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(Suite  de  l'article  PARIS.) 


Pantemont,  ancienne  abbaye  de  religieuses 
de  Cîteaux,  fondée  en  1218  dans  le  Beauvoi- 
sis,  transférée  à  Paris,  rue  de  Grenelle-Saint- 
Gcrinain  en  1671.  Voici  l'inscription  qu'on 
lit  sur  un  marbre  noir,  élevé  sur  la  porte 
d'entrée  dans  l'intérieur  : 

REGNANTE  IXDOV1CO  XV, 

j£dem  hanc  Deo  sacram  sub  invocatione  sanclœ 
Clolildis,  Virgines  Chrislo  desponsalx  sub  régi- 
mine  Maris  Cat.  de  Belhisy,  a  fundamenlis  iu- 
stauraverant ,  Ludovicus  Francise  Delphinus, 
pius,  munificus,  aedificalionis  impensa  promovit, 
priinum  in  aedificando  lapidem  posuil.  mdcc  lv. 

Picpcs,  ou  Picpice  (les  Religieux).  Les  re- 
ligieux Picpus  ont  leur  couvent  dans  la  rue 
qui  en  portait  le  nom,  et  qui  est  comprise 
aujourd  hui  dans  le  faubourg  Saint-Antoine, 
Quoiqu'elle  soit  bien  proche  de  l'endroit  où 
était  élevé  autrefois  le  trône.  Le  peuple  a 
donné  À  cet  endroit  le  nom  de  village,  et 
c'est  dans  ce  village  que  ces  Pères  ont  fait 
l'établissement  le  plus  considérable  de  leur 
congrégation;  mais  leur  nom  véritable  est 
celui  de  Pénitents  réformés  du  tiers-ordre  de 
Saint-François. 

Dans  la  chapelle  de  la  Vierge,  ont  été  inhu- 
mées plusieurs  personnes  illustres.  Antoine 
Leclerc  de  la  Forest,  un  des  descendants  de 
Jean  Leclerc,  chancelier  de  France,  quoi- 
que le  P.  Anselme,  ni  Dufourny,  ni  le  P.  Sim- 
plicien  n'en  fassent  pas  mention  dans  la 
généalogie  de  ce  chancelier,  fut  inhumé  dans 
celle  chapelle  sous  une  tombe  de  marbre 
noir,  sur  laquelle  il  y  avait  une  épitaphe  qui 
est  rapportée  par  Lemaire,  dans  son  Paris 
ancien  et  nouveau,  et  oui  mérite  d'autant 
mieux  de  trouver  place  dans  ce  Dictionnaire^ 
qu'actuellement  elle  est  presque  entièrement 
effacée  sur  la  tombe. 

HIC  JACET 

Antooios  Leclerc  4e  la  Forest  Altissiodorensis, 
Joannis  Leclerc,  Francis,  Cancellarii  nepos; 
vir  somma?  erudilionis  ac  pietatis,  qui  virluli- 
bns  addictus,  Dei  prasentia,  ardenlisejus  amore, 
cbaritale  in  panpcres,  sui  abnegalione,  vera  hu- 
Dictionn.  d'Epigrafhie.  II. 


militaie,  et  allissima  rerum  cœleslinra  contenu- 
plaiione  adeo  praefulsit,  ut  fréquenter  divina 
passus,  dono  consilii  praeditus  fuerit,  et  futuro- 
rumnolilia  conspicuus,  roulla  mirandapnedixe- 
rit.  ObihParisiis,  habitu  Fratrum  Pœnilentiura 
Sancli  Francisci  Assisialis  moriens  donaïus 
anno  slalis  55,  Christi  1628. 

Gui  Aldonce,  dit  le  chevalier  Chabot,  frère 
de  Henri  de  Chabot,  duc  de  Roban,  mort  à 
Paris  des  blessures  qu'il  avait  reçues  au  siège 
de  Dunkerque,  au  mois  d'octobre  1646,  lut 
inhumé  dans  cette  chapelle  le  6  novembre 
1646,  mais  sans  tombe  ni  épitaphe. 

Judith  de  Mesmes,  marquise  ae  Soyecourt, 
y  fut  aussi  enterrée  le  5  mai  1659,  mais  sans 
tombe,  ni  épitaphe. 

Le  maréchal  de  Choiseul,  mort  le  15  mars 
1711,  voulut  être  inhumé  dans  cette  cha- 
pelle ,  où  il  a  une  tombe  de  marbre  noir, 
sur  laquelle  on  lit  : 

D.  0.  M. 

Ci  gist  très-haut  et  puissant  Seigneur  Messire 
Claude  de  Choiseul,  premier  Maréchal  de  France, 
Chevalier  des  Ordres  de  Sa  Majesté,  Général  de 
ses  Armées,  ci-devant  feld-Maréchal  oit&énéral 
de  l'Année  de  feu  S.  A.  S  Electorale  de  Colo- 
gne, Gouverneur  des  Ville  ci  Citadelle  de  Va- 
lenciennes,  et  Gouverneur  et  grand  Bailli  de  la 
Ville  de  Langres;  lequel,  après  avoir  dignement 
rempli  lous  les  grands  emplois  dont  il  a  été 
honoré  pai  Sa  Majesté,  pendant  soixante-deux 
ans  de  services  continuels,  sans  faste  ni  vanité, 
honoré  généralement  de  lout  le  monde  pour  ses 
grandes  vertus  militaires,  et  pour  son  extrême 
probité  et  charité,  ayant  particulièrement  affec- 
tionné celle  Maison  de  Religieux,  appelés  Pic- 
puces,  a  désiré  d'être  inhumé  sous  celle  tombe, 
après  avoir  vécu  soixante  et  dix  huit  ans  deux 
mois  et  quinze  jours,  est  décédé  en  son  hôtel 
à  Paris,  le  quinzième  jour  de  Mars,  l'an  de  grâce 
1711.  Priez  Dieu  pour  le  repos  de  son  ame. 

La  chapelle  de  Saint-Joseph  fut  acquise 
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par  MM.  de  Villeroi,  par  contrat  passé  le  6 
septembre  de  Tan  1614-,  par-devant  Cothereau 
et  Leinoine,  notaires  au  Châtelet  de  Paris. 
Ceux  de  ce  nom  l'ont  possédée  jusqu'en 
1635,  que  le  23  août  ils  se 'désistèrent  du 
droit  qu'ils  y  avaient  en  faveur  des  religieux 
de  cette  maison,  auxquels  ils  eu  firent  ces- 
sion. Louise-Isabelle  d'Angennes,  veuve 
d'Antoine  d'Aumont,  ayant  souvent  témoi- 
gné vouloir  être'  inhumée  dans  celte  église,- 
lit  l'acquisition  de  la  chapelle  de  Saint-Jo- 
seph, le  15  février  1636,  pour  y  déposer  dans 
le  caveau  le  corps  du  son  mari,  et  ceux  de 
sa  maison  qui  le  requerraient,  et  pour  ladite 
chapelle  demeurer  affectée  et  appartenir  à  la 
maison  d'Aumont.  Dès  que  madame  d'Au- 
mont  eut  acquis  cette  chapelle,  elle  la  ût 
décorer  comme  nous  le  voyons,  et  mettre 
au-dessus  de  la  porte  une  table  de  marbre, 
sur  laquelle  est  gravée  l'inscription  qui 
suit  : 

ANTONIO  D  ÀtJMONT. 

Joannis  illius  Francise  Harescali,  digno  (teslis 
es  Gallia)  filio  Regiorum  Ordtnum  lectissimo 
Equiti,  Sacri  Consislorii  Coroiti  eximio,  Navalis 
Gessoriaci  Oppldi  Arcis  Pnefeclo,  Proregî  Mon- 
norum.  Illustri  justitia  ,  boni  ta  le,  flde,  viro,  in 
quo  Patrios  spirilus,  lieroicam  fortiludinem,  ge- 
nerosi  pectoris  veritalem,  tantae  prosapiœ,  cui 
pignus  Imperii  Auriflamma  féliciter  crédita  esset 
ingenium  mcmor,  altitudinem  animi,  magniltt- 
dinem mentis aiqueconsilii  summis  rébus  parcm, 
reclam  in  Deum  pielatem  ,  effusara  in  egenos 
benignitalem  ,  lenitalem  in  suos  ,  comilatem 
in  omnes  suspexit  aelas.  Qui  slatim  adolescent 
Heurtai  Régis  maxhni ,  unici  Impera loris  om- 
nium Praliorum  Cornes;  oppugnationum  par- 
liceps,  periculorum  socius,  nobilem  ad  Cau- 
debecum  vîctoriam  vulneribus  suis  aperuil,  alias 
insîgnivit,  iisque  et  quoi  virlutis  muuia  suni, 
lot  nominîbus ,  oplimo  Principum  in  paucis 
charus  Ludovico  decimo  tertio  perennem  illiba- 
tamque  devolissimi  sludii,  perfecli  officii  con- 
staniiam  prxstilit,  donec  pio ,  placido  ,  vere 
Chrisliano  exilu  ad  beat  a  m  immortnlitalem  mi- 
gravit  anno  lxxih  sua,  instaura Ue  salulis  homi- 
num  mdcxxxv,  m  1d.  April.  Ludovica-Elisabeth 
d'Angennes  de  Rambouillet,  uxor  ad  sempiternum 
mœrorera  supersies. 

D.  0.  M. 

Perpétua  non  unas  ad  aras  sacra  marilo  inconv- 
parabili,  uec  non  sibi  commune  sepulcbrum 
fecit. 

Le  caveau  qui  est  sous  cette  chapelle  a 
sept  pieds  de  hauteur,  autant  de  largeur,  et 
quinze  pieds  de  longueur.  C'est  ici  que  re- 

5>osent,  dans  des  cercueils  de  plomb,  les  corps 
le  huit  seigneurs  ou  dames  de  la  maison 
d'Aumont;  les  deux  premiers  sont  sans 
inscription;  mais  les  six  autres  ont  chacun 
la  leur,  gravée  sur  une  plaque  de  cuivre,  où 
l'on  lit  Je  jour  et  l'année  de  leur  décès,  et 
leurs  qualités: 


1°  Catherine  Hurault ,  fille  de  Philippe 
Hurault,  chancelier  de  France,  première 
femme  d'Antoine  d'Aumont,  chevalier  des 
ordres  du  roi,  etc.,  morte  en  1615,  à  la  Ro- 
quette, près  de  Picpus,  et  mise  en  dépôt 
dans  cette  chapelle,  et  ensuite  dans  le  ca- 
veau, lorsque  la  chapelle  fut  achetée  en 
1636. 

2°  Antoine  d'Aumont,  chevalierdes  ordres 
du  roi,  £tc,  décédé  au  mois  de  mai  de  l'an 
1635,  et  mis  dans  ce  caveau  en  1636. 

3°  Charles  d'Aumont,  sur  le  cercueil  du- 
quel on  lit  : 

HIC  JACET. 

Carolus  d'Aumont ,  Dueatum  Aurelianensis  , 
Blecensis  et  Carnulensis  Reg.  Prefeci.  Ludovici 
XIV  Exerciluum  in  Germania  Subprsefeclus,  qui 
meruit  bonus  Miles,  imperavil  melior  Dux,  et  in 
flore  aelatis ,  Cœlo  ma  lu  rus,  mortuus  optimus 
Chrtslianus,  5  septemb.  1644. 

11  fut  tué  au  siège  de  Landau,  et  son  corps 
fut  mis  dans  ce  caveau  le  4  d'octobre  1644. 

4*  Roger  d'Aumont,  avec  cette  inscrip- 
tion : 

ci  GIST 
Le  corps  de  défunt  Illustrissime  et  Révérendis- 
sime  Messire  Roger  d'Aumont,  Conseiller  du 
Roi  en  ses  Conseils  d'Etat,  et  ancien  EVéque 
d'Avranches,  Abbé  des  abbayes  d'Uzerches,  de 
Lonvillier,  de  Bardelle  de  S.-Georges-sur-Loire, 
de  Beaulieu  cl  de  Saint-Aubin,  qui  décéda  à 
Paris  en  son  hôtel,  le  vingt-cinquième  jour  de 
Mars  1533,  âgé  de  quarante-huit  ans. 

5°  Jean-Jacques  d'Aumont,  mort  âgé  de 
vingt-deux  ans.  Ou  lit  sur  sa  tombe  : 

Dans  ce  cereneil  repose  le  corps  de  défunt 
Messire  Jean-Jacques  d'Aumont,  fils  de  haut  et 
puissant  Seigneur,  Messire  César  d'Aumont, 
Chevalier,  Marquis  de  Clervaux,  Vicomte  de  la 
Guerche,  Baron  d'Eviy-le-Cbàleau, Seigneur  d' A- 
v  en  nés,  Strabonne  et  autres  lieux,  Gouverneur 
et  Lieutenant  Général  pour  le  Roi  en  la  Province 
de  Tou raine,  décédé  en  son  hôtel  à  Paris,  le 
mardi  10  Avril  1657. 

6°  César  d'Aumont* 

ci  GIST 
Le  corps  de  haut  et  puissant  Seigneur,  Messire 
César,  Marquis  d'Aumont  et  de  Clervaux,  Vi- 
comte de  la  Guerche,  Baron  d'Evry-le-Gbaleau, 
Conseiller  du  Rot  en  tous  ses  Conseils,  Gentil- 
homme ordinaire  de  sa  Chambre,  Chevalier  de 
ses  Ordres,  Gouverneur  et  Lieutenant  Général 
de  la  Tou  raine,  lequel  est  décédé  le  20  Avril 
1661,  âgé  de  soixante-cinq  ans  ou  environ. 

7*  Louise-Elisabeth  d'Angennes  de  Ram- 
Douillet. 

Cl  GIST 

Haute  et  puissante  Dame  Louise-Elisabeth  d'An- 
gennes de  Rambouillet,  épouse  de  défunt  haut  et 
puissant  Seigneur,  Messire  Auloine  d'Aumont, 
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Chevalier  de3  Ordres  du  Roi,  Conseiller  en  ses 
Conseils  d'Elal  et  Privé ,  Gouverneur  |  pour 
Sa  Majesté  de  la  Tille  et  Château  de  Bou- 
logne sur  mer  et  Pays  Boulonnois  ;  laquelle 
décéda  en  son  hôtel  à  Paris,  Place  Royale, 
le  25  Novembre  1666,  âgée  de  soixante  el  dix- 
neuf  ans. 

8*  Damoiselle  Elisabeth  d'Aumonl 

ICI  EST  LE   CORPS 

De  défunte  Damoiselle  Elisabeth  d'Aumonl,  fille 
de  défunt  haut  et  puissant  Seigneur,  Messire 
César  d* An  mont  vivant,  Chevalier  nommé  des 
Ordres  du  Roi,  etc.,  et  de  haute  et  puissante 
Dame  Marie  Aroelot,  décédée  au  Couvent  des 
Feuillantines  du  Fauibourç  S.-Jacques  à  Paris, 
Je  88  Novembre  1668,  âgée  de  vingt- quatre  ans 
onze  mois. 

Dans  le  chœur  intérieur  de  cette  église 
ont  été  inhumées  plusieurs  personnes  de 
distinction. 

Le  cardinal  Duperron  étant  mort  à  Bagno- 
let,  le  5  de  septembre  1618,  ses  entrailles 
furent  inhumées  en  cet  endroit  ;  il  n'y  a  ni 
tombe,  ni  épitaphe. 

Louise  de  Maure,  marquise  de  Mortemnr  t, 
morte  le  23  juillet  1643,  fut  inhumée  ici 
sous  une  tombe  de  marbre  noir,  sur  laquelle 
on  lit  : 

ICI  GIST 

Très  liante  et  puissante  Dame  Louise,  Comtesse 
de  Maure,  unique  héritière  du  nom  et  des  biens 
de  cette  maison,  très-illustre  par  son  ancienneté, 
et  même  par  ses  alliances,  entre  lesquelles  elle 
compte  celles  de  nos  Rois  par  Anne  de  Bretagne 
ei  cette  de  Bourbon  par  sa  bisayeule  Hélène,  et 
par  sa  mère  Diane  d'Escars,  petite-fille  d'isa- 
heïïe  de  Bourbon,  héritière  des  Princes  de  Ca- 
rency.  Elle  Ait  mariée  en   premières  noces  au 
Comte  de  Torigini ,  qui   mourut   Amiral  de 
France,  dont  elle  n'eut  point  d'enfants.  Durasl 
son  veuvage,  ayant  été  recherchée  par  les  plus 
grands  Seigneurs  du  Royaume,  elle  épousa  Mes- 
sire Gaspard  de  Bochechouart,  Marquis  de  Mor- 
tcroarl,  descendu  en  droite  ligne  des  anciens 
Vicomtes  de   Limoges,  dont  elle  eut  Messire 
Gabriel  de  Bochechouart,  premier  Gentilhomme 
de  la  Chambre  du  Roi,  et  Louis  deRochechouart, 
Comte  de  Maure.  Elle  mourut  à  Paris  le  23  de 
Juillet  4643,  âgée  de  soixante-huit  ans,  après 
avoir  été,  durant  toute  sa  vie,  un  modèle  parfait 
de  vertu  et  de  piété  parmi  les  Dûmes  de  condi- 
tion de  son  siècle,  et  fut  enterrée  dans  le  chœur 
de  l'Eglise  de  ce  Couvent,  qui  avait  été  fondé 
par  les  ancêtres  des  Seigneurs  de  Mortemart. 

N....  de  Damas,  fils  de  M.  le  marquis  do 
Thianges,  et  de  dame  Gabrielle  de  Morte- 
mart, âgé  de  six  mois,  fui  mis  sous  la  tombe 
de  madame  la  marquise  de  Mortemart,  le  1" 
août  1659. 

Gabriel  de  Bochechouart,  duc  de  Morte* 


mart,  gouverneur  de  Paris,  etc.,  fils  de 
Louise,  comtesse  de  Maure,  Agé  de  soiiante- 
huit  ans,  fut  enterré  au  milieu  de  ce  chœur» 
sans  tombe  ni  épitaphe. 

Le  13  do  septembre  1693,  Gabrielle  de 
Mortemart,  marquise  de  Thianges,  fut  en- 
terrée au  mémo  endroit,  proche  le  duc  de 
Mortemart  son  père,  aussi  sans  tombe  et 
sans  épitaphe. 

Le  6  mai  1718,  Marie-Elisabeth  de  Roche- 
chouart-Mortemart,dame  d'atours  de  S.  A.  R. 
Madame  la  duchesse  d'Orléans,  épouse  de 
Joseph-François  de  la  Croix,  marquis  de 
Castries,  gouverneur  de  Montpellier,  maré- 
chal des  camps  et  armées  du  roi,  et  chevalier 
d'honneur  de  S.  A.  H.,  Agée  d'enviroo  cin- 
quante-sept ans,  fut  enterrée  dans  le  même 
endroit,  sans  tombe  ni  épitaphe. 

Le  26  juin  1728,  le  cœur  de  Joseph-Fran- 
çois de  la  Croix,  marquis  de  Castries,  fut 
inhumé  près  le  corps  de  son  épouse. 

Adélaïde  -  Louise  de  Damas  -  Thianges  , . 
yeuve  de  Louis  Conti-Sforce,  duc  de  Segny, 
chevalier  des  ordres  du  roi,  mort  le  7  mars 
1685,  dame  d'honneur  de  S.  A.  R.  madame 
la  duchesse  d'Orléans,  fut  enterrée  dans  le 
même  endroit,  sans  tombe  et  sans  épitaphe  : 
elle  était  morte  la  nuit  du  2  au  3  février  1730. 

Le  17  décembre  1713,  fut  inhumé  ici 
Claude-François  ,  comte  de  Bussy-Lamet , 
chevalier,  vicomte  de  Laon ,  d'Anisy-le- 
Château,  seigneur  de  Pinon,  Quincy,  Bou- 
chavanneset  autres  lieux.  Sur  une  tombe  de 
marbre  noir  on  lit  : 

ci  CIST 
Haut  et  puissant  Seigneur  Messire  Louis,  Marquis 
de  la  Chaslre,  Comte  de  Nançay,  Baron  de  Va- 
renne-Lenfant,  Seigneur  de  Malicornc,  Bonne- 
Fontaine,  le  Plcssis-Tassé,  la  Hoche* Simon, 
Chanifrcscl  Va  rennes  en  Anjou,  et  autres  lieux, 
Lieutenant  Général  des  Années  du  Roi,  et 
Gouverneur  pour  Sa  Majesté  des  Forts  et  Cita- 
delle de  Peccais  et  Tour-PAbbc,  qui  s'éloil 
retiré  dans  celte  maison,  où  il  a  vécu  pèudant 
plus  de  cinq  ans,  dans  une  piété  très-exemplaire, 
et  y  est  mort  le  43  Septembre  1730,  dans  la 
soixante-neuvième  année  de  son  Age*  Priez  Dieu 
pour  le  repos  de  son  ame. 

La  bibliothèque  de  ce  couvent  est  consi- 
dérable, et  mériterait  d'être  plus  connue 
qu'elle  ne  Test.  Le  cardinal  Duperron  ayant 
ordonné  qu'après  sa  mort,  ses  entrailles  fus- 
sent inhumées  dans  l'église  de  ce  couvent,  il 
légua  à  cette  maison  une  partie  de  la  bi- 
bliothèque qu'il  avait  à  sa  maison  de  Ba- 
gnolet.  Le  P.  Héliot,  qui  était  chanoine  du. 
Sépulcre,  avant  que  d'entrer  dans  Tordre  de 
Saint-François,  donna  ses  livres  aucouvent 
de  Picpus  où  il  prit  l'habit,  et  où  il  vécut 
d'une  manière  fort  édifiante.  11  était  oncle  du 
feu  P.  Héliot,  auteur  de  V Histoire  des  ordres 
religieux.  (Hurtaut  ciMagny.) 

Places  anciennes.  —  Place  de  Louis-le- 
Grand,  ou  de  Vendôme  (la).  M.  de  Louvois 
voulant  se  signaler  dans  la  surintendance 
des  bâtiments  du  roi,  comme  il  faisait  dans 
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le  ministère  de  la  guerre,  inspira  au  roi  le 
dessein  de  faire  une  grande  place  dans  ce 
quartier,  afin  de  faciliter  la  communication 
de  la  rue  Saint-Honoré  avec  la  rue  Neuve- 
des-Petits-Champs.  Pour  l'exécution  de  ce 
projette  roi  acheta,  en  1685,  l'hôtel  de  Ven- 
dôme, toutes  les  terres  et  places  des  envi- 
rons» et  même  remplacement  du  couvent 
des  Capucines,  qu'il  ordonna  qu'on  transpor- 
tât dans  la  rue  Neuve  des  Petits-Champs. 
.  Des  deux  maisons  Luillier  et  Villemarec, 
on  n'en  fit  qu'une,  sur  la  porte  de  laquelle 
esi  un  marbre  noir,  avec  cette  inscription  : 

Hôtel  du  Chancelier  de  France. 

Au  milieu  de  celte  place,  on  voit  la  statue 
équestre  de  Louis  le  Grand,  qui  est  d'un 
seul  jet  :  cette  grande  figure  qui  a  vingt 
pieds  de  hauteur,  fut  jetée  le  preitier  jour 
de  décembre  de  Tan  1692,  par  Jean  Balthasar 
Keller,  d'après  les  dessins  et  le  modèle  du 
fameux  Girardon. 

Jusqu'en  1730,  le  piédestal  de  cette  sta- 
tue équestre  n'avait  été  orné  que  d'inscrip- 
tions, mais  la  même  année,  on  l'enrichit  de 
cartels  et  de  trophées  de  bronze  doré,  qui 
ont  été  sculptés  par  Coustou  le  jeune,  et  on 
y  a  ajouté  des  inscriptions. 

Dans  le  cartel  qui  est  du  côté  de  la  Chan- 
cellerie, on  lit  : 

Ludovkus  XV,  Francis  et  NavarraRex  optimus, 
roagni  pronçpos,  Europae  Arbiler,  suscepioe 
Maria  Polona  Delphino,  a  Praefecto  et  iEdili- 
Lus,  pro  avo  monumentura  absolvisivil  anno 

1730. 

Ce  cartel  est  tenu  par  deux  enfants  qui  ont 
pour  symbole  les  attributs  de  Minerve,  tels 
que  le  hibou,  la  branche  d'olivier,  le  ser- 
pent, un  livre,  etc.  Sous  la  corniche  et  sous 
l'inscription,  paraissent  des  fragments  de 
trophées,  convenables  aux  sciences  et  aux 
arts.- Sur  le  pilastre  qui  est  à  droite  de  l'ins- 
cription, est  un  trophée  qui  représente  l'A- 
frique ;  et  sur  le  pilastre  qui  est  à  gauche, 
est  un  autre  trophéereprésentant  l'Amérique. 
A  gauche  de  la  statue,  et  à  l'opnosite  de  la 
chancellerie,  est  un  autre  cartel  avec  cette 
inscription  : 

Cippum  cuieqoeslris Ludovici  Magni  statua  ira-' 
posila  est,  splendidis  ordine  uuo  la  te  septum 
aedibus,  reslilui  et  ornari  curarunl  Praefectus  et 
édiles,  anno  1730. 

Cette  inscription,  de  même  que  *a  pre- 
mière, est  soutenue  par  deux  enfants  ou  gé- 
nies, dont  l'un  tient  des  couronnes  de  chêne 
et  de  laurier,  et  l'autre  des  pommes  du  jar- 
din des  Hespérides.  Sous  la  corniche,  et  à 
côté  de  l'inscription,  paraissent  des  frag- 
ments de  trophées ,  composés  de  massues, 
de  carquois,  de  flèches  et  de  couronnes  pa- 
lissadées,  qui  sont  les  récompenses  des  bel- 
les actions  militaires.  Sur  les  piédestaux  qui 
sont  à  droite,  et  à  gauche  de  cette  inscription, 
sont  des  trophées  qui  représentent  l'Asie  et 
l'Europe.  (Hurtaut  et  Magnt. 


Place  des  Victoires.  C'est  ici  l'ouvrage  'de 
la  reconnaissance  de  François,  vicomte  d'Au- 
busson  de  la  Feuillade,  pair  et  maréchal  de 
France,  colonel  des  gardes-françaises,  et 
gouverneur  de  Dauphiné,  pour  toutes  les 
faveurs  et  les  grâces  qu'il  avait  reçues  de 
Louis  le  Grand.  Jamais  particulier  n'avait  en- 
trepris de  consacrer  à  la  gloire  (Je  son  prince 
un  monument  ausssi  magnifique,  ni  d'une 
si  grande  dépense.  Dans  cette  vue,  le  maré- 
chal duc  de  la  Feuillade  acheta,  en  168V,  l'hô- 
tel de  la  Ferlé-Senecterre ,  et  le  fit  abattre 
pour  ouvrir  cette  place  ;  mais  comme  cet 
emplacement  ne  suffisait  pas,  il  engagea  le 
corps  de  ville  à  acheter  l'hôtel  d'Emery,  et 
plusieurs  autres  maisons  qui  furent  toutes 
renversées  pour  ce  dessein. 

Du  milieu  de  cette  place  s'élève  un  mo- 
nument qui  a  trente- cinq  pieds  de  hauteur, 
vingt-deux  pour  le  piédestal,  qui  est  de  mar- 
bre blanc  veiné,  et  treize  pour  laGgure  en 
bronze  de  Louis  le  Grand.  La  corniche  du 
piédestal  est  soutenue  et  ornée  par  huit  con- 
soles de  bronze,  et  a  aux  quatre  faces  les 
armes  de  France,  entourées  de  palmes  et  de 
lauriers.  L'espace  qui  est  au  pourtour  de  ce 
monument,  jusqu'à  neuf  pieds  de  distance, 
est  pavé  de  marbre,  et  entouré  d'une  grille 
de  fer  haute  de  six  pieds. 

Quatre  grands  fanaux  ornés  de  sculpture 
éclairaient  autrefois  cette  place  pendant  la 
nuit.  Ils  étaient  élevés  chacun  sur  trois  co- 
lonnes doriques  de  marbre  veiné,  disposées  en 
triangles,  et  dont  les  bas-reliefs  étaient  char- 
gés de  plusieurs  inscriptions,  sur  les  actions 
les  plus  mémorables  de  Louis  XIV.  On  lésa 
démolis  en  1718.  C'est  Martin  Vand  en  Bo- 
gaert,  connu  sous  le  nom  de  Desjardins, 
sculpteur  de  l'Académie  royale,  qui  a  donné 
les  dessins,  et  qui  a  conduit  la  fonte  de  ce 
superbe  monument.  Le  piéJestal  est  enrichi 
de  bas-reliefs,  dont  les  sujets  sont  expliqués 
par  des  inscriptions  latines  et  françaises, 
de  la  composition  de  François-Séraphin  Ré- 
gnier des  Marais,  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  française  :  on  ne  rapportera  que 
celle  oui  sert  de  dédicace,  et  qui  explique  le 
sujet  de  tout  l'ouvrage. 

▲  LOUIS  LE  CRAND, 

Le  père  et  le  conducteur  des  armées,  toujours  heureux* 

Après  avoir  vaincu  ses  Ennemis,  protégé  ses  Al- 
liés, ajouté  de  très  puissans  Peuples  à  son  Em- 
pire, assuré  les  frontières  par  des  Places  impre- 
nables, joint  l'Océan  à  la  Méditérannée,  chassé 
les  Pirates  de  toutes  les  Mersj  réformé  les  Loix, 
détruit  l'hérésie,  porté,  par  le  bruit  de  son  nom, 
les  Nations  les  plus  barbares  à  le  révérer  des 
extrémités  de  la  Terre,  et  réglé  parfaitement 
toutes  choses  au  dedans  et  au  dehors,  par  la 
grandeur  de  son  courage  et  de  son  génie. 

François,  vicomted'Aubowuo,  duc  de  la  Feaillade,  pair  et 
marécbal*de  France,  (gouverneur  du  Dauphiné,  et  coio* 
nel  des  gardea-fraoçaiset. 

Pour  perpétuelle  mémoire  à  la  postérité. 

La  dédicace  de  ce  riche  monument  se  Gt  le 
28  de  mars  de  ladite  année  1686.  Ce  jour-là, 
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le  maréchal  duc  de  la  Feuillade,  à  cheval* 
et  à  la  tôte  du  régiment  des  gardes-françai- 
ses,  dont  il  était  colonel,  Ht  trois  fois  le 
tour  de  cette  statue,  en  présence  du  gourer- 
fleur  de  Paris  et  du  corps  de  ville. 

Malgré  les  précautions,  prises  pour  assurer 
la  durée  de  ce  monument,  à  peine  François 
d'Aubusson  de  la  Feuillade,  pair  et  maréchal 
de  France  fut-il  mort,  qu'on  commença  à 
donner  atteinte  à  la  fondation  qu'il  avait  faite. 
Ce  seigneur  mourut  la  nuit  du  18  au  19  sep- 
tembre 1691  (1),  et  dès  le  20  avril  1699,  le 
Conseil  d'Etat  du  roi  rendit  un  arrél,  qui  or- 
donna que  dorénavant  il  ne  serait  plus  al- 
lumé de  feux  dans  les  quatre  fanaux  de  la 
place  des  Victoires,  dont  le  roi  dispense  le 
duc  de  la  Feuillade  et  ses  successeurs,  dona- 
taires du  feu  maréchal  duc  de  la  Feuillade. 
Le  motif  de  ce  changement  est  fondé  sur 
l'incommodité  que  reçoivent  ceux  qui  habi- 
tent les  maisons  de  cette  place,  de  l'attroupe- 
ment des  fainéants  et  vagabonds,  occasionné 
par  les  feux  de  ces  fanaux,  particulièrement 
pendant  l'été  ;  d'ailleurs  cette  lumière  ne 
servait  plus  au  public  ,  ladite  place  étant 
suffisamment  éclairée  par  les  lanternes  qui 
y  sont  allumées,  ainsi  que  dans  les  autres 
places  et  rues  de  la  ville  do  Paris,  dans  les 
temps  et  saisons  réglées  uar  les  ordonnan- 
ces de  police.  Cet  arrêt  donna  lieu  à  un  au- 
tre, car  ces  fanaux  n'étant  plus  allumés, 
étaient  devenus  inutiles,  et  même  les  grands 
socles  qui  portaient  les  colonnes  des  grou- 
pes sur  lesquels  étaient  posés  lesdits  fanaux 
étant  dégradés,  et  le  surplus  en  danger  d'ê- 
tre volé,  le  duc  de  la  Feuillade  représenta 
3ue  pour  cette  raison,  et  les  autres  susdi- 
tes, il  était  à  propos  de  les  démolir.  Le 
roi  étant  en  son  conseil  d'Etat,  tenu  è  Paris 
le  28  octobre  1717,  permit  audit  sieur  de  la 
'Feuillade  de  faire  démolir  les  quatre  grou- 
pes, et  de  disposer  des  matériaux  démolis 
ainsi  que  bon  lui  semblerait.  Cet  arrêt  eut 
son  exécution  en  1718,  et  le  duc  de  la  Feuil- 
lade donna  ces  colonnes  aux  Pères  Théa- 
tins  de  Paris.  (Huhtaut  et  Magny.) 

Place  Royale.  Au  milieu  du  parterre  de  ga- 
zon, est  unestatue  équestredeLouisXHI,en 
bronze,  posée  sur  un  grand  piédestal  de 
marbre  blanc,  le  27  novembre  1639.  Le  cheval 
fut  fait  par  Daniel  Ricciarclli,  de  Volterre,  et 
disciple  de  Michel-Ange.  Toutes  les  parties 

(1  )  Plaisanterie  ae  Cabbê  de  Choisi.  —  L'abbé  de 
Choisi  d'il  que  le  maréchal  de  la  Feuillade  avait 
dessein  d'acheter  une  cave  dans  l'église  des  Petits • 
Pères,  ei  qu'il  prétendait  la  pousser  sous  terre,  jus- 
qu'au milieu  de  celte  place,  afin  de  se  faire  enterrer 
précisément  sous  la  s  ta  lue  de  Louis  XIV.  Je  sais 
que  le  maréchal  de  la  Feuillade  n'avait  pas  mérité 
par  des  actions  et  des  victoires  signalées,  d'avoir  un 
tombeau  à  Saint-Denis,  comme  Dugueselin  ei  Tu- 
renne;  mais  H  n'était  bas  aussi  de  ces  courtisans 
inutiles  à  l'Etat,  qu'on  devait  enterrer  aux  pieds  de 
la  statue  de  leur  maître,  dans  la  place  publique,  con- 
sacrée a  l'idole  qu'ils  ont  encensée  et  peu  servie.  La 
plaisanterie  de  I  abbé  de  Choisi  est  de  ces  traits  qui 
tombent  à  faux,  et  qui  ne  font  tort  qu'à  l'écrivain 
dont  ils  décèlent  la  malignité.  (De  Sawt-Foix,  Ess. 
Uist  sur  Paris,  u  II,  p.  48  et  49.) 


en  sont  bien  traitées,  et  surtout  les  jambes, 
l'encolure  et  la  tète.  Les-crins  sont  d'une 
grande  légèreté.  RicciarelK  avait  fait  cette 
figure  pour  le  roi  Henri  II  ;  mais  cet  habile 
sculpteur  étant  mort  en  1556,  il  ne  put  point 
faire  la  ûgure  du  roi  pour  lequel  il  était  des- 
tiné. Celle  du  roi  Louis  XIII  qu'on  a  placé 
sur  ce  cheval  est  de  Biard  le  fils.  Sur  les 
faces  du  piédestal,  on  a  placé  des  inscrip- 
tions à  la  louange  de  Louis  XUI  et  du 
cardinal  de  Richelieu,  son  premier  ministre. 
Sur  la  face  qui  est  du  côté  de  la  rue  Saint- 
Antoine,  on  lit  : 

Pour  la  glorieuse  et  immortelle  mémoire  du  très- 
grand  et  très- invincible  Louis  le  Juste,  XIII* 
du  nom,  Roi  de  France  et  de  Navarre.  Armaud, 
Cardinal  et  Duc  de  Richelieu,  son  principal 
Ministre  dans  tous  ses  illustres  et  généreux  des- 
seins, comblé  d'honneurs  et  de  bienfaits  par  un  - 
si  bon  Maître  et  un  si  généreux  Monarque,  lui 
a  fait  élever  cette  statue,  pour  une  marque 
éternelle  de  son  zèle,  de  sa  fidélité  et  de  sa  re- 
connaissance. 1639. 

Sur  la  face  du  côté  des  Minimes  : 

Ludovico  XIII,Chrisliamssimo  Galfix  et  Navarre 
Régi,  Justo,  pio,  fœlici,  viclori,  triomphatori, 
semper  augusto,  Armandus  Gardinalis  Dus  Ri- 
chelius,  precipuorum  Regni  onerum  Adjulor  et 
Administer  Domino  optime  merito,  Priuci pique 
munificenttssimo,  fiJei  suae  devotionis,  et  cb 
innumera  bénéficia,  immensosque  honores  sibt 
collatos,perennegratianimi  moniineutum,  banc 
statua  m  equeslrem  ponendam  curavît.  Anno- 
Dom.  1659. 

Sur  la  face  qui  est  à  main  droite  : 

POUR  LOUIS  LE  JUSTE. 

Sonnet, 

Que  ne  peut  la  vertu,  que  ne  peut  le  courage? 
J'ai  dompté  pour  jamais  l'hérésie  en  son  fort. 
Du  Tage  impérieux  j'ai  fait  trembler  le  bord, 
Et  du  Rhin  jusqu'à  l'Ebre  accru  mon  héritage. 

J'ai  sauvé  par  mon  bras  l'Europe  d'esclavage, 
Et  si  tant  de  travaux  n'eussent  hâté  mon  sort , 
J'eusse  attaqué  l'Asie,  et  d'un  pieux  effort. 
J'eusse  du  saint  tombeau  vengé  le  long  servage. 

Armand,  le  grand  Armand,  Faîne  de  mes  exploits, 
Porta  de  toutes  parts  mes  armes  et  mes  loix, 
Et  donna  tout  l'éclat  aux  rayons  de  ma  gloire. 

Enfin  il  m'éleva  ce  pompeux  monument, 

Où  pour  rendre  à  son  nom  mémoire  pour  mémoire, 

Je  veux  qu'avec  le  mien  il  vive  incessamment. 

Ce  sonnet,  qui  est  de  Jean  Desmarets  do 
Saint-Sorlin,  de  l'Académie  française,  ne  fut 
gravé  sur  cette  face  que  longtemps  après  la 
mort  du  cardinal. 
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Sur  la  face  qui  est  à  main  gauche  : 

.  Quod  Bellalor  hydros  pacem  spirare,  rebelles, 
Déplumes  trepidare  aquilos,  milescere  pardos 
Et  depressa  jugo  submittere  colla  leones, 
Despeclat  Loboicps,  equo  sablimis  aheno, 
Non  digiti,  non  artifices  fccere  camini, 
Sed  Yirlus  et  plena  Dco  fortuna  pe régit. 
Armandus  vindex  fidci  pacisque  sequesler, 
Àugustum  curavit  opus  ;  populisquc  vcreodam 
Regali  voluît  statuara  consurgere  circo, 
Ut  post  civilis  depulsa  pericula  belli, 
Et  circura  dooûlos  armis  felicibus  bostcs, 
jE  termina  d<imina  Lodoiccs  in  Urbe  triuinpbct. 

(Hurtaut  et  Magny.) 
Place  Henri  IV,  sur  le  Pont -Neuf.  La 
statue  équestre  du  roi  Henri  IV  est  le  pre- 
mier monument  public  qui  ait  été  érigé  eu 
1  honneur  de  nos  rois. 

Elle  est  sur  un  piédestal  de  marbre  blanc, 
aux  quatre  coins  duquel  sont  attachés  qua- 
tre esclaves  de  bronze,  qui  foulent  aux  pieds 
des  armes  de  différentes  espèces.  La  figure 
du  roi  Henri  le  Grand  est  parfaitement 
belle  ;  elle  est  d'un  sculpteur  nommé  Dupré. 
Le  cheval  est  de  Jean  de  Bologne.  Cosmell, 
grand  duc  de  Toscane,  en  fit  présent  à  Marie 
de  Médicis,  pour  lors  régente  du  royaume 
de  France.  Les  connaisseurs  trouvent  que 
cette  figure  a  trop  de  flanc  et  trop  de  ven- 
tre, ce  qui  fait  paraître  les  jambes  du  roi 
trop  courtes  et  peu  proportionnées.  Les  or- 
nements sont  du  desseiu  et  de  l'exécution  de 
Francheville.  Le  piédestal  est  décoré  de  bas- 
reliefs»  et  d'inscriptions  qui  représentent  ou 
expliquent  les  principales  actions  du  grand 
roi.  La  première  pierre  du  piédestal  fut  posée 
iiar  Louis  XIII,  le  2  juin  161k,  et  la  statue 
lut  élevée  le  23  août  suivant  ;  le  tout  ne  fut 
achevé  qu'en  1635. 

Sur  la  face  principale  du  piédestal,  on  lit 
l'inscription  suivante  : 

Enrico  IV  Gallianim  Imperatori  Navar.  R.  Ludo- 
vicus XIII  filius  cjus  opus  inebo.  et  intermissum 
hro  dfgnitate  pielalis  et  Imperii  plenius  et  am- 
1  plius  absolvit,  Emin.  D.  G.  Richelius  commune 
«oliim  Popult  promovît  super  illust.  viri  de 
Bulion,  Boulillier,  P.  iErarii  F.  faciendum  cu- 
ra verunt  m.  d.  c.  xxxv. 

Dans  la  table  qui  est  au-dessous,  est 
écrit 

Quisquis  taaec  leges,  ita  legito  :  uli  optimo  Régi 
precaberis  exercilum  fortem,  popolum  fidelem, 
Imperium  securum  et  annos  de  nostris  B.  B.  F. 

Sur  la  face  qui  est  du  côté  du  faubourg 
Saint-Germain  sont  représentées,  en  bas- 
reliefs,  les  batailles  d'Arqués,  d'Ivry  :  les 
principales  circonstances  en  sont  expliquées 
par  deux  inscriptions  qu'on  y  lit,  dont  la 
première  est  ainsi  conçue  c 

Genio  Galliarum  S.  et  invictissimo  R.  qui  Ar- 
quensi  pratio  magnas  Conjuratorum  copias 
parva  maint  nidil. 


La  seconde  : 


Viclori,  tritimphatoriferetrio  perduellesad  Eva- 
riacum  caesi  malis  viciais  indtgnanlibus  et  fa- 
venlibus  clcmenliss.  Imper.  Hispano  Duci  op- 
lima  reliquit. 

Sur  la  table  qui  est  du  côté  du  pont  Royal, 
est  marquée  l'entrée  triomphante  du  roi 
Henri  le  Grand  dans  Paris,  le  22  de  mars 
159i. 

N.  M.  Régis  reram  humanarum  optimi,  qui  sine 
ca>de  Urbem  ingressus,  vindicata  rebellione, 
extinctis  faclionibuâ,  Gallias  optata  pace  com- 
posuit. 

Enfin,  sur  la  face  qui  est  du  côté  de  la  Sa- 
maritaine, sont  marquées  la  prise  d'Amiens 
et  celle  de  Montméhan  en  Savoie;  la  pre- 
mière, par  cette  inscription  : 

Ambîanuro  Hispanorum  fraude  intercepta  Enrici 
M.  virtute  asserta,  Ludovicus  XIII.  M.  P.  F. 
iisdem  ab  hostibus  sxpius  fraude  ac  scelerc 
tentalus  semper  justitia  et  forliludîue  superior 
fuit. 

La  prise  de  Montméliaa,  par  celle-ci  : 
Mons  omnibus  anie  se  Dticibus  Regibusque  fru- 
stra petilus  Enrici  M.  felicilale  sub  Imperium  re- 
dactus,  ad  aelernam  securitatem  ac.  gloriam  Gai- 
lici  nominis. 

Sur  la  grille  de  fer  qui  enferme  ce  monu- 
ment, est  l'inscription  qui  suit  : 

Ludovicus  XIII.  P.  F.  F.  Imperii  virtutis,  et  for» 
tunae  obsequenlîss.  haeres  J.  L.  D.  D.  Ricbelius 
G.  vir  supra  titulos  et  concilia  omnium  rétro 
Principum,  opus  absolvendum  censuit.  N.  N. 
II.  VV.  de  Bullion  Boutbillier,  S.  A.  P.  dignt- 
tali  et  regno  pares  acre,  ingenio,  cura,  diffictlli- 
mis  tëmporibus  P.  P.  < 

On  ne  sait  où  Le  Maire  a  pris  que  ces 
inscriptions  étaient  de  Bénigne  Millotet, 
avocat  général  au  parlement  de  Dijon.  Des 

fens  de  lettres  fort  âgés  assurent  qu'elles 
taient  de  M.  Gaulmin,  mort  conseiller  d'É- 
tat en  Tan  1665,  en  réputation  d'un  des  plus 
savants  hommes  et  des  meilleurs  critiques  de 
son  siècle.  On  lit  la  même  chose  dans  un  livre 
de  feu  M.  Charpentier,  de  l'Académie  fran- 
çaise ,  qui  assure  que  cette  statue  équestre 
d'Henri  le  Grand  do vait  avoir  des  inscriptions 
françaises,  qui  furent  composées  par  le  fa- 
meux P.Cotton,  jésuite;  mais  que  comme  il  y 
fallut  ajouter  auelque  chose,  lorsque  ce  mo- 
nument fut  achevé,  on  en  fit  faire  de  nou- 
velles par  M.  Gaulmin,  qui  aima  mieux  les 
faire  latines  que  françaises,  parce  qu'il  en- 
tendait mieux  la  langue  de  1  ancienne  Rome 
que  la  langue  française. 

Avant  que  de  finir  cet  article,  on  remarquera 
que  quoique  la  statue  d'Henri  IV  soit  parfai- 
tement belle,  et  que  la  figure  du  cheval  ait  de 
S ;rands  défauts,  cependant  un  usage  ridicule 
bit  qu'en  parlant  de  ce  monument,  on  dit 
toujours  le  cheval  de  bronze,  sans  dire  un 
seul  mol  de  la  statue  du  grand  Henri,  ce  qui 
a  fait  dire  à  un  poêle  de  ce  temps  : 
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Superbes  monumens,  que  voire  vanité 

Est  inutile  pour  la  gloire 

Des  grands  Héros  dont  la  mémoire 

Mérite  l'immortalité? 
Que  sert-il  que  Paris,  au  bord  de  son  canal, 
Expose  de  nos  Rois  ce  grand  original? 
Qui  sut  si  bien  régner,  qui  sut  si  bien  combattre? 

On  ne  parle  point  d'Henri  quatre. 

On  ne  parle  que  du  cheval. 

Il  eût  été  à  souhaiter  que  ceux  qui  ont  eu 
l'inspection  de  cet  ouvrage  eussent  placé 
cette  statue  en  face  de  l'ouverture  de  la 
place  Dauphine  et  de  la  porte  du  Palais. 

(Hurtaut  et  Magny.) 

Place  Louis  XV  (\).  Au  centre  de  la  place, 
en  face  de  l'allée  du  milieu  du  jardin  des 
Tuileries,  s'élève  à  la  hauteur  de  vingt-un 
pieds,  un  piédestal  de  marbre  blanc  veiné, 
de' quatorze  pieds  et  demi  de  long,  sur  huit 

Îrieds  et  demi  de  large,  sur  lequel  est  posée 
a  statue  équestre  du  roi,  en  bronze,  de  qua- 
torze pieds  de  proportions,  fondue  d'un  seul 
)eleni768,  sur  les  dessins  et  sous  la  con- 
duite de  feu  M.  Bouchardon,  sculpteur  ordi- 
naire de  S.  M.  Le  roi  est  représenté  à  che- 
val, velu  à  la  romaine  et  couronné  de  lau- 
rier. 

Le  devant  du  piédestal,  en  face  du  jardin 
des  Tuileries,  fait  voir  deux  Vertus;  la 
Force  et  la  Paix.  Entre  ces  deux  ligures,  est 
une  table  de  marbre  de  cinq  pieds  carrés, 
enrichie  de  deux  branches  de  laurier,  doré 
d'or  moulu,  et  portant  cette  inscription  : 

LCBOVICO  XV, 

optimo  principe 

quod 

ad  Scaldim,  Mosara,  Rhenom 

victor 

pacem  armis 

pace 

et  suorum  et  Europae  felicitalera 

'quœsiyil. 

A  i  autre  oout  du  piédestal,  et  du  côté  des 
Champs-Élisées,  paraissent  les  deux  autres 
Vertus.  La  Prudence  et  la  Justice  ;  entre  les 
deux,  est  une  pareille  table,  portant  une 
autre  inscription  latine  : 

Hoc 

pietatis  public» 

monumentum, 

praefeelus 

et 

œdiles 

decreverunt,  an  no 

UDCCXLVUI, 

postierunt,  anno 

MPCCLXTll. 

Place  de  la  Croix-Rouge.  Celte   place   ou 
carrefour  se  nommait  au  xv  siècle  le  Car- 
refour de  la  lialadrerie.  Ce  nom  ne  lui  ve- 
nait pas  de  la  maladrerio  Saint-Germain,  si- 
Ci)  Aujr urd'hui  de  la  Concorde. 


tuée  au  delà  du  bourg,  et  dans  l'endroit  où 
l'on  a  bâti  depuis  l'hôpital  des  Petites-Mai  - 
sons,  mais  de  quelques  granges  situées  à 
l'extrémité  de  la  rue  du  Four,  qu'on  destina 
pour  loger  des  malades  attaques  du  mal  de 
Naples.  On  lui  a  donné  le  nom  de  la  Croix- 
Rouge,  à  cause  d'une  croix  peinte  en  celto 
couleur  qu'on  y  avait  élevée.  C'était  ancien- 
nement 1  usage  de  placer  des  croix  dans  les 
carrefours  et  dans  les  places  publiques. 

Place  de  Grève.  Cette  place  a  pris  son  nom 
de  sa  situation  sur  le  bord  de  la  Seine,  et  Ta 
donné  à  tout  ce  quartier.  Le  roi  Charles  VI 
ordonna  l'établissement  d'une  étape,  ou  mar- 
ché au  vin  dans  cette  place,  et  c'est  à  celle 
étape  que  faisaient  allusion  les  deux  vers 
qu'on  lisait  sur  une  fontaine  qui  était  en  ce 
heu.  Cette  fontaine  fut  construite  on  1624, 
et  ce  fut  le  roi  Louis  Xlil  qui  en  posa  la 
première  pierre.  Outre  le  grand  bassin  qui 
recevait  l'eau,  il  y  avait  au  haut  une  Nym- 
phe qui  tenait  quatre  cornes  d'abondance 
qui  servaient  de  tuyaux,  et  répandaient  l'eau 
aux  quatre  coins.  Cette  fontaino  fut  abattue 
en  1638,  et  ensuite  on  en  rebâtit  une  autre 
plus  simple,  sans  bassin,ayantquatre  tuyaux 
élevés  au-dessus  de  la  portée  d'homme.  Celte 
dernière  fut  détruite  vers  l'an  1674,  et  trans- 
portée dans  la  place  Maubert.  Les  deux  vers 
qui  lui  servaient  d'inscription ,  convenaient 
parfaitement  à  une  fontaine  voisine  d'un 
marché  au  vin  : 

Crandia  quœ  cernis,  stalutt  sihi  régna  Lyœus  : 
Ne  violenta  gerat  suppeditamus  aquas. 

Place  de  France  (La).  En  1608,  le  roi 
Henri  IV,  dit  le  Grand,  ayant  formé  le  des- 
sein d'embellir  Paris,  résolut  de  faire  dans 
le  quartier  du  Marais,  presque  à  l'endroit  où 
est  aujourd'hui  la  place  Royale,  une  place 
la  plus  magnifique  qu'il  y  eût  eu  jusqu'alors, 
laquelle  suivant  son  intention ,  aurait  été 
nommée  la  place  de  France,  à  cause  que 
chaque  rue  qui  y  aurait  abouti,  aucait  porté 
le  nom  d'une  des  principales  provinces  du 
royaume.  Ce  grand  prince,  pour  en  arrêter 
le  dessin,  se  transporta  sur  les  lieux,  et  eu 
fit  tracer  le  plan  et  l'élévation  en  sa  présence, 
par  Alaume  et  ChatilLon,  ses  ingénieurs.  Le 
marché  en  fut  donné  u  Carel  et  autres  entre- 
preneurs, à  la  charge  d'y  travailler  inces- 
samment, avec  ordre  au  duc  de  Sully  d'y 
tenir  la  main.  On   serait  entré  dans  cette 

Elace  par  huit  rues,  larges  de  six  toises,  et 
ordées  de  maisons  uniformes.  Ces  rues 
auraient  été  nommées  Picardie,  Dauphine, 
Provence,  Languedoc,  Guyenne,  Poitou, 
Bretagne,  Bourgogne.  Les  curieux  peuvent 
voir  Te  plan  et  l'élévation  de  cette  place, 

?ui  furent  gravés  par  Poinsart.  La  mort 
uneste  d'Henri  IV  dérangea  entièrement 
ce  projet  et  les  alignements  :  cependant  on 
donna  aux  rues  qu'on  fit  faire  en  1626,  les 
noms  d'Angoumois,  de  Beauce,  de  Beaujolais*, 
de  Forez,  de  Bourgogne,  de  Berry,  de  Limoges, 
de  Ter i gueux,  de  la  Marche,  d'Orléans,  de 
Poitou,  d  Anjou,  de  Perche,  de  Touraine,  de 
Saint onge  et  de  Normandie. 

(HuHTACT  ET  MaGXT.) 
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Ponts  divers.  —  Pont  Alais.  Il  y  a  plus 
de  soixante  ans  (1  )  que  Ton  voyait  à  la  pointe 
Saint-Eustache,  vis-à-vis  les  Boucheries,  une 
grande  pierre,  posée  sur  un  égout  en  forme 
de  petit  pont,  appelé  le  pont  Alais,  du  nom 
de  Jean  Alais.  Cet  homme  industrieux,  pour 
se  rembourser  d'une  somme  qu'il  prêtait  au 
roi,  fut  l'inventeur  et  le  fermier  d  un  impôt 
d'un  denier  sur  chaque  panier  de  poisson 
qu'on  apportait  aux  halles  :  il  en  eut  tant 
do  regret,  qu'il  voulut,  dit-on,  en  expiation, 
être  enterre  sous  cette  pierre  dans  cet  égout 
des  ruisseaux  des  halles.  Elle  était  au  bas 
de  la  rue  Montmartre  et  de  la  rue  Traînée. 

Cette  inhumation  a  bien  tout  l'air  d'un 
conte  ;  car  ni  Marot,  ni  Bèze  dans  son  Pas» 
savant,  ni  Bonaventure  Despériers  dans  ses 
Contes,  qui  ont  tous  parlé  de  Jean  du  Pout- 
Alais,  n'ont  pas  dit  un  seul  mot  ni  de  l'im- 
position, ni  du  choix  de  cette  sépulture.  Ils 
ont  peint  au  contraire  Jean  du  Pont-Alais 
comme  un  homme  de  plaisir,  qui  était  tou- 
jours occupé,  et  toujours  prêt  à  donner  des 
spectacles  et  amusements  au  peuple.  Duver- 
dier  même, dans  sa  Bibliothèque,  en  convient, 
quoiqu'il  soit  le  premier  écrivain  qui  ait 
parlé  de  celte  tradition.  Voici  comme  il  s'en 
explique  dans  la  page  7W  de  sa  Bibliothèque: 

«  Jean  du  Pont-Alais,  chef  et  maître  des  . 
joueurs  de  moralités  et  farces  à  Paris,  a 
composé  plusieurs  jeux,  mystères,  moralités, 
sotyes  et  farces,  qu  il  a  fait  réciter  publique- 
ment sur  un  échaiaut  en  ladite  ville,  aucunes 
desquelles  ont  été  imprimées,  et  les  autres 
non.  On  dit  que  par  son  testament  il  ordon- 
na son  corps  être  enseveli  en  une  cloaque 
en  laquelle  s'éçoûte  l'eau  de  la  marée  des 
haltes  de  la  ville  de  Paris,  assez  près  de 
l'église  de  Saint-Eustache,  là  où  il  fut  mis 
après  son  décès,  suivant  sa  disposition  et 
dernière  volonté.  Le  trou  qu'il  y  a  pour 
recevoir  ces  immondices,  est  couvert  d  une 
pierre  en  façon  de  tombe ,  et  est  ce  lieu 
appelle,  du  nom  du  testateur,  le  Pont-Alais,. 
J'ai  ouï  dire  que  la  repentance  qu'il  eut  sur 
1a  fin  de  ses  jours,  d'avoir  donne  l'invention 
d'imposer  un  denier  tournois  sur  chacun 
mannequin  de  marée  arrivant  aux  halles, 
de  tant  que  cela  venait  à  la  foule  du  peuple, 
l'occasionna  de  vouloir  être  ainsi  enterré  en 
tel  puant  lieu,  comme  s'estimant  indigne 
d'avoir  une  plus  honnête  sépulture.  » 

On  voit  par  ce  passage,  que  tout  ce  qu'on 
a  dit  de  la  prétendue  sépulture  de  Jean  du 
Pont-Alais,  ne  porte  que  sur  des  ouï-dire 
populaires.  11  faudrait  des  preuves  plus 
fortes  et  mieux  fondées  pour  persuader  tout 
lecteur  judicieux. 

Comme  cet  endroit  est  très-serré,  et  un 
des  plus  grands  passages  qu'il  y  ait  dans 
Paris,  l'utilité  publique  fit  qu'en  1719,  on 
ôta  cette  pierre  prétendue  tombe,  et  il  est 
même  étonnant  qu'on  ne  l'ait  pas  ôtée  plus  tôt, 
car  elle  était  tres-incommode  pour  les  voi- 
tures. (Hcrtaut  et  Magnt.) 

Pont  au  Change.  Au  bout  de  ce  pont,  on 
voit  une  statue  de  Louis  XIV  à  loge  de  dix 

(1)  Hurtaut  écrivait  ceci  en  17G9 


ans.  Une  Victoire  parait  au-dessus,  tenant 
une  couronne  de  laurier  à  la  main,  dont  elle 
va  couronner  ce  jeune  prince.  Il  est  élevé 
sur  un  piédestal,  à  côté  duquel  Louis  XIII 
et  la  reine  Anne  d'Autriche  sont  représentés 
de  grandeur  naturelle,  et  avec  leurs  habits 
royaux.  Toutes  ces  figures  sont  de  bronze 
sur  un  fond  de  marbre  noir,  et  ont  été  sculp- 
tées par  Simon  Guillain.  Sur  le  piédestal  de 
la  statue  de  Louis  XIV,  est  cette  inscrip- 
tion : 

Ce  Pont  a  été  commencé  le  19  de  Septem- 
bre 1639,  du  glorieux  règne  de  Louis  le  Juste, 
et  achevé  le  20  d'Octobre  1647,  régnant 
Louis  XIV,  sous  l'heureuse  Régence  de  la  Reine 
Anne  d'Autriche  sa  mère. 

Sur  une  tombe  de  marbre  noir  qui  est 
dans  le  soubassement,  est  l'inscription  qui 
suit  : 

Par  ordre  de  Pierre  Seguier,  Chancelier  de 
France';  Claude  de  Mesmcs,  Comte  d'Avaux  ; 
Michel  Parlicelle,  Seigneur  d'Emery,  Surinten- 
dant des  Finances;  Jean  Auberry,  André  le 
Fèvre,  Sieur  d'Ormesson  ;  Dominique  Seguier, 
Evoque  de  Meaux,  Prêtre,  Aumônier  du  Roi  ; 
Jacques  Tubeuf,  Intendant  des  Finances,  Prési- 
dent des  Comptes;  Daniel  de  Prejezac, Conseil- 
ler ordinaire  de  Sa  Majesté  en  ses  Conseils  d'E- 
tat; Olivier  le  Fevre  d'Ormesson,  aussi  conseil- 
ler de  Sa  Majesté  en  sesdils  Conseils,  Maître 
des  Requêtes  ordinaires  de  son  Hôtel;  et  Fran- 
çois le  Fevre,  Seigneur  de  Mormant  ;  Claude 
Ridel,  Conseiller  du  Roi  en  ses  Conseils,  Prési- 
dent Trésorier  Général  de  France  à  Paris  9 
Commissaire  député  pour  la  direction  de  ces 
ouvrages,  construits  aux  dépens  des  Proprié- 
taires incommutables  des  maisons  dudit  Pont, 
suivant  les  Arrêts  du  Conseil,  Lettres-patentes 
et  Edils  vérifiés  en  Parlement. 

Pont  Marchand.  Il  y  avait  autrefois  auprès 
du  pont  au  Change,  un  autre  pont  aussi  de 
bois,  qui  fut  appelé  le  pont  aux  Colombes, 
parce  qu'on  y  vendait  des  pigeons.  On  le 
nomma  ensuite  le  pont  aux  Meuniers.  Ayant 
été  emporté  le  22  décembre  1596,  Charles 
Marchand,  colonel  des  arquebusiers  et  des  ar- 
chers de  la  ville,  le  fit  construire è  ses  dépens, 
à  condition  qu'a  l'avenir  il  serait  appelé  le 
pont  Marchand.  Il  fut  commencé  l'an  1608, 
et  achevé  vers  l'an  1609.  Il  fit  mettre  à 
chaque  bout  une  table  de  marbre  noir,  sur 
chacune  desquelles  étaient  gravés  ces  deux 
vers  : 

Pons  olim  submersus  aquis,  nu  ne  mole  resurgo  : 
Mercator  fecit,  nomen  et  ipse  dédit. 

La  nuit  du  24»  octobre  1621,1e  feu  prit  h  ce 
pont.  Lorsque  l'on  reconstruisit  en  pierre  le 
pont  au  Change,  on  y  comprit  l'emplacement 
qu'occupait  le  pont  Marchand  ;  ainsi  ces  deux 
ponts  voisins  ont  été  réunis  en  un  seul. 

Pont  aux  Choux  (Le).  Entre  l'endroit  où 
était  la  porte  du  Temple,  et  la  porte  Saint- 
Antoine  et  sur  les  fossés  de  la  ville,  on  a 
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bâti  on  pont  qu'on  nomme  -e  pont  auob 
Choux,  h  cause  qurU  est  dans  un  faubourg 
où  il  y  a  beaucoup  de  jardins  potagers»  qui 
fournissent  à  Paris  quantité  do  légumes,  et 
particulièrement  des  choux.  On  reconstruisit, 
en  1674k,*  une  porte  rustique  qu'on"  nomma 
Ja  porte  Saint-Louis,  apparemment  à  cause 
de  cette  inscription  qu'on  y  lit 

Ludovieus  Magnus 

avo 

Divo  Ludovico 

Ànno  R.  S.  H.  m.  d.  c.  LXXIV. 

Cette  porte  a  été  abattue  en  1760. 

Pont  Notre-Dame  (Le).  En  place  de  l'an- 
cien pont,  on  commença  celui  qu'on  voit 
aujourd'hui,  et  Guillaume  de  Poitiers,  sei- 

fneur  de  Clérieu,  pour  lors  gouverneur  de 
aris,  en  posa  la  première  pierre  le  28  mars, 
que  l'on  comptait  encore  1499,  selon  l'ancien 
calcul,  et  il  fut  achevé  en  1507,  ainsi  que 
nous  l'apprend  une  inscription  qu'on  mit  à 
une  des  arches  de  ce  pont;  elle  était  ainsi 
conçue  : 

Soit  mémoire  que  Samedi  40  Juillet  1507,  en- 
viron sept  heures  du  soir,  par  noble  homme 
Dreox-Raguier,  Prévôt  des  Marchands;  Jean  de 
Lièvre,  Pierre  Paulmier,  Nicolas  Seguier  et  Hu- 
gues de  Neuville,  Èchevins  de  la  Ville  de  Paris, 
lot  assise  la  dernière  pierre  de  la  sixième  et 
dernière  arche  du  Pont  Notre-Dame  de  Paris , 
et  à  ce  était  présent  quantité  de  peuple  de  ladite 
Tille,  par  lequel,  pour  la  joie  du  parachèvement 
de  si  grand  et  magnifique  œuvre,  fut  crié  Noèl 
et  grande  joie  de  menée,  avec  trompettes  et 
durons,  qui  sonnèrent  par  long  espace  de 
temps. 

Malgré  ce  témoignage  si  précis,  Lemaire 
et  Sauvai  ont  assuré  que  ce  pont  ne  fut  com- 
mencé qu'en  1507,  et  qu'il  ne  fut  achevé 
qu'en  1512. 

Les  eaux  de  la  Seine  sont  élevées  par  deux 

Sompes  qui  sont  au-dessous  du  pont  Notre- 
ame  ;ellessontrenfermées  dans  un  bâtiment 
dont  la  porte  est  décorée  d'un  médaillon  de 
Louis  XIV,  de  deux  figures,  et  d'une  ins- 
cription de  Santeuil,  que  voici  : 

Sequana  eu  m  p  ri  mu  m  reginac  allabitur  Urbi, 
Tardât  précipites  ambiliosus  aquas  : 

Captus  amore  loci,  cursum  obliviseitur  an  ceps 
Qoo  fluat,  et  dulces  nectil  in  Urbe  moras. 

Hinc  varios  implens  fluclu  subeunle  canales 
Fons  fleri  gaudet,  qui  modo  (lumen  erat. 

En  voici  la  traduction  par  Corneille. 

Que  le  Dieu  de  la  Seine  a  d'amour  pour  Paris  ! 
Dés  qu'il  en  peut  baiser  les  rivages  chéris, 
De  ses  flots  suspendus  la  descente  plus  douce 
Laisse  douter  aux  yeux  s'il  avance  ou  rebrousse. 
Loi-même  à  son  canal  il  dérobe  ses  eaux, 
Qu'il  y  fait  rejaillir  par  de  secrètes  veines; 
Et  le  plaisir  qu'il  prend  à  voir  des  lieux  si  beaux, 
De  grand  fleuve  qu'il  est,  le  transforme  en  fontaines. 


La  traduction  suivante  est  de  feu  M.  Char- 
pentier, de  l'Académie  française;  elle  a  cela 
de  particulier  qu'elle  est  renfermée  dans  le 
même  nombre  de  vers  que  la  latine  ;  mais  la 
métamorphose  oui  fait  brûler  d'amour  la 
Seine  est  très-ridicule. 

Aussitôt  que  la  Seine,  en  sa  source  tranquille, 
Joint  les  superbes  murs  de  la  royale  ville, 
Pour  ces  lieux  fortunés  elle  brûle  d'amour: 
Elle  arrête  ses  flots,  elle  avance  avec  peine, 
Et  par  mille  canaux  se  transforme  en  fontaine, 
Pour  ne  sonir  jamais  d'un  si  ebarmant  séjour. 

Le  pont  Notre-Dame  est  admirable,  tant 
par  la  solidité  que  par  la  beauté  de  l'archi- 
tecture. Sannazar,  Vasari,  et  tous  les  écrivains 
qui  sont  venus  depuis,  ont  tous  assuré  qu'il 
avait  été  construit  sur  les  dessins  de  Jean 
Juconde,  ou  Joconde,  en  français  Joyeux, 
né  à  Vérone,  sur  les  dessins  duquel  avait 
été  construit,  peu  de  temps  auparavant,  le 
Petit-Pont  de  Paris,  ce  qui  donna  lieu  à 
Sannazar  de  faire  cette  mauvaise  épi  gramme 
en  l'honneur  de  Joconde. 

Jucundusgeminum  posuittibi,  Sequana,  pontem  : 
Hune  tu  jure  potes  dicere  PonliBcem. 

Sauvai  a  fort  bien  remarqué  que  Sannazar 
a  fait  allusion  à  l'inscription  du  pont  de  Tra- 
jan. 

Prudentiœ  Augusli  vere  Ponlificis. 

Ici  Sauvai  contredit  ouvertement  tous 
ceux  qui  ont  dit  que  le  pont  Notre-Dame 
avait  été  bâti  sur  les  dessins  de  Juconde, 
et  nous  assure  que  les  registres  du  parle- 
ment, ceux  de  la  chambre  des  comptes,  et 
ceux  de  la  cour  des  aides,  disent  que  ce  fut 
Didier  de  Félin,  maître  des  œuvres  de  ma- 

Î;onnerie  de  la  ville  de  Paris,  qui  avait  eu 
a  surintendance  de  l'entreprise  de  ce  pont, 
etque  Juconde  n'en  eut  que  le  contrôle  et  la 
condui  te  delapierre  qu'on  employai  ta  sa  cons- 
truction. Cependant  quelle  apparence  qu'un 
homme  du  mérite  de  Juconde,  qui,  quelques 
temps  après,  fut  appelé  pour  prendre,  con- 
jointement avec  Raphaël  d'Drbin  et  Julien  de 
Saint-Paul,  la  conduite  de  la  superbe  église 
de  Saint-Pierre  de  Rome,  en  la  place  de  Bra- 
mante qui  venait  de  mourir,  eût  été  assu- 
jetti, en  France,  à  suivre  les  idées  et  les 
dessins  d'uu  maître  des  œuvres  de  maçon- 
nerie de  la  ville  de  Paris. 

Ce  fut  sur  ce  pont  que  l'infanterie  ecclé- 
siastique de  la  Ligue  passa  en  revue  devant 
le  légat,  le  3  de  juin  1590.  Capucins,  Mini- 
mes, Cordeliers,  Jacobins,  Carmes,  Feuil- 
lants, tous  le  capuchon  bas,  le  casque  en  tête, 
la  cuirasse  sur  le  dos,  l'épée  au  côté  et  le 
mousquet  sur  l'épaule,  marchaient  quatre  à 
quatre,  le  R.  évoque  de  Senlis  à  leur  tête , 
avec  un  esponton;  les  curés  de  Saint-Jacques 
de  la  Boucherie  et  do  Saint-Côme,  faisaient 
les  fonctions  de  sergents-majors.  Quelques- 
uns  de  ces  miliciens ,  sans  penser  que  leurs 
fusils  étaient  chargés  à  balles,  voulurent  sa- 
luer le  légat,  et  tuèrent  à  côté  de  lui  un  dé 
ses  aumôniers.  (Saint-Foix,  torooH^pag,  16.} 

(Hurtavt  et  Magny},. 
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Portes  diverses.   —  Porte  Saint-Antoine. 

On  prétend  que  cette  porte  fut  bâtie  sous 
le  règne  cTHenri  II,  pour  servir  d'arc  de 
ttiomphe  à  la  mémoire  de  ce  prince.  D'autres 
assurent  qu'elle  fut  élevée  pour  l'entrée  du 
roi  Henri  III»  revenant  de  Pologne  (le  ifc  sep- 
tembre 1573) 

Dans  le  tympan  du  fronton  qui  est  sur  la 
forte  du  milieu,  sont  en  bas-relief  les  armes 
de  France  et  de  Navare.  Dans  ceux  qui  sont 
au-dessus  des  portes  latérales,  est  aussi  en 
bas-relief  une  copie  de  la  médaille  que  la 
ville  fit  frapper  à  la  gloire  de  Louis  XIV. 
D'un  côté,  on  a  mis  la  tête  de  ce  prince,  avec 
ce  tte  légende  : 

Ludovicus  Magnus,  Francorura  et  Navarre  Rex 

P.P.  4G74. 

De  l'autre  côté,  c'est-à-dire  sur  le  tympan 
du  fronton  de  l'autre  porte  latérale,  est  en 
bas-relief  le  revers  de  la  médaille,,  lequel 
représente  une  Vertu  assise,  et  appuyée  sur 
un  bouclier  où  sont  les  armes  de  la  ville, 
avec  cette  autre  légende  : 

Félicitas  publica. 

au-dessus  on  lit  : 

Luletia. 

Dans  l'attique  est  un  globe  entre  deux  tro- 

f>hées  d'armes,  et  surmonté  d'un  soleil  qui 
'éclaire,  et  aui  était  la  devise  du  roi  Louis 
XIV. 

L'inscription  qui  est  gravée  en  lettres  d'or 
sur  une  grande  table  de  marbre  noir,  fait 
entendre  que  Ja  paix  des  Pyrénées  a  été 
faite  et  cimentée  par  les  armes  victorieuses 
de  Louis  XIV,  par  les  heureux  conseils  de 
la  reine  Anne  d  Autriche  sa  mère,  par  l'au- 
guste mariage  de  Marie-Thérèse  d'Autriche, 
et  par  les  soins  assidus  du  cardinal  Mazarin  : 
voici  les.  termes  dans  les  lesquels  cette  ins- 
cription est  conçue  : 

Paci  victricibus  Ludovici  XIV  armis  félicita» 
Annas  consiliis,  auguslis  M.  Theresiae  nuptiis, 
nssiduis  Julii  Cardinal!  s  Mazarini  eu  ris  porlae 
.   fundatœ  sternum  Ûrmatae,  Praefeclus   Urbis 
iEdilesque  sapravere,  anno  m.d.c.lx. 

Les  deux  portes  qui  sont  aux  côtés  de  celle 
du  milieu,  qui  est  la  plus  grande,  n'ont  été 
percées  qu'en  1672,  comme  il  paraît  par  les 
inscriptions  qui  sont  dans  deux  tables  de 
l'atlique,  sur  l'une  desquelles  on  lit* 

Ludovico  Magno  Pncfecius  et  ^Ediles  anno 
R.  S.  H.  1672. 

Sur  l'autre  de  ces  deux  portes,  est  écrit  : 
Quod  Urbem  auxtt,  ornavit,  locapletavit  P.  C. 

Porte  Saint-Bernard,  quartier  de  la  place 
Maubert ,  au  bout  du  pont  de  la  Tournelle. 

Elle  prend  son  nom  du  collège  des  Ber- 
nardins qui  est  dans  le  voisinage.  Elle 
fut  élevée  en  1670  par  Blondel,  fameux  ar- 
chitecte, qui  en  composa  aussi  les  inscrip- 
tions: 

Sur  la  face,'du  côté  de  la  ville,  on  a  repré- 


senté en  bas-relief  le  roi  répandant  l'abon- 
dance avec  cette  inscription: 

Ludovico  Magno ,  abundantia  parta. 
Praef.  et  jEdil.  poni  GG.  Ann.  R.  S.  H.  mdclxxiv. 

Sur  celle  qui  regarde  le  faubourg,  le  monar- 
que parait  avec  l'habillement  d'une  divinité 
antique,  conduisant  le  gouvernail  d'un  grand 
navire  dont  les  voiles  sont  enflées,  avec 
cette  inscription  : 

Ludovici  Magni  providenliae 
Praf.  et  iEdil.  poni  GG.  Ann.  R.  S.  H.  m.d.c.lxxiv. 

Baptiste  Tuby,  un  des  plus  tiabiles  sculp- 
teurs qu'il  y  ait  eu,  a  fait  ces  deux  bas-re- 
liefs, et  les  vertus  qui  sont  sur  les  piles,  au- 
dessous  de  l'imposte.  Pour  l'intelligence  de 
la  première  inscription ,  il  faut  savoir  que 
Louis  XIV  avait  supprimé  un  impôt  placé 
sur  les  marchandises  qui  arrivaient  ae  ce 
côlé-là,  et  que  ce  monument  fut  érigé  ex- 
près, en  reconnaissance  de  ce  bienfait. 

Porte  Saint-Denis.  Cette  porte  est  du  des- 
sin de  François  Blondel,  maréchal  des  camps 
et  armées  du  roi,  et  maître  de  mathématiques 
de  feu  Monseigneur  le  dauphin,  fils  de  Louis 
le  Grand:  elle  a  soixante-douze  pieds  de 
face,  et  autant  de  haut. 

Bans  la  frise,  est  cette  inscription  en  gros 
caractères  dor  : 

Ludovico  Magno. 

Sur .  es  tables  des  piédestaux  des  pyramides, 
et  au-dessus  des  deux  petites  portes,  sont 
des  inscriptions.  Sous  la  ligure  d'une  femme 
qui  désigne  la  Hollande,  est  celle-ci  : 

Emendata  maie  memori  fiatavorum  Gente 
Praf.  et  JSdil.  poni  GG.  Anno  D.  h.  d.  c  lxxii. 

Sous  la  figure  du  Rhin  est  l'inscription  qui 
suit  ; 

Quod  diebus  vix  sexaginla  Rbenum  ;  Wahalim, 
Mosam,  Isalani  superavit  :  subjecit  Provincias 
très;  cœpit  Urbes  munilas  quadraginta, 

La'  face  de  cette  porte,  qui  est  du  côté  du 
faubourg  est  également  décorée,  avec  cette 
seule  différence,  qu'il  n'y  a  point  de  statues 
au  bas  des  pyramides.  Le  bas-relief  repré- 
sente la  ville  de  Maestricht,  et  sur  les  tables 
des  piédestaux,  on  lit  d'un  côlé  : 

Quod  trajecium  ad  Mosam  xm  diebus  cœpit. 
Et  de  l'autre  : 

Praef.  et  iEdil.  poni  GG.  Anno  R.  S.  H. 

M.  D.  C.  LXX1II. 

Cetteporteest,  pour  l'architecture  et  pour  la 
décoration,  un  des  plus  beaux  ouvrages  en  ce 
genre  qu'il  y  ait  jamais  eu,  et  les  inscriptions 
qui  sont  aussi  de  Blondel,  font  connaître 
qu'il  n'était  pas  moins  habile  dans  les  belles- 
lettres  que  dans  l'architecture  et  dans  les 
autres  parties  de  la  mathématique. 

Porte  Saint-Martin.  Cette  porte  qui  est  du 
dessin  de  Pierre  Bullet,  fameux  architecte, 
fut  élevée  en  167k.  Son  architecture  est  en 
bossages  rustiques  vermiculés,  avec  des  b  s- 
reliet's  dans  les  tympans,  et  un  grand  en  a- 
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Weraent  dorique,  surmonté  d'un  altique, 
dans  lequel  on  voit,  du  côté  de  la  ville,  cette 
inscription  : 

LODOVICO  MACNO 

Vesonlione  Sequanisque  bis  caplis 

et  fractis  Germanorum 

H  spanorum  Batavorumque  exercitibus, 

PR£F.   ET  JED1LES  P. 

c.  c. 

Anno  R.  S.  H.  m.  d.  c.  lxxiv. 

L'inscription  qui  est  du  côté  du  faubourg, 
est  conçue  en  ces  termes  : 

LUDOV1CO  IIAGXO 

Quod  Limburgo  caplo 
impotentes  Iiostium  minas  ubique  rcpressit. 

P1LEF.  ET   iEDILES  P. 

C.  C. 
Anno  m.  d.  c.  lxsv. 

Les  ouvrages  de  sculpture  sont  de  Des- 
jardins, Marsy,  Lehôngre  et  Legros. 

Portes  anciennes. —  Porte  Saint-Germain. 
Cette  porte  était  construite  dans  la  rue  des 
Cordeliers,  proche  de  l'endroit  où  est  la  fon- 
taine; elle  fut  abattue  en  1672. 

Dans  la  niche  d'où  sort  cette  fontaine,  est 
une  table  de  marbre  noir,  sur  laquelle  est 
gravée  cette  inscription  : 

Du  règne  de  Louis  le  Grand ,  la  porte  Saint- 
Germain  qui  éloii  en  ce  lieu,  a  été  démolie  en 
Tannée  1672,  par  Tordre  de  MM.  les  Prévois  des 
Marchands  et  Eclievins,  en  exécution  de  l'Arrêt 
do  Conseil  du  19  Août  audil  an,  et  la  présente 
inscription  apposée,  suivant  TArrét  du  Conseil, 
<hi  29  Septembre  4673,  pour  marquer  Tendrait 
où  étoit  celle  porte,  et  servir  ce  que  de  raison. 

(Hurtact  et  Magny). 

Port-Royal  de  Paris  ,  célèbre  abbaye  au 
faubourg  Saint-Jacques.  On  voyait  autre- 
fois dans  cette  église,  au  côté  gauche  de  la 
grille  du  chœur,  un  tableau  qui  représente 
Mademoiselle  Perrier,  telle  qu'elle  était  lors 
de  sa  guérison ,  avec  cette  inscription  au 
b3s  : 

cnaiSTO  sospiTAToai. 

Ha  ne  effigiem  Margaritae  Perrier,  decennis 
Pu«lke,  cujus  sinister  oculus  fœda  et  insanabili 
aegïlope,  jam  triennium  laborans  vivifies  spin» 
contacta  roomenlo  curatus  est,  die  martii  24 
anno  4656.  Memores  tanti  beneficii  Parentes 

cjns  sacraverunL 

» 

On  lisait  aussi  cette  traduction  : 

Marguerite  Perrier,  jeune  fille,  âgée  de  dix  ans, 
ayant  été,  par  l'attouchement  de  l'épine  vivifiante  , 
guérie  en  on  moment,  le  24  mars  4656,  d'une  dé- 
goûtante et.  incurable  fistule  qu'elle  avait  depuis 
trois  ans  à  l'œil  gauche;  ses  parents  ont  consacré  à 
Jésus-Christ  Sauveur  ce  portrait  qui  ta  représente , 
pour  être  un  témoignage  de  la  reconnaissance  qu'ils 
ont  d'un  si  grand  bienfait. 


Devant  la  grille  du  chœur  était  une  tombe, 
sur  laquelle  on  lit. 

Cy  gisl  Messire  Louis  de  Pontis,  Seigneur  dudit 
lieu  et  d'Ubaie,  Gentilhomme  Provençal,  lequel 
ayant  servi  nos  rois  durant  50  ans,  el  honoré 
d'eux  des  principales  charges  dans  les  premiers 
Régiments  d'infanterie,  el  de  la  charge  de  Ma- 
réchal de  batailles,  lassé  de  vieillesse,  el  affail  li 
de  ses  blessures,  se  retira  du  service  des  Rois 
de  la  terre,  pour  servir  le  Roi  des  Rois  dans 
Tabbaye  de  Port-Royal,  Tan  1655,  où  il  a  passé 
le  reste  de  ses  jours  dans  l'exercice  des  vertus 
chrétiennes,  et  est  décédé  le  14  de  juin  1670, 
âgé  de  87  ans. 

Priez  Dieu  pour  son  repos. 

Marie-Àngelique  de  Scoraille  de  Roussille, 
duchesse  de  Fontange,  morte  le  28  juin 
1681,  âgée  de  vingt-deux  ans,  fut  inhumée 
dans  cette  église;  elle  était  fille  de  Jean  Ri- 
gald  ou  Rigaud  de  Scoraille,  comte  de  Rous- 
sille,  marquis  de  Cropière  et  de  Saint-Jouéri, 
et  d'Àimée-Elépnore  de  Plas. 

Quinze- Vingts  (Les).  Les  historiens  disent 
que  saint  Louis  fit  bâtir  cet  hôpital  dans  un 
bois  (in  luco).  Saint-Foix  dit,  dans  le  t.  II, 
de  ses  Essais  sur  Paris,  pag.  22,  en  parlant 
du  Louvre,  que  les  rois  fainéans  y  allaient 
assez  souvent  ;  mais  ce  n'était  qu'après  leur 
dîner,  pour  digérer,  en  se  promenant  en 
coche  dans  la  forêt  qui  couvrait  tout  ce  côté 
de  la  rivière  :  ils  revenaient  le  soir  en  ba- 
teau et  en  pochant,  souper  à  Paris  et  cou- 
cher avec  leurs  femmes.  Une  partie  de  cette 
forôt  subsistait  encore  du  temps  de  saint 
Louis. 

Nous  avons  dit  qu'il  est  absolument  faux 
que  ce  fut  en  faveur  de  trois  cents  cheva- 
liers, à  qui  les  Sarrasins  avaient,  dit-on, 
crevé  les  yeux,  que  cette  maison  avait  été 
fondée.  Celte  fable  a  été  réfutée  par  Rute- 
bœuf,  poëte  contemporain  de  saint  Louis, 
dont  Fauchet  a  conservé  un  fragment  qui 
peint  l'hôpital  et  les  Quinze- Vingts  avec  des 
couleurs  qui  ne  conviennent  en  aucune  fa- 
çon à  des  gentilhommes  :  voici  ces  vers 
tirés  des  Anciens  poètes  français  de  Fauchet, 
pag.  578. 

Li  Roix  a  mis  en  un  repaire, 
Mes  je  ne  sais  pas  porquoi  faire, 
Trois  cents  aveugles  tote  à  rote. 
Parmi  Paris  en  va  trois  paires, 
Tote  ior  ne  sinent  de  braire. 
As  trois  cents  qui  ne  voient  gote, 
Li  uns  sache,  li  autre  bote, 
Se  se  donnent  mainte  secosse, 
Qu'il  n'y  a  nul  qui  lor  éclaire  : 
Si  feux  y  prent,  ce  n'est  pas  dote, 
L'ordre  sera  bruslée  tote. 
S'aura  li  Roix  plus  a  réfère. 

On  lit  dansPiganiol  que  Ton  commença  & 
bâtir  r  hôpital  des  Quinze-Vingts  Tan  1$54, 
cl  que  son  bâtiment  n'était  pas  encore  achevé 
au  mois  d'août  de  Tan  1260,  lorsque  le  Pape 
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Alexandre  IV  accorda  des  indulgences  à 
tous  ceux  qui  les  visiteraient.  Urbain  IV 
confirma  les  indulgences  accordées  par  son 
prédécesseur,  et  Clément  IV  permit  aux  ad- 
ministrateurs de  faire  la  quête  par  tout  le 
royaume. 

Les  pauvres  aveugles  formaient,  avant  le 
règne  de  saint  Louis,  une  société  ou  con- 
grégation, dont  les  membres  vivaient  en 
particulier  des  faibles  ressources  que  leur 
procurait  la  charité  des  fidèles  :  les  se- 
cours leur  manquaient  presque  totalement, 
lorsque  1  âge  et  les  infirmités  ne  leur  per- 
mettaient plus  de  les  aller  chercher. 

Lan  1269,  saint  Louis  augmenta  la  fon- 
dation de  trente  livres  parisis  de  revenu 
par  an,  à  condition  que  cette  somme  serait 
employée  à  faire  du  potage  à  ces  trois  cents 
pauvres  aveugles:  «  Adopus  notagii  trecen- 
torum  pauperum  cœcorum  dedimus  et  con- 
cessimus  triginta  libras  parisienses  annui 
redJitus.  » 

Ce  fut  en  1270,  que  saint  Louis  déclara 
quil  voulait  que  son  grand  aumônier  fût 
visiteur  de  cette  maison,  et  qu'il  nommât  à 
toutes  les  places  qui  viendraient  à  vaquer. 

En  13W,  Pierre  des  Bssarts  avait  auprès 
des  Quinze-Vingts  un  grand  logis  appelé 
l  Hôtel  des  Tuileries,  qu'il  donna  à  ces  pau- 
vres aveugles,  et  dont  il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence qu'ils  ont  vendu  l'emplacement  pour 
bâtir  le  château  des  Tuileries.  Le  pape  Jean 
XXII,  par  sa  bulle  du  mois  de  novembre 
1*11,  exempta  l'hôpital  des  Quinze-Vingts 
de  toute  juridiction  épiscopale,  et  le  soumit 
a  la  correction  du  grand  aumônier  du  roi, 
pourvu  qu'il  fût  in  sacris,  sinon  au  premier 
chapelain  du  roi.  Cet  hôpital  et  son  église 
furent  bâtis  par  Eudes  de  Montreuil,  archi- 
tecte ordinaire  do  saint  Louis.  Les  anciens 
bâtiments  n'ont  rien  de  remarquable,  l'église 
est  sous  l'invocation  de  saint  Rémi. 

Philippe  le  Bel ,  par  un  règlement  fait  à 
Passy,  au  mois  de  juillet  1309,  ordonna  que 
les  Quinze-Vingts  fondés  par  saint  Louis, 
porteraient  une  fleur  de  lis  sur  leur  habit, 
pour  les  distinguer  des  autres  congrégations 
d  aveugles  fondées  avant  eux. 

(Hcrtaut  et  Magny.) 


Epitaphes  des  Quinze-Vingts,  extraites  du  Re- 
cueil manuscrit  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale. 

I 

Epitaphe  du  cardinal  de  Gondy. 
Bene  precare,  Speclator:  ille  Pelrtis  S.'R.  E. 
Paler  Cardinalis  de  Gondio,  Parisiensis  Episco- 
pus...  Juvacensls,  summis  Ecclesïae  honoribus 
usus,  lot  Legaliontbus,  Ecclesiasticisque  mune- 
ribus  perfuncius,  aniiqua  pieiaie,  fide,  moribus, 
Pater  pauperum ,  Religiosarumq;    condilor  et 

Reslaurator  public,  p hic  inter  Antonii 

Gondii  Patrie»  Floremini  et  Catharinae  a  Peira 
viva  heroïnae  Lodtinensis  Parenium,  Caroli 
Gondii  de  la  Tour,  fratrls,  et  N.  Gondise  DSa  de 
la  Pardieu,  sororis ,  immortalilalis  Candidata; 
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reliquias  cor  suum  condivoluit,  binisqae  in 
auuos  singulos  Parentalium  Sacrificiomm  sacra 
supplicibus  iniegrisq;  mortuorum  ôfllciis  ,  du. 
cenlies  Jibellarum  anuuarum  ceosu  legaio,  sibi 
suisque  Deum  propitium  fieri  curavit.  Dics  sa- 
crificiis  diclae  !*•  Cal.  Marlii  el  16.  CaL  Sep- 
lerab. 

Bene  precare  el  vale. 
Obiii  An.  Dni   1616.    12-  Cal.   Marlii ,   rît* 
anno  8K 

II. 

Cy  gist  Révérend  Père  en  Dieu  M'*  Nicolas 
Violle,  Seigneur  de  Noizeau  en  Brie,  Abbé  de 
Nostre-Dame  la  Grande  de  Poitiers,  Conseiller 
Aumosnier  ordinaire  du  Roy,  lequel  deceda  le 
13«  fcbvrier  4573. 

Priez  Dieu  pour  son  Ame. 

III. 

Cy  gist  pieuse  et  dévote  personne  Guillemelte 
Guillot,  en  son  vivant  Soeur  voyante  de  la  Mai- 
son des  Quinze- Vingts,  femme  de  Pierre  Richart, 
frère  Aveugle  de  lad.  Maison,  laquelle  pour  le 
sulul  de  son  Ame  et  de  son  dit  Mary  et  de  feuz 
Pierre  Guillot  et  Jeanne  du  Cellier,  ses  père  et 
mère,  qui  décédèrent,  assavoir  led.  Guillot  Pan 
1596,  et  ladite  du  Cellier,  Tan  1597,  comme 
aussy  de  Nicolas  Guillot  son  frère,  et  de  Estîenne 
et Margueritle  Richart  ses  enfants,  tousdeffunis, 
a  fondé  tous  les  Samedys  de  Tannée  à  perpé- 
tuité une  basse  Messe  en  lad.  Eglise. 
Priez  Dieu  pour  son  Ame. 

VI. 

EpiUphe  de  Jean-Baptiste  Le  Clerc,  secrétaire  du  Roy,  d« 
nombre  des  craquanie-quaire. 

J'ay  eu  bens  pour  patrie  et  Paris  pour  demeure; 
J'ay  fait  preuve  à  trois  Roys  de  ma  fidélité, 
Deux  Henrys,  un  Louis,  près  duquel  j'ay  quité 
Celte  vie  à  Baiziere,  pour  une  autre  meilleure. 

Le  14*  d'Aousl  1620.  et  le  58*  de  mon  aage. 

Catherine  Cognel  à  son  Espoux  fidelle, 
Dont  elle  a  neuf  enfans,  gage  de  leurs  amours, 
Luy  donne  ce  Tombeau,  pour  le  faire  à  toujours 
Vivre  par  cet  honneur  d'une  vie  immortelle. 
Priez  Dieu  pour  son  Ame. 

Récollets.  (Le  couvent  des  religieux), 
rue  du  Faubourg-Saint-Martin,  vis-à-vis  l'é- 
glise de  Saint-Laurent.  C'est  la  troisième 
réforme  que  le  désir  de  renouveler  l'austé- 
rité primitive  de  la  règle  de  saint  François 
a  fait  naître  dans  son  ordre.  La  première  fut 
celle  des  Capucins,  introduite  par  Matthieu 
Bachi,  puis  celle  des  religieux  du  ti ors-or- 
dre ou  Picpus,  et  enfin  celle  des  Récollets. 
Ceux-ci,  non  plus  que  les  religieux  du 
tiers-ordre,  n'ont  point  de  général  particu- 
lier comme  les  Capucins;  ils  reconnaissent 
pour  leur  général  celui  des  Cordeliers.  Cette 
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réforme  commença  en  Espagne,  où  Jean 
Guadalape,  Cordefier  de  l'étroite  observance, 
en  fui  l'auteur  l'an  U96.  Elle  eut  quelque 
commencement  en  France  Tan  1582,  sous  le 
généralat  de  François  de  Gonzague,  qui  fit 
des  statuts  pour  ceux  d'entre  les  Cordeliers 
qui  voudraient  se  réformer;  mais  les  guerres 
qui  agitaient  pour  lors  le  royaume,  en  em- 
pêchèrent l'établissementiusqu'en  l'an  1596, 
que  Bonaventure  de  Calaihagirone,  mi- 
nistre généra]  des  Cordeliers  de  l'Obser- 
vance, fit  donner  des  couvents  aux  Récollets 
pour  y  établir  leur  réforme.  Ce  fut  vers  Tan 
1600,  qu'il  vint  des  Récollets  des  couvents 
de  Montargis  et  de  Nevers,  pour  tâcher  de 
s'établir  à  Paris.  Jacques  Coltard,  marchand 
tapissier,  et  Anne  Gosselih  sa  femme,  leur 
ayant  donné,  le  lk  décembre  de  Tan  1603, 
une  grande  maison,  cour  et  jardin  qu'ils 
avaient  au  faubourg  Saint-Martin,  ils  s'y 
établirent,  et  obtinrent  des  lettres  [latentes 
du  roi  Henri  le  Grand,  du  6  de  janvier  de 
l'an  1604.  Ils  y  firent  bâtir  ensuite  une  pe- 
tite chapelle,  laquelle  fut  consacrée  par 
Léonor  d'Estrappes,  archevêque  d'Aucb,  le 
19  décembre  de  l'an  1605. 

Dans  la  même  année,  Henri  IV  leur 
donna  une  grande  pièce  de  terre  qui  était 
contiguë  à  leur  jardin;  et  le  26  août  de 
l'année  suivante,  il  leur  donna  une  ligne  et 
demie  de  l'eau  de  la  fontaine  de  la  ville  qui 
passe  devant  leur  couvent.  Leur  chapelle  se 
trouvant  trop  petite,  ils  en  bâtirent  une  plus 
grande,  à  laquelle  Marie  de  Médicis  posa  la 
première  pierre,  et  se  déclara  la  fondatrice 
de  cette  maison.  Celle  église,  qui  est  la  même 
qu'on  voit  aujourd'hui,  fut  dédiée  sous  le 
titre  de  l'Annonciation  de  la  Sainle-Vierge, 
par  le  même  Léonor  d'Estrappes,  le  30  août 
161k.  On  y  remarque  plusieurs  tableaux  qui 
ont  été  peints  parle  Frère  Luc,  compositeur 
et  dessinateur  assez  bon,  mais  mauvais  co- 
loriste.  Ce  religieux,  encore  plus  estimé  par 
sa  vertu  que  par  son  habileté  dans  la  pein- 
ture, se  fit  Récollet  en  16W,  à  l'âge  de  vingt- 
neuf  ans  :  il  mourut  le  17  de  mai  de  l'an 
1685. 

Bans  la  cave  qui  est  sous  le  maître-autel 
de  celte  église,  ont  été  inhumés  Guichard 
Faure,  baron  de  ïhisy,  etc.,  et  Madeleine 
Bru  lard,  sa  femme.  Du  côté  de  l'Evangile, 
est  leur  épitaohe  conçue  en  ces  termes  : 

Ci  gtssenl  les  corps  des  Fondateurs  de  ce  Cou- 
vent et  Bienfaiteurs  de  l'Ordre,  Messire  Gui- 
chard Favrc,  Baron  de  Tbisy,  Seigneur  de  Dor- 
mant, Berlise  et  Chaïup-sur-Marne,  Chevalier 
de  l'Ordre  du  Roi,  Conseiller  en  son  Conseil  d'E- 
tat, et  son  Maître  d'Hôtel  ordinaire,  lequel,  pour 
ses  vertus  et  mérites,  a  été  employé  par  les 
Rois  Charles  IX,  Henri  M  et  Henri  le  Grand  en 
diverses  Ambassades ,  tant  vers  les  Princes 
d'Allemagne  que  d'Italie,,  et  est  décédé  en  l'âge 
de  quatre-vingt-deux  ans,  le  20  Mars  1623. 
Et  Dame  Hagdcleine  Brulart  son  épouse,  soeur 
de  feu  Messire  Nicolas  Brulart,  Marquis  do 
Sillery,  Chevalier,  Chancelier  de  France ,  la- 


quelle,  pour  sa  pieté  envers  Dieu,  ses  bienfaits 
envers  les  Pauvres  et  les  Biaisons  Religieuses 
qu'elle  a  fondées,  s'est  rendue  à  jamais  mémo- 
rable, et  est  décédée  en  l'âge  de  cinquante-neuf 
ans,  le  27  Avril  1635. 

Priez  Dieu  pour  leurs  âmes. 

Dans  colle  même  cave,  ont  été  aussi  inhu- 
més Noël  de  Bullion,  et  plusieurs  personnes 
de  sa  famille,  qui  ont  fait  de  grands  biens 
aux  Pères  Récollets,  dans  le  temps  de  leur 
établissement  en  cet  endroit.  Noël  de  Bullion 
était  seigneur  de  Bonnelles,  marquis  de  Gai- 
lardon,  président  à  mortier  au  parlement  de 
Paris,  en  survivance  de  son  père,  et  puis 
greffier  des  ordres  du  roi,  mort  le  3  août 
1670  :  ils  sont  sans  épilaphe. 

Françoise  de  Créqiîi,  femme  de  Maximi- 
lien  de  Béthune,  duc  de  Sully,  grand  maître 
de  l'artillerie  de  France,  morte  le  23  juillet 
1657,  fut  inhumée  dans  la  chapelle  do  la 
Vierge,  où  l'on  a  vu  pendant  longtemps  ses 
armes  sur  les  vitres  des  croisées.  Louise  de 
Bethune ,  sa  tille ,  morte  sans  alliance  le  11 
février  1679,  a  été  inhumée  dans  cette  mê- 
me chapelle  auprès  de  sa  mère. 

Dans  cotte  même  chapelle  fut  aussi  inhu- 
mé le  corps  de  François  Cominge,  seigneur 
de  Guitaut,  capitaine  des  gardes  du  corps 
de  la  reine  mère  Anne  d'Autriche,  gouver- 
neur de  la  ville  et  château  de  Saumur,  mort 
le  12  mars  1663,  âgé  de  quatre-vingt-trois  ans. 

Gaston,  duc  de  Roquelaure,  marquis  de 
la  Verdeux,  de  Biran,  seigneur  de  Piguilhem, 
comte  de  Goure,  de  Pontgibaud ,  chevalier 
des  ordres  du  roi,  lieutenant  général  des  ar- 
mées de  Sa  Majesté,  gouverneur  de  Guyenne, 
et  duc  et  pair  de  France,  avait  ordonné,  par 
son  testament,  qu'on  inhumât  son  corps 
dans  l'église  des  Récollets  de  Bordeaux  ; 
mais  étant  depuis  tombé  malade  à  Paris,  il 
ordonna  qu'on  l'inhumât  dans  l'église  des 
Récollets  ne  cette  ville,  h  cause  de  l'affection 
qu'il  avait  toujours  eue  pour  leur  réforme:  il 
mourut  le  13  mai  1683,  et  fut  enterré  au  mi- 
lieu de  la  chapelle  de  Saint- Antoine»  où  il 
n'y  a  ni  tombe  ni  épilaphe. 

Marguerite  Gallard,  femme  de  feu  M.  Le- 
féron,  président  delà  première  chambre  des 
enquêtes  du  parlement  de  Paris,  ayant  fait 
bâtir  en  1675  et  1676,  la  chapelle  de  Sainte- 
Marguerite  dans  cette  église,  elle  y  fut  inhu- 
mée Tan  1702. 

Marie-Louise  de  Laval,  épouse  d'Antoine- 
Gaslon- Jean-Baptiste  de  Roquelaure,  morte 
le  12  mars  1735,  dans  la  soixante-dix -huitième 
année  de  son  âge,  a  été  inhumée  dans  cette 
église,  ainsi  que  le  maréchal  son  époux ,  de 
lamortduquel  on  va  parler. 

Anloine-Gaston-Jean-Baptiste  de  Roque- 
laure, marquis  de  Biran,  duc  et  maréchal  de 
France,  mort  à  Paris  le  6  de  mai  1738  dans 
la  quatre-vingt-deuxième  année  de  son  Age. 
11  était  aussi  chevalier  des  ordres  du  roi , 
et  gouverneur  de  Lectoure,  et  doyen  des 
maréchaux  de  France. 

Le  cloître,  le  dortoir  et  *es  autres  lieux 
réguliers  eurent  le  même  sort  que  la  chapelle. 
Ils  furent  d'abord  fort  petits ,  et  légèrement 
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bâtis;  mais  ils  furent  rendus  dans  la  suite 
plus  spacieux  et  plus  solides  par  les  libéra- 
tés  de  M.  de  Bulhon,  surintendant  des  finan- 
ces ;  de  M.  Séguier,  chancelier  de  France,  et 
de  quelques  autres  charitables  personnes. 

La  bibliothèque  de  cette  maison  fait 
honneur  à  la  Providence  ;  car  quoique  ces 
religieux  soient  très-pauvres ,  elle  est  nom- 
breuse et  composée  de  fort  bons  livres, 
rassemblés  par  les  soins  du  P.  Jean  Da- 
mascène  Lebret,  et  du  P.  Fortuné  Lantier, 
son  successeur  dans  remploi  de  bibliothé- 
caire. 11  y  a  peu  de  bibibliothèques  dans  le 
rojraume  -dont  la  situation  puisse  être 
comparée  à  celle-ci ,  par  la  richesse  et  Té- 
tendue  des  points  de  vue  que  Ton  y  aper- 
çoit. 

Cette  maison  a  produit  deux  prédicateurs 
qui  se  sont  fort  distingués  parleur  éloquence, 
et  ont  rempli  les  meilleures  chaires  de  Paris. 
Lo  premier  se  nommait  Olivier  Juvernay ,  et 
l'autre  Candide  Chalippe. 

(Hlrtaut  et  Magny.) 

Religieuses  de  l'Assomption,  ou  Hau- 
driettrs,  rue  Saint-Honoré.  Ce  couvent  fut 
fondé  en  1622,  par  l'union  que  ût  le  cardi- 
nal de  la  Rochefoucauld,  desbiens  de  l'hôpi- 
tal des  Haudriettes  à  cette  maison,  où  il  mit 
des  religieuses  qui  suivent  la  règle  de  Saint- 
Augustin,  et  qui  sont  soumises  à  la  juridic- 
tion du  grand  aumônier  de  France. 

(Hurtaut  et  Magny.) 

~   Le  recueil  manuscrit  des  épilaphes  de  la 
bibliothèque  nationale  nous  fournit  l'épita- 

Ïhe  suivante  à  l'article  Eglise  et  hôpital  des 
[audriettes,  dites  les  Béguines  : 

Arresle  tes  pas  et  tes  esprits,  ô  Homme  mortel  ! 
regarde  :  sous  ce  Tombeau  est  gisant  le  corps  de 
feu  honorable  Dame  Soeur  Françoise  Pou  peau, 
laquelle  ayant  fait  perle  de  sou  Mary  qui  s';ipe- 
loit  Cristoflede  la  Peletiere,  Procureur  au  Chas- 
telel,  laquelle  s'est  rendue  en  la  fleur  de  son 
âge  dans  cette  Maison,  en  laquelle  elle  a  de- 
meuré jusques  en  l'aage  de  soixante  ans  avec 
une  grande  dévotion,  et  a  gouverné  ladite  Mai- 
son comme  sage  et  prudente  Maistresse,  se  rendit 
à  Dieu  et  aux  misères  de  ce  Monde;  enfin  son 
âme  [quittant  son  corps,  est  allée  devant  Dieu 
le  10*  jour  d'Octobre  1607  :  pour  recevoir  par 
sa  miséricorde  le  fruicl  dé*  ses  travaulx. 
Priez  Dieu  pour  son  Aine. 

Religieuses  de  la  Conception,  rue  Saint- 
Honoré.  Ces  Filles  sont  du  tiers-ordre  de 
Saint-François.  Leur  couvent  fut  bâti  en  1635. 
Les  dépenses  qu'occasionnèrent  ces  bâti- 
ments, causèrent  un  tel  dérangement  dans 
leur  temporel ,  qu'elles  furent  obligées , 
pendant  les  guerres  de  Paris,  d'abandonner 
leur  maison.  Elles  y  revinrent  peu  de  temps 
après,  par  le  moyen  des  secours  que  leur 
donnèrent  plusieurs  personnes  de  piélé. 

Religieuses  de  l'Immaculée-Conception  , 
on  Récollettes,  rue  du  Bac.  Ces  religieuses 
ont  fait  rebâtir  de  neuf  leur  église,  en  1703. 


Le  tableau  qui  est  sur  l'autel,  représente 
rïmmaculée  Conception,  et  a  été  peint  par 
Lafosse. 

Au  dessus  de  la  porte.de  ce  monastère,  est 
cette  inscription  : 

LE  MONASTÈRE  BOYAL 

De  FI  m  maculée-Conception 
Etabli  par  la  reine 

MARIE-THÉRÈSE  D'AUTRICHE. 

Religieuses  de  la  Congrégation  de  Notre- 
Dame.  Les  Filles  de  ce  monastère  étaient 
établies  à  Nancy  originairement,  en  1611. 
Elles  vinrent  en  partie  à  Paris,  où  elles  ache- 
tèrent, en  1634,  d'abord  une  maison  rue  de 
Vaugirard,  qu'elles  quittèrent  en  1643,  pour 
aller  dans  le  quartier  de  Saint-Paul,  et  chan- 
gèrent encore,  pour  aller  près  de  la  porte 
Montmartre.  Enfin  elles  se  sont  fixées  dans  la 
rue  Neuve-Saint -Etienne,  faubourg  Saint- 
Marcel,  quartier  de  la  place  Maubert. 

Religieuses  de  la  Croix  (Les).  Le  mo- 
nastère des  Filles  de  la  Croix,  situé  dans  la 
rue  de  Charonne,  est  le  plus  ancien  des 
trois  qui  sont  dans  cette  rue.  A  leur  arrivée 
dans  ce  monastère,  on  exposa  le  saint  sa- 
crement, on  chanta  le  Te  Deum  eu  actions 
de  grâces,  ensuite  M.  de  Lingendes,  évoque 
de  Sarlat,  prêcha  sur  la  cérémonie  de  cette 
installation.  Plusieurs  personnes  concouru- 
rent à  la  construction  et  dotation  de  ce  rao- 

nastère 

Charlotte-Marie  Coifller  Ruzé  d'Effiat  fut 
celle  qui  se  distingua  le  plus  ;  aussi  en  est- 
elle  regardée  comme  la  fondatrice.  Ehe 
donna  tous  ses  biens  à  cette  maison,  et  s'y 
fit  religieuse  en  1637. 

Cyrano  de  Rergerac,  gentilhomme  gascon, 
d'une  imagination  prodigieuse,  mais  plus 
brillante  que  réglée,  fut  inhumé  dans  cette 
église  en  1655,  âgé  de  trente-cinq  ans.  Il 
était  fort  connu  de  la  mère  Marguerite  de 
Jésus  ,  qui ,  par  ses  conseils  et  par  ses 
pieuses  remontrances,  le  ramena  du  liberti- 
nage dans  lequel  il  avait  vécu.  On  peut  voir 
l'éloge  de  ce  gentilhomme  dans  ta  préface 
qu'un  de  ses  amis  a  mise  à  la  tête  des  Etats 
et  Empires  de  la  Lune;  nous  avons  encore 
de  cet  auteur  le  Pédant  joué,  Y  Histoire  co- 
mique des  Etats  et  Empires  du  Soleil,  un 
Recueil  d'entretiens  pointus,  et  une  pièce  de 
théâtro  intitulée  :  La  Mort  (tAgrippine, 
mère  de  Germanicus. 

Biaise  François,  comte  de  Pagan,  a  été 
aussi  inhumé  dans  cette  é&lise,  le  19  no- 
vembre 1665,  âgé  de  soixante-un  ans  et 
huit  mois.  Ce  gentilhomme  tirait  son  ori- 
gine d'une  famille  noble  et  ancienne  du 
royaume  de  Naples.  Peu  de  gens  avant  lui 
avaient  acquis  une  connaissance  plus  éten- 
due dans  l'art  de  fortifier  les  places. 

On  assure  que  tout  aveugle  qu'il  était,  il 
disposa  lui-même  la  carte  de  la  rivière  des 
Amazones.  En  1657,  il  donna  la  Théorie  des 
Planètes,  et  cet  ouvrage  ne  lui  Ut  pas  moins 
d'honneur  parmi  les  astronomes,  que  celui 
des  fortifications  parmi  les  ingénieurs.  En 
1658,  il  fit  imprimer  ses  Tables  astronomi- 
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qu€Mt  qui  sont  très-succintes  et  très-ciaires. 
Il  mourut  à  Paris,  le  18  novembre  1665, 
sans  avoir  été  marié,  et  en  lui  finit  la  bran- 
che de  sa  famille. qui  était  établie  en  Pro- 
vence. 

Constance  de  Bretagne ,  demoiselle  de 
CJisson,  morte  à  Paris,  le  19  décembre  1695, 
âgée  de  soixante-dix-huit  ans,  fut  inhumée 
dans  cette  église  le  21  du  même  mois.  Elle 
était  fille  de  Claude  de  Bretagne,  comte  de 
Vertus  et  de  Goëllo,  etc.,  et  de  Catherine 
Fouquet  de  la  Varenne. 

Dans  le  chœur  sont  les  tombes  de  Marie* 
Marguerite  de  Jésus,  première  supérieure 
de  cette  maison,  et  de  Charlotte-Marie  Coif- 
fier  Ruzé  d'£ffiat,  qui  en  est  la  fondatrice. 
Elles  ont  chacune  leur  épitaphè  : 

11  y  a  dans  le  chœur  une  troisième  tombe, 
sur  laquelle  est  cette  épitaphè  : 

ci  CIRT 
La  Révérende  Mère  Marie  de  Pagan  ,  dite  de  la 
Croix  de  Jésus,  Religieuse  Professe  et  Bieiifaic- 
triée  de  ce  Monastère  de  la  Croix,  dans  lequel 
elle  est  morte  en  la  charge  de  Prieure,  le  30  no- 
vembre 1671. 

C'était  la  sœur  du  comte  de  Pagan  dont 
où  a  parlé  ci-dessus. 

Dans  l'enceinte  de  la  chapelle  de  la  Com- 
munion, du  dedans,  ont  été  aussi  inhumées 
quelques  personnes  de  distinction.  La  pre- 
mière, selon  Tordre  du  temps,  est  un  en- 
fant, que  l'inscription  suivante  fait  con- 
naître. 

CT  C1ST 

Jean,  fils  de  très-haut  et  très-puissant  Seigneur, 
Messire  Louis,  duc  d'Arpajon,  Pair  de  France, 
Chevalier  des  Ordres  du  roi  ;  et  de  Madame  Ca- 
therine Harcourl  de  Beuvron,  qui  ne  vit  le  jour 
qu'autant  de  teins  qu'il  lui  fut  donné  de  la  main 
de  Dieu, pour  recevoir  la  grâce  du  Baptême;  car 
il  naquit  et  mourut  le  26  mars  4660. 
Sur  une  autre  tombe  est  cette  inscription  ; 

D.  0.  M. 
Cj  gisf  très-haute  et  puissante  Dame,  D.  Marie 
deBalsac  d'Entragues,  Marquise  de  Clermont, 
Baronne  de  Dunes,  Dame  de  Mesleres,  et  veuve 
de  très-haut  et  puissant  Seigneur,  Messire  Jean 
Ferdinand  de  Marchin,  Comte  du  Saint-Empire, 
Chevalier  de  l'Ordre  de  la  Jarretière,  Baron  de 
Modave,  etc.,  qui  mourut  âgée  de  73  ans, 
le  9  de  novembre  4691,  en  ce  Monastère,  qu'elle 
a  voit  édifié  par  ses  exemples  pendant  les  18  ans 
qu'elle  y  a  passés  de  son  veuvage,  et  où  elle  s'c- 
toit  retirée  pour  ne  penser  qu'à  son  salut. 
Requiescat  in  pace. 

Ferdinand,  comte  de  Marchin  et  du  Sainl- 
Empire,  chevalier  des  ordres  du  roi,  maré- 
chal de  France,  et  mort  le  6  de  septembre 
1706,  des  blessures  qu'il  venait  de  recevoir 
au  combat  donné  près  de  Turin,  était  fils  de 
la  dame  dont  on  vient  de  rapporter  l'épi- 
taphe.  r 

Catherine -Henriette  d'Harcourt  de  Beu- 
vron, duchesse  d'Arpajon,  morte  le  Jl  mai 


1701,  a  été  aussi  inhumée  dans  l'enceinte  de 
cette  chapelle.  Celte  dame  était :  veuve  de 
Louis,  duc  d'Arpajon,  mort  au  mois  d'avril 
1679,  et  mère  de  la  feue  comtesse  de  Roucy, 
dame  du  palais  de  madame  Adélaïde  de 
Savoie,  dauphine. 

Religieuses  de  la  Croix  de  l'hôtel  des 
Tour  ne  lies,  rue  d'Orléans,  près  Saint-Mé- 
dard,  quartier  de  la  place  Maubert.  . 

C'est  un  hospice  dépendant  des  Sœurs  de 
la  Croix  de  la  rue  Saint-Antoine  ;  il  est  éta- 
bli sous  le  titre  de  Sainte-Jeanne. 

Religieuses  de  l'Instruction  chrétienne.* 
Cette  communauté  doit  son  établissement  h 
Marie  de  Gournay,  veuve  de  David  Rous- 
seau, marchand,  demeurant  au  faubourg 
Saint-Germain  des  Prés. 

(Hurtaut  et  Magny.) 
Religieuses  de  la  petite  Union  chré- 
tienne, rue  de  la  Lune.  François  Berthelot, 
secrétaire  des  commandements  de  Marie- 
Victoire  de  Bavière,  dauphine  de  France,  et 
Marie  Regnault,  sa  femme,  avaient  fait  bâtir 
une  maison  dans  la  rue  de  la  Lune  à  la  Vii- 
leneuve-sur-Gravois,  et  y  avaient  fait  mettre 
cinquante  lits  pour  autant  de  soldats  estro- 
piés et  invalides  ;  mais  cet  établissement  ne 
put  se  soutenir  faute  de  secours  suffisants  ; 
d'ailleurs  le  roi  venait  de  pourvoir  à  ces 
disgrâces  du  sort  des  armes  par  le  magni- 
fique hôtel  des  Invalides  qu'il  avait  fait  bâ- 
tir. Louis-Antoine  de  Noailles,  pour  lors 
évoque  de  Châlons ,  et  depuis  archevêque 
de  Paris  et  cardinal  de  l'Eglise  romaine?  et 
quelques  autres  personnes  de  piété,  jetèrent 
les  yeux  sur  celte  maison  pour  la  faire  ser- 
vir de  retraite  h  des  filles  qui  étaient  persé- 
cutées par  leurs  parents  pour  s'être  conver- 
ties è  la  foi  calholique,  et  aux  pauvres  filles 
qui  cherchent  condition. 

(Hurtaut  et  Magnt.) 
Religieuses  de  la  Providence,  ou  Couvent 
de  Saint-Joseph ,  rue  Saint-Dominique.  La 
maison  et  communauté  des  Filles  de  la 
Providence,  plus  connues  sous  le  nom  des 
Filles  de  Saint-Joseph,  ont  été  établies  dans 
la  rue  Saint-Dominique  par  Marie  Delpèche 
de  l'Elan,  sur  le  modèle  des  pauvres  Filles 
orphelines  de  Bordeaux,  parmi  lesquelles 
elles  avaient  été  élevées  et  qui  suivaient  les 
statuts  que  Henri  Descoubleau  de  Sourdis, 
archevêque  de  celte  ville,  leur  avait  donnés. 
Religieuses  de  la  Pkovidbnce  de  Dieu 
rue  de  l'Arbalète.  Cet  établissement  recon- 
naît pour  sa  fondatrice  madame  Marie  Lu- 
magne,  veuve  de  M.  François  Pollalion, 
gentilhomme  ordinaire  du  roi  et  conseiller 
d'Etat.  Cette  dame  mourut  en  odeur  de 
sainteté  le  k  septembre  1657.  Elle  était  as- 
sociée à  toutes  les  œuvres  de  charité  de 
saint  Vincent  de  Paul,  son  directeur. 

Religieuses  de  Notre-Dame  de  Bon- 
Secours,  rue  de  Charonne.  C'est  un  prieuré 
de  Bénédictines  mitigées,  fondé  par  Claude 
de  Bouchavane,  veuve  de  M.  de  Viguier; 
directeur  des  finances.  On  voit,  dans  le  petit 
vestibule  de  l'église,  deux  vases  d'une  belle 
forme  et  bien  exécutés,  pour  servir  de  béni- 
tiers. Ils  sont  placés  dans  deux  niches,  au 
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dessus  desquelles  sont  les  vers  suivants; 

d'un  côlé  : 
Non  taotom  digRis  benedicia  haec  kcreat  uoda, 
Abluat  cl  mentes Jlexuras  judicis  iram. 

Et  de  l'autre  côlé  : 

Qui  Samaritan»  donum  iroo  pectore  anhelant. 
Hic  fons  ad  vitam  fit  salienlis  aquae. 

La  porte  d'entrée  est  proportionnée  à  la 
grandeur  de  la  chapelle  :  elle  est  simple  et 
dans  le  bon  goût  antique.  On  lit  sur  la  frise 
les  deux  vers  suivants  : 

Eva  hase  antiquae  genilricis  vulnera  sanal, 
lngrcdere,  hic  laesis  medicamina  certa  paranlur. 

Religieuses  de  Notre-Dame  de  xa  Misé- 
hicordb.  Ce  couvent  est  assez  près  du  sémi- 
naire de  Saint  -  Sulpice ,  dans  la  rue  du 
Vieux-Colombier.  Ces  religieuses  ont  été 
instituées  d'abord  à  Aix,  par  la  mère  Made- 
leine Martin,  fille  d'un  soldat,  et  connue 
dans  la  religion  sous  le  nom  de  Madeleine 
de  la  Trinité,  et  par  le  P.  Antoine  Y  van, 
prêtre  de  l'Oratoire,  son  directeur. 

Religieuses  de  Saint-Chaumont,  nom- 
mées l'Union  chrétienne.  Celte  communauté 
a  été  établie  par  Anne  deCroze,  pour  l'ins- 
truction des  nouvelles  catholiques  et  des 
filles  destituées  de  protection  et  de  secours 
temporel,  sur  le  plan  des  Filles  de  la  Provi- 
dence, fondées  par  la  dame  de  Polaillon. 

Religieuses  de  Sainte -Elisabeth,  rue  du 
Temple.  Ces  religieuses  sont  du  tiers-ordre 
de  Saint-François,  et  suivent  la  réforme  des 
Picpus.  Le  P.  Vincent  Mussart,  Parisien, 
est  leur  instituteur. 

Religieuses  de  Sainte-Marthe,  pour  l'ins- 
truction des  pauvres  filles.  Celte  commu- 
nauté a  été  fondée,  en  1713,  par  Isabelle 
Jourdan,  veuve  du  sieur  Théodon,  sculpteur 
du  roi.  Elles  s'établirent  d'abord  dans  la 
grande  rue  du  faubourg  Saint-Antoine  ;  mais 
en  1719,  elles  furent  transférées  dans  la  rue 
de  la  Muette. 

Religieuses  du  précieux  Sang.  En  1635, 
au  mois  de  décembre,  le  roi  Louis  XIII 
accorda  des  lettres  patentes  à  quelques  reli- 
gieuses de  l'ordre  de  Clteaux,  de  la  congré- 
gation de  Saint-Bernard  et  de  la  mission  de 
Grenoble,  qui  étaient  venues  de  cette  ville 
pour  s'établir. 

Religieuses,  ou  Filles-Dieu.  Un  grand 
nombre  de  tilles  et  femmes  de  mauvaise  vie, 
que  Guillaume  d'Auvergne,  évêquede  Paris, 
avait  converties ,  se  retirèrent ,  en  1226 , 
dans  une  maison  ou  hôpital  qu'il  leur  fit 
bâtir  sur  une  partie  du  terrain  qu'un  bour- 
geois de  Paris,  nommé  Barbette,  leur  avait 
donné  entre  Paris  et  Saint-Lazare,  et  qui 
consistait  en  deux  arpents  et  demi.  Elles 
prirent  le  nom  de  Filles-Dieu.  Les  bâtiments 
que  saint  Louis  fit  faire  dans  celte  maison, 
sans  doute  à  la  sollicitation  de  Guillaume 
«l'Auvergne,  les  revenus  que  ce  prince  fixa 
pour  l'entrelien  des  filles  qui  l'occupaient, 
et  les  privilèges  qu'il  leur  accorda,  1  en  ont 
fait  regarder,  à  juste  titre,  comme  le  fonda- 
teur. Nous  ne  parlerons  point  des  obstacles 


que  cet  établissement  éprouva  d'abord  de  la 
part  des  prieur  et  religieux  de  Saint-Martin 
des  Champs,  et  du  cure  de  Saint-Laurent,  et 

3ui  furent  entièrement  levés  au  mois  d'avril 
e  la  même  année  1226,  par  un  accord  où  il 
fut  convenu  que  la  maison  serait  érigée  eo 
hôpital  ;  que  le  curé  serait  indemnisé  des 
droits  curiaux,  qui  furent  arbitrés  à  vingt 
sols  de  rente  annuelle  ;  que  le  chapelain  ou 
les  chapelains  seraient  à  la  nomination  du 
prieur  de  Saint-Martin  ;  que  ces  femmes  au- 
raient un  cimetière,  des  fonts  et  deux  clo- 
ches, et  qu'elles  pourraient  acquérir  jusqu'à 
13  arpents  de  terrain. 
C'est  par  conjecture  qu'on  a  pu  avancer 

Sue  saint  Louis  mit  deux  cents  religieuses 
ans  cette  maison ,  auxquelles  il  donna 
400  liv.  par  an;  mais  on  apprend  par  les 
lettres  du  roi  Jean,  du  mois  de  novembre 
1350,  que  la  peste  et  la  misère  du  temps 
avaient  engagé  l'évêque  à  réduire  le  nombre 
des  religieuses  b  soixante;  que  le  roi  les 
fixa  ensuite  à  cent,  et  qu'il  ordonna  qu'on 
leur  payerait  400  liv.  comme  auparavant. 
Elles  obtinrent  l'amortissement  des  deux 
arpents  de  terre  de  Guillaume  Barbette,  de 
quatre  autres  arpents  par  elles  acquis  dans 
la  censive  de  Saint-Lazare,  sur  lesquels  les 
prieur  et  religieux  cédèrent  la  censive  et  fa 
justice  qu'ils  y  avaient,  ainsi  que  le  droit 
de  dîme,  moyennant  12  liv.  de  rente.  En 
1253,  elles  acquirent  encore  huit  autres  ar- 
pents de  terre;  et  en  1265,  saint  Louis  leur 
accorda  la  permission  de  tirer  de  l'eau  de  la- 
fontaine  de  Saint-Lazare,  et  de  la  faire  cou- 
duire  dans  leur  couvent. 

Les  guerres  suscitées  par  les  Anglais  mi- 
rent les  Filles-Dieu  dans  la  nécessité  d'aban- 
donner leur  maison,  de  la  faire  démolir,  de 
peur  que  les  Anglais  ne  s9y  fortifiassent,  et 
de  se  retirer  dans  un  hôpital  près  de  la  porte 
Saint-Denis,  lequel  avait  été  fondé  en  1316, 

f>ar  Imbert  de  Lyons,  au  lieu  où  est  encore 
'enseigne  de  YËchiquier,  et  dans  lequel  ou 
recevait  de  pauvres  femmes  pendant  une 
nuit,  et  auxquelles  on  donnait  le  lendemain 
un  pain  et  un  denier.  Jean  de  Meulant  y 
fonda  une  chapelle  sous  le  nom  de  la  Ma- 
deleine, et  obligea  ces  filles  à  pratiquer 
l'hospitalité,  ainsi  qu'elle  s'y  exerçait  aupa- 
ravant. Elles  y  firent  construire  des  lieux 
réguliers;  et  par  les  statuts  qui  leur  furent 
donnés  par  l'évêque,  il  fut  réglé  qu'il  y  au- 
rait douze  lits  pour  les  pauvres  femmes. 

Peu  à  peu  le  relâchement  s'introduisit 
dans  cette  communauté,  les  divins  offices 
cessèrent;  pour  remédier  à  ces  désordres,  et 
remplir  les  intentions  de  saint  Louis,  Char- 
les VIII  ordonna,  par  ses  lettres  patentes  du 
27  décembre  1483,  que  cette  maison  serait 
occupée  à  Ta  venir  par  les  religieuses  réfor- 
mées de  Fontevrault.  Elles  furent  tirées  en 
1495,  du  monastère  de  la  Madeleine,  près 
d'Orléans,  et  de  celui  de  Fontaine,  près  de 
Meaux,  prirent  le  nom  de  Filles-Dieu,  et  y 
exercèrent  l'hospitalité  jusqu'au  commence- 
ment du  siècle  dernier.  L'église  que  l'on 
voit  aujourd'hui,  fut  commencée  en  1495; 
Charles  V11I  en  posa  la  oremière  pierre,  et 
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fui  achevée  et  dédiée  en  1582.  Pierre  de 
Gond»,  évoque  de  Paris,  uml  à  cette  maison 
la  Chapelle  de  Sainte-Madeleino,  que  Jean 
de  Meulan  avait  fondée.  On  voit  encore  au 
chevet  extérieur  de  cette  église,  un  crucifix 
devant  lequel  on  conduisait,  dans  les  siècles 
précédents,  les  criminels  qu'on  allait  exécu- 
ter à  Montfaueoo  ;  ils  le  baisaient ,  rece- 
vaient de  l'eau  bénite,  et  les  Filles-Dieu  leur 
apportaient  trois  morceaux  de  pain  et  du 
vm  :  ce  triste  repas  s'appelait  le  dernier 
morceau  du  patient.  11  parait  que  cet  usage 
avait  été  imité  des  Juifs,  qui  donnaient  du 
vin  de  myrrhe  et  quelques  autres  drogues 
aux  criminete,  pour  les  étourdir  et  les  ren- 
dre moins  sensibles  aux  supplices  qu'ils  al- 
laient souffrir* 

Le  maître-autel  de  cette  église  est  décoré 
d»  quatre  colonnes  corinthiennes  dé  marbre, 
et  du  dessin  de  François  Mansard.  Contre 
un  des  piliers  de  la  nef,  est  une  figure  de 
Jésus-Christ  attaché  à  la  colonne.  Ce  mor 
eeau  de  sculpture,  a  été  fait,  dit-on,  en  An- 
gleterre :  le  Christ  est  assez  niai  dessiné; 
mais  la  corde  avec  laquelle  il  est  lié,  est  si 

vraie  et  si  parfaite,  que  des  Cordiers  même 

y  ont  souvent  été    trompés. 

(  HURTAUT  et  MAOÎfY.  ; 

D'illustres  et  saints  personnages  ont  voulu 
être  inhumés  dans  cette  église.  Nous  en  trou- 
vons les  épitaphes  dans  le  Recueil  manus- 
crit de  la  Biblrothégae  nationale,  et  nous  les 
ajoutons  en  supplément  a  la  notice  d'Hur- 
taut. 

I. 
Cy  gist  le  eonr  de  très  hante  et  très  Illustre 
Princesse  Madame  Caterine  de  Loraine,  Femme 
et  Espoose  de  lies  hault  et  1res  puissant  Prince 
Montàgmor  Loujr»  de  Bourbon,  Pair  deFrance, 
tac  de  Montpeosier,  Souverain  de  Dombes,  la- 
quelie  deced*  le  6*  May  1596. 

Pries  Dieu  pour  son  Âme* 

IL 

Cy  gist  Dévoie  Mère  eeur  Magdeleoe  Pellerin, 
Religieuse  des  Filles-Dieu,  laquelle  fui  mise 
céans  Tan  4495  et  fui  l'espace  de  tinquante- 
six  ans  entreprise  de  tous  ses  membres,  fors  la 
nain  gauebe  de  qooy  elle  s'aydoit  et  eserivoit  : 
laquelle  trespassa  le  21*  de  Janvier  1565. 

III. 

Cy  gist  le  eonr  de  Charles  de  Lorraine  cin~ 
quiesme  fils  de  Mgr  Cfaude  de  Lorraine  Duc  d'An- 
nale, Pair  de  France,  et  de  Madame  Louise  de 
Breié,  qui  mourut  a  THosiel  d'Amnale  à  Paris 
le  7*  May  1568,  âgé  de  seize  mois  treize  jours. 

IV. 
Cy  gist  Vénérable  et  Deust  Religieux  nostre  bon 
Père  frère  Lambert  Poumart,  Religieux  profez 
de  ce  Monastère,  lequel  aagé  de  72  ans,  dont  tt 
en  a  employé  cinquante  et  un  bien  vertueuse* 
Diction*,  d  ErianaPHtE.  11. 


*■•« 


ment  au  premierestat  de  Religion,  ou.  il  a  exercé 
roffice  de  Père  Confesseur  l'espace  de  4ti  ans, 
et  a  esté  Beat  Père  26  ans  :  il  est  decedé  le 
18*  jour  d'Octobre  1611. 

Anima  ejus  requiescat  In  pace. 

V. 

Cy  gist  Vénérable  Père  freu  François  Cousin, 
Prestre  Religieux  profez  du  Couvent  de  céans, 
lequel  a  exercé  roffice  de  Père  Confesseur  l'es- 
pace de  21  ans  :  puis  rendit  son  Ame  à  Dieu  le 
19»  jour  de  Mars  1566,  aagé  de  57  ans. 
Priez  Dieu  pour  luy. 

VI. 

Pries  Dieu  pour  nostre  Bieniacteur  M*  Robert 
de  Montmorillon,  Chirurgien  du  Roy  Louis  XII, 
lsqael  trépassa  le  96*  jour  de  Septembre  1511. 

VIL 
Cy  gist  honorable  Homme  Jean  Due,  en  son  vi- 
vant Marchand  et  Bourgeois  de  Paris,  lequel 
s'est  donné  luy  mesme  et  ses  biens  au  Couvent 
de  céans  pour  eslre  participant  aux  prières  dud. 
Couvent,  lequel  trespassa  le  12*  jour  de  Juil- 
let 1553. 

Priez  Dieu  pour  son  Ame. 

VIII. 

Cy  gist  honorable  femme  Laurence  Vaillant,  en 
son  vivant  femme  de  honorable  homme  Jean 
Due,  laquelle  s'est  donnée  et  ses  biens  au  Cou-» 
vent  de  céans*  pour  estre  participante  aux 
prières  dud.  Couvent;  laquelle  trespassa  le 
Si  •  jour  de  Janvier  1551. 

Pries  Dieu  pour  elle. 

IX. 

Cy  gist  noble  gentilhomme  Loys  de  Menisson, 
en  son  vivant  Seigneur  de  Repantis  près  Sade» 
lequel  a  ordonné  par  son  Testament  signé  de 
sa  main  au  Couvent  des  Filles-Dieu  la  somme 
de  cent  Escus,  pour  une  fois  payée,  pour  estre 
inhumé  en  l'Eglise  de  céans  dud.  Couvent, 
comme  aussy  pour  estre  participant  aux  prières 
qui  se  font  et  feront  jour  et  nuit  en  leur  dicte 
Église  ;  lequel  trespassa  le  25*  de  Mars  1597. 

X- 

Cy  gist  Vénérable  et  Bon  Père  frère  Edmond 
en  ce  sacré  Monastère  des  Filles-Dieu  de  Paris, 
portant  par  son  droit  nom  Le  Sueur,  digne  de 
mémoire  du  monde,  de  la  chair,  du  Diable  ea 
victoire,  de  louable  vie  et  céleste  conversation  ; 
Religieux  estoit  de  Tordre  de  Frontevaux  ;  no 
quel  par  l'espace  de  51  an  ou  environ  vesqnit 
en  discipline,  science  et  prédication  moult  par- 
faite à  luy,  et  aux.  autres  Exemplaire  de  toute 
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vertu  et  équité,  a  exercé  l'office  de  t*ere  con- 
fesseur par  l'espace  deîî  ans  bien  loûablement, 
et  par  un  trianai  l'office  de* Visiteur  dud.  ordre: 
lequel  après  plusieurs  infirrailez  el  longue  pas- 
sion, a  souffert  et  vertueusement  et  chrestienne- 
ment,  deceda  le  jour  et  feste  S4  Pierre  et  S*  Pol 
15409  Agé  de  50  ans  ou  environ 
Priez  Dieu  pour  luy. 

XI. 

Cil  qui  trente  ans  a  vescu  solitaire 
Religieux,  pour  à  Dieu  seul  complaire, 
Qui  fut  de  moeurs,  d'esprit  et  de  nom  Beau, 
Cy  gist  :  en  ferez  soubs  ce  palle  tombeau, 
De  Décembre  le  sepliesme,  sommeille 
Jusques  à  l'heure  que  Dieu  rétame*  le. 


Moribus,  ingenio,  vitaque  et  nontee  Mcotr. 

En  jacet,  en  ille  est,  quem  breuis  urna  tegit. 
Et  quod    ....    fuit  aute . 

In  Ceeto  tuaulo  ut  nolliter  osi*  cabaAt. 

.  In  carne  mea  videbo  Salvatorem  meum. 

ftoss  «ivehhs.  (1)  Rue  de  la  Calandre, 

quartier  de  la  Cité.  Elle  donne,  d*uu  bout, 
vis-à-vis  une  des  portes  du  Palais,  dans  la 
rue  de  la  Darillerie  :  et  de  l'autre,  à  la  rue 
du  Marché-Palu,  vis-à-vis  celle  de  Saint- 
Christophe.  Le  plus  grand  nombre  des  au- 
teurs conviennent  qu'elle  a  pris  son  ûpm 
d'une  enseigne;  mais  ils  ne  s'accordent  point 
sur  la  représentation  de  cette  enseigne,  tes 
uns  disent  que  c'était  un  de  ces  insectes 
jui  rongent  le  froment,  et  qu'où  nomme 
anssi  cfiarençon;  les  autres,  une  espèce  de 
grive  que  les  Parisiens  appellent  calandre  ; 
d'autres  disent  que  c'est  mie  espèce  d'a- 
louette nommée  calandre;  d'autres  enfin, 
que  c'est  une  machine  avec  laquelle  on  ta- 
oise  et  on  polit  les  draps,  les  étoffes  de 
soie,  etc.  Sauvai  dit  que  c  est  là  la  véritable 
origine  du  nom  de  cette  rue.  Il  ajoute  que 
depuis  Ja  rue  de  la  Savaterie,  jusqu'à  fy  rue 
du  Marché-Palu,  on  la  nommait  la  rue  de 
TOrberie,  de  Lerberie,  du  Marché-Pavé,  de 
l'Herberie  et  des  Herbiers;  mais  H.  Jaillot 
détruit  cette  opinion,  en  faisant  voir  que  le 
Marché-Neuf  était  la  rue  de  l'Ocoerie. 
On  croit  que  saint  Marcel  vint  au  monde 
d'ans  la  cinquième  maison  à  droite  de  cette 
rue,  en  y  entrant  par  celle  de  la  Juiverie; 
et  il  est  vrai  que  dans  la  procession  solen- 
nelle que  fait  le  chapitre  de  Notre-Dame 
le  jpqr  de  l'Ascension,  il  s'arrête  à  cette 
maison.  On  Ht  au  coin  de  cette  rue  et  de 
Celle  de  la  Juiverie,  l'inscription  suivante , 
au-dessus  de  la  boutique  d'une  liagère»  On 
en  a  proposé  la  solution  aux  antiquaires 
dans  le  Mercure  d'avril  1762,  tom,  11,  p.  79, 
el  nous  ne  l'avons  point  trouvée. 

(i)  Ce  n'est  que  le  16  janvier  1728  que  Ton  a  com- 
mencé à  écrire  les  noms  des  rues  à  Paris.  Ce  futd'a- 
Dord  en  caractères  noirs  sur  desffenilles  de  Ter-blanc* 
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Urbs  me  decolavit, 

Rex  me  restitult, 

Medicus  ampli  ûcavit. 

Rue  Chartière,  Charretière,  de  la  Charirtrie, 
Chartrière,  et  des  Charrettes f  quartier  ÇainU  . 
Benoit,  aboutit,  d'un  côté,  au  Puils-Certaiu  ; 
et  de  l'autre,  à  la  rue  de  Reims.  Au  bas  de 
eette  rue,  au  coin  de  la  rue  Fromentel ,  est 
Une  maison  mémorable,  ocupée  par  un  mar- 
chand de  vin,  «t  que  l'on  appelle  la  maison 
d'Henri  IV,  av.ee  cette  enseigne:  Le  roi 
fleuri.  La  tradition  est  que  Gabrielle  d'Es- 
trées,  duchesse  de  Beanfort,  y  a  logé,  et  y  a 
reçu  quelquefois  Henri  IV.  Pigeniol  assure 

2 ait  à  vu  dan?  le  contrat  de  mariage  de 
ésar  de  Vendôme,  son  fils,  passé  è  Angers 
le  5  avril  1679,  qu'elle  faisait  élection  de 
domicile  à  Paris,  en  son  hôtel,  rueFromen- 
teau  ;  mais  sans  faire  attention  qu'on  écri  vait 
au  t  refois  From  en  tel  pour  prononcer  Fronaen- 
teau  ;  ou  Froid-Mantel  pour  prononcer  Froid- 
Manteau  :  de  même  qu'on  rendait  oisel  par 
oisçau,  il  a  cru  que  cet  hôtel  a  dû  être  dan? 
la  rue  Fromenteau  proche  le  Louvre,  et  il  s 
tâché  en  vain' de  l'y  trouver.  U  parait  cer- 
tain qu'il  s'agit  de  la  maison  xd-deaMis ,  qui 
fait  le  coin  des  rues  From  en  tel  et  Char- 
Jièr*.  On  voit  p&  une  des  insqri|Oions  qui 
«sont  au  frontispice,  tourné  ^tnour^bui  vers 
h  rue  Chartière,  qu'elle  a  ét^  Rebâtie  en 
J606,  et  mise  §lor$  sous  7$  jtfgtection  du 
-deopbin  Louis.  Qn  y  lisait  ; 

Ludovice  donuim  protège. 

Il  y  avait  à  la  même  façade,  plusieurs  ins- 
criptions en  lettres  tapit  a  les  grecques;  et  à 
une  cheminée  du  bas,  d'autres  sentences 
grecques  et  latines  sur  le  marbre.  Au  coin 
de  la  maison,  entre  Iob  detp  nu**,  h  la  hau- 
teur du  premier  étage,  était  dans  une  niche 
la  statue  d'Henri  IV  en  moplçau  royal. 

Rue  des  Ecrivains,  quartier  S?irit-Jacques- 
de-la-Boucherie.  Elle  aboutit  dans  la  rue  de 
la  Savonnerie  et  dans  celle  des  Arcis.  On 
appelait  la  Pierre-au-Lait  l'endroit  où  est 
cette  n*e,  jusqu'à  la  rue  du  Crucifix-Saint- 
J&cqu'es,  et  anciennement  Rue  commune.  Le 
nom  des  Ecrivains  lui  a  été  donné,  parce 
qu'il  s'y  en  établit  plusieurs  dans  de  petites 
échoppes.  La  maison  où  demeurait  Kicolas- 
Flamel  liait  le  coin  de  cette  rue  et  de  la  rue  de 
Marivaux.  On  y  voit  enqp're  sur  un  de  gros 
jambages,  sa  figure,  à  ce  que  l'on  dit,  et  celle 
de  Pernelle  sa  femme,  avec  des  inscriptions 
gothiques  et  de  prétendus  hiéroglyphes. 
L'histojre  de  cet  nomme  est  singulière;  il 
était  né  sans  biens,  de  parents  obçcurs,  et  sa 
profession  d'écrivain  ne  l'avait  pas  mis  à 

(>ortée  d'acquérir  de  grandes  richesses.  On 
e  vit,  tout  à  coup,  par  ses  libéralilés ,  dé- 
celer une  fortune  imraensp.  L'usage  qu'il  en 
fit  est  bien  rare  :  il  fut  riche  pour  les  mal- 
heureux. Une  honnête  famille  tombée  dans 
l'indigence,  un  fiile  que  la  misère  aurait 
peut-être  entraînée  dans  le  désordre,  le 
marchand  et  l'ouvrier  chargés  d'enfants,  la 
veuve  et  l'orphelin ,  étaient  les  objets  de  sa 
magnificence.  U  fonda  des  hôpitaux,, répara 
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quelques  églises,  et  rebâtit  en  partie  celle 
ûes  Innocents.  Naudé attribue  les  richesses  de 
Flamel,  à  la  connaissance  qu'il  avait  des  af- 
faires des  juifs,  et  ajoute  que  lorsqu'ils  furent 
chassés  de  France,  en  13%,  et  que  leurs 
biens  furent  acquis  et  confisqués  au  profit 
du  roi,  Flamel  traita  avec  leurs  débiteurs 
pour  la  moitié  de  ce  qu'ils  devaient,  et  leur 
promit  de  ne  les  pas  dénoncer.  Naudé  et  Pi- 

faniol  qui  le  cite,  n'auraient  pas  avancé  un 
lit  aussi  faux,  s'ils  avaient  lu  les  Déclara- 
tions de  Charles  VI,  à  l'occasion  du  bannis- 
sement des  juifs.  La  première,  du  17  sep- 
tembre 13%,  porte  que,  quoiqu'il  les  exile 
à  perpétuité,  il  n'entend  pas  que  leurs  per- 
sonnes soient  maltraitées ,  ni  leurs  biens 
pillés  ;  en  outre,  il  enjoint  h  ceux  oui  leur 
doivent  de  les  payer  clans  un  mois,  a  peiné 
de  perdre  leurs  gages,  et  à  ceux  qui  ne 
leur  ont  point  donné  de  gflges ,  de  satis- 
faire à  leurs  obligations ,  et  de  les  retirer 
avant  le  terme  expiré.  Par  une  autre  Décla- 
ration du  2  mars  1395,  quatre  mois  après 
leur  sortie  du  royaume,  il  défend  désor- 
mais à  tous  débiteurs  des  juifs  de  leur  rien 
payer,  et  fait  cesser  tous  procès  commencés 
pour  celte  raison,  avec  ordre  d'ouvrir  les 
prisons  à  ceux  qui  étaient  détenus;  et  pour 
noir  entièrement  à  cet  égard,  par  une  der- 
nière Déclaration  du  30  janvier  1397,  il 
ordonna  au  prévôt  de  Paris  de  déchirer  et 
brûler  toutes  les  obligations  faites  aux  juifs. 
On  voit  par  ces  ordonqapcejf  que,  puisqi^ 
le  roi  déchargeait  lui-même  le?  sujets  gU 
toutes  dettes  contentieuses  avec  ces  infimes 
usuriers,  Flamel  ne  put  pas  s'enrichir  en 
menaçant  leurs  débiteurs  de  les  dénoncer. 

Plusieurs  curieux  ayant  fait  fouiNer  la 
terre  dans  les  caves  de  sa  maison,  y  oùt 
trouvé,  dans  différents  endroits,  des  urnes  » 
des  fioles,  des  matras,  du  okvarbon  ;  et,  dans 
ûe*  pois  de  grès,  une  certaine  matière  mi» 
Béraie,  calcinée  et  grosse  ^omroe  des  pois. 
On  ne  sait  pas  positivement  s'il  fut  amarré 
à  Saiot-Jaeques  de  la  Boucherie,  ou  sous  les 
.charniers  des  Innocents.  Paul  Lucas,  dans 
son  voyage  de  l'Asie  mineure,  toin.  1,  cb.  12, 
semble  douter  qu'il  soit   mort.  —  Voyez 

SAIlfT-JâCÇOES  LA  BOUCHERIE. 

Rue  de  la  Ferronnerie,  quartier  Sainte-Op<- 
portmie.  Elle  aboutit  à  la  rue  Saint-Denis, 
en  faisant  la  continuation  de  la  rue  Saint- 
Honoré.  JSIle  doit  vraisemblablement  soç 
nom  à  4e  pauvres  ferrons  ou  marchands  de 
ierraiUe,  h  qui  saint  Louis  permit  d'occuper 
les  places  qui  régnaient  le  long  des  char- 
niers des».  Innocents.  Cette  rue  n'avait  pas 
autrefois  la  moitié  de  sa  largeur  actuelle,  et 
elle  set-a  malheureusement  célèbre  dans 
notre  histoire,  par  le  plus  exécrable  de  tous 
les  attentats.  JLe  vendredi  ik  mai  1610,  en- 
virouies  quatre  heures  de  l'après-midi,  un 
eatbansas  de  deux  charrettes  ayant  obligé  le 
etiTMM^ffMeom  IV  (1)  de  s'arrêter  vers  Le 
milieu  rie  telle  rue,  Rtvailtac,  qui  l'avait 

(i)H  allai!  à  raraeaaL,  et  avait  fait  lever  lesjnao- 
Jtefeupacçc  Qu'il  i aiij ait  beau,  et  qu'il  voulait  voir  les 
préparatifs  pour  j.\ttktf£C  de  la  reine. 
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$uivi  depuis  le  Louvre,  monta  sur  une  des 

raies  d'une  roue  de  derrière,  etd'unpremier 
et  d'un  second  coup  de  couteau,  assassina  ce 
prince,  qui  expira  dans  l'instant;  «  chose 
surprenante ,  dit  l'Etoile ,  nul  des  seigneurs 
qui  étaient  dans  le  carrosse  ne  l'a  vu  frapper 
le  roi,  et  si  ce  monstre  eût  jeté  son  couteau  9 
on  n'eût  su  à  qui  s'en  prendre.  »  Henri  IV 
lisait  une  lettre  du  comte  de  Soissons.  Le 
duc  d'Epernon  était  à  sa  droite  dans  le  fond 
du  carrosse;  les  maréchaux  de  Lavardin  et  de 
Roquelaure  étaient  à  la. portière,  du  côté  du 
duc  d'Epernon;  à  la  portière,  du  côté  du 
roi,  étaient  les  ducs  de  Montbazon  et  le  mar- 
quis delà  Force;  et  sur  le  devant  du  car- 
rosse, les  marquis  de  Mirabeau  et  du  Plessis- 
Liancourt.  Nicolas  Pasquier  rapporte, lett.  2, 
qu'un  diable  apparut  à  Kavailîac,  et  lui  dit: 
«  vas,  frappe  hardiment,  tu  les  trouveras  tous 
aveuglés;  »  ce  diable  pouvait  bien  être  un 
de  ces  sept  ou  huit  hommes  qui  vinrent 
l'épée  à  la  main ,  après  qu'on  l'eut  arrêté,  ei 
qui  voulurent  le  tuer.  Ravailîac  était  âgé 
d'environ  trente-deux  ans;  c'était  un  véri- 
table fanatique  qui  n'était  point  étonné  & 
l'aspect  de  ses  juges,  qui  se  regardait  comme 
un  martyr,  et  les  supplices  et  son  crime , 
comme   l'expiation  de    ses  péchés.    Après 

3u  on  l'eut  ôlé  de  la  torture  :  «  Je  m'accuse, 
it  humblement  ce  monstre  à  son  confes- 
seur, de  qcclqu'impatience  dans  mes  tour- 


ments; ie  prie  Dieu  de  me  les  pardonner,  et 
de  pardonner  à  mes  persécuteurs.  »(Saint- 
Foix,  Ess.  hist.  sur  Paris,  tom.  11,  pag.  155  et 
suiv.)  On  lit  sur  la  maison  d'un  particulier 
qui  a  voulu  nous  conserver  le  souvenir  de 
ce  régicide,  au  bas  d'un  buste  de  ce  prince 
l'inscription  suivante  : 

Henrici  Màoti  recréai  praeseotia  Cives, 
Qoos  illi  aeterno  fœdere  jtmtit  amor. 

Rue  du  Grand-Chantier,  quartier  du  Tem- 
ple, aboutit  à  la  rue  des  Enfants-Rouges,  au 
Coin  des  rues  Pastourelle  et  d'Anjou,  en  fai- 
sant la  continuation  de  la  rue  du  Chaume. 
Charles  V,  profitant  du  mécontentement  du 
jeune  Clisson,  qui  détestait  les  Anglais, 
quoiqu'il  eût  été  élevé  chez  eux,  l'attira  à  sa 
cour,  et  lui  donna,  le  15  août  1371,  une 
somme  de  4,000  livres,  pour  acheter  une 
maison  à  Paris,  appelée,  dit  Sauvai,  le  grand 
Chantier  du  Temple.  Ce  n'était  peut-être 
qu'un  emplacement,  où  Clisson  fit  bâtir 
son  hôtel,  qui  subsiste  encore,  et  fait 
partie  de  l'hôtel  de  Soubise,  du  côté  de 
la  rue  du  Chaume.  Pasquier  dit  que  les  Pari- 
siens lui  firent  présent  de  cette  maison,  lors- 
qu'il futchargé  depunirleur  sédition  en  1383. 
Il  était  alors  connétable.  Ces  MM  d'or  cou- 
ronnées ,  fljoute-t-il ,  qu'on  voyait  sur  les 
murailles,  signifiaient  miséricorde,  et  on  l'ap- 
pelait également  l'Hôtel  de  Clinon  ou  C  Hôtel 
de  la  Mi$e*ri$orde.  Pasquier  se  trompe,  dît 
Saint- Foix  \JSs$.  MrlP(tris,  tom  1,n.  1151, 
puisque  ChtfrlèS  V  avait  donné  3  Clisson, 
tomme  nous  l'aVons  ditfci-dessus,  en  137Î, 
une  somme  de  4,000  livres  pour  acheter  cette 
maison;  et  si  on  l'appela  dans  la  suite  l'Hô- 
tel de  h  JUifcricordci  c'est  que  les  Farisiçus 
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allèrent  y  crier  miséricorde,  et  qu'en  effet 
Clisson  intercéda  pour  eux,  et  se  mit  dans  la 
cour  du  palais,  aux  genoux  du  roi  pour  obte- 
nir leur  grâce,  comme  le  rapportent  tous  les 
historiens.  A  l'égard  des  MM  d'or  couron- 
nées, c'était  sur  les  maisons  un  ornement,mili- 
taire,  et  qui  figurait  certains  coutelas,  appelés 
miséricorde,  dont  se  servaient  les  anciens 
chevaliers,  et  qu'ils  présentaient  à  la  gorge  de 
leurs  ennemis,  lorsqu'il  les  avaient  terrassés. 
François  de  Guise  acheta  l'Hôtel  de  Clisson, 
qui  devint  l'Hôtel  de  Guise;  et  son  fils  Henri, 
surnommé  le  Balafré,  qui  voulait  faire  ton- 
surer  Henri  III ,  et  qui  fut  tué  à  Blois  avec 
son  frère  le  cardinal,  y  demeurait.  François 
de  Rohan-Soubise  acheta,  en  1697,  l'hôtel  de 
Guise,  et  y  fit  faire  plusieurs  augmentations 
et  embellissements,  entre  autres,  le  péristyle 
de  colonnes  couplées  autour  de  la  cour.  Voy, 

HOTEL  DE  SOUBISE. 

*  Rue  Planche-Mibrai,  quartier  de  la  Grève. 
Elle  commence  en  face  du  pont  Notre-Dame, 
et  aboutit  à  la  rue  des  Arcis.  Elle  doit  son 
nom  è  un  pont  de  planches  qui  conduisait  h 
la  rivière,  et  au  mot  bray,  qui  signifie  fange, 
boue;  et  elle  n'était  alors  qu'une  ruelJe  qui 
lut  élargie  pour  la  construction  du  pont 
Notre-Dame.  Les  vers  suivants,  tirés  du  poëme 
manuscrit  intitulé  :  le  Bon  Prince,  de  René 
Macé,  moine  de  Vendôme,  en  donnent  la 
juste  étymologie. 

L'Empereur  vient  par  la  Coutellerie, 
Jusqu'au  carrefour  nommé  la  Vannerie» 
Où  fui  jadis  la  Planche  de  Mibray  : 
Tel  nom  portoit  pour  la  vagne  et  le  bray. 
Getlé  de  Seine  en  une  creuse  tranche, 
Entre  le  pont  que  Ton  passoil  à  planche, 
Et  on  Fôloit  pour  être  en  seureté,  etc. 

Le  voyer  de  Paris  tenait  la  justice  au  coin 
de  celte  rue.  On  l'appelait  en  1300,  le  carre- 
four de  Mibrai  ;  en  1313,  les  Planches  de 
Mibrai,  et  en  1319,  les  Planches  du  Petit 
Mibrai.  Il  y  avait  en  cet  endroit  des  moulins. 

Rue  des  Tournelles, quartier  Saint-Antoine. 
Elle  aboutit,  d'un  côté  à  la  rue  Saint-Antoine, 
et  de  l'autre  à  la  rue  Neuve-Saint-Gilles. 
Elle  a  porté  le  nom  de  rue  Jean-Beausire,  et 
doit  celui  qu'elle  porte  aujourd'hui  au  palais 
des  Tournelles.  C  est  à  l'entrée  de  celte  rue, 
où  aboutissait  alors  un  des  côtés  du  parc, 
vis-à-vis  de  la  Bastille,  que  Quélus,  Maugi- 
ron  et  Livarot  se  battirent  en  duel  à  cinq 
heures  du  matin,  le  27  avril  1578,  contre 
d'Entragues,  Kiberacet  Schomberg.  Maugiron 
et  Schomberg,  qui  n'avaient  que  dix-huit  ans, 
furent  tués  roides  ;  Hiberne  mourut  le  lende- 
main; Livarot,  d'un  coup  sur  la  tête,  resta 
six  semaines  au  lit;  d'Entragues  ne  fut  que 
légèrement  blessé  ;  Quélus,  de  dix-neuf  coups 
qu'il  avait  reçus,  languit  trente-troisjours,  et 
mourut  entre  les  bras  du  roi ,  le  29  mai,  à 
l'hôtel  de  Boissi,  dans  une  chambre  qu'on 

Eeut  dire  avoir  été  sanctifiée  depuis,  servant 
présent  de  chœur  aux  Filles  de  la  Visita- 
tion de  Sainte-Marie  (1). 

m 

(1)  Quélus  se  plaignait  fort  de  ce  que  d'Entragues 
avait  la  dague  de  plus  que  lui,  qui  n'a vail  que  la  seule 


Rue  de  la  Vieille-Draperie,  quarlief  do  la 
Cité.  Elle  aboutit  d'un  côté  à  la  rue  de  la  Ba- 
ril lerie,  et  de  l'autre,  è  celle  de  la  Juiverie, 
vis-à-vis  la  rue  des  Marmouzets.  Elle  tire 
son  nom  des  drapiers  que  Philippe-Auguste 
y  établit,  après  qu'il  en  eut  chassé  les  juifs, 
en  1183,  ce  qui  la  fit  appeler  Judœaria  Pan- 
nificorum ,  depuis  on  l'a  nommée  successi- 
vement la  Draperie,  la  Viez-Draperict  et  en- 
fin rue  de  la  Vtcille-Draperie. 

Au  coin  de  cette  rue  était  la  maison  du 
père  de  cet  exécrable  Jean  Chàtel  oui  attenta 
sur  la  personne  d'Henri  IV,  et  le  blessa  d'un 
coup  de  couteau  à  la  lèvre  supérieure ,  le 
mardi  27  décembre  15%.  L'espace  qu'occu- 
pait cette  maison  qui  fut  rasée,  forme  cette 
petite  place  qui  est  devant  la  grande  porte 
du  palais.  On  y  avait  élevé  une  pyramide 
avec  des  inscriptions  ;  elle  fut  abattue  en  1605. 

Rue  des  Vieilles-Etuves,  quartier  Saint-Mar- 
tin. Elle  va  de  la  rue  Saint-Martin  h  la  rue 
Beaubourg.  Elle  doit  son  nom  à  une  maison 
qui  avait  pour  enseigne  le  Lion  d'or,  et  dans 
laquelle  on  tenait  des  étuves  pour  les  dames 
en  1578.  On  Ta  aussi  nommée  rue  Geoffroy- 
d es-Bains.  On  lit  sur  un  marbre  noir,  scellé 
dans  le  mur  d'une  petite  maison  fort  vieille, 
l'inscription  suivante  : 

Dieu  tient  le  cœur  des  rois  en  ses  mains  de  clémence; 


Soit  chrétien,  soit  payen,  leur  pouvoir  vient  d* 

[haut. 

Et  nul  mortel  ne  peut,  (c'est  un  faire  le  faut,) 
Dispenser  leurs  sujets  du  joug  d'obéissance, 

La  tradition  veut  que  cette  maison  ait  été 
faite  par  un  architecte  d'Henri  IV. 

Rue  Zacharie,  quartier  Saint-André  des 
Arcs.  Elle  traverse  de  la  rue  Saint-Séverin  à 
celle  de  la  Huchette  ;  son  vrai  nom  estSacaJie, 
d'une  maison  qui  le  portait.  Depuis  1219,  il 
a  été  altéré;  car  on  a  écrit  et  prononcé  rue 
Saeatie,  Sac-Alie,  Saccalie,  Sac-à-Liç,  Sac- 
Ali  s  y  Sacaitt  et  Zacharie.  11  n'y  a  pas  long- 

épée;  aussi  en  tâchant  de  parer  et  de  détourner  les 
coups  que  d'Entragues  lui  portait,  il  avait  la  main 
toute  découpée  de  plaies  ;  et  lorsqu'ils  commencèrent 
à  se  battre,  Quélus  lui  dit  :  «  Tu  as  une  dague,  et  moi 
je  n'en  ai  point;  >  à  quoi  d'Entragues  répliqua  : 
c  Tu  as  donc  fait  une  grande  sottise  de  l'avoir  ou- 
bliée au  logis  ;  ici  sommes-nous  pas  pour  nous  battre, 
et  non  pour  pointiller  des  armes  ?»  n  y  en  a  aucuns 

2ui  disent  aue  c'était  quelque  espèce  de  supercherie 
'avoir  eu  1  avantage  de  la  dague,  si  Ton  était  con- 
venu de  n'en  point  porter,  mais  la  seule  épée.  Il  y  a 
à  disputer  là-dessus  ;  d'Entragues  disait  qu'il  n  en 
avait  pas  élé  parié  ;  d'autres  disent  que  par  gentil- 
lesse chevaleresque,  il  devait  quitter  la  dague  :  c'est 
à  savoir  s'il  le  devait.  Cela  ne  serait  pas  douteux  au- 
jourd'hui, et  cela  n'aurait  jamais  dû  l'être.  (Bran- 
tôme, Mém.  sur  les  duels,  p.  54.)  Quand  on  apprit 
à  Paris  la  mort  des  Guises,  tués  à  Blois  le  17  dé- 
cembre 1588,  par  l'ordre  de  Henri  III,  le  peuple,  que 
les  prédications  des  moines  avaient  rendu  furieus, 
courut  à  Sain  l- Paul,  et  détruisit  les  tombeaux  que 
ce  prince  avait  fait  élever  à  Quélus,  à  Maugiron  et  à 
Sainl-Mégrin,  disant  gu'i/  n'appartenait  pas  aces  mé- 
chants, morts  en  reniant  Dieu,  et  mignons  du  tyran, 
d'avoir  si  beaux  monuments  dans  Nglise.  On  voyait 
sur  ces  tombeaux  qui  étaient  de  inarbre  noir,  et 
chargés  d'épi  ta  phes  aux  quatre  faces,  les  statues 
très-ressemblantes  de  ces  trois  favoris. 
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temps  qu'on  voyait  encore»  sur  la  porto  rie  la 
maison  qui  fait  le  coin  de  cette  rue  et  de  la 
rue  Saint-Séverin,  une  pierre  de  deux  pieds 
en  carré»  où  Ton  avait  gravé  différentes  fi- 
gures; les  principales  étaient  celles  d'un 
homme  renversé  de  cheval,  et  d'un  autre  à 
qni  une  dame  mettait  sur  la  tête  un  chapeau 
de  roses.  On  lisait  au  haut  ces  mots  :  Au 
taillant  Clari ,  et  au  bas  :  en  dépit  de  l'envie. 
C'était  un  monument  que  la  sœur  de  Guil- 
laume Fouquet,  écuyer  de  la  reine  Isabeau 
de  Bavière,  osa  faire  mettre  sur  sa  maison, 
à  la  gloire  du  sire  de  Clari,  son  parent,  dans 
le  temps  que  la  cour  irritée  du  combat  de  ce 
brave  nomme  contre  Courtenay,  le  poursui- 
vait et  voulait  le  faire  périr  sur  un  échafaud. 

(Hurtaut  et  Magny.) 
Comme  nous  avons  cité  fréquemment  dans 
cet  ouvrage  la  dénomination  d  un  grand  nom- 
bre de  rues  rapportées  par  Guillot  de  Paris, 
auteur  qui  vivait  sur  la  fin  du  xmc  siècle, 
nous  croyons  que  le  lecteur  nous  saura  gré 
de  lui  présenter  une  pièce  entière  de  poésie 
du  même  auteur,  intitulée  le  DU  de$  rues  de 
Paris,  que  feu  M.  l'abbè  Lebeuf  avait  décou- 
verte fe  Dijon  en  1751,  avec  les  notes  qu'il  y 
a  jointes.  On  observera   qu'elle  ne  nomme 
que-  les  rues  qui  sont  renfermées  dans  la 
clôture  faite  par  Philippe-Auguste,  en  1211, 
encore  ne  les  nornme-t-elle  pas  toutes. 

Ci-commtnce  le  Dit  des  Rues  de  Paris. 

Maint  dit  a  fait  de  Rois,  de  Conte 
Guillot  de  Paris  en  son  conte , 
Les  rues  de  Paris  briément 
A  mis  en  rime,  oyez  comment. 

QMflterdYJotre-Pont,  aujourd'hui  PU  Diversité . 

La  nie  de  la  Hachette  (4)  à  Paris 

Première,  dont  pas  n'a  mespris. 

Assez  tost  trouva  Sacalie  (2) 

Et  la  petite  Bouderie  (3) 

Et  la  grand  Bouderie  (4)  après, 

Et  Hérondale  (5)  tout  en  près. 

En  la  rue  Payée  (6)  aie, 

Où  à  maint  visage  halé  ; 

La  rue  à  l'Abbé  Saint-Denis  (!) 

Siet  assez  près  de  Saint-Denis, 

(!)  Sautai.,  loin.  I,  p.  142,  parait  avoir  cru  que  ce 
nom  n'est  pas  si  ancien. 

(2)  On  a  changé  ce  nom  en  celui  de  Zacharie  : 
on  disait  encore  Sacalie  ou  Sac-à-lit  au  iv«  siècle.  * 

(3  et  4)  Sauvai  écrit  qu'on  a  dît  la  fue  de  la 
Vieille  fionqaeterie,  1. 1,  p.  118,  et  que  la  rue  de  la 
Petite-fiouclerie  était  dans  le  quartier  de  la  ville, 
comme  on  le  Terra  ci-après. 

(5)  La  roc  de  l'Hirondelle,  ainsi  dite  d'une  en- 
seigne. F.  Sauval,  t.  I,  p.  141.  Selon  lui,  en  1221 
on  disait  de  l'Arrondale.  Dans  le  Cartulaire  de  Sor- 
fconne,  à  Pan  1264,  elle  est  appelée  tiens  de  Htron- 
dalle. 

(6)  Il  y  logeait  apparemment  des  vignerons  et  des 
voitiiricre  ;  on  disait  aussi  la  rue  Pavée-d'An- 
douilles. 

(7)  C'est  aujourd'hui  la  rue  des  Augustin».  Le 
nom  de  Saint-Denis  y  est  encore  conservé  dans  l'é- 
criteau  d'an  h&cL 


De  la  grant  rue  Saint-Germain  (I) 

Des  Prez,  si  fait  me  Gauvain  (3), 

Et  puis  la  rue  Saint-Andri  (5), 

Dehors  mon  chemin  s'estendi 

Jusques  en  la  rue  Poupée  (4), 

A  donc  ai  ma  voie  adrécée 

En  la  rue  de  la  Barre  (5)  vins 

Et  en  la  rue  à  Poitevins  (6), 

En  la  rue  de  la  Serpent  (7), 

De  ce  de  rien  ne  me  repent; 

En  la  rue  de  la  Platrière  (8), 

La  maint  une  Dame  Loudière  (9) 

Qui  maint  Chapel  a  fait  de  feuille. 

Par  la  rue  de  Hautefeuille  (10) 

Ting  en  la  rue  de  Champ-Petit  (il), 

Et  au-dessus  est  un  petit  (12), 

La  rue  du  Puon  (13)  vraiment  : 

Je  descendi  tout  bellement 

Droit  à  la  rue  des  Cordeles  (14)  : 

Dame  i  a  le  descort  d'elles  (15), 

Ne  voudroie  avoir  nullement. 

Je  m'en  allai  tout  simplement 

D'illuecques(t6),auPalaisdeTermes(f7), 

Où  il  a  celiers  et  citernes 
En  celte  rue  a  mainte  court. 

La  rue  aux  hoirs  de  Harecourt  (18). 

(i)  Il  faut  que  ce  soit  le  bout  supérieur  de  la  rue 
Saint-André ,  ou  le  bout  occidental  de  la  rue  des 
Cordeliers. 

(2)  Je  ne  vois  guère  <jue  la  rue  de  l'Eperon  dont 
la  situation  convienne  a  celle  rue,  parce  qu'elle  se 
trouvait  entre  la  rue  Saint-Germain  et  In  rue  Saint- 
André. 

(5)  Cette  rue  n'avait  alors  que  la  moitié  de  l'é- 
tendue qu'elle  a  aujourd'hui. 

(4,  5  et  G)  La  rue  de  la  Barre  était  Tune  des 
deux  oui  forment  aujourd'hui  la  rue  des  Poitevins, 
tournée  en  manière  d'équerre. 

(7)  On  dit  maintenant  la  rue  Serpente,  et  dans 
un  acte  du  Cartulaire  de  Sorbonne,  de  l'an  1263,  il 
est  parlé  d'une  maison  située  in  vico  tortuoso  ab 
opposilis  Palatii  Thermarum.  t 

(8)  C'est  la  rue  du  Battoir,  appelée  aussi  de  la 
Vieille-Plàtrière  (Sauval,  t.  1,  p.  172.) 

(9)  Demeure  une  faiseuse  de  couverture. 

(10  et  il)  11  y  a  bien  des  changements  iaits  an 
haut  de  celte  rue  vers  l'an  42GO,  par  l'établissement 
du  collège  des  Prémonlrés  :  deux  rues  au  moins 
supprimées.  Voy.  Piganiol,  t.  VI,  p.  97,  99.  Comme 
elles  allaient  du  côté  de  la  rue  du  Paon  et  du  Jar- 
dinet, Sauval,  paç.  172,  croit  que  la  rue  du  Champ- 
Petit,  ainsi  appelée  au  lieu  de  Petit-Champ,  pour  la 
rime,  était  la  rue  Mignon.  Ce  peut  avoir  été  égale- 
ment la  rue  du  Jardinet. 


(12)  Un  peu  an-dessus. 

i«r    


On  a  dit  quelquefois  anciennement  Puon  pour 
Paon. 

(14)  C'est-à-dire  les  Cordeliers. 

(15)  Il  y  demeure  des  dames. 
(16  De-là. 

J17)  C'est  le  palais  où  les  Romains  avaient  des 
bains  avant  l'arrivée  des  Francs.  L'entrée  est  au- 
jourd'hui par  la  rue  de  la  Harpe,  à  l'enseigne  de  la 
Croix-de-Fer.  Quelques  Sorbonistcs  du  xm*  siècle 
l'appelèrent  Palatium  de  Termimt,  sans  penser  aux 
Thermes  romains. 

(18)  C'est  la  partie  supérieure  de  la  roe  de  la 
Harpe,  ainsi  dite  du  collège  Tonde  par  Raoul  de  Har* 
court,  dont  les  héritiers  lui  donnèrent  le  nom* 
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DICTIONNAIRE 


La  rue  Pierre  Sarraiin  (4) 
Où  Ton  essaie  maint  roncin 
Chascun  ao,  comment  on  le  hape  (2), 
Contre  val  (5)  rue  de  la  Harpe  (4) 
Yingen  la  rue  Saint-Sevring  (5), 
Et  tant  is  qu'au  carrefour  ving  : 
La  grand  rue  (6)  trouvai  orientent; 
Delà  entrai  premièrement 
Trouvai  la  rue  as  Ecrivains  (7)  ; 
De  cheminer  ne  fu  pas  vains  (8) 
En  la  petite  ruelette 
8.  Sevrîn(9);  mainte  mescbinette  (10) 


Les  vers  omis  ici  et  en  d'autres  endroits 
ne  contiennent  que  des  descriptions  de  lieux 
qui  étaient  tolérés  alors. 

En  la  rue  Erembourc  de  Brie  (il) 
Allai,  et  en  la  rue  o  Fain  (12)  ; 
De  cheminer  ne  fu  pas  vain. 
Une  femme  vi  battre  lin 
Par  la  rue  Saint-Maihelin  (13). 
En  l'encloistre  m'en  retourné 
Saint  Benoit  le  bestourné  (14) 
En  la  rue  as  hoirs  de  Sabonnes  (15) 
A  deux  portes  belles  et  bonnes. 
La  rue  à  l'Abbé  de  Gligny  (16), 
Et  la  nie  au  Seigneur  d'igny  (17), 
Sont  près  de  la  rue  o  Corbel  (18); 

(1)  Cette  rue,  portant  le  nom  d'un  citoyen  ro- 
main, mort  depuis  environ  cinquante  ans,  était  ha» 
bilée  par  des  loueurs  de  chevaux.  Cod.mss.  S.  Vict., 
n»990. 

(2)  De  quelque  façon  qu'on  le  prenne. 
(5)  En  descendant. 

(4)  On  l'appelle  quelquefois  de  la  Herpe,  ou  viens 
Reginaldi  le  Harpeur,  Reginaldi  citharislœ,  en  1270, 
1271.  Chart.  S  or  bon. 

(5)  C'était  alors  l'usage  de  mettre  la  lettre  G  à 
la  fin  de  beaucoup  de  mots. 

(0)  C'est  la  rue  SaintrJacques,  laquelle  ne  portait 
pas  encore  ce  nom. 

(7)  Dite  aujourd'hui  de  la  Parcheminerie.  Sauval, 
p.  155;  Chart.  Sorb. 

(je)  le  ne  marchai  point  en  vain. 

(9)  C'est  aujourd'hui  la  rue  des  Prêtres. 

HO)  Plusieurs  jeunes  filles. 

(11)  On  l'écrit  à  présent  (mais  (rès-raal)  Boute- 
brie. 

(12}  La  rue  du  Foin. 

(15)  C'est-à-dire  rue  Saint-Maihurin,  à  eause  de 
la  chapelle  ou  église  de  son  nom,  qni  a  été  commu* 
niouée  aux  religieux  qui  y  ont  un  couvent. 

(14)  Le  mal  tourné,  le  renversé.  —  Voy.  l'abbé 
Lebeuf,  t.  III,  p.  216. 

(15)  C'est-à-dire,  la  rue  aux  héritiers  de  Robert 
de  Sorbonne.  Saoval,  t.  I,  p.  158  et  162,  parle  de 
ces  deux  portes  que  saint  Louis  avait  permis  de 
placer,  ce  quartier  ayant  été  longtemps  un  coupe- 
gorge. 

(16)  C'est  la  rue  de  derrière  le  collège  de  Cluny, 
dite  de  Cluny,  et  qui  peut  être  faisait  alors  l'é- 
querre. 

(17  et  18)  étaient  des  rues  qui  ont  été  détruites  • 
par  l'agrandissement  de  quelques  collèges  de  ces 
quartiers-là,  ou  même  des  Jacobins.  L'une  des  deux, 
au  reste,  pourrait  être  l'ancien  nom  du  passage 
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Desus  siet  la  rue  o  Ponel  (1) 

Y  la  rue  à  Cordiers  (2)  après 

Qui  des  Jacopins  (3)  siet  bien  près  : 

Encontre  (4)  est  rue  Saint  Eslienne(5); 

Que  Diex  en  sa  grâce  nous  tiegne 

Que  de  l'amour  ayons  mautel  (6), 

Lors  descendis  en  Fresraantel  (7) 

En  la  rue  de  l'Oserole  (8)  ; 

Ne  sai  comment  je  desvouroîe  (9) 

Ce  conques  nul  jour  (10)  ne  voué 

Né  à  Pâques  ne  à  Noué  (il). 

Eu  la  rue  de  l'Ospital  (12) 

Ying;  une  femme  i  d'espital 

Une  autre  femme  folement 

De  sa  Patrie  moult  vilment  (15). 

La  rue  de  la  Chaveterie  (14) 

Trouvai  ;  n'allai  pas  chiés  Marie 

En  la  rue  Saint-Syphorien 

Où  maignent  li  Logiptien  (15) 

En  près  est  la  me  du  Moine  (16) 

Et  la  rue  au  Duc  de  Bourgoîgne  (47) 

Et  la  rue  des  Amandiers  (18)  près 

Siet  en  une  autre  rue  exprès 


Saint-Benoit  :  elle  se  rendait  dans  la  rue  Sa^V» 
Jacques,  avant  qu'on  eût  élargi  l'église  de  Saint- 
Benoit.  Le  seigneur  d'igny,  proche  Palaiseau,  avait 
apparemment  sa  maison  dans  l'une  de  ces  rues.  La 
rue  au  Corbel  ou  Corbeau  lirait  son  nom  d'une  en- 
seigne, à  ce  qu'il  parait. 

(1)  Du  vivant  de  Robert  de  Sorbon,  la  rue  qu'on 
appelle  des  Poirées  se  nommait  viens  Poretarum,  es 
Charlul.  Sorbon.,  f.  l.  i.  Il  peut  se  faire  que  le  co- 
piste du  poète  ail  écrit  Ponel  au  lieu  de  PorreL  S'il 
faut  lire  Ponel,  cette  rue  est  de  celles  que  les  collè- 
ges ont  fait  disparaître. 

[2)  Elle  subsiste. 

3)  Preuve  qu'on  a  changé  le  b  en  p. 
4J  Yis-à-vis. 

(5)  Il  ne  la  distingue  pas  par  le  surnom  des  Grès, 
parce  que  Saint -Etienne  du  Mont  n'existait  pas 
encore. 

(6)  Son  amour  soyons  protégés. 

(7)  Un  titre  de  Sorbonne  de  1250  l'appelle  vicus 
Frigidi  mantetli  in  Censfaa  S.  Genov* 

(8)  Ce  nom  peut  convenir  à  la  rue  du  Cimetière- 
Saint-Benoît. 

(9)  le  désavouerai. 

(10)  Que  onques  jamais. 

(11)  Noël. 

(12)  Nommée  à  présent  rue  Saint-Jean  de  Latran, 
ce  lieu  ayant  été  on  vrai  hôpital. 

-  (13)  11  y  vit  une  querelle  de  femmes. 

(14)  Sans  doute  que  le  copiste  a  vonlu  mettre  rue 
de  la  Charreterie,  c'est-à-dire,  rue  où  il  y  avait  plat 
sieurs  charrettes  et  charretiers;  ce  qui  a  été  changé 
en  rue  Charretière. 

(15)  Demeurent  les  Egyptiens  ou  diseurs  de  bono* 
aventure. 

(16)  La  chapelle  de  Saint-Symphorien  des  Yignes 
avec  ses  dépendances ,  aboutissait  sur  doux  chemina 
oui  ont  pris  le  nom  de  rue  des  Cholets  et  rue  dea 
Chiens.  Ainsi  l'uue  des  deux  était  la  rue  Saint  Sym- 
phorien,  et  l'autre  était  la  rue  du  Moine. 

(17)  C'estaujourd'hui  la  rue  de  Reims,  nom  qui  lui 
est  venu  du  collège.  Les  ducs  de  Bourgogne  de  la 
seconde  race  y  avaient  eu  un  hôtel.  Sauva l,  qui  noua 
l'apprend,  t.  1,  p.  160,  a  ignoré  qu'à  la  lin  du  xtu* 
siècle  elle  avait  encore  le  nom  de  ces  ducs. 

(18)  Elle  a  aussi  été  dite  des  Almandiert. 
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gai  a  nom  rue  de  Savoie  (i), 

Guiliot  de  Paris  liai  sa  voie 

Droit  en  la  rue  Saint- Ylaire  (2) 

Où  une  dame  débonnaire 

Maint  eon  (5)  appefle  Gietedis  : 

Encontre  est  la  rue  Judas  (4), 

Puis  la  rqe  du  Petit-Four  ($),, 

Qu'on  appelle  le  Petit-Four  j 

Saint- Ylaire  (6j,  et  puis  clos  fiurniau  (7) 

Où  Ton  a  rosli  maint  brulia»  (8) 

Et  puis  la  rue  du  Noyer  (9). 


En  prés  est  la  rue  à  Plaatrierft  (4G), 
Et  parmi  (il)  la  rue  as  Englais  (12), 
Ving  à  grande  feste  et  a  grand  glais  (15). 
La  rue  as  Lavandières  (14)  tost 
Trouvai;  près  d'iiluec  (45)  assez  tost 
La  rue  fui  est  belle  et  grant 
Mute  Geneviève  la  grant  (46), 
Et  la  petite  roulette  (17), 

(I)  Peut-être  que  le  copiste  a  mal  écrit  le  nom 
de  celte  me.  On  ne  trouve  aucune  marque  que  les 
comtes  ou  ducs  de  Savoie  y  aient  eu  un  noter  :  il  est 
sûr  que  par  le  Carlulaire  de  Sainte-Geneviève,  p. 
83,  qu'en  Tan  1185  on  disait  les  Sept-Voyes.  H  y  est 
parlé  de  deux  arpents  de  vignes  situés  apud  Sepiem 
ms9  et  de  quatre  autres  situés  apud  S.  Symphoria- 


(2)  Cette  rue  subsiste,  mais  son  écriteau  est  rue 
du  Mont  Satnt-Hilairc. 
(3|  Demeure,  qu'on. 

(4)  Cette  rue  subsiste. 

(5)  On  dit  aujourd'hui  simplement  la  rue  du  Four. 

(6)  Le  versificateur  renferme  quelquefois  les  églises 
dans  sa  poésie,  pour  faire  son  vers. 

f])Ea  latin  on  disait  Clauium  Brunelli,  et  en 
langage  vulgaire  plus  poli,  c'était  le  Clos  Bruneau. 
Ce  clos  comprenait  environ  tout  le  carré  enfermé 
dans  les  rues  de  Saint-Jean  de  Beau  vais,  des  Noyers, 
des  Carmes  et  du  Moiit-Sainl-Hilaire,  par  où  l'on 
voit  que  les  anciennes  écoles  de  droit  et  le  collège 
de  Beauvais  sont  dessus.  Son  nom  lui  venait  de  son 
territoire  pierreux,  ou  perré  comme  celui  de  ces 
chemins  pertes,  qu'on  appelle  les  Chaussées  Bru- 
sttiut,  et  que  depuis  quelques  siècles  on  s'est  avisé 
d'écrire  Brunenauld,  quoique  la  reine  de  ce  nom  n'y 
ait  eu  aucune,  part.  Cette  rue  avait  été  traversée  par 
une  rue  dite  la  rue  Jusseline,  que  l'on  connaissait  en 
1423  sous  le  nom  de  rue  Josselin.  Les  vignes  qu'il  y 
a  eu  ont  donné  occasion  à  y  brûler  bien  ou  sarment 
et  desécbalas;  c'est  à  quoi  le  poêle  fait  allusion.  Le 
Carlulaire  de  Sainte-Geneviève  fait  mention,  fol.  59, 
à  l'an  1203,  de  vineis  de  Brunella. 

(8)  Fagot,  broussaiUe,  bourrée. 

(9)  Eue  s'appelle  à  présent  la  rue  des  Noyer! 
({(H  On  dit  maintenant  la  rue  du  Plâtre. 
fil)  Au  milieu  de. 
12)  On  dit  maintenant  rue  des  Anglais. 

(13)  Bruit. 

(14)  La  proximité  de  la  rivière  avait  fixé  ces  fem- 
mes dans  cette  rue. 

(15)  Près  de  là. 

(16)  La  rue  de  la  Montagne  Sainte-Geneviève. 

(17)  C'était  une  ruelle  qui  tombait  d'un  bout  sur 
la  place  devant  Sainte-Geneviève,  et  de  l'autre  bout 
dans  la  rue  dite  à  présent  la  rue  Bordet  que  le  Car- 
lulaire de  Sainte-Geneviève,  à.  Fan  125»,  appelle 
Mata  publica  de  Bordel  lis. 


De  quoi  l'un  des  bout»  chien  sur  l'être  (1) 
Et  l'autre  bout  si  se  rapporte 
PtfoU  à  la  rue  de  la  Porte. 
De  Saint-Marcel;  par  SaiM-Copin  (2) 
Encontre  est  la  rue  Glopîn  (3), 
Et  puis  la  rue  Traversante  (4), 
Qui  sjet  en  baut  bien  loin  de  Sainne  (5). 
Enprès  est  la  rue  des  Murs  (6)  : 
Dç  cheminer  ne  fut  pas  mua  (7), 
Jusqu'à  la  rue  Sainl- Victor 
Ne  trouvai  ne  porc,  ne  butor  (8) 
Mes  femmes  qui  autre  conseille  (9)  : 
Puis  truis  (10)  la  rue  de  Verseille  (U) 
Et  puits  la  rue  du  Bon-Puits  (12)  ; 
La  maint  la  femme  a  1  Chapuis  (13) 
Qui  de  maint  homme  a  fait  ses  glais  (14). 
La  rue  Alexandre  l'Anglais  (15) 
Et  la  rue  PaVeégoire  (16)  :__ 
La  buije  (17)  du  bon  vin  de  Belre. 
En  la  rue  Saint-Nicolas 
«Du  Chardonnai  (18)  ne  fut  pas  las  : 
En  la  rue  de  Blèvre  (19)  vws 
llueques  i  petit  (20)  m'assis. 
D'illuec  (21)  en  la  rue  Perdue  (22)  : 
Ma  voie  ne  fut  pas  perdue  : 
Je  m'en  reving  droit  en  la  Place- 
Maubert  (23),  et  bien  trouvai  la  trace 

(1)  Atnum  od  place  de  Sahïto-Geneviève. 

(2)  Si  c'est  le  nom  d'un  quartier,  éarrefour  ou 
place  que  le  poète  a  voulu  indiquer,  il  faut  avouer 
qu'aujourd'hui  ce  lieu  est  inconnu:  mais  peut-être 
est-ce  seulement  une  espèce  de  serment  qu  il  a  placé 
là  pour  rimer  avec  Clopin. 

(3)  Rue  qui  subsiste  aussi  bien  que  là  rue  Saint* 
Victor. 

(4)  On  dit  aujourd'hui  Traversin*. 
[5j  Loin  de  la  rivière  de  Seine. 
;6)  C'est  la  rue  dite  d'Àrras,  à  cause  du  collège  de 

Ce  nom.  Les  anciens  murs  passent  entre  cette  rue 
et  celle  des  Fossés-Saint- Victor. 


(7)  Fatigué,  las. 


(8)  Oiseau,  choisi  pour  la  rime. 

(9)  Qui  conseille  les  autres. 

(10)  Trouvai. 

(11  et  12)  On  prononce  aujourd'hui  Versailles. 
Bon-Puits  se  dit  toujours. 

!13)  Manet,  demeure  la  femme  d'un  charpentier. 
14)  Ses  plaintes. 
15)  C'est  maintenant  la  rue  du  Paon.  Sauval  as- 
sure, tom.  I,  p.  151,  que  cet  Alexandre  Langloîa 
avait  aussi  donné  son  nom  à  une  petite  rue  du  quar- 
tier de  la  Monnaie,  paroisse  Saint-Germain-rAu> 
xerrois. 

(16)  Comme  le  poète  va  son  chemin  tout  de  suite, 
ce  doit  être  la  rue  du  Mûrier.  Sauval,  t.  I,  p.  152, 
la  fait  appeler  rue  Pavée,  dans  des  temps  postérieurs 
à  notre  poète,  et  même  quelquefois  Pavée-d'An- 
douilles  ;  le  mol  goire  en  est  peut-être  le  synonyme 

il'andouiiles  ;  car  il  n'y  a  aucune  apparence  qu'il 
aille  lire  Pavégoire,  qui  est  le  nom  d'un  martyr, 
mort  le  30  juin. 

(17)  le  bus. 

(18  et  19)  Rues  qui  conservent  leur  nom. 

(20)  Là  un  peu. 

(21)  De  là. 

(22)  Rue  qui  conserve  son  nom. 

(23)  Un  titre  de  Tan  1270  au  Carlulaire  de  Sor- 
bonne  rappelle  Platea  Mauberti. 
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D'illuec  en  la  rue  à  T rois-Portes  (1), 
Dont  Tune  le  chemin  rapporte 
Droit  à  la  rue  de  Galande  (2), 
Où  il  n'a  ne  forest  ne  lande, 
Et  l'autre  en  la  rue  d'Arras  (5), 
Où  se  nourrissent  maint  grant  ras. 
Enprès  est  rue  de  l'Ecole  (4), 
La  demeure  dame  Nicole; 
En  celle  rue,  ce  me  semble» 
Yent-on  et  fain  et  fuerre  ensemble  (5). 
Puis  la  rue  Saint-Julien  (6) 
Qui  nous  gart  de  mauvais  lien. 
M'en  reving  en  la  Bucherie  (7), 
Et  puis  en  la  Poissonnerie  (8). 
C'est  vérité  que  vous  despont  (9), 
Les  rues  d'outre  Petit-Pont 
Avons  nommées  toutes  par  nom 
Guillot  qui  de  Paris  ot  nom  (10); 
Quatre-vingt  par  conte  en  y  a,  . 
Certes  plus  ne  mains  (il)  n'en  y  a. 
En  la  Cité  isnelement  (12) 
M'en  ving  après  privéement. 

Lesroesde  laCilé. 


La  rue  du  Sablon  (13)  par  m'arae  (14); 
Puis  rue  Neuve-Noire-Dame  (15). 
Enprès  est  la  rue  à  Coulons  (16) 
D'illuec  ne  fu  fras  mon  cuer  Ions  (17), 
La  ruele  trouvai  briement 
De  Saint  Christophle  (18)  et  ensement  (19) 

(!)  Le  poète  laisse  à  entendre  que  cette  rue  avait 
trois  portes  qui  fermaient.  Celle  qui  donnait  dans 
la  rue  Galande  devait  être  au  bout  de  la  petite  rue 
Hyacinte,  qui  n'avait  pas  encore  de  nom  particu- 
lier. 

(2)  On  avait  dit  primitivement  rue  Garlande;  le 
peuple  a  adouci  le  mot. 

(3)  Elle  est  appelée  maintenant  la  rue  des  Rats. 
Cet  endroit  du  poète  Guillot  sert  à  réformer  Sauvai,, 
qui  écrit,  t.  I,  p.  160,  que  celte  rue  n'existe  que 
depuis  le  règne  de  Charles  YI. 

(4)  C'est  la  rue  du  Fouare,  où  les  écoles  de  l'u- 
niversité ont  d'abord  été.  Le  foin  et  la  paille  étaient 
pour  faire  asseoir  les  écoliers. 

(5)  On  vend  foin  et  paille. 

(6)  Surnommé  le  Pauvre. 

(7)  11  veut  dire  :  en  la  rue  de  la  Bucherie;  et  dans 
la  suite  de  cette  versiûcalion  il  supprimera  de  même 
le  mot  de  rue,  où  l'on  vend  diverses  marchandises, 
quand  il  nuira  à  la  confection  de  son  vers. 

(8)  Ce  doit  être  la  rue  du  Pe lit-Pont  d'aujourd'hui, 
avec  le  cul-de-sac  Glorietle. 

(9)  Je  vous  expose. 
10)  Eut  nom. 

fil)  Moins. 
[12)  Promptement.  * 

;I3)  Elle  était  entre  l'Hôtel-Dieu  et  la  rue  Neuve- 
Notre-Dame.  Au  xin*  siècle,  c'était  vicus  de  Sabulo. 
(14}  Mon  âme. 

(15)  Elle  n'a  été  percée  que  vers  la  fin  du  xn«  siè- 
cle. 

(16)  Serait-ce  la  ruelle  qui  était  devant  Sainte- 
Geneviève  des  Ardents?  On  l'appelle  encore  à  pré- 
sent le  cul-de-sac  de  Jérusalem.  Coulons  signifiait 
autrefois  Pigeons. 

(17)  Tardif. 

(18)  On  l'appelait  en  ces  derniers  temps  la  rue 
de  Venise. 

(19)  Pareillement. 
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La  rue  du  Parvis  (1)  bien  prés, 

Et  la  rue  du  Cloistre  (2)  après, 

Et  la  grant  rue  Saint-Ghristofle  (3)  * 

Je  vis  par  le  trelis  d'un  coffre  • 

En  la  rue  Saint-Père  à  Beus  (4) 

Oisiau8  qui  avoient  piez  beus  (5) 

Qui  furent  pris  sur  la  marine  (6). 

De  la  rue  Sainte-Marine  (7) 

En  la  rue  Cocatris  (8)  vins, 

Où  l'on  boit  souvent  de  bons  vins, 

Dont  maint  homs  souvent  se  varie  (9). 

La  rue  de  la  Confrairie 

Nostre-Dame  (10),  et  en  Gharoui  (11) 

Bonne  taverne  achiez  ovri  (12) 

La  me  de  la  Pomme  (13)  assez  test 

Trouvai,  et  puis  après  tantost 

Ce  fu  la  rue  as  Oubloiers  (14)  ; 

La  maint  Guillebert  a  brayés. 

Marcé  Palu  (15),  la  Juerie  (16) 

Et  puis  la  petite  Orberie  (17) 

Qui  en  la  Juerie  siel, 

Et  me  semble  que  l'autre  chief 

Descent  droit  en  la  rue  à  Fèves  (18) 
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(1)  Ce  lieu  était  tellement  censé  une  rue,  qu'on 
y  vendait  les  oignons  encore  en  1491.  (Ex  Reg.  Pari.) 
On  y  vend  encore  les  jambons  le  mardi  saint.  C'était 
autrefois  le  jeudi  saint.  (Reg.  Parl.%  1593.) 

(2)  Le  poète  parle  comme  s'il  n'y  avait  eu  de  son 
temps  qu'une  seule  rue  au  cloître  Notre-Dame.  On 
voit  bien  qu'il  entend  parler  de  celle  de  l'entrée  de 
ce  cloître,  proche  le  parvis. 

(3)  Elle  a  été  appelée  simplement  rue  Saint- 
Christophe,  depuis  que  la  ruelle  de  devant  le  portail 
de  cette  égKse  avait  eu  un  nom  particulier. 

(4)  On  ne  peut  pas  juger  quelle  était  cette  curiosité 
que  l'on  voyait  à  travers  le  grillage  d'un  coffre. 

(5)  Raccourcis. 

(6)  Sur  le  bord  de  la  mer. 

(7)  C'est  aujourd'hui  un  cul-de-sac  en  forme  d'é- 
querre. 

(8)  Les  sieurs  Cocalrix  ont  été  célèbres  autrefois. 

(9)  S'enivre. 

(10)  C'est  apparemment  la  grande  confrérie  des 
seigneurs,  et  selon  Sauvai,  c'est  l'ancien  nom  de  la 
rue  dos  Deux-Hermiies. 

(11)  On  ignore  quelle  était  cette  rue. 

(12)  Assez  ouverte,  de  même  que  chengle,  ci-après 
au  lieu  de  sangle. 

(13)  Apparemment  la  rue  de  Perpignan,  de  laquelle 
Sauvai  n  a  fait  aucune  mention,  ou  bien  celle  des 
T  rois-Canettes. 

(14)  Dès  l'an  1480  on  disait  rue  des  Oblayers  (es- 
pèce de  pâtissiers),  ou  la  rue  de  la  Licorne,  qui  était 
une  enseigne. 

(15)  On  prononce  aujourd'hui  Marché-Palu.  Ce 
lieu,  dont  on  a  beaucoup  élevé  le  terrain,  était  si 
aquatique,  qu'il  a  fallu  deux  termes  synonymes  polir 
l'exprimer.  Ces  marchez  ou  marchais  signifiaient  au- 
trement lieu  marécageux. 

(16)  Les  juifs  avaient  leur  synagogue  où  est  aujour- 
d'hui l'église  de  la  Madeleine. 

(17)  Orberie  a  été  dit  pour  Lormerie;  les  lettres 
m  et  b  se  commuant  souvent,  et  l'article  se  perdant 

3uelquefois.  La  description  que  Guillot  fait  des 
eux  bouts  de  celte  rue  de  la  petite  Lorberie,  montre 
que  c'était  celle  qu'on  a  depuis  appelée  la  rue  du 
Fourbasset,  laquelle  est  condamnée  depuis  peu  de 
temps. 

(18)  Dans  la  liste  des  rues  du  xv  siècle ,  on  la 
nomme  la  rue  aux  Feuvres,  ad  Famos. 
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Par  deçà  la  maison  o  Fevre.  Maignent  (1)  et  Dames  o  corps  geni  (î) 

La  Kalendre  (!)  et  la  Ganterie  (2)  

Trouvai,  et  la  grant  Orberie  (3).  

Après  la  grant  Bariszerie  (A)  ;  La  rue  Saint  Denis  de  la  Charte  (5). 

Et  puis  après  la  Draperie  (5)  

Trouvai  et  la  Chaveterie  (6),  

Et  la  ruelle  de  Sainte-Croix  (7).  En  ving  en  la  Pelleterie  (4) 

Où  l*en  chengle  souvent  des  dos  (8).  Mainte  peine  y  vi  eeterie  (5). 

La  rue  Gervese  Lorens  (9)  En  la  faute  (6)  du  pont  m'assis. 

Ou  maintes  dames ygnorants  Certe  il  n'a  que  trente-six 

Y  maignent  (10)  qui  de  leur  qui  terne  (II).  Rues  contables  (7)  en  Cité 

Enprès  rue  de  la  Lanterne  (12).  Foi  que  doi  Benedicite  (8) 

En  la  rue  du  Marmouset  (13)                 #  Rne$  ^  q^ier  d'0tttre  ie  Grand-Pont,  dit  aujourfun 

Trouvai  homme  qui  mu  fet  (14)  la  Ville. 

Une  muse  corne  bellourde.  Par  deçà  grand  Pont  erraument  (9) 

Par  la  rue  de  la  Gouloinbe  (15)  M'en  ving,  sachiez  bien  vraiment 

Alai  droit  o  port  Saint  Landrî  (16)  :  N'avoie  alenas  (10)  ne  poinson, 

Là  demeure  Guiart  Àndri,  Première,  la  rue  o  Poisson  (1 1), 

Femmes  qui  vont  tout  le  chevez  (17)  La  rue  de  la  Saunerie  (12) 

Maignent  (18)  en  la  rue  de  Chevès  (19).  Trouvai,  et  la  Mesguiscerie  (13), 

Saint  Landrî  est  de  l'autre  part,  L'Escole  (14)  et  rue  Saint  Germain  (18)* 

La  rue  de  l'Ymage  (20)  départ  (21)  A  Couroiers  (16)  bien  vint  à  moin 

La  ruelle  par  saint  Vincent  (22)  Tantost  la  rue  à  Lavendières  (17) 

En  bout  de  la  rue  descent  Où  il  a  maintes  Lavendièrea. 

De  Glateingni  (23)  où  bonne  gent  La  rue  à  Moignes  de  Jenvan  (18) 

(1)  (Tétait  ki  partie  seulement  du  côté  du  Palais,  Porte  à  mont  et  porte  à  vau  ; 

qui  était  dite  rue  de  la  Calendre  :  ce  qui  touchait  à  r.n  __a.  „  ■Aan.i,AiI1tiw  /40\ 

SaiBi^ermainle-Vieux  était  la  Grant-Orberie.  f n  prè*  .rae  I*™-™*}™  M> 

(i)  Ce  doit  avoir  été  le  commencement  de  la  rue  La  ne  fuje  pas  trop  tourner  (20) 

qui  a  été  dite  longtemps  de  la  Savaterie,  et  qu'on  De  la  rue  Bertin-Porée  (21). 

appelle  à  présent  de  SainuEloi.  Sans  faire  nuUe  eschaultouréc 

(3)  roj.  la  note  1. 

(4)  On  a  abrégé  ce  nom,  et  Ton  dit  la  rue  de  la  (1)  Demeurent, 
ferifterie.  (2)  Gracieux. 

(51  Au  *•  siècle  on  disait  la  Vieille-Draperie.  (3)  Ce  doit  être  la  rue  à  présent  dite  du  Haut- 

m  La  Chaveterie  a  dû  être  la  moitié  ou  environ  Moulin. 

&  h  me  dite  aujourd'hui  de  Sainl-Eloi,  et  ci-  (4)  Elle  a  aussi  été  dite  rue  de  la  Vieille-Pelleterie, 

devant  dite  de  la  Savaterie  ;  terme  par  lequel  il  ne  Elle  aboutit  au  pont  au  Change,  qui  est  celui  dont 

hatMs  entendre  simplement  la  même  chose  qu'au-  Guîllot  parle.  Dans  ces  trente-six  rues  que  Guiilot 

jourd*bm,  si  on   s'ep  rapporte  au  Dictionnaire  élu-  compte  en   la  Cité,  il  ne  renferme  rien  de  ce  qui 

moiogiju.  était  dans  Penceinte  du  Palais,  et  Ton  est  obligé  d'y 

(7)  Rae  connue  sous  le  même  nom.  compter  le  port  Saint-Landry  pour  une  rue. 

(8)  Où  Ton  sangle  des  coups,  apparemment  qu'il  (5)  J'y  vis  beaucoup  d'étoffes  historiées;  peine» 
y  arait  des  flagellants.  jmjimu. 

!9)  On  récrit  aujourd'hui  Gervais-LaurenL  (fi)  Au  bout. 

10)  Y  demeurent.  m  Qu'on  puisse  compter. 

11)  Guitare.  18)  Espèce  de  serment. 

12)  Rue  connue  sous  le  même  nom.  (9)  Promptement. 

13)  On  a  changé  le  singulier  en  pluriel.  La  ti$te  (10)  Alêne. 

iuir  siècU  écrit  des  M armouzete*.  (Il)  C'est  la    rue  Pierre-a-Poisaon.  Elle  fait  le 

(U)  Un  homme  qui  m'eût  fait  une  espèce  de  cor-  circuit  occidental  du  Grand-Chàtelet.  C'était  l'an- 

nemuse.  cienne  Poissonnerie. 

(15)  R  est  étonnant  que  cette  rue,  qui  subsiste  (12}  Bien  écrit  Saunerie;  on  y  distribuait  le  sel. 

avec  (e  même  nom,  ne  se  trouve  pas  dans  la  Lin*  (13)  C'est  à  présent  un  quai,  dit  le  quai  de  la 

du  iv«  tiède.  Mégisserie. 

(M)  C'est  ce  qui  depuis  a  été  appelé  rue  d'Enfer,  (14)  C'est  aussi  un  quai, 

parce  que  c'est  le  quartier  inférieur  de  la  Cité.  (15  et  16)  On  ajoute  le  mot  VAuxerrois  depuis  bien 

Î17)  Environnent.  du  temps,  et  peut-être  est-ce  ce  mot  qui  a  été  défl- 

18)  Habitent.  guré  ici  par  celui  de  a  couroien,  par  le  copiste. 

19)  On  dit  encore  la  rue  du  Chevet-Saint-Landry,  (17)  Cette  profession  demande  le  voisinage  de  la 

parce  qu'elle  conduit  au  chevet  du  sanctuaire  de  rivière.  Le  nom  subsiste,  et  non  la  chose, 

l'église.  (18)  Dite  aujourd'hui  la  rue  des  Orfèvres.  L'abbaye 

(20)  On  ▼oit  que  le  poète  a  en  vue  une  rue  qui  était  de  Jovenval,  diocèse  de  Chartres,  ordre  de  Prémoîi- 
daos  le  quartier  des  Ursins,  aussi  bien  que  la  ruelle,  tré,  avait  alors  son  hôtel  au  lieu  où  est  le  grenier  à 
Cette  rue  de  l'Image  ne  se  trouve  ni  dans  Sauvai,  ni  sel,  et  apparemment  qu'elle  était  fermée  par  deux 
dans  le  Catalogue  des  rues  du  xv«  siècle.  portes,  la  première  en  haut,  la  seconde  en  bas»  ce 

(21)  Sépare.  que  signifie  mont  et  vau, 

(tt)  Espèce  de  serment  pour  la  rime.  (19)  On  l'écrit  aujourd'hui  Jean-Lantier. 

(25)  On  disait  au  xv  siècle  de  Glallgny  comme  à  (20)  Eloigné. 

présent.  (11  )  Elle  subisle  avec  le  même  nom. 
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Ving  en  la  rue  Jean  l'Eveiller  (1)  ; 
Là  demeure  Perriaus  Goullier 
La  rue  Guillaume  Porée  (2)  près 
Slet,  el  Maleparole  (3)  en  près, 
Où  demeure  Jean  Asselin. 
Parmi  (4)  le  Berrin-Gasselin  (5)  ; 
Et  parmi  (6)  la  Hédèngerie  (7), 
M'en  ving  en  la  Tableterie  (8) 
En  la  rue  à  Petit-Soulers  (9) 
De  bazenne  tout  fu  souliés 
D'esrer  (10)  ce  ne  fu  mie  fortune. 
Parla  rue  Sainte-Opportune  (11) 
Alai  en  la  Charonnerie  (12), 
Et  puis  en  la  Féronneri  (13)  ; 
Tantost  trouvai  la  Mancherie  (14), 
Et  puis  la  Cordouanerie  (15), 
Prèà  demeure  Henri  Bourgaie  ; 
La  rue  Baudouin-Prengaie  (16) 
Qui  de  boire  n'est  pas  ïanier  (17) 
Par  la  rue  Raoul  l'Avenier  (18) 
Alai  o  siège  a  Descarcbeeurs  (19). 

(l)SiuviL,  t.  1,  p.  70»  récrit  Jean  de  Goutter, 
el  p.  166.  Jetm  de  Goutieu  ;  il  ajoute  que  c'est  aujour- 
d'hui la  rue  des  Trois- Visages.  Elle  est  fermée  de 
deux  grilles  de  fer  depuis  quelque  temps. 

(2)  C'est  la  rue  des  Deux-Boules,selon  Sauval,p.l  18. 

3)  On  dit  à  présent  la  rue  des  Mauvaises-Paroles. 

(4)  Au  milieu  de. 

(5)  Celte  rue  comprenait  alors  celle  qu'on  ap- 
pelle du  Chevalier-du-Guet  :  ainsi  elle  était  une  fois 
plus  longue. 

(6)  A  travers. 

(7)  On  l'appelle  maintenant  la  rue  de  la  Vieille- 
Harengerie.  Aurait-on  vendu  là  des  harengs?  Ne 
serait-ce  point  le  fief  Harent,  qu'on  sait  avoir  été 
vtisin  de  Sainie^Oppoftane,  qui  toi  aurait  donné 
son  nom? 

(8)  C'est-à-dtré  la  rue  de  la  Tabletterie,  laquelle 
existe. 

(9)  Sauvai,  p.  170,  avait  vu  un  rôle  de  1500,  qnf 
la  plaçait  sur  fa  paroisse  de  sainte  Opportune;  c'est 
apparemment  la  rue  de  l'Aiguillerie. 

(10)  D'aller  et  venir. 

(11)  Dite  aujourd'hui  de  Court -Talon. 

(12)  On  donnait  ce  nom  au  commencement  de  là 
rue  de  la  Férounerie,  du  côté  de  la  rue  Saint-Denis 
(Sàbval,  135). 

(13)  C'est-à-dire  la  rue  de  la  Férotinerié,  4ui 
maintenant  est  une  fois  plus  longue  qu'elle  n'était 
depuis  qu'on  lui  a  joint  celle  de  la  Charonnerie. 

(14  et  15)  Ce  Heu  ou  l'on  vendait  les  manches  de- 
vait être  les  bouts  des  rues  de  la  Limace  el  des 
Fourreurs  :  cette  dernière  rue  était  anciennement  la 
rue  de  là  CoHonnerfé,  selon  Sac  val,  p.  135. 
"  (16)  C'était,  selon  lé  même  auteur,  p.  158,  celle 
quon  appelle  la  rue  du  Plat-d'Etain  ;  mais  il  la 
nomme  de  Rollin-Prend-Gagé,  et  non  de  Baudoin. 
Le  cul-de-sac  qui  lui  est  parallèle  porte  encore  le 
nom  de  Rollin -Prend-Gage. . 

(17)  Lent,  paresseux. 

(18)  Vendeur  d'avoine.  —  Sac  val,  p.  170,  rappelle 
Rouland-Lavenier,  d'après  un  rôle  de  Tan  1300;  et 
t>.  471,  sur  un  acte  de  1386,  il  la  nomme  de  Raoul- 
Lanternier,  la  reconnaissant  toujours  de  la  paroisse 
de  Saint-Germain  :  ce  doit  être  le  cul-de-sac  voisin, 
auquel  on  aura  transporté  le  nom  de  Rbllin-Prend- 
Gage  quand  ce  nom  céda  sa  place  à  la  rue  du  Plat» 
d'Klain. 

(i9)  Cette  place  aux  Déchargeurs  a  donné  son  nom 
à  ut  rue. 
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D'ileuc  (1)  m'en  alloi  tantost  ciex  (2) 

Un  Tavernier  en  la  viez  place 

A  Pourciaux  (3),  bien  trouvai  ma  trace, 

Guillot  qui  point  d'eur  bon  n'as  (4) 

Parmi  la  rue  a  Bourdonnas  (5) 

Ving  en  la  rue  Thibaut-à-dez  (6), 

Un  bons  trouvai  enribaudez  (7). 

En  la  rue  de  Belhisi  (8) 

Entré,  ne  fus  pas  éthisi  (9), 

Assez  tost  trouvai  Tirecbape  (10); 

N'ai  garde  que  rue  m'eschappe 

Que  je  ne  sache  bien  nommer 

Par  nom,  sans  nul  mesnommer  (11), 

Sans  passer  guichet  ne  postis  (12), 

En  la  rue  au  Queins  de  Ponlis  (13) 

Fis  un  chapia  (14)  de  violette. 

La  rue  o  Serf  (15)  et  G  lo  ri  et  le  (16) 

Et  la  rue  de  l'Arbre  sel  (17) 

Qui  descend  sur  un  biau  ruissel  (18) 


(1)  De  là. 

(2)  Chez. 

(3)  La  place  aux  Pourceaux  étant  un  lieu  plein 
d'immonaices,  devint  ensuite  la  place  aux  Chats,  et 
en  partie  la  fosse  aux  Chiens  :  ce  dernier  nom  est 
resté  au  cul-de-sac  du  haut  de  la  rue  des  Bourdon- 
nais. 

lé)  Qui  n'a  point  de  bonheur. 

5)  La  terminaison  du  mot  est  changée  en  fttf. 

(6)  11  me  parait  qu'on  s'est  trompé  depuis  le  temps 
Où  vivait  notre  poète,  sur  la  manière  d'écrire  le 
nom  de  cette  rue.  On  le  prononçait  au  xiri*  siècle 
Thibault-Odel,  et  le  mot  Odet  a  été  divisé  en  deui 
par  les  écrivains  qui  ont  mis  aux  dez;  mais  cepen- 
dant Sauval,  p.  164,  atteste  qu'on  a  aussi  écrit 
Tbibaull-Todé  et  Thibault-Audet.  Cette  dernière 
manière  d'écrire  ce  nom  foe  perte  à  croire  que  la 
rue  a  pris  sa  dénomination  d'un  famille  considérable 
de  Paris,  dite  Odet.  On  a  une  infinité  d'exemples  de 
mes  qui  tirent  leur  nom  d'un  habitant  notalte.  Or 
un  ecclésiastique  de  cette  famille,  qui  vivait  au  mi- 
lieu du  xui*  siècie,  du  temps  de  saint  Louis,  et  qui 
était  revêtu  de  la  dignité  de  trésorier  <te  l'église 
d'Auxerre  en  1242  et  1253,  dignité  qui  n'était  alors 
remplie  que  par  des  gens  puissants,  s'appelait  pré- 
cisément Thibault  Odet.  Voy.  YHist.  d'Auxerre,  t.  f, 
p.  769.  Peut-être  était-ce  son  père  qui  avait  donné  le 
nom  à  la  rue. 

(7)  En  joie. 

(8)  Celle  rue  subsfete. 

(9)  Je  ne  tombe  pas  en  éthisîe. 

(10)  Celte  rue  subsiste. 

(11)  Sans  en  mal  nommer  aucune. 
(12}  Porte  fausse. 

(13i  Celte  rué  était  peut-être  fe  bout  occidental  de 
fce  aVon  appelle  la  rue  de  Béthis^;  le  comte  de 
Ponthieu  y  avait  un  hôtel.  Ce  peut  être  aussi  ta  rue 
du  Roule.  Au  reste,  ce  ne  peut  pas  avoir  été  la  rue 
de  Béthisy  en  entier,  puisqu'elle  est  Ci-dessus  nom- 
mée au  nombre  8. 

(14)  Chapeau. 

(15)  Selon  Sauval,  p.  151,  celte  rue  alu  Cerf  a  pris 
depuis  le  nom  de  rue  de  la  Monnaie. 

(16)  Suivant  le  même  auteur,  p.  112,  rue  tfame- 
Glorielte  ou  Glorietle,  est  aujourd'hui  la  rue  Baillet. 

(17)  Il  est  constant,  par  le  mot  que  Guillot  le  poète 
f.tit  rimer  avec  le  nom  de  cette  rue,  qu'il  ne  l'appelait 
pas  de  l'Arbre-Sec;  mais  aussi  Arbre-Sel  en  deux 
mots  ne  signifie  rien.  Peut-être  avait-il  écrit  de 
L'Arbri&beL 

(18)  La  rivière  de  Seine. 
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Trouvai  et  pu»  col  de  Bacon  (1) 


D'EPIGtUPHIE. 


El  puis  le  fossé  Saint  Germain  (2) 

Trou-Bernard  (3)  trouvai  main  à  main, 

Part  ne  compaigne  (4)  n'attendi. 

Mon  chemin  à  val  s'esteudi, 

Par  le  Saint-Esperil  (5)  de  rue 

Sur  la  rivière  (6)  en  la  grant  rue  (7) 

Seigneur  de  la  porte  du  Louvre  ; 

Dames  y  a  génies  et  bonnes, 

De  leurs  denrées  sont  trop  riches. 

Droiiement  parmi  Osteriche  (8) 

\ing  en  la  rue  Saint-Honouré  (9), 

La  rue  lrouvai-je  Meslre-lluré, 

Lez  lui  (10)  séant  Dames  polies. 

Parmi  la  rue  des  Poulies  (11) 

Ying  eu  la  rue  d'Âveron  (12) 

U  y  demeure  un  gentis  hon, 

Par  la  rue  Jean-Tison  (13) 

N'a  voie  talenl  de  proier  (14) 

Mes  par  la  Croix  de  Tirouer  (15) 

Ving  en  la  rue  de  Ncelle  (16). 

(1)  Le  nom  de  cette  rue  réduite  à  un  cul-de-sac 
ittbne  de  l'Arbre-Sec,  du  côté  de  l'église  de 
Siint-£ennun,est  marqué  de  même  dans  des  anciens 
litres  de  l'archevêché.  Gela  pouvait  signifier  CoUde- 
Porc,  car  bacon  signifiait  anciennement  un  porc.  La 
IkU  des  rrnes  du  xv  siècle  récrit  Coup-de-Basto*. 

(i)  On  dit  aujourd'hui  la  rue  des  Fossés-Saint» 
Gernab-rAuxerrois, 

(3)  On  donnait  ce  nom  encore  en  1506,  selon 
Saoul,  p.  174,  à  une  petite  rue  voisine  du  cloître 
de  Saiat-Germain  l'Auxerrois.  Il  me  parait  que  ce 
doit  être  la  petite  rue  qu'on  a  depuis  appelé  du  Demi' 
Saint,  à  cause  de  la  moitié  d'une  image  de  saint, 
avec  laquelle  on  en  avait  barré  rentrée. 

(4)  Camarade. 

(5)  Serment. 

(I  et  1)11  vent  dire  qu'en  descendant  jusque  sur 
Je  qw,  il  suivit  le  chemin  de  dessus  le  bord  de 
brifièie,  et  qu'ensuite  il  entra  dans  une  grande  rue 
qoi  conduisait  à  la  porie  du  Louvre. 

(8)Sautal,  p.  148,  assure  que  c'est  la  rue  du 
Louvre,  apparemment  celle  de  Saint-Thomas  ou 
fselqii'aotre  rue  remplie  par  les  nouveaux  bâtiments 
do  Louvre.  Dans  la  Liste  du  xv*  siècle  elle  est  appelée 
m  fAultraiche. 

(9)  Ce  nom  subsiste,  sinon  que  Ton  prononce  Ho- 
noré et  non  pas  Honouré. 

m  A  côté  de  lui. 

(il)  Ce  nom  subsiste.  On  croit  que  c'est  un  jeu  dit 
des  petites,  qui  a  donné  ce  nom  à  différentes  rues  de 
Paris. 

(M)  C'est  la  me  Bailleul,  selon  Sauvai,  p.  1 12.  Elle 
pouvait  avoir  en  ce  nom  de  ce  que  les  moines  du 
prieuré  de  Daveron,  proche  Poissv,  au  diocèse  de 
Chartres,  y  auraient  en  un  bétel.  Si  elle  se  trouvait 
écrite  Ja  rue  d'Avron,  il  paraîtrait  que  ce  serait  du 
hameau  d'Evron  qu'on  a  aussi  écrit  Avron,  et  qui 
est  de  la  paroisse  de  Neoilly-sur- Manie,  qu'elle  aurait 
eu  la  dénomination. 

(15)  La  Liste  de*  mes,  écrite  au  xv*  siècle,  l'appelle 
roe  Philippe  Tyson. 

(U)  Pries. 

(15)  ¥of .  l'abbé  Lsaicf ,  Histoire  de  la  ùlte  et  du 
diocèse  ée  Paris,  L  1,  p.  59. 

(16)  On  l'appelle  aujourd'hui  la  rue  d'Orléans  : 
elle  avait  eu  le  nom  de  Ncsle,  par  rapport  à  l'hôtel 
que  Jean,  seigneur  de  Nesle,  avait  tout  auprès  en 
1230,  et  qui  depuis  fut  appelé  l'hôtel  de  Bohême,  et 
enfin  l'hôtel  de  Soissons. 
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M'avoie  labour  ne  viele  : 
En  la  rue  Raoul  Menuicet  (1) 
Trouvai  un  homme  qui  mucet  (2) 
Une  femme  en  terre  et  en  siet 
La  rue  des  Estuves  (5)  en  près  siet. 
En  près  est  la  rue  du  Four  (4)  : 
Lors  entrai  en  un  carefour  (5), 
Trouvai  la  rue  des  Escus  (fi) 
Un  noms  à  grands  ongles  locus  (7) 
Demanda,  Guillot,  que  fais-tu  ? 
Droitement  de  Chastiau-Festu  (8) 
M'en  ving  à  la  rue  à  Prouvoires  (9), 
Où  il  a  maintes  pennes  vaires  (10)  ; 
Mon  cuer  si  a  bien  ferme  veue. 
Par  la  rue  de  la  Croix-Neuve  (11) 
Ying  en  la  rue  Raoul  Roissolle  (12), 
N'avoie  ne  plaie  (13)  ne  sole 
La  rue  de  Montmartre  (14)  trouvai; 
11  est  bien  seu  et  prové, 
Ma  voie  fut  délivre  (15)  et  preste 


(I)  Je  l'ai  lue  indiquée  sous  le  nom  de  Royal-Mu- 
cet,  dans  un  cartulaire  de  l'archevêché,  à  l'endroit 
de  la  fondation  de  la  chapelle  de  Saint- Jean  FB- 
Tangélisie,  dans  Saint-Eustache,  laquelle  chapelle  j 
avait  une  maison  en  1352.  Le  cul-de-sac  qui  est  de- 
vant la  croix  qu'on  voit  au  carrefour  du  portail  de 
Sainl-Euslache,  me  parait  être  un  reste  de  cette  me; 
laquelle  suivant  le  dire  du  poêle,  devait  être  conti- 
nué à  un  cimetière  d'un  côlé,  et  de  l'autre  Côté  à  l'un 
des  bouts  de  la  rue  des  Vieillcs-Etuves. 

(f)  Cachait  et  enfouissait. 

(3)  On  dit  maintenant  de$  Vieilles -Etuves.  Un  acte 
de  1371  m'a  appris  que  c'était  les  étuves  des  femmes 
qui  y  étaient. 

(I)  En  l'an  1556,  on  disait  que  les  étuves  Pi- 
queté avaient  autrefois  été  en  cette  rue.  J'en  ai  VU 
le  titre. 

(5  et  6)  Ce  carrefour  doit  être  différent  de  celui 
de  devant  Samt-Eusiachc,  puisque  la  rue  des  Ecus, 
dite  à  présent  la  rue  des  Deux -Ecus,  y  aboutissait 

(7)  C'est-à-dire  comme  des  pieds  de  sauterelles. 

(8)  Il  est  sûr  que  ce  lieu  avait  donné  le  nom  à  une 
rue  ;  mais  il  n'est  pas  facile  d'indiquer  où  elle  était. 
H  semble  seulement  qu'elle  était  dans  lé  carré  envi- 
ronné de  la  rue  des  Prou  vaires;  de  celle  des  Deux- 
Ecus,  du  Four  et  de  Saint-Honoré,  ou  bien  il  faut 
dire  que  celle  de  Sainl-IIonoré  ne  commençait  que 
vers  la  rue  d'Orléans,  et  ce  qui  précédait,  du  côté 
de  la  rue  de  la  Féronnerie,  était  la  rue  Chàteatf» 
Fétu  ;  on  la  connaissait  encore  vers  1430.  (Sauvai; 
t,  III,  p.  566.) 

(9)  Sauval  écrit,  p.  160,  que  le  maître  des  chape- 
lains de  Saint-André  ,  dans  l'église  Saint-Eustache, 
avait  là  une  espèce  de  tribunal.  Ces  chapelains,  qui 
étaient  tous  frères,  avaient  territoire,  justice  eteen- 
sive. 

(10)  Plusieurs  étoffes  de  diverses  couleurs'. 

(II)  Ce  doit  être  la  rue  Traînée  qui,  dans  sonbom 
oriental,  était  dite  la  ruelle  au  Curé,  selon  Sauvai, 
p.  105.  Elle  aboutit  encore  à  présent  à  une  croix 
que  le  même,  t.  U,  p.  351,  dit  avoir  été  appelée  dfc 
1300,  la  Croix-Jean-Bigue,  et  qu'il  appelle  la  Croix- 
Neuve. 

(12)  On  lit  dans  Sauval,  p.  144,  que  c'est  mainte- 
nant la  rue  dite  du  Jour,  par  abbreviation  du  mtf[ 
Séjour. 

13)  Plie,  poisson  de  mer. 

'il)  En  effet,  ia  rue  du  Jour  y  donne. 

[15)  Facile. 
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-  Tout  droit  par  la  ruelle  (1)  e  peislre  (2) 
Yiug  à  la  pointe  Saint  Huitace  (3). 
Droit  et  avant  sui  (4)  ma  trace 
Jusques  en  la  Tonnellerie  (5) 
Ne  sui  pas  cil  qui  trueve  lie. 
Mais  pardevant  la  halle  au  blé  (6) 
Où  l'en  a  maintefois  lobé  (7) 
M'en  ving  en  la  Poissonnerie  (8) 
Des  Halles  et  en  la  Formagerie  (9)» 
Taiitost  trouvai  la  Ganterie  (10)  ; 
A  rencontre  est  la  Lingerie  (4 1  ), 
La  rue  o  Fevre  (12)  siet  bien  près 
Et  la  Cossonnerie  (13)  après, 
El  por  moi  mieux  garder  des  Halles 
Par-dessous  les  a  vans  des  halles  (14) 
Ving  en  la  rue  à  Prescheeurs  (15) 
La  bui  (46)  avec  Frères  Meneurs  , 
Dom  je  n'ai  pas  chiere  marie  (17), 
Puis  allai  en  la  Chanverie  (18). 
Assez  près  trouvai  Maudestour  (49) 
Et  le  carrefour  de  la  Tour  (20), 

(1)  Cet  endroit  de  notre  poète  fait  voir  que  la  rue 
Montmartre  était  précédée  ou  voisine  d'une  ruelle 
qu'on  ne  voit  plus,  la  rue  ayant  été  élargie. 

(2)  Vilement. 

(3)  La  pointe  signifie  là  le  clocher  qui  était  en  flè- 
che et  presque  derrière  l'église.  On  écrivait  ainsi  le 
nom  d'Euslache. 

4)  Suivi. 

5  et  6)  Ces  quartiers  existent  encore. 

7)  Trompé  ou  moqué. 

,8,  9,  40,  41)  Tous  ces  quartiers  se  trouvent 
encore  aux  Halles,  excepté  celui  de  la  Ganterie, 
dont  le  nom  ne  subsiste  plus;  au  moins  il  n'y  a 
point  de  rue  de  ce  nom.  11  parait  qu'étant  vis-à-vis 
de  la  Lingerie,  c'est  la  rue  de  la  Poterie  qui  le  re- 
présente. 

(42)  C'est  celle  qu'on  appelle  à  présent  la  rue  aux 
Fers,  et  mal  à  ce  qu'il  parait.  Je  l'ai  trouvée  aussi 
écrite  rue  au  Feurre  dans  un  acte  de  4365. 

(13)  Un  litre  que  j'ai  vu,  de  l'an  4283,  l'appelle 
fictii  Quoconneriœ.  (Tab.  S.  Magl.) 

(44)  Il  veut  dire  les^Uiers  avançants. 

(45)  Suivant  ce  qu'on  lit  dans  Savval,  p.  159,  il  ne 
faut  pas  entendre  ici  les  Frères  Prêcheurs,  appelés 
autrement  Jacobins,  quoique  le  poêle  paraisse  l'in- 
sinuer par  levers  suivant.  Pour  appuyer  la  pensée 
de  Sauvai  que  ce  nom  est  venu  d'une  enseigne  qui 
était  dans  celte  rue,  j'ajouterai  qu'en  4551  et  4365 
on  voyait  dans  la  rue  aux  Ours  une  enseigne  dite 
le  Prêcheur,  selon  un  acte  de  ces  temps-là  que  j'ai  vu. 
(Tab.  Ep.  Parié.) 

(16)  Je  bus. 

(47)  Dont  je  ne  suis  pas  fâché. 

(48)  Sauvai  s'étend  à  prouver  qu'il  faudrait  l'écrire 
Champ-Verrerie,  disant  que  c'était  un  quartier  de 
Terriers  et  non  de  vendeurs  de  chanvre.  J'ai  cepen- 
dant vu  des  titres  très-anciens  où  cette  rue  est  dite 
de  Cannaberia. 

(49)  C'est  là  le  vrai  nom,  et  non  pas  Mondetour  ; 
on  a  même  écrit  autrefois  Maudestor,  en  parlant 
du  château  de  ce  nom,  situé  sur  la  paroisse  d'Orçay, 
qui  est  très-ancien,  et  dont  celle  rue  de  Paris  parait 
avoir  tiré  son  nom.  Maudeslor  et  Mauvais-Détour 
sont  au  reste  synonymes.  Ce  peut  être  aussi  de  quel- 
que mauvaise  rencontre  qu'elle  aura  eu  sa  dénomi- 
nation, 

(20)  Le  puits  dont  il  est  fait  ici  mention  me  fixe 
à  croire  qu'il  s'agit  du  carrefour  formé  par  les  deux 
rues  de  la  Truanderie,  au  milieu  duquel  était  un 


Où  1  on  giete  mainte  sentence 

En  la  maison  à  Dam  (4)  Séquence 

Le  puis  le  carrefour  départ  (2)  : 

Jehan  Pincbeclou  d'autre  part 

Demeura  tout  droit  à  rencontre. 

Or  dirai  sans  faire  lonc  conte  (5), 

La  petite  Truanderie  (4)  ; 

Es  rues  des  Halles  (5)  s'alie; 

La  rue  au  Cingne  (6)  ce  me  sambie 

Encontre  Maudestour  assemble 

Droit  à  la  grant  Truanderie  (7) 

Et  Merderiau  (8),  n'obli-je  mie, 

Ne  la  petite  ruéléle 

Jehan  Bingne  (9)  par  Saint  Clerc  (40) 

suréte  (44), 
Mon  chemin  ne  fu  pas  trop  rogne  (12) 
En  la  rue  Nicolas  Àrode  (43) 
Alai,  et  puis  en  Mauconseil  (14), 
Une  dame  vi  sur  un  seil  (45) 
Qui  moult  se  portait  noblement; 
Je  la  saluai  simplement, 


puits,  dit  le  puits  d'Amour;  on  en  voit  encore  des 
vestiges.  Pour  ce  qui  est  de  la  tour  qui  y  était  du 
temps  du  poète,  il  n'en  reste  aucune  mémoire  ;  ce- 
pendant M.  Séquence,  qui  est  nommé  à  cette  occa- 
sion, est  un  nom  véritable  ;  il  était  ebefeter  de  Saint- 
Merry.  Si  l'origine  du  nom  des  rues  de  Truanderie 
Tient  de  tributs  qu'on  y  payait  pour  les  marchandi- 
ses arrivant  à  Paris,  les  sentences  que  l'on  jetait  en 
sa  maison  en  ce  carrefour,  étaient  vraisemblable- 
ment des  plaintes  formées  sur  des  extorsions. 
fl)  Dom  ou  monsieur. 

[2)  Le  puits  sépare  le  carrefour. 

[3)  Longue  narration. 
[4  et  5)  N'ont  pas  besoin  d'explication. 
6)  On  écrit  à  présent  la  rue  du  Cygne. 
[7  et  8)  La  grande  rue  de  la  Truanderie,  passant 

devant  la  rue  Verderet  on  ne  peut  refuser  de  re- 
connaître que  cette  rue  Verderet,  est  le  Merderiau 
dont  parle  le  poêle,  d'autant  que  dans  la  IJste  de* 
rues  écrite  au  xv«  siècle,  elle  est  appelée  la  rue  Mcr- 
derel  et  rue  Merderet.  H  n'est  pas  étonnant  que  ceux 
qui  y  ont  demeuré  par  la  suite  aient  fait  changer 
la  première  lettre,  de  même  que  dans  la  me  des 
Chiens,  et  dans  le  cul-de-sac  de  la  Fosse  aux  Chiens, 
la  cinquième  lettre  du  mol  Chiens  a  été  substituée  à 
une  aulre  :  celui  qui  a  fait  imprimer  les  Rues  de  Pss- 
m,  chez  Valeyre,  en  4745,  l'appelle  rue  Verderet  ou 
Merderet. 

(9)  Cette  petite  ruelle  me  parait  être  représentée 
aujourd'hui  par  la  rue  de  la  Réale.  Jean  Bingne, 
dont  elle  porte  ici  le  nom,  me  parait  aussi  être  Pc- 
chevin  de  Paris,  mentionné  sous  le  nom  de  Jean 
Bigne,  dans  les  lettres  de  l'an  4284.  (Félib.,  t.  I, 
Dissert.  p.  403.)  La  rue  Jean-Bingne  n  est  pas  dans 
la  Liête  du  xv«  siècle. 

[40)  Manière  de  serment. 

44)  Un  peu  sûre. 

42)  Apre,  rude. 

(43)  Je  ne  sais  si  ce  ne  serait  point  la  me  Com- 
tesse-d'Artois qui  la  représenterait.  Les  Arrodes 
étaient  une  riche  famille  de  Paris,  dès  le  siècle  de 
saint  Louis.  Jean  Arrode  était  échevin  en  4284. 
Dans  la  Liste  des  rues  du  xv"  siècle,  cette  rue  ne  se 
trouve  pas,  non  plus  que  celle  de  la  Comtesse-d'Ar- 
tois. 

(44)  Cette  rue  est  dite  de  Mal-Conseil  dans  la 
Liste  du  xv*  siècle. 

(15)  Seuil  de  porte. 


D'EPIGRAPHIE. 


es  par 

Et  Ole  moi  par  Saint  Loys. 

Par  la  Sainte  me  Saint-Denis  (i) 

Ving  en  la  rue  as  Ouës  (2)  droit 

Pris  mon  chemin  et  mon  adroit' 

Droit  en  la  rue  Saint-Martin  (3) 

Où  j'oi  chanter  en  latin 

De  Noslre-Dame  un  si  dous  chaos. 

Par  la  rue  des  Pctiis-Champs  (4) 

Alai  droitement  en  Biaubourc  (5), 

Me  chassoie  chèvre  ne  bouc  : 

Pais  trois  la  rue  à  Jongleeurs  (6), 

Gon  ne  me  tienne  à  jeugleeurs  (7). 

De  la  rue  Gieffroi-rAngevin  (8), 

En  la  rue  des  Estuves  vin  (9), 

El  en  la  rue  Lingarière  (40) 

La  où  leva  mainte  plastrière 

D'archal  mise  en  œuvre  pour  voir  (II) 

Plusieurs  gens  pour  leur  vie  avoir, 

Et  pois  la  rue  Sandebours 

La  Trefilière  (12)  à  l'un  des  bouts, 

Et  Quiquempoit(13)  que  j'ai  moult  chier. 

La  rue  Auberi  le  Bouchier 

Et  puis  la  Gonreerie  (14)  aussi, 

La  rue  Amauri  de  Roussi  (15), 

En  contre  Trousse-Vache  chiel, 

Que  Diex  gart  qu'il  ne  vous  meschiet  (16) 

Et  la  rue  du  Yin-le-Roi, 

Dieu  grâce  on  n'a  point  de  defroy  (17) 

En  la  Viez-Monnoie  (18)  par  Sens 

(1)  Une  fit  simplement  que  traverser  la  rue  Saint- 

Denis. 

g)  On  écrivait  alors  as  Ouê$9  pour  aux  Oies. 

(5, 4  et  5)  Rues  très-connues  et  continués. 

(5)Cestbrue  des  Ménétriers.  On  Tes  appelait 
a»rs  pondeurs,  mot  formé  du  latin  joculator. 

Cl)  Qu  on  ne  me  regarde  pas  comme  railleur. 

(8  a  9)  Rues  contigués. 

jiQ)  Celle-ci  est  inconnue  à  Sauvai  et  ne  se  trouve 
point  dans  Ja  Liste  du  xv«  siècle,  à  moins  que  ce  ne 
soit  celle  de  la  Plastaye,  que  le  poète  semble  désigner 
par  tes  plàtrîères  dont  il  parle.  Au  reste,  ce  peut 
are  b  rue  de  la  Corroyerie  ou  la  rue  Maubuée. 
Cette  dernière  est  dans  le  Catalogue  du  xv«  siècle. 

(il)  Pour  vrai. 

(12)  Sauvai,  p.  170,  dit  avoir  vu  un  rôle  de  l'an 
13ê0,  où  elle  est  écrite  la  rue  Hendebourg  la  Treffe- 
liére.  Je  croirais  que  ce  serait  une  faute  de  copiste 
d'avoir  écrit  Senoebourg,  Bendeburgis  me  parais- 
sant plus  teotonique  que  Sendeburais.  fl  semble  que 
c'est  la  rue  de  Venise  qui  la  représente. 

(15)  Dans  le  Cartulaire  de  Sorfx>nne  il  est  fait  men- 
tion <Fun  Nicolas  Kiquenpoit,  qui  pourrait  bien  avoir 
donné  son  nom  à  cette  rue. 

(14)  Le  dénombrement  des  rues  du  xv*  siècle  l'an-  ' 
pelle  rue  de  la  Gourroterie.  Dans  un  acte  de  1530 
qoe  j'ai  vu,  elle  est  dite  rue  Vieille-Courroierie,  et 

il  y  avait  dés  lors  une  maison  avec  l'enseigne  des  ' 
Cmq-ùUuMnl*.  C'est  ce  qui  lui  à  fait  changer  son  a 
nom.  Un  autre  acte  du  17  février  1578,  l'appelle  rue 
de  la  Fontaine  des  Cinq-Diamants.  Vog.  aussi  Sad- 
▼al,  p,  ISt. 

(15)  Cette  me,  que  plusieurs  titres  vus  par  Sauvai 
qualifient  rue  Amauri  de  Roissi,  de  Rossiaco,  et  non 
de  Rotsimri,  qui  est  une  faute  d'impression,  est  re- 
présentée aujourd'hui  par  la  rue  Ognart. 

(16)  Arrive. 

(17)  Détour. 

(18)  De  la  rue  Trousse- Vache  on  entre  en  celle 


par  ta 

M'en  ving  aussi  compar  à  Sens  (1). 

Au-dessus  d'illuec  un  petit 

Trouvai  le  grand  et  le  petit 

Marivaux  (2)  si  comme  il  me  sainble  . 

Li  uns  à  l'autre  bien  s'asamble; 

Au-dessous  siet  la  Hiaumerie  (3), 

Et  assez  prez  la  Lormerie  (4), 

£t  parmi  la  Basennerie  (5), 

Ving  en  la  rue  Jehan  le  Conte  (6), 

La  Savonnerie  (7)  en  mon  conta 

Ai  mise  :  par  la  Pierre  o  let  (8) 

Ving  en  la  rue  Jehan  Pain-Molet  (9), 
Puis  trais  (10)  la  rue  des  Arsis  ; 
Sur  un  siège  un  petit  m'assis 
Pour  ce  que  le  repos  fu  bon  : 
Puis  truisles  deux  rues  Saint  Bon(li). 
Lors  ving  en  la  Buffeterie  (12), 
Tantost  trouvai  la  Lamperie  (13), 
,  Et  puis  la  rue  de  la  Porte 

Saint  Mesri  (14)  ;  mon  chemin  s'apporte 
Droit  à  la  rue  à  Bouvetins  (15). 

des  Trois-Maures,  qui  n'est  point  nommée  ici.  D'où 
j'insère  que  cette  rue  des  Trois-Maures  est  la  rue 
du  Vin-le-Roi  de  notre  poêle.  Il  n'y  a  de  cette  der- 
nière rue  à-celle  de  la  Vieille-Monnaie  que  vingt  pas. 
Elle  a  été  appelée  vers  1400  la  rue  Guillaume-Joce. 


(1)  De  dessein  formel. 


(2)  Ces  deux  rues  subsistent  ;  et  dans  la  grande 
rue  Marivaux  est  un  cul-de-sac  assez  profond,  dit 
le  cul-de-sac  des  Etuves,'dont  il  n'est  point  parlé  ici. 

(3  et  4)  De  la  rue  de  la  Heaumerie  on  passe  direc- 
tement en  celle  des  Ecrivains,  dont  le  poète  ne  parle 
point:  ainsi  ieslormiers  sortis  de  la  Cité  s'étaient 
peut-être  placés  en  celte  rue  avant  que  les  écrivains 
y  vinssent  ;  ou  bien  il  faut  dire  que  la  rue  des  Lor- 
miers  était  celle  qui  subsistait  en  1498  sous  le  nom 
de  Guichard-le-Blanc,  suivant  un  titre  du  prieuré 
de  Saint-Eloi,  et  qui  se  trouve  aujourd'hui  réduite 
en  cul-de-sac  dit  du  Chat-Blanc,  qui  a  son  entrée 
par  la  rue  Saint-Jacques  de  la  Boucherie. 

(5)  Ce  ne  peut  être  que  la  rue  Trognon,  parce 
qu  elle  donne  dans  celle  d'Avignon. 

(6)  C'est  la  rue  d'Avignon,  comme  rassure  Sau- 
vai, p.  111. 

(7)  Cette  rue  a  conservé  son  nom  et  est  du  voisi- 
nage. 

(8)  La  Pierre-au-Lsit  est  devant  Saint-Jacques 
de  la  Boucherie. 

(9)  Cette  rue  et  la  suivante  sont  connues. 
-    (10}  Trouvai. 

(il)  On  ne  connaît  aujourd'hui  qu'une  seule  rue 
Saint-Bon,  laquelle  passe  devant  l'église  de  ce  nom. 
L'autre  rue  de  Saint-Bon  est  celle  qui  de  la  rue  des 
Arcis  va  aboutir  au  portail  de  la  même  église,  qu'on 
appelle  à  présent  la  rue  de  la  Lanterne. 

(12)  11  est  prouvé  dans  Sauvai.,  p.  147,  que  la  rue 
des  Lombards  était  appelée  au  xui*  siècle  viens 
Buffeieriœ. 

(13)  Il  y  a  grande  apparence  que  ce  qui  a  succédé  à 
cette  rue  est  quelque  cul-de-sac.  11  s'en  présente 
deux  assez  considérables  tout  proche  la  rue  des  Lom- 
bards, l'un  appelé  le  cul-de-sac  de  Saint-Fiacre,  rue 
Saint-Martin;  l'autre,  dit  le  cul-de-sac  des  Etuves, 
rue  Marivaux. 

(14)  Elle  conduisait  ou  était  voisine  d'une  porte, 
dite  anciennement  la  porte  Saint-Merri;  mais  elle 
devait  faire  partie  de  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui 
la  rue  Saint-Martin. 

(15)  11  parait  qu'on  doit  connaître  celte  rue  et 
les  deux  suivantes  dans  celle  de  Taille-Pain,  qui  est 
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Par  la  rue  à  Chaveliers  lins 

Ma  voie  en  la  rue  de  l'Esiable 

Du  CJoislre  qui  est  honeslable 

i>e  Saint  Mesn  en  BaiUehœ  (1) 

Qù  je  trouvai  beaucoup  de  boe 

Et  une  rue  de  renom. 

Rue  neuve  Saint  Mesri  (2)  a  non, 

Tanlost  trouvai  la  Cour  Robert 

De  Paria  (3)  mes  par  Saint  Lambert 

Rue  Pierre  o  lart  (4)  siet  près, 

EU  puis  la  Bouderie  (5)  après  : 

Ne  la  rue  n'oublige  pas 

Symon  le  Franc  (6)  mon  petit  pas 

Alai  vers  la  porte  du  Temple  (7), 

Pensis  ma  main  de  lez  (8)  ma  temple. 

En  la  rue  des  Blans-Mantiaux  (9) 

Entrai,  où  je  vis  maintes  piaux 

Mettre  en  conroi  (10)  et  blanche  et  noire 

Puis  Irais  Ja  rue  Perrenelle 

Ce  $aint  Pol  (14),  la  rue  du  Piastre  (12) 


WCTIO^NÀIRE 


dtqble,  étant  en  forme  d'equerre;  et  dans  le  cul* 
ée-aac  du  Bœuf,  qui  était  une  me  dans  laquelle  avait 
issue  une  maison  sise  rue  du  Temple, avant  que  le  nom 
jdeia  rue  Sainte- A  voie  fût  usité.  (Esc  lab.  £p.Pari$.) 

(1)  Sauvai  assure  que  Baillehoe,  proche  Saint- 
Jféiry,  est  la  rue  Brise-Miche,  et  il  en  donne  te 
•preuve,  p.  121. 

(£)  Dès  Tan  1273,  on  connaissait  celte  rue  août 
*e  nom»  Mesri  ou  Mesri  viennent  de  Médéricu$,  se* 
Aon  l'usage  fréquent  de  changer  le  d  en  s  dans  te 
tangue  française.  L'abbé  Chapelain  a  repris  en  quel- 
qu'endroit  de  ses  écrits  ceux  qui  prononçaient  ou 
écrivaient  rue  Neuve- Saint- M édéric  ;  ce  qu'il  regar- 
dait comme  ans^i  hiaarreque  de  vouloir  qu'où  ÎJiae 
Aujourd'hui  baùti-Blige  et  Saint  Léodégaire,  au  lieu 
de  Saint-Ëloi  et  de  Saint  Léger. 

(3)  C'est  maintenant  la  rue  du  Renard.  (Sauva l, 
p.  129.) 

(4)  On  a  fort  varié  dans  l'orthographe  du  nom 
ajouté  à  celui  de  Pierre.  Sauvai  dit  qu'on  Ta  écrit, 
tantôt  au  Lard,  tantôt  Alart;  mais  il  est  plus  régu- 
lier de  l'écrire  Aulard  en  un  seul  mot.  Celait  le  nom 
d'une  famine  de  Parts.  11  existait,  en  1419,  un  Pierre 
Aulartaiguillelier,  qui  légua  par  son  testament  au 
Sain  l-Esprifc-en-G  rêve,  quatre  livres  de  rente,  sur 
une  maison,  rue  des  Prêcheurs.  Ses  ancêtres  avaieut 
.pu  donner  leur  iftm  <à  la  rue  dont  il  s'agit. 

(£)  C'est  la  rue  du  Poirier,  dite  autrefois  laPelita- 
Botrolerie,  salon  Sauval,  p.  118;  cependant  le  même 
auteur  écrit,  p.  158,  que  Ton  disait  la  Petite-Bou- 
cherie,  et  qu'on  l'appelait  aussi  la  rue  Lspaulart. 

(b)  11  dit  qu'on  n'oublie  pas  la  rue  Si  mou- le- Franc. 
Ce  nom  est  celui  d'un  habitant  nommé  Simon  Franc, 
dans  un  titre  de  1241. 

(7)  11  y  avait  du  temps  de  Guillot  une  porte  pour 
sortir  de  Paris,  assez  près  de  la  communauté  de 
Sainle-Avoie. 

(8)  Proche. 

\9)  C'était  alors  un  quartier  de  Pelletiers.  Un  titre 
de  1436  l'appelle  rue  de  la  Parcheminerie. 

(10)  Pour  être  eorroyées. 

(il)  Je  ne  vois  que  la  rue  dePHomme-Armé,  ou  le 
cul  iie-sac  Pcquai,  qui  puisse  représenterxeUe  rue* 
La  Liste  du  xv«  siècle  a  aussi  compris  cette  rue  soçs 
le  inouïe  nom  que  notre  poète. 

(48)  £lle  subsiste. 


•par  an 

En  près  est  la  rue  du  Puis  (1). 
La  rue  à  Singes  (2)  après  pris 
Contre  val  (3)  la  Bretonnerie  (4) 
M'en  viug  plain  de  mirencblie  (5) 
Trouvai  la  rue  des  Jardins  (6) 
Où  les  Juifs  maiulreiil  (7)  jadis  ; 
O  carrefour  du  Temple  (8)  vins 
Où  je  bui  plain  henap  de  vin 
Pour  ce  que  moult  grand  soif  a  voie, 
A  donc  me  remis  à  la  voie, 
La  rue  de  l'Abbaye  du  Bec 
Uellouin  (9)  trouvai  par  abec  (10)  ; 
M'en  allai  en  la  Verrerie  (H) 
Tout  contre  val  la  Poterie  (12) 
Ying  au  carrefour  Guillori  (13)  : 
Li  un  dit  haro,  l'autre  hari, 
Ne  perdit  pas  mon  essien  (14), 
La  ruelete  Gencien  (15) 
Alai,  où  maint  un  biau  varlel  (16), 
Et  puis  la  rue  Andri  Mallel  (17), 
Trouvai  la  rue  du  Martrai  (18)  ; 
En  un  ruelle  (10)  tournai 
Qui  de  Saint-Jehan  voie  à  porte  (30) 
En  contre  la  rue  des  deux  Portes, 
De  la  viez  Tisseranderie  (21) 
Alai  droit  à  l'Esculerie  (22) 
Fit  en  la  rue  de  Chartron  (23) 


(1  et  2)  Hues  connues. 
(3}  Par  le  bas  de. 

(4)  Rue  connue. 

[5)  Mélancolie. 

6J  C'est  la  rue  des  Bjllettes.  (Sauvai,  p.  117.) 
m  Demeurèrent. 

(8)  S'il  veut  parler,  du  lien  où  était  l'écheHe  de  la 
justice  du*  Temple,  il  ût  plus  que  son  chemin  ordi- 
naire :  aussi  dit-il  qu'il  se  raffrafehit. 

(9)  C'est  la  rue  qu'on  appelle  de  la  Barre-du-Bec, 
abbaye  de  Normandie,  dite  le  Bec-lfcllouin.  Dans  la 
Liste  du  xv*  siècle,  elle  est  appelée  rue  Baerie-du- 
Bec.  Les  moines  du  Bec  avaient  donc  là  un  hôtel  on 
hospice;  mais  ils  le  vendirent  en  1410,  et  Ils  en 
achetèrent  en  même  temps  un  autre  situé  dans  la 
rue  Saint-Jacques,  tenant  par  derrière  aux  jardins 
de  Sorbonne,  sur  la  censive  du  parloir  des  Bour- 
geois. 

(10)  Tout  juste  en  commençant. 

(il,  12,  et  13)  Le  carrefour  Gttiftori  est  celui  où 
aboutissent   les  rues  de  la  Poterie,  de  Jean-Paro- 
.  Mollet,  de  la  Coutellerie,  de  Jean  de.  l'Epine  et  de  la 
Tisseranderie. 

(14)  Ma  counaissance. 

(15)  La  rue  des  Coquilles  avait  alors  ce  nom. (Sa c- 
val,  127J  Les  Gentiens  étaient  une  ancienne  fa- 
mille de  Paris,  connue  par  plusieurs  monuments. 

(16)  Demeure un  jeune  homme. 

(17)  Sa  uval,  p.  169,  a  cru  que  cette  rue  devait 
être  près  de  Sainl-Merry;  mais  on  voit  par  la  mar- 
che du  poète,  que  ce  doit  être  une  me  voisine  de 
celle  de  la  Tisseranderie,  comme  fa  rue  du  Coq  eu 
'celle  du  Mouton. 

•  (18)  C'est  apparemment  la  me  des  Viei$e6-Gariti- 
sous,  car  le  cloître  de  Saint-Jean  s'appelait  alors  le 
Martrai-Saint-Jeari. 

(19)  Vraisemblablement  la  me  du  Fel-an-WaMa, 
puisqu'elle  conduit  à  la  porte  de  l'église  Saint-Jeaa, 
et  que  vis-à-vis  d'elle  est  la  rue  des  Deux-Portes.  * 

(20)  Qui  conduit  à  la  porte  Saint-Jean. 

[t\ ,  22  cl  v23)  Le  voy ag-  ur  ayant  vu  tout  le  bas  de  la 
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D'EPICRAPIÏIE. 


En  la  roc  du  Franc-Monrier  (I) 
A  lai,  et  Vieux-Cimetiere 
Saint  Jehan  (2)  meisme  en  celiere  (3) 
Trouvai  lantosl  la  rue  du  Bourg 
Tibout  (4)  et  droit  à  l*un  des  bous 
La  rue  Anquelïl  le  Faucheur  (5) 
La  maint  un  compain  tencheur  (6), 
En  la  rue  du  Temple  (?)  alai 
lsnelement  (8)  sans  nul  délai  : 
En  la  rue  au  Roi  de  Sezille  (9) 
Entrai;  tantost  trouvai  Sedile  (10); 
En  la  rue  Renaul  le  Fevre  (il) 
Maint,  où  elle  vent  et  pois  et  fèves 
En  la  rue  de  Pute-y-Muce  (12) 

rue  de  la  Tisseranderie,  continue  d'en  voir  le  haut  : 
ce  i|ui  se  présente  d'abord,  est  le  cul-de-sac  de  Saint- 
Faron,  qui  a  dû  être  de  son  temps  la  rue  de  l'Esc u- 
lerie :  celle  ,ru«,iL'û  pin*  éjé  connue  de  Sauvai;  elle 
ne  se  trouve  pas  non  plus  dans  la  Liste  du  xve  siècle, 
A  l'égard  de  la  rue  de  Charlron,  c'est  celle  qui  de- 
mis ni  appelée  de  Craon,  et  ensuite  des  Mauvais- 
fearçot»,  a  caose  du  malheur  qai  y  arriva  en  la  $er- 
tome  de  duc  de  Clisson. 

(i  et  3)  jLa  rue  du  Franc-Monrier  n'a  pas  été 
connue  de  Sauvai  ;  peut-être  est-ce  la  rue  de  Franc- 
Xenourdu  Catalogue  du  xve  siècle.  11  y  a  apparence 

Î ue  les  changements  faits  au  cimetière  de  Saint- 
ean  et  au  marché  de  môme  nom,  ont  fait  disparaî- 
tre celle  rue.  Serait-ce  celle  de  Bercy?  elle  ne  parait 
pas  èïre  ancienne. 

S  Met  pour  la  rime. 
Elle  est  mal-a-propos  appelée  aujourd'hui  la 
me  llourg  Tfbourg  ;  car  elle  a  eu  sa  dénomination 
d'uu  nommé  Tbibaud  ou  Tibould,  Theobatdus  ou 
ïibuldus\  dont  on  a  fait  Tibondus,  homme  assez 
riche  pour  avoir  à  lui  un  certain  nombre  de  maisons*, 
quiîutc\uaKflé  de  bourg;  car  on  donna  le  nom  de 
Dourg  à  divers  cantons  habités  hors  les  murs  des 
Tilles.  J'ignore  de  qui  le  prieuré  de  Saint-Eloi  a  eu 
h  cemiè  de  cette  rue  ;  mais  les  registres  du  par- 
Jet«ni  de  Ja  Toussaint  4500,  le  maintiennent  en  la 
justice  Junte  et  basse  qu'il  y  a  ;  aussi  est-elle  tout 
entière  delà  paroisse  de  Sainl-Paul,  dépendante  dé 
&iflt-floi  ;  ficus  burgi  Tiboudi,  disent  ces  regis- 
tres. La'  Liste  du  xve  siècle,  met  rue  du  Bourg- 
^Tînébaud. 

(5)  La  Liste  des  rues  du  xv«  siècle  l'appelle  rue 
Otiu-le-Fauche  ;  d'autres  manuscrits  meltenl  Uugue- 
lia-te- Faucheur;  mais  les  li  1res  de  Saint-Eloi  portent 
(Aitquetin.  une  enseigne  de  la  Croix-Blanche  '  a  fait 
évanouir  ce  nom  pour  celui-là.  Celle  rue  n'a  plus 
que  des  portes  de  derrière. 

Ï6)Rue  qui  n'a  pas  changé  de  nom. 
7)  Demeure  un  compagnou  querelleur. 
,8)  Proroptemenl. 

19)  Même  nom  aujourd'hui. 

(10)  Nom  d'une  femme. 

(il)  A  conservé  son  nom. 

(12)  Par  la  marche  de  noire  versificateur ,  [qui 
parle  immédiatement  de  la  rue  Tiron,  il  est  évident 
qu'il  entend  ici  la  rue  Cloche-Perce  qui  est  un  nom 
nouTcau*  La  rue  des  Céleslins  qu'on  appelle  du  Pe- 
ui-Musc,  n'est  que  le  même  nom  Putc-y-Muce 
défiguré.  Ces  deux  rues,  aujourd'hui  fort  passagères, 
Oui  pu  être  autrefois  une  reirai  le  de  pénitentes,  de 
même  que  sont  les  Madeloneltes  au  quartier  Saint- 
Martin  des  Champs.  Le  poète ,  au  lieu  de  parler 
de  celte  rue  ,  comme  de  celles  après  lesquelles 
j'ai  laissé  des  vers  en  blanc,  dit  au  contraire  qu'il  y 
lit  station,  et  que  les  dames  qui  y  demeurent  chan- 
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Y  entrai  en  la  maison  Lnce 
Qui  maint  en  rue  de  Tyron  ; 
Des  Dames  Tmes  (1)  vous  dfron. 
Ln  rue  de  l'Escoufle  (2)  est  près 
Et  la  rue  des  Rosiers  (5)  près 
Et  la  grant  rue  de  la  porte 
Baudeer  (4)  si  con  se  comporte 
M'en  aNai  en  rue  Percié  (5)  ; 
Une  femme  vi  destrecié  (6) 
Pour  soi  pignier  (7),  qui  me  donna 
De  bon  vin,  ma  voie- adonna 
En  la  rue  des  Poulies  Saint  Pou  (8) 
Et  au-dessous  d'illuec  un  pou  (9) 
Trouvai  la  rue  à  Fauconniers  (40). 


Parmi  la  rue  du  Figuier  (11) 

El  parmi  la  jrue  à  Nonains- 

D'Ierc  (12),  vi  chevaucher  deux  nains 

Qui  moult  estoit  esjoi 

Puit  truts  la  me  de  Joy  (13) 

Et  la  rue  Forgier  l'Amer  (14) 
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le  ving  en  la  Morlellerie  (15) 

lent  des  cantiques  qu'il  appelle  hymnes.  Au  reste,  je 
crois  devoir  faire  observer  que  dans  la  Brie,  il  y  a  un 
fief  appelé  Petit-Muce,  relevant  de  la  seigneurie  de 
Tournant,  dont  hommage  fui  rendu  en  1485  (Sauval, 
1. 111,  p.  474),  et  que  c'est  se  fatiguer  inutilement 
que  de  s'altacher  à  la  manière  dont  Guillot  a  écrit 
le  nom  de  la  rue  en  question,  si  elle  a  tiré  son  nom 
primitif  d'un  seigneur  de  ce  fief. 
•    (\)  Hymnes,  cantiques. 

(2)  Ce  nom  au  singulier  se  rapporte  è  la  remarque 
de  Sauval,  p.  132,  que  celte  rue,  en  Pan  1254,  s'ap- 
pelait la  rue  de  l'Eclofe. 

(3  et  4)  Le  poëie  se  contente  d'apercevoir  la  rué 
des  Rosiers,  et  revient  à  lagrand'rue  Saint- Antoine, 
qui  n'avait  pas  encore  ce  nom,  d'autant  nue  les 
religieux  de  Saint-Antoine  n'v  furent  établis  que  plus 
de  cinquante  ans  après.  On  l'appelait  dom  vers 
1300,  la  grand' rue  de  la  place  Bautiéer  ou  Daudoyer* 

(5)  On  dil  aujourd'hui  la  rue  Percée. 

(6)  Embarrassée. 


BSe  peigner. 
C'< 


'csi-à-dire  Sainl-Paul,  pour 'la  distinguer  des 
Poulies,  quartier  de  Sainl-Germaiu-l'Auxerron*. 
Sauval,  p.  170,  a  vu  dans  un  rôle  de  l'an  1300,  la 
rue  des  Viez-Poulies,  placée  sur  la  paraisse  de 
Saint-Paul,  et  la  dil  située  à  côté  de  la  rue  de  iouy.; 
ce  qui  désigne  assez  la  rue  de  Fuurcy,  si  elle  pouvait 
passer  pour  ancienne;  mais  c'est  plutôt  la  rue  réduite 
en  cul-de-sac,  surnommée  de  la  Guépine. 

(9ï  Un  peu  au-dessus  de  là. 

(10, 11  et  12)  Ces  trois  rues  sont  coa ligués  et 
connues;  mais  tout  le  monde  ne  remarque  pas  qu'an 
coin  de  cette  dernière,  l'écriteau  devrait  porter  non 
pas  Nonawdières  en  nn  -seul  mot,  mais  des  Nonaims 
a"  1  erre,  ou  fHierre,  c'est-è-dire,  des  religieuses 
d'Hierre,  abbaye  située  proche  Villenetive-Saint- 
Georges,  lesquelles  y  ont  eu  une  grande  maison. 

(la  et  14)  C'est  la  rue  Geoffroy-PAnier,  cependant 
ton  ne  voit  pas  que  le  prénom  de  Forgier  ou  Frogier, 
qui  est  donné  au  sieur  l'Asnier  par  notre  poète, 
et  par  des  titres  de  1300  ei  1386,  ail  pu  ôire  changé 
en  Geffroy  ou  Geoffroy  par  la  transposition  des 
syllabes. 

(15)  Rue  fort  connue,  dont  la  situation  proche  la 
rivière  convenait  fort  aux  teiaturiers. 
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Où  a  mainte  uinturerie  (1), 
La  rue  Ermeline  Boiliauc, 
La  rue  Garnier  sus  l'yaue  (2) 
*  Trouvai  à  ce  mon  cuer  s'ailire  (3), 

Puis  la  rue  du  Cimetière 
Saint-Gcrvais  (4),  et  Lourmeciau  (5) 
Sans  passer  fosse  ne  ruisseau 
Ne  sans  passer  planche  ne  pont 
La  rue  à  Moines  de  Lonc-Pont  (6) 
Trouvai,  et  rue  Saint  Jehan  (7) 
De  Grève,  où  demeure  Jouan 
Un  noms  qui  n'a  pas  une  saine 
Près  de  la  mêle  de  Saine  (S) 
En  la  rue  sus  la  rivière  (9) 
Trouvai  une  fausse  estriviere  (40). 
Si  m'en  reving  tout  droit  en  Grève  (11), 
Le  chemin  de  rien  ne  me  grève; 
'  Tantost  trouvai  la  Tannerie  (12) 
Et  puis  après  la  Vannerie  (13) 
La  rue  de  la  Coifferio  (14) 
Et  puis  après  la  Tacherie  (15) 
Et  la  rue  aux  Gommanderesses  (16) 
Où  il  a  maintes  lencheresses  (17) 
Qui  ont  maint  homme  pris  o  brai  (18) 
Par  le  carrefour  de  Mibrai  (19) 
En    la  rue  Saint  Jacques  (10)   et   ou 

porce  (21) 
M'en  ving,  n'avois  sac  ni  poce  (22)  : 
Puis  alai  en  la  Boucherie  (23) 

(1)  En  allant  de  suite,  la  position  de  cette  rue 
ne  peut  tomber  que  sur  le  cul-de-sac  Putigoeui,  qui 
est  fort  profond. 

(2)  Elle  est  parallèle  avec  le  cul-de-sac  Puligneux  : 
on  prononce  par  altération  Grenier  •  c'était  en  latin 
Garnerus. 

(3)  Se  portant. 

U)  Dite  aujourd'hui  la  rue  du  Pourtour. 

(5)  On  l'appelle  l'orme  Saint-Gervais,  quoiqu'il  ne 
•oit  pas  maintenant  fort  gros.  Du  temps  du  poète, 
ce  n'était  qu'un  aussi  petit  orme. 

(6  et  7)  La  première  tire  son  nom  d'un  monas- 
tère qu'on  croit  être  l'abbaye  de  Long- Pont  près 
Soissons.  (Voy.  Sauvjll,  t.  Il,  p.  424.)  La  seconde 
rue  doit  être  celle  qu'on  appelle  duMartroy,  lequel 
jnartroy  était  de  l'autre  côté  de  l'église  de  Saint- 
Jean. 

(8)  C'est  la  me  de  la  Levrette,  et  la  rue  Perron- 
pelle  jointes  ensemble. 

(9  et  10)  li  veut  parler  du  quai  de  la  Grève»  qui 
conduit  à  la  place  du  même  nom. 

(11)  Un  éperon  de  terre,  ou  bout  d'île. 

(12  et  13)  Ces  deux  mes  parallèles  se  touchent. 

(14  et  15)  La  rue  de  la  Goisserie  est  apparemment 
celle  qu'on  appelle  de  Jean-de-1'Epine,  quoique 
Sauvai  lui  assigne  deux  autres  noms.  Il  peut  se 
faire  aussi  que  ce  soit  celle  qu'on  appelle  des  Tein- 
turiers; mais  elle  parait  avoir  été  trop  vilaine» 

(16)  Est  aujourd'hui  la  rue  de  la  Coutellerie» 

(17)  Querelleuses. 

(18)  A  la  pipée. 

(19)  On  ne  dit  plus  le  carrefour  deMibray,  mais  la 
me  de  la  Planche-Mibrai  ;  elle  est  au  bout  du  pont 
Noire-Dame. 

(20)  Lieu  très-connu* 


i21)  Au  porche. 
22)  Poche. 
23)  lieu  très-ci 


très-connu. 


La  rue  de  l'Escorcherie  (1) 

Tournai  :  parmi  la  Triperie  (2) 

M'en  ving  en  la  Pouilaillcric  (3), 

Gar  c'est  la  dernière  rue 

Et  si  siet  droit  sur  la  grand  rue  (£)• 

Guiliot  si  fait  à  tous  savoir, 

Que  par  deçà  grand  pont  pour  Toir-  (5) 

N'a  que.  deux  cents  rues  mains  six  : 

Outre  Pelit-Pont  quatre-vingt 

Dedans  les  murs  non  pas  dehors. 

Les  autres  rues  ai  mis' hors 

De  sa  rime,  puisqu'ils  n'ont  chtef  (6). 

Gi  vous  faire  de  son  dit  chîef  (7). 

Guiliot  qui  a  fait  maint  bias  dits, 

Dit  qu'il  n'a  que  trois  cents  et  dix 

Rues  à  Paris  vraiement. 

Le  doux  Seigneur  du  firmament 

Et  sa  très-douce  chiere  mère 

Nous  défende  de  mort  amère. 

Explleit  le  Dit  des  rues  de  Paria. 

Nous  trouvons  dans  l'ancien  Bulletin  de 
la  Société  de  V Histoire  de  France,  différente 
articles  d'un  excellent  esprit ,  par  Hercule 
Gérard ,  sur  les  rues  de  Paris ,  que  nous 
croyons  devoir  reproduire  ici. 

Les  journaux  sérieux ,  ceux  surtout  qui 
cherchent  dans  l'histoire  des  arguments  en 
faveur  des  opinions  qu'ils  ont  entrepris  de 
faire  triompher  ,  ne  sauraient  professer  un 
respect  assez  profond  pour  les  documents 
historiques.  En  effet,  s'ils  les  altèrent  ou  les 
dénaturent»  môme  dans  des  questions  d'une 
minime  importance ,  quelle  confiance  pour- 
ront-ils inspirer  quand  ils  les  invoqueront 
au  profit  de  leurs  théories  politiques,  reli- 
gieuses ou  sociales?  Ces  réflexions  nous  ont 
été  suggérées  par  la  lecture  d'un  grave  feuille- 
ton, affichant  aes  prétentions  historiques,  pu- 
blié sous  le  titre  de  Chronique  des  rues  de  Paris. 
L'auteur  de  ce  feuilleton  semble  possédé  de 
la  manie  des  étymologies  aventureuses ,  si 
spirituellement  critiquée  par  M.  Ch.  Lenor- 
mand,  dans  son  dernier  rapport  sur  le  con- 
cours des  antiquités  nationales.  Et  comme 

(1  et  2)  Sont  les  rues  situées  entre  la  grande 
Boucherie  et  la  rue  de  Gèvres.  On  les  appelle  à 
présent  les  rues  de  la  Vieille- Place-aux- Veaux,  du 
Pied-de  Bœuf  et  de  la  Tuerie  ;  ce  sont  les  plus 
étroites  de  tout  Paris,  et  que  Ton  a  le  moins  songé 
a  embellir,  n'étant  habitées  que  par  des  bouchers  et 
des  tripiers,  doiit  cependant  les  maisons  sont  assez 
élevées. 

(3)  La  rue  ou  quartier  de  la  Poulaillerie  était 
aussi  aux  environs  du  grand  Chàtelet  ;  les  rues  de 
Gèvres  et  de  Saint  Jérôme  paraissent  en  occuper  la 
place  en  partie  ;  au  moins  les  maisons  qu'on  y  a 
construites,  la  couvrent;  ce  quartier  devait  aussi 
comprendre  la  rue  de  la  Jouai  llerie,  qui  n'a  été 
ainsi  nommée  qu'assez  tard  ;  car  le  poète  dit  que 
la  Poulaillerie  se  rendait  dans  la  grand' rue. 

(é)  Celte  graud'rue  est  la  rue  Saint-Denis,  qui 
commence  uu  peu  après  le  grand  Chàtelet. 

(5)  Pour  vrai. 

(G)  Fermées  par  le  fond. 

(7)  11  veut  faire  ici  la  fin  de  ses  vers. 
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d'un  autre  côté  son  oreille  est  choquée  des 
noms  peu  décents  que  portaient  autrefois 
certaines  rues  de  Paris ,  if  s'est  ingénié  à  dé- 
montrer, par  des  étymologies  flamandes,  que 
les  noms  actuels  ne  sont  que  de  légères  al- 
térations d'anciens  noms  forts  innocents  par 
eux-mêmes,  mais  que  Dulaure  et  Latynna 
ont  sali  des  quolibets  de  quelques  mauvais 
ri  eux  drôles  du  temps  de  la  réforme.  Le 
même  auteur  rejette  le  témoignage  de  Guil- 
lot,  auteur  du  Dit  des  rues  de  Paris,  dont  les 
rimes,  dit-il,  ne  sont  pas  officielles,  et  il  as- 
sure que  dans  aucun  acte  on  ne  trouvera 
les  noms  indécents  dont  quelques  moder- 
nes font  l'injure  à  nos  pères. 

Nous  ne  voulons  pas  entreprendre  l'apo- 
logie de  Dulaure,  dont  les  ouvrages  sont  de- 
puis longtemps  jugés  pour  le  peu  qu'ils  va- 
lent. Mais  si  ces  ouvrages  sont  écrits  dans 
un  esprit  antimonarcbique  et  antireligieux, 
on  y  trouve  au  moins  des  documents  histo- 
riques, et  ce  n'est  pas  après  avoir  lu  atten- 
tivement V Histoire  de  Paris  qu'on  oserait 
soutenir  que  les  noms  obscènes  attribués  à 
certaines  rues  ne  sont  justifiés  par  aucun 
acte.   Ne  cherchons  pas  à  faire  nos  pères 
meilleurs  qu'ils  étaient.  Sans  rien  préjuger 
sur  la  pureté  de  leurs  mœurs,  on  peut  affir- 
mer qu'ils  avaient  peu  de  chasteté  dans  la 
langue  et  dans  les  oreilles ,  et  les  noms  de 
leurs  rues ,  et  même  les  surnoms  qu'ils  se 
donnaient  à  eux-mêmes  sont  là  pour  le  prou- 
ver surabondamment.  Pour  ne  citer  que  des 
actes,  et  des  actes  officiels,  au'on  ouvre  le  rôle 
de  la  taille  imposée  aux  Habitants  de  Paris 
en  1313,  rôle  publié  en  1827  par  M.  Buchon, 
et  que  Dulaure  a  cité  ;  au'on  parcoure  le  rôle 
du  subside  exigé  par  Philippe  le  Bel  des  ha- 
bitants de  la  même  ville,  en  1293,  rôle  pu- 
blié en  1837  dans  la  Collection  des  documents 
inédit*  sur  V Histoire  de  France ,  on  y  ren- 
contrera à  chaque  ligne  la  preuve  de  nos  as- 
sertions, et  la  réfutation  des  étymologies  fla- 
mandes de  l'auteur  du  feuilleton. 

Entrons  dans  quelques  détails.  On  dit  : 
«  Dans  le  temps  où  Louis  IX  mariait  une  de 
ses  filles  au  duc  de  Brabant,  des  religieuses 
brabançonnes  et  flamandes  vinrent  dans  la 
capitale  de  la  France,  et  fondèrent  une  mai- 
son hors  de  l'enceinte ,  près  de  la  porte 
Beaubourg;  car  la  clôture  de  Philippe-Au- 
guste s'arrêtait  au  bout  de  la  rue  Beaubourg. 
Ces  religieuses  du  dehors  s'appelèrent  de 
leur  nom  flamand  Trans-nonnen,  c'est-à-dire 
nonnes  de  la  banlieue.  Voilà  l'origine  du  nom 
de  la  rue  Transnonain,... ,  qu'il  serait  plus 
exact  d'écrire  rue  des  Transnonains.  »  —  Re- 
marquons d'abord  qu'il  n'y  a  jamais  eu  à 
Paris  de  porte  Beaubourg  ;  il  y  avait ,  non 
pas  tout  à  fait  au  bout  de  la  rue  Beaubourg* 
mais  un  peu  au-dessous ,  une  fausse  porte 
nommée  la  poterne  Nicolas  Huidelon.  Des 
nonnes  flamandes  s'établirent-elles ,  en  1269, 
en  dehors  et  dans  le  voisinage  de  cette  po- 
terne? je  veux  bien  le  croire.  Mais  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que  vingt»quatre  ans  après , 
en  1292,  la  rue  ne  se  nommait  pas  encore 
rue  Ttans-notmen.  Le  nom  qu'elle  portait 
était  divisé  en  deux  mots  ;  Trace  (traque) 
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qui  fut  plus  tard  remplacé  par  trousse  et... 
un  autre  mot  grossier  que  je  n'écrirai  point, 
et  que  le  mot  nonain  supplanta  dans  la  suite 
uniquement  pour  des  raisons  d'euphone. 

Maintenant,  nous  le  demandons  ,  à  quoi 
bon  mettre  en  avant,  au  nom  de  l'histoire, 
des  faits  ou  des  jugements  qu'il  est  si  facile 
de  détruire,  l'histoire  à  la  main.  On  accuse 
les  historiens  modernes  de  Paris  d'avoir 
forgé  des  noms  indécents  pour  injurier  la 
simplicité  de  nos  pères.  Et  ces  noms  préten- 
dus forgés  ont  été  consignés  par  nos  pères 
eux-mêmes  dans  des  actes  publics  qui  re- 
montent à  plus  de  cinq  siècles ,  et  dont  nous 
possédons  les  originaux.  Concluons  donc 
que  chaque  époque  a  ses  mœurs,  ses  goûts, 
ses  habitudes,  et ,  par  conséquent,  son  lan- 
gage. Si  les  bons  Parisiens,  qui  habitaient 
au  xin*  et  au  xiv"  siècle  les  rues  du  Péli- 
can, Transnonain  et  Marie-Stuard,  pouvaient 
revenir  dans  leurs  anciennes  demeures,  ils 
seraient  tout  aussi  surpris  de  ces  transfor- 
mations imposées  aux  noms  de  leurs  rues, 
que  le  serait  Molière ,  s'il  pouvait  voir  avec 
quelle  crainte  et  quelle  hésitation  j'écris  ici, 
comme  exemples,  le  mot  de  carogne,  qu'il 
faisait  retentir  si  souvent  sur  la  scène  aux 
oreilles  de  la  cour  et  de  la  ville. 

11  peut  être  curieux  de  rappeler  que  le 
même  motif  qui  fait  abattre  aujourd'hui  tant 
de  maisons  rue  Saint-André  des  Arcs  et  ail- 
leurs, fut  l'origine  de  leur  construction  dans 
les  commencements  du  xnr  siècle. 

«  Alors  encore  ^'immense  enclos  qui  en- 
toura jadis  le  palais  impérial  des  Thermes  , 
couronnant  le  plateau  de  la  montagne  Sainte- 
Geneviève,  s'étendait  comme  une  campagne 
agreste  et  sans  culture  sur  tout  le  versant 
nord-ouest  de  cette  hauteur ,  et  ne  s'arrê- 
tait qu'à  la  rivière,  dont  il  occupait  la  partie 
des  bords  où  est  aujourd'hui  le  quai  des  Au- 
gustins.  Du  côté  de  Test,  cet  enclos  était 
borné  alors  par  des  propriétés  de  l'Univer- 
sité et  de  particuliers;  du  côté  de  l'ouest,  il 
confinait  aux  vastes  possessions  de  l'abbaye 
Saint-Germain ,  dont  les  prés  embrassaient 
presque  tout  le  territoire  sud-ouest  du  Paris 
actuel,  à  partir  de  ce  qui  forme  aujourd'hui 
la  rue  Mazarine  et  celle  de  l'ancienne  Comé- 
die-Française. 

Tels  étaient  les  restes  considérables  de 
l'enclos  primitif  que  conservait  encore  l'an- 
tique palais  de  Julien  ,  toujours  resté  dans 
la  main  de  nos  rois,  lorsqu'un  motif  d'utilité 
publique  décida  Philippe-Auguste  à  l'aliéner 
presque  entièrement.  Ce  prince  sentait  l'u- 
tilité de  fortifier  l'ensemble  de  sa  capitale 
agrandie ,  et  qui  ne  se  bornait  plus  au  terri- 
toire de  la  Cité;  car  les  puissants  abbés  de 
Saint-Germain,  par  une  suite  de  concessions 
féodales  et  par  la  sagesse  de  leur  adminis- 
tration, avaient  attiré  sur  les  bords  extrêmes 
de  leur  domaine  une  population  active  et 
laborieuse,  qui  déjà ,  vers  la  rue  Dauphine, 
formait  à  la  Cité  une  annexe  qu'on  ne  pou- 
vait plus  regarder  comme  un  faubourg;  et 
cette  population  tendait  à  s'accroître  en  al- 
lant rejoindre  insensiblement  le  point  où  ces 
suzerains  ecclésiastiques  avaient  établi  et  leur 
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four  seigneurial  et  leurs  seize  étaul  de  bou- 
cherie, établissements  dont  les  noms  de  deui 
rues  du  quartier  conservent  encore  le  souvenir. 
Quant  A  l'enclos  du  palais  impérial,  une 
tradition  non  interrompue  lui  avait  main- 
tenu la  dénomination  latine  arx.  Dans  le 
français  d'alors,  les  Parisiens  appelaient  ces 
terrains  li  clos  de  li  arx>  ce  qu'on  pronon- 

Sait  li  as  »  et  ce  qu'on  trouve  quelquefois 
crit  en  un  seul  root*  lias.  Ce  fut  cet  enclos 
3ue  Philippe-Auguste  coupa  en  traçant  sa 
gne  de  défense  qui ,  par  un  circuit  destiné 
à  réunir  une  portion  de  la  rive  gauche  à  la 
Cité*  et  aboutissant  à  la  pointe  orientale  et 
à  la  pointe  occidentale  de  cette  lie ,  enfer* 
mait  dans  une  enceinte  garnie  de  fortes  tours 
toute  cette  ville  agrandie ,  dont  l'entrée  au 
sud  fût  dès  lors  la  porte  Bussj,  où  est  au- 
jourd'hui le  carrefour  de  ce  nom.  Or  la 
partie  du  clos  de  Tara?,  qui  fut  ainsi  embras- 
sée entre  la  rivière  et  ces  noutelles  fortifi- 
cations, étant  concédée  largement  par  le  do- 
maine royal,  se  couvrit  rapidement  de  mai- 
sons qui  devinrent  successivement  lequartier 
Saint-André  lis  Arx  (c'est-à-dire  près  le  pa- 
lais impérial),  puis,  par  le  changement  de  la 
double  lettres  en  ses  deux  éléments  constitu- 
tifs c  et*,  et  par  l'altération  de  lèx  ou  lès  en  de*, 
Saint-André  des  Arcs. 

L'antique  palais  des  empereurs  romains 
joignant  à  son  état  de  ruine  ce  dernier  mor- 
cellement de  ses  dépendances,  fut  sans  doute 
regardé  par  Philippe-Auguste  comme  peu 
digne  de  rester  dans  le  domaine  royal.  Au 
inoins  c'est  ce  qu'on  peut  induire  du  don 
que  ce  prince  fit  en,  1218,  à  Henri,  son  cham- 
bellan, concierge  de  la  ville  de  Paris,  du  pa- 
lais des  Thermes,  sans  autre  dépendance  que 
le  pressoir  attenant  : ...  Consergio  Parisiensi9 
cambeltano  nostro,  donamus  in  perpetuum..*.. 
palaciurn  de  Terminis  cum  pressorio  quod 
erat  in  todem  palacio...  On  voit  que  le  roi  se 
réservait,   pour  le  livrer  aux  constructions 


iparts.  Le  quartier 
Médecine  1  occupe  aujourd'hui. 

Depuis  quelque  temps  les  besoins  de  la 
population  ou  1  intérêt  de  la  salubrité  for- 
cent l'administration  municipale  à  détruire 
la  physionomie  originale  des  anciens  quar- 
tiers de  Paris.  Ces  mesures  sont  justifiées 
par  des.  considérations  d'utilité  publique. 
Mais  au  milieu  de  ces  changements  matériels 
on  voudrait  voir  respecter  les  anciens  noms 
des  places  et  des  rues,  surtout  lorsqu'à 
ces  noms  se  rattachent  des  souvenirs  histo- 
riques. Le  nom  de  pinot  de  Grive  rappelait 
que  cette  place  avait  été  anciennement  le 
port  principal  delà  ville,  le  point  d'arrivage  de 
tous  les  bateaux  qui  venaient  de  la  haute  Sei  ne. 
Quel  souvenir  réveille  maintenant  la  dénomi- 
nation de  place  de  V Hôtel-dt-Viiie?  Pourquoi 
ee  nom  a-t-il  aussi  remplacé  celui  de  rue  de  la 
Morcelleriez  qui  remonte  à  plus  de  quatre  siè- 
cles ?  Est-ce  parce  que  cette  rue  eooduit  à 
l'Hôtel-de-Ville  ?  mais  il  y  en  a  dix  autres 

Iui  ont  le  même  aboutissant.  La  rue  du 
fonceau  ou   de  l  Orme~Saint~Gerva%$  s'est 


aussi  métamorphosée  en  rue  François  Miron. 
Personne  ne  méconnaît  les  titres  que  ce  pré- 
vôt des  marchands  s'est  acquis  à  la  reconnais- 
sance des  Parisiens*  mais  on  ne  voit  pas  qu'il 
fût  nécessaire  de  lui  sacrifier  le  souvenir  de 
l'orme  séculaire  sous  lequel  venaient  jadis 
se  réunir  les  paroissiens  de  Saint-Gervais. 
Assez  de  rues  nouvelles  t'ouvrent  dans  des 
quartiers  neufs  :  c'est  là  qu'on  peut  consa- 
crer un  nom  à  la  mémoire  d'un  homme 
célèbre,  à  un  événement  capital  de  l'histoire 
moderne.  Mais  respectons  les  vieux  souve- 
nirs ;  l'inscription  d'un  coin  d'une  rue  est 
souvent  le  seul  document  qui  atteste  un  fait 
important,  qui  conduise  à  l'origine  d'une  tra- 
dition populaire. 

Nous  empruntons  à  un  feuilleton  du  Jour- 
nal des  Débats,  signé  Fr.  Barrière»  les  inté- 
ressants détails  qu'on  va  lire  : 

Le  premier  prince  français  qui  rassembla 
dans  ses  cabinets,  avec  un  soin  curieux,  des 
bustes,  des  médailles,  des  livres  rares»  des 
bronzes,  des  tableaux,  des  gravures,  des 
meubles  anciens  et  précieux,  dea  objets 
d'histoire  naturelle,  des  armes,  des  statues, 
des  bijoux,  fut  Gaston  d'Orléans,  frère  de 
Louis  Xlâl  ;  il  créa  ce  qu'on  nomme  to  eu- 
riosité.  Mazarin  l'imita  avec  plus  de  riebesse 
et  de  profusion  peut-être,  mais  avec  moios 
de  choix.  En  cela  comme  entre  tant  d'objets 
faits  pour  plaire,  c'est  dans  le  ohoix  qu'écla- 
tent la  finesse  du  discernement  et  la  délica- 
tesse du  goût.  Des  dressoirs  en  bois  sculpté 
du  temps  de  Louis  XII»  des  porcelaines  cra- 
quelées de  la  Chine,  (les  bronzes  de  la 
renaissance,  et  des  mendiants*  des  pauvresses, 
petites  figures  venues  d'Espagne,  et  vêtues 
dehaillonsenboisque  percent  leurs  membres 
divoire,  tout  cela  est  curiosités  d'amateurs. 
Les  curiosités  des  grandes  villes  sont  tous 
les  monuments  riches  d'années,  desouveoirs, 
comme  l'hôtel  delà  Trémouille, ou  eouame 
on  devrait  dire,  de  la  Tremoille.  LBSseigueurs 
de  ce  nom  n'm  aveiènt  pas  pour  un  dans 
Paris.  Le  premier  qu'ils  habitèrent,  n'étant 
encore  que  vicomtes  de  Thouars»  était  situé 
dans  un  des  beaux  quartiers  de  la  ville  à  celte 
époque,  rue  de  la  Huchette»  près  la  rue  des 
Trois~Chandeliers.  ir  tombait  en  ruines  en 
1879.  Pierre  de  la  Trémouille,  en  1M3,  en 
occupait  uri  autre,  rué  Plfttrière.  Mais  de  tous 
leurs  hôtels,  le  plus  beau,  le  plus  vaste,  fut 
sans  contredit  celui  de  la  rue  des  Bourdon- 
nais* C'était  la  maison  seigneuriale»  le  fief 
de  la  Trémouille*  dont  relevaient  quantité  de 
maisons  du  quartier.  Gui  de  la  Trémouille,  à 
qui  Charles  VI  confia  l'oriflamme*  en  1393, 
se  plut  aux  embellissements  de  eet  hôtel, 
Des  prairies,  un  jardin,  une  galerie,  qu'or- 
naient des  bustes,  des  portraits,  des  armures, 
attestaient  la  richesse  et  le  bon  goût  des  pos- 
sesseurs, et  la  ville  de  Paris  leur  fit  don,  par 
honneur,  de  quelques  pouces  d'eau  qui  jail- 
lissaient dans  leurs  parterres. 

La  ville,  plus  de  quatre  cents  ans  après, 
voulait  encore  honorer  leur  mémoire  et  leur 
nom  en  conservant  les  curieux  débris  de 
leur  habitation.  Nulle  grande  famille  peut- 
être  n'eut  droit  à  plus  d'illustration  ;  nulle 
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ne  suivit  mieux  les  sentiers  de  l'honneur. 
Aussi  Louis  H  de  la  Trémouille,  le  plus 
célèbre  de  sa  maison,  celui  qui  eut  le  coeur 
percé  d'une  balle  à  Pane,  avait-il  pour  de- 
vise une  roue  avec  ces  mots  :  Sans  sortir 
d*  Vornière.  Le  petit-fils  de  ce  héros,  Fran- 
çois de  La  trémouille,  épousa  la  dernière 
descendante  de  Frédéric,  roi  de  Naples, 
détrôné  sous  Louis  XII  et  réfugié  en  France  ; 
et  comme  les  femmes  héritaient  de  ta  cou- 
ronne et  la  portaient  &  Naples,  c'est  de  cette 
descendance  directe  que  la  maison  de  La 
Trémouille  tient  des  droits  certains,  quoique 
méconnus,  à  la  possession  d'un  royaume. 
L'hôtel  de  la  rue  des  Bourdonnais  paraît 
aujourd'hui  bien  petit  pour  tant  de  gloire. 
Mais  déjà  cet  hôtel  avait,  sous  Louis  XIV, 
beaucoup  perdu  de  sou  éclat,  quoiqu'il  fût 
occupé  par  le  président  de  Belièvre  (1). 

Dos  magasins,  des  comptoirs,  se  trouvent 
de  nos  jours  trop  à  l'étroit  dans  le  château 
d'un  duc  et  dans  l'hôtel  d'un  premier  prési- 
dent. Une  modeste  inscription  conservera, 
du  moins,  sur  les  lieux  mêmes,  des  souve- 
nirs chers  à  l'histoire.  Sans  remonter  si  haut, 
sans  aller  au  delà  du  xyir   siècle,    que 
de  rues,  de  maisons  habitées  sous  Louis 
XIV  par  de  célèbres  personnages  sans  qu'on 
en  ait  gardé  la  mémoire  !  On  peut  s'aider 
pourtant  de  quelques  recherches.  Bossuet 
logeait  à  la  place  des  Victoires  ;  Fénelon,  à 
Saint-Sulpice  ;  Massillon,  rue  Saint-Honoré, 
h  l'Oratoire  :  Turenne  habitait  la  rue  Saint-* 
Louis,  et  l'une  des  héroïnes  de  la  Fronde, 
la  belle  madame  de  Montbaion,   avait  son 
hôtel  rue  Béthisj.  L'auberge  des  Trois  Cha- 
pdttê,  rue  du  Four-Saint-Germain,  fut  long- 
temps habitée  par  Descartes.  11  demeurait, 
en  16Ut,  me  des  Ecouffes,  d'où  il  allait  voir 
le  père  Mersenne  aux  Minimes  ;  c'est  aux 
Minimes  qu'il  reçut  Pascal.   Les  provincia- 
les ont  été    composées  rue  des  Poirées, 
entre  les  jésuites  et  la  Sorbonne.  A  la  Place 
Royale  logeaient  Sarrazin,  Mondory,  Cbar- 
Jeral  et  Marioq  de   Lorme.    Madame    de 
Sérigné  ne   suffit-elle  pas  à  Ja   gloire  de 
i'Wtei  Carnavalet?  Quinault  habitait  l'île 
Saint-Louis  ;  le  peintre  Le  Brun,  les  Gobelins, 
et  Girardoo,  les  galeries  du  Louvre.  Chau~ 
lieu,  Cëmpistron,  Pataprat  avaient  reçu  l'hos- 
pitalité la  plus  joyeuse  au  Temple,  chez  le 
Érand  prieur  de  Vendôme,  dont  les  vins  va- 
lent mieux  que  les  mœurs.  Corneille  est 
mort  rue  d'Argenteuil,  Racine,  rue  des  Ma- 
rais-Saim-Gertrfain.   Enfin  Régna rd  s'était 
logé  rue  Richelieu,  près  de  la  fontaine  qu'on 
y  voit  encore,  en  face  de  la  maison  de  Molière, 
absoltltaetit  comme  un  collatéral  qui  atteud 
une  part  légêfèdans  uneimitiense  succession. 
Quant  &  Molière,  il  logea  rue  Saint-Honoré, 
de  1603  &  1665,  rue  Saint-Thomas-du-Lou- 
rre  de  1665  &  1668,  et  de  1668  à  1673  rué 

(1)  Les  propriétaires  actuels,  bien  convaincus  que 
b  viUe  ne  pouvait  acheter  l'bfttel  entier,  n'onl  point 
tarin  hn  widre  séparémeet  f élégante  tourelle  qui 
décote  le  vieil  édifiée  :  ils  en  ont  fait  éam  à  la  ville. 
0*  ae  pavvait  a»  pies  noblement.  Aux  jours  de 
leur  suleudear,  les  sures  de  La  Trémouille  iraur  tient 
ptfr  nueui  fait 


Richelieu,  n°  3k  ;  il  y  mourut.  Qui  ne  sait,  à 
Paris,  en  France,  en  Europe,  qu'il  était 
né  sous  les  piliers  des  Halles  ? 

SAnrr-ÀHDBâ  dbs  Arcs,  ancienne  église 
aujourd'hui  détruite.  A  main  droite  en  en- 
trant dans  le  chœur,  et  proche  du  grand 
autel,  est  un  monument  plaqué  sur  le  jatn* 
hage  d'un  arc,  et  consacré  à  la  mémoire 
d'Anne-Marie  Martinozzi,  princesse  de  Conti. 
11  consiste  en  uue  belle  figure  de  marbre 
blanc  à  demi-bosse,  et  accompagnée  des 
attributs  qui  désignent  la  Foi,  l'Espérance  et 
la  Charité,  vertus  caractéristiques  de  cette 

Srincesse,  qui  les  avait  pratiquées  avec  une 
délité  qui  Ut  l'admiration'de  son  siècle.  Lee 
ornements  de  ce  tombeau  sont  aussi  de  mar- 
bre blanc,  à  la  réserve  d'une  urne  uui  en 
fait  l'amortissement,  et  de  quelques  lestons 
de  bronze  doré,  le  tout  du  dessin  et  ciseau 
du  fameux  Girardon. 

Sur  une  table  aussi  de  marbre  blanc,  est 
écrite  en  lettres  noires  l'épilaphe  qui  suit  : 

A  la  gloire  de  Dieu ,  et  à  l'éternelle  mémoire 
d'Anne-Marie  Marlinoui,  princesse  de  Conti,  qui, 
détrompée  du  monde  dès  Tige  de  te  ans,  vendit 
toutes  809  pierreries  pour  nourrir,  dorant  la  la- 
mine de  1662,  les  pauvres  de  Berrl,  de  Cham- 
pagne, de  Picardie;  pratiquant  toutes  les  austé- 
rités que  sa  santé  put  souffrir;  demeura  veuve  à 
l'âge  de  29  ans  ;  consacra  le  reste  de  sa  vie  à 
élever  en  princes  chrétiens ,  les  princes  ses  en- 
fans,  et  à  maintenir  les  lois  temporelles  et  ec- 
clésiastiques dans  des  terres  ;  se  réduisit  à  une 
dépense  très-modeste;  restitua  tous  les  biens 
dont  Tacquisilion  lui  étott  suspecte,  jusqu'à  la 
somme  de  800  mille  livres;  distribua  toute  son 
épargne  aux  pauvres  dausses  terres  ot  dans  tou- 
tes les  parties  du  monde,  et  passa  soudainement 
à  Téterni  lé  après  26  ans  de  persévérance,  le  4 
février  1672,  âgée  de  55  ans. 

Priez  Dieu  pour  elle. 

Louis- Armand  de  Bourbon,  prince  de  Conti ,  el  Fran- 
çois-Louis de  Bourbon,  prince  de  la  Roche-sur- Yod, 
ont  posé  ce  monument. 

Le  corps  de  cette  princesse  repose  dans 
un  caveau  qui  est  vis-à-vis,  el  tout  proche 
de  ce  mausolée.  Son  cœur  fut  porté  aui  Car- 
mélites du  faubourg  Saint- Jacques,  et  ses 
entrailles  furent  inhumées  au  côté  droit  du 
chœur  de  l'église  de  Port-Ro.>al  des  Champs. 
Cette  abbaye  avant  été  démolie  en  1710,  et 
les  corps  qui  y  reposaient  ayant  été  exhu- 
més, les  entrailles  de  la  princesse  de  Conti 
furent  transportées  dans  ce  caveau  h  Saint- 
André  des  Arcs,  où  fut  aussi  inhumé  Louis- 
Armand  de  Bourbon,  prince  de  Conti,  fils 
aîné  de  cette  princesse,  mort  à  Fon  lainebleau, 
le  9  novembre  1685,  âgé  de  vingt-quatre  ans. 

Vis-à-vis  et  aussi  dans  le  chœur  est  un 
monument  érigé  à  la  mémoire  de  François- 
Louis  de  Bourbon,  prince  de  Conti,  et  frère 
puîné  de  Louis-Armand  de  Bourbon.  Ce 
monument  est  presque  semblable  à  telui 
auquel  il  symétrise  et  est  du  dessin  et  de 
l'exécution  de  Coustou  rainé;  il  est  aussi  de 
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marbre  blanc,  et  plaqué  sur  le  jambage 
de  Tare.  On  y  voit  la  déesse  Pallas,  tenant 
d'une  main  le  portrait  de  ce  grand  prince, 
dont  elle  semble  regretter  la  perte;  et  l'autre 
est  appuyée  sur  un  lion,  symbole  usé  et 
trivial  de  la  valeur  militaire;  mais  rien  n'y 
désigne  le  prince  chrétien.  Est-il  croyable 

3ue  dans  le  siècle  le  plus  éclairé  sur  la  vérité 
e  notre  sainte  religion,  on  ait  osé  placer 
dans  nos  temples,  à  côté  du  trône  du  Dieu 
vivant,  les  simulacres  des  fausses  divinités 
du  paganisme,  pour  décorer  nos  tombeaux 
au  mépris  de£ vertus  chrétiennes?  Les  vrais 
fidèles  doivent  également  gémir  de  ne  lire 
dans  la  longue  épitaphe  de  ce  prince  belli- 
queux presque  rien  de  sa  piété  et  de  sa 
religion,  seule  louange  digne  d'un  héros 
chrétien,  qui  attend  une  couronne  immor- 
telle, toutes  celles  des  plus  beaux  lauriers 
n'ayant  qu'une  existence  frivole  et  imagt  îaire. 

Ce  prince  mourut  à  Paris  le  22  février 
1709,  âgé  de  quarante-cinq  ans,  et  son  corps 
fut  inhumé  dans  le  caveau  où  étaient  ceux 
de  sa  mère,  de  son  frère  aîné,  et  ceux  des 
autres  princes  et  princesses  de  sa  maison, 
que  la  mort  nous  a  enlevés  depuis  lui. 

L'épitaphe  de  ce  prince  est  gravée  en  let- 
tres (for,  sur  un  marbre  noir,  qui  fait  un 
des  panneaux  dû  piédestal,  sur  lequel  porte 
tout  ce  monument. 

Franc.  Lud.  Borbonius  Reg.  Sang..  Princeps  de 
Conti,  natus  Lut.  Paris,  prid.  kalen.  maii,  anno 
1664,  in  Belgicar.  urbium  Conrad,  Dixmudae, 
Lucemburgi  otoidionibus  posito  tyrociuio.  In 
Huiigariara  adversus  Turcas  profectus ,  Lotha- 
ring.  Principi,  Duci  veterano,  javenis  admira- 
tioni  fuit.  Domum  reversus,  tradîdit  se  in  disci- 
plinant Patrui  Gondœi,qui  pauto  post  extinclus, 
in  eo  revixit  a  prima  usque  pueritia  Delpbino 
unice  dilectus.  In  Germania  Philippoburguni, 
Manheimum ,  aliasque  urbes  expugnanli  :  in 
Flandria  Principes  Arausic.  impetus  iucredibiii 
eclerilate  prsevertenti ,  Cornes  ybique  adfuii,  et 
adjutor.  Ludovico  Magoo  Montes,  et  Namurc. 
obsideati  utilem  operam  navavit.  Ad  Steenker- 
cam,  ad  Norwindam ,  laborantem  et  pêne  incli- 
naUon  aciem  ita  restituil,  ut  Lucemburgius 
victor  maximam  ei  partem  gloriœ  concederet.  In 
Poloniara  bonorum  judicio  et  volunlaie  ad  re- 
gnum  vocatus.  Contraria  dissidentium  civium 
factione  desideranti  Patriae  redditus,  otium, 
minime  iners,  bonarum  Artium  studiis,  leclioni, 
eruditis  colloquiis  impendit.  Ingenio  magno  et 
excellente,  ita  aptus  ad  omnia,  ut  quidquid 
ageret,  ad  id  unum  natus  esse  videretur.  De 
famiiia,  de  amicis ,  de  humano  génère  optime 
meritus,  Gallorum  amor  et  deliciae,  heu  !  brè- 
ves. Diguam  Christiano  Principe  et  pretiosaro  in 
Cûnspeclu  Doroini  mortem  obiit  Lut.  Paris,  vin. 
kataid.  mari.  an.  Chris.  1709 ,  setatis  45.  Ad 
saectos  piœ  matris  cîheres ,  uti  ipse  jusserat, 
uxor  inœrens  posuit. 

R.    1.    P. 


Dans  la  nef,  auprès  de  l'œuvre,  est  l'épi- 
taphe qui  suit  : 

A  la  gloire  de  Dieu,  et  à  la  mémoire  éternelle  de 
messire  Jean-Baptiste  Ravot,  chevalier,  seigneur 
d'Ombreval ,  et  conseiller  du  roi  en  tous  ses 
conseils,  et  son  premier  avocat  général  en  sa 
cour  des  aydes,  décédé  le  17  de  janvier  1699, 
âgé  de  45  ans,  après  en  avoir  passé  17  dans 
l'exercice  de  sa  charge. 

Dame  Geneviève  Berthelot,  son  épouse,  a  fait  po- 
ser cette  épitaphe,  et  a  donné  à  l'œuvre  de  cette 
église  la  somme  de  200  livres  pour  faire  dire 
.  une  messe  à  perpétuité,  le  jour  de  la  mort  du 
défunt.  MM.  les  marguilliers  se  sont  obligés  de 
faire  exécuter  la  fondation ,  et  d'en  avenir,  la 
veille,  l'aîné  de  ses  descendans  : 

Jean-Baptiste  Ravot  d'Ombreval  et  Gene- 
viève Berthelot  étaient  les  père  et  mère  de 
M.  d'Ombreval,  *<jue  nous  avons  vu  maître 
des  requêtes  et  lieutenant  général  de  police 
de  Pans,  en  1725. 

Gilbert  Mauguin,  président  en  la  cour  des 
monnaies,  et  mort  en  sa  maison  rue  de  Seine, 
le  6  juillet  1674,  fut  apporté  de  l'église  de 
Saint-Sulpice,  sa  paroisse,  en  celle  de  Saint- 
André  des  Arc39etyfutinhuméle  lendemain. 

Ce  vertueux  et  savant  homme  était  de 
Riom  en  Auvergne,  ou  des  environs  de  cette 
ville.  Il  vint  au  monde  avec  un  heureux 
naturel,  un  esprit  pénétrant,  une  mémoire 
fidèle,  et  avait  été  élevé  par  un  oncle,  qui 
fut  un  des  plus  célèbres  avocats  de  son  temps. 

Le  neveu  répondit  parfaitement  aux  vues 
de  son  oncle,  et  parut  avec  éclat  au  barreau 
jusqu'en  1637,  qu'il  fut  pourvu  d'une  charge 
de  président  en  la  cour  des  monnaies,  dont 
il  remplit  les  devoirs  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie, 
avec  une  régularité  exemplaire. 

Après  avoir  donné  aux  fonctions,  dont  il 
était  redevable  au  public,  le  temps  qui  leur 
était  nécessaire,  il  donnait  tout  le  reste  à  la 
lecture  des  conciles,  des  saints  Pères  et  des 
auteurs  ecclésiastiques,  et  devint  aussi  sa- 
vant en  théologie  que  les  docteurs  qui  l'en- 
seignent :  aussi  attaché  aux  choses  saintes 
que  les  prêtres  les  plus  vertueux ,  aussi 
recueilli  que  les  religieux  les  plus  réglés,  il 
vécut  dans  le  siècle  sans  être  du  siècle. 
Voilà  un  abrégé  de  l'éloge  que  le  président 
Cousin  a  fait  de  ce  savant  confrère,  dans  un 
des  journaux  des  savants,  de  l'an  1096. 

Un  livre  intitulé;  Vindicte  Prcedestinaiio- 
nis  et  Gratiœ,  qui  parut  en  1650,  en  deux 
volumes  in-4%  est  le  seul  fruit  qui  nous 
reste  du  savoir  du  président  Mauguin  ;  encore 
s'est-il  trouvé  dans  ces- derniers  temps  un 
écrivain  assez  mal  informé  pour  l'attribuer 
au  P.  Quatremaire,  bénédictin;  mais  cet 
écrivain  ne  connaissait  guère  le  caractère 
de  ces  deux  savants.  Le  P.  Quatremaire 
n'était  point  d'humeur  à  céder  à  un  autre  la 
gloire  qui  lui  appartenait;  et  M.  Mauguin 
était  encore  moins  d'humeur  à  s'approprier 
ce  qui  ne  lui  appartenait  point;  S  il  restai* 
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quelque  soupçon  sur  le  véritable  auteur  de 
ce  livre,  il  n'y  a  qu'à  aller  dans  la  bibliothè- 
que des  Augustins  de  '  la  reine  Marguerite  ; 
on  y  verra  le  manuscrit  original  du  Livre 
de  fa  défense  de  la  prédestination  et  de  la 
grâce,  écrit  de  la  propre  main  de  M.  Mau- 
guin.  Il  est  fait  une  mention  honorable  de 
ce  savant,  dans  la  dernière  édition  de  Mo- 
re ri,  en  1759. 

Entre  les  chapelles  qui  décorent  les  bas- 
côtés  de  cette  église,  il  y  en  a  deux  ou  trois 
de  remarquables;  celle  qui  est  sous  l'invo- 
cation de  saint  Nicolas,  est  la  plus  grande 
et  la  plus  riche  de  cette  église.  Jacques 
Coytier  (les  uns  écrivent  Coctier,  d'autres 
Cothier,  Cottier,  etc.)»  médecin  de  Louis  XI, 
et  président  en  la  chambre  des  comptes  de 
Paris,  ayant  fait  bâtir  une  maison  dans  la  rue 
Saint-André  des  Arcs,  et  étant  devenu  par- 
là  paroissien  de  cette  église,  les  marguilliers 
lui  donnèrent,  en  1491,  une  place  pour  y 
bâtir  une  chapelle.  Elle  était  achevée  en 
1505,  et  Coytier  la  dota  de  cent  livres  de 
Tente,  ce  qui  était  pour  lors  une  grosse 
somme,  pour  y  faire  dire  tous  les  jours  une 
messe,  pour  laquelle  on  ne  donnait  que  trois 
sous  au  chapelain. 

Nicolas'Leclerc,  dit  Coytier,  doyen  de  la 
Faculté  de  Théologie  de  Paris,  augmenta  de 
beaucoup  la  fondation  de  cette  chapelle,  et 
voulut  qu'elle  fût  sous  le  titre  de  Saint-Ni- 
colas, dont  elle  porte  encore  aujourd'hui  le 
nom.  Guillaume    d'Arçonne ,  titulaire  de 
cette  chapelle  en  1608,  ajouta  à  ce  bénéfice 
une  maison  et  un  jardin,  qui  sont  aujour- 
d'hui affermés  sept  cents  livres.  François 
Gaudin,  qui  lui  succéda,  suivit  l'exemple 
de  son  prédécesseur,  et  donna  à  ce  bénéfice, 
en  Van  16fâ,  une  maison  et  un  jardin  affer- 
més à  présent  plus  de  900  liv.,  en  sorte  que 
cette  chapelle  est  un  bénéfice  qui  rapporte 
actuellement  au  titulaire  3,000  liv.  par  an, 
toutes  charges  payées.  C'est  M.  de  Gourgues, 
maître  des  requêtes,  qui  a  la  présentation  à 
ce  bénéfice,  comme  descendant  de  l'unique 
héritière  de  la  famille  des  Leclerc-Coytier. 
Cette  chapelle  ayant  vaqué  en  172fr,  M.  de 
Gourgues   la  donna  à  l'abbé  Richard,  qui 
avait  fait  en  1702,  la  Viedu  fameuxP.  Joseph, 
capucin,  nommé  au  cardinalat,  et  qui  était 
du  nom  et  de  la  famille  des  Leclerc. 

Pour  ôter  la  confusion  que  cause  le  mé- 
lange des  noms  de  Coytier,  de  Leclerc  et  de 
Gourgues,  il  est  à  propos  de  remarquer  que 
Jacques  Coytier,  médecin  de  Louis  XI,  et 

?  résident  en  la  chambre  des  comptes  de 
ans,  avait  épousé  Marguerite  Leclerc, 
de  laquelle  n'ayant  point  eu  d'enfant,  il 
donna  tout  son  bien  à  Jacques  Leclerc, 
neveu  de  sa  femme,  à  la  charge  de  porter  le 
nom  de  Coytier.  De  ce  Jacques  Leclerc,  dit 
Coytier,  naquit  un  autre  Jacques  Leclerc, 
dit  Coytier,  sieur  d'Aulnav,  dont  la  posté- 
rité s'est  éteinte  dans  la  famille  des  Gour- 
des, par  ie  mariage  d'Elisabeth  Leclerc  de 
u>vtier,  avec  Armand  Jacques  de  Gourgues, 
mort  doyen  des  maîtres  des  requêtes  du 
quartier  d'avril,  le  k  mars  1726. 
Dans  le  bas-côté  à  droite,  en  entrant  par 


la  grande  porte  de  cette  église,  est  la  cha- 
pelle de  MM.deThou.  Le  buste  de  Christophe 
de  Thou  est  de  iqarbre  blanc,  posé  sur  un 
piédestal  de  marbre  noir.  Au-dessus,  sont 
deux  Vertus  assises,  qui  tiennent  des  cou- 
ronnes de  laurier  et  des  palmes,  et  au-des- 
sous deux  enfants  ou  génies,  portant  des 
torches  allumées,  mais  renversées.  Entre  les 
deux  Vertus,  qui  sont  au  haut  de  la  bordure, 
sont  les  armoiries  de  la  famille  des  De  Thou, 
qui  portait  d'argent  au  chevron  de  sable, 
accompagné  de  trois  mouches  à  miel  de 
même,  2  et  1.  Sur  un  marbre,  qui  est  au 
bas  de  ce  monument,  on  lit  : 

D.  0.  M. 

Cbrislophoro  Tbuano,  Aug.  F.  Jac.  N.  Equili  qui 
omnibus  togae  muneribus  summa  eu  m  eruditio- 
Dis,  integrilatis,  prudentiae ,  laude  perfunctus; 
amplissimosque  honores  sub  Francisco  1,  Hen- 
rico  11,  Regibus  consecutus ,  Senatus  Parisien- 
sis  Praeses,  deinde  Princeps  :  sacri  Consistorii 
Consiliarius,  mox  Henrici  tune  Aurel.  ac  demum 
Francisci  Andegavium  Ducis  Cancellarius,  tan- 
dem cum  de  judiciario  ordine  emendando, 
quaestura  regno  fraudibus  acrapinis  vindicando, 
et  scholarnm  disciplina  restiluenda  cogitaret, 
nulla  inclinât»  aelatis  incommoda  anlea  exper- 
tus ,  ex  improvisa  febri  decessit.  Uxor  liberique 
mœrentes  posuere.  Vixit  annos  74,  dies  5.  Obiit , 
anno  salut.  1582.  cal.  nov. 

La  décoration  et  l'exécution  du  tombeau 
de  Jacques  Auguste  de  Thou,  président  à 
mortier  <}u  parlement  de  Paris,  sont  de  Fran- 
çois Auguière,  un  des  fameux  sculpteurs 
que  la  France  ait  produits.  Ce  monument 
consiste  en  un  sarcophage  élevé  sur  une 
base,  et  placé  entre  quatre  colonnes  de  mar- 
bre d'ordre  ionique,  dont  les  bases  et  les 
chapiteaux  sont  de  bronze.  Ces  colonnes, 
de  même  que  deux  figures  d'hommes  qui 
sont  assises  sur  le  sarcophage,  soutiennent 
l'entablement  qui  règne  sur  toute  la  compo- 
sition, («a  statue  de  marbre  de  Marie  de 
Barbançon-Cani,  première  femme  de  Jacau es- 
Auguste  de  Thou  ;  celle  de  Gasparde  ae  la 
Chastre ,  sa  seconde  femme,  et  celle  dudit 
De  Thou,  qui  est  au  milieu,  sont   toutes 
posées  sur  l'entablement,  et  toutes  trois  à 
genoux,  chacune  devant  un  prie-Dieu.  Celle 
de  Marie  de  Barbançon-Cani  a  été  sculptée 
par  Barthélemi  Prieur,  ainsi  que  nous  rap- 
prend  M.   de    Thou   lui-même,  à'  la   fin 
des  Mémoires  de  sa  vie;  les  deux  autres 
sont  de  François  Auguière.  La  figure  de 
M.   de  Thou  est  vêtue  d'un  grand  man- 
teau fourré  d'hermine  et  retroussé  sur  l'é* 
paule.  La  tête  en  est  belle*.et  majestueuse. 
La  draperie  n'est  ni  trop  .ample  ni  trop  ser- 
rée, et  ses  plis  sont  bien  jetés.  La  principale 
face  de  ce  sarcophage  est  ornée  d'un  excel- 
lent bas-relief  de  bronze,  où  l'on  voit  plu- 
sieurs génies,  dont  celui  qui  est  au  milieu 
représente  l'Histoire,  qui  tient  un  livre  sur 
lequel  est  ce  titre  :  Jaeobi  Âugusti  Qfruani 
Historiarum  sui  temporis   libri   138.    Les 
autres  génies  sont  différemment  occupés, 
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et  caractérisent  les  qualités  et  les  vertus 
qui  régnent  dans  cette  histoire. 

Plus  bas,  sur  une  table  de  marbre,  est 
lYpiîàphe  de  ce  grand  magistrat  et  célèbre 
historien. 

A.  et  o. 
Jacobo-Augusto  Tbuano,  Cliristepbori  Clio,  in 
regni  Consiliis  Assessori  v  amplissimi  Senatus 
Praesidi,  litterarum,  quae  res  divinas  et  huma- 
nt* amplectuntur,  magno  bonorum  et  erudito- 
rom  eonsensu  perilissimo,  variîs  legalionibus 
summa  sinceritaje  ac  prudentia  functo,  yiris 
principibus  aevo  suo  laudatissimis  eximie  cullo, 
Historiarum  Scriptori  qnod  ipsae  passim  loquun- 
tor  celeberrimo,  Christian»  pietatis  anliquae 
retinentîssimo.  Vixit  an.  63,  menses  6,  dies29. 
Obiit  Lutettae  Parisiorum  nonismaii  1617.  Par- 
cissime  censuisse  videtur,  qui  tali  viro  sa*cutum 
defaisse  diiit. 

Dans  les  panneaux  des  piédestaux,  qui 
soutiennent  les  quatre  colonnes  qui  décorent 
ce  sarcophage,  sout  des  tables  de  marbre, 
sur  lesquelles  on  a  gravé  en  lettre?  d'or  les 
épitaphes  des  deux  femmes  de  Jacques-Au- 

Îuste  de  Thou.  A  droite  est  celle  de  Marie 
e  Barbançon-Cani,  ûlle  de  François  de  Bar- 
bançon-Cani,  tué  au  combat  de  Saint-Denis, 
et  (TAntoinette  de  Vasières.  Elle  avait  une 
sœur  aînée,  nommée  Anne  de  Barbançon, 
qui  avait  épousé  Antoine  Duprat-Nantouillet, 

Ïetit-fils  d'Antoine  Duprat,   chancelier  de 
rance  et  cardinal. 

Quant  à  François  de  Baroançon,  dont  on 
vient  de  parler,  il  était  petit-fils  de  Michel 
de  Barbançon,  lieutenant  de  roi  de  Picardie» 
et  ils  étaient  issus  d'une  maison  originaire 
duHainaut,  où  est  située  la  principauté  de 
Barbançon,  qui  a  passé  aux  comtes  d'Arem- 
berg,  cadets  de  la  maison  de  Ligne.  Ce  fut 
au  mois  d'août  1587,  que  Jacaues-Auguste 
de  Thou  épousa  Marie  de  Barbançon,  avec 
laquelle  il  vécut  dans  une  union  parfaite 
pendant  quatorze  ans,  et  sans  que  jamais 
elle  lui  eût  donné  du  chagrin  que  celui  de 
Tavoir  perdue  le  5  d'août  1601,  Agéo  de 
trente-quatre  ans  six  mois  et  seize  jours. 
Cette  perte  consterna  M.  de  Thou,  qui  l'ai- 
mait uniquement.  Voici  l'épitaphe  qu'il  lui 
consacra  : 

D.  O.  M. 

MariaeBarbanson»  Canin),  Franowci  F.  Michaelis 
Picard!»  Legati  N.  quae  dum  viro  Morigera  et 
patritiœ  cura  dulce  levaraen  concordiam  conju- 
galem  suavlssimam  faciens  interiore  ac  sincera 
pietate  ,  assidua  librorum  sacre* ru  m  leclione 
alacri  et  animosa  erga  tenuiores  beuignitate,  in 
omnea  liberalitate,  morum  sanctitate,  veteris  et 
clariss.  familiae  decus  auget,  in  hoevirtutis  vita> 
que  cursu,  florentlbus  adhuc  annls .  erepta  est, 
Jacobus-Augustus  Thuanus,  tantae  jactura  pro- 
peajodum  intqlerans,  boc  monurneritum  uxorj 
incomparabjli  moastis.  P.  vixit  ano.  xxxiv, 
m.  vi,  d.  xvi.  Obiit  A.  S.  cw  oc.  i.  boa,  seiiitib. 
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Ave  et  vale  dimidtum  animai  me»  ,  dimidtam 
quod  superest,  cm  Bées  volet,  in  cœlls  veefpe- 
raturnm. 


U  est  dit  dans  les  Mémoires  de  M.  de  Thou, 
qu'outre  cette  épitaphe  latine,  il  y  en  a  une 
autre  en  vers  grecs,  de  la  composition  du 
fameux  Isaac  Casaubon;  mais  elle  ne  se 
trouve  que  dans  les  Mémoires  latins  de  la 
Vie  de  M,  de  Thou»  ainsi  que  la  traduction 
latine  t  on  ne  les  rapportera  point  ici;  on  se 
bornera  à  une  version  française,  faite  sur 
celle  dont  on  vient  de  parler,  par  un  homme 
qui  entend  fort  bien  le  grec.  La  voici  ; 

Hélas!   Femme  généreuse,    ainsi    donc  foulant 
aux  pieds  les  soins  et  les  soucis  des  mortels ,  vous 
quittes  la  terre  pour   monter  au  ciel;   mais  vo- 
tre retraita,  hélas  1   est  trop   précipitée  pour   le 
jeune  de  Thou,  votre   illustre  époux,  que    vous 
abandonnes    sans  lai   avoir  donné  d'emfatts;  de 
Thou,  dis- je,  avec  qui  vous  faisiez  les  déliées  et 
l'admiration  du  genre  humain.  Maintenant  donc, 
ce  tendre  époux  passe  les  nuits  et  les  jours  dans 
les    larmes   et   dajjs   les    gémissenîeots.  Accablé 
de  douleur ,  il  regrette ,  6  épousa  chaste  *  res- 
pectable !  la  douceur  et  les  charmes  de  vo*  en- 
tretiens, les  rares  et  précieuses  qualités  de  l'esprit 
et  du   cqeur  qui  vous  rendaient  si  aimable.  Li- 
mage de  votre  beauté  est  gravée,  dans  son  cœur. 
Avec  cet  époux  désolé ,   en   voit  pleurer  amère- 
ment la  vertu  et  les  gràoes*  Hélas!  quelle  perte 
irréparable!  Qui   tendra  désormais  une  main  se- 
courable  à  ceux  qui  sont   réduits  I  une  extrême 
pauvreté?  Qui  visitera  les  malades?  Qui  donnera 
aux  captifs  le  prix  de  leur  rançoq?  Qui  revêtira 
ceux  qui  sont  sans  habits?  O  que  le  sort. des  mor- 
tels est  digne  de  compassion  !  Ne  neutres  pas  dire 
avec  vérité  que  les  plus  excellentes  choses  sont 
d'une  courte  durée? 

La  troisième  figure  de  marbre,  qui  décore 
le  mausolée  de  M.  de  Thou  ,  représente 
Gasparde  de  la  Châtre,  seconde  femme  de 
Jacques-Auguste  de  Thou  :  elle  était  (il le  de 
Gaspard  de  la  Châtre,  seigneur  de  Nançav, 
capitaine  des  gardes  du  corps;  et  de  Gabrielle 
de  Batarnay,  sa  femme.  Elle  renouvela  par 
sa  fécondité  Tespéranoe  d'une  famille  pres- 
que éteinte»  et  eut  six  enfants,  (rois  garçons 
et  trois  filles.  L'aîné  des  garçons  fut  l'infor- 
tuné François- Auguste  de  Thou,  maître  des 
requêtes,  qui  fut  décollé  à  Lyon,  avee  \I«  de 
Cinq-Mars,  Tan  16W.  Gasparde  de  la  Châtre 
survécut  dix  ans  à  son  \m\f\y  n'étant  morte 
qu  en  1627.  Voici  l'épitapbe  qu'au  lit  ici  : 

4  et  n. 

Virtute  et  génère  nobilissimam  Gasparafn  Clia- 
stream,  Gasparis  Chastrei  Napeaanj,  Rtgîac  Ma- 
jestatis  custodum  praefeeti  ftllam,  Jacotwsr 
Angustus  Thuanus  Christophori  films,  vepetîtQ 
sacramento  conjux,  conjugem  nono  supra  irlce- 
simum    «tali»  an,  cœlo   receptam ,  ÎJisoUiJiiH 

quantum  lirait  desidtria  sequuiufj  çst,  uftjniQ 


85 


PAR 


ITEPIGBAPH1E. 


PAR 


86 


post  men8a,annocliniiiiero,Dett»  aimuiloplant'u 
De  conjugio  per  annos  decem  et  quatuor,  ulrim* 
qne  sanctissime  transacto ,  filii  1res ,  totideni 
filiae,  çQinmunibus  voiis ,  optimorum  parentum 
mémorise  tumulum  bona  piaque  mente  nuncd- 
paverunt.  Jacob.  Aug.  Thuanus,  Jac.  Aug.  F. 
Ortfinis  amplistîmi  Senaier  ,  tam  suis,  quara 
fratrum  ae  torevum  adfactibus  obsequent  fa- 
ciendoni  cnravit. 

La  famille  des  de  Thou  était  plus  illustre 
par  les  grands  sujets  qu'elle  a  produits  que 
par  l'ancienneté  de  sa  noblesse.  Cependant 
on  a  dit  qu'elle  était  originaire  de  Cham- 
pagne, et  qu'elle  y  tenait  rang  parmi  les 
uobles  ;  ce  &ui  peut  être  vrai.  Ce  qu'il  y  a 
de  prouvé,  C'est  que  Jean  de  Thou,  seigneur 
du  Bignon,  près  d'Orléans,  était  marchand 
à  Orléans,  et  vivait  en  1336.  Il  fut  le  bisaïeuj 
de  Jacques  de  Thou,  sieur  du  Bignon,  aussi 
marchand  et  échevin  d'Orléans  en  1439, 
MO,  11(5  et  HW,  Il  mourut  le  k  d'octobre 
\Â1,  et  fut  inhumé  dans  le  cloître  des  Cor- 
deliers  d'Orléans,  qui  a  depuis  été  cédé, 
avec  le  courent,  aux  Récolets,  où  Ton  voit 
son  épitapbe  et  ses  armoiries.  Jacques  de 
Thou,  son  petit-fils,  vint  s'établir  à  Paris, 
où  il  était  avocat  du  roi  en  la  cour  des  aides 
en  1W6,  et  où  sa  postérité  s'est  fort  illustrée 
dans  la  robe. 

Bans  la  chapelle  de  Saint-Antoine  ont  été 
inhumés  Pierre  Séguier,  'président  au  parle- 
ment de  Paris,  mort  le  35  d'octobre  de  Tan 
1580;  et  Pierre  Séguier,  son  petit-fils,  dont  on 
voit  refQgte  en  marbre,  h  genoux  sur  un  tom- 
beau auarf  de  marbre ,  qui  est  vis-a-vis  la 
porte  de  cette  chapelle.  Ce  dernier  fut  mattre 

des  requêtes,  puis  quitta  la  robe  pour  l'épée. 
II  mourut  en  1638,  ne  laissant  de  Marguerite 
de  h  Quesle ,  sa  femme ,  qu'une  fille  unique. 

Il  y  encore  plusieurs  personnes  d'un  mé- 
rite distingué  dans  les  lettres  et  dans  les  arts, 
qui  ont  été  inhumées  dans  cette  église,  sans 
aucun  ornement  qui  distingue  leur  tombe. 

Tels  sont  : 

André  Puchesne,  mort  en  1640,  le  30  mai. 
C'est  l'homme  du  monde  k  qui  notre  His- 
toire, tant  générale  que  particulière,  a  le 
pins  d'obligation. 

Pierre  crHozier  naquit  a  Marseille  le  12 
juillet  1909.  Il  vint  à  Paris  en  1019,  pour  y 
achever  ses  études;  mais  la  faiblesse  de  sa 
vue  et  sa  mauvaise  santé  le  firent  retourner 
en  Provence,  en  1613.  Il  revint  k  Paris  en 
1615,  et  ce  second  voyage  lui  fut  plus  heu reux, 
<aril  lui  donna  lieu  de  s'y  établir.  Il  s'appli- 
qua i  l'étude  et  k  la  recherche  des  généa- 
logies et  porta  cette  science  à  un  haut  point 
de  perfection.  Ce  fut  en  considération  de 
son  grand  mérite  que  le  roi  l'honora,  en  1628, 
4e  l'ordre  de  Saint-Michel. 

L'an  16M,  le  môme  prince  iui  conféra  la 
çhargede  iuge  d'armes  de  France,  vacante  par 
1*  mort  de  François  de  Chevriers  de  Saint- 
Mauris.  Le  31  décembre  1642,  M.  d'Hozier  fut 
pourvu  d'une  charge  de  gentilhomme  servant 
de  la  maison  du  roi,  conjointement  avec  celle 
de  l'un  des  maîtres  d'hôtel  ordinaires  de  S.  M. 


Après  la  mort  du  roi  Louis  XIII,  le  roi  Louis 
XIV  confirma  M.  d'Hozier  dans  l'exercice  des 
charges  qu'il  avait  possédées,  et  le  pourvut 
même  de  cellede  généalogiste  de  ses  écuries, 
qu'il  créa  en  sa  faveur.  Il  mourut  le  f  dé- 
cembre 1668,  et  laissa  de  Yolande  Cerrini, 
au'il  avait  épousée  en  1630,  Louis  Roger, 
[enri  et  Charles  d'Hozier.  Henri  est  mort 
religieux  de  la  Trinité  et  de  la  Rédemption 
des  captifs.  Les  deui  autres  ont  été  mariés; 
et  de  Louis  Roger  et  de  Madeleine  Bourgeois 
sa  femme  est  né  Pierre  d'Hozier  de  Cerrini, 
aujourd'hui  revêtu  des  charges  déjuge  d'ar- 
mes de  France,  de  généalogiste  des  écuries 
du  roi,  etc.  Quant  à  Charles  d'Hozier ,  il  n'a 
point  laissé  de  postérité. 

Robert  Nanteuil  naquit  k  Reims  pn  t63Q, 
d'un  père  qui  prit  grand  soin  de  soi)  éduca- 
tion, ut  lui  fit  faire  toutes  ses  classes.  I)  réus- 
sit parfaitement  dans  cette  carrière;  mais  un 
penchant  plus  fort  l'entraînait  vers  le  dessin; 
enfin  la  nature  fut  son  premier  maître,  et 
sur  la  fin  de  ses  deux  années  de  philosophie, 
il  dessina  et  grava  lui-même  l'estampe  de  la 
thèse  qu'il  soutint.  Au  sortir  de  ses  études, 
jl  vint  è  Paris,  où  il  se  perfectionna  dans  la 
peinture  au  pastel,  jet  acquit  une  grande  ré- 
putation dans  la  gravure  au  burin,  surtput 
dans  celle  des  portraits.  Ce  fut  en  sa  faveur 
que  le  roi  Louis  XIV  créa  la  charge  de  des- 
sinateur et  de  graveur  de  son  cabinet,  aux 
appointements  de  1,000  liv.  par  an.  C'était 
un  homme  agréable  de  figure,  hoqnéte, 
poli,  complaisant,  et  qui  aimait  beaucoup  le 
plaisir.  De  plus  de  50,000  écus  qu'il  avait 
gagnés,  il  n'en  laissa  pas  20,000  à  seç  héri- 
tiers. Il  mourut  au  mois  de  décembre  de  l'an 
1678,  Agé  de  quarante-huit  ans,  et  fut  inhu- 
mé sous  l'orgue  de  Saint-André  des  Arcs, 

Sébastien-Louis  le  Nain  de  Tillemont»  un 
des  plus  savants  et  des  plus  pieu*  ecclésias- 
tiques du  dernier  siècle,  était  né  à  Paris  le 
30  novembre  1637.  On  voit  dans  le*  ouvra- 
ges qu'il  a  donnés  au  public,  pour  ainsi  dire 
malgré  lui, une  critique  judicieuse  et  exacte, 
un  discernement  exquis  et  un  ardent  amour 
pour  la  véiité.  Il  mourut  à  Paris  le  10  jan- 
vier 1698,  dans  la  soixante-unième  année  de 
son  Agç ,  et  fut  enterré  à  Port-Royal  des 
Champs,  le  13  du  même  mois  ;  mais  le  33 
décembre  1710,  il  fut  exhumé  de  Port-Royal 
et  transporté  dans  l'église  de  Baint-André- 
d es-Arcs  à  Paris,  pour  des  raisons  que  tout 
le  monde  sait. 

Louis  Cousin,  préaident  en  la  cour  des 
monnaies,  et  l'un  des  quarante  de  l'Acadé- 
mie Française,  était  né  à  Paris  le  12  août 
1637;  mais  il  était  originaire  d'Amiens,  où 
son  père  était  né,  ainsi  que  Jean  Cousin, 
conseiller  au  présidial  d'Amiens,  son  aïeul. 
Le  nom  de  Cousin  est  fort  ancien  dans  Je 
pays.  Carpentier ,  dana  son  Histoire  du  CoMfir 
bresis,  fait  mention  de  G  jJJes  Cousin,  écuyer, 
qui  épousa  Marie  Wattache,  fijle  de  Jean 
Wattache,  aussi  écuyej,  en  1307  et  1308,  et 
de  Marie  de  Haspre.  De  cette  famille  était 
Gilbert  Cousin,  né  l'an  1505,  théologien, 
poète,  historien,  orateur  et  philosophe,  qui 
adonné  au  public  pluaieçr*  wvwges  Jean 
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Cousin,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Tour- 
nay,  et  qui  a  composé  Jes  Chroniques  et 
Annales  de  cette  ville,  imprimées  à  Douai  en 
1619,  était  aussi  de  la  même  famille. 

Louis  Cousin,  qui  donne  lieu  à  cet  article, 
après  avoir  fait  ses  humanités  et  sa  philoso- 
phie dans  l'université,  se  destina  à  l'état 
ecclésiastique ,  étudia  en  théologie,  soutint 
sa  tentative  avec  distinction,  et  fut  reçu  ba- 
chelier en  théologie  de  la  Faculté  de  Paris. 
Ayant  ensuite  changé  d'état,  il  se  fit  recevoir 
avocat  au  parlement  en  1646,  et  fréquenta  le 
barreau  jusqu'en  1657,  qu'il  acheta  une 
charge  de  président  en  la  cour  des  monnaies. 

Comme  cette  charge  le  laissait  maître 
d'une  bonne  partie  de  son  temps,  il  l'em- 
ploya à  la  lecture  des  meilleurs  auteurs  grecs 
et  latins ,  mais  plus  particulièrement  à 
l'étude  des  SS.  Pères,  de  l'histoire  ecclésias- 
tique, et  des  autres  sources  de  la  vraie  théo- 
logie. Après  avoir  beaucoup  étudié ,  il 
entreprit  de  traduire  en  français  les  anciens  % 
historiens  ecclésiastiques,  et  commença  par  * 
Eusèbede  Césarée,  qui  est  regardé  comme 
le  père  de  l'histoire  de  l'Eglise.  Il  passa  en- 
suite à  la  traduction  des  histoires  de  Socrate, 
deSozomèneet  de  Théodoret;  puis  à  celle 
des  historiens  de  Constantinople,  depuis  le 
règne  de  l'ancien  Justin  jusqu'à  la  fin  de 
l'empire.  II  avait  aussi  entrepris  dé  traduire 
les  meilleurs  historiens  de  l'empire  d'Occi- 
dent, depuis  Charlemagne  jusqu'à  notre 
temps,  dont  on  n'a  imprimé  que  deux  volu- 
mes in-12,  quoique  le  reste  soit  achevé  et 
en  état  d'être  donné  au  public.  Toutes  ces 
traductions  sont  faites  en  maître,  par  un 
homme  supérieur  à  sa  matière,  et  qui,  sans 
s'éloigner  de  la  fidélité  à  laquelle  tout  tra- 
ducteur est  obligé,  donne  un  air  libre  et 
original  à  ses  traductions.  On  ne  peut  d'ail- 
leurs assez  louer  son  attachement  à  la  doc- 
trine de  l'Eglise  gallicane  et  aux  maximes 
du  royaume.  Sa  réputation  était  déjà  faite 
et  sa  carrière  très-avancée,  quand,  en  1697, 
il  obtint  une  place  dans  l'Académie  française, 
où  il  fut  reçu  le  15  juin  de  cette  même  an- 
née. Il  mourut  le  26  février  1707,  Agé  de 
quatre-vingts  ans  sept  mois. 

Par  son  testament,  il  a  fait  une  fondation 
pour  six  boursiers  destinés  à  l'état  ecclésias- 
tique, qui  doivent  être  nourris  et  défrayés 
de  tout,  depuis  la  philosophie  jusqu'à  la 
prise  du  bonnet  de  docteur  en  théologie.  Il 
a  aussi  donné  sa  bibliothèque  à  l'abbaye  de 
Saint- Victor,  avec  20,000  livres,  dont  la  rente 
doit  être  employée  tous  les  ans  à  l'augmen- 
tation de  cette  bibliothèque,  à  la  charge  qu'on 
dira  tous  les  ans  une  messe  haute  le  jour  de 
son  décès,  et  que  l'on  fera  le  même  jour  un 
discours  sur  l'utilité  des  bibliothèques.  On  a 
parlé  ailleurs  des  dispositions  de  son  testa* 
ment  en  faveur  du  public. 

Antoine-Houdard  de  la  Mothe,  l'un  des 
quarante  de  l'Académie  française,  mort  le 
26  décembre  1731 ,  dans  la  soixantième  an- 
née de  son  âge ,  fut  inhumé  le  lendemain 
dans  cette  église,  sa  paroisse.  (Le  jour  de 
son  enterrement  fut  remarquable  par  le 
plus  étonnant  brouillard  dont  il  ait  peuùètre 


{'amais  été  fait  mention  dans  les  annales  de 
'aris.  II. commença  à  quatre  heures  du  soir, 
et  fut  si  épais  qu'il  déroba  entièrement,  non- 
seulement  la  clarté  des  lanternes,  mais  encore 
celle  des  flambeaux  des  carrosses  ;  de  sorte 
que  les  équipages  se  heurtaient  les  uns 
contre  les  autres  :  il  en  résulta  plusieurs  ac- 
cidents fâcheux.  )  Houdard  de  la  Mothe  était 
fils  d'un  chapelier  de  Paris,  qui  fut  assez 
riche  pour  lui  faire  faire  ses  classes  et  son 
droit.  11  eut  de  la  vocation  pour*  l'état  ec- 
clésiastique, et  voulut  même  se  vouer  à  la 
pénitence  la  plus  austère,  car  il  prit  l'habit 
de  novice  à  la  Trappe  ;  mais  comme  il  avait 
moins  consulté  ses  forces  que  son  zèle ,  il 
fut  obligé  d'en  sortir  en  1697.  C'était  un  gé- 
nie facile ,  propre  à  tout,  et  qui  s'est  distin- 
fpié  par  un  grand  nombre  d'ouvrages  de  dif- 
érents  genres.  Il  fut  reçu  à  l'Académie  fran- 
çaise le  8  février  1710 ,  à  la  place  de  Tho- 
mas Corneille.  Quoique  depuis  plus  de  douze 
ou  quinze  ans  M.  de  la  Mothe  fût  tout  à  fait 
aveugle  et  accablé  d'infirmités,  il  ne  laissa 
pas  de  travailler  jusqu'aux  derniers  mo- 
ments de  sa  vie.  Ses  critiques  ont  prétendu 
qu'il  mettait  trop  de  poésie  dans  sa  prose, 
et  trop  de  prose  dans  ses  vers  :  au  fond . 
c'était  un  poëte  médiocre  ,  mais  qui  avait 
beaucoup  d'esprit;  il  en  a  mis  dans  tous  ses 
ouvrages,  dont  cependant  la  plus  grande 
partie  ne  lui  survivra  pas  longtemps. 

Dans  le  cimetière  de  cette  église  ont  été 
inhumés  le  plus  célèbre  de  nos  juriscon- 
sultes, et  un  des  plus  grands  magistrats  du 
siècle  dernier  et  de  celui-ci.  Le  jurisconsulte 
est  le  fameux  Charles  du  Moulin  ou  du  Mo- 
lin ,  mort  le  27  décembre  1566 ,  âgé  de 
soixante-six  ans ,  dans  le  sein  de  l'Église 
catholique ,  entre  les  bras  de  Claude  d  Es- 
pence,  son  allié,  et  l'un  des  plus  grands 
théologiens  de  son  temps  ;  de  René  fiorelle, 
principal  du  collège  du  Plessis,  et  de  Fran- 
çois le  Court,  curé  de  cette  église,  lesquels 
l'avaient  ramené  dans  la  véritable  religion,  et 
lut  firent  recevoir  les  sacrements  de  I  Eglise. 

Henri  d'Aguesseau,  successivement  maître 
des  requêtes  de  l'hôtel  du  roi,  président  en 
son  grand  conseil,  intendant  de  justice  en 
Limousin,  en  Guyenne  et  en  Languedoc,  con- 
seiller d'Etat  ordinaire  et  au  conseil  royal 
des  finances,  mourut  fort  âgé  le  17  novembre 
1716, et  fut  enterré  dans  le  cimetière,  auprès 
de  Claire  Le  Picard  de  Périgny,  sa  femme, 
ainsi  qu'il  l'avait  ordonné. 

Ce  grand  magistrat  a  été  plus  illustré  par 
sa  probité,  par  sa  piété   et  par  son  savoir, 

2ue  par  les  dignités  de  la  robe  auxquelles  il 
tait  parvenu.  Henri-François  d'Aguesseau, 
chancelier  de  France,  depuis  le  2  février 
1717  jusqu'au  27  novembre  1750,  jour  de 
sa  démission,  mort  le  9  février  1751,  était 
fils  de  Henri  d'Aguesseau,  et  de  Claire  Le  Pi- 
card de  Périgny,  dont  on  vient  de  parler. 
Jean-Baptiste-Paulin  d'Aguesseau ,  prêtre  et 
frère  du  chancelier,  mourut  le  28  du  mois 
de  janvier  1728,  et  fut  inhumé  d^ns  le  ci- 
metière, auprès  de  ses  père  et  mère.  Le 
chancelier  l'est  dans  le  cimetière  d'Auteuil. 

(Hurtaut  et  Magn*.) 


W  PAR  D'EPIGBAPHIE. 

Epitaphe  de  l'église  de  Saint-André  des  Arcs  ; 
extraite  du  Recueil  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  n*  9480,  mss.  français. 

Au  fond  de  la  chapelle  des  Chartier  était 
une  epitaphe  de  Mathieu  Chartier,  avocat;  en 
dehors  était  cette  autre  epitaphe  en  vers  fran- 
çais, gravés  sur  une  lame  de  cuivre  : 
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Francisais  Monlholoneus  sacri  Consislorii  cornes, 
Matri  pia  et  aiiniversaria  vota  fundavit. 


III, 


I. 

Epitaphe  de  feu  Mathieu  Chartier. 

Ceray  qui  fut  d'un  cœur  net  et  entier, 
Repose  icy  maistre  Mathieu  Chartier, 
Ne  de  Paris,  homme  prudent  et  sage, 
Des  sainctes  loix  l'ornement  en  son  âge  : 
Du  palais  fut  le  premier  estimé;  • 
Des  indîgens  le  père  fut  nommé. 
Qui  sans  orgueil,  convoitise  ou  envie, 
Quatre  vingts  ans  vesquit  de  cette  vie. 
Jeane  Brinon  pour  femme  il  espousa, 
Qui  chastement  prés  de  luy  reposa. 
El  cinquante  ans  l'un  à  l'autre  fidelles, 
Soient  un  lict  sans  noise  ny  querelles  : 
Des  ans  soixante  et  deux  elle  vesquit, 
Pois  comme  tous  la  parque  la  vainquit. 
Leurs  fils  ei  petits-fils  pleins  de  douleur  amere 
Pour  le  trespas  de  leurs  bons  père  et  mère, 
En  larmoyant  ont  basty  ce  tombeau, 
Et  honoré  de  ce  présent  tableau. 
Or  loy  passant,  qui  marche  sur  leur  cendre 
Ne  t'esbahi»  ne  voyant  icy  pendre 
De  grands  piliers  de  marbre  persien, 
EHbtnrez  d'ouvrage  phrygien, 
Si  ta  ne  vois  un  grand  rang  de  colomnes  : 
Tels  vains  honneurs  sont  bons  pour  les  personnes, 
De  qui  la  mort  efface  le  renom, 
Et  faict  périr  la  gloire  de  leur  nom  ; 
Mais  non  de  ceux  dont  les  vertus  supresmes 
Après  la  mort  les  font  vivre  d'eux  mesmes  : 
Voire  et  si  tu  veux  encore  t'aduertir,    . 
Qu'on  ne  devoit  un  tombeau  leur  bastir, 
Faict  d'art  humain,  puisque  leur  renommée 
Lear  sert  icy  d'une  tombe  animée. 


n. 

Vis-à-vis  répitaphe  précédente,  on  en  voyait 
une  autre  où  il  était  parlé  d'une  fondation 
faite  par  Marie  Chartier,  fille  de  Mathieu 
Chartier,  veuve  de  Jean  Teste,  maître  des 
Comptes.  Au-dessous  était  l'épitaphe  de 
Geneviève  Chartier  sa  sœur,  femme  de  Fran- 
çois de  Montholon,  garde  des  sceaux  de 
France. 

Genovafr  Mathaei  Quadrigarii  advocatorum  suae 
statis  Principis  dicli,  probissimi  viri  filia,  Fran- 
cisa Monthokmei  Francis  ProcanceUarii  uxor 
piisstma,  modestissima,  tnomnes  maxime  erga 
Egenos  liberalissima,  hoc  in  Patruro  sepulchro 
reposiu  quiescit ,  donec  optata  venial  carnis 
Resurreclio, 


Tombeau  de  Henri  Suider,  évéque  de  Rossem 

en  Ecosse. 


Il  était  inhumé  du  même  côté  que  Robert 
Coiffé,  près  la  petite  porte  qui  menait  de  la 
sacristie  dans  le  chœur.  Son  epitaphe  était 
sur  une  pierre  de  taille  attachée  à  un  pilier. 

Reverendo  in  Christo  Patri  et  Domino  eidemque 
clarissimo  simul  ornatissimo  viro  Henrico  Sui- 
der scoto  Rossensi  Epîscopo,  Regiae  Majestati 
aconsiliis,  nec  non  supremi  Scotise  Senatus 
Praesidi  occulatissimo  : 

Johannes  Suicler  a  Restabing  Decanus ,  ac  su- 
premse  ejusdem  curi»  Senator,  defunctoque 
Germanus  mœstissimus  posuiu 

Gonditur  hoc  cippo  Rossensis  Episcopus  iste, 
Quem  docuit  verts  vivere  terra  modis. 

Excepit  haec  eadem  vilali  lumiue  cassum. 
Terra,  et  ubi  didicit,  vivere»  morte  cadit. 


IV. 

Cy  gist  noble  homme  et  sage  M"  Jacques  de 
Thou,  en  son  vivant  conseiller  et  advocat  du  roy 
sur  le  faict  des  aydes  à  Paris,  lequel  trespassa 
le  f  •»  jour  d'octobre  4504. 

Saint-Antoine,  abbaye  à  Paris»  dans  le 
faubourg  auquel  elle  a  donné  son  nom. 

On  voit  dans  cette  église  le  tombeau  de 
Jeanne  et  de  Bonne  de  France,  filles  du  roi 
Charles  V.  Il  est  de  marbre  noir,  et  leur? 
statues  sont  de  marbre  blanc;  voici  les  épi- 
taphes  qu'on  y  lit  : 

Cy  gist  madame  Jeanne,  atnée  fille*  de  monsieur 
Charles,  atné  fils  du  roi  de  France,  régent  du 
royaume,  duc  de  Normandie,  dauphin  de  Vien- 
nois, et  depuis  roi  de  France  ;  et  de  madame 
Jeanne  de  Bourbon  ,  duchesse  de  Normandie, 
dauphine  de  Viennois,  et  depuis  reine  de  France, 
qui  trépassa  en  l'abbaye  de  Saint-Antoine-lez- 
Paris,  le  21  jour  d'octobre  1360. 

Cy  gist  madame  Bonne,  seconde  tille  de  monsieur 
Charles  dessus  dit,  et  de  madame  Jeanne  de 
Bourbon  dessus  nommée,  qui  trépassa  au  Palais 
le  7  novembre  1360. 

Au  milieu  du  chœur,  près  de  la  grille»  est 
inhumée  S.  A.  S.  Madame  de  Bourbon,  der- 
nière abbesse  de  cette  maison  ;  on  lit  sur  sa 
tombe  Tépitaphe  suivante  : 
Cy  gist  S.  A.  S.  madame  Marie-Gabrielle-Eléonore 
de  Bourbon-Condé,  princesse  du  sang,  religieuse 
professe  de  l'abbaye  de  Fontevrault,  et  abbesse 
de  cette  abbaye  pendant  38  ans  et  5  mois,  fille 
atnée    de   très-haut ,    très-puissant  et  très- 
excellent  prince  f  Louis  PI ,  duc  de  Bourbon- 
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Condé,  prince  du  sang,  grand  maître  de  la 
maison  du  roi ,  et  gouverneur  du  duché  de 
Bourgogne  ;  et  de  très- ha  nie  et  puissante  dame 
Louise  Françoise  de  Bourbon,  appelée  Mademoi- 
selle de  Nantes,  décédée  au  Prieuré  royal  de  la 
Saussayc,  le  28  août  4760 ,  âgée  de  69  ans  % 
mois,  et  inhumée  sous  cette  tombe  le  3  septem- 
bre suivant. 

L'abbesse  qui  lui  a  succédé  s'appelle  6a- 
brielle-Charlotte  de  Beauvau-Craon. 

Quelque  belle  que  soit  la  construction  de 
celte  église,  elle  n  est  point,  comme  on  vient 
de  le  dire,  sans  beaucoup  de  défauts. 

Dans  le  (pur  du  pilier,  qui  est  à  droite  en 
entrant,  est  un  marbre  qui  couvre  les  cœurs 
du  maréchal  de  Clérambault,  et  de  sa  femme, 
lesquels  sont  renfermés  dans  un  coffre  de 
cuivre  encastré  daus  le  mur  dudit  pilier. 
Sous  le  marbre  dont  on  viept  de  parler  est 
cette  inscription  : 

Sous  ce  marbre  sont  réunis  les  cœurs  de  messire 
Philippe  de  Clérambault,  chevalier  des  ordres  du 
roi,  gouverneur  de  Berri,  maréchal  de  France, 
décédé  Tan  1665,  tems  auquel  Louis  le  Grand 
l'avoit  choisi  gouverneur  de  monseigneur  le 
dauphin  ;  et  de  dame  Louise-Françoise  Bouthil- 
lier  de  Ghavigny ,  son  épouse,  morte  le  27  novem- 
bre 1723, 

Conformément  à  l'intention  et  dernière 
volonté  de  ladite  dame  maréchale  de  Clé- 
rambault, messire  Louis  flouthillier  de  Gha- 
vigny, marquis  de  Pons,  son  neveu  et  son 
légataire  universel,  s'est  acquitté  de  ce  triste 
devoir  par  reconnaissance,  et  pour  marque 
de  son  amour  envers  elle. 

Hoc  Uaruipr  juncta  legitçonjugun)  corda  Philippi 
de  C|ci>amb«ult,  Ifcegioruo)  Ordiniim  Equiiis 
Torquali,  Biturigum  Proregis,  Francis  Mares- 
cailj,  qui  fier#nissjmum  eduçaturus  Pelpbinuin, 
a  ^udovicp  Magno  designatue,  anno  eodem 
N .  d,  c.  lxv.  obiit  ;  et  Ludovic.  Francisco;  Bouthjl- 
lier  de  Ghavigny ,  %1  novenib.  anno  m*  ce.  xxii, 
corpore  aolutae ,  supremae  cujus  obtempérant 
volunUti,  bina  jungendo ,  fcud.  Bouthijlier  de 
Ghavigny,  March.  de  Pops,  ex  fraire  nepos,  ex 
testa  ment  o  unions  bœres,h;ec  mœsti  pia  dolorjs 
signa  dédit. 

Dans  l'église  intérieure  de  cette  abbaye, 
est  une  tombe  de  marbre  noir,  sous  laquelle 
a  été  inhumé  le  corps  de  îuaaame  la  maré- 
chale de  Clérambault  ;  ony  lit  deux  épitaphes 
lîe  la  composition  de  feu  M.  Simon,  censeur 
royal;  mais  on  ne  rapportera  ici  qye  cell 
qui  est  en  français. 

Saintes  filles,  joignes  vos  prières  à  vos  larmes.  Gy 
gist  qui  veus  aima  toujours  tendrement  pendani 
sa  vie*,  dame  Louise-Françoise  Boutiiiliier  de 
Ghavigny,  digno  épouse  de  messire  Philippe  de 
Clérambault,  chevalier  des  ordres  de  roi,  gou- 
verneur de  Berri,  maréchal  do  France,  gouver- 
nante de  la  reine  d'Bspeg**,  femme  de  Charles 
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H)  de  la  reine  de  Sardaigoe,  femme  de  Vider 
Âmédée,  et  de  Philippe  d'Orléans ,  régent  du 
royaume  pendant  huit  ans,  durant  la  minorité  de 
Louis  IV.  Cette  éducation  lui  4  mérité  l'estime 
et  la  bienveillance  de  cette  famille  royale  Jusque* 
à  sa  mort,  arrivée  le  VI  de  novembre  47*3, 
dans  la  89«  année  de  son  âge.  Messire  Louis 
Boulhillier  de  Chavigny,  marquis  de  Pons,  son 
neveu  et  son  légataire  universel,  pénétré  de  re- 
connaissance et  de  douleur,  lui  a  fait  mettre 
cette  tombe  comme  un  monument  éternel  de  sa 
tendresse. 

(Hurtaut  et  Magtvy.) 

Saint-Barthélémy,  ancienne  église  dans 
la  Cité  (1). 

L'épitaphe  suivante,  est  digne  du  savoir 
et  de  la  piété  de  M.  Glersellier,  pour  qui  elle 
a  été  faite. 

Optima  Philosophie,  mortis  médita  lie, 

Clarissimo  vire. 

Claudio  Glersellier; 

equiti, 

Magno  Reip.  Christian*  et  litterari»  ornamento. 

Illam  moribus  antiquis,  banc  seriptis 

Elegantissimis  deeoravit. 


(1)  Nous  trouvons  dans  le  Bulletin  des  comhêt  de 
1851,  p.  219,  une  notice  iconographique  snr  saint 
Barthélémy,  communiqué  par  M.  l'abbé  Bairaué, 
qu'on  lira  avec  intérêt. 

Nous  n'avons  rien  de  certain  sur  saint  Barthélémy  : 
l'histoire  s'est  montrée  ingrate  envers  hit  comme 
envers  tant  d'autres  apôtres  du  Christ,  qui,  dans  les 
premiers  siècles  de  notre  ère,  allèrent  jeter  les  se- 
mences de  la  foi  dans  des  régions  inconnues  et  bar- 
bares. Cependant,  si  nous  en  croyons  certaines 
traditions,  Barthélémy ,  après  avoir  reçu  l'Esprit 
mut,  alla  visiter  les  contrées  les  plus  sauvages  de 
l  Orient  et  pénétra  jusqu'aux  extrémités  des  Indes  (a). 
Eusèbe  raconte  qu'au  commencement  du  m»  siècle, 
saint  Patène,  allant  dans  les  Indes  pour  y  combattre 
les  doctrines  brahmaniques ,  y  trouva  le  christia- 
nisme établi  ;  on  lui  montra  même  une  copie  de  l'E- 
vangile apporté  dans  ces  contrées  par  Barthélémy. 

L  apôtre,  lors  de  son*  retour  des  Indes,  alla  en  Ar- 
ménie, où  il  eut  te  gloire  de  verser  son  sang  pour 
son  Dieu,  après  avoir  tenté  vainement  de  conquérir 
à  la  religion  chrétienne  ce  peuple  grossier  et  profon- 
dément idolâtre.  La  plus  commune  opinion  est  qu'il 
fut  écorché  vif;  des  historiens  assurent  que  le  gou- 
verneur d'Albanopolis  le  fit  crucifier.  Ces  deux  opi- 
nions peuvent  se  concilier!  puisque  ee  double  sup- 
plice était  en  usage  chez  les  Egyptiens  et  les  Perses, 
de  qui  les  Aroéniaas  pouvaient  ravoir  emprunte. 

Le  martyre  de  ce  saint  a  été  souvent  représenté 
par  les  grands  peintres,  jaloux  de  traiter  ua  sujet  si 
terrible, 

Michel-Ange ,  le  plus  savant  des  dessinateurs,,  et 
peut-être  aussi  le  plus  grand  des  peintres,  a  intro- 
duit dans  son  fameux  jugement  (Jernier,  geint  sur  les 
murs  de  la  chapelle  Sixtme,  saint  Barthélémy  tenant 
sa  peau  d'une  main  et  de  l'autre  le  fer ,  instrument 
de  son  supplice. 

On  rencontre  aussi  ce  saint  représenté  sous  une 
forme  grossière  et  hideuse.  On  le  voit  dépouillé  de  sa 
peau,  le  corps  déchiqueté  par  les  incisions  dd  scal- 
pel, portant  la  peau  au  bout  q°un  baloo.  /et  parcourant 
dans  cet  état  les  rues  d'une  vaste  cite.  Les  auteurs 
de  cette  peinture  s'inspirèrent  probablement  dans  la 

{a)  Il  est  probable  que  sous  ce  nom.  les  écrivains  an- 
ciens n'entendaient  que  l'Ethiopie  et  la  Haute-Egypte. 
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Obiil,  hauri  levi  lUriusque  d*mno, 

Anuo  Doujifii  1684,  idibus  Apriliis, 

j£tatis  sepluagesimo. 

Petrus  de  |a  Chambre  (t) , 

Hujus  basilic*  Hector,  ad  gregis 

Exemplqm  et  incitaïuentum, 

Et  liberi  superstites.  P.  C. 

M.  Clersellier,  dont  on  viant  de  rapporter 
l'épitaphe,  était  un  philosophe  très-habile 
et  un  homme  d'une  piété  si  sincère  et  si  so- 
lide, qu'il  a  bien  fait  voir  que  le  sublime  de 
la  philosophie  n'est  pas  incompatible  avec 
la  simplicité  do  la  foi.  Le  public  lui  est  rede- 
vable de  la  traduction  de  quelques-uns  des 
ouvrages  de  M*  Descartes  :  il  aurait  été  à 
souhaiter  qu'il  nous  eût  donné  la  Vie  de 
ce  philosophe  ;  personne  ne  connaissait 
mieux  sa  doctrine,  son  esprit  et  son  caractère, 
que  M.  Clersellier.  C'est  encore  à  lui  que 
nous  sommes  redevables  de  la  belle  préface 
qui  est  à  la  tête  de  la  Physique  de  Rohault, 
son  gendre.  Les  ornements  et  les  figures  de 
ce  tombeau  sont  de  Barthelémi  de  Melo. 

Louis  Sery in,  avocat  général  au  parlement, 
a  été  aussi  inhumé  dans  celte  église.  Il 
mourut  Tan  1626,  en  haranguant  Louis  XI1J, 
séant  en  son  lit  de  justice  au  parlement.  Ce 
magistrat  a  été  très-célèbre  paf  sa  probité,  sa 
fermeté  et  sa  profonde  érudition. 

Saut-Benoit,  ancienne  église.  Dans  l'en- 
ceinte du  chœur,  proche  la  sacristie  des  cha- 
noines, Ton  voit  l'épitaphe  de  Jean  d'Aurat, 
ou  Dorât,  qui  mourut  le  premier  jour  de 
novembre  1588,  Igéde  quatre-vingt-six  ans. 
Ce  bel  esprit  était  né  à  Limoges,  ou  dans  un 
village  voisin,  et  se  gommait  Disnemati, 
c'est-a-dire,  en  patois  limousin,  Dîne-matin. 
Ce  nom  lui  déplut,  et  il  le  changea  en  celui 
de  Dorât,  en  latin  Auratus,  à  cause  d'un  de 
ses  ancêtres  qui  fut  appelé  Dorât  ou  Doré, 
parce  qu'il  avait  les  cheveux  blonds.  Il  avait 
acquis  une  grande  connaissance  des  langues 
savantes,  et  principalement  de  la  grecque, 
dont  il  fut  professeur  royal.  11  excella  aussi 
dans  la  poésie,  et  fit  de  si  beaux  vers,  qu'il 
mérita  le  nom  de  Pindare  français.  II  avait 
épousé,  en  premières  noces,  une  femme  de 
très-bonne  famille,  donti!  eut  plusieurs  en- 
fants, et  entre  autres,  une  fille  qu'il  maria  à 
Nicolas  Goulu,  auquel  il  céda  sa  chaire  de 

lecture  d]une  légende,  qui  rapporte  que  saint  Barthé- 
lémy, après  avoir  été  écorché  vif,  arracha  sa  peau 
d  entre  les  mains  de  «es  bourreaux,  la  plaça  au  bout 
d'un  bâton,  et  se  mit  à  parcourir  le*  ruai  d'Alnano- 
polis,  au  grand  élonnement  de  tous  les  spectateurs, 
glacés  d'effroi  à  la  vue  d'un  tel  spectacle. 

D'autres  artistes,  séduits  par  les  récits  menteurs 
d'un  ouvrage  portant  pour  fitre  Abfldias  babylonien, 
représentèrent  le  saint  martyr  sous  les  traits  d'un 
jeune  homme  au  port  nome  et  majestueux,  vêtu  de 
pourpre  et  tant  brillant  de  pierreries,  comme  si  les 
apôtres  eussent  mis  toute  tour  gloire  dans  ces  paru- 
res ridicules  et  tnonilajues.  Ce  serait  folie  d'ajouter 
foi  à  de  pareils  témoignages,  lorsque  nous  savons 
par  l'Evangile  qvie  les  apôtres  quittèrent  tout  pour 
suivre  leur  roailru  et  voter  à  U  conquête  des  âmes. 

(1)  Pierre  Cureait  de  la  Qiambre,  curé  de  Saint- 
Barihélcmy,  était  de  l'Académie  française;  il  mourut 
fettmflUfK, 


professeur  en  langue  grecque.  Sa  femme 
étant  morte,  il  se  remaria,  sur  la  Qn  de  ses 
jours,  h  une  fille  de  dix-huit  ans. 

Dana  la  chapelle  de  Saint-Denis,  on  voit 
l'épitaphe  de  René  Chopin,  avocat  au  parle- 
mentât écrivain  fhmeux  par  le  grand  nombre 
de  bons  ouvrages  qu'il  a  donnés  au  public, 
et  oui  ont  été  recueillis  et  imprimés  eu  6  vol. 
in-folio.  Le  roi  Henri  III  lui  donpa  des  let- 
tres de  noblesse,  pour  le  récompenser  du 
Traité  qu'il  avait  fait  sur  le  domaine  de  la 
couronne.  On  parlera  ailleurs  des  marques 
d'estime  que  René  Chopin  reçut  de  la  part 
de  ses  compatriotes.  Baillet  et  quelques  au- 
tres écrivains  ont  dit  que  ce  savant  homme 
était  natif  d'Angers;  mais  ils  se  sont  trompés, 
car  il  était  de  la  petite  ville  de  Bailleul,  en 
Anjou,  et  à  six  lieues  d'Angers.  Il  mourut  le 
80  janvier  1006,  entre  les  mains  d'un  opéra- 
teur qui  le  taillait  de  la  pierre.  Voici  son 
épitaphe  : 

Cbèpmus,  hic  cobtt  mémorise  thésaurus  et  penus 
legum.  Tota  Gallia  nuire  gémit  Ghopinum.  Audi 
Monicipes  gemunt  patron um  quem  nunc  EUsii 
tenent  colonum. 

Pierre  Brulard,  seigneur  de  Crosne  et  de 
Genlis,  troisième  fils  de  Noël  Brulard,  pro- 
cureur général  au  parlement  de  Paris,  et 
d'Isabelle  Bourdin,  rut  secrétaire  du  roi  en 
1557,  et  des  commandements  de  la  reine  Ca- 
therine de  Médicis,  en  1564,  puis  secrétaire 
d'Etat,  le  8  juin  1569.  Il  mourut  le  1?  avril 
1606,  âgé  de  soixante-treize  ans,  et  fut  en- 
terré dans  sa  chapelle,  en  l'église  collégiale 
et  paroissiale  de  Saint-Benoît. 

Guillaume  Château,  né  à  Orléans,  porta 
fort  loin  l'art  de  graver  ;  mais  quelque  habile 
qu'il  fût,  il  laissa  un  élève  qui  l'a  surpassé: 
c'est  Simonneau  l'aîné.  Château  mourut  le% 
15  septembre  1683,  âgé  de  quarante-neuf- 
ans. 

Jean-Baptiste  Cotelier,  bachelier  en  théo- 
logie de  la  faculté  de  Paris,  professeur  royal 
en  langue  grecque,  et  un  des  plus  savants 
hommes  de  son  siècle.  Il  était  né  h  Nîmes, 
dans  le  Languedoc,  en  1628,  et  était  fils  d'un 
ministre  de  ce  pays-là,  qui,  s'étant  fait  ca- 
tholique, destina  son  fils  à  servir  un  jour 
l'Eglise.  Cotelier  n'avait  que  douze  ans, 
lorsqu'on  1641,  ayant  été  introduit  dans  la 
salie  de  l'assemblée  générale  du  clergé  qui 
se  tenait  à  Mantes,  il  expliqua  le  Nouveau 
Testament  grec  à  l'ouverture  du  livre,  et 
l'Ancien  Testament  en  hébreu,  et  fit  ensuite 
quelques  démonstrations  de  mathématiques, 
en  expliquant  les  définitions  d'Euclide;  ce 
qui  lui  mérita  l'admiration  et  l'estime  du 
clergé.  Il  étudia  ensuite  à  Paris,  où  il  prit  le 
degré  de  bachelier  en  théologie,  et  fut  reçu 
de  la  maison  et  société  de  Sorbonne.  Il  ne 
voulut  point  entrer  en  licence,  pour  ne  point 
s'engager  dans  les  ordres  saoré9,  et  pour  se 
donner  tout  entier  à  l'étude  de  l'antiquité 
ecclésiastique,  et  de  la  langue  grecque,  dans 
laquelle  il.se  rendit  très-habile.  Il  mourut  h 
Paris  le  12  août  1686. 
.Claude  Perrault,  docteur  en  médecine  do 
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la  Faculté  de  Paris,  et  un  des  plus  illustres 
membres  de  l'Académie  royale  des  sciences» 
s'est  acquis  une  grande  réputation»  non-seu- 
lement par  des  ouvrages  concernant  sa  pro- 
fession ,  tels  que  sont  ses  quatre  volumes 
d'Essais  de  physique,  et  ses  Mémoires  pour 
servir  à  Fhistoire  des  animaux,  etc.;  mais 
encore  par  des  ouvrages  d'architecture,  dans 
lesquels  il  excella.  Sa  traduction  de  Vilruve, 
entreprise  par  ordre  du  roi,  enrichie  de  notes 
savantes,  et  imprimée  en  1673  et  en  1684, 
lui  fit  et  lui  fera  un  honneur  infini,  tant  que 
.e  goût  des  bonnes  règles  et  des  sages  pro- 
portions l'emportera  sur  les  beautés  passa- 
gères de  la  nouveauté  et  de  la  mode.  11  fit 
aussi  un  abrégé  de  Vilruve,  et  donna,  en 
1683,  un  livre  intitulé  :  Ordonnance  des  cinq 
espèces  de  colonnes,  selon  la  méthode  des  ott- 
ctens.  Son  habileté  ne  se  bornait  point  à  la 
théorie,  puisque  ce  fut  sur  ses  dessins  que 
furent  élevés  l'admirable  façade  du  Louvre, 
le  grand  modèle  de  l'arc  de  triomphe  qui 
était  au  bout  du  faubourg  Saint-Antoine, 
TObservatoire  et  la  chapelle  de  Sceaux. 

Jean  Domat,  avocat  du  roi  au  présidial  de 
Clermont  en  Auvergne,  était  né  dans  cette 
ville  le  30  novembre  1625,  et  mourut  à  Paris 
le  14  mars  1696,  figé  de  soixante-dix  ans, 
trois  mois,  quinze  jours.  Il  fut  inhumé  dans 
l'église  de  Saint'-Benott,  sa  paroisse,  sur  la- 
quelle il  avait  passé  les  dernières  années  de 
sa  vie.  On  ne  peut  faire  un  plus  grand  éloge 
de  la  beauté  et  de  la  solidité  de  son  esprit, 
qu'en  disant  qu'il  est  l'auteur  du  livre  inti- 
tulé :  Les  lois  civiles  dans  leur  ordre  naturel. 

Charles  Perrault,  frère  puîné  du  précédent, 
était  un  bel  esprit  également  né  pour  les  bel- 
les-lettres et  pour- les  beaux-arts.  Ses  talents 
et  sa  probité  lui  méritèrent  l'estime  et  la 
confiance  de  H.  Colbert,  contrôleur  général 
des  finances  et  surintendant  des  bâtiments 
du  roi.  Ce  ministre  le  choisit  d'abord  pour 
être  premier  commis  des  bâtiments  de  Sa 
Majesté,  et  puis  lui  en  donna  le  contrôle  gé- 
néral. Il  mourut  à  Paris  le  17  mai  1708,  âgé 
de  soixante-dix-sept  ans.  Son  poëme  du 
Siècle  de  Louis  le  Grand,  qu'il  publia  en 
1687,  et  dans  le  quel  il  prétendait  que  ce 
siècle  était  bien  supérieur  au  siècle  même 
d'Auguste,  occasionna  une  guerre  littéraire, 
dans  laquelle  le  célèbre  Despréaux  parut  le 

S  lus  animé.  Perrault  soutint  son  sentiment 
ans  un  ouvrage  en  quatre  volumes,  qu'il 
intitula  :  Parallèle  des  anciens  et  des  moder- 
nes, et  qui  lui  attira  de  vigoureuses  cri- 
tiques. 

Gérard  Audran  était  de  Lyon,  et  mourut  à 
Paris  le  25  juillet  1703.  Il  fut  un  des  gra- 
veurs les  plus  savants  et  le  plus  corrects  pour 
le  dessin  que  la  France  ait  eus.  Ce  qui  éten- 
dit sa  réputation  en  Italie  et  dans  toute  l'Eu- 
rope, furent  les  grandes  batailles  d'Alexan- 
dre, et  son  entrée  triomphante  de  ce  prince 
dans  Babylone,  d'après  les  tableaux  de  Le- 
brun, ce  grand  et  vaste  génie  qui  n'a  enfanté 
que  des  merveilles. 

A  un  des  piliers  de  la  nef,  on  remarque 
un  petit  monument  de  marbre  de  très-bon 
gpût,  qui  a  été  imaginé  p(ir  Cilles-Marie 


Oppenor,  et  exécuté  d'après  uon  dessin,  par 
feu  Vanclève,  un  des  habiles  sculpteurs  de 
nos  jours.  On  y  lit  : 

Maria-Anna  des  Essarte, 

Fredericns  Léonard, 

Amfesani  conjugem  mœrens, 

Hoc  amoris,  et  grali  aniroi 

Monumentum  posuit. 

Obiit  anno  réparât»  salutis  4706. 

Quinto  Kalendarum  sepiembris, 

JEtatis  xxxvi. 

Reqmescat  in  pace. 

Ce  Frédéric  Léonard  était  le  plus  riche 
libraire,  et  sa  femme  une  des  plus  aimables 
et  des  plus  malheureuses  de  son  temps. 

Jean  Foy- Vaillant,  docteur  en  médecine, 
et  un  des  plus  savants  antiquaires  du  siècle 
dernier  et  de  celui-ci,  était  né  à  Beauvais  le 
2&  mai  1632,  d'une  des  plus  honnêtes  et  des 
plus  nombreuses  familles  de  cette  ville.  II 
'ut  marié  deux  fois,  et,  par  dispense  du  pape, 
épousa  successivement  les  deux  sœurs.  Il 
mourut  à  Paris  le  23  octobre  1706,  dans  la 
soixante-seizième  année  de  son  âge.  L'épi- 
taphe  qui  est  sur  sa  tombe,  et  que  nous  al- 
lons rapporter*  a  été  composée  par  Charles 
de  Valois,  de  l'Académie  royale  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres,  et  fils  du  savant  Adrien 
de  Valois. 

D.  0.  M. 

Joanni  Foy- Vaillant, 

Bellovaco,  Doclori  Medico, 

Ludovici  Ifagni  Antiquario, 

Geoomanensium  Dacis  Cimeliarco, 

Régi  Inacriplionum 
Et  Numismatum  Academiae  Socio, 
Vire  fama  nominis  Iota  Earopa 
celeberrimo, 
Summis  Principibus  probatissimo, 
Qui  hoc  sub  lapide 
Una^cum  cariasima  conjuge 
Ludovica  Adrien, 
Contumulari  volait. 
Obiit  xkiii.  oct.  m.  d,  ce.  vi. 
Et 
Joanni-Francisco  Foy-Vaillant, 
Joannis  fllio, 
Doclori  Medico  Parisiensi, 
Palernorum  sludiorum  œmulo. 
De  re   antiquaria  bene  merito: 
A  quo  speranda  fuerant  non  panca, 

Si  diuiurhior  ei  vita  conligisseL 

Obiit  xvu.  novembr.  m.  d.  ce.  vin. 

JStatis  xuv. 

iMaria-Ludovica  Foy-Vaillant, 

Amantissimisparenlibus  fratrique 

Dtilcisaimo 

Exhujus  testauienlo, 

Hoc  monumentum  poni  curavit. 

Requiescant  ia  pace. 

Jean-Baptiste  de  Rocoles ,  qui  a  fait  une 
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Introduction  générale  à  l'histoire,  assez  es* 
timée  dans  un  temps  où  on  n'avait  rien  de 
meilleur  en  notre  langue  sur  cette  matière, 
fut  d'abord  chanoine  de  cette  église ,  puis 
alla  en  Hollande,  où  il  se  fit  calviniste,  et 
enfin  revint  à  Paris,  et  rentra  dans  le  giron 
de  l'Eglise  catholique.  On  Ta  connu  à  Paris 
cd  1691  ,  et  on  crut  apercevoir  que  tout  se 
ressemblait  en  lui,  et  que  son  savoir  était 
aussi  léger  que  sa  conduite.  Il  est  aussi  au- 
teur d'un  livre  intitulé  :  Vienne  deux  fois  as- 
siégée par  les  Turcs,  et  imprimé  à  La  Haye, 
en  1686.  Il  avait  donné  auparavant  une  édi- 
tion en  six  volumes  in-folio,  de  \erDcscrip- 
tion  du  monde  de  Daviti. 

Jean  Boucher,  curé  de  Saint-Benoit,  homme 
de  naissance  et  d'une  grande   érudition, 
d'ailleurs  factieux  jusqu'à  la  fureur,  fut  un 
des  prédicateurs  de  la  Ligue  qui  se  déchaî- 
nèrent, en  1593,  contre  l'absolution  donnée 
à  Henri  IV  dans  l'abbaye  de  Saint-Denis , 
par  l'archevêque  de  Bourges,  après  ta  pro- 
fession de  foi  et  la  confession  de  ce  prince. 
U  prononça  neuf  sermons  sur  la  fausseté 
de  la  conversion  de  Henri  de  Bourbon , 
prince  de  Béarn,  et  sur  l'invalidité  de  tout 
ce  qui  s'était  fait  à  Saint-Denis.  11  les  fit  im- 
primer l'année  suivante,  et  les  dédia  au  car- 
dinal de  Plaisance.  Ayant  été  obligé  dans  la 
faite  de  quitter  Paris,  il  les  fit  reimprimer 
à  Douai,  ni  le  changement  des  affaires,  ni 
l'exemple  même  de  la  cour  de  Rome ,  ne 
pureot  calmer  la  frénésie  de  cet  esprit  sédi- 
tieux. (De  Thou,  Abr.  de l'Hist.  univ., t.  Vil, 
p.  90;ett.Vlil,p.388.) 

Saiht-Cômk  ,  église  paroissiale.  —  Cette 
église  a  été  bâtie  vers  1  année  1212,  aux  dé- 
pens dé  l'abbaye  et  des  religieux  de  Saint- 
Germain  des  Prés. 

Nicolas  de  Bèze,  né  à  Vézolay,  le  17  no- 
vembre 1WJ3,  reçu  conseiller  au  parlement 
de  Paris,  en  1815,  seigneur  de  la  Selle  et  de 
Cbaiioué  en  Dpnziois ,  archidiacre  d'Etam- 
pes,  prieur  commandataire  de  Saint^Eloy  de 
Longjumeau,  mort  le  29  novembre  1543,  fut 
inhumé  à  Saint-Côme,  dans  la  nef,  où  se 
voient  ses  armes  gravées  sur  une  tombe  de 
marbre  noir,  et  peintes  sur  une  des  vitres. 
Elles  sont  de  gueules  è  la  fasce  d'or,  chargées 
de  trois  roses  d'azur,  et  accompagnées  d'une 
clef  d'argent  en  pointe.  On  voit  aussi  à  un 
pilier,  qui  est  à  la  main  gauche  et  proche  de 
ladite  tombe,  un  petit  cadre  de  bois  fort 
simple,  d'environ  deux  pieds  de  haut,  sur 
lequel  est  une  feuille  de  parchemin  enfu- 
mée, fendue  de  vieillesse  par  le  milieu,  sor- 
tant du  cadre,  et  retirée  à  peu  près  comme  si 
elle  était  grillée.  Elle  contient  trois  épita- 
phes,  que  Théodore  de  Bèze,  un  des  pa- 
triarches du  calvinisme,  a  consacrées  à  la 
mémoire  de  Nicolas  de  Bèze,  son  oncle. 
Comme  les  caractères  autrefois  enluminés 
ne  s'en  liraient  aujourd'hui  qu'avec  peine , 
et  qu'il  était  à  cwindre  que  dans  peu  ils  ne 
fussent  plus  lisibles,  feu  M.  de  la  Monoye 
fit  copier  ces  épitapbes  et  les  inséra  dans  le 
quatrième  tome  du  Menogiom,  qu'il  fit  im- 
primer en  fH5,  d'où  a  été  extrait  celle  qui 
est  ci-près  to  UAn  :>- 


Ttmuurc 

N1C0L4I  A  BEZA 

Viri  amplissimi  Regiique  in  Parisiens!  Caria  San» 

[torts. 
Marmoreas,  lector,  nullas  hic  stare  coiuraiias, 

iEra  nec  artificis  vivere  j  tissa  manu, 
Nec  tumuli  cernes  operosam  surgere  molem, 

Qualia  Mausoli  fama  sepolcbra  canît. 
Scilicel  bos  lilulos,  hos  quaerere  débet  honores, 

Qui  ni!,  quo  melius  nobilitetur,  habet. 
Hic  aMera  magni,  quodam  pars  magna  Senatus, 

Aul  nullo,  auisolo  Beza  Catone  minor, 
Quern  sic  eripuit  vîrtus  ter  maxima  roorli 

Ut  fatis  vivat  posthumus  ipse  suis, 
Cur  tandem  a  tumulo  famam  nunc  caplet  inanem 

liai  quem  -vivo  vite  peracta  dédit. 
Imo,  si  verum  fas  nobis  dicere,  sed  faa 

Dignus,  qui  tumulo  non  tegereiur  erat. 

Les  deux  derniers  vers  de  cette  épitaphe 
ont  donné  prise  à  la  critique  de  plus  d'une 
façon,  comme  l'a  fort  bien  remarqué  feu  M. 
de  la  Monoye;  car,  outre  que  le  poète  y  fait 
longue  la  dernière  syllabe  d't'mo ,  toujours 
brève  dans  Martial,  dont  l'exemple  doit  ser- 
vir de  règle,  c'est  que  dignus  qut  tumulo  non 
tegereiur  présente  un  sens  fort  équivoque, 
signifiant  également  qu'un  homme  ne  devait 
jamais  mourir,  ou  qu  il  ne  méritait  pas  l'hon- 
neur de  la  sépulture.  Théodore  de  Bèze,  ayant 
aperçu  ces  fautes ,  fil  divers  changements 
dans  cette  épitaphe  latine,  dans  l'édition  qu'il 
publia  à  Genève  en  1562,  où  les  deux  der- 
niers vers  se  lisent  ainsi  : 

Pas  alîos  igitur  nomen  debere  sepuichris, 
Beza  suun)  contra  nobililat  tumulum. 

Dans  la  chapelle  de  la  Vierge,  on  voit 
cette  épitaphe  encastrée  dans  un  des  murs  : 

Viro  clarissimo  Garelio  Loisello,  juris  utriusque 
peritissimo,  quod  et  assidue  per  annos  45,  na- 
vata  forensibus  negotiis  opéra,  et  libri  ab  eo 
ediii  complures  non  mediocri  suis  temporis 
ornamento,  ac  posterilatis  coromodo  testaiiiur. 
Vixit  annos  63 ,  obiit  anno  sal.  4628,  5  cal. 
noverab. 

Tout  proche,  est  uno  autre  épitaphe  sur 
une  table  de  marbre,  avec  cette  inscrip- 
tion : 

Peirus  Puteanus,  Claudii  Puleani  Senatoris  am- 
plissimi fUhis,ex  Claudia  Sanguina  filin  Barbara 
Thuanae,  quac  fuit  Cbrisiophori  Thuani  Senatua 
Principis  soror,  Clementis Puleani  juris  œvo  sue 
perilissimi  nepos,  optirais  parentibus  oplime 
respondit.  Doclrina  ,  pietaie ,  prudeniia,  ïklç, 
graviute  consUntia  probatissinius.  Régi  a  Con- 
siliîet  Bibliothecis.  Imperii  Gallicani  jura  exem- 
pta summo  labora  provîsia  Rempublicam  mini- 
trantibus  consultissime  soggessit,  procernm,  et 
clarissiraorum  obique  virorum  officiis  observan- 
lia  trequenii  eonveptn  celebratisakuiis.  Vixit 
annos  69,  roensea  1* 
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Hic  si  tus  49  cnl.  januarii  aim.  Chrisii  1652,  iin- 
morlalis  vilie  per  Cbrislum  gratiam  ex  spécial 
Jaeobus  Puleanos  fattern»  florin*  corners,  orbi- 
lalis  sn»  mœslitiam  Niâêlai  Rigaltii  verbis 
amkiti*  tôlerie  hanoi-em  testantibus,  qaeattf 
per  Christian»  meéestispnecept*  ta  4SI  soltftio 
consola  tur, 

A  côté  de  cette  épitapho,  i!  en  est  unfc  autre 
avec  cette  inscription  : 

Jacobus  Putcanus,  Claucfii  Senaloris  araplissimi 
Atlas ,  ex  Claudia  Saoguina  fi  lia  Barbara 
Thuame,  qtifc  fuit  Christophori  Thuaui  Senatus 
Principis  fcoror,  démentis  Puteani  juris  aevo 
suo  peritissimi  nepos,  Régi  â  Consiliis  et  Biblio- 
thecis  Prier  9.  Salvafotîs  Yarengevillae  el  Mar- 
cbesii,fratre  sao  Petro  orbatus,et  eî  quîhqucnnio 
superstes  ri  ri  nûirqu  am  amisit.  Sic  vero  tempera- 
vil  ,  ut  officia  sapienlcs  virî  nunquam  deserue- 
ril,  lotus  fratri  similis,  Regni  rea  procuranlibus 
cuarus,  ab  amicis  quotidie  ad  ipsum  convenien- 
tibus  eximie  cullus,  univers»  Gallta?  viris  borna 
probatus,  apné  exteros  netnuris  ao  r^rif»  etudi- 
tionis  lama  cftaras,  hic  situ?  et  fralris  reliqtàis 
apposilns  15  cal.  decefab.  ann.  Christ!  1659. 
Beatam  spen)  expectai.  Vixït  annos  65,  men- 
sem  unum,  dies  2e. 

Caksar  Puleanos ,  ex  fraire  Clémente  nepos  et 
keres  patrui  virtatoai  ac  benefietomm  mener* 
bot  monumentvm  posuit. 
Ismaël  BtiPRahlos,  qui  Pnteanos  aasftfttecofoît,  et 
c«m  Jacobo  ad  ipsitfff  vitae  teraliiium  haoilavït, 
teslaroento  rogatus  solatium  sibi  quaerens,  baec 
verba  su»  monamenC*  meerens  mscripsft 

Pans  le  chapelle  de  Saint-ftoch,  vis-à-vis 
de  l'autel,  est  une  table  cto  marbre  noir  ferle 
on  ovale,  auwJessus  dépaquette  es!  écrit  : 

Hksita*  esttkrisstarag  AuotMnsrtis'Faheus  (Omar 
Talon)  in  Sénat»  Patronna  taasatlisshBas*  qui 
exortis  n>  regno  fiaeliosis  nionln»  GhrtefkrftfesiaM 
Régis  auciortlaieat  forttler  eapiiis  perient*,  et 
liberlalis  jaetura  pfoptfgftant. 
lui<pjoquecondUnesicharieBinia  cenjatSusann* 
Choart,  Jacobi  Cboariii  itluslris  el  excelsa  mé- 
morise viri  iilia,  quœ  eu  m  inariiuin  offltiosissime 
coluisset,  eumdem  viu  funelum  diuturna  vidnitale 
honestavil,  pietale  insignis ,  chariiate  erga  mi- 
sères et  pauperes  fere  napar,  sacra»  banc  aéj- 
culain  suis  sampUbus  extructam  desidnravil  esse 
lolius  fanùlix  condilorinm.  Obitt  iile  60  annos 
imlus»  6  febraarii  an»  1618;  iuve  exaclis  78 
auuis  19  aprilis  ann.  1648,  supersities  saesiael 
regiiàrdignitatibas  aucti*niuni  hoc  iiHmuineaftnnfc 
posuere. 

Amtx  eAtés  de  cette  épitaphe  W  err  est  dteux 
autres.  Voie*  eeHe  qui  est  à  droite  : 

f>.  Ûf.  M. 

Et  gk>riosis  manibus  Jacobi  Taiaei  Audomari  et 
Susuimx  Choaii;v  primogomli,  qui  an.»lis  flore 


nrirateitim  èausis ,   môx  Àdtocains   gerteraïis 
publias  regioque  patrdeinio  In  Principe  Senatu 
annislî,  functus  înComitem  Gonsjstorianumad- 
scilus  est  ;  dein  universas  fere  Regni  Provincias 
missus  Deminkus  in  se  suseepit,  mrbatas  eon> 
posuit,  pacatas  ptaeide  rexit,   canctis  quoqae 
sacralissfral  cemsifit  retque  pablicae  negotiîs  oc- 
cupa tus  mi  ru ui  ingenii,  integlitatis,  comitatisque 
fuit  exemplar;  sed  prseclaras  animi  dotes  eos- 
sunsejus  pielas;  indefieiennque  tant  erga  sans 
qaam  erga  misères  quosque  chantas  lenge  sa- 
peravit^  Tir  aeri  niagnoqne)airieio9  nwrumgn- 
vilate  et  humilitate  chrisiinna  eontmefHhbtfis  : 
hune  cita  mors  lenî  mofbo  iristi  familfaè  eripafr 
bealiore  vila  remunerandum,  anno  aetatis  60, 
6  mai  1648,  pradecesseralann.  1640, 19  decemb., 
Galhariua  Gueffier  oxor  eharissioa    non  iaipar 
▼irtumm  :  et  si  rndiis  lacet  mariti  aao  eliam  ha- 
hait,  quiboe  Tire  gratissima  el   ownetis  ftuBi- 
fleentissima  extitit  matrona  nobiffs,  in  egenoi 
adeo  farga,  ut  nemini   cesserit   prieterqotffl 
viro. 

L'épi tapbe  qui  est  à  gauche  est  eonçseeu 
cas  termes  : 

D.  O.  M. 
Àndomaras  Talxas,  Consfstoriaims  Coaies,  et  ta 
sumrao  Galliarum  Senatu  Advocatos  stegins, 
Oratorum  Princeps  in  foro»  Patrnm  Oraculiun  ifl 
Coria,  intof  eruéiles  primus,improbis  snspula»; 
miseris  portus,  Régi»  majesiatis^  ancteritaas 
Senatus,  qnietis  public» ,  forma?  JMieiefaaJ, 
Patrîarnai  tegum,  Religion is  avitae,  juris  Bcde- 
siae  GaDicana?  tindex  acerrimus,  vif  ioticts 
oonstantiiB,  integritalis  incorrupts  ,  cui  uausi 
idemque  muons  viaam  est  Régis  esse  Athoctiani 
et  popali  eivem  optimum,  qui  retbp.  diffieittiino 
beiti  civilis  tempore  sapieatisaimis  consûWs  sa- 
tinait, Régi  semper  fidns,  populo  nnnqaani  soa- 
pectus,  hic  sitns  est,  sanctissime  obtit  29  o\team- 
bris  anno  1652,  aetatis  suae57privaloruro  causas 
aunb»15,  régies  22  9  egit;   Francisea  Doujat 
marito  iaeoaiparaiiili  eam  qao  anais  27  aaavis* 
aime  mil,  asaom  tactosqne  sut  neaasasalaai 
fecit. 

Dans  la  même  chapelle»  proche  de  VâaieU 
du  côté  de  TEfao^ile,  il  y  a  une  table  d« 
marbre  noir,  avec  cette  inscription  : 

Bfc  altas  est  Jeaaaes  Dantray,  Trieasslnas  inwr 
prtmores  ahn*  Sortons  Magistros  insignis,  qo\ 
desrtnalam  exponendis  sacrîs  lilteris  Catbedram, 
ac  ipsius  intuitu  receas  extraetam  primus  il* 
iaapWvil,  ni  ipsi  seenndus  haud  facile  queat  in- 
wriri  ;  oajus  iaexhaaatuaa  sapiealia  pettus  trt- 
giata  quatuor  aanis  assManaenra  ptpsrit  opéra, 
note  etiaamuni  partorieos ,  H  ad  anteriora 
•  semper  eitendens  semetipsum  sicut  doctrinfi 
sic  ritx  adeo  incolpalx,  ut  altérant  ssecuti  soi 
labero  semper  damnaverit,  alteraai  pane  nesci- 
visse  credatur,  quod  canHaam  wi  wawni^0 
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quinqoaginla  ànnis  velutl  propriiltn  hatmit 
illustrissima  Talœorum  familia,  carissimas  cor- 
poris  rdiquias  poatquam  Dfto  redditoa  esl  ani- 
mas, genlilltio  nuiDomenlo  adoptât*  Obiil  anno 
id46y  die  49  aug.  œ  ta  lis  70. 

Dans  celte  même  chapelle  ont  été  inhu- 
més :  Denis  Talon,  qui,  après  avoir  exercé 
pendant  longtemps  une  des  charges  d'avocat 
général  au  parlement  de  Paris,  à  la  satisfac- 
tion du  roi,  et  avec  l'admiration  du  public, 
fut  fait  président  h  mortier  au  même  parle- 
ment, et  mourut  ie  S  mars  de  Tan  1698,  âgé 
de  soitanUMWie  ans, 

Louise-Angélique  Favier  du  Boulay,  veuve 
de  Denis  Talon,  dont  on  vient  de  parler,  étant 
morte  en  son  château  du  Boulay  en  Bauoe, 
le  28  septembre  1T32,  son  corps  fut  trans- 
porté dans  celte  chapelle,  où  il  fut  inhumé. 
Ella  était  âgée  de  quatre-vingt-huit  ans. 

Jacques  Bazin,  marquis  de  Bezons,  maré- 
chal de  France,  chevalier  des  ordres  du  roi, 
gouverneur  de  Cambrai,  etc.,  mourut  à  Pa- 
ns, le  22  mai  1733 ,  étant  dans  la  quatre- 
vingt-huitième  année  de  son  âge.  Il  voulut 
Îue  ses  cendres  fussent  mêlées  avec  celles 
'une  femme  dont  il  s'était  toujours  fait  hon- 
neur de  descendre  ;  car  il  était  petit-flls  de 
Pierre  Bazin,  trésorier  de  France  à  Soissons, 
et  de  Suzanne  Talon,  sœur  d'Orner  Talon , 
avocat  général  au  parlement  de  Paris. 

Proche  de  la  porte  de  la  sacristie,  l'on  voit 
la  statue  d'un  homme  à  genoux,  en  habit  de 
docteur, élevé  surune  colonne  de  pierre,  et 
à  côté  une  plaque  de  cuivre  avec  cette  ins- 
cription : 

Hobiliashno,  ptissimo ,  omnique  disciplina rum 

fWte  quwilatissimo  D.  Claudio  Espencœo , 

ïbeotogonunhujussaeculi  facile  Principl,paternô 

quidem  jpiere,  ex  clarissimo  Espencosorum, 

materao  Wustri  Ursinorum  familia  orlo,  divini 

verte  praapoui  cèleberrimo,  pauperutii  patri  be- 

sigaissimo,  qui  cum  per  46  annos  continuos  in 

bac  prima  omnium  Academia  ittterls  humanio* 

ribos,  pb&BSopbïcis  et  divinis  operara  cum  om- 

aiam  incredibili  admira  lione  navasset,  a  Reg* 

Cbristianissimo  Francisco  I  Melodunum;  Henricd 

U,  Bononiam  ;  »  Francisco  H ,  Aureliam  ;  a 

GttOio  II»  Pissiacuni  Religionis  componendae 

ordiBao^aequo  nomine  iuler  primo»  bujus  au- 

gustisiiœi  Regnl  proceres   pattim   Legatus  , 

partial  QraiQr  de   re  Christian  a  sanctissime 

doctiasimeque  disceptawet,  per  niullos  in  sacro- 

sanetam  Bertpturam  commetitarioa  edidisset, 

tandem  gravissimocalcuii  morbodiu  mullumqoe 

veiatus,  eu»  omnium  Principum  Senatorum, 

Nobiliam,  Pteboiorumque  luctu  ae  de&iderio  9 

obiil  anno  Glatis  60,  die  S  ocloh.  1571. 

Gui  Gassaras  Fiaraînius,  Pïîor  Sancta  Ptdel 

apttd  Cotafteritt  qjusdem  Amanuensis,  et  per 

annos  Vf  ttegoliorum  gestftr  devinctisMinua , 

bane  effigiem  cum  suo  elogio  pi®  Dominf  cha- 

râsimi  et  bwgnîséimi  mémorise  erigebat,  et 

rao&renspoiie&at  amio  11%  die  akiua  jaooarii. 


Celui  dont  on  vient  de  rapporter  l'épitaphe 
descendait»  par  son  père,  de  l'ancienne  mai- 
son dispense ,  une  des  plus  nobles  de  la 
province  de  Champagne,  et  laquelle  est  fon- 
due dans  l'illustre  maison  de  Beauveau,  par 
Madeleine  d'Espense,  sœur  de  celui  qui 
donne  lieu  à  cet  article.  Par  le  mariage  de 
cette  demoiselle  avec  Alof  de  Beauveau,  il 
se  forma  une  branche  de  la  maison  de  Beau- 
veau  ,  qui  prit  le  nom  de  Beauveau  d'Es- 
pense, et  cette  branche  subsiste  encore  au- 
jourd'hui. Claude  d'Kspense  fut  donc  homme  ' 
de  condition,  un  des  grands  théologiens  de 
son  temps,  employé  par  François  I*r  alielun, 
par  Henri  II  a  Boulogne,  par  François  II  à 
Orléans,  et  par  Charles  IX  a  Poissy,  avec  les 
premiers  prélats  du  royaume,  tantôt  comme 
député,  et  tantôt  comme  arbitre  dans  les  dis- 
putes de  religion.  Cependant,  avec  tant  de 
mérite,  il  ne  parvint  jamais  à  la  prétoture. 

Dans  la  même  église  est  inhume  M.  Ikm- 
thilier,  avocat  célèbre.  Voici  son  épitaphe  s. 

Jam  functum  senio  sat  venerabili 
Ad  se  me  vocitat  Cœlicolutn  Pater  : 
Quid  me  fletis  ibi  duicia  pîgnora  ? 
Reddi  depositum  pracipit  seqttitas, 
Nunc  ideirco animam  restituo  polo, 
Nec  non  corpus  humo  :  parcile  flelibus. 

François  Bouthilier  de  Chauvigny,  ancien 
évoque  de  Troyes,  mort  à  Paris,  le  15  de 
septembre  1731,  dans  la  quatre-vingt-dixième 
année  de  son  âge ,  fut  aussi  inhumé  dans 
eette  église.  C'était  un  prélat  éclairé ,  et  né 
avec  beaucoup  de  talent  pour  les  grandes 
affaires  ;  ces  qualités  lui  méritèrent  une  place 
dans  le  conseil  de  régence,  pendant  la  mi- 
norité du  roi  Louis  XV. 

Au  premier  pilier  de  cette  église  est 
adossé  un  monument  que  les  maîtres  en 
chirurgie  de  Paris  ont  fait  élever  à  la  mémoire 
de  feu  François  de  la  Peyronie ,  premier 
chirurgien  du  roi,  mort  à  Versailles,  le  24 
août  1747.  Son  buste,  qui  forme  un  médail- 
lon de  marbre,  semble  présenté  parle  Génie 
de  la  Prudence.  Ce  Génie  est  de  bronze,  de 
même  qu'une  urne,  qui  est  placée  derrière 
avec  plusieurs  attributs  de  la  chirurgie.  Ce 
morceau,  qui  est  de  Vinache,  esl  parfaite- 
ment exécuté. 

Epitaphes  de  SaUit-C&me,  extradée  du  Ue- 
cueil  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationa- 
le, n9  9480. 

I. 

Epitaphe  de  Françoise  Grireao. 

Voiey  vostre  miroir,  Femmes  Parisiennes  ; 
Venez  vous  y  mirer  ;  c'est  Françoise  G  ri  veau, 
Race  des  Àntonis,  qui  gtst  en  ee  tombes»; 
Race  des  Charleliers,  race  très  ancienne  : 
Piété,  Charité,  toutes  Vertus  chresliennes 
Luisaient  dès  sa  jeunesse  en  son  corps  chaste 

[et  beau  : 

Elle  fut  jeune  veto*  :  et ...  amour  nouveau  . 
Ne  la  peut  onerçties  towehfr  d'amour»  Cytbo- 

[ricitnes 
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Jehan  Vyon  04a  Espoux,  seul  emporta  son  cœur  : 
Elle  a  aymé  sur  tout  son  Dieu,  son  Créateur; 
Et  trois..*,  qu'elle  a  heureusement  pourveûes . 
Elle  a  vescu  ça  bas  quatre  vingts  ans  et  plus, 
Soulageant,  revestant  de  Christ  les  membres  nuds, 
Et  en  reçoit  au  ciel  la  récompense  deûe. 


II. 

Tombeau  de  Bossu,   abbé  de  Saint-Bavon  de 

G  and. 

Il  était  inhumé  dans  le  chœur  à  côté  du 

Srand  autel,  où  son  tombeau  était  autrefois 
levé  avec  sa  statue  de  pierre  à  genoux. 

Hic  jacet  Vir  Venerabilis  in  Christo  Paier  Domi- 
nus  de  Boussut,  Leodiensis  Diœcesis,  ex  nobilî 
génère  procreatus ,  qui  quadraginta  duobus 
Annis  extitit  Abbas  dignissimus  Monasterii  S** 
Bavonis  Gandensis ,  Tornensis  diœcesis ,  aedifl- 
ciorutn  ejusdem  Cœnobii  reparator,  ac  Redi; 
tuum  augmentator,  Juriuroque  ejus  defensor 
maximus  ;  qui  obiit  ParishYanno  Dni  1460,  die 
décima  menais  Decembris  :  cujus  Anima  requies* 
cat  in  pace.  Amen. 

Tombeau  de  François  de  Ranehicourt,   archi- 
diacre d'Arras.' 

in. 

Clarissimi  ac  Nobilissimi  Viri  Doinini 
Francisa  a  Ranehicourt  Archidiaconi  Atrebatensis 

Epitaphium. 
Quis  Jacet  hoc  Tumulo?  Franciscus  :  qu*  fera 

[vilam 
Vis  rapuit  morbi  ?  vivit  at  ille  tamen. 
Ranehicourt  dillus  :  exhibuerunt  inclyta  nomen 

Stemmata,  quae  virtos  auxit  et  ampla  tulit. 
lilum  pertulerat  preclara  Lutelia  ;  sed  mors 

Abslulit  ;  et  virtus  sola  superstes  erii. 

Hune  lugere  nefas,  quando  mortalia  Régna 

Mutavit,  superis  faustior  ipse  choris. 

Saint-Drus  de  la  Chartre.  Cette  église 
a  pris  son  nom  de  la  cave  qui  est  au-dessous, 
et  dans  laquelle  on  dit  que  Sisinnius  fit 
enfermer  saint  Denis,  saint  Rustique  et 
saint  Eleuthère  (1).  Ansold  et  Reitrude,  sa 

(4)  La  tradition  de  l'emprisonnement  de  saint 
Denis  et  de  ses  compagnons,  dans  l'endroit  où  est 
aujourd'hui  Saint-Denis  de  la  Chartre,  n'est  appuyée 
sur  aucun  monument  digne  de  foi,  non  plus  que 
l'histoire  de  la  communion  administrée  à  ces  saints 


martyrs  par  Jésus-Christ  lui-même.    Par  rapport 

Au     nMAm;A»  f»:i    -.*:  —.  1 i » .i:~~...~__  :_• 


mis  dans  la  prison  de  Paris  ;  or.  celte  prison  était 
alors  dans  la  partie  méridionale  de  la  Cité,  à  l'ex- 
trémité intérieure  du  Petit-Pont  ;  elle  y  resta  jus- 
qu'en 586,  que  le  feu  ayant  pris  dans  ce  quartier, 
comme  le  rapporte  saint  Grégoire  de  Tours,  les 
prisonniers  s'évadèrent,  et  gagnant  le  Petit-Pont, 
allèrent  se  réfugier  à  Saint-Vincent,  depuis  Saint- 
Germain  des  Prés.  La  partie  méridionale  de  la  ville 
ayant  été  ruinée  par  cet  incendie,  on  transféra  la 


femme,  fondèrent  dans  la  suite  une  église 
sur  cet  te  cave.  L'acte  de  fondation  est  de  1122 
(M.  Jailiot  prouve  qu'elle  est  plus  ancienne 
que  ne  le  dit  ici  Piganiol),  et  porte  :  Ecclc- 
siam  beati  Dionisii  deCarcere  fundaverunf, 
et  clerieos  instituerunt. 
Voilà  l'origine  de  l'église  haute  et  de  Fé- 

Slise  basse  de  Saint-Denis  de  la  Chartre. 
ur  la  porte  de  cette  dernière,  il  y  a  un 
grand  cartouche  ovale,  soutenu  par  deux 
anges,  dans  lequel  est  écrit  en  lettres  d'or  : 

Ici  est  la  Chartre  en  laquelle  S.  Dente  fut  mis 
prisonnier,  où  Nôtre-Sauveur  Jésus  le  visita, 
et  lui  bailla  son  précieux  Corps  et  Sang  :  il  y  a 
grands  pardons  pour  toutes  personnes  qui  visi- 
teront ce  saint  -lieu  ;  spécialement  chacun  lundi 
et  vendredi  de  l'année,  et  les  jours  et  octaves  de 
Saint  Denis  et  de  Saint  Mathias. 

L'église  ou  chapelle  haute  a  été  rétablie 
en  1665,  par  la  libéralité  de  la  reine    Anne 
d'Autriche,  qui  fit  faire  aussi  le  maître-autel, 
sur  les  dessins  et  sous  la  conduite  de  Gabriel 
Leduc,  son  architecte.  Il  est  décoré    d'une 
grande  niche  ouverte  en  dedans  par  le  haut, 
pour  recevoir  du  jour,  et  pour  éclairer  un 
excellent  groupe  de  figures  de  stuc,  dont 
celles  de  derrière  tiennent  au  fond,  filles 
représentent  saint  Denis,  saint  Rustique  et 
saint  Eleuthère  dans  la  cave  dont  on   vient 
de  parler,  dans  le  moment  où  l'on  suppose 
qu'ils  sont  communies  par  Jésus-Christ.  Ce 
morceau  qui  est  do  Michel  Anguier,  est  d'one 
grande  beauté.  Cette  sculpture  sert  de  ta- 
bleau au  maître-autel,   à  côté  duquel  est 
l'inscription  que  voici  : 

Annae  Austriacae  Auguste,  Francorum,  dum  vi- 
veret,  Reginae,  Ludovici  XIII  conjugi  integerri- 
mae  bujus  Templi  et  aharis  restauratrici  magni* 
ficenlissimae  ,  hoc  grati  animi  monumentum 
apponebani  et  dicabant  Reiigiosi  Benediclinî 
Cluniacenses  Dionisiani  carceris  custodes,  anno 
post  pbitum  ejus  quarto,  réparât»  salutis  1670, 
debeniur  eidem  quotannis  sex  lflssae  privât» 
per  ipsos  Religiosos  hic  célébrante  ex  fundatione 
Cbristianissimi  Régis  Ludovici  XIV,  féliciter 
regnantis. 

prison  publique  dans  la  partie  septentrionale,  et 
vraisemblablement  dans  le  quartier  de  la  ChapeHe 
de  Saint-Denis.  Le  nom  de  prison  servit  alors  de 
distinctif  pour  désigner  les  édifices  un  peu  remar- 
quables du  voisinage.  De  là  vinrent  les  noms  de 
S  mon  ou  de  chartre  donnés  à  la  chapelle  de  Saint- 
enis  et  à  celle  de  Saint-Symphorien  ,  appelées 
Tune  et  l'autre  de  la  Chartre  :  on  disait  Saint-Denis 
de  la  Chartre,  Saint-Symphorien  de  la  Chartre , 
sans  que,  de  cette  dénomination,  on  pût  tirer  plus 
d'avantage  pour  prouver  que  c'eût  été  la  prison  de 
saint  Denis,  que  de  saint  Symphorien,  qui,  ayant 
été  martyrisé  encore  enfant  à  Autun,  n'a  jamais  été 
mis  en  prison  à  Paris.  De  plus,  dans  les  titres, 

Îuand  on  dit  S,  Dionisius  de  Carceret  on  ajoute 
^amiaco,  c'est-à-dire  près  de  la  prison  de  Paris; 
comme  on  dit  S.  Jacobus  de  Camificaria,  Saint- 
Jacques  de  la  Boucherie,  parce  que  celte  église  était 
dans  le  voisinage  de  la  boucherie.  (Voy.  l'abbé 
Lbbeuf,  Jfitl.  de  Paris¥  tora<  II,  pag.  535  et  suiv*) 
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Dans  dent  chartes  du  roi  Robert»  il  e£t 

Îarlé  des  chanoines  de  Saint-Denis  de  la 
hartre:  Canonicis  Sancti  Dionisiide  carcere 
Parisiaco  ;  et  c'est  encore  une  nouvelle 
preuve  que  cette  église  était  desservie  par 
des  chanoines  séculiers  ;  et  s'ils  avaient  été 
réguliers,  ce  roi  aurait  ajouté,  cœnobialiter 
riventibus*  ou  regulari  conversatione  viven- 
Sibus. 

Lorsque  Louis  le  Gros  eut  résolu,  à  la 
prière  de  la  reine  Adélaïde,  sa  femme,  de 
fonder  un  couvent  de  religieuses  a  Mont- 
martre, il  donna  aux  moines  de  Saint-Martin 
des  Champs  l'église  de  Saint-Denis  de  la 
Chartre  et  ses  dépendances,  en  échange  de 
celle  que  ces  moines  avaient  à  Montmartre. 
Cet  échange  se  fit  en  1133,  et  depuis  ce 
temps,  l'église  de  Saint-Denis  de  la  Chartre 
a  toujours  appartenu  aux  moines  de  Saint- 
Martin  des  Champs. 

Le  prieuré  de  Saint-Denis  de  la  Chartre  a 
été  longtemps  conventuel  ;  mais  un  arrêt  du 
grand  conseil  4e  l'an  1636,  le  déclara  simple, 
et  ordonna  que  le  prieur  serait  néanmoins 
tenu  d'y  recevoir  et  entretenir  deux  religieux 
prêtres  du  monastère  de  Saint-Martin,  avec 
un  frère  convers  pour  les  servir. 

(Hurtaut  et  Magny.) 

Tombeau  de  Toussamt  de  VEspiney,  prient 
de  Saint-Denie  de  la  Chartre. 
Cy  gîst  vénérable  et  diacrette  personne  Tous- 
saints  de  PEspinay,  natif  du  Diocèse  de  Lysieui, 
jadis  Prieur  de  S1  Denis  delà  Chartre  et  de  S* 

Sauveur Curé  de  Preste,  etc.    oui 

trespassa  le  H*  jour  de  Janvier  4543. 

(Recueil  ms.  de  la  Bibl.  nal.) 

SMKT-ETiBNffE  nu  M  ON  t.  La  reine  Margue- 
rite de  Valois,  première  femme  de  Henri  IV, 
donna  3,000  liv.  pour  la  construction  du 
portai]  de  cette  église,  et  en  posa  la  première 
pierre,  le  2  août  1610.  Les  armes  de  cette 
princesse  sont  gravées  sur  cette  pierre»  et 
sont  accompagnées  de  cette  inscription  : 

Deo  favente,  S.  Slepbano  deprecante,  et  auspi- 

ciis  Margaretae  Valesia  Régine  anno  Domini 

1610,  2  augusû. 

Lescurieux  doivent  parcourir  les  tombeaux 
de  l'église  et  du  cimetière,  où  sont  les  cen- 
dres d'un  grand  nombre  d'illustres  et  de 
savants. 

Biaise  Vigenère  était  de  Saint-Pourçain, 
et  fut  secrétaire  du  duc  de  Nevers  ;  il  acquit 
de  la  réputation  par  son  savoir  et  par  son 
goût.  Il  traduisit  en  français  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  des  anciens,  et  quoique  ses 
traductions  soient  aujourd'hui  gauloises, 
eUes  sont  cependant  encore  estimées  pour 
leur  fidélité,  l'érudition  et  le  discernement 
qu'on  trouve  dans  les  remarques  qui  les 
accompagnent.  Vigenère  mourut  à  Paris  en 
1596,  et  fut  inhumé  en  celte  église. 

Derrière  la  chaire  du  prédicateur,  fut  in- 
humé un  chirurgien  fameux,  nommé  Nicolas 
Thognet,  qui  mourut  le  29  décembre  1642. 
Son  mérite  n'est  aujourd'hui  connu  que  par 
son  épitaphe,  qui  est  ridiculement  avanta- 
geuse. La  voici  : 

DiCTIONN,   D*EPlGnAPBIE.  H. 


Passant,  qui  que  tu  sols,  arrête  et  considère 

Qui  gist  sous  ce  tombeau  ; 
Tu  sçauras  que  Thognet,  par  un  secret  mystère, 
Ce  monde  abandonna  pour  en  prendre  un  plus 

[beau. 
Son  art  et  «on  savoir  garantissaient  les  hommes 

Bien  souvent  de  mourir. 
Mortels,  pensez  à  vous,  dans  le  siècle  ou  nous 

[sommes 
Puisque  Thognet  n'est  plus,  qui  pourra  vous 

[guérir  ? 

Dans  l'enceinte  du  chœur,  à  droite,  au 
premier  pilier,  vis4-vis  de  l'autel,  il  y  a  une 
table  de  marbre  noir  sur  laquelle  est  écrit  : 

D.  O.  M. 

loannes  Perreau,  Philosophie  Professer  Regius 
in  Academia  Parisiens! ,  nie  eipectat  resurrec- 
tionera  mortuorum.  Docte  viator,  seu  coHem 
banc  Musarum  incolas,  teu  lustres  nonminquara 
dociorum  bominum  fanera,  exemplis  nostris 
parure  didicisse  pou,  ni  mori  «hrisliaae  et  ca- 
tholiee  didiceris,  Obiit  anno  setatis  56,  mens.  4 
dieb.  6.  salut.  1645,  die  16  martii. 

Cn  peu  plus  loin,  est  une  table  de  marbre 
blanc,  soutenue  par  un  génie  en  pleurs,  et 

2ui  tient  d'une  nain  un  flambeau  renversé» 
e  petit  monument  dont  la  sculpture  est  de 
François  Girardon,  est  sur  le  tombeau  de 
Pierre  Perrault,  avocat  au  parlement,  origi- 
naire de  Tours,  et  père  de  MM.  Perrault,  si 
connus  .par  leur  habilité  dans  les  sciences  et 
dans4es  beaux-arts.  Ce  sont  eux  qui  ont  fait 
mettre  cette  table  de  marbre,  et  l'inscription 
qui  y  est  gravée  : 

D.  O.  M. 

Petrus  Perrault,  causarum  in  supremo  Sénat* 
Patronus,  hic  sepultus  est  anno  Domini  1652, 
quoeum  Paschalia  Leclerc ,  conjux  amantiss. 
post  aimum  duodecim  deposiu  est;  ibidem 
Maria  fllra  jucundisaSma  ante  annrnn  deeimum 
quartum  condita  fnerat  ;  his  Nicolaus,  Presbyter 
Doctor  et  Socius  Sorbonicus,  Harûe  frater,  ad- 
jungi  peroptavit  anno  1662  ;  ejusdem  vott  impoa 
Joannes,  causarum  Patronus  frater  natu  mqor, 
Burdigake  jacet,  ubi  obiit  anno  1669;  Petrus, 
vecttgalium  Qusestor  generalis  apod  Parisienaes  ; 
Claudius,  Medicus  Parisiensis  ;  et  Garolus,  Re- 
giorum  i£dilkiorum  Cognitor,  piis  parentum, 
fratrum  et  sororis  manibus  bene  precantes,  ti- 
tulum  sepulcro  posuere  anno  1674. 

Eustache  Lesueur,  peintre  fameux,  né  à 
Paris  en  1617,  et  mort  au  mois  de  mai  1655, 
Agé  de  trente-huit  ans.  Quoiqu'il  n'eût  jamais 
vu  l'Italie,  qui  se  vante  d'être  la  seule  école 
de  la  peinture,  et  qu'il  n'eût  pas  même  quitté 
Paris,  la  nature  lui  avait  donné  ce  goût  si 
rare  du  vrai  et  du  sublime  (qui  consiste 
dans  le  beau  simple), et  qui  lui  a  mérité  d'être 
appelé  le  Raphaël  de  la  France,  par  la  res- 
semblance de  ses  ouvrages  à  ceux  du  prince 
de  la  peinture.  Eh!  à  quel  degré  de  per- 
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fection  n'eât-il  pas  porté  son  talent,  si  la 
mort  ne  l'eût  enlevé  au  milieu  de  sa  carrière  ! 
Les.  vers  suivants  donnent  une  légère  idée 
du  mérite  de  cet  Apelle  : 

Telle  est  de  son  pinceau  la  savante  magie, 
Qu'il  Uopne  à  ses  sujets  la  pensée  et  la  vie, 
El  matlrise  les  cœurs  par  ce  puissant  aurait. 
Lebrun,  lu  peins  aux  yeux  le  fier  et  le  lerrible  ; 
Mais  Lesueur  peint  l'àme  ;  il  nous  la  rend  visible, 
Et  tout  cède  à  l'effort  d'un  si  rare  portrait. 

Les  tableaux  de  la  vie  de  saint  Bruno,  qui 
sont  dans  le  petit  cloître  des  Chartreux  de 
cette  ville,  sont  admirables,  et  au  sentiment 
des  connaisseurs,  ce  qu'il  a  fait  de  plus  beau. 

Jenn-Baplisle  Morin,  médecin  et  professeur 
royal  en  mathématiques,  à  Paris,  était  né  à 
Villefranche  en  Beaujolais,  le  22 février  1383, 
et  mourut  à  Paris  le  -6  novembre  1636,  Il 
était  savant  et  homme  d'esprit;  mais  quel- 
ques prédictions  qu'il  avait  faites,  et  qui, 
par  hasard,  furent  justifiées  par  l'événement, 
furent  cause  qu'il  s'infatua  de  l'astrologie 
judiciaire,  et  le  mirent  aux  prises  avec  plu- 
sieurs savants,  entre  autres  Gassendi,  qui 
lui  objecta  tant  dt  bévues,  que  tout  autre 
que  lui  aurait  reconnu  la  fausseté  de  cette 
prétendue  science. 

Antoine  Lemaltre,  né  h  Paris  d'Isaac  Le- 
maistre,  maître  des  comptes,  et  de  Catherine 
Arnaud,  parut  dans  le  monde  avec  tous  les 
avantages  de  l'esprit  et  du  corps,  et  exerça 
la  profession  d'avocat,  dans  laquelle  son  élo- 
quence le  fit  admirer  pendant  dix  ans.  A 

I  Age  de  vingt-cinq  ans,  M.  Séguier,  chance- 
lier de  France,  lui  fit  donner  le  brevet  et  la 
pension  de  conseiller  d'Etat;  maïs,  ni  cette 
récompense,  ni  les  grands  applaudissements 
du  public  ne  purentle  retenir  dans  le  monde. 

II  le  quitta  en  1G37,  étant  âgé  de  trente 
ans,  pour  aller  pleurer  ses  péchés  dans  la 
solitude,  où  il  mourut  le  fc  novembre  1658, 
Agé  de  cinquante  ans.  Il  fut  enterré  à  Port- 
royal  des  Champs,  où  il  était  mort;  mais 
cette  maison  ayant  été  détruite,  son  corps  fut 
exhumé  comme  iesautres,  et  on  le  transporta 
avec  ceux  de  M.  Lemaistre  de  Sacy,  son 
frère,  et  de  M.  Racine,  dans  l'église  de  Saint- 
Etienne  du  Mont,  où  ils  furent  mis  dans  la 
cave  de  la  chapelle  de  Saint-Jean-Baptiste. 

Isaac  Lemaistre  de  Sacy  que  l'on  vient  de 
nommer,  était  un  prêtre  de  beaucoup  de 
savoir  et  de  vertu.  Le  surnom  de  Sacy  était 
l'anagramme  du  nom  d'Isaac.  Il  mourut  le  4 
février  1684,  Agé  de  soixante-onze  ans. 
-  Jean  Racine ,  trésorier  de  France  en  la 
généralité  de  Moulins,  secrétaire  du  roi, 
geutilbomme  ordinaire  de  Sa  Majesté,  et  un 
des  plus  grands  poëtes  dramatiques  qu'il  y 
ait  eu,  mourut  le  29  avril  1669.  L'affection 
singulière  qu'il  avait  pour  Port-Royal  des 
Champs,  où  il  avait  été  élevé,  lui  lit  souhaiter 
d'être  enterré  dans  le   cimetière  de  cette 

,  maison,  et  il  l'ordonna  ainsi  par  son  testa- 
ment. 

Derrière  le  chœur,  auprès  de  la  chapelle 
de  la  Vierge,  à  main  droite,  est   la   tombe 

.  sous  laquelle  fut  inhumé  Biaise  Pascal.  11  y 


avait  sur  cette  tombe  une  épitaphe  qui  était 
effacée  :  on  l'a  gravée  sur  un  marbre  blanc, 
et  attachée  à  l'un  des  piliers  du  chœur  an 
même  endroit.  Ce  grand  et  sublime  génie 
mourut  à  Paris  le  19  août  1662,  Agi  de 
trente-neuf  ans  et  deux  mois.  Voici  cette 
éoitaphe  : 

HIC  1ACET 

Blasius  Pascal,  Claromoiitanus,  Slephani  Pascal, 
in  suprema  Apud  Arvernos  subsidiorum  Curîa 
Presidis  filius  ;  post  aliquol  an  nos  in  severiori 
secessu  et  divinx  legïs  médita  lion  e  transactos, 
féliciter  et  religiose  in  pace  Christt  vita  functus 
anno  1662,  aetalis  39,  die  19  augusli.  Optasse! 
111e  qu'idem  piae  paupertalis  et  humilitatis  studio 
etiam  his  sepulchri  bonorîbus  carere,  mortuus- 
que  etiamnum  latere  ,  verum  ejus  bac  in  parte 
volis  cedere  non  potuit  Florinus  Pcrrier,  in 
eademsubsidiorum  Curia  Consiliarius,  aesorori 
Gilbert»  Pascal  matritnonio  junctus,  qui  banc 
ipsi  posuit  indicem  sepulchri,  et  su»  in  îlliim 
pielalis  ;  parcet  lamen  lauritbus,  qoas  ille  swn- 
roopere  semper  aversatus  est,  et  Cbrisliarios  ad 
Christiana  p  reçu  m  officia,  et  sibi  et  defunclo 
profulura  cobortari  salis  babebit. 

Les  curieux  d'une  épitaphe  digne  d'un 
homme  si  rare  et  d'un  génie  si  sublime, 
liront  avec  plaisir  la  suivante,  qui  peut  jws- 
ser  pour  un  chef-d'œuvre  en  ce  genre,  et  un 
modèle  par  sa  simplicité,  son  énergie  et  sa 
vérité. 

MOBIL1S  SCUTUUl  BLASII  P4SCAMS  TGMQLGS. 

D.   0.    M. 

Hic  jacet.  Pietas  si  non  morilur,  sternum  vivet 
vir  conjugîi  nescius,  Religione  sanctus,  virtule 
clarus,  doctrina  celebris,  ingeoio  acutus,  san- 
guine et  antmo  pariter  illusiris,  doclus,  son 
Doitor.  jEquilalis  amator,  verilatis  defensor, 
Yirginum  ullor,  Cbristianx  moraliscorroplorum 
acerrimus  boslis.  Hune  Retbores  amant  fticiin- 
dum,  hune  Scriplores  norunt  elegantem,  hune 
Malheraalici  stupeut  proluiidum,  hune  Philoso- 
phi  quserant  sapienlem,  hune  Doc  tores  fondant 
Theologura,hunc  pii  venerantur  ausleruro,  hune 
omnes  mirantur  omnibus  ignotum,  licet  omni- 
bus notum.  Quid,  plura,  vialor,  quem  perdidi- 
mus  Pascalem  is  Ludovicus  erat  MonUltius? 
Heu  !  salis  dixi,  urgent  lac ry nue,  sileo.  Et  qui 
bene  precaberis,  bene  tibi  eveniat,  et  vivo,  et 
mortuo.  Vixil  annos  59,  obiit  an.  rep.  sal.  1662, 
14  kal.  sept* 

'ûAETO  UAIKAAOS.  «ET,  «ET,  FlENeOI  OI0N  (I). 

Posuit  A.  P*  D.  C.  mœreiis  Auretian.  Canonisa. 

Pierre  Barbay,  professeur  en  philosophie 
dans  l'Université  de  Paris,  a  été  aussi  in- 
humé dans  cette  église:  c'était  un  fidèle  et 
zélé  partisan  de  la  philosophie  d'Aristote, 
dont  il  a  laissé  un  cours  qui  n'est  aujour 

(I)  Cecidit  Poichali*.  lieu!  heu  !  luclu*  quatuxa 
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d'hui  connu  que  de  quelques  hibcrnois. 
Voici  Tépilaphe  qu'où  lit  près  de  la  chapelle 
Saint-Roch. 

D.  0.  M. 

Hagislro  Petro  Barba  y  Abbavilteo  snl  sxcult 
genio,  Academiae  Principis  ornamento,  Philoso- 
pbîae,  Medicinsp,  Matheseos,  Tbeologise,  doclri- 
«arum  fere  omnium  laude  celebri,  qui  postquani 
Parisiîs  Pbîlosophiam  per  annos  quatuordecim 
summocum  honore,  maxima  auditorum  fréquen- 
ta poblice  docuit,  confettis  tandem  stipendia 
miles  emerilus  cum  summo  omnium  bonornm 
dolore  migravit  ad  superos.  Die  2  sept.  ann. 
1664.  Sui  mœreiiles  po£  Jtre. 

François  Pinsson,  avocat  au  parlement  de 
Paris,  et  connu  par  plusieurs  ouvrages  qu'il 
a  donnés  au  public,  était  né  à  Bourges,  le  5 
août  1612,  et  mourut  à  Paris  le   10  octobre 
1691.  Il  était  fils  de  François  Pinsson,  pro- 
fesseur de  droit  à  Bourges,  et  de  Marie  Bengi, 
fille  d'Antoine  Bengi,  aussi  professeur  de 
droit  en  la  même  université.  Les  principaux 
outrages  de  Pinsson  sont  un  Traité  des  Bé- 
néfices en  latin,  que  Bengi,  son  grand-père 
maternel,  avait  enseigné  et  dicté   dans  les 
écoles  de  Bourges,  et  que  son  petit-fils  con- 
tinua, et  fit  imprimer  a  Paris  en  1654:   la 
Pragmatique  Sanction  de  Charles  VIF,  avec  la 
Glose  de  Guimière,  et  que  Pinsson  fit  im- 
primer à  Paris  en  1666,  en 2  vol.;  des  Noies 
sur  les  Induits  accordés  au  rot,  ou  à  d'autres 
à  sa  recommandation,  par  les  papes  Alexanr 
dre  VU  et  Clément  IX%  ouvrage  imprimé  en 
1673;  un  Traité  singulier  des  Régales,  im- 
primée Paris  en  2  vol.  in-4%  l'an  1688;  et 
quelques  autres  ouvrages,  etc.  François  Pins- 
son laissa  un  fils  nommé  François  Pinsson  des 
Rioles,  qui  était  aussi  avocat  au  parlement  ; 
mais  qui,  au  lieu  d'en  exercer  la  profession, 
s'étêit  entièrement  attaché  à  l'élude  des  bel» 
Jes-Iettres  et  des  sciences.  Il  a  continué  les 
fies  des  anciens  jurisconsultes,  qu'Antoine 
Badin  d*Hauteserre,  fameux  professeur  de 
droit  à  Toulouse,  avait  entreprises. 

Jean  Gallois,  abbé  de  Saint-Martin  de  Core, 
l'an  des  quarante  de  l'Académie  française, 

Ensionnaire  de  celle  des  sciences,  et  pro- 
iseur  en  langue  grecque  au  Collège  royal 
de  France,  était  ne  à  Paris  le  ik  juin  1642. 
Il  possédait  les  langues  savantes,  la  philo- 
sophie, la  théologie  et  les  mathématiques. 
Tant  de  belles  connaissances  le  rendaient 
fort  propre  à  travailler  au  Journal  des  sa- 
vants; aussi  soutint-il  seul  ce  pénible  ou- 
vrage, depuis  l'année  1665,  jusqu'en  l'année 
1673.  M.  Colbert,  contrôleur  général  des 
finances,  ministre  et  secrétaire  d'Etal,  l'ho- 
nora de  son  estime,  de  sa  familiarité  et  de 
ses  bienfaits.  Il  mourut  le  19  avril  1707,  et 
fut  inhumé  dans  cette  église. 

Jean  Miron,  docteur  en  théologie  de  la 
Faculté  de  Paris,  et  de  la  Société  de  Navarre, 
a  été  aussi  inhumé  dans  cette  église.  Il  a 
mérité  du  public  en  donnant  sa  bibliothèque 
aux  Pères  de  la  Doctrine  Chrétienne  de  la 
maison  de  Saint-Charles,  à  condition  qu'elle 
serait  publique  deux  jours  la  semaine. 


Dana  le  cimetière,  ont  été  inhumés  Simon 
Piètre,  médecin  fameux  de  la  Faculté  de 
Paris,  qui,  par  son  testament,  défendit  qu'on 
l'enterrât  dans  l'Eglise,  de  peur  de  nuire  à 
la  santé  des  vivants.  On  mit  ces  deux  épi- 
taphes  sur  son  tombeau: 

*  Simon  Piètre,  Boclor,  Medicus  Parisiensis,  vir 
pius  et  promis,  hic  sub  dio  sepulcri  voluit,  ut 
ne  mortuus  cuiquam  noceret,  qui  vivus  omnibus 
profuerat. 

Simon  Piètre,  qui  fut  jadis 
Docleur,  médecin  de  Paris, 
D'une  probité  singulière, 
A  voulu  que  son  corps  fut  mis 
Au  milieu  de  ce  cimetière, 
Craignant  ailleurs  de  faire  tort 
Dans  une  place  mieux  choisie, 
Et  qu'ayant  fait  à  tous  du  bien 

Pendant  sa  vie. 
Il  ne  put  nuire  après  sa  mort. 

Pierre  Petit  naquit  à  Paris,  où  son  père 
était  greffier  de  la  justice  de  l'abbaye  de 
Saint-Victor.  Il  était  né  poêle,  et  devint 
savanlet  habile  dans  la  littérature.  11  y  eut 
un  temps  dans  sa  vie  où  il  crut  avoir  de  la 
vocation  pour  la  médecine,  et  il  se  fit  même 
recevoirdocteurde  la  Faculté  de  Montpellier; 
mais  son  génie  pour  la  poésie,  et  l'attrait 
qu'il  trouvaitdans  Vétenduedes  belles-lettres, 
le  ramenèrent  à  son  goût  naturel  presque 
aussitôt,  et  se  l'attachèrent  tellement,  qu'il 
n'a  jamais  pratiqué  la  médecine.  Content 
d'un  patrimoine  au-dessous  du  médiocre, 
quoique  augmenté  par  les  petites  épargnes 

3u'il  avait  faites  chez  le  président  de  Nicolaï, 
es  enfants  duquel  il  avait  été  précepteur, 
il  s'enveloppa  dans  sa  propre  vertu,  et  se 
livra  sans  réserve  au  talent  qu'il  avait  pour 
la  poésie  latine,  è  l'étude  des  belles-lettres 
et  de  la  philosophie.  Ses  vers  lui  méritèrent 
une  place  dans  l'Académie  de  Padoue,  et  le 
firent  mettre  au  nombre  des  sept  poètes  la- 
tins dont  on  composa  la  Pléïaae  parisienne 
sur  la  fin  du  xvu"  siècle.  Ces  sept  poêles 
étaient  les  PP.  Rapin,  Commire,  et  La  Rue, 
jésuites;  Ménage, San teuil,  chanoine  régulier 
de  Saint-Victor  ;  M.  duPérier,  gentilhomme 
provençal  ;  et  M.  Petit  docteur  en  médecine. 
Celui-ci  a  fait  imprimer  un  grand  nombre 
d'ouvrages  sur  différents  sujets,  et  mourut 
le  12  décembre  1687,  âgé  d'environ  soixante  et 
onze  ans. 

Dans  le  petit  cimetière  qui  est  derrière  la 
chapelle  de  la  Vierge,  a  été  inhumé  un  ver- 
tueux ecclésiastique,  dont  on  voit  Tépilaphe 
dans  l'église,  laquelle  est  attachée  au  pre- 
mier pilier,  à  gauche  de  ladite  chapelle. 
Elle  est  historique,  et  digne  par  sa  simpli- 
cité, de  celui  pour  qui  elle  a  été  faite. 

Dans  le  cimetière  qui  joint  cette  chapelle,  re- 
pose le  corps  de  Messire  Nicolas  leFèvre,  sons- 
Précepteur  du  Roi  d'Espagne  et  de  Messeigneurs 
les  Ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry,  qui,  pen- 
dant sa  vie,  a  mis  à  profit  les  rares  talents  que 
Dieu  lui  avait  confiés,  pratiqué  toutes  les  vertus 
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tyroliennes,  princi paiement  la  charité,  qui!  a 
exercée  abondamment    envers    les   Filles   de 
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Sainic-Aure,  dont  Monseigneur  le  Cardinal  de 
No:»  i  lies  lavait  chargé,  et  est  mort  dans  l'exer- 
cice de  ces  mômes  vertus,  le  24  août  1708,  âgé 
de  64  ans. 

JosephPitton  de  Tournefort,néfcÀixen  Pro- 
vence, leSjuin  1656,  de  Pierre Pitton,écuyer, 
seigneur  de  Tournefort,  et  d'Aimare  dera- 
goue,d'unefamille  noblede Paris,  se  sentit  bo- 
lanisle  dès  qu^il  vit  des  plantes,  et  ce  goût  n'a 
fait  qu'augmenter  tous  les  jours  de  sa  vie.  Sa 
réputation  étant  parvenue  jusqu'à  M.  Fagon, 
alors  premier  médecin  de  la  reine,  il  résolut  de 
l'attirer  è  Paris,  et  y  réussit  en  1683.  Dès  la 
même  année,  M.  Fagon  lui  procura  la  placede 
professeur  en  botaniqne  au  jardin  royal  des 
plantes,  et  lui  laissa  la  liberté  de  faire  diffé- 
rents voyages,  qui  pouvaient  perfectionner 
la  grande  connaissance  qu'il  avait  des  plan- 
tes. L'Académie  royale  des  sciences  avant  été 
mise»  en  1692,  sous  l'inspection  de  M.  l'abbé 
oignon,  il  y  fit  entrer  deux  mois  après,  M.  de 
Tournefort,  qui  se  lit  ensuite  recevoir  docteur 
en  médecine  de  la  faculté  de  Paris,  et  dédia 
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A  son  retour  d'un  voyage  qu'il  avait  fait  par 
ordre  du  roi  en  Grèce,  en  Asie  et  en  Afrique, 
t)n  lui  donna  en  1702,  une  place  de  profes- 
seur en  médecine  au  collège  royal.  Il  mourut 
le  28  décembre  1708,  en  réputation  d'un  des 
plus  savants  botanistes  qu'il  y  eût  en  Europe, 
et  Tut  inhumé  dans  ce  cimetière,  ainsi  qu'il 
l'avait  ordonné  par  ses  dernières  volontés. 
Les  ouvrages  qu  il  a  donnés  au  public,  sont 
si  connus,  qu'on  se  croit  dispensé  de  les 
rappeler.  (Hurtaut  et  Magny.) 

Saint-Eustacitb.  Sous  un  grand  arc,  a 
côté  de  la  chapelle  de  la  Sainte -Vierge,  est 
le  tombeau  de  Jean-Baptiste  Colbert,  mort 
le  6 de  septembre  1683,  âgédesoixante-auatre 
ans.  Ce  monument  qni  est  un  des  plus  beaux 
qu'il  y  ait  eu  en  Trance,  est  du  dessin  de 
Lebrun,  et  de  l'exécution  de  Baptiste  Tuby 
.et  d'Antoine  Coysevox.  M.  Colbert  est  re- 
présenté à  genoux  sur  un  sarcophage,  ou 
tombeau  de  marbre  noir.  Un  ange  tient  de- 
vant lui  un  livre  ouvert,  dans  lequel  ce  mi- 
nistre semble  prier  Dieu.  La  Religion  et  l'A- 
bondance assises,  et  grandes  comme  nature, 
servent  d'accompagnement.  La  figure  de 
M.  Colbert  et  celle  de  l'Abondance  ont  été 
sculptées  par  Coysevox  ;  celles  de  l'Ange  et 
de  la  Religion,  par  Tuby.  Les  unes  et  les  au- 
tres sont  d'un  choix  et  d'une  correction  de 
dessin  admirables.  Du  côté  de  l'Abondance, 
on  lit  ce  passage  de  l'Ecriture  : 

Acceptus  est  Régi  ntinisler  inlclligcns.  Prov.  14. 
Quae  sunt  Cœsaris,  Cxsari. 

Du  côté  de  la  Religion,  on  lit  celui-ci  : 
Guipa  et  suspicio  non  est  inventa  in  eo.  Daniel,  6. 

Quae  sunt  Dei,  Deo. 

Sur  les  jambages  de  ce  tombeau  sont  des 
cartouches  de  bronze,  sur  le  pied  desquels 


Joseph  est  représenté  occupe  h  foire  disfrt» 
biter  du  blé  au  peuple  d'Egypte  {Gm.t%if)9 
avec  cette  inscription  : 

Fidelis  Dispensais  et  prudens.  Lucœ>  42. 

Dans  le  second,  on  voit  Daniel  donnant  les 
ordres  du  roi  Darius  aux  satrapes  et  Aux 
gouverneurs  de  Perse.  (Daniel,  vt.) 

Pie  Agentibus  Deus  dédit  sapienliam.  Ecclet.  43. 

Ces  emblèmes  sont  de  l'abbé  Jean  Gâtais, 
de  l'Académie  française  et  de  celle  des  scien- 
ces, lequel  avait  été  attaché  à  feu  M.  Colbert, 
dont  il  avait  reçu  des  bienfaits  considérables. 
Au  bas  de  ce  tombeau,  du  côté  de  la  chapelle 
qui  lui  est  adossée,  on  lit  l'épitaphe  suivante: 

D.  0.  M. 
Praeclara  ac  pemobill  stirpe  Equilom  Colberto- 
ram  qni  anno  Domini  1285,  ex  Scotia  in  Gal- 
liain  transmîgravernnt  ertus  est  vir  magnus, 
Joannes-Bapiista  Colberlus,  Marchio  de  Seigue» 
lai,  etc.  Régi  Administer;  jfirariî  raliones  in 
cerium  et  facilem  sialwn  redegit;  rem  navalem 
înstanravit.  Promovît  commercium.  Bonarutn 
Artium  studia  fovit,  snmroa  regni  negotia  pari 
sapienlia   et  aequilale  gessit  :   Ûdiis,   integer, 
providus  Ludovico  Hagno  pîacuil.  Obiit  Parisiis, 
anno  Domini  1685,  aelatis  64. 

Jean-Baptiste  Colbert,  marquis  de  Seigi  e* 
lai,  fils  aîné  de  Jean-Baptiste  Colbert,  mourut 
le  3  de  novembre  1690,  et  fut  inhumé  dans 
le  tombeau  de  son  père. 

Vis-à-vis  de  ce  monument,  on  voit  un 
bas-relief  de  marbre  blanc  sur  un  fond  noir, 
médaillon  d'une  grande  beauté,  que  l'Im- 
mortalité tient  dans  ses  mains,  et  qui  repré- 
sente Martin  Cureau  de  la  Chambre,  médecin 
ordinaire  du  roi,  et  l'un  des  quarante  de  l'A* 
cadémie  française.  On  lit  dans  un  cartouche 
au-dessus  : 

Spes  illorum  immorlalitate  plena  esL 

Et  plus  bas  : 

Marlintis  de  la  Chambre,  Arcliiater,  obiit  IG69. 

aelatis  75. 

Ce  précieux  morceau  de  sculpture  est  de 
'invention  du  chevalier  Bernin,  et  de  l'exé- 
cution de  Baptiste  Tuby,   sculpteur  très- 
habile. 

D'autres  personnes  illustres  ont  été  inhu- 
mées dans  cette  église  :  tels  sont,  René  Benoît, 
Angevin ,  docteur  de  Sorbonne  et  curé  de 
Saint-Eustache  (1).  Il  fut  un  de  ceux  qui,  eu 
1593,  furent  appelés  pour  instruire  le  roi 
Henri  IV,  avant  que  ce  prince  embrassât  la 
religion  catholique,  apostolique  et  romaine. 
Ce  prince  fut  si  content  de  Benoît,  qu'il  le 
nomme  àl'évéché  de  Troyes  en  1504;  maïs 
malgré  tous  les  mouvements  que  se  donna 
Je  cardinal  d'Ossat,  il  ne  put  jamais  obtenir 
de  bulles,  et  René  Benoît  fut  obligé  de  re- 
noncer à  cet  évèché,  l'an  1604.  Il  mourut  le 
10  mars  1608,  et  fut  inhumé  dans  cette  église* 
Etienne  Tonnellier,  son  coadjuteur  et  sue- 
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(I)  Nous  donnons  plus  loin  son  épitaphe. 
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V  hit  consacra  une  épiltpbe,  qu'il  fil 
graver  awprès  de  son  tombeau. 

Bernard  de  Girard,  seigneur  dur  Haillan, 
natif  de  Bordeaux  :  il  fut  historiographe  de 
France,  secrétaire  des  Gnaoces,  et  Te  premier 
pourvu  de  la  charge  de  généalogiste  de  l'or- 
dre du  Saint-Esprit,  par  lettres  du  9  janvier 
1595.  Il  a  écrit  I \  Histoire  générale  de  France* 
Il  mourut  à  Paris  le  2*  novembre  1610. 

Marie  lars  de  Gournay,  née  à  Paris  d'une 
famille  éistinguée,  cultiva  les  sciences  et  fui 
en  relation  avec  les  plus  savants  hommes  de 
son  siècle.  C'est  à  eite  que  le  public  est  re- 
devable de  la  compilation  nés  Essais  de 
Montaigne.  I/épitaphe  qu'on  fit  pour  mettre 
sur  sa  tombe,  nous  apprend  tes  principales 
circonstances  de  sa  mort.  La  voici  : 


Maria  Gontaceoais»  quant  Montant»  ille  filiam, 
Juslns  Lipsius  adeoqtie  omnes  docii  sororetn 
agnoveronf .  Vixit  annos  80 ,  deviitt  13  jul.  an. 
tti45.  Uinbra  sternum  viclura. 

Vincent  Voiture,  si  connu  par  l'esprit  qui 
est  répandu  dans  ses  lettres,  cependant  in- 
férieur en  goût,  si  l'on  compare  ses  lettres 
avec  celles  de  madame  de  Se  vigne,  modèle 
achevé  du  style  épistolaire,  était  né  à  Amiens, 
et  passa  presque  toute  sa  vie  à  Paris  et  h  la 
rour.  li  tut  l'un  des  quarante  de  l'Académie 
française ,  maltre-d'hôtel  chez  le  rot,  et  intro- 
ducteur des  ambassadeurs  chez  M.  le  duc 
d'Orléans.  It  mourut  h  Paris  dans  la  rue 
feint-Thomas  du  Louvre,  le  27  mai  16V8, 
âgé  de  cinquante  ans. 

Claude  Favre*  sieur  de  Vaugelas,  l'un  des 
quarante  de  l'Académie  française,  et  un  de 
ceui  a  qui  notre  langue  doit  le  plus,  mourut 
fe  Paris  au  mois  de  février  1650,  âgé  d'envi- 
ron soixante-cinq  ans. 

-  François  de  la  Motte  le  Vayer,  l'un  des 

Îuarante  de  l'Académie  française,  conseiller 
'Etat  ordinaire-,  précepteur  de  Philippe  de 
France,  duc  d'Orléans,  était  né  à  Parts,  en 
1588;  mais  il  était  originaire  du  Mans.  Il 
mourut  en  1672. 

Amable  de  Bourzeys,  abbé  de  Saint-Mar- 
tin des  Cores,  Fun  des  quarante  de  l'Acadé- 
mie française,  était  ne  à  Vol  vie,  près  de 
Riora  en  Auvergne»  et  mourut  h  Pans,  Je  2 
août  1672. 

Antoine  Furetière,  de  l'Académie  fran- 
çaise ,.  connu  par  ses  démêlés  avec  cette  com- 
pagnie, et  par  (excellent  Dictionnaire  qu'il 
a  donné  au  public ,  mourut  le  lk  mai  1688, 
Agé  de  soixante-huit  ans. 

François  (fAubusson  de  la  Feuillade, 
pair  et  maréchal  de  France.  Il  mourut  subi- 
tement la  nuit  du  18  au  19  septembre  1691, 
laissant  un  fils  unique  nomme  Louis  d'Au- 
busson,  oui  est  mort  aussi  maréchal  de 
France. 

Isaac  de  Benserade ,  gentilhomme ,  na- 
quit en  1612,  à  Lyons,  petite  ville  de  la 
haute  Normandie.  H  eut  à  la  cour  de  Louis 
XIV  tous  les  agréments  cpi'un  poète  y  peut 
avoir*  et  en  reçut  des  bienfaits  qui  allaient 
k  12,000  Uv.  de  revenu.  Les  ballets  faisaient 
alors  un  des  principaux  divertissements  de 


cette  cour,  et  Benserade  fut ,  durait  plus  de 
vingt  ans,  chargé  de  composer  les  vers  qui 
s'y  récitaient.  11  sut  finement  y  confondre  le 
caractère  des  personnes  qui  y  dansaient, 
avec  celui  des  personnages  qu'elles  repré- 
sentaient. Il  avait  été  reçu  à  l'Académie  fran- 
çaise le  17  de  mai  1674  ;  il  mourut  le  19  oc- 
tobre 1691,  par  la  faute  d'un  chirurgien, 
qui,  en  le  saignant,  lui  piqua  l'artère.  C'é- 
tait le  poète  le  plus  galant  et  le  plus  ingé- 
nieux de  son  temps. 

Anne  Uilariou  de  Constantin,  comte  de 
Tourville,  vice-amiral  et  maréchal  de  France, 
a  passé  pour  un  des  plus  grands  hommes 
de  mer  qu'il  y  ait  jamais  eu.  11  mourut  la 
nuit  du  27  au  28  mai  1701,  Âgé  de  cinquante- 
neuf  ans,  et  fut  enterré  dans  cette  église, 
sous  une  simple  tombe  et  sans  épitapho. 
.  Guillaume  Homberg,  naquit  le  8  janvier 
1652,  à  Batavia,  dans  l'Ile  de  Java,  où  Jean 

'Homberg,  son  père,  gentilhomme  Saxon, 
avait  le  commandement  de  l'arsenal  de  cette 
place.  Celui-ci  ayant  quitté  les  Indes ,  vint 
s'établir  à  Amsterdam  avec  toute  sa  famille, 
et  pour  lors  Guillaume  Hombera  commença 
à  s'appliquer  à  l'étude  ,  ce  que  les  chaleurs 
excessives  et  perpétuelles  du  climat  qu'il 
venait  de  quitter,  l'avaient  empoché  de  faire 
plus  tôt.  Il  étudia  en  droit  à  Yene  et  h  Leip- 
sik;  et  en  167k,  fut  reçu  avocate  Magde- 
bourg.  Cependant  il  ne  suivit  pas  cette  pro- 
fession ;  car  peu  do  temps  après  il  s'appli- 
qua à  la  botanique,  à  Tanatomie,  à  la  méde- 
cine, h  la  physique  expérimentale,  à  la  chi- 
mie ,  etc.,  et  parcourut  les  parties  de  l'Eu- 
rope  où  les  sciences  sont  cultivées  avec  le 
plus  de  succès.  Il  prit  à  Witlcraberg  le  de- 
gré de  docteur  en  médecine,  et  alla  voir  en- 
core les  savants  de  l'Allemagne  et  du  Nord. 
Un  second  voyage  qu'il  fit  eu  France  pensa 
Vy  fixera  mais  le  moment  n'en  était  pas 
encore  venu,  M.  Col berU  attentif  à  tout  ce 
qui  pouvait  orner  la  France,  lui  fit,  de  la 
part  du  roi ,  des  offres  si  avantageuses , 
qu'il  les  accepta  en  1682.  Il  eut  même  le 
bonheur  de  quitter  la  religion  protestante., 
dont  il  avait  jusqu'alors  fait  profession  ,  et 
embrassa  la  catholique  romaine.  M.  Hom- 
berg avant  perdu  M.  Golbert>en  1683,.  et 
ayant  été  déshérité  par,  son  père,  à  cause  de 
son  changement  de  religion,  s'attacha  à 
l'abbé  de  Chalucet,  depuis  évoque  de  Tou- 
lon ,  fort  curieux  de  chimie.  11  fit  en  1685, 

«un  second  voyage  ea  Italie,  et  ne  revint  & 
Paris  qu'au  bout  de  quelques  années.  Dès 
que  M.  l'abbé  Bignon  eut,  en  1691,  la  direc- 
tion de  TAcadémua  des  sciences ,  il  y  fit  en- 
trer M.  Homberg.  M.. la  duc  d'Orléans,  ré* 
Seat  du  royaume ,  n'ayant  point ,  en  1702  ,. 
e  fonctions  dignes  de  sa  naissance,  se  livra, 
au  goût  et  au  talent  qu'il  avait  pour  1rs 
sciences,  et  aux  mystères  de  la  chimie»  piùt 
M.  Homberg  auprès  de  lui,  et  lui  donna  une 

tension  et  le  laboratoire  le  mieux  fourni  et 
)  plus  superbe.  En  1704 ,  le  même  prince 
le  nomma  son  premier  médecin.  En  1708 , 
M.  Homberg  épousa  Marguerite-Angélique 
Dodard ,  fille  de  M.  Denis  DodaH  ,  médecin 
et  académicien  fameux.  11  mourut  (e  2fe  sep- 
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tembre  1715,  après  avoir  reçu  plusieurs  fois 
.es  sacrements.  (Voyez  son  éloge  par  M.  de 
Fontenelle.) 

Chapîe9  de  la  Fosse,  un  des  grands  pein- 
tres de  noire  temps,  directeur,  chancelier 
et  recteur  de  l'Académie  royale  de  peinture 
et  de  sculpture;  il  mourut  le  18  décembre 
1716,  âgé  de  près  de  quatre-vingts  ans. 

Claude  Genest,  natif  de  Paris,  mais  d'une 
famille  obscure;  il  parut  poëte  tout  à  coup, 
et  célébra  avec  succès  les  conquêtes  de  Louis 
XIV.  Son  esprit  et  ses  amis  lui  procurèrent 
la  charge  d'aumônier  de  S.  A.  S.  Madame  la 
duchesse  d'Orléans  ;  le  secrétariat  des  com- 
mandements de  M.  le  duc  du  Maine,  pour  le 
gouvernement  de  Languedoc;  l'abbaye  de 
Saint-Vilmer,  et  une  place  h  l'Académie  fran- 
çaise, où  il  fut  reçu  en  1698. 11  mourut  en 
1719,  âgé  de  quatre-vingts  ans  ou  environ. 

Gabriel  Claude,  marquis  d'O,  lieutenant- 

Sénéral  des  armées  navales  du  roi,€omman-* 
eur  de  Tordre  de  Saint-Louis,  mort  le  17 
mars  1728,  dans  la  soixante-treizième  année 
de  son  âee. 

Gabriel  Simon,  marquis  d'O,  fils  de  Ga- 
briel Claude,  dont  on  vient  de  parler,  et  de 
Marie-Anne  de  la  Vergne  de  Guilleragues, 
dame  du  palais  de  feue  madame  la  daupnine, 
mère  du  roi  Louis  XV.  Le  marquis  d'O  était 
colonel  lieutenant  du  régiment  de  Toulouse- 
Infanterie,  et  brigadier  des  armées  du  roi. 
Il  mourut  le  28  octobre  173b,  âgé  de  trente- 
sept  ans,  n'ayant  laissé  de  son  mariage  avec 
Anne-Louise  de  Madaillon  de  Lesparre  de 
Lassay,  qu'une  fille  unique  nommée  Adé- 
laïde-Geneviève-Félicité d'O,  mariée  h  Louis 
de  Brancas,  nommé  le  duc  de  Lauragais, 
fils  du  duc  de  Villars-Brancas,  et  en  lui  est 
finie  la  maison  d'O,  l'une  des  plus  anciennes 
de  Normandie. 

Contre  un  des  piliers  du  choeur,  mais  en 
dehors ,  et  presque  vis-à-vis  la  chapelle 
sainte-Marguerite,  on  lit  l'épitaphe  deM.de 
Callières,  seigneur  de  la  Kochechellay,  etc., 
mort  le  5  mars  1717 ,  âgé  de  soixante-onze 
ans. 

A  côté  du  chœur,  à  main  droite,  est  la 
chapelle  de  Sainte-Marguerite,  où  l'on  re- 
marque deux  petits  monuments  construits 
de  marbre  et  de  bronze  doré  ;  l'un  est  érigé 
à  la  mémoire  d'Hilaire  Rouillé  du  Coudray, 
et  l'autre  à  celle  du  marquis  de  Vins.  On 
peut  voir  leurs  épitaphes. 

Pierre  Rouillé,  qui  a  été  enterré  on  cet 
endroit,  était  frère  puîné  d'Hilaire  Rouillé, 
et  avait  été  président  au  grand  conseil,  et 
ambassadeur  extraordinaire  en  Portugal. 

La  chapelle  de  Saint-Jean-Baptiste  est  au- 
près ,  et  du  môme  côté  que  celle  de  Sainte- 
Marguerite.  Deux  ministres  d'Etat ,  père  et 
tils ,  y  ont  été  inhumés.  Le  premier  est  !o- 
seph-)ean-Baptisle  Fleuriau  a'Arrnenon ville, 
mort  le  27  au  mois  d'octobre  1728,  dans  la 
soixante-huitième  année  de  son  âge.  Il  avait 
été  reçu  conseiller  au  parlement  de  Metz 
en  1686;  intendant  et  conseiller  d'Etat,  en 
1090;  directeur  des  finances,  en  1701  ;  se- 
crétaire d'Etat  sur  la  démission  de  M.  Col- 
bert de  Torcy,  en  1718  ;  grand'eroix  et  se- 


crétaire de  l'ordre  militaire  de  Saint-Louis  * 
au  mois  d'avril  1719;  garde  des  sceaux  de 
France,  en  1722;  commandeur  des  ordres  du 
roi ,  dont  il  avait  été  grand  trésorier.  Il  re- 
mit les  sceaux  à  Sa  Majesté  le  15  août  1727  , 
et  se  retira  au  château  de  Madrid,  dont  il 
était  capitaine  et  gruyer  du  bois  de  Boulogne. 
Il  mourut  dans  ce  château,  le  17  octobre  1728» 

Charles-Jean-Baptiste  Fleuriau,  comte  de 
Morville,  fils  du  précédent,  était  né  le  30 
d'octobre  1686,  fut  reçu  avocat  du  roi  ait 
Châtelet  de  Paris,  le  19  août  1706;  conseil- 
ler au  parlement  de  Paris,  le  16 janvier  1709; 
procureur  général  au  grand  conseil,  le  l£ 
mars  1711;  nommé  embassadeur  eo   Hol- 
lande, en  1718;  reçu  conseiller  d'honneur 
au  grand  conseil,  le  8  mars  de  la  même  an- 
née;  grand'eroix   et  secrétaire   de   Tordre 
militaire  de  Saint-Louis,  sur  la  démission 
de  M.  d'Armenonville,  son  père,  le  24  d'a- 
vril  1719;  plénipotentiaire  au  congrès  de 
Cambrai;  secrétaire  d'Etat  sur  la  démission 
de  M.  d'Armenonville,  son  père,  en  1722; 
reçu  à  l'Académie  française,  la  même  année; 
fait  ministre  d'Etat  et  chevalier  de  la  Toison, 
en  1724;  disgracié  le  19  d'août  1727;  enfin 
mort  à  Paris,  le  3  de  février  1732,  dans  ia 
quarante-septième  année  de  son  âge.  11  dut 
son  élévation  et  sa  disgrâce  à  M.  d'Arme- 
nonville ,  sou  père. 

On  voit  attenant  la  porte  d'entrée,  à  gaucho, 
le  lieu  de  la  sépulture  de  M.  de  Chevert,el 
son  épitaphe  qui  est  très-simple. 

Parmi  les  reliques  qu'on  garde  dans  cette 
église,  on  en  voit  une  de  saint  Eustache, 
enfermée  dans  une  châsse  d'argent.  Elle  lui 
fut  envoyée  sous  le  pontificat  de  Grégoire 
XV,  par  le  cardinal  d'Est,  et  par  le  chapitre 
de  Saint-Eustache  de  Borne.  Etienne  Tonne- 
lier, pour  lors  curé  de  cette  paroisse,  en  re- 
mercia Sa  Sainteté ,  le  cardinal  d'Est  et  le 
chapitre  de  l'église  de  Saint-Eustache  de 
Rome,  par  un  imprimé  qu'il  leur  adressa 
quelque  temps  après. 

Le  grand  Colbert  ayant  donné  de  son  vi- 
vant à  cette  église  plusieurs  chandeliers 
d'argent,  et  fait  la  dépense  de  la  grille  du 
chœur,  légua ,  par  son  testament,  la  somme 
de  40,000  liv.  k  la  fabrique,  pour  faire  cons- 
truire un  nouveau  portail  à  la  place  de  l'an- 
cien ,  dont  le  goût  barbare  choquait  les 
yeux,  et  n'était  pas  même  achevé  (1).  M.  Col- 

(i)  Celle  description  historique,  rapportée  par 
Pigauiol,  est  contredite  par  M.  Jaillot  dans  ses  Re- 
cherches sur  Paris  ,  quart.  Sainl-Etistache,  p.  31. 
Voici  ses  propres  termes  :  m 

c  Le  portail  de  cette  église  étaîl  d'nn  mauvais 
goût  et  n'était  pas  même  achevé.  M.  Colhert  lit  re 
mettre  à  la  fabrique  une  somme  de  20,000  livres, 
pour  en  faire  construire  tin  nouveau  :  cette  somme 
fut  déposée  dans  son  trésor  le  22  décembre  4688  ; 
mais  comme  elle  ne  pouvait  pas  suffire,  il  ordonna 
qu'il  en  serait  Tait  un  fonds  Jusqu'à  ce  que  les  in  te- 
rris qui  en  proviendraient  fussent  assez  multipliés 
pour  pouvoir  remplir  ses  intentions.  En  1752,  le 
curé  et  les  marguillicrs  destinèrent  à  ce  nouveau 
portail  une  somme  de  411,147  liv.  15  s.  4  d. ,  que 
le  don  de  M.  Colbert  avait  produite  :  H.  le  duc  iie 
Chartres  en  posa  la  première  pierre  au  nom  de  M. 
le  duc  d'Orléans,  ère  ,  le  22  mai  1754.  Il  a  ew 
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bert  ayant  jugé  que  cette  somme  n'était  pas 
suffisante  h  beaucoup  près  pour  sa  construc- 
tion» permît  de  la  différer  jusqu'au  temps  où 
les  intérêts  des  U),000  liv.  pourraient  y  sup- 
pléer. M.  Secousse,  curé  de  cette  paroisse, 
et  les  marguilliers  empressés  de  remplir  les 
intentions  de  ce  grand  Ministre,  voyant  les 
intérêts  de  la  somme  léguée  monter  à  plus 
de  50,000  écus,  en  Tannée  1752,  résolurent 
d'en  commencer  l'édification.  On  abattit  l'an- 
cien portail,  et  les  deux  chapelles  attenantes, 
dont  on  a  parlé  ci-dessus.  Le  sieur  Mnnsard 
de  Joui,  dont  le  mérite  et  les  talents,  sur- 
tout l'exacte  probité,  étaient  généralement 
connus,  fut  choisi  pour  en  être  l'architecte. 
Il  en  fit  le  dessin,  et  le  modèle  qu'il  exposa 
au  jugement  du  public,  et  qui  éprouva,  se- 
lon la  coutume,  des  approbations  et  des  cen- 
seurs. Enfin ,  la  première  pierre  fut  posée 
en  1753,  avec  beaucoup  d'appareil  par  M.  le 
dac  de  Chartres,  aujourd'hui  d'Orléans.  Plu- 
sieurs médailles  furent  frappées  à  ee  sujet 
en  argent  et  en  bronze,  et  encastrées  dans 
les  premières  assises,  avec  ces  inscriptions  : 

D.  0.  M. 
Sereniss.  Princ.  Carniit.  Dux  opt  Parent,  jussu 
et  vice  extruend.  hujtts  Basil,  froiiti,  priin.  la- 
pid.  posuiu  4753. 

Au  revers  : 

Ëjusd.  Eccl.  S.  Eust.  Paroc.  Hector  J.  F.  Se- 
cousse, Doct.  Tlieol.  Paris,  acdit.  bonor.  Lud. 
Phelippeaiix,  Cornes  à  S.  Florent.  Regni  a<l- 
niimslro.  I.  Masson  de  Plissa  y,  Reg.  ord.  Equité, 
aediuus  G.  Rapb.  Rose  héron,  H.  Chabouilic.  L. 

G.  Vieillard. 

(Huhtaut  et  Magny.) 

Voici  quelques  épitaphes  de  Saint-Eusta- 
che,  tirées  du  Recueil  manuscrit  de  la  Bi- 
bliothèqoe  nationale? 

I. 

D.  0.  M. 

Hic  jaeet  in  antiquo  Familiœ  Momunento  riisrre- 
tusAobilis  D.  M.  N.  Joannes  Le  Coq  Doc: or 
Theologas,  bujus  Ecclesiœ  quondam  Paslor  vigi- 
lanussimus,  qui  decessit  Anno  15G8.  die  26  Ju- 
nii(l). 

II. 

Epitaphe    de  René   Benoit ,   curé  de  Saint- 

Eus  tache. 

Uo  des  eedémanbiiiftt  appelés  pour  instruire  Henri  IV 
des  vérités  catholiques. 

D.  0.  M. 

D.  Q.  M. 

Renalo  Renedicto 

S. 

.  Viator, 

Ecre  tibi  effigies  magni  illius  Doctoris  Regni  : 

UVgtiatus,  Cognouiine  Denedictus  appeliatus  est, 

élevé  jusqu'au  premier  ordre,  et  suspendu  depuis 
fouie  de  moyens  ;  mais  on  a  repris  les  travaux  en 
I?7î,  et  on  les  continue  avec  ardeur,  etc.  i 
(1i  Le  Recueil  manuscrit  des  Epitaphes  de  Paris 


Andibus  inGallia  nalus,  sacris  juxla  ac  profants 
Literis  crudités  Vir,  qua  dkendi  facuudiUte, 
qua  scribendi  faciUlale  multum  exercitalur  su» 

per rationis,  ui  oppu- 

gnator,  ita  propugnator,  qui  qua  tempestate 
Galtia  urbes  lueretica  conlagione  laboraient, 
perictitantibus  aitimis  manu  medica  est  opilu- 
lalus  commisses  *ibi  grèges,  qui  ad  caneodum 
Christo  Carmen  in  luinc  sedem  confia.  .  .  • 
cum  privatis  studiis,  tuia  pubticis  concionibus 
per  annos  quadraginta  labore  indefaligato  ser- 
vavit  :  eo  Pietas  llominem  evexit,  ut  in  sa* 
cris  expiatoriis  llenrico  Magnp  Régi  Chrislia- 
nissimo  fnerii  ab  aure  delectus  expurgandae 
vite  Censor  acerrimus,  et  ab  eodem  Trecarum 
Episcopus  designatus,  cui  si  ad  honores  vene- 
randa  senectus  perlinet,  Dignitalum  cumolum 
auctoritas  senilis  accessit,  ex  bac  socîelate  ad 
feliciorem  vitam  vocatus,  annos  87.  agens,  ei 
Theologorum  Collegiutn  extulit  cun»*  Decanus 
decennlo  sedisset,  mortuiis  est  Nonas  MarlH, 
anno  Domtni  1603.  hic  jacet,  immo  ejus  animus 

et    inler  Ueaios  vivit;  ea 

qunni  expeciamus  vîta  vivit,  et  wtter  Mortates 
fama  et  rerum  gestarum  gloria  :  Corpus  vero.  . 
M.  Slephanus  Ton nel lier  Doctor  Tucotogut  et 
ab  codent  Renato  Renedicto  bujus  Ecdeste 
Pastor  designatus,  Viro  illl,  de  se  béas  raerilo 
sepulclirum  hoc. 

D.  S.  P. 

Cy  gist  vénérable  et  Scientifique  personne 
Mr*  Retie  Renoisl  Preslre  Docteur  en  la  faculté 
de  Théologie  de  Paris,  Curé  de  céans ,  Confes- 
seur et  Conseiller  ordinaire  du  Roy  en  ses  Con- 
seils d'Estat  et  privé,  qui  décéda  le 7e  Mars  1608. 
Rcquiescat  in  pace. 

III. 

Cy  gist  noble  Homme  et  Scientifique  personne 
M*  Marguerin  du  Caslel  en  son  vivant  Conseil- 
ler et  Médecin  ordinaire  de  la  Reine  d'Kscosse, 
Douairière  de  France,  lequel  tréoassa  ie  Di- 
manche 9*  de  Décembre  1579. 

Priez  Dieu  pour  son  Ame. 


IV. 

Cy  gist  hault  el  puissant  Seigneur  Charles 
Vander  Gracht,  Seigneur  de  Malstedes  Wlier- 
den,  cl  fils  de  feu  hault  et  puissant  Seigneur 
M"  Charles  Van  der  Gracht,  en  sou  vivant  Sei- 
gneur dud.  Malstedes,  Gentilhomme  de  la  bouche 
et  Escuyer  trenchant  de  l'Empereur,  qui  tré- 
passa le  5*  octobre  IG05,  âgé  de  13  ;;ns. 

Priez  Dieu  pour  luy. 

renferme  les  matériaux  de  toute  une  féftéalogie  des 
Le  Coq,  d'après  les  épitaphes  et  inscriptions  de  SaiuL- 
Eustache. 
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Hiertsme  #Eseamain  Seigneur  de  Laonay  ei  de 
S'  Michel  sur  Orge»  Boissi,  d'Estouteville,  cl  de 
Blanche,  Commissaire  ordinaire  des.  Guerres, 
ayant  veseu  soixante  el  neuf  ans,  cessa  de  mourir 
le  £9»  (TAoust  1641.  pour  commencer  à  vivre  : 
Sa  vie  eûl  la  piété  pour  conduite,  la  vertu  pour 
exercice,  l'honneur  pour  contentement:  elle  esl 
regrettée  par  tes  larmes  de  Louis  et  Jean  d'Es- 
camain  ses  enfans  et  de  feue  Dam11*  Françoise 
Courtfn,  qui  ont  donné  cecy  à  sa  Mémoire  et  à 
leur  debvoir. 

Pries  Dieu  pour  enfau 

VI. 

Epitaphe  de  Seipion  Fieschi  de  Lavagne  el 
dAlphoneine  Strozzi  y  sa  femme. 

D.  0.  M. 

■CIP10NX  FLISCO, 

Printîpam  uenust  Givium  Principi  Yiro,  Pala- 
tino  et  Patrita?  Lavante  xv»  Gomiii  duplari 
Torquato,  et  Elizabeltue  Lodoizia?,  quïuque  Re- 
ginarum  Gattiae  Equiti  honorario,  prœclaris  et 
ardues  terra  marique  muneribus  per  annos  quin- 
quagjnU  sub  o/iinque  ttegibus  iniegerrime  per- 
luacte. 

Francisent  Flisous  Cornes,  filius  mœrens 

hoc  Monumentum  posuit. 

Vîiit  annos  70.  Dies  quinque  :  obiit  anno  SaL 

1S98.  4ft«  Calendas  Décembre 

D.  0.  H. 

ALPHONSIN JE    STROZZ*. 

Et  Majoruro  suorum  splendore  et  proprifs  ïau- 
dibus  clarissimae  et  apud  Reginam  Catbarinam 
honorartx  Halronae  muneresuiuma  cum  Ode  et 
dign»  diKgentia  functœ, 

Scipio»  Fliseus  Cornes  carissimae  et  mlelissima? 
Cenjugi,  accrbtoîmo  fato  sibl  3rcai». 

H.  M.  P» 
Qu»  vixit  annos  44.  Obiit  Anno  Salmis  1586. 

5°  Nonas  Maii. 
Sous  ce  mesme  Tombeau  est  aussy  inhumé  le 
Corps  de  M"  Franeoifrde  Fiesque,  Comte  de  La- 
vagne et  de  Calestau,  fils  dud.  Seigneur  Sei- 
pion et  de  Alfonsine  de  Slrozzi,  lequel  deeeda 
estant  au  service  du  Roy  contre  les  rebelles  de 
son  Estât  Tan  46  •  •  et  fut  son  Corps  ap- 
porté en  ce  lieu.  Il  aveii  espousé  Dame  Anne  Le 
Veneur,  fille  du  Comte  de  Tillieres. 

VU. 

Epitaphe  de  l'abbé  de  Bcnvicenni,  aumônier 

de  la  reine» 

D.  0.  H. 
Hicjacet  piae  mémorise  Reverendus  in  Christo 
Pater  ioannesBaplîsta  Bencivenni,  Nobilis  Flo- 
rcnlinus  ,  Abbas   Dellafrondeus  ,  Consiliarius, 
primusque  Catharinae  Medicaeae  quondam  Fran- 
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corum  Reginae  Elemosynarius,  qui  obiil  Pansus 
42e  Calendas  Decembris  4598.  Pelrus  de  Benci- 
venni Nepos,  non  immemor  beneficionim,  hoc 
monumentum  mœrens  posuit. 

Requiescat  in  pace» 


VIIL 

Epitaphe  <Tun  inconnu. 
Louvre  me  donna  resire  et  Paris  ma  fortune? 
J'eus  llionneur  d'estre  au  Roy  ;  S1  Eustacbe  a  mesoa  : 
Passant,  au  nom  de  Dieu,  si  je  ne  t'importune 
Durant  ce  mien  souvenir,  prie  Dieu  pour  mon  reposa 
U  deeeda  le  4o>  Aoust  1629.  l'an  64*  de  «mi  aage^ 

IX. 

D.  0.  IL 
Cy  gist  Vénérable  et  Docte  Personne  M  «  Jeai» 
Remy  Prestre,  Clerc  de  l'Oeuvre  de  FEgtise  de- 
eeans  dés  l'année  4596.  a  eslelesa  sépulture,  et 
deeeda  le  jour  de  ....  16  ...  ^ 
âgé  de    .    «    . 

X. 

Tir  clanssimus  Magister  Stephanus  TonneTlkr 
Doctor  Theologiae  insignis,hujusEcclesiae  Pasioiv 
fralernœ  dilectionis  et  charissimae  Parente!» 
meinor  hoc  Monumentum 

D.  S.  P. 

Sahit-Germain-l'Auxerrois»  Dans  cette 
paroisse  fut  baplisé,  eu  1316,  le  petit  roi 
Jean  1*%  fils  de  Louis  le  Hutin  et  de  Clé- 
mence d'Aragon  d'Anjou-Hongrie.  Isabelle 
de  France,  filïe  de  Charles  VI  et  disais ITe 
de  Bavière,  y  fut  aussi  baptisée  en  1389. 
Marie-Isabelle  de  France,  fille  de  Charles  IX 
et  d'Elisabeth  d'Autriche,  y  reçut  le  même 
sacrement  en  1573. 

On  voit  dans  la  chapelle,  où.  s'assemblent 
lesmarguilliers,  un  tableau,  qui  était  aupara- 
vant dans  une  des  croisées  de  l'église  ;  c'est 
une  copie  du  tableau  de  la  cène,  que  Léonard 
de  Vinci  peignit  à  fresque  dans  le  réfectoire 
des  Dominicains  de  Milan.  François  1er  fut  si 
touché  des  beautés  du  tableau  original,  qu'il 
voulut  faire  transporter  en  France  le  mur 
sur  lequel  il  était  peint;  mais  sur  ce  qu'on 
lui  en  fit  connaître  l'impossibilité  ,  il  en  fit 
faire  plusieurs  copies,  et  l'on  tient  que  ceUe- 
ci  en  est  une.  Cette  copie  est  d'autant  plus 
précieuse,  que  les  Dominicains  de  Milan  ont 
laissé  détruire  l'original,  et  que  l'estampe 
qu'en  a  gravé  Soutenen,  ne  rend  pas  fidèle- 
ment les  beautés  de  ce  tableau. 

Un  grand  nombre  de  personnes  illustres 
ont  été  inhumées  dans  'celte  église.  Jacques 
Dubois,  médecin  célèbre,  connu  sous  le  nom 
de  Sylvius,  né  à  Amiens,  et  mort  à  Paris  en 
1551.  Il  avait  fait  sa  profession  avec  beau- 
coup de  succès  et  d'utilité;  et  comme  il  était 
fort  avare,  il  laissa  de  grands  biens.  Bûcha* 
nam,  qui  assista  à  son  enterrement ,  fit  cette 
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épitaphe ,  el  récrivit  avec  du  charbon  à  la 
porte  de  l'église,  pendant  qu'on  r enterrait  : 

Sjfrius  hic  sites  est»  gratis  qui  nil  dédit  unquam, 
Mortotts  est»  gratis  quod  legis  ista  dote*. 

Cette  épitaphe  a  été  paraphrasée  en  fran- 
çais par  Colletet.  Cette  paraphrase  est  ci- 
après  : 
De  favare  Dubois  la  science  féconde 
Ne  donna  rien  pour  rien,  tant  qu'il  vécut  au  monde  ; 
£i  si  les  corps  encor  s'animent  pour  le  bien, 
U  est  sous  ce  tombeau,  qu'il  murmure  et  qu'il 

[gronde, 
De  <poi  to  lis  ces  yen,  sans  qu'il  t'en  coûte  rien. 

François  Picart,  doyen  de  cette  église ,  et 
laineux  prédicateur,  mort  le  17  septembre 
1556 

François  Olivier,  chancelier  de  France , 
fils  de  Jacques,  premier  président  du  parle- 
ment de  Paris,  et  petit-fils  de  Jacques  Olivier, 
procureur  au  môme  parlement. 

François  Olivier,  seigneur  de  Fontenay  et 
abbé  de  Saint-Quentin  de  Beauvais,  petit-fils 
du  chancelier  Olivier,  mort  en  1636,  âgé  de 
cinquante-cinq  ans,  et  inhumé  auprès  du 
chancelier,  son  grand-père. 

Au  côté  droit  du  chœur,  sous  l'enceinte 
et  contre  le  mur,  est  une  table  de  marbre , 
sur  laquelle  on  lit  Tépitaphe  de  François  de 
Kernevenor,  qu'on  appelle  par  corruption , 
de  Carnavalet.  Ce  seigneur  était  Breton ,  et 
un  des  plus  parfaits  gentilshommes  qu'on  ait 
vus  à  la  cour  de  nos  rois. 

Dans  une  des  chapelles ,  on  lit  l'épitaphe 
d'Anne  de  T hou,  fille  atnée  de  Christophe 
de  Tbou,  et  premier  président  du  parlement 
de  Paris,  et  femme  de  Philippe  Hurault  de 
CbWerny,  chancelier  de  France 

Louisnevol,  secrétaire  d'Etat  sous  Henri  III 
el  Henri  IV,  mort  le  Sft  septembre  1595. 

Claude  Fauche! ,  premier  président  de  la 
cour  des  monnaies,  né  à  Paris  en  1520,  et 
mort  en  1603. 

Jacob,  connu  sous  le  nom  de  Polonais, 
parce  qu'il  était  né  en  Pologne,  vint  fort 
jeune  en  France,  et  y  fut  regardé  comme  le 
plus  excellent  joueur  de  luth  de  s.on  siècle. 
Bal  lard  imprima  quantité  de  pièces  de  sa 
composition;  se3  gaillardes  sont  les  plus 
estimées.  U  mourut  en  1605,  Agé  de  soixante 
ans. 

Pomponne  de  Bellièvre,  chancelier  de 
France,  surnommé  le  Nestor  de  son  siècle , 
fut  non-seulement  le  plus  grand  magistrat 
de  son  temps,  mais  encore  le  négociateur  le 
plus  délié,  le  plus  ferme  et  le  plus  fidèle.  11 
mourut  le  5  septembre  1607,  âgé  de  soixante- 
dii-huit  ans. 

Nicolas  de  Bellièvre,  son  fils ,  et  président 
fe  mortier  au  parlement  de  Paris,  étant  mort 
à  Paris,  le  8  juillet  1650,  âgé  de  soixante- 
seize  ans,  fut  inhumé  auprès  du  chance- 
lier, son  père. 

Pomponne  de  Bellièvre,  fils  de  Nicolas  et 
de  Claude  Brulard,  premier  président  du 
parlement  de  Paris,  en  la  place  de  M.  Mole, 
devenu  garde  des  sceaux,  mourut  le  13  mars 


1657,  et  fût  inhumé  dans  la  chapelle  de  ses 
ancêtres  k  Saint-Germain-l'Auxerrais.  (1). 

Concinp-Concini,  marquis  d'Ancre,  et  ma* 
récbal  de  France,  fut  inhumé  la  nuit  du  24 
au  25  d'avril  1617,  au-dessous  de  l'orgue  de 
cette  église  ;  mais  dès  qu'il  fut  jour,  la  po- 
pulaee  en  fureur  le  tira  de  la  fosse ,  exerça 
sur  son  cadavre  mille  indignités,  et  enfin  le 
mit  en  pièces. 

Dans  la  chapelle  de  Saint-Laurent  est,  de- 

Imis  plus  d'un  siècle,  la  sépulture  de  MM .  Phé- 
ippeaux  de  Pontchartrain.  Paul  Phélippeaux, 
secrétaire  d'Etat,  est  le  premier  qu'on  sache,. 

2ui  y  ait  été  inhumé  ;  car  comme  sa  maison 
tait  située  dans  la  rue  Saint-Thomas  di* 
Louvre,  où  elle  existe  encore,  il  était  de  cette* 
paroisse  :  sa  veuve  y  fit  transporter  son  corps- 
de  Caste l-Sarraz in ,  où  il  était  mort,  le  21 
octobre  1621,  pendant  le  siège  de  ftftontau- 
ban.  On  peut  voir  son  épitaphe  dans  cette 
paroisse,  et  celle  de  Louis  Phélippeaux,  pré- 
sident en  la  chambre  des  comptes  de  Paris* 
et  père  de  Louis,  qui  a  été  chancelier  do 
France. 

On  voit  ensuite  celle  d'Eléonor-Christine 
de  la  Rochefouchauld  de- Roy e,  femme  de 
Jérôme  Phélippeaux, comte  de  Pontchartrain, 
et  fils  de  Louis  Phélippeaux ,  chancelier  do 
France 

Marie  de  Maupeou,  femme  de  Louis  Phé- 
lippeaux, chancelier  de  France,  mourut  le 
12  avril  1714*  et  fut  inhumée  dans  cette  cha- 
pelle. 

Louis  Phélippeaux,  comte  de  Pontchar- 
train, ûls  de  Louis  Phélippeaux,  président 
de  la  chambre  des  comptes  de  Paris,  et  petit 
fils  de  Paul  Phélippeaux,  secrétaire  d'État, 
né  le  29  mars  1643  ;  conseiller  au  parlement 
de  Paris  en  1661  ;  nommé  premier  président 
du  parlement  de  Bretagne  en  1677,  d'où  il  fut 
tiré  pour  être  intendant  des  finances  en  1687; 
contrôleur  général  en  1689,  et  en  1690,  le  6 
novembre,  nommé  ministre  et  secrétaire 
d'Etat  ;  puis  chancelier  garde  des  sceaux 
de  France,  le  5  septembre  1699;  le  9  mai 
1700,  fait  commandeur  et  secrétaire  des  or- 
dres du  roi.  11  posséda  la  charge  de  chance- 
lier  de  France  jusqu'au  2  juillet  1714,  que, 
comblé  de  biens  et  d'honneurs,  il  obtint  du 
roi  la  permission  de  se  retirer.  Il  mourut 
le  22  décembre  1727,  à  dix  heures  du  matin, 
dans  la  quatre-vingt-cinquième  annexe  de  son 
âge.  De  son  mariage  avec  Marie  de  Mtupeou, 
qu'il  avait  épousée  en  1688,  il  a  laissé  Jé- 
rôme Phélippeaux,  comte  de  Pontchartrain  » 
ci-devant  secrétaire  d'Etat,  et  père  de  Jean- 
Frédéric  Phélippeaux,  comte  de  Maurepas* 
aussi  secrétaire  d'Etat.  Louis  Phélippeaux , 
chancelier  de  France,  a  été  inhumé  dans 
celte  chapelle,  auprès  de  ses  ancêtres.  La 
famille  de  Phélippeaux  est  originaire  de  Beau- 
fort  en  Anjou,  d  où  elle  se  transplanta  à  BJois, 
puis  à  Paris.  On  compte  dans  cette  maison 
jusqu'à  dix  secrétaires  d'Etat,  depuis  Paul 
Phélippeaux,  jusqu'au  comte  de  Saint-Flo- 

(1)  Nous  donnerons  plus  loin  I'épUaphe  de  Pom- 
ponne de  Bellièvre  et  de  olusieurs  des  personnages 
dont  parle  ici  Hurtaut. 
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rcntin,  aujourd'hui  duc  de  la  Vrillière,  in- 
clusivement. 

François-Malherbe ,  poète  français ,  h  qui 
notre  langue  et  notre  poésie  sont  très-rede- 
vables, mourut  en  1628,  Agé  de  soixante- 
treize  ans. 

Eléazar  de  Sarcilly,  connu  sous  le  nom  de 
Chaudevillt,  était  poète,  et  neveu  de  Malherbe. 
Il  avait  beaucoup  d'esprit,  et  était  beau,  bien 
l'ait,  galant,  enjoué  et  complaisant.  Avec  ces 
belles  qualités,  il  hit  aimé  et  estimé  des 
grands  et  des  savants,  mais  il  mourut  n'ayant 
que  vingt-deux  ans  ;  c'est  un  des  héros  du 
roman  de  Cyrus,  sous  le  nom  de  Pkérécides. 
11  n'a  laissé  que  peu  de  poésies,  au  nombre 
de  six  cents  vers.  Il  a  été  inhumé  dans  cet 
église,  à  côté  de  M.  Malherbe,  son  oncle. 

Dans  une  chapelle  qui  est  auprès  de  celle 
du  Saint-Sacrement,  est  un  mausolée  de 
marbre  noir,  sur  lequel  sont  deux  figures  de 
marbre  blanc.  Celle  qui  est  à  demi  couchée, 
représente  Elienne-d'Aligre,  chancelier  de 
France,  mort  en  1635.  La  tigure  <jui  esta  ge- 
noux ,  est  celle  d'Etienne  d'Aligre,  fils  du 
pr  cèdent ,  et  aussi  chancelier  de  France, 
mort  en  1677.  Ce  monument  est  de  Laurent 
Meunier,  surnommé  le  Romain,  sculpteur  de 
l'Académie  des  maîtres. 

Abraham  Rémi,  surnom  qu'il  avait  pris  du 
village  de  Rémi  en  Beau  voisin,  où  il  était  né 
en  1600.  Il  fut  professeur  d'éloquence  au  Col- 
lège royal  de  France,  et  un  des  meilleurs 
poètes  latins  de  son  temps.  Le  morceau  de 
poésie  le  plus  estimé  que  nous  ayons  de  lui, 
est  celui  qu'il  a  fait  sur  le  château  de  Mai- 
sons, près  de  Saint-Germain  «en  Laye,  sous 
le  titre  de  Mœsonium.  Le  recueil  de  ses  poé- 
sies fut  imprimé  l'an  164-6,  qui  fut  l'année 
de  sa  mort.  Vitré,  chez  qui  elles  furent  impri- 
mées, dit  Sauvai ,  lui  ayant  porté  une  épreuve 
la  veille  de  sa  mort /il  se  mit  aussitôt  à  fa 
corriger;  et  sur  ce  que  Vitré  lui  remontra 
que  rien  ne  pressait,  et  qu'il  reviendrait  le 
lendemain  la  chercher,  Rémi  lui  repartit: 
«  h  quelque  heure  que  vous  veniez  demain , 
vous  me  trouverez  sur  cette  table  tout  de 
monjong.  x.En  effet, il  mourut  le  lendemain. 
Jacques  Cordier,  connu  sous  le  nom  de 
Bocan,  qui  est  celui  d'une  petite  terre  de  Pi- 
cardie, que  le  duc  de  Montpensier  lui  avait 
donnée,  mais  dont  il  n'a  jamais  joui,  n'était 
qu'un  maître  h  danser  de  femmes,  mais  dans 
son  espèce  l'homme  le  plus  rare.  Il  ne  savait 
ni  lit e  ni  écrire,  et  ne  connaissait  pas  une 
note  de  musique;  cependant  il  fut  le  mira- 
cle de  son  siècle  pour  le  violon,  et  pour 
composer  des  airs  justes  ,  agréables  et  har- 
monieux. 11  était  cagneux,  goutteux,  avait 
lesmainscrochuesetles  pieds  tortus,  et  néan- 
moins, en  tenant  seulement  ses  écoliers  par  la 
main,  il  plaçaitetconduisaitsibienleur  corps, 
qu'il  leur  faisait  danser  toutes  sortes  de  dan- 
ses. Il  eut  l'honneur  de  montrer  à  danser 
aux  reines  de  France,  d'Espagne,  d'Angle- 
terre, de  PologneetdeDanemarck. Charles  l,f, 
roi  de  la  Grande-Bretagne,  l'estimait  si  parti- 
culièrement, qu'il  le  comblait  de  présents,  et 
le  faisait  môme  manger  à  sa  table.  Il  mourut 
avant  ce  prince,  qui  le  regretta  beaucoup.  H 


n'est  resté  des  compositions  de  cet  homme 
rare,  qu'une  danse  nommée  la  bocane,  au- 
jourd'hui assez  inconnue. 

Nicolas  Faret,  un  des  quarante  de  l'Acadé- 
mie française ,  mort  le  21  novembre  16W  , 
âgé  de  cinquante  ans. 

Jacques  Stella,  peintre  célèbre,  né  h  Lyon 
en  1596.  11  fut  émule  du  Poussin ,  dont  il 
imita  la  belle  ordonnance  et  la  sagesse.  It 
excella  aussi  dans  le  genre  pastoral  au  point 
de  faire  envier  le  sort  des  habitants  de  la 
campagne ,  par  la  naïveté  et  les  grâces  inté- 
ressantes avec  lesquelles  il  a  su  peindre 
l'antique,  l'innocence  et  la  simplicité  des 
mœurs  et  des  amusements.  Il  raourat*  en 
1657,  âgé  de  soixante-un  ans,  aux  galeries  du 
Louvre,  où  Louis  XIII  l'avait  logé  avec  dis- 
tinction. 

Au  troisième  pilier,  vis-à-vis  la  chapelle 
de  la  paroisse,  on  voit  l'épitaphe  de  Pierre 
Smguin,  médecin  do  Louis  XUI,  et  d'Anne 
Akakia,  son  épouse. 

Charles- Armibal    Fabrot,  professeur  de 
droit  à  Aix ,  fit  imprimer  des  notes  de  sa  fa- 
çon sur  la  paraphrase  de  Théophile,  juris- 
consulte, sur  les  Insiitutes  de  Justinien; 
travailla  h  la  destruction  des  basiliques,  ou- 
vrage en  7  vol.  in-fol.,  16V7;  ensuite  è  l'édi- 
tion de  plusieurs  auteurs  de  Y  Histoire  By- 
éantine,  qu'on  imprimait  au  Louvre.  En  1652» 
revit  les  œuvres  de  Cujas ,  et  après  y  avoir 
ajouté  quelques  traités  qui  n'avaient  pas  en- 
core paru,  il  les  corrigea  sur  plusieurs  manu- 
scrits, et  les  enrichit  de  diverses  notes.  Après 
avoir  achevé  ce  çrand  travail,  que  nous  avons 
en  10  vol.  in-fol., il  mourut  le  16dejanvier1659. 

Jacques  Sarrasin ,  sculpteur  habile,  mort 

en  1666. 

Louis  Levau,  premier  architecte  du  roi, 
mort  en  1670,  âgé  de  cinquante-huit  ans. 

Jean  Warin,  gent^homme  liégeois,  peintre 
sculpteur  et  fondeur.  Louis  XIII,  informé  de 
ses  talents,  créa  deux  charges  pour  lui,  l'une 
de  conducteur  général  des  monnaies ,  et 
l'autre  de  graveur  général  des  poinçons  pour 
les  monnaies.  Toutes  les  espèces  qu'il  a  fa- 
briquées sont  d'une  si  grande  beauté,  nue 
les  curieux  les  gardent  comme  des  médailles 
qui  ne  cèdent  en  rien  aux  antiques  les  plus 
estimées;  ayant  été  accusé  d'avoir  fait  des 
coins  en  secret  pour  de  la  fausse  monnaie,  il 
fut  mis  en  prison.  Pour  en  sortir,  il  y  grava 
une  médaille  qui  représentait  d'un  côté  le 
buste  du  cardinal  de  Richelieu,  et  de  l'autre, 
le  globe  terrestre,  auquel  un  génie  donnait 
le  mouvement,  avec  cette  légende  :  Mens  agi- 
tai molem  :  c'était  le  génie  du  cardinal  qui 
remuait  à  son  gré  tout  l'univers.  Il  la  Gt  re- 
mettre à  ce  ministre,  qui  fut  si  flatté  de  cette 
louange,  quoique  excessive,  qu'il  lui  fit  don- 
ner sur  le  champ  sa  liberté.  Warin  mourut 
le  26  d'août  1672,  âgé  de  soixante-huit  ans, 
et  fut  inhumé  dans  cette  église,  sansépitaphe. 
Voici  deux  vers  excellents,  quipeuveul  bien 
lui  en  servir.  Santeuil  les  avait  faits  pour  être 
mis  sous  un  portrait  de  cet  admirable  artiste 

Ettfnso  novtis  aère  ftfyron,  liquidoqne  colore 
Zeuxis,  et  inciso  marmore  Praxiteles. 
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Guy  Patin,  professeur  en  médecine  auCoU 
lége  royal,  mourut  aussi  en  1672,  et  fut  in- 
humé dans  cette  église.  Nous  avons  sept 
volumes  de  ses  lettres. 

Claude  Balin,  orfèvre  célèbre,  qui  avait  reçu 
la  facilité,  la  noble  simplicité  et  les  grâces 
de  l'antique  dans  ses  compositions.  (Voy.  son 
éloge  dans  les  Hommes  illustres  de  Perrault. 
Il  mourut  le  22  janvier  1678. 

Jacques  Bailli,   né  à   Gracajr  en  Berri, 

1>eintre  en  miniature.  Il  excellait  h  peindre 
es  fleurs,  les  fruits  et  les  ornements.  Il  gra- 
vait très-bien  à  l'eau  forte  et  avait  un  secret 
particulier  pour  peindre  sur  les  étoffes.  On 
dit  aussi  qu'il  avait  le  secret  de  rendre  les 
couleurs  si  actives  et  si  perçantes ,  qu'elles 
pénétraient  le  marbre  si  avant,  qu'à  mesure 
qu'on  l'aurait  scié,  ce  qu'il  avait  peint  sur  la 
première  surface,  se  serait  répété,  et  qu'on 
aurait  eu  plusieurs  tableaux  au  lieu  d'un.  Il 
en  Gt  l'essai  sur  un  morceau  de  marbre  épais 
de  quatre  doigts  ;  mais  les  drogues  qu'il  avait 
mêlées  avec  les  couleurs  étaient  si  fortes, 
que,  malgré  le  masque  de  verre  dont  il  s'é- 
tait précautionné,  elles  lui  portèrent  si  vio- 
lemment h  la  tête,  qu'il  mourut  vingt-quai re 
heures  après  qu'il  eut  fini  cet  ouvrage,  le  2 
de  septembre  1679,  âgé  de  cinquante  ans. 
M.  Colbert,  à  qui  il  avait  communiqué  son 
secret ,   ayant  appris  sa  mort,  envoya  pren- 
dre ce    morceau   du   marbre,  où    il  avait 
peint  un  mascaron,   dans  la  bouche  duquel 
était  une  petite  corne  d'abondance,  a  où 
sortait    des  fleurs  et  des  fruits.  On  ne  sait 
ce  qu'est   devenu  ce  petit  tableau,  et  par 
la  mort  de  celui  qui  l'avait,  ou  a  perdu  son 
secret. 

Au  premier  pilier,  vis-à-vis  la  chapelle  du 
Sauil-Sacrement,  est  un  châssis  de  marbre, 
sur  lequel  Lebrun  a  peint  une  femme  mou- 
rante, dont  l'épitaphe  est  au  bas. 

hraëi  Silvestre,  qui  a  érigé  ce  monument 
à  la  mémoire  de  sa  femme,  était  dessinateur 
du  roi,  et  eut  l'honneur  de  montrer  à  dessi- 
ner h  Louis  de  France,  dauphin  de  Viennois, 
fils  du  roi  Louis  le  Grand.  François  Silvestre, 
son  fils  afné,  a  eu  l'honneur  de  montrer  le 
dessin  aux  trois  princes,  fils  du  dauphin. 
Israël  Silvestre  était  de  Nancy,  et  mourut  à 
Paris  le  11  octobre  1691,  Agé  de  soixante  et 
onze  ans. 

Claude  Mellan,  ici  inhumé,  a  été  un  gra- 
veur très-célèbre  par  la  singularité  des  traits 
de  son  burin,  qui,  sans  être  croisés,  ren- 
daient parfaitement  les  ombres  de  ses  fi- 
gures. On  peut  voir  son  éloge  dans  les  Hom- 
mes illustres  de  Perrault,  ou  il  a  mérité  d'a- 
voir une  place.  11  mourut  le  9  septembre 
1688,  âgé  de  quatre-vingt-sept  ans. 

Martin  vanden  Bogaert,  sculpteur,  connu 
sous  le  nom  de  Desjardins,  était  né  à  Bréda, 
et  mourut  à  Paris  en  1693t.  C'est  lui  qui  a 
fait  le  grand  groupe  qui  est  à  la  place  des 
Victoires,  et  quelques  autres  ouvrages  esti- 
més. 

Claudine  Bouzonnet  Stella,  fille  de  Jacques 
Stella,  peintre  célèbre,  et  élève  du  Poussin, 
était  née  à  Lyon,  ainsi  que  son  père.  Nous 
lui  devons  les  çstampes  des  Pastorales,  où 


son  burin  a  su  rendre  parfaiement  les  grâce3 
naïves  et  charmantes  des  actions  de  la  vie 
champêtre,  que  le  pinceau  de  son  père  a  si 
heureusement  exprimées.  Elle  mourut  le  1° 


octobre  1697. 


François  d'Orbay,  architecte  et  élève  de 
Levau,  mourut  en  1698,  avec  plus  de  répu- 
tation que  de  bien. 

Guillaume  Sa  m  son,  géographe  ordinaire 
du  roi ,  et  second  fils  de  Nicolas  Samsou , 
mort  le  15  mai  1703.  Tout  le  monde  sait 
combien  la  géographie  est  redevable  à  ceux 
de  ce  nom. 

Denis  Dodard,  conseiller,  médecin  du  roi, 
et  de  S.  A.  S.  madame  la  princesse  de  Conti, 
Marie-Anne  de  Bourbon,  légitiméede  France, 
et  de  Louis-Armand  de  Bourbon  ,  prince  de 
Conti,  docteur  régent  de  la  Faculté  de  méde- 
cine de  Paris,  né  en  1631.  Il  trouva, le  premier 
jour  du  carême  del'anl677fqu'il  pesait  116  li- 
vres uneonce.  Il  fit  ensuitelecarème,comme  il 
a  été  observé  dans  l'Eglise  jusqu'au  xii*  siècle, 
c'est-è-dire  qu'il  ne  buvait  ni  ne  mangeait  que 
sur  les  six  ou  sept  heures  du  soir,  il  vivait  de 
légumes  la  plupart  du  temps,  et  sur  la  fin  du 
carême,  de  pain  et  d'eau.  Le  samedi  de  Pâ- 
ques, il  nepesait  plus  que  107  livres  12  onces. 
Ainsi  en  quarante-six  jours,  il  avait  perdu 
8  livres  S  onces,  qui  faisaient  la  quatorzième 
partie  de  sa  substance.  Le  jour  de  Pâques, 
ayant  repris  sa  vie  ordinaire ,  il  trouva  au 
bout  de  quatre  jours ,  qu'il  avait  regagné 
4  livres,  ce  qui  marque  qu'en  huit  ou  neuf 
jours,  il  aurait  repris  son  premier  poids. 

Comme  M.  Dodart  était  le  médecin  d'un 
grand  nombre  de  pauvres,  qu'il  guérissait  , 
et  même  qu'il  nourrissait ,  il  s  excéda  un 
jour  de  fatigue  pour  eux,  prit  beaucoup  de 
froid,  et  revint  chez  lui  à  jeun  à  cinq  heures 
du  soir.  La  fièvre  qui  se  déclara  aussitôt,  et 
une  fluxion  de  poitrine  l'emportèrent  en  dix 
jours.  Il  mourut  le  5  novembre  1707,  Agé  de 
soixante-treize  ans. 

• 

Noël  Coypel,  peintre  habile,  directeur  de 
l'Académie  française  de  peinture  établie 
à  Rome,  puis  directeur  et  recteur  de  celle 
de  Paris,  mort  le  24.  décembre  1707,  âgé  de 
soixante-dix-neuf  ans. 

René-Antoine  Houasse,  peintre,  ancien 
directeur  de  l'Académie  française  de  pein- 
ture établie  à  Rome,  mort  le  27  mai  1710, 
Agé  de  soixante-cinq  ans. 

Louis  Berrin,  dessinateur  de  grande  répu- 
tation dans  son  temps  pour  les  carrousels 
pompes  funèbres ,  fêtes  galantes  ,  Ira  bits  et 
décorations  de  théâtre,  etc.,  mourut  au  com- 
mencement de  l'année  1711. 

Jean-Baptiste  de  Sauterre,  peintre  très- 
estimé,  mort  en  1719. 

Anne  Lefèvre,  fille  de  Tanneguy  Lefèvre, 
si  connu  et  si  distingué  parmi  les  gens  de 
lettres,  et  femme  d'André  Dacier,  a  égalé  son 
père  et  son  mari  eu  érudition ,  et  les  a  sur- 
passés en  l'artdebien  écrire  en  notre  langue. 
Elle  mourut  le  16  août  1720. 

Antoine  Coysevox  ,  né  à  Lyon  ,  a  été  l'un 
des  plus  fameux  sculpteurs  du  règne  de 
Louis  le  Grand;  il  mourut   le  10  d'oelobre 
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1720,  âgé  de  quatre-vingt-un  ans. 

Antoine  Cojpel,  premier  peintre  du   roi 
Louis  XV,  mort  le  7  janvier  1722,  âgé  de 


soixante-un  ans. 

André  Dacier,  de  l'Académie  française,  de 
celle  àes  inscriptions  et  bettes- lettres,  litté- 
rateur fort  connu  *  mourut  le  18  septembre 
1722,  n'ayant  survécu  à  Anne  Lefèvre,  sa 
femme,  que  deux  ans  un  mois  et  deux  jours. 

Le  tombeau  de  M.  le  comte  de  Caylus,  de 
la  composition  de  M.  Vassé.  La  simplicité 
du  monument  et  celle  de  l'épitaphe  sont 
parfaitement  d'accord  avec  l'âme  et  les 
mœurs  de  M.  le  comte  de  Caylus.  On  lit  l'in- 
scription suivante  sur  son  tombeau  : 

Hic  jacet  A.  Cl.  Pb.  de  Thubières,  Cornes  de 
Caylus,  utriusque  el  Lilterarum  el  Arlium  Aca- 
démie Socius.  Obi  il  die  iv  seplenibris,  auiu 
m.  bcc.  lxv,  aetatis  sua;  lxxiil 

Si  jamais  le  projet  qu'on  avait  fait  pour  1~ 
Louvre,  pendant  que  M.  Colbert  était  surin 
tendantdes  bâtiments,  était  exécuté,  on  démo- 
lirait entièrement  l'église  de  Saint-Germaiti- 
l'Auxerroîs,  les  maisons  du,  cloître,  et  celles 


Pont -Neuf  aboutirait.  En  dégageant  ainsi 
l'avenue  du  Louvre,  on  mettrait  dans  un 
beau  point  de  vire  cette  superbe  façade , 
qui  est  le  plus  beau  morceau  d'architecture 
qu'il  y  ait  au  monde;  vis-à-vis  de  laquelle 
est  la  place  de  l'ancien  hôtel  des  Monnaies , 
on  élèverait  une  nouvelle  église  de  Saint- 
Germain-l'Auxerrois,  digne  de  figurer  pour  sa 
belle  construction,  avec  la  façade  du  Louvre. 
L'église  de  Saint-Germain-I'Auxerfois  a 
toujours  été  dans  la  dépendance  de  l'Eglise 
de  Paris.  Elle  a  servi  de  baptistère  et  d'école 
pour  soulager  celle  de  la  cathédrale,  et  le 
itom  en  est  resté  au  quai  et  à  la  place  eu  elle 
se  tenait. 

(Hurtaut  et  Magnt.) 

Le  recueil  manuscrit  des  épitaphes  de 
Paris,  à  la  Bibliothèque. nationale,  nous  four- 
nit les  inscriptions  funéraires  suivantes 
existant  autrefois  à  Saiut-Germain-l'Auxer- 
rois  : 

I. 

4 

Cy  gisi  feu  Noble  Homme  et  Docte  M*  Matba- 
rin  Marchant,  Licencié  en  Lois,  en  son  vivant 
Chanoine  des  Eglises  de  Notre  Dame  de  Paris 
et  d'Orléans  et  Doyen  de  S1  Pierre  en  Pons  du- 
d'il  lieu  d'Orléans,  Conseiller  du  Roy  notre  Sire 
en  sa  Cour  de  Parlement,  lequel  trespassa  le  20* 
jour  du  mois  de  juillet  1463. 

Dieu  en  ait  l'Ame.  Pater  noster. 


II. 

Cy  gist  Noble  el  Docte  personne  M*  Pierre  Ro- 
bert, Licencié  en  Lois,  jadi*  Djycn  de  S*  Ger- 
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main  fAuxerroîs,  Chanoine  de  Parts  et  de  Char- 
tres, Trésorier  des  finances  et  Maistres  des  Re- 
questes  de  l'hosiel  du  Roy  nostre  Sire»,  qui  tres- 
passa le  second  jour  de  febvrier  jour  de  la 
Chandeleur  1496. 


iir 

Epitaphe  4e  François  Le  Charon,  aumônier 

dï  la  reine 

Cy  devant  «ous  le  Maislre  Autel  gist  et  repose- 
le  Corps  de  M'»  François  Le  Charon,  vivant 
Prestre,  Protoiiotaire  du  S1  Siège,  Abbé  Corn- 
mendatatre  de  l'Abbaye  de  Cercanceaux,  Cha- 
noine Archidiacre  de  Josas  en  l'Eglise  de  Paris,. 
Prédicateur  ordinaire  du  Roy,  Conseiller  Au- 
mosnier  de  la   Reine»  Doyen  de  cette  Eglise» 
RoyalledeS'  Germain,  qui  après  avoir  assise 
en  la  Chambre  ecdesiaslrqne  des  Estais  géné- 
raux du  Royaume  de  France,  tenus  en  Tan  1614. 
fut  à  l'issue  desdils  Estais  esleû  et  nommé  par 
le  Roy  très  Chrestien  Louis  XIII  de  ce  nom, 
pour  en  qualité  d'Orateur  de  sa  Majesté  fain> 
et  prononcer  la  harangue  de  l'obédience,  leçnef 
lors  comme  Fils  aisné  de  l'Eglise,  sa  dite  Ma- 
jesté venant  à  ta  Couronne,  rendît  à  nosirc 
Saincl  Père  le  Pape  Paul  cinquîesine  de  ce  nom* 
qui  après  ses  munificences.  Itiy  moyenna  celle 
dignité  de    ...»    laquelle  préférant  à  plo- 
sieurs  Eveschez  et  autres  dignités,,  il  a  voulu 
deservir  jusques  a  la  fin  de  sa  vie,  pour  vivre 
après  sa  mort  en  la  mémoire  de  M"  les  Parois- 
siens de  cette  Eglise  et  pour  participer  aux 
prières  de  ceutx  qui  ont  eu  part  à  ses  Prédica- 
tions et  à  ses  Sacrifiées,  lequel  decedale2l'jouc 
de  Septembre  1641.  âgé  do    .    »    . 

Nuttum  majos  morum  Solaiium  qtiam  ipsa 

mortalitas. 

Vivere  noluit  qui  mori  non  vult. 

Caro  mea.est  in  requie  et  in  spe. 

Pe  l'antre  c6té  de  celte  épitapho  était  écrit 
ce  qui  suit  : 

Dum  mit,  mentis  tenebras  discussft  lesus; 
Post  morlem  aeterna  vivere  Luce  dabiu 

R.  D.  Franciscus  Le  Charon,  Sanctae  Selfo 
Aposlolicae  Prolonotarius  insignis,  et  Mclropoli- 
lanœ  Ecclesiae  Parisiensis  Canon iens  et  Arclii- 
diaconus  Josa,  Monasterii  Bcata?  Mari»  de  Sar- 
eella  Abbas^  Comm«ndaiarius>  nec  non  hujusee 
Regalis  Ecclesiae  S1*  Germani  Canonictis  ci 
Decanus,  Monumentura  hoc  vivons,  sîbi  moriens 
posuit  anno  Salutis  1636.  aelatis  sua?  53°* 

IV. 

Cy  gtsl   vénérable    et   scientifique  personne 

M1'  Guillaume  Hector,  en  son  vivant  Doyen  de 
l'Eglise  de  céans,  lequel  trépassa  le  xi«  j«* 
d'Aoust  1527. 

Priez  Dieu  pour  son  Ame. 
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On  voyait  autrefois  dans  le  trhœur  de  cette 
église  un  tableau  de  bois  sur  lequel  était 
appliquée  «ne  feuille  de  parchemin  avec 
*es  vers  en  vieilles  rimes. 

Ad  tans  Qovis,  fils  du  Roy  Dagobert, 
Fut  Sainct  Landry,  evesque  de  Paris  : 
Dieu  fit  pour  luy  maint  miracle»  en  appert 
Sur  les  malades  qui  s'en  aloient  guaris. 

-En  ce  temps  là  n'eus!  plus  grand  aumosnier , 
Hue  fut  Monsieur  Sainct  Landry, 
Il  donnait  tout  jusques  au  dernier  denier, 
€i  n'estoit  point  son  bien  pour  ce  amoindry 

A  Gonnesse  eût  un  nommé  Graiart 
•Que  Ton  disait  estre  entaché  de  lèpre  : 
Mais  du  Suaire  Sainct  Landry  en  tel  part 
Se  fît  seîgner,  qu'il  fut  quérir  à  Vcspres. 

Ua  homme  d'armes  eût  à  Villeneufve, 
Qui  ne  s'aydoit  de  piex  uy  de  mains  ; 
Le  Sainct  requis  qui  ses  membres  ravive, 
El  fut  guari  du  soir  au  lendemain. 

A  Sainct  Germain  eût  un  jeune  homme 
Lequel  estoil  enflé  d'esquinancie  ; 
Mais  quand  il  eût  touché  sa  gorge  en  somme 
Au  dict  Suaire  n'eût  plus  de  maladie. 


Le  Sis  Raoul  Burgy  de  Tamnifort, 
Saîo  et  joyeux  s'alla  au  soir  coucher  : 
Mais  quand  se  leva  eust  visage  et  nez  tort  : 
Mais  le  Suaire  le  guarit  pour  toucher. 

Semblablement  le  valet  du  Doyen , 
Nommé  Remy  eût  son  visage  enflé  ; 
Sainct  Landry  prie,  lequel  par  son  moyen 
Le  rend  tout  sain,  naitié  et  desenflé. 

A  Montreul  y  avait  un  jeune  homme, 
Qu'on  repu  loi  t  et  jugeoiUon  pour  ladre; 
Mais  le  dict  Sainct  si  le  guarit  en  somme 
Qu'il  a'eust  de  cliquettes  ny  de  madré. 

L'Evesque  de  Paris  nommé  Maurice 
Eût  un  nepveu  qu'on  appelloit  Jean, 
Auquel  le  dict  Suaire  fut  propice, 
Pour  luy  oster  d'esquinancie  l'an  hanc. 

Le  Chevalier  de  la  ville  ïlua 
Dedans  le  pié  se  boutta  une  espine, 
La  jambe  s'enfle  fort,  soudain  se  voua 
A  Sainct  Landry,  et  le  mal  se  décline. 


Prés  Chaslelet  du  costé  du  grand  Pont 
Le  feu  se  bouta,  qu'on  ne  sçavoit  esteîndre  : 
Les  gens  quérir  le  Sainct  vont 
De  Sainct  Landrv,  qui  tost  le  fit  esteindre. 

Aveline,  femme  Henry  de  Meulent, 
Si  fut  longtemps  d'hydropisie  malaile. 
Son  coeur  ne  fut  de  se  vouer  pas  lent 
A  Sainct  Landry,  qui  la  rend  saine  et  sauve. 

De  verges  fut  l'un  des  Clercs  de  céans 
Par  Sainct  Landry  terriblement  baUu  * 
La  cause  fut,  car  il  estoit  leans 
A  dez  et  cartes  plusieurs  fois  esbatlu. 

A  un  enfant  sa  mère  a  voit  donné 
Un  peu  de  pain  qui  la  gorge  cstoupa  ; 
La  pauvre  femme  a  son  désir  tourné 
Vers  Sainct  Landry  qui  sain  luy  délivra. 

VI. 

Jacobus  Baille  ,  Senator  Urbis  et  Diocesis  Em- 
bredunensis,  hujus  Ecctesiae  Canonîcus ,  et  Mi- 
chaël  Chauveau,  Oppidi  et  Ducatus  de  Meduana, 
DiocesisCenomanensis,  hicCantor  et  Canoaicus, 
uterque  Hlustrtssimi  Cardînalis  a  Gojidio  Epi- 
scopi  Parisiensis  quondam  Eleemosynarii,  ami- 
citise  vinculojuncli,  hoc  Tumulo  condi  voluere  : 
primus  obik  die  *•  Maii.  Anno  Salutis  1600.  et 

setatis  72um  agens  :  hanc  amicitia 

posuit,  nunc  Hli,  tune  sibi  cœlitum  exlremum 

diem  clausit anno  Domini  16.  .  .  . 

nim&  eorum  in  pace  quiescant. 

Autour  de  la  tombe  était  écrit  ce  qui  suit  : 

Cy  glst  M*  Michel  Chauveau,  natif  de  la  ville  et 
duché  du  Maine,  Diocèse  du  Mans;  Preslre  Cha- 
noine et  Chantre  de  Céans ,  reçeù  Chanoine  au 
mois  de  mai  4579.  et  esleû  Chantre  au  mois  de 
décembre  1610.  âgé  de  soixante  et.  .....  - 

ans  a  fait  faire  ce  Tombeau  et  deceda  le 

VII. 

Cy   devant  fgist  vénérable  et  docte  *  personne 
M*  Guillaume  Orange,  en  son  vivant  Prestre  ha- 
bitué en  l'Eglise  de  céans,  le  quel  deceda  le  *7« 

jour  de  May  1682.     . 

Priez  Dieu  pour  luy. 

VIII 

Cy  devant  gist  vénérable  et  Docte  personne 
M«  Pierre  de  Besse ,  vivant  preslre  Doclenr  en 

h  lacullé  de et  Prédicateur   ordinaire 

du  Roy,  Chantre  et  Chanoine  de  l'Eglise  de 
Paris,  qui  est  decedé  le  10*  novembre  1659. 
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IX. 

Cy  gist  noble  Seigneur  Jehan  Baptiste  Ceghizo, 
«aiifde  Modene  en  Italie,  en  son  vivant  Seigneur 
de  Baugé,  Chevalier  et  Conseiller  et  premier 
Maistre  d'hostel  de  la  Reyne  mère  du  Roy,  Ma- 
jor domo  du  Seigneur  Alexandre  deMedicis,  Duc 
de  Florence,  Gouverneur  pour  ledit  Seigneur 
en  la  Cité  de  Penne  au  Royaume  de  Naples,  et 
Lieutenant  pour  le  Pape  Clément  a  Ben c vent , 
nagé  de  84  ans  et  neuf  mois;  il  decedaen  la  ville 
de  Paris  le  12*  de  Mars  Tan  de  grâce  1571. 
Priez  Dieu  pour  son  Aine. 

X. 

Ci  gist  Noble  et  Scientifique  personne  M"  Fran- 
çois Dernier,  en  son  vivant  Preslre  Conseiller 
du.  Roy  nos  ire  Sire  en  sa  Cour  de  Parlement  à 
Paris,  Maistre  des  Requesles ordinaire  de  Monsei- 
gneur le  Dauphin,  Seigneur  et  Baron  de  Mari- 
gny  en  Champagne,  de  Carillac  en  Limousin,  et 
en  partie  d'Eutragues  en  Roùergue,  qui  trépassa 
le  19e  Avril  1555.  après  Pasques 

XI. 

Cy  gist  Vénérable  et  Scientifique  personne  Mr* 
iacq.  Louvet,  en  son  vivant  Chaooine  à  Nostre 
Dame  de  Paris,  d'Evreux  et  de  céans,   lequel 
trépassa  le  12*  jour  de  May  Tan  1437. 
Priez  Dieu  pour  luy. 
Pater  noster ,  Ave  Maria. 

XU. 

Epitaphe  anonyme. 

IMS.      A  L4  POSTÉRITÉ.      M  A. 

Passant  j'ai  trop  peu  demeuré  icy  bas  pour  t'ar- 
resicr  long-temps ,  toutefois  je  seray  bien  aise 
de  te  dire  quelle  a  esté  ma  condition,  affln  de 
rendre  la  tienne  meilleure  et  de  te  deslourner, 
si  je  puis ,  de  la  vanité  du  Monde  que  j'ai  laissé 
à  deux  ans  :  Je  suis  sortie  d'Anthoine  dePluvi- 
net  et  de  Marte  du  Mansel  ;  et  sçay  bien  que 
chacun  me  donnera  plus  de  gloire  et  d'avantage 
6e  cette  extraction  que  je  n'en  sçaurois  pren- 
dre moy-mesme  en  té  contant  leurs  vertus: 
Je  naquis  le  23»  de  febvrier  4606.  ayant  eu 
cet  honneur  d'estre  tenue  sur  les  fonds  par  Ma- 
rie de  Medicis,  Reyne  de  France,  et  par  César 
Duc  de  Vendosme  :  Personne  qui  voudrait  se 
prévaloir  des  honneurs  de  la  terre  il  n'y  en  a 
point  qui  esgalle  celluy-Là  :  Mais  puisque  cela 
ne  sert  de  rien  aux  AmesChrestiennes  de  te  dire 
seulement  qu'il  semble  que  Dieu  m'a  fait  naislre 
pour  esire  capable  de  recevoir  sa  grâce,  et  qu'il 
m'a  fait  mourir  aussy  lost  pour  esire  exempte  des 
cala  mi  lez  de  la  vie  humaine.  Adieu,  songe  à  ton 
salut,  car  tout  le  reste  n'est  rien.  Le  1!»  de  feb- 
vrier 1608. 
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XIII. 
Feu  Vénérable  et  docte  personne  M*  Simon 
Henoeqtiin ,  en  son  vivant  Conseiller  du  Roy 
nôtre  Sire  en  sa  Cour  de  Parlement  de  Paris 
et  Chanoine  de  cette  Eglise,  lequel  trépassa  le 
28*  jour  de  décembre  1494.  le  corps  duquel  est 
icy  devant  soubs  une  Tombe. 

XIV 

Cy   gist  Vénérable  et    Scientifique    personne 

M* Passart,  en  son  vivant  Docteur  en 

Théologie  ,  Chantre  et  Chanoine  de  l'Eglise  de 
céans ,  lequel  deceda  le  20*  jour  de  febvrier 
1567. 

Priez  Dieu  pour  luy. 

XV. 

Cy  gist  Vénérable  et  docte  personne  Monsr. 
M«  Pierre  de  Cerisay,  en  son  vivant  Conseiller 
du  Roy  nostre  Sire,  Doyen  et  Chanoine  de  l'E- 
glise de  céans,  Chanoine  de  Nostre  Dame  de 
Paris,  Archidiacre  de  Couslantin  en  l'Eglise  de 
Coutance  ,  et  grand  Prévost  de  Normandie  en 
l'Eglise  de  Chartres,  qui  trépassa  le  19e  novem- 
bre Fan  1507. 

XVI. 

Cy  gist  vénérable  et  docte  personne  M*  Phi- 
lippe La  Hure,  Prestre  Chanoine  de  l'Eglise  de 
S1  Germain  de  l'Auxerrois,  jadis  Scelleur  delà 
cour  de  l'Oûlcial  de.  .  .  .qui  trépassa  Tan  de 
grâce  1417.  le  vendredy  17*  jour  de  Juin. 
Priez  Dieu  qu'il  en  ait  l'Ame. 

XVII. 
Cy  gist  Vénérable  et  Doete  personne  M*  Symon 
Pierret,  en  son  vivant  Chanoine  de  Soiasons  et 

de  Noyon Aumosnier,  Secrétaire  Chap- 

pelain,  Garde  des  Sceaulx  et  Pénitencier  de  Ré- 
vérend* Père  en  Dieu  Monseigneur  Charles 
Cardinal  de  Bourbon ,  qui  trépassa  le  5e  jour 
de  juin  1485. 

Dieu  en  ail   Ame. 

XVIII. 

Cy  gist  Vénérable  et  Docte  personne  M*  Ni- 
colle  Sergent,  en  son  vivant  Prestre  et  Curé  de 
Sucy  en  Brie,  lequel  trépassa  le  xi*,  jour  d'A- 
vril 1537.  avant  Pasques. 

XIX. 

Cy  devant  auprès  du  Pillier 
Gist  céans  un  Marguillier, 
Maistre  Jehan  Puillois  surnommé, 
En  son  vivant  bien  renommé, 
Antant  que  Procureur  fut  oneques, 
Fréquentant  la  Chambre  des  Comptes  : 
Qui  de  bienfaits  plein  comme  l'œuf, 
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Mil  quatre  ceut  nonante  el  neuf 
Trespassa  dont  fut  grand  esmoy, 
Le  Quatoniesme  jour  du  Moy. 
Priez  pour  luy,  je  tous  en  prie 
Jésus  et  la  Vierge  Marie. 

XX. 


Cy  gisl  Noble  et  Vénérable  personne  M«  Jacques 
L'u illier,  en  son  vivant  Chanoine  et  Vicaire  de 
céans  et  Prieur  de  Bulles,  qui  Uvpassa  le  3* 
jour  de  Janvier  1533. 

Requiescant  in  pace. 

XXI. 

Epitaphe  de  Pomponne   de  Belliivre9  chan- 
celier de  France. 

Esiote  prudentes  sicul  serpentes ,  et  siroplices 
sicul  coluintee.  Mat  th.  10. 
D.  0.  M. 
Pompouio  Bcllevreo,  Francis  Cancellario,  Viro 
pteiaie,  doctrina  magnitudine  aninû,  summa 
m  Priticipem  fide  clarissimo,  qui  sub  quinque 
Regibus,  honoribus  aropiissimis  ac  variis  libcrio- 
nssimisque  Legationibus  etdeRepublica  gestis 
paee  domi  forisque  difQcillimis  lemporibus  con- 
fecta  cum  diu  erario  publico ,  arcani  Imperii 
Legibas  et  Sîgillo  Principis  integerrime  pr;c- 
fuissel ,  non  opibus  cumulatus  obiîl  anno  Sa  lu- 
lis  1607. 

Maria  Proneria   Uxor  ,  Liberique  mœrentes 

posuere. 

XXII. 

Cj  gUt  Nicolas  Formé  vivant  Abbé  de  Nostre 
Dame  du  Recluz  et  Chanoine  de  la  Saincte  Cha- 
pelle de  Paris,  lequel  a  servy  1res  dignement 
Henri  le  Grand  et  Louis  Xlll.  l'espace  de  vingt 
kit  années  en  la  charge  de  Sous-Maislre  el 
Compositeur  de  la  Musique  de  sa  Chapelle  : 
radvantage  qu'il  a  eu  sur  tous  les  autres  de  sa 
profession,  luy  a  fait  mériter  non  seulement  1  ap- 
probation publique ,  mais  encore  une  estime  si 
particulière  de  Sa  Majesté ,  qu'elle  a  voulu  luy 
faire  l'honneur  de  garder  elle-mesme  ses  oeh 
vres  :  11  a  rendu  son  Âme  à  Dieu  le  27'  de 
May  1638.  en  la  71*  année,  un  mois  et  un  jour 
de  son  aage. 

Priez  Dieu  pour  son  Ame. 

Saiiht-Gbrmain  des  Prés.  La  première 
pierre  du  grand  autel  de  cette  église  l'ut 
posée  le  23  août  1704,  par  le  cardinal  d'Es- 
trées,  abbé  de  Saint-Germain,  et  l'on  mit 
sur  cette  pierre  l'inscription  qui  suit  : 

Anno  rep.  sal*  1704,  die  25  augusti.  Emineniiss. 
Prineeps,  D.  D.  César  Esireus,  S»  R.  Ç.  Cardi- 
nalis,  Episcopus  Albanensis,  hujus  Begalis  Mo- 
nasterii  S.  Germani  a  Pratis  Abbas  ,  primum 
posuil  lapidem  hujus  AUaris  qnod  Deo  opt. 
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max.  olima  Sancto  Gerniano,  in  lionorctn  San- 
ctœ  Crucis  et  Sancti  Vinc#nlii.  Mart.  mm  ab 
Alexandro  Papa  III.  addito  S.  Slephani  lilulo 
consecratnm  ad  locandas  ejusdein  S.  Germani 
reliquias  magnifleentius  hoc  anno  renovari  cu- 
rarunt  R.  P.  D.  Arnulpuos  de  Léo  Prior  casleri- 
que  ejusdem  Monaslerii  Ascelx  Benedictini ,  e 
Congregatione  S.  Mauri, 


Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  nos 
premiers  rois  chrétiens,  et  les  princes  et 
princesses  de  leur  sang,  avaient  choisi  cette 
église  pour  leur  sépulture.  Grégoire  de 
Tours  nous  apprend  que  Childebert  et  Clril- 
péric  y  furent  inhumés;  et  les  historiens, 
qui  écrivirent  après  lui,  témoignent  que  plu- 
sieurs autres  y  furent  aussi  ensevelis;  et 
même,  que  Mérovée  et  Clovis,  fils  de  Cliil- 
péric,  et  d'Andovère,  ayant  été  tués,  lo 
premier  dans  un  village  auprèsdeTérouenne, 
et  l'autre  à  Noisy  en  Brie,  le  roi  Gontran, 
leur  oncle,  fit  transporter  leurs  corns,  quel- 
ques années  après,  dans  l'église  de  Saint- 
Vincent.  D'ailleurs,,  les  rois  qui  mouraie.  t 
de  mort  violente,  et  qui  par  conséquent 
n'avaient  rien  ordonné  touchant  leur  sépul- 
ture, étaient  ensevelis  dans  cette  église. 
L'exemple  de  Chilpéric  et  de  Childebert 
prouve  cette  vérité.  De  tant  de  tombeaux  de 
rois  et  de  princes,  il  n'y  en  a  cependant  que 
six  qui  se  soient  conservés  jusques  h  notre 
temps.  Ces  tombeaux  sont,  celui  de  Childe- 
bert, d'UItrogotte,  sa  femme,  de  Chilpéric, 
de  Frédégonde,  sa  femme,  de  Clotaire  II,  et 
de  Bertrude,  sa  femme. 

11  y  avait,  auprès  de  chaque  tombeau, 
une  tablette  de  pierre,  sur  laquelle  étaient 
écrits  le  nom  et  la  dignité  de  celui  dont  lo 
corns  y  était  enfermé.  Le  tombeau  de  Chil- 
péric était  le  seul  sur  lequel  il  y  eût  une 
inscription.  Elle  était  en  lettres  majuscules 
et  anciennes,  et  conçue  en  ces  termes  : 

REX  CAILPEMCU8  HOC  TEG1TUR  LAPIDE    (1). 

Ces  tombeaux  étaient  de  pierre,  peu  éle- 
vés, et  sans  aucun  ornement;  à  l'exception 
de  trois,  sur  lesquels  on  voit  encore  la  re- 

(t)  Voici  les  inscriptions  des  tombeaux  de  Chil- 
péric Ier,  Cii  il  dé  rie  II ,  Clotaire  11  et  de  Bertrude, 
d'après  Pou v rage  de  M.  A.  Lenoir  : 

Tombe  du  roi  Chilpéric,  refaite  au  xi#  siècle. 

Autour  se  lit  l'épitaphe 

f  Rex  Chilpericus  noc  legilor  lapide. 

Tombe  de  Childéric  II. 

Childericus  II  Francorum  rex  hic  jacet. 

Tombe  de  Clotaire  IL 

Chlolharius  secondas  Francorum  rex  hic  jacet. 

Tombe  de  Bertrude. 

f  Bertrudis  regina  uxor  Cblotharii  secondi  régis  ff. 

Ces  trois  dernières  tombes  ont  été  refaites  an 
xvii*  siècle. 

(A.  Lenoir,  Staiitt.  monum.  de  Parie,  xx*  li- 
vraison, pi.  4  et  6.) 
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présentation  du  défunt.  Sur  iO  premier  est 
Childebert,  qui,  d'une  main,  tient  le  sceptre  ; 
et  de  l'autre,  l'église  de  Sainte-Croix  et  de 
Saint  Vincent,  qu'il  avait  fondée.  Sur  le  se- 
cond, Chilpéric,  tenant  le  sceptre  de  sa  main 
gauche,  et  sa  barbe  de  la  main  droite,  pour 
marquer,  selon  quelques-uns,  qu'il  mourut 
de    mort  violente.   Du  Breul   réfute  cette 
conjecture,  et  prétend  que  c'était  le  geste 
ordinaire  de  Chilpéric,  ce  qu'il  prouve  par 
un  grand  sceau  que  lui  avait  montré  Philippe 
Lauthier,  général  des  monnaies,  et  grand 
antiquaire,  sur  lequel  ce  roi  était  représenté 
dans  la  même  attitude.  Le  P.  Ruinart  observe 
judicieusement  qu'on  ne  peut  pas  coupure 
grand'chose  de  ces   représentations,  parce 
qu'elles  ont  été  sculptées  plusieurs  siècles 
après  la  mort  de  ces  rois;  et  selon  toutes 
les  apparences,  dans  le  temps  que  l'abbé 
Morard  fit  rebâtir  cette  église,  ou  lorsque  le 
pape  Alexandre  111,  en  fit  la  dédicace.  Le 
savant  religieux  qu'on  vient  de  citer  porte 
un  jugement  bien  différent  du  tombeau   de 
Frédégonde.  Il  croit  que  c'est  le  roi  Clotaire, 
lils  de  cette  princesse,  qui  le  fit  élever,  et  il 
se  sert  de  la  tradition  et  du  raisonnement, 
pour  prouver  que  ce  ne  peut  être  que  le 
tombeau  de  Frédégonde.  Cependant,  M.  des 
Thuilleries  dit  qu'il  pourrait  bien  être  celui 
d'ane  autre  reine  fort  postérieure.  Quoi  qu'il 
en  soit,  ce  monument  est  orné  d'une  espèce 
de  mosaïque,  composée  de  plusieurs  pierres 
de  rapport  de  différentes  couleurs,  et  sé- 
parées par  des  filons  de  cuivre,  coulés  entre 
deux  pour  rendre  ces  ornemenls  plus  dis- 
tincts  et  plus  saillants.  Au   milieu,  est  la 
figure  d'une  reine,  dont  les  habits  sont  am- 
ples et  magnifiques.  Elle  a  sur  la  tête  une 
couronne  à  quatre  fleurs  de  lis,  et  tient  de 
sa  main  droite  un  sceptre,  terminé  en  dou- 
ble fleur  de  lis.  II  n'y  a  point  d'ailleurs  de 
représentation  du  visage,  dont  la  place,  de 
même  que  celle  des  mains  et  des  pieds,  est 
sans  aucun  trait,  et   tout  à  fait  unie.   Le 
tombeau  de  Childebert,  et  celui  de  la  reine 
Uhrogotte,  sa  femme,  étaient  dans  l'abside 
du  chœur,  aux  pieds  des  quatre  colonnes 
qui  soutenaient  la  châsse  de  saint  Germain. 
Les  quatre   autres  tombeaux  des    rois  et 
reines  étaient  sous  les  arcades  des  tours  la- 
térales de  cette  église. 

L'an  1653,  la  disposition  du  chœur  ayant 
été  changée,  on  changea  aussi  celle  de  ces 
monuments;  on  plaça  le  tombeau  de  Chil- 
debert au  milieu  du  chœur;  et  comme  il  est 
assez  grand,  on  y  enferma  aussi  les  os  et  la 
cendre  de  U  reine  Ultrogotte,  mais  dans  un 
cercueil  différent,  On  mit  une  lame  du  cuivre 
sur  les  ossements  de  Childebert,  et  sur  cette 
lame  est  cette  inscription  : 

Hic  Childeberli  Chrislianissimi  Francorum  Ré- 
gis ossibus  el  cineribus  quies  reparais,  anno  D. 
4656.  die  decerabris  23,  excessus  ejusdein  Ré- 
gis anniversaria. 

L'inscription,  qui  est  sur  la  cendre  de  la 
reine  Ultrogotte,  est  conçue  en  ces  termes  : 
Hic  Ulirogotha  Régi n a  Childeberli  Régis  conjut 
çuiescit ,  reposita  anno  D.  1656,  dcccmbris  23. 


On  a  mis  sur  ce  tomoeau  la  même  pierre 
qui  couvrait  anciennement  celui  de  Cnilde- 
bert,  et  sur  laquelle  ce  prince  est  représenté, 
tenant  un  sceptre  d'une  main  et  de  l'autre 
une  église.  Dans  les  faces  des  côtés  de  ce 
monument,  sont  des  tables  de  marbre  noir, 
sur  lesquelles  on  lit  les  épitaphes  de  Childe- 
bert et  d'Ultrogotte;  celle  du  premier  est 
tirée  d'Aimoin,  liv.  h,  chap,  29,  et  la 
voici  : 

BEG1    S^ECULORUM. 

Francorum  Rector,  praclarus  in  agroine  duclor; 
Cujus  et  Allobroges  metuebant  solvere  leges  ; 
Dalus  et  Avernus,  Brilonum  Rex,  Gothas,  Iberus» 
Hic  situs  est  dictus  Rex,  Childebertus  honesius. 
Condidil  banc  aulam  Vincenli  nomine  claram  ; 
Vir  pietate  cluens,  probilatis  munerc  pollens» 
Templa  Dei  dhans,  gaudebat  doua  repensai»  : 
Millia  mendicis  soiidorum  dans  et  egenig 
Gazarom  cumulos  satagebat  coudera  cœlo. 

M. -de  Valois  conjecture  avec  raison  que 
cette  épitaphe  n'a  été  faite  que  longtemps 
après  la  mort  de  Childebert,  par  un  poète 
qui  ignorai!  que  ce  roi  n'avait  jamais  eu  de 
guerre  avec  les    Danois.  L'épitaphe  de  k 
reine  Ultrogotte  est  çravée  sur  Pautre  table 
de  marbre,  et  a  été  Urée  de  la  Vie  de  sainte 
Bathilde. 

Ulirogotha  Childeberli  Chrislianissimi  Régit 
conjux  ,  nutrix  Orphanorum  ,  coitsolalrix  afflio 
torum,  panperum  el  Dei  servorum  sustenlalrix, 
atque  ûdelium  adjutrix  Monachorum. 
On  y  a  ajouté  : 
Hic  cum  charissimo  conjuge  diem  illum  expe- 
clat,  quo  laudabunl  eos  in  portis  opéra  eoram. 
Ambob.  opt.  fundatorib.  ex  humili  situ  cum 
lapid.  sepulch.  Iranslalis,  ftcieliss.  alumni,  bnjus 
régal.  Abbalix  ascelœ  Bénédictin»  posa  restilut. 
in.raelior.  formant  basilicam  el  cborum  omalius 
monum.  posuer.  an.  D.  1656.  10  kal.  qui  et 
ipsor.  anniversaria. 

\bsunl  a  sepulchro  paterno  Crodesindis  et  Cro- 
berga  regiae  virgines ,  quae  in  eadem  Basilica, 
sed  ignolis  quiéscunt  locults.  Ne  famen  sepelîal 
oblivio,  quibus  immortalilatem  peperit  incor- 
ruplio,  vivat  hic  quoqtie  cum  pitss.  parentlbus 
dulciss.  sobolis  Auguslum  nomen  ,  et  perennis 
memoria. 

Aux  pieds  du  tombeau  du  roi  Childebert, 
a  été  inhumé  le  cœur  du  duc  de  Verneuil, 
fils  naturel  du  roi  Henri  IV.  Ce  prince  avait 
été  évoque  de  Metz,  et  abbé  de  Saint -Ger- 
main des  Prés,  avant  que  d^lre  marié  avec 
Charlotte  Séguier,  veuve  du  duc  de  Sullj. 
Il  mourut  le  28  de  mai,  de  Tan  1682.  Voici 
l'épitaphe  qu'on  a  mise  en  cet  endroit  : 

Serenissimo  Principi  Henricb  Borbonîo,  Duct 
Veruoliensi,  cujus  cor  hoc  toco  potttum  est, 
optimo  quondam  patrono  suo,  benedictina  relî- 
gîo  quam  vivens  semper  in  corde  habuit,  eut 
morîens  cor  suum  commendavit,  hune  titulum 
P.  anno  c».  dc.  lxxxu. 
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Louis-César  de  Bourbon,  comte  de  Vexin, 
et  légitimé  de  France,  a  été  aussi  inhumé 
au  milieu  du  chœur.  Le  roi  Louis  XIV,  son 

È^re,  l'avait  destiné  pour  être  abbé  de  Saint- 
ermain;  mais  les  infirmités  dont  il  était 
affligé  abrégèrent  tellement  ses  jours,  qu'il 
mourut  à  l'âge  de  dix  ans  et  demi  et  vingt- 
deux  jours,  le  10  janvier  1683.  Le  roi  or- 
donna qu'il  fût  inhumé  eu  cet  endroit;  et, 
quelques  jours  après,  il  fonda  un  anniver- 
saire et  dix  basses  messes  pour  le  repos  de 
son  âme.  L'épitaphe,  gravée  sur  la  tombe 
de  marbre  qui  couvre  sa  sépulture,  et  que 
Ton  va  rapporter,  est  de  la  composition  de 
l'abbé  Girard,  pour  lors  précepteur  de  ce 
prince,  et  mort  depuis  évoque  de  Poitiers. 

D.  0.  H. 
Hic  expeetal  resurrectionem  quam  arma  supra  ^ 
ctetem  fide  speravit  serenissirous  Princeps,  Lu- 
doncus-Ceaar  Borbonius,  cornes  Veliocassiium, 
Lodovki  Magni  filius  :  qui  consummaïus  in  brevi 
explevH  tempora  mulfa.  Vixit  annos  x,  men- 
ées vi,  «Des  xxu  ;  obiit  die  x  jannarii,  aimi 
x.  klxxxiii  :  rtptua  est  ne  maHtia  |  mvtaret 

IulCUCC%tUD  CMQB. 

Ui  vero  amantisriroi  filât  perennet  memoria, 
Ladoriaw  Magmro  anniveraariiun  solemne  cnm 
prfotis  misais  deeem  instituit 

Les  tombeaux  de  Ghilpéric  et  de  Frédé- 
gonde,  sa  femme;  de  Clotaire  II,  son  second 
fils,  et  de  Bertrude,  sort  aujourd'hui  près  de 
la  grille  de  fer  qui  enferme  le  chœur.  Celui 
de  Frédégonde  est  un  monument  de  la  re- 
connaissance de  Clotaire  II. 

Lorsqu'on  1668  on  changea  la  disposition 
du  chœur,  et  qu'on  fut  obligé  d'en  lever  le 
pavé,  on  trouva  une  quantité  infinie  de 
pierres  de  différentes  couleurs,  et  taillées 
différemmeet;  ce  qui  confirme  qu'autrefois 
Je  paré  de  cette  église  était  fait  de  grands 
carreaux  à  compartiments,  ainsi  quil  est 
rapporté  dans  la  Vie  de  saint  Droctonée,  A 
cette  même  occasion,  l'on  découvrit  aussi 
plusieurs  tombeaux  de  pierres,  dont  les  uns 
étaient  engagés  dans  les  fondements  de 
l'église  et  les  autres  rangés  du  côté  de 
i  autel.  Quelques-uns  de  ces  tombeaux  ayant 
été  ouverts  par  hasard,  Ton  y  trouva  des 
corps  enveloppés  dans  des  suaires  d'étoffes 
précieuses,  et  des  restes  de  bottines  et  de 
baudriers,  ce  qui  marquait  que  c'étaient 
des  tombeaux  de  rois  ou  de  princes.  On 
laissa  ces  monuments  comme  ils  étaient, 
excepté  ceux  du  roi  Cbildéric  II,  et  de  la 
reine  Bilihilde,  sa  femme,  dont  les  osse- 
'  ments  furent  transportés  dans  le  sanctuaire, 
et  déposés  dans  des  tombeaux  de  même  que 
ceux  des  autres  rois.  Cette  découverte  est 
d'autant  plus  utile  pour  l'histoire,  que  quel- 

Jues  écrivains  avaient  cru  jusqu'alors  que 
hildéric  et  la  reine  sa  femme  avaient  été 
enterrés  dans  l'église  de  Saint-Pierre  de 
Rouen.  Cette  circonstance  engagea  le  P. 
Ruinart  à  faire  une  description  détaillée  de 
ce  monument.  Il  remarque  donc  qu'en  1646 
l'on  découvrit  deux   grands  cercueils  de 
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pierre,  dans  lesquels  étaient  les  corps  en- 
tiers de  Childéric  II  et  de  Bilihilde,  sa 
femme.  Par  ce  qui  restait  de  leurs  habits, 
on  remarquait  qu'ils  étaient  dignes  du  roi  et 
de  1a  reine,  auxquels  ils  avaient  servi. 
Comme  les  ouvriers  ûrent  cette  découverte 
en  l'absence  des  moines,  l'on  ne  douta  pas 
qu'ils  n'eussent  détourné  plusieurs  orne- 
ments, qui  auraient  répandu  beaucoup  de 
lumière  sur  ces  monuments;  mais  on  ne  put 
jamais  les  obliger  à  rapporter  qu'un  dia- 
dème tissu  d'or.  Ces  tombeaux  ayant  été 
ouverts  une  seconde  fois,  l'an  1656,  on  vit 
que  non-seulement  les  vêtements  avaient 
été  presque  tous  déchirés,  mais  que  même 
les  ossements  n'étaient  plus  en  leur  place. 

L'on  trouva  uniquement,  dans  le  cercueil 
du  roi,  un  petit  vase  de  verre,  qui  renfer- 
mait un  parfum  entièrement  desséché,  qui 
cependant  n'était  pas  absolument  saus 
odeur;  les  restes  de  son  épée,  sa  ceinture, 
des  morceaux  d'un  bâton,  plusieurs  pièces 
d'argent  carrées  ;  la  figure  du  serpent  am- 

Ehisbaine,  qui  était  apparemment  le  sym- 
olc  de  ce  prince,  etc.  Quant  au  cercueil  de 
la  reine,  on  n'y  trouva  que  des  os  et  des 
vêtements,  qui,  à  l'ouverture,  s'en  allèrent 
en  poussière.  Sur  le  tombeau  de  la  reine 
était  un  petit  coffre  de  pierre,  qui  renfermait 
les  cendres  d'un  enfant,  et  que  l'on  crut  être 
celles  du  jeune  Dasobert,  leur  fils;  on  resta 
cependant  encore  dans  l'incertitude  sur  ces 
ossements,  jusqu'à  ce  qu'on  les  eût  tirés  du 
cercueil;,  et  alors  on  découvrit,  sur  une 
pierre  dé  celui  du  roi,  cette  inscription 
gravée  en  grosses  lettres  : 

CH1LDR.  REX  ; 

ce  oui  fit  conclure  que  c'étaient  les  cendres 
de  Childéric  II  et  de  sa  femme,  et  ce  qui 
fut  cause  qu'on  les  plaça  avec  celles  des 
autres  rois  et  reines.  Le  vendredi  saint, 
3  avril  16W,  on  découvrit  deux  anciens 
tombeaux  de  pierre  au  bas  de  l'escalier,  qui 
conduit  du  cloître  au  dortoir.  Dans  l'un  était 
le  corps  d'un  homme,  et  dans  l'autre  celui 
d'une  femme,  à  ce  qu'on  croit  :  il  n'y  avait 
aucune  inscription  sur  ce  dernier;  mais  sur 
le  premier,  on  lisait  celle-ci,  gravée  en  lettres 
romaines,  entrelacées  les  unes  avec  les 
autres  : 

Tempore  nullo,  volohmctollantur  ossa  Hilperici  ; 

L  De  l'autre  tôté  de  la  même  pierre,  on 
trouva  un  petit  crucifix  de  cuivre,  et  au  de- 
dans du  tombeau,  l'inscription  qu'on  va  lire, 
peinte  avec  du  carmin  : 

Precor  ego  Ilpericus  non  auferantur  hinc  ozza  mea. 

Parmi  les  ossements  d'Hilpéric  on  trouva 
un  petit  crucifix  de  cuivre,  et  une  lampe  de 
même  métal,  et  de  la  grosseur  d'une  noix. 
M.  de  Valois  a  cru  que  ces  deux  tombeaux 
étaient  ceux  du  roi  Chilpéric  et  de  Fré- 
dégonde, sa  femme;  mais  le  P.  Ruinart 
prouve  solidement  que  ce  savant  homme  se 
trompe,  et  conjecture  que  cet  Hilpéric  était 
un  prince  du  sang  royal  ;  mais  il  nie  qu'il 
ait  été  roi.  La  reine  Gertrude  fut  aussi  in- 
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humée  dans  l'abbaye  de  Saint-Germain,  en 
621. 

Outre  ces  anciens  tombeaux,  il  y  en  a  plu- 
sieurs autres  dignes  de  la  curiosité  du  pu- 
blic, quoiqu'ils  soient  modernes. 

Les  personnes  les  plus  connues,  dont  ils 
renferment  les  ossements,  sont  :  Dominique 
du  Gabré,  évoque  de  Lodève,  mort  le  1er  fé- 
vrier 1558;  Jean  Grollier,  trésorier  de  Milan 
et  de  France,  mort  le  22  octobre  1565,  âgé 
de  quatre-vingt-six  ans.  Il  était  originaire 
de  Lyon,  où  sn  famille  subsiste  encore  au- 
jourd'hui. M.  de  ïhou  en  a  fait  le  portrait 
avec  ce  pinceau  de  maître,  qui  donne  l'im- 
mortalité à  ceux  qu'il  peint... 

«  In  eodem,  dit  ce  grand  historien,  en 
parlant  de  M.  Grollier,  lilterarum  arnore 
porseveravit ,  insigui  nummorum  antiquo- 
rum, et  optimae  notas  librorum  suppellectile 
comparata,  quos  nullis  sumptibus  parcens, 
vir  înunditiffî  et  elegantiœ  in  omm  vita  as- 
suetus,  pari  elegantia  ac  rtunditia  ornatos 
ne  dispositos  domi  tam  curiose  asservabaf, 
ut  ejus  bibliotheca  cura  bfcliotheca  Asinii 
Pollionis  (quae  prima  Romœ  institufa  est) 
componi  meruerit.  »  Celui  qui  a  donné  au 
public  les  Mélanges  d'histoire  et  de  littéra- 
ture, sous  le  nom  de  Vigneul-Marvilie,  dit 
nue  rien  ne  manquait  aux  livres  de  M.  Grol- 
lier, ni  pour  la  bonté  des  éditions,  ni  pour 
la  beauté  du  papier  et  la  propreté  de  la  re- 
liure. Sur  chacun  de  ces  livres  il  y  avait 
deux  inscriptions,  dont  Tune  marquait  la 
tendresse  de  M.  Grollier  pour  ses  amis,  et 
lautre  sa  sincère  piété  envers  Dieu.  La  pre- 
mière était  en  ces  termes  : 

Jo.  Grollieri,  et  amicorum; 

et  l'autre  : 

Porlio  roea,  Domine,  sit  in  terra  viVenlium. 

Catherine  de  Bourbon,  fille  de  Henri  de 
Bourbon,  prince  de  Condé,  et  de  sa  pre- 
mière femme,  Marie  de  Clèves*  mourut  au 
Louvre  le  30  décembre  1595;  son  corps  fut 
porté  et  mis  en  dépôt  dans  l'église  des 
filles-Dieu  de  la  rue  Saint-Denis  ;  mais  le 
17  janvier  1596,  il  fut  porté  et  enterré  dans 
l'église  de  Saint-Germain  des  Prés. 

Le  21  mars  1610,  on  ouvrit  le  caveau  ojh 
reposait  celte  princesse,  et  Ton  y  mit  aussi 
le  cerps  de  Marie  de  Bourbon-Conti,  fille  de 
François  de  Bourbon  de  Conti,  et  de  Louise 
de  Lorraine,  sa  femme.  Cette  petite  prin- 
cesse était  uée  le  8  mars,  et  mourut  le  29  du 
même  mois,  de  l'an  1610,  Agée  de  douze 
jours» 

François  de  Bourbon,  prince  de  Conti,  et 

Î>ère  de  la  princesse  dont  on  vient  de  par- 
er, mourut  en  l'hôtel  abbatial  de  Saint- 
Germain  des  Prés,  le  3  août  1614,  et  fut  en- 
terré au  côté  droit  du  grand  autel  de  l'église 
de  cette  abbaye. 

La  chapelle  de  Saint-Christophe  a  été  la 
sépulture  de  la  famille  des  Douglas,  princes 
d'Ecosse.  Guillaume  Douglas,  comte  d'Àu- 
guise,  y  fut  inhumé,  le  11  mars  1611;  'et 
Jacques  Douglas,  son  petit-fils,  en  1645.  Ce 
dernier  fut  tué  près  de  Douai,  le  21  d'oc- 
obre  de  cette  aunée-là,  Agé  de  Yingt-huit 


ans.  Ils  ont  ici  l'un  et  l'autre  deux  magnifi- 
ques tombeaux  de  marbre,  et  des  épitaphes 
pour  l'intelligence  desquelles  il  faut  se  rap- 
peler ce  qu'on  a  dit  ailleurs,  que  dans  les 
royaumes  où  les  femmes  succèdent  à  |a 
couronne,  tous  ceux  qui  descendent  de  la 
maison  royale  par  femmes  sont  princes  du 
sang  de  ces  royaumes. 
,  Voici  l'épilaphe  qu'on  lit  au  bas  du  tom- 
beau de  Guillaume  Douglas.  Il  est  assez 
surprenant  que  la  latinité  en  soit  aussi  bar- 
bare pour  le  temps  où  elle  a  été  composée. 
Il  y  a  d'ailleurs  ae  belles  choses. 

D.  0.  M. 
Adroite  morialis,  quam  non  iormidanda,  mors 
dux  pu  ris  in  cœluro  animis  :  qnafn  aRovorsum 
terribilis,  quam  limendum  el  amandum  numen, 
'   cujus  rata  seulenlia,  otftf.es  în  terrain  rewrtan- 
iur  et  pulverem,  gratta  reviviscenc,  judteio  se 
ftisient.  fin  pavenda,  en  pavendorittii  aalatia, 
qiiibuft  ego,  qua  iwinorlalis  fru»r,   dirai  qaa 
morlatis  rarcero  ia  puhrereBi,  ipneaco*  non 
aum.  Fui  quom  dolci  morulibus  lace  fruerer, 
Guillttlmu*  Puglaws,  Augufrift  coir&s,  Duglashe 
antiquissimae  a  pu  cl  Scolos   no^talia  Princeps, 
a  GuiUelmo  primo  Augufcpanorum  points*  âeà~ 
pus  oclavus.  Vîxi  cuin  vhiute,  et  in  sp*iii5  ne 
excreui  maximarpm  laudum,  ui  ^tt  fyanj&it&aiiu 
atavorum  religione  in  Deuin,  obsequio  in  regem, 
a  more  in  palriarn,  charitale  erga  liieos,  boni- 
taie  in  omnes,  neïmni  cederem.  Neque  priraus 
eram  regni  Seolbram  eoroes,  et  in  bellis  prima 
<jux  aebei,  ospiam  fbrein  in  secofteti*.  tlinc  oro- 
nia  tam  pro  votb  famtlë  ni  in  sa'erte,  H  cWHi- 
bns,  morem  majorant  rettnue>fm\  et  jtissus  Re- 
Hgionts  caiiia  pâtrîa  excederé^ul  iri  cuslodiari 
pergere,  vilai  qujetjprj  Wr^inièus  averruncaa- 
dis  delegerim  GalUam  ,  chanim  altéra**  Sco- 
lis  palriam*  mUri  Vero  charisslmain;  l}u*d  in  ea 
pro  et,  meoa  merninerim  majores  belliê*a  élan» 
gtotfares  géssfesèhiâllirra's^e't^rb  rnèrftïi  faclis- 
bue  fdriibni,  feic  tîs  relatam  ffrat&m,  ùt  du- 
catu  Qrnarënlur  Ttrroriensi;  quom  yero  viam 
leiho  palefactam  meo  cernèrent  ;  huilo  wedidi 
leco  eesa  maa  posse  melius  qufeaceife,  qaam 
bisce  «acris  in  aedibus,  tibi  difinis  àdessé  con- 
fcuèteram,  prdtn  foloi  e*eedente  Ht  ftnèeni  âof- 
cWérô  anima,  hic  condlèr,  dolce  GtfHstûni  spi- 
rans  expira^  îiïc  récuniberis  jussa.  expecto  al 
jesurgâm  imperanlis  orbi. 
Ta  vero;  Elisabeiba,  chara  conjax,  Tosqn»  èd* 
ees  liberîi  GuBlelme,  iaeobe.  Francise^  Biariâ, 
filisâbelfaa;  ne  Ingete,  prxrrx  non  KbiW,  îps  ëé 
ordîne  que  numen  joaserit,  riattira  efé^rft  sé- 
queminr,  seterna  spiràte',  sêïërnum  avefe. 

AD    VUTOREM. 

Aapiois  taumaiMB  speclacola  tristia  pompée, 

Et  vanescentis  qna?  sit  imago  boni. 
Non  sum  qui  fueram,  satus  ille  beroîbus  ingens 

Duglasidum  Princeps  Augusiseque  cornes. 
Nam  pars  bic  exiincta  jacei,  pars  saiva  revoJvil 
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Fa  la,  vices  rerum,  mine  per  opaca  fluiint. 
Verlor  ul  in  ci  n  ères  speculatur,  et  ociilor  umbris 

Ulque  illihatx  discutiunlur  opes , 
Quas  inihi  fata  dahant,  virtus  transmisit  avorum , 

Quas  ego  transmisi  fata  dedcre  meis. 
Ml  uist  linteolum  mihi  niansil  et  arcula  biisti, 

Qttid  querar?  bis  omnes  morsmonet  esse  pares. 
Rex  ut  inops  morilur,  sua  ciaostis  deserit  anlro 

Prorsns  et  in  tumulo  pulrel  uterque  suo. 
Yixil  annos   57,  obîil  5  Non.  Mari.  an.  Chr. 
m.  d.  cxi  Guillelmus  F.  Augusift  cornes  Palri 
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optimo  araanlissimo  mocrens  posuit. 

L'autre  tombeau,  qu'on  voit  dans  cette 
chapelle,  a  été  élevé  en  1668,  pour  honorer 
la  mémoire  de  Jacques  Douglas,  petit-fils  de 
Guillaume,  qui  fut  tué  nrocno  de  Douai,  au 
service  du  roi,  en  16*5.  On  apporta  son 
corps  dans  cette  église,  où  il  fut  inhumé 
auprès  de  son  grand -père.  Le  mausolée 
qu'on  loi  a  érigé  est  de  marbre  noir,  et  il 
est  représenté  en  marbre  blanc,  couché  sur 
le  côté,  le  vis.ige  tourné  vers  l'autel  ;  voici 
l'inscription  qu'on  Ht  au-dessous. 

D.  0.  M. 

Hoc  paritcr  oculos  airimumque,  viator,  ab  avd 

fffostrisèîmo  D.  Gnillclmo  Douglasio,  Augusîae 

eomile  octavo  supra  decimura,  ad  ejus  nepotem 

D.  Jacobum  Douglasium  (exceUenliasimi  Douini 

MarchiooisDouglasii,aëlMic  superstitis  ex  Mar- 

gareta  HttniliODia  ooraitis  Aberconn  aorore  jam 

faio  fmeta  ftflom)  quo  file  praeivit  nie  secutits 

est,  non  tatn  corpore  ad  tnmuîum  quam  mente 

adcœlnm,  ac  passibus  quidem  sequis,  si  non 

aHalîsvirtutis  palernae  aviUeque  ul  nobilitatig 

batres,  sic  ReUgtonis,  sic  belltae  fortUudini*  *lc 

«ugpnte  aniim  magnUiidwis  in  qnem  propa- 

gtios  per  tat  attafes  illostmsim*  familiae  spfen- 

âorsése  profûdf  rai,  ifle  subito  proprit  fulgorï- 

m  accessiotie  sic  in  immensum  excrevit  ut  f>rae- 

cipili  cursu  ab  ortu,  actus  sil  in  occasura,  tam 

acriier  perstringebal  oculos  intueotium»  alti- 

todo  tanti  splendoris  et  glorte  jam  tota  latfe- 

sime  Scoti»,  Gallia,  Fiaadria,  Italia,  Germania 

spargebatur,  jam  militiae  laude,  et  caslrorum 

meiatortt  m  un  ère  clarissimuS,  pietate  tamen 

darior,  ac  Christiannrum  viriutum  monumentis 

cum  aestu  nimio  abreptua  in  astra,  amie  pri- 

muai  emfcuerat  evotavit. 

Le$  personnes  suivantes  du  nom  et  de  la 
maison  de  Douglas  ont  été  inhumées  dans 
cette  chapelle  ;  Robert  Douglas,  capitaine 
aux  gardes,  mort  le  15  juin  1662;  la  com- 
tesse de  Dumbarton,  femme  de  Georges 
Douglas,  comte  de  Dumbarton,  morte  à 
Saint-Germain  en  Lave,  le  25  avril  1691  ;  le 
même  Georges  Douglas,  comte  de  Dumbar- 
ton,  lord  d'Kslrick,  général  et  commandant 
en  chef  des  armées  de  S.  M.  britannique 
en  Ecosse  ,  premier  gentilhomme  de  sa 
chambre,  etc.,  mort  a  Saint-Germain  en 
Laye,  le  20  mars  J692^Guillaume-Mathias 


Douglas,  fils  du  corritc  Charles  Douglas,  dé- 
cédé le  13  mars  1715. 

..Dans  les  bras  de  la  croisée  de  cette  église 
sont  deux  chapelles  décorées  magnifique- 
ment sur  les  dessins  de  Bullet ,  un  des 
architectes  du  roi,  des  plus  habiles  du  der- 
nier siècle. 

Celle  qui  est  dans  le  bras  septentrional 
de  la  croisée  portait  autrefois  le  nom  de 
Saint-Placide  ;  mais  aujourd'hui  on  la 
nomme  la  chapelle  de  Saint-Casimir.  Son 
autel  fut  consacré  sous  l'invQcation  de  saint 
Placide  et  de  saint  Casimir,  par  François  de 
Bertailler,  évèque  de  Bethléem,  en  1683. 
Le  tombeau  de  Jean -Casimir,  roi  de  Po- 
logne, tous  les  ornements  de  sculpture  et  le 
tableau  de  l'autel  ont  été  faits  aux  dépens 
des  olliciers  de  ce  prince,  qui  ont  signalé  leur 
reconnaissance  envers  un  aussi  bon  maître, 
eh  fondant,  en  1674, un  anniversaire  solennel 
pour  le  16  décembre  de  chaque  année,  et 
une  messe  basse  pour  le  16  de  chaque  mois, 
qui  se  disent  dans  cette  chapelle.  L'archi- 
tecture est  d'ordre  composite,  les  colonnes 
couplées  sont  de  marbre  de  France,  posées 
sur  des  piédestaux  de  pierre  de  liais,  gar- 
nis du  même  marbre  dans  les  tables  du  mi- 
lieu ;  ainsi  que  la  frise,  l'attîque,  et  une 
gloire  en  bas-relief,  qui  est  à  la  clef  du  cin- 
tre. Sur  le  milieu  de  l'autel  est  le  tableau 
4e.  saint  Casimir,  peint  à  Dantzick,  par 
SchuUea,  peintre  habile,  dont  le  nom  est 
sur  le  tableau. 

Dans  la  môme  chapelle,  è  gauche,  s'élève 
un  tombeau  de  marbre  noir,  sur  lequel  est 
une  figuré  ï  genoux  de  marbre  blanc,  la- 
qifelle  rèpfésfctote  Jeân-Casimîr,  roi  de  Po- 
logne? qui  ieft*e  un  sceptre  et  une  couronne 
k  saîj§t.Caaittirf  dent  le  tableau  est  sur  l'au- 
tel. Le  bes^r/lief  ça  bronze,  qui  est  au 
milieu  do  là  basera  été  jeté  en  fonte. par 
Jean  Thibaut,  frère  conv'ers  de  cette  mai- 
son, et  fort  habite  en  cet  art.  Aux  angles 
§ont  des  captifs  enchaînés  à  des  trophées 
d'armes,  avec  lesquels  ils  groupent  et  dési- 
gnent lés  victoires  remportées  par  ce  prince 
Sur  les  Turcs,  les  Tartares  et  les  Moscovites. 
II  n'y  a  que  le  cœur  du  roi  Casimirqui  soit  en- 
fermé aans  ce  tombeau  ;  car  son  corps  fut 
transporté  en  Pologne,  ainsi  qu'on  le  dira 
ci-dessous.  Ce  magnifique  monument  est 
l'ouvrage  de  Gaspard  de  Marsy,  sculpteur 
Ordinaire  du  roi  Louis  XIV,  et  un  des  plus 
habiles  qu'il  y  ait  eu  sous  son  règne*  i/épf- 
taphe,  gravée  en  lettres  d'or,  est  de  la  com- 
position de  dom  François  Delfau,  un  des 
plus  excellents  sujets  de  la  Congrégation  4e 
Saint  -Maur,  par  son  érudition  et  par  .la 
beauté  de  son  esprit.  Elle  renferme  toutes 
les  actions  du  roi  Jean-Casimir,  et  est  une 
des  plus  belles  pièces  qui  aient  jamais  été 
faites  en  ce  genre. 

iETERN/B  MEMORLB   REGIS  OftTODtSt. 

Heic  post  emensos  viriutum. ac  gloriae  gradua 
omnes  craîeseît  nobiVi  sui  pnrie  Johannes  Casi- 
mirus,  Poloniac  ac  Sueciae  Rex  :  alto  de  Jagel- 
lonidum  sanguine,  familia  Vasalensi  posiremujs, 
qma  sumimis  filleris,  arinis,  pietate.  Multaruin 
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genlium  linguas  addidicit,  quo  illds  propensius 
dibi  devinciret   Septera-decim  prceliis  collatis 
corn  boste  signis  totirfem  uno  minas  vieil,  sem- 
per  invictus.  Moscovites ,  Suecos ,  Brandebur- 
genses,  Tarlaros,  Gennanos  armis;  Cosacos, 
aliosque  Rebelles,  gratia,  ac  beueflciis  eipugna- 
▼it,  vicloria  Regem  eis  se  prsebeos,  clementia 
patrem.  Deniqae  lotis  viginti  Imperii  annis, 
forlunam  virtate  vincens,  aulam  habuit  in  cas- 
tri$t  Palatia  in  tentoriis  9  spectacula  in  Irium- 
phis.  Liberos  ex  legitimo  connubio  suscepit, 
queis  poslea  orbaïus  est,  ne  si  se  majorera  re- 
lkjaisset,  non  esset  ipse  inaximus,  sto  minorera, 
stirps  degeneraret  ;  par  et  ad  fortitudinem  Re- 
ligio  fuit,  nec  segnias  cœlo  militavit,  quam  solo. 
Hine  exlrocta  Monasteria  et  Nosocomia  Varso- 
tiae,  Calvinianorura  fama  in  Lithuania  excisa, 
Sociniani  Regno  Pulsi,  ne  Casimirum  haberent 
Regem  qui  ChristumDeum  non  haberent.  Sena- 
lus  a  variis  sectis  ad  Catbolicae  fidei  communie- 
nom  adductus,  ut  Ecclesise  legibus  contineren- 
tur  qui  jura  populis  dicerint.  Uiide  illî  pracla- 
rum  Ortodoxi  nomen  ab  Alexandre  VII  inditum. 
Humas»  denique  gloriae  fastigium  praetergres- 
sus,  cum  nihil  praclarius  agere  posset,  impe- 
rium  sponte  abdicavit,  aime  m.  dc.  lxviii.  Tum 
porro  lacrimae  quas  nulli  regnans  exeusserat, 
omnium  occulis  manaront,  qui  abeuntem  Regem 
non  secus,  atque  abeuntem  patrem,  luxere. 
Vit»  reliquum  in  pietatis  officiis  cum  exegisset, 
tandem  audila  Kameneci»  expogna tkme ,  ne 
tant*  cladi  superesset,  caritoie  patriae  ruinera- 
is» «ccubuit  xvii  kal.  jan.  m.  m.  lxxh.  Regrem 
cor  Monach»  hujus  Gœnobti,  cui  Abbas  prae- 
fuerat ,  amoris  pignus  rdiquit ,  quod  llli  istboc 
tumulo  mœrentes  condiderunl. 

Le  roi  Jean-Casimir  était  fils  de  Sigis- 
mond  111  et  de  Constance  d'Autriche?  sa 
deuxième  ftmme.  Ce  prince  se  destina  d'a- 
bord fc  1  état  ecclésiastique  ;  et,  après  avoir 
vu  presque  toutes  les  cours  de  l'Europe,  il 
se  fit  Jésuite,  et  passa  deux  ans  dans  cette 
société;  mais  le  Pape  Innocent  X  l'en  relira 
en  le  faisant  cardinal.  Ledislas-Sigisoiond. 
son  frère,  étant  mort  le  89  de  mai  1648  1p£ 
Polonais  l'obligèrent  d'accepter  la  couronne 
11  monta  donc  sur  le  trône,  et  épousa,  avec 
dispense  du  Pape,  Louise-Marie  de  Gonza- 
gue,  veuve >  du  roi,  son  frère,  de  laquelle  il 

dïrès  Uû6  ffl,e  ^  mourul  |,flûnée 

tn^l?S  cet,l*même  cbapelle,  mais  dans  le 

S  ™q%elle  ,porl.a1'  encore  le  nom  de 
Saint-Placide ,  fut   inhumé  Pierre  Danez, 

MUbe'f  ^  °n  mU  Cetle  é^* 

Cy-deisous  est  Révérend  Père  en  Dieu,  Messire 
Pierre  Danez,  en  son  vivant  Evéque  de  Lavaur, 
institué  premier  Lecteur  du  Roi,  es  Langues 
Grecques,  par  le  Roi  François  I,  et  envoyé  pour 
•on  Ambassadeur  au  Concile  de  Trente ,  le- 


1U 


quel  décéda  dans  la  maison  de  céans,  le  23  d'a- 
vril 1577. 

'  Pierre  Danez  était  docteur  en  théologie 
de  la  Faculté  de  Paris,  et  boursier  de  la 
maison  de  Navarre.  Après  avoir  été  huit  ou 
neuf  ans  le  premier  professeur  royal  des 
lettres  grecques,  il  fut  fait  évoque  de  La- 
vaur, puis  envoyé  au  concile  de  Trente,  eu 
qualité  d  ambassadeur  du  roi.  Ce  fut  dam 
ce  concile  que  l'évoque  d'Orviette,  après 
avoir  entendu  un  discours  de  Nicolas 
Psaume,  évêgue  de  Verdun,  dit  :  «  Gallus 
cantat.  »  Mais  Danez  lui  répondit  sur-le- 
champ  :  «  Dtinam  ad  Galli  cantum,  Pelrus 
resipisceret  1  »  * 

Les  réparations  qu'on  a  été  obligé  de  faire 
dans  cette  église  ont  fait  changer  de  place  à 
plusieurs  tombes.  Les  cendres  de  Dominique 
de  Gabré,  évoque  de  Lodève  ;  de  Jean  Groi- 

!î?1VoHC-i°-nl#itf.tr!mPortées  daM  lâcha- 
pelle  de  Saint-Casimir. 

Eusèbe  Renaudot,  prieur  de  Frossay,  et 
1  un  des  membres  de  l'Académie  française  et 
de  celle  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
mort  le  1-  septembre  1720 ,  a  été  a3 
inhumé  dans  cette  chapelle. 

La  chapelle  de  Sainte-Marguerite  est  dans 
la  croisée  méridionale,  et  fait  symétrie  avec 
celle  de  Saint-Casimir,  qui  est  dans  l'autre 
croisée.  Elles  ont  été  décorées,  l'une  et 
I  antre,  sur  les  dessins  de  Bol! et.  Celle-ci 

rL T*!!9  ef  l6ï?'  par  I?  fondation  que  fit 
Charles  de  Castellan  ou  Castelan,  abbé  com- 
mendataire  des  monastères  de  Saint-Evre 
de  Toul  et  de  la  Sauve-Majeure.  Il  demanda 
d  avoir  droit  de  sépulture  dans  cette  eba- 

«t'KÎ*  >°ffrltJ?  donPer  la  somme  ^ 
2,000  hv.,  à  condition  qu'on  célébrerait  tous 

if  J?!L8,i  *&*  so°  dé™*> me  grand'messe, 
et  que  ladite  somme  serait  employée  à  foire 
cette  nouvelle  chapelle  de  Sainte-Margue- 
rite ;  il  promit  aussi  de  donner  un  ornement 
complet  de  velours  noir,  pour  servir  le  jour 
de  son  anniversaire.  Les  religieux  acceptè- 
•  ïïli*?  cf>n*llons,  et  avant  touché  les 
2,000  hv.,  ils  firent  travailler  aussitôt  à  la 
décoration  de  la  chapelle.  L'abbé  de  Castel- 
lan mourut  en  1677,  à  pareil  jour  qu'il  avait 
fait  la  fondation,  c'est-à-dire  le  28  novembre. 
Comme  le  caveau  n'était  pas  encore  achevé, 
on  mit  son  corps  en  dépôt  dans  la  chapelle 
voisine.  Il  avait  ordonné,  par  son  testament, 
que  1  on  érigerait  un  mausolée  dans  le  fond 
de  la  chapelle  de  Sainte-Marguerite,  pour 
conserver  la  mémoire  d'Olivier  de  Castel- 
«inf  son  père,  lieutenant  général  des  armées 
du  roi,  tué  au  siège  de  Tarragone  en  16W, 
et  de  Louis  de  Castellau,  frère  de  cet  abbé 
brigadier  d  infanterie,  mort  de  ses  blessures 
au  siège  de  Candie  en  1669.  On  choisit  le 
fameux  Girardon  pour  faire  ce  mausolée, 

SLl^S  Ul  ™4Ï  e?  #ace  ^u'au  commence- 
ment du  mois  de  juillet  1683,  après  la  mort 
de  François  de  Castellan,  seigneur  de  Ble- 
not-Je-Ménil,  dont  lo  corps  fut  inhumé  dans 
le  même  caveau,  le  8  de  janvier  de  la  môme 
année.  Ces  guerriers  ont  été  si  illustres, 
qu  ils  méritent  qu'on  les  fasse  plus  par ticu- 
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Jièrement  connaître  que  ne  l'ont  fait  Ger- 
main Brice  et  le  P.  dom  Bouillart. 

La  famille  du  nom  de  Castellan  commen- 
çait à  peine  à  briller,  qu'elle  disparut.  Le 
brave  Olivier  de  Castellan  était  natif  d'Ai- 
r*gues,  au  diocèse  d'Arles,  fils  d'un  notaire, 
selon  les  uns,  ou  d'un  paysan»  suivant  les 
autres.  Ce  vaillant  homme  commença  à  por- 
ter les  armes  dès  sa  plus  tendre  jeunesse» 
et  joignit  ainsi  dans  la  suite  une  grande 
expérience  à  un  grand  courage.  Il  passa  par 
tous  les  grades  militaires,  et  parvint  à  être 
mestre  de  camp  d'un  régiment  d'infanterie 
et  d'un  de  cavalerie,  maréchal  des  camps  et 
armées  du  roi  et  lieutenant  général.  C  était 
en  cette  qualité  qu'il  commandait  un  corps 
d'armée  séparé»  lorsqu'il  fut  tué  au  siège  de 
T&rragone  en  164fc,  dans  le  temps  que  ses 
services  et  son  mérite  lui  faisaient  espérer 
le  bâton  de  maréchal  de  France. 

Il  laissa  deux  Gis,  Châles  et  Louis  de  Cas- 
tellan. Charles  embrassa  l'état  ecclésiastique, 
et  fat,  ainsi  qu'on  l'a  dit,  abbé  de  Saint- 
Kvre  de  Toul  et  de  la  Sauve-Majeure.  Louis, 
son  cadet»  servit  avec  grande  distinction  en 

Îualité  de  capitaine;  puis  en  celle  de  major 
u  régiment  des  gardes  françaises,  fut  fait 
brigadier,  et  alla  se  signaler  encore  en  Can- 
die, où  il  fut  tué  l'an  1669,  à  l'Age  de  trente- 
sept  ans»  sans  avoir  été  marié.  Charles  de 
Castellan,  abbé,  mourut  en  1667,  et  fit  son 
héritier  François  de  Castellan,  son  cousin- 
germain  f  qui  était  Dis  d'un  frère  de  son  père. 
Celui-ci  fut  ingénieur  dans  les  armées  du 
roi,  et  mourut  aussi  sans  postérité  en  1683» 
et  en  lui  s'éteignit  sa  famille. 

Ce  mausolée  renferme  les  cendres  de  Char- 
les et  de  François  de  Castellan,  et  les  cœurs 
dTOUvieret  de  Louis  de  Castellan.  Leurs  ar- 
mes étaient  de  gueules  à  la  croix  d'argent» 
cantonnées  de  quatre  tours  d'or. 

L'architecture,  qui  fait  le  fond  de  l'autel  de 
h  chapelle  de  Sainte-Marguerite,  est'  sur  un 
plan  circulaire,  et  forme  une  grande  niche, 
ornée  de  quatre  colonnes  de  marbre  isolées,et 
de  mx  pilastres  de  môme  marbre,  le  tout  d'or- 
dre composite.  Bans  les  entre-pilastres,  il  y  a 
des  chutes  de  trophées  d'église,  et  des  festons 
pendants  des  chapiteaux.  Dans  la  coupole  est 
une  mosaïque,  avec  dos  rosaces.  A  la  clef 
du  cintre  sont  deux  têtes  de  chérubins  en 
adoration»  et  sur  le  fronton  est  une  croix. 
Sur  l'autel,  en  place  du  tableau,  on  a  mis 
en  1705  une  statue  de   sainte  Marguerite» 
de  marbre  blanc  :  c'est  l'ouvrage  de  Jacques 
Bourlet,  religieux  convers  de  celte  abbaye. 
Ce  religieux  avait  de  l'habileté»  et  cette  sta- 
tue en   est  une  preuve,  aussi  bien  que  la 
croix  de  métal  doré,  qui  est  sur  le  maître- 
autel,   et   les  figures  qui  l'accompagnent  : 
elles  ont  été  fondues  sur  ses  dessins. 

Le  mausolée  des  Castellans  est  dans  le  fond 
de  la  chapelle  de  Sainte-Marguerite,vis-à-vis 
de  l'autel.  Il  est  de  marbre  blanc,  et  a  été 
sculpté,  ainsi  qu'on  Ta  dit,  par  Girardon,  un 
des  plus  fameux  sculpteurs  du  siècle  de 
Louis  le  Grand.  Sur  ce  tombeau  de  marbre 
blanc  s'élève  une  colonne  de  marbre,  qui 
porte  une  urne  antique.  Cette  colonno  est 


entre  deux  statues  de  grandeur  naturelle  et 
de  la  plus  belle  exécution,  qui  tiennent  dans 
leurs  mains  les  portraits  d'Olivier  et  de 
Louis  de  Castellan.  Elles  représentent  La  fi- 
délité et  la  piété,  les  vertus  favorites  de  ces 
deux  illustres  morts.  Deux  squelettes  en  l'air 
lèvent  des  rideaux  pour  faire  voir  cet  ou- 
vrage aux  spectateurs.  Sur  une  table  de 
marbre  soir»  qui  est  au  bas»  on  lit  cette 
épitaphe»  de  la  composition  .du  P.  MabiUon. 

D.    0.    M. 

Qoisquishic  sistis,  non  minus  Religtonis  et  pie- 
tatis,  quara  virtutis  bellicae  monuroenlum  vides; 
quod  amantissimis  suis  Parenti  ei  Fratri,  OU- 
vario  et  Ludovico  de  Castellan,  Carolus  Abbas 
testamento  F.  C.  quorum  aller  pro  Rege  et  Pa- 
tria,  aller  eliam  in  Christi  causa  occubuit. 
Quippe  Olivarius  nobilissimus  Eques,  posl  pras- 
cipua  miliUae  sub  Ludovico  Justo,  praeludia  du- 
plicis  cobortis,  dein  sumraus  in  caslrîs  celerum 
equilura  irans  Alpes  Prafeclus  ;  Italico  in  bello 
faciis  iUustris,  deraum  in  Calalanico  ducis  offi- 
ciuiu  sirenue  agens,  ad  Tarraconem  infesta  pila 
trajectus  interiit.  Anno  salulis  m.  dc.xmv* 

Dans  le  cadre  de  soubassement»  on  lit  : 

Ludovicus  Olivarii  Filius,  eodem  ardore  a  tene- 
ris  miles  pari  condilîone  dux,  primo  uni  Proto- 
ns cohorti  Prefeclus,  tam  ipsius  legionis  Major; 
tandem  pedestrium  copiarum  quas  Ludovicus 
Maguus,  in  Crelae  subsidium  raisit,  eruptione  in 
Oltoiuanos  facla ,  ferali  globulo  extinclus  est. 
Carolus  Olivarii  item  Filius,  Sancli  Apri  et 
Silvae  Majoris  Abbas,  eorum  in  memoriam  lise 
marmori  inscribi  curavit;  et  in  isto  mausolœo  a 
se  erecto,  sub  quo  ipse  Jacet,  corda  optima  pa- 
renlis,  ac  fralris  includi  pracepit,  mortuus  die 
28  novembris  m.  d.  lxxvii.  Hic  corpus  suum  ad- 
jungi  oplavit,  Franciscus  Carolus,  fratruelis 
alque  ex  asse  hœres  et  ipse  mililaribus  pro 
Rege  officiis,  maxime  in  Turcas  insignis.  Qui 
obiit  8  jan.  an.  m.  d.  c.  lxxxiii. 

A  côté  de  l'autel  de  cette  même  chapelle» 
et  sous  le  vitrail,  est  le  tombeau  de  Ferdi- 
nand Egon,  landgrave  de  Furstemberg,  ne- 
veu du  cardinal  du  môme  nom,  abbé  de  ce 
monastère.  Il  ne  céderait  point,  pour  l'excel- 
lence de  l'ouvrage,  à  celui  dont  on  a  parlé 
ci-dessus»  étant  de  Coysevox,  égal  en  habileté 
à  Girardon,  si  l'ignorance  et  le  mauvais 
goût  ne  s'étaient  sottement  avisés  de  le  faire 
couvrir  de  dorure.  Le  comte  Ferdinand  Egon 
mourut  le  6  mai  1696;  et  le  sieur  Breget, 
intendant  de  la  maison  du  cardinal  de  Furs- 
temberg, fit  faire  dans  la  suite  ce  monu- 
ment, pour  honorer  la  mémoire  de  ce  sei- 
gneur. Brice  dit  que  l'épitaphe  qu'on  y  lit 
est  de  la  composition  du  P.  MabiUon; 
mais  dom  Bouillart,  dans  l'histoire  de  cette 
abbaye,  ne  dit  pas  un  mot  de  l'auteur;  la 
voici  : 

D.  0.  M. 
Immortali  Mcmoria  Ferdinand!  figoni»»  Land- 
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gravi  a  Furstemberg,  Comilis  Heiligenberg,  et 
Warlemberg,  etc.  Qui  generis  sui  nobilitate,  et 
antîquitâte  tota  Europa  celeberrimi  splendorem 

"  proprïis  etiam  faclis  illustravil.   Quem  auliei 

[  proceres  suavissimum  et  conslaiilis&iiuum  ami- 
cum;  exerciluum  Prafecti  slrenui&simum  com- 

.  wi&onem  semper  experiî  sunl.  Quem  milites 
logionis,  eut  a  seplemdecim  annis  pnefeit,  fbr- 

•  tissrmum  ducera,  immo  amantissmuim  pat  rem, 
sîbi  in  ipso  œtatis  flore  ereptora  luxere.  In  om- 
nibus belHcœ  virtutis,  el  Christian»  constantiaa 
singiriare  exempiura  post  acutissimos  diuturnl 
morbi  dolores  patientissime  toleraios,  sacris 
Ecclesiae  sacramentis  munitus,  inter  bujus  ré- 
gal i  s  Monasierii  Asceiarum  manus  et  preces, 
annos  xxxm  nalus  obiit,  die  vi  mai,  anno  Do- 
mini  M.  D.C.XCVI. 

Le  caveau  où  fut  inhumé  ce  seigneur  est 
le  même  où  avaient  élé  mis  Charles  et 
François  de  Castellan,  et  a  servi  depuis  de 
sépulture  au  comte  François  de  la  Marck, 
colonel  du  régiment  de  cavalerie  de  Furs- 
temberg, mort  le  18  janvier  1697,  et  à  Fran- 
çois-Henri, prince  de  la  Tour-Taxis,  cha- 
noine de  Cologne,  mort  le  h  décembre  1700. 
Le  corps  de  Guillaume  Egon,  cardinal  land- 
grave de  Furstemberg,  prince  et  évoque  de 
Strasbourg,  abbé  de  Saint-Germain  des  Prés, 
ayant  élé  mis  en  dépôt  en  ce  même  lieu,  et 
sa  famille  ne  paraissant  pas  disposée  à  le 
faire  transporter  ailleurs,  le  sieur  Breget, 
intondant  de  sa  maison,  y  lit  mettre  une 
inscription,  pour  conserver  à  la  postérité  la 
mémoire  de  ce  prince.  Voici  cette  inscription, 
composée  par  feu  l'abbé  Boutard,  poète  latin 
estimé,  et  qui  y  fait  parler  le  comte  Ferdi- 
nand Egon  de  Furstemberg. 

D.  M.  0. 

Quicumque  scripluni  nomen  Lie  legis  nostrum, 
mémento  eodem  condila  esse  sub  saxo  vicina 
nostri  patrai  ossa  Guillelrai,  quem,  dum  mane- 
bal  vita,  ut  optimum  gratus  colai  parente  m, 
cuncta  eui  ipse  debebam.  Meum  est  sepulcri 
nocle  promere  injusta  virum,  perenni  dignum 
in  aère  servari.  De  stirpe  nalus  ille  Furstem- 
bergensi,  Germanicique  laude  Principis  florens, 
Argenlinensis  insulae  simul  clarus  nonore  sacro, 
purparaeque  Roman»,  regalis  bujus  cœnobii 
pins  Hector  majus  trakebat  e  suis  decus  factis. 
Commendat  iilum  recta  mens  et  invicia,  et  Lu- 
tfovico  experta  rébus  adversis  fides ,  paternum 
denique  in  suos  pectus.  Nota,  vialor,  solve 
justa  virluli ,  et  apprecare  fausla  manibus  san- 
clis.  Obiit  Guillelinus  Egon  S.  R.  £.  Cardinalis 
Lamlgravius  a  Furstemberg ,  die  x.  aprilis  anno 
Donnai  m.d.cciv.  setalis  74,  cujus  anniversa- 
rium,  die  x  aprilis  solemniter  celebrandura  in 
sîngiilos  annos ,  missam  unam  privatim  feria 
terlia  in  singulas  bebdomadas  instiluit  perenne 
graii  animi  moniuienlum  vir  nobilis  ac  mode- 
slu».  il,  F. 


•  Depuis  la  mort  du  cardinal  de  Furstem- 
berg, on  a  mis  dans  ce  môme  caveau  le  corps 
de  N  ..  comtesse  de  la  Marck,  décédée  peu 
après  sa  naissance,  le  17  août  1704,  et  celui 
de  César,  cardinal  d'Estrées,  évoque  d'Al- 
bano,  abbé  de  Saint-Germain  des  Prés,  mort 
le  18  décembre  17H. 

On  conserve  dans   la  sacristie  un  grand 
sombre  de  reliques  rares  et  précieuses  par 
lu  richesse  et  l'excellence  de  l'ouvrage.  On 
distingue  surtout  une  croix  d'or  à  double 
traverse,   comme  les   croix  de   Jérusalem, 
laquelle  a  huit  pouces  de  haut,  sans  y  com- 
prendre le  pieu,  qui  est  de  vermeil,  ainsi 
que  la  croix,  et  de  pareille  hauteur.  Ellceil 
bordée  partout  de  diamants  et  d'améthystes, 
et  renferme  du  bois  de  la  vraie  croix.  Dm 
le  revers  est  une  inscription  grecque,  com: 
posée  de  deut  vers  iambiques,  dont  le  pre- 
mier et  la  moitié  du  second  sont  sur  (aligne 
droite,  et  l'autre  moitié,  sur  le  travers  du 
grand  croisillon.  Sur  le  petit,  il  y  a  d'un  côté, 
ifljovc,  Jésus,  et  de  l'autre  ï/>«tw,  Christ.  La 
nom  de  Manuel  Comnène,  empereur  de  Coas- 
tantinople,  qu'on  y  lit,  fait  connaître  qu'elle  a 
appartenu   à    cet   empereur.   L'on  prétend 
qu'il  en  lit  présent  à  un  prince  de  Pologne, 
et  qu'elle  lut  depuis  précieusement  gardée 
dans  le  trésor  de  la  couronne,  jusqu'à  ce 
que  le  roi  Casimir  l'apportât  en  France,  ou 
il  en  fit  préseut  à  sa   belle-sœur  Anne  de 
Gonzague  ,  veuve  d'Edouard   de  Bavière, 
prince  palatin  du  Rhin  ;  et  cette  priucesse, 
par  son  testament  du   8  juin  1683,  donna 
cette  croix  à  l'abbaye  de  Saint-Germain  des 
Prés,  avec  le  clou  qui    a  servi  à  attacher 
Jésus-Christ  sur  la  croix,  le  sang  miraculeux 
et  les  reliques  de  saint  Casimir,  de  saifll 
Stanislas  el  de  sainte  Fare. 

On  a  dit  qu'à  l'entrée  de  celte  église,  el 
du  côté  du  midi,  saint  Germain  avait  fa» 
construire  un  oratoire  sous  l'invocation  de 
saint  Symphorien,  où  son  père  Eleuthèrew 
sa  mère  Eusébie  avaient  été  inhumés,  et  ou 
ce  saint  évéque  le  fut  lui-même  en  576.  Du* 
breuil  nous  dit  que  son  tombeau  était  pw* 
au  côté  droit  de  l'autel,  et  qu'il  était  ton 
simple  et  peu  élevé  de  terre.  Ses  reliques  e[ 
le  cercueil  où  elles  reposaient  furent  trans- 
férés, en  75fc,  dans  la  grande  église;  il  n^ 
reste  que  la  tombe  qui  les  couvrait. 

Les  religieux  de  Saint-Germain  des  Prés 
tirent  réparer  cette  chapelle  en  1618;  et,  le 
28  avril  1619,  l'autel  fut  consacré  de  nou- 
veau par  saint  François  de  Sales,  évoque  ne 
Genève,  dont  on  conserve  les  lettres  autnefl" 
tiques,  signées  de  sa  main.  ,, 

Cette  chapelle  ayant  été  profanée  dans  « 
suite,  on  cessa  d'y  célébrer  les  divins  ntfj- 
tères,  jusqu'en  1670,  que  l'autel  en  M  ûf 
dié  par  M.  de  Berlallier,  évoque  de  Bethléem, 
qui  y  renferma  les  mômes  reliques  qu 
saint  François  de  Sales  y  avait  mises.  »a» 
en  1690,  les  murailles  et  la  ebarpeute  o 


cette  chapelle  menaçant  ruine,  dotf>  Bern3 
Joii,  sacristain  de  l'abbaye,  entreprit  de 
remettre  en  bon  état,  et  en  vint  à  ^p1*1',1 ,/. 
en  même  temps  ériger,  sur  l'ancieuàe  sep 
ture  de  saint  Germain,  un  tombeau  dt*  ïkW 
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de  taille,  dont  les  mordants  ou  pilastres  sont 
de  mart>re  de  rance.  Ce  tombeau  est  élevé 
de  trois  pieds  neuf  pouces,  sur  sept  pieds 
quatre  pouces  de  largeur,  sur  une  table  ae 
marbre  blanc,  dont  la  face  extérieure  de  ce 
monument  est  revêtue,  on  lit  cette  inscrip- 
tion : 


Htc  primo  fuit  lumuiatut  Sanctas  Germanus, 
Parisjoram  Ipiaeopus,  qui  dutn  vfoeret  hôe 
Oraloriom  in  bonorem  Sancti  Sympnoriâni 
Martyris  coastruxit  et  fere  octogenarhis  evola- 
fU  ad  cœtos  t.  kal.  Junit  anno  Chrisli  d.  lxxvi. 

Au-dessus  de  ce  tombeau  est  un  attique 
de  marbre,  au  milieu  duquel  est  engagée  une 
croix  d'un  marbre  particulier,  autour  de  la- 
quelle est  l'inscription  ancienne  de  la  dona- 
tion de  la  terre  de  Palaiseau,  conçue  en  ces 
termes  : 

Hic  pausante  Sanclo  Germano  ja  die  transta- 
lionis  dédit  ei  Rex  Pipinus  fiscum  Palatiotam 
cum  appeaditiit  sais  omnibus  (f). 

Ce  monument  est  couvert  d'une  tombf  de 
pierre,  que  l'on  prétend  être  la  même  qui 
lut  posée  sur  le  tombeau  de  saint  Germain, 
lorsqu'il  fuit  inhumé  en  cet  endroit.  Sur  Tune 
des  deux  extrémité?  de  cette  tombe  sont 
gravés  ces  mats  5 

flic  primo  fuit  tumulatus  beatus  Gewanns. 

Les  savants  Bénédictins  de  ce  monastère 
estiment  que  cette  écriture  est  du  xir  ou  du 
xiit  siècle. 

Le  tombeau  çt  ses  deux  inscriptions 
n'existent  pins.  Il  a  été  entièrement  détruit, 
îorsqtfon  a  transporté  le  corps  de  saint  Ger- 
main dans ]a  châsse  de  vermeil  placée  sur  le 
maltre-autd,  et  portée  par  deux  anges  de 
vermeil  doré.  L'on  n'a  conservé,  dans  cette 
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gueur,  sur  vingt-neuf  ou  environ  de  largeur  : 
sa  hauteur  sous  voûte  est  de  quarante-sept 
pieds  deux  pouces  et  demi.  Sur  la  porte,  il 
y  a  oor  grand  vitrail,  en  forme  de  rosé,  qui 
remplit  toute  la  largeur  de  cette  éhapetlfc. 
Ce  morceau  est  admirable  pour  la  délica- 
tesse' de  l'ouvrage.  Pierre  de  Montreuil  ou 
de  MoptreaU  étant  mort  le  17  mars  1266, 
fut  iuhuc&é  dans  le  chœur  de  eette  chapelle 
qu'il  avait  bâtie.  11  est  représenté  sur  sa( 
tombe,  ayant  une  règle  et  un  compas  à  la 
main  ;  autour  de  celte  tombe,  on  lit  : 


Flos  plenus  morum,  vîveas  Doctor  Latomorum 
Musterolo  nalus  jacet  bic  Pelrus  tumulatus, 
Quem  Rex  Cœlorum  perducat  in  alla  polorum. 
Ghristi  milleno,  bis  cenieno,  duodeno 
Cum  quinquageno  quarto  décessit  in  anno. 

Ce  qui  signifie  que  Pierre,  natif  de  Mon- 
tereau,  était  estimé  pour  l'excellence  de  ses 
mœurs,  pour  la  connaissance  qu'il  avait  dans 
l'art  de  bâtir,  et  qu'il  mourut  l'an  1266. 
Agnès  sa  femme  fut  aussi  inhumée  dans  le 
chœur  de  cette  chapelle;  voici  son  épi- 
taphe  : 

Ici  gist  Annés  fanme  jadis  feu  Mestre  Pierre  de 
Montreul,  priez  Dieu  pour  l'ame  d'ele. 

En  1703,  on  éleva  près  du  palais  abbatial 
plusieurs  maisons  qui  forment  une  rue,  eu 
sorte  qu'aujourd'hui  on  y  en  compte  plu- 
sieurs, savoir  :  Ja  rue  du  roi  Chiklebert,  la 
rue  de  Furstemberg,  la  rue  Cardinale,  la  rue 
Abbatiale,  etc.  De  1  autre  côté  de  l'église,  les 
moines  ont  fait  bâtir  un  grand  nombre  de 
maisons  qui  forment  aussi  plusieurs  rues,et 

S ii  jouissent  de  la  franchise  des  lieux  privi- 
giés.  Le  cardinal  de  Bïssy,  abbé  de  Saint- 
Germain  des  Prés,  mit  la  première  pierre  des 


cbapeltef  qu'une  table  de  marbre,  encastrée .  nouveaux  édifices  le  11  avril  1715,  et  ce  fut 


dans  la  boiserie,  deux  pieds  au-dessus  du 
pavé,  auprès  de  l'autel,  où  est  gravée  l'ins- 
cription citée  ci-dessus,  hic  primo  tumu- 
latus, ete. 

La  chapelle  fut  commencée  sous  le  gou- 
vernement <lé  Fabbé  Hugues  VII,  dit  d'fssy, 
dont  Ta  dévotidn  &  la  sainte  Vierge  le  porta 
à  faire  bâtir  cette  chapelle  à  la  place  d'une 
autre  qui  tombait  en  ruine.  Celle  qu'il  fit 
construire»  et  oui  e$J  fa  même  que  Ton  voit 
aujourd'hui,  à  datas  œuvre  cent  pieds  de  Ion- 

(I)  Le  cardinal  Mat  a  compris  cette  inscription 

dans  sou  mcaeil,  page  196,  n.  f. 

Inscription  eu  viu*  tiède  gravée  «tir  une  fkrre  ent- 
rée è  Puucienne  églue  de  Saint-Germain  des  Près 
àPeri+ 

Hto  pswteâciPQwpiao  die  tranatattoolz 
d$te  ei  cm  pipinus  Sacra  Palattoli  cam  appeadtUi* 
J  lajs  omnibus. 

(PoqujtT;  Çs<fê.  ds  Tours,  p;  J37Û.). 

L'i*acvfelioii  se  Meuve  ainsi  dans  le  Recueil  de  lu 
fetti  em^hâok^ne  du  Midi,  u  II,  p.  204. 


Bfe  piosaate  aaaeU)  Gsnsano  ia  die 
mm  dedtt  ei  rex  Pipinus  fiscum  PaUttoli 
cum  appeadiciis  suis  omnibus. 

Saint  Germain,  évéque  de  Paris,  mourut  eu  &Ï0; 
la  translation  de  ses  reliques  est  de  754. 


Victor-Thierri  d'Ailly  qui  en  fut  l'architecte. 
Les  alignements  furent  donnés  par  les  offi- 
ciers de  la  justice  de  l'abbaye,  parce  que  le 
droit  de  voirie  est  une  suite  naturelle  de  la 
haute  justice.  L'inscription  qu'on  lit  sur  la 
première  pierre  de  ces  bâtiments  est  de  la 
composition  de  dôm  Félibieu;  la  voici  : 

Anno  Boraini  m.  dcc  xv.  S.  S.  D.  N.  démen- 
tis XI.  Papa  xv.  Regni  Luciovici  Magni  lxxh. 
Gallia  tota  in  pace  composita  pro  felici  Abba- 
lialis  administraiionis  inchoaiione  priraum  bu- 
jus  œdificii  lapidem  posuit  illusirissimus  Eccle- 
siae  Princeps  DD.  Henricus  de  Thiard  de  fiissi, 
Meidensium  Episcopus  S.  R.  E.  Cardinalis  dési- 
gnais hujusce  S.  Germani  a  Pratis  Regalis 
Monasterii  Ord.  S.  Benedicli  et  Gongreg.  S. 
Mauri  Abbas  Commeiulatarius ,  adslantibus 
|L  P.  9om  Dionysio  de  Sainte  Marthe,  Priore, 
eaferisque  eœaobU  supra  Lx,Monachis. 

))-(( 

Présente  ac  probante  R.  R.  P.  Domno  Carolo 
Petey  de  rHostalierie,  Congreg.  S.  Mauri  Pro- 
pos ito  generaii  una  cum  suis  R.  R.  PP.  seniori- 
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J>us  nssïstentibus  D.  Corolo  d'Isard,  et  D.  Mauro 
Audren. 

))-(( 

Yictore  Theodorioo  d'Ailly,  totius  operi*  Archi- 
tecto,  die  xi.  mensis  aprilis. 

(Hurtaut  et  Magnt.) 

Saint-Geryais  (église  paroissiale  de).  Cette 
église  est  située  dans  la  rue  du  Monceau- 
Saint-Gervais,  et  presque  en  face  de  la  rue 
du  Martoir.  C'est  la  plus  ancienne  de  la  par- 
tie septentrionale  de  la  ville,  car  elle  existait 
sous  répiscopat  de  saint  Germain.  Fortunat 
l'a  nommée  la  basilique  de  Sayit-Gervais  et 
Sàint-Protais.  On  ne  sait  pas  quand  elle  fut 
érigée  en  paroisse.  Elle  eut  le  privilège  d'a- 


siècle,  elle  appartenait  aux  com- 
tes de  Meulent,  qui  en  firent  don  au  prieuré 
de  Saint -Nicaise,  et  là  charte  nomme  spé- 
cialement  les  églises  de  Saint-Gervais  et  de 
"  Saint-Jean,  situées  in  vico  qui  dicitur  Greva. 
Depuis,  cette  église  est  devenue  une  des 
plus  considérables  paroisses  de  Paris,  quoi- 
qu'en  1212  on  en  ait  distrait  de  quoi  compo- 
ser la  paroisse  de  Sainl-Jean  en  Grève. 

Au  môme  endroit  où  était  l'ancienne  église, 
on  en  construisil  une  autre  vers  le  xv#  siècle, 
à  laquelle  on  a  ajouté  un  portail  qui  passe 
pour  un  des  plus  beaux  morceaux  d'archi- 
tecture qu'il  y  ait  en  Europe.  Ce  magnifique 
ouvrage,  qui  n'est  pas  bien  en  vue,  est  du 
dessin  de  Jacques  de  Brosse,  excellent  ar- 
chitecte et  auteur  des  dessins  du  palais  du 
Luxembourg,  de  l'aqueduc  d'Arcueil  et  du 
temple  de  Charenton;  il  fut  commencé  en 
1616.  Le  roi  Louis  XIII  en  mit  la  première 
pierre,  à  la  prière  des  marguilïiers  de  cette 
église,  à  la  tête  desquels  était  M.  deFourcy, 
surintendant  des  bâtiments  du  roi. 

Ce  portail  est  composé  de  trois  ordres  l'un 
sur  l'autre,  et  disposés  suivant  l'usage  ob- 
servé par  les  anciens  architectes,  c'est-à-dire 
que  l'ordre  ionique  est  mis  sur  le  dorique, 
et  le  corinthien  sur  l'ionique.  Les  deux  pre- 
miers ordres  sont  de  huit  colonnes  chacun  et 
le  dernier  de  quatre.  Les  colonnes  de  l'ordre 
dorique  sont  engagées  d'un  tiers  dans  le  vif 
du  bâtiment  et  unies  jusqu'à  la  troisième 
partie  de  leur  fût;  mais  le  reste  est  cannelé 
de  cannelures  à  côtes.  Les  colonnes  des  au- 
tres ordres  sont  isolées  et  n'ont  d'autres  or- 
nements que  ceux  qui  leur  sont  essentiels. 
Le  tout  ensemble  fait  une  fabrique  de  vingt- 
six  toises  de  hauteur.  Les  statues  de. saint 
Gervais  et  de  saint  Protais  sont  d'un  sculp- 
teur nommé  Bourdin,  et  celles  des  évangé- 
listes,  de  Guérin.  Il  s'en  faut  de  beaucoup 
que  la  sculpture  réponde  à  la  beauté  de  l'ar- 
chitecture; mais  celte  dernière  ravit  si  fort 
en  admiration,  qu'on  oublie  que  les  statues 
n'ont  rien  d'extraordinaire. 

En  entrant,  Ton  peut  voir  une  pierre  qui 
est  contre  u*i  pilier  de  la  nef,  et  sur  laquelle 
il  est  fait  mention  de  la  dédicace  de  cette 
église,  en  ces  termes  : 


Bonnes  gens ,  plaise  à  vous  sçavoir  que  cette 
présente  Eglise  de  Messeigneurs  S.  Gervais  et  S. 
Prolais  fut  dédiée  le  dimanche  devant  1»  fêle  de 
Saint  Simon  Saint  Jude,  Tan  1420,  par  la  main 
de  révérend  Père  en  Dieu  Maître  Gombault  (i), 
Evéque  d'Auxerre,  et  sera  à  toujours  la  fêle  de 
l'Annualité  de  Dédicace,  le  Dimanche  devant 
ladite  fête  S.  Simon  S.  Jude ,  s'il  vous  plaît  y 
venir  y  recommander  vos  maux,  et  prier  pour 
les  Bienfaiteurs  de  eetle  Eglise,  et  aussi  pour 
les  Trépassés.  Pater  noster,  ave  Maria. 

Le  retable  de  la  chapelle  de  la  Vierge  est 
une  copie  réduite  du  magnifique  portail  de 
cette  église.  Il  est  de  -bois,  et  a  été  fait  par 
un  nommé  de  Hanci.  La  voûte  de  cette  cha- 
pelle est  ornée  d'une  couronne  de  pierre,  qui 
a  six  pieds  de  diamètre  et  trois  et  demi  de 
saillie,  toute  suspendue  en  l'air,  et  qui  est 
d'une  hardiesse  surprenante.  C'est  un  chef- 
d'œuvre  des  Jacquet,  les  plus  fameux  maçons 
de  leur  temps. 

Sur  les  vitres  de  la  chapelle  de  Sainte- 
Barbe  est  représentée  une  procession,  où  l'on 
voit  le  roi  François  I#r,  dont  la  figure  est  très- 
naturelle  et  très-animée.  Le  coloris  des  pein- 
tures de  ces  vitres  est  d'ailleurs  très-beau  et 
très- vif. 

Dans  la  chapelle  de  Fourcy  est  \ra  Ecce 
Homo  très-estimé,  que  Ton  croit  être  de 
Germain  Pilon. 

Les  marchands  de  vin  ont  fondé  dans  cette 
église  VO  de  l'Avent.  Quelques  jours  avant 
Noël,  le  prévôt  des  marchands,  les  échevins, 
le  procureur  du  roi,  le  greffier  et  les  autres 
officiers  y  assistent.  Autrefois  on  leur  don- 
nait des  confitures  et  des  pains  de  sucre,  et 
de  là  il  fut  nommé  VU  sucré.  11  est  encore 
nommé  de  môme,  quoiqu'on  ne  donne  plus 
ces  sucreries  :  on  aislribue  seulement  quel* 
ques  livres  de  bougies. 

Trois  chanceliers,  un  garde  des  sceaux  de 
France,  un  contrôleur  général  des  finances 
et  un  ministre  d'Etat,  et  plusieurs  personnes 
de  nom  dans  les  lettres,  ont  été  inhumés 
dans  cette  église.  Voici  leurs  noms  : 
-  Matthieu  de  Longuejoue,  seigneur  d'Y- 
Verni,  évoque  de  Soissons  et  garde  des  sceaux 
de  France,  mort  le  7  décembre  1558  (S). 

Pierre  du  Ryer ,  de  l'Académie  française, 
et  connu  par  un  grand  nombre  d'ouvrages , 
mort  lé  6  novembre  de  Tan  1658,  Agé  de  cin- 
quante-trois ans. 

Paul  Scarron  était  fils  d'un  conseiller  au 

Earlement  de  Paris,  et  issu  d'une  famille  no- 
ie et  originaire  du  Piémont.  Dans  sa  jeu- 
nesse, il  était  beau  et  bien  fait,  et  avait t 
comme  il  le  dit  lui-même  dans  une  lettre  à 
Marigni,  mérité  les  respects  des  Boisroberts 
de  son  temps;  mais  après  une  grande  débau- 
che qu'il  fit  à  l'âge  de  vingt-sept  ans ,  il 
tomba  tout  à  coup  dans  une  espèce  de  para- 
lysie, et  demeura  perclus  de  ses  membres 
pendant  le  reste  de  sa  vie,  n'ayant  de  libre 

(i)  Selon  l'abbé  Lebeuf,  GombamU  était  évêque, 
non  d'Auxerre,  mais  d'Agrance,  in  partibut.  (Hist* 
du  Dioc.  de  Paris,  lom.  I,  pag.  129.) 

(î)  Nous  donnons  pins  loin  son  épitapbe. 
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que  la  langue  et  les  mains.  Malgré  ses  infir- 
mités, il  conserva  toute  la  gaieté  et  tout  l'en- 
jouement de  son  esprit.  Il  excellait  surtout 
dans  sa  manière  de  narrer,  qui  était  natu- 
relle, fine  et  comique.  En  1650,  il  se  maria 
avec  Françoise  d'Aubigné,  depuis  la  célèbre 
madame  de  Main  tenon,  et  sa  maison  devint 
le  rendez-vous  de  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
plus  considérable  à  la  cour  et  à  Paris.  Il 
mourut  au  mois  de  juin  1660 ,  Agé  de  ein- 

2uante-neuf  ans,  et  fut  inhumé  dans  cette 
glise.  On  attribue  à  Ménage  les  vers  suivants 
mis  sous  le  portrait  de  Scarron,  et  qui  expri- 
ment parfaitement  son  caractère. 

Ole  ego  sua  vates,  rabido  data  prada  dolori, 
Qui  supero  sanos  lusibus  alque  joeis. 


Le  Roi ,  sieur  de  Gomberville ,  de 
l'Académie  française,  était  Parisien,  de  même 
que  les  deux  précédents.  Il  était  né  en  1600, 
et  mourut  le  14  juin  167b. 

Philippe  de  Champagne,  qui  est  à  côté  du 
chœur,  à  main  droite,  peintre  fameux,  né  à 
Bruxelles  en  1602,  et  mort  à  Paris  le  12  août 
167k. 

Bans  une  chapelle  qui  est  à  côté  du  chœur, 
à  main  droite ,  on  remarque  le  tombeau  de 
Michel  Lôtellier,  chancelier  de  France.  Ce 
grand  ministre,  qui  a  longtemps  et  très-di- 
gnement servi  l'Etat,  était  fils  de  Michel  Le- 
tellier,   conseiller  de  la  cour  des  aides  de 
Paris,  et  de  Claude  Chauvelin,  fille  de  Fran- 
çois Chauvelin ,  procureur  général   de   la 
reine  Marie»  de  Médicis.  Le  chancelier  Le- 
tellier  mourut  le  30  d'octobre  de  l'an  1685, 
âgé  de  quatre- vingt  trois  ans.  Il  avait  épousé 
en  1629,  Elisabeth  Turpin  de  Vauredon  ,  de 
laquelle  il   eut   François-Michel   Letellier, 
marquis  de  Louvois,  dont  il  est  parlé  à  l'ar- 
ticle des  Capucines;  Charles-Maurice  Letel- 
lier, donti)  va  être  parlé  incessamment;  et 
Fare  Lefeflier,  mariée  au  duc  d'Aumont, 
morte  le  22  juillet  1668,  âgée  de  vingt-deux 
ans. 

Sous  un  grand  arc  porté  sur  deux  jambages 
est  un  sarcophage,  ou  tombeau  de  marbre  noir, 
sur  lequel  est  Ta  figure  du  chancelier  Letel- 
lier, à  demi  couchée,  et  au  pied  de  laquelle 
est  un  Génie  en  pleurs.  Sur  un  cartouche 
qui  est  au-dessus  est  l'urne  qui  est  censée 
contenir  ses  cendres ,  et  qui  est  entre  deux 
autres  Génies  aussi  en  pleurs.  Sur  l'archivolte 
sont  les  figures  de  la  Prudence  et  de  la  Jus- 
tice ;  et  sur  les  piédestaux  en  saillie,  au  bas 
des  pilastres ,  sont  la  Religion  et  la  Force. 
Ce  monument  est  orné  de  feuillages,  de  fes- 
tons et  de  pentes  ;  le  tout  de  bronze  doré. 
Tout  l'ouvrage  est  d'un  très -bon  goût.  La 
sculpture  est  du  dessin  et  de  l'exécution  de 
Pierre  Mazeline  et  de  Simon  Hurtrelle,  sculp- 
teurs, de  l'Académie  royale  de  peinture  et  de 
sculpture. 

f  Sur  le  devant  de  ce  tombeau  est  gravée 
rinseription  qui  suit  : 

A  LA  GLOIRE  DE  DIEU 

El  à  la  mémoire  éternelle  de  Michel  Letellier, 
Chancelier  de  France,  illustre  par  sa  fidélité 
inviolable  envers  son  Prince,  et  par  sa  conduite 


toujours  sage,  toujours  heureuse.  Il  fut  nommé 
par  le  Roi  Louis  XJI1,  pour  remplir  la  charge 
de  Secrétaire  d'Etat  de  la  guerre,  et  en  com- 
mença les  fonctions  la  première  année  de  la 
Régence  d'Anne  d'Autriche.  Dans  des  temps  si 
difficiles  il  n'eut  d'autre  intérêt  que  son  devoir, 
et  fut  regardé  de  tous  les  partis,  comme  le  plus 
habile  et  le  plus  zété  Défenseur  de  l'autorité 
royale.  Louis  le  Grand  ayant  résolu  de  gouver- 
ner toutes  choses  par  lui-môme,  le  choisit  pour 
être  un  des  principaux  Ministres  de  ses  volon- 
tés, et  se  servit  de  lui  pour  rétablir  Tordre  de 
son  Etat  et  la  discipline  dans  ses  armées,  fl 
l'éleva  depuis  à  la  dignité  de  Chancelier.  Dans 
cette  longue  suite  d'honneurs,  il  signala  sa 
piété  envers  son  Dieu,  sa  passion  pour  la  gloire 
de  son  Roi,  et  son  amour  pour  le  bien  de  l'E- 
tat. 11  fit  admirer  en  lui  le  grand  sens,  l'équité, 
la  modestie.  Enfin,  à  l'âge  de  lxxxiu  ans,  le 
50  d'octobre  de  l'an  m.d.clxxxv,  huit  jours 
après  qu'il  eut  scellé  la  révocation  de  l'Edit  de 
*  Nantes,  content  d'avoir  vu  consommer  ce  grand 
ouvrage,  et  tout  plein  des  pensées  de  l'Eternité, 
il  expira  dans  les  bras  de  sa  famille,  pleuré  des 
peuples,  et  regretté  de  Louis  le  Grand. 

Charles  Dufresne,  sieur  Bu  Cange,  et  Phi- 
lippe, son  fils,  ont  été  inhumés  dans  cette 
église.  Leur  épitaphe  est  attachée  à  un  pilier 
qui  est  entre  deux  chapelles ,  auprès  de  la 
sacristie  (1). 

Louis  Boucherai,  comte  de  Compans  et 
chancelier  de  France.  11  était  né  le  30  août 
1616.  Après  avoir  passé  presque  par  toutes 
les  charges  de  la  robe,  il  fut  lait  chancelier 
et  garde  des  sceaux  de  France ,  le  premier 

Jour  du  mois  de  novembre  1685,  et  mourut 
t  Paris  le  3  septembre  de  l'an  1699,  âgé  de 
quatre-vingt-trois  ans  quatorze  jours.  Ce 
chancelier  avait  été  si  soigneux  de  sa  sépul- 
ture, qu'il  en  avait  fait  préparer  encore  une 
autre  dans  l'église  de  Saint-Landry.  La  cha- 
pelle où  il  a  été  enterré  à  Saint-Gervais  n'est 
point  achevée,  et  il  n'y  a  point  d'épitaphe. 

Abraham-Nicolas  Amelot  de  la  Houssaye, 
mort  à  Paris  le  8  décembre  de  Tan  1706.  Il  a 
donné  beaucoup  d'ouvrages  au  public,  dont 
\  Histoire  du  Gouvernement  de  reniée  est  ce- 
lui qui  lui  a  fait  le  plus  d'honneur  et  le  plus 
de  peine,  car  il  fut  cause  que  son  auteur  fut 
mis  à  la  Bastille. 

Antoine  de  Lafosse,  neveu  de  Lafosse,  un 
de  nos  plus  fameux  peintres,  étant  secrétaire 
de  feu  Louis,  duc  d'Aumont,  premier  gentil- 
homme de  la  chambre  du  roi  et  grand-père 
du  duc  d'Aumont  d'aujourd'hui.  Lafosse 
mourut  à  Paris  le  3  novembre  1708,  Agé 
d'environ  cinquante-cinq  ans.  11  a  été  un 
des  meilleurs  poètes  du  temps,  et  a  donné 
au  public  une  traduction  d'Anacréon  en 
vers,  qui  passait  alors  pour  la  meilleure  de 
toutes  celles  qui  ont  paru  en  notre  langue  ; 
un  Recueil  de  poésies  sur  différents  sujets; 

(1)  Nous  avons  vainement  recherché  l'épi  ta phe  de 
ce  savant  illustre,  que  nous  aurions  voulu  insérer 
dans  notre  recueil. 
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une  Cantate  d' Ariane  abandonnée  dans  Vile  de 
Naœe.  Mais  les  ouvrages  qui  lui  ont  acquis 
le  plus  de  réputation  sont  les  pièces  de 
théâtre  telles  que  les  tragédies  de  Polixène, 
de  Manlius  Capitolinus,  de  Thésée ,  do  Coré- 
sus,  etc.  OHe  de  Manlius  est  regardée 
comme  une  des  plus  excellentes  pièces  qui 
aient  paru  sur  notre  théâtre  depuis  Corneille 
et  Racine.  Lafosse  avait  été  d'abord  secrétaire 
du  marquis  de  Créqui,  lieutenant  général  des 
armées  du  roi;  mais  ce  seigneur  ayant  été 
tué  à  la  bataille  de  Luzara  en  1702  ,"  le  duc 
d'Auinont,  son  beau-frère,  prit  Lafosse  à  son 
service» 

Charles-Maurice  Letellier, archevêque,  duc 
de  Reims,  pair  de  France,  maître  de  la  cha- 
pelle du  roi,  proviseur  de  Sorbonne,  etc., 
mourut  à  Paris  le  22  février  1710,  dans  la 
soixante-huitième  année  de  son  âge  ,  et  fut 
inhumé  dans  le  tombeau  du  chancelier  Le- 
tellier, son  père. 

Claude  Lepejletier,  conseiller  d'état  ordi- 
naire, président  honoraire  du  parlement, 
ministre  d'état,  contrôleur  général  des  finan- 
ces, surinlendant  des  postes,  mourut  le  10 
d'août  1711. 

Claude  Voisin,  chancelier  de  France,  mort 
subitement  à  Paris  la  nuit  du  premier  au 
'  second  février  1717. 

En  face  de  cette  église  est  un  orme  qu'on  a 
eu  soin  de  renouveler  de  temps  en  temps , 
quoiqu'il  offusque  le  portail  et  gêne  la  voie 
publique.  C'était  un  usage  ancien,  et  qui  se 
conserve  encore  en  quelques  endroits ,  de 
planter  un  orme  devant  les  églises,  les  mai-  > 
sons  seigneuriales  et  dans  les  ca  refours;  là 
les  paysans  s'assemblaient  après  l'office  pour 
les  affaires  ou  pour  les  divertissements  : 
c'était-là  que  se  plaçaient  les  juges  pédanéesf 
qu'on  appelait  aussi  juges  de  dessous  l'orme. 
Les  juges  des  seigneurs  y  tenaient  leur  ju- 
ridiction ,  et  les  vassaux  y  venaient  recon- 
naître ou  payer  les  redevances.  Peut-être 
l'orme  de  Saint-Gervais  n'a-t-il  point  eu 
d'autre  origine  ni  d'autre  destination, 

(  Hurtaut  et  Magny.  ) 

Anciennes  épitaphes  4e  V église  Saint-Gervais, 
transcrites  dans  le  recueil  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  nationale,  n°  9^80. 

I. 

Cy  gist  M"  Jean  de  Chancely,  Chevalier  Sgr 
dud.  lieu,  Baron  de  Pteuuault  et  de  Sl«  Croix, 
Sgr  de  Comune,  de  Versalieux  et  de  Baron, 
Gentilhomme  ordinaire  île  la  chambre  du  Roy 
et  son  Conseiller  en  ses  Conseils d'Estal et priué; 
lequel  après  auoir  esté  en  toutes  les  occasions 
que  les  Personnes  de  sa  profession  et  naissance 
recherchent,  et  dit  les  grands  voyages  qui  se 
sont  entrepris  de  son  temps,  comme  celny  de  la 
bataille  de  Lepanlc,  en  Tan  1571 ,  celuy  de  Po- 
logne avec  le  feu  Roy  Henry  III.  Tan  1575.  plu- 
sieurs en  Italie,  Savoyc  et  en  Flandres  en  qua- 
.  lilé  de  capitaine  de  cent  chevaux -léger  par 
commission  de  feu  Mgr  le  Duc  d'AIençou  frère 
unique  du  Roy,  loisqu'il  alla  prendre  possession 


du  Duché  de  Brabnnt  Pan  1581.  s'estant  aussy 
trouué  des  premiers  et  des  plus  advaacez  es 
deffailes  des  Reisires  et  Lansquenets  ennemis 
de  l'Eglise  et  de  l'Esiat  à  Yimory  et  Àulneau  en 
Tan  1587.  fait  du  depuis  gouverncLr  de  la  ville 
et  du  fort  de  Tallani  prés  de  Dijon  Tune  des  plus 
importantes  places  de  Bourgogne  son  pays  et 
enfin  après  auoir  fidellement.  servy  les  Boys 
Henry  5"  et  Henry  le  Grand  de  très  heureuse 
mémoire,  et  Louis  le  Juste  à  présent  régnant, 
desquels  il  a  eu  l'honneur  d'estre  Pensionaire  pour 
recompense  de  services  et  notamment  de  la  ré- 
duction de  la  ville  de  Poitiers  en  l'obéissance  da 
Roy  en  Tan  1594  décéda  à  Paris  âgé  de  85*  ans 
le  uiardy  second  jour  de  Décembre  1656. 
Il  auoit  espoiisé  en  Tan  1588.  Dame  Minerve  de 
Semur  Tresmond,  la  quelle  mourut  en  son  chas- 
teau  de  Pleuuauk  le  vendredy  8e  jour  de  Jan- 
vier 1621,  et  gist  en  l'Eglise  de première 

Paroisse  dudit  lieu.  . 

Ponlus  de  Chancely  Cheualier  Baron  de  Plen- 
nault  et  Jean-François  de  Chancely  Seigneur 
dudit  lieu,  Conseiller  du  Roy  en  sa  Cour  de  Par 
le  ni  ont  de  Mets,  leurs  enfants,  ont  fait  mettre  cet 
Epitaphe  à  la  Mémoire  desd.  Seigneur  et  Dame 
de  Chancely  leurs  Père  et  Mère. 

Priez  pour  eulx. 

II. 

Cy  gist  Révérend  Père  en  Dieu  Mr*  Mathieu  de 
Longuejoûe,  en  son  vivant  Evesque  de  Soif  sons, 
Sgr  temporel  de  leruis,  da  Plessy,  du  Bois  et 
de  Frelon»  lequel  trespassa  le  6e  jour  de  sep- 
tembre 1557. 

Cy  gist  M"  Thibault  do  Longuejoûe,  fils  légi- 
time dudit  Seigneur  Evesque,  lequel  Enesque 
auoit  au  para  uant  esté  marié,  ledit  Thibault  en 
son  vivant  Conseiller  du  Roy  et  Maistre  des  Re- 
quesles  de  l'hoslel  dudit  Seigneur  Roy,  lequel 
trespassa  le  10e  jour  de  Pecembre  1550. 
Priez  Dieu  pour  eulx. 

111. 

Epitaphe  de  Pierre  Dugué. 

Dieu  repurge 

Pierre  Pug<l4* 

ANAGRAMME. 

Du  céleste  pourpris  afin  de  faire  vous 
Le  bien  pour  en  jouir,  Dieu  repurge  ton  Aine 
Du  mal,  Pierre  Dugué,  qu'elle  afaïct  au  manoir 
Recluse  de  ton  corps  gisant  soûs  cette  Came. 

SUR  LA  DEVISE   DE  L*  ARC  -EN-CIEL. 

Craindre»  aymer  et  servir  un  Dieu  parfaicjcmejrt, 
Tout  fault  du  Ciel  auoir  une  première  fiteencft 
De  cet. Amour  diuin  le  premier  fondement: 
L'Arc~en-Ciel  ton  blason  de  diuine  alliance  * 

Du  Corps  la  mort  prend  la  victoire. 

L'Esprit  du  Ciel  reçoit  sa  gloire. 
Ùicle$.  —  Amen. 
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Le  25*  d'octobre  mil  cinq  cens  quatre  vingt  dis 
L'Ame  parti  du  Corps,  la  Mort  sans  faire  le  maistrq, 
L'Ame  monte  au  Ciel  trouuer  son  premier  Esire, 
Elle  Corps  dans  le  sien  soubs  celle  Tombe  mis. 

IV. 

Cy  gist  noble  homme  et  Sire  M"  Jehan  d'Am- 

boise,  en  son  vivant Conseiller  et  Médecin 

ordinaire  de  cinq  Roys,  qui  trépassa  le  13*  jour 
de  Décembre  45S4. 

Priez  Dieu  pour  luy. 

V. 

Cy  fevant  gist  Vénérable  et  Docte  Personne 
M"  Jehan  Vincent,  en  son  viuant  Prestre  CUa- 
pelain  en  l'Eglise  de  céans,  natif  de  Punies  Dio- 
cèse de  Rouen,  lequel  trépassa  le  Dimanche 
14e  jour  de  Juin  4529. 
Priez  Dieu  pour  luy  et  pour  tous  trépassez. 

VI. 

Hic  jacet  Reverendus  in  Cbristo  Pater  Luilovi- 
cus  de  Mainielerries,  Dominus  et  Vieecoines  de 
Maneval,  Abbas  Montât  de  Chaslrices  et  Su. 
Pétri  Vivi,  vicarius  generalis  llliistrîsshni  et  Re- 
verewjissiori  Principis  D.  Dûi  Cardinalis  de 
Bourbon;  qui  obiit  24».  die  Meusis  Sepiembris, 
aono  Dûi  1579. 

Anima  ejus  requîescat  in  pace. 

___  * 

VII, 

Passant,  donnant  ce  que  vous  devez  à  la  piété» 
tous  ferai  ici  une  pause,  et  vous  sçnurez  que 
M"  A'/cobs  Largcnticr,  Conseiller  et  Secrétaire 
du  Roy,  Souverain  de  Frcsne,  Baron  de  Chape- 
laine  et  Seigneur  de  Vaussemam,  changea  l'ins- 
tabilité de  cette  vie  à  la  stabilité  de  la  Béati- 
tude le  dernier  septembre  1610.  Son  séjour,  ça 
bas  a  esté  de  65  ans  en  l'exercice  continuel  de 
loules  les  vertus  cl) res tiennes,  et  duquel  temps 
il  en  a  vescu  44  ans  en  l'union  d'un  heureux  hi- 
raenée  avec  Dame  Marie  Le  Merat  son  Espouse 
très  chère,  qu'il  a  laissée  au  grand  regret  d.'elle 
sa  noir  suruiuante  à  cette  inséparable  séparai  ion. 
U  a  veû  six  Roys  depuis  Henry  II.  jusques  à 
Louis  XIII.  à  présent  régnant  :  Pendant  les 
guerres  ciuilles  qui  ont  inquiété  les  Règnes  de 
François  II.  cl  Charles  IX.  Henry  111.  et 
Henry  IV.  il  a  tousjours  demeuré  constant  en 
Faotienne  Religion,  en  la  fidélité  de  subjels  en- 
vers leurs  Hajestoz,  et  en  l'affection  de  bon 
Franfois  envers  sa  Pairie. 

Dans  l'église  de  l'hôpital  de  Saint-Gcr- 
vais  se  trouvaient  les  épilaphes  suivante»: 

I. 

Cy  gist  noble  et  vertueuse  Dame  et  Mère»  soeur 
feaue  Girard  qui  a  gouverné. laquelle 


décéda  en  l'âge  de  cent  troll  ans  le  80*  de  Jan- 
vier 1642. 

Priez  Dieu  pour  son  Ame. 

IL 

Cy  gist  Dévote  Religieuse  Dame  «oëur  Made- 
laiue  Noircy,  Mère  des  Religieuses  de  céans,  la- 
quelle deceda  le  7«  jour  de  Septembre  1558. 
Priez  Dieu  pour  son  Ame. 

III. 

Cy  gist  Vénérable  et  Docte  personne  M*«  Guy l 
Du  Val,   en  son  vivant  confesseur  du  Roy, 

Doyen  de Chapelain  de  la  chapelle  du 

Suint  Esprit  en  Grève  et  Maistre  des  Quinze- 
Vingis  et  de  cei  hospilal  Sainl-Gervais,  lequel 
trépassa  le  jeudy  25»  Juillet  1550. 

Priez  Dieu  pour  son  Ame. 

IV. 

Cy  gist  Vénérable  et  Do«cjle  personne  M"  Jehan 
Hcnault  Prestre ,  Maistre  de  l'Opital  de  Buridan 
à  Saint-Quentin,  et  Chapelain  habitué  en  cet 
hospilal,  qui  trépassa  le  MarJy  V  jour  de  Juin 

4547. 

Priez  Dieu  pouf  son  Ame. 

Saint-Honûrê.  Cette  église  collégiale  filt 
fondée,  en  1204,  par  Renold  Chereitos  el 
Sybile,  sa  femme,  qui  donnèrent  neuf  a* 
petits  de  terre,  situés  près  des  murs  de  Pariq, 
sur  le  chemin  qui  conduit  à  Clichv,  pour  jr 
construire  une  chapelle,  et  pour  1  entretien 
d'un  prêtre  qui  la  desservirait.  Eudes  de 
Sully,  évoque  de  Paris,  confirma  cette  dona- 
tion Ja  même  année,  et  le  chapitre  de  Saint- 
Germain-l'Auxerrois  y  donna  son  consen- 
tement, à  condition  que  le  chapelain  ferait 
serment  au  chapitre  et  nu  curé  de  la  paroisse 
de  Saint-Germain  de  ne  faire  aucune  fonc- 
tion curiale. 

L'an  1539,  Ton  augmenta  le  bâtiment  de 
l'ancienne  ehapelle;  et  les  (Jeux,  joints  en- 
semble, forment  l'église  qu'oq  voit  aujour- 
d'hui, qui  est:  toute  voûtée,  mais  basse  et 
petite.  Le  mnître-autel  est  décoré  d'un  mon- 
ceau d'archileeture  d'ordre  corinthien,  et 
d'un  tableau  peint  par  Champagne,  en  1648, 
qui  représente  Jésus-Christ  dans  le  temple, 
au  milieu  des  docteurs. 

Dans  la  chapelle  de  la  Vierge  est  un 
mausolée  érigé  à  la  mémoire. de  Guillaume 
Dubois  ,  cardinal ,  premier  ministre ,  qt}i 
avait  été  chanoine  de  celte  église.  Ce  mau- 
solée est  du  dessin  et  de  l'exécution  de 
Coustou  le  jeune,  un  des  plus  habiles 
sculpteurs  des  deux  derniers  siècles.  L'in- 
scription euépitaphe  est,  dit-on,  de  feu 
M.  Couture,  l'un  des  plus  fameux  rhéteurs 
de  TuniverMlé  de  Paris  ;  et  l'on  peut  diw, 
à  la  gloire  de  Coustou  et  de  Couture,  qui» 
ont  traité  leur  sujet  avec  beaucoup  de  cit* 
conspectioli  et  d'esprit.  Sur  un  tombeau  d* 
marbre  brun,  engagé  daos  te  mur,  est  la 
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statue  du  cardinal  Dubois,  h  genoux,  ayant 
devant  lui  un  livre  ouvert,  où  est  le  Mi$e- 
rere;  le  tout  de  marbre  blanc.  Le  cardinal 
a  la  tête  et  les  yeux  tournés  vers  l'épaule 
gauche,  et  du  côté  du  peuple.  Les  traits,  la 
physionomie  et  l'esprit  de  ce  ministre  y 
sont  fidèlement  rendus.  Sur  ce  monument 
est  gravée  en  lettres  d'or  cette  épitaphe  : 

D.  0.  M. 

AD  ABAIf  MAJOBIM. 

In  commun!  Canonicorum  sepulcreto  sitas  est 
Goillelmos  Dubois,  S.  R.  E.  Cardinalis,  Archie- 
piscopus  et  Dux  Cameracensis,  S.  Irnperii  Prin- 
ceps,  Régi  a  secretioribus  Consiliis  MandaUs  et 
Legationibos,  publicorum  cursorum  Pnefectus, 
primus  Regni  Administer,  bujus  Ecclesiae  Cano- 
nicus  honorarius.  Qoid  autem  hi  lituli  ?  Niai  ar- 
cus  coloratus ,  et  fumas  ad  modicum  parens. 
Vialor  slabîliora  solidioraque  bona  mortuo  ap- 
precare.  Obiit  anno  1725.  Heredes  grati  erga 
Regem,  et  summum  Pooliflcem  animi  monu- 
mentum  posuere. 

(•Hurtaut  et  Magny.  ) 

Le  recueil  de  la  Bibliothèque  nationale , 
n'  dWO ,  nous  fournit  les  épitaphes  sui- 
vantes de  l'ancienne  église  Saint-Honoré. 

I. 

Cy  gist  noble  et  scientifique  personne  M"  Re- 
gnaull  du  Castel  dit  de  Vallac  ;  en  son  vivant 
Chanoine  de  céans  et  de  Saint-Germain  de 
FAuxerrois,  Prieur  de  Vaulmondois  et  Curé  de 

Sarresa  en. qui  trépassa  le  26*  jour  de 

Juin  1554. 

Priez  Dieu  pour  luy. 

IL 

Cy  gist  Révérend  Père  en  Dieu  M"  Deodet  de 
Sarred,  en  son  vivant  Abbé  de  la  Nouvelle,  Con- 
seiller et  Aumosnier  ordinaire  du  Roy  et  Maistre 
des  Requesles  de  l'Hôtel  de  Mgr  le  Doc  d'An- 
jou, Chanoine  de  Paris  et  de  S1  Honoré,  le 
quel  deceda  le  iî*  janvier  1577.  ot  de  son  âge 

le  69*. 

Pries  Dieu  pour  son  Ame. 

III. 

Cy  gist  Vénérable  et  Docte  personne  M"  Matha- 
rin  Le  Roux,  en  son  vivant  Chanoine  de  céans, 
qni  deceda  le  16«  jour  de  Juin  1578. 
Priez  Dieu  pour  son  Ame. 

IV. 

Cy  gist  Yenerable  et  Docte  personne  M*  Nicolle 
LeTonneur,  en  son  vivant  Rachelier  en  Décret, 
Curé  de  S1  Marcel  à  S*  Denis  en  France 
et  Chanoine  de  céans,  qui  trépassa  le  Samedy 
40*  jour  d'Aoust  en  1 593. 

Priez  Dieu  pour  luy. 
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Cy  gist  M*  Antoine  Pissebeuf,  natif  de  la  ville 
de  Tbiers  en  Auvergne,  Prestre  et  Aumosnier 
du  Roy  et  Chanoine  de  cette  Eglise,  qui  deceda 
le  15*  May  4627.  attendant  la  Résurrection  de 
Dieu ,  dites  à  son  intention  Requiescant  in 
pace.  Amen. 

VI. 

Cy  gist  vénérable  et  discrelte  personne  Frère 

Jehan  Le  Sonneur  natif  de an  Diocèse  . 

du  Mans ,  Religieux  de  l'Ordre  de  S*   Renoist 

Prieur  des  Eglises  de en  Normandie,  et  de 

Haulte  Rriere  au  Diocèse  de  Chartres  ;  lequel 
deceda  le  10*  jour  d'Apvril  1499.  avant  Pas- 
ques. 

VII. 

Cy  gist  Yenerable  et  discrelte  personne  M •  Jean 
La  Yau  Prestre  Chanoine  de  S*  Honoré  et 
Principal  du  Collège  des  Bons  Enfans,  lequel 
remit  en  la  dicte  Eglise  de  S1  Honoré  le  dict 
Collège  :  lequel  trépassa  le  5«  jour  de  Décem- 
bre 1606. 

Priez  Dieu  pour  son  Ame. 

Saint-Jacques  du  Haut  Pas.  On  n'avait 
encore  construit  que  le  chœur  de  cette 
église  quand  madame  Anne-Geneviève  de 
Bourbon,  princesse  du  sang,  duchesse  douai- 
rière de  Longueville,  qui  s'était  retirée  dans 
la  maison  des  Carmélites,  fit  continuer  cet 
édifice,  et  posa  la  première  pierre  de  la  tour 
et  du  portail,  le  19  juillet  1675;  elle  contri- 
bua, par  ses  libéralités,  à  la  dépense;  mais 
la  plus  grande  partie  en  fut  faite  par  les 
paroissiens.  On  doit  citer  comme  un  exem- 

file  rare  de  leur  zèle  et  de  leur  piété,  que 
es  carriers  fournirent  généreusement  toute 
la  pierre  dont  cette  église  est  pavée,  et  que 
les  ouvriers  de  différentes  espèces,  employés 
à  la  construction,  donnèrent  chacun  libéra- 
lement un  jour  de  leur  travail  par  semaine. 
Ils  pouvaient  dire  comme  Jéhu  :  Vide  zelum 
meurn  vro  Domino  ;  ou  avec  le  roi  David  : 
c  Le  zèle  de  la  gloire  de  votre  maison  m'a 
dévoré,  »  zelus  domus  tuœ  comedit  me.  Cette 
église  fut  achevée  en  1684,  et  dédiée  le 
second  dimanche  après  Pâques  de  l'année 
suivante.  En  1688,  ou  commença  la  chapelle 
de  la  Vierge,  dans  le  fond  du  chœur. 

Cette  paroisse  a  donné  la  sépulture  k 
Jean  du  Verger  de  Hauranne ,  natif  de 
Bayonne,  et  abbé  de  Saint-Cyran  ;  à  Jean- 
Dominique  Cassini ,  le  plus  savant  et  le 
plus  prodigieux  astronome  qui  ait  paru 
dans  1  univers  :  ce  fut  sur  son  plan  que  le 
fameux  Claude  Perrault  bâtit  l'Observatoire; 
h  Philippe  de  la  Hire,  grand  géomètre  et 
fils  du  peintre  de  ce  nom  ;  à  messire  Jean 
Desmoulins,  curé  de  cette  église,  extrême- 
ment chéri  de  ses  paroissiens.  11  avajt  été 
curé  d'Argenleuil.  C'était  un  pasteur  d'un 
travail  et  d'une  vigilance  infatigables.  Voyes 
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l'épitaphe  qu'on  a  élevée  sur  sa  tombe  dans 
le  cimetière  et  dans  l'église.  La  voici  en 
Français  : 

ICI  REPOSE 

Messire  Jean  Desmoulins,  Docteur  de  Sorbone, 
Curé  de  cette  Paroisse.  Formé»  dés  sa  jeunesse, 
à  la  science  et  à  la  piété,  il  a  suivi  avec  succès 
les  éludes  de  Sorbone.  Son  cœur  brûlant  d^jà 
du  feu  de  la  charité,  il  se  consacra  à  des  Missions 
établie»  pour  la  conversion  des  Hérétiques,  et 
ensuite  au  ministère  pénible  de  sous-Pénitencier 
de  ce  grand  Diocèse,  faisant  ainsi  les  fonctions 
de  Pasteur  avant  que  d'en  avoir  reçu  le  titre. 
Formé  par  la  à  la  conduite  si  difficile  des  âmes, 
il  prit, par  Tordre  et  la  vocation  de  Jésus-Christ 
legoorernemeut  delà  Cure  d'Argenteuil,  et  en- 
suite de  cette  Paroisse;  et  se  proposant  pour 
modèle  les  exemples  de  piété  et  de  pénitence  que 
Dieu  y  a  fait  éclater  de  tout  temps ,  marchant 
lui-même  sur  les  traces  de  ses  prédécesseurs,  il 
n'a  jamais  cessé  de  nourrir  du  suc  de  la  plus 
pure  doctrine  le  troupeau  confié  à  ses  soins.  Un 
travail  infatigable ,  une  vigilance  continuelle , 
une  libéralité  sans  bornes,  mais  surtout  un  lèle 
ardent  'pour  la  défense  des  vérités  de  la  Foi, 
Font  toujours  montré  vrai  Pasteur  et  Docteur 
fidèle.  Aussi  attentif  à  remplir  toutes  les  fonc- 
tions de  son  ministère,  que  porté  à  fournir  les 
dépenses  nécessaires,  on  Ta  vu  en  même  temps 
donner  ses  soins  au  soulagement  des  pauvres  et 
des  malades ,  à  l'instruction  solide  de  la  jeu- 
nesse, à  l'ornement  de  cette  Eglise,  dont  il  ai- 
moît  m  beauté,  et  à  la  décence  du  culte  divin  et 
des  saints  Offices.  Voulant  encore,  après  sa 
mon,  remplir  les  fonctions  de  Pasteur,  il  a 
donné,  de  son  vivant,  une  maison  pour  le  ser- 
vice des  pauvres,  et  en  a  légué  une  seconde  à  la 
Fabrique  de  cette  Paroisse.  Il  mourut  le  26 
avril  1732,  âgé  de  82  ans,  regretté  du  Clergé  et 
du  Peuple,  des  riches  et  des  pauvres,  ayant  gou- 
verné 28  ans  cette  Paroisse,  avec  autant  de  dou- 
ceur que  de  charité  :  plein  de  l'esprit  de  pau- 
vreté, il  a  demandé,  par  son  testament ,  d'être 
enterré  dans  ce  cimetière,  au  milieu  des  pau- 
vres, qu'il  a  toujours  regardés  comme  ses  enfants* 
Pliez  Dieu  pour  le  repos  de  son  Ame. 

(Huhtaut  et  Magnt.) 

Sairt-Jacçubs  de  l'Hôpital  ,  fondé  en 
1319,  suivant  une  ancienne  tradition,  par 
Charlemagne,  pour  exercer  l'hospitalité  en 
laveur  de  ceux  qui  allaient  en  voyage  à 
Saint-Jacques  de  Compostelle,  en  Espagne. 
Le  premier  établissement  de  cette  confrérie 
s'était  fait  aux  Quinze-Vingts,  dès  l'an  1315, 
le  revenu  en  avait  été  uni  aux  Invalides; 
mais  après  la  mort  du  marquis  de  Louvois, 
les  administrateurs  ont  été  remis  en  pos- 
session. 

Le  chapitre  de  Saint-Jacques  de  l'Hôpital 
est  composé  d'un  trésorier,  qui  a  près  de 


3,000  liv .  de  revenu  ;  de  sept  chanoines, 
qui  ont  chacun  600  liv.  et  de  douze  chape- 
lains qui  en  ont  MO.  Ces  bénéfices  étaient 
à  la  collation  des  pèlerins,  qui  élisaient 
tous  les  ans  trois  administrateurs  qui  les 
conféraient.  Tous  les  ans,  le  premier  lundi 
d'après  la  fête  de  saint  Jacques  le  Majeur, 
les  confrères  s'assemblaient  en  cette  église 
et  faisaient  une  procession  solennelle;  ils  y 
assistaient  ayant  un  bourdon  d'une  main  et 
un  cierge  de  l'autre.  Tous  les  revenus  et 
biens  de  la  confrérie  avaient  été  réunis 
depuis  1722,  à  l'ordre  de  Notre-Dame  du 
Mont-Carmel  et  de  Saint-Lazare  de  Jéru 
salem  ;  mais  tout  cela  est  à  présent  changé  ; 
cet  hôpital  fut  séparé  de  l'ordre  de  Saint- 
Lazare  en  173b,  et  les  arrêts  du  conseil  qui 
ont  rétabli  l'ancienne  administration  ont  été 
confirmés  par  lettres  patentes  de  la  même 
année,  enregistrées  au  parlement  le  *  juin 
suivant.  Le  trésorier  do  cette  église  exerce 
ou  fait  exercer  les  fonctions  curiales  dans 
toute  l'étendue  du  cloître  seulement.  On  li- 
sait sur  deux  tables  de  marbre  noir  les 
deux  inscriDtions  suivantes  en  lettres 
d'or  : 

Nullos  fundatores  ostento,  quia  humiles,  quia 
plnres,  quorum  nomina  tabella  non  caperet, 
cœlum  recepit.  Vis  illis  inseri?  Vestem  probe, 
panem  frange  pauperibus  perigrinis. 

Et  sur  la  seconde  : 

Hôpital  fondé  en  Fan  de  grâce  1319,  par  les  Pè- 
lerins de  Saint* Jacques,  pour  recevoir  leurs  Con- 
frères; réparé  et  augmenté  en  Tannée  1052. 

(  Hurtaut  et  Magnt.  ) 

Autres  épitaphes  de  Saint-Jacques  de  V Hôpi- 
tal, fournies  par  le  Recueil  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  nationale. 

I. 

Cy  devant  prés  ce  Benoîstier  x 
Gist  le  Corps  du  bon  Mahiet, 
Qui  trépassa  en  ce  Moutier 
Le  onziesme  jour  de  Juillet, 
L'an  mil  quatre  cent  soixante  et  sept* •* 
Commandant  à  Dieu  celle  corde, 
L'innocent  de  grands  vices  net» 
Luy  demande  miséricorde  : 
Soixante  ans,  de  ce  me  recorde, 
En  l'Hospital  fut  demouraot. 
Toujours  souvent  ce  vous  accorde, 
Et  estoit  surnommé  Mourant , 
Qui  ne  fut  trésors  conquérant, 
Bénéfices,  Esiats,  ne  office  : 
Pour  tout  mestier  fut  labourant 
Ai  sonner  le  Divin  service, 
Le  pauvre  Homme  piteux  et  nice, 
Dieu  s'il  a  tost  ou  tard  son  Ame, 
Qui  Jamais  n'y  commete  vice, 
Pourtant  il  luy  soit  pardonné. 

Cy  gist  Vénérable  et  Docte  personne  M'*  Jehan 
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Bardou,  en  son  vivant  Preslre  Curé  (Tlvercourt 
et  Chanoine  de  céans,  qui  trépassa  Tan  de 
grâce  1S50.  le  7«  Avril. 
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m. 

Gy  devant  l'Image  de  Monsieur  S*  Nicolas, 
gi'st  honorable  homme  Nicolas  François,  en  son 
vivant  Marchand  et  Bourgeois  de  Paris,  Peilerin 
et  Confrère  de  l'Eglise  de  céans,  lequel  a  baillé 
et  donné  par  son  Testament  en  la  Confrairie  de 
S*  Nicolas,  fondée  en  cette  présente  Eglise 
une  Maison  à  luy  appartenant  de  son  conquest, 
assise  à  Paris  rue  de  la  Channoynerie,  pour 
Tentrelenement  du  service  d'icelle  Confrairie, 
aux  charges  et  conditions  contenues  en  son  dit 
Testament  et  éz  Lettres  de  la  délivrance  faite 
par  les  Exécuteurs  dud.  deffunt,  lequel  trépassa 
le  30*  jour  de  Mars  Tan  1498. 

Plaise  fous  prier  Dieu  pour  son  Ame. 

IV. 

Cy  gist  Vénérable  et  Docte  Personne  ÎI«  Fran- 
çois Frenebus  Licencié  en  Decrei,  en  son  vi- 
rant Preslre  Ghanoine  et  Trésorier  de  l'Eglise 
de  céans,  Curé  de  l'Église  de  Saint  Hilaire.  .  . 
en  la  Cour  épiscopale  de  Paris,  le- 
quel décéda  le  2*  jour  de  Juillet  15Ô3. 
Priez  Dieu  pour  luy. 


Cy  gist  honorable  Homme  Robert  Birval,  Jadis 
Orfebvre  et  Bourgeois  de  Parts,  qui  trespassa  le 
Mardy  an  soir,  dernier  jour  d'Avril  1498. 

Fondation  faite  par  Robert  Duval. 

Pour  avoir  en  mémoire  r 
Que  par  laps  de  temps  ne  s'eff 
Ou  par  ouMy  ce  qui  s'en* 
C'est  que  n'est  mis  en  esp 
A  sçavoir  et  que  l'an  de  gr 
Mil  trois  cent  et  dix  k 

.Régnant  le  très  cler  et  ti  es  s 
Et  très  excellent  Priuc* 
Humains,  Charles  te  quint 
Deux  noble  fils  de  haut 
Et  irote  rVêres  Dites  de 
De  non  outre  autre  ren 

Lor  Messire  Aligne  Atibrî 
Chevalier  de  renom  Gui 
Teint  long  temps  là  Prev 
De  Paris  en  paix  dans  vi 
Prudent,  qai  parler  de  hii 
Ce  vouldroit  qull  en  fut 

Pour  avoir  repos-glori 

A  fondé  trois  relîgî 

Qui  chacun  jour  diront  trois  M 

Dont  en  ont  riches  et  presi 

Biens,  doivent  estre  curi 

D'acquitter  leur  fois  et  prom 
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Saint-Jean-de-Latran,  quartier  Saint-Be- 
noît, près  la  plaie  Cambrai.  C'est  une  com- 
Bianderie  qui  appartient  à  Tordre  de  Malte. 
Les  Frères  Hospitaliers  de  Jérusalem  étaient 
distingués  des  Templiers,  qu'on  appelait 
Frères  de  la  milice  du  Temple,  en  ce  que 
ceux-ci  se  contentaient  d'assurer  le  passage, 
de  conduire  et  de  défendre  ceux  qui  allaient 
visiter  les  saints  lieux,  et  que  ceux-là  leur 
donnaient  l'hospitalité,  et  leur  procuraient 
tous  les  secours  qu'exigeait  l'humanité,  ils 
existaient  avant  les  Templiers.  Cette  com- 
manderie  était  fondée  dès  l'an  1171,  et  les 
Hospitaliers  avaient  pris  saint  Jean  pour 
patron.  Leur  maison  était  nommée  Saint- 
Jean  de  Jérusalem  et  l'Hôpital  de  Jérusalem: 
on  ne  sa  t  d'où  peut  lui  venir  le  surnom  de 
Làtran.  L'emplacement  est  un  grsmd  espace 
rempli  de  maisons  très-mal  bâties,  où  lo- 
gent toutes  sortes  d'artisans  qui  ne  sont 
pas  maîtres;  et  comme  c'est  un  lieu  de 
franchise,  ils  y  peuvent  travailler  sans  être 
inquiétés  par  les  jurés  des  métiers  de  la 
ville. 

Cette  commanderie  s'étend  jusqu'à  la  rue 
des  Novers;  il  y  a  une  grande  maison  pour 
loger  fe  commandeur,  et  une  vieille  tour 
destinée    aux  pèlerins    de   Jérusalem.  Le 
commandeur  a  haute ,  moyenne  et  basse 
justice,  deux  maisons  de  plaisance,  J'uae 
rue  des  Bourguignons,  faubourg  Saint-Mar- 
cel, nommée  l'hôtel  Zone,  et  1  autre  sur  le 
grand  chemin  du  Bourg-la-Reine,  nommée 
la  maison  de  la  Tombe-lsoire  ;   plusieurs 
rentes  et  censives  dans  Paris,  et  plusieurs 
fermes  et  domaines  à  la  campagne.  Le  tout 
rapporte  au   commandeur  environ   12,000 
livres  de  rente,  charges  payées. 

L'église  est  desservie  par  un  chapelain 
de  Tordre  de  Malte,  laquelle  sert  de  pa- 
roisse pour  ceux  qui  demeurent  dans  l'en- 
clos, dont  le  nombre  est  assez  grand. 

On  voit  dans  le  chœur  le  tombeau  de 
Jacques  de  Sou v ré*  pourvu  de  eetle  com- 
manderie, et  ensuite  grand  prieur  de  France, 
le  même  qui  a  fait  bâtir  la  nouvelle  maison 
du  Temple.  Longtemps  avant  sa  mort,  il  fit 
construire  ce  monument,  espérant  d'y  être 
enterré  ;  mais  comme  les  choses  changèrent, 
son  cœur  sfeul  y  repose.  Ce  torûbeau  est 
l'invention  de  François  Anguier  l'aîné,  et 
cet  habile  maître  en  a  exécuté  lui-même 
toutes  les  sculptures.  Elles  sont  d'une  ma- 
nière grande  et  fière ,  prononcées  savam- 
ment, et  tout  à  fait  dans  le  goût  du  fameux 
Michel-Ange;  la  composition  d'architecture 
tient  aussi  beaucoup  de  sa  façon  de  penser. 
On  voit  au  milieu  un  sarcophage  de  marbre 
noir,  sur  lequel  est  représenté,  à  demi  cou- 
ché, celui  pour  lequel  ce  monument  a  été 
érigé.  11  est  à  moitié  nu,  sa  tête  est  d'Un 
grand  caractère;  auprès  de  lui  est  un  Génie 
en  pleurs  qui  lui  aide  à  se  soutenir;  et  la 
cuirasse  dont  il  se  trouve  dépouillé  est  à 
ses  pieds.  Ce  groupe  de  figures,  qui  est  de 
marbre  blanc,  est  placé  sous  un  fronton 
.brisé,  supporté  de  chaque  côté  par  deux 
thermes,  ou,  pour  se  servir  des  expressions 
de  d'Avilir,  par  deux  esnèces  de  colonnes 
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hermétiques/dont  le  fût  est  en  gafne  ronde 
et  cannelé  :  elle  sont  d'un  très-b  au  marbre, 
et  les  deux  corps  où  elles  sont  nichées,  de 
même  que  l'entablement  et  le  fronton,  sont 
de  brèche  antique.  Tout  cet  ouvrage  mérite 
une  attention  particulière  :  Anguier  n'a 
presque  rien  fait  de  plus  beau. 

On  à  inhumé  aussi  dans  cette  église 
Jacques  de  Bethun,  dernier  archevêque  de 
Glascow,  en  Ecosse,  qui  fut  ambassadeur 
en  France  pendant  quarante-deux  ans,  et  ût 
des  biens  considérables  au  collège  des 
Ecossais. 

Saixt-Jean  kn  Grève,  quartier  de  la  Grève, 
rue  du  Martroi.  C'était  originairement  une 
chapelle  où  il  ftit  permis  au  clergé  de  Saint- 
Gervais  de  donner  le  baptême.  Comme  les 
habitants  du  territoire  de  Saint-Gervais  se 
multiplièrent  à  l'occasion   de  la  nouvelle 
clôture  de  Philipne-Auguste,  pn  crut  devoir 
ériger  une  seconde  paroisse,  et  lui  attribuer 
une    partie    du   territoire    qu'avait    Saint- 
Gervais  ;  on  jeta  donc  les  yeux  sur  la  cha- 
Felle  de  Saint-Jean,  du  consentement  de 
abbé  du  Bec  et  du  Prieur  de  Meulent,  qui 
se  réservèrent  la  présentation  à*  la  cure  qui 
y  serait   établie,  de  même   qu'ils  avaient 
#jJ  celle  de  la  cure  de  Saint-Gervais.  L'acte 
de  l'érectftui  est  du  mois  de  janvier  1212. 
Elle  fut  faite  par  Pierre  de  Nemours,  évo- 
que de  Paris.  Ainsi,  il  est  constant  que  Saint- 
Jean  est  un  démembrement  de  la  paroisse 
de  Sainf-Gervais.  En  conséquence,  Pierre 
de  Nemours  voulut  que  le  nouveau  curé 
supnortât  une  partie  des  redevances  aux- 
quelles le  curé  de  Saint-Gervais  était  tenu 
envers  le  chapitre  de  Notre-Dame,  au  jour 
même  de  saint  Gervais,  et  autres  charges, 
el  qu'il  fût  tenu  de  venir  en  procession  le 
jour  des  Morts  au  cimetière  cle  Saint-Ger- 
vais. Ce  fui  vers  ce  temps-là  que  le  nouveau 
curé  fut  mis  au  nombre  des  prêtres  cardi- 
naux, qui  devaient  accompagner  Tévêque 
célébrant  la  messe  aux  grandes  fêtes. 

L'éç|ïse  de  Saint-Jean  devint,  en  1290, 
dépositaire  de  l'hostie  miraculeuse  (1),  pro- 
fanée par  un  juif  de  la  rue  des  Jardins,  dite 
depuis  des  Rillettes,  de  même  que  seize  ans 
auparavant  celle  de  Saint-Gervais  l'avait  été 
dune  autre  sainte  hostie  profanée  par  un 
voleur.  Ce  .miracle  et  le  concours  prodi- 
gieux des  fidèles  qui  se  rendaient  dans 
cette  église,  mirent  dans  la  nécessité  de 
l'augmenter,  et  d'y  renfermer  à  cet  effet  le 
presbytère  et  quelques  maisons  voisines; 
c'est  ce  qui  est  constaté  par  les  lettres  de 
Charles  le  Bel,  du  mois  de  juin  1326.  On  a 
fait  encore  de  nouveaux  bâtiments  depuis, 

(1)  Elle  est  çncbâssà*  dans  un  petit  soleil  qui  est 
Jji  bas  du  grand.  Ce  soleil  qui  est  de  vermeil,  est 
d  un  iraTail  exquis  et  d'un  grand  prix.  Le  miracle 
°P"é  à  r<xg»fe»  de  cette  sainte  hostie,  est  repré- 
senté en  plusieurs  endroits  de  celle  église.  On  le 
*o;i  avec  toutes  ses  circonstances,  sur  les  vitraux 
qui  sont  auprès  du  inaiire-aulel,  du  côté  de  l'Epttre. 
Un  le  voit  aussi  dans  la  grande  œuvre,  et  dans  la 
ï*Wc  œuvre  du  Saint-Sacrement,  en  dehors  et  au 
chevet  de  l'église.  (Pigamol,  Descrip.  de  Paris,  tom. 
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et  Ton  a  construit  sur  une  partie  du  cime- 
tière unn  chapelle  de  la  communion  ,  qui  a 
été  achevée  en  1735.  Avant  que  ce  terrain 
lût  destiné  à  la  sépulture  des  paroissiens  de 
Saint-Jean,  on  le  nommait  la  place  au  Bon- 
Homme  ;  il  portait  ce  nom  en  1322. 

Cette  église  est  la  sépulture  d'Alain  Veau, 
célèbre  financier  sous  les  rois  François  I" 
Henri  II,  François  II  et  Charles  IX;  celle  dé 
Jacques  Guillemeau,  un  des  grands  chirur- 
giens de  son  temps,  élève  d'Ambroise Paré- 
celle  de  Claude  Le  Tonnelier  de  Breteuil! 
conseiller  d'Etat;  de  MM.  de  Thumeri  dé 
Boissise;  de  Jean-Pierre  Camus,  évèque  de 
Bellay;  de  Louis  de  Harlay  de  Beaumont  et 
de  sou  épouse;  de  Claude  de  Lorraine,  che- 
valier de  Malte,  général  des  galères  de  la 
religion,  abbé  du  Bec,  et  connu  sous  le  nom 
de  chevalier  d'Aumale;  de  Simon  Vouet, 
peintre  célèbre,  le  maître  de  Lesueur  et  de 
Lebrun;  de  Alichel-Àntoine  fiaudran ,  fa- 
meux géographe,  etc. 

Nous  ne  pouvons  mieux  finir  cet  article, 
qu  en  remarquant  que  le  fanieux  Jean  Ger- 
son,  chancelier  de  l'université,  a  été  curé 
de  Saint-Jean  en  Grève.  Il  est  inhumé  à 
Lyon  dans  l'église  de  Saint-Laurenl,  avec 
épi  taphe.  (  Hurtaut  et  Magsy.  ) 


Epitaphes  diverses  de  Saint- feàn  en  Grève  f 
a  après  le  recueil  manuscrit  de  là  Biblio- 
thèque nationale. 

Epitaphes  que  l'on  remarquait  dans  cette  église  : 

I. 

Cy  gist  le  Valeureux  Chevalier  d'Aumale,  Claude 
de  Lorraine,  General  des  Galères  de  Malte,  qui 
décéda  le  3«  Janvier  1591,  âgé  de  27  ans,  10 
mois,  21  jours. 
jEterna  pace  quiescat  faclis  aequanda  Propago. 

tr. 

Cy  gist  noble  et  Docte  Personne  M"  René  de 
Vaugirault,  Preslre  natif  de  Bourille  en  Anjou, 
Prieur  de  S1  Joûyn,  lequel  après  avoir  bien  et 
vertueusement  vescu  et  persévéré  en  l'amour  et 
crainte  de  Dieu  et  charité  vers  le  prochain  et 
libéralité  envers  les  Pauvres,  décéda  fort  re- 
gretté le  4«  jour  de  May,  Tan  de  grâce  1579.  âgé 
de  77  ans. 

Priez  Dieu  pour  luy. 

Qui  sequitur  justitiam  et  facit  misericordiaro, 

inveniet  vitam.  Proverb.  SI. 

III. 

Cy  gist  Vénérable  et  Docte  Personne  M«  Jac- 
ques Bou liant,  natif  d'Anxerre,  en  son  vivant 
Chanoine  dud.  lieu  et  Curtdel'Ëglise  de  céans, 
lequel  trépassa  le  7*  jour  de  Juillet  Tan  1508. 


IV. 

Gervais  de  Moranne,  Conseiller  du  Roy,  voulant 
tesmoigner  à  la  postérité  combien  grande  estoit 
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l'affection  qu'il  a  porié  à  Claude  de  Moranne 
Evesque  de  Sais,  et  &  Robert  de  Moranne  Es- 
cuyer,  ses  tres-chers  et  aînés  frères,  a  ordonné 
attendant  la  Resurection  que  leurs  noms  fussent 
gravez  sur  ce  marbre  avec  le  sien. 
Ce  que  Dam1*.  Claude  Bonard  sa  vefue  pour  la 
parfaite  amitié  qu'elle  doit  à  sa  Mémoire,  a  fait 
mettre  ce  Marbre  en  ce  lieu,  ou  son  Corps  fut 
enterré  le, 20*  jour  de  Januier  Tan  1625. 
Priez  Dieu  pour  eulx. 

V. 

Cy  repose  noble  homme  Alain  Veau,  celuy  au- 
quel l'intégrité  et  fidélité  au  maniement  des 
finances  sous  les  Roy  François  I.  Henry  II. 
François  II.  et  Charles  IX.  a  pour  une  heureuse 
recompense  acquis  sans  envie  ce  beau  tiltre  de 
Trésorier  sans  reproche.  11  deceda  le  20*  jour 
de  Juin  1575. 

Passant,  priez  Dieu  pour  luy. 


Roy,  lequel  décéda  le...  jour  de  Mars  Tan  1612. 
Et  honorable  femme  Marguerite  Mallartin  sa 
femme,  qui  décéda  le 

SONNET    FUNÈBRE 

Sur  le  trespas  ne  M.  Guilîemeau  f  Chirurgien  du  Ro% 

élève  (VAmbroiu  Paré. 

Passant,  tu  vois  icy  sous  cette  froide  Lame» 
Sans  pouls,  sans  mouvement  le  Corps  de  Guillemet*  : 
Son  nom  et  ses  vertus,  de  mesme  que  son  Ame, 
Par  l'Immortalité  s'exempte  du  Tombeau. 

Son  Corps  qui  gist  icy,  rejuisoit  par  la  dame 
De  son  Esprit  divin  qui  nous  sert  de  flambeau  : 
La  Parque  ne  tient  pas  sous  les  fils  de  sa  trame, 
La  Vie  et  les  Vertus  en  un  mesme  fuxeau. 

Après  que  Guilîemeau  par  secrets  incroyables 
Eûst  guery  tant  de  maux  qu'on  croyait  incurables, 
Enfin  il  esprouva  l'inclémence  du  sort. 


VI. 

Cy  gist  Révérend  Père  en  Dieu  M"  Edme  Le 
Groyng  Protonotaire  du  S1  Siège  Apostolique 
et  Doyen  de  Gaye  en  Champagne,  qui  trépassa 
en  celte  ville  et  voulut  estre  enterré  en  ce  lieu 
et  non  à  autre,  ce  qui  fut  fait  par  Mr*  Pierre  Le 
Groyng  son  frère,  Chevalier  et  Vicomte  de  la 
Mole  au  Groyng  ;  et  trépassa  led.  M*  Edme  le 
1S«  jour  de  Décembre  l'an  1503. 
Priez  Dieu  pour  luy. 

Vil. 

Cy  deuant  gist  Emanuel  Lopez  Gentilhomme 
Portugais,  lequel  en  Tan  1690.  fut  envoyé  du 
Royaume  de  Portugal  en  France  pour  le  service 
de  lad.  Couronne,  pour  la  quelle  il  a  abandonné 
sa  Patrie,  perdit  ses  biens  et  enfin  se  réfugia  en 
ce  Royaume  avec  sa  femme  et  enfans,  où  il 
décéda  Tan  1605.  le  24«  jour  de  Novembre. 
Aussy  gist  Dam1*.  Simoa  Dorta  sa  femme,  la- 
quelle trépassa  l'an  1609.  le  19*  jour  de  May  : 
tous  deux  fort  âgez. 

VIII. 

Cy  gist  Estienne  du  Morestier,  noble,  rare  et 
excellent  en  son  art.  Il  estoit  Peintre  et  Valet  de 
Chambre  ordinaire  des  Roys  Henry  H.  Fran- 
çois II.  Charles  IX.  et  Henry  Uj,  et  de  la  grande 
Royne  Catherine  de  Mediciset  du  Roy  d'à 
présent,  despuis  l'espace  de  50.  ans  et  plus 
jusques  à  la  fin  de  son  aage,  qui  fut  le  25*  jour 
d'Octobre  1605.  aagé  de  65  ans. 

.  Priez  Dieu  pour  son  Ame.  Amen. 

IX. 

Cy  gist  Noble  homme  Jacques  Guilîemeau,  en 
son  vivant  Chirurgien  et  Valet  de  Chambre  du 


Non  plus  que  sesEscrits  d'éternelle  mémoire, 
Son  corps  ne  seroit  pas  soubs  une  tombe  nota, 
Si  Fart  eûst  peu  trouuer  du  remède  à  la  Mort. 

Priez  Dieu  pour  luy. 

X.     . 

1W0. 

Cy  deuant  gist  homme  vénérable 

Messire  Pierre  de  Bouchery, 

Bien  renommé  d'estre  agréable, 

Secourable  et  féal  Amy  ; 

Curé  jadis  fut  de  Vitry 

En  Parthois,  ville  bien  notable. 

Archediacre  fut  aussy. 

De  Vertus,  soubs  Chaaloos  estable 

Par  trente  ans  et  plus,  comme  Vicaire 

La  Rectorye  a  gouvernée, 

De  cette  Eglise  bien  notaire 

En  toute  bonne  renommée* 

Le  bien  d'icelle  a  fort  ayroée. 

En  conduite  de  toute  affaire 

Affairant  à  telle  assemblée, 

Où  tant  Notables  font  repaire; 

Recognoissant  aussy  les  biens 

Par  luy  recefts  de  bon  vouloir 

De  tous  les  bons  Paroissiens, 

S'est  mis  du  tout  en  son  devoir  : 

Car  pour  grâce  de  Dieu  auoir 

Prières  à  tousjours  céans  : 

Car  la  Fabrique  est  obligée 

De  trois  Messes  de  Requiem, 

Faire  dire  jour  ajournée 

Chacune  semaine  de  Tan, 

Auec  deux  Obits  pour  le  bien 

Des  Trespassez  qui  ont  flnée 

Leur  vie  ça  bas  à  grand  ahan, 

Affin  qu'ils  ayent  lassus  durée  : 
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Huitième  d'Àputil.  .  .  .  dire 
L'un  d'iceuht  Obits  premièrement, 
Qui  est  te  jour  appelle  de  yre, 
Que  trespassa  certainement 
Ledict  deffnnct  :  Secondement 
Premier  jour  de  feburier:  l'autre  lire 
Et  chanter  aussy  baullement 
Pour  sa  Mère,  luy  vaille  mire': 
Il  trespassa  vray  et  certain 
Ledict  htiictiesme  jour  d'Àpuril 
L'an  qui  luy  estoil  incertain, 
Quatre  cent  quatre  vingt  et  mil, 
Trois  adjouster  il  y  faut-il. 
Priez  pour  luy  le  Souverain, 
Que  l'Ame  deliure  d'exil, 
Et  loge  au  Paradis  haultain. 
Amen. 

XL 

Cy  gist  noble  et  Docte  Personne  M"  Jaques  Le- 
noir,  en  son  viuant  Prestre  Curé  de  cette 
Eglise  et  Paroisse,  Aumosnier  ordinaire  du  Roy, 
qui  trépassa  le  i™  jour  d'Octobre  1572. 

Auquel  succéda  Noble  et  Docte  Personne  M*« 
Pierre  de  Hodicq  Docteur  en  Théologie,  qui 
despuis  resigna  à  Noble  et  Docte  personne  M«« 
Jehan  lierai  aussy  Docteur  en  Théologie,  Con- 
seiller et  Aumosnier  du  Roy  et  grand  Maistre 
dn  Collège  de  Navarre  et  grand  Vicaire  de  M* 
le  Grand  Aumosnier  de  France,  qui  décoda  le 
2*  jour  de  May  1590.  l'an  de  son  Age  46*  et 
de  sa  charge  en  cette  Cure  le  12*.  au  regret 
comme  de  ses  Paroissiens. 

Priez  Dieu  pour  luy. 

Sii*T-JBAN  le  Rond.  Cette  église  était  la 
paroisse  du  cloître  de  Notre-Dame.  Elle  fui 
démolie  en  1748.  Les  fonts  baptismaux»  tes 
fondations  et  le  service  divin  furent  trans- 
férés à  Saint-Denis  du  Pas,  qui  depuis  ce 
temps  s'appelle  Sainl-Denis  et  Saint-Jean- 
Baptiste.   Outre   les    deux   chanoines  qui 
remplissaient  les  fonctions  curiales,  on  y  avait 
successivement  ajouté  trois  autres  chanoi- 
nes diacres,  et  trois  sous-diacres,  en  con- 
séquence d'une  délibération  du  chapitre  de 
1282,  par  laquelle  il  avait  ordonné  la  divi- 
sion des   prébendes  de  Saint-Denis  et  de 
Saint-Jean  le  Rond,  et  qui  fut  renouvelée 
eu  1296  ;  ce  qui  prouve  qu'alors  il  y  avait 
quatre  pr&endes  à  Saint-Jean.  On  a  employé 
une  partie  de  la  démolition  à  former  te  corps 
du  bâtiment  qui  forme  l'entrée  du  cloître,  et 
qui  occupe  toute  la  largeur  de  la  rue,  c'est- 
Hire  six  à  sept  toises.  On  y  a  formé  trois 
portes,  dont  on  n'a  ouvert  que  celle  du  mi* 
lieu.  Ce  morceau  est  de  feu  Boffrond,  le 
même  qui  a  donné  le  dessin  du  bâtiment 
des  Enfants-Trouvés.  Gilles  Ménage,  connu 
par  sa  vaste   érudition ,   et  Jean-Baptiste 
Duhamel,  célèbre  par  ses  ouvrages  de  phi- 
losophie» de  mathématiques  et  de  théologie, 
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y  ont  été  inhumes  ;  le  premier,  le  33  juiHei 
1692 ,  et  le  second,  le  7  août  1706. 

(Hurtact  et  Magry.) 

Saint  -  Joseph  est  une  chapelle  située* 
dans  la  rue  Montmartre.  Quelques  histo- 
riens la  qualifient  de  succursale  de  Saint- 
Eustache.  H  est  certain  que  cette  paroisse 
avait  un  cimetière  dans  la  rue  du  Boutoi , 
dont  le  terrain,  qui  avait  deux  cent  quatre-» 
ving-treize  toises,  fut  donné  à  M.  le  chance- 
lier Séguier,  en  échange  de  celui  (ju'occupu 
la  chapelle  de  Saint-Joseph  qui  lui  apparte- 
nait. Elle  fut  construite  en  16M),  aux  frais  de 
ce  magistrat,  qui  en  posa  la  première  pierre. 
Dès  lors  ce  terrain  devint  le  cimetière  de 
Saint- Eustache,  èla  place  de  l'ancien.  C'est- 
là  que  Molière,  le  Térence  de  son  siècle,  et 
La  Fontaine ,  ont  eu  leur  sépulture  ;  le 
premier,  le  17  février  1673  ;  et  le  second* 
vingt-deux  ans  après  son  ami. 

(Hurtact  et  Magny.) 

Saint-Juubn  le  Pauvre.  (Le  prieuré  de). 
Suivant  l'abbé  Chaslelain,  cette  église  avait 
été  primitivement  titrée  du  nom  de  saint 
Julien  l'Hospitalier.  Grégoire  de  Tours  la 
qualifie  du  nom  de  basilique,  ce  qui  prouva 

Su'el le  existait  avant  l'an  o80.  Elle  fut  une 
e  celles  dont  Henri  I"  fit  don  à  l'Eglise  de 
Paris.  Elle  passa  ensuite  dans  les  mains  des 
laïques;  et  en  effet,  on  voit  dans  le  Cartu* 
laire  de  Longpont,  folio  110,  qu'Etienne  de 
Vitry,  à  son  retour  de  la  Terre-Sainte,  et 
pour  accomplir  un  vœu  qu'il  avait  fait  dans 
une  grande  maladie,  donna  la  moitié  de 
celte  église  au  monastère  de  Notre-Dame  de 
Longpont,  prèsde  Jfontlhéry,  et  qu'au  corn* 
mencement  du  xir  siècle»  Hugues  de  Mun- 
teler  la  leur  donna  en  entier.  C'est  dans  cette 
douation  qu'on  lit  pour  la  première  fois,  que 
cette  église  était  alors  sous  l'invocation  de 
saint  Julien  de  Brioude,  et  de  saint  Julien, 
évoque  du  Mans,  qui  avait  pour  les  pauvres 
un  amour  et  un  soin  particulier.  Cette  cha- 
pelle paraît  avoir  été  rebâtie  vers  le  temps 
auquel  elle  fut  donnée  aux  religieux  de 
Longpont,  et  avait  été  alors  qualifiée  prieuré. 
Au  siècle  suivant,  l'Université  le  choisit  pour 
y  tenir  ses  assemblées,  qui  depuis  ont  été 
transférées  aux  Mathurins,  et  se  tiennent 
aujourd'hui  au  collège  de  Louis  le  Grand.  On 
y  tenait  aussi  les  écoles  d'humanités  et  de 
philosophie. 

Au  chevet  de  cette  église  est  un  puits, 
dont  l'eau  était  autrefois  fort  accréditée,  el 
que  les  gens  de  la  campagne  venaient  cher- 
cher avec  confiance  pour  la  guérison  de 
plusieurs  maux  ;  mais  depuis  que  le  nou- 
veau locataire  en  a  laissé  puiser  gralù  k 
tous  ceux  qui  se  sont  présentés,  personne 
ne  paraît  plus  pour  en  avoir. 

On  a  découvert,  en  fouillant  dans  le  jardin, 
qui  est  aussi  è  côté  du  chevet  de  1  église, 
,  plusieurs  tombeaux  de  plâtre,  dans  l'un 
desquels  s'est  trouvé  un  calice  de  cuivre  et 
un  petit  couteau  ;  les  sépultures,  dans  plu- 
sieurs endroits  de  cette  maison,  étaient  rao- 
Sées  par  lits  les  uns  sur  les  autres,  en  forme 
e  tiroirs.  Nous  tenons  ces  deux  particule- 
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«lés  du  sieur  Gando,  habile  fondeur  en  ca- 
ractères d'imprimerie,  lequel  occupe  toute 
te  partie  du  logement  qui  est  derrière  l'é- 
glise, et  dont  le  témoignage  parait  mériter 
que  nous  y  ajoutions  foi. 
.  Saint-Lazare.  La  plus  grande  partie  des 
titres  originaux  do  la  maison  de  Saint-Lazare 
ayant  été  perdus  durant  les  guerres  des  An- 
glais, il  n  est  pas  possible  de  connaître  l'état 
primitif  de  cette  maison  i  ni  l'origine  de  la  ' 
léproserie  qu'on  y  avait  établie.  On  voit 
seulement  que,  lors  de  ces  ravages,  elle  était 
occupée  perdesChanoines  réguliers,  qui  sup- 
plièrent le  roi  Charles  VI  de  vouloir  bien 
leur  conserver  leurs  droits;  et  que  ce  prince, 
par  ses  lettres  patentes  du  1"  mai  1404,  leur 
accorda  ce  qu'ils  lui  demandaient.  En  remon- 
tant plus  haut,  on  trouve  des  conjectures 
Îui  approchent  de  la  vélité.  Grégoire  de 
ours,  dans  le  sixième  livre  de  son  Histoire, 
chapitre  9,  nous  apprend  que  Domnole, 
évèque  du  Mans,  avait  été,  du  temps  du  roi 
Clolaire,  abbé  d'un  monastère  à  P.iris,  pro- 
che l'église  de  Saint-Laurent.  Il  dit  encore 
dans  le  même  livre,  chap.  15'  qu'en  la 
huitième  année  du  règne  de  Childehert,  la 
Seine  et  la  Marne  se  débordèrent  tellement, 
u'on  faisait  souvent  naufrage  entre  la  ville 
e  Paris  et  l'église  de  Saint-Laurent.  Voilà 
donc  une  abbaye  et  une  église  de  Saint- 
Laurent  dans  le  faubourg  Saint-Denis,  du 
temps  de  Childcbert;  maison  n'en  est  guère 
plus  savant ,  car  on  ignore  le  temps  et  les 
fcirconstances  de  leur  fondation ,  et  môme 
leur  situation  précise.  Quelques-uns  préten- 
dent que,  du  temps  de  Philippe-Àuguste,ou 
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lieu  de  celui  de  Safnt-Laurent,  qu'ils  por- 
laieut auparavant.  Ils  ajoutent  que,  dans 
l'endroit  où  était  le  cimetière,  on  bâtit  une 
ëhapelle ,  qu'où  nomma  de  Saint-Laurent, 
pour  conserver  la  mémoire  du  premier  pa- 
tron titulaire  de  l'église  et  du  monastère* 
C'est  sur  cela,  ajoutent-ils .  qu'était  fondé 
l'ancien  usage,  selon  leimef  les  religieux  de 
Saint-Lazare  étaient  obligés  de  donner  à 
Ué.eûner,  le  jour  de  Saint-Laurent,  h  révo- 
que de  Paris  et  aux  chanoines  de  Notre- 
Dame,  qui  allaient  en  procession  à  Saint- 
Laurent,  et  y  chantaient  la  grand'messe. 

Il  n'est  donc  pas  aisé  de  découvrir  quelle 
fut  la  première  constitution  de  Saint-Lazare, 
ni  quel  en  a  été  le  titre  d?ms  le  commence- 
ment. Etait-ce  un  prieuré,  ou  n'était-ce 
qu'un  hôpital  ;  ou  bien  n'était-ce  pas  l'un  et 
»  autre,  car  ces  deux  titres  ne  sont  pas  in- 
compatibles? 

On  ne  peut  cependant  disconvenir  que  la 
maison  de  Saint-Lazare  n'ait  eu  le  titre  de 
prieuré  dès  lés  commencements,  et  que  celui 
qui  avait  la  qualité  de  prieur  n'eût  la  su- 
périorité et  le  gouvernement  de  cette  mai- 
son*. Daos  la  charte  par  laquelle  le  roi  Louis 
VII,  dit  le  Jeune,  fonda,  eu  117k  f  un  mo* 
nqslère  de  Tordre  de  Grandmont  à.  Vincen- 
nes,  il  est  dit  que  le  prieur  et  le  couvent 
de  Saiitt-Lazari*  voulaient  bien,  en  faveur  de 


ce  nouvel  établissement  et  &  la  prière  du 
roi,  céder  le  droit  d'usage  gu'ib  avaient  au- 
paravant dans  le  bois  de  Vineenroes. 

II  y  avait  encore  un  prieur  à  Saint-La- 
zare en  1232,  qui  accorda,  avec  sa  commu- 
nauté aux  Fifles-Dieu,  l'amortissement  d'un 
terrain  qu'elles  avaient  acheté  do  Guillaume 
Barbette,  et  où  elles  venaient  de  bâtir  depuis 
peu.  Dans  la  suite,  jusqu'au  xvi-  siècle,  il 
n'est  plus  parlé  de  prieurs  dans  tes  monu- 
ments qui  nous  restent,  et  ceux  qui  gouver- 
nèrent cette  maison  pendant  cps  temps-là  se 
contentèrent  de  la  qualité  de  maîtres  de 
Saint-Lazare.  Ce  changement  fut  apparem- 
ment reflet  de  quelque  réforme  introduite 
dans  cette. maison,  de  laquelle  cependant 
l'histoire  ne  nous  a  laissé  aucuns  vestiges. 
La  qualité  de  prieur  reparut  ensuite  dans  les 
statuts  manuscrits  qui  sont  dans  la  biblio- 
thèque de  Saint-Martin  des  Champs  ,  et  qui 
concerne  la  réforme  que  depuis  peu  on  avait 
introduite  à  Saint-Lazare. 

Vers  Tan  1536,  on  tira  de  Saint-Lazare  des 
Chanoines  réguliers  pour  les  mettre  à  PHôtel- 
Dieu  de  Paris,  où  le  doyen  et  le  chapitre  de 
Notre-Dame  introduisirent  la  réforme.  Selon 
Sauvai,  ce  n'étaient  pas  seulement  les  ladra 
ou  mézaux  nés  à  Paris  qu'on  était  obligé  de 
recevoir  dans  cet  hôpital  ;  on  devait  aussi/ 
recevoir    les  tamehers    ou  boulangers  de 
Paris,  leurs  femmes  et  leurs  enfants  ladre, 
quoiqu'ils  ne  fussent  pas  nés  dans  cette 
ville,  parce  qu'ils  avaient  secouru   de  pain 
et  d'argent  ledit  hôpital  pendant  une  grande 
famine;  et  que  d'ailleurs  lesdits  iamelim 
s'étaient  obligés  de  bailler  pour   chacune 
semaine,  un  pain  de  semestre,  ainsi  qu'on  le 
voildans  une  sentence  rendue  contre  le  prieur 
de  cet  hôpital,  par  laquelle  il  fut  condamné, 
en  1390,  à  recevoir  une  boulangère  muielle. 

Lorsque  nos  rois  voulaient  faire  leur 
entrée  solennelle  dans  Paris,  ils  se  rendaient 
autrefois  à  Saint-Lazare,  où  ils  recevaient  le 
serment  de  fidélité  et  d'obéissance  de  tous 
les  ordres  de  la  ville,  puis  la  cavalcade  par- 
tait de  là,  comme  elle  part  depuis  quelque 
temps  du  faubourg  Saint-Antoine-  C'était 
aussi  h  Saint-Lazare  qu'on  mettait  en  dépôt 
les  corps  des  rois  et  des  reines  de  France, 
avant  de  les  porter  à  Saint-Denis,  pour  y 
être  inhumés  ;  et  que  tous  les  prélats  du 
royaume  se  trouvaient  entre  les  deux  portes 
de  ce  prieuré,  et  chantaient  sur  le  corps  le 
psaume  De  profundis,  et  Ifrs  autres  prières 
accoutumées,  et  y  donnaient  de  l'eau  bénite 
selon  leur  rang  ;  et  ensuite  le  corps  était 
porté  à  Saint-Denis  par  les  vingt-quatre 
porteurs  de  sel,  jurés  de  cette  ville. 

Les  lépreux  ont  demeuré  dans  l'hôpital  de 
Saint-Lazare  au  moins  jusqu'à  la  fin  xvi* 
siècle;  car,  par  arrêt  de  règlement  rendu  le 
9  février  1566 ,  le  tiers  du  revenu  de  ce  te 
maison  est  atfecté  à  leur  subsistance.  La  lèpre 
ayant  cessé  en  France*  ou  du  moins  ayant 
pris  un  autre  nom,  et  les  guerres  de  religion 
étant  survenues,  cet  hôpital  se  ressentit  du 
dérangement  qu'elles  causèrent  dans  tous  les 
ordres  de  l'Etui.  Non-seulement  il  n*y  avait 
p!u§  de  ladres  dans  cette  maison, mats  mené 
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plaide  discipline  pour  le  spirituel,  ni  d'é- 
conomie pour  le  temporel.  Le  royaume 
étant  devenu  plus  tranquille,  on  songea  à 
rétablir  Tordre  et  la  régularité  dans  les  mai* 
sons  religieuses,  d'où  on  les  avait  bannis*  et 
l'on  résolut  de  danoer  h  saint  Vincent  de  Paul 
et  à  la  congrégation  qu'il  avait  instituée  en 
1425,  la  maison  et  l'hôpital  de  Saint-Lazare, 
dont  Adrien  Le  Bas,  chanoine  régulier  de 
Saint  «  Augustin ,  était  pour  lors  prieur. 
Comme  c'était  un  homme  vertueux,  qui  gé- 
missait de  l'état  pilovable  où  oette  maison 
était  réduite,  il  l'offrit  à  saint  Vincent  de 
Paul,  qui  refusa  ses  offres  pendant  un  an, 
et  no  les  accepta  que  lorsqu'il  y  fut  déter- 
miné par  André  Duval,  docteur  de  Sorboane, 
en  qui  il  avait  beaucoup  de  confiance.  Le 
concordat  entre  M.  Le  Bon  et  ses  religieux 
d'une  part,  saint  Vincent  et  ses  prêtres  de  la. 
Mission  de  l'autre,  fut  signé  le  7  janvier 
1632.  fin  conséquence,  saint  Vincent  et  ses 
prêtres  de  la  Mission  se  chargèrent,  non- 
seulement  des  religieux  de  cette  maison, 
mais  encore  de  quelques  personnes  faibles 
d'esprit,  ou  qui  manquaient  de  conduite, 

Îue  les  parents  avaient  confiées  à  M.  Le 
on,  et  cet  usage  a  toujours  continué  depuis, 
av<*  beaucoup  d'utilité  pour  les  familles,  et 
souvent  même  pour  ces  personnes  enfermées, 
qui  y  ont  pris  une  conduite  plus  régulière. 
.  Dès  que  saint  Vincent  et  ses  en  t'unis  fu- 
peoten  possession  de  cette  maison,  tout 
commença  à  y  prendre  une  face  nouvelle*. 
La  maison,  qui  menaçait  ruine  de  tous  côtés, 
fut  réparée,  en  attendant  qu'on  en  eût  bâti 
«ne  autre  plus  grande  et  plus  convenable  à 
une  communauté  nombreuse  et  aux  exer- 
cices de  piété  qui  devaient  y  être  pratiqués. 
dans  la  suite.  Cette  maison  est  devenue  le 
chaf  de  la  congrégation  de  la  Mission  et  le 
Heu  de  la  résidence  du  supérieur  général. 

'  Sur  le  premier  pilier  de  cette  église,  en 
entrant  dans  le  chœur,  à  gauche,  est  une 
table  de  marbre  noir,  sur  laquelle  est  l'ins- 
cription suivante  : 

Hlastrissîmiis  ac  Reverendisrimus  in  Chrislo 
Pater  ac  Dominas  D.  Joannes-Franriscus  de 
Gondi,  primas  Parisiensis  Àrchiepiscopus,  etc., 
zelo  diviirae  glorte,  salulisque  a  ni  m  arum  sibi 
comniissarum  permotus,  hanc  Sancli  Lazari 
domuoi,  ctim  Provenlibus  suis,  annuenlibus  at- 
qne  requiremibus  revcreudis  hujus  loci  Priore, 
Rdigiosis,  ae  de  eonsensu  D.  Prapositi  Merca- 
torum,  seu  Scabinorum,  pro  hac  urbe  Parisiens! 
stipiilantium ,  Congrégation!  Presbylerorum 
Missionis,  de  sna  gratia,  suis  patenlibus  litteris 
datis  Parisiis,  die  ultima  dcceinbris,  anno  .Do- 
mini  1632  attribuit,  atquc  univit;  idque  ea 
mente,  al  in  eadem  domo  Sacerdotes  ejusdem 
Congregationis  saliem  duodecim  resideant,  qui 
faudaiionibus  aliisque  dicte  domus  oneribus 
salisfaciant,  et  speciatim  efflciant  ut  divina 
Officia  in  choro  célèbre  nlur;  leprosi  pau pères 
Parisini,  Uni  suburbani  quara  urbani  suscipian- 
lar;  Missiones  qqolannis  in  aliquibus  bnjusce 


Diœcesis,  Parisiensis  pagis  atit  oppidis;  prédi- 
cation*, catliechismo,  et  confessionum  gcncra- 
lîum  audfâoni  opérai*  dando,  tempore  et  modo 
dictait  Congrégation!  consuelis  exerceantur;  or- 
dinandique  Diœcesani,  stalutis  ordinaliomim 
solemniuro  lemporibus,  ad  consueia  admittan- 
tur  exercitia,  quibus  ad  ipsos  ordines  rite  susci- 
piendos  et  ad  virtules,  ac  funcliones  ecclesia- 
sUcas  débite  exercendas  inslituanlur.  Qiiam- 
qmdem  tinionem  Rex  Christianissimas  Lmlovi- 
ciw  XHI,  deinde  supremus  8ena tus  Parisiensis; 
denique  su  m  mi  Pontificcs  Urbanus  VIII  et 
Alexander  VU,  authenticîs  diplomatibus  appro- 
uvera, atque  conftrmavere  ;  in  quorum  om- 
aium  preefatorum  perpétuant  memoriam,  ac  pe- 
renne  erga  pnefatum  tlliistrissinram  ac  reveren- 
disstmum  D.  D.  Archiepiscopum  benefacterim  • 
grali  anîmi  monumeulum,  nec  non  et  juge  pro 
ejus  anima  preces  fundendi  incilarcenlum,  ejus- 
dem Cougregationis  Missionis  Sacerdotes,  hanc 
ex  marmore  tabulam  posuere,  post  felicem  ip- 
sius  obitum,  qui  Parisiis  contigit,  anno  Doraini 
tttôi,  die  vero  21  martii 

Celte  inscription  a  paru  d'autant  plus  digne, 
d'être  ici  transcrite,  qu'elle  contient  les 
principales  conditions  auxquelles  l'hôpital 
de  Saint-Lazare  a  été  donné  à  saint  Vincent 
de  Paul  et  à  la  congrégation  des  prêtres  dont 
il  a  été  l'instituteur. 

Au  milieu  du  chœur,  proche  l'aigle,  était 
une  tombe  plate  sur  laquelle  on  lisait  : 

HIC  JACET 

Venerabilis  vir  Vincentiusà  Paulo;  Presbyter, 
,  Fundaler  seu  Institutor  et  primus  Superiorge- 
neralis  Congregationis  Missionis,  nec  non  Pue)-   . 
larum  Charitatis.  Obiit  die  26  septembris,  anne 
1660,  setatis  vero  suas  84. 

Vincent  de  Paul  ayant  été  béatifié  par  le 
nape  Innocent  XIII,  le  13  d'août  1729.  le 
26  septembre  suivant,  son  corps  fut  exhumé 
en  présence  de  l'archevêque  de  Paris,  et  mis 
depuis  dans  une  châsse  d'argent,  qui  est 
placée  sur  l'autel  de  la  chapelie  de  Saint- 
Lazare. 

A  un  des  bouts  de  l'enclos  de  Saint-Lazare, 
sur  le  grand  chemin  de  Paris  à  Saint-Denis, 
est  un  corps  de  bâtiments  séparé,  qui  fait 
partie  de  baint-La^are,  et  qu'on  nomme  le 
séminaire  de  Saint-Charles  ;  c'est  là  qu'on 
envoie  ordinairement  les  prêtres  delà  Mis* 
,sion  de  la  communauté  de  Saint-Lazare, 
lorsqu'ils  sont  convalescents.  On  y  a  vu 
aussi  quelquefois  des  prélats  qui  venaient 
s'y  mettre  en  retraite. 

Dès  que  Vincent  de  Paul  eut  pris  posses- 
sion de  Saint-Lazare,  il  en  ouvrit  la  porte 
aux  ecclésiastiques  et  aux  laïques  qui  vou- 
laient passer  quelques  jours  dans  tes  exer- 
cices de  la  retraite  spirituelle;  et  on  compte 
que,  depuis  1635  jusqu'en  1660,  il  y  reçut 
plus  de  vingt  mille  personnes,  c'est  à -dire 
environ  six  ceuts  par  année.  On  a  toujours 
continué  depuis  à  les  y  recevoir,  A  chaque 
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ordination ,  ceux  qui  sont  admis  ï  recevoir 
les  ordres  peuvent  y  venir  faire  une  retraite 
de  huit  jours,  et  ces  retraites  commencent 
toujours  te  samedi  au  soir.  Les  laïques  y 
sont  aussi  reçus  gratis  pour  faire  des  retraites 
de  huit  jours.  Ces  exercices  commencent  les 
mardis  au  soir»  pourvu  qu'ils  ne  se  rencon- 
trent point  dans  les  semaines  des  grandes 
retraites  dont  on  va  parler. 

Une  personne  qui,  par  humilité,  n'a  pas 
voulu  être  connue,  a  donné  une  somme  con- 
sidérable à  la  maison  de  Saint-Lazare,  À 
condition  qu'on  recevrait  pour  quatre  re- 
traites quatre  cents  curés  ou  prêtres  desser- 
vants du  diocèse  de  Paris ,  qui  voudraient 
se  recueillir  pendant  quelques  jours.  Ces 
retraites  se  font  après  Pâques ,  dans  les  se- 
maines où  il  ne  se  rencontre  point  de  fêtes, 
et  elles  commencent  le  dimanche  4u  soir. 

Comme  l'omet  principal  de  l'institution 
de  la  congrégation  de  la  Mission  est  de  faire 
des  courses  evangéliques  pour  l'instruction 
et  le  salut  des  pauvres  gens  de  la  campagne, 
il  y  a  des  prêtres  à  la  maison  de  Saint- 
Lazare  ,  qui  s'occupent  continuellement  à 
faire  des  missions  aux  environs  de  Paris  ;  et 
depuis  1632  jusqu'en  1660  ,  la  maison  de 
Saint-Lazare  en  fit  près  de  sept   cents  ,  à 

f plusieurs  desquelles  Vincent  de  Paul  avait 
ui-même  assisté.  On  a  toujours  continué 
ces  missions  jusqu'à  présent,  avec  le  même 
zèle  et  le  même  succès.  Quoique  la  maison 
de  Saint-Lazare  n'ait  pas  été  le  berceau  de 
la  congrégation  de  la  Mission,  cependant , 
comme  elte  en  est  devenue  le  chef,  on  croit 
à  propos  de  dire  ici  quelque  chose  de  l'ins- 
titut et  de  l'origine  de  celte  congrégation. 

Saint  Vincent  de  Paul ,  étant  venu  à  Paris 
en  1608,  fut  connu  du  cardinal  de  Bérulle  , 
qui  le  retira  pendant  près  de  deux  ans  dans 
la  maison  des  Pères  de  l'Oratoire  qu'il  venait 
d'instituer,  M.  de  Bérulle  lui  ayant  conseillé 
de  prendre  la  cure  de  Clichy,  dont  le  P. 
Bourgoing  jugea  è  propos  de  se  démettre, 
Vincent  de  Paul  s'y  acquitta  des  devoirs 
d'un  zélé  pasteur;  et  par  ses  paroles  et  par 
ses  exemples,  il  flt  si  bien  entrerses  parois- 
siens dans  le  chemin  de  la  vertu  ,  que  la 
plupart  vivaient  comme  des  anges.  La  même 
main  qui  l'avait  placé    dans  celte  paroisse 

I  en  retira  ;  M.  de  Bérulle  ayant  cru  qu'il 
ferait  encore  plus  de  bien  ailleurs ,  le  fit 
entrer  dans  la  maison  d'Emmanuel  de  Gondi, 
comte  de  Joigny,  général  des  galères  de 
France,  pour  être  précepteur  des  trois  en- 
fants de  ce  seigneur.  Peu  après  le  cardinat 
de  Bérulle  le  ût  nommer  h  la  cure  de  Châtil- 
icn-les-Dombes,  qu'il  lui  fit  quitter  six  mois 
après,  pour  le  faire  rentrer  dans  la  maison 
de  Gondi.  Il  y  revint,  et  ne  s'y  tint  pas  oisif. 

II  en  parcourut  les  terres  ,  et  y  fit  des  mis- 
sions. 

En  1622 ,  il  alla  à  Marseille  pour  visiter 
les  galères  dont  le  roi  l'avait  fait  aumônier 
réal,  et  donna  aux  forçats  tous  les  seoours 
spirituels  qui  dépendaient  de  lui.  L'année 
suivante,  il  alla  visiter  les  galères  qui  étaient 
à  Bordeaux  ,  et  il  eut  la  consolation  de  con- 
vertir un  Turc.  L'année'  1625  ûit  Irès-avan- 


tageuse  h  l'Eglise ,  par  le  dessein  que  con- 
çut .  la  comtesse  de  Joigny  de  fonder  une 
congrégation  qui  fit  sa  principale  occupation 
de  faire  des  missions  à  la  campagne.  Elle 
avait  déjà  offert  plusieurs  fois  aux  Jésuites 
et  aux  Pères  de  l'Oratoire  la  somme  de 
6,000  liv.  pour  faire,  de  cinq  en  cinq  ans, 
des  missions  dans  ses  terres  ;  mais  aucune 
de  ces  sociétés  n'avait  voulu  se  charger  de 
cette  fondation.  Elle  conçut  donc  un  projet 
infiniment  rrtus  vaste ,  mais  dont  l'exécution 
cef>endant  lut  plus  facile.  Elle  le  communi- 

Îua  au  comte  de  Joigny,  son  mari ,  et  k 
ean-Franços  de  Gondi  «  archevêque  de 
Paris,  son  frère  ,  qui  voulurent  aussi  parti* 
ciper  à  celte  fondation.  Ce  dernier  destina  k 
cette  congrégation  le  collège  des  Bons-Ka- 
fants,  qu'il  avait  à  sa  disposition  ,  pour  le 
logement  de  ces  prêtres.  Ils  en  firent  la 
proposition  è  Vincent  de  Pau),  qui  l'accepla; 
et  le  17  avril  de  l'an  1625,  les  provisions  de 

Erincipal  de  ce  collège  lui  furent  expédiées. 
>e  comte  et  la  comtesse  de  Joigny  lui  don- 
nèrent en  même  temps  la  somme  de  40,000 
livres  pour  commencer  cet  établissement, 
avec  pouvoir  de  choisir  tels  ecclésiastiques 
qu'il  jugerait  h  propos  ,  et  qui  seraient  sous 
sa  direction  pendant  sa  vie.  Cette  congn^p- 
tion  ne  commença  d'abord  que  par  quatre 
prêtres  ,  auqueis  se  joignirent  quatre  autres 

[>eu  de  temps  après  ?  et,  le  24  d'avril  fôft, 
'erchevêque  de  Paris  approuva  cette  con- 
grégation naissante. 

Le  roi ,  par  ses  lettres  patentes  du  mois 
de  mai  1627,  en  permit  1  établissement.  Le 
nombre  de  ces  missionnaires  augmentant 
chaque  jour,  le  pape  Urbain  Vill ,  par  une 
bulle  expresse  du  mois  de  janvier  de  l'an 
1632,  érigea  cette  compagnie  en  congréga- 
tion, sous  le  titre  de  la  Mission,  et  permit  à 
l'instituteur  de  faire  des  règlements  pour? 
maintenir  le  bon  ordre.  Ce  lut  aussi  dans  ce 
temps-là  que  les  prêtres  de  la  congrégation 
de  la  Mission  entrèrent  dans  le  prieuré  de 
Saint-Lazare  -  lès  -  Paris ,  appartenant  pour 
lors  à  des  Chanoines  réguliers  de  Saint- 
Augustin,  qui  le  leurcédèrent  aux  conditions 
portées  par  le  concordat  fait  entre  eux.  Dès 
que  la  congrégation  de  la  Mission  eut  pris 
possession  de  la  maison  de  Saint-Lazare , 
saint  Vincent  y  fixa  le  siège  du  supérieur 
général,  et  en  lit  le  chef-lieu  d'une  congré- 
gation dont  la  propagation  a  été  si  rapide, 
qu'elle  a  des  établissements  en  France,  en 
Italie,  en  Pologne,  en  Savoie,  en  Piémont  et 
en  Lorraine.  Le  soin  d'établir  et  former  une 
congrégation  semble  demander  un  homnje 
tout  entier;  mais  la  charité  et  le  grand  zèle 
de  saint  Vincent  faisaient  qu'il  était  tout  a 
tous.  De  son  temps ,  il  ne  se  fit  presque  pas 
d'établissement  de  piété  où  il  n'entrât  po«r 
quelque  chose.  11  assista  Louis  X1H  • , ,a 
mort ,  et  devint  même  ensuite  homme  d  fc- 
tat  ;  car  la  reine  régente  l'admit  au  conseil 
royal  des  affaires  ecclésiastiques,  dontu/"* 
chargé  pendant  dix  ans.  Il  mourut  à  Saini- 
Lazare  le  27  septembre  1660  ,  âgé  de  quatre- 
vingt-quatre  ans.  Son  corps  fut  enterré  utfi 
le  chœur  de  J'église  de  Saint-Lazare.  ** 


♦77 


PAR 


PEPtôRAPIIIE. 


PAR 


17* 


ienlèmain  38 ,  le  prince  de  Conti  ,.M.  Pico- 
Jomint,  nonce  du  pape  ,  la-  duchesse  d'Ai- 
guillon, plusieurs  prélats  et  autres  person- 
nes de  distinction  assistèrent  à  ses  obsèques, 
il  a  été  béatitié  par  un  décret  du  pape  Be- 
noit XIII ,  donné  le  13  août  1729 ,  et  entin 
canonisé  par  te  pape  Clémeut  Xll,  le  29 
juin  1737.  Ce  pape  a  ordonné  ,  par  la  bulle 
de  canonisation ,  que  le  19  juillet  de  chaque 
année ,  en  en  fera  lia  mémoire  comme  d  un 
saint  confesseur  non  pontife. 

(HtRTAtT  et  Magnt.) 

Saint-Leu  et  Saint-Gilles.  Le  bâtiment  de 
-elle  église  fut  réparé  en  1611 ,  et  encore  de- 
puis* pendant  que  Claude  de  Saussay,qui  fut 
ensuite  évêque  de  Toul  ,  en  était  curé.  Le 
chœur  et  les  chapelles  des  deux  côtés  furent 
alors  rebâtis.  En  1727,  on  y  fit  encore  des 
réparations  plus  considérables  :  on  changea 
presque  entièrement  les  dedans.  Le  dedans 
de  l'église  a  été  reblanchi  et  décoré  d'une 
fort  belle  menuiserie,  qui  est  l'ouvrage  d'un 
nommé  l'Aigu ,  et  de  sculptures ,  qui  sont  de 
tiutllomet,  sculpteur  en  bois  (1). 

Dans  une  chapelle  qui  est  à  côté  du  chœur, 
à  main  droite,  est  un  tombeau  de  roorhre 
blanc,  derrière  lequel  s'élève  une  pyramide 
de  marbre  jaspé ,  terminée  par  une  urne  de 
marbre  blanc.  Au  milieu,  sont  deux  enfants, 
dont  l*un  tient  d'une  main  le  portrait  d'une 
femme ,   et  de  l'autre  essuie  ses  larmes  ; 
l'autre  enfant  semble  voler,  et  montre  l'Eter- 
nité ;  au-dessous  ;  est  un   bas-relief  excel- 
lent, qui  représente  des  pauvres,  dont  les 
uns  creusent  une  fosse ,  les  autres  enlèvent 
un  corps ,  et  les  autres  versent  des  larmes. 
Sur  Le  piédestal  est  cette  inscription  : 

D.  0.  M. 
Mariae  de  Landes  Chrisliani  de  Lamofgnon  Sena- 
iqs  Prcsidis  uxori.  Religionis  ,  modestix,  fldei  in 
conjugem,  charitalls  in  liberos,  liberalilalis  in 
paoperes,  singulari  exemple.  Guitleîmus  de  La- 
moignon  Senatus  Princeps  optima?  parenli 
P.  vivere  cœperat  xxvmdecemb.  m.  d.  l.jxxxvi. 
Aesiit  xxxi  decemb.  m.  d.  eu.  Tumiilo  alibi  de* 
aignato  pauperes  hoc  loco  rapiim  condidere. 
Efri&dem  Guillelmi  de  Lamoignon,  cor  ejus  jussu. 
podibus  charissiniie  malris  apposilum  hic  quîe- 
scilanno  1677, 10  decembris.  Clirisiianus-F ran- 
cis, de  Lamoignon  Guiîlelmi  fittus ,  Marchio  de 
BasviUe,  Baro  de  Saint- Yon,  in  Senalu  Pari-  - 
siensi  per  xxv  anoos  Orator  Regîus,  per  vin 

(!)  Dans  le  temps  qu'on  a  fait  ces  réparations ,  on 
a  détroit  une  pierre  bise  qui  était  au  second  pilier, 
à  droite  en  entrant  dans  la  nef.  Sur  cette  pierre 
étaient  les  armes  et  t'épilaphe  en  vers  latins  de  Jean 
Louchait  et  de  Marie  de  Brix ,  sa  femme.  Ce  Jean 
foacbart  était  un  des  plus  déterminés  ligueurs,  et  nn 
de  ceux  qui  eurent  le  plus  de  part  à  ta  mort  du  oré- 
*i  lent  Bnsson*  de  Claude  Larcher  et  de  Jean  Tar- 
dif. Sa  cruauté  fui  punie  dès  ce  monde  ;  car  il  fut 
un  des  quatre  que  le  duc  de  Mayenne  fit  pendre  publi- 
quement dans  la  salle  basse  du  Louvre,  le  4  décem- 
bre 1581.  La  mémoire  d'un  tel  homme  mérite  d'être 
délestée,  et  Ton  a  fort  bien  fait  de  détruire  l'éloge 
que  le»  ligueurs  lui  avaient  consacré  dans  cette  église. 

(Uurtaut  et  Magky.) 


Proses  infutauis-;  titium  inicr  Magnâtes  quoti- 
die  rogaiusdomi  Àrbiter.  iEqui  studio,  dicendi' 
facundta,  maturitate  consilti ,  roorura  comitate, 
pietoie  in  Deuro  insignis.  Obiit  vu  aug. 
m.d.ccix,  aelalis  lxv.  Corpus  hue  suum  a  pau- 
peribusdeferrijussit  Maria  Yoisin,  nxor  caris- 
sima,  lecto  sibi  eodem  tumulo  mœrens  posuit. 

Ce  magnifique  monument  est  de  Girardon; 
.et  Tépitaphe  de  Marie  de  Landes  est  de 
Guillaume  de  Lamoignon,  premier  présideut 
du  parlement  de  Paris ,  son  Ois.  Pour  en- 
tendre la  représentation  du  bas-relief  et 
même  l'inscription  ,  il  faut  dire  ici  (lue 
Marie  de  Landes  avait  ordonné  qu'on  l'indu* 
mât  aux  Récolets  de  Saint-Denis ,  mais  que 
son  corps  ayant  été  déposé  dans  l'église  de 
Saint-Leu-Saint  Gilles ,  pour  être  ensuite 
transporté  en  ce  couvent ,  les  pauvres  de 
celte  paroisse,  ne  voulant  ras  qu'on  Teur 
enlevât  les  précieux  restes  de  celle  qu'ils 
avaient  toujours  regardée  comme  leur  mère, 
.  firent  eux-mêmes  une  fosse  et  l'enterrèrent, 
pendant  que  le  clergé  et  ses  parenls  étaient 
allés  dîner. 

Chrétien-François  de  Lamoignon,  fils  atné 

•du  premier  président  de  ce  nom  ,  et  présî- 

*  dent  à    mortier  au  parlement  ,  fut  aussi 

.inhumé  aux  pieds  de  sou  aïeule ,  au  mois 

d'août  de  Tan  1709,  ainsi  qu'il  l'avait  ordonné, 

et  qu'il  est  dit  dans  le  bas  de  l'inscription. 

il  y  a  dans  cette  église  une  confrérie  de 
l'Ange-Gardion,  instituée  par  Henri  de  Gondi, 
cardinal  de  Retz,  évoque  de  Paris,  et  approu- 
vée par  le  pape  Paul  V,  qui  Ta  enrichie  d'in- 
.  dulgences  a  perpétuité. 

(Uurtaut  et  Magny.' 

On  trouve  dans  Te  Recueil  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  nationale  l'épitaphe  suivante 
d'un  bon  paroissien  de  Saint-Leu. 

Cy  devant  gist  le  Corps  de  honorable  Homme 
Pierre  Moreau.en  son  vivant  Haistre  Vinaigrier 
et  Bourgeois  de  Paris ,  qui  deceda  le  xi*  de  juin 
4608,  et  de  son  aage  le  83«. 

Priez  Dieu  pour  lu?. 

Au  milieu  de  cette  tombe  était  écrit  ; 

Pierre  Moreau  suivant  ses  destinées 

Fut  marié  trois  fois  :  ayant  ?8  ans 
lient  du  premier  Lict  en  quatre  ans  quatre  entai»; 
Et  dix-huit  en  trente  ans  du  second  Hy menée  ^ 
Qui  de  quarante  cinq  accrurent  sa  lignée, 

Dont  il  fut  ayeul  en  seize  ans. 

Vieillissant,  rajeunissant, 

Àiiisy  n'ayant  des  descendans 
De  sa  troisiesme  femme  en  vingt  et  une  année  y 

À  table  avant  mourir  il  peut  voir 
De  luy.  ou  ses  enfan*  autour  de  luy  s'assoir. 
Un  peu  après  cela  de  ses  biens  il  ordonne. 
Un  service  il  fonda  fil  ses  enfans  esgaux. 
En  83.  ans  finissant  ses  travaulx 
Rendit  son  Aine  à  Dieu,  Priez  qu'il  luy  pardonne. 
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Saint-Louis  en  l'Ile.  Cette  église  est  la 
seule  qu'il  y  ait  dans  cette  fie.  Nicolas  le 
Jeune,  maître  couvreur  à  Paris»  ayant  fait 
bâtir  une  maison  dans  cette  île,  vers  Tan 
160O,  y  fit  élever,  peu  de  temps  après,  une 
petite  chapelle,  où  il  faisait  dire  la  messe  les 
dimanches  et  les  fêtes.  Les  maisons  ayant 
été  multipliées,  cette  chapelle  fut  érigée  en 
paroisse  Tan  1623,   par  Jean-François  de 
Gondî,  premier  archevêque  de  Paris,  malgré 
Jes  oppositions  que  forma  le  curé  de  Saint- 
Paul.  Comme  cette  église  devenait  tous  les 
jours  trop  petite  par  le  grand  nombre  de 
paroissiens,  qui  augmentait  insensiblement, 
il  fallut  penser  à  en  faire  élever  une  plus 
grande.  Jean-Banliste  Lambert,  décédé  le 
22  décembre  de  Tan  1645,  légua  la  somme 
de  30,000  liv.  pour  ce  sujet.  Avec  ce  secours 
et  celui  de  quelques  autres  paroissiens  zélés, 
l'on  entreprit  i'édiûce  qu'on   voit  aujour- 
d'hui. Ce  fut  le  premier  octobre  de  l'an  1664, 
que  M.  de  Péréfixe,  archevêque  de  Paris,  y 
mit  la  première  pierre  au  nom  du  roi.  Le 
chœur  se  trouvant  fait  en  1679,  M.  de  Harlay, 
archevêque  do  Paris,  le  bénit  le  20  août  de 
cette  année  ;  et  le  même  jour,  le  grand  au- 
tel fut  consacré  par  M.  de  Guemadeu,  évo- 
que de  Saint-Malo.  L'ancienne  chapelle  se 
trouva  ainsi  unie  avec  le  choeur  de  la  nou- 
velle église,  ce  qui  faisait  une  grande  diffor- 
mité. D'ailleurs  l'ancien   bâtiment  menaçait 
ruine ,  et  il  s'en  détacha  même  une  partieJ, 
dont  le  marquis  de  Verderonne  fut  tué  ,  le 
2  de  février  de  l'an  1702.  Ces  raisons  firent 
prendre  la  résolution  de  bâtir  la  nef,  dont  le 
cardinal  de  Noailles  posa  la  première  pierre, 
le  7  septembre  de  cette  même  année  1702 , 
et  Ton  y  grava  cette  inscription  : 

REGNANTE 
LUDOVICO    MAGNO. 

Eminentissimus  S.  R.  £.  Cardinalis  Ludovicus- 
Anionius  de  Noailles ,  Arcliiepiscopus  Parisien- 
sis,  Dut  Sancti  Clodoaldi,  Par  Francise,  Reg. 
Ord.  Commendator ,  primarium  lapidem  navis 
*  •  hujits  Eecleste  in  honorem  Sancti  Ludoviei  Deo 
dicalae  posuil,  ann»  Domiul  1702,  die  7  seplemb. 
Jacobo  Luillter,  Doclore  et  Socio  Sorbonico , 
Paslore  :  Benigno  le  Ragois ,  Domino  de  Bre- 
tonvilliers ,  in  caméra  Computoram  Prscside; 
Ludovic©  Bengi ,  in  eadem  caméra  Correclore , 
jEdituus  hororarius  ;  et  Matburino  Compa- 
gnetix,  Pbarmacopolarum  Parisiensium  Pnefe- 
cio  ;  Pielro  Tîquet,  in  Senalu  Parisiens!  causa- 
rum  Adore  ^Edituis  aerarii. 

Cette  nef  a  été  achevée  en  1723 ,  excepté 
la  coupole ,  qui  a  été  construite  en  1724  et 

1725,  et  dont  M.  Berlin,  maître  des  requêtes, 
mit  la  première  pierre.  Ainsi  cette  église , 
une  des  plus  belles  de  Paris ,  se  trouvant 
achevée ,  tant  par  les  bienfaits  du  roi 
Louis  XIV  et  de  Louis  XV,  que  par  les 
libéralités  des  paroissiens ,  la  dédicace  et  la 
consécration  en  furent  faites  le   14»  juillet 

1726,  par  M.  de  Caulet,  évoque  de  Grenoble, 
au  nom  du  cardinal  de  Noailles. 

Cette  église  a  été  commencée  sur  les  des- 


sins de  Louis  Le  veau,  premier  architecte  du 
roi ,  et  a  été  continuée  par  Gabriel  Leduc, 
habile  architecte.  C'est  sur  ses  dessins  partir 
culiers  que  la  grande  porte  a  été  élevée. 
Elle  est  décorée  de  quatre  colonnes  doriques 
isolées,  qui  supportent  un  entablement 
couronné  d'un  fronton.  La  coupole  a  été 
construite  par  Jacques  Doucet, architecte,  et 
un  des  marguilliers  de  cette  église.  Quant 
aux  ornements  de  sculpture  qui  embellis- 
sent cet  édifice,  Jean-Baptistede  Champagne, 
peintre,  et  neveu  de  Philippe  de  Champagne, 
en  a  donné  les  dessins, 

Philippe  Quio&ult,  auditeur  en  la  chambre 
des  comptes,  l'un  des  quarante  de  l'Acadé- 
mie française,  connu  par  le  talent  qu'il  avait 
pour  la  poésie  lyrique,  mourut  le  26  no- 
vembre 1688,  et  fut  inhumé  dans  cette  église. 
Sa  tombe  est  sans  épitaphe  ;  voici  celle  qu'il 
«'était  compoée  lui-môme»  et  qu'on  a  trou* 
vée  dans  ses  papiers  : 

Passant,  arrête  ici  pour  prier  vu  moment, 
C'est  ce  que  des  vivants  les  morts  peavent  attend*; 
Quand  ta  seras  au  monument , 
On  aura  soin  de  le  le  rendre. 

Antoine  Uyon  d'Hérouval ,  aussi  auditeur 
des  comptes,  a  été  inhumé  dans  celte  é#we. 
I)  n'a  jamais  rien  donné  au  public  sous  sott 
nom,  mais  il  a  procuré  de  grands  secours  h 
ceux  qui  de  son  temps  ont  travaillé  sur  l'his- 
toire de  France.  Auprès  de  sa  tombe  est 
l' épitaphe  suivante  : 

HIC    J4CBT 

lmmorlali  vir  memoria  dignus 
D.  D.  Anlonius  Uyon  d'Hérouval,  Eques, 
régi  a  Consiliis,  et  in  suprema  ration um  Curia  Audilor, 
gencris  splendore  apud  Voliocasses  clams, 
pieiale,  innocenlia,  ac  doclrina  commendabilis, 
qui  abslrusa  velcrum  Actorum  monumenU, 
inulio  labore  invesligavit, 
sedula  cura  congessit, 
sagaei  judicio  indagavit, 
benigna  liberalitate  communicavit. 
Glorinm  quippe  mererî  polius  ducens  quam  conseqw» 
alienis  servire  commoiiis  quam  propriis. 
Rem  ornare  pubHcam,  quam  privatam  angere, 
sub  bene  multorum  hujus  œvi  Scriplorum  nomme, 
recondilioris  anliquitalis  thesauris  aeiatis  nostraffl 

locuplelavit. 
Nalus  xviii  kal.  octob.  Incarn.  Verb.  ».  M* **• 
Obiit  m.  kal.  maii  m.  dc  lxxxu. 

(Huataut  et  Maost.) 

Saint -Louis  nu  Louvre.  Un  événement 
funeste,  dont  on  va  rendre  compte,  a  donne 
lieu  à  l'érection  de  cette  église ,  à  laaueiw 
on  a  réuni  les  chapitres  de  Saint-Nicolas  w 
ceux  de  Saint-Thomas,  pour  n'en  faire 
qu'une  seule  collégiale,  sous  le  nom™ 
Saint-Louis  du  Louvre. 

Dans  l'emplacement  qu'occupe  cette  nou- 
«lise     était    l'église    collégiale  ei 
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paroissiale  de  Saint-Thomas  du  Louvre, 
fondée  par  Robert ,  comte  de  Dreux ,  qua- 
trième fils  du  roi  Louis  le  Gros ,  et  frère  de 
Louis  Vil,  dit  te  Jeune,  sous  l'invocation  de 
saint  Thomas,  archevêque  de  Cantorbéry  et 
martyr. 

Quoiqu'on  n'ait  pas  la  charte  de  fondation, 
celle  de  Robert  II,  comtede  Dreux,  et  fils  du 
/ondaleur,  datée  de  Tan  1188,  et  deux  bul- 
les Tune  d'Urbain  III ,  datée  de  Tau  1187, 
(t  l'autre  de  Clément  111,  de  Tan  1189,  suffi- 
sent pour  faire  connaître  le  fondateur  de 
cette  église.  Elles  confirment  cette  fondation 
de  Robert ,  comte  de  Dreux  ,  et  marquent 
que  les  )>rincipaux  revenus  consistaient  dans 
les  dîmes  de  Torsy,  de  Cailly  et  de  Braye- 
Corotp-Jtabert,  dans  une  rente  de  cent  sols 
parisis  y  et  eu  une  vigne  et  un  arpent  de 
terre,  hors  les  murs  de  clôture  de  Saint- 
Thomas,  ftobert  de  Dreux  y'  avait  fondé 
quatre  prébendes  et  un  hôpital  pour  des 
pauvres  écoliers  :  cet  hôpital  est  devenu 
depuis  l'église  collégiale  de  Saint-Nicolas  du 
Louvre.  V&n  428,  Jean ,  duc  de  Bretagne , 
comte  de  Montfort  et  de  Riciicmont ,  donna  , 
le  2  février  1428  ,  au  chapitre  de  Saint -Tho- 
mas ,  son  hôltl  de  la  Petite-Bretagne ,  qui 
était  situé  derrièr  e  l'église  de  Saint-Thomas 
du  Louvre,  et  alors  en  ruine. 

Figaniol  avance  qu'il  y  a  eu  à  Seint-Tho- 
raas  jusqu'à  vingt-huit  canonicats  ,  et  qu'ils 
furent  réduits  à  un  doyenné  et  douze  cano- 
nicats; ilïfaUait  dire  dix  ,  n'y  en  ayant,  en 
ltôO ,  que  onze ,  dont  \m  était  attaché  au 
doyenné;  mais  en  1728,  la  dignité  de  doyen 
fui  supprimée  ,  et  1<  s  revenus  de  la  mause 
décanale  léunis  h  la  mansc  capitulaire.  Au 
moyen  de  celte  utrion ,  ce  chapitre  n'était 
pfoswi^séquedeonze  chanoines.  L'ancien 
présidait  au  chapitre.,  sans  aucune  préroga- 
tire.  Quatre  d'entre   eux  étaient    appelés 
royaux,  parce  que  leurs  prébendes  sont  de 
collation  royale ,  et  les  auties  alternative- 
ment à  la  collation  du  roi  et  de  l'archevêque, 
lis  quatre  royaux,  comme  tels .,  et  à  cause 
de  l'ancienneté  de  leur  titre,  avaient  non- 
seulement  un  gros  plus  fort  du  quart  eu  sus 
appelé   pari$i$  ,  mais   .originellement   ils 
avaient  encore  la  préséance. 

là  voûte  du  chœur  de  Sain:-Thomas,  qui 
subsistait  en  plâtre  depuis  près  de  six  cents 
ans,  montrait  son  état  ;  les  deux  murs  paral- 
lèles, qui  devaient  la  porter,  chassaient  sen- 
siblement au  vide  ;  et  les  piqrres  ou  plâtras, 
qui  tombaient  de  temps  en  temps,  annon- 
çaient une  ruine  prochaine.  Dans  ces  cir- 
constances, en  1735,  le  chapitre,  comme 
étant  de  fondation  royale ,  parce  que  le  roi 
est  aux  droits  des  comtes  de  Dieux ,  lit  à  la 
cour  des  représentations ,  qui  ne  persuadè- 
rent pas  d'abord  ;  ce  ne  fut  qu'en  1738  que 
Ton  obtint  du  roi ,  par  M.  le  cardinal  de 
Fieury,  {irincipal  ministre ,  50,000  éous,  qui 
furont  assignés  sur  la  feruie  des  poudres , 
payables  ça  neuf  années.  Dès  qu'on  eut 
touché  le  premier  payement,  on  se  disposa 
à  eu  faire  usage  ;  on  se  retira  dans  le  bas  de 
ïéglise  pour  y  faire  l'ofhce  divin  ,  et  on 
cliva  pour  cet  effet  une  cloison  de  charpente, 


qui  séparait  la  partie  qu'un  était  forcé  d'a- 
bandonner d'avec  celte  de  la  nef,  où  Ion  s? 
réfugiait.  On  démolit  en  môme  temps  If 
«partie  opposée;  les  fondements  étaient 
jetés  du  côlé  des  rues  Saint-Thomas  et  dg 
Doyenné,  et  l'édifice  s'éjevak  ,  lorsque  tout 
à  coup,  le  15  septembre  1739 ,  syr  les  onze 
heures  du  matin  ,  dans  le  moment  qu'où 
s'assemblait  pour  tenir  le  chapitre.,  le  côté 
Je  l'église  qui  était  sous  le  clocher  voisin 
de  la  salle  capiiulaire,  tomba  avec  fr,ac*s,et 
entraîna  avec  soi  les  chanoines,  qui  étaient 
au  chapitre.  Des  onze  chanoines»  deux, 
(MM.  du  Bois  et  Bremont ,  qui  étaient  plus 
près  de  la  porte)  se  sauvèrent;  et,  en  fuyant, 
lis  eu  repoussèrent  un  troisième  (M.  failli) 
qui  entrait  :  six  furent  ensevelis  sous  les 
ruines  ;  savoir,  MM.  Didier  Venelle ,  prêtre 
du  diocèse  de  Paris  ;  Antoine  Larcher,  prê- 
tre du  diocèse  de  Paris,  qui  se  croyait  archi- 
tecte, et  n'avait  pas  prévu  Je  danger;  Jacques- 
Marie  Le  Blanc,  prêtre,  docteur  de  Sorbonne, 
du  diocèse  de  Paris  ;  Jean  Badin,  prêtre,  du 
diocèse  de  Paris;  Joseph-Germain  Gérard  , 
prêtre ,  docteur  de  Sorbonne  ,  du  diocèse 
d  Avranches  ;  Noël-Marie  Martel ,  .prêtre,  du 
diocèse  de  Paris ,  de  la  maison  et  société  de 
Soi  bonne.  M.  Bailli  ayant  une  iettrede cachet, 
qui  l'excluait  des  assemblées  capitulaires, 
ne  put  courir  aucun  risque.  Le  onzième 
chanoine,  M.  Robert,  était  mort  (e  1er  juillet, 
et  n'était  pas  encore  remplacé. 

C'est  ce  tragique  événemeut  qui  a  donné 
lieu  à  l'érection  du  chapitre  de  .Saint-Louis 
du  Louvre.  Le  chapitre  de  Saint-Thomas 
8.yaiit  .disparu  ,  ou  p*  usa  à  la  réunion  des 
deux  églises  .voisines  l'une  de  l'autre,  Saint- 
Thomas  et  Saint-Nicolas ,  qui  avaient  autre- 
fois fait  un  même  corps.  La  cour  et  l'arche- 
vêque y  parurent  portés  :  les  parties  inté- 
ressées se  concilièrent  sans  peine;  et  après 
le  consentement  du  roi  et  les  formalités  re- 
quises ,  M.  de  Venlimille  ,  archevêque  de 
Paris,  Ut  procéder  aux  informations  ae  com- 
mode* et  incommodo  ;  et  donna  son  décret 
d'union  le  10  mars  1740,  par  lequel,  conser- 
vant les  quatre  canonicats  royaux. ,  il  éteint 
et  *unprime  les  sept  prébendes  qui  étaient  k 
la  collation  alternative  du  roi  et  de  l'arche- 
vêque, et  réduit,  è  -l'effet  de. L'union  des  deux 
chapitres,  le  nombre  des  chanoines  à  qua- 
torze, y  compris  M.  Thomassip,  avec  le  titre 
de  prévôt,  qu'il  avait  déjà  à  Saint-Nicolas;  à 
l'égard  du  titre  de  doyen  de  Saint-Thomas  , 
qui,  étant  plus  ancien  ,  aurait  dû  passer  au- 
paravant, il  avait  été  supprimé  en  1727. 

Le  dimanche  20  mars  1740,  les  chanoines 
de  Saint-Thomas  prirent  place  ,  selon  loue 
rang  d'ancienneté ,  au  chœur  de  Saint-Nico- 
las, en  attendant  que  la  nouvelle  église  fût 
achevée.  Le  célèbre  Thomas  Germain,  orfè- 
vre du  roi,  en  a  eu  la  conduite,  et  en  adonné 
les  plans  et  les  dessins.  On  y  reconnaît  son 
goût  et  ses  talents. 

En  1742,  la  construction  de  l'église  avan- 
çant ,  sur  l'offre  que  fit  le  chapitre  au  cardi- 
nal de  Fieury,  cette  Emînence  accepta  les 
deux  principaux  archivoltes  qui  se  regar- 
dent, pour  servir ,   l'un ,  de  chapelle ,  qui 
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serait  dédiée  &  la  Vierge,  et  l'autre,  pour  son 
mausolée,  avec  le  caveau  au-dessous ,  pour 
sa  sépulture  et  celte  de  sa  famille. 

La  chapelle  est  exécutée  en  marbre  de 
différentes  couleurs;  elle  est  d'un  goût 
tout  à  fait  nouveau  ,  mais  sage  et  noble.  Un 
bas-relief  représentant  l'Annonciation  sert 
de  tableau.  Les  parties  qui  composent  le 
sujet  forment  un  ensemble  admirable  :  la 
Vierge  à  genoux ,  et  respectueusement  in- 
clinée ,  1  ange  soutenu  sur  un  nuage  lui 
annonçant  1©  plus  grand  de  nos  mystères  ; 
la  gloire  qui  part  d'en  baut ,  dont  un  princi- 
pal rayon  tombe  sur  la  Vierge  ;  un  groupe 
d'enfants  et  de  chérubins  en  admiration, 
placés  pour  faire  équilibre;  tout  se  Me,  tout 
est  expressif. C'est  l'ouvragede  Jean-Baptiste 
Lemoine,  qui  a  parfaitement  répondu,  il  y  a 
quelques  années,  au  zèle  des  villes  de 
Bordeaux  et  de  Rennes,  en  exécutant  les 
monuments  qu'elles  ont  érigés  à  la  gloire  de 
Louis  XV. 

On  voit  dans  l'arcade  opposée  le  mauso- 
lée du  cardinal  de  Fkmry,  par  le  même  ar- 
tiste ,  sur  un  piédestal.  Cette  Eminence  est 
représentée  expirant  entre  les  bras  de  la 
religion.  La  France,  désignée  par  son  écus- 
son,  exprime  ses  regrets  :  derrière  le  piédes- 
tal s'élève  une  pyramide  qui  porte  une 
urne,  du  pied  de  laquelle  descend  une  grande 
draperie,  dont  l'artiste  se  sert  pour  dérober 
presque  entièrement  la  figure  hideuse  delà 
mort  qui  se  présente  au  cardinal. 

Eu  llkkf  la  veille  de  Saint-Louis ,  la  nou- 
velle église  fut  bénite  et  dédiée  à  saint  Louis, 
roi  de  France  ;  les  deux  chapitres  réunis 
commencèrent,  l'après-midi ,  à  solenniser  la 
fête  de  ce  saint  roi. 

Le  23  avril  1749  se  fit  la  réunion  du  cha- 

Îitre  de  Saint-Maur  des  Fossés ,  près  Paris  , 
celui  de  Saint-Louis  du  Louvre.  Elle  a  été 
confirmée  par  lettres  patentes  du  5  novem- 
bre 1750,  et  enregistrée  en  la  chambre  des 
comptes  ,  le  22  janvier  suivant ,  malgré  les 
oppositions  des  habitants  de  Saint-Maur. 

Le  chapitrede  Saint-Maur  était  originaire- 
ment une  abbaye  de  Bénédictins.  Elle  fut 
mise  en  commande  au  commencement  du 
xvi*  siècle.  (Hurtalt  et  Maonx.j 

Le  Recueil  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
nationale  ,  n*  9480 ,  nous  fournit  les  épita- 
phes  suivantes  de  Saint-Thomas  du  Louvre. 

I. 

Cy  devant  gist  vénérable  ei  docte  personne 
M'  Jacques  de  Rouvez  Maistre  es  ans,  Curé  de 
Ueesiol  et  Chanoine  de  cette  Eglise  de  S1  Tho- 
mas du  Louvre ,  nalif  de  Rouen ,  lequel  ires- 
passa  Tan  de  grâce  1450.  le  lundy  20*  jour  de 
septembre. 

Dieu  luy  fasse  mercy  à  Y  Ame.  Amen. 
Pater  noster.  Ave  Maria* 

II. 

•   Icy  gist  Pierre  Breant,  barbier  à  haiitl  houme  et 

puissant  Prince  le  Duc  de  Brelaigne,  qui  deceda 
Tan  1340  au  mois  de  septembre. 

Priez  pour  l'Ame  de  ly. 


III. 


Par  dure  mort  dont  tout  est  succombé* 
Cy  dessoubs  gist  par  un  mortel  décret 
En  son  vivant  Maistre  Raoul  L'Abbé* 
Homme  seavani  Maistre  aux  ars  et  décret; 
Lequel  fonda  par  chacune  sepmaine 
Messe  au  Leundy,  que  cy  après  les  Chanoine* 
Feront  dire  pour  certaines  raisons. 
De  profundis  avec  trois  oraisons , 
C'est  Inclina  Deus  qui  nos  Patremf 
Et  Fidelium  :  pour  ce  il  a  au  Doyen 
Rente  assigné  sur  bon  et  loyal  tillre 
Semblement  à  Messieurs  du  Chapitre» 
Qu'il  prie  pour  lny  de  ses  biens  amassez, 
Ses  Perc  et  Mère  et  Amis  trépassez, 
La  quelle  chose  a  esté  acceptée. 
Par  Raoul  et  Pierre  ses  nepveux  augmentée 
De  vingt  livres  tournois  expressément. 
Par  un  tel  pacte  qu'à  chacun  bout  d'année 
La  Messe  basse  fera  hante  surannée, 
Auquel  definnct  mort  fit  son  jour  extresme» 
Mil  cinq  cens  quarante,  de  Décembre  sep- 
Prions  Jésus  et  sa  divine  Grâce ,        [ties/iie. 
Qu'à  leur  Ame  miséricorde  il  face. 


IV. 

Cy  gist  Vénérable  et  Docte  personne  M«  Robert 
Rousseanz  Presire,  nalir désistes  Philippines, 
en  son  vivant  Chanoine  de  céans,  qui  trépassa 
le  jour  de  Septembre  4562. 

Priez  Dieu  pour  luy. 

Saint-Marcel  ou  Saiiît-Marckac,  au- 
trefois Saint-Clément,  église  collégiale  dans 
le  faubourg  de  son  nom ,  vis-à-vis  la  rue 
Saint-Hippolyte. 

Il  y  a  des  auteurs  qui  ont  prétendu  que 
cette  église  était  la  première  cathédrale  de 
Paris.  Ce  sentiment  a  été  réfuté  depuis  par 
d'autres  écrivains  ;  mais  tous  sont  d'accord 
que  saint  Marcel ,  évèque  de  Paris,  y  a  été 
inhumé.  Il  parait,  par  un  titre  de  918,  sous 
Charles  le  Simple,  que  cette  collégiale  était 
un  couvent  de  moines,  oui  depuis  a  changé, 
et  est  devenue  un  collège  de  Chanoines. 
Eudes  de  Sully,  évèque  de  Paris,  transporta 
dans  sa  cathédrale  la  châsse  du  saint.  Char- 
les VI,  en  1M0,  voulut  que  le  bourg  de 
Saint-Marcel ,  devenu  très-considérable  par 
}a  dévotion  du  peuple  qui  s'y  était  domici- 
lié, portât  le  nom  de  ville,  et  lui  donna  pét 
année  deux  foires,  et  un  marché  chaque 
semaine.  Le  célèbre  Pierre  Lombard ,  sur- 
nommé le  Maître  des  Sentences,  natif  de  No- 
vare ,  dans  le  duché  de  Milan ,  capitale  de 
Lombardie,  d'où  il  a  été  appelé  Lombard,  est 
inhumé  dans  le  chœur  de  cette  église.  On 
lit  sur  sa  tombe  l'épitaphe  suivante  : 

Hicjacet  Magister  Petrus  Lombardus  ,  Pari». 

Episc.  qui  composuit  Librum   Sententiarum , 

Glossas  Psalmorum  et  Epistolarum  :  cujus  obi- 

lus  dies  est  13  cal.  Aug.  anno  1164. 
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Le  Maire  dit  que  la  Faculté  de  théologie 
ie  reconnaît  pour  son  instituteur ,  et  que , 
par  reconnaissance  et  vénération ,  elle  lui 
hit  dire  tous  les  ans»  le  jour  de  Saint-Pierre, 
m  obit  dans  l'église  de  Saint-Marcel,  auquel 
tous  les  bacheliers  de  la  licence  sont  tenus 
d'assister,  sous  peine  d'un  derai-écu  d'or 
d'amende.  (Hcjbtaut  et  Magny.) 

Saikt-Mabtin  des  Champs   (Le  prieuré 
royal  de)  (1).  Il  y  avait  à  Paris  dans  le  vi*  ou 
vu' siècle,  une  église  ou  une  chapelle  de  ce 
nom.  On  ignore  le  lieu  où  elle  était  située  ; 
les  uns  l'ont  placée  au  midi ',  les  autres  au 
nord  ;  mais  comme  il  y  a  des  preuves  sans 
nombre  que  les  Normands  détruisirent  l'é- 
giise  de  Saint-Martin,  et  que  leur  rage  ne  se 
lit  point  ressentir  dans  la  ville,  c'est-à-dire 
dans  l'enceinte  septentrionale,  il  faut  néces- 
sairement inférer  qu'elle  était  Mtie  au  delà. 
Cette  église  et  le  monastère  furent  recons- 
truits par  Henri  I*r  au  même  lieu  y  ou  à  peu 
près,  où  l'ancien  était  situé;  mais  on  ne  saurait 
fixer  le  temps  de  cette  reconstruction.  Il  est 
donc  certain  qu'Henri  1"  fut  le  second  fonda- 
teur de  l'église  de  Saint-Martin  des  Champs, 
qu'il  lui   lit  plusieurs  donations,  et  que  ses 
libéralités  furent  confirmées  et  même  aug- 
mentées par  Philippe  I"  son  fils ,  lorsqu'il 
en  fit  faire  la  dédicace.  Le  surnom  quelle 
porte ,  vient  de  ce  quelle  était  située  hors 
de  la  ville  et  dans  la  campagne ,  c'est-à-dire 
dans  un  lieu  où  il  y  avait  moins  de  maisons  , 
que  de  jardins  et  de  cultures. 

Sous  Henri  P%  l'église  de  Saint-Martin 
était  desservie  par  des  chanoines  séculiers, 
auxquels  Philippe  I"  substitua,  en  1079,  les 
religieux  de  Cluny ,  et ,  par  cette  donation , 
celle  église  perdit  son  premiertitre  d'abbaye, 
et  ne  fut  plus  qu'un  prieuré,  qui  est  aujour- 
d'hui le  second  de  cet  ordre.  D'abord  les 
prieurs  furent  réguliers  et  ils  furent  com- 
niendataires  depuis  le  commencement  du 
siècle  dernier.  Le  terrain  et  les  dépendances 
de  Saint-Martin  comprennent  environ  qua- 
torze arpents  entourés  de  murs  et  fortifiés 
de  tourelles.  Le  cloître,  commencé  en  1702, 
fut  achevé  en  1720;  le  grand  dortoir,  qui 
règne  le  long  du  jardin ,  fut  fini  en  17tâ  ; 
l'escalier  qui  y  mène  mérite  d'être  vu.  Dès 
1712,  dit  H.  Jaillot ,  on  commença  les  mai- 
sons qui  donnent  sur  la  rue  Saint-Martin; 
on  détruisit  la  prison  et  l'auditoire,  et  l'on 
perça  une  porte  symétrique  à  celle  du  mo- 
nastère, qui  donne  entrée  dans  une  cour, 
dont  les  bâtiments  d'égale  structure  furent 
construits  en  1720.  On  rebâtit  la  prison  et 
une  fontaine  publique  au  coin  de  la  rue  du 
Verbois,  et  l'on  décora  l'église  à  laquelle  on 
a  ajouté,  ces  dernières  années,  quelques 
bâtiments  qui  forment  un  vestibule,  cachent 
l'ancienne  entrée  qui  ne  flattait  pas  les  yeux, 
*t  présentait  un  portail  agréable ,  en  atten- 
dant qu'on  en  puisse  construire  un  qui  soit 
Proportionné  à  la  hauteur  de  l'édifice.  On  a 
uit  un  marché  sur  le  territoire  de  ce  prieuré. 

0)  Lee  bâtiments  de  Saint-Martin  des  Champs  ren- 
ferment aujourd'hui,  comme  Ton  sait ,  le  Conserva- 
toire des  Arts  et  Métiers. 


Sans  l'enceinte  de  ce  monastère  sont  l'audi- 
toire du  bailli,  et  la  geôle  ou  prison  où  l'on 
enferme  eeux  qui  ont  commis  quelque  crime 
dans  l'étendue  de  la  seigneurie  de  ce 
prieuré. 

Cette  église  est  la  sépulture  de  Guillaume 
Poste!,  inhumé  vis-à-vis  l'autel  de  la  cha- 
pelle de  la  Vierge,  du  côté  droit;  celle  de 
Philippe  de  Mi>rvilliers,  premier  président 
du  parlement ,  et  de  Jeanne  du  Drac  (1),  sa 
femme ,  fondateurs  de  la  chapelle  de  Saint- 
Nicolas,  et  de  Pierre  de  Morvilliçrs,  chance- 
lier de  France,  leur  fils  (2). 

Le  grand  autel  a  été  refait  sur  les  dessins 
de  François  Mansart.  Le  tableau  est  de 
Claude  vignon.  Le  lutrin  ,  fondu  en  1736  > 
est  de  Christophe  de  la  Macaue.  On  voit 
quatre  tableaux  dans  les   collatéraux   du 

(1)  Sur  une  table  de  marbre  qui  est  attachée  à 
un  des  piliers  de  cette  chapelle,  oo  lit  une  fonda liou 
laite  par  eux  en  1426,  en  faveur  de  l'église  de  Saint- 
Martin  des  Champs.  La  voici  :  <  Item  chacun  an  la 
veuille  S.  Martin  d'hiver  lesdits  religieux ,  par  leur 
inaire  et  un  religieux ,  doivent  donner  au  premier 
président  du  parlement  deux  bonnets  à  oreilles,  Tua 
double  et  l'autre  sengle  (  sengle  veut  dire  simple , 
sans  ornement  ni  fourrure),  en  disant  certaines 
paroles;  et  au  premier  huissier  du  parlement  de 
Paris  ungs  gands  et  une  escripioire,  en  disant  certai- 
nes paroles,  et  doivent  estre  lesdits  bonnets  du  prix  de 
vingt  sols  parisis ,  et  lesdits  gands  et  escripioire  <fo 
douze  sols  parisis.  Comme  ces  choses  apetent  plus  à 
ptain  por  lettres  faites  sous  les  sceaux  desdils  reli- 

Sieux,  du  Chàtelel  de  Paris,  et  par  arrêt  de  la  cour 
e  parlement.  » 

Cette  fondation  s'exécute  régulièrement  tous  les 
ans.  Voici  les  compliments  que  le  maire  et  un  reli- 
gieux font  au  premier  président  et  au  premier  huis- 
sier du  parlement ,  en  leur  présentant  les  présents 
ordonnés  par  la  fondation. 

Au  premier  président. 

t  Monseigneur,  Messire  Philippe  de  Morvilliers  en 
son  vivant,  premier  président  en  parlement,  fonda  en 
redise  et  monastère  monsieur  S.  Martin  des  Champs 
a  Paris,  une  messe  perpétuelle  et  certain  autre  ser- 
vice divin ,  et  ordonna ,  pour  la  mémoire  et  conser- 
vation de  ladite  fondation  ,  être  donné  et  présenté 
chacun  an  à  ce  jour,  à  monseigneur  le  premier 
président  du  parlement,  qui  pour  le  temps  seroit , 
par  le  maire  desdits  religieux ,  et  un  d'iceux  reli- 
gieux, ce  don  et  présent,  lequel  il  vous  plaise  prendre 
en  gré.  i 

Au  premier  huissier. 

i  Sire,  Messire  Philippe  de  Morvillier,  etc.  >  (Le 
reste  du  discours  est  le  môme  qu'au  premier  préai- 
dent, excepté  la  qualité.  ) 

(£)  On  voit  sur  les  murailles,  les  fenêtres,  les  vi- 
tres ,  et  sur  les  ornements  de  l'église,  une  herse  liée 
à  un  y  :  c'était  la  devise  de  Pierre  de  MorviUiem, 
chancelier  de  France,  et  qu'un  homme  de  beaucoup 
d'esprit  et  d'érudition  expliqua  heureusemeal ,  en 
taisant  voir  qne  ce  n'était  qu'un  rébus ,  relatif  au 
nom  de  Morvilliers  :  Mon  vie  te*,  parce  que  la  herse 
est  le  symbole  de  la  mort  qui  rend  tous  les  hommes 
égaux ,  parce  qu'elle  applanit  et  égalise  les  sillons  : 
F  Y  grec  est  le  symbole  de  la  vie,  ce  qui  (ait  qu'elle 
est  appelée  la  lettre  de  Pythagore,  parce  que  ce  philo- 
sophe disait  que  l'enfance  était  représentée  par  le 
pied  de  cette  lettre,  et  qu'aussitôt  qu'on  entrait  dans 
un  âge  raisonnable,  la  vie  se  divisait  en  deux  voies, 
dont  Tune  est  celle  du  vice  ,  ei  l'autre  celle  de  la 
\erlu. 
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chœur ,  lesquels  font  un  très-bon  effet.  Le 
premier,  qui  est  de  Restout,  fini  en  1725 , 
représente  le  Paralytique  sur  le  bord  de  la 
piscine.  Le  secondes!  le  Centenier,  peint 
par  Cazes  en  1727.  Le  troisième  est  l'Aveu- 
gle-né,  commencé  par  Lemoine ,  premier 

Eeintre  dn  roi,  et  fini  par  Natoire,  son  élève. 
,e  quatrième  est  l'entrée  de  Jésus-Christ 
dans  Jérusalem,  par  Carie  Vanloo.  On  voit 
sur  le  lambris  de  la  nef  guatre  grands  ta- 
bleaux de  Jouvenet,  de  vingt  pieds  de  lar- 
geur sur  douze  de  hauteur.  Ils  représentent 
Jésus-Christ  chez  le  Pharisien,  la  Résurrec- 
tion du  Lazare,  les  Marchands  chassés  hors 
du  temple,  et  la  Pèche  de  saint  Pierre.  Ces 
quatre  tableaux  sont  très-estimés  pour  la 

f;randeur  de  la  composition  ,  la  hardiesse  et 
a  correction  du  dessin ,  la  fierté  du  pinceau 
et  l'intelligence  du  clair-obscur.  Au  bas  de 
la  nef  il  y  en  a  quatre  autres  "qui  sont  de 
IPocrson  et  de  Montagne. 

Le  réfectoire  est  estimé  par  la  hardiesse 
de  ses  y  où  tes  et  la  délicatesse  de  sescolonr 
-nés.  On  croit  que  c'est- Pierre  de  Montereau 
nui  en  fut  l'architecte,  sous  le  règne  de  saint 
Louis.  On  y  voit  un  beau  tableau  de  Poilly, 
élève  de  Jouvenet;  il  représente  Jésus-Christ 
servi  par  les  anges  :  plusieurs  autres  repré- 
sentent les  actions  principales  de  la  vie  de 


demie. 

La  bibliothèque  est  au  rez-de-chaussée  du 

jardin,  et  est  fort  bien  tenue  ;  elle  n'est  pas 
des  plus  nombreuses,  mais  elle  est  propre  et 

fcbien  choisie.  On  y  yoH  un  manuscrit  qui 
contient  les  Evangiles  selon  la  Vulgale  ;  il 
ost  écrit  en  lettres  d'or  sur  du  vélin,  et  d'une 
parfaite  conservation.  On  le  croit  du  temps 
de  Chariemagne,  ou  du  moins  de  Charles  le 
Chauve.  On  remarque  dans  celte  bibliothèque 
deux  tables  magnifiques  par  leur  grandeur  : 
elles  sont  de  pierre  de  liais  et  d'un  seul 
morceau  ou  bloc  qu'on  a  scié  dans  son  épais- 
seur. On  les  a  fait  peindre  en  noir  (1). 

(i)  Notice  supplémentaire   sur   Saîni-Mnrtin  des 

•  Champs,  par  Hihtaut,  au  mot  Prieuré.  — Sous  la 
première  race  de  nos  rois,  il  y  avait  une  basilique  de 
Saiiil-M:tilin,dansreudroiloùcslàpréseul  le  monas- 

-  1ère  de  Samu  Martin  des  Champs.  Le  roi  Philippe  1er, 

•  fils  du  roi  Henri  1",  fit  faire  lu  dédicace  de  féglise 
de  ce  monastère  eu  40G7,  et  en  1079;  il  en  ôia 
te*  chanoines  ,  et  6'adressa  à  Hugues ,  sixième 
abbé  de  Gluny,  pour  lui  demander  quelques  moines 
de  son  abbaye,  (tout  la  bonne  odeur  s'était  répandue 
par  toute  la  France.  Saint  Hugues  lui  en  envoya  un 
nombre  suffisant  pour  former  une  communauté,  et 
par  là  Saint-Martin  des  Champs  ne  fut  plus  qu'un 
prieuré,  d'abbaye  qu'il  était  auparavant;  car  les  Bé- 
nédictins qui  s  unirent  à  la  congrégation  de  Cluny 
n'eurent  plus  qu'un  seul  chef  et  un  seul  abbé,  qui 

•  tut  celui  de  Cluny;  c'est  pourquoi  on  dit  communé- 
ment que  suint  Hugues  cassa  les  crasses,  parce  aue 
ce  fut  principalement  de  son  temps,  que  la  congre-  . 
galion  de  Cluny  reçut  son  accroissement  par  les 
maisons  et  les  abbayes  qui  embrassèrent  sa  reforme. 
Le  prieuré  de  Saint  Martin  des  Champs  lut  alors  la 
troisième  fille  de  Cluny  :  le  prieuré  de  la  Charilé-sur- 
Loire étant  la  première;  Saint-Pancrace  de  Leuve 


A  vingt  (>âs  de  l'église  de  Saint-Martin  des 
Champs,  est  nue  chamelle  qui  est  sous  l'invo- 
cation de  saint  Michel,  fondée  par  Nicolas  Ar- 
rode.  On  y  voit  la  tombe  de  ce  fondateur  et 
celle  de  ses  enfants.     (Huetaut  et  Magst.) 

L'épi  ta  phe  de  Nicolas  Arrode,  dont  parle 
Hurtaut  a  la  fin  de  la  courte  notice  qu'il  t 
consacrée  an  prieuré  de  Saint-Martin,  se 
trouve  dans  le  Recueil  manuscrit  des  épiU- 
phes  des  églises  de  Paris.  Nous  la  donnons, 
col.  169,'  a  la  fin  de  la  série  d'inscriptions 
que  nous  extrayons  de  ce  recueil. 

I. 

Epitaphct  divtrêes  de  Sssint-Marti*  it* 

Champs. 

Icy  gisl  Frère  Pierre  de  Huilée,  jadis  Prieur  de 
-    céaiw,  qui  trespassa  l'an  de  grâce  1*97.  le  m- 
dredy  après  l'Annonciation.  ' 

Autour  de  la  pierre  tu  roula  ire  on  lit: 

Nobilibus  nains  Petrus  hic  Prior  est  tamolatoi; 
Prudens  Pralauis  Domino  sacri  famulalus 
Servitio,  grains  sensu  mullis  peramatus  : 
Iste  Prioratus  per  einn  fuit  appréciatif; 
Sanctis  aplatus,  a  Christo  gloritiealus: 
Liiraine  luslratus,  vivat  sineldo  beatus. 

en  Angleterre,  la  seconde;  mais  depuis  le  schisme 
de  l'Angleterre ,  le  prieuré  de  Saint-Martin  «» 
Champs  est  devenu  la  seconde  fille  de  Cluny. 

Ce  ne  ftit  que  dix-hnil  ans  après  que  l'abbé  et  w 
moines  de  Cluny  firent  confirmer  l'acquisition  WW 
avaient  folle  de  l'abbaye  de  Saint-Martin  des  Champs: 
le  pape  Urbain  11 ,  qui  avait  été  auparavant  m» 
-Je  Cluny,  en  donna  la  bulle  de  confirmation  »  an 
1097,  laquelle  a  été  suivie  de  plusieurs  autres,  accor- 
dées par  des  papes  ses  successeurs. 

Le  roi  Louis  VI,  par  sa  charte  deiHL  confirma 
tout  ce  que  les  rois  ses  prédécesseurs  avaient  fait  « 
faveur  de  ce  monastère,  et  par  une  autre  enane 
qui  est  de  l'an  1138,  il  accorda  de  .nouveau  pw 


Louis  Vil  confirma  aussi  tout  ce  que  les  w«  g 
prédécesseurs  avaient  fait  en  faveur  du  inonascre 
de  Saint-Martin  des  Champs,  et  sa  charte  qm  e»« 
l'an  1 137,  est  celle  qu'on  nomme  la  grande  tnarieat 
Saint-Marftn,  laquelle,  de  même  que  P"1816"^' 
1res,  est  gardée  dans  les  archives  du  i"0,,ar,Il,, 
Saint-Martin  des  Champs;  elle  est  rappariée  a» 
l'histoire  de  ce  monastère,  que  Dom  Marti»  ««"* 
donna  au  public  en  1Ô37.  .       ,,-* 

Ce  fut  aussi  Louis  VI,  dit  le  Gros,  q"J .  <*    *; 
ayant  acquis  des  moines  de  Saint-Martin  des  waaj 
l'église  et  l'hospice  qu'ils  avaient  à  Honimarli*.  « 
fit  donner  en  forme  de  permutation  ,  par  fiuei   •• 
évêque  de  Paris ,  l'église  de  Saint-Denis  de  la  ti- 
tre et  ses  dépendances.  ^ 

Depuis  que  les  moines  Bénédictins  de  la  cm* 
galion  de  Clunv  ont  été  introduits  dans  le  mo «a*i * 
de  Saint'Mariin  des  Champs ,  cette  «"^".L. 
pour  chefs  des  prieurs  qui  furent  d'abord  regu»  ^ 
et  pais  commendataires.  Parmi  ce* , Ç^n.iny  * 
compte  quatre  qui  sont  devenus  ■W*a?^Aini,iii 
plusieurs  qui  ont  clé  élevés  à  Tépiscopai  f^  f^ji- 
cardinalai.  Entre  les  cardiuaux  on  disui igu* .      t 
laume  d'Estouteville,  Pierre  Aicehn  de  Mo au*^ 
Armand-Jean  Duplessis  ^^M^^^^S^^t 
nicndalaire  est  aujourd'hui  M.  r^JSiîî 
de  Brclcuîl,  chamelier  de  M.  le  ducuOT-aw 


m  par 

il. 

Hic  jacel  Dominus  Ode,  quoodam  prior  S** 
Martini  de  Campis,  Parisios,  Consilinrusque  Do- 
mni  Régit  Francoriim,  qui  dédit  centumet  mille 
libre*  pro  Anniversario  suo  faciendo,  qui  ebik 
Anno  Domini  4309.  sexto  Cal.  MaiK 

Anima  ejus  reqnieseat  in  paee.  Amen» 

III. 
ky  gisl    Frère  Jehan  du  Pin,  jadis  Moyne  de 
céans  et  Prieur  et  Maistre  en  Théologie  et  des* 
pois  Abbé  de  Cluny,  et  Ht  moult  de  biens  céans, 
eitrespassa  Tan  de  grâce  1374. 

Priez  pour  l'Ame  de  luy.   Amen. 

IV. 

Fpitapke  du  cardinal  Montai gn. 

Hic  jacet  in  lumulo  Reverëndissimus  in  Christo 
Pater  Donnons  Petrus  de  Monte-Aculo,  S.  R.  E. 
Presby  1er  Cardinal is;  Laudunensis  nuncupatus, 
brusque  Eccles&a  Administralor,  ConsiKarius- 
que  Déniai  Francorum  Régis,  excellenseï  ma- 
gnifiais, qui  Rbemis  ki  servitio  dicti  Domini 
■estri  Reps  diem  sou»  clausU  extremum  sub 
Audo  iBcarnatioois  Domini  1388.  mensis  No- 
tembris  die  octava;  pro  cujus  Anima»  salute 
telilis  Deom  orare. 

Requiescal  in  paee.  Aise*. 

V. 

Hie  jaeet  Dominas  PhiKppas  Bourgoin  -Prier 
flujor  Qaniacensts,  \ir  admirabilis  sanclilatis 
et  Rdigionis  vigilantissimusCultor,qui  obiit  4* 
(fie  mensis  Octobris  anno  Domini  1514. 
II  gisait  au  Chapitre  de  Cluny. 

VI. 

Hic  jaect  seroper  vencrandus  Pater  Donraus 
Sifphanns  Gettlilz ,  Donziati  Aniissioderensis 
Diocœsis  natus,  ReJigiosus,  deinde  Prior  bujiis 
loci ,  qoem  Dei  gralia  in  Régula  ri  observa  nti  a 
circiter  octo  elviginli  Annoslaudabilitcr  rexît  : 
obiit  auleni  anno  Domini  1536.  die  6*  novein- 
bris  :  cujus  Anima  sine  fine  requiescat  in  paee. 
Amen. 

VII. 

Gennam  Nicolas  cujus,  mens  sydera  scandit, 
Peira  tegit  Corpus,  fama  perennis  erit. 

Vitit  Anes  humilis,  Qastus  natiitor  Bgetftiiit; 
Yixit  amor  Popili,  Relilgionts  honos. 

Obiit,  prima  Angusti  Anno  1.  63.  aetalis  suae 
77*  Monacbatns  61*  rexil  banc  Doraum  36. 
Aiuiis,  Domnm  S1'  Martini  26. 

Anima  ejus  requiescat  in  paee.  Amen. 
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VIII. 

If  ic  jacel  Révérend  us  Pater  ci  Dominas  Dffs  Ja- 
cobns  Amelot,  Doctor  Tlieologus  et  hnjus  Do- 
mus  Prior,  qui  pie  ac  religiose  Marlinianam 
banc  rcxit  oedem  annis  17.  aetalisque  suas 
anno  heu  46a  Siluanecli  crudeUter  cœsus,  obiit 
die  19a  mensis  Aprilis,  Anno  Dili  1502. 

Icy  est  inhumé  le  Cœnr  de  Révérend  PéreenDiea 
Dont  Jacques  Amelot  Docteur  en  Théologie,  Reë-  \ 
gieuxdeceansel  prieur  de  S1  Martin  des  Champs 
à  Paris,  lequel  decedale  19*  d'Apvril  1592. 
Priez  Dieu  pour  son  Ame. 


IX. 

Bpttaphe  de  Fondation  de  Chappettier,  prieur 

de  Saimt-Martin. 

Roc  sub  tnarmore  recondltoshabeseineresRev^ 
rend!  in  ChristoPatris  Domini  FrantistiChanpel- 
Her,  in  sacro  Jure  Canonico  Licentiati  reltgfo- 
si  S**  Martini  a  Campis  Parisiis  neenon  etfam 
ejus  Domns  Prions,  quiqne  hoc  in  Prieraln  S* l 
Nicolai  de  Aciaco  prxfuit  annis  circHcrqoa- 
draginia,  qno  temporis  spatio  hanc  quam  vides 
et  in  qua  jacel  secundo  oonstnixit  Ecclesiam  : 
obiit  que 3*  nonasDecembris  an.  Dfil  1316.  aeta- 
lis vero  suas  66*.  Ejus  Anima  requiescat  in 
paee.  Amen. 

X. 

Epitaphe  de  Claude  Dormy,  évéque 
de  Thérouane. 

D.  0.  M.  Y.  Q.  M. 

Adsia  paiiluliim,  Vialor,  et  charissimos  Mânes 
adverie:  Cubât  liic  Claudius  Dormy,  dignissimus 
Morinoruni  Episcopus,qiiem  uusqiiam  gregi  suo 
iudormientem,  eu  ris  tandem  fessum  lertius  su- 
pra sexagesimum  aplatis  Annuin,  rebus  humanis 
.  exemplum,  Cœlo  admeliorem  vilam  locavit: 
morlales  exuvias  major  natu  Carolus  Frauciscus 
Dormy,  Régi  ab  Epislolis.  communis  parents 
unde  sexagesimo  ante  anno  deftincti  Cineri  ap- 
ponendasGenlililio  more  monumentum  eu  ravît: 
obiit  pridie  Cal.  Decerabris,  anno  1626  (1). 

XJ. 
Cy  gisl  Noble  et  Docte  Personne  Mr*  Guillaume 
Mesuager,  en  son  vivant  Prestre,  Docteur  en 
ehacuu  Droit,  Chanoine  cl  Prévost  de  la  Va- 
renne  en  l'Eglise  de  S*  Martin  de  Tours ,  qui 
treapassa  le  oO*  Jour  de  Juillet  Tau  1518. 
Pries  Dien  pour  lny. 

XII. 
Nobllis  Viri  et  sapienlie  Presbyteri  Joliannîs  de 
Reby  Amhiancnsis,  npod  Diutun  Martinom  Tti- 

(1)  Le  corps  de  Claude  Dormy  fut  transféré  aux 
Jacobins  de  la  rue  Saint-Jacques. 
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ronensem  Canonici ,  Prœposilique  de  Blassayo, 
cadaver  hic  exlremi  Judicii  diem  expeclal  :  Tu 
Spectalor  ora  Deum  :  OWit  9*  Cal.  Febru.  1528. 

Autour  est  écrit  : 

Mihi  heri,  et  tibi  hodîe.  Eccles.  38. 
Memorure  novissima  tua,  el  in  aelernum  non 

peccabis.  Eccles.  7. 
Mcmor  esta  judicii  met.  Eccles,  58. 
Meinor  esto,.  quoniam  mois  non  lardai.    Eccles-  44. 

XIII. 

Au  dessoubs  de  cette  Tombe  reposent  les  Corps 
de  Sage  et  Noble  personne  M"  Pliilippcs  Sei- 
gneur de  Morvilliers,  Clary  et  Cbarenton, 
*  Conseiller  du  Roy  noslre  Sire  et  premier  Prési- 
dent en  son  Parlement,  et  4e  Madame  Jeanne 
•  Dtdrac  sa  femme  :  lesquels  eu  leur  vivant  l'an 
1416.  fondèrent  en  celte  Chapelle  chacun  jour 
une  messe  perpétuellement  ;  et  au  grand  autel 
de  cette  Eglise  deux  Obils  solemnels  chacun  an 
et  autre  service  divin  :  et  trespassa  led.  Monsei- 
gneur premier  Président  le  25»  jour  de  juillet 
l'an  de  grâce  1438.  et  lad.  Madame  Jeanne  sa 
femme  le  i4*  jour  de  Décembre  1456. 
Priez  Dieu  qu'il  leur  veuille  estre  piteux 
el  misericors  aux  Ames.  Amen» 
L'an  de  grâce  4426.  Noble  et  Sage  personne 
M"  Philippes  Seigneur  de  Morvilliers,  de  Clary 
et  Cbarenton,  Conseiller  du  Roy  noslre  Sireel 
premier  Président  en  son  Parlement,  el  Madame 
Jeanne  Du  Dracsa  femme,  en  leur  vivant  firent, 
fondèrent  el  ordonnèrent  en  cette  Eglise  les  fon- 
dations qui  s'ensuivent  :  premièrement  une 
Messe  perpétuellement  par  chacun  jour  en  cette 
Chapelle  de  Monsieur  S1  Nicolas,  et  chacun  an 
(Jurant  leur  vie  deux  Messes  du  S1  Esprit,  les- 
quelles se  doivent  dire  au  grand  Auiel  de  cette 
Eglise,  c'est  à  sçavoir  l'une  le  tiers  jour  du  mois 
de  Juillet,  et  l'autre  le  43»  jour  du  mois  de  No- 
vembre, et  après  chacune  desdites  Messes  doîb- 
vent  Messieurs  les  Religieux  de  céans  venir  en 
procession  en  cette  Chapelle,  chanter  en  venant 
une  Antienne  de  la  Vierge,  el  puis  en  cette  Cha- 
pelle une  Antienne  de  S1  Nicolas,  et  en  retour- 
nant une  Antienne  de  S*  Martin,  avecque  les 
Versets  et  Oraisons  :  et  au  lieu  desd.  deux 
Messes  du  S1  Esprit  après  la  mondes  fonda- 
teurs et  de  chacun  d'eulx ,  doibvent  lesd.  Reli- 
gieux dire  deux  Obils  es  jours  que  lesd.  fonda- 
teurs seront  allez  de  vie  à  trespas;  c'est  à  sa- 
voir le  jour  précèdent,  Vigilles  à  neuf  Pseawnes 
et  à  neuf  leçons,  et  le  lendemain  la  Messe  à 
Diacre  et  sousdiacre  et  un  choriste  auxd.  Vi- 
gilles et  Messe,  laquelle  Messe  dite  lesd.  Reli- 
gieux doibveot  venir  à  procession  en  celte  Cha- 
pelle, en  chantant  le  Répons  de  Libéra  me 
avecque  les  Versets,  et  ce  fait  dire  sur  la  sépul- 
ture des  dicts  fondateurs  De  Profundis,  Palet  no- 


ster  avecque  les  VerseU  et  Oraisons  pertinentes, 
et  en  retournant  au  chœur  doibvenl  chanter  une 
Antienne  de  NostreDame  a veele  Verset  et  Orai- 
son. 

Item  dolbvent  estre  esleûs  chacun  le  jour  de  la 
Safnct  Martin  d'hiver  deux  Religieux  du  Gon- 
vent  pour  dire  la  diète  Messe  perpétuelle.  Item 
Chacun  an  h  veille  S1  Martin  d'hyver,  lesd.  Re- 
ligieux, par  leur  maire  et  un  Religieux,  doivent 
donner  au  premier  Président  du  Parlement  deux 
Bonnets  a  oreilles,  Pun  double  et  l'autre  sengle, 
en  disant  certaines  parolles,  et  an  premier  Htiis- 
sîer  du  Parlement  des  Gands  et  une  Escriloire, 
en  disant  aussy  certaines  parolles ,  et  doibveat 
estre  lesdicls  Bonnets  du  prix  de  vingt  sols  pa- 
risis,  el  tesd.  Gans  el  Escritoire  de  douze  solspa- 
risis  :  comme  ces  choses  apperent  plus  à  plein 
par  Lettres  faicles  soubs  le  sceau  desd.  Reli- 
gieux, du  Chastelel  de  Paris. et  par  arrestdel* 
Cour  de  Parlement. 

XIV. 

fcy  gîst  frère  Guillaude  Des  Chos ,  jadis  Prieor 
de  Liste-Adam,  qui  trespsissa  l'an  de  grâce  1551  ♦ 
le  15#  jour  de  Décembre. 

Priez  Dieu  pour  l'Ame  de  luy. 

XV. 

Hic  jacet  Fraler  Mi  Ion  de  Mîroliov  Abbas  tfona- 
sterii  S"  Bartholomei  de  Lizano,  ordinisS" 
Benedicli,  Aslensis  Diocesis,  qui  obfii  Parisiis 
die  20.  mensis  Augusti,  anno  Domini  1555.  Go- 
jus  Anima  per  mtsericordlam  Dei  sine  floere- 
quiescat  in  paee.  Amen. 

XVI. 

Hic  jacet  Fraler  Guillehmis  de  Villa  Bicbeti, 
quondam  Superior  hnjus  loci,  anno  Domini 
1318.  die  feslo  beati  Luc»  Evangeliste,  b«j"« 
vil»  diem  conclusit  extremum  :  roorum  Aon"4 
honeslate,  Viator,  cum  Domino  gaudeat  souper 
ipsius  Comprehensor.  Amen. 

XVII. 

Hic  jacet  Fraier  Ingueranus  de  Monte-Cal»"* 
quondam  Subprior  hujus  loci ,  qui  decessil  Vf 
Cal.  Maii  Anno  Dni  4295.  Cujus  Anima  per  nw- 
sericordiam  Dei  requtescat  in  pace.  Amen 

XVIII. 
Hic  jacet  Frater  Guillelmus  de  Laya,  qoead»* 
Prior  Rumiliaci  ac  Proeurater  el  Receplor  Cln- 
niacensis  in  Cameraria  Francis,  qui  ol>"(    t 
Veneris  in  festo  B.  Barnabae  apostoli,  anno  D'" 

W%    '    VA» 

1544.  Cujus  Anima  per  misericordfoni  D*  ^ 
quiescat  in  pace.  Amen. 
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XIX. 

lie  jacet  Fraler  Theobaldus,  quondam  Prior  de 
Leignaco  super  Canchiam,  qui  decessil  anne 
Dûi  1294.  meute  Decembri  :  Cujus  Anima  re- 
quiescal  in  paee  :  Orate  pro  eo. 

XX. 

Hic jacet  Slephanus  de  Caro  loco,  Prior  quon- 
dam Su  Nicolai.  .  , qui  obiil  4502. 

Orale  pro  eo. 

XXI. 

Hic  jacet  Frater  Petrus  Monachus  Cluniacensis, 
lobas  Mo&iis  Tbaborani  :  cujus  Anima  requie» 
seai  la  pace  Amen. 

XXII. 

flic  jacel  Frater  Johannes  Calrido,  quondam 
Sud  Prior  hujus  loci,  qui  obiit  Ànno  Dûi  1353. 
quinta  die  mensis  Hariii.  Orale  pro  eo. 

XXIII. 

Cy  gist  Frète  Jacques  Moulin  Bachelier  en  De^ 
erel»  jadis  Prieur  de  Gournay  sur  Manie  et  fils 
de  feu  Martial  Moulin  Mercier  et  Bourgeois  de  Li- 
moges, qui  trespassa  Tan  de  grâce  1580.  le  liera 
jour  de  Maj. 

En  benoisl  repos  soit  son  Ame. 

XXIV. 

fcy  gist  Frère  Lorensde  Capy,  jadis  Procureur 

de  l'Abbaye  de  Cluny  et de  S*  Martin 

des  Champs  en  Parts,  qui  trespassa  Tan  1353. 
15*  jour  en  Mars.  Priez  pour  son  Ame  que 
Dieu  luy  face  mercy. 

XXV. 

Aooe  Dni  1273.  ooiil  Frater  Laurenlius  de  Bon- 
ftmonie,  Sub-prior  bujus  loci. 

XXVI. 

Hic  jaoei  Reverendus  Pater  Domnus  Briendus 
de  Lauiaco,  quondam  de  Talnyers,  postmodum 
de  Goinciaco  Ordiois  Cluniacensis  Prioratus: 
tubsequenler  ad  Monastcrium  de  Milibecs  Bi- 
luricensis  diocesis  promolus,  qui  obiit  Parisiis 
30.  die  mensis  Seplembris  Anno  Doinini  1408. 
Anima  ejus  requiescat  in  pace.  Amen. 

Il  avait  un  livre  ouvert  à  la  main  avec  cette 
prière  : 

Deus  propitius  esto  mibi  peccalori. 

XXVII. 
Iry  gist  Jehan  de  Méru  en  terre,  qui  fut  Sou- 
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gretin  de  céans,  qui  trespassa  Tan  degraœ 
1286.  la  seurveille  de  la  Toussaint*. 
Vous  qui  passez  par  cy, 
Pries  pour  l'Ame  de  ly. 


XXVIII. 

flic  jacet  Frater  GaUerius  de  Gamachiis,  Mona- 
cbus Cluniacensis ,  Doctor  sacne  Theologiae, 
aetu  Regens  Parisiis,  A bbas quondam  S1  *  Ulmaxi 
in  Nentore,  qui  obiit  Anno  Domini  1337.  décima 
die  Mensis  oclobris  :  Gujus  Anima  requiescat 
in  pace.  Amen. 

XXIX. 

Domp  Jehan  Le  Meignan,  Religieux  et  Chantre 
de  céans,  a  donné  une  Table  d'autel  en  la  Cha- 
pelle de  S1  Antoine,  en  l'honneur  et  révérence 
de  Dieu,  de  sa  benoiste  Passion,  el  fui  assis  en 
cette  place  le  5e  jour  du  mois  d'Octobre  Tan  de 
grâce  1478. 

Priei  Dieu  pour  luy  s'il  vous  plaîst. 
Mémoire  que  l'Aigle  qui  est  au  meilleu  du  Cuër 
de  céans,  fut  mise  au  dict  Cuër  le  13*  jour  du 
mois  de  Janvier  1487.  lequel  donna  Jean  Le 
Meignan,  Chantre  de  céans. 

Priez  Dieu  pour  luy. 

XXX. 

Les  Vénérables  Religieux,  Prieur  el  Convent 
de  l'Eglise  de  Céans  sont  tenus  el  obligez  de  dire, 
chanter  el  célébrer  à  lousjours  par  chacun  an,  eu 
lad.  Eglise,  au  temps  de  Caresme  à  lel  jour 
qu'il  leur  plaira  ordonner,  un  Obit  solemuel  et 
service  complet,  à  l'intention  de  feuz  vénérable 
et  docte  Personne  M"  Guillaume  Manoer,  en 
son  vivant  Prestre,  jadis  Curé  de  la  cure  et 
Eglise  parocbiale  Sk  Laurens  lés  Paris,  qui  a 
servy  en  la  Maison  de  céans  tant  de  Secrétaire 
que  de  Conseil  par  le  temps  et  espace  de  40  ans 
el  plus,  el  y  est  finabiemenl  décédé  le  5*  jour 
de  Novembre  1567. 

XXXI. 

Epitaphe  de  Guillaume  Po$tel. 

Poslellus  po8tquam  pera gravit  pluriraa  passas 
Pro  pietate,  Polos  Parisios  pettit. 
Obiit  6»  Septemb.  1581. 
Mœrens  ponebat  Adrianus  Tartier  Medicos. 

Une  Langue  en  ce  Chef  parla  maints  idiomes  ; 
L'Ame  de  ce  pourtrail  environna  tout  lieu  ; 
Cet  Esprit  lut  profond,  Docte  entre  les  grands 

[hommes  : 
Et  fut  le  bien-aymé  des  favorys  de  Dieu. 

Toi  quiconque  verras  cette  morte  Peinture, 
Asseure-loy  de  voir  un  Chef  qui  a  compris 
L'un  des  plus  généreux  et  sublimes  Esprits, 
Que  Dieu  de  noslre  temps  ait  mis  en  la  Nature 
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Tout  ceque  le  Ciel  prend  (Mans  sa  couverture, 
Fui  contenu  dedans  un  si  petit  ponrpris  ; 
Tous  lieux  4e  terrre  et  mer  dessus  un  globe  espris 
Furent  escriis  en  luy  d'une  visfve  «scriiuro. 

11  vit  d'oeil  et  d'esprit  le  rond  de  l'Univers, 
Il  sceùi  des  nations  les  langages  divers  ; 
Il  mediloit  en  luy  la  concorde  du  Monde  : 

lt  fut  pauvre  et  hay,  maïs  non  des  gens  de  bien; 
H  avoit  tout  eu  luy  et  ne  possedoit  rien  : 
Or  il  joiil  do  bien  qui  en  tons  biens  abonde. 

Les  détails  suivants  étaient  gravés  sur  sa 
tombe. 

,  Sur  ses  vieux  ans  les  Princes  et  gens  de  sçavoir 
alloient  voir  ce  vénérable  vieillard  à  S*  Martin 
des  Champs  où  il  logeoil,  assis  dans  sa  chaire; 
11  avoil  une  barbe  blanche  qui  luy  dcscendoit 
jusqu'à  la  ceinture,  avec  une  telle  majesté  en  son 
port,  une  telle  gravité  en  ses  paroles,  qu'aucun 
de  ceux  qui  le  veooient  voir  ne  s'en  retournoi* 
jamais  sans  envie  de  le  venir  revoir,  ni  sans 
élon  nouent  de  ce  qu'il  y  avoil  ouy  :  quand  il  par^ 
loit  avec  véhémence,  suivant  le  discours  qui  Py 
pbrtoil,  on  eùsl  dît  que  ses  yeux  estoienl  comme 
des  escarboncles.  r    ' 

Combien  de  fois  le  Roy  Charles  IX  a  t'il  pris 
plaisir  à  entendre  les  discours  admirables  de 
cet  homme  qu'il  apptlloit  son  Philosophe.  Et 
comme  un  jour  sa  Majesté  eût  receù  des  Lettres 
du  Roy  d'Ormuset  deBezoard,  qu'il  lui  a  voit 
envoyées  par  ce  renommé  et  pecunieux  Alvaro 
Hendez,  le  bon  homme  Postel  en  fut  l'Interprète  : 
<  Je  puis  Sire,  dit-il  alors  au  Roy  en  présence 
c  de  toute  sa  Cour,  sans  Truchement  aller 
i  de  vostre  royaume jusques  à  la  Chine;  toutes 
i  les  langues  des  Peuples  qui  sont  entre  deux, 
c  me  sontaussy  connues  comme  la  Vérité.  > 
Or  il  se  monstra  plusieurs  années  avant  sa  mort, 
très  Catholique,  s'estant  purgé  de  toutes  ses 
opinions  que  la  grande  superbe  de  son  cerveau 
pou  voit,  avoir  avortées  plus  tosl  qu'il  ne  les 
avoit  conceûes,  soumettant  le  tout  au  jugement 
de  l'Eglise.  11  disoil  ordinairement  la  Messe 
avec  une  dévotion  extraordinaire ,  de  sorte 
<{u'on  l'a  souvent  veû  mesme  au  cœur  de  i'hy  ver, 
lorsqu'il  disoil  la  Messe  de  Minuit  le  jour  de 
Noël,  la  fumée  sortir  de  sa  teste  chenue  sur  le 
point  de  la  Consécration,  tant  il  avoil  l'esprit 
appliqué  à  ce  grand  mystère.  11  fut  surtout 
ennemi  juré  des  Sacramenlaircs  et  Calvinistes; 
c'est  pourquoy  ils  ont  fait  leur  possible  pour 
noircir  sa  réputation. 


XXXII. 

Çy  devant  gist  Vénérable  Personne  M"  Jehan 
Morin  Preslrc,  en  son  vivant  Curé  de  Fontaine 
k  Port,  au  Diocèse  de  Sens,  mit  f  de  S1  Pierre 


le  Mouslier,  Diocèse  de  Nevers,  le  quel  a  seny 
l'Eglise  de  céans  par.  l'espace  de  vingt-qualre 
ans  en  l'office  de  la  Sécrétai rerie  et  irespassa 
en  la  maison  de  lad.  Secrelairerîe  le  S*  jour  de 
Juin  l'an  1*98.  Priez  Dieu  pour  luy. 
Pater  noster  :  Ave  Maria. 

* 

XXXIII. 

Cy  gist  Nicolas  Arrode  (fuiz  feu  Guedau  Ar- 
rode)  qui  édifia  celte  Chapelle  (t),  qui  irespassa 
eu  l'aage  de  59  ans  en  l'an  445i,  lendemain  de 
la  S*  Lorens. 
Priez  pour  ly  que  Dex  ail  mercy  de  l'Ame. 

XXXIV. 

Icy  gist  Hodhi,  flte  Nicotes  Arrode,  qui  trépas» 
en  l'aage  de  i8  ans,  bo  mois  de  Gin,  enlliieaf» 
nation  de  1236. 

XXXV. 

(cy  gist  Aalis,  la  fille  Nicolas  Arrode,  la  fcmaw 
Nicolas  (^e  Flainengt ,  qui  mourut  eu  i'aagp.  de 
56  ans  en  l'Incarnation,  .  .  .  qui  trépassa  len- 
demain de  la  S1  Germai»  qui  fut  Evesquc  de 
Paris. 

Pater  noster. 

XXXVI. 

Cy  gist  feu  Heude  Arrode  Pennèlier  le  Roy  Fe- 
lipe, lequel  trépassa  en  l'aage  de  47  aus  iiotf 
mots  deHout,  en  l'Incarnation  1217. 

XXXVH. 

ty  gist.....  Arrode,  père  Oudon  Anofc»  4» 
trépassa  en  l'aage  de  70  ans»  en  rbiearoation 
ii95,  au  mois  de  feburier.  (Epilapkt  ttnmàêt.) 

.   xxxvm. 

Icy  gist  Nicolas  Arrode,  Sire  de  Challiau,  de 
Couldray  sur  Seine,  et  fils  de  feu  Sire  ieban 
Arrode,  jadis  Pennetier  nostre  Sire  le  Roy,  qw 
irespassa  l'an  de  grâce  1310.  c>  jour  en  Juin, 
le  mercredy  devanl  la  S1  Barnabe  apostre. 

Priez  pour  l'ame  de  ly. 
Saint.  Médard,  église  paroissiale,  rue 
Mouffetard,  attenant  la  rue  d'Orléans,  quar- 
tier de  la  place  Maubert.  . 
Le  lieu  où  celte  église  est  actuellemeiu 
était  autrefois  le  bourg  de  Saint-Méd^  ■ 
Avant  la  construction  des  maisons,  allée»1 
isolée ,  et  au  milieu  de  terres  labouraw». 
de  clos  et  de  jardins.  Tout  le  canton ;  fl«u 
dans  îa  censive  de  Saint-Pierre  et  de  awm 
Paul,  aujourd'hui  l'abbaye  de  Samte-fr^ 
viève,  qui,  selon  toutes  les  apPare?ees';(re 
bâtir  l'église  de  Saint-Médard  en  ***r  J 
ses  censilaires.  Le  curé,  qiil  est  l°floU^lïe 
religieux  de  cette  abbaye ,  en  est  la  preu*  • 

(l)  La  chapelle  du  cimetière* 
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Les  roîs  Robert,  Henri  I*',  Philippe  I"  et 
les  papes  Innocent  III,  Alexandre  111  et 
Luce  III,  dans  la  confirmation  qu'ils  firent 
des  biens,  privilèges,  franchises,  droits,  terres 
et  seigneurie  de  cette  abbaye,  qui  lui  avaient 
été  accordés  par  Clovis ,  premier  roi  chré- 
tien, ont  toujours  spécifié  le  bourg  et  l'é- 
glise de  Saint-Médard.  Il  n'y  a  rien  qui  soit 
digne  «le  curiosité  dans  cette  église.  Elle  lut 
cependant  considérablement  agrandie  en 
1586,  et  depuis,  Olivier  Patru,  natif  de  Paris, 
(ils  d'un  procureur  en  la  cour,  avocat  au 
parlement,  et  un  des  plus  célèbres  de  l'Aca- 
démie française,  surnommé,  k  cause  de  son 
éloquence,  le  Quintilien  français,  est  enterré 
dans  cette  église,  derrière  la  chapelle  de  la 
Vierge.  Il  a  laissé  d'excellents  plaidoyers, 
et  d  autres  ouvrages  écrits  avec  la  plus 
grande  éloquence,  et  dans  le  style  le  plus 
poli  et  le  plus  correct.  On  convtont  que 
personne  n'a  possédé  mieux  que  lui  la  lan- 
gue française.  11  mourut  à  l'Age  de  soixante 
et  dix-sept  ans,  dans  une  pauvreté  si  grande, 
qu'à  peine  laissa-t-il  de  quoi  se  faire  enter- 
rer :  triste  exemple  pour  les  gens  de  lettres, 
dont  le  désintéressement  les  porte  à  négli- 
ger leur  fortune  et  à  mépriser  les  richesses, 
pour  ne  s'appliquer  qu  à  l'élude  des  scien- 
ces (1).  On  rougit  de  citer  ici  les  Amelot  de 
laHoussayeJes  Moreri,  Régis,  d'Ablancourt, 
Duchesne,  Vaugelas,  Richelot,  Le  Pays,  du 
Ryer,  du  Verdier,  J.  de  Launoy,  Cl.  Fau- 
chet,  G.  Brice,  Sauvai,  Boissy,  et  un  plus 
grand  nombre  encore  de  savants  et  d' hon- 
nêtes gens  qui  ont  langui  dans  l'indigence 
et  le  mépris,  privés  des  secours  les  plus 
nécessaires  à  la  vie.  On  peut  lire  dans  G. 
Brice  une  épitaphe  fort  bien- faite,  que  le 
poète  Tallemant  des  Réeux,  de  l'Acadéifiie 
française,  et  un  de  ses  amis,  ont  composée, 
pour  être  placée  sur  un  tombeau  que  le  dé- 
faut du  fonds  n'a  pas  permis  qu'oi  érigeât 
4  sa  mémoire.  Le  célèbre  Pierre  Nicole  est 
aussi  inhumé  dans  cette  église.  It  était  né  à 
Chartres,  d'une  famille  très-distinguée  ;  les 
excellents  écrits  dont  il  a  enrichi  le  public, 
entre  autres,  ses  Essais  de  morale,  et  une 
version  latine  d<  s  Lettres  provinciales,  sous 
le  nom  de  Guill.  Vendrock,  avec  des  notes 
curieuses,  disent  plus  k  son  honneur  que 
l'épitaphe  la  plus  savante.  11  mourut  le  16 
novembre  1695.  A  côté  de  lui  est  inhumé 
Jacques^oseph  Dugué,  prêtre,  natif  de  Mont- 
brison^p  Forez,  son  ancien  ami.  Il  mourut 
à  l'âge  de  quatre-vingt  qualre-ans,  le  15  oc- 
tobre 1733.  Nous  avons  de  lui  un  grand 
nomhre  d'ouvrages  de  piété,  et  entre  autres 
sa  Prure  publique.  Dans  le  petit  cimetière 
est  inhumé  le  célèbre  diacre  Fr.  de  Paris, 
qui  mourut  le  1"  mai  1727,  âgé  de  trente- 
sept  ans.  Voy.  son  épitaphe  dans  Piganiol 
de  la  Force,  Descript.  de  Paris,  tom.  V,  pag. 
216.  {Hubtaut  et  Magny.) 

Saint-Méhy   ou  Saint-Médéric   (L'église 


m 


(!)  Ceci  était  écrit ,  comme  Ton  voit,  longtemps 
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gîte,  eU  qui  était  sous  l'invocation  de  saint 
Pierre,  et  cette  chapelle  subsistait  au  \i* 
siècle.  On  peut  placer»  à  l'époque  de  la 
translation  du  corps  de  saint  Merry,  l'exis- 
tence d'un  petit  clergé,  destiné  à  soulager 
le  chapelain  dans  ses  fonctions,  à  célébrer 
avec  lui  l'office  divin,  et  à  remplir  les  fon- 
dations. Ce  fut  à  l'occasion  de  cette  transla- 
tion que  t«  comte  Adalard  et  autres  firent  à 
cette  église  des  donations  qui  furent  succes- 
sivement approuvées  par  les  rois  Carloroan 
et  Eudes,  et  confirmées  par  Louis  d'Outre- 
mer, par  sa  charte  donnée  à  Laon  le  1er  fé- 
vrier 936.  La  chapelle  fut  changée  en  une 
église  paroissiale  oui  reconnaît  Odon  Fau- 
connier pour  6on  fondateur,  suivant  l'ins- 
cription qu'on  trouva  dans  son  tombeau, 
lorsqu'on  la  démolit,  sous  le  règne  de  Fran- 
çois 1",  pour  la  reconstruire  telle  que  nous 
la  voyons  aujourd'hui.  On  y  lisait  : 

flic  jacet  vir  bonoe  memoriae  OJo  Falconarius, 
Fundaior  hujus  Ecclesix 

En  1007,  le  chapitre  de  Notre-Dame  de- 
manda cette  église,  et  l'obtint  de  Renaud  de 
Vendôme,  évoque  de  Paris,  et  c'esl  de  là  que 
vient  la  supériorité  de  la  métropole  sur  ré- 
glise  de  Saint-Merry, qu'on  nomme,  par  cette 
raison,  une  des  quatre  filles  de  Notre-Dame. 

Cette  église  renferme  Je  tombeau  de  Simon 
Marion,  avocat  général  au  parlement  de  Pa- 
ris, et  dont  le  cardinal  Duperron,  qui  n'était 
pas  prodigue  de  louanges,  dit  que  c'était 
«  un  grand  orateur,  et  avait  cette  partie, 
qu'en  discourant  il  persuadait  fort,  et  n'é- 
mouvait pas  moins,  mettant  par  écrit 

C'est  le  premier  du  palais  qui  ait  bien  écrit... 
et  que,  depuis  Ciceron,  il  n'y  a  pas  eu  un 
avocat  tel  que  lui.  »  Il  lit  pour  lui  cette  épi- 
taphe. 

Sons  ce  tombeau  paré  de  mainte  sorte 
D'honneurs  muets,  gist  l'Eloquence  morte  ; 
Car  Marion  du  sénat  l'ornement, 
Et  du  barreau  l'oracle  suprême, 
N'est  pas  le  nom  d'un  homme  seulement, 
Mais  c'est  le  nom  de  l'Eloquence  même. 

Jérôme  Tarteron,  père  du  fameux  Jésurtef 
è  qui  le  public  est  redevable  des  traductions 
d'Horace  ,  de  Juvénçl  et  de  Perse,  est  aussi 
inhumé  dans  cette  église  ,  de  même  que 
Jean  Chapelain,  de  l'Académie  française,  le 
bel  esprit  de  son  temps  le  plus  loué,  le  mieux 
rente  et  le  plus  critiqué.  Son  épitaphe  est 
an  peu  ridicule  pour  les  louanges  excessi- 
ves qui  lui  sont  prodiguées.  M.  de  Pompon- 
ne, ministre  d'Etat,  y  est  aussi  inhumé,  et 
Jean  Auberi,  d'une  famille  ancienne  et  il- 
lustrée dans  la  robe -et  l'ordre  de  Malte. 

(HuRTAtTet  Magny.) 

Epitaphes  diverses  de  Saint -Merry  ou  Médéric, 
exlr.  du  Rec.  ms.  de  la  Btbl.  nul. 

I. 

Famllla  Heooaquin. 

Cy  gist  M**  Dreux  Hennequin,  Seigneur  d"Acy 
gueux  Chlr  Conseiller  du  Roy  en  ses  Censeits 
d'Estat  et  prioé,  premier  Président  en  sa  €haml- 
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bre  de*  Cotfptes,  lequel  trépassa  le., 
<TAuril  1551. 

El  Dame  Renée  Nicolas  son  Espouse,  Dame  de 
Chaucenay^  laquelle  trépassa  le  1"  Juin  1585. 
duquel  Mariage  soni  isôus  : 

M**.  Antoine  Hennequin  Sgr  d'Acy  et  Ghance- 
«ay,  ChTr  Conseiller  du  Roi  au  Conseil  d'Estat 
et  priué  et  Président  aux  Requesles  du  Palais, 
qui  a  cspousé  Dame 


«      a     •     • 


Daine  Anne  Hennequin  femme  et  Espouse  de 
M«  André  de  Hacqueviile  Sgr  d'Ausambray 
Marconville  et  Morlaix,  CEtr,  Conseiller  du  Roy 
en  ses  Conseils  d'Estat  et  priué  et  premier  Pré- 
sident en  son  grand  Conseil;  dont  est  issu  M" 
Uierosme  de  Hacqueviile,  décédé  premier  Pré- 
sident au  Parlement  de  Paris:  Ladite  Dame  est 
décodée  en  Tan  1626,  et  elle  est  inhumée  en  l'E- 
glise de  S1  Seuerin  auec  son  Mary. 

Mr#  Oudart  Hennequin  Sgr  de  Chanteraine, 
Louvre  et  Oruilie,  Conseiller  du  Roy  et  Maistre 
ordinaire  en  sa  Chambre  des  Comptes  à  Paris; 
il  est  décédé  en  l'an  1616.  et  il  est  inhumé  dans 
l'Eglise  de  S1  Jean  en  Grève  auec  DameMade- 
laiue  Bouchet  sa  femme  qui  trépassa  le  40e  jour 
de  feburicr  1031. 

M*«  René  Hennequin  Seigneur  de  Sermoiee  et 
\incy,  Conseiller  du  Roy  et  Maistre  ordinaire 
de  sou  Hôtel. 

à 

M"  Hemard  Hennequin  Eucsque  de  Rennes  et 
Abbé  d'Espernay,  et  Conseiller  du  Roy  eu  ses 
Conseils  d'Estat  et  priué. 

M"  Hierosme  Hennequin  Evesque  de  Soissons 
et  Abbé  de  Beroay,  Conseiller  du  Roy  en  ses 
Couseils  d'Estat  et  priué. 

IL 

Le  Corps  de  Monsieur  M'  Pierre  Hallée  Sgr  de 
Tlray  en  Normandie  et  Conseiller  du  Roy  en  sa 
Cour  de  Parlement  a  eslé  inhumé  dans  la  Cave 
de  la  Chapelle  de  la  Transfiguration  en  l'année 
1639.  en  Caresme  :  11  auoil  espousé  Dame  Be- 
noise. 

111. 

Henry  et  Milles  Bailiet,  Trésorier  de  France, 
Jean  Bailiet  General  de  France,  Pierre  et  Jean 
Bailiet  Maislres  des  Requestes  et  leurs  femmes, 
Jean  Bailiet  Euesques  d'Auxerre,  sont  enterrez 
au  Chœur  de  celte  Eglise  :  Ce  Marbre  leur  a 
esté  mis  par  Mr*  Nicolas  Potier  Sgr  du  Blanc- 
mesiiii,  Conseiller  du  Roy  au  Conseil  d'Estat  et 


second  Président  au  Parlement  et  Chancelier  de 
la  Reyne,  M1*  Louis  Potier  Seigneur  et  Baron 
de  Gesvres,  Conseiller  d'Estat  ei  Secrétaire  des 
Commandemens,  et  Dames  Isabeau  et  Charlotte 
Bailiet  leurs  femmes,  M'*  René  de  Thqu  Sgr  <fc 
Bonneuil,  Gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre 
du  Roy,  fils  de  Dame  Renée  Bailiet. 
Priez  Dieu  pour  eux.  Amen. 

IV. 

Honorable  et  puissant  Seigneur  M"  Jaques  de 
L'Opital,  Chevalier  des  deux ,  Ordres  du  Roy, 
Conseiller  de  sa  Majesté  en  ses  Conseils  d'Estat 
et  priué  et  Capitaine  de  cinquante  hommes 
d'armes  de  ses  Ordonnances,  Comte  de  Choisy, 
a  fait  mettre  cet  Epilaphe  à  la  Mémoire  de  feu 
honorable  et  puissant  Seigneur  M"  Jean  de  L'O- 
pital Conseiller  du  Roy  Jean,  Capitaine  des  Ar- 
balcstriers  de  France  dès  l'an  1550. 

Ledit  M"  Jean  de  VOpitai  fils  de  Mgr  Frédéric 
de  L'Opital  et  de  Madame  Marie  d'Anjou  fille  de 
Mgr  Pliilippes  d'Anjou  Prince  de  Tarenie:  Le- 
dit M"  Jean  de  lOpilal  fut  premièrement  Sei- 
gneur de  Choisy  en  Tan  1364.  à  cause  de  Ma- 
dame Jeane  de  Braque  sa  femme,  fille  *  *n 
Nicolas  de  Braque  Chevalier  et  Conseiller  du 
Roy  et  de  Dame  Jeanne  du  Tremblay  »  W* 
miere  femme,  enterrez  en  la  Chapelle  de  Bra- 
que ;  Lesd.  Seigneur  et  Dame  de  Choisy  sont 
enterrez  en  la  Chapelle  de  S*«  Anne  en  l'Erse 
de  céans  dés  l'an  1580. 

Priez  Dieu  pour  eulx. 
Led.  M»  Jaques  de  L'Opital,  Comte  de  Choisy, 
a  fait  une  fondation  pour  l'Ame  de  ses  Père  et 
Merc. 

V. 

Cy  gist  Vénérable  et  Docte  Personne  M"  Jeta* 
Boulliarl,  Prestre,  en  son  viuant  Chanoine  de 
l'Eglise  de  Monsieur  S1  Eslienne  des  Grecs  et 
Marguiliier  Clerc  de  l'Eglise  S*  Mery  à  Pans 
qui  trépassa  ou  Corps  de  l'Eglise  S'  Mery  la»1 
jour  de  feburier  l'an  1429. 

Priez  Dieu  pour  son  Ame 

VI. 

Cy  gist  Noble   et   Scientifique  Personne  M''- 
Biaise  de  la  Forêts,  en  son  viuant  Conseiller 
Roy  en  sa  Cour  de  Parlement  et  Chanoine  de 
Neuers,  qui  trépassa  le  «0«  jour  de  Decernb 

1522. 

Priez  Dieu  pour  luy. 

Vil. 

Cy  deuant  gist  le  Corps  de  feu  *""**£ 
Docte  Personne  M"  Jean  Faunel,  tiaa«  **• 
Bachelier  en  Droit  Canon,  et  l'"?..*8 
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de  cette  Paroisse»  qui  décéda  le 
dernier  jour  de  Januier  4090*  le  50*  an  de  son 
Ige,  après  auoir  exercé  lad.  Charge  par  l'es- 
pace de  vingt  trois  ans*  Dieu  veuille  mettre  son 
Âme  en  repos. 

Pater  noster.  Ave  Maria*  Amen. 

Saikt -Nicolas  des  Champs.  Originaire- 
ment, cette  église  n'était  qu'une  chapelle 
bâtie  peu  après  le  monastère  de-  Saint-Mar- 
tin des  Champs,  sons  le  titre  de  Saint-Ni- 
colas, pour  les  domestiques  de  ce  couvent , 
et  pour  ceux  qui  vinrent  former  des  habita- 
tions sur  son  territoire.  Elle  existait  en  1119, 
et  n'a  été  élevée  qu'entre  cette  année  et  1106. 
Nous  ne  voyons  point  qu'elle  ait  été  érigée 
en  cure  avant  l'année  1184,  et  il  est  vraisem- 
'  blabln  qu'elle  l'a  été  peu  après  qu'on  eut 
achevé  le  monastère  de  Saint-Martin. 

Il  parait  que,  dès  1490,  le  nombre  des  pa- 
roissiens s'etant  accru  considérablement,  on 
fut  obligé  d'accroître  cette  chapelle,  et  en 
augmentant  toujours  de  siècle  en  siècle ,  on 
y  ajouta,  en  1576,  un  terrain  de  vingt  toises 
en  carré,  sur  lequel  on  construisit  le  sanc- 
tuaire et  les  chapelles  du  chevet  de  cette 
église.  Ce  terrain  formait  la  petite  place  où 
l'entrée  du  monastère  de  Saint-Martin  était 
située,  ainsi  que  les  prisons.  On  changea  ces 
dispositions ,  et  la  fabrique  de  Saint-Nicolas 
donna  aux  religieux,  en  échange,  la  cour  gril- 
lée que  nous  voyons  rue  Saint-Martin. 

Le  grand  autel  est  d'une  ordonnance  belle 
et  iogénieuse,  et  consiste  en  deux  ordres 
d'architecture*  On  voit  dans  le  second  un  ta- 
bleau qui  représente  la  sainte  Vierge  mon- 
tant au  ciel,  et  environnée  d'une  gloire  d'an- 
ges. Deux  anges  de  stuc*  placés  aux  deux 
extrémités  de  la  première  corniche ,  sem- 
blent, par  leurs  attitudes,  avertir  les  apôtres 
de  l'assomption  de  la  Vierge.  Sur  le  fronton 
sont  deux  autres  anges  qui  tiennent  en  main 
une  couronne  pour  la  lui  mettre  sur  la  tète. 
Ce  tableau  est  de  Simon  Vouet,  un  des  plus 
beaux  qu'il  ait  jamais  faits.  Quant  aux  anges, 
ils  sont  de  Sarrazin,  et  dignes  de  la  réputa- 
tion qu'il  s'est  acquise  par  ses  ouvrages. 

Plusieurs  personnes  illustres  dans  la  ré- 
publique des  lettres  ont  été  inhumées  dans 
cette  église.  Guillaume  Budé  repose  dans  la 
chapellg.de  Sainte-Geneviève  ;  Pierre  Gas- 
sendi ,1Klaire  de  la  Haye,  Jean  Marteau, 
Henri  de  Valois,  Adrien  de  Valois,  Made- 
leine de  Scudéri,  Théophile  de  Vian  et  Fran- 
cisoue  Mile,  habile  paysagiste. 

(Hurtaut  et  Maont.  ) 

Voici  les  épitaphes  les  plus  remarquables 
que  nous  ayons  trouvées  dans  le  Recueil  ma- 
nuscrit de  la  Bibliothèque  nationale ,  à  l'ar- 
ticle de  Saint-Nicolas  des  Champs. 

I. 

Dans  la  Cave  de  cette  Chapelle,  nommée  du 
Nom  de  Jésus,  gist  et  repose  le  Corps  de  Dame 
Jacqueline  Hurault,  Dame  de  Mincy,  de  Ville- 
mon,  de  Chevanes  en  Gastinois.  fille  de  Messire 
Jehan  Hurault,  Chevalier,  Seigneur  de  Vueîl  et 
du  Maraits,  Conseiller  du  Roy  Louis  XII.  en 
Diction*.  d'Efigaaphie.  II. 


ses  Conseils  d'Estat  et  privé,  et  de  Dame  Jeane 
Poncher  son  Espouse  :  ladite  Jacqueline  Hu- 
rault ayant  esté  mariée  en  Tan  4530.  à  Blois,  k 
M"  François  Robertet,  vivant  Chevalier  etBailly 
du  Palais,  Baron  de  Brou  et  de  la  Guierche,  Sei- 
gneur de  Villemonble,  Conseiller  du  Roy  Feiji- 
çois  Ier  en  ses  Conseils  d'Estat  et  priué,  Secré- 
taire d'Estat  de  ses  Commandements,  fils  de 
Florimond  Robertet,  aussy  Conseiller  d'Estat 
du  Roy  Louis  XII.  et  de  Dame  Micbelle  Gaillard 
son  Espouse  :  de  ce  Mariage  nasquit  une  seulle 
fille,  nommée  Françoise  Robertet,  qui  fut  ma- 
riée en  Tan  4544.  à  Paris,  ,à  hault  et  puissant 
;Seigneur  M"  Tristan  Marquis  de  Rostaing,  Che- 
valier des  deux  Ordres  du  Roy  Henry  111.  Con- 
seiller en  ses  Conseils  d'Estat  et  privé,  premier 
Gentilhomme  delà  Chambre  du  Roy  Charles  IX. 
Gouverneur  des  Villes  de  Melun  et  Fontaine- 
bleau et  son  Lieutenant  gênerai  en  Brie,  des- 
quels Tristan  de  Rostaing  et  Françoise  Robertet 
est  issu  hault  et  puissant  Seigneur  Charles  Mar- 
quis de  Rostaing,  Chevalier,  Conseiller  du  Roy 
Henry  IV  en  ses  Conseils  d'Estat  et  privé,  et 
Mareschal  de  camp  de  ses  camps  et  Armées* 

Lequel  Charles  Marquis  de  Rostaing.  pour  le 
respect  qu'il  a  porté  à  la  ditte  Jacqueline  Hu- 
rault son  Àyeulle  maternelle,  et  pour  conserver 
sa  mémoire  à  ta  postérité,  qui  décéda  en  son 
liostcl  rue  du  Chaulme  près  THostel  de  Guyse 
à  Paris,  au  mois  de  Mars  Tan  4589.  Régnant 
Henry  III.  Roy  de  France  et  de  Pologne,  a  fait 
mettre  et  poser  en  ce  lieu  le  présent  epitaphe 
le  7*  jour  de  Novembre  4628.  régnant  Louis 
XIII.  Roy  de  France  et  de  Navarre. 

Dieu  mette  son  Âme  en  repos. 

II. 

Passant,  arreste  toy,  et  que  ton  coeur  abonde 
En  deuil  et  en  souspirs,  car  s'il  qui  gist  icy, 
Estait  humble  et  dévot  n'ayant  aucun  soucy 
Des  honneurs  passagers  et  des  biens  de  ce  monde: 
Aussy  pour  le  guerdon  de  sa  très  sainte  vie, 
,  Bon  Ame  dans  les  Cieux  fut  tout  soudain  ravie* 

4590. 

III. 

Cy  devant  gist  Vénérable  et  Docte  Personne 
M"  Jehan  de  la  Croix,  Prestre  Chapelain  de  la 
Chapelle  de  Nostre-Dame  en  l'Eglise  de  céans, 
qui  trépassa  le  22*  jour  de  Septembre  l'an  4595 
Priez  Dieu  pour  luy. 

Au  bas  était  écrit  ce  qui  suit  : 

Vous  qui  voyez  icy  ma  remembrance, 
Priez  pour  moi,  et  ayez  souvenance 
De  craindre  Dieu,  et  prier  à  sa  Mère, 
Qu'à  son  Fils  veuille  faire  prière, 
Qn'à  tous  Pécheurs  vivans  et  trespasseï 
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Veuille  octroyer  à  vous  et  aux  passez 
Là  sus  ez  Cieux  à  chacun  noslre  place. 
Dieu  et  sa  Hère  nous  P.oclroye  par  sa  grâce. 

Amen. 

IV- 

»O0E  ÉTBfiffKIAE  MÉMOIRB. 

Messieurs  les  Marguilliers  presens  et  advenir, 
du  contentement  de  M,  le  Curé  de  cette  Eglise 
sont  tenus  et  obligez  tous  les  ans  à  perpétuité, 
le  dernier  jour  d'octobre  de  fairt  dire,  chanter 
et  célébrer  au  grand  Autel,  des  Vigilles  à  neuf 
Leçons  et  trois  hautes  Messes  pour  le  repos  de 
FAtte  de  défiant  Vénérable  et  Docte  personne 
Mm  Jeun  Du  Pont,  Prestre  Licencié  en  Droit 
Canon,  lequel  trépassa  le  Ier  jour  de  novem- 
bre 4632*  aagé  de  65  ans,  ayant  esté  Curé  de 
cette  Eglise  vingt-sept  ans  dix  mois,  et  premier 
supérieur  institué  par  Monseigneur  l'Archeves- 
que  de  Paris  des  Religieuses  de  S1  «-Marie 
Magdelaine  dès  l'institution d'icelles,  l'espace  de 
éotae  ans  t  lequel  par  son  testament  a  donné 
et  légué  à  lad.  Ëglise  la  somme  de  4000  liv.  pour 
une  fois  payée,  selon  que  plus  au  long  il  est 
porté  au  contract  passé  pardevant  Lectoré  et 
Brnneau,  notaires  au  Chastelet  de  Paris  le  6» 
juin  1631. 

Le  Cojur  dud.  S*  Du  Pont  repos  cy  dessous  en 
la  sépulture  commune  de  M"  les  Curez,  et  son 
Corps  en  l'Eglise  intérieure  desd.  Religieuses 
d*  j^'-Jfarie  Magdelaine,  rué  des  Fontaines, 
où  il  a  eslùe  sa  sépulture,  et  fait  pareille  fon- 
dation pour  célébrer  à  perpétuité  fous  leâ  ans  le 
5«  novembre. 

Priez  Dieu  pour  le  repos  de  son  Ame. 

V. 
Cy  gist  le  corps  du  Seigneur  Jean  de  Castre, 
nattf  de  Lisbonne,  lequel  décoda  te  14*  novem- 
bre 1689» 

VI. 
D.  0.  M. 

Cy  gist  Noble  homme  Jean  Le  Conte,  Bourgeois 
de  Paris  qui,  après  avoir  dignement  servy  par 
trois  diverses  fois  en  qualité  d'Eschevin  de  celte 
ville  de  Paris  par  commandement  des  Roys 
Henry  111  et  IV.  content  de  lear  anrir  tesmofgné 
sa  fidélité  et  son  affection  à  sa  Patrie,  et  re- 
gretté des  siens  et  de  ses  concitoyens,  deeeda  le 
3-  jour  d'Avril  1615.  âgé  de  72  ans 

VII. 

Cy  dessous  reposent  les  Corps  de  honorable 
homme  Louis  le  Rambert,  eu  son  vivant  Garde 
Marbre  du  Roy  et  Bourgeois  de  Paris,  quideceda 
âgé  de  76  ans,  le  12e  jour  d'Aoust  16U.  Et 
Magdelenc  Maillard  sa'  femme,  agee  de  64  ans, 


decédée  le  ai  •  septembre  1616.  Nicolas  le  Rsm- 
bert  leur  fils,  Âgé  de  tt  ans,  décade  le  tt»  jour 
de  Juin  1610, 

Au  milieu  ae  cette  tombé  était  écrit  ce 
qui  suit  : 

Cy  gist  honorable  homme  Ôermain  le  Rambert 
leur  flfe  âisné,  vitant  Seuipteor  et  PVmtrt  «t 
Bourgeois  de  Paris ,  lequel  décéda  aagé  de  IS 
ans,  le  JÉardy  13*  jour  d'Aoust  1619,  et  a  chargé 
sa  vefve  de  faire  poser  celte  Tombe  à  ses  dès- 
peu*  pour  la  mémoire  de  ses  ajeals  et  de  leur 
postérité* 

VIII. 

Cy  devant  gist  et  repose  le  Corps  de  honorable 
homme  François  Angutilvant,  Seigneur  de  Lau- 
nay  ci  Gascerant,  maislre  des  OEuvrei  4c  Ser- 
rurerie des  Basiirncns  du  Roy,  Gaftonier  ordi- 
naire du  Chasteau  et  Donjon  du  Bois  de  Vin 
eennes,  et  Capitaine  Enseigne  des  six  vingts 
Arquebusiers  de  cette  ville  de  Paris»  lequel 
deeeda  le  &•  jour  de  novembre  1618»  &gé  de 
69  ans. 

Priez  Dieu  pour  tay. 

îx. 

Nous  ne  sommes  plus  Jacques  d'Amboyse  ;  nous 
l'avons  esté,  nostre  Patrie  n'est  plus  Paris,  aius 
le  Ciel,  où  nous  sommes  passez  pieusement  :  à 
mesme  heure  le  Père  Fysicien  a  satisfaict  *n 
Dieu  de  nature»  et  le  fils  Légiste  en  a  accomply 
la  première  Loy,  que  tout  ce  qui  est  né  est 
subjet  à  mourir;  Gatelique  àdférty  du  es»- 
muftg  soit,  prie  Dieu  pour  lus  fittatot 

Autour  de  cette  tombe  est  écrit  ce  qu- 

suit  : 
A  la  Mémoire  de  Jacques  d'Ambayse  Esttjer, 
Seigneur  de  h  Bruehere»  Docteur  en  Médecine, 
Conseiller  Médecin  ordinaire  du  Roy,  et  deBa- 
moiseile  Louise  Des  Portes  son  eépooàe,  Mcre 
de  trois  eufans,  a  sacré  avecques  regret  ce  mo- 
nument du  50e  jour  d'Aoust  1606.  et  s£  frè- 
res, l'un  Ëvesque  et  l'autre  Maislre  des  Re- 
qaestes. 

X. 

Cy  gist  Vénérable  et  Docte  personne  M"  Jean 
Meitel  Prestre,  natif  du  village  de  Fraucourt, 
au  Jour  de  son  decés  Porte-Dieu  ordinaire  de 
celle  Paroisse  de  S<-Nicolas  des  Champs  a 
Paris,  qui  trépassa  le  94*  jour  d'Aoast  lW* 
Tan  34*  de  son  aage. 

Priai  Dieu,  pour  son  Ame. 
Saint  -  Nicolas  du  C^ardonitet»  #ds1 
nommé  à  cause  du  territoire  rempli  de  enar- 
dons.  sur  lequel  celte  église  est  Située ,  et 
du  fier  du  ChardOtinet  qui  s'étendait  de  ce 
côté,  entre  la  Seine  et  la  Biêfre,  déplie 
clos  M auvoîsin,  c'est-à-dire  depuis  la  rue  w 
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Bièvre,  où  il  finissait,  jusqu'à  l'ancien  canal 
de  la  rivière  de  Bièvre ,  tel  qu'il  subsiste 
aujourd'hui.  Cette  église  était  paroissiale 
dès  Tannée  1243.  Elle  atait  élé  construite 
d'abord  vers  l'orient  d'hiver,  et  le  long  du 
canal  de  la  Bièvre  ;  mais  ce  canal  ayant  été 
supprimé,  et  l'église  commençant  à  tomber 
en  ruine,  on  prit  en  1656,  le  parti  d'en 
construire  une  nouvelle  à  côté  de  l'ancienne, 
et  dans  une  direction  opposée;  elle  n'était 
pas  finie  lorsqu'elle  fut  bénite,  le  15  août  1667, 
par  M.  de  Pérétixe,  alors  archevêque  de 
Paris,  Les  bâtiments  interrompus  ensuite 
pendant  plusieurs  années,  furent  enfin  repris 
en  1708 ,  et  achevés  en  1709,  à  la  réserve 
du  portail  qui  n'est  pas  encore  fini. 

Plusieurs  personnes  renommées  sont  en- 
terrées dans  cette  église»  dont  les  plus  illus- 
tre* sont  i  Jean  de  Selve,  premier  président 
du  parlement»  qui,  par  sa  conduite  et  son 
éloquence,  conclut,  avec  autant  de  succès 
qu'on  pouvait  l'espérer  alors ,  la  délivrartce 
du  roi  François  P'\  Jérôme  Blgnon  ,  avocat 
général  au  parlement  de  Paris  4  dont  on  voit 
le  buste  dans  une  chapelle  à  côté  du  ebœur; 
il  est  de  la  main  de  Girardon,  et  ressemble 
parfaitement ,  quoique  ce  sculpteur   n'ait 

Iamais  vu  l'originel.  Jérôme  et  Thierry 
Jignon,  ses  fils  ;  René  111  de  Voyer  de[Paulmy 
d'Argensûrt ,  ambassadeur  &  Venise  à  l'Age 
de  viifgt**ept  ans  *  après  le  décès  de  son 
père»  qui  mourut  dans  cette  ville  en  qualité 
d'ambassadeur  extraordinaire  vers  cette 
république;  Marc-Sené  de  Voyer  de  Paulmy 
d'Àrjenson,  chef  du  conseil  des  finances,  et 
garde  des  àdeail*  de  France;  d'autres  du 
même  nom  et  leurs  épouses,  On  p#ut  lire 
toutes  les  épitapbes  dans  PiganioL 

La  chapelle  de  ftaim-Ghorlea  est  peut-être 
celle  de  tout  Paria  qui  est  détoréa  avec  le 
plus  de  goût  et  le  plus  de  génie.  Lebrun, 
l'un  des  plus  grands  peintres  que  la  France 
ait  eus,  la  fit  orner  pour  servir  de  mausolëe 
à  sa  mère,  et  toute  !a  décora tioti  a  été  ima- 
ginée et  conduite  par  cet  excellent  artiste, 
sa  mère  est  représentée  en  marbre,  cérame 
si  elle  sortait  du  tombeau,  avec  un  ange  en 
l'air  qui  sonne  de  la  trompette ,  dans  une 
disposition  et  une  attitude  admirables.  Ce 
beau  oorceau  a  été  exécuté  par  Gaspard  Co- 
lignon,  sculpteur,  mort  en  1702,  dont  on  a 
peu  d'ouvrages,  quoiqu'il  fût  très-habile,  et 
des  plus  capables  d'exécuter  des  choses  sin- 
gulières et  difficiles.  Lebrun  est  représenté 
en  buste  dans  la  môme  chapelle,  de  la  main 
de  Coysevox,  au  bas  d'une  pyramide  posée 
sur  un  piédestal,  dans  le  cadre  duquel  est 

Evée  son  épitaphe.  Comme  saint  Charles 
it  le  patron  de  Lebhin,  il  s'est  attaché  à 
en  faire  un  fabledu  qui  lui  fit  honneur,  et 
qui  est  uft  chef-d'œuvre  de  peinture. 

(HUfUFAUT  et  Magny.) 

Saint-Nicolas  ite  là  SâVounehie  (Chapelle 
de).  On  Ht  sur  la  porte  de  cette  chapelle, 
attenant  h  la  manufacture  de  ce  nom ,  l'ins- 
cription suivante  : 

La  très-Auguste  Marie  de  Médicis,  mère  du  ftoi 


Louis  X11I,  peur  avoir  par  sa  ebari  muni- 
ficence des  couronnes  au  Ciel,  comme  eu  la 
terré  par  ses  mérites,  a  étabH  ce  Heu  de  cha- 
rité, pour  y  être  reçus,  alimentés,  entretenus 
et  instruits,  les  enfants  tirés  des  Hôpitaux  des 
Pauvres  enfermés,  le  tout  à  la  gloire  de  Dieu, 
Tau  de  grâce  1615. 

(Hurtaut  et  Maont.) 

Saint-Paul.  Eglise  paroissiale  qui  a  donné 
le  nom  à  son  quartier.  Elle  n'était,  dans  son 
origine ,  qu'une  chapelle,  sous  le  titre  de 
Saint-Paul,  que  saint  Eloy  fit  bâtir  hors  la 
ville,  dans  un  cimetière  destiné  aux  religieu- 
ses du  monastère  de  Sainte-Àure,  qu'il  avait 
foudé  dans  la  maison  que  le  roi  lui  avait 
donnée  à  Paris.  C'est  par  rapport  à  sa  situa- 
tion qu'on  la  nommait  la  chapelle  de  Saint- 
Paul  des  Champs,  avant  qu'elle  fût  enfermée 
dans  la  ville,  dont  elle  est  devenue  une  des 
principales  paroisses.  Ce  ne  fut  cependant 

2 u  après  Tan  1107    qu'elle   fut  érigée   en 
glise  paroissiale  ;  mais  étant,  dans  la  suite, 
devenue  la  paroisse.de  nos  rois,  pendant 

âu'ils  faisaient  leur  séjour  à  1 hôtel  de 
aint-Paul  et  au  palais  des  Tournelles,  elle 
s'accrut  considérablement  en  très-peu  de 
temps. 

Le  bâtiment  de  l'église  qu'on  toit  aujour- 
d'hui fut  élevé  sous  le  règne  de  Charles  V. 
Il  est  d'une  maçonnerie  massive  et  lourde. 
Les  voûtes  en  sont  basses,  et  les  jours  mal 
entendus ,  ce  qui  la  rend  sombre  et  triste. 
La  dédicace  en  fut  faite  en  1431  par  Jacques 
du  Ghatolier*  évéque  de  Paris.  Le  portail  de 
cette  église  est  dans  la  rue  Saint-Paul.  Le 
grand  autel  est  décoré  d'une  menuiserie 
dorée,  et  du  dessin  de  Jules-Hardouin  Man- 
sard.  Le  tableau  représente  l'institution  du 
sacrement  de  l'eucharistie*  et  a  été  peint  par 
Corneille  le  jeune.  Le  ebœur  eçt  paré  ordi- 
nairement d'une  belle  tenture  de  "tapisserie, 
qui  représente  l'histoire  de  saint  Paul.  C'est 
un  présent  d'Anne  Phélypôeaux  de  Villesa- 
vin,  veuve  de  Léon  Boutnilïiéfr,  Cttmte  de 
Chavigny. 

L'arche,  que  l'on  porte  avec  beaucoup  de 
pompe  le  jour  de  la  Fête-Dieu,  est  une  pièce 
singulière.  Le  charnier  est  un  des  plus 
beaux  et  des  plus  grands  de  Paris.  Les  vitres 
en  ont  été  peintes  à  l'envi  par  les  meilleurs 
peintres  sur  verre  qu'il  y  eût  alors.  La  cha- 
pelle de  la  Communion  est  grande  et  dune 
assez  belle  ordonnance»  Les  peintures  des 
quatre  vitraux  qui  sont  du  côté  {du  char- 
nier, sont  les  meilleures  de  l'église,  et  sont 
de  Desangives,  qui  était  le  plus  habile  pein- 
tre sur  verre  que  nous  ayons  eu. 

Bans  la  chapelle  qui  est  sous  l'invocation 
de  saint  Louis,  on  voit  l'épitaphe  de  Nicolas 
Gilles  «  auteur  des  Annales  et  Chroniques 
de  France  (1). 

(I)  Ou  trouvera  l'épitaphe  de  Nicolas  Gilles  et 
ôe  plus  celle  de  sa  femme  dans  l'extrait  dû  Recueil 
manuscrit  des  épitaphes  de  Paris  que  nous  deftoons 
à  la  suite  de  cefce  nouée  (oti.  tli). 
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Jacques  Bourdin,  sieur  de  Villette,  secré- 
taire des  finances  sous  les  rois  Charles  VIII, 
et  Louis  XII,  et  mort  le  6  août  1324,  est 
enterré  dans  cette  église. 

François  Rabelais,  docteur  en  médecine, 
chanoine  de  Saint-Maur  des  Fossés  ,  et 
curé  de  Meudon,  mort  le  9  d'avril  1553,  a 
été  inhumé  dans  le  cimetière  de  cette  pa- 
roisse. On  a  de  lui  quelques  ouvrages, 
parmi  lesquels  le  Pentagruel  et  le  Gargantua 
peuvent  être  regardés  comme  "des  chefs-d'œu- 
vre d'érudition,  d'extravagance  et  d'impiété. 
On  en  a  fait  une  édition,  de  laquelle  on  a 
retranché  ce  qui  pouvait  choquer  la  religion 
et  les  mœurs.  On  a  mis  à  la  tôte  une  Vie  de 
l'auteur,  très-détaillée. 

Robert  Ceneaux,  Senaux  et  Senault,  qu'il 
latinise  lui-même  par  celui  de  Cenalis,  était 
évoque  d'Avranches,  et  auparavant  l'avait 
été  de  Riez  et  de  Vence.  H  était  docteur  en 
théologie  de  la  Faculté  de  Paris,  et  a  fait 
plusieurs  ouvrages  qui,  aujourd'hui,  ne 
sont  guère  plus  connus  que  lui.  Il  mourut  à 
Paris  en  1560,  et  fut  inhumé  dans  le  chœur 
de  cette  église,  où  il  avait  un  tombeau  de 
marbre  noir,  sur  lequel  était  une  statue  de 
cuivre  qui  le  représente  en  évoque. 

Auprès  du  maître-autel  furent  inhumés 
trois  favoris  du  roi  Henri  III.  Louis  de  Mau- 

firon,  Jacques  de  Lévis,  comte  de  Quélus,  et 
aul  de  Stuart  de  Caussade. 

(Huetaut  et  Màgny./ 

Nous  allons  compléter  cette  courte  notice 
d'Hurtaut,  en  donnant  les  principales  épita- 

I)hes  de  l'église  Saint-Paul,  qu'avait  recueil- 
les l'auteur  du  Recueil  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  nationale. 

I. 

Cy  dedans  gist  un  bon  Père  ancien, 

Jadis  Abbé  nommé  Qointînien, 
Lequel  est  si  Bien  heureux  approuvé, 
Ainsy  qu'où  a  es  saincts  Escrits  trouvé, 
Mais  il  n'est  pas  sainct  encore  solemnisé, 
Car  on  ne  scait  s'il  est  canonisé. 


II. 

Cy  gist  Noble  et  puissant  Seigneur  M"  Jehan 
du  Bellay,  Chevalier,  en  son  vivant  Seigneur 

de qui  trépassa  Tan  1503. 

Prie*  'Dieu  qu'il  ait  l'ame  de  luy  et  pour  toutes 
les  Ames  des  fldelles  trépassez.  Amen. 

III. 

Cf  gist  Noble  homme  M*  Jean  Nicot,  natif  de 
Nismes  en  Languedoc,  en  son  vivant  Conseiller 
du  Roy  en  ses  Conseils  d'Estat  et  privé  et  son 
Ambassadeur  en  Portugal,  et  Maistre  des  Re- 
questes  des  deffunts  Roys  et  Daufln  François  et 
Royne  mère  des  Roys  derniers  décédez,  qui  tré- 
passa a  Paris  le  10*  jour  de  May  160... 
Priez  Dieu  pour  son  Ame. 


IV. 


Cy  gist  le  corps  de  Marc-Antoine  Corvino,  Gen- 
tilhomme Neapolitain ,  vivant  Escuyer  de  la 
grande  Escurye  du  Roy,  qui  deceda  le  10*  jour 
de  Juin  1650. 


V. 

Cy  gist  Vertueuse  et  Noble  Dam  •  Angetique  de 
Canillac  nalifve  de  Montcallier  en  Piedmont, 
en  son  vivant  femme  de  Mr  M*  François  de 
Montbel,  Seigneur  de  Cavoret  en  Piedmont,  et 
Médecin  ordinaire  de  la  Royne  Louyse  Douai- 
rière de  France  ;  femme  de  bien  et  d'honneur  et 
de  toute  candeur ,  laquelle  après  avoir  esté  dix 
ans  en  Espaigne,  Damoiselle  de  Chambre  de  la 
feue  Royne  d'Espàigne  Fille  de  France,  deceda 
enfin  en  cette  ville  de  Paris  le  samedy8fl  jour  de 
Décembre  sur  les  huit  ou  neuf  heures  du  matin 
1590. 

VI. 

Epitaphe  de  Vabbé  de  BeillerbaulL 
Cy  dessoobs  repose  le  corps  de  Noble  homme 
Mr«  Jean  Jacquellot,  en  son  vivant  Abbé  de  Beil- 
lerbault,  Conseiller  du  Roy  en  sa  Cour  de  Par- 
lement, lequel  par  son  Testament  signé  de  ta 
main  le  lendemain  de  Pasques  1561.  veuH  et 
ordonne  cent  Pauvres  estre  revestusàsesdespens 
par  chacun  an  et  à  tousjours,  et  qu'à  chacun 
desd.  Pauvres  soit  baillé  une  Robe  de  gris  on 
autre  drap  de  petite  valeur,  deux  chemises,  un 
bas  de  chausse  ;  laquelle  délivrance  se  fera  en 
la  Maison  dudit  Sieur  Jaquellot  en  la  rue  S1- 
Antoine,  à  renseigne  de  SWehau,  |le  jour  et 
feste  des  Trespassez ,  et  ainsy  revestus  iront 
deux  à  deux  de  lad.  Maison  jusques  en  l'Eglise 
de  céans  et  y  assisteront  à  la  Messe  de  Paroisse 
dud.  jour  et  au  Libéra  et  autres  suffrages  et 
oraisons  qui  seront  dictes  sur  la  fosse  dud. 
deffunct  :  et  a  l'issue  de  la  Messe  et  au.  retour 
du  service  leur  sera  baillé  et  fourny  en  lad. 
Maison,  à  chacun  desdits  cent  Pauvres,  une  paire 
de  sabots  et  un  pain  blanc  de  quatre  deniers  ; 
et  en  prenant  lesd.  vestements,  chemises  et 
chaussure,  sabots  et  pain,  et  à  chaque  fois  lesd. 
Pauvres  priront  Dieu  pour  son  Ame  et  pour  les 
Trépassez  :  la  moitié  desd.  cent  Pauvres  se- 
ront choisis  par  M(t  les  commissaires  du  Bu- 
reau, et  l'autre  moitié  par  M"  les  Marguilliers 
de  l'Eglise  de  S*-Paul. 

Et  pour  cette  fondation  cy  dessus  led.  Deffunct 
affecte  et  donne  tous  ses  biens  et  mesmement 
sad.  Maison  :  et  en  mémoire  desdits  bienfaits  la 
Communauté  de  la  Police  des  Pauvre?  ont  fait 
fait  faire  cette  Laine  qui  a  esté  r.y  apposée  le 
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20-  tfu  mois  d'Octobre  1588. 
Dites  Pater  noster  :  Ave  Main  :  pour  l'Ame 
dudit  fondateur. 

VII. 

Epitaphes  des  trois  mignons  de  Henri  III, 
Quélus,  Maugiron  et  Saint-Mégrin. 

Les  trois  sépultures  suivantes  se  voyaient 
anciennement  dans  le  chœur,  contre  la  clô- 
ture, h  côté  du  maître-autel  ;  mais  on  les  a 
ôtées  durant  les  troubles  (1). 

FIAHCISCI    MAUGKRON1I  CLARI88.    AC   GUUOBUi* 
ADOLESCENTE    EP1TAPBICH. 

Ante  tempus  decessil  flos  :  et  praematura  mors 
«pem  Patria,  Principis  et  Parentum  fefellit  :  in 
Expngnatione  Isoriae  —  pro  Religione  et  Patria 
dimicans,  aonos  nains  aexdecim,  oculum  per- 
didît,  pro  Amico  ritam  dédit:  Monumentum 
hoc  corpus,  Cœlum  Animam,  Posteritas  facti 
raemoriam  servat. 

Qbiil  anno  1578.  qointo  Caltnd.  Mali ,  natua 

ann. 18. 

De  l'autre  côte  de  ce  tombeau ,  derrière  le 
chœur,  était  écrit  : 

Maugeronis  in  hoc  sunt  ossa  reposta  Sepulchro, 
Cui  yirlus  aonos  contigit  ante  suos.  | 

Octo  namque  decem  nabis  non  pluribus  annis 
Aller  erat  Gochles,  Hannihal  aller  erat. 

Testis  erit.taoto  veniali  Isoria  capta 
Yirtati  testis  perditus  huic  oculus. 

ENTAMO. 

La  Déesse  Cyprine  avoit  conceû  des  Cieux 
En  ce  siècle  dernier  un  Enfant  dont  la  veûe    . 
De  fiâmes  et  d'Esdainestoit  si  bien  pourveûe, 
Qu'Amour  son  fils  aisoé  en  devint  envieux; 

Despit  contre  son  frère  et  jaloux  de  ses  yeux, 
Le  gauche  luy  creva,  mais  sa  main  fut  deceûe  : 
Car  l'autre  qui  estoit  d'une  lumière  aiguë, 
Perçoit  plus  que  devant  les  hommes  et  les  Dieux. 

n  vint  en  souspirant  s'en  complaindre  à  sa  Mère; 
Sa  Mère  s'en  moqua  :  luy  tout  plain  de  colère 
La  Parque  il  suplia  de  luy  donner  confort  : 

La  Parque  comme  Amour  en  devint  amoureuse 
Ainsi  Haugeron  gist  soubs  cette  tombe  ombreuse 
Tout  ensemble  vaincu  d'Amour  et  de  la  Mort. 

VIII. 

De  l'autre,  côté  à  droite  du  même  autel,  il 
y  avait  deux  tombeaux,  à  l'un  desquels  étai* 
écrit  ce  qui  suit  : 

AULI  MB  CAUBSADE  C0MITI8  SAMEGEUII  EPITAPHIU*. 

Nil  virtus,  nil  genus,  nil  opes,  nil  vires  possunt; 


± 


1)  Voy.  l'article  Rues  de  Paris,  %  Rue  des  T<m- 
coi.  47  de  ce  vol. 


his  omnibus  et  favere  pollens  jacet  vietns  fraude 

et  multorum  viribus  incautum  vis  obruil  quem 

nec  publicus  Inimicus  domuit    nec  prîvatus 

terrait. 

Abi  viator,  tu  et  pro  mortuo  ora. 

Obiit  *•  Kal.  Augusti ,  anno  1578,  actatis  su»  2K 
De  l'autre  côté  de  ce  tombeau  hors  du 
chœur,  était  écrit  : 
Tu  quoque  Sammegrinejaceshoc  Marmore  tectus, 

Uni  cui  non  vis  unîca  par  fuerat! 
Obrueris  numéro  victus  non  viribus  aequis, 

Cui  totas  acies  ducere  ludus  erat! 
Cum  tua  non  posset  virtus  virtute  doman, 
Virtutis  subiit  fraus  inimica  locum  I 

IX. 

Un  peu  au-dessus  était  l'autre  tombeau, 
aux  côtés  duquel  on  lisait  ce  qui  suit  : 

JACOBÎ  DE  LE VI,  CLARISSIMA  FAMILIA  ET  8UMMJE 
VIRTUTIS  ADOLESCENT»   EP1TAPHHJM. 

Quid  Marmor,  Aras  et  Anes  suspicis?  dignus 
fuit  hoc  honore  Quesleus ,  ingenio  pnestans, 
moribus  facilis,  aspectu  gratus  ;  cui  artes  erant 
virlutem  colère  ;  Dec,  Patria»  et  Principi  ser- 
vira :  non  injurlam,  sed  mortem  patienter  tulit  : 
Grati  animi  est  hoc  Monumentum. 
Obiit  4»  Kal.  Junii,  anno  1578.  &iatis24». 

De  l'autre  côté  de  ce  tombeau ,  hors  du 
chœur,  ces  vers  étaient  gravés 

Queleus  jacet  hic,  Martis  certissima  Proies  : 
Martia  si  parce  tempus  ad  arma  darent. 

Quantum  vi  invictus  tam  mente  et  moribus  aequus, 
Félix  si  felix  jhm  nimis  ille  foret 

Invidiam  peperit  Virtus  raaturior  annis, 
Caesus  at  invidiae  vivit  in  invidiam. 

EPITAPHE. 

De  tout  ce  que  Mature  en  ce  monde  peut  faire 
De  vaillant,  de  parfait,  de  courtois  et  de  beau, 
L'ombre  en  repos  icy,  le  reste  est  un  flambeau 
Qui  rayonnant  d'honneur  dans  le  Ciel  nous  esclaire. 

Le  Divin  ne  sçauroil  par  la  mort  se  deflaire, 
Les  Mortels  seulement  ont  besoin  de  tombeau  : 
La  Tombe  de  Quelus  est  le  Ciel,  l'Air  et  l'Eau  : 
La  Terre  en  sa  rondeur  n'y  pouvait  satisfaire. 

Si  quelqu'un  presumoit  un  Tombeau  luy  dresser. 
Il  ne  faudroit,  Passant,  les  Marbres  despecer, 
Mais  amasser  l'honneur  et  la  vertu  qui  dure  : 

Puis  l'enterrer  dedans  pour  prendre  son  sommeil  : 
II  ne  faut  au  vaillant  un  pompeux  appareil, 
Ou  bien  s'il  luy  en  faut,  c'est  telle  aeoulture 

X. 

Cy  gist  Noble  Personne  Dimilre  Palleologue, 
Escuyer,  natif  de  Constantinople,  Panetier  ordi- 
naire du  Roy,  Capitaine  de  son  hostel  des  Tour- 
neifee  à  Paris,  qui  trépassa  le.... 
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Cy  gist  Noble  homme  el|SircMM  Charles  Du  Bec, 
en  son  vivant  Conseiller  du  Roy  en  sa  Cour  de 

Parlement,  Archidiacre  et  Chanoine  de 

et  Curé  de  celte  Eglise  de  Saint-Paul,  qui  tré- 
passa le  7e  jour  de  Juin  Tan  1501. 

XII. 

En  cette  Chapelle  o>  SWacques  softt  cy  (jes- 
souB  en  pouriture  tes  Corp*  de  npble  personne 
M'«  Antoine  Disoma,  Notaire  et  Secrétaire  des 
Roys  Charles  VU,  et  Loqis  XL  M  Charles,  Yyi  à 
présent  régnant  de  la  Maison  de  France,  et 
Greffier  des  Requestes.  c|e  rhostel,  Seigneur  de 
Cernoy  et  du  Plessy  et  Marguillier  ie  çeans;  et 
Damorselle  Isabelle  de  Rofey  sa  femme,  laquelle 
trépassa  le  25*  Décembre  1485.  et  led.  Disome 
le  7«  Janvier  1492. 

XIII. 

Cy  gîst  Noble  et  puissant  Seigneur  M"  Antoine 
Le  Grouin,  Chevalier,  Baron  de  Clceeoult,  Capi- 
taine de  la  Garde  à  cheval  du  Roy  Charles  VU 
qui  monta  le  premier  à  l'assault  de  Pontoise 
contre  les  Anglois,  où  il  fut  blessé,  dont  il  mou- 
rut, et  par  ordonnance  du  Roy  fut  apporté  eu 
eette  Eglise  le  na  jour  de  Décembre  1441.  et  en 
prés  luy  M"  Jehan  Grouin  son  seul  fils,  qui  mou- 
rut servant  le  Roy  Louis  en  la  journée  de  Mont- 
lehery. 

M**  Marc  Le  Grouin,  Vicomte  de  la  Motte  au 
Grouin,  neveu  dud.  M"  Antoine,  a  faict  mettre 
le  présent  Escrlt  le  16  Juillet  1619. 

XIV. 

Eptidphe  de  Niellas  Gille»,  auteur  des  Anna- 
j,bs  et  Chroniques  de  Frange. 

Cy  gist  Noble  homme  et  Sire  M"  Nioolle  Gille, 
en  son  vivant  Notaire  et  Secrétaire  du  Roy 
noatre  Sire  el  Clerc  etControlleur  de  son  Trésor, 
lequel  Gille  fit  de  ses  deniers  faire  et  édifier 
cette  Chapelle  de  S*-Louis,  et  trépassa  le  10* 
jour  de  Juillet  Fan  1505. 

En  Paradis  soit  l'Ame  de  luy. 

XV, 

Cy  gist  Noble  femme  Marie  Turquam,  en  son  vi- 
vant Espouse  dud.  M*  Nicolle  Gille ,  laquelle 
trépassa  le  I*  jour  de  Septembre  Tan  1498. 
Ûw  ait  l'Ame  #elle. 

XVI. 

Epitaphe  de  Pierre  de  Chambray ,  seigneur 
di  la  Josêe-Sandwvttle,  1867. 

Cy  gist  qui  fut  en  son  temps 
flomme  preux  et  fort  vaillant  ; 


PAR  lift 

Sy  son  nom  voulez  sçavoir, 
Pierre  de  Chambray  s'apeloit  : 
Le  dixiesme  Jour  de  novembre 
L'Esprit  du  Corps  luy  fallut  rendre; 
Et  ce  fut  le  Jour  d'un  Lundy, 
Entre  Paris  et  le  Landy, 
En  débattant  la  querelle 
De  Jésus-Christ  et  ses  fidelles 
Estant  au  oomhat 
Soubs  la  Charge  du  Seigneur  et  Comte  de  Brissae, 
De  son  Cheval  rué  par  terre, 
Par  ses  Amis  retourne  en  guerre 
Pour  estre  céans  inhumé 
Priez  Dieu  pour  les  Trépassez. 

XVII. 

Epitaph*  de  Sp***Ui  tf  «**t\  Iftfffttf  de  M***- 
pMlci<tyQy  m  Jq#C4*K.  • 

D.    0.     M. 

Spinello  Rencio  primo  PollUane  Bptaeepe, 
Avitse  virtutis  et  sapienti*  Vire,  primam  Ju- 
lio III,  et  Ralduino  Ftatria  Secretis.  .  .  deinde 
hujus  nominis  quarto  ad  Patron?  Eccjeaja?  Pen- 
tificali  Dignitate  illustratum  >  pietate  atqw 
religione.  .  .  assumpto  et  ad  sacrum  Çojiciliuai 
Tridentinum  misso;  Ecclesiae  demum  annis34, 
summa  Prudentia,  doctrina  et  chrigtianis  mori- 
bus  Alexandrum  Mediceum  Cardina|em  démen- 
tis VIII.  Pontificis  Ma*imi  à  laterç  Iiegatem  jn 
Gallîam  secuto  Luteiia?  inCœlesteittPa,trian|re- 
deunti  Nepotes  bene  me  relies  posuere. 
Obiit  jmuo  74°  4°  lu\  4u$U*t»I594 

XVIII, 

Epitaphe  de  Robert  Cene&u  ou  Cenalie,  év4~ 

que  d'Avranches 

En  moriturus  Ego  vîxi  quo  viverc  possero, 
Jam  moriens  mortem  vita  bçata  pianet, 

Vixi  equidem  ftiteor:  sedquemvlxlssepfgeret, 
Ni  mihi  spem  faceret  Gratia  larga  Dei. 

Ruât*  lui  miaerqnd*  vides  qui  forte  Robert! } 
Die  laoajtm;  fêlera*  pace  fruaiur  :  âpeca. 
Obiit  27»  Aprilis  1560. 
Requiescat  in  p&çe. 

Le  tombeau  de  Robert  Cenalis*  placé  dans 
le  chœur  à  gauche,  près  <i&  la  chaire,  était 
en  marbre  noir,  surmonté  de  sa  figure  en 
cuivre.  On  lisait  autour  ce  qui  suit  : 

Cy  gist  Révérend  Père  en  Dieu  Mr«  Robert  Ce- 
nalis,  Evesque  d'Avranches,  Poyen  de  laFacuké 
de  Théologie  et  natif  de  Paris*  qui  trépassa 
ourgeant  les  hérésies  le  27*  Jour  d'Avril  1560. 
Priez  Dieu  pour  lui. 

Au  bas  de  ce  tombeau  étaient  écrits  les 
ws  suivants  \ 
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Hune  *«b  hoc  TumuloPauli  sacra  continet  sedes, 

Cujus  Praeconem  mentis  et  Eloquii. 
Qui  fuerat  vivons  et  juncios  moribus  Alto, 

Eloquîo,  scriptis  oreqne  fulnien  erat. 
DU  hoc.  •  •  quod  lecto.  .  .  funera  passus, 

ïn  relirais  Praesul  candide  Paulus  erat. 
Principibus  corem.  .  .  in  morefuisli, 

Tas  leetom,  constant  verbiger.  .  . 
Pastoniro  Phœnix  ac  Declamator  lesu, 

Et  Paulispecles  altéra  Tisa  loqoi. 
En  Genalis  eras  scriptis»  laus.  .  • 

XIX. 

Dan$  une  chapelle  sous  les  charnier*. 

Ad  landem  et  honorem  Beatorum  Apostolorum 
Pétri  et  Pael»,  per  venerandum  in  Christo  Patrem 
nostrem  et  Douiaum  Gnilleimum  Charretier 
Paristensem  Episeopum  dedieata  fait  pnesen 
CapelUu  Anno  Domini  1400.  die  $4*  Augusti 

Au  dessous  il  y  Avait  une  table  de  mar- 
bre dans  1©  tour,  où  était  gravé  ce  qui  suit  : 

Cj  devant  gist  Noble  homme  Jean  des  Ursieres, 
dit  Gandette,  en  son  vivant  fondateur  de  cette 
Chapelle,  Conseiller  et  Controlleur  de  la  Cham- 
bre an  Denierede  feue  très  noble*  trea  Bénigne 
et  très  Excellente  Pâme  Marie  d'Anjou»  Reyne  de . 
France,  natif  de  Me*iHon  en  Peeq  Soye,  et  fils 
de  Noble  homme  Jehan  des  Ursieres  dit  Gaudette 
et  de  Dam1»  Marie  du  Mefx  sa  femme,  lequel 
dectda  en  cette  paroisse  en  son  b  os  tel,  le  21* 
ibwf  de  Janvier  l'an  U70. 
Met  Bien  pour  le»  Ames  de  toy  et  de  ses  pré* 
dtftsmrs,  soccessem,  Amis  et  bienftncteurs. 
Pater  nester  i  Ave  Maria. 

Pins  bas,  au  même  marbre  : 

Et  Noble  femme  Raenline  Voyere  première 
femme  dtftf.  Gantfette,  la  quelle  trépassa  le  24* 
jour  de  Septembre  Tan  1436. 

XX. 

Bpitaphê  de  Jf.  fjord. 

Icj  gist  Pierre  Biard  Parisien,  en  son  vivant 
Maistre  Sculpteur  et  Architecte»  lequel  âgé  de 
einonaaie  aas  est  trépassé  le  17«  jour  de  Sep- 
tembre en  Tan  1009. 

Priez  Dieu  pour  son  Ame. 
Sculpteur,  Peintre,  Architecte  en  mon  vivant  je  fus, 
Digne,  s'il  en  fut  onc,  d'un  second  Alexandre  : 
Paris  ftH  mon  berceau,  ma  Paroisse  ma  cendre  : 
Et  le  Ciel  mon  Esprit,  qui  me  l'avoit  infus  : 
le  Démon  de  nature  eut  peur  <festre  confus, 
En  voyant  mon  courage  à  sa  gloire  prétendre  ; 
H  aborde  la  Mort,  il  la  force  à  méprendre. 
Volontiers,  se  dit  elle,  il  n'est  pas  de  refus  : 
Oie  me  tire  donc  hors  des  gerles  charnelles , 
Pour  estre  Citoyen  des  VUles  éternelles, 


Où  le  Sang  de  Jésus  me  fil  avoir  un  lieu: 
Je  travaillerais  là  selon  mon  ordinaire, 
Si  tout  ce  qui  ressent  l'inconstance  lunaire, 
Ne  me  desplaisoit  point  autant  que  me  plaist  Dieu. 
Après  avoir  veû  Rome  en  France  je  revins» 
Pour  faire  ma  fortune  avecque  mon  ouvrage  : 
Mais  son  ingratitude  abbalssa  mon  courage  : 
Tous  biens  aux  ifnorans,  rien  aux  hommes  divins 

XXI. 

Cy  gist  Noble  personne  Nicolas  de  le  Chesnaye, 
en  son  vivant  Conseiller  et  Maistre  d'hostel 
des  Roys  Louis  Xï.  Charles  YDf.  et  Louis  XII. 
lequel  trépassa  le  «•  jour  d'Avril  en  l'en  150S, 

Et  Dam1*  Estienete  Budé  Jadis  sa  femme,  la 

quelle  trépassa  le  30*  jour  d'Aoûst,  en  Pan 

1532. 

Et  avec  eux  Jacques  et  Estienne  delà  Chesnaye 

leurs  Enfana. 

XXII. 

Cy  gist  Noble  homme  Jehan  Colas,  en  son  vivant 
Seigneur  de  Versailles  et  de  Fonfenay,  Con- 
trolleur des  Gardes  de  Roi  nostre  Sise,  qui  tré- 
passa le  5e  jour  de  septembre  en  ftp  1510. 

XXIII. 

En  ce  lieu  gist  le  Corps  d'un  vénérable  prestre, 
Feu  messire  Jean  Fortin,  qu'on  a  veO  longtemps 

[estre 
D'Enfaas  Maistre  d'Eacelle  ;  et  grand  plaisir  pre» 

[noit 
De  les  dnyre  à  l'Eglise  :  aessy  leur  apprenoH 
A  suivre  bonnes  mœurs  et  les  endoctriner, 
Dont  on  en  voit  vivans  en  honneur  dominer  : 
Soixante  avec  douze  ans  en  ce  monde  a  vescu  ; 
Mais  mort  qei  nous  assault,  Ta  surprins  et  vaincu; 
Mil  trois  cent  trente  neuf  fut  son  dernier  séjour, 
Le  vingt  dnqoiesme  Apvril  il  trespassa  ee  Jour  s 
Or  il  est  inhumé  auprès  de  ses  Amis  : 
Prions  Dieu  que  l'Esprit  en  son  repos  soft  mis. 
De  profundis  :  Pater  noster.  Amen. 

Saint-Roch  (Eglise  paroissiale  de).  Il  y 
avait  anciennement  dans  le  lieu  de  Gaillon , 
faubourg  Saint-Honoré,  deux  chapelles,  dont 
Tune  était  sous  l'invocation  de  sainte  Su- 
zanne, et  l'autre  était  dédiée  aux  cinq  Plaies 
de  Jésus-Christ.  On  ignore  le  temps  de  la 
fondation  de  la  première  ;  maïs  quant  à  l'au- 
tre, elle  avait  été  fondée  et  bâtie  le  9  de  no- 
vembre de  Tan  1521,  p^r  Jean  Dinocheau, 
marchand  de  bétail ,  et  Jeanne  de  Laval,  sa 
femme,  à  condition  qu'il  y  serait  dit  trois 
messes  par  semaine,  et  que  les  dimanches 
il  y  aurait  pain  bénit  et  eau  bénite.  Etieine 
Dinocheau,  fourrier  ordinaire  du  roi,  et  ntr» 
veu  du  fondateur,  augmenta  la  fondation  de 
son  oncle,  par  acte  du  13  novembre  1577,  et 
joignit  à  la  chapelle;  de  Gaillon  un  grand 
jardin,  afin  do  contribuer  h  l'érection  dç  cette 
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chapelle  des  cinq  Plaies,  en  l'église  suceur* 
sale,  sous  le  titre  de  Saint-Roch.  En  1578 , 
l'official  de  Paris  permit  aux  habitants  du 
faubourg  Saint-Honoré,  par  la  sentence  du 
18  août,  d'avoir  une  église  succursale  de  la 
paroisse  de  Saint-Germain  l'Auxerrois,  où  il 
y  aurait  un  vicaire  amovible,  des  fonts  bap- 
tismaux, et  un  cimetière.  Ce  fut  suivant  cette 
permission  que  les  habitants,   après  avoir 
élu  six  marguilliers,  leur  donnèrent  pouvoir, 
le  28  du  même  mois»  d'acquérir  une  place 
pour  y  faire  bâtir  la  nouvelle  église.  Ils  je- 
tèrent les  yeux  sur  la  chapelle  de  Sainte- 
Suzanne  de  Gailloo,  et  sur  ses  dépendances, 
dont  le  terrain  était  d'environ  douze  cents 
toises,  et  on*  en  fit  l'acquisition  de  Jacques 
Baille,  qui  en  était  alors  chapelain,  par  con- 
trat du  30  octobre  de  la  même  année,  moyen- 
nant une  rente  de  vingt-six  écus  deux  tiers, 
et  è  la  charge  qu'en  mémoire  de  l'ancienne 
chapelle  de  Sainte-Suzanne,  on  bâtirait  dans 
la  nouvelle  église,   le  plus  près  du  grand 
autel  qu'il  serait  possible,  un  autre  autel  qui 
serait  nommé  l'autel  de  la  chapelle  de  Sainte- 
Suzanne  de  Gaillon.  Les  maisons  et  les  ha- 
bitants s'étant  multipliés  dans  ce  quartier, 
Jean-François  de  Gondi ,  archevêque  de  Pa- 
ris, changea  l'état  de  cette  église  succursale 
eu  celui  d'église  paroissiale,  par  ses  lettres 
du  30  juin  1633,  et  y  établit  pour  premier 
curé  perpétuel  Jean  Rousse,  qui  en  était  vi- 
caire amovible.  En  1635,  fut  passé  un  accord 
entre  les  religieuses  de  la  Conception  et  le 
sieur  Rousse,  par  lequel  elles  promirent  de 
garder  les  fêtes  de  la  paroisse  de  Saint-Roch, 
et  de  faire  présenter  à  l'offrande,  le  jour  des 
Cinq-Plaies,  un  cierge  d'une  livre,  et  un  écu 
d'or.  Au  mois  de  mars  de  l'an  1633,  on  com- 
mença à  bâtir  l'église  qu'on  voit  aujourd'hui, 
sur  les  dessins  de  Jacques  Lemercier ,  un 
des  plus  habiles  architectes  de  ce  temps-là  et 
premier  architecte  du   roi.   Ce  fut  le  roi 
Louis  XIV  qui  en  posa  la  première  pierre, 
dans  laquelle  on  mit  deux  médailles  :  dans 
l'Une  était  le  portrait  du  roi,  dans  l'autre 
celui  d'Anne  d'Autriche ,  sa  mère ,  et  sur  le 
revers  de  Tune  et  de  l'autre,  la  représenta- 
tion de  Saint-Roch.  Sur  cette  pierre  est  cette 
inscription  : 

D.  0.   M. 

Jesu  f  Christo 

per  Crucem  Salvatori. 

Sancio  Rocho 

per  Crucem    Sanaiori, 

Ludovicus  XIV. 

Gai.  et  Nav.  Rex. 

posuit. 

Anna  Regina  Matre 

manum  supponente. 

M.  d.  c.  un. 

La  situation  du  terrain  n'a  pas  permis  de 
tourner  cette  église  vers  l'orient,  comme  les 
anciennes.  Le  S  de  novembre  de  l'an  1665, 
la  duchesse  de  Vendôme  et  le  duc  de  Ven- 
dôme, son  fils,  enrichirent  cette  église  d'une 
relique  dç  saint  Roch,  qu'ils  avaient  obtenue 


de  l'archevêque  et  des  consuls  d'Arles,  et  du 
P.  général  des  Mathurins.  Cette  relique  est 
l'os  appelé  radius,  qui  va  de  l'épaule  au 
coude,  et  c'est  celui  du  bras  droit  du  saint. 
Elle  fut  d'abord  déposée  aux  Capucins  de  la 
rue  Saint-Honoré,  le  21  de  novembre;  mais, 
le  lendemain,  l'archevêque  de  Paris,  son 
clergé,  le  curé  et  les  paroissiens  de  Saint- 
Roch  allèrent  la  prendre,  et  la  portèrent  en 
cérémonie  dans  cette  église,  où  elle  fut  œi^e 
dans  une  châsse  d'argent  du  poids  de  150 
marcs.  Le  bâtiment  de  cette  église  a  été 
plusieurs  fois  discontinué  et  repris,  et  enfin 
il  est  aujourd'hui  conduit  à  sa  perfection, 
par  les  différents  ouvrages  qu'on  y  a  fain 
depuis  plusieurs  années.  Le  grand  portai 
qui  donne  sur  la  rue  Saint-Honoré  a  <té 
exécuté  par  Jules  Robert  de  Cotte,  intendant 
général  des  bâtiments  du  roi ,  et  directeur 

Î général  de  la  monnaie  des  médailles,  d'après 
es  dessins  de  Robert  de  Cotte ,  son  père, 
Eremier  architecte  des  rois  Louis  XIV  et 
ouis  XV.  Le  1"  du  mois  de  mars  1736,  on 
posa  la  première  pierre  de  ce  portail,  qui  est 
composé  de  deux  ordres  d'architecture,  en 
dorique  et  du  corinthien,  mis  l'un  sur  l'au- 
tre, et  bien  unis  ensemble.  Le  dorique,  en 
bas  comme  le  plus  solide,  et  le  corinti/Vn 
au-dessus,  comme  le  plus  riche  et  le  plus 
délicat. 

A  la  hauteur  du  premier  ordre,  il  y  » uû 
groupe  de  chaque  côté,  qui  représente 
quatre  Pères  de  l'Eglise,  avec  les  attributs 

2ui  leur  conviennent.  Ces  groupes  sont  de 
laude  Francin,  de  l'Académie  royale  de 
sculpture.  Les  riches  ornements  de  sculpture 
ont  été  ici  répandus  avec  choix,  par  Louis 
de  Montcan,  de  l'Académie  des  Maîtres.  Les 
deux  ordres  dont  on  vient  de  parler  sont 
couronnés  par  un  fronton  dans  lequel  Fran- 
cin  a  sculpté  les  armes  du  roi.  Le  tout  est 
terminé  par  une  croix ,  au  pied  de  laquelle 
sont  deux  anges  prosternés,  dont  l'un  sem- 
ble montrer  du  doigt  aux  passants  cet  arbre 
de  vie,  qui  est  l'instrument  du  salut  du 
genre  humain.  . 

Ce  portail  a  par  le  bas  quatorze  toises  de 
face,  sur  quatre-vingt-un  pieds  trois  pouctf 
d'élévation,  depuis  le  palier  du  perron  jus-  | 
qu'à  la  pointe  du  fronton,  et  depuis  cette 
pointe  jusqu'à  l'extrémité  de  la  cr01Vl|t 
pieds.  Les  connaisseurs  sont  fort  satisfait 
de  ce'portail,  et  le  regardent  comme  un  des 
plus  réguliers  qu'il  y  ait  à  Paris. 

L'ordre  d'architecture  qui  règne  dans  ceue 
église  est  le  dorique  ;  et  quoiqu'elle  ne  sou 
pas  bAtie  dans  la  régularité  du  premier  des- 
sin, elle  ne  laisse  pas  d'être  une  des  p»» 
grandes  et  des  plus  ornées  de  Paris. 

Dans  un  caveau  qui  est  devant  la  cnjpe» 
de  la  Vierge,  a  été  inhumé  S.  A.  S.  Marie- 
Anne  de  Bourbon,  princesse  de  Conti,  mor 
à  Paris  le  3  du  mois  de  mai  de  l'an  «39.  W 
était  fille  naturelle  de   Louis  XIV  et  J 
Louise  Françoise  de  la  Baume  le  Blanc,  u 
chesse  de  Lavalière.  Sur  une  8™^!-*- 
de  marbre  noir  gui  couvre  l'entrée  d  u  du 
veau,  on  lit  l'épitaphe  suivante,  qui  eSta 
composition  de  MM.  Rollin  et  Coffîn. 


217 


PAR 


D'EPIGRAPHE. 


PAR 


D.   0.  M. 

Hic 

jacere  volait 

Sçreniasima  Maria-Anna  Rorbonia, 

Sereoissimi  Armand.  Lad.  Borbonii, 

Sang.  reg.  Principis 

de  Conty 

uxor  vidua 

auia  relicia. 

Quam  forma,  ingenio,  moribus, 

ornaverat 

Urbem 

oinni  virtutum  gêner 

decoravit  ; 

in  excelso  culmine 

modes  lo,  shnplex,  facilis, 

in  omnes  muniflca,  erga  pauperes 

prodiga, 

in  Denm  pia  maxime 

vixfr, 

in  spem  immorialitatig  future. 

pompam  omnem  tumuli 

veiuit, 

plebeioqoe  funere  voluisset  effieri, 

ne  in  ipso  festus  contempla 

facium  exiimuisset. 

obiit 

die  Maii  ter  lia  ann.  m.  d.  ce.  xxxix. 

aetatis  sas  74. 

Ludovicus-Cesar  de  la  Baume  le  Blanc 

de  la  Valière. 

Dux  et  Par  Francise,  tubulis  suis 

connubialibus  haeres  institutus 

a  Sereuissima  Principe 

hoc 

qualecumqpe  non  tamanimi  sui 

qaam  relîgîosissimi  obsequii 

monumentum 

mœrens  lugensque 

posuit. 

En  1710.  on  plaça  dans  l'attique  du  dôme, 
quatre  tableaux  qui  représentent  les  quatre 
Evangélistes.  Saint  Matthieu  a  été  peint  par 
Louis  Sylvestre  le  jeune  ;  saint  Marc,  par 
Verdot;  saint  Luc  et  saint  Jean,  par  Désor- 
maux.  Aux  deux  côtés  de  l'autel  sont  deux 
statues  de  marbre  de  grandeur  naturelle, 
dont  Tune  représente  Jésus-Christ  tenant  sa 
croix,  et  l'autre  saint  Roch.  Elle  sont  de 
François  Anguier.  Entre  les  deux  bandeaux 
d'un  des  piliers  qui  séparent  le  collatéral  de 
cette  église  d'avec  la  chapelle  de  la  Vierge, 
est  un  petit  monument  de  marbre,  sculpté 
par  Charpentier.  On  y  lit  cet  épitaphe: 

Foriaoalo  Rangonio  Comiti,  exteris  gratissimo, 
sois  carissimo,  quem  mors  sustulit  anno  aetalis 
sa»  xxxix.  jam  expleto.  Tbaddœus,  et  Nicolaus 
Marchiones  et  Octavius  Cornes  et  Rangoniorum 
apud  lulos  familia,  fratri  bene  merenli  posue- 
nioi  anao  vulgaris  aerae  1723. 

Dans  une  chapelle  à  côté  du  chœur  est  un 


tableau  qui  représente  saint  Louis  mourant, 
et  donnant  ses  derniers  conseils  à  Philippe 
le  Hardi,  son  fils.  Ce  tableau  est  d'Antoine 
Coypel.  La  chapelle  de  Saint-André  renferme 
les  cendres  d'André  Lenôtre,  et  mérite  à  plu- 
sieurs égards  l'empressement  des  curieux. 
Le  sujet  du  tableau  de  cette  chapelle  est  le 
martyr  de  saint  André,  par  Jean  Jouvenet. 
Le  buste  de  Lenôtre  qu  on  voit  ici  est  de 
Coysevox.  Sur  le  tombeau  on  lit  cette  épi- 
taphe : 

k  LA  GLOIRE    DE  DIEU. 

Ici  repose  le  corps  d'André  le  Nostre,  Cheva- 
lier de  l'Ordre  de  S.  Michel,  Conseiller  du  Roi, 
Contrôleur  général  des  Bâtiments  de  Sa  Majesté, 
Arts  et  Manufactures  de  France,  et  préposé  à 
l'embellissement  des  Jardins  de  Versailles  et 
autres  Maisons  Royales.  La  force  et  l'étendue  de 
sou  génie  le  rendirent  si  singulier  dans  Fart  du 
jardinage,  qu'on  peut  le  regarder  comme  en 
ayant  inventé  les  beautés  principales,  et  porté 
toutes  les  autres  à  leur  dernière  perfection.  11 
répondit  en  quelque  sorte,  par  l'excellence  de 
ses  ouvrages,  à  la  grandeur  et  à  la  magnificence 
du  Monarque  qu'il  a  servi,  et  dont  il-  a  été  com- 
blé de  bienfaits.  La  France  n'a  pas  seule  profilé 
de  son  industrie,  tous  les  Princes  de  l'Europe 
ont  voulu  avoir  de  ses  Elèves,  et  il  n'a  point  eu 
de  concurrent  qui  lui  fût  comparable.  Il  naquit 
en  l'année  1625,  et  mourut  dans  l'année  4700. 

Au  premier  pilier  de  la  nef,  à  droite  en  al- 
lanl  du  chœur  vers  la  grande  porte,  est 
adossé  un  petit  monument  de  marbre,  érigé 
pour  un  homme  dont  la  mémoire  doit  être 
respectable  à  tous  les  bons  Français.  Nicolas 
Ménager  était  un  fameux  négociant  à  Rouen, 
qui  fit  servir  son  négoce  aux  négociations, 

3ui  sacrifia  ses  intérêts  particuliers  è  ceux 
u  bien  public,  et  qui  préféra  la  gloire  de 
donner  la  paix  à  la  France  à  l'avantage  de 
devenir  un  des  plus  riches  négociants  de 
l'Europe.  Pour  récompenser  ses  importants 
services,  le  roi  le  fit  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint-Michel,  érigea  sa  terre  de  Saint-Jean 
en  comté,  et  le  nomma  l'un  de  ses  plénipo- 
tentiaires au  congrès  qui  se  tint  à  Utrechl 
pour  la  paix  générale.  Ttf .  Ménager  no  jouit 
pas  longtemps  de  la  gloire  de  ses  travaux, 
car  le  15  juin  171b,  revenant  de  se  promener 
aux  Tuileries, il  mourut  subitement,  et  laissa 
h  ses  héritiers  une  succession  d'environ 
600,000  livres.  Le  monument  qu'on  voit  ici 
est  un  tombeau  de  marbre  noir,  d'une  forme 
simple,  d'où  s'élève  une  pyramide  de  marbre 
blanc,  au  milieu  de  laquelle  est  le  portrait 
en  médaille  de  M.  Ménager,  dans  une  bor- 
dure dorée.  Au-dessus  est  un  petit  trophée 
de  bronze  doré,  et  composé  d'un  sable  et 
de  deux  caducées,  qui  convenaient  parfaite- 
ment à  M.  Ménager,  pour  avoir  été  négo- 
ciant et  négociateur.  Aux  deux  côtés  sont 
des  lampes  sépulcrales  de  bronze  doré,  et  au 
haut  est  une  aigle,  aussi  de  bronze  doré. 
Sur  le  panneau  du  tombeau  est  celte  épita- 
phe ; 
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Cy  gU  Nicolas  Ménager,  Conseiller  du  Rai  en 
ses  Conseils,  Ambassadeur  eitraordinaire,  et 
Plénipotentiaire  de  Sa  Majesté,  Chevalier  de 
l'Ordre  de  S.  Michel,  lequel  après  avoir  donné 
dtsjémoignages  éclatants  de  sa  capacité,  dans 
les  négociations  qui  lui  ont  été  confiées,  tant  en 
Espagne  qu'eu  Hollapda,  el  après  avoir  posé  ea 
Angleterre  le  8  Octobre  1741,  les  premiers  fon- 
dements de  la  paix  générale,  Ta  heureusement 
conclue  et  signée  à  Utrecht  le  14  Avril  171  S. 
Est  décédé  à  Paris  le  15  Juin  17U,  âgé  de  56 
ans. 

Ce  monument  a  été  sculpté,  en  1715,  par 
Simon  Mazière 

Dans  la  nef  ont  été  inhumés  deux  sculp- 
teurs fameux,  qui  dans  leur  art  ont  égalé  les 
plus  célèbres,  et  qui  par  leur  piété,  ont  imité 
les  plus  grands  saints.  C'étaient  deux  frères 
nommés  Anguier,  nés  dans  la  ville  d'Eu. 
L'aîné,  nommé  François,  mourut  à  Paris  te  8 
d'août  de  Tan  1699,  et  Michel,  mourut  aussi 
dans  la  mOme  ville,  le  11  de  juillet  de  Tan 
1066.  Oa  lit  sur  leur  tombe  l'épilaphe  sui- 
vante : 

Dans  sa  concavité,  ce  modeste  tombeau 

Tient  iet  os  renfermés  de  l'un  et  l'autre  frère 

H  leor  étoit  aisé  d*e»  avoir  un  plus  beau, 

Si  de  leurs  propres  mains  Usinassent  voulu  faire  ; 

Mais  il  importe  peu  de  loger  noblement, 

Ce  qu'après  le  trépas  un  corps  laisse  de  reste, 

Pourvu  que  de  ce  corpa  quittant  le  logement, 

L'ame  trouve  le  sien  dans  le  séjour  céleste. 

En  17W*  Claude-François  Bida) ,  marquis 
ci'Àsfejri»  maréchal  de  France  et  chevalier 
de  la  ToisoM-d'Or,*  fut  inhumé  dans  cette 
église.  Le  célèbre  M.  Collin  a  fait  pour  lui 
l'épitaphe  suivante  : 

HIC  JàCET 

Claudius-Franciscus    Bidal,  Marchio 

d'Asfeld, 

Sancti  Ludovic!  et  Aurai 

Velteris   Ordmmn 

Eqnes  Torffttïitufr 

Franciœ  Polemarctms, 

Regni  munitionum  Pratectus; 

vir 

totius  artis  bellicœ  apprime  gtiarus, 

disciplina  m  il  i  taris  tenax, 

ta  eonsnlendo  providus 

in  exeqtienrfo  fortis. 

In  Hispania 

a  Ludovico  magno  missus  Aurélia 

Duci  Legatus, 

«wsplurkim  expugnalione  Urbinm  clams, 

meinorafettis  pneserHm  ad  Almansam 

victorîae 

non   tiHiinum  tandem  tnlit  : 

aîque  ob  vindicatum  armis  Valentiae 

liegnum 

ejusdem  Regni  insigne 


in  sculo  gentflili*.  gestandam 

a  Pbilippo  V.  Hispania  mm  Rege 

per  honoriftco  Diplomate  accepit. 

In  Itelia 

• 

•  multls  iUuslrtbtisqve  decunentit 
eximii  Ducis  famam   tnslinuit. 
In  Germai)  ia 
occiso  ad  Pbilippo  Burgum  Imperatori 
Berwichio 
sufiectus  Imperalor, 
et  in  ipsis  castris  Pelemarchus  renunciatos 
cœptam  Urbis  obsldionem  imptgre 
promovit 
eamque,  exundante  in  tmmensum  Rheno, 
concurrenlliMs  undique  Oermanorum 

cepiis 

ipso,  cuoi  eealum  millibus,  tpectante 

Eugénie  espugnavit. 

In  otio 

Viris  probis  et  litteratis  familiaris  viiil. 

Tôt  bellicas  laudes,  tôt  preclara  in  Patriam 

mérita 

christianis  virtutibus  consecravit. 

Obiit  Die  5  Marin,  ann»  Domim 

1743»  «tatis  78. 

Plusieurs  autres  personnes  illustres  ont 
aussi  leur  sépulture  dans  cette  église;  nais 
elles  n'ont  point  d'épitaphea.  Voici  les  plus 
remarquables  : 

Pierre  Corneille,  né  à  Rouen  en  1606,  et 
mort  à  Paris  le  1er  octobre  1684,  était  avocat 
général  à  la' table  de  marbre  de  Normandie, 
et  fut  reçu  à  l'Académie  française  le  22 jan- 
vier 1647.  Il  est  regardé  comme  le  père  du 
théâtre  français,  qu  il  a  porté  à  son  plus  haut 
point  de  perfection. 

Antoinette  de  la  Garde ,  veure  de  Guil- 
laume de  la  Fond  de  Boisguerin,  marquis 
Deshoulières,  si  connue  parla  beauté  de  ses 
poésies,  morte  à  Paris  le  17  février  16W, 
dans  la  cinquante-sixième  année  de  son 
âge. 

Pierre  Mignard,  mort  premier  peintre  du 
roi,  le  30  mai  1095,  âgé  cte  quatre-vingt-cinq 
ans 

François  -  Séraphin  Régnier  *  Desroarets , 
très-bon  poète  français,  latin,  Italien  et  es- 
pagnol, de  l'Académie  française  et  de  celle 
de  la  Crusca,  mort  à  Paris  le  6  de  septembre 
de  l'an  1713,  âgé  de  quatre-vingt-un  ans. 

Alexandre  Lainez,  poète,  natif  dd  Chimtf 
en  Hainaut,  mort  à  Paris  le  18  d'avril  <rç 
l'an  1710,  âgé  de  soixante  ans.  Il  était  de 
même  nom  et  de  la  môme  famille  <Jue  ]e\' 
Lainez,  second  général  de  la  Compagnie  de 
Jésus.  (Hurtaut  et  MAGlfî. 

On  remarquait  encore  autrefois,  îi  Sai"t- 
Roch,  les  épitaphes  suivantes  : 

* 

I. 

ïcy  dessous  sont  Inhumées  les  Entrailles  de  hast 
el  puissant  Seigneur  M"  Antoine  de  Plnvinet, 
e»  son  vivant  Seigneur  du  Pftessfe  S'**"' 
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loine,  Escuyer  Commandant  en  la.  grande  Es- 
curie  du.  Royt  Conseiller  du  Roy  en  ses  Conseils 
d'Estat  et  privé,  Chevalier  de  l'Ordre,  Çltawbel- 
bn  et  Sq»ft-Go« wfMMjr  de  8a  Majesté,  toquel  est 
décodé  le  24»  joir  d'Aoust  1620. 
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II. 

ê 

Os  gist  Podemy  Capitaine 
Dm  Cbarroy  jadis  sovbs  trois  Roy* : 
Tout  son  hour  mt  do  mettre  peine 
D'observer  du  grand  Dieujes  Loys  : 
Puis  Ait  aymé  de  tout  le  monde  ; 
Tajit  son  humeur  fut  gra  lieux  ; 
Et  m  façon  gaillarde  et  ronde 
Attirait  des  Prinee*  les  yeux  : 
Par  l'ovdre  sainet  de  Mariage 
Avec  Corneille  estant  conjoint. 
Amour  ayma  tant  leur  mesnage, 
Qu'oneques  n'en  peut  eatre  disjoint: 
Conwlle  donc  aa  cbere  femme, 
Poor  «»  teamtttjgnep  la  bonté, 
Pleurant  Ht  mettre  cette  Lame 
Au  Wen  de  sa  postérité. 
Ors  pne,  Passant,  que  ces  deux  Aines 
Ày*nl  quitté  ceue  prison, 
tyfH»  reçoive  tour  belle  flame 
An  pim  h^ollHtu  de  sa  Maison. 
Alnsy  soit  il. 
Le  92*  novembre  1603, 

4WT*9AtjyOTn  (Eglise   paroissiale  de). 
C&atl  originairement  la  chapelle  de  la  Tour, 
tltrt  nommée,  parce  qu'elle  tenait  à  une 
tour  carrée  qui  Tient  d'être  abrrttue  cette 
année  1778.  et  que  nous  avons  rue  au  coin 
de  la  rue  Saint-Sauveur.  Cette  chapelle  et 
celle  de  Sainte-Agnès  étaient  dans  le  ter- 
ritoire de  Saint-Germain  l'Auxerrols.  Celle 
de  8aim*e*Agnès  prit  le  nom  de  Saint-ttusta- 
che,  et  fut  érigée  la  première  en  paroisse. 
On  ignore  quand  celle  de  la  Tour  prit  le 
nom  de  Saint- Sauveur,  ni  quand  elle  Ait  érir 
g*e  en  paroisse.  Les  ftubourgs  de  Paris  s\5- 
tant  considérablement  accrus  et  peuplés  de- 
puis l'enceinte  de  Philippe-Auguste,  il  est 
assez  vraisemblable  que  !a  difficulté  jpour 
l'administration  des  sacrements,  et  l'éloigné* 
ment  de  l'église  do  SainMJennain,  mirent 
co  chapitre,  dès  le  milieu  du  xvï  siècle,  dans 
la   nécessité   de  faire    ériger  en   paroisse 
la  chapelle  de  la  Tour,  qui  était  située  au 
delà  de  eette  enceinte.  Elfe  fat  reconstruite 
«ons  le  rè^ne  de  François  Ie*,  et  sept  cha-* 
p^Hes  y  furent  bénites  en  1537  :  on  l'agran- 
dit on  15(71  et  en  1622;  enfin,  eu  1713,  elle  a 
été  réparée  et  embellie  au  moyen  du  béné- 
fcc  d'une  loterie  que  Sa  Majesté  lui  accorda. 
Sauvai  assure  que  Turlupin,  Geutior-Gar- 
Mie,  Gros-Guillaume  et  Gutllot-Goriu,  les 
plus  excellents  acteurs  comiques  qu'il  v  ait 
jamais  eu,  ont  été  enterrés  dans  cotte  église 
après  s'être  confessés  et  être  morts  en  vrais 
chrétiens*  Turlupin  avait  trois  noms  ;  Jfonr 


Legrand  était  le  véritable;  Belleville  était  le 
nom  de  guerre,  et  Turlupin  celui  de  théâtre. 
Jamais  homme,  dit-on,  n'a  composé,  joué, 
ni  mieux  conduit  la  farce  que  cet  acteur  : 
ses  rencontres  étaient  pleines  d'esprit,  de 
feu  et  de  jugement  ;  il  ne  lui  manquait  qu'un 
peu  de  naïveté.  Sauvai  ajoute  qu'il  monta 
sur  le  théâtre  à  l'hôtel  de  Bourgogne  dès 

au'il  commença  à  parler,  et  qu'il  joua  plus 
e  oinquante-cinq  ans.  Gauthier-Garguille 
se  nommait  Huges  Guéru,  dit  Fléchelles.  11 
était  ai  dispos,  que  toutes  les  parties  de  son 
corps  lui  obéissaient  comme  il  voulait.  Ja- 
mais homme  de  sa  profession  n'a  été  plus 
naïf  ni  plus  parfait.  Tout  faisait  rire  en  lui. 
11  représentait  toujours  un  vieillard  de  farce. 
Il  joua  plus  de. quarante-quatre  ans,  et  mou- 
rut âgé  de  soixante.  Bertrand  Harduin  de 
Saint-Jacques,  dit  Guillot-Gorju,  remplaça 
Gautier-Garguille  :  comme  il  avait  étudié 
en  médecine,  son  personnage  ordinaire  était 
de  contrefaire  le  médecin  ridieule.  Il  avait 
la  mémoire  si  heureuse  que  tantôt  il  nom- 
mait tous  les  simples,  tantôt  toutes  les  dro- 
gues d^s  apothicaires,  tantôt  les  ferrements 
des  chirurgiens,  eto.,  et  tes  nommait  si  dis- 
tinctement et  si  vite,  qu'on  était  frappé  d  ad- 
miration. 11  mourut  en  1618,  âgé  d'environ 
cinquante  ans*  Il  était  grand  et  fort  laid.  Il 
avait  les  yeux  enfoncés,  un  nez  à  pompettes, 
et  ressemblait  à  un  singe. 

Cette  église  a  aussi  été  le  heu  de  sépul- 
ture de  Guillaume  Colletet,  de  Raimond 
Poisson,  et  de  Jacques  Vergier.  Colletet  était 
avocat  au  parlement  et.  au  conseil,  et  l'un 
des  quarante  de  l'Acsdémie  française.  Ses 
ouvrages  lui  acquirent  l'estime  et  la  protec- 
tion des  cardinaux  de  Richelieu  et  Mazarin, 
et  lui  méritèrent  une  place  à  l'Académie 
française.  Le  cardinal  de  Richelieu  le  mît  au 
nombre  des  cinq  poètes  qu'il,  avait  choisis 

Eour  la  composition  des  pièces  de  théâtre. 
,es  quatre  autres  étaient  Boisrobert,  Gor- 
neille,  l'Estoile  et  Rotrou.  Toutes  ces  dis- 
tinctions n'ont  pas  empêché  que  Boileau- 
Despréaux  ne  1  ait  extrêmement  maltraité. 
Il  mourut  presque  sexagénaire.  Raymond 
Poisson,  comédien  mort  en  1090,  jouait  le 
personnage  de  Cri  a  pin,  doot  il  était  l'inven- 
teur* Uo  roi  ayant  pris  plaisir  fe  le  voir  jouer 
dans  une  troupe  de  campagne*  le  mit  à  l'hô- 
tel de  Bourgogne  en  1660.  II  parlait  bref;  et 
n'ayant  pas  de  gras  de  jambes,  il  imagina  de 
jouer  en  bottines.;  et  Ton  prétend  que  c'est 
d'après  lui  que  tous  les  Crispins,  ses  succes- 
seurs, ont  bredouillé  et  se  sont  bottés.  Il  se 
retira  du  théâtre  en  1685,  et  mourut  cinq  ans 
après.  C'était  le  père  de  Paul  Poisson,  qui 
hérita  du  beau  naturel  de  son  père,  de  son 
bredouillement  et  de  ses  bottines.  Celui-ci 
s'est  retiré  du  théâtre  en  179fc,  et  est  mort 
depuisàSainUGermain  en  Laye.  Le  sieur  Pré- 
vilie,  qui  lui  succéda,  et  réunit  toutes  les 
qualités  de  ces  deux  célèbres  comédiens, 
peut-être  les  surpasse-t-il  :  c'est  un  doute  que 
nous  hasardons.  Jacques  Verrier  fut  un  do 
cr>s  meilleurs  poètes.  Le  fameux  La  Fontaine 
lui  écrivit  des  lettres  qui  font  honneur  à  la 
piodesiie  de  ce  dernier,  et  au  génie  que  Ver* 
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gier  avait  pour  la  poésie.  Il  était  d'un  carac- 
tère doux  et  aimable,  et  se  flt  des  admira- 
teurs et  des  protecteurs,  tant  à  la  ville  qu'à 
la  cour.  Il  fut  fait  commissaire  de  la  marine, 
et  servit  avec  beaucoup  de  Sistinction  et  d'a- 
grément. Il  parvint  ensuite  à  la  place  de 
commissaire  ordonnateur  et  de  président 
du  conseil  de  commerce  à  Dunkerque.  Il  fut 
teé  la  nuit  du  22  au  23  août  1720,  à  Paris,  où 
il  s  était  retiré.  Ce  fut  d'un  coup  de  pistolet, 
dans  la  rue  du  Bout-du-Monde,  en  revenant 
de  souper  chez  une  de  ses  amies.  Il  était 
Agé  de  soixante-trois  ans.  Ses  Contes  sont 
très-obscènes;  mais  personne  ne  l'a  égalé 
pour  les  parodies. 

(Hurtàut  et  MAG3IY.) 

Epitaphcs  diverses  de  Saint-Sauveur 
(Exir.  d«  Recueil  ms.1 

I. 

Cy  gist  Noble  et  Docte  Personne  M"  Jean  Fre- 
mio9  en  son  virant  Prestre  Docteur  en  la  Faculté 
de  Théologie  et  Curé  de  l'Eglise  de  Céans,  lequel 
décéda  le  14*  jour  d'Aoust  1584. 

Au  milieu  de  cette  tombe  était  écrit  ce  qui 
suit  : 

Cy  gist  Noble  et  Docte  Personne  M"  Quentin 
Gehenault,  Prestre  Docteur  en  la  Faculté  de 
Théologie  et  Curé  de  l'Eglise  de  céans,  lequel 
trépassa  le  27*  de  Décembre  1614. 
Pries  Dieu  pour  leur  Ame. 

IL 

Cy  gist  Vénérable  et  Docte  Personne  M"  Pierre 
Poisson,  Prestre  habitué  en  l'Eglise  de  Saint 

Sauveur,  qui  décéda  le  premier  jour  de  Janvier 
4*32. 

Pries  Dieu  pour  luy. 

Au  bas  de  cette  tombe  on  lisait  ee  qui 
suit  : 

Vous  qui  passes  sur  ee  tombeau,  , 

Vivant,  entres  y  de  pensée, 

Considérant  en  ce  Tableau 

Que  vostre  vie  n'est  que  fumée. 

Cependant  que  mon  Corps  réduit  en  Pourriture, 

Attend  que  de  nouveau  il  soit  rendu  vivant  : 

Mon  pauvre  Esprit,  hélas,  vers  le  Ciel  soupirant. 

Vous  demande  un  Pater  sur  cette  sépulture. 

Communium  stragi  mihi  mors  commerça  fecit 
Parcere  Parca  negat:  tu  mihi  parce  Deus. 

III. 

Cy  gist  Noble  et  Scientifique  Personne  M"  Phi- 
lippes  Mahieu,  l«y  vivant  Prestre  Docteur  Ré- 
gent en  la  Faculté  de  Théologie,  lequel  deceda 
le  Lundy  21  •  jour  d'Aoust  1587. 
Priez  Dieu  pour  luy. 

Saist-Séverin.  Le  bâtiment  de  l'église  de 
Saiut-Séverin  est  gothique,  et  a  été  fait  à 
diverses  reprises»  comme  on  le  remarque  à 
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son  architecture  ;  mais  on  ignore  quand  il  a 
été  commencé  :  on  sait  seulement  qu'eu 
1 W5  on  acheva  l'agrandissement  qu'on  avait 
été  obligé  de  faire  à  cette  église,  et  que, 
pour  cet  effet,  on  prit  la  chapelle  de  la  Con- 
ception de  la  Vierge,  et  on  en  fit  bâtir  une 
autre  derrière  le  chœur,  aux  dépens  des 
administrateurs  de  la  confrérie. 

En  168%,  on  fit  des  réparations  considé- 
rables dans  le  chœur,  dont  on  changea  la 
décoration,  et  principalement  celle  dn  grand 
autel.  Celui-ci,  gui  est  d'ordre  composite, 
fut  décoré  de  huit  colonnes  de  marbre,  po- 
sées sur  un  demi- cercle,  et  soutiennent  une 
demi-coupole,  enrichie  de  quelques  orne- 
ments de  bronze  doré.  Les  piliers  les  plus 
proches  de  cet  autel  ont  été  aussi  ornés  de 
marbre,  de  flammes  et  de  festons;  aux  quatre 
piliers  qui  sont  les  plus  proches  de  l'autel 
sont  autant  de  thermes,  portant  des  cornes 
d'abondance,  qui  servent  de  chandeliers. 
Entre  les  arcades  des  piliers,  au-dessus  des 
balustrades  de  fer  doré,  sont  les  chiffres  de 
saint  Se  vérin,  et  les  armes  d'Orléans,  qui 
sont  de  France  au  lambel  d'argent.  L'écu  est 
en   losange,   parce  que  se  sont  les  armes 
d'Anne-Marie-Louise  d'Orléans,  duchesse 
de  Montpensier,  et  fille  de  Gaston-Iein-Bap- 
tiste  de  France,  .duc  d'Orléans,  laquelle  était, 
sans  contredit,  la  principale  paroissien*  fo 
cette  église  (1K  Toute  cette  décoration  a  été 
exécutée  par  Baptiste  Tuby,  sculpteur  tris- 
habile,  d  après  les  dessins  de  Lebrun,  pre- 
mier peintre  du  roi  Louis  XIV.  On  dit  qu  die 
coûta  2fr,UX>  livres,  et  que  cette  somme  fut 
fournie  par  mademoiselle  de  Montpensier, 
par  le  curé  et  par  la  fatwique.'Cette  princesse 
fit  encore  présent  à  la    paroisse  d  ua  beau 
soleil  enrichi  de  diamants  et  pierreries  nues 
d'un  très-grand  prix.  . 

On  voit  à  côté  de  la  petite  porte  de  ceue 
église,  qui  conduit  à  la  rue  de  Saint-Sé? enof 
une  chapelle  où  Ton  remarque  deux  ta- 
bleaux qui  sont  de  Champagne,  et  dot» 
l'un  représente  saint  Joseph  et  l'autre  sainte 
Geneviève 

La  chapelle  de  Saint-Pierre,  ou  des  Trois- 
Nativités,  se  nomme  aussi  la  chapelle  des 

(i)  Gomme  Mademoiselle  de  Montpenner  a  de- 
meuré toute  sa  vie  au  palais  du  Luxemboorï, j* 
d'Orléans,  <nji  est  de  la  paroisse  de  Saint-»* 
on  ne  saurait  point  par  quel  hasard  elle  eum  se 
paroisse  de  Saint-Sewin,  si  cette  V«#*"*JZ 
pris  soin  eKle-méme  de  rapprendre  dans  tes  Uém*"> 
de  sa  ne:  elle  y  dit  qu'ayant  en  sujet  de  se  g»^ 
de  Messieurs  de  Saiotr  Sulpice,  elle  coosulu  IMes»» 
M.  de  Hariay,  pour  lors  archevêque  de  fow*»  V 
le  lut  ensuite  de  Paris.  Ce  prélat  lui  ay»*  •*  *| 
les  évéques  étaient  les  maîtres  d'envoyer  les  s^ 
dans  quelle  paroisse  ils  voulaient,  Madeopiseu 
Montpensier  écrivit  aussitôt  à  M.  de  Pérefitf,  » 
cbevèqoe  do  Paris,  peur  le  prier  de  ta*"!"!* 
paroisse  pour  elle  et  ses  gens.  Ce  prêtai  ?■  "J^ 
sur-le-champ  un  papier,  par  lequel  il  VIUI  .iT^Mi'elie 
Sainl-Séverin  pour  elle,  pour  les  •»  *  *J*ir 
avait  logés  de  sou  cété  dans  le  LuxOT°?*[*!  pafe 
ses  officiers  qui  seraient  logés  hors  de  ^.;icesse 
Depuis  ce  temps-là  jusqu'à  sa  mort,  eeiw  F  g^. 
n'eut  pas  d'autre  paroisse  à  Paris  que  ceue  <* 
Sévenn. 
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Brinons.  C'est  une  espèce  de  bénéfice  qui  a 
son  revenu  particulier,  au  moyen  duquel  le 
titulaire  ou  commissaire  de  ladite  chapelle 
est  tenu  d'acquitter  les  messes  et. les  pnères 

Ïie  messieurs  de  Brio  on  y  ont  fondées, 
'est  ici  le  lieu  de  la  sépulture  de  plusieurs 
Îersonnes  de  ce  nom,  à  commencer  par  Yves 
rinon,  examinateur  de  par  le  roi  au  Châ- 
telèt  de  Paris,  et  procureur  au  parlement, 

3ui  mourut  le  12  janvier  1529.  Cette  famille 
es  Brinons  s'éleva  dans  la  suite,  et  a 
fait  des  alliances  illustres.  On  y  voit  un  ta- 
bleau qui  représente  saint  Pierreen  prison, 
et  délivré  par  un  ange.  Le  public  Ta  regardé 
comme  le  meilleur  qui  soit  dans  cette  église; 
mais  ce  qui  pourrait  prouver  le  plus  en  sa 
farear,  c  est  que  les  marguilliers  ont  payé 
à  M.  Bosse,  qui  en  est  le  peintre,  le  double 
dont  ils  étaient  convenus  avec  lui,  sans  que 
cet  artiste  leur  en  ait  rien  demandé  ;  gratifi- 
cation bien  noble,  et  qui  leur  fait  beaucoup 
d'honneur.  Cette  chapelle  sert  encore  de 
sépulture  à  la  famille  des  Gilbert  de  Voi- 
sins. •       _ 

On  a  mis  à  neuf  les  degrés  par  lesquels  on 
monte  à  cette  église  ;  mais  en  démolissant 
les  anciens,  on  a  supprimé  deux  lions  qui 
étaient  en  regard  aux  deux  extrémités  de 
ces  degrés  :  ils  avaient  à  leurs  cous  une  es- 
pèce de  collier,  d'où  pendait  un  écusson, 
sur  lequel   étaient  gravées  les  armes  de 
France  et  du  dauphin,  et  une  inscription  en 
caractères  romains;  ce  qui  indiquait  que 
ces  figures  pouvaient  avoir  environ  deux 
cent  cinquante  ans,  et  qu'on  les  avait  re- 
mises dans  ceaemps  à  la  place  d'autres  plus 
anciennes,  qui  apparemment  tombaient  de 
vétusté.  Ces  lions  méritaient  d'ôlre  conser- 
vés, et  on  ferait   très-bien  de  les  rétablir 
actuellement  :  c'est  un  monument  de  l'anti- 
quité qui  prouve  le  droit  de  juridiction.  Ces 
ligures  servaient  autrefois,  dit  l'abbé  Lebeuf, 
à  supporter  le  siège  du  juge  ecclésiastique, 
soit  officiai,  soit  archiprôtre,  dans  les  siècles 
où  leurs  jugements  se  prononçaient  aux 
portes  des  églises,  ainsi  qu'on  en  trouve 
encore  qui  finissent  par  ces  mots  :  datum 
inlm  duos  leone$. 

L'on  croit  à  propos  de  rendre  raison  de  la 
quantité  des  fers  de  chevaux  qui  étaient  at- 
tachés à  l'ancienne  grande  porte  du  côté  de 
la  rue  Saint-Séverin.  C'est  une  suite  de  la 
dévotion  qu'on  avait  anciennement  à  saint 
Martin,  qui  est  un  des  anciens  patrons  de 
cette  paroisse.  Comme  ce  saint  est  plutôt 
repésenté  en  cavalier  qu'en  évéque,  et 
qu'on  le  peint  toujours  à  cheval,  les  voya- 
geurs avaient  imaginé  de  le  prendre  pour 
leur  patron,  ou  du  moins  d'invoquer  son 
intercession  en  leur  faveur;  et,  soit  avant 
d'entreprendre  leur  voyage,  ou  après  leur 
retour,  ils  attachaient  des  fers  de  leurs  che- 
vaux aux  portes  des  églises  où  ils  avaient 
été  implorer  sa  protection  :  c'est  ce  qu'on 
peut  remarquer  dans  les  éçlises  dédiées  sous 
son  nom,  et  dans  lesquelles  on  a  conservé 
les  mêmes  portes  qui  y  étaient  ancienne- 
ment, telles  que  sont  encore  aujourd'hui 
lYglise  collégiale  de  Saint-Martin  de  Chabli, 


et  celle  de  Saint-Martin  dTrblay,  près  Con- 
flans  Sainte-Honorine. 

Les  orgues,  ainsi  que  la  menuiserie,  faite 
par  Dupré  le  fils,  et  la  sculpture  qui  les 
renferment,  sont  fort  estimées.  Etienne 
Pasquier,  Scévole,  Louis  de  Sainte-Marthe» 
Louis  de  Moréri,  Eustache  Le  Noble,  Louis- 
Elie  du  Pin,  et  plusieurs  autres  savants  sont 
enterrés  dans  cette  église,  et  sous  les  char- 
niers. Dans  le  temps  crue  Vitré,  célèbre  im- 
primeur, était  marguillier  de  cette  paroisse, 
il  fit  mettre  ces  deux  vers  français,  pour  ser- 
vir d'inscription  au  cimetière  : 

Tous  ces  morts  ont  vécu  ;  toi  qui  vis,  tu  mourras  ; 
L'instant  fatal  est  proche,  et  tu  n'y  penses  pas» 

Sous  la  porte  du  passage,  par  où  l'on  va 
dans  la  rue  de  la  Parcheminerie,  on  voit 
ces  quatre  autres  vers  qui  y  ont  été  mis 
en  1660. 

-    Passant,  penses-tu  pas  passer  par  ce  passage, 

Où  pensant,  j'ai  passé  ; 

Si  ta  n'y  penses  pas,  Passant,  tu  n'es  pas  sage  ; 

Car  en  n'y  pensant  pas,  tu  te  verras  passé. 

Il  y  avait  dans  le  cimetière  de  cette  église 
un  tableau  connu  sous  le  nom  de  Tableau 
de  Mademoiselle  de  Montpensier,  placé  et  fait 
pour  animer  le  feu  de  la  Ligue  ;  il  représen- 
tait les  exécutions  les  plus  inhumaines  et 
les  plus  barbares,  exercées  par  la  reine 
d'Angleterre  contre  les  catholiques.  11  en  fut 
ôté  le  9  juillet  1587. 

Au  milieu  de  ce  cimetière  on  remarquait 
un  tombeau  élevé,  fermé  par  une  grille  de 
fer,  couvert,  et  sur  lequel  était  la  figure  d'un 
homme  couché,  ayant  la  tête  appuyée  sur 
une  de  ses  mains,  et  le  coude  sur  des  livres. 
11  fut  érigé  pour  conserver  la  mémoire  d'un 
seigneur  étranger,  qui,  à  l'exemple  de  plu- 
sieurs autres,  était  venu  exprès  à  Paris  pour 
faire  ses  études  dans  l'Université,  ce  qui 
marque  dans  quelle  réputation  elle  était 
alors.  Les  épitaphes  qui  se  lisaient  autour 
de  ce  monument  méritent  d'être  rapportées 
ici. 

En  souvenance  du  très-noble  sang  des  comtes 
dePbrise  Orientale,  aussi  pour  les  dons  de 
grâce,  tant  de  l'esprit  que  du  corps  de  feu  noble 
homme  Ennon  de  Emda,  élu  gouverneur  et 
satrape  de  la  cité  de  Emda  ,  qui,  sur  le  cours 
de  ses  études,  fut  ici  ravi  par  mort,  en  l'âge  de 
vingt-trois  ans,  au  grand  regret  de  son  pays  et 
de  tous  ses  amis  :  nobles  femmes ,  sa  mère- 
grand  et  sa  dolente  mère,  ont,  à  leur  cher  et 
unique  fils,  fait  dresser  ce  présent  tombeau ,  en 
témoignage  du  devoir  de  vraie  et  pure  amitié , 
et  certaine  espérance  delà  résurrection  du  corps 
qui  ici  re|M)8e.  11  trépassa  l'an  de  N.  S.  1545,  le 
18  de  juillet. 

Nobiliute  generis  comitum  Orientalis  Phrisiae, 
et  animi  corporisque  dolibus  prseclaio  D.  En- 
noni  de  Emda,  Civitatte  fimdensis  Pneposito  te 
eleclo  Satrapae,  propter  certain  hqjus  corporit 
resurrecturi  spam,  ac  in  amoris  sinceri  tesltmo- 
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nium,  avia,  materque  pia  unico  suo  filio ,  qui 
biè  ex  studiorum  cufsu,  patrise,  amicis  omnibus 
Aiâgno  amti  ltifctu,  aimo  œlatis  su»  xxm,  morte 
pr3enpptu9  est ,  ht*  motitunentum  statuerait* 
Atino  Dominl  I54S,  18  julli. 
Quid  fuerira,  nostra  baec  recabans  commonstrat 

[imago  : 

Qoid  8kn,  quam  teaeo,  putrida  calta  dtcet. 
Peccalihanc  nobis  pœnam  ingenuere  parentes- 

Cûjus  sed  Christtis  solVere  vinclâ  venlt, 
Hic  mihi  viveiiti  spes  qui  fuit,  et  morientl 

iEtenittm  corpus  quale  habet  ille,  datât 
PeocaU,  fldei,  Ghristique  htac  perspice  vires» 

Ut  te  mortifiées  vivificeU|ue  Detts. 

(Hcrtaut  et  Maowy») 

SAiNT-SrLfriôB.  Le  faubourg  9aint*Germain 
s'était  si  fort  accru  en  1643,  que  l'église  de 
Saint-Sulpice  devint  trop  petite.  D'ailleurs 
elle  menaçait  ruine,  et  il  fallait  absolument 
la  réparer,  ou  eu  faire  élever  une  autre  qui 
fût  plus  grande  et  plus  solidement  bâtie. 
Après  plusieurs  assemblées  des  plus  illustres 
paroissiens,  surtout  en  présence  du  prince 
de  Condé,  il  fut  résolu  de  bâtir  une  nouvelle 
église ,  qu'on  commença  cri  Mtô,  sur  le* 
dessins  de  Christophe  Gamart,  un  des  meil- 
leurs architectes  de  son  temps.  Le  20  février 
de  cette  année*  la  reine  Anne  d'Autriche, 
mère  de  Louis  XIV,  assistée  de  madame  la 
princesse  de  Condé,  de  madame  la  duchesse 
d'Aiguillon  ,  de  madame  la  comtesse  de 
Brienne,  de  Mliv  les  ducs  de  Guise  et  <TUzès, 
vint  à  l'ancienne  église  où  elle  fat  reçue  par 
M.  Alin,  évêque  de  Cahors,  et  par  M.  Olier, 
curé,  avec  tout  son  clergé.  Apres  que  S.  M. 
eut  fait  sa  prière,  elle  fut  conduite  procès- 
sionnelleroent  dans  le  cimetière  à  l'endroit 
où  devait  être  le  maltre*autel  de  la  nouvelle 
église,  où  après  les  prières  ordinaires,  8.  M. 
descendit  éan&  les  fondements,  y  posa  et 
maçonne  la  première  pierre.  Cette  première 
pierre  est  dans  le  massif  qui  devait  porter, 
et  a  porté  pendant  cinquante  ans  le  maître- 
autel.  C'est  où  est  maintenant  le  chandelier 
au  fond  du  chœur.  Là  tnort  de  Levau ,  qui 
avait  Succédé  à  Gamart ,  étant  arrivée  quel- 
que temps  après,  obligea  les  marguilliers 
de  confier  la  conduite  de  ce  bâtiment  à 
Daniel  Gittard*  architecte. 

Chaque  pilier  du  chœur  est  orné  d'une 
slatue  de  pierre  de  Toniierre,  dé  l'ouvrage 
du  fameux  Bouchardon. 

La  chapelle  de  la  Vierge  attire  les  regards 
par  les  ornements  de  peinture  et  de  sculp- 
ture qui  j  sont  prodigués.  Lés  peintures  de 
la  voûte  sont  à  fresque,  etde  l'ouvrage  de  Fran- 
çois Leuioine,  mort  premier  peintre  du  roi. 

-  Avant  que  de  parler  des  personnes  re- 
marquables qui  ont  été  inhumées  daris  cette 
édise,  l'on  doit  à  la  mémoire  de  défunt  son 
illustre  pasteur,  messire  Langue t  de  Gergy, 
la  description  du  superbe  mausolée  que  son 
succeseeur  et  MM,  les  marguilliers  lui  ont 
érigé,  pour  faire  passer  à  la  postérité  ses 
qualités  si  estiqoables  et  si  rares,  même  dans 
ceux  du  son  étal,  tfne  des  plus  essentielles 


a  été  la  charité  vigilante  et  attentive  de  ce 

Easteur,  pour  tous  les  besoins  de  ses  brebis, 
es  enquêtes  et  les  courses  les  plus  pénibles 
ne  lui  coûtaient  rien  pour  découvrir  les 
misères  cachées  et  honteuses,  et  pour  es- 
suyer les  larmes  de  l'affreuse  nécessité,  par 
des  aumônes  abondantes  dans  les  temps  les 
plus  durS  et  les  plus  difficiles,  tels  mieceui 
des  calamités  publiques  ;  il  a  porte  ses  se- 
cours  jusque  aatis  le  sein  de  îa  noblesse, 
en  procurant  à  des  demoiselles  sansfortuoe 
un  asile  à  leur  Vertu,  et  une  éducation  chré- 
tienne et  convenable  &  leur  naissance,  jus- 
qu'à  un  certain  âge.  Son  xèle  pour  la  maison 


Seigneur  lui  fit  entreprendre,  ert 
d'achever  son  église;  mais  sa  tnort  efl  iW 
a  Seule  interrompu  son  ardeur  infatigable 
pour  l'exécution  de  ce  projet.  VOid  la  des- 
cription du  mausolée  de  ee  pasteur  * 

Un  sarcophage  ou  tombeau  de  toerbre 
vert  antique  est  posé  sur  un  grand  piédestal 
de  marbre  jaune  de  Rennes,  dont  ta  plan  est 
légèrement  cintré  en  saillie  dans  Son  milieu. 
Le  socle  de  ce  piédestal  est  de  brèche  vio- 
lette. Sur  ce  tombeau  ,  dans  son  extrémité 
du  côté  droit ,  on  voit  rimiflortafitô,  repré- 
sentée par  une  figure  de  marbre  blane,  et  de 
dix  pieds  de  proportion  t  ses  ailes  mi  dé- 
ployées pour  lui  donner  du  mouvement; 
d'une  main  elle  repousse  le  voile  funèbre, 
dont  la  mort  était  prête  de  éouvrir  la  figure 
de  M.  Languet,  et  de  l'autre,  elle  tient  an 
Cercle  d'or;  son  emblème  ordinaire  est  une 
branche  de  laurier;  sous  Son  bras  est  la  plan 
géoméjtral  de  son  église*  tracé  en  or  sur  une 
planche  ou  feuille  volante  de  fcrofflte;  elte  a 
une  couronne  antique  sur  la  tête.  Auprès 
d'elle,  et  dans  le  milieu  du  monaffléut,  est 
la  figure  de  ce  diçne  pasteur,  de  grandeur 
naturelle,  admirable  dans  toutes  ses  parties, 
mais  surtout  dans  là  plus  essentielle»  qui 
est  l'expression  de  piété  et  d'adoration  ma- 
jestueuse répandue  sur  toute  sa  physiono- 
mie :  ses  bras  sont  élevés  vers  le  diel,  où  se 
portent  ses  regards;  il  est  à  genoux, ,  en 
surplis  et  en  étole,  sur  un  carreau  de  marbre 
brocatèlte,  avec  des  glands  de  bronze  doré. 
On  ne  saurait  refuser  son  admiration  à  c0jte 
belle  figure.  La  mort  derrière  lui  renversée, 
est  représentée  par  un  «squelette  de  bronze, 
dont  fa  moitié  est  cachée  par  cette  draperie 
mortuaire,  lefée  par  l'Immortalité  :  ses  ailes 
sont  déployées  ;  d'une  main  elle  tient  sa 
faulx;  son  autre  bras  est  étendu  en  lato 
sans  que  Ton  en  voie  la  raison.  Celte  dra- 
perie, qui  la  couvre  en  partie,  est  de  deux 
marbres;  ce  qui  la  fait  paraître  extrêmement 
pesante.  Celui  de  dessous,  et  qui  paw»!J 
plus,  est  bleu  turquin,  et  son  revers  dune 
espèce  d'albâtre  jaunâtre;  ses  extréam* 
sont  enrichies  d'une  frange  de  b^nze  dore. 
Au  bas  du  tombeati,  sur  fè  piédestal,  son 
deux  petits  génies  en  marbre  mm;  1  of  ?) 
ejeluide  la  Religion,  et  l'autre  celui  ae» 
Charité,  qui  groupent  avec  an  carte'  j* 
br'ortzc,  où  sont  les  armes  de  ce  p*steur;il 
premier  est  désigné  par  une  fcrotl dd  mr^L\ 
métal,  qu'il  tieut  d'une  m§in,  avec  un  mf;é 


à  ses  pieds.  Celui  de  la  Charité  est  * 


ppu/é 
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sur  une  corne  d'abondance,  d'où  sortent  des  cvoir  le  projet,  et  le  courage  d'en  entrepren- 
fruits  qu'il  paraît  répandre;  symbole  de  la  dre  l'exécution  dans  une  chapelle  où  le  dé- 
profusion de  ses  aumônes.  Derrière  ce  grand     faut  d'espace  est  le  premier  obstacle  à  Theu- 


monument  s'élèye  une  pyramide  de  brèche 
d'Alelh,  de  deux  pouces  de  saillie,  sur  un 
fond  de  marbre  blanc  veiné,  dont  est  revêtu 
tout  le  mur  de  Farcede*  aiwi  que  «on  ar-* 
cbivoHe  et  ses  pieds  droits  *  sur  la  faee  du 
milieu  eu  piédestal  est  une  table  eu  saillie, 
de  marbre  blanc ,  arrêté  en  apparence  far 
quatre  boulons  dont  les  tètes  sont  dorés  , 
sur  laquelle  £$t  gravée  l'épitaphe  suivante 
latine  : 

D.  0.  A. 
Bic  rtq»ie*eU  m  Domino  Joan.  Bapt.  Joseph 
tangeeft  de  Gergy  •  slirpe  nobili,  apud  Burgun- 
diofics  orU»,  Sacra  Facutatis  ParisieMis  Do- 
cior  Sotfconicds ,  $ancll  Siilpitti  Parœcte  per 
hit  annos  Ractot;  èxlrema  artate  Abbas  B. 
Mari»  «te  Bemalo,  tolo  vit»  decursu  Deiparx 
ferridus  Cwllor  *t  magnifiais;  bujus  quale  et 
quantum  vides  Tempti  JSdtOcalor,  quajn  Fabri- 
cant mite  copte  cem  adessant,  pîe  ûdettti  con- 
cessit  ânimo,  favenie  regiapietate  condidit. 
Prxcipua  ilU  cura  et  propenslor  tiva  Chrisll  do» 
wicilia  tueri  :  ul  in  exploranda  egeslaie  perspi- 
cas,  §ie  in  depeltenda  effusus;  egentes  fovebat 
tgmtpst;  veitiebat  ipsenudus;  papcebat  ipse 
eswtaMa  ;  ftmaertatt  tonore,  paeptribus  divitum 
opes,  dixTlfbwspaapemm  prêtes  eoncHiatis  ;  felix 
cœtestis  commerce  Dispensait .  In  dHwvife,  in 
iucendiifiv  in  aohonae  penurîa,  portus,  perfugium, 
bufesidkitn  awa  ;  «Car  ,  expédiais,  efficax.  Op- 
tiai  cojoaque  operis  nuwificu»  fautor,  et  ipse 
atrtor  provkii»,  mfantis  Jasa,  infantes  ahittnaa  . 
ptrtbemme  nobili  eicepti,emilrivit,  informa  vit, 
Buae  optinttiessapientem  In  cdnsiHisttfertffNn* 
Gm.  Dueed»,  Pastorem,  patrem  ;  Lutetlft  Citera 
beneâciim,  Ecclesia  Doctorem  et  exemplum  lu- 
xeront, in  cwtoewii  AngeJisoli  virtiuum  deçora, 
in  terra  «tfbfecuii  per  benefiefcerum  momimenCa 
gtenratt  vtctura^.  Ohiit  die  u  Odtobris  an» 
h  d  ce  t,  aetalis  tixvi. 

Joannes  Dulau  d*Àllemans,  lantt  vîfi  Sttcceaaor 
ethnies  Basilic»  jEdilui,  anwm  et  grati  animî 
cassa  fientes  PP. 

On  ne  saurait  refuser  des  louanges  à  l'au- 
teur de  ce  riche  tombeau  ,.  Michel-Ange 
Slodtz,  sculpteur  habile  et  renommé.  Son 
inteution  a  été  d'imiter  le  mélange  des  mar- 
bres avec  le  bronze  et  la  dorure,  dont  on 
voit  en  Italie  plusieurs  monuments  d'an 
très-heureux  effet.  Si  eelui-ei  n'a  pas  eu  40ut 
le  succès  que  l'auteur  s'en  promettait,  c'a 
été  par  l'impossibilité  d'avoir  à   son  choix, 

dans  l'abondance  des  marbres  que  possè- 
dent les  ultramonlains,  la  Variété  prodigieuse 
Je  leurs  couleurs  nécessaires ,  pour  former 
celle  harmonie  avec  le  bronze  et  la  dorure, 
et  qui  fait  autaht  de  plaisir  à  l'œil,  que  les 
accords  dans  la  musique  en  font  à  1  oreille. 
On  doit  toujours  être  très- obligé  à  ce  grand 
sculpteur  (ravoir  osé  le  premier  en  conce- 


reui  effet  de  cette  grande  machine.  La 
chapelle  où  est  placé  ce  beau  monument  est 
sous  l'invocation  de  saint; Jean -Baotiste, 
patron  du  défunt. 

'I  y  a  dans  cette  église  ufl  grand  nombre 
de  sépultures  de  personnes  illustres,  dont 
on  voit  les  épitaphes,  entre  autres*  celles  de 
M.  de  Besanval  de  Meysonier .  du  maréchal 
deLowendal,  de  la  duchesse  de  Lauraguais 
en  petit  et  en  demi-base  ,  de  Boilcharuon  , 
avec  cette  inscription  sur  une  urne, 

Ut  las  ame  dtem  flebiliaoecktit, 

qui  fait  connaître  due  la  mort  l'ftVfttt  ente* 
vée  dans  une  grande  jeunesse,  etc.*  eto»  Lee 
illustres  qui  y  sont  enterrés  sont  les  savants 
Claude  Dupu v ,  Pierre  Michon  ,  Connu  sou* 
le  nom  d'abbé  Bourdelot,  François  Blondel> 
Barthélemi  d'Herbelot,  dom  Gaëtano  JuKo 
Zumbo,  gentilhomme  sicilien,  génie  admi- 
rable pour  la  sculpture  et  la  peinture,  et 
qui  a  laissé  è  Paris  trois  outrages  de  sculp- 
ture, dont  les  figures  colorées  au  hftturel 
font  encore  regretter  sa  perte.  L'un  de  ces 
ouvrages  est  une  tête  anatotnique  dont  il  fit 
présent  à  l'Académie  royale  de*  scfêitees* 
et  qu'elle  conserve  précieusement.  Ms  deux 
autres  représentent,  l'un  la  Nativité*  et  l'au- 
tre la  Sépulture  de  Jésus-Christ.  L'auteur  a 
souvent  dit  qu'il  avait  choisi  ces  deux  su* 
jets  pour  avoir  occasion  d'exprimer  deux 
passions  contraires,  la  jMe  et  la  tristesse. 
M.  de  Piles,  grand  connaisseur,  a  Ait  une 
savante  description  de  ces  deux  excellents 
morceaux.  On  la  trouve  à  la  fit)  de  son  eeura 
de  peinture.  Cette  église  renferme  aussi  les 
sépultures  de  Marie-Catherine  Le  Jumel  de 
Barneville,  veuve  de  François  de  1*  Mothe, 
comte  d'Aulnot,  de  Roger  de  Piles,  d'Elisa* 
belh-Sophie  Cfhéron ,  de  l'Académie  royale 
de  peinture,  et  de  celle  de  Ricovrati  de  Pa- 
doue,  morte  femme  du  sieur  Le  Sai,  profes- 
seur de  mathématiques  ;  de  Jean  touvenet, 
peiùtre  ordinaire  du  roi,  d'Etienne  Baluze, 
de  Michel  de  Marolles,  abbé  de  Vil  le  loin, 
etc.,  etc.,  etc. 

Saïht-VicT or,  ancienne  abbaye.  *-  À  côté 
ou  grand  autel,  contre  la  nef,  a  été  trans- 
porté le  Corps  de  Thomas,  prieur  de  cette 
abbaye,  d'abord  inhumé  dans  le  cloître,  puis 
transféré  dans  la  Chapelle  de  9aiftt-Denis , 
et  enûn  dans  le  chœur,  o4  on  lit  cette  épi- 
taphe  sur  une  table  de  marbre  i 

lue  jacent 
B.  Tbomœ*  Sancio  Victore  ossa  veneraeda; 
qui  mter  Stephani,  Eptscopi  Parisiensis,  manas, 
pre  Beetesiaatiai  jwris  deffirasioiia  Martyr  occu- 
buitanno  Doioinili30.  Devoti  posuere  Synca- 
uouici  \ktorini   aano  Christi  1667.  prid.  kal. 

îaou. 

Peur  l'intelligence  de  cette  épitaphe,  il 
faut  savoir  qu'Etienne  de  Senlis,  étant 
évoque  de  Pans,  Thibaut  de  Noteret ,  archi- 
diacre de  Brie,  mit  son  archidiaconé  en  in- 
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terdït,  pour  un  vol  fait  à  un  chanoine  de 
Paris.  Etienne,  qui  n'avait  été  informé  dp 
vol  et  de  l'interdit  qu'après  coup,  regarda 
cette  conduite  comme  un  attentat  à  la  juri- 
diction episcopale,  et  leva  l'interdit.  Thi- 
baut se  pourvut  devant  le  clergé  de  Paris, 
qu'il  assembla  exprès  ;  mais  la  décision  lui 
fut  contraire,  et  la  sentence  d'Etienne  con- 
firmée. L'archidiacre  de  Brie  *n  appela  en- 
core au  Pape  Innocent  II,  qui  nomma  trois 
cardinaux  pour  terminer  ce  différend.  Leur 
décision,  qui  est  datée  de  l'an  1187,  futap- 
prouvée  par  le  Pape,  et  entièrement  contraire 
a  Thibaut,  qui  promit  de  se  conformer  à  ce 
qui  venait  d'être  réglé.  Comme  l'évèaue 
Etienne  avait  une  contiance  entière  en  Tho- 
mas, prieur  de  Saint~Victor,  qu'il  appelait 
son  mil  êê  son  pied,  Thibaut,  ne  doutant 
point  que  ce  ne  fût  lui  qui  eût  excité  l'évo- 
que à  le  poursuivre  jusqu'à  la  sentence  dé- 
finitive du  Pape,  lui  en  conserva  une  haine 
implacable,  et  le  fit  assassiner  par  ses  pa- 
rents, pour  ainsi  dire  entre  les  bras  de  l'é- 
vêque,  lorsqu'ils  revenaient  de  l'abbaye  de 
Chelles,  où  ils  étaient  allés  pour  faire  quel- 
que, réforme.  Cet  assassinat  fut  commis 
£  roche  de  Gournay-sur-Marne ,  l'an  1130. 
tienne  en  eut  tant  de  douleur,  qu'après 
avoir  prononcé  une  sentence  d'excommuni- 
cation contre  les  complices  de  ce  crime,  et 
ceux  qui  recevraient  les  meurtriers,  il  se 
retira  à  Clairvaux,  d'où  il  écrivit  au  Pape  et 
à  Geoffroy,  évêque  de  Chartres,  son  légat, 
afin  qu'ils  en  fissent  justice.  Saint  Bernard 
en  écrivit  aussi  au  Pape,  voulant  exciter 
•on  zèle  eontre  une  action  aussi  horrible, 
et  lui  demanda  la  punition  de  l'archidiacre, 
premier  auteur  de  ce  meurtre.  Geoffroy  or- 
donna aux  évéques  de  Reims,  de  Rouen,  de 
Tours  et  de  Sens,  de  se  trouver  au  concile 
de  Jouarre,  et  d'y  procéder  contre  les  au- 
teurs du  meurtre,  suivant  la  rigueur  des 
canons.  On  n'a  point  hs  actes  de  ce  con- 
cile ,  mais  on  sait  par-  une  lettre  du  Pape 
Innocent  II,  adressée  aux  évéques  qui  y 
avaient  assisté,  qu'ils  excommunièrent  tous 
ceux  qui  avaient  eu  part  à  l'assassinat  ;  et 
que  le  Pape,  en  confirmant  ce  jugement, 
avait  ajouté  qu'on  cesserait  de  célébrer  le 
service  divin  dans  tous  les  lieux  où  se  trou- 
veraient ces  meurtriers,  et  que  Thibaut  et 
les  autres  seraient  prives  de  leurs  bénéfices. 
Quoique  saint  Bernard  qualifie  Thomas  de 
martyr  bienheureux,  et  %pe  les  chanoines 
dé  Saint-Victor  lui  aient  donné  cette  qua- 
lité dans  l'épitaphe  qu  ils  firent  mettre  sur 
son  tombeau  en  1667,  il  n'a  eependant  ja- 
mais eu  aucun  culte  public. 

Au  milieu  du  chœur  est  une  tombe  ae 
cuivre,  sur  laquelle  on  lit  cette  épitaphe  : 

gflH»  GR4DUM   Vf  ATM ,    T15T1SPER  ,    DU«   EMQ 

PftRLMERIS. 

Hoc  tumulo  Pétri  Lizeli,  2»p«  (corpus),  anima 
qiiondam  Xtf/aa  (sepulerum)  jacet.  Qui  ofim  ob 
heroicas  animi  sui  dotes,  vir  siuguiari  meno- 
ns ,  e*  bumuia  jurigprodeiHfta ,  in  supremua 
Parisicusis  Ceuturhe  Senatum  a  Rege  Ludovico 


XII,  adscitus  Senaioris  raunere  trittMo  (uacins 
»  est;  deînde  Trfomviraftus  Regii  Advocali  munus 
dnodecini  annis  Divo  Francisco  frimo  féliciter  ' 
obivit;  aederoum  ob  sue  vit»  integritatem,  in 
summum  Curiae  ltagiatratum  evectus,  jostitlx 
babenas  vigtnti  annoram  curîculoita  mode» tus 
est,  utqui  reUgioue  domus  Abbas,  volente  Ben* 
rico  IL  fieret,<lignn*  omnium  calcule  videretar. 
Cujus  spiritns  terram  liaquens,  ceriom  tanden 
coîîscendit  1554,  septimo  idus  junii,  anaos  aa* 
tas  72. 

Pierre  Lizet  était  né  à  Salera,  petite  ville 
de  la  haute  Auvergne.  Son  esprit,  et  les  con- 
naissances qu'il  avait  acquises  dans  la  Juris- 
prudence, t élevèrent  par  degrés  fr  la  charge 
de  premier  président  au  parlement  de  Pans. 
11  avait  commencé  par  être  avocat,  puis  il 
fut  fait  conseiller  par  le  roi  Louis  XII ,  en- 
suite avocat  du  roi ,  et  efiffn  premier  prési- 
dent. Il  eierça  cette  charge  pendant  vingt 
ans  avec  beaucoup  de  capacité,  d'intégrité 
et  de  désintéressement  ;  mais  ayant  déplu 
»  à  la  maison  de  Lorraine,  et  la  duchesse  de 
Valentinois  ne  voulant   souffrir  dans  les 

{premières  places  oue  des  personnes  qui 
usaent  absolument  a  elle,  on  ôta  la  charge 
de  premier  président  à  Lizet  ;  et,  en  1550, 
ou  lui  donna  pour  récompense  l'abbaye  de 
Saint-Victor,  qui  jusqu'alors  avait  été  en  ré- 
gi e.  Pour  n#  rien  altérer  de  la  régulante, 
Lizet  se  fit  ordonner  prêtre  dans  la  chapelle 
de  l'infirmerie  de  cette  maison,  par  Eusta- 
'che  du  Bellay,  évoque  de  Paris,  l'an  1553. 
A  peine  fut-il  nommé  abbé,  qu'il  fit  impri- 
mer, en  1551,  un  gros  livre  intitulé  :  De  /j- 
cris  Librii  in  Hngmam  vulgarem  non  ver- 
tendiê ,  etc. ,  adversus  PsmdoEwmgtlicam 
hmrmm.  Cet  ouvrage  ne  lui  fit  point  d'hon- 
neur, et  fitjoir  qu'on  peut  être  savant  ju- 
risconsulte et  trêstfnince  théologien.  Théo- 
dore de  Bèze  fit  à  ce  livre  une- réponse  bur- 
lesque, intitulée  :  Epiêtola  Magtstri  Bene- 
dicti  Passavanii,  etc.,.  qui  est  aujourd'hui 
pi&s  connue  q*e  le  livre  de  Lizet. 

dans  la  chapelle  de  Saint -Denis  est  la 
tombe  et  l'épitaphe  de  Pierre  le  Mangeur, 
Petms  Comeslor,  célèbre  théologien,  décédé 
en  1185,  le  21  octobre.  Ce  savant  était  ué  à 
Troyes,  et  fut  doyen  de  l'église  de  cette 
ville.  11  fut  ensuite  chancelier  de  celle  de 
Paris  ;  il  enseigna  la  théologie,  et  donna  au 
publie  V Histoire  scoiastique,  ouvrage  qui  eut 
un  grand  cou??  pendant  les  deux  ou  trois 
siècles  suivants,  et  qui  fut  regardé  comme 
un  corps  complet  de  théologie  positive. 
L'auteur  se  retira  à  Saint-Victor,  ou  il  mou- 
rat  f  voici  son  épitaphe  : 

Patrus  eram,  quem  Petra  legit,  dictusque  Go- 

|mestor, 
Nuac  Comedor;  vlvua  ckftai,  nec  cesso  docere 
Mortaus,  ut  dicaïqui  me  videt  mcineratain  : 
Oood  aurons  iste  fait,  erimus  qnandoque  qood  hic 

[est. 

iians  ta  chapelle  de  Notre  Dame  de 
Bonne-Nouvelle  a  été  enterré  Odon,  prieur 
de  Saint- Victor,  qui  fut  choisi  pour  abbé  do 
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Sainte-Geneviève,  lorsqu'on  y  constitua  des 
Chanoines  réguliers  de  Saint-Victor.  Il  existe 
des  lettres  de  lui.  On  Ut  sur  sa  tombe  : 


MartyrisOdo,  Prîor  prias,  post  Yîrginis  Abbas, 
Martyrium  didicit  virginate  sequi. 

A  Viclorc  rosas  certaminis,  a  Genovefa 
Lilia  purpurei  plena  pudotis  habens  ; 

InCulit  bos  flores  Paradiso  tempore  florum 
A  puero  senior,  in  sene  Virgo  puer, 

Miiis  cum  Moyse,  cum  Nathanaele  firielis, 
Cum  SamueJè  sacer,  cura  Simeone  limens. 

Ne  pereas  per  eum  te,  Parisius,  Paradiso 
Orba  parente  para,  non  paritura  parem. 

Léonius  était  chanoine  de  Saint-Benoit  de 
Pans,  lorsqu  il  se  Gt  moine  de  Saint- Victor. 
LabbéLebeuf  prétend  qu'il  était  chanoine 
de  Notre-Dame.  Il  était  poëte  latin,  et  Quel- 
ques-uns ont  prétendu  qu'il  était  l'inventeur 
de  cette  espèce  de  vers  rimes  à  l'hémisti- 
che et  à  la  fia,  que  l'on  nomme  léonins. 
L  invention  de  ces  vers  est  certainement 
plus  ancienne  que  ce  poëte.  Sauvai  dit 
qu  on  en  faisait  déjà  du  temps  de  Néroa; 
■  autres  1  attribuent  au  Pape  Léon,  deuxième 
du  nom,  qui  vivait  en  683  ;  et  d'autres  enfin, 
veulent  que  l'hymne  composée  par  Paul 
Fiacre,  en  1  honneur  de  saint  Jean-Baptiste, 
laquelle  commence  ainsi, 

Ut  queant  Iaxis  resonare  fibris, 
Mira  gcslorum  famuli  tuonini,elc. 

ait  été  le  modèle  de  cette  espèce  de  poésie. 
l  ancienneté  de  l'invention  ne  prouve  point 
qu  on  ait  pu  donner  le  nom  de  léonins  à 
cette  sorte  de  vers,  que  Léonius  avait  peut- 
cire  plus  particulièrement  imitée  que  les 
autres.  Léonius  mourut  au  mois  de  décern- 
ai -TV  Tais  0I1  ne  sait  P,us  dans  quel 
endroit  de  la  maison  il  a  été  inhumé. 

Adam  de  Saint- Victor  y  reçut   aussi  la 
sépulture  au  mois  de  juillet  1192.  Il  avait 

composé  divers  ouvrages  de  piété  et   excel- 
las lqs  vers>  qu»on  a  mis  !  . 

d  épitaphe,  sont  de  lui. 

Ibres  peccati.  nalura  ûlius  ira, 

Eiiliique  reus  nasciuir  ornais  homo. 
Inde  superbît  homo?  Gujus  conceplio  culpa  ; 

Nascî  pœna,  Jâbor  vita,  necesse  mori. 
Vana  salas  bominis,  vanus  décor,  omnia  vana  ; 

Inier  vana  nihil  vaniefest  homine. 
Dum  magisalludît,  pnesentis  gloria  vita», 

Prauerii,  imo  fugii  ;  non  fugit,  imo  périt , 
Posi  bomioem  verrais,  post  vermen  fit  cinis,  heu 

[neal 
Sic  redit  ad  cinerem  gloria  nostlra  suum. 

Adam  avait  voyagé  jusque  dans  la  Grèce, 
«  y  avait  composé  quelques-unes  de  ses 
Nsies  sacrées. 

Hugues  de  Saint-Victor  qui,  par  Immi- 
nence de  son  esprit  et  de  son  savoir,  avait 
wenté  qu'on  le  nommât  un  second  saint 
f  uguslin,  mourut  le  11  février  J140  ,  et  fut 

ÏÏSSf^  u  c,oitre'  où  ron  mit  «r  « 
tombe  1  épitaphe  suivante  : 

Dictiohïi.  d'Epigraphik   H. 


D'EPIGRAPHIE.  pAR  ^ 

Conditurboc  lumulo  Doctor  celeberrimus  IIu«o, 
Quambrevis  eximium  continet  urna  virum! 

Dogmate  pracipuus,  nullique  secundus  in  orbe, 
Claruit  ingenio,  moribus,  ore,  stylo. 


Dans  le  même  cloître,   auprès  du   réfec- 
toire, est  le  tombeciu  et  l'épitaphed'Obizon 

ÎÏSrSIt*1  mi  L°UlS, ,e*  6™.  lequel,  après 
s  être  fait  une    grande  réputation  dans   lo 

S5Î  K,ielaprès  avoir  ac(ïuis  des  b{ens  con- 
sidérables, apporta  ses  talenls,  sa  gloire  et 
ses  richesses  dans  cette  maison,  et  con- 
somma le  sacrifiée  au'il  en  Gt ,  en  s'y  consa^ 
i w  Jui;m6mxe  î  'a  vie  wl'Bieuse.  Voici 

Lântp'îi!  ^n  é?alement  chrétienne  et  élé- 
gante  qu  on  y  lit-: 

Respicequi  transis,  et  quid  sis  disce  ve  uude, 

Quod  fuirons  nunc  es,  quod  sumus  isiud  eris. 
Pauper  Canonicus  de  divite  factus  Obizo 

Huic  dedil  Ecclesiae  plurima,  seque  Dco  . 
Summus  eratMedicus,  mors  sola  triumphat  in  ilio, 

Cujus  adbuc  legera  nemo  cavere  potesl  ; 
Non  potuil  Medicus  sibimel  conferre  salutcin, 

Huic  igitur  Ifedico,  sit  medecina  Deus. 

liîiCftiSde  ?ain/-Victj>r>  mort  le  10  mars 
1173,  fut  aussi  enterré  dans  ce  cloître,  et  sur 
sa  tombe  on  lit:  ' 

Moribus,  ingenio,  doctrina  clarus  et  atte, 

Pulvereo  hic  tegeris,  docte  Richarde,  situ, 
Quem  tellusgenuit  felici  Scotia  parla, 

Te  fovet  in  gremio  Gallrca  terra  suo. 
Nil  tibi  Parca  ferox  nocuit,  qu»  stamina  parvo 

Tempore  tracta  gravi  rupit  acerba  manu. 
Plurima  iiainque  hic  superant  moiiimenta  laboris 

Quae  libi  perpctiium  sunl  pari  lu  ra  decus. 
Segnior  ut  lento  scefcratas  mors  petit  sedes 

Sic  propero  nimis  il  sub  piu  tecta  gradu. 

Dans  le  môme  cloître,  à  côté  de  la  porte 
P" où  Ion  va  è  la  bibliothèque,  on  voit 
cette  épitaphe  :  i    '  u 

HIC  JACKT 

Jacobus  d'Alesso,  ex  Divi  Francisci  de  Paula 
sorore  prdnepos,  Diaconus,  noster  Canonicus. 
ObiiH8juniilG03. 

Tara  sanctos  cineres  pavidus  venerare,  vialor  ; 

Sanctus,  vel  sancto  proximus'ille fuit. 
Claudius  de  la  Lane  S.  C.  P.  de  ftfontebeonis, 
avunculo  suo  posuit. 

Les  deux  vers  qu'on  vient  de  lire  sont 
de  Santeuil,  dont  on  va  bientôt  parler 

Les  plus  célèbres  d'entre  les  écrivains  da 
Saint- Victor,  outre  ceux  que  nous  venons 
de  citer,  sont  Achard,  second  abbé,  fait  évo- 
que d  Avranches  en  1162,  et  dont  on  a 
quelques  sermons  ;  Ervise  ou  Emise,  qua- 
trième abbé  ;  de  Guarin,  cinquième  abbé  : 
Absalon,  huitième;  Jean  le  Teutonimie! 
neuvième  ;  Guillaume  de  Saint-LÔ,  vinfft- 
deuxième  abbé. 

Les  autres  écrivains  sont  Jonas,  chanoine  ; 
ses  lettres  sont  citées  dans  le  Gallia  Christ., 
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t.  VII.  col.  677.  Pierre ,  de  Poitiers  ;  Jean, 
connu  par  son  Mémorial  d'histoire  ;  Gau- 
thier, premier  prieur,  qui  écrivit  contre 
Abailard  ;  Garnier,  sous-prieur,  dont  un  ou- 
vrage roule  sur  l'histoire  naturelle  ;  Menen- 
d us,  chanoine  et  pénitencier  de  Saint-Vic- 
tor, en  1218,  connu  par  sa  Lettre  au  péni- 
tencier du  Pape  Honorius  lll%  sur  l'absolu- 
tion des  écoliers  qui  se  battent  en  voyage  ; 
Robert  de  Flamesbure  ,  autre  pénitencier  de 
Saint-Victor  dont  on  a  des  fragments  du  Pé* 
nitentiel,  à  la  fin  de  celui  de  Théodore  de 
Canlorbéry  ;  Godefroi,  auteur  du  Microcos- 
mus  et  Anatomia  corporis  Christi  ;  Simon, 
de  Capra  aurea9  assez  bon  versificateur,  et 
duquel  l'abbé  Lebeuf  pense  que  sont  toutes 
les  épitaphes  de  cette  abbaye  en  distiques 
latins ,  non  rimes  à  l'hémistiche  ;  l'abbé 
Pierre  Le  Duc,  décédé  en  lfrOO,  auteur  de 
quelques  traités  de  Théologie  et  sermons 
conservés  dans  la  bibliothèque  ;  Jean  de 
Monthoion,  docteur  en  droit,  et  chanoine, 
auteur  d'un  Breviarium  juris,  edit.  d'Henri 
Etienne,  1520  ;  Nicolas  Grenier,  prieur,  à  qui 
Ton  doit  divers  ouvrages,  depuis  Tan  1539 
jusqu'en  1563,  presque  tous  contre  les  calvi- 
nistes ;  Nicolas  Coulomb,  prieur,  auteur  de 
plusieurs  écrits  de  piété,  mort  en  1626;  Jac- 
ques de  Toulouse,  prieur  perpétuel,  qui  a 
laissé  en  plusieurs  vol  urnes  manuscrits,  /  His- 
toire de  l'Abbaye  de  Saint-Victor,  que  M .  Gour- 
dan,  chanoine  de  la  maison,  a  essayé  d'aug- 
menter, en  la  mettant  en  français.  Ce  dernier 
est  très-connu  parmi  les  liturgisles,  pour 
le  grand  nombre  de  proses  dont  il  est  au- 
teur. Nous  unirons  par  Jean-Baptiste  de  San- 
teuil. 

Jean-Baptiste  de  Santeuil,  chanoine  régu- 
lier de  cette  abbaye,  et  un  des  plus  excel- 
lents poètes  latins  du  'dernier  siècle,  mou- 
rut à  Dijon,  le  5  août  1697,  à  deux  heures 
après  minuit.  Son  corps  fut  transporté  ici, 
et  inhumé  dans  ce  cloître,  où  on  lit  les  deux 
épitaphes  suivantes,  dont  celle  qui  est  en 
vers  est  de  M.  Rollin,  si  connu  par  ses  ou- 
vrages. Voici  comme  ces  épitaphes  sont  con- 
çues et  figurées  : 

F.  Joannis  Bapt.  de  Sanleuil, 
Parisini,  Subdiaconi,  et  Can,  noslri 

EPITAPH1UM. 

Queni  superi  prxconem,habuit  qnem  sancta  Poctam 

Religio,  lalet  hoc  ma r more  Sanlolius. 
IUe  eiiam  heroas,  fontesque,  el  flumina,  et  horlos 

Dixerat  :  at  cineres  quid  juval  istc  labor  ? 
Fama  hominuiu,  merces  sit  versibus  sequa  prof anis  : 

Mercedcm  posai nt  carmioa  sacra  Oeum. 

OWil  amio  Domini  m  dc  xcvii. 
Munis  augusli.  Glatis  lxvi.  Professions  xuv. 


Est  Oeus 

Qui  fecit  me 

qui  dédit 

Carmin* 

Job»  55.  10. 

A     +      a 


F.  Joannes  Baplisla  de  Santeuil,  hujus  ÀbbalL-e 
Canonicus  Regularrs  et  Subdiaconus  :  qui  sacras 
bymnos  piis  aeque  ac  politîs  versibus  ad  usant 
EcclesUe  concinnavit.  Obiit  die  quinta  augosti 
anno  réparât»  salutis  1697.  JEtatis  66.  Canonk» 
Professionis  44. 

▲     fa 

Dical  omnis  Populus  amen  ei  hymnum  Domino. 

Par.  16.  55. 

Plusieurs  autres  personnes  illustres  par 
leur  naissance,  ou  par  leur  esprit,  ont  aussi 
été  inhumées  dans  l'église  ou  dans  le  cloî- 
tre de  celle  maison  ;  mais  il  ne  sera  parlé 
ici  que  de  M.  du  Bouchet,  de  M.  Mainbourg, 
et  de  M.  Bouillaud. 

Louis  Mainbourg,  ayant  été  congédié' de  la 
société  des  Jésuites,  se  retira  à  Sa nt- Victor, 
où  il  mourut  le  13  d'octobre  1686,  âgé  de 
soixante-dix-sept  ans.  Il  est  connu  par  an 
grand  nombre  d  ouvrages ,  écrits  arec  plus 
a  agrément  que  de  vérité. 

Ismaël  Bouillaud  était  de  Loudun,  et  (res- 
sayant dans  les  mathématiques,  dans  la  ju- 
risprudence et  dans  l'histoire;  son  esprit  cl 
son  savoir  lui  avaient  procuré  des  emplois 
de  confiance  et  de  distinction;  il  mourut  le 
25  de  novembre  1694. 

Henri  du  Bouchet,  seigneur  de  Bourne- 
ville,  conseiller  au  parlement  de  Paris,  a 
trop  mérité  de  cette  maison  et  du  public, 
pour  n'avoir  pas  ici  un  article  étendu,  et 
qui  rende  à  sa  mémoire  une  partie  de  la 
reconnaissance  qui  lut  est  due.  Ce  magis- 
trats par  sou  testament,  reçu  le 27  mars  IÂB» 
par  Jean  Le  Caron,  et  Philippe  Gallois,  no- 
taires au  Châtelet  de  Paris,  choisit  sa  sépul- 
ture dans  l'église  de  Saint-Victor,  légua  sa 
bibliothèqueaux  chanoines  réguliers  de  cette 
abbaye,  à  condition  que  les  gens  d'étude 
auraient  la  liberté  d'aller  étudier  en  la  bi- 
bliothèque de  ladite  abbaye  trois  jours  de 
la  semaine,  trois  heures  le  matin,  et  quatre 
heures  l'après  dîner  ;  lesquels  jours  sont  le 
lundi,  mercredi  et  samedi.  11  y  ajouta  encore 
quelques  autres  conditions;  entre  autres  i 
celle-ci,  qui  porte  qu'on  ne  pourra  aliéner  j 
ni  vendre  ses  livres  :  ea  conditions  quodoo-  i 
bas  et  conventus  non  possint  alienart  «» 
vendere.  M.  du  Bouchet  légua  auxdits  reli- 
gieux 340  livr.  1  s.  9  d.  de  rente,  à  prendre 
sur  les  gabelles,  pour  en  jouir  par  eux  ■ 
perpétuité,  et  être  employées  aux  nécessite* 
desdils  religieux,  qui  seront  tenus  de  la» 
que  l'un  d'eux  se  trouve  aux  jours  M*Jf{ 
à  la  bibliothèque,  pour  avoir  soin  de  ban  £ 
et  de  remettre  les  livres  après  que  les  e 
diants  en  auront  fait.  De  plus,  ledj*  lnef a  Je 
donna  el  légua  auxdits  religieux  3"',lf'.j 
rente,  à  prendre  sur  le  clergé  de  ^ranCAJrfl 
la  charge  que  cette  somme  ne  pourra  e  ^ 
divertie  et  employée  à  autres  choses  n 
l'achat  des  livres  nouveaux,  à  ^P.8^.^^ 
qui  en  auront  besoin,  et  aussi  à  faire  rn» 
les  armes  dudit  testateur  sur  l°uV()na  I 
livres,  et  sur  ceux  qui  seront  ache lé*'  ^ 
mis,  près  de  la  porte  par  laquelle  on 


537 


ta* 


D  EPIGK  API11É. 


*AR 


i;a 


dans  la  bibliothèque,  le  buste  en  marbre  de 
M.  du  Bouchet,  avec  cette  inscription  ; 

EPITAPHIUl 

Si*te  Viator. 
Hic  infer  Sanclonim  Doclorura,  nobiliumquo 
reliquias,  miscentur  cineres  V.  C.  Henrici  du 
Bouchet,  in  suprema  Galliarum  curia  Senaloris  ; 
cninobile  Bucheliorum  Elbemeorumque  genus 
sanclitas,  integritas  singularis  in  munere,  doc- 
trina  el  erudilio  immensa,  en  jus  monimenlura 
are  perennius  reliquit  in  praeclaro  Bibliolheca? 
dono,  quam  Remp.  lilterariam  cohonesiavit,  in 
hac  rcgali  Abbatia,  mu  sa  ru  m  apolheca,  immor- 
ulitatem  conscivere  ;  ta  ne  ingratus  abscede  : 
vila  funclo  bene  precare,  a  quo  tu  immortalita- 
lem  nanciscere,  accepisli.  Obîit  sera  Christ! 
arnio  1654.  die  25  aprilis,  x  ta  lis  61. 

(Hlrtaut  et  Maony.) 

On  a  vu,  dans  la  notice  précédente,  l'épi - 
taphe  de  Hugues  de  Saint- Victor;  nous 
Ajouterons  à  ce  que  dit  Hurtaut  de  cet 
bomme célèb relies  renseignements  suivants, 
relatifs  à  sa  vie  et  à  ses  ouvrages.  Ils  sont 
extraits  d'une  communication  faite  par 
M.  Hauréau,  au  Comité  des  chartes  (1). 

Nous  empruntons  ces  documents  à  un  ma- 
nuscrit de  l'abbaye  de  Saint- Victor,  qui  a 
successivement  porté  les  n*<  122  et  668,  et 
qui  figure  aujourd'hui  sous  le  numéro  W3, 
parmi  les  Volumes  de  cette  abbave  qui  sont 
entrés  à  la  Bibliothèque  nationale.  C'est  un 
recueil  écrit  au  xiv"  siècle,  et  composé  de 
divers  fragments  relatifs  è  l'histoire  de  Saint- 
V/ceor,  &  la  suite  desquels  viennent  quelques 
opuscules  théologiques.  C'est  là,  sans  doute» 

Sue  Martène  a  pris  la  notice  sur  Adam  de 
aint-Viclor,  qu  il  a  insérée  dans  le  tome  VI 
de i  son  Ampli ssima  collectio  ;  mais  il  a  né- 
gligé d'autres  notices  non  moins  intéres- 
santes, qui  concernent  Huges  et  Richard. 
Nous  les  publierons  successivement. 

Aujourd'hui,  nous  donnerons  un  éloge  de 
Hugues  de  Saint- Victor,  et  deux  catalogues 
de  ses  œuvres,  auquels  il  sera  nécessaire  de 
joindre  quelques  notes; 

I; 

Adveriendum  quod  circa  annum  Domini 
mdlesimum  xxxviii,  ordo  canonicus  sancti 
Victoris  Parisiensis  celebrisque  fama  per 
orbeiu  habebatur,  prœcipue  propter  faraosas 
quasdam  et  insignes  personas,  moribus  et 
scientiis  adornatasj  quas  in  diversis  diver- 
sarum  mundipartium  écclesiis  sparsit,  velut 
tins  fœcunda  palmites  proférons  transplan- 
wndos.  Hoc  enim  tempore  fuerant  ibidem 
accepti  canonici  professi  prelati  in  Ecclesia 
Koraana*  duo  cardinales,  magister  Yvo  car- 
mnalis  et  dominus  Hugo,  episcopus  Tuscu- 
hms;  magister  Achardus,  episcopus  Abri- 
censis  ;  abbates  quoque  ixin  ecclesia  sancti 
™tun  Bituricensis,  abbas  Radulphus  sanctœ 
Genovefœ  Parisiensis,  abbas  Odo  sancti  Eu- 

(I)  Bulletin  du  comité,  juillet  IS51,  p.  177. 


verti  Aureîianensis,  abbas  Rogcrus  sahetn» 
Mari©  Augensis,  alius  sancti  Bartholomœi 
Novioraensis*  Gàrneriùs  sancti  Vincentii 
Silvanectensis,  Ralduinus  sanctœ  Mariœ  Al- 
ticrucis,  Guibertus  sancti  Auguslini  de  Buscb 
in  Anglia,  Richard  us  sancti  Jacobi  de  Gui- 
guemora  in  Marchia,  magister  Andréas,  ma- 
gistrique  Hugo,  Richard  us,  Adam  et  Thomas» 
prior  tune  Saucti-Victoris  adductorqùe  Ste- 
phani  Parisiensis  episcopi  in  episcopatu 
caute  et  subtiliter  gubernando,  adeo  quod* 
sicut  patet  in  epistola  ipsius  Stepham  ad 
Innocentium  papam,  ipse  enim  Stephanus 
nihil  in  hoc  laborabat,  sed  dictus  Thomas 
prior  totum  faciebat  :  ideo  occisus  est  et 
martyr  factus  a  nepotibus  archidyaconi  Pari- 
siensis Naucherii,  viri  nobilis,  sed  dissoluti. 
Unde  cum  a  dicto  prîore  Thoma  reprehen- 
deretur  et  inculparetur,  insurgens  m  eum 
cepit  persequi  el  tandem  nepotibus  crudeli- 
ler  est  occisus.  Unde,  ut  vindicaretur  ejus 
mors,  sanctus  Bernardus  abbas  et  prœdictus 
Stephan us  episcopus  hocquomodo  acciderat 
papœ  Innpcentio  mandaverunt.  Unde,  propter 
eorum  cogens  mandatum,  papa  feciteumde 
çlaustro  extractum  infra  ecclesiam,  scilicet 
in  capella  Sanctœ  Crucis,  honorifice  vu  idus 
marlii  sepelire. 

Circa  hoc  tempus  obiit  magister  Hugo  de 
8ancto-VictOre,  mi  yduS  fbbruarii,  summus 
in  philosophicis  disciplinis  et  theologia,  ut 
patet  ex  libris  et  tractalibus  suis.  Fecit  enim 
de  Sacra  mentis  (1)  iibros  duos,  plures  partes 
habentes,  de  Çlaustro  Animœ  intitula (u m 
nomine   Hugonis  de  Folielo  (2),   monachï 

(I)  Œuvres^  t.  III,  p.  487. 

«)  L'ouyraj&e  qui  a  pour  titre  De  Çlaustro  anima 
a  élé  imprime  plusieurs  fois.  Les  manuscrits  l'at- 
tribuent à  Hugues  de  Saint- Victor,  à  Hugues  de 
Fouilloi  ou  de  Foutais,  moine  de  Corbie,  et  à  Hugues* 
chanoine  de  Sainl-Laurent.  L'Histoire  littéraire  (tî 
XIII,  p.  49i  et  suiv.)  établit  que  Hugues  de  Fouilloi 
n'a  jamais  élé  religieux  de  Corbie,  mais  chanoine 
de  Saint  Laurent  de  Heilli,  prieuré  de  Tordre  de 
Saint-Augustin,  qui  dépendait,  au  temporel,  de 
1  abbaye  de  Corbie.  Ainsi  le  chanoine  de  Saint-Lau- 
rent  et  le  prétendu  moine  ne  font  qu'un  même  per- 
sonnage. H  reste  à  rechercher  si  ce  Hugues  de 
Fouilloi  est  désigne  comme  ayanlécril  le  DeClaustrp 
ammœ  a  meilleur  litre  que  notre  Victorin.  Comme  > 
ils  ont  ele  mystiques  l'un  et  l'autre,  à  peu  près  au 
même  degré,  ce  n'est  pas  en  étudiant  la  doctrine  de 
1  ouvrage  qu'on  en  reconnaîtra  l'auteur.  Mais  on 
remarquera  que  si  les  manuscrits  du  xm«  et  du  xiv» 
siècle  nomment  Hugues  de  Saint-Victor,  les  manus- 
crits antérieurs  sont  tous  au  nom  de  Hugues  de 
Fouilloi.  A  cette  preuve,  déjà  très-forte,  se  joignent 
les  témoignages  les  plus  formels  de  Guillaume  de 
Nangis  et  dAlbéric  des  Trois  -  Fontaines.  Aussi, 
Casimir  Oudin  et  les  auteurs  de  Y  Histoire  littéraire 
n'hésilent-ils  pas  à  placer  le  De  Claustre  animœ 
parmi  les  œuvres  de  Hugues  de  Fouilloi 

L'école  de  Saint- Victor  protesta  longtemps  contre 
celle  attribution.  Les  catalogues  que  nous  reprodui- 
sons ici  l'indiquent  assez.  Dans  un  manuscrit  do 
Saint-\ictor,  inscrit  sous  le  n»  808,  la  main  d'un 
religieux  a  effacé  le  nom  de  Hugues  de  Fouilloi,  de 
Fulteio,  placé  par  un  copiste  du  xu»  ou  ém  xiu« 
siècle  en  téie  de  l'ouvrage  réclamé  par  les  Victorin* 
pour  leur  glorieux  confrère.  Enûn,  quelques  exem- 
plaires manuscrits  du  De  Çlaustro  animœ  ont  été- 
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Corbiensis  de  Archa  Noe  (1),  de  Àrra  Spon- 
$©  (2),  de  Anima  Christi  (3),  Didascalicon  (4) 
Jibros  quinque,  de  perpétua  virginitale 
sanclœ  Marwe  (5)  librum  unura,  de  aogelica 

composés  avec  des  fragments  de  r ouvrage  original 
et  d'autres  fragments  empruntés  aux  œuvres  du 
religieux  de  Saint  -  Victor.  Le  n°  577  du  fonds 
de  Saint  -  Victor  nous  offre  un  curieux  exem- 
ple de  ces  substitutions.  Le  quatrième  livre  de  cet 
exemplaire  ne  contient  aucune  des  allégories  pro- 
fanes ou  mystiques  qui  ont  révolté  le  goût  des  Bé- 
nédictins (Hist.  /fil.,  t.  III,  p.  497)  :  il  contient  un 
traité  sur  les  modes  de  la  contemplation. 

(1)  C'est  vraisemblablement  l'ouvrage  que  notre 
second  catalogue  désigne  sous  ce  titre  :  De  Arche 
Noe  libri  quatuor.  Cette  paraphrase  descriptive  en 
quatre  livres  a  été  publiée  dans  le  deuxième  volume 
des  Œuvres  de  Hugues  de  Saint- Victor  (Rouen, 
1648,  in-fol.  p.  398).  11  faut  la  distinguer  d'un  autre 
t'.ailé  qui  a  pour  litre,  dans  l'édition  de  1648  :  Mys- 
ùcœ  arcœ  Noe  descriptio.  Nous  ferons  remarquer  que 
les  auteurs  de  celle  édition  ont  négligé  de  rechercher 
les  meilleurs  textes  du  De  Archa  Noe  :  celui  qu'ils 
ont  mis  au  jour  est  souvent  incorrect,  et,  d'ailleurs, 
il  est  incomplet.  Divers  manuscrits  leur  auraient 
fourni  plusieurs  chapitres  à  joindre  au  quatrième 
livre.  Nous  désignerons  entre  autres  le  n°  856  de 
Saint-Germain  des  Prés,  très-beau  manuscrit  du 
xii*  siècle. 

(2)  Titre  inexact.  Il  faut  lire  :  De  Arra  animœ  ; 
ou  mieux  Soliloquium  de  arra  animœ.  Cet  ouvrage 
à  clé  imprimé  dans  le  deuxième  tome  de  l'édition 
de  1048,  p.  223. 

(5)  De  ci  sio  quœttionis  de  anima  Christi,  dans  le 
lome  H  de  l'édition  de  1648,  p.  59. 

(4)  Œuores,  t.  III,  p.  1,  sous  ce  titre  :  Didascali 
libri.  Les  éditeurs  n'ont  pas  remarqué  que  le  livre 
iv  et  une  partie  du  livre  v  de  ce  recueil  forment, 
avec  de  1res- légères  différences  et  des  additions  peu 
considérables,  l'opuscule  publié  dans  le  tome  1  des 
Œuvres,  p.  i,  sous  le  litre  de  ;  De  $cripturi$  et 
scriptoribus  sacris  Prœnolaiiuncutœ. 

Les  Sex  libri  phitosophici,  indiqués  par  YHis'oi re 
littéraire  comme  finissant  le  manuscrit  6785  de 
l'ancien  fonds  latin  de  la  Bibliothèque  nationale 
(Hist.  lût.,  t.  XII,  p.  60),  ne  se  trouvent  pas  dans 
ee  volume,  mais  dans  le  u°  2532.  Or  ce  n'est  pas  un 
ouvrage  inédit,  comme  les  Bénédictins  le  préten- 
dent, mais  c'est  une  copie  du  Didascalicon  q  i 
commence  au  second  chapitre  par  ces  mots  : 
c  Omnium  expeleudorum  prima  est  sapiemia.  > 

Notre  catalogue  ne  donne  que  cinrj  livres  au  Di- 
dascalicon. On  en  compte  sept  dans  l'édition  de  1618. 

(5)  Œuvres,  t.  III,  p.  81.  Les  Bénédictins  refusent 
cet  ouvrage  au  chanoine  de  Saint-Victor,  pour  l'at- 
tribuer à  Hugues  de  Fouilloi  ;  mais  ils  ne  donnent 
aucun  motif  a  l'appui  de  leur  opinion  (Hist.  littér.  t. 
XII,  p.  68).  Dans  sa  notice  sur  Hugues  de  Fouilloi, 
dom  Brial  fait  remarquer  que  la  doctrine  de  cet  opus- 
cule ne  s'accorde  guère  avec  celle  d'un  chapitre  de 
lu  Somme,  publiée  sous  le  nom  de  Hugues  de  Sainl- 
Mctor  (  Hist.  littér.,  i.  Xlll,  p.  502).  Personne  ne 
conteste  la  Somme  au  Viciorin  :  donc  il  faut  retran- 
cher du  catalogue  de  ses  œuvres,  suivant  (loin  Brial, 
le  traité  De  perpétua  Virginitale  Mariœ.  11  y  a  bien 
a  cela  quelque  difficulté. 

La  dédicace  de  l'ouvrage  commence  par  ces  mots  : 
c  Sancto  Ponliflci,  G.  Hugo,  beatitudinis  liuc  ser- 
vus.  i  11  est  donc  d'un  docteur  nommé  Hugues.  11 
n'en  manque  pas  aa  moyen  Age  ;  mais  comme  on  a 
des  manuscrits  de  ce  traité  qui  remontent  au  xu« 
•siècle,  il  faut  nécessairement  en  trouver  l'auteur 


Iierarchia  et  ecclesiastica  (1)  librum  uuum, 

parmi  les  maîtres  du  nom  de  Hugues  qui  profes- 
saient avant  le  xiii*  siècle.  Or,  la  tradition  oc  dé< 
signe  aucun  d'eux  comme  ayant  discuté  la  question 
de  la  virginité  perpétuelle,  si  ee  n'est  Hugues  de 
Saint-Victor.  Outre  le  témoignage  de  nos  deux  cata- 
logues, en  voici  d'autres.  D'abord,  celui  de  Henri 
de  Gand,  qui,  dans  son  livre  De  illustribus  E celait 
scriptoribus,  dit  au  sujet  de  notre  Victoria  :  <  Res- 
pondit  cuidam  bealae  Virgiui  Maria?  cum  dérogation*: 
obloquenti  et  calumnianli  ,  quoil  virqo  tirginm 
diceretur.  >  Gela  contredit  dont  Brial.  En  outre,  ua 
manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Laon  renferme 
plusieurs  ouvrages  du  chanoine  de  Saint-Victor, 
copiés  et  réunis  au  xn«  siècle  :  or  le  traité  De  per- 
pétua Virginitale  est  au  nombre  de  ces  ouvrages 
(Gâtai,  des  Manusc.  des  biblioth.  des  départ.  Biblio- 
thèque de  Laon,  n°  463)  :  ce  qui  prouve  que,  même 
au  xue  siècle,  il  en  était  considéré  comme  l'auteur. 
11  se  retrouve  encore  dans  les  numéros  30 i  de  la 
Sorboune  et  137  de  Saint-Victor,  qui  sont  d'autres 
recueils  des  œuvres  du  Viciorin,  formés  au  un» 
siècle. 

Voilà  des  arguments  contre  dom  Brial.  Nousncns 
abstiendrons  de  les  faire  valoir,  et  nous  éviterons 
de  conclure. 

(1)  In  Explanalionem  cœlestis  Hiérarchie  rnagm 
Dionysii  Areopagitœ  libri  x  ;  Œuvres,  1. 1,  p.  409. 
Ce  commentaire  sur  la  Hiérarchie  céleste  a  été  seot 
imprimé.  Notre  catalogue  mentionne  encore  du 
commentaire  sur  la  Hiérarchie  ecclésiastique.  Les 
Bénédictins  disent  à  ee  sujet  :  c  Outre  le  commen- 
taire imprimé  de  Hugues  sur  la  Hiérarchie  cilesit, 
le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  roi,  coté  d*  1619, 
renferme  deux  autres  commentaires  de  noire  auteur. 
qui  n'ont  point  encore  vu  le  jour  :  l'un  sur  la  Hié- 
rarchie ecclésiastique  de  ce  saint,  et  l'autre  sur  ses 
Lettres.  Cet  exemplaire  n'est  pus  unique.  On  en 
trouve  un  semblable  dans  la  bibliothèque  de  Saint- 
Martin  de  Tournai  ;  il  est  dit,  à  la  tôle  de  cclan* 
que  la  traduction  du  texte  de  saint  Denys  est  de  1* 
façon  de  Hugues  de  Saint-Victor  (Sanperos,  BiH- 
Mon.  Betg.,  p.  i,  p.  112).  C'est  ce  qu'il  y  a  de 
meilleur  ;  car,  pour  les  gloses,  elles  ne  soûl  pfc 
d'une  grande  utilité.  1 11  y  a  dans  ces  lignes  plusieurs 
erreurs.  Sanderus,  et  "les  Bénédictins  après  lui, 
donnent  à  la  version  du  texte  grec  une  singulière 
origine.  Cette  version  serait  l'ouvrage  de  Hugues 
de  Saint-Victor  l  Mais  non  :  c'est  une  hypothèse 
qui  doit  dès  l'abord  élre  rejetée.  Hugues  de  Saint 
Victor,  qui  ne  savait  pas  le  grec,  n  a  pu  traduire 
un  livre  grec.  Nous  avons  sous  les  yeux  un  volume 
de  la  Bibliothèque  nationale  auquel  les  Bénédictins 
nous  renvoient:  il  contient,  en  effet,  plusieurs  ou- 
vrages du  f.iux  Denys,  traduits  en  latin  et  accompa- 
gnés de  diverses  gloses  ;  mais  le  texte  de  ces  ouvra- 
ges est  la  version  latine  de  Jean  Scol  Erigène,  telle 
i  sans  aucun  changement)  qu'on  la  rencontre,  dans 
les  plus  anciens  manuscrits.  Pour  ce  qui  concerne 
les  gloses,  autre  erreur.  Plusieurs  gloses  ont  ew 
placées  à  la  marge  du  traité  de  la  Hiérarchie  céleste» 
celle  de  Maxime,  celle  de  Jean  Scot,  celle  de  Jean  ^ 
Syihople,  surnommé  le  Sarrazin,  et  celle  de  Hugues 
de  Saint-Vicior,  telle  que  nous  la  rencontrons  daib 
le  premier  volume  de  ses  Œuvres.  Mais  à  la  marge 
de  la  Hiérarchie  ecclésiastique,  il  n'y  a  qu'une  glo*» 
celle  de  Maxime,  suivant  la  version  de  Jean  &c» 
Erigène.  Si  le  catalogue  de  la  Bibliothèque  nation»* 
donne  celle  glose  au  Viciorin,  il  se  irompe.  w* 
Bénédictins  pouvaient  facilement  corriger  cew 
erreur  sur  un  grand  nombre  d'autres  niauuscn  • 
Quant  au  manuscrit  de  Tournai,  voici  la  »°l*. 
Sanderus  :  c  Item,  libri  vm  Dionysii  ab  eooe» 
Hugone  a  Gnero  in  laltnum  translata  >  H  *sl  \-{ 
semblable  que  l'ouvrage  divisé  par  Sanderus  en  n 
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et  raultos  tractalusde  pertinentibus  ad  theo 
Jogtam,  ut  de  VirtuteOrdinis  (1),  de  Laude  (2), 
de  quinque  Septeois  (3),  de  Instructiono 
Novitiorum  (fr),  super  Magnificat  ïibrum 
unum  (5),  super  Laraentationes  Iheremiœ 
Ïibrum  unum  (6K  super  Ecclesiasticen  li- 
brum  unum  (7),  Mappam  Mundi  (8),  Flores 
ejusdem  (9),  libros  de  Gramuoatica  (10),  Ephi- 

livres  est  la  Hiérarchie  ecclésiastique*  qui  se  compose 
de  sepi  chapitres,  et  non  pas  la  Hiérarchie  céleste 
qui  en  a  quinze  ;  mais,  qu'on  le  remarque,  il  s'agit 
ici  <f  un  texte,  et  Sanderus  ne  dit  pas  qu'à  ce  texte 
soit  jointe  quelque  glose.  Le  volume  de  Tournai  ne 
présente  donc  aucune  analogie,  sons  ce  rapport, 
avec  le  n*  1619  du  fonds  du  roi;  il  ne  renferme 
qu'une  version  latine  mal  à  .propos  attribuée  au 
chanoine  de  Saint-Victor. 

Si  donc,  comme  le  déclare  un  de  nos  catalogues, 
Uusues  de  Saint  Victor  a  commenté  la  Hiérarchie 
ecclésiastique,  ce  commentaire  est  à  retrouver. 

(1)  C'est  sans  doute  le  traité  qui,  dans  presque 
loas  les  manuscrits,  est  intitulé  :  De  Virtute  orandi, 
ou  De  Virtute  orationis.  Il  est  imprimé  dans  le 
tome  II  des  Œuvres,  page  238,  sous  le  titre  de  Liber 
de  modo  orandi, 

(i)  Tilre  incomplet;  il  faut  lire:  D*  laude  Carita- 
tis;  Œuvre*,  t.  Il,  p.  253. 

(3)  Œuvre*,  1. 1,  p.  303. 

(4)  Œuvres,  t.  Il,  p.  26. 
{$)  Œuvres,  t.  I,  p.  317. 

(6)  Œuvres,  t.  I,  p.  U6,  sous  ce  litre  :  Annota- 
liunculœ  elucidatoriœ  in  Threnos  Hieremiœ  prophetœ. 

(7)  C'est  sans  doute  le  même  ouvrage  qui,  dans  le 
second  catalogue,  est  désigné  sous  le  tilre  de  :  Su- 
per Ecclesiasten  homeliœ  quindecim.  Il  a  été  publié 
au  tome  I  des  Œuvres,  p.  75.  Dans  l'ouvrage  im- 
primé, les  homélies  sont  au  nombre  de  dix-neuf,  et, 
comme  le  fait  remarquer  Y  Histoire  littéraire,  elles  ne 
vont  pas  au  delà  du  quatrième  chapitre  de  YEcclé- 
stuie;  ilt  a  donc  lieu  de  croire  que  nous  ne  possé- 
dons pas  intégralement  ce  commentaire. 

(8)  Dans  un  des  chapitres  de  V Arche  mystique, 
Hugues  de  Saint-Victor  s'engage  à  mieux  expliquer 
ailleurs  la  situation  respective  de  l'Egypte  et  de  la 
Palestine,  et  voici  dans  quels  termes  il  prend  cet 
engagement:  i  QuoJ  quemadinodum  secundiimsilum 
locorum  compeiat,  in  descriptione  Mappx  niuudi 
postca  clarebil  ;  quia  Bahylon  ab  Jérusalem  est  ad 
aqailonein,  jEgyptiis  ad  auslruin.  >  Les  auteurs  de 
V Butoir c  littéraire  disent  à  ce  propos  :  t  Ce  dernier 
«mirage,  s'il  existe,  échappe  à  nos  recherches  :  mais 
il  n'y  a  pas  à  douter  que  la  mappemonde  qui  en 
était  l'objet,  ne  fût  une  carte  géographique,  i  H  est 
prouvé  par  nos  deux  catalogues  que  cette  Mappe- 
monde, ou  cette  Description  de  la  mappemonde,  par 
Illicites  de  Saint-Victor,  existait  au  xiv«  siècle; 
nuis  depuis  celle  époque  n'at-clle  pas  été  perdue? 
H  faut  peut-être  regarder  comme  un  fragment  de 
cette  description  un  opuscule  intitulé  Delocis  circa 
Jérusalem,  qui  se  trouve  dans  tin  manuscrit  de  Saint- 
Victor  (n°  567,  o/im  801),  avec  d'autres  œuvres  du 
même  docteur  :  mais  c'est  une  hypothèse  que  nous 
énieuronsde  la  voix  la  plus  timide. 

(9)  Ce  titre  se  retrouve  dans  le  second  oalaloçue. 
Nous  ne  savons  h  quel  ouvrage  il.  convient  de  1  ap- 
pliquer, si  ce  n'est  à  quelques  extraits  des  œuvres  de 
Hugues  qui  se  trouvaient  à  l'abbaye  de  Saint-Victor. 

(10)  Ouvrages  inédits.  Nos  manuscrits  ne  nous 
offrent  qu'un  seul  traité  de- Hugues  de  Saint- Victor 
sur  la  Grammaire,  encore  est-ce  une  copie  moderne, 
qoi  se  trouve  dans  le  n*  1058  de  Saint-Victor.  Les 
auteurs  de  YHistoire  littéraire  nous  avertissent  que 
ceiie  abbaye  possédait  un  manuscrit  plus  ancien  du 

î      "lètne  traité,  dans  un  \olume  autrefois  inscrit  sous 
'      «V  m  :  mais  il  ne  parait  pas  que  ce  volume  soit 
e<Urc  à  ta  Bibliothèque  nationale. 


tomam  in  Philosophiam  (1),  Expositionera 
super  Ezechielem  (2),  et  alia  plura  et  subti- 
lia.  Refertur  etiam  de  ipso,  quod  cum  jam 
fere  laboraret  in  extremis  ul  nullum  cibum 
retinere  posset  pro  nimia  inflrmitate,  divi- 
nitus  enim  inspiratus,  distinxit  hostiam  non 
consecralam  a  consecreta,  quam  fratres  ei 
attulerant  no  turbarelur,  dixitque  :  «  Mise- 
realur  Deus  vestri,  fratres;  cur  me  deludere 
voluistis?  Istc  non  est  Deus  meus  quem 
doportastis.  »  Moi  slupèfacli  corpus  Domini 
altulcrunl,  sed,  recipere  non  valens,  elevatis 
in  cœlunt  roanibusait  :  «  Recidat  filius  ad 
patrera  et  spiritusad  eum  qui  fecit  illum;  » 
et  hœc  dicens  corpus  Domînicum  inter  ejus 
manus  cum  anima  evanuit;  spiritusque  (se- 
pultusque)  est  in  claustro  juxta  introitum 
ecclesiœ  sancti  Victoris  Parisiensis.  Hic  fuit 
Saionicus  génère  et  ortu,  de  potunti  pareu- 
tela,  adduxilque  apud  Sanctum  Yictorem 
avunoulum  suum,  cujus  sumptibusfere  tota 
œdificata  fuit  ecclesia  Sancti  Victoris  et 
omnes  officinœ. 

11. 

(Au  folio  5  de  notre  manuscrit,  on  lit  une 
épitaphe  de  Hugues  de  Saint- Victor,  qui  est 
tout  à  fait  dépourvue  d'intérêt.  Nous  la 
supprimons,  pour  donner  le  second  cata- 
logue des  œuvres  de  Hugues,  auquel  cette 
prose  emphatique  sert  de  prélace.} 

De  Sacramentis  libri  duo.  Primus  continet 
duodecim  partes,  secundus  vero  sexde- 
cim  (3). 

De  Medicina  Ànimœ  (4)  ; 

(1)  Inédit.  Nous  en  connaissons  deux  manuscrils, 
l'un  dans  le  n«  1058  de  Saint- Victor,  l'autre,  plus 
ancien,  dans  le  n*  364  À  de  la  Sorbonne.  Voici  le 
litre  qu'il  porte  dans  ce  dernier  volume  qui  paraît 
être  du  xm«  siècle  :  c  Epyloma  Hugonis  in  philoso- 
phiam  ,  et  débet  immédiate  prxcedere  Didasca- 
Itcoii.  »  C'est  un  dialogue  entre  divers  interlocuteurs  : 
Sostliènes,  Indaletiuset  Dindimus,  qui  a  pour  objet 
l;i  défini  lion  des  diverses  parties  de  la  philosophie. 
Il  commence  par  ces  mots  :  Sa^pe  uobis,  Indaleli, 
J rater  Dindimus  istenosler...  >  On  y  trouvera  des 
thèses  platoniciennes.  Dès  l'origine  de  renseigne- 
ment scbolastique,  les  théologiens  rationalistes  étu- 
dièrent Arislote,  les  mystiques  préférèrent  Platon. 

(2)  Inédit.  Le  second  catalogue  donne  ce  titre  : 
Expositio  litteralis  visionis  Ezechtelis.  Nous  ne  con- 
naissons aucun  manuscrit  de  ce  commentaire  littéral 
sur  EzéchieL 

(3)  Œuvres,  t.  III.  p.  487.  Dans  cette  édition,  le 
second  livre  du  Traité  des  Sacrements  se  compose 
de  dix-huit  chapitres. 

"4)  Œuvres,  t.  II,  p.  221.  Les  auteurs  de  YHistoire 
littéraire  n'hésitent  pas  à  compter  cet  ouvrage  parnH 
ceux  qui  doivent  être  restitués  à  Hugues  de  Fou  il  loi. 
La  raison  qu'en  donne  dom  Brial,  c'est  qu'on  y 
trouve  un  grand  nombre  d'allégories,  cloue  cet  abus 
des  tropes  mysliques  peut  être  signalé  dans  les  au- 
tres écrits  de  Hugues  de  Fouilloi.  Nous  t'acoordons; 
mais  le  goût  du  chanoine  de  Saint-Victor  est-il  donc 
plus  pur  que  celui  du  chanoine  de  Saint-Laurent? 
Dom  Brial  ajoute  que  quatre  manuscrils  de  la  Bi- 
bliothèque nationale  attribuent  le  De  Medicina  animœ 
à  Hugues  de  Fouilloi.  Nous  avons  recherché  ces 
manuscrits,  et  le  nom  de  Hugues  de  Fouilloi  ne  se 
lit  que  dans  le  numéro  2896.  Il  est  vrai  qu'ailleurs 
cet  opuscule  en  accompagne  d'autres  qui  sont  consi- 
dérés comme  appartenant  à  Hugues  de  Fouiiioi  : 
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De  Medilatiooe  (1); 
De  Incarnatione  Verbi  (2); 
l)e  tribus  Voluntalibus  in  Christo  (3); 
De  Polestale  et  Voluntate  Dei  (4); 
De  Sapientia  Christi  (5); 
De  Substantia  dilectionis  (6); 
De  Operibustriumdierum  (7); 
De  Anima  lihri  (8); 
De  Claustra  Animœ libri  quatuor; 
Lîbellus  ad  socium  volentem  nubere(9); 
Expositio  Orationis  dominicœ  (10); 
De  Archa  Noe  libri  quatuor; 
Didascalicoo,  de  studio  legendi,  libri  quin- 
que;  ^ 

De  Virtute  orandi  ; 

De  institutione  Novitiorum  commissorum 
ad  religionern  ; 

mais,  dans  plusieurs  manuscrits  de  Saint-Victor,  de 
la  Sorbonne,  etc.,  etc.,  il  figure  parmi  les  œuvres  du 
Viclorin.  C'esl  pourquoi  nous  nous  abstiendrons 
également  de  contester  ou  de  confirmer  l'attribution 
que  les  auteurs  de  V Histoire  littéraire  ont  préférée. 

(1)  Œuvres,  t.  II,  p.  284,  sous  le  titre  de  De  Arie 
médit  andu 

(2)  Le  premier  chapitre  du  second  livre  des  Sa- 
crements a  pour  titre  :  De  Incarnatione  Verbi.  Nous 
croyons  cependant  que  l'ouvrage  ici  désigné  est  celui 
qui  a  pour  titre  :  Âpologia  de  Verbo  incarnato.  — 
Œuvres,  t.  Ilf,  p.  68. 

(5)  Œuvres,  t.  III,  p.  56.  Casimir  Oudin  avait  cru 
devoir  contester  cet  opuscule  et  le  suivant  au  cha- 
noine de  Saint- Victor.  Les  Bénédictins  les  ont  reven- 
diquésuour  lui  (Hist.  litt.,  t.  XII,  p. 21). 

(4)  Œuvres,  t.  III,  p.  55. 

(5)  Œuvres,  t.  III,  p.  58. 

(6)  Œuvres,  t.  Il,  p.  4,  sous  le  titre  de  :  De  sub- 
stantia charitatis.  On  attribuait  cet  ouvrage  à  saint 
Augustin,  avant  qu'on  eût  mieux  interrogé  les  ma- 
nuscrits. 

(7)  Œuvres,  t.  111,  p.  40.  C'est  le  septième  livre 
du  Didasçalicon.  11  est  séparé  des  autres  dans  la 
plupart  dès  manuscrits,  et  forme  un  traité  spécial. 

(S)' Œuvres,  t.  H,  p.  L>2.  Il  n'y  a  guère  de  rapport 
entre  ces  quatre  livres.  Aussi  les  a-t-on  souvent 
dispersés,  pour  placer  le  premier  et  Je  troisième 
dans  les  Œuvres  de  saint  Bernard,  le  second  dans 
les  Œuvres  de  saint  Augustin.  Ellies  Dupin  veut  les 
attribuer  tous  à  Hugues  de  Fouilloi,  mais  rien  ne 
l'y  autorise  Sans  les  réclamer  pour  le  Viclorin, 
nous  fierons  observer,  contre  le  témoignage  des 
auteurs  de  V Histoire  littéraire,  que  plusieurs  manu* 
scrits  de  ces  quatre  livres  de  1  Ame  portent  le  nom 
de  Hugues  de  Saint-Victor.  11  suffira  de  désigner  les 
numéros  564  À  de  la  Sorbonne  et  678  de  Saint- 
Victor.  L'un  et  l'autre  ils  commencent  par  :  c  Incipil 
liber  magistri  Hugonis  de  Sancto  Victore  de  Anima., 
contiuens  quatuor  libros  partiales,  i  Le  numéro 
564  A  de  la  Sorbonne  parait  être  de  la  fin  du  xiit* 
si  écle. 

(9)  Œuvres,  t.  II,  p.  356.  Comme  l'ont  fait  re- 
marquer les  auteurs  de  Y  H  istoire  littéraire,  la  plupart 
«les  manuscrits  attribuent  cet  ouvrage  à  Hugues  de 
Fouilloi  (Hist.  litt.,  XIU,  p.  500). 

(1 0)  Notre  catalogue  place  parmi  les  œuvres  de 
Hugues  de  Saint- Victor  deux  ex  positions  de  TOraison 
dominicale.  Elles  ont  été  imprimées  l'une  et  l'autre. 
La  première  est  le  chapitre  2  du  livre  u  des  Allé- 
gories sur  saint  Mathieu,  Œuvres,  1. 1,  p.  292;  la 
seconde  commence  au  chapitre  3  et  finit  au  eba- 

Ï titre  14  des  mêmes  Allégories.  Les  auteurs  de 
'Histoire  littéraire  déclarent  ne  pas  admettre  que 
ces  deux  opuscules  soient  du  Viclorin  ;  mais  Us  ne 
justifient  pas  cette  déclaration,  nui  est  peut-être 
téméraire,  puisqu'elle  est  contredite  par  un  grand 
nombre  de  manuscrits. 


tu 


.   De  disciplina  Monachoruni  {!)• 

De  arra  Animée; 

De  Car»  tic  o  beatee  Mariœ  (fc); 

De  Vanitate  mundi  libri  quatuor  (3); 

De  laude  Caritatis  ; 

Item  alius  tractatus  de  dominica  Oralione; 

De  Septem  donis  (4)  ; 

De  amore  Sponsi  ad  Sponsara  (5); 

Tractatus  super  Pulchritudines  (6); 

De  Scriptura  sacra  et  ejus  Scriploribus(7); 

Epitoma  in  philosophiam; 

Notœ  de  quinque  libris  Moysis  et  Judicum, 
et  Regum  (8)  ; 

SpeculuraejusdemdeMysteriisKccle$is(9); 

De  prafessione  Monachorum  (10); 

• 

(1)  Les  auteurs  de  V Histoire  littéraire  placent  on 
traité  De  disciplina  Monachorum  au  nombre  des  ou- 
vrages inédits  de  Hugues  de  Saint-Victor,  el  le  men- 
tionnent en  ces  termes  :  «  Un  traité  De  Discisliu 
monachorum  fait  partie  du  manuscrit  199  (de  Saint- 
Victor  )  dont  récriture  semble  appartenir  au  xn' 
siècle.  Le  nom  de  Hugues  dont  il  est  orné  parait 
avoir  été  ajouté  après  coup.  L'ouvrage  débute  ainsi  : 
Disciplina  est  conversatio  bona  et  honesta,cuipam 
est  malum  non  facere.  Nous  ne  corrigerons  que 
les  erreurs  principales  de  cette  notice,  tn  effet,  ce 
prétendu  traité  De  Disciplina  monachorum  se  trouve, 
comme  ouvrage  séparé,  dans  le  manuscrit  199  de 
Saint-Victor  (aujourd'hui  137)  ;  maison  le  rencontre 
joint  au  traité  De  Institutione  novitiorum  dans  on 
li  es -grand  nombre  d'autres  manuscrits.  Comment 
les  Bénétlictins  ont-ils  ignoré  qu'il  eût  été  publié? 
Il  fait  partie  des  Œuvres,  t.  II,  p.  31,  où  il  forme 
les  chapitres  10-21  du  traité  De  Institutione  nom- 
rum  ;  et  c'est  la  place  oui  lui  convient,  car  ce  n'est 
pas  un  traité,  mais  un  fragment.  » 

(2)  Œuvres,  t.  1,  p.  317. 

(3)  Œuvres,  t.  U,  p.  265.  Oudln  avait  attribué  ce 
livre  à  Hugues  de  Fouilloi.  Ses  motifs  n'ont  pu 
paru  concluants  aux  auteurs  de  YRistoire  tuiirtm. 
Comme  Oudin  l'a  fait  remarquer,  le  De  \anitatt 
mundi  est  du  même  auteur  que  les  opuscules  sur 
l'Arche  de  Noé;  mais  il  n'y  a  aucune  raison  de  dis- 
puter ces  opuscules  à  Hugues  de  Saint- Victor.  Nous 
ajouterons  que  le  De  Vanitate  mandt  est  un  dialo- 
gue, et  que  ce  dialogue  a  pour  interlocuteurs  deux 
personnages  désignés  dans  l'imprimé  par  les  lettres 
D  et  I.  Suivant  les  éditeurs  des  Œuvres  et  suivant 
les  Bénédictins,  ces  lettres  signifient  sans  doute 
Docens,  Interrogator,  mais  un  manuscrit  de  la  Sor- 
bonne (n°  304)  nous  donne  une  autre  clef  de  le* 
nigme,  en  remplaçant  le  D  par  Dimtfmifa.il  ne  nous 
resterait  alors  qu'à  traduire  l'I  par  Indaletus.  luda- 
letus,  Dindimtis,  sont  deux  personnages  que  noire 
Victorin  a  déjà  mis  en  scène  dans  son  Evitowj* 
philosophiam,  et  c'est  une  nouvelle  preuve  que  le  «* 
Vanitate  mundi  n'est  pas  l'ouvrage  du  chanoine  «k 
Saint-Laurent. 

(4) .C'est  un  autre  litre  du  traité  De  Sept****-, 

(5)  Œuvres,  t.  Il,  p.  244.  Cet  ouvrage  est  J»P 
par  les  Bénédictins  indignes  de  Hugues  de  stfior 
Viclor  (Hist.  litt.,  t.  XII,  p.  70).  ,  . 

(6)  Titre  mystique  de  quelque  fragment  cowonu» 
dans  les  Mélanges. 

il)  Œuvres,  t.  I,  p.  1. 
8)  Œuvres,  1. 1,  p.  10,  37,  42.  .      u  h| 

9)  Œuvres,  t.  III,  p.  335.  U  est  vraisemblaW 
que  l'auteur  du  catalogue  désigne  plus  loin  te  i^1" 
ouvrage  sous  le  litre  de  Mysterium  Ecdesuv» 

(10)  Nous  ne  connaissons  pas  ce  traité,  *  un»» 
distinguer  de  celui  qui  a  pour  titre  :  De  ^ïmwZ 
novitiorum  et  disciplina  \  monachorum.  H  7  ' . 
traité  de  saint  Bernard  qui,  dans  les  manustf^ 
porte  ce  titre  de  De  Professions  monachorum* 
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Distinctiones  vocahulorum  (1)  ; 

De  Conscienlia  (2)  ; 

Confessio  ejusdem  ad  abbalem  (3); 

De  Differentia  divin»  ac  mundan©  theo- 

k>gûB(*j;  .    t 

Super  oœlestecn  Iherarchiam  capitulaquin- 

decim  ; 
Benjamin  ejusdem  (5)  ; 
Mjrsterium  Ecclesiœ; 
Expositio  litteralis  visionis  Ezechielis; 
Ëxposilio  super  Cantica  (6)  ; 
Best  ia  ri  uni  ejusdem  (7); 
Super  Ecclesiasten  Homeliœ  quindecim; 
Liber  de  Oraromatica; 
Senientiœ  ejusdem  (8)  ; 

(1)  On  ignore  à  quel  ouvrage  ce  liire  se  rapporte. 
C'est  peut-être  le  traité  De  Proprietatikus  et  Eptthetis 
rerum,  qui,  dans  les  Œuvres,  t.  111,  p.  461,  forme 
le  quatrième  livre  du  Bestiaire.  Nous  ne  saurions 
trop  souvent  faire  remarquer  que  les  éditeurs  des 
(Entres  ont  composé  des  ouvrages  en  plusieurs  livres 
aveedes  opuscules  que  les  manuscrits  nous  offrent 
séparés. 

.  (2)  On  le  rencontre,  sous  ce  litre,  dans  le  nu- 
méro 723  de  la  Sorbonne  (autrefois  675).  II  com- 
mence par  :  i  Domus  haec  in  qua  nabi  ta  mus  ex 
omni  parle  sui  ruinam  nobis  minalur.  i  Mais 
c'est  le  troisième  livre  du  traité  De  Anima.—  Œuvres^ 
t.  H,  p.  471. 

(3)  Cei  opuscule  paraissait  inédit  aui  auteurs  de 
Y  Histoire  littéraire,  et  ils  le  signalaient  dans  un 
manuscrit  du  roi,  sous  le  n°  2922. 11  se  trouve  en  • 
core  dans  le  n*  7i5  de  la  Sorbonne,  où  il  commence 

Kr  :  i  Solus  solitudinem  cordis  mei  inorediar.  i 
lis  il  n'est  pas  inédit.  Dans  l'édition  des  Œuvres,  il 
occupe  les  derniers  chapitres  du  troisième  livre  du 
traiie  De  anima  ;  il  commence  au  chapitre  52  de 
ce  troisième  livre.  C'est  un  dialogue  emw  un  moine 
cl  son  abbé.  On  renuiraneraque  c'est  un  discours 
«Milita,  dans  l'édition  des  Œuvres.  Cette  suppres- 
sion des  interlocuteurs  ne  contribue  pas  assurément 
a  rendre  l'ouvrage  intelligible.  Mais  les  éJiteurs  du 
Yictorin  n'y  ont  pas  regardé  de  si  près.  Le  chapi- 
tre 21  dû  livre  m  du  traité  de  Y  Ame  porte  aussi, 
dans  l'imprimé,  le  litre  de  Confessio  ad  abbatem. 

(4) C'est,  dans  l'imprimé,  le  premier  livre  du 
Commentaire  sur  la  Hiérarchie  céleste. 

(5)  Attribution  erronée.  C'est  un  ouvrage  de  Ri- 
chard de  Saint:  Victor. 

(6)  Inédit.  Les  auteurs  de  V Histoire  littéraire  en 
signalent  un  exemplaire  manuscrit  a  la  Bibliothèque 
nationale,  dans  le  n°  2525  de  l'ancien  fonds.  Mous 
venons  peut-être  d'en  rencontrer  un  autre.  Le  n* 471 
de  la  bibliothèque  de  Laon  contient  un  grand  nombre 
d'opuscules  du  Yictorin,  parmi  lesquels  se  trouve, 
entre  les  Sentences  et  le  Ùidascalicon,  un  Commen- 
taire sur  le  Cantique  des  cantiques.  Comme  ce  ma- 
nuscrit est  du  m*  siècle,  on  peut  supposer  qu'il 
contient  l'ouvrage  désigné  par  noire  catalogue. 

(7)  Œuvres,  t.  Il,  p.  591.  Ce  Bestiarium  se  com- 
pose de  quatre  livres,  dont  le  premier^est  attribué 
par  Dom  Brial  à  Hugues  de  Fouilloi,  le  second  à 
Alain  de  Lille,  le  troisième  et  le  quatrième  à  Guit- 
laome  Peraut.  (Histoire  littéraire,  t.  XIII,  p.  498). 
Toutes  ces  attributions  nous  paraissent  contestables 
à  peu  prés  au  même  degré. 

(8)  Œuvres,  t.  III,  p.  417.  C'est  un  des  ouvrages 
les  plus  considérables  de  Hugues  de  Saint-Victor, 
et  les  plus  estimés.  On  ne  s'explique  donc  pas  com- 
ment les  chanoines  de  Saini-Victor  ont  publié  ce 
travail  de  leur  illustre  confrère  sur  un  texte  incom- 
plet et  défectueux  sous  tous  les  rapports,  quand  ils 
en  avaient  de  bien  meilleurs  a  leur  disposition.  Le 
numéro  796  de  Sainl-Viclor  (autrefois  1085),  ma- 


Expositio  pulcherrima  super  regulaui  baati 

Àugustini  (1); 

Historiée  ejusdem  (2); 

Super  Lamentatiooes  Iheremi©  liber 
unu.s  ; 

Super  lherarchiara  Dyonisii  angelicam  li- 
ber unus; 

Notulœ  super  quosdam  versus  Psalmo- 
rum  (3)  ; 

De  perpétua  Virgioitate  beatœ  Mari©; 

Liber  de  Claustro  animœ,  intitulatus  no- 
mine  Hugonis  de  Foiieto,  monachi  Corbien- 
sis; 

Notul©  super  Johannem  [k)  ; 

nuscrit  du  m*  siècle,  contient  plusieurs  traites 
rares  et  bien  précieux  de  ce  temps,  parmi  lesquels 
nous  désignerons  une  copie  des  Sentences  de  Hugues, 

Îui  se  termine  par  plusieurs  chapitres  inédits. 
Imprimé  s'arréie  au  milieu  d'une  démonstration 
sur  les  secondes  noces  :  cette  démonstration  est 
achevée  dans  le  manuscrit,  et  d'au  1res  chapitres 
complètent  Pou v rage.  Un  autre  volume  de  la  même 
époque,  qui  porte  le  n»  457  dans  le  fonds  latin  de 
Saint-Germain  des  Très,  nous  offre  d'autres  diffé- 
rences :  onze  chapitres  inédits  précèdent  celui  qui 
vient  lepremier  dans  l'édition  des  Œuvres, 
(i)  Œuvres,  t.  11,  p.  5. 

(2)  Il  en  existe  plusieurs  manuscrits  sous  les  litres 
de  Historiœ,  Chronica,  De  Tribus  maximis  circum- 
siantiis  :  mais,  suivant  les  Bénédictins, ces  titres  ont 
été  donnés  à  diverses  compilations  qui  ne  paraissent 
pas  légitimement  attribuées  à  Hugues  de  Saint- 
Victor.  Ainsi  Ton  ne  posséderai!  pas  sa  Chronique. 

C'est  la  conclusion  de  V Histoire  littéraire;  mais 
cette  conclusion  nous  parait  mal  justifiée. 

Les  Bénédictins  nous  désignent  deux  Chroniques 
attribuées,  disent-ils,  à  Hugues  de  Saint-Victor. 
Nous  en  connaissons  quatre. 

La  première  est  dans  le  manuscrit  de  la  Sorbonne 
qui  porte  le  n°  504.  C'est  un  ouvrage  imparfait,  qui 
parait  mal  placé  parmi  les  œuvres  du  Yictorin. 

La  seconde,  dont  nous  n'avons  pas  eu  beaucoup  de 
peine  a  retrouver  la  trace,  est  imprimée  dans  le 
tome  II  des  Œuvres  de  Hugues  de  Sainl-Viclor,  où 
elle  s'étend  de  la  page  348  a  la  page  391.  Comment 
les  Bénédictins  en  ont-ils  ignore  l'existence? 

La  troisième,  que  contiennent  les  manuscrits  de 
Sainl-Viclor  désignés  par  les  Bénédiclins,  c'est-à- 
dire  les  manuscrits  567  {olim  801)  et  577  (o/îm  814), 
n'est  guère  composée  que  de  fragments  empruntes 
au  texte  imprimé.  Si  l'on  n'y  trouve  pas  divers' 
passages  cités  par  Àlbéric  des  T  rois-Fontaines,  il 
ne  faut  pas  s'en  étonner,  puisque  celte  troisième 
Chronique  est  l'abrégé  de  la  seconde. 

Quant  à  la  quatrième,  elle  se  voit,  en  effet,  dans 
le  manuscrit  que  désignent  les  Bénédictins,  et  sous 
le  titre  qu'ils  rapportent.  Mais  qui  l'avait  avant  eux 
attribuée  au  chanoine  de  Saint-Victor?  Ce  n'est  pas 
le  copiste  qu'ils  accusent  d'ignorance.  Us  mettent 
celte  erreur  a  son  compte,  mais  celui-ci  ne  Ta  pas 
commise.  Peur  établir,  d'ailleurs,  que  celte  qua- 
trième chronique  n'appartiem  pas  à  Hugues  de 
Saint-Victor,  il  suffit  de  faire  remarquer  qu'il  y  est 
désigné  lui-même  en  ces  termes  :  c  In  sejenlia  Scri- 
pturarum  nulli  secundus  in  orbe.  i. 

Nous  considérons  le  texte  imprimé  comme  l'ou- 
vrage authentique  de  notre  Yictorin. 

(3)  Œuvres,  t.  I,  p.  50. 

(4)  Œuvres,  u  I,  p.  356.  Les  Bénédictins  no 
veulent  pas  que  ce  Commentaire  soit  du  Yictorin. 
Il  doit  appartenir,  disent-ils,  à  quelque  professeur 
de  théologie  sophistique.  Quel  que  soit  ce  prétendu 
logicien,  il  avait  des  tendances  très-déclarées  vers 
les  mystiques,  puisqu'il  adorait  le  vrai  Dieu  sous  la 
forme  d'une  essence  qui  réside  tout  entière  au  sein 
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Spéculum  ejusdem  (*).; 

De  cibo  Emmanuelis  (2); 

Mappa  Mundi; 

Flores  ejusdem. 

Multa  et  alia  opuscula  fecit,  quœ  apud 
illum  nota  sunt,  ex  eu  jus  dono  et  gratia  tôt 
et  tanta  subtilia  volumina  corapilavit.  Hœc 
autém  hic  breviter  redacta  sunt  ut  devotus 
inspector  prœsentis  sepulturœ  et  pius  lector 
istius  cedulœ  Deo,  ex  cujus  munere  et  gratia 
hœc  sunt  habita,  gratia  ru  m  exhibeat  uberri- 
mas  actiones» 

Sainte-Catherine  de  ia  Couture  ou  db 
la  Culture.  Celte  église  et  ce  couvent  por- 
taient autrefois  le  nom  de  Sainte-Catherine 
du  Val  des  Ecoliers,  parce  que  les  chanoines 
réguliers  qui,  en  1201,  avaient  formé  une 
congrégation  particulière  sous  le  nom  du 
Val  des  Ecoliers,  ayant  résolu  d'avoir  un 
établissement  à  Paris,  pour  y  pouvoir  vaquer 
à  l'étude,  ils  y  envoyèrent  un  de  leurs  reli- 
gieux, nommé  Mannssés,  prieur  de  Notre- 
Dame  dans  l'Ile,  à  Troyes. 

Les  sergents  d'armes,  ou  archers  de  la 
garde  du  roi  saisirent  cette  occasion  pour 
s'acquitter  d'un  Yœu  qu'ils  avaient  fait  en 
1214.  à  la  bataille  de  Bouvines,  lorsque  gar- 
dant un  pont,  et  voyant  Philippe-Auguste 
endanger^ils  promirent  de  faire  bâtir  une 
église  sous  Provocation  de  sainte  Catherine, 
si  Dieu  délivrait  le  roi  du  péril  où  il  était. 
Guillaume,  évoque  de  Paris,  donna  son 
consentement  à  rétablissement  de  cette 
église,  qui  était,  dit-il,  in  Parochia  San- 
cti  Pauli,  salvojure  Parochiali  prœdiciœ  Ec- 
clcsiœ  Sancli  Paulù  Les  sergents  d'armes 
convinrent  entre  eux  de  faire  à  cette  église 
une  redevance,  qui  allait  pour  chacun  à  dix 
sols  quatre  deniers  par  an. 

Dans  le  siècle  suivant,  c'est-à-dire,  vers 
l'an  1363,  ils  s'érigèrent  en  confrérie,  dans 
laquelle  ils  ne  pouvaient  être  admis  qu'en 
donnant  deux  francs  (for  lors  de  la  récep- 
tion, et  un  tous  les  ans.  Tous  les  mardis  de 
la  Pentecôte,  les  confrères  dînaient  dans 
l'église.  Ils  avaient  aussi  droit  de  sépulture 
dans  le  cloître  ou,  le  chapitre. 

Après  les  funérailles  de  chaque  sergent 
d'armes,  son  écu  et  sa  masse  étaient  appen- 
dus  dans  l'église.  On  voyait  encore  du  temps 
d'Henri  111,  plusieurs  tombes  de  ces  ser- 
gents d'armes  du  roi  dans  le  cloître  de  ce 
couvent;  mais  ayant  été  rebâti  à  neuf,  il 
n'y  reste  plus  aucune  marque  de  ces  tom- 
bes. 

La  fondation  de  cette  église  est  écrite  sur 
deux  pierres  du  portail;  sur  l'une  des- 
quelles sont  gravées  en  creux  les  effigies  de 
saint  Louis  entre  deux  archers  de  sa  garde; 
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de  toutes  ses  créatures  :  t  Beus  tota  essentia  sua  in 
omni  crealura  est.  >  Quelle  est  donc  celle  doctrine? 
ou  plutôt  quel' est  cet  étrange  langage  (car  il  ne  faut 
pas  ici  donner  aux  mois  le  sens  qui  paraît  leur 
appartenir),  si  ce  n'est  le  langage  des  théologiens  et 
des  philosophes  de  Saint-Victor? 

(1)  Ouvrage  qui  nous  est  inconnu,  à  moins  que 
ce  ne  soit  le  Spéculum  de  mysleriis  Ecclesiœ,  qui 
e*t  déjà  désigné  deux  fois  dans  ce  catalogue. 

(2)  Œuvrety  t.  III,  p.  97. 


sur  l'autre,  sont  aussi  gravées  en  creux  les 
effigies  d'un  chanoine  régulier  du  Val  des 
Ecoliers,  revêtu  de  sa  chape,  et  ayant  à  ses 
côtés  deux  autres  archers  de  la  garde,  armés 
de  pied  en  cap. 

Sur  la  première  de  ces  pierres  on  ht  cette 
inscription  : 

A  la  prière  des  sergens  d'armes,  Monsieur  S. 
Louis  fonda  celte  église,  et  y  mil  la  première 
pierre  ;  et  fut  pour  la  joya  de  la  victoire ,  qui 
fut  au  pont  de  Bouvines*  Tan  1214. 

Sur  l'autre,  on  lit  :v 

Les  sergens  d'armes  pour  le  temps  gardaient 
ledit  pont,  et  vouèrent  que  si  Dieu  leur  donnait 
la  victoire,  ils  fonderaient  une  église  de  Sainte- 
Catherine.  Et  ainsi  soit-il. 


Les  personnes  les  plus  distinguées  qui 
ont  été  inhumées  dans  cette  église  sont, 
Pierre  d'Orgemont,  chancelier  de  France, 
et  quelques  autres  seigneurs  du  môme  nom; 
Jacques  des  Ligneris,  président  au  parle- 
ment de  Paris;  Antoine  Sanguin,  cardinal; 
Valence  Balbienne,  femme  du  chancelier 
de  Birague;  René  de  Birague,  chancelier  de 
France,  puis  cardinal. 

Pierre  d'Orgeraont  était  fils  d'un  habitant 
de  Lignj,  petite  ville  à  six  lieues  de  Paris* 
Il  commença  par  être  avocat  au  parlement, 
puis  il  fut  fait  conseiller,  ensuite  premier 
président,  et  enfin  élu  chancelier  de  France 
a  la  pluralité  des  voix,  en  présence  du  roi 
Charles  V,  le  20  novembre  1373.  Sa  vertu  et 
sa  capacité  lui  méritèrent  la  confiance  du 
roi  Cnartca  V,  qui  était  un  de  ces  princes 
rares  qui  aiment  le  mûri  te,  et  qui  le  récom- 
pensent. Le  rè.^ne  de  Charles  VI  fut  si  tu- 
multueux, et  d'Orgemon t  était  si  avancé  en 
âge,  qu'il  remit  les  sceaux  entre  les  mains 
du  roi  Charles  VI,  le  1er  octobre  de  Tan  1380 
Il  mourut  dans  son  hôtel  des  Tournelles 
le  3  juin  1389,  et  fut  inhumé  dans  une  cha- 
pelle qu'il  avait  fondée  en  cette  église,  où  il 
est  représenté  l'épée  au  côté,  le  casqueàses 
pieds,  et  une  jacque  de  rmilles. 

Jacques  de  Ligneris,  seigneur  de  Crosnes, 
président  au  parlement  de  Paris,  l'un  des 
trois  ambassadeurs  que  François  1"  envov* 
au  concile  de  Trente  en  1546,  et  qui  f» 
ensuite  président  à  mortier,  mourut  le 
11  août  1556,  et  fut  inhumé  dans  cette  église 
de  Sainte-Catherine  de  la  Couture.  On  par- 
lera ci-après  de  l'hôtel  qu'il  avait  fait  bâ- 
tir, et  où  il  mourut.  . 

Antoine  Sanguin,  connu  sous  le  nom  du 
cardinal  de  Meudon,  était  second  fils  d  An- 
toine Sanguin,  seigneur  de  Meudon,  & 
maître  des  eaux  et  forêts  de  TIle-de-France, 


Champagne  et  de  Brie,  et  do  Marie  Simon. 
Anne  Sanguin,  sœur  d'Antoine,  ayanl  6ic 
mariée  à  Guillaume  de  Pisseleu,  et  en  avaiu 
eu  Anne  de  Pisseleu,  qui  fût  maîtresse  ue 
François  1er,  et  duchesse  d'Etampes,  Antoine 
Sanguin  se  servit  du  crédit  de  sa  mèce  pour 
parvenir  aux  dignités  les  plus  éminentes. 
fut  ahbé  de  Fleury-sur-Loire,  maître  de  « 
chapelle    du   roi,  évéque  d'Orléans,  P"5 
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archevêque  de  Toulouse,  nommé  cardinal 
le  19  décembre  1538,  et  grand  aumônier  de 
France  en  15W,  le  7  d'août.  Après  la  mort 
de  François  Ier,  il  se  démit  de  cette  charge 
en  1547,  mourut  le  22  décembre  1559,  et 
fut  enterré  dans  l'église  de  Sainte-Catherine 
du  Val  des  Ecoliers. 

Dans  la  chapelle  de  Birague,  qui  est  à 
main  droite  en  entrant,  est  le  mausolée  de 
Valence  Balbienne,  femme  de  René  de  Bi- 
rague,  chancelier  de  France,  laquelle  mou- 
rut en  1572,  âgée  de  cinquante-quatre  ans*, 
six  mois,  vingt  jours.  Elle  est  couchée  sur 
un  tombeau  de  marbre,  ayant  la  tête  ap- 
puyée sur  sa  main  droite;  deux  Génies  qui 
sont  en  pleurs,  et  qui  tiennent  des  flambeaux 
allumés,  mais  renversés,  accompagnent  la 
figure  de  la  chancelière,  dont  l'épitaphe  est 
au-dessous  de  la  représentation.  Elle  est  con- 
çue ainsi  : 

D.  0.  M.  S. 

VALENTLS   BALB1ANJS , 

Matron.  clariss.  atque  ornaliss.  cujus  anima  sa- 
lute  et  quiète  fruilitr  sempit.  corpus  Renatus 
Biragus  Franc.  Cancellar.  conjux  picnliss.  uxo- 
ris  benemer.  memor  hic  conditur.  Obiit  anno 
Chrislrairr-ialiii.  îu-m  lsxii.  xm-kaleiu.januar. 
Vixit  annos  lui.,  roenscs  sex,  dies  xx. 

Cette  dame  étant  morte,  le  chancelier  de 
Birague  se  Gt  ecclésiastique,  et  fut  fait  car- 
dinal. Il  était  gentilhomme  milanais,  d'une 
famille  dévouée  à  la  France.  Il  fut  conseil- 
ler au  parlement  de  Paris  sous  le  règne  de 
François  I";   président  au  sénat  de  Turin, 
sous  Henri  II;  garde  des  sceaux  de  France, 
en  1570,  ot  chancelier,  trois  ans  après.  I) 
remit  les  sceaux  en  1578,  mais  volontaire- 
ment, et  il  eut  le  eréditde  les  faire  donner 
à  Philippe  Hurault  de   Chiverny,  son  ami. 
Il  était  honnête,   civil,   obligeant,   moins 
vindicatif  et  plus  franc  que  ne  le  sont  ordi- 
nairement les  Italiens.  L'auteur  du  Journal 
d'Henri  111  achève  son  portrait,  en  disant 
qu'il  étoit  bien  entendu  aux  affaires  d'Etat, 
fort  peu  en  la  justice  :  de  savoir,  fort  peu  ; 
ou  reste,  libéral,  voluptueux,  homme  du  temps, 
terviteur  absolu  des  volontés  du  roi,   ayant 
dit  souvent  quil  n' et  oit  pas  chancelier  de 
France,  mais  chancelier  du  roi  de  Franoo. 
H  mourut  pauvre  pour  un  homme  qui  avoit 
longtemps  servi  les  rois    de  France,   riétoit 
aucunement  ambitieux,  et  meilleur  pour  des 
mis  et  serviteurs  que  pour  soi  :  %t  disait, 
pw  auparavant    son    décès,  qu'il   mouroit 
cardinal  sans  titre,  prêtre  sans  bénéfices, 
et  chancelier  sans  sceaux. 

Ce  cardinal  mourut  dans  la  maison  prio- 
rale  de  Sainte-Catherine  du  Val  des  Eco- 
liers, le  2f*  novembre  1583,  et  fut  inhumé 
dans  la  chapelle  qu'il  avait  dans  l'église  de 
rc  couvent.  Les  princes  do  la  maison  de 
Itourbon  et  de  Guise  menaient  le  deuil,  sui- 
vis des  cours  de  parlement,  des  aides,  de  la 
chambre  des  comptes,  du  corps  de  ville  et 
de  l'université.  Ce  fut  le  premier  de  la  con- 
frérie royale  des  pénitents,  qui  fut  porté  et 
talerré  par  eux.  ils  assistèrent  tous  à  son 


convoi  avec  leurs  habits  blancs,  marchant 
deux  è  deux.  Le  roi  môme  y  assista  aussi  en 
habit  de  pénitent,  ayant  à  côté  de  lui  le  duc 
d'JEpernon.  RenauJd  de  Beaune,  archevêque 
de  Bourges,  prononça  l'oraison  funèbre.  Le 
chancelier  de  Chivemv  lui  lit  élever  un 
superbe  mausolée  par  Germain  Pilon;  mais 
depuis  quelques  années,  on  en  a  enlevé  la 
plupart  des  ornements  de  bronze,  pour  en 
orner  le  tabernacle  du  maître-autel  de  cette 
église. 

Ce  monument  est  vis-à-vis  celui  de  Valence 
Balbienne,  femme  du  chancelier  de  Birague. 
Ce  chancelier  cardinal  est  ici  représenté  en 
habits  pontificaux,  et  à  genoux  devant  un 
prie-Dieu.  Au-dessus  de  cette  représenta- 
tion, on  lit  ces  vers  : 

Quid  libi  opus  statua?  Salis  est  slatuisse,  Birague, 
Virtulis  passim  tôt  monumenla  luae. 

1.  Moreus  R.  S . 

Au-dessous  : 

RENATO    BIRAGDO 

Patrilio  Medîolan.  multis  et  surara.  dignit.  fun- 
cto,  tum  Franc.  Cancellario  ac  démuni  S.  R. 
Eccl.  Cardin.  Francisca  F.  unica ,  et  César. 
Birag.  agnat.  mœstiss.  non  mémorise,  sed  desi- 
deiiiperpet.  momun. 

H.  P.  C- 
Yixit  annos  lxxvii.  menses  ix.  dies  xxvi.  Obiit 
vin.  cal.  decemb.  en.  \o.  lxxxiii. 

.  A  droite  de  l'autel,  est  l'inscription  qui 
suit  : 

Hune  Renaît  Biraguii  S.  R.  E.  Cardin.  Gallise 
Cancell.  lumulum  Philippus-HuraUtts  Cheve- 
rinus,  Galliœ  Cancellar.  o!>  consortium  summi 
Magistratus  ,  et  amiciliam  aflinitale  sancilam 
auxit  hoc  lituloultimo  in  defunctum  munere,  et 
decessorem  sancliss.  seni  hoc  quidquîd  est  in- 
feriarum  dare  pietati  adjunclum  cxisitmavU. 
Adco  qiios  non  Tors,  sed  judicium  magni  Régis 
cl  Respub.  cosijunxit  nulla  vis  fait  separare 
polis  esl 

A  côté  de  cette  inscription,  il  y  en  a  une 
autre  qui  nous  apprend  que  dans  ce  même 
monument  est  le  cœur  de  Jean  de  Laval, 
marauis  de  Nesle,  comte  de  Lagny  et  de 
Mailiezois,  seigneur  de  Loré,  au  Maine,  baron 
de  Bressuire,  de  la  Roche-Chabot,  de  la 
Motte  Sainte-Heraye,  etc.,  l'un  des  maris 
de  Françoise  de  Birague,  fille  unique  du 
chancelier  de  ce  nom,  laquelle  fut  mariée 
en  premières  noces,  à  Imbert  de  la  Platière, 
seigneur  de  Bourdillon,  maréchal  de  France; 
en  secondes  noces,  h  Jean  de  Laval,  marquis 
de  Nesle  ;  et  en  troisièmes  à  Jacques  d'Amboi- 
se,  seigneur  d'A  ru  bijoux,  tué  à  la  bataille  de 
Coutras  en  1587.  Voici  réloge  que  Fran- 
çoise de  Birague  a  consacrée  son  second  mari. 

HIC  81  TUM  E8T  COR 

Illuslrissimi  viri  D.  Joannis  de  Laval ,  Nigellae 
Marchronis,  LaniacensiseiMalleacensis  Comilis, 
Oomini  de  Loré  apud  Coenomanos»  Baronis  Ber- 
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suriœ,  RupisChaboti,  Motke  Sancterei,  et  insulae 

subtermonlem  regalem,    regia  Divi  Michaelis 

sodaliiate  insignis,  quinquaginla  Equitum  cata- 

phraclorum,  centumque  Nobilium  Kegiae  Domus 

turmae  Prxfecti. 
Yerus  amor  qualis  castos  est  inler  amantes 

Qui  subiere  duo  conjugialejugum, 
Non  unqiiam  moritur  prius  hoc  moriente,  vel  Ma, 

Simplice  sub  tumulo  cor  slal  utrumque  duplex 
Namque  ;  ego  quae  duxi  Frcmcisca  Biragua  maritum 

Valleum  Joannem,  fida  superstes  amans, 
EJjus  in  hoc  loculo  posui  cor,  donec  eodem 

Cor  quoque  ponaliir  posi  mea  fala  meum, 
Filia  et  amborum  jacct  hic  si  ta  Margaris  ut  sit 

Amborum  fldi  fœJeris  ipsa  Odes. 

Obiit  xii.. cal.  octobris  m.  d.  lxxviii. 

L'on  voit,  par  la  latinité  de  cette  épitanhe, 
combien  la  folie  que  l'on  avait  alors  de  lati- 
niser les  noms  propres  d'hommes  et  de 
lieux  peu  connus,  les  rendra  inintelligibles 
à  la  postérité.  (Hurtaut  et  Magnt.) 

Epitaphes  diverses  de  sainte  Catherine  de  la 
.  Couture,  d'après  le  Recueil  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  nationale ,  n°  9b80. 

I. 


Tombeau  de  Joachim  de  Chanteprime,  cha- 
noine de  Sens,  et  de  Philippe  de  Chante- 
prime,  échanson  du  roi. 

Les  trois  epitaphes  suivantes  se  voyaient 
autrefois  dans  la  nef  de  cette  église  : 

Cy  gist  Philippes  de  Clianteprime  eschançon  du 
roy,  seigneur  de  Dyant,  qui  trespassa  à  Paris 
Tan  de  grâce  1450.  le  mardy  6«  jour  d'octobre. 

Cy  gist  Dam110  Jchanne 

femme  de  Philippes  de  Chanteprime  seigneur 
de  Dyant,  eschançon  des  roys  Charles  V.  et  VI. 
qui  trespassa  le  16*  jour  d'octobre  1440. 

En  la  chapelle  de  la  Vierge. 

Gy  gist  noble  homme  M"  Joachin  de  Chante- 
prime jadis  licencier  ez  loix  et  en  droicl  canon, 
chanoine  de  Sens,  d'Âuxerre  et  de  Peronne,  et 
archiprestre  de  S*  Se  vérin,  qui  trespassa  Tan 
de  grâce  1413.  le  14«  jour  de  juin. 


IL 

Tombeau  de  Jean  Nervet,  évéque de  Mar ca- 
rence, abbé  de  Jully,  conseiller  et  confesseur 
du  roi  Louis  XI,  prieur  de  Sainte-Cathe- 
rine* 
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Prés  de  Paris,  lequel  en  noble  anoy 
Au  bon  Loys  unziesroe  de  ce  nom 
Fut  chappelaiu,  où  acquist  grand  renom  : 
Qui  fut  evesque  après  de  Margarence, 
Et  de  Jully  abbé  par  révérence, 
Pareillement  Prieur  de  ce  sainctLieu; 
Par  cinquante  ans  un  mois  servant  à  Dicn, 
Où  mort  le  prist  dixtesme  de  novembre 
Mille  cinq  cent  vingt  et  cinq  que  remembre. 
Chacun  priera  Dieu  pour  sa  pauvre  ame 
Soit  en  son  divin  Royame. 

Amen. 

m. 

Tombeau  d'Antoine  oVEstréee,  abbé  du  mont 

Saint-Martin. 

Cy  gist  Révérend  Père  en  Dieu  Antoine  (fla- 
irée, en  son  vivant  abbé  et  seigneur  du  mont 
S1  Martin  en  Picardie,  lequel  deceda  le  9*  jour 
de  may  1568. 

Priez  Dieu  ponr  son  ame. 


IV. 


Aux  deux  côtés  de  la  sépulture  du  cardi- 
nal de  Birague  étaient  deux  figures  de 
bronze,  dont  celle  du  côté  droit  soutenait 
un  petit  carré  de  marbre  noir,  où  était  écrit 
en  lettres  d'or  : 

Morte  n'est  point  qui  vil  au  ciel. 

Et  au-dessus  de  celte  figure  était  écrit  : 

Qui  bten  ayme,  Urd  oublie. 
Au-dessus   de  la  figure  qu'on  voyait  i 
gauche  était  écrit  : 

Ne  mortuam  puta  quae  in  cœlte  vivit. 

Et  au-dessous  était  écrit  : 

Quod  bene  quis  amal,  vix  obliviscetur, 

Sainte-Croix  de  la  Brbtonîierie.  Le  cou- 
vent et  l'église  de  ces  religieux ,  que  saint 
Louis,  dans  les  lettres-patentes  de  fondation 
de  leur  maison  de  Paris,  appelle  Fratretdt 
Sancta  Cruce ,  sont  situés  dans  la  rue  qui 
porte  le  nom  de  Sainte-Croix  de  la  Breton- 
nerie.  Ces  religieux  ont  été  institués  eniîli» 
par  Théodore  de  Celles,  chanoine  de  Liège, 
qui  se  retira  avec  quelques-uns  de  ses  com- 
pagnons;à  Clairlieu,  près  d'Hur,  entre  Liège 
et  Namur.  Comme  Hugues  de  Pierrepont, 
évéque  de  Liège,  en  leur  donnant  l'éçlise  de 
Saint-Thibaud  de  Clairlieu,  ne  Jes  avait  dotes 
d'aucuns  revenus,  et  qu'ils  avaient  renoncé 
a  tout  ce  qu'ils  possédaient,  ils  n'y  vécureni 


qu 

pelle  ue  ia  vierge,  étant  certain  qu 

inhumé  dans  le  chœur,  où  l'épitaphe  qui  suit 
se  lisait  : 

Icy  repose  et  gist  au  rang  des  morts 
De  Jehan  Nervet  le  religieux  corps, 
Natif  du  Bourg  Villeneufue  le  Roy 


sieurs  persopnes  de  piété,  firent  de  gr* 
biens  à  ce  monastère,  qui  est  le  chef-lieu  oe 
cette  congrégation.  Leur  principale  occupij 
tion  était  alors  de  méditer  sur  la  passion  w 
sur  la  croix  de  Jésus-Christ,  et  c'est  de  a 
qu'ils  furent  appelés  Cruciferi,  Cruce  sic*»" 


253 


PAR 


D'EPIGRAPHE, 


Porte-Croix,  Croisiers.  lisse  conformèrent, 
pour  l'office  divin  et  leurs  institutions,  aux 
religieux  de  Saint-Dominique,  et  cette  con- 
formité porta  le  Pape  Innocent  IV,  au  con- 
cile de  Lyon  y  à  confirmer  cette  congrégation, 
que  le  Pape  Honoré  III  avait  déjà  approuvée. 
Saint  Louis  ayant  été  informé  du  zèle  de  ces 
chanoines  réguliers,  et  du  succès  des  pré- 
dications de  Jean  de  Sainte-Fontaine,  leur 
troisième  général,  en  fit  venir  è  Paris  et  leur 
donna  le  lieu  qu'ils  occupent  aujourd'hui,  rue 
de  la  Bretohnerie,  où  était  l'ancienne  mon- 
naie du  roi.  Il  ajouta  môme  quelques  mai- 
sons contigues,  qu'il  leur  fil  céder  par  Robert 
Sorbon,  &  qui  il  en  donna  d'autresen  échange, 
comme  on  le  vo  t  dans  une  de  ses  lettres 
du  mois  de  février  de  Tan  1258. 

Sur  la  principale  porte  de  l'église ,  est 
cette  inscription  : 

ILEC  EST  DOMU8  DOM1M. 

1689. 

Celte  date  signifie  apparemment  que  cette 
porte  a  été  rebâtie  en  1689. 

L'église  est  gothique,  mais  assez  grande, 
bien  éclairée  et  proprement  tenue.  Elle  a 
été  bâtie  par  Eudes  de  Montrcuil ,  fameux 
architecte  de  ce  temps-là.  Le  grand  autel 
est  fort  propre,  et  le  bas-relief  de  marbre, 
placé  sur  les  formes  des  religieux,  est  esti- 
mé et  fait  par  Sarazin.  Le  fameux  Barnabe 
Brisson,  second  président  au  parlement  de 
Paris,  et  un  des  plus  savants  hommes  de 
son  siècle,  ayant  été  soupçonné  par  les  Seize 
de  favoriser  le  parti  du  roi ,  ils  se  saisirent 
de  lui,  de  Claude  Larcher,  conseiller  «u 
parlement,  et  do  Jean  Tardif,  conseiller  au 
Châtolet ,  rt  les  firent  pendre  sans  autre 
forme  de  procès,  à  une  poutre  de  la  chambre 
du  conseil  du  Châtelet.  Celle  abominable 
exécution  fut  faite  le  15  de  novembre  de 
Tan  1591,  et  le  corps  de  Brisson  fut  inhumé 
dans  celle  église.  Quoiqu'on  soit  savant,  ce 
n'est  pas  à  dire  qu'on  soit  sans  défauts.  Un 
historien  catholique  (Jean-Baptiste  Legrain), 
a  accusé  Brisson  d'avarice  et  de  cruauté,  et 
ajoute  qu'on  le  soupçonna  de  n'avoir  pas 
peu  contribué  è  l'emprisonnement  du  pre- 
mier président  de  Harlay,  pour  avoir  sa 
place.  Il  rapporte  même  une  épitaphe  qu'on 
tità  Brisson,  et  dont  voici  le  commencement  : 

BARNABE  BRISSONII, 

Praesidis  maximi  exangue  cadaver 

Hic  repos  tu  m  est, 

Qui,  dum  vixît  pecuniam, 

Cruce  signa tam  adamavit, 

Crucem  adoravit,  Cruci  aflfrus  est, 

Et  a  Cruce  ceierisque 

CrueoU  pietale  ferventibus, 

In  aede  Cruci»  sepullus. 

Cette  cruauté  ne  fut  pas  longtemps  impu- 
nie, car  le  duc  de  Mayenne  étant  accouru 
i  Paris,  fit  arrêter  Louchard,  Anroux,  Emo- 
not  et  Ameline,  quatre  des  Seize,  et  Barthé- 
lemi  qui  n'en  était  pas ,  et  les  fit  pendre 
publiquement  dans  la  salle  basse  du  Louvre, 
le  k  décembre  suivant.  (Hum-autcI  Magny). 
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Le  recueil  manuscrit  des  épitaphes  de 
Paris  nous  donne  quelques  inscriptions  fu- 
néraires de  Sainte-Croix  de  la  Bretonnerie. 

I. 

Grande  Epitaphe  sur  cuivre. 
Cy  devant  gîst  noble  homme  et  sage  M*  Jehan 
Le  Picart,  en  son  vivant  maisire  des  comptes 
du  roy  noslre  sire  et  gênerai  de  France,  le  quel 
a  fondé  en  l'église  de  céans  une  Messe  perpé- 
tuelle pour  esire  dicte  et  célébrée  par  chacun 
jour  de  Pan  à  tousjours ,  et  après  icelle  messe 
dire  le  De  profundis  sur  la  sépulture  dud.  def- 
funct;  et  avec  ce  deux  Obits  ou  anniversaires 
solemnels  et  perpétuels  qu'ils  sont  tenus  dire  et 
continuer  les  Religieux,  prieuré  et  convent  de 
l'église  de  céans  par  chacun  an,  c'est  à  sçavoir 
le  premier  d'iceulx  Obits  le  premier  jour  du 
mois  d'octobre,  et  l'autre  le  15"  jour  du  mois  de 
mars,  tant  pour  le  salut  des  âmes  de  feu  de 
noble  mémoire  le  Roy  Charles  sixiesme  de  ce 
nom  et  la  royne  Isabel  jadis  sa  compagne,  que 
Dieu  absolve,  cl  pour  le  Roy  noslre  sire  leur  fils, 
Charles  septiesme  de  ce  nom  et  la  Royne  Marie 
sa  compagne,  à  présent  vivants;  comme  aussy 
pour  le  salut  dudict  deffunct  et  de  Catherine  de 
Ponesor  sa  femme,  et  de  feue  Per relie  jadis  sa 
première  femme,  et  pour  leurs  pères  et  mères, 
parents  et  aroys  trespassez  :  et  pour  ce  faire  et 
entretenir  à  tousjours  perpétuellement,  a  payé 
aux  «Mets  Religieux,  Prieur  el  convent  la  somme 
de  mille  escus  d'or,  pour  esire  employez  en  he- 
riuges  pour  l'entretenemenl  de  la  dicte  fonda- 
tion, avecqué  plusieurs  ornements  beaux  et  ri- 
ches, comme  chappes,  chasubles,  aubes,  nappes 
d  autel,  calice,  burelles,  porte-paix  d'argent,  et 
Messel  tout  neufs  a  l'usage  de  la  dicte  église; 
lesquels  Religieux,  Prieur  cl  convent  sont  obuS 
gez  par  lettres  sur  ce  faites  et  passées  soubs.le 
scel  de  la  Prevosté  de  Paris  entre  les  dieu  Reli- 
gieux d'une  part  el  le  dicl  defiunct  d'autre,  et 
confirmées  par  le  Prieur  gênerai  de  leur  ordre. 

H. 

Inscription  placée  sous  tes  orgues 9  posée 

contre  le  mur. 

Les  Religieux,  Prieur  ejt  convent  de  l'église  de 
céans  sont  tenus  el  obligez  par  lettres  de  fonda- 
tion pardevant  deux  notaires  du  Roy  soubs  le 
scel  de  la  Prevosié  de  Paris  l'an  1484.  de  faire 
dire  et  célébrer  en  celle  église ,  à  tousjours, 
pour  le  salut  des  âmes  de  feu  honorables  per- 
sonnes Maihurîn  Le  Pelletier ,  en  son  vivant 
marchand  et  bourgeois,  de  Paris  et  Denise  de 
Brivanlon  sa  femme,  deux  Obits  perpétuels  par 
chacun  an,  et  c'est  à  iceux  des  dicts  Obits  dire 
deux  Messes  hautes  à  diacre  et  sous-diacre  et 
curiaulx,  Vigiles  à  neuf  pseaumeset  neuf  leçons. 
Laudes,  Recommandasses  :  c'est  à  sçavoir  le 
premier  des  dîcis  Obits  le  13*  jour  de  feburîer. 
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qui  est  le  jour  du  trespas  dud.  Matburin  Le 
Pelletier  qui  trespassa  le  13«  jour  de  feburier 
l'an  1494.  et  l'autre  d'iceulx  Services  le  jour 
que  trespassa  la  dicte  feue  Denise  de  Brivanlon 

sa  femme  qui  trespassa  le.  . .  jour  de 

Tan  de  grâce  148... 

Requiescat  in  pace. 
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m. 

Tombeau  d'Agnan  Chenu  et  de  sa  femme. 
Les  Religieux  de  céans  présents  et  à  venir  sont 
tenus  faire  dire  et  célébrer  à  lousjours  par  cha- 
cun an  à  perpétuité  à  l'issue  de  la  grande  Messe 
en  tout  temps  une  Messe  basse  qui  se  dira  du 
jour,  et  à  la  lin  le  De  profundis  et  l'Oraison  ac- 
coustumée,  et  à  la  fin  jetter  de  l'eau  beniste  sur 
la  fosse  de  feu  M«  Aignan  Chenu,  en  disant  Re- 
quiescant  in  pace,  et  sur  les  assistans  de  la  dicte 
Messe,  pour  l'aine  du  dict  deffuncl  maisire  Ay- 
gnan  Chenu,  en  son  vivant  Procureur  en  la  Cour 
de  Parlement  et  Geoffraine  de  Vitry  qui  tut  sa 
femme,  tous  les  parents  et  amys  trespassez  : 
moyennant  certaine  rente  que  le  dict  deffuncl  a 
délaissée  aux  dits  Religieux  pour  la  célébration 
de  la  dicte  Messe ,  ainsy  qu'il  est  plus  à  plein 
contenu  et  déclaré  cz  lettres  de  fondation  de  ce 
failesel  passées  pardevant  Mahieui .  et  Godart 
noltaires  au  Chaslelet  de  Paris  le  jeudy  20* 
jour  d'ociobre,  Tan  1565. 

Priez  Dieu  pour  eulx. 

IV. 

Tombe  dans  la  nef. 
Cy  gist  vénérable  et  discrète  personne  M»  Gé- 
rard Janvier,  en  son  vivant  Prestre  et  Prévost 
de  l'église  royalle  et  collegialle  de  S*  Quiriace 
de  Provins,  Conseiller  notaire  et  Secrétaire  du 
Roy  maison  et  couronne  de  France,  qui  deceda 
Tan  1611.  le  26*  jour  de  may. 
Anima  ejus  in  bono  :  Caro  ejus  requiescat 

in  pace 

L'église  de  Sainte-Croix  de  la  Rretonnerie 
renfermait  les  épitaphes  des  parents  de  Jean 
de  Montagu,  grand  maître  de  France. 'déca- 
pité aux  Halles  en  1409.  Le  passage  suivant, 
où  ces  épitaphes  sont  rappelées,  est  extrait 
d  une  notice  que  M.  L.  Merlet  a  publiée  sur 
la  vie  et  la  mort  du  grand  maître  de  France. 
Voy.  Marcoussy. 

Le  (ils  aîné  de  Robert  le  Gros,  Gérard  de 
Montagu  (1),  s'éleva  rapidement  à  la  cour 

(J)  Montagu  est  un"chàleau  situé  près  de  Poissy 
en  Lnye,  dont  Robert  le  Gros  avait  fait  acquisition. 
Ce  stMgneur  possédait,  en  outre,  les  fiefs  de  Eau- 
bonne  (a)  el  de  la  Motte  (b)  en  Parisis,  deTournenfuye 
(depuis Gra ville)  en  Brie,  de  Moiicoiuoiir(t)  en  Poitou, 
de  Valcre  en  Touiaitie,  de  Cliàteauncuf  (d)  en  Berry 
de  Mczieres  (e)  en  Ifeauce,  cl  quelques  autres  terres! 

(a)  S  kil.  1/4de;Ponloise. 

(b)  1  kil.  1/2  du  Pantin. 
(6)3  kil.  3/tde  Loudun. 

id)  4  kil.  \ft  de  Saint-Àmaud. 
(f)  2  kil.  5/4  d  Orléans. 


de  Charles  V,  gui  sut  bien  vite  apprécier 

IT  Œl^dIc!eux  elsensé-  Ainsi,  en  l'an- 
née  13o8,  il  fut  nommé  par  Charles,  alors 
dauphin  et  régent  du  royaume,  premier 
syndic  de  I  illustre  collège  des  notaires  et 
secrétaires  du  roi ,  maison  et  couronne  de 
France.  L'an  1364,  il  était  employé  au  trésor 
des  chartes  sous  Pierre  Turpain,  alors  garde 
de  ce  dépôt  ;  et  vers  cette  époque  il  fit  un 


extrait  des  avertissements  que  le  roi  saint 
Louis  avait  donnas  sur  la  On  de  sa  vie  à 
son  fils  et  successeur  Philippe  le  Hardi,  et 
le  présenta  è  Charles  V,  lors  de  son  avène- 
ment à  la  couronne.  En  récompense,  ce 
prince  le  fit  son  chambellan,  et  quelques 
années  après,  le  13  janvier  1370  (1371,  n.  s.), 
le  nomma  garde  des  chartes  et  titres  royaux 
a  la  place  de  Pierre  Turpain,  recounu  inca- 
pable d'exercer  ces  fonctions.  Gérard  s'ac- 
quitta merveilleusement  de  la  nouvelle 
charge  que  le  roi  lui  avait  confiée  ;  il  remit 
en  ordre  le  dépôt  et  en  dressa  un  inventaire, 
que  l'on  possède  encore  è  la  Bibliothèque 
nationale  {Suppl.  lat.  1089  et  1090).  Aussi 
Charles  V,  charmé  de  son  zèle  et  de  son 
talent,  lui  octroya  l-il,  par  ses  lettres  du 
mois  d'août  1379,  le  litre  officiel  de  trésorier 
de  ses  chartes  :  thesaurarius  privihgiorum, 
chartarum  et  registrorum  regiorum. 

Dans  ces  postes  éminents,  Gérard  s'ap- 
pliqua sans  cesse  à  augmenter  la  fortune  de 
sa  famille  :  ainsi  il  acheta,  vers  l'an  13$ 
les  terres  et   seigneuries  de  Malesherbes- 
sur-Yèvre  et  de  Neufchâtel  en  Berry,  et  il 
continua  à  faire  des  acquisitions  auterroir 
de  Montais.  Dès  sa  jeunesse,  il  avait  pris 
alliance  dans  la  t&aûHn  des  Cassinel,  pro- 
venue d'une  maison  illustre  de  Lucques  en 
Italie,  en  épousant  damoiselle  Bielle,  fille 
de  François  Cassinel,  chevalier,  et  sœur  de 
Ferry,  évoque  d'Àuxerre,  baron  de  Gallar- 
gues,  et  depuis  archevêque  duc  de  Reims 
et  premier  pair  de  France,  et  de  Guillaume, 
vidara  de  Laonnois,  grand  échanson  du  ioi 
Charles  VI.  Ce  mariage  est  antérieur  à  Tan- 
née 1336  ;  car  on  voit  alors  les  deux  époux 
fonder  de  concert  la  chapelle  Saint-Miche! 
en  la  nef  de  l'église  Sainte-Croix  de  la  Bre- 
tonnerie  à  Paris.   C'est    là  que  tous  deui 
furent  enterras  ;  et  Dubreuil  (Antiquités  de 
la  ville  de  Paris)   nous  a  conservé  leurs 
épitaphes  : 

Cy  gist  noble  homme  Messire  Gérard,  seigneur 
de  Montagu,  chevalier,  conseiller  et  chambellan 
du  Roy  nostre  sire,  fondateur  de  cette  chapelle, 
qui  trespassa  le  xvip  jour  de  septembre  1580(1)* 

Il  eut  deux  fils  :  Gérard ,  qui  lui  succéda  dans  la 
plupart  de  ses  fiefs  et  dans  sa  charge  de  secrétaire 
du  roi,  el  Jean,  seigneur  de  Garigny,  qui  suivit  au 
contraire  la  carrière  parlementaire,  où  l'avait  pré- 
cédé son  oncle  Gérard  le  Gros,  chanoine  des  églises 
de  Reims  et  de  Paris,  avocat  général  du  roi  au  par- 
lement et  fondateur  du  collège  de  Laon. 

(1)  La  date  de  1380  est  évidemment  altérée,  car, 
d'après  M.  Dessalles,  au  mémoire  duquel  nousavon* 
emprunté  tous  ces  détails  sur  Gérard  de  Monta?" 
(le  Trésor  des  chartes,  Académie  des  ii>scripu?1,5< 
savants  étrangers,  2«  série,  tom.  |,pag.ii0ctsuiM» 
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Cy  gisl  noble  dame  Madame  Bielle  de  Gassinel, 
darae  delfonlagu,  femme  dudii  messire  Gérard, 
laquelle  trespassa  Fan  1594. 

De  son  mariage,  Gérard  eut  six  enfants  : 
trois  fils  et  trois  filles.  Des  filles,  l'aînée 
épousa  le  seigneur  de  Bucconville-Châtillon  ; 
la  seconde,  le  seigneur  de  Guitry,  au  Vexin 
français,  et  la  troisième  un  seigneur  de  la 
famille  de  Chaumont.  Quant  aux  trois  fils, 
nous  les  retrouverons  dans  le  courant  de 
celte  histoire. 

Jean  II  deMontagu,  l'aîné,  naquit  au  plus 
Uard  en  Tannée  13*9  ou  1350.  Cette  date, 
r-ju'on  pourrait  croire  tout  d'abord  assez 
i  ndifférente,  ne  laisse  pas  que  d'avoir  une 
certaine  importance;  car  elle  réponde  un 
bruit  injurieux  qui  courut  lors  de  la  dis- 
grâce du  grand  maître.  On  prétendit  que  sa 
grande  fortune  était  due  à  ce  qu'il  était  le 
fils  naturel  de  Charles  V,  Or,  ce  roi  naquit 
le  21  janvier  1336  (1337  n.  s.),  et  il  résulte 
d'un  contrat  d'acquisition  de  Jean  de  Mon- 
tagu,  que  celui-ci  était  déjà  majeur  le  31 
octobre  1366.  On  sait  de  plus  qu'il  eut  pour 
parrain  Jean,  depuis  roi  de  France  en  1350, 
alors  que  ce  prince  n'était  encore  que  duc 
de  Normandie.  Ainsi  Charles  V  n'avait  que 
douze  ou  treize  ans  lors  de  la  naissance  du 
grand  maître.  Simon  de  la  Motte  met  ia 
naissance  de  Jean  de  Montagu  en  l'année 
1340  ou  1341  ;  mais  je  crois  que  c'est  une 
erreur,  car,  pour  que  les  contemporains  aient 
avancé  que  Jean  était  fils  de  Charles  V,  il 
fallait  au  moins  qu'il  y  eût  à  ce  reproche 
quelque  vraisemblance  :  on  peut  reculer  la 
date  d'une  naissance  de  trois  ouqu**rt>  ans, 
mais  de  treize  ou  quatorze  ans,  c'est  plus 
tiitUcile. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  Jean  de  Monlagu 
n'est  pas  le  fils  de  Charles  V,  on  ne  peut 
nier  que  la  beauté  de  Biette  de  Cassiuel 
n'ait  été  pour  quelque  chose  dans  la  grande 
fortune  de  son  mari  et  de  son  fils.  11  est 
probable  que  cette  dame  fit  servir  au  pro- 
fit de  son  ambition  l'amour  qu'elle  était 
parvenue  a  inspirer  au  dauphin  Charles, 
malgré  la  différence  d'âge  qui  les  séparait. 
Toujours  est-il  certain  que  celui-ci  afficha 
publiquement  cet  amour,  en  faisant  repré- 
senter sur  ses  armes  ,  suivant  la  galanterie 
du  temps,  un  rébus  de  Cassinel ,  qui  était 
un  K,  un  cygne  et  une  aile  ;  galanterie  re- 
produite depuis  par  Louis,  duc  de  Guyenne 
et  dauphin  de  France,  qui,  en  l'an  k\kf  fit 
peindre  le  môme  rébus  sur  sa  cornette,  en 
l'honneur  de  la  fille  de  Guillaume  Cassinel, 
seigneur  do  Ver,  le  frère  de  ladite  dame 
Biette. 

Gérard  fui  nommé  le  3  juin  1584  matlre-lay  sur- 
numéraire des  comptes ,  ei  occupa  celle  place  jus- 
qu'au i»  mars  1388  (1389  n.  s.).  Le  P.  Anselme 
date  sa  mort  du  45  juillet  1391.  —  Son  second  fils, 
Gérard,  maître  extraordinaire  de  la  chambre  des 
comptes  depuis  le  10  octobre  1390,  lui  succéda  dans 
s*  charge  de  trésorier  des  chartes;  et  en  effet  nous 
voyons  qu'il  reçut  les  clefs  du  dépôt  le  18  octobre 
*o®l  (Archives  nationales,  Tables  des  mémoriaux 
*e  la  chambre  des  comptes,  loin*  1,  inventaire  du 
^ibtre  coté  D.,  p.  77). 


Sainte-Geneviève  (Ancienne  église  de). 
La  cave  ou  crypte,  qui  est  au-dessous  de 
cette  église,  disent  Hurtaut  et  Magny,  est 
très-ancienne,  puisqu'elle  est  le  lieu  de  la 
sépulture  de  saint  Prudent,  de  saint  Céran, 
évoques  de  Paris,  et  de  sainte  Geneviève.  Ce 
lieu  a  été  très-orné  dans  la  suite.  Aujour- 
d'hui la  voûte  est  soutenue  par  des  colonnes 
et  des  piliers  de  marbre,  avec  des  chapiteaux 
de  môme  matière.  Le  tombeau  de  sainte  Ge- 
neviève est  de  marbie  et  entouré  de  grilles 
de  fer;  mais  il  n'y  reste  plus  rien  du  corps 
de  cette  sainte,  qui  a  été  mis  tout  entier 
dans  la  châsse  qui  est  au  chevet  de  l'église 
supérieure;  ce  tombeau  est  entre  celui  do 
saint  Prudence  et  colui  de  saint  Céran  :  à  une 
des  extrémités  de  celte  crypte,  il  y  a,  enlru 
deux  piliers,  un  autel  sur  lequel  est  une 
croix  garnie  de  quelques  agathes;  au  pied 
est  un  Ecct  Homo,  d  un  seul  morceau  de 
corail  :  c'est  un  présent  du  feu  P.  du  Mo- 
iinet.  L'église  haute  renferme  plusieurs 
choses  qui  méritent  d'être  remarquées. 

La  châsse  où  est  le  corps  de  sainte  Gene- 
viève est  exposée  derrière  le  grand-autel. 
Elle  est  portée  sur  quatre  grandes  colonnes 
d'ordre  ionique,  avec  leur  entablement  et 
leur  piédestal  sur  un  plan  carré  :  c'est  un 
présent  du  cardinal  de  la  Rochefoucauld.  De 
ces  colonnes,  il  y  en  a  deux  de  marbre  que 
cette  Ëmineuce  avait  achetées;  et  deux  d'un 
marbre  antique  et  rare  que  le  roi  Louis  XIII 
lui  avait  donné.  Sur  ces  colonnes  sont  quatre 
statues  de  Vierges,  plus  grandes  que  Te  na- 
turel, lesquelles  semblent  soutenir  la  châsse, 
et  portent  chacune  un  candélabre  h  la  main. 
Celte  châsse  est  de  vermeil,  et  fut  faite  en 
1242  par  les  soins  de  Robert  de  la  Ferté-Mi- 
lon,  abbé  de  ce  monastère.  On  dit  que  l'or- 
fèvre y  employa  cent  quatre-vingt-treize 
marcs  d'argent,  et  huit  marcs  d'or.  Presque 
tous  nos  rois  et  toutes  nos  reines  ont  signalé 
leur  libéralité  pour  la  magnificence  de  cette 
châsse,  et  l'ont,  pour  ainsi  dire,  couverte  do 
pierreries.  La  couronne ,  ou  bouquet  de 
diamants,  qui  brille  au-dessus,  est  d'uu 
grand  prix,  et  fut  donnée  par  la  reine  Marie 
de  Méaicis. 

Comme  sainte  Geneviève  est  la  patronne 
de  Paris,  qui  a  souvent  ressenti  les  effets  du 
son  intercession  auprès  de  Dieu,  on  descend 
sa  châsse,  et  on  la  porte  en  procession  à 
Notre-Dame  dans  les  grandes  calamités.  Tout 
le  clergé  et  les  cours  supérieures  de  Paris 
assistent  à  cette  procession.  Les  religieux 
de  Sainte-Geneviève  y  marchent  nu-pieds, 
et  ont  la  droite  sur  le  chapitre  de  l'église 
métropolitaine,  ainsi  que  leur  abbé  l'a  sur 
l'archevêque  de  Paris  dans  cette  occasion. 

Le  grand  autel  est  isolé,  et  le  tabernacle 
d'une  richesse  et  d'un  travail  prodigieux. 
Aux  côtés  de  cet  autel,  sont  les  statues  des 
apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul,  de  métal 
doré.  La  balustrade  de  cuivre  et  celle  de 
marbre  ont  élé  faites  en  même  temps,  et  le 
tout  aux  dépens  du  cardinal  de  la  Roche- 
foucauld. Le  lutrin,  qui  est  au  milieu  du 
chœur,  est,  dit-on,  le  plus  beau  du  royaume  ; 
il  est  du  dessin  du  fameux  Lebrun,  qui  ne 
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faisait  rien  que  d'admirable.  Sa  forme  est 
triangulaire,  on  y  voit  trois  anges  qui  tou- 
chent une  lyre. à  trois  faces;  toute  la  compo- 
sition en  est  grande  et  ingénieuse.  A  quel- 
que distance  de  ce  lutrin  est  un  lustre  ou 
candélabre  d'argent,  de  forme  triangulaire» 
a  neuf  branches,  très-bien  travaillé;  c'est  un 
présent  qui  a  été  fait  à  l'église  par  la  ville, 
lors  de  la  convalescence  de  Louis  XV,  en 
1745,  et  c'est,  dit-on,  le  plus  beau  qui  se 
voie  à  Paris. 

Le  tombeau  de  Clovis  est  au  milieu  du 
chœur  :  l'effigie  de  ce  prince,  qui  est  couché, 
est  de  marbre  blanc,  et  sa  matière  nous  fait 
connaître  que  ce  monument  est  moderne  ; 
car,  comme  l'a  fort  bien  remarqué  le  savant 
P.  Mabillon,  «  la  sépulture  des  rois  de  la 
première  race  était  fort  simple,  et  presque 
sans  aucune  pompe  extraordinaire.  On  n'a 
employé  que  fort  tard,  c'est-à-dire  sous  les 
entants  de  saint  Louis,  le  marbre  et  le  bronze 
h  leurs  tombeaux,  si  Ton  excepte  un  petit 
nombre  de  tombeaux.  »  Cette  remarque  s'ac- 
corde parfaitement  avec  l'inscription  sui- 
vante, ùue  les  chanoines  réguliers  de  Sainte- 
Geneviève  ont  fait  graver  dans  le  temps. 

CLODOVOEO  MAGNO. 

ltegum  Franeoruni,  primo  Chrisliano  hujus  Ba- 
silics fundalori,  sepulcrum  vulgari  olim  lapide 
slrucium  et  longo  xvo  déforma  tu  m,  Abbas  et 
couvent,  mcliori  opère,  culiu  et  forma  renova* 
verunl. 

Les  jeunes  princes  Théobald  et  Gomhier 
furent  aussi  enterrés  dans  l'église  de  Saint  - 
Pierre  et  Saint-Paul,  par  les  soins  de  Clo- 
tilde,  en  533. 

Cette  grande  reine,  morte  à  Tours  en  543, 
fut  apportée  h  Paris  et  inhumée,  par  les  soins 
de  Childebert  et  de  Clotaire,  assez  près  des 
degrés  du  grand  autel;  elle  fut  mise  à  côté 
de  Clotilde,  sa  fille,  femme  d'Amalaric,  roi 
des  Wisigots,  fils  et  successeur  d'Alaric  II  ; 
mais  ses  reliques  ont  été  tirées  de  son  tom- 
beau et  enfermées  dans  une  châsse  qui  est 
derrière  le  chœur.  Les  bonnes  œuvres  qu'elle 
a  pratiquées  dans  le  cours  de  sa  vie,  et  l'o- 
bligation que  la  France  lui  a  de  l'avoir  ren- 
due chrétienne,  nous  la  font  regarder  comme 
une  sainte. 

Sous  Charles  VI,  un  boucher  séditieux, 
nommé  Goy,  ayant  été  tué  en  Beauce  par 
les  Armagnacs,  son  corps  fut  apporté  à  Paris, 
et  enterre  à  Sainte- Geneviève,  où,  selon  Ju- 
vénnl  des  Ursins  «  on  lui  Gl  moult  et  hono- 
rables obsèques,  autant  que  si  c'eût  été  un 
Î;rand  comte  ou  seigneur,  et  y  fut  présent 
e  duc  de  Bourgogne  avec  foison  de  peuple.  » 

On  grava  même  sur  sa  tombe  une  épitaphe 
qui  se  voyait  encore  du  temps  de  l'historien 
qu'on  vient  de  citer.  Ce  boucher,  à  la  sédi- 
tion près,  était  un  homme  vaillant,  agréable, 
et  il  fut  fort' regretté  dans  son  parti.  11  était 
un  des  trois  fils  d'un  boucher  voisin  de 
Sainte-Geneviève,  qui  se  signalèrent  dans 
la  sédition  des  cabochiens,  et  allèrent  avec 
Caboche,  leur  chef,  suivi  d'une  quantité  de 
gens  de  la  lie  du  peuple,  mettre  le  feu  au 


château  de  Bicêtre,  que  le  duc  de  Berry  avait 
fait  peindre  et  enrichir.  (Voy.  Sauvai.,  1. 1. 
p.  6U.) 

Dans  une  chapelle,  qui  est  à  côté  du  grand 
autel,  est  un  magnifique  tombeau  de  marbre 
noir,  sur  lequel  on  voit  la  statue  de  marbre 
blanc  du  cardinal  de  la  Rochefoucauld,  à  qui 
un  ange  sert  de  caudataire.  M.  de  Saint- 
Foix,  dans  ses  Ess.  hist.  sur  Paris,  s'écrie, à 
l'occasion  de  cet  ançe,  qu'il  est  étonné  que 
l'extravagante  imagination   qui  a  créé  ce 

f>age,  au  lieu  de  le  laisser  à  moitié  nu,  ne 
ui  ait  pas  donné  la  livrée  (l.  I,  p.  174).  Ce 
chef-d'œuvre  de  sculpture  est  de  Philip^ 
Buister,  sculpteur  du  roi.  Voici  son  épi- 
taphe : 

Emineniissimo  S.  R.  E.  Cardinal!  Francisco 
de  la  Rochefaucaull,  an  tiqua  el  perilluslri  sùpe 
oriundo;  doclrina,  pieiate  et  omnivirtuuitt  gé- 
nère celeberriino  ;  primuin  ClaromonUno, 
deinde  Silvancclensi  Episcopo;  anliqus  Beligio- 
•lis  el  Eoclesiasticae  dignilalis  acerrimo  defen- 
sori;  rcrum  el  consiliorum  publicorum  inGallis 
quondam  Pracshli,  et  Admiftîstraiori  inleger- 
rimo;  summo  Galliarain  Eleemosinario  ;  et 
oplimo  pauperum  parenli,  Religiosorum  ordi- 
num  amanlisstmo  patrono  ;  regularis  Canonico- 
rum  Sancli  Augustini  disciplinas  vindici  ac  re- 
siilulori  ;  hujus  domus  Àbbali  religiosissimo  se 
iminificcnlissimo  benefaclori  ;  hocsupersliiisel 
acierni  amoris  ac  observantiae  roonimentum 
tristi  religioni  mœrenles  posuerunt  Abbas  et 
Cammwi  Regulares  hujus  Ecclesi*.  Hiclitulum 
Abbatiœ  quem  anie  Ipsum  nemo,  niai  istius  do- 
mus Canoiùcus  posséderai,  buic  eidem  famîTue 
reslituit.  Ossa  ejus  in  sublerraneo  specu  sacelli 
inférions  jacent.  Obiit  aun.  D.  1645,  die  feb.  14, 
setatis  87. 

Auprès  de  la  porte  par  laquelle  les  reli- 
gieux vont  au  chœur,  sont  deux  niches  dais 
lesquelles  on  voit  deux  morceaux  qu'on  croit 
être  de  Germain  Pilon,  et  qui  sont  fort  esti- 
més, quoiqu'ils  ne  soient  que  de  terre  cuite; 
l'un  représente  Jésus-Christ  qu'on  va  mettre 
au  tombeau,  et  l'autre,  Jésus-Christ  qui 

ressuscite. 
La  sacristie  renferme  quantité  d'ornements 

dont  plusieurs  sont  d'une  grande  magfllfl* 
cence. 

Sur' un  des  piliers  de  la  nef,  à  droite  en 
entrant  daus  réglise,  on  voit  à  présenijm 
buste,  qui  est  le  portrait  du  fameux  n«» 
Descartes.  Il  y  a  deux  épitaphes  qn\  m 
mieux  son  éloge  que  tout  ce  quou 
pourrait  dire.  Nous  nous  contenterons  « 
rapporter  la  première,  qui  est  en  vers 
çais. 

Descartes,  dont  tu  vois  ici  la  sépulture* 
A  dessillé  les  yeux  des  aveugles  mortels* 
Et  gardant  le  respect  que  l'on  doit  aux  auifts, 
Leur  a  du  monde  entier  démontré  la  structure 
Son  nom  par  mille  écrits  se  rendit  glorieux, 
Son  esprit  mesurant,  et  la  terre  et  les  cieux, 
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En  pénétra  l'abyme,  en  perça  les  nuages; 
Cependant  comme  un  autre,  il  cède  aux  lois  du 

[sort 
Lui  qui  vivrait  autant  que  ses  divins  ouvrages, 
Si  te  Sage  pouvait  s'affranchir  de  la  mort. 

Cette  épitaphe  est  de  Gaspard  de  Fieubet, 
qui,  après  avoir  été  chancelier  de  la  reine 
Marie-Thérèse  d'Autriche,  et  étant  conseiller 
d'Etat,  se  retira  en  1691,  dans  une  maison 
particulière,  située  dans  l'enclos  dès  Caraal- 
dules  de  Grosbois,  à  quatre  lieues  de  Parts, 
pour  ne  plus  s'occuper  que  de  la  seule  affaire 
nécessaire. 

Assez  près  des  cendres  de  Descartes,  et 
du  même  côté  de  l'église,  a  été  déposé  le 
cœur  de  Jacques  Rohault,  un  des  plus  zélés 
et  des  plus  habiles  disciples  de  ce  philosophe, 
pour  ne  point  séparer  les  restes  précieux  de 
deux  hommes  si  unis  de  sentiments.  Ce 
cœur  est  ici  annoncé  par  cette,  inscription 
composée  par  M.  de  Santeuil  : 

D.  0.  M. 
Et  aHernae  mémorise  Jacobi  Robanll,  Ainbiani, 
celeberrimi  quondam  Mathematici,  et  Puiloso- 
plii,  cujus  cor  hic  posilum. 

Discordes  jam  dudum  aequis  ralionibus  ambaD, 
Et  nalura,  et  Religio  sibi  bella  movebant, 
Tu,  rerum  causas  fidei  et  myslerin  pandens, 
Concilias  utrasque  et  amico  fœdere  jungis. 
Munere  pro  tanto,  decus  immortale  sophorum, 
Hoc  metnores  posuere  tibi  venerabile  bustum. 
Quos  unum  doetrina  facit,  compingit  in  unum  ; 
Doctaque  Gartesii  ossa  hocroarmor  c'orque  Roalti; 
Un  unit  exuwias  bominis  Lienardus  ad  aras, 
Appendit  fldi  ofBciis  cumulalus  a  m  ici. 

Posilum,  1675. 

Dans  le  chapitre  sont  plusieurs  lombes  de 
marbre  blanc;  au  milieu  est  celle  du  P. 
Faure,  le  premier  régulier  de  cette  maison, 
depuis  la  réforme  dont  cet  abbé  est  l'insti- 
tuteur; sur  son  tombeau  on  lit  cette  épitaphe: 

HIC  JACET 

Reverendissimus  in  Ghristo    Pater  Garolus, 
Faure,  hujus  domus  Abbas,  Ord.  Can.  Reg. 
Cong.  Galli.  hoc  saeculoRestaurator,  ac  primus 
Pnepositus  generalis;  vir  ad  magna   qua»que 
oatus;  magnus  ingenio,  memoria,  eloquentia, 
eruditione,  major  anîmo,  labore,  constnntia, 
maximus  modes tî a,  Religione  superemineus  ca- 
ntate, qui  collapsam  ubique  fere   Galliarum 
Canonicae  Tîtae  disciplinam ,   primus   erigero 
cogitavit;  consîJiumque  tant  arduum,  eteepit 
ipse  adolescens,  et  sonibus  dédit  ;  mox  ut  opère 
impleret  faventibus  Gregorio  XVetlIrbano  VIII. 
P.  P.  MM.  anuuente  Ludovico  Justo  Franc. 
Rege  Christianissimo,  operam  praebente  Fran- 
cisco Cardinale  Rupifacaldo  ;  aspirante  in  om- 
nibus, et  super  onmes  Deo  optirao  maximo. 
Primam    in  Sancti   Yincenlii    Silvanectensis 
domo,  ubi  Deo  se  devovcral,  tum  In  hac  Sanctas 
Genovefœ,ubi  Deoquamplurimosdevovit,  tanto 
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conatu,  tan  toque  successu  insudavil,  ut  Ganoni- 
corum  coloniis  per  varia  passim  cœnobia  dedu- 
ctis,  amplissimuro  ordinein  diu  ntisereque 
déforma  tum  brevi  féliciter  instaura  verit  ;  demum 
aucta  50  monabteriis  sua  congregaUone,  caeteris 
ejusdem  ordinis  eamdem  subinde  disciplinam 
certatim  amplectentibus,  post  condilas  ad  Ca- 
nonicae  vilae  normam  optimam  leges,  ipse  viva 
lex,  ipse  suorum  régula,  magis  quain  Rcctor; 
in  animis  liliorum  ,  quos  prope  innutneros 
Ghristo  genuit,  acternum  vielurùs,  obiit  Prid. 
"Non.  Novemb.  ann.  sal.  t644,  se  ta  lis  50,  Pro- 
fession. 30. 


Près  de  cette  tombe  est  celle  de  François 
Boulart,  second  abbé  général  de  la  réforme  ; 
son  épitaphe  est  conçue  en  ces  termes  : 

i   HIC  JACET 

•  ê  

Reverendissimus  Pater  Franciscus  Boulart , 
Abbas  hujus  Ecclesi»  et  Can.  Reg.  Gall.  Pne- 
positus generalis  :  vir  tranquillitale  aniini , 
lenitate  moium,  vitae  innocenta  conspicuus; 
Ecclesiae  religionis,  disciplina:  amantissmius  ; 
moris  anliqui  relinentissiinus  :  quem  in  rébus 
gerendis  dexleritas,  sagacitas  et  fldes  in  digni- 
lalibus  exercendis  integrilas,  et  modestia ,  in 
laboribus  assiduiias,  et  dlligentia  in  adversis, 
et  prosperis  aequabililas,  et  consianlia,  suis 
miriflee  charum  atque  ulilem.  magnatibus  no- 
tum  prûb*»iomque,  omnibus  gratum,  et  specla- 
bilem  reddiderunt  :  qui  dum  pro  ordine  Gano- 
nico,  atque  hac  domo  regia  pneclara  multa 
operatar,  etplura  cogitât,  obiit  5  idusjanoarii, 
ann.  sal.  1667,  aetatis  62,  Profess.  45. 

A  gauche  de  cette  tombe  est  celle  du  P. 
Blanchart,  troisième  abbé  général  depuis  la 
réforme. 

HIC  JACET 

Reverendissimus  Pater  Francisais  Blanchart, 
Abbas  hujus  Ecclesiae,  et  Can.  Reg.  Gong.  Galli. 
terlius  Praepositus  generalis.  Vir  corporis  di- 
gnitate,  mentis  praestantia,  vilaa  acquabililate , 
morum  inuoeenlia  et  sermonis  gralia  excellens; 
in  tractandis  rébus  pradenlia,  regendis  animis 
dexteritate,  complectendis  suis  quotquot  erant, 
ebaritate  et  divinorum  affectu  singnlaris,  qui 
nonum  Abbas,  et  Praepositus  generalis. electus, 
dum  banc  domum  27  annos,  pia  et  assidua  sol- 
licitudine  régit,  ornât,  ainplificat;  ac.  mira, 
quadam  summae  lenitatis,  et  aulorilalis  mode- 
ratione,  auctam  a  se  50  Monasteriis  congrega- 
tionem,  conciliât,  fovet,  promovet  ;  quae  semper 
providera t  spiritu  magno  vidit  ultima,  atque 
per  lotos  sexdecim  menses  acerbissimis  morbi 
cruciatibus  probatus  et  Deo  dignus  invenlus,  in 
spe  immortaliiatis  plena,  obiit  7  idus  februarii, 
ann.  1675,  aeutis  69,  Profess.  49. 

La  petite  tombe  qui  en  est  proche  ren- 
ferme les  cendres  d  un  religieux,  distingué 
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par  son  esprit  et  encore  pius  par  sa  vertu  ; 
voici  ce  qu'en  dit  son  épilaohe  : 

HIC  JACET 

Reverendus  Pater  Pelrus  Lallcmant,  Prior  linjtis 
Eccleaise  ejusdemque,  ac  Universitalis  Pari- 
sicnsis  Cancellarius,  obiit  1673,  feb.  18,  glatis 
51,  Profession.  27. 

Du  cloître  on  entre  dans  une  ancienne 
chapelle,  qui  est  sous  l'invocation  de  Notre- 
Dame  de  la  Miséricorde,  et  au  milieu  de 
laquelle  est  un  tombeau  élevé,  sur  lequel 
est  la  figure  en  bronze  doré  d'un  prélat, 
revêtu  de  ses  habits  pontificaux  ;  mais  au 
lieu  qu'ordinairement  sur  chaque  tombeau 
il  n'y  a  qu'une  inscription  ou  épitaphe, 
celui-ci  en  a  deux  avec  raison. 

B1C   JÀCET 

Fra.  Josephus  Foulon,  linjiis  Ecclcsiae  Gan. 
qui,  an.  Domini  1557,  în  Abbaiem  Dei  gralia 
eleclus,  ita  sapienter  vilain  insiiluit,  ui  omni- 
bus, duris  licet  lemporibus,  gratus  charusque 
esse  t.  Cnjus  anima  in  pace  quiescal,  amen. 
Obiit  7  aug.  1607. 

L'autre  inscription  est  gravée  autour  de 
cette  même  tombe  : 

Hoc  eodem  componilur  tumulo  Dominus  Benja- 
min de  Bricbanteau,  Episcopus  et  î)ux  Laudu- 
nensis, cornes  iPAnnissy,  el  Par  Francis;  Abbas 
et  Religiosité  Professus  hujus  Monaslerii ,  qui 
nobililatc  sic  pletate  clams  obiit  an.  1619,  3. 

idus  julii. 

(Hurtalt  et  Magny.) 

M.  Albert  Lenoir  a  donné  le  dossin  des 
tombeaux  de  saint  Prudent  et  saint  Céran, 
évoques  de  Paris,  dont  Hurtaut  a  parlé  dans 
la  notice  précédente.  Nous  en  reproduisons 
les  inscriptions. 

I. 

Epitaphe  du  tombeau  de  Prudent,  évéque  de 
Parti,  restauré  en  1628. 

Prudentii  Paris,  episcopi,  qui  sub  aun.  CIifîT 
cccc.  proximo  ante  S.  Marcellum  loco  cathe- 
dram  tenuit.  Tumulus  cuni  reliquiis  corporis  ex 
pristina  sede  translatas  est.  anno.  m.  dc.  xxvui. 

II. 

Epitaphe  du  tombeau  de  saint  Céran,  évéque 
de  Paris,  restauré  en  1628. 

S.    Cerani    Paris,    episcopi.   qui    post  anno. 

Christi.  dc.  Clotario  11.  rege.  cathedram.  lenuit. 

Ttnnulus  ex  quo  levais  olim  sacrae  reliquix  in 

hune  locum  translauts  est  anno  m.  dc.  xxvui. 

{  Albert  Lenoir  ,  Statistique  monu- 
mentale de  Paris,  26*  livraison.  PI. 
xv  bis.) 

Sainte-Opportune  (Eglise  royale,  collé- 
giale et  paroissiale  de).  Cette  église  a  donné 
Je  nom  au  quartier  qui  n'est  pas  d'une  grande 
étendue.  Elle  est  lort  ancienne,  et  ne  fut 
dans  ses  commencements  que  la  chapelle 
d'un  hermitage  qu'on  nommait  Notre  Dame 


des  Bots,  parce  qu'elle  était  située  à  l'entrée 
d'un  bois  qui  s'étendait  en  largeur  depuis 
cet  hermitage  jusqu'au  pied  de  Montmartre; 
et  en  longueur,  depuis  le  pont  Perrin,  qui 
était  vers  la  porte  Saint-Antoine,  jusqu'au: 
environs  de  Chaillot.  Les  miracles  que  Dieu 
y  opérait  rendirent  cette  chapelle  rameuse, 
et  y  attirèrent  des  pèlerins  qui  y  venaient 
en  foule  de  toutes  parts. 

L'empereur  Charles-Quint,  passant  par] Pa- 
ris  sous  le  règne  de  François  1",  visita  l'église 
de  Sainte-Opportune,  ou  Ton  voit  eocora 
aujourd'hui  un  candélabre  de  bronze  à  dix- 
huit  branches,  qui  est  un  de  ses  présents, 
et  une  preuve  de  la  dévotion  de  cet  empe- 
reur à  sainte  Opportune. 

Dans  la  chapelle  de  Notre-Dame  des  Bois, 
est  la  sépulture  des  Perrot,  à  commenc  r 
par  Mille  Perrot,  qui  mourut  le  16  février 
1515  (1). 

Dans  cette  église  fut  aussi  inhumé  Fran- 
çois Conan,  maître  des  requêtes  el  savant 
jurisconsulte.  Il  avait  épousé  Jeanne  Hen- 
ncquin,  de  laquelle  il  laissa  des  enfants,  et 
mourut  au  mois  de  septembre  1551,  âgé  dc 

Îuarante-trois  ou  quarante -quatre  ans. 
canne  Hennequin,  sa  femme,  fut  une  espèce 
d'Àrtéraise  que  rien  ne  put  consoler  de  la 
perte  de  son  mari.  Elle  lui  érigea  un  buste, 
et  lit  graver  sur  sa  tombe  l'épitaphe  sui- 
vante, dans  laquelle  on  trouvera  beaucoup 
plus  de  latinité  que  de  christianisme  : 

Uxor  mœsia  sui  dum  cernil  busta  marin". 
Tune  lernos  amplexa,  gemens,  in  funere  natos, 
Q«m4  ma  Unquis,  ait,  miseroque  dolore  sepulum 
Deseris,  o  conjuxï  An  si  nunccarajiuralis 
Te  tenel  ulla  thori  ;  lachrimis  gemituqne  luorutn 
Flecleris,  hanc  animam  quaeso  râpe,  namqM 

[percmpio 

Te  superesse  plget,  nulla  fruar  ante  quieic, 
Quam  inihi  fatales  dissolvant  s  lamina  Parce. 
Jamque  dolore  araens  tabesco,  el  tempora  vite 
Longa  mes  nec  erunt  :  primisque  exlinguar  m 

[annis. 

Mors  roihi  grata  foret,  posîlura  morte  labores. 
Et  nos  una  duos  tandem  tegel  urna  ;  meusque 
Spirilus  aelerno  lecum  poiietur  amore. 

Leur  postérité  est  entrée  dans  de  grandes 
alliances,  telles  que  les  maisons  d'O,  d« 
Rieux,  du  Plessis-Chivré ,  de  Grand- 
mont,  etc.  . 

La  tour  où  sont  les  cloches  est  ornée  <Jc 
fleurs  de  lis,  de  festons,  de  cornes  d  abonj 
dance,  de  trophées  et  autros  ornements  qu 
marquent  que  ce  sont  nos  rois  qui  l'ont  tau 
bâlir;  c'est  pourquoi  elle  est  qualifiée  ae 
royale,  et  qu*à  ce  titre,  elle  jouit  du  droit 
de  Commitlimns,  qui  lui  fut  confirmé  pa 
arrfil  du  conseil  des  15  novembre  167J,e 
5  mars  17ifc,  et  lettres  patentes  du  W  <w 
môme  mois,  ainsi  que  de  toutes  les  autrt 
prérogatives  des  églises  de  fondation  royaic 

(1)  Son  épitaphe  que  nous  donnons  integr^f"! 
à  la  suite  de  la  notice  d'HurUul,  fixe  la  date  de  » 
mort  au  16  février  4502. 
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et  cte  la  nomination  à  la  cure  des  Saints-In- 
cents. 

Quelques  chanoines  de  cette  collégiale  se 
sont  distingués  dans  la  littérature.  François 
Macé,  cheicier  de  Sainte-Opportune,  bache- 
lier en  théologie,  a  donne  :i°  un  Abrégé 
chronologique,  Historique  et  moral  de  V Ancien 
et  du  Nouveau  Testcùnent  ;  2°  une  histoire 
morale,  intitulée  Mêlante  ou  la  Veuve  chari- 
table; 3"  Y  Histoire  des  quatre  Cicérone.  11 
mourut  en  1731. 

René  Richard,  d'abord  prêtre  de  TOratoire, 
ensuite  chanoine  de  Sainte-Opportune,  a 
donné,  1°  des  Mcubimes  chrétiennes  pour  les 
demoiselles  de  Sainl-Cyr;  2°  Choix  ctun  bon 
directeur;  3°  Lettres  de  consolation  à  une 
dame  de  qualité ',  sur  tamort  de  son  directeur  ; 
4*  Vie  de  Jean-Antoine  Lé  Vachet;  5°  la  Vie 
du  P.  Joseph,  Capucin;  6°  On  lui  attribue  ia 
Véritable  Vie  du  P.  Joseph.  Dans  celle-ci,  il 
le  dépeint  tel  que  l'histoire  nous  Ib  repré- 
sente. Dans  la  première,  il  en  parle  comme 
d'un  saint.  7*  Parallèle  du  cardinal  de  Xtme- 
nèset  du  cardinal  de  Richelieu;  8°  Apologie 
du  parallèle;  9*  Discours  sur  Vhistùire  des 
fondations  royales;  10°  Traité  des  pensions 
royales;  11°  Dissertation  sur  V induit;  12° 
Dissertation  sur  la  pratique  de  VEglise  pri- 
mitive, de  n'enterrer  les  morts  qu'avec  V eu- 
charistie dans  la  bouche  et  sur  l'estomac.  U 
mourut  en  1727. 

Jean  Mallemans  a  composé  plusieurs  ou- 
vrages, entre  autres  une  Histoire  de  la-Reli- 
gion, depuis  le  commencement  du  monde 
jusqu'à  Jovien,  6  vol.  in-13.  Traduction 
française  de  Virçile  en  prose  poétique.  Pen- 
sées sur  le  sens  littéral  des  dix<hui$  premiers 
tersets  de  l'Evangile  selon  saint  Jean,  etc. 

Le  terrain  où  était  l'hermitage  est,  depuis 
ua  temps  immémorial,  occupé  par  une  mai* 
son,  qui,  dans  les  anciens  comptes  de  cette 
église,  est  toujours  nommée  ta  maison  de 
Vhermitage,  et  auj,  dans  la  suite,  a  été  appelée 
la  maison  du  Plot  d'étain,  à  cause  de  son 
enseigne.  .  (Hvrtaut  et  Magny,) 

Epitapkes  de  Sainte-Opportune,  extraites  du 
Recueil  manuscrit  dota  Bibliothèque natio* 

On  voyait  dans  cette  église  les  épitaphes 
suivantes  : 

I. 

Cj  devant  gisait  honorable  Personne  Milles 
Perrot,  en  son  vivant  Marchand  et  Bourgeois 
de  Pari*,  lequel  fat  esleô  Eschevin  de  la  Ville 
de  Pari»  en  Tan  1495.  et  deceda  le  16*  de  Feu- 
rier 4502.  Et  Marguerite  de  Thou,  sa  femme,  qui 
décéda  le  &•  jour  de  Feurier  1533.  Nicolas 
Perrot  ftis  dud.  Milles  Perret ,  qui  fut  ésleA 
Eschevin  l'an  1542  ei  1545.  et  1556.  et  1557. 
Prenost  des  Marchans  de  lai  vilkrde  Paris,  et 
décéda  le  17*  jour  de  May  1555.  Et  Aune  Le 
ahson,  femme  dud.  Nicolas-  Perrot,  qui  décéda 
le  27*  jour  d'octobre  1572.  la  quelle  a  vécu  con- 
jointe en  mariage  avec  Nicolas  Perrot  par  l'es- 
pace de  44  ans,  du  quel  mariage  seraient  issus 
Dictions.  d'Epiotuphie.  H.  ~~ 


dix  neuf  Eafans,  dix  musles  et  neuf  filles. 
Priez  Dieu  pour  eulx. 

iï. 

Inscription  de  fondation. 
Cy  gfet  Vénérable  et  Docte  Personne  Mr«  Gilles 
Boullart,  en  son  vivant  Seigneur  de  Ghampue- 
nitle  ep  partie,  et  Chapelain  de  la  Chapelle  de 
Monsieur  Sainct  Vincent,  fondée  en  l'Eglise  de 
S1  Denis  en  France  :  le  quel  par  son  Testament 
a  laissé  à  r  Eglise  et  fabrique  de  Madame  Sainte 
Opportune,  4  Paris,  neuf  arpens  de  pré  en  plu- 
sieurs  pièces,  assis  au  lerreer  de  Champigny 
prés  Paris,  à  la  charge  que  les  Marguilliors 
d'icelle  Eglise  seront  tenus  faire  dire  une  Messe 
en  lad.  Eglise  chacun  Dimanche  de  Tan  enui- 
ran  six  heures  du  matin,  en  laquelle  feront 
service  et  faire  offrir  un  Pain  blanc  pesant 
litres  et  ledit  Pain  estre  bénit,  donné  et  distri- 
bué aux  assistons  de  la  dite  Messe;  lesquels 
J  neuf  arpens  de  pré  dirent  déliurez  aux  Mar- 
guilliers  «TiceHe  Eglise  le  *i*  jour  de  Feurier 
Tan  f528.  par  Noble  homme  Raoul  Beutlart» 
frère  et  Exécuteur  dud.  M™  Gilles,  ainsy  qu'U 
appert  par  les  Lettres  sur  ce  faites  et  passées 
led.  jour  pardevant  Roehart  et  Pichon,  Notaires 
au  Chasteiet  de  Paris  :  lequel  M"  Gilles  décéda 
au  mois  de  Novembre  audit  an  1598. 
Priez  Dieu  pour  son  Ame. 

ÎH. 

Inscription  de  fondation,  posée  dans  la  **£ 
dans  la  chapelle  de  Saint-Lomé* 

An  Cimetière  des  Saints  Innooens,  en  la  fosse 
*ux  Pauures,  gîst  Vénérable  et  Docte  Personne 
MM  Simon  des  Borgerres,  en  son  vivant  Arche- 
diacre  de  Basstgny  et  Chanoine  en  PEfKse  de 
Langres  et  aussy  Chanoine  de  céans,  jadis  Curé 
de  l'Eglise  des  dits»  Innecens,  qui  a.  fondé  en 
l'Eglise  de  ceaup  chacun  Dimanche  un4>ain  à 
chacun  Chanoine  présent  à  l'une  des  .grandes 
heures  ou  Chapitre,  etc. 
Lequel  trépassa  le  lfta  jour  de  Jaquier  1445. 
Dieu  ait  l'Ame  de  luy  et  de  tous  autres  tripaaeez. 

IV. 
Cy  gist  Noble  homme  Ferrand  tiobert,  Prostré 
et  Licencier  en  Décret  et  Curé  d'Eaeoûen,  Cha- 
noine de  l'Eglise  de  céans,  qui  trépassa  le... 
jdur.de... 

Saints-Innocents  (L'église  des).  On  n'a 
rien  d'assuré  sur  l'origine  de  cette  église. 
L'on  prétend  qu'elle  a  été  bâtie  d'une  partie 
des  biens  saisis  sur  les  juifs,  lorsque  Phi- 
lippe-Auguste les  chassa.  Elle  a  été  rebâtie 
ii  rreuf,  et  dédiée,  pour  la  seconde  fois,  l'an 
14V5,  par  Denis  Dumoulin,  patriarche  d'Àji- 
tioche  et  évéque  de  Paris,  sous  l'invocation 
des  saints  Innocents  et  de  saint  Pienre.  Une 
ancienne  chronique  dit  qu'elle  fut  construite 
à  l'occasion  d'unenfatt  appelé  Richard y  que 
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Laquelle  a  vu,  ou  pu  voir  devant 

Son  trépas,  deux  cent  quatre-vingts 

Quinze  eufans  issus  d'elle. 


les  juifs  avaient  martyrisé  à  Pontoise,  et 
l'on  place  cet  événement  en  l'année  1158; 
cependant!,  il  paraît  certain  qu'il  n'arriva 
qu'en  1179.  Cette  église  subsistait  déjà  sous 
le  règne  de  Louis  le  Jeune.  Sa  situation  à 
l'angle  d'un  cimetière  fait  croire  qu'elle  oc- 
cupe vraisemblablement  la  place  d'une  cha- 
pelle qu'on  y  avait  bâtie  suivant  l'usage,  et 
qui  peut-être  était  sous  le  titre  des  Saints- 
Innocents,  pour  lesquels  le  roi  Louis  VII 
avait  une  dévotion  particulière. 

Parmi  ceux  qui  ont  été  inhumés  dans  le 
cimetière  des  Innocents,  et  qu'onr  peut  nom- 
mer sans  blesser  la  vanilé  de  personne,  on 
remarque  Jean  Le  Boulanger,  premier  pré- 
sident du  parlement  de  Paris,  qui  mourut  le 
21  février  de  l'an  1482;  Philippe  Cottereau, 
sa  femme  et  leur  fils;  Cosme  Guinior,  prési- 
dent aux  enquêtes,  dont  nous  avons  un  ex- 
cellent   Commentaire    $ur    la    pragmatique     en  faut  pour  un  escalier  à  vis",  qui  conduit 


Au  milieu  de  ce  cimetière  est  une  four 
octogone  très -ancienne  et  très -propre  à 
exercerles  antiquaires.  Cette  tour,  telle  qu'on 
la  voit  aujourd'hui,  a  quarante  pieds  de  hau- 
teur, en  y  comprenant  le  globe  qui  soutient 
la  croix  qu'on  y  a  mise  depuis  le  christia- 
nisme. On  prétend  que  le  premier  étage  de 
celte  tour  est  entièrement  enterré,  et  qu'il; 
a  dix-huit  pieds  en  terre  de  ce  qui  paraissait 
autrefois  au-dessus  des  fondements,  ce  qui 
est  arrivé  au  moyen  des  décombres  qui  ont 
extràordinairement  élevé  le  terrain.  Ce 
qu'on  voit  présentement  de  cette  tour  n'a  en 
tout  que  douze  pieds  de  diamètre;  il  un 
pas  d  espace  vide  en  dedans,  qu'autant  qu'il 


sanction,  et  qui  avait  été  chanoine  de  Saint- 
Thomas  du  Louvre,  mort  le  3  de  juillet  1503. 
Quelques  écrivains  ont  prétendu  que  ce 
commentai.' e  était  de  Jacques  Maréchal, 
aussi  chanoine  de  Saint-Thomas  du  Louvre. 
Nicolas  LeFèvre,  un  des  plus  savants  et  des 
plus  judicieux  critiques  que  nous  ayons  eus, 
était  né  à  Paris  le  S  de  juin  de  l'an  1544.  Il 
fut  précepteur  de  Henri  de  Bourbon,  prince 
de  Coodé,  puis  de  Louis  de  France,  dauphin 
de  Vieunois,  qui  régna  ensuite  sous  le  nom 
de  Louis  XIII.  Le  Fèvre  vécut  dans  la  re- 
traite, avec  la  politesse  d'un  homme  de  cour; 
et  à  la  cour  avec  la  candeur  et  la  simplicité 
d'un  solitaire.  H  mourut  le  3  de  novembre 
de  l'an  1612,  et  voulut  être  inhumé  dans 
ce  cimetière  public,  et  qu'on  mil  sur  sa 
tombe  celle  épitaphe  qu'il  avait  composée  : 

Meolaus  Faber,  peccator. 

Non  uiws  ex  muftis,  bicjaceo; 

QuW  de  me  diri  venus,  attt  a  me  qnid 

melius  non  video. 

Agnosco,  boue  Jesu,  lu  ignosce; 

Ad  hoc  entm  natiis  es,  ad  hoc  passas, 

Ad  hoc  trenraisii,  al  per  le  seciiri  essemus. 

Yixil  aiiaos  68,  menses  quatuor, 

Dfes  1res,  tforixil  anno  4619. 

François-Eudes  de  Mézeray,  un  de  nos 
rius  célèbres  historiographes,  mourut  le  10 
uillet  1683,  âgé  de  soixante-treize  ans,  et 
ui  inhumé  dans  ce  cimetière,  ainsi  qu'il  l'a- 
vait ordonné»  De  nos  jours,  madame  Ja  com- 
tesse de  Mailly,  épouse  du  comte  deMaillv, 
et  fille  (lu  feu  marquis  de  Nesle,  a  voulu 
$tre  aussi  inhumée,  dans  ce  cimetière,  et  a 
désigné  la  place  où  elle  voulait  que  son  corps 
fût  mis,  sous  l'égout  des  gouttières  des  voû- 
tes, du  côté  de  la  place  aux  Chats. 

On  lisait  autrefois  dans  ce  cimetière  une 
épitaphe  assez  singulière;  comme  elle  était 
gravée  sur  une  plaque  de  cuivre,  quelque 
misérable  l'a  enlevée  pour  la  vendre.  Voici 
ce  qu'elle  contenait  : 

Cy  gîst  Yolande  Bailli, 

Qui  trépassa  Tan  15U,  le  88«  an  de 

Son  A  go,  le  42*  de  son  veuvage, 


au  plus  haut  étage,  qui  est  percé  de  huit  fe- 
nêtres, une  à  chaque  face  de  l'octogoue.La 
pointe  qui  couvre  ce  dernier  étage  est 
aussi  octogone.  Il  est  certain  que  celle  tour 
était  autrefois  dans  la  campagne,  lorsque  la 
ville  de  Lutèce  était  encore  renfermée  dans 
l'île  du  Palais. 
Quelques-uns  croient  (jubile  servait  de 

f;uérite,  que  l'on  y  faisait  garde  la  nuit, 
orsque  les  environs  n'étaient  que  des  forte, 
où  les  voleurs  et  les  ennemis  auraient  pu 
s'embusquer.  D'autres  pensent  que  c'était 
un  phare,  où  Ton  mettait  des  feux  pour 
éclairer  les  bateaux  qui  allaient  sur  la  ri- 
vière. D'autres  enfin  ont  imaginé,  avec  plus 
de  vraisemblance,  que  cette  tour,  si  elle 
existait  avant  rétablissement  du  christia- 
nisme dans  les  Gaules,  a  pu  servir  defanjl 
pour  les  marchands  qui  venaient  a  Paris  par 
ce  côté-là,  et  que,  dans  la  suite,  elle  a  renda 
le  môme  service  h  ceux  qui  se  rendaient  a 
l'église  pendant  la  nuit. 

Avant  de  quitter  ce  cimetière,  on  doit  en- 
core remarquer  que,  contre  le  corridor  qw 
est  du  côté  de  la  rue  Saint-Denis,  est  une 
petite  armoire  fermée,  dans  laquelle  est  on 
chef-d'œuvre  de  sculpture.  C'est  un  squelette 
humain  d'environ  trois  pieds  de  haut»  dom 
le  bras  droit  est  couvert  par  un  morceau  <w 
draperie  ;  le  bras  gauche  a  été  cassé;  il n 
reste  de  sain  que  la  main,  qui  tient  un  rou- 
leau déployé,  sur  lequel  sont  des  wm* 
gothiques  très-difficiles  à  déchiffrer.  0nD 
conoait  pas  certainement  la  matière  ; de  c 
squelette;  les  uns  disent  que  c'est  de  U»*~ 
tre,  et  les  autres  de  l'ivoire.  On  croit  que 
c'est  un  chef-d'œuvre  de  Germain  Mon-  ** 
ne  le  laisse  voir  que  depuis  le  jour  ; ne 
Toussaint  jusqu'au  lendemain,  à  midi-   . 

Voici  une  particularité  dont  aucun  <*' 
vain  n'a  parlé,  et  qui  cependant  mérite  a  e 
sue.  Lorsqu'on  1648,  la  rue  de  ia  Ferrow 
rie  fut  élargie,  il  fut  fait  un  accommode*^ 
par  lequel  l'église  des  Saints-Innocent*  <* 
au  chapitre  de  Saint-Germain  l'Auierro  s 
propriété  (Ju  sol  qui  s'étend  le  long  de  iw^ 
rue,  du  côté  des  charniers,  dep*Ç  "  ^ 
Saint-Denis,  jusqu'à  la  rue  de  *  ¥*glf. 
exclusivement;  et  le  chapitre  de  b*m 
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main  s'obligea  de  payer  tous  les  ans  une 
rente  foncière  de  5,300  liv.  à  l'église  des  In- 
nocents. Quoique  cette  rente  soit  la  plus 
belle  et  la  plus  forte  redevance  d'église  à 
église  qu'il  y  ait  en  France,  on  peut  dire 
cependant  que  le  chapitre  de  Saint-Germain 
a  bien  trouvé  son  compte  à  ce  marché;  car 
il  a  fait  hâlir,  sur  ce  terrain  ,  une  longue 
suite  de  belles  maisons,  qui  lui  rapportent 
plus  de  55,000  liv.  par  an  (i). 

Le  7  juin  1765,  le  parlement  de  Paris 
rendit  un  arrêt,  par  lequel,  après  avoir  exposé 
les  motifs  de  considération  qui  déterminaient 
ce  tribunal  à  supprimer  tous  les  cimetières 
qui  se  trouvaient  dans  l'enclos  de  la  ville  de 
Paris,  ordonna  qu'à  compter  du  premier 
janvier  1766,  aucunes  inhumations  ne  pour- 
ront être  faites  dans  les  cimetières  qui  sont 
situés  dans  cette  capitale. 

(Hcbtaut  et  Magny.) 

Nous  donnons  ici  quelques-unes  des  épi- 
taphes  les  plus  remarquables  de  l'ancien 
cimetière  des  Saints-Innocents, d'après  leRe- 
cueil  manuscrit  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, rr  9*80. 

I. 

Epitaphe  du  duc  dt  Berry. 

En  1408,  M.  le  duc  de  Berry  fit  faire  au 
portail  de  cette  église  un  ornement  qui  re- 
présentait les  figures  de  trois  chevaliers 
rsant  dans  un  bois  et  de  trois  morts  placés 
l'opposé  des  chevaliers.  II  avait  ainsi 
désigné  le  lieu  de  sa  sépulture  ainsi  que  le 
témoignent  les  vers  suivants  gravés  près  de 
ces  figures. 

En  l'An  mil  quatre  cent  et  huict 
Jean  Bue  dé  Berry  très  puissant, 
En  tontes  vertus  bien  inslruict, 
El  Prince  en  France  florissant, 
Par  humains  cours  lors  cognoissaitt, 
Qu'il  convient  tonte  créature, 
Ainsy  que  Mature  consent, 
Mourir  et  tendre  à  pourriture, 
Fit  taîHer  icy  la  sépulture 
Des  trois  vifs,  aussy  des  trois  morts, 
Et  de  ses  deniers  la  facture 
En  paya  par  justes  accords; 
Pour  roonstrer  que  tout  humain  Corps 
Tant  aye  Biens  ou  grande  CRé, 
Me  peut  éviter  les  discords 
De  la  mortelle  adversité  : 
Doncq  pour  avoir  feHeité, 

il)  En  4424,  sous  le  règne  de  Charles  VII,  après 
a  bataille  de  Yerneuil,  le  cimetière  des  Innocents 
wt  choisi  pour  être  le  lieu  de  la  scène  d'an  spectacle 
anglais.  Les  personnes  des  deux  sexes,  de  tout  âge 
euie  toutes  conditions,  y  passèrent  en  revue,  et  exo- 
nèrent diverses  danses,  ayant  la  mort  pour  cory- 
pée.  Cette  triste  et  dégoûtante  allégorie  s'appelait 
y  danse  macabrée  (de  deux  mots  anglais,  to  make% 
»<re,  et  fo  break,  rompre,  briser).  C'est  peut  être 
"elle  que,  dans  les  siècles  suivants,  le  célèbre 
atakespeare  a  pris  l'idée  de  cette  scène  du  fossoyeur 
|*sa  tragédie  #  H  ami  et,  où  les  traits  tes  plus  su- 
wes  se  trouvent  confondus  avec  les  images  les 
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5 lus  révoltantes.  (Hi$t.  de  Fr.t  par  Villarbt,  tom. 
IV,  p.  300.) 

Ayons  de  la  Mort  souvenir  ; 
A  On  qu'après  perplexité, 
Puissions  aux  saints  Cieux  parvenir  : 
Prions  pour  le  Prince  sus  dicl, 
Et  ensuivons  son  intendit. 

Aux  quatre  coins  du  portail  étaient  peintes 
les  armes  de  la  maison  des  ducs  de  Berry. 

Ce  Doc  icy  décéda  en  l'An  U16.  âgé  de  89  ans 
et  sans  hoirs,  à  Paris  en  l'hostel  de  Mesie,  où 
son  Corps  fut  embaumé  et  mis  en  cercueil,  et  fut 
porté  à  Bourges  pour  estre  inhumé  en  la  Sainte 
Chapelle  du  dit  Heu,  qu'il  avoit  fait  baslir  l'An 
1415. 

Priez  Dieu  pour  luy. 

H. 

En  U45,  l'église  des  Saints-Innocents  fut 
rebâtie  et  dédiée  de  nouveau  ;  la  muraille 
portait  ee  qui  suit  : 

L'an  de  grâce  1445.  le  jour  de  la  Chaire  S  * 
Pierre  Apostre,  le  **«  jour  de  Feburier,  fut  con- 
sacrée cette  petite  Eglise  des  Saints  Innocents, 
et  l'Autel  de  la  Chappelle  Nostre-Dame  en  icelle 
Eglise,  par  très  ReverenJ  Père  Mgr  Denis  Du 
Moulin,  Patriarche  d'Anlioche,  Evesque  de 
Paris,  qui  lors  ordonna  et  establit  la  solennité 
de  lad*  consécration  ou  Dédication  estre  faicte 
et  solemnisée,  par  chacun  an,  en  cette  Paroisse 
et  Eglise  ;  et  donna  et  octroya  principalement  à 
tousjours  à  tous  Bienfaiteurs  d'icelle  qui  au 
dict  jour  la  visiteront  et  par  les  octaves  d'icelle 
huict  jours  de  pardon. 

Priez  Dieu  pour  ceux  et  celles  qui  ont  faict  la 
dicte  Consécration* 


III. 

Au  milieu  de  la  chapelle  de  Notre-Dame 
s  élevait  un  tombeau  sur  lequel  était  repré- 
sentée une  religieuse  couchée.  Elle  tenait 
un  livre  ouvert  où  l'on  lisait  les  rers  sui- 
vants : 

En  ce  lieu  gist  Dame  AI»  la  Bourgotte; 
A  son  vivant  recluze  très  devoste, 
Rendue  à  Dieu  femme  de  bonne  vie  : 
En  cet  hostel  voulut  estre  asservie; 
Où  a  régné  humblement  longtemps, 
Et  demeuré  bien  quarante  six  ans, 
En  servant  Dieu  augmentée  en  renom  : 
Le  Roy  Louis  onziesmè  dé  ce  nom, 
Considérant  sa  grand  parfeelure, 
A  faict  lever  icy  sa  sépulture. 
Elle  trespassa  céans  en  son  séjour 
Le  Dimanche  vingt  ueufuiesme  jour 
Mois  de  Juin  mil  quatre  cent  soixante-six  : 
Le  Doux  Jésus  la  mette  en  Paradis, 

Ànrçn, 
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Cy  devant  gisent  attendant  la  Résurrection  gé- 
nérale» honorable  Prud'homme  M*  Nicolas 
Jolly,  vivant  Nottaire  et  Garde  nolle  du  Roy  au 
4«hasielet  de  Paris;  lequel  après  avoir  vescu  en 
tout  honneur  en  l'exercice  de  sa  Charge*  trépassa 
le  25  Janvier  Tan  denostre  Seigneur  1631  et  de 
âge  le  65*. 


Kt  Dame  Martine  Parques,  sa  femme  en  pre- 
mières nopces  :  qui  trépassa  le  5«  jour  d'Avril 
Van  4596. 

Et  Dam11'.  Marie  Jolly  leur  fille,  en  son  vivant 
femme  de  H*  François  Bai  Ilot,  vivant  aduocat 
en  la  Cour  de  Parlement  :  la  quelle  trépassa  le 
ir  jour  de  Juin  l'An  1625. 

El  dame  Anne  Michel,  femme  dud.  Jolly  en  secon- 
des nopces  :  la  quelle  deceda  le.  -»   •  jour 

Oe.     •     a    Ivt     •     •     •     • 

Pries  Dieu  pour  leurs  Ames.  Amen 

Par  permission  de  MrS  les  Marguilliers  de  l'E- 
glise des  SS.  Innocens. 

V. 

Tombe  du  neveu  du  pape  Martin  IV. 
Cy.gist  Noble  homme  Mr«  Simon  de  Perruche 
de  bonne  memoere,  jadis  Evesque  de  Chartres, 
nepueu  de  nostre  Sainct  Père  le  Pape  Martin  : 
qui  a  esleû  céans  par  humilité  sa  sépulture 
entre  les  Panures,  et  trespassa  l'An  de  grâce 
1297.  leLuwly  d':mrésla  Toussai  nets. 

VI. 
Epitaphe  dans  la  chapelle  Notre-Dame. 

Pauvre  passant,  considérant  ta  vie, 
Et  de  pécher  ne  te  prends  plus  d'envié; 
Car  de  ce  lieu  bien  tost  il  faut  sortir  : 
Mais  faits  que  soit  avec  grand  repentir  : 
Craignant  ht  mort  qui  me  tient  au  Tombeau, 
Et  t'y  tiendra,  fusses-tu  laid  ou  beau  : 
Pries  Dieu  pour  moy,  pries  le  qu'il  me  pardonne 
Tons  mes  péchez,  et  qu'il  ne  m'abandonne. 
Ainsy  anit-il.  Amen. 

VIL 

A  la  mesmoire  de  Noble  homme  &('«  f  aris  Car- 
ron,  vivant  Secrétaire  de  la  Chambre  du  Roy  ; 
et  Dam11*.  Françoise  Chevalier  sa  femme. 

VIII. 

Icy  devant  gisi  et  repose 
Celuy  qui  jamais  ne  Ht  rien, 
Que  ne  fait  un  homme  de  bien  : 
Passant,  n'en  demande  antre  chose. 
En  toutes  Charges  à  luy  baillées, 


PAU  Si 

Au  temps  plein  de  corruption, 
D'avarice  et  d'ambition 
11  n'eût  jamais  l'Ame  souillée  : 
Aussy  çeste  fleur  tost  levée, 
Noos  émeut  bien  diversement  : 
Nous  esjouissions  pour  sa  vie  : 
Et  pleurons  son  esloignemenU 
Le  S'.  DuB.  D.  R. 
Omit  25  Jul.  1594.  œlatis  su*  46.  An. 


IX. 

Chapelle  Notre-Dame. 
Cjr  gist  le  Corps  de  M"  Nicolas  Potier,  vifanl 
Seigneur  de  Blanc  mesntl  et  du  Bourges,  Cheva- 
lier et  second  Président  du  Parlement,  et  Chan- 
celier de  la  RoyneMeredu  Roy:  lequel  trépassa 
te  l*r  de  Juin  1635.  âgé  de... 

Dans  la  cave  de  la  même  chapelle  reposait 
aussi  le  corps  de  très-révérend  père  en  Dieu, 
M"  Pierre  Potier,  évoque  et  comte  de  Beau- 
vais  et  pair  de  France,  fils  dudit  Nicolas  P» 
lier  et  de  dame  Isabelle  Baiilet,  qui  décéda 
h  Beauvais  Tan  16..  au  mois  de....»  et  fut  ap- 
porté en  cette  chapelle. 


X. 

Les  Marguilliers  de  céans  sont  tenus  faire  dire 
et  célébrer  à  perpétuité  au  grand  Autel,  tons 
les  samedis  à  Tisane  de  Matines,  une  haute  Messe 
de  Beata,  chantée  par  le  Maistre  des  Enfaos 
de  Chœur»  et  un  Anniversaire  le  13*  jour  de 
May ,  suivant  et  à  l'intention  de  feu  François 
de  Launay,  Escuyer  Sgr  de  Nogent  les  Vierges 
et  de  Morte  fontaine,  Notaire  et  Secrétaire  de 
Roy,  Trésorier  gênerai  de  France  à  Moulins  ; 
inhumé  soubs  le  Charnier  du  Cimetière,  du  coslé 
de  la  Lingerie;  moyennant  la  somme  payée  par 
Contractai  fondation,  passé  par  devant  Parques 
et  Jolly,  notaires  au  Chastelet  de  Paris,  le  10* 
jour  de  Mars  1620, 

XI. 

Epitaphe  de  M*  Jehan  Benoist,  curé  Je  celte 

église. 

JOHA1WI8   BENEDICTl    SAÇRAf  1SSI1I£  FACCLTATIS  fBKO- 
LOGIiB,      COU   IN     TERRIS    ACERET    DEÇA  M 
EPITAPHIUM. 

Quisjacet  hoc  Tumulo  ?  Vir  maximus  ille  Jotiannes  : 

Qui  Benedictus  eratnomine,  reque  magis. 
Tber  sopcôn  primus  Dux,  princeps  et  coryplweus, 

Perchiqu»  gémis  gloria  pâma  fuit. 
Ingenii  monuments  petisî  tu  perîege  face  : 

Biblia  comperies,  quae  monumenta  Viri. 
Cur  fies?  cur  lachrymas  fundis?  Persuave  heatis 

Sedibus  hic  fruilur  :  nam  Benedictus  erat. 

Vixit  Annos  29.  obiît  autem  Anno  Domini  1575. 
xi'  Calend.  Martii. 
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Cy  gisT, Vénérable  et  Docte  Personne  M'«  Eus- 
ucbe  Luillier,  Aïs  de  M*  Jean  Luillier  et  de 
Dam«iu  Marie  de  Bethisy,  en  son  vivant 
aduocat  en  Parlement,  Chanoine  et  Archidiacre 
de  Lauxois  en  l'Eglise  de  Langres  et  Chanoine 
de  Paris  :  qui  trespassa  ie24«  jour  deDeeembVe 
l'aa  1468. 

XIII. 

En  ce  Cimetière  gist  le  corps  de  noble  homme 
Jean  Ysbarre,  jadis.Changeur  et  Maistre  de  la 
Monnoye  do  Roy  nostre  Sire  ;  qui  trespassa  le 
>  jour  de  Janvier  Tan  1396  et  eslut  sa  sépul- 
ture en  la  fosse  aux  Pauvres  :  Dien  par  sa  pi- 
tié luy  lasse  pardon  à  l'Ame. 

XIV. 

Cy  devant  gist  honeste  homme  et  subtil, 
Bien  renommé  Messire  Antoine  Goupil, 

Dit  de  ViHe-Chartre,  prudent,  sage  et  discret  ; 

Licencier  en  Loix  et  aussi  en  Décret  : 
Qui  se  maintint  en  honorable  arroy  : 
En  son  vivant  fut  Notaire  du  Roy 
Nostre  Sire,  et  Bourgeois  de  Paris  : 
Qui  nonobstant  ses  Sens  et  Esprits, 
Le  douziesme  d'Octobre  sans  repos, 
FuUrépersé  par  la  fiere  Attropos 
D'un  dart  mortel  qui  a  tous  est  commun  : 
H  trespassa  Tan  mil  cinq  cens  et  un. 
Priez  Dieu  que  l'Ame  au  Ciel  ait  place 
Uousont  rais  plusieurs  Humains  par  grâce. 
Pater  noster*. 

XV. 

Cy  devant  gist  honorable  homme  et  Sire  M" 
Cille  Le  Flament,  ^Licencier  en  droit  canon  et 
civil,  natif  de  Bapaumeen  Artois,  en  son  vivant 
iWtaire  et  Secrétaire  du  Roy,  et  General  sur 
I*  faict  de  sa  Justice  des  Aydes  ;  qui  trespassa 
le  8-  jour  de  Mars,  l'a»  4480. 

Dieu  ait  l'Ame  de  luy. 

XVI. 

Cy  devant  gist  Messire  Emery  Seguier,» 
De  S1  Poursaint,  natif  en  Bourboonois, 
Où  Chevalier,  de  Paris  Conseiller  ; 
En  son  vivant  Licencier  en  Loix  : 
Que  Mort  saisyt  le  propre  jour  du  mois 
D'Aoust  dk-huict,  Tan  courant  ainsy 
Mil  quatre  cens  qoatre  vingt  avec  trois. 
Priez  à  Dieu  qu'il  luy  lace  mercy. 

XVII. 

Cy  gist  noble  Dame  Colombe  de  Bouvery,  et» 
*«n  vivant  femme  en  secondes  nopces  de  Mr* 
k'gnanU  de  Dormans,  en  son  vivant  Chevalier 


*  >-r« 


Con«»du  Roy  et  Maistre  ordinaire  des  Requestes 
de  son  Itostel,  et  Ambassadeur  dudict  Seigneur 
par  devers  nostre  Sainct  Père  le  Pape,  Seigneur 
de  S*  Remy,  Wix,  S*  Martin,  Rozay  surBar- 
beuse,  et  de  la  moitié  par  indivis  des  Terres 
et  Seigneuries  de  Givry,  Herpont,  Belleval, 
Warmond,  Le  Chàtelier,  Herpine,  Follet  et  Tre- 
gueville,  au  Pays  de  Champagne  ;  inhumée  de- 
vant le  grand  Autel  des  Chartreux  léz  Paris, 
avec  M"  Jehan  de  Dormans,  Cardinal  du  S  *  Siège 
Apostolique,  et  Guillaume  de  Dormans,  frères, 
Chanceliers  de  France  l'un  après  Pautre,  et 
grands  Oncles  dudiel  M"  Regnault,  Fondateur 
du  Collège  de  Dormans,  dict  de  Beauvais ,  en 
cette  ville  de  Paris  :  laquelle  Dame  Colombe 
deceda  le  45*  de  Janvier  1478. 


XVIII. 

Cy  dessoubs  sont  endos  et  mis  en  sépulture 
Les  corps  de  deux  Deffunts,  tendans  à  pourriture. 
Dont  l'un  fut  Lieutenant  Royal,  Conservateur 
Des  Privilèges,  grand,  dont  le  Roy  amateur 
De  l'Université  Ta  pieça  décoré,   . 
Pour  y  faire  florir  la  science  aelherée  : 
Son  propre  nom  fut  Pierre,  et  surnom  Rubentel, 
Qui  de  droit  Justicier  laissant  les  immortel, 
De  ce  Monde  partyt  de  Juillet  le  dixiesme, 
L'Année  mil  cinq  cens  soixante  et  quatriesme. 
El  l'autre  fut  le  Corps  de  sa  Femme  humble  et 

belle,] 

Prudente  et  bien  apprise  et  chaste  Domoiselle, 
Qui  Caterine  eût  nom,  surnom  de  Nogantel  : 
Laquelle  trépassa  de  ce  monde  mortel 
Le  vingt  sixiesme  Juing  mil  cinq  cens  soixante. 
Priez  Dieu  que  là  sus  leurs  Ames  soient  vivantes 

XIX. 

Par  Attropos  qui  tous  Humains  consomme, 
Et  de  son  dard  sans  cesse  les  assomme, 
Qui  à  la  finies  fait  mettre  au  dessoubs, 
Ont  cy  auprès,  non  pas  tout  droict  dessoubs, 
Esté  logez  sans  cercueil,  ne  sans  Lame, 
Quatre  Corps  morts  dont  Dieu  ayt  l'Aine  ; 
Dont  le  premier  Robert  le  Jay  ce  fut, 
Lequel  Marchand  de  Draps  de  Soye  fttt, 
Qui  trespassa  sans  honte  ny  opprobre 
L'An  mil  cinq  cens  dix  neuf  en  Octobre, 
Le  quatorziesme  de  ce  mois,  là  tout  droict 
Sur  le  deffunt  Attropos  print  son  droict  : 
Un  an  dix  mois  et  aussy  onze  jours 

Jeanne  Cottart  dont  Dieu  ait  l'Âme,. 
Qui  dudict  Le  Jay  estojt  Faine, 
L'An  mit  cinq  cens  et  dix  huit. 
Avant  ce  temps  comme  il  ensuit, 
Fut  cy  posée,  j'ay  m'en  remembre  : 
Jehan  de  Rueil  leur  propie  cendre, 
Avec  Jeane  Le  Jay  sa  Femme, 
Dieu  face  pardon  à  leur  Ame. 
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XX. 

Vous  qui  voyez  tant  d'os  et  Testes 
Ez  Charniers  de  ce  Cimetière» 
Ne  faictes  pas  comme  les  Bestes,. 
Qui  s'endorment  sur  leur  Litière  : 
La  Mort  nuict  et  jour  nous  esclaire, 
Et  prend  Enfans,  Hommes  et  Femmes  : 
Voicy  belle  Exemple  et  matière, 
Pour  prier  pour  les  pauvres  Ames. 


XXL 

D.  0.  M. 

Jean  Berroyer  Escuyer  Seig*  de  BernesauR  et  de 
Rougevîlle,  Capitaine  de  Veullettes  au  Pays  de 
Caulx,  vivant  Conseiller  et  Secrétaire  du  Roy, 
Maison  et  Couronne  de  France  ;  après  avoir  fi- 
dèlement servy  en  paix  et  durant  les  troubles, 
les  Boys  François  II.  Charles  IX.  Henry  111.  et 
Henry  IV.  en  plusieurs  importantes  affaires  de- 
dans et  dehors  le  Royaume,  est  décédé  en  cette 
Ville  de  Paris,  lieu  de  sa  naissance,  aagé  de  50. 
ans,  le  29*  jour  de  Juin  1602.  et  est  icy  enterré 
avec  ses  Parens. 

Priez  Dieu  pour  luy. 

XX11. 

Cy  devant  ceste  fanage  de  Nostre  Dame  gist  et 
est  enterré  Noble  et  Docte  Personne  M'-  Pierre 
Marchant  Prestte,  aagé  de  72  ans,  en  son  vivant 
Curé  de  S1  Avertain  lez-Tours,  qui  trépassa  le 
20'  jour  de  Décembre,  Fan  1558. 

Priez  Dieu  pour  son  Ame. 

Par  permission  de  M"»  de  S1  Germain 

l'Auxerrois. 

XXI1L 

Cy  gist  Vénérable  et  Scientifique  Personne  M" 
Jehan  Nicolas,  en  son  vivant  Docteur  Régent  en 
la  Faculté  de  Décret,  Curé  de  S*  Brice,  et  Grand 
Vicaire  en  l'Eglise  de  Paris,  qui  trépassa  le  2&* 
jour  de  Décembre  de  Tan  1518. 

Priez  Dieu  pour  luy. 

XXIV. 

Sous  cette  tombe  repose  le  corps  de  M' Guillaume 
Barbier,  en  son  vivant  Bourgeois  de  Paris  et 
Cootrolleur  du  Bois  et  Charbon  des  Ports  de  la 
Ville  de  Paris,  qui  deceda  le Tan  16.. 

H  rendit  son  Ame  à  Dieu  et  son  Corps  à  la  Terre, 
où  il  attend  la  Résurrection  des  Morts  et  la  mi- 
séricorde Divine. 

tombeau. 

Vains  désirs  des  Biens  de  la  Terre,  > 

A  la  fin  je  vous  dis  adieu  : 

Ce  qui  fait  au  vivant  la  guerre, 

Ne  me  trouble  point  en  ce  lieu. 

Je  suis  a  couvert  de  l'Envie  ; 

Je  n'ay  plus  ny  mal,  ny  souey  : 

Toi  qui  ne  penses  qu'à  la  vie, 

Après  moi  tu  mourras  aussy. 
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Que  de  pitié. 
Priez  Dieu  pour  eux. 

XXV* 

Epitaphe  qui  était  contre  h  «tir,  tout  il 
charnier,  du  coté  de  ta  rue  Aux-Fcn. 

Quiconque  passe  par  cette  voyc, 
Je  luy  suplie  qu'il  me  regarde, 
Prie  Dieu  pour  moy,  pense  en  soye» 
Et  à  son  Estât  preigne  garde. 

XXVL 

Cy  gîst  Vénérable  bomtne  M"  Charles  Guéris, 
dont  Dieu  ayt  l'Ame,  jadis  Chanoine  de  Paris 
qui  trépassa  Tan  1433.  le  21*  jour  de  Septembre. 
Priez  Dieu  pour  son  Ame* 

XXVII. 

Epitaphe  sous  le  charnier,  contre  le  mwr>  <f« 
cuti  de  la  rue  Aux-Fers. 


Ggillelxcs  Larcheb 

de  l'Angle 

Uxori  suœ  pu- 

dicissimae. 


Margarata  Ydodœ 
Mémorise 
Maritr  sui  cha- 
rissinn. 


Dans  les  lieux  de  terres  profondes, 
Où  nos  corps  dorment  pour  celte  hesre, 
Nôtre  Ame  ny  fait  sa  demeure  ; 
Nous  l'avons  creù:  ores  le  voyons. 
David  a  chanté  en  Sion, 
Poussé  d'une  divine  voix, 
Qui  il'entroil  en  corruption 
Dans  Le  séjour  du  Roy  des  Roys. 
En  espérance  de  la  Résurrection  Chrétienne. 

Passant,  icy  reposent  mes  os  avant  ma  mort, 
les  os  de  mon  petit  mignon  Benjamain  Larcber 
de  Langie,  mon  fils  très  cher  :  Je  ne  t'en  dis  da- 
vantage, ne  pouvant  que  pleurer  son  absaoce  : 
Son  Ame  innocente  est  avec  Dieu,  qui  Fie 
pour  nous,  sa  pauvre  Mère  désolée  et  moy, 
conformant  nostre  douleur  à  sa  sainte  volonté, 
le  supplions  nous  y  conduire,  qnand  nous  l'au- 
rons assez  pleuré  et  que  nous  partirons  de  ce 
Monde,  où  il  n'a  vescu  que  onic  mois  moins 
six  jours. 
Guillelmus  Larcher  de    Langie  cl   MargareU 

Ydoine hoc  Monumenlum  Filio  cha- 

rissimo  posuerunl  Anno  Do  mi  ni  1599. 

XXV11I. 
Cy  devant  contre  ce  Pittier, 
Gist  avecque  d'autres  un  millier 
Henry  de  la  Mothe,  jadis 
Prestre,  à  qui  Dieu  doint  Paradis  ; 
Natif  de  là  ville  de  Braye 
Contre  Robert,  c'est  chose  vraye: 
Bénéficier  en  l'Eglise 
Sainct  Benoist,  à  Paris  assise, 


m 


PAR 
Et  Chapelain  de  celle  Cure  : 
Lequel  lut  mis  en  sépulture 
L'an  mil  quatre  cens  quatre  vingt, 
Le  vingtième  octobre  comprins. 


XXIX. 

Le  Jeudy  7*  jour  d'Avril  4639.  a  esté  Inhumé 
tous  la  Tombe  de  sa  Mère,  Dame  Jeane  d'Aver- 
doing,  morte  en  4636,  Messire  Claude  Sire  Je- 
han, vivant  Cen«  et  Aumônier  du  Roy,  Docteur 
en  Théologie,  Chanoine  de  l'Eglise  de  Langre 
et  Curé  de  l'Eglise  des  Saincts  Innocens,  fils  de 
Guillaume  Sire  Jehan  et  Jeanne  d'Àverdoing  : 
Il  est  rfécedç  le  Mardy  5«  dud.  Mois  4639.  en  sa 
Maison  Presbîterale, 

Dieu  avt  son  Ame. 


D'EPIGRAPUIE. 


PAR 
A  leur  Ame  doint  Dieu  repos. 
De  Jaequeline  bien  me  membre, 
Est  morte  au  mots  de  Décembre  : 
Berlbanlt  qui  son  Mary  estoit, 
Samedi  trente  Jours  tout  droict 
Du  mois  de  Juin  rendit  son  Ame, 
Après  Jaequeline  sa  femme. 
S'il  est  nul  qui  les  Corps  enquerre, 
Ils  gisent  en  ce  Cimetière  ; 
En  l'Année  cy  dessus  mise 
Furent  apportez  de  l'Eglise 
Des  Innocens,  ce  sevenl  ceulx 
Qui  y  vindrent  auec  eiilx. 
Si  prions  Dieu  que  par  sa  grâce, 
De  leurs  péchez  pardon  leur  face, 
Et  à  tous  autres  Trépassez, 
Qui  sont  de  ce  Monde  passez.  Amen. 


«7fr 


XXX. 

Tombeau  de  saint  Richard. 

Dans  le  cimetière,  près  la  croix  des  Gui- 
miers,sc  voyait  une  grande  tombe  levée, 
où  avait  été  eu  terré  saint  Richard,  que  les 
juifs  avaient  crucifié  et  mis  o  mort  à  Pontoise. 
Son  corps  fut  transporté  en  Angleterre,  du 
temps  que  les  Anglais  commandaient  en 
France.  Il  ne  demeura  que  le  chef  de  saint 
Richard,  que  Ton  voyait  dans  l'église  des 

Saints-Innocents. 

Cette  tombe  a  été  rétablie  en  1633;  on  y 
lisait  cette  inscription  : 

Icy  est  le  Tombeau  de  Monsieur  S1  Richard, 
rcsiably  par  Messieurs  les  vénérable  Doyen  et 
Chanoines  et  Chapitre  de  S1  Germain  de  t'Au- 
ierrots  à  Paris  en  Tannée  1633. 


XXXL 

Atbsy  gist  Vénérable  et  Docte  personne  M**  An- 
dré Peonelier,  en  son  vivant  Prestre  ett'undes 
grands  Capelains  de  l'Eglise  de  Monsieur  S1  Jac- 
ques de  la  Boucherie  à  Paris,  et  fils  de  Pierre 
Penneucr  et  de  Marguerite  Georget  sa  femme, 
qui  trépassa  le  6*  jour  de  feburier  l'an  155& 

XXXII. 

Mil  trois  cent  quatre  vingt  six 
Firent  faire  par  leurs  Amis 
Cesi  Arche  par  deuoeion 
Ceulx  dont  je  feray  mencion, 
Qui  du  mestier  de  friperie 
Se  vesquirent  durant  leur  vie, 
Bcrlhaull  de  Rouen  et  sa  femme 
Jnqueline  qui  sans  diffame 
Fut  avecque  luy  longuement  ; 
De  leurs  deniers  firent  pourtraire 
Cet  Arche  céans  et  parfaire, 
Tour  héberger  les  os  des  Morts  : 


XXXIII. 

Cy  gist  honorable  homme  M«  Jehan  du  Chemin, 
vivant  General  et  Maistre  des  œuures  de  M.*s- 
sonnerie  du  Roy  nostre  Sire,  qui  deceda  le 
vendredy  i"  jour  de  May  Tan  1468. 

XXXIV. 

Èpitaphe  de  Jean  de  la  Porte,  commissaire 
examinateur  au  Chàtelet ,  qui  mourut  m 
1442. 

Cette  èpitaphe  était  en  vieilles  rimes.  Les 
deux  premiers  vers  ne  purent  se  lire,  à  cause 
de  la  hauteur,  et  la  pierre  étant  usée. 


Car  la  Mort  qui  rien  ne  dé 
Tesmoing  Messire  Jean  de  la 
Examinateur  pour  le 
Au  Chastelel  sans  desa 
L'un  des  Escheuins  en  sa 
De  Paris  sans  d'autruy  en 
Lequel  enterré  cy  de 
Gist  comme  la  mort  rede 
Et  quitta  ce  monde  by 
L'an  mil  quatre  cent  quarante 
En  novembre  neufiesme 
Prions  Jésus  que  dans  se 
De  ses  péchez  pardon  luy 
Et  qu'il  le  puisse  voir  en 
Là  sus  en  son  gracieux 
Où  il  domine,  vit  et 
Et  qu'il  nous  puisse  si  bien 
Qu'à  la  fin  nous  y  peu  si  eon 


Porte, 

vie  : 
vaut  : 

eux, 
jour, 
face, 

egne» 
Juire. 


XXXV. 

Du  mors  de  Mort  qui  les  humains  dcsplaco. 
Repose  et  gist  par  mortelle  pointure 
ky  devant  en  ce  sainct  lieu  et  place, 
Feu  Guillaume  Patin  en  sépulture, 
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Marchand  et  Bourgeois  de  Pâlis,  ereature 
Honorable  «t  Idoine,  l'an  mil  quatre  cent,,  nombre 
Soixante  et  deux,  en  Septembre  : 
La  bonne  foin  gnerdonne  :  à  bien  viure 
Rendez  le  mourir  heureux;  Amen. 
Priez  Dieu  {pour  les  Trépassez. 

XXXVL 

Cy  devant  gist  te  Corps  de  honorable  homme 
M«  Jacques  Boisson  natif  de  Poitiers,  en  son  vi- 
vant Bachelier  en  Décret  et  Curé  de  la  Ville 
TEvesque  lez  Paris,  lequel  trépassa  Tan  142&. 
le  dimanche  25*  jour  de  fieurier. 
Priez  Dieu  qu'il  luy  fasse  mercy  à  l'Ame. 

Amen. 


XXXVII, 

Cy  gist  Vénérable  et  Docte  Personne  M"  Char- 
les Sac,  en  son  viuant  docteur  en  Théologie  et 
Curé  de  Sr  Iterry  à  Paris,  lequel  trépassa  le  !•* 
jour  de  May  1495. 

Se  vin  aircs  mvBRS.  — -  Séminaire  des  Mis- 
sions-Etrangères. Ce  Séminaire  est  établi 
dans  la  rue  du  Bac,  an-dessus  et  de  l'autre 
côté  des  Récollettes  de  rimraaculée-Concep- 
tion.  Voici  les  principales  circonstances  de 
son  établissement.  Bernard  de  Sainte-Thé- 
rèse, évêcrae  de  Babylone,  par  contrat  du  16 
mars  1663,  en  faveur  des  missions  dans  les 
pays  étrangers,  et  par  préférence  dans  la 
Perse ,  où  u  avait  travaillé  arec  succès ,  fit 
don  à  Antoine  de  Barillon,  seigneur  de  Mo- 
rangis 9  directeur  des  finances,  et  à  Jean  de 
Garibol ,  baron  de  Saint-Sulpice  et  de  Vias, 
de  toutes  les  maisons  et  emplacements  qui 
lui  appartenaient  au  faubourg  Saint-Germain, 
dans  la  rue  de  Ta  Fresna  ye  ou  petite  Grenelle, 
aujourd'hui  rue  de  Babylone ,  derrière  les 
Incunables,  et  dans  celle  du  Bac,  avec  quel- 
ques arpents  de  terre,  situés  dans  la  plaine 
de  Grenelle,  tant  aux  Fourneaux  qu'à  la 
grande  forât.  Il  leur  donna  de  plus ,  en  fa- 
veur du  futur  séminaire ,  tous  les  biens 
meubles  qui  lui  appartiendraient  lors  de  son 
décès,  avec  sa  chapelle  complète  et  sa  biblio- 
thèque. Il  y  joignit  la  maison  qu'il  avait 
achetée  dans  la  ville  d'fepahan,  capitale  de 
la  Perse,  avec  les  meubles,  la  chapelle  et 
la  bibliothèque  qui  y  étaient»  Les  conditions 
que  le  donateur  apposa  à  cette  donation, 
sont,  qu'il  sera ,  par  les  sieurs  de  Morangis 
et  de  Garibal ,  établi  «dans  ses  maisons  du 
faubourg  Saint-Germain  un  séminaire  de 
personnes  ecclésiastiques,  ou  aspirantes  à 
l'ordre  ecclésiastique  v  et  même  de  laïques 

3ui  seront  jugés  capables  et  utiles  au  bien 
e  l'œuvre,  qui  seront  instruits  aux  études, 
sciences  et  langues  nécessaires  pour  les  mis- 
sions ,  et  envoyés  à  la  maison  d'Ispahan , 
pour  se  perfectionner  dans  les  langues ,  et 
travailler  à  la  conversion  des  âmes,  sous  la 
conduite  de  ceux  qui  auront  la  direction  du 
séminaire  ;  que  les  maisons ,  meubles ,  cha- 
pelle et  bibliothèque  demeureront  insépara- 
blement unis  au  séminaire;  que  le  séminaire 


sera  appelé  Séminaire  des  Missions-Etrangè- 
res, que  le  donateur  jouira ,  sa  vie  durant, 
de  la  maison  qu'il  occupe,  située  dans  lame 
de  la  Fresnaye ,  et  d  une  pension  de  trois 
mille  livres  que  lui  payeront  tous  les  ans 
les  sieurs  de  Morangis  et  de  Garibal,  qui 
feront  aussi  une  pension  annuelle  de  500 
livres  à  Sylvestre  Gazadeval ,  prêtre,  aumô- 
nier du  donateur,  et  autant  à  demoiselle 
Luce  Cherot ,  pendant  la  vie  de  Fun  et  de 
l'autre;  qu'incontinent  après  le  décès  du 
sieur  évoque ,  les  donataires  payeront  pour 
faire  prier  Dieu  pour  lui,  2,000  livres  à 
l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  et  500  livres  à  Hôpi- 
tal-Général ;  enûn ,  que  la  chapelle  qui  sera 
bâtie  au  séminaire  portera  le  nom  de  la 
Sainte-Famille. 

Par  acte  du  18  mars  de  la  même  année» 
les  sieurs  de  Morangis  et  de  Garibal  décla- 
rèrent qu'ils  ne  prétendaient  rien  à  la  suc- 
cession de  l'évêque  de  Babylone,  et  quelle 
était  au  proQt  de  Michel  Gazil ,  sieur  de  la 
Bernardière,  prêtre,  docteur  en  théologie, 
eld'Amand  Poitevin,  aussi  prêtre  et  docteur 
en  théologie,  demeurant  l'un  et  l'autre  an 
presbytère  de  Saint-Josse,  et  qu'ils  se  char- 
geaient de  l'établissement  du  séminaire,  i 
quoi  ils  étaient  plus  propres  que  personne. 

Le  roi  confirma  cet  établissement  par  ses 
lettres  patentes  du  mois  de  juillet  1663,  qui 
furent  registrées  au  parlement  le  7  de  sep- 
tembre de  la  même  année.  Le  duc  de  Ver- 
neuil,  abbé  de  Saint-Germain  des  Prés,  ayant 
donné  ses  lettres  de  consentement  le  il 
d'octobre  de  la  même  année,  dom  Iç«* 
Philibert,  prieur  de  l'abbaye,  introdmsitles 
sieurs  Gazil  et  Poitevin  dans  le  séminaire. 
le  27  dudil  mois  d'octobre.  Une  grande  sa  ne 
lui  servit  de  chapelle,  jusqu'en  1683,queles 
directeurs  de  ce  séminaire  se  trouvèrent  en 
état  d'en  faire  bâtir  une  autre  q»1  jjl  fff 
convenable.  Ici  les  deux  historiens  béneaic- 
tins  dont  on  a  emprunté  cet  article  ouwiem 
une  circonstance  très-glorieuse  pour  ce le 
maison.  M.  Brisacier,  pour  lors  supérieur 
de  ce  séminaire ,  et  les  principaux  de  ce w 
maison,  ayant  prié  M.  de  Harlay ,  archevêque 
de  Paris,  de  demander  au  roi  la  grâce  « 
faire  mettre  la  première  pierre  de  cet ,w* 
au  nom  du  duc  de  Bourgogne f  Sa  m» 
répondit  à  ce  prélat  que  le  duc  de  Mjnr 
gne  était  encore  trop  jeune  pour  celle  c w 
monie;  mais  que  si  on  s'était  adresse  a  e 
môme,  elle  leur  aurait  volontiers  aceW.. 
quils  demandaient.  L'archevêque  répons 
que  c'était  par  respect  qu'ils  n  a^.ie^,eljr 
lever  les  yeux  jusqu'à  S,  M.  «  "I^a* 
donc,  reprit  le  roi,  que  je  vous  ordonne  u 

la  mettre  en  mon  nom.  »  ie  je 

Ce  fut  en  exécution  de  cet  ordre,  q» 
24  d'avril  1683 ,  l'archevêque  de  ft^JÎ, 
en  grande  cérémonie,  la  première  Pf\T  '  Tec 
tous  les  côtés  de  laquelle  il  Ût  des  croix» 
le  ciseau.  On  mit  sous  cette  pierre  une 
daille  d'argent  portant  d'un  côté  le  Rl 
du  roi,  avec  celte  inscription  à  1  eniou  • 


LCDOVICCS  MACHOS  R**i 

Sur  le  revers  était  écrit  : 


st     ■  par 

LUBOVICUS  MAGIfCt, 

Victor  patiAeus,  Pater  Palrist, 

Per  Franciscain  du  Harlay, 

Parisiensem   Arciriepiscopum  f 

Ducem   Paremque  Francise» 

,  primum  lapident  posuil. 

lnaeaûnarjoMissionum  ad  exteros. 

An.  4683. 
Innocenta)  XI  summo  Ponliflce. 

Celte  égHse  est  double ,  c'est-à-dire  qu'il 

Len  a  une  supérieure  ou  haute ,  et  une 
sse,  ou  souterraine.  11  y  a  dans  la  supé- 
rieure, le  grand  autel  et  deux  chapelles.  Le 
premier  de  ces  autels  est  orné  d'un  beau 
tibleau  de  Carie  Vanloo,  qui  représente  l'A- 
doration des  Mages.  Celui  qui  est  sur  l'autel 
de  la  chapelle  qui  est  à  main  droite  en 
entrant,  est  une  Sainte-Famille  peinte  par 
Restout;  il  est  excellent  et  de  la  plus  sublime 
expression  en  ce  genre.  Dans  l'église  basse , 
on  remarque  quelques  épitaphès,  dont  voici 
les  plus  intéressantes. 

D.  0.  M. 

D.  Bernardi  a  Sancta  Theresia 

Ulustrissimi  Babylonensis  Episcopi, 

bnjus  Donnas  Benefaeloris, 

cor  apostolicuin. 

On  ne  sait  pourquoi  cette  épitaphe  est  sans 
date,  de  même  que  celle  qui  suit  : 

D.  0.  M. 

Hic 

Vincent»  de  Meur, 

*  viri  aposlolici 

Cor 

plane  igneom 

in  spem 

«lernae  vit». 

Voici  I'épitaphe  de  feu  M.  l'abbé  d'Argon- 
son,  composée  et  ordonnée  par  lui-même  : 

ICI  ftEPOSE  LE  COEUR 

De  Hessire  Louis  le  Voyer  d'Argenson,  Doyen 
et  Chanoine  de  Saint-Germain  l'Auxerrots  à 
Paris,  qui  a  institué  ses  héritiers  légataires 
MSI.  du  Séminaire  des  Missions  étrangères,  à  la 
charge  d'un  obit  qui  se  dira  tous  les  ans  à  per- 
pétuité, le  42  Janvier,  jour  de  son  décès,  par 
MM.  de  cette  Maison,  et  qu'il  aura  part  à  leurs 
prières  en  qualité  de  Bienfaiteur,  et  comme  il 
est  plus  amplement  déclaré  dans  son  testament 
olographe,  déposé  a Joussc,  Notaire  au  Chatelet 
de  Paris.  Priez  Dieu  pour  sou  ame. 

Le  cœur  do  Louise  de  la  Tour-d'Auvergne, 
sœur  du  feu  cardinal  de  Bouillon,  et  connue 
dans  le  monde  sous  le  nom  de  Mademoiselle 
île  Bouillon,  a  été  inhumé  dans  cette  église, 
ou  chapelle,  ainsi  qu'elle  l'avait  ordonné,  à 
cause  de  l'estime  qu'elle  avait  pour  ces 
saints  prêtres,  qui  se  consacrent  avec  tant  de 
zèle  à  la  conversion  des  idolâtres.  Cette 
ssinteOUe  mourut  le  16 de  mai  1683;  et  M.  Ti- 
berge,  un  des  directeurs  de  la  maison,  fit 
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son  éloge  funèbre,  uniquement  fondée  sur 
la  vérité.  On  apprendra  le  reste  par  l'ins- 
cription qui  suit  : 

ICI  REPOSE  LE  COEUR 

De  Mademoiselle  de  Bouillon,  décédée  à  Evreux 
le  16  Mai  4683.  Cette  Princesse,  dont  la  mémoire 
est  en  bénédiction,  a  fondé  en  cette  Chapelle* 
une  messe  tous  les  jours  à  perpétuité,  pour  la 
conversion  des  Infidèles. 

Le  dessin  et  l'architecture  de  cette  église 
sont  d'une  grande  simplicité;  c'est  l'ouvrage 
d'un  architecte  nommé  Dubuisson.  La  mai- 
son de  ce  séminaire  est  accompagnée  d'un 
assez  grand  enclos;  et  en  1736,  on  entreprit 
de  la  rebâtir  à  neuf,  et  d'élever  de  grands 
corps  de  bâtiments,  qui  sont  actuellement 
achevés.  Cette  maison  a  eu  deux  directeurs 
d'un  grand  mérite  pour  l'esprit,  le  savoir  et 
la  vertu;  aussi  étaient-ils  particulièrement 
connus  et  estimés  de  Louis  le  Grand.  (C'é- 
taient MM.  les  abbés  firisacier  et  Ti berge.) 

(  Huetaut  et  Magnt.) 

Séminaire  du  Saint-Esprit  et  de  V Imma- 
culée-Conception. Cette  maison  fut  établie 
en  1703,  pour  l'éducation  des  pauvres  ecclé- 
siastiques de  France  et  des  pays  étrangers, 
aGn  d'être  employés  dans  les  postes  les  plus 
laborieux;  aussi  se  répandent-ils  dans  les 
campagnes  des  différents  diocèses.  Le  sé- 
minaire des  Missions-Etrangères  en  a  tiré 
nombre  de  vicaires  apostoliques  et  autre» 
missionnaires,  employés  dans  la  Chine,  la 
Cochinchine,  la  Camboge  et  le  Tonkin. 
C'est  aussi  de  cette  maison  que  le  ministère 
a  fait  partir  la  plupart  des  prêtres  séculiers 
pour  le  Canada  et  l'Acadie. 

Le  22  novembre  1770,  M.  l'archevêque  de 
Paris  a  béni  la  première  pierre  de  la  cha- 
pelle de  ce  séminaire,  assisté  de  M.  de  Sar- 
tine,  conseiller  d'Etat,  et  lieutenant  général 
de  police.  On  a  jeté  cette  inscription  dans 
les  fondements  : 

Patiperes  evangelisantur  ad  revel.  Gent.  elGIor. 
Pleb.  Ex  munificenlia  Regia,  Oratorii  sub  invoc. 
S  Spiritus  et  imm.  Virginis,  prtmarium  lapi- 
dem  benedixil  illust.  ac  reverendtss.  in  Christo 
P.  D.  D.  Chrislophoro  de  Bcaumont,  Ârcbiep. 
Paris.  Dux  S.  Clodoaldi,  Par  Francis,  Ord.  S. 
Spiritus  Commendator  ;  iinposuil  Hl.  DD.  Ant. 
Raym.  Joan.  Gual.  Gabr.  de  Sartine,  Régi  a 
sanctioribus  Consiliis,  Disciplinas  Politicse  prim. 
Pnefectus,  Ann.  m.  dcc  l.  xix.  die  Nov.  24  ad- 
fuere  Franciscus  Becquet,  Superior  Generalis, 
J.  Duflols,  J.  M.  Duflols  et  J.  Roquelin,  Se  m  in. 
Direct.  OperibusgratiiiiopraefuitNicol.  le  Camus 
de  Mezieres,  expert.  Reg.  Academfœque  Stud. 
Paris.  Archit.  cosmentavit  Julianus  Mtrtiii. 

(  Hurtadt  et  Magnt.) 
Séminaire' de  Saint-Magloire  (Le)  était,  il 
n'y  a  pas  deux  siècles,  un  hôpital  nommé 
Saint-Jacques  du  Haut-Paste\  occupé  par  les 
religieux  Hospitaliers  qui  lui  avaient  donné 
leur  nom.  Cet  ordre,  qui  paraît  être  le  même 
que  celui  des  religieux  appelés  Pontifices, 
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ou  Faiseurs  da  ponts,  prit  naissance  en  Ita- 
lie, vers  le  milieu  du  xn"  siècle,  et  ne  fut 
d'abord  qu'une  société  de  laïques,  dont  le 
principal  institut  était  de  faciliter  aux  pè- 
lerins les  passages  des  rivières,  en  faisant 
même  des  bacs  et  des  ponts  pour  cet  usage; 
et  c'est  pour  cela  qu'ils  portaient  un  marteau 
sur  la  manche  gauche  de  leur  habit.  Cet 
institut  forma  dans  la  suite  une  congrégation 
religieuse,  dont  le  chef-lieu  fut  l'hôpital  de 
Saint-Jacques  du  Haut-Pas,  situé  dans  le  dio- 
cèse de  Lucques  en  Italie ,  où  résidait  le 
commandeur  général  de  tout  l'ordre.  Ces 
religieux  avaient  pris  leur  nom  d'un  endroit 
appelle  Haut-Pas,  ou  Mau  pas,  situé  sur  la 
rivière  d'Arno,  où  se  fit  le  premier  établis- 
sement de  leur    institut.  Plusieurs   Papes 
ayant  approuvé  et  confirmé  cet  ordre  par 
leurs  bulles,  et  ayant  accordé  de  grandes 
indulgences  à  ceux  qui  lui  feraient  du  bien, 
il  se  multiplia  surtout  en  France,  où  il  y 
eut  un  commandeur  général  pour  ce  royau- 
me ,  qui  faisait  sa  résidence  à  l'hôpital  Saint 
Jacques  du  Haut -Pas  à  Paris ,  dépendant 
néanmoins  du  chef  de  l'ordre,  qui  était  en 
Italie.   La  commanderie  générale  de  Paris 
fut  fondée,  &  ce  que  dit  Dubreuil,  par  Phi- 
lippe le  Bel,  en  1286;  mais  il  n'en  rapporte 
point  de  preuve.  La  situatiou  de  cet  hôpital 
et  celle  ae  plusieurs  autres  ne  permettant 
pas  aux   religieux  qui   les  occupaient   de 
rendre  aux  pèlerins  les  secours  charitables 
qui  avaient  donné  lieu  à  leur  institut,  ils 
se  consacrèrent  au  service  des  pèlerins,  en 
les  recevant  et  les  nourrissant  dans  leurs 
hôpitaux.  Quoique  le  pape  Pie  II  eût  sup- 
primé l'ordre  de  Saint-Jacques  du  Haut-Pas, 
par  sa  bulle  de  1 l'an  1^59,  et  qu'il  en   eût 
appliqué  les  revenus  à  celui  de  Notre-Dame 
de  Bethléem ,  qu'il  institua  par  la   môme 
bulle,  il  ne  laissa  pas  de  subsister  longtemps 
après,  puisqu'en  1519  l'hôpital  et  une  partie 
de  l'église  de  Saint-Jacques  du  Haut-Pas  de 
Paris  furent  rebâtis  par  le  commandeur  de 
Paris,  Antoine  Canu,  comme  nous  l'appre- 
nons de  son  épitaphe.  Cette  église  fut  dédiée 
quelque  temps  après  sous  l'invocation  de  la 
glorieuse  Vierge ,    de   saint  Jacques  le  Ma- 
jeur, de  saint  Jean-Baptiste,  de  saint*  Jean 
i  Evangéliste ,  de  saint  Sébastien ,  de  saint 
Raphaël ,  et  de  tous  les  anges.  L'ordre  de 
Saint-Jacques  du  Haut-Pas  étant  sur  le  point 
de  s'éteindre  en  France,  et  n'y  ayant  dans 
l'hôpital  de  Paris  qu'un  ou  deux  religieux, 
la  reine  Catherine  de  Médicis,  qui  voulut 
faire  bâtir  un  nouveau  palais  à  l'hôtel  d'Or- 
léans, occupé  par  1 -s  Filles  pénitentes,  fit 
transférer  ces  tilles  au  monastère  de  Saint- 
Magloire,  et  les  religieux  de  Saint-Magloire 
à  l'hôpital  de  Saint-Jacques  du  Haut-Pas,  en 
conséquence  d'uu  contrat  passé  entre  cette 
reine   et  les  parties  intéressées,  au  mois 
d'octobre  1572.  Après  l'exécution  de  ce  con- 
trat, l'hôpital  de  Saint-Jacques  du  Haut-Pas 
changea  de  destination  et  de  nom,  et  devint, 
l'abaye  da  Saint-Magloire.  Il  y  avait  pour 
lors  six  ans,  qu'à  la  prière  des  habitants 
du  faubourg  Saint-Jacques,  l'église  de  cet 
hôpital  avait  été  érigée  en  église  succursale 


et  dépendante  des  paroisses  de  Saint-Benoît, 
de  Saint-Hippolyte  et  de  Saint-Médard.  A 
peine  les  moines  de  Saint-Magloire  furent- 
ils  installés  en  ce  Heu,  qu'ils  se  trouvèrent 
incommodés  de  l'office  paroissial  qui  se 
faisait  dans  la  nef  de  leur  église,  souvent* 
la  même  heure  qu'ils  célébraient  le  leur. 
Les  habitants,  de  leur  côté,  souhaitaient  d'a- 
voir une  église  particulière,  et  prirent  cette 
occasion  pour  faire  bâtir  tout  proche  une 
chapelle,  qui  prit  le  nom  de  Saint-Jacques 
du  Haut-Pas,  que  l'autre  avait  quitté  pour 
prendre  celui  de  Saint-Magloire.  Voilé  lor> 

Sine  de  l'église  paroissiale  de  Saint-Jacques 
u  Haut-Pas,  et  l'origine  du  séminaire  de 
Saint-Magloire. 

L'église  est  ancienne  et  point  belle.  On  y 
remarque  quelques  épitaphes  des  Hospi- 
taliers de  Saint-Jacques  du  Haut-Pas,  en- 
tre autres  celles  de  Frère  Dimanche  de  Luc- 
ques, mort  le  1er  janvier  1403,  et  de  Frère 
Antoine  Canu,  mort  le  15  octobre  1526;  Tuo 
et  l'autre  qualifiés  commandeurs  généraux 
de  l'ordre  de  Saint- Jacques  du  Haut -Pas 
au  royaume  de  France.  Comme  c'est  ce 
dernier  qui  fit  rebâtir  la  maison  et  une  par- 
tie de  1  église,  on  rapportera  ici  son  épi- 
taphe, qui  est  gravée  sur  une  lame  de  cuivre 
attachée  à  la  muraille. 

L'an  mil  cinq  cent  vingt-six  davantage, 
Par  mort  certaine  an  dernier  héritage» 
Fut  mis  et  clos  en  ce  dévot  séjour, 
D'Octobre  prins  le  quinzième  jour, 
Religieuse  et  honnête  personne. 
Dont  renommée  en  plusieurs  p'aces  sonne, 
Publiquement  Frère  Antoine  Canu, 
Qui  par  bon  droit  lui  vivant  advenu, 
F tit  Commandeur,  de  ce  ne  doutez  pas, 
En  Général  Saint-Jacques  du  haut-Pas; 
Et  par  mérites  exempts  de  maléfices, 
U  posséda  autres  trois  Bénéfices: 
Sens  naturel  mon  Ira  en  lotit  endroit, 
Par  sens  acquis  il  fut  en  chacun  droit 
Licentié,  et  après  tous  ces  litres, 
Vertu  en  lui  déclara  par  registres, 
Que  l'Hôpital  en  très-belle  devise 
Vil  faire  neuf  et  grande  part  de  l'Eglise, 
Semblabtement  comme  on  a  évidence 
Le  corps  d'Hostei  étant  en  décadence  : 
De  charité  fut  le  vrai  exemplaire, 
Pauvres  repaît,  pour  h  Jésus  complaire; 
El  sans  cesser  prenoit  la  cure  el  soi» 
De  les  panser  quand  il  éloit  besoin. 
Priez  pour  lui,  dites  dessus  sa  lame. 
Ci  gist  le  corps,  enParadis  soit  l'amft 

Amen.  _9 

Dans  le  chœur  fut  inhumé,  le  ^"'"'T 
le  corps  de  Philippe-Emmanuel  de  Gow 
comte'de  Joigny,  baron  de  Villeprw»;, *g 
chevalier  des  ordres  du  roi  et  généra 
galères,  qui,  après  la  mort  de  Margue>w 
Silly  sa  femme,  se  retira  chez  es  pwn»  f| 
l'Oratoire,  où  il  reçut  l'ordre  de  PI™"r,de 
y  mourut  dans  une  grande  répuww» 
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piété,  le  29îuin  1652,  âgé  de  quatre-vingt-un 
ans.  Entre  les  enfants  qu'il  eut  de  son  ma- 
riage, il  y  en  eut  deux  qui  ont  été  fort  con- 
nus dans  le  monde  :  Tun  était  Pierre  de 
Gondi,  général  des  galères  par  la  démission 
de  son  père;  et  l'autre,  Jean-François-Paul 
de  Gondi ,  cardinal  de  Retz ,  archevêque  de 
Paris,  etc.,  qui  eut  tant  de  part  aux  troubles 
excités  pendant  la  minorité  de  Louis  XIV. 
Dans  ce  même  chœur  a  été  aussi  inhumé 
le  P.  Louis  Thomassin ,  prêtre  de  l'Ora- 
toire ,  un  des  plus  savants  hommes  de  son 
siècle ,  et  encore  plus  vertueux  que  savant; 
iJ  a  donné  un  grand  nombre  d'ouvrages  au 
public ,  dont  le  plus  considérable  est  celui 
de  V Ancienne  et  nouvelle  discipline  de  FEgli$e, 
auquel  font  allusion  les  derniers  mots  de 
l'épitaphe  qu'on  lit  sur  sa  tombe. 

D.  0.   M. 

Hic  conditosesl  qui  fulgebit  in  perpétuas  aeter- 
nilales,  R.  P.  Ludovicus  Thomassinus,  Aquisex- 
tanua  Congreg.  Oraiorii  D.  J.  Presbyter,  su  m  ma 
vir  religione,  doclrina,  raodeslia,  charitate,  de 
iota  Ecclesia  oprime  me  ri  tus.  Ôlriit  nocle  nata- 
lis  Cbrisli  ann.  I(>95,  vite  76,  Congreg.  63. 
Scriba  doctus  in  Régna  Cœlorum,  qui  proferl  de 
ibesaarissuis  nova  ei  vêlera.  Hequiescat  in  pace. 

Le  P.  Thomassin  avait  porté  le  joug  du 
Seigneur  dès  sa  plus  tendre  jeunesse;  car  il 
éta  t  né  le  28  août  1619 ,  et  avait  été  reçu 
dans  la  congrégation  do  l'Oratoire  sur  la  tin 
du  mois  de  septembre  1632. 

On  parlera  aussi  d'un  savant  fort  connu  , 
qui  a  passé  une  bonne  partie  de  sa  vie  dans 
cette  maison;  c'est  Pierre  Lebrun,  prêtre  de 
l'Oratoire  :  il  était  né  à  Briguoles,  petite  ville 
du  diocèse  d'Aix  en  Provence  ,  le  11  juin 
1661.  Il  entra  dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire le  11  mars  1678 ,  et  dans  la  suite  en- 
seigna la  philosophie  à  Toulon,  et  puis  la 
théologie  a  Grenoble  pendant  les  années 
1687  et  1688.  Au  mois  de  juin  1690,  il  fut 
appelé  au  séminaire  de  Saint-Magloire  à 
Paris ,  où  il  fut  chargé  de  faire  des  confé- 
rences sur  l'histoire  ecclésiastique ,  dont  il 
s'acquitta  avec  succès  pendant  treize  ans. 
Les  liaisons  qu'il  eut  avec  les  PP.  Tho- 
massin et  Bornes  ne  contribuèrent  pas  peu 
aux  grands  progrès  qu'il  fit  dans  ses  études  ; 
aussi  a-t-il  passé  pour  un  de  leurs  disciples. 
Depuis  ce  temps,  il  a  publié  plusieurs  ou- 
vnges  de  philosophie,  de  théologie,  de  chro- 
nologie, et  sur  les  liturgies.  11  mourut  dans 
cette  maison  le  6  janvier  1729  ,  âgé  de 
soixante-sept  ans  sept  mois  ou  environ. 

Le  cardinal  François  Barberin ,  envoyé 
légat  a  latere  en  1625,  par  le  pape  Urbain  VIII 
son  oncle ,  au  sujet  des  affaires  de  la  Valte- 
l;ne,vint  descendre  d'abord  aux  Pères  de 
l'Oratoire  de  Saint-Ma&loire,  y  prit  son  pre- 
mier repas,  y  reçut  de  Ta  part  du  roi  les  com- 
pliments de  Gaston  ,  frère  de  Sa  Majesté,  et 
commença  de  là  sa  cavalcade  en  grande 
pompe  yen  l'église  de  Notre-Dame.  On  ap- 

Ïelle  souvent    l'église  de    Saint-Magloire 
église  de  Sainl-Jacaues  du  Haut-Pas,  parce 


qu'elle  se  nommait  ainsi  avant  que  l'église 
voisine  fût  bâtie.         (Hlrtaut  et  Magny.) 

Sépclchb  (L'église  du) ,  rue  Saint-Denis. 
Plusieurs  particuliers ,  qui  avaient  pris  la 
croix  et  avaient  fait  vœu  d'aller  au  saint 
sépulcre  de  Jérusalem ,  ou  qui  en  étaient 
revenus ,  formèrent ,  au  commencement  du 
xiV  siècle ,  une  confrérie  à  laquelle  Louis 
de  Bourbon,  comte  de  la  Marche  et  de  Cler- 
mont,  donna  200  livres  parisis,  pour  acheter 
une  place  dans  la  rue  Saint-Denis ,  où  ils 
pussent  faire  bâtir  une  église  pour  la  con- 
frérie ,  et  un  hôpital  pour  loger  les  pèlerins 
du  saint  sépulcre  qui  passeraient  par  Paris» 
Cette  donation  est  du  5  janvier  1325 ,  et  ta 

Slace  fut  achetée  dans  la  censive  de  Saint- 
[erry,  le  dernier  d'octobre  de  la  môme  an- 
née. Le  18  mai  de  l'an  1326 ,  l'on  posa  la 
première  pierre  de  cette  église.  Guillaume, 
archevêque  d'Àuch,  fit  la  cérémonie,  assisté 
des  évoques  d'Amiens,  d'Autun,  deTréguier 
et  de  Mende,  en  présence  de  Louis  de  Bour- 
bon ,  comte  de  Clermont  et  de  la  Marche  , 
de  Clémence ,  reine  de  France ,  d'Isabelle  , 
reine  d'Angleterre ,  et  de  Blanche  de  Bre- 
tagne, veuve  de  Philippe,  comte  d'Artois,  et 
d'un  grand  nombre  de  personnes  qualifiées. 
Cette  confrérie  ne  fut  néanmoins  autorisée 
par  lettres  patentes  de  Philippe  VI  qu'en 
1329.  Comme  le  terrain  sur  lequel  cette 
église  fut  bâtie  était  dans  la  censive  de  l'é- 
sriise  de  Saint-Merry,  qui  dépendait  elle-même 
de  l'église  de  Notre-Dame,  il  y  eut  plusieurs 
contestations  entre  les  confrères  du  Sépulcre, 
l'évoque  de  Paris  ,  le  chapitre  de  Notre- 
Dame  et  celui  de  Saint-Merry,  lesquelles 
furent  terminées  par  accommodement  en 
1329. 

Sur  le  maître-autel  est  un  riche  tableau 
de  la  Résurrection  de  Notre-Soigneur  peint 
par  Lebrun.  La  plupart  des  écrivains,  en 
dernier  lieu  Piganio),  ont  avancé  que  cet 
excellent  morceau  était  un  présent  du  grand 
Colbert  ;  c'est  une  erreur  qu'on  va  corriger 
en  rapportant  une  anecdote  qui  fera  con- 
naître les  auteurs  de  ce  présent. 

Dans  le  temps  que  Louis  XIV  porta 
la  çuerre  en  Franche  -  Comté ,  le  corps 
de  la  mercerie  prêta  à  Sa  Majesté  une 
somme  considérable,  qui  fut  rendue  peu 
après  avec  une  autre  somme  en  présent. 
Le  ministre,  chargé  de  notifier  au  corps 
de  la  mercerie  les  volontés  du  prince, 
marqua  dans  sa  lettre  que  l'intention  du 
roi  était  que  ce  présent  fût  employé  à  la 
décoration  de  leur  chapelle  et  à  des  prières 
pour  Sa  Majesté.  On  résolut,  en  consé- 
quence, de  consacrer  une  partie  de  cet  ar- 
gent à  un  tableau  que  l'on  placerait  sur  le 
maître-autel  de  l'église  du  Sépulcre,  où  le 
corps  de  la  mercerie  fait  faire  son  office.  Le 
fameux  Lebrun  remplit  parfaitement  les  dé- 
sirs de  cette  compagnie  ;  et,*en  peignant  Jé- 
sus-Christ sortant  du  tombeau,  il  repré- 
senta Colbert,  le  protecteur  du  commerce 
et  des  arts,  tenant  un  des  coins  du  linceul. 

La  nouvelle  de  la  rapide  conquête  de  la 
Franche -Comté  faite  par  Louis  XIV  en  per- 
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sonne  i  étant  arrivée  sur  ces  entrefaites* 
l'autre  partie  du  présent  Je  Sa  Majesté  fut 
employée  à  faire  des  actions  de  grâces  te& 
plus  solennelles.  L'illustre  Santeuil  composa 
sur  ce  sujet  une  pièce  latine,  dans  laquelle 
ce  grand  poète,  en  célébrant  la  gloire  du 
conquérant,  fit  une  mention  honorable  de 
la  générosité  du  monarque  envers  le  corps 
de  la  mercerie  et  de  la  reconnaissance  de 
cette  compagnie.  Cette  pièce,  qui  a  été  tra- 
duite par  l'un  des  Corneille,  est  conservée 
précieusement  avec  la  traduction  d^ns  les 
registres  du  bureau  de  la  mercerie  :  l'édi- 
teur des  œuvres  de  Santeuil  n'en  a  fait  nulle 
mention  dans  son  recueil.  On  ne  la  trouve 
imprimée  que  parmi  les  OEuvres  diverses 
de  Pierre  Corneille.  (Hurtaut  et  Magny.) 
Epitçphes  diverses  de  V église  du  Saint-Sépul- 
cre, extraites  du  Recueil  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  nationale. 

I. 

Cy  gisl  Vénérable  et  Docte  Personne  Mr*  Pierre 
Durand,  Chanoine  de  céans,  Prieur  de  Giuardoo, 
lequel  trespassa  le  Mardy  il*  jour  d'Aurtt ,  Tan 
de  grâce  1442.  Priez  Dieu  pour  luy  et  pour  tous 
tes  Bienfaicteurs  de  la  présente  EgKseet  pour  les 
Trépassez. 

IL 

Cy  devant  gisent  Vénérable  et  Docte  Personne 
M'«  Pierre  de  Torchy,  Preslre,  en  son  vivant 
Chanoine  de  l'Eglise  de  céans,  qui  décéda  le 
Jeudy  18*  jour  de  Novembre  1569. 
Et  M"  Guillaume  de  Mauroy  Prestre ,  en  son 
vhiant  Chanoine  en  l'Eglise  de  céans ,  nepueu 
riud.  de  Torchy,  lequel  décéda  le  2«  jour  de 
feurier,  jour  de  Chandeleur,  Tan  1566. 
Priei  Dieu  pour  eux. 

III. 

Cy  devant  gist  Vénérable  et  Docte  Personne 
M"  Nicolle  de  Fontaines,  en  son  vitiant  Prebtre 
et  Chanoine  en  l'Eglise  de  céans,  et  Greffier  de 
la  grand  Confrai rie  aui  Bourgeois  et  Bourgeoises 
de  celte  ville  de  Paris  ;  lequel  décéda  le  28* 
jour  d'octobre,  Tan  de  grâce  4558.  Et  a  laissé 
et  donné  en  Jad.  Eglise,  son  Testa  meut  acooni- 
ply,  le  reste  de  ses  biens. 

Priez  Dieu  pour  son  Ame.  Amen» 


Langlois,  natif  de  Lduures  en  Parisis ,  Preslre 
.  Chanoine  en  l'Eglise  de  céans,  lequel  trespassa 

le  24«  jour  de Tan  de  grâce  1318. 

Priez  Dieu  pour  son  Ame*. 

VL 

Cy  gist  Vénérable  et  Docte  Piersotme  M«  Lucas 
Du  Pré,  Prestre  et  Chanoine  de  céans,  Garde  du 
Trésor  de  la  dite  Eglise,  Curé  des  Eglises  de  la 
Bocelliere  et  Siliy.  diocèse  de -Beau vais,  Greffier 
et  Cotifraîre  de  la  grande  Confrairie  aux  Bour- 
geois de  Paris,  lequel  deceda  le  18»  jour  de 
'  Janvier  Tan  1558. 

Priez  Dieu  l'Ame  d'iceluy,desoa 
Père  et  Ayeuls. 

Vil. 

Cy  gist  Vénérable  et  Docte  Personne  M*  Pierre 
Michel,  Preslre,  natif  de  Sainct-Oôin  lés  Canne 
en  Normandie,  Diocèse  de  Bayeuk,  Chanoine 
de  céans  et  Curé  de  Campaîguy  sur  Marne,  qui 
trespassa  le  26*  jour  de  Juin  1551. 
Priez  Dieu  pour  luy. 
Sorbonne.  L'église  de  l'ancienne  Sorbonne 
tombait  presque  en  ruine,  lorsque  le  cardinal 
de  Richelieu ,  qui  avait  étudié  la  théologi* 
dans  le  collège  de  Sorbonne,  qui^  en  était 
praviseur ,  et  qui  ne  cherchait  qu'à  immor- 
taliser son  nom,  entreprit  de  faire  rebâtir  ce 
collège  de  fond  en  comble.  Le  devis  des 
bâtiments  fut  proposé  à  la  Faculté  assemblée 
le  20  juin  1626 ,  approuvé  par  le  cardinal  le 
30  juillet  suivant,  et  Ton  nomma  des  doc- 
teurs pour  veiller  sur  les  travaux.  La  pre- 
mière pierre  de  la  grande  salle  fut  posée  par 
M.  l'archevêque  de  Rouen  en  1627;  et  le  mi- 
nistre mit  le  comble  à  la  magnificence  de* 
bâtiments,  en  faisant  élever  la  superbe  égii>e 
que  nous  voyons  :  il  en  posa  lui-môme  « 
première  pierre  le  15  mai  1635 ,  et  elle  ne 
fiit  finie  qu'en  1653,  ainsi  qu'il  est  constate 
par  l'inscription  qu'on  lit  au  portail,  du  cote 
de  la  cour.  On  y  plaça  en  même  temps  « 
grandes  médailles  d'argent ,  sur  lesquel  « 
son  portrait  et  ses  armes  étaient  représenta 
avec  des  inscriptions. 

Le  portail  de  l'église ,  disposé  avantageu- 
sement au  fond  de  la  place,  est  de  deux  or- 
dres. Le  premier  est  corinthien ,  avec  ai 
colonnes  engagées  ,  et  le  second  es t^comp 
si 


IV. 

Cy  gist  sottbs  cette  Tombe  9fr«  Jean  Des 
Champs,  natif  de  Jaryjen  Berry  prés  Sanxerre , 
vinant  Prestre  Chanoine  en  l'Eglise  de  céans, 
qui  est  decedé  en  sa  Maison  cloistralc  le  Mardy 
il*  jour  de  Novembre  1585. 

Requiescat  in  pace.  Amen. 

V. 

Cy  gist  Vénérable  et  Docte  Personne  Mr<  André 


ces  entre- deux  ,  en  uhiu  ci  "".",»., m 
quatre  niches  ,  où  sont  placées  des  staww 
de  marbre  faites  par  Guillain.  Au-dessus  u« 
la  porte  est  cette  inscription  : 
Deo  Opt.  Max.  Armandu»,  Cardinal  «  RM*»* 
Un  des  plus  remarquables  ornements  je 
cette  magnifique  église  est  le  tombeau  u 
cardinal  de  Wchebeu,  posé  au  milieu 

chœur.  _«/c«nré  à 

Ce  fameui  ministre  y  est  ^pri^m 
demi  couché,  et  revêtu  de  la  pourpre  sacn 
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sur  une  manière  de  tombeau  antique,  presque 
entièrement  couvert  de  deux  riches  tapis  oui 
pendent  è  droite  et  à  gauche,  et  sur  lesquelles 
sont  gravées  les  inscriptions  latines  qu  on 
rapportera  ci-après.  La  religion  qui  est  der- 
rière le  cardinal,  lui  aide  à  se  soutenir;  elle 
tient  le  livre  qu'il  composa  pour  sa  défense, 
et  près  d'elle  sont  deux  génies  qui  suppor- 
tent ses  armes.  A  l'extrémité  opposée,  est 
une  femme  éplorée  qui  représente  la  Science, 
et  qui,  par  son  attitude  des  plus^expressives, 
fait  voir  une  vive  douleur  d'avoir  perdu  son 
plus  ferme  appui.  On  ne  peut  rien  désirer 
dans  ce  genre  de  plus  accompli,  Charles 
Lebrun  passe  pour  en  avoir  fourni  le  premier 
dessin,  qui  a  ensuite  été  rédigé  et  mis  en 
ceuvre  par  François  Girardon.  Il  est  certain 
que  c'est  le  chef-d'œuvre  de  cet  habile  sculp- 
teur. 11  est  entièrement  de  marbre  blanc,  et 
fut  érigé  par  les  héritiers  du  cardinal  en 
1694.  Son  corps  est  dans  un  caveau  au-des- 
sous. Voici  l'inscription  gravée  sur  une  des 
faces  du  tombeau  : 
Joannes-Armandus  Cardinalis,  dux  de  Richelieu, 
primarius  Regni  Ariminister,  sub  Ludovico  juste 
XUI,  Galliarum  el  Navarre  Rege  Chrisiiani*- 
simo ,  Sortons  Provisor  liic  sepultus  :  obiit 
attat.  t.  vu ,  Noms  Decemb.  anno  R-  S.  H. 
a.  d.  c.  XLII. 

L'inscription  suivante  est  placée  dans  le 
caveau  sur  une  lame  de  cuivre  de  trois  pieds 
et  demi  de  haut,  et  de  deux  pieds  de  large. 
Elle  est  de  Georges  Scudéry,  de  l'Académie 
française  : 

Jd  repose  le  grand  Armand-Jean  Duplessis,  Car- 
dinal de  Richelieu,  Duc  el  Pair   de  France , 
grand  en  naissance,  grand  en  esprit,  grand  en 
sagesse,  grand  en  science,  grand  en  courage, 
grand  en  fortune,  mais  plus  grand  encore  en 
piété.  Il  porta  la  gloire  de  son  Prince  partout 
4M  il  porta  ses  armes,  et  il  porta  ses  armes 
presque  par  toute  l'Europe.  11  a  fait  trembler 
les  Rots,  et  il  y  a  peu  de  trônes  où  il  n'eût  fait 
monter  son  Maître,  si  la  justice  n'eût  conduit 
tous  ses  desseins.  Son  illustre  nom  mettort  la 
frayeur  dans  l'âme  de  tous  les  Ennemis  de  l'Etat, 
et  la  mettra  encore  dans  celle  de  leurs  Des- 
«cendants.  Si  l'on  complottses  jours  par  ses  vic- 
toires, et  ses  années  par  ses  triomphes,  la  pos~ 
térilé  croira  qu'il  a  vécu  plusieurs  siècles,  et  son 
histoire  n'aura  rien  à  craindre  qu'elle-même, 
qui,  étant  toute  pleine  de  prodiges  et  de  mer- 
veilles, aura  peine  a  persuader  aux  siècles  éloi- 
gnés ce  que  le  nôtre  a  vu  avec  admiration* 
Gomme  il  fut  toujours  équitable,  il  fut  invinci- 
ble. Ses  Ennemis  n'ont  jamais  eu  d'autre  avan- 
tage, que  le  seul  d'être  surmontés  par  lui  ;  et 
comme  il  fut  infiniment  prudent,  il  fut  infini- 
ment heureux.  La  grandeur  des  événements 
justifia  la  droiture  de  ses  intentions.  Sa   dili- 
gence ne  put  être  prévenue,  ni  sa  vigilance  sur- 
prise, ni  sa  prévoyance  trompée.  11  n'a  jamais 
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manqué  à  ses  amis,  et  ses  Ennemis  mémo  se 
fioient  plus  à  sa  parole,  que  s'ils  eussent  eu  des 
places  en  otages.  Rien  ne  résistoit  à  la  force  <«e 
son  éloquence  ;  la  grâce  et  la  majesté  éloient  sur 
son  front,  en  sa  taille  et  en  toutes  ses  actions. 
Ses  grâces  imprimoient  le  respect  ;  ses  paroles 
lioient  les  cœurs,  et  ses  mains  libérales  ne  tais- 
soient  point  de  mérite  sans  récompense.  11  abat- 
tît l'hérésie,  et  conserva  la  Religion  par  la  prise 
de  la  Rochelle,  cette  orgueilleuse  Ville  que  Ton 
esiimoit  imprenable,  et  par  la  réductiou  de  plus 
de  deux  cents  places  qui  a  voient  depuis  longtemps 
partagé  l'autorité  royale.  Vainqueur  du  dedans, 
il  porta  au  dehors  les  forces  de  «on   Roi.  De 
tant  de  Villes  conquises,  Pignerol,  Arras,  Bri- 
sach,  Monaco,  Perpignan  et  Sedan  sont  les 
principales.  La  gloire  de  ses  Ouvrages  de  piété 
pour  rinslruction  el  la  perfection  des  Chrétiens, 
et  pour  la  conversion  des  Hérétiques,  surpasse 
encore  celle  de  ses  conquêtes  et  la  force  de  son 
génie,  ayant  accordé  en  lui  deux  choses  qui  sen> 
bioient  incompatibles,  la  Religion  et  l'Etat.  H 
avança  toujours  du  même  pas  les  progrès  de 
l'un  et  de  l'autre.  11  fut  le  Protecteur  de  la 
vertu,  des  sciences  et  des  beaux-arts.  Enfin,  sa 
réputation  a  été  sans  tache,  et  il  doit  être  jus- 
tement appelé  le  Héros  des  derniers  siècles. 
Que  peut-on  dire  de  plus?  Sa  mort  a  été  digne 
de  sa  vie.  Gomme  il  possédoit  les  grandeurs 
sans  en  être  possédé  ,  il  s'en  est  détaché  sans 
peine,  el  a  vu  le  bout  de  sa  carrière  avec  joie, 
parce  qu'il  voyoit  des  couronnes  immortelles.  Il 
est  mort  comme  il  a  vécu,  grand  ,  invincible* 
glorieux,  et  pour  dernier  honneur,  pleuré  de 
son  Roi  ;  el  pour  son  étemel  bonheur ,  il  est 
mort  humblement ,  chrétiennement  et  sainte- 
ment. 

Qui  que  tu  sois,  tu  n'as  garde  de  refuser  tés 
prières  à  un  si  grand  homme  ;  mais  en  priant, 
souviens-toi  que  tu  rends  ce  pieux  devoir  à 
celui  qui,  par  ces  superbes  bâtiments  de  la  célè- 
bre Sorbonne,  a  laissé  un  si  grand  monument 

de  sa  piété.. 

Ce  grand  Cardinal  mourut  à  Paris  le  quatrième 
jour  de  Décembre  mil  six  cent  quarante-deux, 
âgé  de  cinquante-sept  ans,  trois  mois ,  moins 
un  jour  (1). 


(1)  Ce  cardinal  avait  été  ministre  pendant  dix-toit 
ans,  sous  Louis  XHl,  qui  ne  lui  survécut  que  six  mois. 
On  remarque  que  son  tombeau  est  placé  dans  l'endroit 
où  étaient  autrefois  les  latrines  du  collège  de  Cluny, 
et  que  la  sœur  de  M.  de  Thou  (qui  fut  décapité)  of- 
frit dans  le  temps  inutilement  a  MM.  les  directeurs 
de  la  maison  de  Sorbonne  une  somme  considérable, 
pour  lui  permettre  de  faire  graver  sur  ce  tombeau 
ces  paroles  de  l'Evangile,  à  l'occasion  du  Laxare  : 
Seigneur,  ti  vou$  aviez  été  ici,  mon  frère  ne  ferait 
pas  mort.  M.  de  Thou  fut  décapité  sous  le  ministère 
et  par  l'ordre  du  cardinal  de  Richelieu.  Le  ciai 
Pierre  le  Grand,  étant  venu  en  France  en  1719,  lui 
conduit  en  Sorbonne,  où  l'on  lui  montra  le  mauso- 
lée de  ce  cardinal  ;  aussitôt,  transporté  d'enthoa 
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Les  moulures  de  l'entablement  de  la  porte 
qui  conduit  dans  la  cour  sontarrasées  par 
devant,  imitation  de  plusieurs  édiûces  an- 
tiques, surtout  du  Panthéon  et  du  temple 
d'Antonin  et  de  Faustine,  dans  le  Campo-Vac- 
cino  à  Rome ,  pour  y  placer  cette  inscrip- 
tion : 

Armandus-Joannes,  Card.  Dux  de  Richelieu, 
Soi  bonne  Provisar,  œdificavit  domum,  el  exal- 
ta vil  Templum  sanclum  Domino,  m.  d.  c.  xlii. 

De  toutes  les  bibliothèques  de  Paris,  celle 
de  la  Sorbonne  passe  pour  une  des  plus 
nombreuses  et  des  plus  considérables,  où  il 
se  trouve  cependant  un  bien  plus  grand  nom- 
bre de  livres  de  théologie  que  d'autre  espèce: 
elle  est  dans  un  lieu  vaste  et  fort  éclairé , 
qui  occupe  le  dessus  des  deux  grandes 
salles,  dans  lesquelles  on  fait  les  actes  pu- 
blics. Elle  a  été  augmentée  de  celle  du  car- 
dinal fondateur,  laquelle  était  très-considé- 
rable, et  de  celle  de  Michel  Le  Masle,  prieur 
des  Roches,  chantre  de  l'Eglise  de  Paris,  et 
secrétaire  du  même  cardinal.  H  n'y  a  point 
de  bibliothèques  qui  contiennent  un  plus 
grand  nombre  de  livres  et  de  manuscrits  si 
anciens  et  si  rares.  Les  principaux  sont  un 
Tite-Live  en  vélin,  in-fol,  deux  volumes, 
traduit  du  règne  de  Charles  V  (d'autres  disent 
du  roi  Jean);  il  est  rempli  de  figures  en  mi- 
niatures, et  de  vignettes  dorées  de  cet  an- 
cien or,  aussi  brillant  aujourd'hui  que  s'il 
venait  d'être  appliqué,  el  dont  on  a  perdu  le 
secret  depuis  plus  de  deux  cents  ans.  C'est 
l'ouvrage  d'un  religieux  Bénédictin,  dont  le 
portrait  parait  à  la  tête.  On  y  conserve  les 
éditions  des  premiers  livres  imprimés  à 
Paris;  ce  fut  en  effet  dans  la  maison  de  Sor- 
bonne que  l'imprimerie  de  Paris  prit  nais- 
sance ,  où  Guillaume  Fichet  et  Jean  de  la 
Pierre ,  tous  deux  docteurs ,  Qrent  venir 
d'Allemagne,  en  1V70,  trois  imprimeurs  ha- 
biles, Ulrich  Gering,  Martin  Crants  et  Michel 
Friburger,  auxquels  ils  procurèrent  tous  les 
secours  possibles  pour  leur  établissement, 
en  leur  indiquant  les  manuscrits  qui  méri- 
taient d'être  donnés  au  public,  et  qui  prirent 
soin  d'en  corriger  eux-mêmes  les  épreuves. 
On  sait  qu'environ  vingt  ans  auparavant, 
J'artd'imprnneravaitélédécouvertàMayence 
par  Jean  Faust  et  par  Pierre  9chœtfer,  et  que 
ces  imprimeurs  apportèrent  à  Paris  une  édi- 
tion de  la  Bible,  qui  causa,  dit-on,  tant 
d'admiration,  qu'on  les  accusa  de  magie,  et 
qu'ils  furent  obligés  de  prendre  la  fuite  pour 
•  se  mettre  à  l'abri  des  poursuites  de  la  jus- 
.  lice  ;  mais  la  vérité  est  que  Schœtfer  déclara 
son  secret  sur  l'imprimerie.  Avant  ce  temps, 
les  libraires  avaient  soin  de  faire  copier  les 
bons  manuscrits;  c'était  leur  commerce ,  et 
les  seuls  livres  en  usage.  On  voit  donc  dans 
la  bibliothèque  celte  fameuse  Bible  en  deui 

siasme,  il  dit  :  Ah  !  que  n'es-tu  en  We,  je  Je  donnerais 
la  moitié  de  mon  empire  pour  gouverner  l'autre!  Quel 
contraste,  el  quelle  différente  façon  de  penser  de  ce 
monarque  avec  la  sœur  de  M.  de  Thou  !  Celle-ci 
l'aurait  désiré  mort  depuis  longtemps,  et  le  czar  au- 
rait vouhi  qu'il  eût  encore  éle  de  ce  monde. 


volumes  in-folio,  année  1W2,  et  un  grand 
nombre  d'autres  Bibles  différentes,  recher- 
chées avec  le  plus  grand  soin,  dont  le  nom- 
bre monte  au  moins  à  huit  cents,  ce  qui  ne 
se  trouve  point  ailleurs,  même  dans  la  fa- 
meuse bibliothèque  du  Vatican. 

(Hurtaut  et  Magsy.) 
Temple  (Le)  a  pris  son  nom  des  religieui 
Templiers,  qui  avaient  été  nommés  ainsi, 
parce  qu'ils  firent  leur  premier  établisse- 
ment auprès  du  temple  ae  Jérusalem.  Cet 
ordre,  qui  est  le  plus  ancien  de  tous  tes  or- 
dres militaires,  commença  en  11 18  à  Jérusa- 
lem. Hugues  des  Payons  et  Geoffroy  de 
Saint-Omer  en  furent  les  instituteurs,  se 
dévouèrent  avec  sept  autres  de  leurs  amis 
au  service  de  Dieu,  et  firent  les  trois  vœui 
de  religion  entre  les  mains  du  patriarche 
de  cette  ville.  Le  motif  principal  de  leur 
institution  était  d'escorter  les  chrétiens  qui 
voyageaient  en  la  Terre-Sainte,  de  les  défen- 
dre des  voleurs  et  des  infidèles,  et  même  de 
les  loger.  Leur  nombre  ne  s'était  pas  encore 
accru,  lorsque  six  d'entre  eux  ,  ayant  leur 
maître  à  leur  tête  ,  vinrent  en  France  ,  elsc 
présentèrent  au  concile  de  Troyes  ,  qui  se 
tint  en  1128  ,  et  où  était  saint  Bernard.  Ce 
concile,  sur  la  demande  de  Hugues,  premier 
maître  du  Temple  ,  donna  commission  à 
saint  Bernard  ae  leur  dresser  une  règle 
Saint  Bernard  eut  bientôt  rempli  la  commis- 
sion que  le  concile  lui  avait  donnée  :  il  fui  si 
édifié  du  zèle  et  de  la  régularité  de  ces  six 
religieux,  qu'il  finit  leur  éloge  ,  en  disant 
qu'ils  joignaient  la  douceur  des  moines  à  la 
valeurdes  gens  de  guerre.  Le  pape  Honoré  li, 
en  leur  imposant  cette  règle  ,  leur  ordonna 
de  porter  un  habit  particulier,  qui  était  une 
longue  robe  de  couleur  blanche.  Le  pape 
Eugène  111  y  ajouta  une  croix  rouge  par- 
dessus, atin  de  les  faire  souvenir  de  ne  pas 
craindre  de  répandre  leur  sang  pour  la  dé- 
fense de  la  religion  chrétienne.  Ils  songèrent 
ensuite  à  s'établir  à  Paris  :  quelques-uns 
veulent  que  ce  fut  en  1148  ;  mais ,  faute  de 
connaître  les  titres  de  cette  maison ,  il  <** 
difficile  de  dire  quelque  chose  de  certain.  Le 

frius  ancien  titre  qui  nous  soit  connu  est  de 
'an  1211  du  mois  de  novembre.  11  est  rap- 
Forté  par  Dubreul ,  Antiquités  de  Paris,  de 
édition  de  1612 ,  pag.  87,  par  ce  titre  : 
«  Holdoin,  prieur  ou  précepteur  du  Teinp  e, 
et  les  frères,  accordent  à  l'hôpital  de  Sainte- 
Opportune  une  maison  située  dtns  la  rue 
Neuve,  joignant  la  maison  de  Simon  Fran- 


Paris,  afin  d'y  recevoir  leurs  confrères  qu 
venaient  de  toutes  parts  en  cette  ville  pou 
y  tenir  leur  chapitre  général.  Cette  mai*» 
devint  si   magnifique  ,  que  lonsque  sm 
Louis  accorda  le  passage  par  son  r°yauïJLr 
Henri  111,  roi  d'Angleterre  ,  pour  reto°rner 
de  Gascogne  dans  ses  Etats,  le  roi  lui  oonn 
le  choix  du  Palais,  ou  du  Temple  ,  pour  ^ 
logement  ;  mais  Henri  préféra  la  'ey  fll/ji 
cause  du  grandnombre  d'appartements  q 
it.  Ce  fut  là  aussi  que  ce  mofli^1 


y  avait, 
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donna -un  grand  festin  au  roi  et  à  toute  la 
cour.  Ce  repas  fut  si  magnifique,  qu'un  his- 
torien contemporain  le  met  au-dessus  des 
fêtes  les  plus  célèbres  de  l'histoire. 

Philippe  HI ,  surnommé  le  Hardi ,  par  ses 
lettres  datées  de  Vincennes  au  mois  d'août 
de  Tan  12ÊT9  ,  conféra  aux  chevaliers  du 
Temple  leur  justice  basse,  moyenne  et 
haute  sur  toutes  les  terres  et  maisons  qu'ils 
avaient  au  delà  des  murs  de  la  nouvelle  en- 
ceinte de  Paris  ,  depuis  la  porte  du  Temple 
jusqu'à  la  porte  Barbette  ;  mais  à  l'égard  des 
terres  qui  avaient  été  enfermées  dans  la 
ville,  il  ne  leur  y  conserva  que  la  justice 
foncière  ou  basse.  Les  Templiers  déchurent 
peu  à  peu  de  l'état  de  régularité  où  ils  vi- 
vaient. Le  relâchement  et  les  désordres  s'in- 
troduisirent dans  leurs  mœurs ,  et  enfin  ils 
tombèrent ,  selon  quelques-uns  ,  dans  des 
crimes  si  énormes  ,  que  le  pape  Clément  V 
et  le  roi  Philippe  le  Bel  résolurent  l'abolition 
de  cet  ordre.  On  tint  alors  le  concile  général 
de  Vienne,  et  dans  la  deuxième  session  ,  où 
le  pape  et  Philippe  le  Bel  étaient  présents  , 
le  22  mars  de  Tan  1312,  cet  ordre  fut  sup- 
primé, et  la  bulle  de  condamnation  et  d'ex- 
tinction publiée  le  3  avril  suivant ,  avec 
défen  ses  à  qui  que  ce  soit  d'en  prendre  l'ha- 
bit, sous  peine  d'excommunication  ,  et  on 
disposa  en  même  temps  des  biens  et  des 
particuliers  de  cet  ordre.  Le  12  mars  1313, 
Jacques  de  Molay,  grand  maître  des  Tem- 
pliers (il  avait  été  parrain  d'un  des  enfants 
du  ro  ij ,  et  Guy,  commandeur  d'Aquitaine , 
frère  «lu  dauphin  d'Auvergne  .furent  brûlés 
vifs  d-ams  la  place  ouest  la  statue  d'Henri  IV, 
sur  le  Pont-Neuf. 

Quelques  jours  après  on  brûla  cinquante- 
neuf  chevaliers  dans  l'endroit  où  est  bâti 
l'hôtel  des  Mousquetaires  noirs.  Il  y  en  eut 
aussi  de  brûlés  derrière  l'abbaye  Saint-Àn- 
toine.  Le  grand  maître  ajourna  le  roi  à  com- 
paraître devant  Dieu,  au  bout  de  l'an  ;  et  le 
pape,  quarante  jours  après  son  jugement. 
L'on  prétend  que  le  roi  de  France  et  le  pape 
moururent  dans  le  temps  fixé  par  le  grand 
maître.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c  est  que  tous 
les  Templiers  qui  se  trouvèrent  en  France 
furent  arrêtés  en  un  même  jour. 

Clément  V,  par  une  bulle  adressée  aux 
administrateurs  des  biens  des  Templiers, 
leur  ordonna  de  les  remettre  entre  les  mains 
du  grand  inaitre  des  Frères  de  l'ordre  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem  ,  aujourd'hui  nom- 
més chevaliers  de  Malte. 

Il  est  constant  que  le  trésor  du  roi  avait 
été  longtemps  en  dépôt  au  Temple,  mais  on 
n  a  point  de  preuve  que  Philippe  Je  Bel  soit 
venu  faire  son  séjour  dans  cette  maison,  dès 
qu'on  eu  eut  chassé  les  Templiers.  Les  che- 
valiers de  Saint-Jean  ùe  Jérusalem  entrèrent 
donc  en  possession  du  Temple  et  de  tous  les 
biens  desTempliers,  à  Paris  et  ailleurs.  Ces  re- 
ligieux ont  fait  du  Temple  la  maison  provin- 
ciale du  grand  prieuré  de  France.  Elle  occupe 
un  grand  terrain  enfermé  de  hautes  murailles 
à  créneaux  foftiliées  d'espace  en  espace  par 
des  tours.  Ces  lodrs  et  ces  créneaux  ont  \Sl6 
abattus  en  partie.  La  grande  porte  est  déco- 


rée d'un  ordre  dorique  à  colonnes  isolées  ; 
toute  l'architecture  qui  orne  cette  façade  est 
d'un  fort  mauvais  goût.  La  cour  était  déco- 
rée d'un  espèce  de  péristyle  à  colonnes  cou- 
plées, qui  a  été  détruit  sous  le  grand  prieuré 
de  M.  le  chevalier  d'Orléans,  parce  qu'il  tom- 
bait en  ruine;  mais  quoiqu'il  eût  quelques 
défauts ,  il  formait  une  magnifique  décora- 
tion ,  à  laquelle  on  a  substitué  une  misérable 
palissade  de  tilleuls,  taillés  en  arcades,  qui 
ressemble  fort  à  des  décorations  de  cabarets 
et  guinguettes. 

Le  corps  de  logis  qui  est  au  fond  de  celle 
eotfr,  a  été  bâti  par  Jacques  de  Souvré,  grand 
prieur  de  France  ;  mais  en  1720  et  1721 ,  le 
chevalier  d'Orléans,  qui  était  revêtu  de  ce 
grand  prieuré,  fit  faire  de  grands  change- 
ments dans  cet  édifice,  sur  les  dessins  et  sous 
la  conduite  de  Gilles-Marie  Oppenord,  pre- 
mier architecte  du  duc  d'Orléans,  alors  ré- 
gent du  royaume.  Le  prince  de  Conti,  mort 
en  1776,  dernier  grand  prieur,  auquel  a  suc- 
cédé Mgr  le  duc  u'Angoulème,  a  fait  élever 
divers  bâtiments  dans  les  cours  de  ce  vaste 
emplacement. 

Le  reste  du  terrain  de  ce  grand  enclos  est 
rempli  par  l'église,  par  la  crosse  tour,  et  par 
un  grand  nombre  de  maisons»  dont  quel- 
ques-unes sont  accompagnées  de  jardins. 
Les  autres  sont  petites  et  de  peu  d'apparence, 
et  louées  à  des  marchands  et  h  des  artisans, 
qui  y  jouissent  de  la  franchise  du  lieu.  La 
grosse  tour,  flanquée  de  quatre  tourelles,  a 
été  b\tie  par  Frère  Hubert,  trésorier  des 
Templiers,  qui  mourut  en  1222.  Cette  tour 
est  regardée  comme  un  des  plus  solides  édi- 
fices qu'il  y  ait  dans  le  royaume.  L'église  est 
gothique,  et  a  été,  dit-on,  b.Uie  sur  le  mo- 
dèle de  Saint-Jean  de  Jérusalem.  Elle  a  de- 
vant sa  principale  porte  un  petit  porche  ou 
vestibule.  On  voit  dans  le  chœur  un  mauso- 
lée de  marbre  noir  et  blanc,  sur  lequel  est 
la  statue  à  genoux  d'Amador  de  la  Porte, 
grand  prieur  de  France,  mort  en  16W.  Ce 
monument  a  été  fait  par  Michel  Bourdrn,  l'un 
des  plus  habiles  sculpteurs  de  son  temps. 
Au  haut  de  ce  tombeau  est  cette  inscrip- 
tion : 

D.  0.  M.  S. 


Non  moriar,  sed  vivam, 
Et  narrabo  opéra  Domini. 


Et  au  bas  est  écrit  : 


Put.  117* 


PUS  MAIUBUS. 

Poru&um  pieias  generosîs  suslulit  alis; 
Qui  sic  eveliiiur  Tarlara  nulla  timet. 

Pins  bas  encore,  sur  la  face  du  monument, 
est  l'inscription  ci-après  : 

iEterna  dignum  memoria 

h.  AMADORUM  DE   LA  PORTE. 

Cujus  cineres  hic  sepulti  faluram  pracstolnntur 
anastasim,posleritati  multa  commendant  décora. 
Ejus  origo  gens  veluslse  nobilitalis  apud  Piclo- 
nes,  heroum  ferax,  precipuis  liocce  nostro  sœ- 
culo  prœfnlsrt  honoribus;  quippe  «jure  Emineu- 
tissiiimin   C:\rdinaleni   Richcliutn,    lilinti  cœli 
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nostri  velut  allantem ,  virum  primas  dois  ,  et 
omnibus  majorent  litulis;  necnon  illustrissimura 
Pulemarchum  Mellaeraeum,  inviclum  Poliorce- 
lem,  Provincial  Armoricae  Proregem,  ulrinque 
uepoles  quasi  ad  miraculum  prolulil;  ille  la- 
wen  ante  haec  geolililia  sidéra  propriis  jatn 
splenduerat  radiis  et  à  puero  Melitensis  ordinia 
sacram  adscriptus  militiam,  in  ea  fortiter  sese 
gesserat,  gemina  eipedilione  aavali  ;  tum  illa, 
qua  famé  periciitanti  Religionis  insula?,  expu- 
gnatis,  captis,  et  adductis  quinque  navibus  Tur- 
cicis    frumenlo  onustis ,  opportune   succurit, 
tum  ea,  qua  eorumdem  infidelium  classe'  in  se- 
cundo regressu  à  Lepanto  dispersa,  et  direpla, 
singulari  ejus  admintculo  opiina  spolia,  captivi, 
et  tormenia  bellica  in  ordinis  commodum  ces- 
sere:  deinde  summus  illi  Francis  Priera  tus 
(apud  Equités  post  stipremam  spectalissiina  di- 
gnitas),  non  aulac  Favouiis,  quibus  bis  restitit, 
blamie  alfluto,   sed  exacta  secundum  aelatem 
auceessione  proinoto ,  cum  applausu  obiigil; 
quo  in  gradu  oppressorum  protectorem,  egenp» 
rum  provisorem ,   dissideutium  concilialorem, 
sesemper  exhibuit;  sub  Eminemissinio  Cardi- 
nali  nepole,  Régi  Administre,  Architalassi  vice 
functus  est,  illi  soluin  secundus,  qui  in  omnibus 
Galliae  negotiis  primas  lenuit;  ea  vit»  innocen* 
tta  et  morum  gravita  te  fuit ,  ut  conversatione 
sua  vanas  aulicorum  mentes  sapientiae  sale  con- 
diret;  eo  animi  vigore,  ut  sive  in  l)eum,  sivein 
Regcm  peccantibus  vel  soia  pncsenlia  metum 
inctiterei  ;  tandem  et  annis  et  meritis  plenus, 
octogesimum  aetatis  annum  excedente  lustro, 
morte  jusiorum  obdormivit  in  Domino.  Ann. 
sai.  1640.  R.  I.  P.  banc  grali  animi  et  pis  mé- 
morise durabilem  tesseram,  Carolus  Mellaeraeus , 
idem  qui  supra  nepos  amaniissimus  posuit. 

Amador  de  laPorte9grancLprieurde  France, 
dont  on  vieni  de  lire  l'épitapbe,  était  fils  de 
François  de  la  Porte,  seigneur  de  la  Lunar- 
dière,  et  de  Madeleine  Charles.  Ce  fut  réelle- 
ment un  gentilhomme  de  beaucoup  de  mé- 
rite, et  digne  de  tous  les  éloges  qu'on  vient 
de  lire  dans  son  épilaphe.  Le  crédit  du  car- 
dinal de  Richelieu,  ni  celui  de  Charles  de 
là  Porte,  duc  de  la  Meilleraye,  maréchal  de 
France,  ses  neveux,  n'eurent  que  peu  ou 
point  de  part  à  toutes  les  dignités  dont  il  fut 
revélu.  Il  fut  grand  prieur  de  France,  bailli 
de  la  Morée,  commandeur  de  Bracque,  am- 
bassadeur de  son  ordre  en  France,  gouver- 
neur de  la  ville  et  château  d'Angers  en  1619, 
du  Havre,  lieutenant  de  roi  au  pays  d'Aunis, 
et  lie  de  Ré  et  d'Oléron  en  1633 ,  et  mourut 
à  Paris  d'apoplexie,  le  13  octobre  1644). 

En  entrant  dans  la  chapelle  du  nom  de 
Jésus,  on  voit  un  tombeau  sur  lequel  est  la 
statue  d'un  homme  à  genoux,  dont  l'épi  taphe 
est  attachée  à  un  pilier  tout  auprès. 

Uabet  interiorGallia  antiquissimam  familiam  de 
Villiers  de  l'Isle-Adam,  multis  magnisque  rébus 
gestis  clarissiroam,  Regum  amicitiis  celeberri- 
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mam  ;  unde  suis,  lotique  Reip.  Christiapx  pro- 
dut  tanlis  dîgnus  nalalibus  Philippas,  cujus 
modo,  viator,  monumentum  cernis,  honoris 
virlutisque  ergo  positum.  Hune  eo  sua  per  gra« 
dus  eveierunt  mérita,  ut  concordions  omnium 
votis,  in  universum  suum  ordinem  oblineosim- 
perium,  ejus  militiae  magister  fuerit,  quae  Deo 
Opt.  Max.  est,  et  Joanni  Zacbariae  sacre;  cel- 
lam  banc  vivens  ineffabili  tetragamato  nomini, 
extra  quod  nulli  salus,  vir  pius  ac  religiosus  di- 
catam  voluit.  / 


Philippe  de  Villiers  de  l'Ile-Adam,  grand 
maître  de  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem, 
mourut  à  Malte  le  21  août  1534.  Ainsi  le 
monument  qu'on  voit  ici  n'est  qu'un  céno- 
taphe ou  tombeau  vide.  Ce  grand  maître  avait 
donné  des  marques  signalées  de  sa  valeur  et 
de  sa  conduite  en  la  défense  de  la  ville  de 
Rhodes,  assiégée  par  Soliman  II ,  sultan  des 
Turcs.  La  maison  de  Villiers  était  une  des 
plus  anciennes  et  des  plus  illustres  de  l'Ile- 
de-France.  Oudrt  Vital  parle  d'Aymeri,  sei- 
gneur de  Villiers,  qui  vivait  en  1073.  Charles 
de  Villiers,  évêque  et  comte  de  Beauvais,pair 
de  France,  ayant  hérité ,  comme  aîné  de  sa 
maison,  des  terres  de  l'Ile-Adam,  de  Nogoot- 
sur-Oise,  etc.,  en  fit  don  à  Anne  de  Mont- 
morency, ûls  de  sa  cousine  germaine,  depuis 
connétable  de  France,  par  actedu  lOseptembre 
1527.  De  la  maison  de  Montmorency,  cette 
terre  a  passé  dans  la  maison  de  Bourbon- 
Condé,  et  puis  dans  la  branche  de  Bourbon- 
Conti.  La  petite  ville  de  l'Ile,  sur  la  rivière 
d'Oise,  prit  son  surnom  d'Adam,  qui  ea  était 
seigneur  avant  l'an  1200  ;  et  depuis  cetemp$;là. 
ces  deux  noms  n'en  ont  plus  fait  qu'un,  qu'on 
a  donné  à  la  petite  ville  de  Tlle,  et  à  la  bran- 
che aînée  des  descendants  de  cet  Adam. 

Dans  le  fond  de  cette  même  chapelle ,  est 
un  tableau  où  sont  les  armes  de  la  maison 
de  Lorraine  ;  on  lit  dessous  : 

TOMBEAU 

De  très-illustre  et  très-magnifique  Prince  Franc** 

de  Lorraine ,  Grand  Prieur  de  France. 
Passant,  qui  sans  penser  au  destin  rigoureux, 
Vivant  au  prix  des  morts  t'estime  bien  henreui, 
Arrête  un  peu  le  pas,  et  tu  pourras  coanoitre 
Lequel  est  plus  heureux,  ou  celui  qui  vient  nalu*» 
Ou  celui  qui  mourant,  laisse  avecque  son  nom, 
Les  fidèles  témoins  d'un  immortel  renom. 
Sous  ce  marbre  engourdi  demeure  l'ombre  wine» 
Et  le  corps  enfermé  de  François  de  Lorraine, 
Non  de  ce  grand  François,  qui  par  ses  bniws  » 
Défendit  les  Lorrains,  et  recouvra  Calais; 
Mais  d'un,  qui  descendu  des  mêmes  père  et  mère. 
Suivoit  assez  de  près  la  grandeur  de  son  frère» 
Qui  défendant  la  Foi,  ne  voulut  s'épargner. 
Gomme  de  sa  venu  Mailhe  peut  témoigner, 
Qui  défendit  son  Roi,  voire  toute  la  France, 
Comme  confesse  assez  la  coste  de  Provence; 
Les  Nourrissons  du  Rhin»  le  Pays  Boulenois, 
Les  remparts  emmurés  des  frontières  d'Artois. 
C'est,  Passant,  ce  qui  fait  qu'encore  que  la  vie 
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Lui  fût  avant  ses  jours  subitement  ravie, 
Si  est  ce  qu'il  vivra,  et  son  renom  toujours 
Vivant  compagn'era  PinÛmlé  des  jours; 
Renom  qui  fleurira  plutôt  par  sa  vaillance 
Que  par  heureusement  avoir  pris  sa  naissance 
D'an  Prince  successeur  à  ce  grand  Godefroy, 
Qui  laissant  son  Pays,  par  armes  se  fit  Roi, 
Ayant  divinement  conduite  son  armée, 
Jusqu'au  lieu  capital  de  la  Terre  Idumée; 
Sa  vertu  toutefois,  ni  l'heur  de  ses  aïeux, 
Bien  qu'il  fût  à  chacun  courtois  et  gracieux. 
Ne  peurent  empêcher  qu'en  la  fleur  de  son  âge 
Il  n'ait  passé  trop  tôt  le  commun  passage 
Où  l'on  ne  voit  jamais  que  la  trace  des  pas, 
Ne  voisent  regarder  toujours  en  contrebas. 
Vous  doncques  qui  n'aves  pour  aïeux  ni  pour  pères, 
Les  Princes  et  les  Rois,  ne  pleurez  vos  misères  ; 
MâsploUk  sous  la  terre  allez  patiemment, 
Puisque  la  mort  aux  Grands  ne  pardonne  autrement. 

Obiil  6  Marlii  1862. 

À  côté  de  cette  même  chapelle  on  voit,  sur 
une  table  de  marbre  noir,  cette  épitaphe  : 

a  G1ST 

r.  François  de  Faucon ,  Chevalier  de  l'Ordre 
de  S.  Jean  de  Jérusalem,  Commandeur  de  Vil- 
tafieoenDreugesin;  lequel  pendant  vingt  années 
de  résidence  a  Malte,  a  servi  sa  Religion  avec 
sonneur  en  plusieurs  occasions  contre  les  Infi- 
dèles, même  étant  Capitaine  de  Galère,  et  aussi 
Gapitaine  de  la  Capitane  de  son  Ordre;  et  re- 
tenu en  France ,  se  trouva  en  la  bataille  gagnée 
par  H.  l'Amiral  de  Montmoreuci  sur  les  Roche- 
lois,  commandant  une  roberge;  depuis  étant 
Général  des  Vaisseaux  de  Normandie,  est  décédé 
à  Paris  en  Avril  1626,  âgé  de  42  ans,  au  grand 
regret  de  Messires  Alexandre  ei  Charles  de  Fau- 
con, subsécutivement  Premiers  Présidens  de 
Normandie,  et  de  Mesure  Claude  de  Faucon, 
Sieur  de  Messy,  ses  frères,  qui  lui  ont  fait  faire 
celle  épitaohe. 

François  de  Faucon  était  connu  dans  le 
monde  sous  le  nom  de  Chevalier  de  Ris,  et 
était  fils  ae  Claude  de  Faucon,  reçu  conseil- 
ler au  parlement  de  Paris  le  11  janvier  1567, 
puis  président  des  enquêtes  en  1579,  et 
enfin  premier  président  du  parlement  de 
Rennes. 

Dans  la  chapelle  de  Saint-Pantaléon,  on 
remarque,  sous  une  arcade  pratiquée  dans  la 
muraille,  le  tombeau  de  F.  Bertrand  de 
Cluys,  grand  prieur  de  France,  et  de  Pierre 
de  Cluys,  son  neveu ,  aussi  grand  prieur  de 
France.  Ces  deux  statues  sont  à  çeuoux  ,  et 
1  une  à  la  file  de  l'autre.  Au  bas  de  cette  ar- 
cade est  écrit  : 

Ici  est  le  monument  de  nobles  et  religieuses 
personnes,  frères  Bertrand  de  Cluys,  jadis  PrieuT 
<fe  l'Aquitaine ,  et  depuis  Grand  Prieur  de 
France,  et  de  R.  F.  Pierre  de  Cluys,  son  neveu, 
Dicno**.  D'EpfuiuruiK.  II. 
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aussi  Grand  Prieur  de  France ,  lequel  a  fait 
construire  cette  Chapelle  de  fond  en  comble , 
dédiée  en  l'honneur  de  S.  Panlaléon,  en  commé- 
moration de  la  victoire  obtenue  par  la  grâce 
divine  contre  le  Grand  Turc,  Tan  1480,  le  jour 
4«dii  Saint.  La  Chapelle  fut  faite  Tan  1519,  bé- 
nite l'an  1552,  et  depuis  réparée  Tan  1547. 


Sur  l'autel  de  cette  chapelle  h  y  a  un  ta- 
bleau fort  ancien,  où  se  voient  divers  mira- 
cles de  saint  Pantaléon,  représentés  à  la 
manière  de  nos  vieux' peintres,  «'est-à-dire 

Î»ar  différents  groupes  répandus  dans  tout 
espace  du  tableau,  ce  qui  choquait  fort ,  à 
la  vérité,  les  règles  de  la  bonne  composi- 
tion; mais  cela  suppléait  cependant  à  l'im- 
puissance de  ce  bel  art,  d'offrir  aux  yeux 
plus  d'un  moment  d'une  seule  action  re- 
marquable dans  un  sujet  d'histoire. 

On  enterre  dans  cette  église  tous  les 
commandeurs  et  les  chevaliers  de  l'ordre  de 
Malte  qui  meurent  à  Paris. 

Le  Temple  a  donné  son  nom  à  la  rue  sur 
laquelle  il  est  situé.  Elle  se  nommait,  en 
1252  la  rue  de  la  Chevalerie  du  Temple  ; 
en  1283,  la  rue  de  la  Maison  du  Temple ,  et 
s'étendait  dormis  la  rue  Bardubec  jusqu'au 
Temple.  Philippe-Auguste  ayant  fait  faire 
une  porte  de  ville  auprès  de  l'hôpital  de 
Sainte-Avoye  ,  on  lui  donna  le  nom  de  rue 
de  la  Porte-du-TerapIe  ;  mais,  vers  l'an  1485, 
on  commença  à  ne  la  plus  appeler  la  rue 
du  Temple,  que  depuis  le  Templejusqu'aux 
coins  des  rues  Michel-le-Comte  et  des  Vieil- 
les-Audriettes  ;  et  pour  la  partie  qui  était 
depuis  les  coins  de  ces  deux  rues  jusqu'à 
la  rue  Bardubec,  on  la  nomma*  comme  on 
fait  encore  aujourd'hui ,  la  rue  Sainie- 
Avoye. 

Au  coin  de  la  rue  du  Temple  et  de  celle 
des  Vieilles-Audriettes  ou  Haudriettes , 
ainsi  nommée  de  quelques  maisons  de  cette 
rue,  qui  appartenaient  aux  Audrieltes,  il  y 
avait  une  échelle  très-connue  sous  le  nom  dV- 
chette  du  Temple.  Cette  échelle  et  plusieurs 
autres  qu'on  voyait  autrefois  en  différents 
quartiers  de  Paris,  étaient  des  marques  de 
haute  justice.  Celle  du  Temple  est  aujour- 
d'hui la  seule  qui  subsiste  dans  cette  ville  ; 
encore  n'en  reste  -t-  il  qu'un  des  mon- 
tants. 

Contre  les  murs  au  Temple,  à  l'entrée  de 
la  rue  de  la  Corderie,  est  une  boucbenfe 
composée  de  trois  étaux.  Les  Templiers  l'a- 
vaient établie  dans  la  rue  de  Braque,  qui , 
pour  cette  raison,  fut  nommée  pour  lors,  et 
longtemps  après,  tantôt  la  rue  des  Bouche- 
ries, tantôt  la  rue  aux  Bouchers  du  Temple* 
et  tantôt  la  rue  aux  Boucheries  de  Braque. 
Dans  la  suite,  on  la  transporta  dans  la  rue  du 
Temple.  Dès  son  établissement,  les  bouchers 
de  la  grande  boucherie  voulurent  l'empê- 
cher, et  prétendirent  que  personne  n'en 
pouvait  tenir  sans  leur  consentement.  Il  y 
eut  un  procès  qui  fut  terminé  en  1182  en  fa- 
veur des  Templiers,  à  la  chargé  que  celte 
boucherie  n'aurait  que  deux  étaux,  larges 
chacun  de  douze  pieds.  Cela  se  voit  ^n* 
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des  lettres  patentes  qui  sont  dans  les  Cartu- 
laires  du  Temple  et  des  bouchers.  Sauvai 
ajoute  qu'on  apprend,  par  une  sentence  du 
Châtelet,  de  Tan  1422,  qu'à  la  rue  du  Tem- 
ple étaient  Phôtel  et  la  boucherie  de  Jean 
T  esters  ;  mais  on  ne  sait  si  celte  boucherie 
faisait'partie  de  celle  des  Templiers,  ou  si 
elle  en  était  différente.  On  ne  sait  pas 
même  en  quel  temps  on  a  ajouté  un  troi- 
sième étal  a  celle  du  Temple. 

L'église  du  Temple  est  desservie  par  les 
chapelains  de  l'ordre,  dont  l'un  est  préposé 
pour  exercer  les  fonctions  curiaies  dans  l'en- 
clos du  Temple.  Ce  lieu  est  privilégié,  c'est- 
à-dire  exempt  de  la  visite  des  jurés  des 
communautés  de  cette  ville,  etc. 

A  l'extrémité  des  murailles  qui  enferment 
le  Temple,  on  lit  ces  vers  sur  une  fontaine. 

Quem  cernis  fontem  Maltœ  debelur  el  Urbi, 
Praebuit  hœc  undas,  praebuit  Hla-  loctim. 

(Hurtaut  et  Magny.) 

Epitapkes  diverses  de  F  église  du  Temple , 
d'après  le  Recueil  manuscrit  des  épitaphe* 
de  Paris  à  la  Bibliothèque  national* ,  n" 
9480. 

I. 

Cy  gist  Noble  et  Religieuse  Personne  Frère  An- 
toine Chabot,  Chevalier,  Grand  Prieur  de  France, 
naliT  de  Jarnac  du  Prioré  d'Àcqui  laine ,  lequel 
par  ses  vertus  et  mérite  est  parvenu  à  la  di- 
gnité de  Grand  Prieur  de  France,  et  trépassa  le 
6«  jour  de  Novembre  l'an  1507. 

Priez  Dieu  pour  son  Ame. 


II. 

Cy  gist  Religieuse  Personne  Frère  Simon  Clignet 

jadis  Commandeur  de  céans.  •  .  •  • 

Yaulbourg,  qui  trépassa  le  Lundy  après  la  feste 
-S4  Barnabe  Apostre  le  jour  de  Juin  Tan  île 
«race  1566. 

Priez  Dieu  pour  l'ame  de  luy. 


111. 

%f  dessous  gist  Noble  et  Religieuse  Personne 
frere  Regnault  de  Gyresme,  jadis  Prieur  de  L'9- 
pital  en  Franee,  qu'il  gouverna  en  tranquilité  et 
union  par  l'espace  de  26  ans  et  trépassa  Tan  de 
grâce  1415.  le  Jeudy  9«  Jourd'Aoust. 
Priez  pour  Famé  de  H ,  que  Dieu  bonne  mercy 

luy  face. 


IV. 

Cy  gist  Noble  et  Religieuse  Personne  frere  Ni- 
colle  de  Giresme  jadis  Prieur  de  L'Opital  en 
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France,  lequel  gouverna  bien  et  boinesleaeQi 
son  dit  Prioré  l'espace  de  19  ans,  lequel  ut 
passa  le  19*  Jour  de  Décembre  l'an  de  gim 
1466. 

Dieu  ay  t  rame  de  luy. 


V. 

Cy  gist  Noble  et  Religieuse  Personne  frere 
Pierre  de  Pons,  natif  de  Rasay  prés  de  Mont- 
riebart  en  Touraine ,  lequel  trépas»  de  ce 
monde  le7«  de  Juillet  l'an  1512.  Noslre  Seigneur 
luy  veuille  donner  sa  grâce  en  Paradis.  Amen. 


VI. 

F  rater  Robertus  Daube,  vulgo  cogneminaios  de 
Rocq  Martine  ad  Rodaaum,  ex  oppido  Arebto, 
ex  insigni  familia  nalus ,  per  omnes  bospiulis 

militaris  gradus  inler multa  cura  bode 

evectus,  ad  magnara  tandem  Sli  JSgidiiPra- 
fecturam  devenit  in  Provîncia  Narbonensi,  de- 
mum  per  universam  Galliam  Pro-magisler  créa- 
tus  (honos  à  magno  Mililiae  Magislro  stcunÀis) 
ad  Regem  publico  nomine  Legatus,  rem  spec- 
tantem,  sciliect  a  priscis  quondam  Regibus  irro- 
gatorum  privilegioruin  spécial!  modo  confirma- 
tionem,  novorumque  concessionem  ab  Henrico 
nunc  Rege  conseculus,  quum  vero  muliiseï 
gravibus  exaltalus  laboribus  ad  quielam  seieo- 
periem  pararel,  vocalus  est  ad  aeiernam. 
Vlxît  annos  70.  Miliiavil  annis  40.  praefuit  annis 
quatuor,  obiit  in  Legalione  Lutetix,  in  aediboa 
Tenipli,  die  Sabbati  5°  octobris,  anno  Cbrisû 
1549. 

Commilitones  et  Amici  Fratres  Defuncto 

posuerunt. 

Et  autour  est  écrit  : 

Frere  Robert  Daube,  dit  de  Roqmarline,  vivant 
Grand  Prieur  de  France,  Lieutenant  du  Grand 
Maistre  de  l'Ordre,  trépassa  le  5«  Jour  d'octobre 
1549. 

fin  paix  soit-il. 


VIL 

FSL.  89* 

Superavimu*,  mantuetudo  et  rayiems*. 

Frater  Pbiiippus  Kerleau  Trecorensis  solii  Ca- 
norum  promontorii ,  in  ista  spectata  Celtfc* 
Galliae  Pentnsula  e  clarissimis  orlus  nwjoribns, 

Ordinum  Ductore  arte  Patrus EpkwP0 

Rritannorum magnis  de  reto* 

apud  exteros  Principes  or  tore,  ex  primsri» 
Hospitalis  Hierosotymîtani  Mililibus  unos  nnlfe 
non  laborom  jactatus  qnandiu  vixît  assibus,  dum 
molestiorum  quorundam  siiperatis  fluetibos  m 
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Porta  Tiolor  frino cepcrat  lemporalia 

vocal  us  ad  leterna. 

Sic  homines  la  bore,  fbrluna  caduca,  que  ru  la 
vila  lerras  incolumus. 

Psal.  47.  Hâbac.  5. 
Poaet  pedes  meot  ut  ceruorum. 

Vixit  înteger annos  septuaginta, 

(uHîtavil  hospîtali  duode  quinquaginla  oclo.  .  . 
...  •  his  awfibus  ubi  dormivit  in  Ghristo  die 
14*  Julii,  aono  Redemplionis  i546. 

VIIL 

Cy  gtst  Noble  et  Religieuse  Personne  frère 
Jacques  Baslar  de  Bourbon  du  Lyege,  Chevalier 
de  Tordre  de  l'hospiial  de  S1  Jehan  de  Jérusa- 
lem, Grand  Prieur  de  France  dudit  ordre,  qui 
trépassa  le  27«  jour  de  Septembre  1527. 
Priez  Dieu  pour  luy. 


IX. 

Cy  gist  Noble  et  Religieuse  Personne  frère 
Charles  de  Brumiers,  Chevalier  de  Tordre  de 
S1  Jean  de  Jérusalem,  Grand  Prieur  de  France, 
n:iiif  de  Bruimers  en  Valois,  qui  trépassa  le  16» 
Jour  de  May  1519. 

Priez  Dieu  pour  son  Ame 


X. 

Cf  gist  Noble  et  Religieuse  Personne  frère 
Claooe  d'Ancien  ville,  Chevalier  de  Tordre  Mon- 
sieur S1  Jehan  de  Hterusalem ,  en  son  vivant 
Grand  Prieur  de  France,  lequel  trépassa  le  24* 
Jour  d'Octobre  Tan  1507. 

Pliez  Dieu  pour  luy. 

XI. 

Cy  gist  Noble  et  Religieuse  Personne  Frère  Jehan 
<te€k  .  .  .  «en  son  vivant  Commandeur  de. . . 

.  . . .  .  Joisy,  de de  Beaumoir  en 

Ponthieuetd'Ausoire.  oui  trépassa  Iel«rjour 
ffÀoast  1570. 

Priez  Dieu  pour  luy. 


XII. 

D.  0.  M. 

A  l'heureuse  mémoire 

De  M"  PhiUppea  de  Brichaateau  Chevalier 
Baron  de  Ligueres*  Rosay,  Thevez,  Bois-Bou- 
dnn,  Boyer,  et  conseiller  du  Roy  Louis  Xflî. 
cases  Conseils,  et  Capitaine  de  cinquante  hom- 


mes d'armes  de  ses  ordonnances  et  Colonel  des 
Suisses  de  Monseigneur  frère  unique  de  Sa  Ma- 
jesté, decedé  en  celte  ville  le  2e  Mars  1639. 
duquel  les  intestins  ont«sté  mis  en  ce  Heu,  le 
coeur  porté  à  Nangis,  et  le  corps  à  Lignieres, 
par  les  soins  de  haute  et  très  vertueuse  Dame 
Claude  de  Meaux  son  espouse. 

Priez  Dieu  pour  son  Ame. 

Théatins  (les  Religieux).  Ce  couvent  est 
sur  le  quai  Malaquais;  il  a  aussi  une  porte 
dans  la  rue  do  Bourbon.  Ces  religieux  sont 
des  Clercs  réguliers,  institués  en  Italie  vers 
l'an  1524,  par  saint  Gaétan,  gentilhomme 
vicentin,  et  Jean-Pierre  Caraffe,  pour  lors 
archevêque  de  Théate,  ou  Chiéti  dans  le 
royaume  de  Naples,  et  qui  dans  la  suite  fut 
pape  sous  le  nom  de  Paul  IV.  (Test  du  nom 
de  Tévêché  de  Pierre  Caraffè  que  les  clercs 
réguliers  de  cette  congrégation  ont  été  nom- 
més Théatins.  Ces  religieux  professent  une 
pauvreté  si  grande,  qu'ils  semblent  s'être 
entièrement  abandonnés  à  la  Providence; 
car  ils  reçoivent  cc»qu'on  leur  donne  par 
aumône,  mais  ne  demandent  jamais  rien. 
Leur  institut  fut  approuvé  par  Clément  VII, 
en  1524.  Le  cardinal  Mazarin  fit  venir  de 
Rome  à  Paris  quelques-uns  de  ces  religieux, 
parmi  lesquels  était  Dom  Ange  de  Bissari, 

Sue  cette  Eminence  chargea  de  la  direction 
e  sa  conscience.  Dès  lors  ce  cardinal  pensa 
h  leur  procurer  un  établissement  dans  cette 
ville,  et,  pour  cet  effet,  fit  acheter  une  mai- 
son sur  le  quai  Malaquais,  le  26  mai  de  1  an 
1642.  pour  le  prix  de  54,000  livres.  Henri  de 
Bourbon,  duc  de  Verneuil,  évoque  de  Metz, 
et  abbé  de  Saint-Germain  des  Prés,  et  qui, 
en  cette  dernière  qualité,  jouissait  alors 
d'uae  juridiction  comme  épiscopale,  dans 
toute  1  étendue  de  ce  faubourg,  permit  cet 
établissement  parses  lettres  du  1"  août  1648, 
Ce  fut  en  conséquence  de  cette  permission 
que  Dom  Placide  Roussel,  prieur  de  l'abbaye» 
et  vicaire  général  de  l'abbé,  se  transporta  le 
7  du  même  mois  dans  la  maison  achetée  par 
les  Théatins,  et,  en  ayant  fait  la  visite,  il  ea 
bénit  la  chapelle,  sonna  les  cloches  et  ex- 
posa le  saint  sacrement.  Sur  les  onze  heures 
avant  midi,  le  roi  Louis  XIV,  accompagné 
du  duc  d'Aniou,  son  frère  unique,  y  arriva, 
et  l'évêque  de  Dol  s'élant  trouvé  présent,  il 
fut  prié  de  bénir  la  croix,  que  le  roi  plaça 
ensuite  de  sa  propre  main  sur  le  portail,  et 
déclara  que  son  intention  était  que  celta 
maison  fût  nommée  Sainte-Anne  la  Royale. 
Cette  église,  ou  plutôt  chapelle,  fut  extrê- 
mement petite  jusqu'à  la  mort  du  cardinal 
Mazarin.  Cette  Eminence  ayant  légué  par 
son  testament  cent  mille  écus  à  ces  religieux, 
pour  bâtir  une  église,  ils  achetèrent  une 
place  qui  leur  coûta  72,000  livres,  et  firent 
venir  d'Italie  un  de  leurs  religieux,  nommé 
le  P.  Camille  Guarini,  qui  passait  pour  un 
grand  architecte  ;  mais  ces  religieux  et  leur 
architecte  passèrent  d'une  extrémité  à  l'au- 
tre; car  n'ayant  eu  jusqu'alors  qu'une  petite 
chapelle,  ils  formèrent  Je  dessin  d'une  église 
si  grande,  qu'elle  ne  convenait  ni  à  leurs 
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facultés,  ni  à  l'emplacement  qu'ils  occupent  : 
aussi  est-elle  demeurée  imparfaite.  On  com- 
mença cet  édifice  en  1662,  et  ce  fut  le  prince 
de  €onti  qui  en  posa  la  première  pierre  au 
nom  de  Louis  XIV,  le  28  novembre  de  cette 
même  année.  On  s'aperçut  un  peu  tard  de 
la  grandeur  de  cette  entreprise,  et  ce  bâti- 
ment fut  discontinué.  1)  fut  repris  en  171V, 
au  moyen  d'une  loterie,  dont  le  roi  gratifia 
ces  religieux,  et  ce  fut  sur  les  dessins  d'un 
.architecte  de  Paris  nommé  Liévain.  Celui-ci 
aurait  été  bien  habile  si,  en  conservant  les 
bâtiments  élevés  sur  les  dessins  du  P. 
tîuarini,  il  en  eût  fait  un  régulier  et  de  bon 
goût.  On  n'a  conservé  que  la  croisée  de  l'é- 
glise qu'on  avait  commencée. 

La  sacristie  est  enrichie  d'une  croix  de 
cristal  de  roche,  de  six  chandeliers  et  d'un 
soleil  de  même  matière.  On  y  voit  aussi  un 
soleil  d'ambre,  et  une  image  de  la  Vierge, 
enchâssée  dans  de  l'or,  ennehie  de  perles  et 
de  diamants,  le  tout  donné  par  la  reine  Anne 
d'Autriche.  Dans  celte  église  ont  été  inhu- 
més le  cœur  du  cardinal  Mazarin,  qui  y  fut 
-apporté  de'Vincennes  le  28  de  mars  1661, 
par  Claude  Auvry,  ancien  évoque  de  Cou- 
tances,  trésorier  de  la  Sainte-Chapelle  de  Pa- 
ns, et  maître  de  chambre  de  ce  cardinal  ;  le 
corps  de  Pompée  Varési,  nonce  du  pape  au- 
près du  roi  ;  celui  de  Nicolas  de  Luschis, 
dont  on  va  donner  les  eoitaphes;  celui  du 
sieur  de  Lorme,  médecin  de  réputation,  qui 
y  fut  inhumé  le  25  de  juillet  de  l'an  1678; 
celui  d'Edme  Bonrsauit,  cotinu  par  ses  let- 
tres et  plusieurs  pièces  de  théâtre.  Ce  bel 
esprit  était  père  d'Edme  Chrysostome  Bour- 
sault, religieux  de  cette  maison,  dont  il  est 
mort  supérieur,  ainsi  qu'on  le  remarquera 
plus  bas;  Edme  Boursault  mourut  en  1701; 
celui  de  Louis  d'Aubusson,  duc  de  Roanez, 
pair  et  maréchal  de  France,  second  du  nom, 
connu  sous  le  nom  de  maréchal  duc  de  la 
Feuillade,  mort  à  Marly  le  29  janvier  1725; 
celui  de  Frédéric-Jules  de  la  Tour-d'Auver- 
gne, nommé  le  prince  d'Auvergne,  autrefois 
connu  sous  le  nom  de  chevalier  de  Bouillon, 
mort  le  28  juin  1733,  âgé  de  soixante-deux 
ans  un  mois  et  vingt-six  jours,-  sans  laisser 
de  postérité  de  Catherine-Olive  de  Trente, 
sa  femme. 

:  Le  corps  de  Pompée  Varési  fut  mis  vis-5- 
vis  le  grand  autel,  proche  le  balustre,  sous 
une  tombe  plate  de  marbre  noir,  sur  laquelle 
eg  cette  inscription,  dans  laquelle  on  ne 
trouvera  pas  l'éloge  d'une  seule  vertu  chré- 
tienne : 

VOMPEflUX   VARESI WI, 

Laieranonsis  Ecclesiae  Canonicum, 

Apostolicuin  utriusqiie  Signature 

Rcferendarium  , 

S.  hiquisitionis  Assessorem, 

Roman*  Rolae  Audi  tore  m, 

Benevenlii,  Anconae,  Perusii, 

ac  demain  Roraae  Prefeclum. 

Arclriepiscopum  Hadrianopolilanuro, 

Suuiinj   Ponlilicis 
Domeslicuni  el  assislentem  Prœlatum, 


et  apod  Veiietos 
lu  m  apud  Christian  issimum  Rcgem 
exlraordtnarium  primo, 
ex  moi  ordinarium  Nuntium: 
in  omni  vitae  munerumque  varielaïc, 
snavitate  morum,  sagacitaie  mentis, 
animi  magnitodine, 
conlaoiiaque  pne&fmein, 
mémorandum  posieris,  ac  mirandura, 
scripti  lapidis  hoc  monumenlum 
exhibeu 
Obiil  saluL  anno  1678, 
aetatis  suae  54,  racnses  7,  di.  3. 

Dans  la  nef  du  côté  delà  chapelle  de 
Saint-Antoine  de  Pédoue,  est  une  tombe 
plate  de  marbre  blanc,  sur  laquelle  est  ceuo 
inscription  : 

D.  0.  M. 

NICOLAUS  DE  LUSCHIS, 

Comitis  A  Ip  h  on  si  praclari  bistorici, 
fîlius  natu,  non  animo  roiaimus, 
'  Vinccntiae  ortus 
avorum  gloriam  Gallicis 
in  cari  ris  iinitaturus  t 
Xudovici  Hagni  Régis  Christianissimi 
Patrociniom  asseculus, 
Luletiae  piissima  morte  prévenus, 
ad  cœleslem  gloriam  evoeatur. 
Obiit  die  16  Mari,  anno  1670, 
aelatis  guae  22. 
Requietcat  in  pote. 

Cette  maison  est  la  seule  que  les  Théatins 
aient  en  France;  et  par  conséquent  ceui 
qui  y  sont  reçus  à  faire  profession  font 
nécessairement  vœu  de  stabilité,  à  moins 
qu'ils  ne  sortent  du  royaume.  La  commu- 
nauté est  de  trente  ou  trent-cinq  religieux; 
et  quelque  petit  que  soit  ce  nombre,  il  n'a 

Eas  laissé  de  fournir  de  grands  prédicateurs. 
e  P.  Alexis  du  Bue  était  un  contrôler- 
siste  fameux,  que  son  érudition  et  la  viva- 
cité de  son  esprit  avaient  rendu  redoutable 
aux  calvinistes.  On  a  prétendu  que  plus  de 
trois  cents  de  ces  sectaires  étaient  rentrés 
dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique,  aposto- 
lique et  romaine,  par  les  exhortations  de  ce 
religieux.  Le  P.  Quinquet  a  été  un  des 
grands  prédicateurs  de  ces  derniers  temps- 
Il  avait  proche  plusieurs  A  vents  et  plusieurs 
Carêmes  devant  le  roi,  avec  beaucoup  d  ap- 
plaudissements. Sa  composition  était  solide, 
touchante  et  délicate.  Le  P.  Edme^for 
sostome  Boursault  a  été  aussi  prédicateur 
ordinaire  du  roi,  et  était  supérieur  de  rette 
maison  lorsqu'il  mourut,  le  13  mars  i"*>; 
mais  aucun  religieux  de  cette  maison,  ni 
môme  aucun  prédicateur  de  nos  jours,  n  a 
joui  de  plus  de  distinction  et  de  titres  plu* 
honorables,  que  le  R.  P.  Jean-France 
Boyer,  aumônier  do  madame  la  dauphin*  * 
membre  de  l'Académie  des  inscriptions, 
il  mourut  à  Versailles  le  20  août  1755,  el  w 
inhumé  dans  1  église  de  la  paroisse  du  ciw 
teàu.  (Hurtaut  et  MAfifl** 
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On  conservait  autrefois  à  l'église  des  PP. 
Tfiéatîns  des  reliques  de  saint  Altien,  mar- 
tyr» venant  des  catacombes  de  Rome.  H.  le 
cardinal  Mai  rapporte,  dans  son  Epigraphie, 
l'inscription  antique  suivante,  gravée  sur  le 
monument  qui  renfermait  ces  reliques  : 

Aurélia  Caliste 

bene  merenti 

Attîano  cojugi 

titoku  posait. 

(Cardinal  Mai,  364, 7;  Boldbtti,  p.  i  13. ) 

Crsulines  (les)  de  la  rue  Saint-Jacques. 
Cette  maison  est  située  dans  la  grande  rue  du 
Faubourg-Saim-Jacques,  k  côté  des  Filles  de 
la  Visitation  de  Sainte-Marie.  La  B.  Angète, 
née  en  1511,  ayant  assemblé  dans  la  ville  de 
Brescia,  eh  Lombardie,  en  1537,  des  filles  et 
des  femmes  vertueuses,  elle  les  mit  sous  la 
protection  de  sainte  Ursule,  et  les  occupa  à 
instruire  les  jeunes  filles,  à  visiter  les  ma* 
tades ,   à  aller  consoler  les  affligés  jusque 
dans  les  prisons  et  dans  les  hôpitaux,  etc. 
Quoiqu'elles  ne  fussent  unies  que  par  les 
seuls  liens  de  la  vertu  et  de  la  charité,  le 
l>ape  Paul  111  approuva  cette  institution  en 
15*4,  sous  le  nom  de  Compagnie  de  Sainte- 
Ursule,  et  ensuite  Grégoire  XIII,  en   1572. 
Françoise  de  Bermond  ayant  entendu  parler 
decesDrsulinfes,  résolut,  avec  la  permission 
de  Clément  VIII,  d'en  faire  venir  d'Italie, 
et  d'en  introduire  h  Aix  en  Provence;  ce 
quelle  fit  en  15%.  Elles  réussirent  à  Aix 
comme  elles  avaient  réussi  en  Italie,  et  leur 
réputation  étant  parvenue  jusque  dans  la 
capitale  du  royaume,  on  comprit  gue  Paris 
était  la  ville  du  monde  où  rétablissement 
de  cet  institut  était  le  plus  nécessaire  pour 
élever  les  jeunes  filles.  On  fit  venir  a  Aix 
deux  de  ces  Crsulines,  l'une  nommée  Fran- 
çoise de  Bermond,  celle-là  même  qui  les 
arait  introduites  en  Provence,  et  l  autre , 
appelé*  Lucrèce  de  Montez.  A  leur  arrivée 
au  mois  de  mars  1608,  on  les  Joçea  h  l'hôtel 
de  Saint- André,  au  faubourg  Saint-Jacques, 
qu'on  loua   exprès.   Leur  attention   à  bien 
élever     des    filles     détermina    Madeleine 
Luillier,  veuve  de  Claude  le  Roux,  sieur  de 
Sainte-Beuve,   conseiller   au  parlement,  à 
leur  procurer  un  établissement;  mais  pour 
le  rendre  plus  stable,  elle  voulut  que  ces 
filles  qui,  jusque-là,  étaient  séculières  et 
sans  clôture,  fussent  désormais  religieuses 
H  cloîtrées;  et  que  outre  les  trois  vœux 
ordinaires,   elles  en  fissent  un  quatrième 
particulier,  de  vaquer  à  l'instruction  des 
j<unes  filles,  et  leur  passa  un  contrat  de 
2,000    livres  de  rente   perpétuelle ,  pour 
'f-ntrelien  de  douze  religieuses,  après  avoir 
obtenu  des  lettres  patentés,  datées  du  mois' 
'Je  décembre  1612,  registrées  au   parlement 
>e  12  septembre  de  l'année  suivante.  Le 
pape  Paul  confirma    cet  établissement,  et: 
liront  d'ériger  en  corps  de  religion  ces  filles* 
<jui  auparavant  n'étaient  que  séculières.  Sa 
Mie  est  datée  du  18  juin  1612,  et  porte 
^presaément  que  le  monastère  bâti  et  doté 
hr  la  dame  de  Sainte-Beuve,  dans  la  ville 


ou  les  faubourgs  de  Paris,  sera  sous  le  titre 
de  Sainte-Ursule,  et  sous  la  règle  réformée 
de  Saint-Augustin.  Après  avoir  obtenu  l'ap- 
probation des  deux  puissances,  la  fondatrice 
acheta  l'hôtel  de  Saint-André^  et  une  grande 
place  au  lieu  appelé  des  Poteries,  tenant, 
d'un  côté,  à  l'hôtel  de  Saint-André,  et  de 
l'autre,  aboutissant  à  une  petite  ruelle  nom- 
mée de  Paradis,  autrement  la  rue  Jean-le- 
Riche,  et  d'autre  part,  depuis  fa  grande  rue 
du  Faubourg-Saint-Jacques,  jusqu  au  chemin 
qui  est  devant  la  porte  de  la  Santé,  au  fau- 
bourg Saint-Marcel.  L'on  fit  bâtir  aussitôt 
une  grande  maison  dans  cette  place,  et  dans 
une  partie  des  bâtiments  de  l'hôtel  de  Saiul- 
André,  on  fit  une  petite  chapelle  pour  le  de- 
hors, et  un  chœur  au  dedans  pour  les  reli- 
gieuses. Tous  les  lieux  réguliers  étant  dfs- 
{)Osés  pour  loger  une  communauté,  Anne  de 
loussy,  abbesse  de  Saint-Etienne  de  Reims, 
fut  priée  de  venir  pour  former,  aux  exercices 
du  cloître  les  sujets  qui  se  présentaient  :  eLle 
arriva  à  Paris  le  11  juillet  1612,  accompagnée 
de  quatre  de  ses  religieuses,  et,  le  11  no- 
vembre suivant,  elle  donna  l'habit  à  douze 
filles.  L'église  qu'on  voit  ici  à  présent  ne 
fut  bâtie  que  quelques  années  après.  La 
première  pierre  y  tut  posée  par  la  reine 
Anne  d'Autriche  le  22  juin  1620,  et  le  bâti- 
ment ne  fut  conduit  h  sa  perfection  qu'en 
1627.  Elle  fut  bénite  le  U  mars  dfe  Ta  même 
année  par  Jean-François  deGondi,  premier 
archevêque  de  Paris.  Cette  église  est  petite», 
mais  assez  jolie.  L'autel  est  décoré  de  co- 
lonnes de  marbre  de  Dinan,  et  orné  d'un 
tableau  qui  représente  l'Annonciation,  et 

3ui  a  été  peint  par  Van-Mol  1,  un  des  élève* 
e  Rubens. 

Au  milieu  du  chœur  des  religieuses  fut 
enterré  le  corps  de  madame  de  Sainte-Beuve, 
fondatrice  de  ce  monastère,  morte  le  29 
août  1630.  Dans  l'église  on  remarque  la 
tombe  sous  laquelle  a  été  inhumé  Jean  de 
Montreuil,  laquelle  est  accompagnée  de 
deux  épitaphes  ;  sur  sa  tombe  on  lit  : 

AD  MAJOREM  DE1  GLOR1AM. 

Ci-dessous  gist  le  corps  de  Messire  Jean  de 
Moulrcuil ,  Conseiller  du  Roi  en  ses  Conseils 
d'Etat,  et  Privé,  et  Résident  pour 'Sa.  Majesté 
en  Angleterre  et  en  Ecosse  ,  qui  mourut  le 
xxvu  Avril  h.  d  c.  l  i. 

Sur  le  mur  qui  est  à.  côté,  est  cette  épi- 
taphe  : 

Ci-devant  gisi  le  corps  (Tillusire  personne  Mes- 
sire Jean  de  Montreuil ,  Conseiller  du  Roi  en 
ses  Conseils  d'Etal  et  Privé,  et  Secrétaire  des 
commandements  de  Monseigneur  le  Prince  de 
Conti.  Dés  Page  de  20  ans  il  (h  paraître  tant 
de  jugement  et  de  sagesse,  qu'on  le  rechercha 
pour  des  emplois  dont  peu  d'hommes  sont  capa- 
bles après  une  longue  expérience.  La  manière 
dont  il  s'en  acquitta,  justifia  le  choix  des  Minis- 
tres qui  l'a  voient  appelle  aux  affaires.  La  bonté 
de  son  Esprit  lui  donna  ce  que  les  autros  ac- 
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quièrciit  par  les  années.  La  France,  l'Italie, 
PAngleterre  et  l'Ecosse,  où  il  a  eu  de  grands 
Emplois  en  des  tems  fort  difficiles»  publient  sa 
grandeur  el  son  adresse  ;  il  acquit  l'estime  el 
l'amitié  de  tous  les  Souverain»  avec  lesquels  il  • 
négocia.  Comme  plusieurs  nations  ont  été  té- 
moins de  sa  vertu,  la  douleur  de  sa  perte  n'a 
pas  été  renfermée  dans  sa  Patrie  ;  il  a  eu  pour 
amis  tous  les  honnêtes  gens,  ils  Font  pleuré  avec 
autant  de  tendresse  quesesparens.  Les  Princes 
de  Cendé  el  de  Conti  font  boooré  de  leurs  lar- 
mes :  if  semble  qu'il  n'a  voulu  vivre  qu'autant 
qu'il  falloit  pour  s'employer  à  leur  liberté,  qu'il 
avança  par  son  adresse.  II  voyoit  bien  qu'en 
travaillant  à  rompre  leurs  chaînes,  il  usoit  celle 
qui  joignoit  en  sa  personne  une  belle  ame,  avec 
un  corps  accompli  ;  mais  s' immola  ni  pour  ses 
Maîtres,  il  crut  s'immoler  pour  le  bien  public, 
trente-sept  ans.  semblent  n'avoir  pas  été  une  car- 
rière assez  étendue  pour  un  homme  qui  l'avoit 
commencée  avec  tant  de  forée.  II  Ta  si  bien 
fournie,  que  si  elle  n'a  pas  été  fort  longue,  elle 
a  été  très-glorieuse.  11  a  vécu  pour  les  autres 
plutôt  que  pour  lui.  Passant,  tache  de  l'imiter 
au  lieu  de  le  plaindre.  11  mourut  le  27  d'Avril 
ffôf. 

Hontrolii  Gineres  (quem  G  al  lia  luget  ademptum^ 
Hœc  gelido  clausos  continet  urna  si  nu  : 

Si  mimeras  bene  qua?  gessit ,  plus  Nestore  vixit, 
Si  numeras  annos,  oceidit  ante  diem. 

(Hurtmjt  et  Magny.) 

Visitation  (Religieuses  de  la),  rue  Saint- 
Antoine.  Ces  filles  ont  été  instituées  par  saint 
Français  de  Sales,  évêque  et  prince  de  Ge- 
nève, en  1610.  Dès  leur  premier  établisse- 
ment dans  la  petite  ville  d'Anneci,  elles  fu- 
rent appelées  Filtes  delà  Visitation ,  parce 
qu'elles  s'occupaient  à  visiter  les  malades  et 
Içs  pauvres,  en  l'honneur  du  mystère  de  la 
visite  que  la  sainte  Vierge  Qt  à  sainte  Elisa- 
beth. Elles  ne  firent  d'anord  que  des  vœux 
simples,  et  portaient  un  habit  séculier;  mais 
h  la  persuasion  de  M.  Denis  de  Marquemont, 
archevêque  de  Lyon,  cette  congrégation  fut 
érigée  en  religion,  et  fut  confirmée  par  le 
pape  Paul  V,  sous  la  règle  de  Saint-Au- 
gustin. 
-  La  réputation  de  cet  institut  étant  parve- 
nue jusqu'à  Paris,  plusieurs  personnes  de 
piété  sollicitèrent  saint  François  de  Sales 
de  lui  procurer  un  établissement  dans  cette 
ville,  et  d'y  faire  venir  Jeanne-Françoise 
Frémiot,  dame  de  Chantai  (1),  fondatrice  et 
première  supérieure,  et  quelques  religieu- 
ses pour  travailler  à  ce  saint  œuvre.  M.  de 
Sales  écrivit  à  la  Mère  de  Chaulai  de  le  ve- 
nir trouver,  et  d'amener  le  plus  de  religieu- 
ses qu'elle  pourrait.  Elle  était  pour  lors  à 
Bourges,  occupée  à  y  fondei  une  maison  de 
son  ordre;  cependant  elle  partit  aussitôt,  et 

(!)  Veuve  de  Christophe  de  Rauulin,  baron  de 
Chantai,  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi. 
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arriva  à  Paris  avec  trois  religeuses  le  6  d'a- 
vril 1619. 

André  Frémiot,  archevêque  de  Bourges,  et 
frère  de  madame  de  Chantai,  fondatrice  et 
première  supérieure  des  filles  de  la  Visita- 
tion, étant  mort  à  Paris  le  13  de  mai  1641, 
fut  inhumé  dans  cette  église,  dans  une  cha- 
pelle qui  est  à  gauche  en  entrant  ;  et  sous 
les  marches  a  été  inhumé  François  Fouquet, 
dont  voici  Tépitaphe  : 

A  L'HEQAECSfi  MÉMOIRE 

Dte  Messire  François  Fouquet,  Chevalier,  w- 
sellier  du  Roi  ordinaire  dans  tous  ses  Conseils, 
fils  de  Messire  François  Fouquet,  Conseiller  au 
Parlement  de  Paris,  lequel,  après  avoir  passé 
par  les  Charges  de  Conseiller  audit  Parlement, 
et  de  Maître  des  Requêtes  ordinaire  de  son  Hô- 
tel, fut  nommé  pour  Ambassadeur  de  9a  Ibjesié 
vers  les  Suisses,  et  puis  retenu  pour  être 
employé  aui  plus  secrètes  et  plus  importantes 
affaires  de  l'Etat,  dans  le  manimeot  desquelles 
il  vécut  avec  tant  d'intégrité  et  de  modération, 
qu'il  peut  être  proposé  pour  exemple  à  tous 
ceux  qui  sont  admis  aux  Conseils  des  Princes. 
Sa  naissance,  sa  vertu,  sa  eapacilé,  son  tèle 
au  service  du  Roi,  lui  ont  acquis  un  nom  hono- 
rable en  cette  vie,  d'où  il  passa  en  une  meilleare, 
trop  tôt  pour  le»  siens  et  pour  le  public,  laissant 
douze  enfants  de  Dame  Marie  de  Maupeoa  sa 
femme,  fille  de  Messire  Gilles  da  Maupeoa , 
Seigaeurd'Ableiges,  Conseiller  d'Etat,  Intendant 
et  Contrôleur  Général  des  Finances.  U  mourut 
le 1640,  âgé  de  cinquante-trois  ans. 

Dans  ce  même  endroit  a  été  aussi  inhuma 
Nicolas  Fouquet,  si  connu  par  sa  faveur  et 
par  sa  disgrâce.  II  mourut  a  Pignerol  le  w 
de  mars  1680,  âgé  de  soixante-cinq  ans.  Il 
était  fils  de  François  Fouquet,  dont  on  nent 
de  rapporter  l'épitaphe. 

(HUBTAUT  et  MlOTT.) 

Visitation  (La),  rue  du  Bac.  En  1TB,  le 
3  octobre,  la  reine  vint  poser  la  première 

Eierrede  la  nouvelle  église  de  ce  monastère. 
>n  a  placé  sous  cette  pierre  différentes 
médailles  et  une  plaque  d'argent  qui  Fle 
l'inscription  suivante  : 

Cette  première  pierre  a  été  posée  par  très-tau^ 
très-puissante  Dame  Marie-Antoinette  d'Autri- 
che, Reine  de  France  et  de  Na vai  re,  le  3  Octobre 
1775,  Marie  Josèphe  de  Brancas,  pour  lors 

Supérieure  du  Monastère. 

Visitation  de  Saintb-Marib  (Relipens» 
de  la).  Ce  couvent  est  à  mi-côte  du  # 
ou  faubourg  de  Chaillot;  il  a  été  fondé  en 
cet  endroit  par  Henriette-Marie  de  France, 
reine  d'Angleterre,  fille  de  Henri  IV,  et  veu 
de  Charles  I",  roi  d'Angleterre,  laquer 
ayant  acheté,  en  1651,  une  maison  l it™  • 
lot,  bâtie  par  la  reine  Catherine  de  Médicw. 
achetée  et  depuis  embellie  par  le  marfcjj 
de  Bassompierre,  après  la  mort  de  ce 
princesse,  et  enfin  vendue  par  décret  sur  - 
comte  de  Tilliers,  ta  fit  approprier  pour  eu 
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faire  un  monastère  de  filles  de  la  Visitation 
de  Sainte-Marie;  on  Ta  depuis  augmentée 
considérablement,  et  l'église  a  été  rebâtie 
tout  à  neuf  Tan  17041  Mais  son  comble  n'a 
aucune  proportion  avec  les  autres  bâtiments» 
et  est  d  autant*  plus  choquant,  qu'on  Taper- 

oit  de  loin.  C  est  Nicolas  Frémond,  garde 

a  trésor  royal,  et  Geneviève  Damond,  sa 
femme,  qui  ont  fait  bâtir  cette  église  entiè- 
rement à  leurs  dépens,  et  qui,  par  consé- 
quent en  sont  les  fondateurs,  ainsi  qu'il  est 
marqué  dans  l'épitapbe  gue  Ppn  va  transcrire 
ci-dessous  :  ceux  qui  aiment  les  arts  et  qui 
s'y  connaissent  vantent  infiniment  la  serru- 
rerie de  la  grande  porte  de  cette  église. 

Dans  le  cbœur  de  cette  église  sont  les 
cœurs  d'Henriette-Marie  de  France,  reine 
d'Angleterre,  qui  est  la  fondatrice  de  cette 
maison;  de  son  fils  Jacques  Stuart,  deuxième 
du  nom,  roi  de  la  Grande-Bretagne,  et  de 
Louise-Marie  Stuart,  fille  de  ce  prince,  morte 
au  château  de  Saint-Germain  en  Laye  le  7  de 
a  ai  deTan  1718. 

Adroite  en  entrant daps  cette  église  on 
Toit  contre  le  mur  l'épitapbe  qui  suit  : 

ICI  REPOSE 

Le  Cœur  de  dame  Geneviève  Damond,  veuve  de 
Messire  Nicolas  de  Frémond,  Conseiller  du  Roi  en 
ses  Conseils,  Grand  Andiencier  de  France  Hono- 
raire, et  Garde  du  Trésor-Royal.  Une  douceur 
toujours  égale,  use  humilité  sincère,  une  piété 
constante,  une  tendre  charité  pour  les  pauvres, 
des  aumônes  abondantes,  un  zèle  éclairé  pour 
la  gloire  de  Dieu,  toutes  sot  les  de  vertus  fidèle- 
ment pratiquées»  tandis  que  ce  cœur  a  respiré, 
mit  été  des  preuves  que  Dieu  FavoU  formé  selon 
le  sien,  et  qu'il  y  faisoit  sa  demeure.  Elle  est 
décédée  le  19  d'Août  1703,  Agée  de  69  ans,  après 
avoir  vu  commencer  le  bâtiment  de  cette  Eglise, 
que  son  époux  et  elle  ont  fondée. 

Pries  Dieu  pour  leur  repos. 

(Hcrtaut  et  Magny.j 

PARME,  capitale  du  duché  de  Parme  et 
Plaisance,  en  Italie. 

I. 

Sur  une  colonne  aux  portes  de  la  basilique 
Santa-Maria  délia  Steccata. 

D.  N.  Imp.  Cas,  Fia. 

ConslantinoP.  F. 

viclori  aug.  Pont- 

ifici  maximo  trib. 

polestas  xxin.  imp.  xxih 

cons.  vu.  P  P.  procos. 

rerum  nmanarum  (sic)  oplL 

mo  principi  divi 

Constant!  filio 

B.  R.  P.  nalo. 

[Cardinal  Mai,  250,  2.) 

H. 

h?  Cas.  FI.  V*!.  Constantio  et  FI.  Val.  Constant! 


PAV  sta 

N  N.  mag.  maxim.  et  clément,  vict.  perpetuis 
semper  augg.  Parmenses  optata  devolione 
dediearant  R  R.  N. 
(Cardinal  Haï,  257.  3;  Mua.,  1067,  S.) 

III. 

Palais  Manorie. 

Aeternis  venerandis- 

que  principibus 

D.  D.  N.  N.  Valentinian» 

et  Valent!  victoribus 

ac  trinmphatoribus 

semper  augg.  bono 

R.  P.  natis. 

Cardinal  Mai,  265,  2;  Lami.,  Inscr. 
Partn.,  p.  28.) 
C'est  sans  doute  une  copie  de  l'inscription 
rapportée,  p.  265,  1,  du  cardinal  Haï. 

IV. 

T.  FI.  Claudlus  Conslan- 

tinus 

iun.  nob.  Caes. 

JB*  Jr.  1j. 

(Cardinal  Mai,  p.  899. 

V. 
Eglise  des  capucins. 
Épitsphe  d'Alexandre  Parues*,  duo  de  Psnno. 
Alexander  Farnesius,  Belgis  deuiaia,  Francis 
obsidione  leuatis,  vt  tumuli  hoc  loco  eius  cada- 
uer  reponeretur,  mandauit,  m.  JNon.  Decemb. 
m.  d.  xcn.  Et  vt  secum  Mari*  eius  conjugis  opt. 
ossa  iungereatur,  illius  testamentum  seqiiulus, 
annuit. 

(Labbe,  Thés.  Epitaph.,  p.  486  ) 

PATRAS,  dans  le  Péloponèse,  royaume  de 
Grèce. 

Eglise  de  Saint-Nicolas* 
D  D.  N  N. 
Arcadi 
et  Honor. 
MiM*  spe 
hoc  spe  bis 
prae  Eusebi  D. 
(Cardinal  Mai,  3W,  3;  Mon.,  266,  1.) 

PAVIE,  dans  lo  royaume  Lombardo- Véni- 
tien (Italie). 

r. 

Inscription  gravée  sur  une  plaque  de  fer  trou- 
vie  en  1709,  en  démolissant  ta  chapelle  de  la 
famille  Beccaria,  à  la  cathédrale. 

Nomme  Guodvocitans  ornavit  marmore  pulcro 
Intima  cum  varti  templi  fulgore  metalli 
Teroplnm  Dao  dévolus  condedit  anso 
Tempore  pracelsi  Liutprandî  denrque  régis 
Œdibusin  propriis  Mariae  Virginis.alma? 
Orantes  penitrent  bine  cœlos  Gôd. 

(Cardinal  Mai,  85,  3.) 
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Chez  le  marquis  Beccaria. 

•J-  D.  N.  Atalaricvsrex  i 

gloriosissimus  bas 

sedis  spectaculi  anno 

regni  sui  tertio  fieri 

féliciter  precepit  f 

(Cardinal  Mai,  345,  3.) 

m. 

Dans  la  cour  du  monastère  des  Chanoines  ré- 
guliers. 

D.  N.  imp.  Cses. 

FI.  Consianlino  maximo 

Viclori  aug. 

pont.  max.  trib.  pot.  xxm.  imp.  xxn 

Cons.  vu  PP.  proconsnli. 

{Cardinal    Mai  ,   343 ,    6  ;  Zachamus  f 
Excurs.  d.  206.) 


IV. 


PENA,  l'ancien  Ptnna  m  Feiimti,daos  la 
Samnium,  Etats  pontificaux. 

I. 

D.  N.  Constantino  pusslmo  telitift» 

simo  victori  semper 

augnsto 

C  Axenius  Sex.  Tranq. 

HII  vir.  ex  S.  G. 

(Cardinal  Mai,  p.  âfcfc-  Notit.  Flor.,m> 
175*,  p.  391.) 

Dans  la  grande  église. 

B.  N.  Constant!  piissimo  felicissim*       ' 

victori  semper  augusto 

G.  Axeninussex.  Tranq. 

HO  vir  ex  S.  C. 

(Cardinal  Mai,  256,  fc;  Mun.,  p.  MM 

PENNA,  en  Aragon,  Espagne. 
Lieu  incertain.  —  Inscription  du  ix#  lia* 


Ego  Iohannes  primus  in  hoc  loco  eremita, 
quiob  amoremDei  spreto  hoc  laxulo 
prsesenti,  ut  potui  banc  ecclesiam 
fabricavi  in  honorent  sancti 
Ioannis  Baptista,  el  hic  requisco  *•*/,  an». 

'Cardinal  Mai,  p.  101  ;  Hieron.  Buw* 
Comment,  reç.  Arag.,  t.  HI,  Hw  * 
lustr.j  p.  587.) 


Eglise  de  Saint-Epiphane. 
Épitaphe  d'André  Àlciat, 
.André»  Alciato  Medtolanensi  I.  G.  Gomiti,  Pro- 
lonotario  Apostolioo,  Caesareoque  Senatori,  qui 
omnium  docirinarum  Orbem  absoluit,  primus 
legum  studia  antique  restituit  decori.  Vixit 
annoe  Lvn.  lu.  vm.  d.  rv.  Obiit  pridie  Mus 
Ianuarias  anno  m.  d.  l. 

(Labbe,  Thés.  Epttaph.  p.  h&t .) 
PÉRIGUEUX,  chef-lieu  de  la  Dordogne,  en  France. 

A  Centrée  de  l'église  de  Saint-Etienne. 
Hoc.  est.  pascha.  sine,  fermino.  et  num..  o.  Cum.  finieHt.   . 

capite.  reincipe. 
Marcius.  XXffll.  |  Ap.  XII.  [  Ap.  Iltl.  |  Ap.  XXIffl.  |  . . .  I1IÎ. 
Mr.  XXXI.  |  Ap.  XX.  |  Ap.  V.  |  Mr.  XXVIH.  |  Ap.  XVI. 
Ap.  Vffl.  |  Mr.  XXIIH.  |  Ap.  XIII.  |  Ap.  UU.    1  Ap.  XXIin. 
Ap.  VU1I.  |  Ap. ..  R.  XX.  |  Ap.  V.  |  Mr.  XXVIII.  |  Ap.  XVH. 
Ap.  I.  |  Ap.  XXI.  |  Ap.  X1H.  |  Mr.  XXVUII.    |  Ap.  XVH. 
Ap.  VIIH.  |  Mr.  XXV.  |  Ap.  XHII.  |  Ap.  V.  |  Mr.  XXVffl. 
Ap.  X.  |  Ap.  H.  |  Ap.  XXI.  |  Ap.  VI.   |  Marci...  XXVUII. 
Ap.  XVIII.  |  Ap.  Vffll.  |  Mr.  XXV.  j  Ap.  XUU.  |  Ap.  VI. 
Ap.  XXV.  |  Ap.  X.  |  Ap.  IL  |  Ap.  XXII.  |  Ap.  VI. 
Mr.  XXVIIIII  (sic).]  |  Ap.  XVIU.  |  Ap.  MI.  |  Mp.  XXV. 
Ap.  XI1II.  |  Mr.  XXX.  |  Ap.  XV1III.  |  Ap.  X.  |  Mr.  XXVI. 
Ap.  XV.  |  Ap.  VII.  |  Mr.  XXVIIII.  |  Ap.  XI.  |  Ap.  M. 
Ap.  XXIII.  Ap.  XUU.  |  Mr.  XXX.  |  Ap.  XVHU.  |  Ap.  XI. 
Mr.  XXVI.  |  Ap.  XV.  |  Ap.  VU.  |  Mr.  XXV.  |  Ap.  XL 
Ap.  ML  |  Ap.  XXIII.  |  Ap.  Vni.  |  Mr.  XXX.  |  Ap.  XVII11. 
Ap.  Ifll.  |  Mr.  XXVII.  |  Ap.  XV.  |  Mr.  XXXI.  |  Ap.  XX. 
Ap.  XII.  |  Ap.  UI.  |  Ap.  XVI.  |  Ap.  VIII- 
|  Mr.  XXXI.  |  Ap.  XV1III.  |  Ap.  IUI.  | 
M.  XXVII.  Ap.  XVI.  |  Mr.  XXX.  | 
Ap.  XX.  (I) 


(!)  Reliqna,  quae  olim  sequebantur,  ne  apparent 
qu'idem.  Hoc  paschale  vetustum  esse  estendit  littera 
(imxima  bon»,  qualis  erat  adhue'ab  Honorîi  augtisti 
«accuJo  ad  Jusliniani  imoerium.  Incipil  hoc  paschale 


(Cardinal  Maï,  n«  69). 

anno  xv.  vei  dxlvii.  Legit  cnm  P.  P>^  ^ 
Scaligcr.  Ihcc  Grulerus,  p.  1161,  5  Confcr.  ^ 
chinii  opuscula,  t.  Il,  p.  54,  55.  —Sir* 
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PÉROCSE,  dans  les  Etats  de  l'Eglise. 

.1. 

Portique  du  monastère  de  Saint-Pierre. 

D.  M. 

Feslo  ca- 

rissimo  co- 

jogi  Theodo-  i 

te  qui  vixit 
ann.  xxxvi.  M.  m  ..  * 

D.  xxv.  in  psce. 


PES 
II. 


3!4 


+  Lapis  IL  quero  reverendus  dominos  ifr. 
bajuli  gratia  Dei  Elnensis  episcopus  posufit  in 
fondamento  islius  ecclesie  quiulo  kalendas  ma- 
dii,  anno  Doroini  h*  cgg*  xx°  nu. 

(Mém.  de  laSoe.  archéoL  du  Midi,  t.  III, 

p.  242.) 


III. 


i* 


:*  i 


II. 

Même  lieu. 
Pater  vene- 

merenli 
filio   Furlu- 

nato  qui    , 

vixit  an 

nos  xu.  et  me 

ses  u. 

(Cardinal  Mai,  379,  4,  6.) 

Voyez  d'autres  inscriptions  relatives  aux 
reliques  conservées  à  Pérouse,  aux  inscrip- 
tions romaines,  chaoitre  7,  Epitaphes  des 
martyrs. 

III. 

Au  portique  de  V église  de  Saint-Pierre. 

Meromias*SaUustins 

Salvinas  Dianinus  fè 

Basilicam  6anctorû 

Angeloruin  fecitin 
qua.  sepeiliri  non  lieet. 

Cardinal  Mai,  p.  99;  Muhatohi,  p.  426; 
Agnkllo,  p.  107.) 


IV. 
Au  portique  du  monastère  de  Saint-Pelrien. 

.  s    .Andréas 

.  .    atig  près 

•  .    u  consecr 

•  .  onore  Beatc 

sancti  Johannis  et  se    .    .    .    . 

(Cardinal  Haï,  p.    165;   Vermiguoli,  t. 
H,  p.  449.) 

PERPIGNAN,  chef-lieu  du  département 
des  Pyrénées-Orientales,  en  France. 

1. 
1324.  —  Tire  ae  l'église  Saint-Jean. 

Lapis  primus  quem  illuslrisshnus  dominas 
princeps  Sancius  rex  Majoricae  posuit  in  fun- 
daunento  islius  ecclesie,  v  kaleodas  madii,  anno 
Domini  ■ggcxxuh. 

Don   Sanche,  roi  de  Majorque ,  mourut 
justement  en  1324.  Il  régnait  depuis  1312. 


1331-1342.  Couvent  des  Carmes. 
Anno  :  Dom  :  m.ccc«xxxi  fuit  :  inceptum  :  hoc  : 
claustrum  per  E.  D.  Pieribos:  tortis  (i):  et: 
fuit  :  completum  :  anno  :  Dom  :  u  :  cccxui. 

(Mémoire  de  la  Soc.  archéoL  du  Midiy 
t.  IV,  p.  309.) 

PERSE,  hameau  du  département  de  TA- 
veyron,  en  France. 

1471.  —  A  V  église. 
L.  ■  ecc  (sic) 
lxxi  a  x  dabri 
al  Arnàl  de  Bel- 
toc  e  Flors  sa  Mo- 
ilier  feiro  la  capela. 
Traduction. 
ij  an  ncccGLXxi  le  x  d'avril  Arnaud  de  Belloc  et 
flore  sa  femme  firent  la  (présente)  chapelle 

(Mém.  de  la  Soc.  archéoL  du  Midi9 1.  IV, 
p.  311.) 

PESARO*  dans  les  Etats  pontificaux. 

I. 

Au  musée  Olivaria. 
Colonne  rustique,  lettres  grossière* 
D'un  due 

Defensoripacis 

et  conservalori 

*  imperii  romani 

*  <  D.  N.  Constantio 

.  i{  maxiroo  viclori 

v  ac  irîumfatori 

semper  aug. 

B.R.P.N. 

De  Vautre  : 

Fundatori 

et  conserva  tort 

imperii  romani 

DD.  NN.  Valentiniano 

et  Valenti  principe. 

maximis  ac  tri- 

umfatorib.  semper 

augg.  B.  R.  P.  N. 

impp. 

^Cardinal  Mai,  p.  265;  Oliv. f  Marm.. 
Pes.%  n.  23,  24.) 

II. 

Inscription  de  reliques^  venant  du  cimetière 

Sainte-Agnès  de  Rome. 

MaximianusetLeontia  parentes  filio  suoMaximo 

(I)  De  Peyres  tories. 
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qui  el  sanbalius.  Q.  v.x.  ann.  v.  m.  v.  in  pace  ]|. 

(Cardinal  Mai,  391,  5.}        Inscription  de  reliques  venant  des  Catacombn 
de  Rome. 


III. 

Yen       du  cimetière  de  Thrason  à  Rome,  avec 

des  reliques. 

Severina  Vernacle  filie  dul- 

cissime  quae  vixil  annos  xvm. 

que  decessit  xv.  kalendas  febra- 

rias  in  pace. 

{Cardinal  Mai,    452,   8;  Murât.,  p. 
19fcl,8.) 

PETERBOROUGH,  en  Angleterre. 

I. 

Epitaphe  de  trois   abbés  de  Peterborough, 
morts  en  1126, 1155  et  1199. 

llos  très  abbaies  quorum  est  priorabbas  lohannes 

Aller  Martinus,  Andréas  ullimus  unus, 

Hic  claudit  lumulus,  pro  clausis  ergo  rogemus. 

'  Sépulcral  monuments  of  the  Great-Bri- 
tain9  p.  m,  p.  19,  t.  1er.) 

IL 

Epitaphe  de  William  Parys,  prieur  de  Peterbo- 
rough, mort  en  1286,  à  Peterborough. 

[Hic  jacet  Wilbelmus  Parys  qu]on[dam]  Prior 
Burgi  [cujus  anime  propitietur  Deus.  Amen. 
Paler  noster.  Amen.J 

Les  mots  entre  crocoets  sont  supplées  par 
Browne  Willis  (486). 
De  plus  : 

[Hic  William  natusPightesiequiescit  humalus 
Facla  prio]raius  clauslro  rcxil  monachatus. 
Sit  prece  salvatus  Pétri  [cœloque  locatus]. 

(Sépulcral  monuments,  I,  62.) 

III. 

Epitaphes  de  deux  archevêques  d'Forcft. 

Hic  posita  suni  ossa  Elfrici  Archiepiscopi  Ebo- 

raci.  1051. 

Hic  posita  sunl  ossa  Kynsii  A.  Eb.  1059. 

[Sépulcral  monuments,  II,  Int.  cxcix.) 

PETERHAUSEN ,  au  diocèse  de  Constance, 
en  Suisse.  Ancien  monastère  de  Bénédictins. 

I 

Basilique  du  monastère  de  Petcrhausen,  fon- 
dée au  x*  siècle  par  saint  Gebehard,  éveque 
de  Constance. 

*    Inscription  en  lettres  d'or  sur  une  plaque  d'argent. 

Hoc  opus  exiguum  diversis  aftibus  auctum 
Fert  tibi  Gregori  supplex  devotio  servi 
Praesulis  indigni  quem  tu  cura  plèbe  fideli 
Conjungas  lurmis  precibus  pater  aime  supern'rs. 

(Cardinal  Mai,  200,  1 .) 


Locum  Vicenti 

quem  cum  para- 
vil  cum  suis  si 

qui  volueril  requi- 

rere  veniat  in  de. 

(Cardinal  Mai,  409, 6.) 

PEZENAS,  département  de  l'Hérault,  en 
France. 
1205.  —  Cloître  de  Notre-Dame  de  Cas&au 

Faclus  in  bis  terris  abbas  pra?sulque  Biterris 
Transiit  in  Christo,  mundo  Guilielmus  ab  islo, 
Qui  radiis  morum,  cumulans  benefacta ,  prioruûv 
Ecclesia  teste  bona  fecil,  vixit  honeste 
Nam  pius  atbleta,  quasi  martyr,  sive  prophète, 
Abstulit  errores,  multos  patiendo  labores, 
Denique  servorum  deceptus  fraude  suorum 
Corruit  in  fatum,  post  ce3sum  ponlificatum. 
Cbriste,  viro  parce,  summa  qui  cernis  ab  arce. 
Vivat  In  sternum  translatas  adesse  supernum. 

Amen. 
Anno  Dominico  mccv  decîmo  kalendas  madii 
obiitdominus  Guilielmus  de  Rocosello  Biterrcn- 
sis  episcopus. 

G.  deRocozel,  chanoine  de  Cassan,en 
1188,  fut  élu  cette  môme  année  abbé  do 
Sainte-Aphrodise  de  Béziers,  et  succéda,  en 
1199,  à  Godefroy  de  Marseille,  évêque  de 
Béziers.  Ayant  refusé *'a lier  avec  les  légats 
d'Innocent  III  sommer  le  comte  de  Toulouse 
de  chasser  les  hérétiques  de  sa  province,  il 
fut  déclaré  suspect,  et  le  Pape  chargea  lé- 
vôque  d'Agde  et  l'abbé  de  Saint-Pons,  par 
une  lettre  du  18  février  1906,  de  commettre 
des  personnes  capables  au  gouvernement  de 
son  diocèse.  11  est  probable  que  G.  de  Roco- 
zel,  fatigué  de  ces  tracasseries,  se  démit  de 
Tévêché  de  Béziers,  et  se  retira  à  Cassau.  Il 
y  fut  assassiné,  le  22  avril  1205,  par  deux  de 
ses  serviteurs. 

(Mém.  de  la  Soc.  archéol.  duMidi,inh 
p.  196.) 

PHIUE,  aujourd'dui  Gehrot-bl-Hbif, 
lie  célèbre  de  la  Haute-Egypte,  aux  ruines 
deThèbes.  •     . 

L'Ile  de  Philes  ou  de  Phil»,  près  des 
ruines  de  Thèbes,  dans  la  haute  EgyPte» 
renfermé  deux  temples  antiques  suri  on 
desquels  se  trouvent  des  inscriptions  chré- 
tiennes du  plus  haut  intérêt  pour  l'histoire  <?u 
christianisme  en  Egypte.  M.  Letronne  en  a 
fait  l'objet  d'un  mémoire  spécial ,  %  puN,é 
dans  les  Mémoires  de  V Académie  des  tnscrip- 
tions  (l),dont  nous  donnerons  les  Péages 
Jes  plus  importants.  11  est  nécessaire  oe 
rapprocher  de  ce  mémoire  celui  que  M- Le' 
tronne  a  publié  sur  l'inscription  chrétienne 
du  roi  nubien  SUco,  ou  de  i ancien  e 
Talmis,  aujourd'hui  Khalapscheh,  et  que  nous 
avons  fait  connaître  à  l'article  Nubie. 

(I)  Nouvelle  série,  l.  X,  p.  168* 
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€  On  sait  de  quelle  importance  sont  les 
inscriptions  grecques  et  latines  de  l'Egypte 
pour  la  connaissance  de  l'état  de  ce  pays 
sous  la  domination  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains. Parmi  celles  qu'on  y  découvre  jour- 
nellement, il  en  est  fort  peu  qui,  une  fois 
restituées  autant  qu'elles  peuvent  l'être,  no 
servent  à  faire  ressortir  des  notions  iocop- 
nues  jusqu'alors,  à  expliquer  des  faits  qu'on 
ne  pouvait  comprendre,  ou  à  suggérer  des 
vues  nouvelles  sur  plusieurs  pointe  d'his- 
toire et  de  chronologie. 

c  Au  nombre  des  plus  précieuses  entre 
ces  inscriptions,  il  faut  compter  celles  gui 
se  rapportent  à  l'époque  où  la  religion 
égyptienne,  qui  durait  depuis  tant  de  siècles, 
fit  place  au  christianisme,  et  où  les  antiques 
temples  d'isis,  d'Osiris  et  d'Ammon  furent 
convertis  en  églises. 

«Leur  utilité  pour  la  connaissance  de 
cette  époque  mémorable  nous  a  été  révélée, 
par  l'inscription  que  le  roi  nubien  Silco  avait 
déposée  dans  le  temple  de  Ta'lmis  en  Nubie* 
Cette  inscription;,  qu'on  avait  crue  païenne, 
a ;été  démontrée,  dans  un  mémoire  (1),  avoir 
appartenu  au  christianisme,  et  depuis  lors 
eUe  est  devenue  un  document  précieux 
qui  répand  un  jour  tout  nouveau  sur  deux 
faits  dignes  de  toute  l'attention  du  philolo- 
gue et  de  l'historien  :  je  veux  dire  l'introduc- 
tion de  la  langue  grecque  et  celle  du  chris- 
tianisme dans  les  contrées  situées  au  midi 
de  l'Egypte. 

«  Dans  le  mémoire  cité,  j'ai  établi  que  les 
Biémyes,  peuple  limitrophe  de  l'Egypte, 
étaient  encore  païens  à  l'époque  où  les  Nu- 
biens, situés  plus  au  sud,  avaient  déjà  reçu 
le  bienfait  du  christianisme ,  et  après  que  le 
temple  d'isis  h  Philes  fut  devenu  une  église 
chrétienne. 

«  Il  résulte  de  plusieurs  passages  de  Pris- 
ais, de  Marinus  et  de  Procope,  que  le  fameux 
temple  d'isis  à  Philes  rë&ta  consacré  au  culte 
égyptien  iuque  dans  la  seconde  moitié  du  vi' 
siècle,  plus  de  cent  soixante  ans  après  la 
publication  de  redit  de  Théodose  qui ,  de 
l'aveu  de  tous  les  historiens,  abolit  définiti- 
vement la  religion  égyptienne,  et  détruisit  ou 
força  d'abandonner  les  temples  et  les  con- 
vertit en  églises. 

«Quelque  singulier,  quelque  contraire  k 
toute  probabilité  historique  que  dût  pa- 
raître un  tel  fait,  il  était  impossible  de  le 
révoquer  en  doute,  puisqu'il  reposait  sur  des 
témoignages  contemporains  d'une  autorité 
incontestable.  Je  m'en  servis  donc  avec  une 
entière  confiance  pour  déterminer  l'époque 
de  l 'inscription  du  roi  nubien  Silco,  et  celle 
de  plusieurs  faits  relatifs  à  l'histoire  de  Téta* 
bassement  du  christianisme  dans  ces  con- 
trées. 

«Les  diverses  inductions  auxquelles  j'ai 
été  conduit  dans  le  mémoire  déjà  cité,  se 
trouvent  maintenant  confirmées  par  trois 
inscriptions  inédites  que  M.  Cb.  Lenormant 
a  copiées  à  Philes,  lors  de  son  passage ,  en 
1829.  Elles  sont  imoortantes,  en  ce  qu'elles 

(I)  Voyex  dans  ce  Dictionnaire  l'article  Nubie. 


servent  à  expliquer  très-bien  la  durée  extra- 
ordinaire du  culte  d'isis  en  cette  lie,  et 
qu'elles  fournissent  la  date  de  trois  inscrip- 
tions chrétiennes,  qui  avaient  été  précédem- 
ment copiées  par  MM.  Jomard,  Jollirs  et 
Gau.  J'avais  annoncé  qu'elles  sont  posté* 
rieures  au  règne  de  Justinien;  le  fait  est  à 
présent  certain. 

«  Des  trois  inscriptions  inédites,  deux  sont 
païennes;  une  seule  est  chrétienne.  Je  les 
embrasse  toutes  les  six  dans  ce  mémoire, 
parce  qu'elles  s'expliquent  les  unes  par  les 
autres,  et  qu'il  ressort  de  leur  examen  com- 
paré un  ensemble  de  faits  qui  tiendront 
désormais  leur  place  dans  cette  partie  si 
importante  de  l'histoire  du  Bas-Empire.  » 

À  la  suite  M.  Letronne  commente  et  ex- 
plique les  inscriptions  païennes  dont  il  vient 
de  parler;  passant  ensuite  aux  inscriptions 
chrétiennes  le  savant  académicien  continue 


ainsi  : 


Inscriptions  chrétiennes. 


«  11  est  prouvé,  par  l'inscription  de  Silco, 

2ue  les  Nubiens  étaient  déjà  chrétiens  à  une 
poque  où  les  Biémyes  restaient  encore  at- 
tachés au  culte  des  idoles.  Cette  inscription 
est  donc  postérieure  à  l'événement  rapporté 

Ear  Procope,  mais,  toutefois,  de  peu  de  temps, 
es  Nubiens  ont  dû  adopter  le  christianisme 
peu  après  l'expédition  de  Narsès. 

«  Quant  aux  Biémyes,  il  faut  s'attendre  à 
ce  qu'ils  auront  fait  quelques  tentatives  pour 
reconquérir  le  temple  de  Philes ,  dont  ils 
étaient  limitrophes,  ou,  du  moins,  à  ce  qu'on 
aura  craint  de  semblables  représailles,  et 
conséquerament  à  ce  que  les  chrétiens,  une 
fois  maîtres  assurés  de  l'île,  auront  pris  des 
mesures  pour  la  mettre  sur  un  pied  respec- 
table de  défense. 

«  C'est  ce  qui  résulte  en  effet  de  l'examen 
des  quatre  inscriptions  chrétiennes  sui- 
vantes (1): 

I 

Inscription  gravée  dans  Viniérieur  de  la  porte 
qui  mène  du  pronaos  au  naos  du  temple 
de  Philes. 

Tovto  t&  fyyn 

èytviTO  M  tov 
irarpo;  17/xâàv  âirâ 
6io3ft>fou    TOV 
inifJXQitov. 

Traduction. 

Cet  ouvrage  a  été  fait  sous  noire  père  abbé  Théo- 
dore Tévéque. 

M.  Letronne  remarque,  au  sujet  de  cette 
inscription,  rapportéea'Egypte  par  M.  Lenor- 
mant, que,  dans  les  monuments  chrétiens  de 
l'Egypte  «€*â,  père,  se  trouve  le  plus  sou- 
vent sous  la  forme  ***,  comme  a  Philes, 
forme  qui  revient  h  la  forme  grecque  «kitr, 
qui  est  dans  Callimaque. 

(1)  Nous  donnons  ce  texte  en  caractères  courants, 
restitué  et  complété  par  M.  Letronne  et  suivi- de 
sa  traduçliou 
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Inscription  gravée  vis-à-ris  de  la  précédente 
rapportée  aussi  par  M.  Lenormant. 

-f-  K*i  tovto  àyofié» 

ipyw  tyiviro 

M  toû  ô?m»t«tov 

irarpoç  ïjpwv  ircrcoirou 

anâ  9c o$*»pov  o  6côc 

aurov  îiapiPâÇi] 

ini  fxiîztOTOv  gfévov. 

Traduction. 

Celte  bonne  œuvre  aussi  a  été  fatie  sous  noire 

ires-saint père  évoque,  abbé  Théodore.  Que  Dieu  le 

conserve  pendant  irés-longlemps. 

«  Les  bonnes  œuvres  dont  il  est  question 
dans  les  inscriptions  consistent  a  avoir  re- 
couvert d'un  enduit  les  anciennes  sculptures, 
pour  faire  disparaître  les  images  profanes 
qu'elles  auraient  offertes  aux  regards  des 
fidèles.  L'époque  des  inscriptions  est  donc 
évidemment  celle  où  le  pronaos  du  temple 
de  Philes  est  devenu  une  église  pour  l'abbé 
évéque  Théodore. 

Cela  met  hors  de  doute  l'objet  de  la  troi- 
sième inscription»  qui  a  une  extrême  impor- 
tance. Elle  se  trouve  dans  l'intérieur  de  la 
porte  du  pylône  du  pronaos,  tout  à  côté 
d'une  image  de  saint  Etienne,  «w?  2t«j«vof , 

2ui  a  remplacé  les  sculptures  égyptiennes, 
n  voici  le  texte  restitué  et  complété  : 

III. 

[ta]  tov  Sforrrôrou  ifi&r»  ffîkorj[Bpù\nw  (urmvxv 
mffOftfvoc  o  Bio\fà]iarun>ç  fora  BsfàupQÇ  Im- 
OTtoiroc  [tô]  UfKH  TOVTO  tlç  TOJTOV  «710V  lTUfWHU 
in  xyofiû  tv  àwdcpfc  Xjm?toû,  ini  tow  rifo&f 
ototoj  tioalou  $r««ôvov  met  Ti-pocorûTO?. 

Traduction. 
Qu'il  participe  à  la  miséricorde  de  No  e-Seignctir, 
le  très  chéri  de  Dieu,  abbé  Théodore, évéque,  ayant 
construit  ce  temple  dans  un  lieu  consacré  à  saint 
Etienne,  pour  un  bien,  avec  l'aide  du  Christ  f,  sous 
le  très-pieux  Posîas,  diacre  et  préposé. 

«  D'après  ce  qui  a  été  dit  déjà,  on  doit  ad- 
mettre comme  un  fait  que  les  inscriptions 
et  les  changements  dont  eMes  consacrent  le 
souvenir  ne  peuvent  appartenir  à  une  épo- 
que antérieure  au  règne  de  Justinien.  Or, 
ce  qui  n'a  été  avancé  que  comme  une  conjec- 
ture est  maintenant  démontré  par  la  qua- 
trième inscription  qu'a  rapportée  aussi 
H.  Lenormant.  Celle-ci  est  gravée  sur  un 
mur  de  quai,  au  sud-est  de  l'Ile  de  Philes, 
lequel  fait  partie  de  la  grande  muraille 
construite  sous  Dioclétien.  En  voici  le  texte 
en  caractères  courants: 

IV. 

Tq  tov  Surrrôrov  Siov  iroovotot,  xoci  rû^ïj  tw*  tfag- 
€cffr«T&>v  iSfiûv  £«T7roT<ûv,  tXccovtov  'Iovotîvw  xat 
AtXcat?  Sofiaf  «iuvfaiv  Avyvorwv  xoù  auroxfaTopwv 
xai  toû  OfopvXaxrou  Kaiov/>0£  Tt&ptov,  vcov  *&»• 
OTavT'vou  y.a't  yt).av0f*>7rîa  $tQ$'Upov  tov  fr«vivpv)-  - 


/mu  $<xovf(»to;  xai  &wxof  xac  au70uora>iov  rvc 
6q6ac*iv  x**P*f  *  ......  àvcxrtfffrj  tô  Ttî^oc 

toOto  fÙ£aî?  t<ûv  oryûwv  fta.prvp*r*,  xal  tov  oVmi- 
totou  'A6$a  Bfo&wpou  fcrcffxôirov,  Jx  ffirou&fr  *«i 
faceexf  tac  Mnvôc  toû  )lau7rpoTKTOu  [xaprauptafiov 
rriç  àouxiaw  [TaÇ]«wf.  [h]  purl  golàx  IH,  £4cz«    , 
rtûvoç  IA'  iir  a7a9â. 

Traduction. 
Parla  providence  du  Seigneur  Dieu,  et  la  fortune 
oe  nos  très-pieux  seigneurs  Flavius  Justin  et  EH* 
Sophie,  toujours  augustes  et  empereurs,  et  du  gardé 
de  Dieu  César  Tibère,  nouveau  Constantin,  et  par  la- 
bienfaisance  de  Théodore,  le  digne  de  toute  louange, 
déeurion,  duc  et  augustal  du  pays  des  Thébaîns...., 
a  été  rebâti  ce  mur,  grâce  aux  prières  des  saints 
martyrs,  du  très-vénérable  abbé  Théodore,  évéque, 
aux  soins  et  à  la  bonté  ide  Menas,  très-illustre  car- 
tulaire  des  archives  ducales.  Du  mois  de  chœak  Je 
48,  de  la  xia  indîetioo.  Pour  un  bien. 

«  Quelques  détails  de  cette  inscription 
curieuse  méritent  qu'on  s'y  arrête  un  mo- 
ment. L'époque  appartient  au  règne  de 
l'empereur  Justin  II,  et  correspond  au  H 
décembre  577  de  notre  ère,  la  xT  indiction 
ayant  commencé  le  1er  septembre  de  cette 
année.  D'après  l'histoire,  le  César  Tibère 
ne  fut  déclaré  Auguste  que  le  96  septembre 
de  l'année  suivante  ;  ainsi  il  ne  pouvait 
porter  encore  ce  titre  ;  l'inscription  confirme, 
donc  pleinement  le  témoignage  des  histo- 
riens sur  ces  divers  points  de  la  chronologie. 

Inductions  historiques. 

«  Maintenant  il  faut  se  rappeler  que 
l'inscription  est  gravée  dans  un  endroit  du 
mur  d'enceinte  de  l'île  ;  mais  on  ne  pensera 
pas  sans  doute  qu'elle  s'applique  a  cette 
seule  partie»  et  qu'elle  ne  concerne  que  sa 
reconstruction.  La  solennité  des  formes  em- 
ployées, la  Providence  divine,  la  fortune  de 
l'empereur,  les  prières  des  martyrs  et  de 
l'évoque,  tout  cela  annonce  plus  que  la 
réparation  d'un  pan  de  mur.  A  s'agit  cer- 
tainement du  mur  entier  ;  et  l'on  ne  peut 
douter  que  cette  inscription  solennelle  ne 
soit  là  pour  conserver  le  souvenir  de  la 
reconstruction  de  l'enceinte  qui»  pendant 
la  paix  de  cent  ans»  n'avait  sans  doute  été 

2ue  négligemment  réparée»  ou  ne  l'avait  pas 
té  du  tout. 

«  La  raison  qui  rendit  aiors  nécessaire 
une  réparation  générale  ressort  d'elle-même. 
Lorsque  l'évêque  abbé  Théodore  eut  prit 

f>ossession  du  temple  d'Isis»  et  qu'avant  de 
e  cor  ver  tir  en  église,  il  eut  couvert  d'un 
enduit  les  images  profanes  sculptées  sur  ses 
murs,  les  Blémyes,  restés  païens,  aux  por- 
tes de  Philes,  comme  on  l'a  dit»  ne  pouvaient 
voir  de  sang  froid  cette  profanation  du 
temple  de  leur  divinité  principale.  Forcés 
de  céder  pour  le  moment  aux  armes  de 
Justinien,  ils  ne  purent  faire  résistance,  ni 
s'opposer  au  dépouillement  du  sanctuaire  ;. 
mais  ils  devaient  conserver  le  désir  de  s'en 
venger  tôt  ou  tard,  et  les  chrétiens  de  Ptle 
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lie  pouvatout  se  le 'dissimuler;  il  était  donc 
urgent  qu'ils  prissent  toutes  les  mesures 
possibles  de  se  garantir,  eux  et  le  lieu 
sanctifié,  contre  les  attaques  et  les  repré- 
sailles des  barbares.  Pour  cela  il  fallait 
absolument  mettre  les  fortifications  de 
Philes  en  état  de  défense.  Quand  ce  motif 
ne  ressortirait  pas  du  simple  rapprochement 
des  époques,  la  teneur  même  de  l'inscrip- 
tion suffirait  pour  le  démontrer.  S'il  s'était 
agi  seulement  d'un  ouvrage  d'intérêt  public, 
on  se  serait  contenté  «de  faire  intervenir  les 
noms  de  l'empereur,  du  préfet  et  de  l'inten- 
dant de  la  province,;  mais  c'est  en  outré 
à  la  Providence  divine  qu'on  doit  ce  grand 
travail  ;  c'est  aux  prières  des  martyrs  ;  c'est 
enQn  à  celles  du  pieux  évoque  qui  avait  fait 
du  temple  une  église  :  preuve  évidente  du 
Tir  intérêt  religieux  qui  avait  conseillé  cette 
importante  mesure. 

«  Il  s'ensuit  que  cette  réparation  dut  avoir 
lieu  peu  de  temps  après  qu'on  eut  construit 
une  église  de  saint-Etienne  dans  le  pro- 
naos du  temple  :  il  se  peut  même  que  les 
deux  travaux  aient  marché  ensemble  ;  ce  qui 
donne,  pour  les  trois  inscriptions  chrétien- 
nes gravées  dans  le  temple,  une  époque 
Irôs-voisine  de  l'an  5T7,  date  de  l'inscription 
du  mur. 

t  C'est  d'après  cette  époque  que  j'ai  cru 
devoir  rapprocher  de  la  fin  du  règne  de 
Justinien  la  destruction  des  idoles  dans  le 
temple  de  Philes,  fait  que  Procope  raconte 
sans  en  donner  la  date.  Un  conçoit  bien  que 
la  métamorphose  du  temple  en  église  ait 
pu  ne  pas  suivre  immédiatement  la  destruc- 
tion du  paganisme  :  les  chrétiens  ont  pu 
ne  pas  s  établir  dans  l'Ile  immédiatement 
après,  et  se  contenter  d'abord  d'un  modeste 
abri  pour  célébrer  les  saints  mystères; 
mais  on  ne  saurait  pourtant  admettre  comme 
très-vraisemblable  qu'il  se  soit  écoulé  plus 
d  une  vingtaine  d'années  entre  la  destruction 
radicale  du  culte  d'Isis  et  la  construction 
de  l'église  dans  le  pronaos  du  temple.  Ainsi, 
en  faisant  descendre  le  premier  fait  jusqu'à 
Tan  555  ou  560,  je  me  suis  conformé  è  la 
plus  stricte  vraisemblance;  d'ailleurs  la  date 
était  implicitement  indiquée  par  la  durée 
d'au  moins  cent  ans  qu'a  dû  avoir  la  paix 
signée  par  Florus,  en  W3. 

«  Les  ruines  considérables  de  construc- 
tions particulières  que  l'on  trouve  dans  les 
environs  du  temple,  et  l'époque  fort  récente 
à  laquelle  elles  appartiennent,  montrent  que 
la  j>opulation  chrétienne  se  concentra  dans 
cet  endroit,  et  abandonna  la  partie  septen- 
trionale de  l'Ile,  où  la  ville  grecque  et  ro- 
maine était  située. 

«  L'Histoire  ne  dit  pas  si  les  attaques  des 
Blémyes  idolâtres  donnèrent  lieu  aux  chré- 
tiens de  P biles  de  s'applaudir  des  mesures 
qu'ils  avaient  prises  ;  mais  il  est  a  présumer 
que  les  barbares  ne  furent  pas  aussi  dan- 
gereux qu'on  aurait  pu  le  craindre.  Ils  trou- 
vèrent dans  les  Nubiens  qui  avaient  embrassé 
la  religion  chrétienne  un  ennemi  redoutable 
qui  les  empêcha  de  s'occuper  d'autre  chose, 
que  de  leur  propre  défense.  Ou  voit,  dans 


l'inscription  du  Stleo,  uu'ils  furent  entière- 
ment subjugués  par  les  Nubiens.  Placés  ainsi 
entre  deux  populations  chrétiennes,  les 
Blémyes  ne  purent  tarder  à  embrasser  eux- 
mêmes  le  christianisme.  On  a  la  certi- 
tude que  presque  tous  les  temples  égyptiens, 
depuis  Philes  jusqu'à  la  deuxième  cataracte, 
furent  convertis  en  églises  ;  ce  qui  n'a  pu 
avoir  lieu  plus  tard  que  la  fin  du  via  siècle. 
J'ai  conjecturé  que  la  conversion  des  Blémyes 
avait  dû  suivre  de  près  la  conquête  du  roi 
Silco ,  et  en  être  même  un  des  résultats. 
Cette  conjecture  me  paraît  encore  la  plus 
conforme  à  l'ensemble  de  tous  les  faits  que 
j'ai  rapportés  dans  le  Mémoire  sur  l'inscrip- 
tion du  roi  nubien.  * 

P1ERRELATTE,  au  département  de  la 
Drôrae,  en  France. 

Cette  localité  renferme  une  inscription  de 
la  fin  du  xi*  siècle,  ou  du  commencement 
du  xu#,  qui  est  une  véritable  charte  gravée 
sur  pierre.  M.  A.  Deloye,  ancien  élève  de 
l'Ecole  des  chartes,  aujourd'hui  archiviste  à 
Tours,  a  publié  sur  ce  document  lapidaire 
une  savante  dissertation  que  nous  repro- 
duirons en  entier.  On  trouvera,  dans  notre 
Dictionnaire,  des  actes  lapidaires  bien  plus 
étendus  que  celui  de  Pierrelatte,  aux  noms 
des  villes  suivantes  :  Anagny,  Civita-Cas- 

TKLLANA,  MlLAfl,    RaVKNNE,  SUBIACO,  TlVOLl, 

Vitebbe,  et  surtout  au  chapitre  m*  des 
Inscriptions  de  Rome. 

Le  document  inédit  que  nous  allons  don- 
ner au  public,  dit  M.  Deloye  (1),  ne  présen- 
terait qu'un  médiocre  intérêt,  s'il  ne  se 
rattachait  à  une  classe  de  monuments  histo- 
riques extrêmement  rares  de  nos  jours  : 
nous  voulons  parler  des  chartes  lapidaires, 
dont  on  connaît  à  peine  trois  ou  quatre  en 
France,  ou  une  dizaine  au  plus,  en  comptant 
celles  qui  existaient  au  dernier  siècle,  et  qui 
pour  la  plupart  ont  disparu.  Qu'il  nous  soit 
donc  permis  de  les  rapprocher  ici,  et  d'en 
montrer  la  nature,  en  les  analysant  en  peu  du 
mots. 

Il  faut  mentionner  au  premier  rang,  comme 
la  plus  ancienne,  la  donation  du  fisc  de 
Palaiseau,  faite  par  le  roi  Pépin  le  Bref  à 
l'église  de  Saint-Germain  des  Prés,  et  qui 
avait  été  gravée  surla  bordured'un  cartouche 
de  marbre  carré,  au  milieu  duquel  figurait 
une  croix  ancrée  (2). 

Sur  la  terrasse  ae  l'ancien  évêcbé  de  Die, 
on  lisait  une  inscription  du  ix*  ou  x'  siè- 
cle (3),  indiquant  la  mitoyenneté  d'un  mur 
qui  séparait  deux  maisons.  Cette  notice, 
malheureusement  très-cour  le,  avait  cela  de 
curieux  qu'elle  était  rédigée  en  langue  ro- 
mane du  Midi. 

Vers  la  fin  du  xi*  siècle,  Jean  Ier,  évêque 
d'Orléans,  et  Albert,  homme  casé  ou  vassal 
de  l'église  de  Sainte-Croix,  donnèrent   la 

(i)  Extrait  de  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Char- 
tes, 2*  série,  t.  Hf,  p.  31. 

iï)  Nouv.  Traité  de  Diplomate  1. 1,  p.  635. 

(5)  Antiquités  eu  Inscriptions  des  vides  de  Die, 
cT Orange,  de  V oison,  d'Apt  et  de  Carpentras,  par  J. 
C.  Martin;  Orange,  1818,  iu-8%  p.  30. 
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liberté  à  un  serf  nommé  Letbert.  L'acte  de 
manumissîon   fut  inscrit  sur  le  jambage 

Sftuche  de  la  porte  principale  de  la  cathé- 
rale  d'Orléans  (1),  comme  pour  témoigner 
que  l'affranchissement  avait  eu  lieu  dans 
celte  église,  teste  hac  sancta  ecclesia,  confor- 
mément à  l'ancien  usage  établi  par  les  con- 
stitutions impériales  (2). 

La  ville  de  Blois  offrait  deux  inscriptions 
fort  intéressantes,  dont  nous  avons  à  re- 
gretter aujourd'hui  la  perte.  La  première» 
antérieure  à  l'an  1102,  était  gravée  sur  trois 
portes  de  la  ville;  elle  contenait  un  accord 
par  lequel  le  comte  Etienne,  de  concert  avec 
Adèle,  sa  femme,  renonçait  au  droit  de  bou- 
tage  (3)  en  faveur  des  habitants  de  cette  ville, 
à  condition  que  ceux-ci  ceindraient  son  châ- 
teau d'un  mur.  La  seconde  charte,  sculptée 
sur  une  grande  pierre  de  la  porte  Saint- 
Fiacre,  à  rentrée  du  vieux  pont,  était  de 
Thibaut  V,  aussi  comte  de  Blois,  qui  exerça 
le  dernier  les  fonctions  de  grand  sénéchal 
de  France  de  1153  à  1191,  époque  de  sa 
mort  (k).  Par  cet  acte,  le  comte  Thibaut  et 
Alix,  sa  femme,  abandonnent  à  leurs  sujets 
différents  droits  qu'on  devrait  plutôt  appeler 
exactions  ;  ils  se  réservent  la  punition  de 
certains  délits  ruraux,  fixent  la  quotité  des 
amendes ,  promettent  de  ne  point  altérer 
leur  monnaie  et  de  ne  plus  percevoir  le  droit 
de  cornùge  (5).  Les  deux  actes  lapidaires  de 
Blois  se  terminent,  suivant  l'usage,  par  des 
formules  de  malédiction  destinées  à  en  ga- 
rantir l'accomplissement  (6). 

11  n'y  a  pas  longtemps  qu'on  voyait  encore, 
dans  le  cloître  de  1  abbaye  d'Aiguebelle  (Drô- 
me),  une  inscription  du  xu*  siècle,  relatant 
la  donation  que  Gontard  Lupi,  seigneur  de 
RocheforL,  fit,  en  1136,  du  lieu  même  où  fut 
fondé  le  monastère  d'Aiguebelle  par  les  soins 
des  moines  de  Horimond  (7).  Comme  cette 

({)  Annales  bénédicl.,  t.  V,  p.  533;  Sympiiorien 
Gcyoh,  Hist.  d'Orléans,  l.  1,  p.  340  et  34t.  Ce  der- 
nier historien  nous  apprend  qu'Albert  tenait  en  fief 
de  révéqiie  d'Orléans  quelques  terres  à  Pilhiviers 
dans  le  Galinais,  et  qu'en  celle  qualité  il  avait  sous- 
crit à  une  transaction  passée  en  ire  l'é  vèque  liegnier 
et  le  chapitre  de  Sainte-Croix,  en  ces  ternies  : 
Mbertus  de  Piveriis  Castro  casatu*. 

(2)  Cod.  Just.,  ûehis  qniinecclesiis,  etc. 

(3)  Prestation  pour  le  vin  mis  en  futailles.  Vou. 
Du  Gange,  Glose.,  verb.  Botagium. 

'  (4)  M.  Nàt.  de  Wàilly,  Eléments  de  Paléog.,  1. 1. 
p.  23<>. 

(5)  Droit  levé  sur  les  botes  à  cornes.  V.  Do  Cance, 
verb.  Cornagium. 

(6)  Les  pierres  monumentales  qw  contenaient  les 
inscriptions  de  Blois  ont  disparu  an  dernier  siècle, 

Ïtar  suite  de  la  démolition  des  portes  de  la  ville, 
ter  nier,  dans  son  Histoire  de  mois  4G82,  in-4% 
p.  293  cl  301),  en  avait  donné  le  fac-similé;  mats 
il  n'avait  déchiffré  que  la  première,  qui  a  été  repro- 
duite dans  le  Nouveau  Traité  de  Diplomatique,  t.  Il, 
p.  654.  H.  Eloi  Johanneau  les  a  publiées  de  nouveau 
-toutes  deux,  et  »  donné  l'explication  de  ta  seconde. 
Mous  admettons  sa  leçon  avec  les  corrections  pro- 
posées par  MM.  Quicherat  et  Duchâlais  (BibL  de 
f  Ecole  des  Chartes,  1"  série,  1. 11,  p.  305  et  306), 
et  par  M.  Ë.  Cartier,  dans  la  Revue  Numismatique, 
1846,  n*  I,  de  janv.  et  fevr..  p  38  et  39. 
<7)  Cuil.  Christ.,  t.  I,  col.  737. 


inscription  était  fruste,  Pabbé  de  la  commu- 
nauté  l'a  fait  remplacer  depuis  quelques  an- 
nées par  une  copie  qu'on  a  gravée  fort 
mal  à  propos  en  caractères  gothiques  du 
xvt*  siècle.  Nous  avons  cherche  inutilement 
l'ancienne  pierre,  qu'on  aurait  dû  con- 
server pour  donner  de  l'authenticité  à  la 
nouvelle. 

On  avait  inscrit  dans  la  croisée  méridio- 
nale de  la  cathédrale  d'Àrras,  sur  la  muraille 
du  chœur,  la  charte  par  laquelle  Philippe- 
Auguste  .accordait  à  celte  église  le  droit  de 
régale  (1). 

Deux  chartes  assez  longues  figuraient  à 
droite  et  à  gauche  de  la  porte  de  l'église  de 
Crest,  du  côté  de  la  place  (2).  L'une  d'elles 
contenait  un  accord  sur  le  ban  du  vin,  passé 
entre  lès  habitants  de  cette  ville  et  leurs  sei- 
gneurs, Pierre,  évoque  de  Die,  avec  ses  ne- 
veux, et  Guillaume  de  Crest  avec  ses  en- 
fants. L'acte,  appelé  testamentum,  est  dé- 
pourvu de  toute  note  chronologique;  mais 
il  s'agit  de  Pierre  II,  qui  a  occupé  le  siège 
épiscopal  de  1164  à  1167.  L'autfe  charte  n'est 
guère  postéfieure,  et  elle  est  bien  plus  im- 
portante: c'est  la  charte  d'affranchissement 
de  la  commune  de  Crest,  octroyée  par  Ai- 
mar  de  Poitiers,  comte  de  Valentinois.  Ce 
seigneur  accorde  à  ses  sujets  pleine  liberté, 
ptenam  libertatem,  et  déclare  qu'ils  ne  seront 
dorénavant  soumis  à  aucune  espèce  d'exac- 
tion, ni  obligés  de  servir  de  cautions  oa 
d'otages,  se  réservant  toutefois  les  droits  de 
justice,  de  ban  et  d'ost,  ainsi  que  le  logeaient 
de  cent  chevaliers.  L'affranchissement  fat 
consenti  et  solennellement  juré  au  mois  de 
mars  1188,  dans  l'église  de  Notre-Dame  de 
Crest,  en  présence  de  l'évoque  de  Die  et  d'un 
grand  nombre  de  témoins,  qui  sont  mentio- 
nés  dans  l'acte. 

La  charte  de  liberté  et  de  franchises  don- 
née en  1198  par  Géraud  Adhémar  et  sod 
cousin  Lambert  à  la  ville  de  Monleil,  appelée 
Monlélimart,  offre  la  plus  grande  analogie 
avec  celle  de  Crest.  Elle  est  gravée  en  lettres 
capitales  et  onciales  sur  une  belle  table  de 
marbre,  qu'on  voyait  autrefois  sur  les  rein- 
parts.  On  la  fit  transporter,  vers  l'an  1823, 
dans  rhôlel  de  ville,  et  soigneusement  in- 
cruster dans  le  mur  d'un  corridor,  où  elle 
est  encore  aujourd'hui.  Ce  document  a  W 
publié,  mais  d'une  manière  fort  incor- 
recte (3)  ;  c'est  pourquoi  nous  en  donnons 
en  note  le  texte  corrigé,  en  soulignant )es 
mots  qui  avaient  été  omis  ou  mal  lus,  et 
en  rétablissant  l'orthographe  de  l'origi- 
nal (l). 

(1)  Ibid.,  l.  III,  col.  550.  —  Maktewie,  *'<*"? 
Liltér.,  t.  H,  p.  75.  . 

(2)  Dblacboix  ,  Statistique  du  département  **  u 
Drame,  2«  édit.,  p.  471  et  stiiv.  Ou  vieol  <fe  re- 
construire le  portail  de  l'église  de  Cresl,  et  nous  o* 
savons  si  Ton  a  eu  soin  de  conserver  les  deux  pré- 
cieuses inscriptions  qui  étaient  encastrées  daos 
l'ancien  bâtiment.  . 

(5)  Delacroix,  Statistique  du  département  de  « 
Brème,  4«  édit.  in-4-,  p.  360.  ,      . 

(4)  Aimo  ab  mcaniacione  flomini  *  c  *c  w/'*! 
ego  Gcraldus  AEmarius  el  ego  Lambertus,  w*«w 
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César  flbstradainus,  dans  son  Histoire  de 
Provence  (1),  avait  déjà  publié  la  charte  de 
Moutéliroart.  Mats  il  prétend  qu'elle  était 
gravée  sur  une  table  de  cuivre  et  enchâssée 
contre  un  pan  de  mur  de  l'hôtel  de  ville. 
II  ajoute,  ce  qui  paraîtra  singulier,  «  qu'au* 
deux  côtés  et  au  haut  de  cette  table  est 
représenté,  et  monté  sur  un.palefroj  bardé, 
un  chevalier  couvert  d'un  harnois  complet 
ou  armé  de  toutes  pièces,  avec  l'épée  nue 
d'une  main,  comme  prêt  &  porter  son  coup, 
et  Técu  de  l'autre,  embelli  de  trois  bandes, 
ancienne  enseigne  des  Adhémars,  premiers 
seigneurs  de  Grignan,  toute  telle  que  celle 
qu'on  voit  es  restes  et  vieilles  tours  du  châ- 
teau deMonteil...  *  Pithon-Curt,  en  publiant 
le  même  document  dans  son  Histoire  de  la 
noblesse  du  comtat  Vtnaissain  (2),  a  répété 
l'observation  de  Nostradamus,  presque  dans 
les  mêmes  termes,  et  sans  doute  d'après 
lui. 

Faut-il  admettre  le  double  témoignage  de 
ces  auteurs,  qui  se  réduit  en  réalité  à  un  seul, 
et  croire  que  l'inscription  était  gravée  à  la 
fois  sur  cuivre  et  sur  marbre?  Mais,  s'il  en 
est  ainsi,  pourquoi  Nostradamus  n'a-t-il  pas 
parlé  de  là  table  de  marbre?  Pourquoi  le 
docteur  de  Ménuret,  dé  Monlélimart,  auteur 
de  l'article  qui  concerne  cette  ville,  dans  le 
Dictionnaire  des  Gaules  d'Ëxpilly,  ne  raen- 
tioime-t-il  au  contraire  que  l'inscription 
lapidaire?  Enfin,  pourquoi  ne  retrouve-t-ou 
aujourd'hui  que  la  table  de  marbre  transportée 
des  remparts  dans  l'hôtel  de  ville,  sans  qu'il 
reste  parmi  les  habitants  du  pays  le  moindre 
souvenir  d'une  plaque  de  cuivre  où  leur 
charte  d'affranchissement  aurait  été  gravée? 
Toutes  ces  raisons  nous  portent  à  rejeter 
l'hypothèse  d'une  double  copie  exécutée 
sur  des  matières  différentes,  et  nous  font 
soupçonner  une  erreur  due  à  la  crédulité 
ou  a  l'imagination  trop  brillante  de  Nostra- 
damus, historien  sans  critique,  et  digne  Ois 
d'un  célèbre  astrologue.  Les  anciens  sceaux 
équestres  de  la  maison  Adhémar  lui  auront 
peut-être  fourni  l'idée  du  prétendu  dessin 
qui,  d'après  lui,  accompagnait  l'inscription 
de  Montélimart. 

Nous  venons  de  passer  en  revue  les  char- 

domini  HontilH,  per  nos  et  per  nostros,  bona  firte  et 
sme  dolo  et  niera  liberalitate  et  spomanea  volontate, 
«marnas  et  titulo  perfecte  donactonis  concedimus 
£*tàtas  nostris  de  Monlilio,  présentions  *t  futoris, 
■wruiem  laleni,  ne  de  cetera  toltam  vel  quittant, 
Tel  alujuam  novam  exactionem,  vel  prava  usatica  in 
e;s  bciaiiius,  vel  aliquo  modo  fierî  permitamus,  nec 
tttpervini  vel  per  a  ligua  m  forciam  gravamen  ali- 
quod  yel  jacluram ,  nisi  juris  vel  juslicie  dehilo, 
eonabimur  inferre.  Qnod  si  nos  vel  aliqtiis  succès- 
sorum  nottrorum  predictam  donacionem  et  Ifoerta- 
tan  quocoraque  modo  violare  temptaverit,  jam 
dictas  omiKi  omines  nostros  et  res  eorum  in  villa 
*fttwn,sab  dorainionostro  in  presenti  vel  t»  fuluro 
"Meules,  ab  omni  jure  et  fidelitate  et  ominio  ab- 
^vimus;et  ut  omnia,  sicut  super ius  scripta  sirat, 
«raiiur  observemus,  et  nullo  tempore  contravenia- 

n\  «clis  **W0Banciis  evangeliis  juraraus. 
I)  Biu.  de  Prov.f  4614,  in-:oI.,  p.  162  et  165. 

JJ)  M*,  de  la  JSobl.  duC.  Yen.  1743-1750,  ia4s 
1  l^i  p.  il 


tes  lapidaires  qui  existent  encore  en  France 
ou  qui  sont  connues  d'après  les  livres,  et  it 
résulte  de  notre  examen,  que  les  documents 
de  cette  espèce  concernent  presque  toujours 
des  églises,  des  monastères  ou  des  commu- 
nautés d'habitants.  En  effet,  la  charte  d'Or- 
léans et  celle  de  Die  sont  les  seules  qui  aient 
rapport  à  des  intérêts  particuliers. 

Un  autre  fait  qui  mérite  d'être  observé, 
cest  que  toutes  ces  inscriptions  remontent 
au  delà  du  xnr  siècle.  Il  est  bien  entendu 
qu'il  ne  faut  pas  ranger  parmi  les  chartes 
lapidaires  les  obits  et  les  fondations  de  tou- 
tes sortes,  qu'on  rencontre  encore  aujour- 
d'hui en  très-grand  nombre  sur  les  dalles  et 
tes  murailles  ne  nos  vieilles  églises,  et  qui 
appartiennent  aux  époques  les  plus  diverses. 
Nous  excluons  aussi  les  inscriptions  desti- 
nées à  perpétuer  le  souvenir  de  faits  histo- 
riques, pour  ne  nous  occuper  que  des  actes 
publics  ou  privés  écrits  sur  des  pierres. 

En  Italie,  ces  monuments  paléographiques 
sont  moins  rares  qu'en  France  :  il  paraît 
qu'on  avait  coutume,  au  delà  des  Alpes,  de 

Sfraver  sur  les  murs  des  églises  les  principe- 
es  donations  pieuses  qui  leur  étaient  lai- 
tes (I).  Plusieurs  églises  de  Rome,  de  Milan 
et  de  Florence  en  font  encore  foi.  On  dut 
imiter  cet  exemple  en  France,  au  moins  dans 
les  provinces  méridionales  voisines  de  l'Ita- 
lie, et  tout  porte  à  croire  que  le  nombre  des 
Charles  lapidaires  existant  en  décades  Alpes, 
vers  le  xu'  siècle,  était  assez  considérable  ; 
mais  elles  ont  péri  avec  les  monuments  dont 
elles  dépendaient,  et  en  particulier  avec  les 
églises  de  ce  temps-là,  dont  la  construction 
vicieuse  a  hâté  la  ruine.  Ces  sortes  d'inscrip- 
tions disparaissent  chaque  jour;  on  en 
compte  à  peine  aujourd'hui  trois  ou  quatro, 
et  il  n'y  en  aura  bientôt  plus,  si  1  on  ne 
prend  soin  de  les  conserver  quand  on  res-* 
taure  les  anciens  édifices. 

Quoiqu'on  ne  connaisse  en  France  que 
deux  chartes  métalliques,  l'une  sous  le  nom 
de  Charlemagne,  laquelle  est  suspecte  sui- 
vant Mabillon  (2),  l'autre,  oui  est  une  bulle 
du  pape  Innocent  III  adressée  à  l'archevêque* 
de  Tours  (3),  il  est  probable  que  le  moyen 
âge  en  a  produit  autant  que  de  chartes  lapi- 
daires. Si  elles  n'existent  plus,  c'est  que  les 
métaux  s'altèrent  par  le  feu,  et  qu'ils  tentent 
la  cupidité  bien  plus  que  le  marbre  ou  les 
pierres,  dont  il  est  difficile  de  changer  la 
destination. 

L'usage  d'écrire  sur  les  pierres  et  sur  le* 
métaux  remonte  à  la  plus  haute  antiquité. 
Sans  parler  des  hiéroglyphes,  des  nombreu- 
ses inscriptions  cunéiformes  et  des  tables  de 

(i)  Mabillosi,  lier  Italicum,  part*  i,  p.  151.  —  / 

papiri  diplomatici  racolti  ed  illustrait  dall'  abate 
Gaotano  Marini.  io-fol.  Roaia.  1805,  n  91. — 
iftmt.  Traité  de  Dipl.,  t.  Il,  p.  535,  not.  1. 

(2)  Itemqoe  (aliud  diploma)  Caroli  Magni  in  pagina 
aerea.  At  sane  poslerius"  istud  maxime  suspectant. 
habeo»  (Mabillon,  U*  re  dipl.,  p.  58.) 

(3)  Cette  bulle  était  conservée  dans  l'église  de 
Tours  sur  une  table  de  plomb  ;  elle  sanctionnait  la 
soumission  de  l'église  de  Dolà  l'archevêché  de  Tours 
(D.  Mohice,  ffiil.  de  Bretagne,  1. 1,  or.  col.  759.) 
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Moïse,  nous  rappellerons  que  les  Romains 
enregistraient  sur  le  bronze  leurs  lois  et 
leurs  traités  de  paix,  et  que  les  préteurs 
faisaient  quelquefois  graver  leurs  édits  sur 
la  pierre  (1).  Mais  aucun  texte  n'autorise  à 
penser  qu  à  Rome  on  ait  employé  ce  moyen 
de  conservation  pour  de  simples  actes  privés. 
Dans  une  société  bien  organisée  et  régulière 
sous  le  rapport  du  droit,  ce  serait  un  luxe 
de  précaution  tout  à  fait  inutile, 
t  On  vient  de  voir  que  les  chartes  lapidaires 
de  la  France  s'étendent  du  viu*  au  xin"  siè- 
cle. Ainsi  elles  répondent  à  l'époque  de  la 
plus  grande  barbarie  (2).  Tâchons  de  rendre 
compte  d'un  fait  si  singulier.  Sous  la  pre- 
mière race  des  rois  de  France,  les  Germains 
d'origine  n'avaient  pas  encore  adopté  d'une 
manilre  générale  la  coutume  de  confier  leurs 
transactions  à  l'écriture  ;  le  plus  souvent  la 
preuve  testimoniale  leur  suffisait.  Les  Gallo- 
Romains,  au  contraire,  rédigeaient  tous  leurs 
actes  par  écrit,  et,  par  surcroît  de  prévoyance, 
ils  les  faisaient  souvent  insinuer  dans  les 
registres  de  la  curie  (3),  qui  tenaient  lieu  de 
nos  recueils  de  minutes,  et  présentaient  la 
plus  grande  garantie  de  conservation.  Mais 
quand  les  municipalités,  vestiges  de  la  do- 
mination romaine,  eurent  disparu,  et  avec 
elles  les  registres  des  curies;  quand  l'anarchie 
et  les  guerres  intestines  qui  ont  précédé  et 
suivi  rétablissement  de  la  féodalité,  eurent 
exposé  les  villes  à  des  pillages  et  à  des 
ipcendies  fréquents,  on  sentit  combien  il 
serait  utile  de  graver  sur  la  pierre  les  actes 
les  plus  importants,  particulièrement  ceux 
qui  avaient  rapport  à  des  établissements 
publics.  Par  ce  moyen,  les  églises,  les  mo- 
nastères, les  hôpitaux,  et  enQn  les  commu- 
nautés d'habitants  eurent  leurs  titres  prin- 
cipaux à  l'abri  des  nombreuses  causes  de 
destruction  nées  du  malheur  des  temps.  Les 
murs  des  églises,  les  portes  et  les  remparts 
des  villes  devinrent  comme  des  archives 
publiques,  où  chacun  pouvait  voir  ses  droits 
et  ses  privilèges.  Dans  tous  les  actes  qui 
intéressaient  un  très-grand  nombre  de  per- 
sonnes, on  ne  pouvait  faire  autant  d'origi- 
naux qu'il  y  avait  de  parties  intéressées  ;  il 
était  dès  lors  très-naturel  qu'on  songeai  à 
l'expédient  d'un  original  indestructible, 
exposé  dans  un  lieu  des  plus  apparents,  et 
qu  il  était  par  conséquent  loisible  à  tout  le 
monde  de  consulter  à  volonté.  Cette  exposi- 
tion publique,  cette  sorte  de  promulgation, 
en  solennisaot   les  chartes,   avait  encore 

(!)  Le  préfet  de  Rome,  Turcius  Apronianus,  fit 
graver  sur  une  table  de  pierre  un  édil  avec  ce. 
préambule  :  Licet  foraiam  dispositions  acta  conti- 
ueant,  ad  fidem  lamen  geslorum  jpleuius  mémorise 
irudendum,  tabula»  ptacuit  affigi  quae  publicaret 
ordinem  rerum. 

(î)  En  parlant  de  la  sorte,  nous  ne  tenons  pas 
compte  du  beau  règne  de  Charlemagne,  qui  ne  fui 
qu'une  tentative  de  renaissance  prématurée  et  par 
suite  avortée. 

(3)  Vid.  MkRtvvFi  Formul.  pa$$im.  Voici  un  passage 
de  la  formule  63  de  l'appendix  :  c  Ea  gestis  mu- 
niripalrotis,  utmos  et  tex  «f,juxla  morein  et  cou- 
Snctiidincm  al'igare  alque  lirmare  focias ,  etc. 
(Baluz,  Capilut.  req.  Franc.,  t.  Il,  col.  465.) 


l'avantage  d'en  assurer  l'exécution  et  d'éloi- 
gner les  violateurs. 

A  partir  du  xtu*  siècle,  ces  précautions 
ne  sont  plus  motivées  :  Tordre  est  à  peu 
près  établi  dans  la  société  féodale  ;  il  y  a 
partout  plus  de  sécurité  et  de  confiance.  U 
plupart  des  villes  affranchies  ont  des  archives 
et  des  officiers  municipaux  pour  les  garder. 
D'un  autre  côté,  l'usage  des  cartulaires,  où 
les  églises,  les  monastères  et  même  les  com- 
munes faisaient  insérer  leurs  titres  pour  sup- 
pléer à  la  perte  des  originaux,  était  devenu    , 
(général  pour  toute  la  France,  et  bientôt  aussi   I 
es  notaires  conservèrent  leurs  protocoles, 
qui  vinrent  remplacer  les  registres  de  la   | 
curie,  tombés  en  désuétude  depuis  si  long- 
temps. Toutes  ces  causes  réunies  devaient 
nécessairement  faire  renoncer  aux  chartes   ! 
lapidaires.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'étonner, 
si  l'on  n'en  rencontre  aucune  postérieure   i 
aux  premières  années  du  un*  siècle. 

Il  nous  reste  à  faire  quelques  observations 
touchant  la  rédaction  des  actes  sur  pierre  : 
elle  ne  diffère  pas  de  la  forme  ordinaire  des 
actes  contemporains  ;  mais  elle  est  plus  brève, 
plus  concise;  on  n'y  trouve  pas  uo  mol  inu- 
tile. Le  préambule,  la  date  et  les  noms  des 
témoins  y  sont  presque  toujours  omis  (i).  En 
outre,  ces  actes,  par  leur  nature,  n'admet- 
taient pas  l'autneniication  résultant  des 
sceaux.  On  .comprend  d'ailleurs  que  l'inau- 
guration des  chartes  aussi  importantes  que 
celles  de  Blois,  de  Crest,  de  Montélimart, 

Î[ui  intéressaient  des  populations  entières, 
ût  un  fait  assez  solennel  par  lui-mêma, 
I)our  qu'on  pût  omettre  impunément  la  date, 
es  noms  des  témoins  et  la  formalité  du 
sceau. 

Nous  pensons,  du  reste,  qu'on  rédigeait 
sur  parchemin  un  acte  plus  étendu,  avec 
toutes  les  formules  ordinaires  à  cette  épo- 
que, et  que  la  charte  lapidaire  n'en  était 
qu'un  résumé,  où  Ton  se  contentait  d'eipn- 
mer  toutes  les  clauses  essentielles.  Néan- 
moins l'acte  original  était  quelquefois  re- 
Eroduit  intégralement.  L'abbé  Marini  a  pu- 
lié,  dans  ses  Papiri  diplomaties  te  lel]e 
d'une  longue  donation  qui  avait  été  gravée 
sur  deux  tables  de  marbre  dans  l'église  de 
Sainte-Marie-Majeure,  à  Rome,  et  qui i  se 
terminait  par  cette  phrase  significative  :  Bm 
ex  authenticts  scriptis  relevatum  pro  caufew 
et  firmitate  temporum  futurorum  Aw  «armo- 
ribu$  exaratum  est  (2). 

Une  dernière  remarque,  relative  aux  actes 
sur  pierre  et  qui  s'applique  h  toutes  les  ins- 
criptions antérieures  à  la  période  dite  comi- 
que, c'est  que  l'écriture  en  est  toujours 
composée  de  majuscules,  capitales  ou  on- 
ciales,  que  ces  caractères  ne  diffèrent  pas 
sensiblement  des  majuscules  des  manuscrits, 
et  encore  moins  décolles  des  sceaux.  H  y 
a  seulement  plus  de  lettres  conjointes  ou 

(1)  La  charte  d'Aiguebelle,  Fuue  de  celles  de. 
Cresi,  et  celle  de  Mouiéliniari  sont  les  seules  qui 
soient  datées.  Nous  n'en  connaissons  qu  u"c  c. 
figurent  les  noms  des  témoins,  c'est  encore  celte  ae 
Cresi. 

(2)  Marini,  loco  supra  citato. 
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artistement  enclavées  les  unes  dans  les  au* 
très;  ce  qui  s'explique  par  la  nécessité  de 
ménager  l'espace.  Ainsi  rien  ne  justifie  la 
division  des  écritures  adoptée  par  les  Béné- 
dictins, qui  distinguent  récriture  lapidaire 
de  l'écriture  métallique  et  de  celle  des  ma- 
nuscrits (1). 

Ed  résumé,  nous  dirons  que  les  chartes 
lapidaires  ne  s'éloignent  pas  beaucoup  des 
premiers  temps  de  la  féodalité,  soit  en  deçà, 
soit  au  delà;  qu'elles  concernent  ordinaire- 
ment des  êtres  moraux,  tels  que  des  commu- 
nautés religieuses  ou  civiles;  qu'elles  sont 
rédigées,  sauf  la  brièveté,  de  la  même  façon 
que  des  actes  sur  parchemin  ;  enfin,  que 
récriture  dont  elles  se  composent  n'a  rien 
de  particulier,  si  ce  n'est  l'abus  excessif  des 
conjonctions  et  des  enclavements  de  lettres. 
On  va  voir  que  l'inscription  que  uous  pu- 
blions ici  pour  la  première  fois  est  loin  de 
contredire  ces  règles  générales. 

On  la  trouve  à  Pierrelatte,  petite  ville  de 
l'arrondissement  de  Montélimart,  et  il  n'est 
pas  inutile  de  remarquer  que  c'est  la  sixième 
que  nous  connaissions  dans  le  département 
de  la  Drôrae,  pays  où  les  documents  de  ce 
genre  paraissent  moins  rares  que  partout, 
peut-être  à  cause  de  la  proximité  de  l'Italie. 
Elle  est  gravée  en  belles  lettres  capitales 
mélangées  d'onciales,  sur  un  calcaire  exces- 
sivement dur,  qui  est  incrusté  sur  le  mur 
extérieur  d'une  maison,  à  gauche  de  la  porte 
d'entrée  (2).  L'inscription  était  autrefois  sur 
le  même  mur,  à  une  plus  grande  hauteur;  le 
propriétaire  1>  fait  déplacer  pour  qu'on  pût 
la  voir  plus  commodément.  Nous,  en  avions 
depuis  longtemps  une  copie,  mais  tellement 
inexacte  qu'il  nous  avait  été  impossible  de 
ladéchiffrer.  Ayant  eu  depuis  occasion  d'exa- 
miner l'original  lui-même  et  d'en  corriger 
la  copie  en  mettant  à  découvert  quelques 
lettres  qui  étaient  ensevelies  sous  le  mortier, 
nous  l'avons  lue  sans  trop  de  peine  comme 
il  suit  : 

B.  Tapias  donavit  Cari  la  U 

locum  unius  arche  in  sua  domo, 

omni  tempore,  concedenlibus  et  aid- 

iirmanlibus  (3)  dominis  suis;  con- 

dicione  lali,ut  vendi  nec 

alienari  locus  supradicius 

possit. 

Voilà  un  acte  de  donation  complet,  bien 
<{ue  conçu  en  peu  de  mots,  comme  doivent 
lèire  tontes  les  chartes  lapidaires  :  il  con- 
tient les  noms  du  donateur  et  du  donataire, 
la  désignation  et  la  situation  de  la  chose 
donnée,  la  confirmation  par  les  seigneurs 

(1)  Nouveau  Traité  de  Diplomatique,  t.  il  et  III.— 
Toute  classification  d'écriture*  qui  ne  procède  pas 
ttoitraeinent  de  la  forme  générale  des  lettres  nous 
semble  arbitraire  et  inadmissible. 

(2)  Rue  PaiUerès,  n«  395 ,  maison  Cler ,  près 
'horloge de  la  ville. 

(5)  U  est  difficile  de  se  rendre  compte  de  l'ortho- 
graphe  bizarre  du  mot  aidfirmantibus,  dont  la  lec- 
ture n'est  pas  douteuse,  et  qui  est  là  pour  affir- 
humtlbus  ou  eonfirmaniibnt.  Dn  accident  de  gravure' 
%  pcul-élre  dcliguré  la  première  syllabe  du  mot.  - 

Diction*.  d  Epigraphie.  II. 


supérieurs,  enfin  les  clauses  du  contrat,  qui 
consistent  dans  la  défense  expresse  d'aliéner. 
L'acte  n'est  pas  daté  ;  nous  essayerons  d'en 
déterminer  1  âge  d'une  manière  approxima- 
tive, à  l'aide  des  éléments  paléographiques, 
que  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  mettre 
sous  les  yeux  de  nos  lecteurs.  A  défaut  de 
fac-similé,  voici  la  description  exacte  et  dé- 
taillée de  récriture. 

Les  lettres  capitales  d'une  forme  assez  pure 
dominent  :  les  seules  onciales  qu'on  remar- 
que sont  VE,  dont  les  branches  arrondies 
sont  parfaitement  ouvertes;  YH,  qui  se  rap- 
proche de  la  forme  minuscule  ;  1  Jn,  dont  les 
deux  premiers  jambages  se  réunissent  pour 
former  un  0  et  le  troisième  se  relève  en  ma- 
nière de  crochet  ;  YN,  presque  minuscule, 
et  le  T,  dont  les  contours  sont  extrêmement 
variés.  Il  est  bon  d'observer  que  toutes  ces 
lettres  se  présentent  dans  l'inscription,  tan- 
tôt sous  la  forme  arrondie  des  onciales,  tan- 
tôt sous  la  figure  rectangulaire  des  capitales 
romaines.  Les  A,  toujours  majuscules,  sont 
ordinairement  surmontés  d'un  trait  horizon- 
tal; leur  traverse  est  tantôt  droite,  tantôt 
composée  d'une  ligne  brisée;  quelques-uns 
en  manquent  tout  à  fait.  Les  abréviations 
proprement  dites  sont  rares;  mais  les  con- 
jonctions de  lettres  sont  très-nombreuses,  et 
plusieurs  caractères  affectent  une  forme  mo- 
nogrammatique  ou  sont  emprisonnés  les 
uns  dans  les  autres.  Les  mots  sont  peu  dis- 
tincts, bien  qu'ils  soient  le  plus  souvent  sé- 
parés par  des  points.  En  un  mot,  l'aspect 
général  de  l'écriture  et  l'examen  des  détails 
dénotent  le  onzième  siècle  ou  le  commence- 
ment du  douzième.  Ce  qui  confirme  cette 
opinion,  c'est  la  comparaison  de  notre  ins- 
cription avec  la  première  dos  chartes  lapi- 
daires de  Blois,  dont  les  Bénédictins  ont 
donné  le  fac-similé  dans  le  Nouveau  traité  de 
diplomatique  (1).  L'emploi  très-fréquent  des 
conjunctious  et  des  enclavements  de  lettres 
caractérise  ces  deux  écritures,  qui  ont  entre 
elles  une  ressemblance  frappante.  On  peut 
donc  conjecturer,  sans  trop  s'écarter  de 
la  vérité,  que  notre  charte  a  été  gravée 
vers  1100. 

Passons  maintenant  à  l'explication  du 
teste.  11  n'y  a  nulle  remarque  a  faire  sur  le 
nom  du  donateur  Tapias,  qui  est  précédé 
d'un/?,  lettre  initiale  d'un  prénom,  tel  que 
Bertrand  ou  autre.  Quant  au  donataire,  cest 
sans  contredit  la  Charité,  c'est-à-dire  l'hô- 
tel-dieu de  Pierrelatte.  On  peut  voir  dans 
le  Glossaire  de  Ducange  que  le  mot  Caritas 
a  désigné  de  bonne  heure ,  pendant  le 
moyen  âge,  un  établissement  public  destiné 
à  recevoir  les  pauvres  et  les  malades  (2). 
Ajoutons  que  la  tradition  locale  rapporte 
qu'il  y  avait  un  hospice  à  l'endroit  môme 
où  l'on  voit  aujourd'hui  l'inscription  de 
Pierrelatte. 
v  L'objet  de  la  donation  est  la  place  d'une 
arche,  locum  unius  arche,  dans  la  maison  du 
ionateur  lui-môme.  Le  sens  de  ce  passage 

(1)  T.  îî,  p.  654. 

(2)  Du  Gange.  Gloss  m  éd.  ei  infim.  Lalinil.,  v*  Ca* 
rilos,  n°  6. 
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présente  quelque  difficulté,  h  cause  des  nom- 
breuses significations  données  au  mot  archa 
ou  arca  dans  les  textes  anciens  (1).  À-t-on 
voulu  désigner  une  arcade  de  maison,  ou 
bien  un  terrain  de  la  contenance  d'une 
arche  (2)  dépendant  d'une  maison?  Cette 
dernière  interprétation  nous  paraît  moins 
probable  que  l'autre.  Il  nous  semble  qu'il 
s'agit  ici  d  un  lieu  concédé  pour  établir  un 
comptoir,  ou  un  étal,  et  arca  signifie,  soit 
une  arcade  faisant  partie  d'une  galerie,  soit 
un  de  ces  grands  cintres  si  communs  dans 
les  villes  du  midi  pour  former  la  boutique. 
Cluny,  qui  est  la  mieux  conservée  de  nos 
villes  du  xir  siècle,  a  presque  toutes  ses 
maisons  en  arcades.  La  charte  dit  locum 
unius  arche,  probablement  parce  que  la  bou- 
tique était  encore  à  faire. 
La  donation  dont  il  s'agit  ici  est  à  titre 

Ï)erpéluel,  omni  tempore  ;  et  comme  elle  est 
àite  à  un  établissement  de  main-morte,  elle 
avait  besoin  d'être  confirmée  par  les  sei- 
gneurs féodaux  ou  censiers,  au  préjudice 
desquels  l'objet  donné  sortait  du  commerce. 
Cette  confirmation  est,  en  effet,  formelle- 
ment exprimée;  mais  on  ne  nomme  point 
ceux  de  qui  relevait  en  fief  ou  en  censive  le 
terrain  aliéné,  et  tout  ce  que  nous  pouvons 
dire  à  cet  égard,  c'est  qu'au  milieu  du 
xin'  siècle  la  seigneurie  de  la  ville  de  Pier- 
relatte  avait  encore  plusieurs  maîtres,  et 
dépendait  en  partie  de  la  principauté  d'O- 
range (3).  Les  roots  dominis  suis  pourraient 
aussi  se  rapporter  à  des  seigneurs  d'un  ordre 
différent,  et,  dans  ce  cas,  l'objet  de  la  dona- 
tion aurait  fait  partie  d'un  arrière-fief  ou 
d'une  arrière-censive. 

Enfin,  le  lieu  donné  à  l'hospice  de  Pierre- 
latte  est  déclaré  inaliénab'e.  Cette  clause 
est  naturelle  et  assez  commune;  car,  dans 
les  donations,  aux  généreux  sentiments 
qui  les  inspirent,  il  se  mêle  le  plus  souvent 
un  peu  de  vanité  :  les  donateurs  sont  bien 
aises  d'attacher  ua  caractère  de  perpétuité 
à  leurs  bienfaits.  C'est  sans  doute  dans  ce 
but,  et  aussi  pour  exciter  et  encourager  la 
charité  des  fidèles  envers  un  établissement 
pieux,  que  la  charte  de  donation  dont  il 
s'agit  fut  gravée  sur  une  pierre,  qui  dut 
être  exposée  à  la  vue  du  public  sur  les  murs 
de  l'hospice.  Malgré  tous  ces  soins,  l'objet 
donné  a  changé  bien  des  fois  de  maîtres  ; 
le  nom  du  donateur  est  tombé  dans  l'oubli  le 
plus  profond;  et  si  la  charte  a  survécu,  on 

(l)Du  Cange,  Archa  pro  arca, în  sais  variisnotio- 
nibus  haud  rare  reperilur  scripium. 

(2)  Ibid,  d0  8,  Arca,  inodus  agri,  a  forma  quadrala 
forte  sic  diclus. 

(3)  En  1453,  les  seigneurs  de  Pierrelatle  étaient  : 
Dragonet  de  Monlaaban,  Dragonet  de  Momdragon, 
Hugues  Porcellet  et  le  doyen  (T Usez.  Ces  feudataires 
relevaient  du  comte  de  loulouse ,  à  qui  l'empereur 
d'Allemagne  avait  cédé  ses  droits  de  suzeraineté  sur 
Pierrelatle.  Dans  la  seconde  moitié  du  xiii'  siècle, 
le  pape,  qui  avait  succédé  aux  droits  souverains  des 
anciens  comtes  de  Toulouse  dans  le  comtat  Venais- 
sin,  lit  confisquer,  Tau  le  de  foi  et  hommage,'  la  por- 
tion de  seigneurie  que  le  prince  d'Orange  possédait 
sur  le  château  et  le  territoire  dcPierrelate.  Polypty- 
que m$.  d'Atfonse,  comte  de  Poitiers  et  de  Toulouse. 


en  avait  perdu  le  vrai  sens.  Quelques  per- 
sonnes instruites,  peu  familiarisées  arec 
les  monuments  écrits  du  moyen  âge,  y 
voyaient  un  souvenir  de  la  domination  ro- 
maine, et  faisaient  de  grands  efforts  d'ima- 
gination pour  l'interpréter  à  ce  point  de  vue. 
En  un  mot,  l'inscription  de  Pierrelatte  n'é- 
tait plus  dans  le  pays  qu'une  énigme  cu- 
rieuse peut-être,  mais  inexpliquée. 

PISE  (1),  en  Toscane. 

I. 

Au  portique  de  V église  de  Saint-Pierre  r 
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• 

Imp.  Caes.  D.  nrô  (FL.  Valenti) 

pîo  felici  semp.  aug. 

Imp.  Caes.  D.  N.  FL.  Graliano 

pio  .felici  semp.  aug. 

divi  Valeoliniani  aug.  ûlio 

Imp.  Caes.  FL.  Valentiniano 

pio  felici  semper  aug. 

divi  Valentiniani  aug.  filio 

civil.  Pisana. 

M.  P.  111. 

(Cardinal    Mai  ,  p.  266;    Mcritou, 
p.  1070,  8.) 


II 

Même  église.  —  Colonne  miliaire  au  portùp* 

Imp.  Caes.  D.  nrô"... 

pio  felici  semp.  aug. 

Imp.  Caes.  D.  N.  FI.  Graliano 

pio  fel.  semp.  aug. 
divi  Valentiniani  aug.  filio  • 
Imp.  Caes.  FI.  Valentiniano 

pio  felici  semper  augJ 

divi  Valrniiniam  aug.  filio 

civit.  Pisana 

M.  P.  1UI. 

(Cardinal  Haï,  p.  WJ 

III. 

Epitaphe  du  roi  Matthias. 

Malthtae  Régis  posita  heic  sunt  ossa  :  probant  qn*» 
Fata  fuisse  boininem,  fada  fuisse  Deum. 

(Labbb,  Thés.  Epitaph.,  p.  2ii) 

PISTOIA,  en  Toscane. 

I. 

Eglise  des  PP.  Capucins. 

Envoyé  de  Rome  avec  le  corps  de  saint  Irénée  par  l«  , 

cardinal  KospigliotL 

D.  P.  Irenelis  I 

x.  u.  kl.  apr.  Bo-  i 

(1)  Le  Campo-Santo  de  Pise  renferme  un  fririi 
nombre  d'inscriptions  qu'il  nous  est  impossible  «| 
comprendre  dans  notre  recueil.  On  les  trouver?  dif* 
la  description  de  ce  cimetière  fameux.  rrç.w*  | 
nebaud,  Dict.  des  monum.  chrétiens. 
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nifalius  coju- 

gt  dulcissimc 

in  pace 

(Cardinal  Mai,  436, 7.) 

II. 

Eglise  des  Jésuite** 

Troofé  avec  le  corps  de  sainte  Constance  dus  le  cime- 
tière Ofttrten. 

Nimiora  cito  decidisli 

Gonstantia  mi  ru  m 

pulchritudinis  alque 

idonkati  (tic)  qiue  vixit  annis 

xviii  raen.  vi.  die  xvi. 

Gonstantia  in  pace. 

(Cari.  Mai,  *25 ,  7  ;  Fabhbtt.  ,  p.  25fc , 
n.  58;  Flbbtwood,  p.  377. 

PLAISANCE  en  Italie,  dans  le  duché  do 
Parme  et  Plaisance. 

Inscription  à  V église  de  Samt-Antonin. 

Non  sim  pro  merilis  sanctorum  cœtibus  exsul, 

Qui  régnas  dominans  sursum  in  astra  Deus. 
Elueprobra,pater,  delicti  crimina  toile, 

Qui  bonitate  ckiiset  deitaie  viges. 
Crcntes  picei  fiammasexstingiie  barathri  : 

Gargite  qno  sordes  puriûcare  vales. 
Et  pietatis  opem  defuncto  inde  redones, 

Unde  dare  vivo  munera  sacra  soles. 

(Cardinal  Mil,  23.  3.) 

II. 

Eglise  *de  Saint-Sabin. 

Conradus 

episcopus 

in  hoc  tumulo  corpora 

SS.  Vicions, 

Domnini,  Gelasii  et 

Peregrini  recondidit 

anno  Domini 

dcccc  xxxxiu. 

(Cardinal  Mai,  43,  3;  Ughelli,  t.   II, 
p.  204.) 

P0GG1O  LAMBERTINO  ,  Etats   pontifi- 
caux. 

A  la  promenade  du  palais, 

D.  0.  M. 

Benediclvs  XIV.  Pont.  Maximvs 

castrvm  hoc 

Podii  Rognatici,  et  Unila 

vervm  gentUitivro,  et  heredilarivm 

exceUentissImse  sva  Lambertinae 

domvs 

qvarto  fere  labente  saecvlo 

fevdvm 

aposlolicis  literis 

approbavit 

I  et  pro  nvndinis  in  perpetvvm  babendis 
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diebvs  qvatvor  ferialibvs, 

dvobvs  scilicet  ante, 

et  dvobvs  post  festvm  dedicat. 

sancti  Michaelis  arcbangeli 

îmmvnibvs  vero  ab  omnîbvs  vectigalibvs 

vsqve  modo  impositis 

et  in  fvtvrvm  imponendis 

novo  diplomate 

decoravit 

march.  D.  Eganvs  de  Lambertinis 

Podii  Rognatici,  et  Unilonrm 

doroinvs 

Patritivs,  et  senator  Bononien. 

Romanvs,  Yenetvs,  Ianven.,  Ferrarien.,  ei 

Saiurairicn. 

SsTïïi  Pontiiicis  ex  fratre 

nepos 

tant»  non  immemor  mvnificentia 

œiernvm  nvnc  lapidem  P. 

A.  D.  M DCCXLVI. 

(Galbtti,  Inscript.  Benonienscs,  p.  199.) 

POITIERS,  chef-lieu  de  la  Haute-Vienne, 
en  France. 

Cinquième  siècle.  —  Sans  nom  de  lieu  certain. 

(Poitiers?) 

Hic  requiescunt  membra  sancti  ac  gloriosissimi 

Georgii  episcopi. 

Hic  requiescunt  membra  sancti  ac  gloriosissimi 
Hilarii  Pictaviensis  episcopi. 

Ces  deux  épitaphes,  trouvées  en  1162,  puis 
oubliées  et  retrouvées  en  1712,  par  l'évoque 
du  Puy  en  Velay,  qui  déposa  les  reliques  en 
lieu  convenable;  paraissent,  suivant  M.  N. 
Gaillard,  Dissertation  sur  les  reliques  de  saint 
Hilaire,  d'une  époque  différente. 

(Mém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi,  t.  IV, 
p.  250.) 

M.  l'abbé  Auber,  président  de  la  Société 
des  antiquaires  de  l'Ouest,  a  publié,  dans  le 
Recueil  de  cette  société,  plusieurs  mémoires 
considérables  sur  la  cathédrale  de  Poitiers, 
dont  l'ensemble  forme  l'histoire  la  plus  éten- 
due et  la  plus  complète  de  cette  belle  église. 
Nous  y  avons  remarqué  quelques  inscrip- 
tions que  nous  donnerons  avec  la  traduction 
et  les  observations  qu'y  a  jointes  M.  l'abbé 
Auber. 

Arnaud  d'Aux  étant  mort  à  Avignon  le 
2b  août  1319,  son  corps  fut  transporté,  d'a- 
près la  teneur  de  son  testament,  dans  l'église 
collégiale  de  Saint-Pierre  de  la  Romieu,  qu'il 
avait  fondée  en  1318,  au  diocèse  de  Condom. 
Cependant  le  chapitre  de  Poitiers,  dont  il 
avait  été  le  bienfaiteur,  ne  l'oublia  pas  :  il 
fonda  pour  lui  un  anniversaire  au  23  août 
de  chaque  année,  et  voulut  que  l'Eglise  con- 
servât sa  mémoire  et  son  nom  dans  cette 
inscription  latine  (1). 

1)  II in.  de  la  calhid.  de  Poitiers,  iv  partie, 


k«i 


i 


355 


POI 
I. 


Arnaldus  meruil  Pictavis  ponliûcari, 

fit  tandem  voluil  Deus  ipsum  cardinalari  : 

Qui  rerum  compos  prudens  raulluui  perhibetur. 

Fortins  inde  nepos  Piclavis  prasul  habetur. 

Anno  milleno  ter  c  denoque  noveno 

Obvia  veuit  ei  mors  feslo  Barlliolomei. 

Traduction. 

Arnaud  Tut  jugé  digne  d'être  évoque  de  Poitiers , 
et  ensuite  Dieu  voulut  qu'il  devint  cardinal.  Son 
administration  fut  réglée  par  une  haute  prudence. 
Fortius,  son  neveu,  occupa  après  lui  le  siège  de  Poi- 
tiers. Sa  mort  arriva  en  la  fête  de  la  45ainl-Bar- 
tliélemy,  Tan  1519. 

D.  Fonteceau  nous  apprend  que  de  soa 
oîmps,  vers  175»,  on  voyait  encore  cet 
éloge  funèbre  à  la  cathédrale  de  Poitiers, 
gravé  sur  une  plaque  de  cuivre  au  pilier  sur 
lequel  s'appuie  actuellement  la  grille  du 
chœur,  du  côté  de  la  chapelle  des  évoques. 

il. 

Epïtdphes  de  Pierre-Raymond  et  Aux  et   de 

Guillaume  a" Aux. 

i. 

Istivs  ecclesiiE  svecensor  G.  fvit  isie 

Cvivs  fons  veniae  miserere,  precor,  bone  Christe, 

Ecce  trivm  fratrvm  pictvras,  ecce  figvras. 

Deprccor,  bas  pone,  Deus  in  coeli 

Anno  milleno  tercenlvm  terqve.  noveno 
Hors  sva  nempe  die  festvm  fvit  ante  Mari». 

Traduction. 

Guillaume  que  vous  voyez  ici  fut  sous-chantre  de 
«elle  église.  0  Christ  plein  de  bonté  et  source  de 
pardon,  je  vous  en  conjure,  ayez  pitié  de  lui  !  On  voit 
ici  les  figures  peintes  des  trois  frères.  Je  vous  prie, 
grand  Dieu ,  de  les  placer  tous  trois  dans  le  ciel. 
L'an  mil  trois  cent  vingt-sept,  il  mourut  la  veille  de' 
la  fête  de  Marie. 

Guillaume  dut  mouriHe  14  août,  dte  ante 
festum  Mariœ/MV  il  est  supposable  que  ces 
mots  désignent  ici  la  fôte  principale  de  la 
sainte  Vierge  (1). 

Pelrvs  Raymondiïvgiens  a  limite  mvndi, 
Mente  sva  sanvs.  Piclavis  qvippe  decanvs 
Hic  in  honore  pie  fecit  hoc  allare  Mariae. 
SU  sîbi  aperta  via  paradisi  virgo  Maria. 
Anno  milleno  ter  cenlvm  ter  duodeno. 
Mavricii  festo  sancti,  lector,  memor  eslo  : 
Sic  itmslralvm  fvit  hoc  allare  sacraivm» 

Traduction. 

Sur  le  point  de  quitter  ce  monde,  Pierre  Raymond, 

doyen  de  l'Eglise  de  Poitiers,  jouissant  encore  de  toute 

son  intelligence,  a  élevé  pieusement  cet  autel  en 

l'honneur  de  Marie.  Puisse  celle  vierge  Marie  être 

(1)  tfiif.,  vi*  partie,  p.  85. 
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pour  lui  le  chemin  ouvert  du  paradis!  Lecteur, soa- 
viens-loi  de  la  fête  de  saint  Maurice  :  c'est  le  joor 
où  fut  consacré  cet  autel,  Pan  mil  trois  cent  irenie- 
six. 

Ainsi  Raymond  aurait  disposé  l'érection 
de  la  chapelle  des  Gésines  dans  une  dernière 
maladie,  et  l'autel  aurait  été  consacré,  peut- 
être  même  avant  sa  mort)  le  22  septembre. 


III. 

Epitaphe  de  Fortius,  évéque  de  Poitiers. 

Ecce  figvralvs  est  Fortivs  isie  vocal vs, 
Prasvl  Piclavis,  sanclœ  fideî  bona  «lavis, 
Et  fvlgens  Stella  per  qvem  fvit  ista  capella 
Hic  bene  fvndala,  cvm  retîdibvs  ($ic)  sitvaia 
Anno  milleno  ter  cenlvm  ter  duodeuo. 
Pingilvr,  efficitur  pnesensopvs,  atqve  polilvr. 

Traduction* 
Celui  que  vous  voyez  ici  se  nommait  Fortius  ;  il 
était  évéque  de  Poitiers  ;  il  tint  dignement  les  clefs 
de  la  foi,  et  fut  pour  tous  comme  Une  étoile  bril- 
lante. Il  fonda  eette  chapelle  et  y  atlacba  des  me- 
nus. L'an  1536  l'œuvre  fut  achevée,  et  la  présente 
peinture  faite  avec  soin. 

.  On  voit  ici,  par  les  trois  derniers  vers,  que 
Tévéque  avait  été  au  moins  pour  autant  que 
son  -frère  Raymond  dans  rétablissement  de 
la  chapelle;  que,  puisqu'il  y  est  déçosé,  son 
épitapne  n'a  pu  être  ajoutée  qu  après  fe 
8  août  1357,  jour  do  sa  mort;  mais  que  tout 
y  avait  été  fini  dès  1336,  époque  où  1  on 
avait  môme  très-bien  pu  y  mettre  le  portrait 
de  Fortius,  qui  y  aurait  dès  lors  choisi  sa 
sépulture,  afin  d'y  reposer  près  de  ses  deux 
frères  et  de  son  oncle  (1). 

rv. 

Epitaphe  d'Amaury  de  Mon*,  évéque  de 

Poitiers. 

Hicjacet 
Reverendus  in  Gbristo 
paier  et  domu«  doua** 
Aymericus  de  Montions 
episcop.  PiclavensiB 
*'  '  nobiliter  natus 

\  utriusque  juris  doclor 

egregius  qui  fuit  dictî 
^  episcopatus,  per  octo  afios 

et  menses  très,  vel  quatuor 
.  .  .      episcopalus 
fundator  que  hujus 
capituli..  Et  obi  il  fuit 
marlis,  anno  Domini 

MCCCLXX. 

Oremus  Deum  pro  eo. 
Traduction. 
,    Ici  repose  le  révérend  Père  et  seigneur  en  Jcsns- 
Christ ,  le  seigneur  Aymeric  de  lions ,  évèçoe  d< 

(I)  Hi$t.  de  h  cathéd.,  iv  partie,  p.  84. 
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Poitiers,  né  d'une  noble  famille,  habile  doclenr  dans 
l'un  et  raulre  droit,  qui  gouverna  ce  diocèse  pen- 
dant huit  ans  et  trois  ou  quatre  mois,  fonjla  ce  Cha- 
pitre et  mourut  le  17  mars  1370.  —  Prions  Dieu 

pour  lui (I). 

V. 

Epitaphede  Bertrand  de  Maumont,  évéque  de 

Poitiers. 

Hic  jacet 
Reverendissinius 
in  Christo  paler  et 
Dns  Dominns 
fiertrandus  de  Maumont 
epis.  Pictaven.  qui 
obîit  anno 
m  ecc  xxcv. 
Orale  Deum  pro  eo. 
Traduction. 
Ici  repose  le  réYérendissime  Père  et  seigneur  en 
Jésus-Christ,  Bertrand  de  Maumont  évèqne  de  Poi- 
tiers, qui  mourut  en  1385.  Priez  Dieu  pour  lui  (2). 

VI. 

Epitaphe  du  cardinal  Simon  de  Cramaud , 
évéque  de  Poitiers 

Simo»,  sancls  Roman»  Ecclesiae  lituli  sancli 
Laurentii  in  Lucîna  presbyter  cardinalis,  epi- 
scopus Pictavensis,  jacet  in  hoc  sepulcro  ;  cuxus 
imago  de  alabaslro  est  super  tumolum  marmo- 
Kum  posita  v  et  statua  cardinalis  in  proximo, 
piiari  prediclo  sepulcro.  contiguo  erecta.  Qui 
<lum  fuit  promotus  Romae  ad  cardinalalum  eral 
archiepiscopus  Remensis,  et  pro  sustentatione 
soi  status  fuit  eliam  sibi  datus  episcopatus  Pic- 
tâTensis,  cujus  etiarn  ante  per  multos  annos  fue- 
rat  episcopus.  Et  fundavit  in  ista  ecclesia  unam 
prabendam  cum  grosso  xlu  libraruro  pro  nu- 
irimenlo  uoîus  magislri  etsex  puerorum  in  mur 
sica  inslruendorum  ad  faciendum  divinum  ser- 
viiium.  Item  quia  Clemens  V  ante  divisionem 
episcopatus  Pictavensis,  ordinaveral.  io  cerla 
forma  quod  episcopus  solveret  super  emolu- 
menio  sigilli  quiingefitas  librascapitulo  pro  quo- 
lidianis  disiribtilionibus,  pro  quanim  solution*», 
propter  divisionem  Malleac.  et  Luc  ion.  Ecclesia- 
nim  episcopi  non  modienm  gravabanlur.  Occa- 
sione  cujus  oriebantur  limita?  lites,  ad  quaruin 
sedationem  procura  vil  capireriatum  lui  jus  eccle- 
siae  uniri  capilulo  cum  quo  fréquenter  capicerius 
iiteshabeat,  et  certes  alias  pensiones  super  plu- 
ribus  ecclesiis,  taliler  quod  discordiœ  quae  ha- 
niin  occasione  oriebantur  cessant  et  ecclesia 
remanet  pro  dislributionibus  tam  de  quingentis 
'•bris  qnam  cenlum  et  sexagenla  in  quibus 
eliam  episcopi  anlea  tenebanlur  capilulo,  .  .  f 
cecompensata.  Dedil  eliam  episcopalui.  xn  rai- 
di Pqa  119  et  120. 
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nas  bladi  redditns  ad  mensuram  Calviuiaci*  quas 
acquisiveral  tempore  quo  praeerat  ecclesiae  Re- 
mensi,  ut  quolidie  de  emolumenlo  sigilli  curiae 
episcopalis  denlur.  .  .  libras.  .  •  qui  lenebilur 
dicere  eum  pueris  unam  orationem  pro  saiute 

anima?  snae audi  juxta  Rupein  Gavardi, 

et  mater  Mathunna  de  Sardene  solo 

genilus,  orale,  si  placet,  Deum  pro  eo. 

Traduction. 

Simon,  cardinal  prêtre  de  la  sainte  Eglise  romaine , . 
du  lilrede  Saint-Laurent  in  Lucina,  évéque  de  Poitiers* 
repose  dans  ce  tombeau,  dont  la  sculpture  d'albâtre  sur 
ce  tombeau  de  marbre  blanc  reproduit  ses  traits.  C'est 
aussi  sa  statue  qui  s'élève  revêtue  des  insignes  du  car- 
dinalat devant  le  pilier  le  plus  voisin. Quand  il  fut  promu 
a- cette  dignité,  il  était  archevêque  de  Reims,  et  reçut 
en  outre,  pour  soutenir  celle  position,  l'évéché  de- 
Poitiers,  dont  il  avait  déjà  été  titulaire  pendant  plu* 
sieurs  années.  Il  fonda  dans  celle  église  une  pré- 
bende avec  un  gros  de  quarante  livres  pour  l'entre- 
tien d'un  maître  de  musique  et  de  six  epbnts.  qui 
doivent  l'apprendre  de  lus  et  aider  au  service  divin. 
Clément  Y,  avant  le  partage  de  l'évéché  de  Poitiers, 
ayant  xéglé  que  l'évéque  payerait  au  chapitre,  sur 
les  fruits  de  la  chancellerie  épiscopale,  une  somme- 
annuelle  de  cinq  cents  livres  pour  les  distributions 
journalières,  et  le  payement  de.cetle  délie,  qui  sur- 
cbacgeail  l'évéché ,.  ayant  occasionné  de  fréquentes 
difficultés  depuis  la  formation  des  églises  de  Maille* 
zais  et  de  Luçon,  il  voulut  y  mettre  fin  en  unissant, 
la  chefecerie  de  celte  église  au  chapitre.  Il  unit  aussi . 
à  la  messe  canoniale  les  revenus  de  plusieurs  cures  ; 
de  sorte  que  tout  différend  a  disparu  sur  ce  sujçt,  et 
l'église  se  trouve  dédommagée  pour  ses.  distributions . 
de  la  valeur  de  ses  cinq  cents livxes4  et  d'une,  autre, 
somme  de  cent  soixante  livres  annuelles,  que  les. 
évéques  étaient  tenus  antérieurement  de  lui  compter* 
lia  donné  encore  à  l'évéché  une  rente  de  xti  mines 
de  blé ,  mesure  de  Chauvigny,  qu'il  avait  acquise 
étant  archevêque  de  Reims.  Afin  qu'on  puisse  don- 
ner chaque  jour*  sur  les  revenus  du  sceau  épisco- 

pal qui  sera  tenu  de  dire  avec  les. 

enfants  une  oraison  cour  le  salul  de  son  Ame.  .  .  . 
près  Rochecliouart,  et  sa  mère  Mathurine  de  Sar* 
dena.  Priez  Dieu  pour  lui,  s'il  vous  plaît  (1)., 


VIL 

Epitaphe  du  prieur  Chatelacher. 
Attendant  la  resvrreelion  et  jvge- 

menl  vniversel  reposent  ici 
les  cendres  de  Ballbazar,  Prévost 
vivant  sievr  de  la  Tricherie  prievç 
de  Chatelacher  et  de  Lvssac^ 
Lois  Prévost  sievr  de  Beavliev  capit- 
aine de  la  Gvisarde  et  gouverneur 
d'Orgon',  très-illustre  cl  verlvevx 
Cheer.  .  .  sans  pevr  donna  ce  inarbre  à  la  mé- 
moire de  son  bien  aime  Irèrc.  f 6!6. 

(I)  Page  162. 
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On  lisait  sur  une  autre  partie  du  tombeau  : 

Paulo  V  calhol  :  eccics.  pont,  maximo. 

Ludovico  XIU.  Franc,  rege  christmo 

Henrico  Lodoico  Rupiposeo  hujusurbis 

episc.  et  proiect^reverendissimo  erec- 

tum  frit  hoc  moDumenium.  1616. 

Prodesse  non  obbesse. 

Celte  partie  de  l'épitaphe  funéraire,  dont 
les  quatre  premières  lignes  latines  ressem- 
blant beaucoup  à  une  dédicace,  n'est  autre 
chose  qu'une  mention  des  souverains  sous 
le  gouvernement  desquels  fut  érigé  le  mo- 
deste monument.  II  n'est  question  ici  que 
du  pontificat  de  Paul  V,  du  règne  de 
Louis  Xlll  et  de  l'épiscopat  de  la  Rochepo- 
say  (1). 

Les  notices  suivantes,  dues  à  M.  PabbS 
Àuber,  ont  été  publiées  dans  le  Bulletin  de 
laiociété  des  Antiquaires  de  V Ouest. 

Premièrenotice  sur  une  inscriptiondu  xi*  siècle 
découverte  à  Sainte- Radegonde  de  Poi- 
tiers (2). 

Les  restaurations  qui  s'effectuent  actuelle- 
ment dans  l'église  Sainte-Radegonde  de 
Poitiers  ont  amené  à  la  connaissance  des 
ouvriers,  qui  se  sont  hâtés  de  m'en  faire 
part,  une  inscription  lapidaire  en  vers  latins, 
cachée  depuis  deux  cents  ans  derrière  les 

Ïianneaux  d'une  boiserie  qui  enveloppait 
'intérieur  du  chœur,  et  qu*on  enlève  «fin 
de  rendre  à  cette  partie  de  l'édifice  sacré  sa 
disposition  architectonique.  La  pierre  est 
placée  au  bas  du  pilier  qui  forme  la  limite 
du  chœur,  à  main  droite  en  entrant,  et  au- 
dessus  de  la  crypte  où  reposent  les  saintes 
Disciole  et  Agnès,  religieuses  de  Sainte- 
Croix,  contemporaines  de  sainte  Radégonde. 
Elle  est  du  plus  grand  intérêt  pour  l'histoire 
de  ce  monastère  et  celle  de  la  célèbre  collé- 
giale, car  elle  indique  par  une  date  certaine 
un  fait  resté  inconnu  à  nos  annalistes,  et 
rend  sa  véritable  place  dans  le  catalogue 
des  abbesses  à  une  d'entre  elles,  que  le 
Gallia  christiana  et  ses  nombreux  copistes 
ont  reculée  à  tort  de  cent  ans.  Voici  le  texte 
de  cette  inscription  : 

Ànnis  mille  Dei  carois  bissexque  peraclis 
Omnibvsignota  Radegvndissancla  manebat 
Scrobis  in  absconso  tvmvlvs  legebalvr  in  vrao 
Avla  svo  venerabatvr  de  nomine  sancto 
Abbalissa  sacris  scrvtans  Beliardis 

Ceci  est  gravé  avec  beaucoup  d'habileté 
sur  une  pierre  de  liais  longue  de  84.  cent, 
sur  35,  en  lettres  capitales  de  50  millimètres. 
L'ensemble  de  cette  belle  écriture  manifeste 
tous  les  caractères  de  la  période  antérieure 
au  xiu*  siècle  Les  lettres  miites  et  interca- 
lées s'y  montrent  fréquemment,  aussi  bien 
que  les  abréviations  ;  quelques-unes  s'ar- 
rondissent en  affectant  un  peu  la  forme  on- 
ciale;  un  0  de  la  quatrième  ligne  {suo)  est 


quelque  peu  allongé.  La  fin  du  troisième 
vers  se  fait  remarquer  par  une  faute  d'or- 
thographe qui  n'est  pas  unique  dans  cette 
période  de  notre  littérature,  et  qui  trouie 
peut-être  son  excuse  dans  l'impossibilité  de 
faire  tenir  une  lettre  de  plus  en  dedans  des 
limites  de  la  pierre  :  c'est  le  mot  VMO,  écrit 
sans  VH  qui  Je  précède  ordinairement.  Une 
fresque  de  notre  temple  Saint- Jean  offre  un 
autre  exemple  de  cette  soustraction  del'ff 
au  milieu  du  mot  Matheus.  On  en  pourrait 
citer  d'autres. 

Voici  maintenant  comment  j  interprète 
notre  inscription  : 

«  Mille  et  douze  années  s'étant  écoulées 
depuis  l'Incarnation  du  Seigneur,  sainte  Ra- 
degonde  était  restée  inconnue  à  tous  :sod 
tombeau  était  caché  dans  une  grotte  secrète 
pratiquée  sous  la  terre.  Sa  communauté  ne 
pouvait  l'honorer  que  parle  souvenir  sacré 
de  son  nom.  L'abbesse  BÔMarde  faisant  des 
recherches  dans  le  lieu  saint...  » 

Il  manque  évidemment  ici  quelques  mots. 
Un  verbe  à  la  troisième  personne  défient 
le  complément  indispensable  de  la  phrase, 
qui  n'est  pas  plus  finie  que  le  vers.  Serait- 
ce  que  cette  abbesse  aurait  découvert  le 
pieux  trésor?  Je  le  pense;  tout  le  fait  croire, 
et  le  contraire  serait  encore  plus  inexpli- 
cable que  l'étrange  distraction  ou  l'inexacti- 
tude qui  a  fait  oublier  à  la  fin  de  ees  cinq 
lignes  le  mot  qui  en  devait  être  l'indispen- 
sable dénoûment.  ,    . 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  voyons  mentionné 
le  long  séjour  du  corps  de  la  sainte  reine 
dans  le  mur  où  il  avait  été  scellé.  Quand 
s'était  faite  cette  opération  mystérieuse. 
qui  pouvait  y  avoir  donné  lieu?  Ces  deux 
questions  peuvent  se  résoudre  l'une  par 
l'autre.  On  sait  les  invasions  des  Normands 
sur  le  littoral  de  la  France  au  ix'  siecie, 
qu'elle  terreur  ils  répandaient,  comme  on 
fuyait  devant  leurs  bandes  cruelles,  et  com- 
bien de  reliques  furent  emportées  loin  des 
lieux  où  elles  reposaient,  parles  moines  « 
les  clercs  délogeant  à  l'approche  des  bar- 
bares. Poitiers  ne  fut  pas  plus  exempt  de  ce 
fléau  que  les  autres  villes,  excitant  au  con- 
traire par  son  importance  l'attention  ei« 
cupidité  des  barbares.  Bouchetjes  chroni- 
ques de  Maillezais  et  de  Saint-Berlin,  Bel  * 
Forest,  Flury,  font  foi  de  ees  ta*»0"*-* 
premier  de  ces  historiens,  qui  ûécntq^ 
sur  le  canevas  de  ses  prédécesseurs,  me» 
tionne  l'incendie  de  Saint-Hilaire  de  W 
en  863  par  ces  mômes  hordes,  «s»).^ 
place  dix  ans  auparavant,  en  853,  m  ru» 
de  l'église  de  Sainte-Radegonde,  W£ 
comme  celle  du  grand  évoque,  el ;  toill  w 
doute  la  date  de  la  disparition  de  nos  nr 
liques.  Elles  durent  être  soustraites  i» 
insultes  des  Normands  et  à  la  destru*» 
qu'ils  n'auraient  pas  manqué  d  en  fa  ^ 


i 


le  soin  de  quelque  inconnue  qui  dut  w 
verner  le  monastère  entre  Gerberge,  u 
ne  trouve  plus  après  8M),  et  «otrude,  _ u  ' 
vers  876  (2).  Ces  sortes  de  soustraction 


I)  Page  320. 

1)  Bulletin.  1849,  png.  361. 


(\)  Comtes  de  Poitou,  p.  254,  in-fol. 
(2)  Gallia  christiania,  l.  II. 
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raient  se  faire  aussi  secrètement  que  pos- 
sible. Il  est  à  croire  même  que  tous  les 
membres  d'une  communauté  no  savaient 
pas  le  lieu  du  dépôt,  ce  secret  ne  devant 
être  confié  qu'à  un  très-petit  nombre  de 
personnes;  c'est  ce  qui  explique  comment 
celui-ci  sera  demeuré  inconnu  à  tous  jus- 
qu'au commencement  du  xr  siècle,  c'est-à- 
dire  pendant  un  espace  de  cent  cinquante- 
oeuf  ans.  Cette  date,  si  on  la  contestait,  ne 
pourrait  être  d'ailleurs  reculée  que  de  fort 
peu,  puisque  les  Normands,  qu'on  s'accorde 
à  faire  débarquer  sur  nos  côtes  vers  l'an  820, 
ne  vinrent  pour  la  première  fois  à  Poitiers 
qu'en  846  (1). 

Mais  un  point  de  chronologie  qui  importe 
à  l'histoire  de   notre  collégiale  se  trouve 
éclairci  par  la  découverte  de  cette  inscrip- 
tion. L'abbesse  Béliarde,  rejetée  jusqu'à  pré* 
sent,  dans  tous  les  catalogues,  a  l'an  1108, 
doit  nécessairement   remonter  de  quatre- 
vingt-seize  ans,  et  reprendre  dans  l'histoire 
la  place  que  lui  assigne  ce  curieux.et  incon- 
testable renseignement  lapidaire.  Relégué 
sous  les  planches  qui  le  couvraient,  cité  en 
termes  vagues  par  des  écrits  du  chapitre 
qu'avaient  consultés  les  éditeurs  du  Gallia 
chritiiana,  il  n'est  mentionné  par  ceux-ci 
que  comme  existant  sur  un  pilier  du  chœur. 
lis  citent  Béliarde,  comme  treizième   ab- 
kesse,  à  Tan  1108,  et  ils  ajoutent  :  «  JSx  vc- 
teri  inscriptione  super  pilam  ecclesiœ  sanctœ 
Radegundts  quam  non  refèremus  ;  quia  ex  ipsa 
tihil  eruere  licuit,  nisi  hujus   abbatissœ  no- 
mm.  »  Voyez-vous  quelles  petites  inexacti- 
tudes  se  glissent  ici  :  on  dirait  que   nos 
tavanls  maîtres  «  n'ont  rien   pu  tirer  de 
relie  inscription...  »  — Ex  ipsa  nihil  eruere - 
hcutJ/...  rien  absolument  que  le  nom  de 
cette  Béliarde.  C'est-à-dire  qu'ils  ne  l'avaient 
pas  lue,  car  ils  en  auraient  induit  nécessai- 
rement, sans  avoir  même  besoin  de  toute 
i^ur  sagacité   habituelle,  d'abord  que   les 
reliques  de  la    sainte    Radegonde    furent 
cachées  au  ix€  siècle  et  retrouvées  au  xt\  ce 
qu'aucun  historien  n'avait  raconté  jusqu'à 
présent,  et  ensuite  que  Béliarde,  au  lieu 
d'occuper  le  treizième  rang  parmi  les  ah- 
besses,  entre  Sibyle,  qui  paraît  élue  en  1 10ff , 
et  Anne,  qui  semble  l'être  en  1119,  devra 
désormais  prendre  place  entre  Geile,  dont 
un  acte  est  daté  de  993,  et  Pétronille,  citée 
à  l'an  10W.  —  Un  autre  point  devient  au- 
jourd'hui incontestable  :  c'est  l'impossibilité 
que  le  corps  de  notre  sainte   ait  jamais 
reposé  à  Saint  -  Bénigne  de  Dijon ,  quoi 
qu'en  ait  raconté  un  chroniqueur  .recueilli 
dans  la  Bibliothèque  des  Manuscrits  du  P. 
Labbe.et  cité  par  notre  collègue  M.  de  Fleu- 
7  (2),  dont  la  critique  éclairée  par  d'atten- 
tes études  avait  déjà  réfuté  victorieuse- 
ment celte  allégation.  En  effet,  d'après  l'au- 
teur du  xii*  .siècle,  ce  serait  en  1001  que 
,e*  ossements  de  sainte  Radegonde  auraient 
*«  retrouvés  dans  le  sol  de  l'église  de  Saint- 
guigne,  que  l'on  reconstruisait.  Et  nous 

W  BwcnET,  Afin.  d'Aquil.,  in -fol.,  mihi,  pag.  49 
(*)  flirt,  de  sainîe  Radegonde,  p.  295. 


voyons  que  onze  ans  après,  en  1012,  elle  est 
retrouvée  aussi,  mais  tout  entière,  sans 
aucune  altération  de  son  corps,  puisqu'en 
1M2  l'ouverture  de  son  tombeau  la  montra 
telle  à  Jean  de  Berry  et  à  Simon  de  Cramaud. 
«  On  trouva  le  corps...  et  si  esloit  entier, 
voilé,  courronné  et  ses  mains  joine- 
tes  (1).  »—  Il  fallait  donc  que  le  monastère 
de  Saint-Bénigne  possédât  une  sainte  Rade- 
gonde qui  n'était  point  celle  du  Poitou. 
Cotait  peut-être  celle  de  Chelles  ou  de  Corn- 
brailles. 

Concluons.  Notre  découverte  prouve  avec 
mille  autres  de  quel  secours  l'archéologie 
est  à  l'histoire,  et  quelles  lumières  peuvent 
jaillir  de  ces  pierres  obscures  si  longtemps 
enfouies,  si  justement  recherchées,  sup- 
pléant avec  une  si  absolue  autorité  au 
silence  des  chroniques  ou  aux  erreurs  des 
historiens. 

On  remarque  à  l'angle  gauche  de  la  pierre, 
au-dessus  des  deux  premiers  mots  annis 
mille,  et  dans  l'encadrement  qui  règne  sur 
ses  au  a  très  côtés,  le  mot  Ademarus,  qui 
semble  se  répéter  incomplètement  à  l'angle 
droit.  —  Quelques  autres  traits  répandus 
dans  celte  même  ligne,  mais  inintelligibles 
et  presque  entièrement  effacés,  y  Ggurènt 
aussi,  plus  seusibles  au  doigt  qui  les  cher- 
che qu  à  Pœil  qui  ne  peut  guère  les  aperce- 
voir. Serait-ce  le  nom  d'un  doyen  de  l'église, 
que  les  archives  muettes  conserveraient 
encore,  ou  bien  un  projet  de  quelque  autre 
inscription  abandonné  et  effacé  à  dessein 
pour  en  consacrer  la  pierre  à  l'usage  que 
nous  lui  voyons?  ou  bien  encore  le  nom  du 
graveur  obscur,  mais  habile,  qui  incisa  ces 
beaux  caractères?  Tout  cela  est  possible. 
Peut-être  le  nom  d'Adémar  se  rencontrera- 
t-il  dans  nos  études. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  cette^  ins- 
cription conservera  dans  son  église  mère  la 
place  d'honneur  qui  lui  est  rendue.  Elle  y 
deviendra  un  motif  de  plus  à  .l'intérêt  que 
lui  accorderont  bientôt,  nous  l'espérons, 
tous  ceux  qui  ne  cessent  pas  d'aimer  les 
plus  belles  choses  du  moyen  âge. 

Deuxième  notice  sur  la  suite  d'une  inscription* 
découverte  à  Sainte  -  Radegonde  de  Poi- 
tiers (2). 

Vous  vous  rappelez  sans  doute,  Messieurs»., 
u'une  inscription  retrouvée,  dans  le  cours- 

_u  mois  de  mai  dernier,  sous  les  boiseries. 

aui  masquaient  le  sanctuaire  de  Sainte-Ra- 
egonde  de  Poitiers,  n'avait  pu  nous  donner- 
qu'en  termes  inoomplets  les  renseignements, 
historiques  gardés  précieusement  dans  une- 
obscurité  de  plusieurs  siècles.  Le  sens,  aussi 
net  que  possible,  quant  au  fait  qui  y  était 
constaté,  restait  cependant  comme  suspendu 
à  la  tin  de  la  dernière  ligne,  après  le  nomdet* 
l'abbesse  Béliarde,  sous  le  gouvernement  de 
laquelle  on  avait  recouvré  Te  corps  de  sainte- 
Radegonde  :  à  ce  nom  manquait  la  troisième: 
personne  d'un  verbe  qui  devail  exprimer  la 

aBouciiET,  Hist.  de  Clotaire  jt  de  sainte  Rade- 
„       pt  liv.  iv,  cli-  12. 
(2)  Bulletin,  1849,  p.  537. 
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part  qu'avait  prise  à  l'événement  cette  digni- 
taire du  monastère  de  Sainte-Croix.  On  se 
demandait  comment  un  pareil  oubli  avait 
été  possible,  et  personne  ne  se  doutait,  mal- 
gré d'assez  fréquents  exemples  bien  connus» 
que  la  un  de  la  phrase  pût  être  placée  non 
loin  de  là.  C'est  pourtant  ce  qu'a  fait  décou- 
vrir la  continuation  des  travaux.  En  démo- 
lissant un  piédestal  sur  lequel  portait  une 
statue  adossée  à  la  face  occidentale  du  pilier 
dont  la  première  inscription  occupe  la  face 
nord,  les  ouvriers  ont  vu  apparaître  derrière 
le  malencontreux  annexe  le  complément  de 
notre  trouvaille.  La  nouvelle  page  de  pierre 
est  gravée  très-certainement  par  la  mémo 
main,  en  beaux  caractères  romans  qui  prê- 
tent aux  mêmes  observations  que  les  précé- 
dents par  leurs  dimensions,  leur  mode  d'a- 
bréviations, leurs  formes  spéciales.  Ce  sont 
aussi  les  mêmes  mesures  pour  l'encadre- 
ment qui  renferme  notre  pièce.  Enfin  celle- 
ci  a  cinq  lignes,  comme  la  précédente;  mais, 
par  une  singularité  que  son  contenu  rend 
moins  étonnante,  elle  n'est  pas  en  vers.  La 
prose  a  subitement  remplacé  la  poésie  his- 
torique :  c'est  que  le  récit  finit,  à  peu  de 
chose  près,  avec  le  dernier  mot  de  la  pre- 
mière page;  il  n'est  presque  plus  mention 
ici  que  d'annotations  chronologiques;  et 
nous  savons  tous  combien  l'expression  des 
dates  se  prête  peu  aux  exigences  du  mètre 
latin.  Ce  n'est  pas  que  de  nombreux  témoi- 
gnages de  tentatives  semblables  ne  vivent 
encore  sur  nos  vieux  murs  ou  sur  les  débris 
de  nos  musées;  le  premier  vers  lui-même  : 

Ànnis  mille  Dci  carnis  bîssexque  peraclis. 

en  serait  un  autre  exemple.  Mais  aussi  per- 
sonne n'ignore  ce  que  les  distiques  y  ont 
gagné  d'aisance  et  d'harmonie. 

La  prose  n'est  donc  pas  un  accident  re- 
grettable dans  l'espèce,  et  l'antiquaire  s'en 
consolera  plus  facilement  que  des  mutila- 
tions trop  multipliées  qu'a  subies  encore  le 
pauvre  petit  raouuroent.  11  est  vrai  qu'on  n'a 
à  regretter  que  le  commencement  et  la  fin 
de  chaque  ligne,  et  quelques  autres  lacunes 
de  peu  d'importance  ;  d'où   résulte   qu'au 
ibna  le  sens  général  n'y  perd  rien,  et  les 
mains  barbaresdes  manœuvres  qui,  là  comme 
sur  le  côté  nord  du  pilier,  ont  enfoncé  des 
barres  de  fer  dont  les  eiforts  firent  éclater  la 
pierre,  n'ont  pas  poussé  1  inintelligence  jus- 
qu'à effacer  entièrement  cette  chronique  du 
xr  siècle.  On  y  lit  clairement  d'abord  ce  que 
les  données  déjà  obtenues  avaient  laissé  de- 
viner, à  savoir  :  que  Béliarde,  après  la  dé- 
couverte du  pieux  trésor  si  longtemps  caché 
dans  le  secret  de  la  grotte  souterraine,  avait 
pris  occasion  de  cette  possession  nouvelle 
pour  faire  orner  convenablement  la  crypte 
où  reposait  la  sainte  patronne  de  Poitiers  : 
il  paraît  même  qu'elle  y  avait  fait  suspendre 
plusieurs  lampes.  On  trouve  encore  que  ce 
recouvrement  des  reliques  dut  s'effectuer 
dans  les  quinze  derniers  jours  de  février  de 
Tan  1012(1013),  ou  peut-être  le  28.  car  nous 
n'avons  plus  le  terme  ordinal  qui  devait 
précéder  le  mot  kalendarum.  Enlin,  il  y  est 


mention,  comme  dans  tous  les  actes  de  ce 
temps,  des  souverains  alors  régnants  et  de 
l'évoque  diocésain  :  c'étaient  Robert  il,  roi 
de  France,  qui  gouverna  de  996  à  10*21  ;  un 
Guillaume,  comte  de  Poitou,  qui  dok  être  le 
troisième  du  nomr  ou  le  cinquième  comme 
duc  d'Aquitaine,  dont  le  gouvernement  se 
prolongea  de  990  à  1029,  et  qui  fut  sur- 
nommé le  Grand;  l'ivêque  est Gislebert, qui 
siégea  de  975  à  1021.  —  On  voit  que  toutes 
ces  dates  concordent  parfaitement  avec  celle 
de  1012,  et  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  révo- 
quer en  doute  l'authenticité  de  notre  charte 
lapidaice. 

Maintenant,  qu'on  me  permette  une  re- 
marque d'où  l'on  sera  libre  de  tirer  telle 
conclusion  que  l'on  voudra,  mais  qui  me 
semble  fondée  sur  un  rapprochement  capa- 
ble de  fixer  l'attention.  Le  mot  kalendarum 
de -la  première  lignfr  pouvait  très-bien  se 
trouver  précédé  du*  mot  priait;  la  place 
laissée  vide  devant  lui  paraît  être  celle  qui 
suffisait  à  contenir  ces  six.  lettres.  Or,  ta 
veille  des  calendes  de  mars  était  précisément 
le  28  février,  jour  où  se  célèbre  la  fête  de 
sainte  Radegonde  des  Avennes.  Mais  ne  se- 
rait-il pas  remarquable  que  cette  date  fût 
encore  celle  de  la  découverte  de  la  sainte? 
n'aurions-nous  pas  quelques  conjectures  à 
former  sur  cette  coïncidence?  Le  séjour  des 
reliques  au  monastère  de  Dijon  est  moins 
que  jamais  acceptable  en  présence  du  té- 
moignage que  nous  avons  examiné  dans  no- 
tre première  notice   (1),  — Quant  à  celui 
qu'on  leur  fit  faire  à  Saint-Benoît  de  Quin- 
çay,  et  dont  le  Martyrologe  gallican  de  Du 
Saussay  indique  la  fin  au  28  février,  nous 
pouvons,  sans  trop  de  hardiesse,  le  regarder 
aussi  comme  donnant  lieu  à  des  doutes  fan- 
dés.  En  effet,  outre  qu'on  sait  parfaitement 
que  Du  Saussay  n'a  pas  autant  d'exactitude 
et  de  critique  que  d'érudition,  je  cherche 
vainement  à  quelle  époque  le  saint  corps 
aurait  été  soustrait  de  Poitiers  et  transféré 
à  Saint-Benoit,  pour  y  trouver  une  sûreté 
contre  les  Normands.  Nous  ayons  va  que 
ces  rudes   conquérants,  inconnus  à  notre 
littoral  avant  820,  ne  s'avancèrent  jusque 
Poitiers  pour  la  première  fois  qu'en  846.11 
est  plus  que  probable  que  la  destruction  de 
l'abbaye,  qu'on  leur  attribue  au  ix*  siècle  (2;, 
aura  précédé  ou  suivi  de  près  le  sac  de  notre 
ville.  Dans  le  premier  cas,  on  aurait  pu 
choisir  le  monastère  pour  asile;  dans  Je  se- 
cond, les  reliaues  de  sainte  Radegonde  n'au- 
raient pas  échappé  plus  que  les  autres  aut 
conséquences  du  pillage.  Je  me  sens  bien 
plus  porté  à  croire  que  le  précieux  dépôt 
que  cardaient  les  filles  de  Sainte-Croix  n'a 
jamais  quitté  leur  église  ;  qu'il  y  avait  été  si 
parfaitement  caché  à  tous  les  regards,  quoi 
l'y  aura  perdu  de  vue,  personne  n'allant  plus 
dans  la  crypte,  dont  l'entrée  interdite  et  soi- 
gneusement murée  était  devenue  inaperefc- 
vable.  Peut-être  môme  avait-on  répandu  le 
bruit  d'une  translation  dont  la  persuasion 

(1)  Ci-dessus,  colonn.  341-512. 

(i)  Pi  Tems,  Clergé  de  France,  l.  Il,  p.  467. 
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devait  ôter  aux  ennemis  toute  pensce  d'un 
sacrilège.  Et  lorsque  Béliarde,  renseignée  en 
1012  par  quelques  souvenirs  de  l'abbaye, 
par  quelque  titre  laissé  à  ce  dessein  dans 
les  archives,  aura  vu  ses  recherches  couron- 
nées d'un  succès  qui  dut  la  rendre  si  heu- 
reuse, on  aura  regardé  ce  recouvrement  de 
l'auguste  patronne  comme  un  retour  de  la 
mère  au  milieu  de  ses  epfants,  de  la  fonda- 
trice dans  le  monastère  qu'elle  semblait  avoir 
privé  deux  siècles  durant  de  sa  présence  ; 
de  là  cette  fête  de  advenis,  des  étrangers,  dont 
Je  concours  aura  dû  se  porter  avec  un  reli- 
gieux empressement  vers  le  tombeau  re- 
trouvé de  la  sainte,  et  à  laquelle  ce  nom 
sera  demeuré,  en  souvenir  de  cette  affluence 
remarquable.  Il  n:y  aurait  donc  qu'une  très- 
légère  différence  entre  le  titre  que  je  donnais 
ici  à  cette  fête  de  sainte  Radegonde,  d'»s 
Etrangers  ou  des  Pèlerins^  placée  le  28  fé- 
Trier  dans  le  propre  de  la  collégiale,  et  celui 
que  lui  donna  longtemps  (a  légende,  des 
Avoines  (deAvenis).  Cette  légende,  on  le  sait, 
n'est  appuyée  sur  aucune  des  règles  d'une 
saine  critique,  et  quand  notre  savant  collè- 
gue, M.  de  Fleury,  l'a  interprétée  soit  par 
l'arrivée  de  la  sainte  [de  aaventu),  ce  qui 
semble  un  peu  forcé,  soit  par  le  souvenir 
d'une  hôtellerie  destinée  aux  voyageurs 
sous  son  vocable  (1),  il  ne  pouvait  pas  con- 
naître le  document  qui  vient  de  nous  être 
révélé.  Pour  moi,  il  me  paraît  que  les  con- 
séquences que  j'en  tire  naissent  assez  natu- 
rellement, et  que  des  deux  faits  mentionnés 
sous  la  date  du  28  février,  Je  dernier  pourrait 
bien  être  seul  de  quelque  valeur  et  renfer- 
mer sous  une  vérité  incontestable  le  germe 
d'une  poétique  et  ingénieuse  ticlion. 

Voici  maintenant  comment  je  lirais  le 
teile  en  lui  restituant  les  mots  ou  syllabes 
|>eu  lisibles  : 

Pridie  kalendarum  Mnrcii  patefe- 
cit,  criptamqtie  lucernis  honeste  f. 
tile  Beliardss  tu  ni  ser- 
ra/a sororum,  italien*  rex  «iuxqtic  Pictavis  Wil- 
lelmus  apex.  Gislchcrlo  régente  Ecclcsiam. 

El  je  traduirais  ainsi  : 

Béliarde  découvrit  ces  précieuses  reliques  la  veille 
(les  calendes  de  mars,  et  fil  orner  la  crypte  de  lam- 
pes qui  y  brûlent  en  son  honneur.  Béliarde  était  alors 
ïhumble  servante  de  tes  sœurs  du  monastère.  Robert 
éiaii  roi  de  France.  Guillaume  le  Grand  était  duc 
(I  Aquitaine  et  comte  de  Poitou.  Gisleberl  gouvernail 
l'église  de  Poitiers. 

Troisième  notice  sur  une  inscription  chré- 
tienne trouvée  à  Poitiers  (2). 

Non  loin  de  l'ancienne  et  aujourd'hui  si 
trUe  basilique  dont  le  vocable  avait  porté 
si  loin  la  célébrité,  dans  un  des  nombreux 
jardins  qui  entourent  les  restes  à  peine  re- 
connaissables  du  temple  encore  honoré  du 
nom  deSainte-Hilaire,  gisait,  sous  quelques 

(1)  IlisL  de  sainte  Radegonde,  p.  90,  in-8*. 

(2)  Bulletin  des  aniiq.  du  f  Ouest,  18  >U,  p.  31. 


arbustes  gui  la  voilaient  aux  regards,  une 
pierre  noire  de  1  m.  8  c.  de  long  sur  hQ  c. 
de  large,  et  sur  laquelle  de  fort  belles  let- 
tres majuscules  de  l'époque  romane  attiré* 
rent  mon  attention.  Malgré  quelques  mots 
enlevés  par  de  nombreux  éclats  qu'avait  su- 
bis cette  ardoise,  il  était  facile  de  recon- 
naître une  épitaphe  chrétienne;  et,  à  la  pre- 
mière lecture,  je  me  rappelai  en  avoir  lu  une 
copie  conservée  dans  les  cartons  de  la  Biblio- 
tèque  publique  de  Poitiers.  Ici,  toutefois,  je 
ne  la  retrouvais  pas  aussi  complète,  et  je 
vais  rapprocher  les  deux  exemplaires  en 
citant  l'inscription  tout  entière,  mais  en  sou- 
lignant tous  les  mots  qui  manquent  actuel- 
ment  à  l'original. 

adado  dilecta  choris  permtef  a  supernh 

Possidet  aeterni  j  régna  beata  poli. 
Ramuulfi  conjvnx  sed  XTïsponsa  fidelU 
Nobilis  in  scis  £  acU6u*  emicuit. 

Obiil  in  pace  kl  jul  féliciter.  Amen» 

Traduction. 
L'aimable  Âdado,  réunie  aux  chœurs  célestes, 
possède  maintenant  Le  royaume  du  bonheur  éternel. 
Epouse  de  Ramnulfe ,  mais  non  moins  fidèle  à  l*at- 
liance  du  Christ,  elle  sut  joindre  à  l'illustration  de 
sa  noblesse  celle  des  bonnes  œuvres.  Elle  est  morte 
dans  la  paix  le  jour  des  calendes  de  juillet. 

Quelle  fut  cette  Adado,  nom  peu  usité 
au  xi*  siècle,  qui  a  vu  graver  les  caraclères 
de  notre  épitaphe,  et  dont  la  bizarrerie  ap- 
parente semble  indiquer,  comme  le  nom  de 
Ramnulfe ,  une  étymoloçie  germanique  ? 
C'est  un  point  très-difficile,  ce  semble,  à 
éclaircir...  H.  de  la  Fontenelle  (1)  en  fait 
l'épouse  légitime  de  Ray  nu  lf e  II,  comte  de 
Poitou,  et  ce  serait,  dans  son  opinion,  de  ce 
prince  lui-même  qu'il  serait  mention  au 
troisième  vers.  Mais  il  ne  paraît  point  qu'on 
puisse  adopter  cette  idée,  établie  par  notre 
savant  collègue  sur  des  données  peu  con- 
cluantes. En  effet,  d'après  lui,  la  personne 
dont  nous  avons  l'éloge  funéraire  se  serait 
appelée  Adda,  ce  qui  n'a  pu  être,  d'après 
aucune  version.  Il  veut  qu'elle  ait  embrassé 
la  vie  religieuse,  d'après  les  mots  Christ i 
sponsa  fidelis,  comme  si  l'on  ne  pouvait  dé- 
signer ainsi,  surtout  en  poésie  et  d'après 
le  langage  de  l'Ecriture,  toute  femme  fi- 
dèle aux  observances  de  la  piété  chré- 
tienne. Il  conclut  de  son  haut  rang  qu'elle 
avait  dû  être  enterrée  dans  l'église  de  Saint- 
Hilaire,  dont  l'importance  n'admettait  que 
des  morts  de  famille  distinguée,  sans  songer 
que  cette  circonstance  eût  été  peu  compa- 
tible avec  sa  prétendue  qualité  de  religieuse, 
les  communautés  de  femmes  ayant  alors  leur 
lieu  de  sépulture  spécial,  comme  sainte  Ra- 
degonde l'avait  voulu  pour  ses  sœurs,  en 
fondant  l'église  qui  depuis  a  porté  son  nom. 
Enfin,  notre  épitaphe,  de  l'aveu  même  du 
collaborateur  de  Dufottr,  est  bien  du  xi*  siè- 
cle; mais,  pour  concilier  cette  date  avec 
l'époque  où  vivait  Rayuulfc  il  (de  880  à  883), 

(I)  llist,  des  comtes  de  Poitou,  p.  405. 
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il  faudrait  supposer  qu'elle  a  été  refaite  deux 
cents  ans  après,  ce  oui  est  fort  peu  croyable. 
Besly  (1),  que  M.  de  la  Fontenelle  accuse 
d'erreur  quand  il  prétend  que  notre  Ray- 
nulfe  II  avait  épousé  la  fille  de  Ruin,  chef 
des  Normands,  n'a  établi  ce  fait  que  d'après 
certaines  annales  insérées  au  tome  II  du  Re- 
cueil des  historiens  français  de  Pithou,  et 
son  contradicteur  n'apporte  aucune  preuve 
du  contraire.  Cette  ferame.noble,  dont  l'é- 
loge est  si  complet  dans  les  quatre  ou  cinq 
lignes  qui  nous  occupent,  pourrait  doncavoir 
été  celle  d'un  prince  ou  haut  personnage,  ejt 
son  inhumation  à  Saint-Hilaire  forti lierait 
cette  persuasion  ;  mais  ce  ne  peut  élrequ'une 
conjecture.  Je  trouve  dans  une  foule  de 
chartes  du  xT  siècle  beaucoup  de  Kaynulphe 
ou  Ramnulfe,  mais  pas  une  Adado,  pas  même 
uno  Adda  parmi  les  femmes  qui  les  sou- 
scrivirent. Adado  ne  peut  donc  passer  à  nos 
yeux  que  pour  une  illustre  inconnue  dont 
la  gloire,  maintenant  oubliée  des  hommes, 
n'aura  pas  du  moins  péri  devant  Dieu,  à  en 
juger  par  le  beau  caractère  que.lui  a  donné 
SwD  panégyriste. 

La  pierre  queje  signale  ici  s'était  beaucoup 
détériorée  depuis  qu'une  première  fois  les 
mains  de  quelque  archéologue  de  Poitiers 
en  avait  recueilli  les  distiques.  J'ai  voulu 
l'arracher  à  une  ruine  complète,  et  j'ai  ob- 
tenu de  généreuses  personnes  qui  veulent 
rester  inconnues  qu'elle  fût  transportée  au 
musée  des  antiquités  de  l'Ouest.  La  beauié 
des  lettres  en  fait  un  petit  monument  qui 
ajoutera  une  belle  page  de  plus  h  celles 
de  notre  collection  lapidaire.  D'où  qu'elle 
vienne,  elle  aura  désormais  la  paix  qui  l'a- 
vait protégée  pendant" six  ou  sept  siècles,  et 
gardera,  à  l'abri  de  nouvelles  injures,  le  nom 
et  le  touchant  souvenir  des  vertus  qu'une 
épitaphe  a  toujours  le  mérite  de  recomman- 
der sérieusement. 

POLA  en  Illyrie,  division  de  l'Istrie,  Em- 
pire d'Autriche,  gouvernement  de  Trieste. 

I. 

Dans  le  monastère  de  Saint-Théodore. 

Diclione  ge 
niions  mei 
Johanuis  ego 
Sergius  eu  m 
conjuge  me- 
a  Anlonina 
vel  Passi- 
ve» filio  ba- 
nc crueem 
oplulimus 
beaie  Marie 

seniper 

(virgini.) 

(Carli,  Antiquitatcs  ltaliœ,  1. 111,  p.  S8, 
62;  Mai,  p.  7.) 


(1)  Uist.  des  comtes  de  Poitou,  p.  199. 
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Ancienne  inscription  dugrana  auleldtk 

cathédrale. 
Aube  Iribunalis  caelesti  sede  praeclara 
spécula  allaris.  1111.  in  quo  sacri- 
fia oblalio  immaculata  offertur. 
(  Ici  un  monograme  que  le  cardinal  Mai  fil  :  Sao- 
clus  Léo  episcopus.).     • 

Vou  desiderii  bénigne  quesomor  anpteciere  . . . 
Nos  praecamur  humiles  ut  apte  digneris  suscipereopui 
et  maiesiaiî  perpeluae  facias  esse  dignom 
ad  laudero  sempilerne  clae  eius. 

(Cardinal  Haï,  p.  76.) 

III. 

A  la  porte  latérale  de  la  cathédrale. 

An.  incarnat.  Mi.  dcccltii 

înd.  v.  rege  Loudowieo  imp.  aug. 

in  Italia  bandegis  hujus  aecce 


Elec.  D.  pent.  cons  hpss  sed  an.  ?. 

(Cardinal  Mai.  85, 2  ;  Muratori,  p. 
3;  Cauli,  t.  IV,  p.  270.) 


IV. 
Lieu  inconnu. 

Pelroni  Probi  V.  C.  et  Ànicic 
Probe.    C.    F. 

(Cardinal  Mai,  290,  2;  Carli,  in^ 
ltal.f  t.  IM,  p.  41 ,  n.  25.) 


V. 

Oratoire  de  Saint-Jean-Baptiste  Calalani. 

Inscriptions  et  reliques  tenant  des  Catacombes  de  Rome. 

Vilalini  merenii  in  P. 

Vixil  annis  vim  m.  viiii. 

d.  xvu.  Par.  fec.  dep.  mi.  k.  mar. 

(Cardinal  M ki,  MO,  8;  Muratori,  1959, 
2;  Makangoni,  Vita  S.  Vital.,  p.  83.) 

PONTEAUX.  Village  du  doyenné  de  Lagny, 
distant  de  Paris  de  quatre  lieues  et  demie* 
ou  même  de  cinq,  vers  l'orient  d'hiver,  a  '* 
gauche  du  grand  chemin  d'Ozoir-la-Fer- 
rière,  Tournan ,  etc.,  proche  d'un  très-pem 
vallon  ,  où  néanmoins  se  trouve  une  petite 
butte,  regardant  le  couchant,  sur  laquelle  n 
est  construit.  Le  pays  abonde  assez  en  menus 
graius  et  en  foin.  . 

La  commanderie  de  Saint-Jacques  du 
Haut-Pas  avait  à  Ponteaux  une  ferme  asseï 
considérable,  qu'on  appellait  la  Jtaf**fl* 
Haut-Pas.  Dans  le  leraps  de  l'extinction  oe 
cette  commanderie  sous  Charles  IX,  ceiw 
ferme  qui  relevait  de  la  Queue,  fut  unie» 
l'évêehé  de  Paris  ;  et  comme  elle  fut  niiw« 
dans  les  temps  des  guerres  de  la  *e"fJL' 
Henri  de  Gondi  la  donna  en  rente  en  iow- 

L'église  est  sous  le  titre  de  Saint-pe"  > 
premier  évoque  de  Paris.  Le  chœur  est  au» 
structure  du  xm*  ou  xiV  siècle ,  •#?'" 
dans  le  fond  en  demi-cercle,  avec  des  vu" 
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ges  rouges  antiques ,  mais  sans  galeries.  La 
tour  est  grossièrement  construite  de  mauvai- 
ses pierres  spongieuses.  Le  prieur  de  Gour- 
riay  présente  à  la  cure  et  est  gros  décimateur. 
Tous  ceux  qui  vont  au  village  de  Pont  ea  ut 
ne  manquent  pas  de  lire,  et  même  de  copier 
cette  épitapbe,  qu'on  croit  être  de  Tannée  1550. 

Ici  devant  en  cest  endroit 

Temple  fondé  de  Saint-Denis 

Le  corps  de  Malhurin  Collet 

À  été  rais  par  ses  amis. 

H  a  voulu  par  bon  devis, 

Avant  que  de  passer  le  pas» 

Tant  pour  lui  que  pour  ses  «mis, 

En  ce  monde  faire  un  grand  repas, 

Qui  sera  un  très-grand  soûlas 

A  ceux  qui  le  voudront  bien  prendre 

En  y  prenant  an  grand  soûlas. 

Ainsi  il  le  convient  entendre: 

C'est  une  délicate  viande 

Qui  quarante  ans  comme  miel 

A  nourri  tout  le  peuple  ensemble 

Des  en  fans  issus  d'Israël  ; 

Cest  le  sacrement  de  FHosiel 

Fondé  perpétuellement 

Tous  les  jeudis  sans  y  falloir, 

Ledit  Collet  ainsi  Tentent. 

De  ses  biens  assez  largement 

Il  a  donné  à  ceste  Eglise; 

Pour  subvenir  doresnavaut 

A  faire  selon  sa  devise 

Lettres  passées  selon  sa  guise 

Du  don  qui  par  lui  a  été  fait 

Sous  les  sceaux  de  la  Queue  (1)  en  Brie. 

Signés  par  Guillaume  Trehel  ; 

Cinq  quartiers  terre  en  un  endroit 

Et  puis  deux  arpens  en  deux  pièces 

Et  trois  demis  eu  trois  endroits 

A  donné  d'un  amour  entière, 

Puis  il  y  a  en  la  vallée 

Ung  quartier  et  demi  de  pré 

Qui  sera  dit  par  renommée, 

Ici  est  le  pré  du  Curé» 

Sii  francs  six  blancs  il  a  donné, 

Rente  perpétuellement 

Bien  assignée  en  vérité 

Sur  son  bien  comme  il  Penlend  : 

Il  est  déclaré  amplement 

Le  tout  dans  les  Lettres  du  don  ; 

Les  tenans  et  aboutissans 

En  les  lieux  en  font  mention. 

Dictes  à  son  intention 

Sy  vous  plaist  bien  dévotement. 

Chacun  de  vous  une  oraison, 

En  priant  Dieu  parfaitement 

Qu'il  lui  plaise  soudainement 

Le  colloquer  en  Paradis, 

En  ce  lieu  qui  est  si  plaisant 

Le  mettre,  et  tous  ses  bons  amis. 

(i)  Village  près  de  Pontcaux. 


Cette  épilaphe  est  en  petite  gothique,  sans  , 
date,  et  doit  être  d'environ  Tan  1550.  • 

Au  vitrage  du  sanctuaire,  du  côté  du  sep- 
tentrion, est  représenté  à  genoux  un  hommo 
vêtu  de  noir.  Ses  armes  sont  d'or  à  deux 
bures  do  sanglier  ,  écartelées  d'argent ,  à 
deux  lions  de  sable  et  de  gueule ,  et  deui 
aigles  éployées.  Au-dessus  est  écrit  : 

Tristan  de  Reilbac  Pan  m.  v.  et  dix. 

La  seigneurie  de  Ponteaux  parait  avoir 
été  au  moins  un  siècle  dans  la  maison  de 
Reilhac. 

(Hubtaut  et  Maont,  Die  t.  de  Paris  et  de$ 
environs.) 

PONTOISE,  département  de  Seine-et-Oise, 
en  France.  (Attribution  douteuse.) 

Inscription  ancienne  sur  les  reliques  de 

saint  Ursin. 

Ursinns  cum  cojuge  Leontia 
vixitannis  xx.  m.  vi.  et  fuit 
in  saDeulo  annîs  xlviiii.  m.  nu 
d..  m  kal.  jun. 

(Cardinal  Mai,  M2,   6;  Boldftti  ,  p. 
113.) 

POUZZOLES,  près  de  Naples  (Ilol'e). 

I. 

Lieu  incertain. 

Felicitati  perpétua  temporis 

D.  N.  Yalenliniani 

vfcloris  ac  triumphatoris 

semperaugusii 

Ovinius  Valenlinus 

Y.  C.  cous.  Caropaniae 

dévolus  numini 

ma iesla  tique  eius. 

(Pratilla,  V.   A.,   p.    379;  Consular  f 
p.  79, 80.  Mur.,  p.  78,  k. 

II. 

Eglise  de  Saint- Jacques. 

Felicitati  perp.  temporis 
DN.  N.  Yalenliniani  vicio- 
ns ac  triumphatoris  sein- 
per  aug. 
Avianus  Vindicianus 
Y.  G.  cons.  Campaniae 
dévolus  numini  maie- 
statique  eius. 

(Cardinal  Mai,  p.  263.  Pratilla  6'on$u/ M 
p.  79  ;  Murât.,  p.  675,  7.) 

PKESLE.  Bourg  du  doyenné  du  Vieil  x- 
Corbeil,  sur  l'Aisne,  à  huit  lieues  de  Paris, 
du  côté  de  l'orient  d'hiver,  u  une  lieu»  <lo 
Tournan,  et  à  trois  lieues  est-nord  de  Sois 
sons.  Le  gros  des  habitants  est  placé  aux 
environs  de  l'église  sur  une  petite  élévation, 
et  forme  un  bourg;  mais  il  y  a  quelques 
écarts.  On  y  comptait  autrefois  beaucoup  do 
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fiefs.  Le  terrain  consiste  en  praieries  et  la- 
bourages, bois  et  bocages.  La  sainte  Vierge 
est  patronne  de  l'église  de  ce  lieu  ,  qui  est 
un  édifice  solidement  construit  au  xiir  siè- 
cle, tout  voûté  en  pierre,  accompagné  d'une 
petite  aile  vers  le  midi ,  également  voûtée, 
avec  une  grosse  tour  de  grès  qui  supporte 
quatre  grosses  cloches,  et  qui  a  été  bâtie  long- 
temps après  Téglise.  Le  sanctuaire  se  ter- 
mine en  carré,  et  l'édifice  est  disposé  sans 
galeries,  mais  avec  des  vitrages  de  figure 
oblongue  et  étroite,  dont  il  reste  encore  des 
panneaux  du  siècle  de  la  bâtisse ,  au  sanc- 
tuaire vers  le  nord,  et  à  la  sacristie.  On  lit 
de  ce  côté  les  vers  suivants,  gravés  sur  la 
muraille  en  petite  gothique  : 

Par  Alropos  à  tous  humains  diverse  ; 

Repose  et  gti  le  corps  à  la  renverse 

D'homme  prudent  Quentin  le  Charpentier, 

Preslre  savant  et  très-grand  ménagier, 

Bon  aumônier  sans  aucun  étrangler, 

Lequel  voul  comme  juste  et  entier 

Diligenter  de  prendre  soin  et  cure, 

Et  tellement  que  sans  aucun  deslour, 

Il  ordonna  ainsi  faire  la  tour; 

Et  cela  faict  les  cloches  y  fit  mettre 

Par  mains  d'ouvriers  et  par  d'assurés  maîtres, 

Pour  servir  Dieu,  vivans  et  trépassés, 

Priez  pour  lui  vous  qui  par-ci  passez, 

Et  par  amour  dites  dessus  sa  lame, 

Ci-gli  le  corps,  en  paradis  soit  Ta  me. 

1525. 

Ce  Quentin  Le  Charpentier  y  est  représenté 
à  genoux  devant  une  image  de  la  Vierge, 
avec  ces  mots  :  0  Mater  Dei,  mémento  meil  et 
sur  sa  tombe,  que  l'épitaphe  appelle  une  lame, 
il  est  figuré  en  chasuble,  tenant  un  calice. 


35* 


M.  le  comte  de  Bussy-Laraelh  était  sei- 
gneur de  Presle  en  1700.  Depuis  lui  y  a  eu 
Antoine  Hoggue ,  en  faveur  duquel  le  roi 
accorda  des  lettres  patentes,  qui  portent 
union  à  la  terre  de  Presle,  de  plusieurs  fiefs 
et  dépendances ,  de  la  haute  ,  moyenne  et 
basse  justice  du  ûet  du  Fort,  pour  ne  faire 
qu'une  seule  terre  et  justice ,  et  érection  de 
cette  terre  enÉtitre  de  baronnie.  L'enregistre- 
ment est  du  13  juin  1714.  Dans  unfactumde 
Tan  1721 ,  ce  seigneur  est  qualifié  baron  de 
Presle,  de  Combreux  et  des  hautes  et  basses 
Viguoles,  conseiller  au  conseil  royal  de 
commerce  et  de  navigation  de  Suède.  Àuteuil 
ou  Auteul  est  un  fief  qui  comprend  quelques 
maisons  du  côté  de  Grez.  Jov  est  ou  a  été  un 
fief  de  la  paroisse  de  Presle,  que  possédait 
en  1V79,  Jean  Guesdon  ,  clerc  du  roi  en  sa 
chambre  des  comptes.  La  Borde,  le  Chêne, 
Montlhéry,  Ville-Patour,  sont  aussi  des  fiefs 
de  la  paroisse  de  Presle. 

(Hurtaut  et  Magny  Dici.  de  Paris  et  da 
environs.) 

PUY  EN  VELA  Y,  chef-lieu  du  départe- 
ment de  la  Haute-Loire,  en  France. 

1248.  —  Eglise  de  Notre-Dame. 

B.  Vir  discrelus,  aflabilis  alque  facetus, 
Sobriuset  caslus  pius  et  sine  crimine  faslas 
Largus  in  expensis  Prsesul  jacet  Aniciensis 
Hoc  in  sarcophage  pressens  ut  monslral  imago 
Cui  de  peccalis  veniam  det  fons  pietatis. 

Bernard  de  Montaigu ,  évèque  de  Pu* 
en  Velay,  jeta  un  interdit  sur  cette  ville  qui 
lui  contestait  certains  droits  ,  et  mourut  en 
1248. 

(Mém.  dt  la  Soc.  arçhéoL  du  Midi,  t.  III, 
p.  226.) 
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RABASTENS,  département  du  Tarn,   en 
Fiance. 
12M.  —  Cimetière  de  Téglise  de  Saint-Michel. 

Hic  jacet  in  Xumba  simple*  sine  Telle  cohtmba, 
Miles  veridîiits,  verae  virtnlis  a  m  t'eus, 
De  Rabaslenso  Jordanus  munere  miro  ; 
Bonus  continua  sibi  detur  mansio  diva. 
Anno  uccliiiii,  i  kalendas  decembris. 

(Mém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi,  1. 111, 
p.  231.) 

RAMBOUILLET  (Le  château  de),  Rambe- 
litum,  Ramboletum,  Rambolietum,  fiambolet- 
tumf  Rambuletum,  situé  dans  le  Hurepoix, 
est  un  château  superbe  qui  appartient  à  S. 
A.  S.  Monseigneur  le  duc  de  Penthièvre , 
amiral  de  France. 

L'église  du  village  est  assez  grande ,  mais 
n'a  rien  qui  la  dislingue.  Quelques  seigneurs 
de  la  maison  d'Angennesy  ont  été  inhumés  ; 
mais  les  changements  qui  y  sont  arrivés, . 
font  qu'on  ne  connaît  plus  l'endroit  où  leurs 


corps  ont  été  mis.  Il  n'y  en  a  qu'un  seul 
dont  on  voie,  îe  tombeau  qui  est  de  pierre,  et 
sur  lequel  est  un  homme  à  genoux  et  armé, 
ayant  ses  gantelets  par  terre  devant  lui  ;  ce 
qui  signifie  qu'il  mourut  de  mort  naturelle. 
et  point  en  guerre  :  derrière  cette  statue  et  a 
la  tile,  est  celle  desafemme,  aussi  à  genoux. 
Un  écu  parti  de  leurs  armes  est  à  côté  d'eux, 
et  sculpté  sur  le  mur  :  il  est  décoré  des  col- 
liers des  ordres  de  Saint-Michel  et  du  Saint- 
Esprit,  et  les  armes  des  d'Angcnnes  y  son 
très-reconnaissables  ;  mais  on  ne  connaît 
rien  à  celle  de  sa  femme,  et  on  ne  trou™ 
même  rien  dans  les  registres  de  cette  église 
qui  fasse  connaître  nommément  ce  seigneur 
et  cette  dame  :  il  y  a  toute  apparence  que 
c'est  la  représentation  deNicolas  d'Angennes, 
seigneur  de  Rambouillet,  de  la  Villeneuve 
et  de  la  Moutonnière,  vidame  du  Mans,  gou- 
verneur de  Metz  et  pays  Messin ,  conseiller 
d'Etat ,  lieutenant  général  des  armées  ocs 
rois  Charles  IX  et  Henri  111,  et  capi- 
taine des  gardes  de  ce  dernier,  clievaiw 
de  Tordre  du  Saint-Esprit,  etc.  U  v,val1 
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encore  le  5  février  1611,  âgé  de  quatre-vingt- 
ua  ans  ;  il  avait  épousé  Julienne  ,  dame 
tTÀrqueflay,  de  Champfieury,  du  Bignon  et 
de  Maisoncelle,  fille  unique  et  héritière  de 
Claude,  seigneur  d'Arquenay,  vidame  du 
Mans,  et  de  Madeleine  de  Bourgneuf  de 

Gucé. 

S.  A.  S.  Monseigneur  Louis-Alexandre  de 
Bourbon,  comte  de  Toulouse,  ayant,  par  son 
testament  daté  des  5  et  11  mars  1735,  élu 
sa  sépulture  dans  l'église  de  la  paroisse  de 
Rambouillet,  et  défendu  absolument,  par  son 
codicile  du  8  novembre  1737,  qu'on  Gt  au- 
cune cérémonie  à  son  enterrement ,  que 
commepôurleplussimpleparticulierdeRara- 
bouillet;  ce  prince  étant  mort  à  cinq  heures 
et  demie  du  soir  le  1"  décembre  1737,  ses 
modestes  et  pieuses  intentions  furent  sui- 
vies ,  et  il  fut  inhumé  le  h  du  même  mois , 
dans  un  caveau  fait  exprès  dans  la  chapelle 
de  la  Vierge  de  cette  église. 

Sur  une  table  de  marbre  qui  couvre  l'en- 
trée par  laquelle  on  descend  au  caveau  où  le 
corps  du  prince  a  été  inhnmé,  on  a  mis  l'ins- 
cription qui  suit-: 

CI  GKT 

Très-haut,  très- puissant  et  très-excellent  Prince, 
Louis-Alexandre  de  Bourbon,  Prince  légitimé 
de  France,  Duc  de  Penihièvre,  de  Cbàteauvil- 
lain  et  Rambouillet,  Marquis  d'Albert,  Com- 
mandeur des  Ordres  du  Roi,  Lieutenant  Géné- 
ral de  ses  Armées,  Chevalier  de  la  Toison  d'or, 
Gouverneur  et  Lieutenant  Général  pour  Sa 
Majesté  dans  sa  Province  de  Bretagne,  Pair, 
Amiral  et  Grand-Veneur  de  France,  décédé  en 
son  Chaleau  de  Rambouillet,  le  premier  Dé- 
cembre 1757,  âgé  de  cinquante-neuf  ans  six 
mois  et  vingt-qualre  jours. 

Priez  Dieu  peur  lui. 

Le  prieur  de  Saint-Thomas  d'Epernon  doit 
rendre  lous  les  ans  foi  et  hommage  au  sei- 
gneur de  Hontorgueii ,  dépendant  de  Ram- 
bouillet ,  avec  des  circonstances  si  particu- 
lières, qu'elles  méritent  d'être  placées  ici. 
Ce  prieur  est  obligé  de  se  trouver  en  per- 
sonne, ou  par  procureur,  tous  les  ans  le  len- 
demain de  Pâques ,  en  la  place  où  était  le 
château  de  Montorgueil  ;  il  doit  être  botté  et 
éperonné,  avoir  une  épée  au  côté,  une  nappe 
blanche  en  écharpe,  croisée  d'une  autre 
écharpe  de  pervenche ,  avoir  une  couronne 
aussi  de  pervenche  sur  sa  tète  nue ,  et  des 
gants  blancs  neufs  en  ses  mains  :  ainsi 
équipé,  il  monte  sur  un  cheval  qui  doit 
avoir  les  quatre  pieds  et  te  chanfrein  blancs, 
et  doit  être  sellé  d'une  selle  à  piquer,  à 
l'arçon  de  laquelle  doit  être  attachée  une 
bouteille  ronde  de  verre,  couverte  d'ozier  et 
emplie  de  vin  :  ledit  prieur  ou  sou  procu- 
reur doit  tenir  devant  lui  un  grand  gâteau , 
bit  de  la  fleur  d'un  minot  de  blé,  et  orné  de 
pervenche.  Ce  cavalier  étant  en  cet  équipage, 
doit  se  présenter  en  la  place  où  était  la 
principale  porte  ou  entrée  dudit  château  de 
«ontorgueil ,  et  demander  par  trois  fois  ,  à 


haute  et  intelligible  voix  :  «  Monseigneur  do 
Montorgueil ,  êtes-vous  ici ,  ou  gens  pour 
vous?»  Après  qu'on  lui  a  répondu  que  ledit 
seigneur  n'y  est  pas ,  mais  que  ses  officiers 
y  sont  pour  lui ,  le  prieur  de  Saint-Thomas 
d'Epernon,  ou  son  procureur  audit  nom,  dit 
hautement  et  intelligiblement,  «  qu'il  vient 
rendre  les  foi  et  hommage ,  et  offrir  audit 
seigneur  les  gâteau,  bouteille  de  vin  et 
gants ,  ainsi  armé ,  pour  devoirs  qu'il  doit 
audit  seigneur  de  Montorgueil,  à  pareil  jour, 
et  en  requiert  acte.  »  Le  procureur  fiscal  du 
seigneur  de  Montorgueil  proteste  que  cette 
prestation  de  foi  et  hommage,  ni  l'acte  qu'on 
va  en  délivrer,  ne  pourront  nuire,  ni  préju- 
dicier  audit  seigneur  de  Montorgueil ,  pour 
n'être  faite  dans  les  formes,  et  telle  que  ledit 
prieur  doit  la  faire ,  pourquoi  il  entend  et 
prétend  la  débattre  en  temps  et  lieu-.  Malgré 
cette  protestation ,  le  bailli  du  seigneur  de 
Montorgueil  donne  acte  audit  prieur,  ou  à 
son  procureur,  de  la  foi  et  hommage,  etc. , 
pour  lui  servir  et  valoir  en  temps  et  lieu,  et 
que  de  raison ,  et  reçoit  le  gâteau,  la  bou- 
teille de  yïû  et  les  gants ,  sans  préjudicier  à 
la  protestation  dudit  procureur  fiscal  du  sei- 
gneur de  Montorgueil.  Outre  ces  formalités, 
le  prieur  de  Saint-Thomas  d'Epernon ,  ou 
celui  qui  le  représente,  amène  d'Epernon  un 
sellier  et  un  maréchal,  pour  visiter  ensemble 
l'équipage  et  le  cheval  sur  lequel  il  doit 
rendre  1  hommage.  Les  officiers  du  seigneur 
de  Montorgueil  amènent  aussi,  de  leur 
côté,  un  sellier  et  un  maréchal  pour  faire 
aussi  leur  visite  ;  car  s'il  manquait  le  moin- 
dre clou  aux  fers  dudit  -cheval,  ou  le  moin- 
dre ardillon  dans  son  harnais  et  équipage , 
le  cheval  serait  confisqué,  et  l'année -du 
revenu  des  dîmes  données  à  la  charge  de 
ladite  foi  et  dudit  hommage ,  reviendrait  au 
seigneur,  de  môme  que  le  muid  de'blé  dont 
on  a  fait  le  gâteau,  et  ce  muid  est  pour  lors 
évalué  è  <H)  livres. 

Ces  cérémonies  étant  finies,  le  gâteau  est 
porté  chez  le  procureur  fiscal  qui  le  distribue 
aux  officiers  de  la  justice  de  Montorgueil;  la 
bouteille  de  vin  est  donnée  à  qui  l'on  veut, 
et  l'huissier  prend  les  gants  blancs  des  mains 
de  celui  qui  a  rendu  les  foi  et  hommage,  et 
les  garde  du  consentement  de  ses  officiers 
supérieurs. 

Rambouillet  a  été  érigé  en  duché-pairie  l'an 
1711.  Les  historiens  nous  apprennent  que 
François  1"  mourut  dans  ce  château,  et  que 
son  cœur  fut  porté  dans  l'église  des  Reli- 
gieuses de  Haute-Bruyère,  ou  il  est  sous  un 
pilier  de  marbre. 

(Hcrtaut  et  Magny,  Dict.  de  Paris  et  des 
environs.) 

RAT1SBONNE,  au  royaume  de  Bavière, 
en  Allemagne. 

I. 

Monastère  de  Saint-Hemeran. 

Sur  deux  pierres  entêtées  a  SainUDeois  de  France,  en 
870,  avec  uq  évangélialre  el  le  corps  du  martyr  saint 
Denis. 

Sub  Ebulonc  abbale  mon.  sci 

Dionysii  Gisalbertus  furavil. 
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turaïus  est  v.  non.  jun. 
Hue  venit  h,  non.  dec. 
tempore  Tutonis  epi. 
(  Cardinal   Mai  ,    202 ,    3  ;    Mabillox  , 
Analcct.,  t.  IV,  p.  5k) 

II. 

Petit  autel  portatif  conserve'  au  monastère  de 

Saint-Hemeran  (1). 
Ilox  Ârnulfus  amore  Dei  perfecerat  istud 
Ijl  fiai  omalus  se libus  islis. 

(Cardinal  Mai,  79;  Màbillon  ,  Analecta, 
in-folio,  p.  10.) 

III. 

Au  monastère  de  Saint-Hemeran. 

Sur  les  reliques  de  sami  Calcidooios  envoies  de  Rome. 

Calcidonius  qui  vix. 

annis  n. 

mes.  h.  die  i.  in  pacem. 


(Cardinal  Mai,  p.  368.) 

IV, 

Dyonisus  Areopagita  hic  tequiescit.  sub  Arnul- 
pho  imp.  elOllone  rege  subEubolone  abb.  mon. 
S.  Dyonisii  Gisalbertus  furatus  est  quinlo  no- 
nas  julii.  Furto  sublatus  hue  venit  pridie  nouas 
dec.  tempore  Tulonis  episcopi. , 

(Cardinal  Mai,  374,  2;  Febrand,  Disqui- 
sit.  reliquiar.,  p.  207.) 


V. 

Monastère  de  Saint-Hemeran. 

Epilapbe  de  l'empereur  Aroonl. 
Hac  Arnulfus  bumo  est  Caesar  Romanus  humatus, 

Quem  Galli  regem  ;  Boii  habuere  Ducem. 
Hic  aedem  Emmerane  tuam  défendit  et  auxit  : 

Praedia  sunt  testes,  splendidus  atque  liber. 
Ad  nostram  cineres  Dyonisi  transtulit  vrbem, 

Finibus  c  Gallis  quos,  pia  furta,  tulit. 

(1)  Note  du  cardinal  Mai  sur  i'Evangéliaire  de 
Charte  le  Chauve  conservé  à  Saint-Hemeran.  —  Ra  - 
tisponae  in  monasterio  S.  Hemeramni  exstat  insigne 
Evangeliarium  se  ri  plu  m  an.  878  jussu  Caroli  Calvi  ; 
prima  tabula,  qua  tegilur,  obducilur  aurea  lamina 
gemmis  margarilisque  inçentis  pretîi  ditissima,  et 
sculpluris  çraphio  seu  viriculo  duelîs  illustri.  In 
inedio  viditur  imago  Servatoris  sedentis,  dextra 
benedicentis,  sinistra  librum  aperlom  oslentantis, 
cui  inscripta  hsec  verba  leguntur  :  Ego  sum  via, 
veritas  et  vita.  Adstant  in  angulis  quatuor  evange- 
listae  sedentes,  scribentesque  cum  eoramdem  sym- 
bolis.  In  S.  Joannts  est  :  In  principio.  In  volumine 
explicato  S.  Matlhoei  :  Liber  generationis.  Ibidem 
eodem  artificio  oculis  subjiciuntur  quatuor  historiœ 
evangeliese,  vendentium  scilicel  et  ementium  a 
Christo  ejeclorum,  leprosi  mundali,  caeci  illuminât! , 
item  adultère  mulieris  absolut»,  quœ  slat  ante  Je- 
sum  digito  scribentem  :  Si  quis  sine  peccato.  (Pag. 
f05.) 
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Postquam  nongentos  Titan  completierat  annos 
Caesar  persoluit  débita  jura  necis. 

(Labbb,  Thés,  epUaph.,  p.  565.) 


VI. 

Même  lieu. 
Epitaphe  de  l'empereur  Louis  IV,  fils  d'Arooii. 

Pavso  sub  hoc  saxo  Ludouicus  Regia  proies, 

Romani  regem  quem  staluere  sibi. 
Mi  fuit  Amulfus  genitor,  qui  proxiinns  illic 

A  cornu  altaris  conspiciendus  adest. 
Hic  vbi  pertaesus  vitae  suœ  tempora  clausit, 

Romani  imperii  sors  mihi  sceptra  dédit. 
0  nimis  infelix!  quatuor  vi\  lustra  videbam, 

Injecit  rapidas  cum  mihi  Parca  raanus. 

(L abbe,  p.  603) 

RAVENNE,  dans  les  Etats  de  l'Eglise. 

I. 

Sur  une  croix  de  marbre  placée  sur  le  toit  4* 

vieux  baptistère. 

-f  De  Donis  Dci  et  scê  Marie 

Felex  et  Stefanus  optulerunt 

temporibus  dfi.  Theodoro 

apostolicum. 

(Cardinal  Mai  ,  p.  2;  Beltaami,  Fora*- 
tiere  in  Ravenna,  p.  32  ;  Spreti,  Hist. 
Raven.,  t.  11,  part,  i,  p.  569.) 

L'archevêque  Théodore  dont  il  est  ques- 
tion dans  celte  inscription ,  mourut  en  689. 

11. 

Dans  V église  de  Sainte-Marie  majeure* 

Salvo  DN.  Papa  M.  Petro 
Laurenlias.  V.  R.  (1)  subdiac. 

S.  R.  E.  praeposilits 
fabricae  huius  votuni  solvit. 

(Muratori,  1924;  Rossi,  p.  177;  Miï, 
p.  8.) 

Cette  inscription  concerne  Pierre  le  Vieux* 
élu  évêque  en  568. 


III. 

Sur  le  grand  rocher  qui  abrite  le  mausolée 
du  roi  des  Goths,  Théodoric,  on  lit  le  nom 
des  apôtres  en  caractères  anciens,  et  dans 
cet  ordre  : 

Ses.  Lucas. 
Ses.  Thomas. 
Ses.  Simcon. 
Ses.  Pelrus. 
Ses.  Paulus. 
Ses.  Andréas. 
Ses.  Jacobus. 
Ses.  Johannes. 

(i)  V.  H.  signifie,  vir  religiosusf  Plus  bas,  S.  R* 
E.  signifie,  Sanciœ  Ravennatensis  Ecclesiœ. 
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Ses.  Philippus. 
Ses.  Malbaeus. 
Ses.  Malhius. 
Ses.  Marcus.    • 
(Vof.  Saggi  sullaSocietà  lett.  di  Ravenna 
p.  16;  Cardinal  Maï,  p.  50.) 


IV. 
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Arcadius.  —  D.  Honorius.  —  Theodosius 
nep.  —  D.  Valentinianus.  —  D.  Gratianus. 
—  D.  Constanlius.  —  Gratianus.  nep.  — 
Joannes. .  nep.  —  Dn.  Theodosius.  •—  Et. 
En.  Eudoxia.  —  Dn.  Arcadius.  —  Et  Dn. 
Eudoxia.  Aug. 


Sors  la  ville.  —  Autel  de  la  Yierge  dans  la 
Basilique  Classensis, 

Ursus.  levita.  et.  abbas.  hujus,  regularis.  mona- 
sterii.  In.  nomine.  Dei.  et.  sanclae.  Maria,  fieri. 
prxcepit.  Qui  legitis.  Dei.  misericordiaro.  pro») 
eo.  exorale. 

(Cardinal  Maï,  79, 1  ;  Annales  des  Cornai- 
dulle,  t.  l,p.  17.) 


V. 

Dans  t  église  de  Sainte-Marie ,  construite  par 
l'archevêque  Ecclesio. 

Virginis  au  la  micat  Christum  quae  eoepU  ab  aslris 

Nuncius  e  caelis  angélus  anle  fuit. 
Myslerium  verbi  genitrix  et  virgo  perennis, 

Auciorisque  sui  facta  parens  Domini. 
Yen  magi  claudi  caeci  mers  vila  falentur. 

Culmina  sacra  Deo  dedical  Ecclesius. 

{Cardinal  Mai  ,  p.  97;  Agnello  ,  p.  95 , 

BOLLANDISTES,  t.  VI,  juillet,  p.  443.)  , 


VI. 

A  F  église  de  Saint-Michel.  —  Salle  de  la' 

Tribune. 

Consecuti  bénéficia  archangeti 

Michaelis  Bachauda  et  Iulianus 

a  ftindamenlis  fecerunt  et  dedi- 

caverunl  sub  die  non.  maiî 

qnaler  P.  C.  Basiiii  iumoris 

viri  cl&rissimi  cos.  înd.  vm. 

Word.  Mai,  p.  99  ;  Murât.,  p.  426,  2.) 

VIL 

Eglise  de  Saint-Jean>rEtangeliste,  bâtie  par 

G  alla  Placidia. 

Sanctus  Johannes  Evangelista. 

Au-dessus  de  cette  inscription  était  repré- 
sentée la  mer  sur  laquelle  deux  navires 
luttaient  contre  la  tempête.  Dans  l'un  de  ces 
navires  se  trouvait  saint  Jean  sauvant  Pla- 
cidia du  naufrage;  à  côté  de  cette  inscrip- 
tion : 

Galla  Placidia  pro  se  et  iis  omnibus  votum  solvit. 

t  Au-dessous,  sur  les  pendentifs,  les  images 
<<es  personnages  dont  les   noms   suivent  : 

D.  Constantinus.  —  D.  Theodosius.  —  D. 


Au  centre  de  la  voûte,  Dieu  sur  son  siège 
eutouré  de  douze  livres,  et  cetteiuscription  : 

Sanclissimo  ae  beatissimo  apostolo  Johannt  Evan- 

gelistae. 

Galla  Placidia  Augusla  cum  suo  filio 

Placido  Valenliniano  Auguslo  et  filia  sua 

Jusla  Grata  Houoria  Augusla 

Liberalionis  periculum  maris  votum  solventes. 

Sur  le  livre  que  Dieu  tient  ouvert  : 
Beaii  miséricordes,  quouiam  miserebitur  Deus. 

Au-dessous  des  images  des  princes  était 
écrit  : 

Confirma  hoc  Deus  quod  operatus  es  in  nobis  a 
lemplo  sancio  tuo  quod  est  in  Hierusalem;  tibi 
offerenl  reges  mimera. 

Autour  du  grand  autel ,  était  l'inscription 
suivante  en  argent  et  pierres  précieuses  : 

Sancte  Johannes  arca  Chrisli  accepta  tibi  sit 

©ratio  servi  lui. 

(Cardinal  Haï,  102;  Rossi,  p.  101, 102; 
Spreti,  t.  I,  p.  362;  t.  11,  p.  83;  Gru- 
tkr,  p.  1048;  Agnello,  p.  68, 74;  Ba- 
ronics,  t»  Vil,  p.  491;  Fleetwood, 

p.  518.) 

VIII. 

A  V église  de  Saint- André  construite  par 
S.  Pierre  Chrysologue. 

Sur  les  portes  où  était  son  image  en  marqueterie. 

Aut  lux  hic  nata^est,  aut  capta  hic  libéra  régnai  ; 
Le*  est  ante  venit  coeli  decus  unde  modernum. 
Aut  privala  diera  peperere  tecta  niteutem, 
Inelusumque  jubar  secluso  fulget  olimpo. 
Marmora  cum  radiis  vernantur  cerne  serenis, 
Gunctaque  sydereo  ...  in  mirice  saxa. 
Auctoris  prelio  splendescunl  munera  Pétri. 
Huîc  honor  huic  merilum  tribu  il  sic  condere  parva, 
Ut  valeant  spalits  amplum  superare  coaclis. 
Nil  modicum  Chrisio  est;  arctas  bene  possidet aedes 
Cujus  in  humano  consistunt  pectore  teropla. 
Fundamenia  Petrus,  Petrus  fundator  et  aula. 
Quod  domus,  hoc  dominus,  quod  faclum  factor  et 

[idem. 
Moribus  alque  opère  Christus  possessor  habetur, 
Qui  duo  consocians  média tor  reddit  et  unirai. 
Hue  veniens  fundat  parituros  gaudia  fletus, 
Gonlritam  solidans  percusso  in  pectore  menlcra. 
Ne  jaceat,  se  sternat  humo,  morbosque  latentes 
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Anle  pedes  medici  cura  properante  rechutai. 
Sx'pe  inclus  moriis  vilx  lit  causa  beatae  (1). 

IX. 


Chapelle  de  Saint-Matthieu,  apôtre,  à  côté  de 
la  basilique  Pctriana. 
Sur  marqueterie  de  marbre. 
f  Salvo.  domno.  papa.  Agnello.  de.  donis.  Dei 
et.  servorum.  eius.  quae.  obluleruut.  ad 
lionorem.  et.  ornatuni.  sanclorum 
aposlolorum.  et.  reliqtia.  pars,  de 
su  m  m  a.  cervorum.  qui.  perierant 
et.  Deo.  auctore.  inventi.  su  ni 
liaec.  absida.  musivo.  exornata.  est  (2) 

X. 

Mosaïque  de  l'église  Saint-Apollinaire  Clas- 

sensis. 
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Marmoreum  hoc  splcndet  opus  sub  tegmine  cujus 

Mimera  sacranlur  corpore,  Christe,  suo. 
Argenli  quondam  constructum  rite  décore, 

Barbara  destruclum  sustulit  ausa  manus 
B:isilicum  munus  martyr  ne  despice  verax  : 

Imo  libens  aula  cède  manere  tua. 
Quaeq.  prius  statu  il  vales  sublime  Job  an  nés, 

Non  médiocre  sacer  Dominicus  statuit. 


Moses 
Micael 


1MDVC 

A  -f  n 

SALVS  MVNDI 


Helias 


Sanctus  Apolenaris      Gabriel. 
Matheus 
Les  vers  suivants  se  Usaient  autrefois  aux 
pieds  de  l'évoque  Réparatus  : 

His  igitur  socius  merilis  Réparatus  ul  essel 
Aula  novos  habitua  fecit  fragransq  ;  per  sevum. 

Près  des  images  des  empereurs, 
Conslanlinus  maior  imperaior.  licraeliï  et  Tibci  ii 

imperatorum. 

In.  nomine.  Dei.  Val.  Félix,  proc.  Rav. 
locum.  dulcissimis.  tuni.  vetustate 
,  conlapsum.  reslituit.  atq.  adampliavit 

et.  libens.  animo.  iduum.  maiarum.  die 

dedicavit. 

Au  portique, 

B.  Apollinaris  sacerdolis  bastlicara  mandante 
viro  bealissimo  Crsicinio  episcopo  a  funda men- 
tis Jnlianus  argentarins  aedificavit  ornavit  aique 
dedicavit  consecrante  vero  B.  Maximiano  epi- 
scopo die  vhii  majarum  ind.  xn  oelies  P.C.  Ba- 
silii. 

(1)  De  Rlbeis,  H.  /?.,  p.  106,  ad  an.  449  ;  Agxell., 
p.  79,83;  Aiiades.,  I.  1,  p.  86,  90,  99,  116,  134. 
lu  operibusS.  Pétri  Cbrysologi,  edente  Paulo,  exslat 
bujus  Vita  ex  Agnello  cum  "variis  codicis  Vallicelliani 
leclionibus.  Et  quidem  cap.  3,  p.  11,  exhibelur 
inscriptio  cum  varielalibus  ;  nempe  v,  6.  pro  sereno 
codex  habet  sydereof  in  8,  pro  comète  est  condere; 
in  11,  pro  consiilunt  est  consistit  lemplum;  in  12, 
pro  [undator  est  fundavit  de  autant;  in  15,  pro 
reddit  est  reddidit.  Qnod  attinet  addiclionem  jaceat, 
lege  Blanchinium  in  praef.  ad  Anast.  p.  14.  —  Ex 
Mar. 

(t)  De  Rubeis,  H.  /?.,  p.  171,  Agnell., p.  114,115; 
Mur.,  p.  1823.  2;  Foctanin.,  Disc,  p.  22,  ubt  de 
formula  m/va.  —  Mr. 


Tbeodoricus  rex  "Gotborum  funda  vil  hanc 
ccclesiam  in  nominc  Domini  Jesu  XT1.  ' 

D.  N.  Damianus  archiep.  récit. 

(Cardinal  Mai,  118  (1-4);  119,  1;4muI. 
Camald.y  t.  I,  p.  22;  Spreti,  1. 1,  p. 
283;  t.  H,part.  i,  p.  365). 

XI. 

Aux  portes  du  monastère  des  SS.  Marc,  Mar- 
cel et  Felicula. 

Inclyla  praefulgent  sanclorum  limina  templi 

Marci,  Marcelli,  Feliculaeque  simul. 
Ponlifices  hos  Roma  coepit,  haec  martyr  babelur: 

Horum  Gregorîus  dat  papa  relliquias. 
Quas  petit  antistes  meritis  animoque  Johannes 

Parvula  pro  su  m  mi  s  reddere  dona  parai. 
Oraculum  statuit  tanta  virtute  replcius, 

Guius  ab  auspiciis  gratia  constat  opus. 
Qui  bis  septeuo  sacri  diadematis  anno, 

Traclatu  vigili  quo  régit  eedesiaro, 
Hanc  quoque  regentem  verendi  culminis  arcem 

Fixil,  et  eventum  traxit  ad  arbitrium. 
Miranda  subilo  suspendens  arte  cacumen, 

Inflexum  réparât  parte  ab  u traque  latus. 
Additur  his  merilis  feltx  Smaragdus  in  aevom, 

Guius  in  his  tituliî  participa tor  opus. 
Sedit  annôs  xvi.  mens,  i  dies  xix. 

'Cardinal  Mai,  p.  137;  Rossi.  p.  188; 
Agnello,  p.  126;  Baronius.  t.  X,  p. 
596  ;  Ughelli  t.  II,  p.  338). 


XII. 

Dans  V Atrium  de  la  chapelle  des  SS.  M 

zaire  et  Celse. 

Sur  une  marqueterie  en  argent 

Ardua  consurguiil  venerando  culmine  lempl* 

Nomine  Vitalis  sânelificata  Deo. 
Gervasiusque  tentt  simul  hanc  Prolasius  arcem» 

Qiios  genus  alque  fides  templaque  consociant. 
His  genitor  naiis  fugiens  coniagia  muudi 

Excmplum  Odei  marlyriique  fuit. 
Tradidit  hanc  primum  Juliano  Eccltfios  arcem, 

Qui  sibi  coinmissum  mira  peregit  opus. 
Hoc  quoque  perpétua  mandavit  lege  teuendum 

His  nulli  liceat  condere  membra  locis. 


S6f 
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Sed  quod  pontiacam  constant  monuments  priorum 
Fas  sHh  sit  laotam  ponere  sed  simtles. 

(Cardinal  Mai,  146,  1  ;  Ciampini,  t.  II9 
p.  74;  Bolland.,  tom.  VI,  Jul.,  p.  443 
et  m  JuJ.9  295.) 

XIII 

Eglise  de  Saint-Sévère. 
A  la  voète. 

Muilororo  Iucen's  divino  fabrica  colin 

Esse  sacerdotom  se  manifestât  opus. 
Cœperat  egregius  hoc  Petras  condere  poster, 

la  quo  neacit  eum  mors  relinere  virum. 
Sed'qiue  tecU  aeoex  met  dum  perfecla  reliquit, 

Roms  Tir  natus  hocce  peregil  opus. 
Soccessor  prudens  Pétri  pastorque  Johanaes, 

Qui  quod  inest  taato  lulii  horibre  décos, 
lpse  paier  populi  venions  Roman**  ab  urbe 

Digna  soi»  mentis  ha*  monuments  dédit. 

Ha*  est  prises  domus  sancto  renovata  Severo, 
Cajus  honore  Deo  psallnntur  caotica  vero. 
Qtu'ngentis  Domini  sab  dénis  septies  annis 
Àmplius  bis  qainque,  bone  lector,  in  ordine  Junge 
Virginis  a  parla  quse  peperil  absqae  reatn, 
toperions  reiinente  secundo  Jnstiniano 
Aiuus  andeois  regnando  viras  in  orbe. 

(Cardinal  Mai,  150,  3;  Ughelu,  t.  II, 
p.  838;  Roosi.,  p.  178;  Ann.  Camald., 
1. 1,  p.  147  ;  Amadbsi,  1. 1,  p.  164.) 

XIV. 
Eglise  de  Saint-Etienne. 

h  honorera  sancti  ac  beatissimi  primi  martyris 

Stephani 

serras  Ghrisli  Maxinianas  episcopas 

banc  basilieam  ipso  adiuvante  a  fundamealis 

conslruxit  et  dedicayit  die  m.  idas 

decembr.  indict.  xim.  novies 

P.  C.  Basil»  iunioris  (I). 

XV. 

Même  église. 
Sur  Tare  delà  voûte. 

Tempb  micant  Stephani  meritis  et  nomine  sacra 

Qui  primus  exknioro  martyris  egit  opas. 
Omnibus  uns  datar  sacro  pro  sangaine  palma  ; 

Plus  lamea  hic  fruttur  tempore  qno  prior  est. 
lpse  idem  votomque  tuum  nunc  magne  saeerdos 

Maximiane  iuvans  hoc  opus  expticuit. 
Nam  talem  subito  fondatis  molibua  aulam 

Sol*  manos  hominom  non  poterai  lacère, 
t'adeciinum  folgens  rénovai  dum  luna  recursum, 

Et  cœpta  et  paiera  condita  fine  nitet  (2j. 

(1)  De  RussisVp-  164  ;  Aohbll.,  p.  87  ;  Samcls- 
ttw.fn.  159,2.— Mr. 

_  (2)  us  Robsis,  p.  164  ;  Agïiell.,  p.  406.  100  ; 
BoLuaa.,  t.  UI9  Feb.,  p.  396.  —Mr. 

DlGTIONN.   d'EpIGEAPHIB.  II, 
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XVI. 

Eglise  de  Saint-Laurent  en  Ces  are  a.  —  En 

lettres  d'or 

Stephano  Protasio  et  Gervasio 
Beato  martyrio  et  sibi  memoriae 
Lauricias  dedicavit  sub  die 
m  kal.  octobr.  Theodosio  XI. 
Et  Placido  Valentiniano  coss  (4). 

(Cardinal  Mai,  p.  154.) 

XVII. 

Au  portique  de  V église  de  Saint-Vital. 

B.  martyris  Vilalis  basilieam,  mandante 
Ecclesio  viro  beatissinio  epîscopo,  a  fundansentls 
lulianus  argeotarios  aedificavtt  ornavit  atqne  dedi- 
Consecrante  vero  reverendissimo  [cavit. 

Maximian*  episcopo  sob  die  xiv.  kal.  maii 
Sexies  P.  C  Basil»  innioris  V.  C.  ind.  x. 

(Cardinal  Mai,  p.  157;  Ciampini,  t.  II,  p. 

63,  66;  Agnello,  p.  83, 107;  Mura- 

TotJ,  p.  436.  5.) 

XVUI. 
Près  de  Saint-Vital. 

Ancienne  pierre  creosée  et  carrée,  servant  autrefois  de 
bénitier  près  de  la  porte  d'entrée. 


I 
s. 

-3 

a 


lulianus  arge  £ 


iseq 


HS9A 


qpœad 


8 


9 


(Cardinal  Mai,  p.  157;  Lami,  Nov.  Âor. 
année  1750,  p.  430;  Mubatori,  1894; 
Bbltbam.  Il  Forastiere  in  Ravenna,  pé 
161.) 

XIX. 

Eglise  de  Saint-Jean. 
A  la  fontaine,  sur  on  ouvrage  en  mosuaoe. 

Gede  vêtus  nomen,  novitati  çede  vetustat 
Pulchrius  ecce  nitet  renovati  gloria  fontis. 
Magnanimus  hune  namque  Nco  summusque  sa- 

[cerdos 
Excoluit  pulchro  componens  omnia  euhu. 


Jacobus  min. 

Matheus 

Thomas 


Petrus       Joannes        Simon 
Paulus       Philipus         Judos 
Andréas    Barfolomeus  Thadeus 
Jacobus  Jordaûïî 

Beat!  quorum  remisse  sunt  iniquitates, 
et  quorum  tecia  sont  peceala. 
f  Beatus  vir  cui  non  imputavil  Dominus  peccatum.  f 
Ubi  deposuit  Ihs  vestimenta  sua  et  inisit  aquam 
f  in  pelvim,  cœpit  lavare  pedes  discipulorum  suo- 

[nira.  f 

(4)  De  Ruseis,  p.  61 ,  94  ;  Agnbll.,  p.  209,  210 1 
Amabes,  1,  p.  117  ;  Moi.,  p.  402,  6.  —  Mr. 

là 
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In  Iwiim  pascuae  ubî'ine  collocavi!. 
-J-  Super  aquam  refectionis  educavîi  me.  f 
(Cardinal  Maï,  p.   17fc,   175;  Ciahpini, 

Vetera  Mon.,  i.  I,  p.    178,234.;   tab. 

69,  70;  Hossi,  p.  110;  AgneIlo,  p.  58.) 


XX. 

Au  bain  près  de  l'église  cathédrale. 

Saint  Victor,  archevêque  de  Ravenne,  fit 
reconstruire  et  entretenir  les  bains  qui  ser- 
vent encore  aujourd'hui.  Il  y  fit  graver  les 
vers  suivants,  au  milieu  de  marqueterie  d'or 
et  de  marbres  variés. 

Victor  apostolica  lut  os,  virlute  sacerdos, 
Balnea  parva  priqs  prisco  vetu&la  labore 
Déponent  miraque  tanien  novilate  refectt, 
Pvlerior  ut  cultiiB  majorque  resurgi  aè  imo. 
Hoc  quoque  perpetuo  decrevit  more  lenendum 
Ut  biduo  gratis  clerus  lavet  ipsius  orbis  ; 
Tortia  cui  cessum  est,  et  feria  sexta  lavamli. 

Perdiderai  proprium  sacrae  qu»  praemtnet  arœ  (1) 
Tecla  vetustatis  syrmale  coucha  diem. 

Sed  modérante  pio  cognalo  et  conjuge  celsis 
Scfpta  desiderio  omne  creanlis  ope. 

A  modico  dictus  devoio  corde  minisler 
Lapsa  noYans  compâit,qux  no  vitale  placent 

(Cardinal  Mai,  178, 1,2.) 


XXI. 

Eglise  Sainte  Apollinaire. 
A  la  chaire  de  marbra. 

* 

f  Dna  Damnianus  archiepisc  fecit. 

XXII. 

Eglise  de  Sainte-Marie-Majeure. 

A  la  tribune  de  marbre. 

CF.  Aedi.  aposlol.  Felicis  scisra.  archiepisc. 

sca.  eccl.  Rav.....  ciua  diae.  scae,  eccl.  B.  V. 

deserviena  hujus  basilic.  FF.  (2). 

XXIII. 

Eglise  de  Saint-Jean  et  Saint-Paul. 
Tribune  de  marbre. 

f  Ses  lobann.  _  Ses  Panlos  («te) 

De  Donis  Dei  et  sesorum  lobanni  et  Pauli 
Adeodalus  prim.  slrator  iîïïp.  domni 
urb.  Mariniau.  arcëps.  fec.  ind.  (3) 
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XXIV. 

Eglise  de  Saint-Jean  l'Etmgilistt. 

Pupitre  de  marbre. 

D'un  côté. 

Tw  uyitù  'Iwowt  Siôçupoç  xoi  KuvffTftvrcwc 
i  àveciftoxav  vitèp  àvanr«vo-f«>ç. 

De  rature  côté. 

*Ept{£ù}  iitl  Scoîodtov  itipï  ïpjw  (1). 

XXV. 

Eglise  Urbuna,  construite  par  f  arctotya 

Victor. 

Saseriptloti  swr  an  ciboire  eo  argent.. 

Devant. 
Hoc  voitrni  Glirlste  aolvit  cum  -plèbe  saoerdes 

Victor,  qui  popuftsaùiit  amore  fldem. 
Ponlitici  Cbristo  aoivëntl  vola  ministrat 

Aligeram  cingena  hme  toeà  aàncla  manus. 
Egregium  rairauir  opus  su  b  la  ta  vetuslas, 

Quoe  roelior  cultu  nobiliore  redit. 
Calholicœ  legisvenil.  .  .  si  quis  an  ta  t  or, 

Mox  reparalus  abit  corpore  Chrisle  tuo  (2). 

Côté  droit. 

Argenti  quondam  construcitun  rite  décore 
Barbara  deatruemm  suatulit  auaa  nouas. 

Côté  gauche. 

Basilicnm  manus  martyr  ne  Aespice  véhx, 
Imo  ïabens  aula  cède  manerè  tua. 

Derrière. 
Ante  prius  statuil  opus  sublime  lobaanes. 
Hune  médiocre  sacer  Dominicus  reucit. 

m 

XXVI. 

Basilique  Cl  assenais  ou  de  Ht  Éârikè  de  fa- 

venne. 

Sur  Tare  du  dboïre,  m-desSus  tfe  lïàïe!  (té  l'trcheriqtf 

aaint  ¥*«*>. 

Ko  bonorem  dïïl  noslri  itro  xï  et  scî  Eleuchadii 
sub  lemp.  dora.  Valerifi  a'rcbiep.  ego  Peirusprbb. 
fecit(*tc)f  (3). 

(CtrUmdl  Mai,  p.  183-i»0 

xxvii. 

Monastère  de  la  Mark***  9u  CtaisiM* 
'     g«r  une  table  <Tor  <pe  donna  ntiltfNWfc  »***. 
•  Ex  opibus,  venerande,  toi*  haec  oflferô  pfeesul 
Classehsl  iértplo  qûo  tua  memf&a;  ïaceiit  (4). 


(1)  Spreti,  1. 1,  p  .591  ;  Mo*.,  p.  1W8, 7;  iM^ 

(1)  Gruter,  p.  1168,4,  donne  pour  arœ,  areœ  (2)  Agnell  ,  p.  103,  104  ;  Anna/.  Camalà^ 

et  v.  4,  sœpta  au  lieu  de  scepta.  p.  30*  -r-  Hr; 

(•2)  Ro^sl,  p.  211  ;  cardinal  Mai,  p.  182.  (3)  Annal.  Camald.,  t.  I,  p.  17.  —  Mr. 

(3)  KoNDiMN,  De  $S.  M.  et  Paul.  H.  p.  45.  —  ;  '   (4)  'M.  9  a.  24.  51  ;  Mon.  S.  R.  /«,  t*  I»  P* 

Mr.  il,  p.  539.  —  Mr» 
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XXVIII. 
Maison  dite  Tricoltjm,  dans  révéché. 

Hic  Peints  iunjor  CJirfsti  praecepta  seculus, 

Ut  (Jocuil  sacris,  moribus  exhibuit. 
Base  qtfoqt*  Joqdavii  mirandte  mfclltftis  snm  l  ' 

Nominis  ipse  sut  haec  monumenta  dédit. 
Hhi'us  post  obilum  Aurelianus  gessit  honores. 

Post  bunjc  antistes  exiilit  Ecclesius. 
Hinc  fuit  Ursicinus  ;  sequitur  posl  ordine  Victor. 

Temporibus  iunior  Maximianus  adest. 
Es  poleasfeèriU  Chrislt  levita  profunrftrë, 

Lcgc  Dei  miscrans  et  pietalc  bonus. 
Quem  Deus  ipse  virmn  décora  vil  culmine  sacro 

Ecclesiacque  su»  poutificem  staïuit. 
Ipse  aolem  factis  propriis  scit  non  meruissc 

Colmen  apostolicum,  sed  pietale  t)ci  (1). 

JvJvl  Jv. 

Au  presbytère  ou  episcopium  de  l'église  Ur- 

siana. 

Sous  des  peintures  représentant  la  création  du  monde, 
dans  le  trictiniwn  construit  par  l'archevêque  Néon. 

Principium  nilidi  prima  sub  origine  mundi 
Corn  mare,  tellure  ni,  coeli  en  m  lucida  régna 
Yirius  celsa  Palris,  Natique  potentia  fecit  ; 
Cuiuque  novus,  sol,  luna,  dîes,  aarora  micavft 
Et  illo  astrigerum  radiavit  lumine  coelum  ; 
Unus  in  orbe  novo  vir  terra  virgine  factus 
Eiiluil  buiiio,  insons  bic  corpore  servo. 
lsteDei  meruit  vocilari  solus  imago  ! 
Natuquc  sui  si  m  il  cm  homineni  prodttxit  in  Orbe 
Soperni  genitoris  amor,  doiniriumque  locavtt. 
Hune  sator  omnipolens  rerum  dulcissîmus  ipse 
MuUifluis  opibus  lougitm  dit» Vît  in  aevum. 
hiicuncta  simul  sylvarum  praemia  cessit; 
Jassit  maiernos  foetus  producere  terra  m  ; 
fluius  oves  niveae  nitida  per  gramina  voce  ; 
Huius,  et  altecoimis  sonipes,  fulvique  leones; 
Huius  erant  passiin  ramosi  in  cornu  a  cervi, 
Pennatiqae  grèges  avium,  piscesque  per  undas. 
Omnia  namque  Deus  homini  quaecumque  pa ravit 
Tradidit,  et  verbo  pariler  servi re  coegit. 
Ilunc  lamen  in  primis  monitis  caeleslibus  olîm 
Observare  suam  legern,  et  vitalia  iussil 
Praecepta,   et  vetita  auderet   ne  mandere  poma. 
Praeceptum  spernens,  sic  perdidit  omnia  secum. 

Sor  la  muraille. 

Accipe.  sancle  libens,  parvum  ne  o*espice  carmeq, 

Pauca  tuae  laudl  noslris  dicenda  loquelis. 

Euge,  Simon  Petre,  commissum  tibi  suscipe  munus 

•  .  .  sumere  te  voluit  rèx  magnus  ab  alto. 

Suscipe  de  coelo  pendentia  lînlea  plena 

Vissa  Petre  tibi,  quae  di versa  animalia  portant  (2). 

» 

(*)  Ughelli,  1. 11,  p.  356;  Amadesi,  1. 1,  p.  un  ; 
me  Ruseis,  p.  192;  Agrell.,  p.  83,  106  ;  Bolland., 
t.  III,  Febr.  p.  296. 

(2)  Ag.nell.  ,  p.  59.  Versiwm  auiem  varias  ail- 

guoi  leciiçnes  suppeditat  codex  Yat,  S854,  p.  421. 
.  —  In 
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xxi. 

Dans  le  parloir  ou  sotte  d'audience  qu'avait 
fait  construire  l'archevêque  saint  Félix. 
Forma  loct  dudum  .  .  ; 

Squallida  sed  tantum  pervia  pTebis  erat. 
Postquam  pontifleis  me  ri  lis  itivenescere  risa  est, 

Vicinum  ecclesiae  concipil  inde  diein. 
Turba  sacerdotum  melius  bine  pergit  in  aulam, 

Oblitum  nescit  Iinquere  pastorem. 
Per  medios  gradiens  populos  reveremia  crescil, 

fcum  saper  effundit  cognila  verba  Dei. 
Hune  rilum  servet  veniens  quicunque  sacerdos, 

Nec  Anein  teneat  pontiiiealis  apex. 

Fatna  loquaxtantos  numquamreticebit  honores. 
Nain .  .  .  (1). 

'  (Cardinal  Mai,  p.  189-190.) 

XXXI. 

Au  musée  archiépiscopal. 
Chapiteaux  des  colounes  de  la  grande  église. 

A.  ±  û.  Petrus  epïsc.  scê  Kavënt.eccl.coeptum 
opus  a  fundamenus  in  honore  scrm.perfiecit. 
{Cardinal  Mai,  p.  190;  Spreti,  t.  1,  tab. 
h,  n.  67,  68;  t.  II,  part.  it  p.  62:  Mu- 
ra tori,  p.  1923,  7.) 

XXXII. 

Sur  un  vase  d'argent  orné  de  ciselures,  destiné 

au  saint  chrême* 

Servus  Cbrisu  Maxinianiis  ardriepiaeoptts  hoc 
chrisinauriufa  ad  ustie  fideJumi  fecit  fieri. 
{Cardinal  Mai,  p.  204;  Agkelio,  p.  108; 
Rosw,  p.  164,  165.) 

XXXIII. 

Sur  deux  vêtements  de  lin  que  fit  foire  l'ar- 
chevêque saint  Maximen. 
Sur  l'un. 
MagniAcate  Dominuro  mecum,  qui  me  de  stercore 

exaltavit. 
Sor  le  second. 

Parce  Domine,  populo  tuo,  et  mémento  mel  |>ec- 
catoris,  quem  de  stercore  exaltasli  in  regno 

tuo. 

XXXIV. 

Au  musée  maritime. 

Sur  une  enveloppe  de  diptyque  eu  aoie  et  argent,  sur  le- 
quel étaient  représentés  (es  saints  et  les  évoques  dont 
lès  noms  sont  écrits  en  dessous  des  effigies  : 

Montanus  eps- 
bnocentius  êps 
Pètronius  eps 
Ses  Firmus  êps 
Michael  êps 
Saturnin,  êps 
Lucillus  eps 

(1)  Agnell  ,  p.  164;  Cakcelubr,  p.  397.  —Hf 
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Gricinus  êps  XXXV. 
Zeno  êps 

£?           Agapitus  eps  Baêitique  Ursiana 

German,  épi.  ^          .                  ,  ,      ,  ^                 . 

FpJît  ^k  8«rn*  vêtement  de  me  tramé  d'or  par,  sur  leqatliat 

reiixeps^  cinq  images. 

Silvinus  eps 

Tbeodor.  éps  Victor  episcopus  Dei  famulus  banc  ontatum  ob 

Concess.  epi  Ù**m  wsurrectionis  Domini  nostri  lesu  Cbristi 

Yerecund.  epi  tnn0  ▼•  ©rdinationis  su»  obtutiL 


{Cardinal  Maï,j>.  206  ;CoKec<w  Ferra-  (Cardàia/  Maï,  p.  207  ;  Aomixo,  p.  103.) 

nensu,  t.  XVI,  p.  166.)  v  r  r      ' 

>if  XXXVI.  ,c 

4  ftjgito  de  Saîfil-ApoUtnotVe  in  Classe.  JJ 

Charte  lapidaire. 
2181. 
In  N.  patris  et  filii  et  sps  scti.  Imp.  piissimis  DD  NN  Leone  et  Gonstan- 

lino  a  Deo  coronat.  pacifie,  magnts  irapfc.  Leone 
quidem  clementiss.  Imp.  anno  xv.  Constantino  vero  a  Deo  coronato  imp. 
anno  xi.  guvernanlem  (sic)  Italia  dn  fiutychlo  excell.  patricio 
et  exarcb.  un  kal.  februarias  ind.  xim.  Hic  titulus  monstrat  opus 
ï  laudabile  factura,  quod  pio  concilio  eoncepit  mente  psûl 

L       lohannes  almus  pontifex  iunior  in  nomine  quinius,  qui  cura  per- 

vigili  œterni  praemia  regni  (idus  ut  pessideat,  aegenorum  agmina 
praecanlar  Uminibus  sacris  bocsibi  monumentum  locavit  Apollenari  scô 

commendanspulverea  membra  quae  surrectura  crédit 
ennuis  resumpto  vtgore.  Contant  et  donum  quod  servis  Dni  prosit 

qui  laudes  adsiduas  martyri  ci  libanL  Fundum  Gammillaria  casalibus 
nndique  valhuum  cum  suis  terminions  sicut  textns  donationis  désignât 
aptnm  servis  Dni  ravennati  terr.  situai  fertilem  fecundura  ignis 
(       ad  sutfm  lignamem.  et  suest  (me)  quod  pabulent  silvarum  glandifera 

poma  dans  scâê  eccï.  commutata  ad  invicem  loca  fundum  Tregintula 
Faventin.  terr.  conslitulo  atque  fundum  Pituite  Gornil.  terre  reiacen- 

tem.  Simulqne  argent!  quaterdena  pnndera  mundum,  quod  sibi  légitime 
genilorum  contulit  iura,  quod  ait  inlÏTatum  nec  revocetur  unquam, 

quod  ubic  (sic)  coilegio  monachorum  stipeudiis  ad  vicem  cessit,  ex  cuius 
redditibus  preparenlur  affaviles  dapes.  flisque  ius  nomini  annuae  colu- 

erint  diem  quo  iussu  dominantis  migraverit 
ad  coelestia  régna.  Hoc  quoram  concilio  statuit  atque  firmavit,  ut  si  quis 

successor  sedis  ecclesieque  aclor  velabba 
praepositus  huius  veneravilis  templi  pronominal,  fundum.  Gammillaria 

ex  partem  (sic)  vel  totura  per  quovis  ingenio  ab  (fîc)usum  servorum  Dni 
bic  deserventium  alienare  praesumserit  vel  commutare  aut 

per  enfyleus  eos  chartula  largire,  aeternam  condêmalionem 
•ustinet  cum  traditore  luda.  El  bis  qui  peiier'u  et  qui  largire  temtaverit, 

anatheraalis  vinculis  sanctorum  trecentorum  decem  et  octo  patrum  conslrictus. 
(Cardinal  Maï,  p.  228;  Bianchim,  t.  I,  n.  51;  Annal.  Camald.\f  t.   I,  p.  16;  Mitta- 
eelli,  Rer.  Favenl.,  p.  891.) 

~    -  maximo  victori 

XXXVII  semper  aog.  divi 

Claudi  nepoti,  divi 
Au  portique  de  Saint-Apollinaire,  autrefoi$     \*i  Costanti  filio 

?£j^ZfU  **      9lUû  *  **""*  Sertorîus  Silanus 

"  .  VP.  praepositus 

Propagaton  roma-  f   :wA  fabriae  devoiû 

ni  imperii,  fundato-  ^  k  q  e 

ri  quietus  public*  Df  (Cordial  Maï,  p.  247;  Gaum,  p.  283, 

FI.  Costantin*  4;  Douât.,  p  148,  2.) 
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•  gipid.  pins  fel.  incl,  rict.  a 

•  •    fuisseadneoessariamiAi    . 

•  •    quaeductuum  ejusd.  civi    • 

•  .    nstituta  Sroaragdum  V.    . 
(Conteifl/MAÏ,  450, 3;  McaiTOBi,407,â.) 


XXXIX. 

Bglùe  Sainte-Agathe  la  Grand*. 
A    +    û 

C.    S    0 
A    D 
+  Pol?ere  eototaa  madefacto  luraolo  humant 
SergK  membra  orthodoxae  sedis  mioislri. 
Nos  legeoiibus  producat  praecibug  nempe 
Tenâm  delictb,  donei  ut  Bns  petens, 
««deus  per  suffragia  marlyris  hojus  alniae 
comendans  pie  Tentiuro  judicig  tubae 
argent  oM  oranes  Tisuri  regnura  aeternum, 
cajus  in  nomme  vegetatur  stemate  fronte. 

(Cardinal  Mai,  405,  1.) 

XL. 

Pointa  épiêcopal. 

&«*  régi  Francor.  et  langnbardorQ  bac  (*fe)  pa- 

tricio  ro. 

xli. 

^flitae  de  Saint-Vital. 

Hex  Theodericus,  favente 

Deo  et  bello  gtoriosns  et 

•  etio  fabricis  sois  amœna  con- 

Jungens  sterili  palude  siccata 

boa  bortos  suavi  promorura  fo- 

cunditate  dilavit, 

[Cardinal  Mai,  331, 1  ;  Mciutom,  467  6.) 

XLII. 

Au  musée  archiépiscopal. 


■■imo  et  demenHssimo 
▼ir  sob  Gudila  corn, 
tore.  RPB.  banc  (a    . 
olo  eonlapsam    .    . 
oviter  super    .    . 
vase  adoraatnm    .    . 
Favesjttnae   ,    . 
ae  civîtati    .    . 


Eglise  de  Sainte-Croix,  édifiée  par  GallaPla- 

cidia. 

Chrislum  fonte  lavât  paradisi  in  sede  Johannes, 
Qui  Titan»  tribuit  felicera  martyrem  mostrat  (I). 

Sur  le  fronton  du  temple  où  sont  représentas  las  quatre 

fleuve*  du  paradis.  ^^ 

Chrisle,  Patris  verbum  cuncti  eoncordia  mundi, 

Qui  ut  fiuem  nescis  sic  quoque  principrom  ; 
Te  drcum  sistunt  dicentes  1er  sanetus  et  amen 

Ailigeri  testes  quos  tua  dextra  régit. 
Te  eoram  fluvii  currunt  per  racola  fusi  ! 

Tigris  et  Eufrates  Pfaison  et  ipse  Geon. 
Te  tincente  tuis  pedibus  calcata  per  asvum 

Germanae  mortis  erimina  sseva  tacent. 

HCardinal  Maï,  p.  88.) 

REGENSBURG,  l'ancien  Reginorum  VMa. 
en  Bavière.  ^^ 

Eglise  Saint-Dominique. 

Sur  une  petite  entonne. 
8wr\le  skssmu 

•    .    .    nato 
I>.  D.NN. 

Valeiiliniano 
et  Valenti 

AAGG. 

8wr  U  derrière. 

•    .  us  .    M.  Aur. 

•    .  1  .    .    Naxenlius 

invictusac 

perpetuus  semper 

(augustns. 

M.  P.  Vi. 

(Cardinal  Mai,  264,  3;  Douât.,  1B8,  S.) 

i*  ?.EP9,10'  .dans  Ied™hé  de  Modène  (haute 
Italie),  l'ancien  Regium  Lepidum. 

Sur  la  muraille  de  l  église  cathédrale. 
Teuzo  praesentem  ftindavil  episcopus  aedem 

Ad  décos  et  sancti  institua  Prosperi. 
Guius  ad  banc  semper  veneranda  transtulit  ossa 

Gnm  papa  quinto  nomine  Gregorio, 
Forte  Ticinensem  qui  tune  pergebat  ad  urbem 

Concilii  sacri  causant  habilurus  loi. . 
Pontificem  .  .  .  multaque  turba  secuta 

Suscepit  Teuzo  quos  pater  hospitio. 
Tenerat  antîtes  iunior  el  ipse  Ioannes 

Sede  Ravennali  dexter  abiturus  ibi. 
Gum  quibus  a  dicto  primo  Tuzone  rogatus 

Hoc  per  se  templum  reddidit  ipse  sacrum. 
Tôt  simul  ac  tantis  domus  aacrata  patronts 

Corpus  est  positum  bic  prosper  aime  tuum. 
Gum  quo  Yenerii  simul  ossa  levata  bead 

Huius  in  ecclesiae  eondita  sunt  latere, 


(Carâinni  if  *-.•  «  ma  \         &\  AgwbH,to»  P-  W.  Eistant  bi  versas  eu»  Tarie 
{Laminai  Mai,  p,  339.)      tate  in  cod.  Val.  5H4,  p.  «9.  —  Mr. 
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Sunt  haec  danle  Deo  dam  tertius  imperat  Otho 
Alque  kalendarum  facla  nova  febmi. 

(Cardinal  Mai,  p.  147;  Ughelli,  1. 1,  p. 
270J  • 

REIFFENBERG  ;  en  Saxe.  Les  inscriptions 
et  notes  suivantes  sont  extraites  d'un  ou- 
vrage de  M.  le  baron  de  Beiffenberg,  an- 
rïén  directeur  de  1?  Bibliothèque  royale  de 
Bruxelles,  intitulé  :  Pèlerinage  en  r  honneur  de 
ScMtler.  ^ 

Sur  le  penchant  du  Feltberg,  au  nord, 
Reiflfenberg  allonge  ses  murailles ,  couleur 
de  rouille,  au-dessus  des  frênes,  des  ormes 
et  des  platanes.  Ce  burg  est  assez  bien  con- 
servé. 

Un  monticule,  garni  de  grands  arbres  et 
voisin  du 'village,  est  occupé  par  une  cha- 
pelle où  a  été  érigé  un  monument  en  marbre 
noir,  orné  des  armoiries  de  ReifTenberg  et 
(Tau très  familles  alliées ,  avec  ces  inscrip- 
tions : 

Sur  la  pierre  du  haut  : 

Sta   Viator: 

Et  ex  nom i ne  momis  montes  mootihus  junclos 

bicornalos,  ex  gemino  sciito  trinas  trabes  (i). 

Nobililatis,  virlulis  et  gloriac  suinmara, 

gloriosissimam  familiae  coron  idem  ni  i  rare. 

Jacent  hic  perill.  D.  Hcnricus  B.  de  ReifTenberg, 

S.  C.  T.  Caméra  ri  us  et  consik  imp.  aulic,  def.  ix 

martii  m  dc  xxviïi; 
Et  perill.  D.  Anna  deCronherg,  def.  xxiv  jan.  mdc  li, 
Geuitores  ultimi,  quin  maximi  non  minoruin  prolium, 
Philippi  Ludovici,  eccles.  inetr.  Mag.  et  Trev.  atque 

Hatbcrsladii 

Canonici  Cap.  cl  locuin  tenenlis  Erfordiœ, 

Defunct.  xxiu  marlii  m  dc  lxxxvi; 

Joamtx   Valburgis  defunct.  h,  feb.  m.  dc  li, 

Annae  defunct.  ni  april.  m  dc  lxxvii. 

FerdtaafccU  ti  Mariae  e  terris  pramaiu  re  abreptorum. 

Sur  la  tombe  du  milieu  on  lit  : 

Joannam  Walburgem  B.  Joes  Lotharius 

Cornes  de  WalUxM-Baaseiiiheini, 

Annain  D.  Joaunes  Claud.  Francisais 

Marcbio  de  Villanova,  coines  de  ToreUçf» 

auspicatissimo  connubio  sibi  sociarunt 

(4)  Ces  mots  font  allusion  aux  année  de  ReMfen- 
berg,  qui  sont  d'argent,  à  une  triple  bande  de  gueu- 
les. Le  timbre  des  deux  principales  branches  est  un 
vol  d'aigle  des  mêmes  couleurs  que  Técu,  et  deux 
oreilles  de  zèbre  de  sable,  ce  qui  a  fait  appeler  la 
branebequi  les  portai  l  Reiffenbery-mu-Qm.  i.  J.  Win- 
kelmann  (Grundtiche  und  warhafte  Bcschreibung  det 
F  unie  ni  humer  H  esse  n,  Brcmen,  1697,  in-fol.,  1, 160) 
rapporte  ces  vers  où  sont  blasonnées  poétiquement 
ces  armoiries: 
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Hic  in  ter  arma  Veneta,  queis  preeral,  sago  clams, 
111e  toga  instgnis  eminenl.  Elect.  Mag.  el  Trev. 

A  consiliis  intimis  fuit. 
Enfin  $ur  la  troisième  pierre: 

Queis  omnib.  infra  solum,  pondère  morfelihiis 

depressis, 
yirlutum  merilft  supra  cœtoiti  evectis 
Hoc  immorulis  glorise  monumenlum, 

Quod  in  animo  semper  sieterat 
Anno  aelatis  sVae  oClogeslMo  oCtaYo 
Vlr  aeierna  VIta  DtgnVs 
B.  Casimir.  Ferdinand.  Adolph. 
Cornes  de  WaltljoU-Basscurhcim  S.  C.  H.ofim 
Caroerarius  et  ColoneJlus,  nunc  ecclcsiae  roetropot 
tanas  Mag*  et  Trev.  ulque 
Equest.  ad  S.  AlLon.  resp*  sckota. 
Cborepis.  et  Custos, 
£mi.  elec.  Mag.  cousil.  iot.  Canierar.  preset  «t 

locum  teiieos 
Ex  Hcnrico  nepos  erexU. 

Ces  Reiffenberg ,  suivant  les  généalogies 
reçues  dans  les  chapitres  et  les  corporations 
équestres,  descendaient  de  Guillauntà 
Reiffenberg  et  de  Gertrude  de  Dietz,  lesquels 
vivaient  en  886,  date  trop  éloignée  pour  avoir 
une  certitude  entière  <te  ce  fait.  Cependant 
on  voit  les  sires  dc  Reiffenberg  assister  déjà 
au  tournoi  de  Magdebourg,  donné,  en  938, 
par  l'empereur  Henri  I"  (1). 

Dans  la  collection  des  écrivains  de  Tito* 
toire  de  Bamberg,  par  J.  P.  Ludewig  (2),  on 
lit  que  les  comtes  de  Reiffenberg,  de  Frens- 
dorf ,  de  Wascbenfeld  et  de  Schlûselberg, 
étaient ,  en  1188 ,  des  branches  d'une  même 
famille,  qui  avaient  pris  les  noms  des  lieux 
où  elles  exerçaient  des  droits  régaliens,  par 
préférence  au  titre  patronimique  de  Reiffen- 
berg. 

La  branche  principale  de  celles  qui  avaient 
retenu  ce  nom  s'éteiguit  avec  Philippe-Louis, 
nommé  coadjuteur  de  l'Electeur  de  Trêves? 
en  16W.  Cette  élection  ayant  été  cassée,  il 
mourut  en  captivité ,  laissant  sou  énorme 
fortune  à  àa  sœur,  qui  avait  épousé  le  baron 
de  Bassenheim. 

Les  prérogatives  de  celte  branche  devaient 
passer  à  celle  de  Saynt  dont  sortirent  le  Chc* 
valier  Noir  et  le  guerrier  aventureux  <W 
osa  braver  Charles-Quint.  Frédéric  de  Rei - 
fenberg  avait  beaucoup  d'analogie  avec  te 
chef  de  partisans  Martin  Van  Kossum  « 
Goetzde  Berlichingen.  Comme  eux,  il  fo,saU 
d'audacieuses  expéditions  pour  son  propj^ 
compte.  Il  s'empara  de  l'abbaye  d'Euhtcrnacû, 
le  1er  septembre  1552. 


1 

Biiffenberga  rubris nilUisque notataMwm  ;_       f        orrhivps   du  rovanme    à  Bruxelles, 

AwUumque  tvel  cas  i$  amœna  decus.  ■   ,       **?  arcmves   au  royaume,*  *»"     . 

fin  Se  hild  bat  Rejft'enberg  wol  eiue  atarke  Brûcken, 
Darauf  maa  gebeu  kan  voo  ioraen,  hloter  Ruckea, 
Zwo  Obren  auf  detn  Helm.  Wersicber  waudeto  wjlf 
Der  gelteo  langsam  liio,  er  schweig  und  hore  vief.  "" 
Comtida  vella  rubris  trabibus  signala  rêmdet* 
fenbe\ 


Heiffenberqa  Unel  làlia  signa  dormis. 
Drey  roitie  balken  siod  in  einem  wt-issén  Scbild. 
Zwen  Flùgel  aufdrm  Helm  haï  Heiflenberg  zumBÛd. 
Wfer  tnauond  atandnafi  iat,  und  9diwtt>get  «teh  empOf, 
Uch  liebei,  lolxit  atom,  uad  lU^kei  Hm  iasrvor. 


contiennent  plusieurs  pièces  sur  cet  é ffo£ 
ment,  ainsi  qu'un  document  singulier,  o» 
espèce  d'apologie,  dont  voici  l'analyse: 

(4)   G.  Bucelinos,   Germania  iorn-chrého4i* 
uo-atmvhica.  Aususia  .Windel.  4665,  .w-W-i  "» 


matô-gmplùca.  Augusiae 
266. 
(i^W4^  ta4bl.,  1,44*. 
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D'EPIGRAPHIE. 
?mès-verbal  âre$sé  par  le  notaire  Gutmann, 
en  présence  du  colonel  Frédéric  de  Reiffm- 
lerg,  le  7  décembre  de  l'année  1545,  entre 
me' et  deux  heures  de  relevée  f  dans  le  châ- 
teau de  ee  dernier. 
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Les  députés  et  mandataires  dos  villages 
«ieHeimbach,  de  Gladhach  etdeWeiss  com- 
parurent le  jour  ci-dessus  désigné  devant  le 
notaire  Gutmann. 

Le  colonef  de  Reiffenberg  leur  demanda 
s'ils  voulaient  rester  tidèles  à  lui,  leur  sel-, 
gneur  et  mettre,  et  ils  répoadirent  affirmati- 
vement. 

Ensuite  le  seigneur  de  Reiffenberg  leur 
dit  qu'il  savait  de  bonne  source  que,  contre 
tout  droit,  toute  équilé  et  vérité,  l'abbé  de 
Romersdorf  I Vivait  accusé  auprès  de  l'empe- 
reur de  s'être  emparé,  d'une  manière  vio- 
lente, hostile  et  terrible,  de  la  métairie  ab- 
batiale d'Heîmbach;  que,  voisins  de  cette 
terre,  il?  devaient  mieux  que  personne  savoir 
si  le  fait  dont  l'abbé  l'accusait  était  vrai ,  et 
qu'il  les  sommait  de  déclarer  ce  qu'ils  en 
savaient.  Les  députés  se  retirèrent ,  et ,  à 
feur  retour,  ils  répondirent  «  qu'ils  ne  sa- 
laient rien  de  cela,  mais  qu'il  était  à  leur 
connaissance  que  l'abbé  de  Romersdof  était, 
encore  en  paisible  possession  de  tout  ce  qui' 
toi  appartenait  à  Heimbach.  »  7 

Alors  le  colonel  de  Reiffenberg  leur  dit  : 
«Que  l'abbé  de  Roraersdorff  l'accusait  de 
s'être  approprié  le  droit  de  justice  à  Heim- 
bach, qui  appartenait  au  couvent.  »  Ils  ré- 
pondirent :  «  Qee  cette  assertion  étftit.coft- 
Iraire  à  la  vérité,  puisqu'ils  ne  reconnais- 
saient pas  à  ce  couvent  le  droit  de  justice  à 
Heunbach,  ce  dernier  appartenant  aux  sei- 
gneurs de  Sôfcaïti  (1),  ajoutant  qu'en  tout 
temps  leur  seigneur  et  maître  leur  avait  re- 
comeMdé  de  respecter  les  droits  anciens  et 
bm  fondés  de  chacun.  » 

Enfin ,  on  leur  fit  encore  la  question  :  S'il 
«ait  Vrai  que,  pendant  la  montre  ou  la  revue 
des  troupes,  îe  colonel  de  Reiffenberg  avait 
eaesé  beaucoup  de  préjudices,  dommages  et 
pertes  d'argent  à  l'abbé  de  Koniersdorf,  en 
commettant  des  dégâts  dans  ses  propriétés? 
Ils  assurèrent  n'en  rien  savoir,  mais  ajoute- 
nt (m'ojy  tour  avait  rapporté  que  le  maré- 
chal de  1  électeur  de  Trêves  avait  occupé 
labbaye  de  Romersdorf  avec  quelques  che- 
▼aui.  ^ 

A  la  fin  de  cet  interrogatoire,  ils  réitérè- 
rent le  serment  de  fidélité  et  d'obéissance 
envers  leur  seigneur  et  maître*  le  colonel  de 
Reiffenberg. 

Suivant  l'inventaire  provisoire  dressé  pour 
«a  partie  allemande  des  archives  de  "l'Etat,  à 
Bruxelles,  par  M.  le  docteur  Coremans,  la 
pièce  sus-mentionnée,  écrite  sur  parchemin 
en  allemand,  et  légalisée  en  latin  par  le  no- 
WeGutmann,se  trouve  dans  la  liasse  n*210. 
Hle  est  maraude  au  dos  :  Princeps  Hitpa- 
fpm9  *£&  efcfdus  bas  t  Reiffenberg  un4 

(1)  Nom  du  cbKeau  appartenant  au  colonel  Fré- 
déric de  Reiffenberg,  oe  fui  dressé  le  présent  acte. 


Il  paraît  que  l'empereur  se  contenta  de  ce 
plaidoyer.  Toujours  est-il  certain  que  la  liste 
de  quelques  fiefs  de  l'empire  (inventaire  pro- 
visoire des  archives  allemandes,  n°  229)  dé- 
signe Frédéric  dr  Reiffenberg  comme  possé- 
dant, à  titre  do  fief,  le  village  d'Heimhach. 

En  1518,  Frédéric  de  Reiffenberg  fut,  avec 
le  rhingrave,  le  landgrave  de  Hesse  et  plu- 
sieurs nobles,  mis  au  ban  de  l'empire  par 
l^mpereur  Charles-Quint,  pour  avojP  faf0_ 

risé  la  ligue  de  Smalcade.  Le  ban  de  pro- 
scription, imprimé  en  placard,  est  une  cu- 
riosité bibliographique  (1).  Frédéric  fut  ré- 
concilié nominalement  par  le  traité  conclu  à 
Passau,  le  2  août  1552,  ratifié  par  l'empereur  . 
h  14-  du  même  mois. 

Plus  tard,  ce  guerrier  redoutable  fut  sur 
le  point  d'entrer  au  service  du  fils  de  Charles- 
Quint,ainsi  que  le  prouve  la  pièce  suivante, 
reposant  aux  archives  du  royaume, 
»■  C'est  un  brouillon  qui  ne  couvre  que  le 
recto  d'une  feuille  de  papier. 

AGENDA. 

1542,  k  octobris,  Lovanii. 

«  Si  la  Mié  de  la  royne  entend  asseurer  le 
làntgrave  que  nulle  assistence  directe  ne  in- 
directe sera  faicle  du  pays  par  delà  au  duc 
Henry  de  Brunswych,  veu  que  aultrement  la 
pite  dud.  làntgrave  pourchassera  tout  le  mal 
qu'elle  pourra  contre  lesd.  pays,  etc. 

«  Pour  ce  aussy  que  le  capitaine  Frideric. 
(}e  Reyffenbergqui,  après  qu'on  avoit  donné 
coneié  aux  gens  de  guerre  eslans  en  Bruns- 
wych, estoit  envoie  du  làntgrave  près  la' 
myrte  pour  entendre  de  sa  Mté  si  elle  vol  oit 
avoir  quelque  bon  nombre  de  haulx.  Allen, 
mands,  et  que  il  furniroit  de  ceulx  qui  ores 
que  ils  estoient  partis  dudit  Brunswich,  es- 
toient  touteffois  attendant  de  ses  nouvelles 
à  Francfort  et  es  environs,  auquel,  par  or- 
donnance dudit  làntgrave,  led.  Scepperus  a 
délivré  comptant  quatre  cents  florins  d'or, 
et  pareillement  encoires  attendant  de  sçavoir 
si  pour  ceste  yver  ou  pour  le  printemps  ou 
vouldra  servir  de  luy  et  de  sept  ou  huyt  en- 
seignes haulx  allemands  qu'il  pourra  mener  : 
quelles  choses  il  plaist  à  la  royne  qu'on  luy 
.escripve,  ou  qu'on  le  remerchie  pour  non  le 
mettre  en  plus  grosse  despense,  ou  qu'oq 
traicte  avec  luy,  avec  wartgnelt  (2).  » 

A  la  branche  de  Savn  appartenaient  Jean- 
Philippe  et  le  savant  jésuite  Frédéric  de 

(1)  Le  Catalogué  expedUienis  rebeWum  de  Nie»  Ma- 
rnera nus,  Cologne,  1550,  place  sous  les  ordres  de 
Srédéric  de  Reiffenberg  le  comte  d'Isenboura,  le 
baron  de  Warbourg  et  Jean  de  Reiffenberg,  frère 
du  colonel.  11  commandait  dix  enseignes  d'infanterie 
et  avait  pour  lieutenant  Wolfgang  Sehlegel  d'Auqs- 
beurg. 

.  (2)  Dans  la  Corresp.  de  tomaison  d'Orange- Nassau, 
publiée  par  M.  Groen  van  Prinsierer,  111,  183-185,  il 
y  a  une  lettre  du  landgrave  de  Hesse  an  prince  d'O- 
range, où  on  lit  que  Fr.  de  Reiffenberg  avait  de  la 
répugnance  à  servir  le  roi  de  France  contre  la  reli- 
gion evangélique.  Voy.  les  Epist.  sec,  de  Languet,!, 
51.  La  lettre  du  landgrave  est  de  Tan  1568. 


Reiffenberg,  dans  la  personne  duquel  elle 
S'éteignit. 

Quand  il  doit  faire  mauvais,  il  y  a  dans  les 
villages  situés  du  côté  de  Mayence  un  pro- 
verbe populaire  qui  exprime  cette  éventua- 
lité :  on  dit  que  le  vent  souffle  de  Reiffen- 
berg.  Il  paraît  que  ce  vent  fatal  a  soufflé  sur 
la  postérité  des  anciens  propriétaires  de  ce 
manoir. 

La  ligne  de  Sayn  éteinte,  la  famille  était 
concentrée  dans  la  branche  établie,  dès  le 
xvi#  siècle,  dans  le  Luxembourg  et  la  Lor- 
raine, puisque  Jacques  de  Reiffenberg  épou- 
sa, avant  Tannée  152V,  le  6  octobre,  noble 
damoiselle  Béatrice  de  Lierneux. 

L'aîné  de  cette  branche,  Pierre-Philippe- 
Joseph,  comte  de  Reiffenberg  et  du  Saint- 
Empire,  épousa,  le  17  avril  1752 ,  à  Nancy, 
Anne-Françoise-Gabrielle,  comtesse  de  Rai- 
gecourt,  le  roi  de  Pologne,  Stanislas,  signant 
au  contrat,  et  mourut  au  château  de  Laval, 
dans  le  Luxembourg,  à  l'âge  de  cinquante- 
deux  ans,  dans  la  nuit  du  11  au  12  août  1782. 
II  ne  laissa  qu'une  fille,  mariée  à  Marie- 
Louis-Charles  de  Maillard,  comte  de  Landres 
et  du  Saint-Empire ,  dont  elle  n'eut  point 
d'enfants.  Des  sœurs  de  Pierre-Philippe- 
Joseph,  l'une  épousa  un  baron  de  Marches, 
l'autre  le  comte  Dotlew  de  Revenllow,  am- 
bassadeur danois  à  la  cour  de  Louis  XV;  son 
frère  cadet  servit  en  Hollande,  et  le  fils  et  les 
deux  petits-fils  de  ce  dernier  sont  actuelle- 
ment tes  seuls  rejetons  de  cette  maison,  de- 
venue un  humble  chalet. 

Le  burg  de  Falkeostein  n'est  pas  éloigné 
du  château  de  Reiffenberg. 

REIMS,  département  de  la  Marne,  en 
France. 

I. 

Ancienne  inscription  sur  V autel  de  l'église  de 

Notre-Dame. 

Banc  aram  Domini  genilricis  honore  dicatam 
Cultor  ubique  suus  decoravit  episcopus  Hincmar 
Muneribus  sacris  functus  hac  sede  sacerdos. 
lam  beue  complelis  centenis  octies  annis,  :. 

Quadraginta  simul  quinlo  volvente  sub  ipsis, 
Quum  iuvenis  Karolus  regeret  diademata  regni, 
Hune  sibi  pastorem  ponentibus  urbis  aiumnis. 


H. 

Pris  de  f  image  de  la  Sainte-7ierge. 


MCTWNNAIRE 
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Virgo  Maria  tenel  hominem ,  regemque,  Deumque» 

Yisceribus  propriis  natum  de  Flamine  sancto. 

(Cardinal  M  aï,  p.  80;  Sirmond,  t.  IV,  p. 
113;  Gallia  Christ,  de  Sainte-Mar- 
the, t.  IX,  p.  40.) 

Au  haut  de  V église  cathédrale. 

Ludovicus  Caesar  foetus  coronante  Stéphane 
bac  in  sede  Papa  wagno.  Tune  et  Ebo  pontife* 


fundamenla  renovavit  cuncta  lod  istius  : 
urbis  jura  sibi  subdens  praesul  auxit  omnît. 
(Cardinal  Mai,  85,  1  ;  Le  Comte,  Annal. 
Franc.,  t.  VII,  p.  369;  Gallia  ChriH., 
IX,  p.  3k;  de  Saintb-Maethe.) 

III. 

Cathédrale. 
Sur  une  pierre  annulaire,  vis-a-fts  la  chaire. 

Hoc  in  toco  sanctus  Nîcasius  Remensis  archi- 
prasul,  iruncato  capite,  martyr  occubuit,  anno 
Domini  406. 

IV. 

Sur  un  calice  d'argent   que  fit  faire  «M 

Remy. 

Hauriat  bine  populus  vîlam  de  sanguine  sacro 
Iniecto  aeteraus  quem  fudit  vuinereChrislos. 
Remigius  reddit  Domino  sua  voU  sacerdos  (1). 

V. 

Inscription  a  un  autre  calice. 

Hinc  si  lis  atque  famés  fugiunt  :  properate  fidefit; 
DIvidit  in  populos  bas  praesul  Adalbero  gazas  (fy 

VI. 

Sur  un  autel. 

Virgo  Maria  tuus  tibi  praesul  Adalbero  moass. 

VII. 

Sur  te  bourdon  de  la  tour  miridiowà. 
En  lettres  gothiques. 
Je  suis  Charlotte,  pesant  23  mille,  nommée  par 
Monseigneur  Illustrissime  Charles  cardinal  de 
Lorraine,  archevêque  due  de  Reims,  premfef  r& 
de  France,  et  Illustrissime  dame  Renée  de  Uk- 
raine, abbesse  de  Saint-Pierre  de  Reims,  1'** 
mil  cinq  cent  soixante-dix. 

Plus  bas  on  lit  : 

Pierre  Deschamps  de  Reims  m'a  foite. 
Près  de  l'endroit  où  était  l'autre  cloche, 
brisée  en  1793,  on  lit  encore  sur  une  plaque 
de  cuivre  attachée  à  la  charpente,  1  inscrip- 
tion suivante  : 
Cssis  silvarum  fabrica  mumfiea  indulgenw, 
provocante  Carolo  Maurhio  Letellier  episcopo, 
ligni  hœc  moles  exstrueta  est  R.  S.  1703. 
"(Camus-Daras,  Histoire  de  Reims,  notes, 
p.  86.) 

(i)  Cardinal  Maï;  LeCokcte,  t.  W.fc  ^JJ 
dit  Dojgheteds  De  catkibus  eu  char.,  p.  Wi  » 
goni,  Res  ethn.,p.  4U,  ex  Hincmaro.  ^$to. 

(*)  Cûr(/infl/Lï.^DuchesnittS^iOjtin^^ 
tas  Gerheni  arcliiep.Rliemeiisis,anidei»le  mrr 

ftîlvester  11,  t.  H,  S.  V.  Ft.$  p.  «0. 
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Basilique  (TAgricola  bâtie  par  Jovinus,  ma- 

"  eiSTER  MILITUM. 

Félix  mililim  suropsit  devola  Jovinns 
Cingub  virtutum  culmen  proveetos  in  allom, 
Bisque  datas  merilîs  eqnitum  pedituuique  magister 
EiUilit  «teroum  seclorum  in  secula  nomen. 
Sed  pietate  gravi  tanta  hxc  praeconia  vieil» 
Insignesque  triumphos  reHigione  dicavii  : 
Ut  quera  fama  dabat,  rébus  superarel  honorem, 
El  vitam  factû  posset  sperare  perennam. 
Gonscius  hic  sancto  manantis  fonte  salutis 
Sedem  vivacem  moribundis  ponere  membris, 
Corporis  hospitium  laelus  nietalor  adornat,  . 
Reddendos  vit»  servart  providet  artus. 

(Cardinal  Mai,  116,  2;  Duchesne,  Hist. 
F.  script.,  p.  79,  t.  II.) 

IX. 

Ytrs  <T  Hincmar,  archevêque  de  Reims,  sur  la 
couverture  en  or  d'un  évangéliaire. 

Sancia  Dei  genilrix  etsemper  Virgo  Maria, 
Hincmarus  prsesul  défera  dona  tibi. 

Hsc  pia  quae  gessit,  docuit  nos  Christus  lesus, 

Editas  ex  utero,  casta  puella,  tuo. 

(Cardinal  Mai,  203,  3;  Samh  art.,  G  ail. 
Ckr.t  t.  IX,  p.  kl.) 

X. 

S*r  le  linceuil  dont  Hincmar  enveloppa  le 
corps  de  saint  Remy. 

taucte  Remigi,  pontifex  Doraini,  preliose,  cum 
pietate  roemenio  mei  Hincmari,  nomine  non  me- 
rilo  episcopi ,  indigni  quoque  sed  devoti  servi 
toi. 

[Cardinal  Mai,  p.  206;  Mabillon,  Ann. 
Ben.,  1. 111,  p.  17,  ann.  852.) 


XI. 

Inscription  en  lettres  d'or  sur  le  coussin  de 
drap  de  soie  cramoisi  placé  par  Hincmar 
tous  la  tête  de  saint  Rémi. 

Hoc  opas  exiguam  praesal  clarissimus  Hincmar 

Alpbedi  rassit  condere  sicque  dare. 
We  quidera  iussit,  sed  et  haec  mox  laeta  peregit, 

Proluiit  et  factura  quod  modo  eernis  opus. 
Quae  sub  honore  novo  pulvillum  condidil  istnra , 

Quo  suslentetur  dulce  sacrumque  caput. 
Remigii  merilis  Alphedis  ubique  iuvetur, 

lpsiusque  preces  banc  super  asira  feranU 
(Cardinal  Mai,  p.  207  ;  Mabillon,  Annal, 
t. 111,  p.  17,  à  l'ann.  852.) 

XII. 

Eglise  Saint-Maurice. 
A  l'extérieur  se  voit  une  pierre  tumulaire 


sur  laquelle  est  gravée  une  croix  de  Malte, 
avec  cette  inscription  : 

Hic  jacet  Armandi  mater,  matertera,  neptis. 

XIII. 

Eglise  des  religieuses  de  la  congrégation  de 

Sainte-Marie. 

Epilaphe  et  reliques  de  saint  Dorotbé  et  non  saiole  Do- 
rothée, provenant  des  Catacombes  de  Rome. 

Dorotheus  D.  [dormivit]  in  P.  [pace]. 

(Cardinal  Mai,  p.  37»>,  na  5.) 

XIV. 
1263.  —Nef  de  Véglise  Saint-Nicaise  (1). 
Cy  gist  maistre  Hugues  Libergier  qui  a  com- 
mencé cette  église  l'an  de  l'incarnation  1229,  le 
mercredy  d'après  Pasques  ;  et  mourut  l'an  4265, 
le  vendredy  d'après  Pasques;  pour  Dieu,  priés 
pour  lui. 

(Cours  d'antiquités  de  M.  de  Caumont, 
&'  partie,  1831  ;  Mém.  de  la  Soc.  ar- 
chéol.   du  Midi,  t.  III,  p.  230.) 

XV. 

Cloître  de  Saint-Denis,  église  détruite. 

Epilaphe  de  Robert  de  Coucy,  architecte. 

Cy-gisl  Robert  de  Coucy ,  maistre  de  Nostre- 

Dame  et  de  Saint-Nicaise,  qui  trespassa  Tan 

1311. 

XVI. 

Eglise  de  Saint-Remy.  —  Dems  le  chœur. 
Epitaphe  de  l'archevêque  Araoul,  Mis  du  roi  Lothaire. 

Hic  jacet  Arnulfus  regali  stemmate  fusus, 

Remorum  Praesul,  nolli  pietate  secundus, 

Spes  inopium,  pes  debllitnn,  pastormonachorum, 

Assertor  veri,  rigidi  seruator  honesti  : 

Quera  fera  mors  rapuit,  qus  nuHi  parcere  nouit. 

FietePaLrem  Monachi  lacrymarura  fonte  perenni. 

(Labbb,  Thés.  epitaph.9  p.  566.) 

XVII. 

Même  église.  —  Même  lieu. 
Akirade,  fille  de  Louis  d'Outre-mer,  comtesse  de   Reims. 
Hoc  Aibrada  locor  de  puluere  puluis  in  antro, 

(1)  Celte  inscription  se  trouve  autour  de  la  pierre 
tumulaire  sur  laquelle  est  représenté  en  pied  l'ar- 
chitecte Hugues  Libergier.  Lors  de  la  démolition  de 
l'église  Saint-Nicaise  (a),  la  pierre  fut  transférée  à 
Notre-Dame,  où  elle  est  encore  aujourd'hui,  près  de 
la  porte  qui  conduit  au  palais  archiépiscopal. 

(a)  L'église  Saint-Nicaise,  remarquable  au  point  de  vue 
de  l'architecture,  possédait  une  singularité  unique  :  le 
fameux  Pilier  tremblant,  oui  s'agitait  visiblement  au  ses 
d'une  certaine  cloche.  Ce  phénomène  a  tenté  la  sagacité 
du  célèbre  physicien  Lectt,  do  czar  Pierre  le  Grand,  et 
de  l'auteur  du  Spectacle  de  la  nature,  Antoine  Pluche» 
sans  qu'il  ait  été  expliqué.  La  légende  devait  s'en  empa- 
rer :  H.  Pierre  Varin,  mort  conservateur  a  la  bibliothèque) 
de  l'Arsenal,  en  a  publié  une  (\NS69  Reims  pMoretque) 
pleine  de  poésie  et  do  roi,  mais  qui  n'avait  pas  la  préten- 
tion d'être  plus  heureuse  que  la  science. 

(Noie  de  l'éditeur.) 
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Et  genitt  heroum  proleror  hic  miserum. 
De  primo  qualcm  contra  xi  pulucrc  sorlem, 

Ae  eatisâm  sortis  bsec  monimenla  ferunt. 
Parti culas  Sol  qninque  means  luslraYat  Àquari. 

Haec  me  cum  tenebris  obruil  vrna  suis. 

(Labbe,  p.  562.) 

XVIII. 

A  la  cathédrale. 
Le  cardinal  Charles  de  Lorraine. 

d.  q.  m. 

Carolus  S.  R.  E.  PresbylerCardinalis  de  Lolba- 


ritîgîa,  Arcbiepiscopus,  Dux  Remensis,  primas. 
Par  Francise,  sanctœ  Aposlolics  aedis  Legalos 
natus,  de  morte  et  resurreclione  cogilans  stbi 
viuens  posuil  anno  4575.  PonliRcalus  soi  anno 
35.  Vixtt  annos  49.  menses  10.  diea  8.  korasi 
Obiil  anno  Domini  1574.  7.  Kafendas  bnnariai 
Kcquiescat  in  paee.  Amen. 
Ego  credidi  quia  lu  es  Christ  us  FiKas  Dd  vîui, 
qai  in  hune  mandum  venisti. 

(Labbe,  p.  WL) 

A  la  suite  de  cette  inscription,  Labbe 
donne,  sans  indication  de  lieu,  les  d^x  épi- 
taphes  suivantes  : 


XIX. 

Eloge  funèbre  de  Charles  t  duc  de  Créquy,  pair  et  maréchal  de  France. 

Sta  Viator 
Ad  sonum  ruinas  cuios  fragor  adhuc  Europam  occupât, 
Tormento  belîico  Creqyivs  occubuit,  minori  telo  non  pote  rat  : 
Eminus  mors  père  ni  il,  sœpe  frustra  e  propinquo  tentaucrat  : 
Priori  displosione  pulueris  nubem  excilauil,  vt  secundas  insidias  tegeret, 
Alterum  globum  impegil  in  terra  m,  vei  attingere  verila, 

Vel  antequam  attingeret  venerala. 
Abruptnin  est  corpus  in  membra,  iacere  eodem  in  loco  tanta  ruina  non  poterat. 
Qood  eoHigi  potuit,  hic  iacel,  niagnitudo  cladis  vbique  est  : 

fltec  incautora  mors  oprjressil,  ea  die  ïeternilati  studuerat, 
Aille  horam  animum  sacramenlis  procurarat,  ut  praeslaret  aeternum,  dum  facit  diuinum. 
Horam  reliquam  non  sublraxit  a? terni  ta  li,  dum  impendit  Régi. 

Appensam  e  collo  crucem  fatalis  globus  impressilcordi, 

Vi  ttorerelur  in  vulneribus  propriis,  et  cum  vulneribus  Chrisli, 

Sensit  eor  admotum  Devm,  amauit  et  vixit. 

Emaadauii  amores  humanos  liic  amor  vttimus,        * 

Gootttttiaïus  est  aetenulaii ,  ne  eum  leropus  corrumperet. 

Reperiri  vitra  in  terris  non  notait  cor  eœlo  dignum. 

Du»  res  sursura  exlulerant,  Crtrx  quam  atligit,  amor  quo  arsit. 

Postquam  alligerat  Devm,  tegi  htimo  non  debuit. 
Neque  bospes  sternilatem  ingressus  est,  ad  quam  toi  eleemosynas  praemiserat, 
Vl  festrae  benefteus  esset,  prxmitiere  se  aiebal  ad  cœlum  diuilias,  ne  illic  pauper  esset, 
Nullibi  securius  Jalere  opes,  quam  vbi  Devs  et  foeiieitas  laiet. 

Abt  Vialor,  née  ruinam  defle,  quaCrequivs  in  seternitatem  cecidil, 

fia  bora  extinclus  est,  quae  iDi  ad  immortalitalem  optaada  fuit. 

Redi  Viator,  et  disce  qualem  vilain  aeterailas  ineboauit,  dum  claq$U. 
Vix  viupiam  lot  lauros  fulmen  messuerai,  si  laurus  fulmen  timeret, 
Cenluni  Heroum  nepos  elogia  omnium  sua  fecit. 
Magnauimus,  audax,  sapiens  vocari  dignus  gentilitiis  meritis  et  suis, 
Seruabatei  virlus  haec  cognomina,  nisi  maiores  prxripuissenl  : 
PraeFusit  tamen  nepoti,  dum  ea  Auis  imponeret, 

lis  titulis  Ducem,  Parem  et  Marescalîum  addidit,  additurus  Comestabilem, 
Nisi  haec  aelas  lot  Comestabiles  haberel,  quoi  Marescallos  babet. 

Gomestabili  de  Lediguieres  in  geiicrum  datus  est, 

UtHerouan  fil  i  us,  GaUici  Ma  ni  s  alumnus  esset, 

Sub  eo  Magistro  mature  vincere  cœpit,  vt  diu  vincerel, 

Ea  aelate  militiae  Magisler,  qua  vix  alii  sunt  lyroncs. 
Nulla  estGalli«Prouincia,vbi  non  vicerit  bostes  Regios, 
Nulla  occasio  in  qua  non  vicerit  suos. 
Renouauit  genlilitii  vexiili  praerogatiuam,  dum  renouauit  victoriém, 

Uerum  hoc  clamore  Gallico  dignus, 
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A  Crequg,  Créquy  le  grand  Baron,  nul  ne  s'y  frotte. 
Toi  vlira  Alpes  viclorias  retulit,  ut  Gnîliam  Cis-Alpinam  reslaurare  potuerlt, 
Nisi  Gallia  iialiam  sociam  habere  mallel,  quam  subdilam. 
Sabaudiam,  et  Subalpinos  sic  éxpugnauil  hostis,  vl  Verruca  vna  non  steteril, 
Sic  défendit  arnicas,  vt  Verruca  vna  non  perierit, 
Nec  dubium,  quin  seruasset  Bremam,  qui  Verrucam  seruauerat , 
Nisi  bostis  absentem  premissel,  ne  praesentem  fugcret. 

Nec  tenacior  fuit  Regiafidei,  quam  diutae, 

Vtramque  obsignauit  suo  sanguine,  n  lastatam  faccret,  dut*  fecit  purpman, 

Inftïdam  ab  baresi  plagam  medio  in  vu&u  osiendebat  vt  gemma ra, 

Nec  insïgnior  Gailicac  fidei  clientelaris  Legatus  ire  Romam  potuit, 

Quam  qui  iusignia  fldeli  in  oculis  gercret, 

Tacènte-  lingua  loqui  lwec  plaga  potuit,  qualis  esset  ftdes  Gallica, 

Cuius  Rex  aposlolus  Marescalli  martyres  esseiit, 

Nec  sitnil  lingua  Creqvii,  coins  vrbanitts  Vrbano  sic  plaçait, 

Vt  in  ea  amauerit  Palladcm,  et  agnouerk  Martem, 

Romanum  patrocinium  sic  optauH  Galliae,  vl  Gallicum  obtilerifRoa»  : 

Nec  silebit  vnquam  hœc  lingua,  cui  fama  pro  voce  erit, 

Continuait  laudes  liluo,  quas  mors  iulonare  cœpit  bellico  tubo, 

Errautt  mors  in  Creqvio  ;  laudauil  dum  peremil, 

Inchoanit  elogium,  quod  fama  absolu*,  et  rcternitas  canct 
Nec  vmquam  exareseet  Arbor  Crequia,  cuius  lot  rami  in  poster»  virent, 
Videbit  finem  Galbie,  qu«  inilium  vidii, 
tomorlalis  futura  ;  si  laies  semper  nascantur  surculi. 

Abi  Viator,  et  ut  mortein  fallas,  incipe  immorlalis  esse,  dum  morens. 

XX. 

Inscription  à  la  statue  et  au  tombeau  de  Charles   de  Neufville,  d*  d'Halincourt, 

marquis  de  Villeroy,  gouverneur  du  Lyonnais  (i). 

Sla  Viator  ad  hoc  sepulcrum, 
Quod  sibi  ad  hue  viuus  exiruxUjCarolvs  de  Nevfvittej 
Vt  tu  etiam  viuus  de  tumulo  cogiies. 
Inchoauit  alieram  vilain,  dum  hanc  viueret 
Coniiimaiiit  tempus  «icrniiaii,  ne  mors  baberel  quod  diuideret  : 
Incipil  ad  hue  viuus  aetemus  esse;  vt  morkem  fallerel, 
Vides  siatuam  superstantemsepulcro,ne  extinctum  credaa 
Torquati  insignia  gerit,  vt  mérita  scias, 
Aduoluil  genua,  et  manibus  supplient,  nt  pietatem  disca». 
Slaluam  hanc  ars  et  natura  aeneam,  sapienlîa  anream  facit, 
Cui  iste  tam  similis  est,  quam  est  xqualis  patn. 
lllc  totam  s*c«K  sui  sapientiam  collegerat,  vt  in  fihum  ^sfunde^t 
Hictotam  saculi  alterius  sapientiam  sic  eicepit,  vt  multum  isUus  adiecent. 
Missus  Romam  Legatus,  Romœ  patrem  sic  expressit, 

Vt  «uod  ille  erat  Galliae,  hic  esset  Italiae. 
Portitudinem  adiccit  sapientue,  Palladcm  imitalus,  qu«  mtus  sapiens,  et  ****** 
^ZnZrw  pnefectus  Marescalli  titulum  mereri  maluit,  quam  assequi. 
Lugduoensium  prorex  publiais  œdificii»  Lugdunum  sic  ornauit. 

Vt  Neapolîn  de  suo  nomine  appetlare  posait. 
Magnificentiam  suam  sacram  fecit,  vt  aternara  feceret, 
Nullum  reliquit  templum  in  quoaureas preces non  fudent 
Dtgnus  certe  snea  statua,  qui  lot  aureas  cœlîtibus  erexit 
Monialibus  a  Carmelo  diclis  monaslerium  et  templum  extruxit,  ubi  etiam  sepeim  YO 
Nullibi  quiescere  melius  noterai,  quam  in  beneflcus  suis, 
Nihii  magis  nostrum  est,  quam  quod  erogatur  Deo, 
toniem  oeseritet  sequitur,  datur  et  retinelnr, 


tt\  Probablement  à  Lyon. 
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Fit  alienum,  nec  desinit  esse  proprium. 

Fit  sepulcrum,  ût  statua,  fit  selernurn,  quia  fit  diuinum. 

Abi  Viator,  et  disce  semel  mori,  qui  quotidie  moreris, 

Imo  vt  mortem  fallas,  incipe  acteraus  esse  dum  viuus  es. 

Si  quid  in  hac  statua  requiris,  id  totum  iouenies  in  flliis. 

Quibus  ille  patemas  virtutes  sic  diuisit,  vt  tolus  vîuat  in  singulis. 

Immortaliter  victurus,  si  taies  semper  nascantur  h&redes. 
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Nous  ne  croyons  pas  nous  écarter  beau- 
coup de  l'objet  et  de  l'esprit  de  ce  recueil 
en  donnant  les  deux  notices  suivantes  sur 
les  trésors  des  églises  de  Reims  et  sur  le 
manuscrit  appelé  le  Texte  du  Sacre,  sur  le- 
quel les  rois  de  France  prêtaient  serment. 

Notice  sur  le  Texte  du  Sacre,  par  J.-L.  Cor- 
vinus  Jastrzobski  (1). 

Le  célèbre  manuscrit  de  la  bibliothèque 
de  Reims,  sur  lequel,  suivant  la  tradition, 
les  rois  de  France  auraient  prêté  serment 
lors  de  leur  sacre,  et  d'où  il  tire  son  nom,  a 
soulevé^  de  nouveau,  depuis  quelques  an- 
nées, d'épineuses  questions  relatives  à  son 
genre  d'écriture,  à  sa  langue  et  à  son  his- 
toire.Voici  \e  résultat  de  l'étude  spéciale 

Sue  j'en  ai  faite»  :#je  commence  par  une 
escriplion  bibliographique  générale  de  ce 
précieux  manuscrit  (2). 

C'est  un  livre  de  parchemin  in-t-  mtnon, 
composé  de  «  feuillets,  dont  45  sont  écrits 
des  deux  côtés;  les  deux  derniers  sont  en 
blanc.  H  est  relié  en  deux  tablettes  de  bois 
de  chêne,  recouvertes  de  maroquin  rose 
foncé.  Le  parchemin  des  seize  premiers 
feuillets  est  d'une  qualité  intérieure  ;  il  est 
réglé  avec  une  pointe  sèche,  et  l'on  y  voit 
une  écriture  étrangère,  rangée  en  deux  co- 
lonnes, distantes  d  un  demi-pouce  l'une  de 
l'autre.  Les  têtes  de  chapitres  et  les  majus- 
cules initiales  sont  ornées  d'une  manière 
peu  élégante,  mais  soignée.  Ces  ornements 
portent,  en  général,  le  caractère  de  l'art  by- 
zantin des  ix*  et  x#  siècles.  Les  capitales 
sont  épaisses  et  tracées  assez  grossièrement 
à  l'encre  rouge  (minium)  ;  cependant  quel- 
ques-unes sont  noires.  Toutes  les  minus- 
cules, c'est-à-dire  le  corps  de  l'écriture,  sont 
de  cette  dernière  couleur.  Au  premier  as- 
pect, cette  partie  du  livre  offre  une  grande 
ressemblance  avec  d'anciens  manuscrits 
grecs,  dont  on  trouve  les  fac-similé  dans  le 
volume  paléographique  de  Montfaucon,  et 
notamment  page  260.  A  partir  du  dix- 
septième  feuillet,  le  parchemin  est  plus  fin, 
plus  blanc,  d'une  meilleure  fabrication,  et 
n'est  point  réglé.  Les  lettres  sont  deux  fois 
plus  grandes  que  dans  les  pages  précéden- 
tes :  Ta  forme  en  est  toute  différente  ;  c'est 
une  autre  écriture,  rangée  toutefois,  comme 

(i)  Extrait  du  Journal  général  de  l'instruction  pu- 
blxque  des  4  et  7  septembre  1839.  Celle  notice  a  été 
adressée,  sous  la  forme  d'un  rapport,  à  M.  le  mi- 
nisire de  l'instruction  publique. 

(2)  Les  dernières  discussions  relatives  à  ce  ma- 
nuscrit se  trouvent  dans  la  Chronique  de  Champagne, 
recueil  mensuel,  publié  à  Reims  en  1857,  par  MM. 
Flenry  et  Louis  Paris,  tome  Wf  p.  40-53;  tome  II, 
p.  aui-i07,  et  tome  IU,  p.  59. 


la  première,  en  ;deui  colonnes.  Les  capi- 
tales sont  toutes  en  rouge,  les  minuscules 
sont  en  noir;  mais  on  y  trouve  parfois  des  li- 
gnes entières  en  rouge.  Quant  aux  ornements 
enluminés  qu'on  y  rencontre  assez  souvent, 
ils  diffèrent  aussi  des  précédents  :  ce  sont  des 
initiales  ornées  de  fleurons»  de  feuilles  et 
de  figures  d'hommes;  quelques-unes  sont 
rehaussées  d'or.  La  peinture  en  est  gros- 
sière. Ces  ornements  ont  le  caractère  de 
ceux  que  l'on  trouve  dans  les  manuscrits  de 
Bohême  du  xve  siècle. 

J'ajouterai  à  ces  détails  une  description 
de  l'extérieur  de  ce  livre,  tirée  d'un  docu- 
ment authentique  que  j'ai  trouvé  aui  archi- 
ves de  l'ancien  arcnevAché  de  Reims  (1). 

«  Item,  un  liure  dans  lequel  sont  escrils 
les  Euangiles  en  langue  grecque  et  syria- 
que (en  marge  et  d'une  main  pfus  moderne: 
selon  d'autres  en  sclavonique] ,  du  don  de 
mondict  seigneur  cardinal  de  Lorraine  faict 
la  veille  de  Pasques  157&.  Icelui  couuert 
d'argent  doré  d'un  costé  auec  plusieurs 
pierres  et  cinq  cristaux  sous  lesquelz  sont 

Plusieurs  reliques ,  soauoir  une  croix  de 
ois  de  la  vray  croix  et  des  reliques  de 
sainct  Pierre  et  sainct  Philippes  apôtres  de 
sainct  Siluestre  pape,  de  sainct  Cyrille,  de 
saincte  Marthe  saincte  Marguerite  de  l'Es- 
pagne et  de  la  scinture  de  Nostre-Seigoeur 
aux  quatre  coings  sont  les  figures  dargeot 
émaillé  de  laigle,  de  Ihome  ledit  liure  pro- 
vient aussy  du  Trésor  de  Constantinople  et 
on  tient  venir  de  sainct  Hiertme  et  pesé  six 
marcs  six  onces.  » 

Tous  ces  riches  et  précieux  ornements 
ont  disparu  ;  on  assure  qu'ils  ont  été  enle- 
vés pendant  la  révolution  de  93;  mais  il  en 
est  resté,  sur  la  couverture  du  livre,  des 
empreintes,  qui  attestent  qu'ils  ont  réelle* 
ment  existé. 

A  quelle  nation  appartiennent  les  deux 
écritures  de  ce  manuscrit?...  En  quelle  lan- 
gue est-il  écrit?...  Quelle  est  son  origine?.* 
A-t-il  véritablement  servi  dans  les  cérémo 
nies  du  sacre  des  rois  de  France?...  Je  vais 
essayer  de  résoudre  ces  questions  qui  ont 
été  Beaucoup  débattues,  sans  être  sulOsam- 
ment  éclaircies.  Toutefois ,  avant  de  les 
aborder,  je  dois  faire  en  quelques  lig»es 
l'histoire  des  diverses  hypothèses  auxquelles 
Je  Texte  du  Sacre  a  donné  lieu. 

Parmi  ceux  qui  ont  parlé  de  ce  manus- 
crit, les  uns,  tout  à  fait  incompétents  en  [>a- 

(1)  c  Inventaire  des  reliquaires,  châsses,  ta***» 
joyaux,  calices,  croix,  vaisseaux  d'or  et  <TanjeiiJi 
appartenant  à  l'église  el  fabrique  de  Noire-Dan** 
Reims,  fait  et  renouvelé  el  extrait  (efl  1669),  s™ 
les  anciens  inventaires  desdicts  reliques  et  orne- 
ments, etc.  i 
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reille  matière,  s'épuisèrent  à  citer  presque  -  mière  partie  était  en  vieux  Siayon  (1).  0«ant 
toutes  les  langues  de  l'Europe  et  de  TAsie,  l^à  la  seconde,  il  n'en  put  rien  dire,  et  la 


dont  ils  ne  connaissaient  que  le  nom  ;  d'au- 
tres, versés  h  la  vérité  dans  la  paléographie 
et  la  philologie,  ne  virent  jamais  le  texte  et 
furent  obliges  de  s'en  rapporter  à  des  ouï- 
dire.  Tous  s'accordaient  è  reconnaître,  sui- 
vant la  tradition,  que  c'étaient  des  Evan- 
giles écrits  en  caractères  slavous(l);  mais 
ies  premiers  n'étaient  pas  d'accord  sur  l'i- 
diome: ils  disaient  que  ces  évangiles  étaient 
en  langue  grecque,  syriaque,  orientale,  in- 
dienne, ou  esclavonique. 

La  dernière  opinion,  celle  qui  supposait 
que  le  texte  était  slave  aussi  bien  que  les 
caractères,  fut  bientôt  confirmée.  Le  czar 
Pierre  1*%  ayant  vu  le  manuscrit  en  1717 , 
assura  à  ceux  qui  le  possédaient,  que  la  pre- 

(!)  L'écriture  slave,  proprement  dite,  est  de  deux 
espèces  bien  distinctes.  L'une  est  appelée  cyrillienne, 
l'antre  gtaaotitique.  Il  y  avait  de  nombreuses  et  con- 
tradictoires opinions  sur  leur  origine.  On  attribuait 
l'invention  de  la  première,  tantôt  à  Constantin  le 
Savant  (autrement  dit  le  Philosophe)  ;  tantôt  à  saint 
Cyrille  (né  à  Thessalonique),  ou  à  son  frère  saint 
Méthode,  qui  furent,  au  ix<  siècle,  les  deux  premiers 
apôtres  slaves.  Quelques-uns  prétendaient  que  ces 
derniers  l'avaient  inventée  en  commun.  Mais  il  est 
reconnu  que  ce  fut  saint  Cyrille  qui  forma  l'alphabet 
«ni  porte  son  nom.  Quant  à  récriture  glagolitique, 
don  Mathieu  Sovich,  dans  ses  :  Refiessioni  suWigno- 
msa  delta  lingua  slava  (Venise  1787),  donnait 
pqyr  l'inventeur  de  celle-ci  saint  Jérôme,  Père  de 
(Église,  qui  vivait  au  y  siècle.  Le  chanoine  Do- 
browski,  en  réfutant  l'opinion  de  Sovich,  prétendit 
que  cette  écriture  n'était  pas  antérieure  au  xme  siè- 
cle. (Dobrowku's  Glagolilica;  ûber  die  Glagolitische 
literatur;  von  Hanka,  Prag,  1852;  p.  9  et  suivantes.) 
Ce  dernier  trouva,  à  son  tour,  un  dangereux  ad- 
versaire dans  le  savant  Kopitar,  qui  soutient,  les 
documents  à  la  main,  que  récriture  glaaoiitique  est 
**  noins  comtemporaine  de  la  cyrillienne.  Il  est 
probible  que  l'alphabet  cyriliien  fut  modelé  d'après 
celui  des  Grecs;  l'alphabet  glagolitique  parait  n'a- 
voir été  formé  sur  aucun  des  alphabets  connus. 
Dobner  prétendait  qu'il  le  fut  d'après  le  cyriliien; 
mais  son  opinion  n'a  pas  de  fondement,  puisque  ces 
deux  alphabets  n'ont,  quant  a  la  forme  des  lettres, 
rien  de  commun  entre  eux. 

Le  nom  général  de  ces  deux  alphabets  est  :  Al- 
phabets slaves.  Cependant,  Dobrowsky  (Cyritl  und 
method  der  Slawen  apostel,  etc.,  §  10,  p.  50r52), 
donne  aui  caractères  cyi  illiens  des  noms  particu- 
liers, suivant  les  peuples  qui  les  employaient  :  il  les 
appelle  Bolgares,  Serviens  et  Moscovites.  En  Dal- 
rcaiie,  on  nomme  récriture  cyrillienne  :  Kiritiça, 
pour  la  distinguer  de  la  glagolitique,  qui,  dans  ce 
pays  s'appelle  Boukviça.  Autrefois,  on  désignait  en- 
core les  lettres  cyrillienues  sous  le  nom  de  Macédo- 
niennes, ou  Croates;  mais  aux  temps  modernes,  l'é- 
criture croate  veut  dire  écriture  glagolitique. 

On  trouve  la  forme  primitive  de  ces  deux  écri- 
tures dans  de  vieux  manuscrits  et  dans  les  anciens 
livres  de  l'Eglise  slave,  imprimés.  La  cyrillienne 
wnrait  également  dans  l'Eglise  grecque  schismatique 
"h Moscovite),  et  dans  l'Eglise  gréco-catholique  (ou 
Pilaire).  La  glagolilique  était  en  usage  parmi  le 
ttergé  monastique,  surtout  parmi  les  Bénédictins, 
<$  Franciscains  et  les  Jésuites,  qui  employaient  la 
bogue  slavonne  pour  la  liturgie,  tout  en  suivant  le 
nie  de  l'Eglise  romaine.  On  se  sert  encore  aujour- 
d'hui en  latrie  et  en  Dalmatie,  d'anciens  livres  de 
liturgie  glagoli  tiques,  mais  ces  caractères  ne  sont 
plus  en  nsage  commun  :  il  sont  remplacés  par  l'ai- 
pkabet  latin. 


auestion  resta  abandonnée  jusqu'à  la  On  du 
emier  siècle. 
■4  En  1789,  un  voyageur  anglais ,  Ford-Hill , 
étant  venu  à  la  Bibliothèque  impériale  de 
Vienne,  on  lui  montra  un  livre  imprimé  en 
caractères  glagolitiques  ;  Ford-Hill, qui  avait 
vu  le  Texte  du  Sacre,  s'en  souvint,  et  assura  au 
bibliothécaire  Durich  que  la  deuxième  par- 
tie de  ce  manuscrit  était  écrite  en  mêmes 
caractères.  Dès  cette  époque,  les  slavonistes 
commencèrent  à  s'en  occuper  sérieusement. 
Charles  Alter,  successeur  de  Durich,  se 
croyant  autorisé,  par  le  témoignage  du  voya- 
geur anglais,  ainsi  que  par  celui  de  Bus- 
ching  et  Mayer,  n'hésita  pas  u  avancer,  dans 
un  recueil  philologique  qu'il  publiait  en 
1799  (2),  que  les  deux  parties  du  Texte  du 
Sacre  étaient  également  en  langue  slave. 
Sachant  d'ailleurs  que,  lors  de  la  prise  de 
Constantinople  par  Jes  croisés,  les  Vénitiens 
en  avaient  emporté  une  multitude  d'objets 
provenant  du  pillage  de  l'Eglise  de  Sainte- 
Sophie  et  divers  monastères;  que  parmi  ces 
objets,  il  y  avait  des  livres  d'Evangile  dé 
toutes  les  langues,  il  supposa  que  le  livre 
slave,  conservé  au  trésor  de  la  cathédrale 
de  Reims,  pouvait  bien  avoir  été  de  ce  nom- 
bre (3). 

L'article  d' Alter  éveilla  la  curiosité  et  fit 
naître  des  discussions  intéressantes  ;  quand 
tout  à  coup,  M.  Sylvestre  de  Sacy  annonça, 
dans  le  Magasin  encyclopédique,  que  le  Texte 
du  Sacre  n  existait  plus  :  «  Ce  précieux  ma- 
nuscrit, a-t-il  dit,  a  disparu  pendant  ces 
jours  de  barbarie,  où  le  fanatisme  intolérant 
de  l'ignorance,  déguisé  sous  le  nom  de 

(I  )  L'ancienne  langue  slavonne  ou  slave,  répandue 
depuis  la  mer  Adriatique  jusqu'à  l'Océan  glacial,  ne 
se  conserve  que  dans  les  traductions  de  l'Ecriture 
sainte  et  dans  ies  livres  de  liturgie  des  deux  rites. 
C'est  une  langue  morte,  comme  le  sont  aujourd'hui 
le  grec  et  le  latin  ;  mais  elle  n'est  point  étudiée 
comme  ces  derniers,  n'ayant  jamais  été  une  lan- 
gue savante;  et  il  n'y  a  que  très-peu  de  philologues 
mêmes  qui  la  connaissent  à  fond.  Les  dialectes  qui 
dérivent  du  vieux  slavon  sont  presque  aussi  nom- 
breux que  les  peuples  de  la  race  slave.  Schlozer, 
dans  ses  Observations  critiques  sur  la  Chronique  de 
Nestor,  signale  en  masse  les  suivants  :  le  moscovite, 
le  bohème,  le  polonais,  le  karniol,  le  croate,  le  bos- 
niaque, le  lusacien  et  ViUyrien  ou  dalmate.  Le  savant 
Lindc  (Préface  du  Dict.  étym.  polonais),  en  compte 
un  plus  grand  nombre  encore.  Mais  le  chanoine  Do- 
browski  (Slavin;  Prag.,  1808,  p.  363),  prenant  pour 
base  la  prononciation,  partage  ces  idiomes  en  deux 
classes  principales.  Dans  la  première  il  met  :  le 
croate,  le  terrien  et  le  russe,  dans  la  seconde,  le 
bohème,  le  polonais  et  le  lusacien  ;  les  autres,  il  les 
range  suivant  qu'ils  s'approchent  plus  ou  moins  d'une 
de  ces  deux  classes. 

(2)  Philologisch'&tistische  Miscellaneen;  von.  F.-C 
Aller;  Wien,  1799,  p.  244. 

(3)  On  trouve  rémunération  de  quelques-mis  de 
ces  objets  a  la  page  503  et  504  de  la  Chronique  de 
Dorotheus  :  •  toW,  innMxnkia,  CTripavra, 

Ta  0c&ta  wroirâo-ov  yktùôpxw  vpotpsva  (Livre  d'his- 
toires abrégées,  etc.,  trad.  en  langue  grecque  vul- 
gaire,'par  Dorotheus,  métrop.  de  Monembasia,  Ve- 
nise, 1651.)  ' 
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philosophie,  élevait  son  trône  sur  les  rui- 
nes de  la  science  et  de  la  morale.  Tout 
porte  h  croire  qu'il  a  été  la  proie  des  flam- 
mes, ainsi  qu'une  multitude  d'objets  pré- 
cieux soue  le  rapport  de  la  religion  et  des 
arts,  qui  fureut  tirés  du  trésor  de  la  cathé- 
drale de  Reims  et  jetés  sur  un  bâcher  comme 
une. offrande  laite  a  la  Raison,  le  jour  même 
où  des  insensés  consacraient  à  cette  divinité 
le  plus  beau  temple  de  cette  ville  (1).  » 

Une  pareille  affirmation,  venant  de  M.  Syl- 
yeslre  de  Sacy,  dut  naturellement  mettre  en 
deuil  les  slavanistes  ;  aussi,  se  joignirent-ils 
l  lui  pour  déplorer  celte  perte.  Le  chanoine 
Dobrowski  s'en  souvint  encore  en  1822»  et 
dans  ses  Principes  de  la  langue  slave,  H  re- 
trace douleureusement  ce  souvenir  : 

«  Ëvangelia  slavonica  lingua  cxarata,  reli- 
giose  Remis  servata,  quœ  reges  Galliœ  coro- 
nandi  prœstando  jusjurandum  tangere  solo- 
ta  ni,  furor  tumultuantium,  proh  dolorl  igni 
tradidit  (2).  » 

M.  Kopitar,  érudit  slavoniste,  exprima  les 
mêmes  regrets  de  nos  jours  (3). 

Heureusement,  pour  la  littérature  et  la 

Saléographie  slaves»  la  première  livraison 
e  la  Chronique  de  Champagne  rassura  le 
oublie  sur  l'existence  du  Texte  du  Sacre 
dans  la  bibliothèque  de  Reims  (4). 

Le  phénix  une  fois  sorti  de  ses  cendres, 
il  fut  possible  de  reprendre  toutes  les  ques- 
tions auxquelles  il  avait  donné  lieu,  et  qui 
n'avaient  point  été  résolues. 

M.  Paris,  désirant  fournir  au  public  des 
notion*  certaines  sur  ce  manuscrit ,  s'a- 
dressa &  M.  Serge  Stroïeff,  membre  de  la 
commission  archéologique  slave  de  Saint- 
Pétersbourg,  et  correspondant  du  ministre 
de  l'instruction  publique  de  Russie,  à  Paris, 
ênvové  dans  cette  capitale  (suivant  les 
feuilles  publiques)  avec  la  mission  spéciale 
d'étudier  les  manuscrits  slavons  de  la  Biblio- 
thèque du  roi. 

M.  Stroïeff  examina  le  Texte  du  Sacre;  il 
Féhidta  sétrèësemènt,  et  finit  par  approuver 
l'opinion  du  czar  Pierre  I**;  mais  il  se  borna, 
comme  lui,  à  en  reconnaître  seulement  la 
première  partie.  «  Quant  à  la  seconde  partie 
du  manuscrit,  écrivil-il  à  MM.  les  rédacteurs 
de  la  Chronique  de  Champagne ,  elle  ne  me 
parait  pas  être  écrite  en  idiome  slave  (1)  : 
t'est  tout  ce  que  je  puis  vous  dire.  Messieurs. 
Peut-être  un  homme  versé  dans  les  langues 
orientales  pourrait-il  y  reconnaître  de  Tar- 

ÏéNiKif  ou  du  géorgien  (11);  mais  il  serait 
ien  hardi  de  ma  part  d'avancer  une  pareille 

SI)  Magasin  encyclopédique,  5*  année,  t.  VI,  p. 
et  suivantes.     . 

(2)  IntiitulioMi  linguœ  elavicœ dtatecti  veleris,  etc., 
«Itate  Josep.,  Dobrowsky,  Vindobona,  1822,  in-8°. 
.—  Praef. ,  p.  xiv. 

(3)  Glagetita  Clùsianus,  id  est  codicis  glagolitici 
Uuerdu&s  facile  amiquissbni,  etc.;  aut  Barholomeo 
KoptUr,  etc.  Vftndobena»,  1856.  in- 4»  majori;  praf., 
p.  i. 

(4)  On  doit  cette  mmvelte,  ainsi  que  quelques  ren- 
seignements sur  ce  sujet,  h  M.  Louis  Paris,  con- 
servateur de  ht  MbUeihéqne  de  Reims. 


opinion,  vu  que  je  ne  suis  pas  un  trust* 
liste  (i).  » 

Tel  était  l'état  de  la  question  lorsque  je 
me  mis  à  l'étudier.  Maintenante  voici  l'opi- 
nion où  j'ai  été  amené  ^ar  mes  recherchas. 

J'ai  lu  avec  assez  do  facilité  toutes  h 
deux  parties  du  Texte  du  Sacre.  Dans  la  pre- 
mière, j'ai  reconnu,  comme  ceux  qui  l'ont 
étudiée  avant  moi ,  récriture  et  la  langue 
slaves.  Dans  la  deuxième,  l'écriture  et 
l'idiome  sont  également  slavons  ;  mais  ici 
les  caractères  sont  glagolitiques,  tandis  que 
ceux  de  la  première  partie  sont  cyrMim. 

La  première  partie  est  une  indication  >!e 
leçons  tirées  du  Nouveau  Testament  et 
arrangées  pour  certains  jours,  de  l'année, 
suivant  le  rite  gréco-catholique.  Il  roanqna 
évidemment  des  feuillets  au  commencement 
et  à  la  lin;  mais  on  voit  que  cette  première 

fmrtie  était  dans  cet  élat  incomplet  lorsque 
e  manuscrit  a  été  relié.  Elle  commence  par 
le  dernier  mot  du  vingt-sixième  verset  da 
chapitre  viu  de  l'Evangile  de  saint  Matthieu, 
après  quoi  vient  le  vingt-septième  verset  à 
même  chapitre;  ensuite  on  retroure  l'indi- 
cation de  certains  jours,  à  partir  du  27  octo- 
bre jusqu'au  1er  mars  inclusivement. lise 
termine  cette  partie. 

La  deuxième  contient  aussi  des  leçons  da 
Nouveau  Testament,  au  nombre  de  trente- 
trois;  mais,  dans  la  première,  ces  leçons  sont 
disposées  pour  certains  jours  de  chaque 
mois,  tandis  que  dans  celle-ci  on  a  suivi 
l'ordre  des  principales  fl&tes  de  l'année,seloa 
le  calendrier  romain.  Cette  partie-là  me  pa- 
rait complète.  Elle  commence  par  la  fête  du 
dimanche  des  Rameaux,  suit  pendant  toute 
Tannée  le  même  calendrier,  et  finit  à  la  ftl« 
de  l'Annonciation  (2). 

Je  crois  pouvoir  affirmer  que  la  premite 
partie  de  ce  manuscrit,  jugée  seulement 
d'après  les  règles  paléograpniques ,  serait 
d'une  haute  importance  pour  les  slavoniste*. 
Le  manuscrit  cyrillien  d'Evangiles  tOto* 
mir  était  le  plus  ancien  livre  d'Evincés 
connu  en  langue  slave;  mais  en  les  compa- 
rant, on  verra  que  le  nôtre  porte  des  mar- 
ques évidentes  d'une  plus  grande  ancien- 
neté. J'ai  comparé  l'alnhaM  du  manuscrit 
avec  celui  de  la  seconde  planche  du  fftef- 
lita-Clozianus  de  M.  Kopitar,  n°  JO,Uré« 
manuscrit  d'Oslrouiir.  Mais  ce  n'est  pas  M 
Je  lieu  de  m'étendre  sur  les  preuves  q^ 
m'offrirait  la  paléographie;  ce  serait  presqw 
le  sujet  d'un  livre.  t 

L'ancienneté  et  l'importance  du  man»*cri1 
se  trouvent  établies  par  Yexplicit  de  la  par- 
tie glagolitique.  En  voici  la  traduction  litté- 
rale : 

M)  La  Chronique  de  Champagne,  U  II,  *  **** 
p.  207.  m  ^ 

(2)  Ce  «enre  de  livres,  contenant  le»  "PJLle 
rées  des  Evangiles  (iwcr/ika,  «>w*p  **J\£ 
EvangeUstarion.  Il  est  facile  de  les  *#**#£ 
livres  d'Evangiles  complets,  parce  q«e  J^V'  ^ 
mencent  ordinairement  par  l'Evangile  <"•  Ml ...  «# 
qu'on  lit  le  jour  de  la  fête  de  Pàq»es,  ***** 
ceux-ci  contiiiencciU  toujours  par  l'&wug; ^/Y^ 
Matthieu,  c'est-à-dire  par  le  livre  des  ***»* 


M» 
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Lfan  du  Seigriear  13é5.  Ces  Evangiles 
et  Epîtres  (1)  sont  écrits  en  langue  si  a  von  ne. 
Ils  doivent  être  chantés,  durant  i'année, 
pendant  que  ('abbé  oflicie  pontificaleroent. 

«  Quant  à  l'autre  partie  de  ces  livres  (2)t 
elle  est  suivant  le  rite  ruthénique  (*3).  Elle  a 
été  .écrite  de  fa  propre  main  de  saint  Procope^ 
abbé;  et  ce  texte  ruthénique  ftit  offert,  pat 
feu  Charles  quatre,  empereur  des  Romains, 
aux  Slavons  de  ce  monastère-ci,  et  en  l'hon- 
neur de  saint  Jérôme  et  do  saint  Procope. 
Dieu,  veuillez  lui  donner  le  repos  éternel. 
Amen  (h).  » 

Ces  renseignements  précieux  sur  lé  ma- 
nuscrit entier  ne  laissent  aucun  doute  sur 
l'ancienneté  de  la  partie  cyrillien&e  ;  car 
l'histoire  nous  apprend  que  saint  Procope, 

3ui  l'a  écrite,  vivait  au  commencement 
u  xi*  siècle,  et  qu'il  fut,  vers  l'an  1030,  te 
Eremier  abbé  du  monastère  de  Sazawa,  en 
ohême. 

Ce  monastère  (mànasterium  Sazavienss) 
appartenait  à  une  congrégation  de  Bénédic- 
tins slavons,  qui,  après  la  mort  de  saint 
Procope,  furent  chassés  du  pays  à  plusieurs 
reprises  (5).  Le3  religieut,  en  abandonnant 
leur  monastère,  y  laissèrent  leurs  livres  sla- 


(4)  De  la  partie  gloflori  tique  qui  est  la  seconde. 
(%)  La  partie  cyritlieirne  ou  la  première. 

(5)  Ruthénique  veut  dire  gréco-catholique  ou  uni- 
lotre;  du  mol  Rutheniat  nom  que  les  anciens  chro- 
niqueurs donnaient  aux  Ruines  polonaises,  aujour- 
d'hui incorporées  dans  l'empire  russe,  et  dont  les 
czar»  tirent  leur  litre  $  empereur  de  toutes  les  Rus- 
iii'i.  Dans  les  chroniqueurs,  ce  dernier  empire  est 
appelé  Mouovia;  ses  habitants  Moseovilœ. 

(I)  Comme  il  arrive  souvent  qae,  pour  rehausser 
k  prix  d'un  manuscrit,  on  mettait  bien  postérieore- 
*m  de  faux  expUtit,  il  y  avait  lieu  d'appliquer  ici 
■oe critique  attentive;  mais,  après  avoir  scrupu- 
tasestnijeiamiaé  le  nôtre,  j'ai  acquis  la  conviction 
mi'uoe  qu'il  a  été  écrit  de  la  même  main  que  le 
rfeie  de  la  partie  glagolilïque.  Exécuté  âuux  ou  trois 
mois  «Je  vieux  slavon,  l'idiome  fcl  Vorthographe  de 
cet  explieit  sont  bohèmes,  du  xiv*  siècle. 

(5)  A  la  fin  du  x'  et  au  commencement  du  xi« 
«écle,  les  ducs  de  Bohême,  jaloux  de  propager 
l'esprit  religieux  dans  leur  pays,  n'épargnaient  point 
loirs  trésor»  pour  ériger  des  églises  et  d'autres  ins- 
titutions religieuses.  L'histoire  dit  qu'alors  Boles- 
bs  M  (t  9091  fonda  un  monastère  sur  les  bords  ue 
b  Saztwa,  lequel  fut  achevé  vers  1030,  par  les 
soins  de  Brxetislas  l'r.  Or,  dans  ce  monastère,  on 
avait  établi  des  Bénédictins  qui  suivaient  la  liturgie 
slave,  introduite  (sans  éire  autorisée  par  le  Saiiit- 
Siége)  sous  Borxiwoi,  en  876.  Le  premier  abbé 
de  ce  monastère  fut  Procope,  que  sa  vie  pieuse  et 
les  miracles  firent  mettre,  par  le  pape  Innocent  II, 
au  nombre  des  saints.  Quelque  temps  après  la  mort 
4n  atùU  abbé,  les  moines  bénédictins,  soupçonnés 
d'hérésie,  furent  chassés  du  pays  par  ordre  de  Spi- 
tihaew  11,  #o  1055.  Les  exilés  se  réfugièrent  en 
Hongrie,  où  |a  liturgie  slave  était  eu  pratique. 
Hais  six  ans  après  ils  furent  rappelés  en  Bohème 

EWratislas  IL  (tOél.)  Ils  rentrèrent  alors  dans 
r monastère  de  Sazawa,  qu'ils  possédèrent  jus- 
qu'en 14)92»  époque  i  laquelle  ils  furent  de  nouveau 
chassés  par  Conrad.  Ce  dernier  exil  avec  la  dé- 
fense expresse'  du  pape  Grégoire  Vil,  de  mettre  en 
pratique  la  Ulurgje  sjave  dans  la  Bohème,  dispersa 
ta  Bénédictins1  slavons  dans  divers  pays.  (Chroniques 
de  Comas;  Dubrowskitl  autres;  Dohemia  Pia}  etc.) 


vons,  lesquels»  suivant  l'opinion  du  chanoine 
Dobrowski,onl  lous  péri  (i). 

Ont-ils  véritablement  péri,  tous  ces  livrés 
slaves?  Je  n'oserais  contredire  formellement 
le  savant  chanoine  qui  connaissait  si  bien 
i'histoire  des  livres  slavons  imprimés  et 
manuscrits.  Je  suis  cependant  porté  à  croire 
qu'ils  ont  passé  dans  la  bibliothèque  deq 
rois  de  Bohème,  comme  inutiles  aux  moines 
latins,  successeurs  des  Slavons  au  monastère 
de  Sazawa,  ou  que  du  moins  il  en  fut  ain^ 
de  l'autographe  de  saint  Procope,  qu'on  a  dft 
considérer  comme  une  chose  iorl  précieuse» 
d'aboi  d  parce  que  l'auteur  de  ce  livre  étaù) 
un  saint  et  le  grand  patron  du  royaume.  (îq 
Bohème,  et,  en  outre,  parce  que  ce  sain( 
homme  était  un  des  savants  de  sou  siècle  (2). 

Cette  croyance  trouve  sou  appui  dans 
Yeôrplicit  même.  11  y  est  dit  que  f'emnereuç 
Charles  IV  (Charles  Ier,  roi  de  Bohême)  avait 
offert,  en  l'honneur  de  saint  Jérôme  el  de 
saint  Procope,  la  première  partie  du  Texte 
du  Sacre  aux  Slavons  d'un  certain  mouas- 
tère.  Or,  ce  monastère  était,  sans  aucun 
doute,  celui  que  Charles  IV  lui-môme  avait 
fondé  en  Bohême,  sous  l'invocation  de  saint 
Jérôme  (3),  pour  les  moines  slavons  disper- 
sas dans  différents  pays  (4);  et  il  est  très- 
probable  que  le  royal  fondateur,  ayant 
trouvé  l'autographe  de  saint  Procope  dan* 
sa  bibliothèque,  l'avait  offert,  comme  une 
relique,  aux  cénobites  nouvellement  établi* 
sous  sa  protection.  t  , 

Ainsi,  en  me  résumant >  j'ose  me  croire 
autorisé  à  conclure  : 

1°  Que  les  deux  parties  compost  je 
Texte  du  Sacre  sont  deux  manuscrits  diffé- 
rents, reliés  en  un  seul  volume;  queJepr*- 
micr  est  un  autographe  incomplet  dfe  saint 
Procope,  premier  abbé  de  Sazairà,  et  qui 
me  paraît  avoir  été  écrit  entre  1010  çt  1040 
(saint  Procope  ayant  été  voué  à  l'état  ecclé- 
siastique depuis  1009)  ;  et  qu'enfin  le  second 
est  un  manuscrit  fait  par  un  des  moines  dji 
monastère  slavon  de  Saint- Jérôme  »  fondé 
par  Charles  IV  en  13W. 

2°  Que  le  premier  est  le  plus  ancien  Hftb 
d'évangiles  en  langue  slavonne;  celui  d*Oi- 
tromir  n'étant  que  de  1066  et  1057,  tandis 

2 ne  saint  Procope  était  déjà  mort  avant  cette 
poque  (5). 

(i)  i  Post  Wratislai  obitum,  latinis  monacbis  in- 
duens  (in  mon  a  si.  Sazav.)  fratres  rites  slaviei  allô 
commigrarunt;  reiietis  quidera  libris  slavonicis  In 
monasterio,  qui  tamen  temporis  lapsu  omnes  periere.t 
(Inslilutiones  linguae  slaviei,  etc.  :  prœf.,  ^ag.  10.) 

(2)  Historié  Literatury  Ciské;  vracj  Jnefa  Jmmg- 
maria;  ne  Praze,  1825;  page  18.  (Histoire  dé  4a 
littérature  de  Bohême,  par  Joseph  Junginami.), 

(3)  r  Charles  représenta  au  pape  Clément  VI,  que 
les  cénobites  slavons,  horvateâ,  ri  aimâtes,  bosniens 
el  servions,  dispersés  à  l'étranger,  menaient  wie 
vie  errante,  et  demanda  l'autorisation  de  fonder 
pour  eux  un  monastère  en  Bohême.  Le  pape  y  con- 
sentit à  la  condition  qu'on  n'en  érigerait  <jn*«n  seul 
dans  lotit  le  royaume.  >  (Trad.  littérale  du  bohème, 
de  Jung.,  page  57.) 

(i)  Les  diplômes  de  fondation  et  de  dotation,  l'un 
de  1317,  l'autre  cte  1349. 

(5)  c Tait  sennone....  babito,  conqniev*lt:  et 

brevi  post  \itam  retiquit,  klqae  circa  annula 
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Comment,  et  à  quelle  époque  ce  manuscrit 
est-il  venu  en  France? 

La  tradition  dit  que  ce  livre  provient  du 
Trésor  de  Constantinople,  et  qu'il  fut  tiré  de 
la  bibliothèque  de  Saint-Jérôme.  Cependant 
comme  il  est  certain  que  saint  Jérôme  n'a 
jamais  eu  de  bibliothèque  à  Constantinople, 
et  que  cette  ville  n'en  possédait  point  sous  ce 
nom,  je  me  permets  de  substituer  au  mot  de 
bibliothèque  celui  de  monastère  de  Saint-Jé- 
rôme, en  Bohême;  et,  sans  m'arrêtera  exa- 
minerparticulièrement  chacune  des  opinions 
sur  l'origine  et  le  passage  de  ce  livre  ea 
France,  je  dirai  que,  sans  doute,  un  des  abbés 
de  ce  monastère,  ou  un  autre  grand  person- 
nage du  pays ,  peut-être  même  un  roi  de 
Bohême  en  avait  fait  don  à  un  patriarche  de 
Constantinople,  qui  l'aurait  envoyé  au  cardi- 
nal de  Lorraine  pendant  que  ce  dernier  était 
au  concile  de  Trente.  En  effet,  ce  prélat, 
respecté  par  tout  le  monde,  à'  cause  de  son 
caractère  et  de  ses  hautes  dignités  ecclésias- 
tiques, et  qui  jouissait  d'un  grand  crédit  à 
la  cour  de  France,  recevait  fort  souvent  de 
précieux  et  riches  présents  de  tous  côtés,  et 
il  en  fut  surtout  accablé  au  concile  de  Trente, 
tant  par  les  évoques  des  différents  pays  que 

Esr  les  ambassadeurs  des  princes  et  des  rois, 
ependant  il  serait  possible  aussi  que  le 
cardinal  de  Lorraine  eût  reçut  le  Texte  du 
Sacre  d'une  autre  main,  celle  d'un  certain 
Paléocappas,  peintre  de  Constantinople,  qui 
a  fourni  au  cardinal  plus  d'un  livre  ou  autre 
objet  rare  et  précieux  (1). 

• 
Cal.  Âprilig.  »  (De  probabitk  sanctorum  ot/m,  etc.  ; 
auctore  Laurentio  Surio;  Colonise  Agrip.,  1618; 
vol.  Vit,  page  109,  lit.  Sancti  Procopii  ex  legibut  D. 
Benedicti  viventU,  actionum  vitœ  compendium,  etc., 
per  D.  Nicol.  Salium  Pragensem  descriplum.) 

Tous  les  historiens  de  saint  Procope  sont  d'ac- 
cord, quant  à  Tannée  de  sa  mort  :  ils  diffèrent  ce- 
Smdant  d'opinion  quant  au  mois  et  au  jour.  Surius, 
abillon,  Buchelin  et  Menard  indiquent  les  kalendes 
d'avril  (Aeta  sanctorum,  Julii  tome  11,  page  137), 
d'autres  le  Ie»  mars,  d'autres  le  25  de  ce  mois. 

M)  Pendant  nies  recherches  à  la  bibliothèque  de 
•  Reims,  M.  Paris  me  montra  un  manuscrit  grec  pro- 
venant de  celle  du  cardinal.  Ce  manuscrîl,  élégam- 
ment orné  et  d'une  très-belle  exécution,  fut  copié 
et  offert  au  cardinal,  en  témoignage  de  reconnais- 
sance, par  un  certain  Paléocappas,  peintre  de 
Constantinople  :  c'est  ce  qu'on  voit  dans  i'épttre  dé- 
ëicatoire  écrite  ea  latin.  J'ai  trouvé,  en  outre,  dans 
y  inventaire  des  objets  conservés  jadis  au  trésor  de 
la  cathédrale  de  Reims,  et  qui  est  cité  dans  la  deu- 
xième note,  l'indication  d'une  tablette  provenant 
aussi  de  Paléocappas,  ainsi  décrite  :  c  Item,  une 
tablette  en  deux,  ion  antique  dont  les  personnages 
sont  laietz  du  boys  de  la  vray  Croix  et  de  la  crèche 
de  Notre  Seigneur;  d'un  costé  est  représenté  Notre 
Seigneur  et  les  pèlerins  d'Emaùs,  et  de  l'autre  une 
Vierge,  tenant  le  petit  Jésus  ;  ladite  tablette  est  dans 
une  custode  d'argent  doré,  à  laquelle  est  aussy  une 
ebesne  (chaîne)  d'argent,  trois  marcs,  le  tout  pesant 
cinq  marcs  une  once  et  demi.  Du  don  de  Mgr. 
Charles,  cardinal  de  Lorraine,  archevêque  de  Reims, 
faict  la  veille  de  Pasques  1574.  Elle  provient  du 
Trésor  de  Constantinople,  suivant  l'indication  grec- 
que qui  est  gravée  sur  une  lame  d'argent,  traduite 
en  latin,  portant  ces  mots  :  Michael  Palcoeappas  ra- 
mant houe  sanctam  Iconem  po$t  expugnationem  snb 
Marlha  monactm  et  ancilia  Regina  assument  nu- 


*  Mais  ce  ne  sont  encore  là  que  des  conjec- 
tures. La  véritable  histoire  de  ce  manuscrit 
doit  être  dans  les  registres,  portefeuilles  ou 
catalogues  de  la  bibliothèque  de  Charles, 
cardinal  de  Lorraine.  H  serait  utile,  soi» 
bien  des  rapports,  de  les  retrouver,  si  toute- 
fois ils  existent  encore.  Je  les  ai  cherchés  ec 
?ain  à  la  bibliothèque  de  Reims. 

J'arrive  à  la  dernière  question  :  Est-il 
vrai  que  les  rois  de  France  aient  jamais 
prêté  serment  sur  le  livre  slavon? 

Le  plus  ancien  témoignage  que  ie  con- 
naisse sur  ce  sujet  ne  remonte  pas  plus  haut 
Ïue  1746.  C'est  le  passage  suivant,  tiré  du 
II*  volume  du  Spectacle  de  la  nature,  par 
Pluche  ;  page  256. 

«  .....  Ancien  recueil  d'Épllres  et  d'Évan- 
giles en  lettres  sclavonnes,  sua  lequel  kos 

EOIS  METTAIENT  LA  MAIN  DANS  LEUR  SACRE,  60 

faisant  serment  de  rendre  la  justice  et  de 
conserver  à  chacun  son  droit.  Onu  sert  à 
présent  du  livre  des  Évangiles  en  caraetha 
d'usage*  » 

Un  autre  est  de  1782,  écrit  de  la  propn 
main  de  Perceval ,  écrivain  et  vigneron  à 
Sacy,  sur  une  tablette  de  carton  qui  fut 
jointe  au  manuscrit.  En  voici  quelques  pas- 
sages : 

« Ce  texte  a  été  donné  à  l'église  de 

Reims  par  le  cardinal  de  Lorraine  en  1551. 
La  tradition  est  qu'il  provient  du  Trésor  de 
Constantinople ,  et  qu'il  a  été  tiré  de  la 
bibliothèque  de  Saint-Jérôme.  La  première 
partie  du  livre  est  en  caractères  serviens... 
et  en  langue  orientale;  la  seconde  est  oq 
caractères  illyriens...  et  en  langue  indienne 
ou  esclavonique...  le  roi  prête  sebmew 

LE  JOUE  DU  SACRE  SUR  CE  LIVRE,  dOût  le  COU* 

vercle  est  garni,  »  etc. 

Voilà  tout  ce  que  j'ai  trouvé  à  l'appui  ds 
cette  tradition.  Les  recherches  minutieuses 
que  j'ai  faites  dans  les  archives  de  l'ancien 
archevêché  ne  m'ont  fourni  là-dessus  aucun 
renseignement;  l'inventaire  de  1669,  que 
j'ai  déjà  cité ,  se  tait  complètement  à  cet 

dam  ob  metum  Turcarum  sic  pro  sua  faeultsU  ta- 
cinnavit.  Avec  les  armes  de  Mgr  le  cardinal  « 
Lorraine  d'an  costé,  et  une  pirainide  eouwïtf* 
lierre  de  l'autre,  avec  celte  devise  :  Te  stems  wm* 
La  latinité  du  traducteur  de  HnscriplioR  greej* 
est  loin  d'être  classique  ;  cependant  le  nom  de  w* 
iéocappas  et  les  circonstances  relatives  à  l'onii* 
des  tablettes  qui  coïncident  avec  celles  do  !** 
slavon,  me  fout  croire  que  le  Texte  de  Sun* 
trouva  aussi  entre  les  mains  de  Paléocappas,  eu» 
porté  ou  envoyé  au  cardinal  avec  d'autres  («K» 
précieux,  que  plus  tard  celui-ci  offrit  lai-même  w* 
à  la  cathédrale  de  Reims. 

À  propos  de  ces  tablettes,  je  citerai  eoçorc  w 
particularité.  On  assure  que  le  cardinal  de  wn** 
avait  coutume  de  porter  le  livre  slave,  saspe* 
par  une  chaîne,  sur  son  cou,  dans  les  procès»*** 
les  cérémonies  religieuses.  Mais,  comme  o»  * 
trouve  pas  dans  l'inventaire  mentioB  d'uoe  chaT 
attachée  au  manuscrit  slave,  et  que,  ao  ^^ 
ses  tablettes  sont  désignées  nomme  ayant  e^ffjr; 
d'une  chaîne,  il  est  pins  probable  qu'ici  la  in*"» 
est  mal  fondée,  et  que  c'étaient  les  tablettes,  «■* 
pas  le  manuscrit,  qui  étaient  portées  «  <** 
inonie. 
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égard,  Piganiol  de  la  Force,  qui  a  parié  le 
premier,  eu  1718,  du  manuscrit  slavon  de 
la  cathédrale  de  Reims,  ne  fait  pas  non  plus 
mention  de  l'usage  solennel  qu  on  lui  attri- 
bue. Toutefois,  en  admettant  que  celte  tra- 
dition ait  eu  quelque  fondement,  ce  livre, 
n'ayant  été  offert  à  la  cathédrale  qu'en  157k, 
u'a  pu  être  employé  pour  la  première  fois 
qu'au  sacre  de  Henri  111 ,  qui  eut  lieu  le  13 
février  1575. 

Ici  une  circonstance  serait  favorable  à  la 
tradition  :  Henri  III  arrivait  de  la  Pologne, 
pays  slave  qui  l'avait  choisi  pour  roi.  On 
pourrait  donc  croire  que  lé  cardinal  de  Guise 
pensa  faire  plaisir  au  monarque  en  lui  faisant 
prêter  serment  sur  un  texte  slave  olutôt 
que  sur  tout  autre  manuscrit,  inèrae^plus 
Ancien  et  plus  précieux.  Mais  cela  n'est  con- 
firmé par  aucuue  pièce  des  archives  de  l'ar- 
chevêché, et  Ton  n'entrouve  aucune  mention 
dans  Ja  description  du  cérémonial  de  cette 
solennité. 

Notre  manuscrit  n'a  certainement  pas 
figuré  aux  sacres  suivants.  On  sait  d'abord 
que  les  circonstances  de  la  Ligue  ont  em- 
pêché Henri  IV  de  se  faire  sacrer  h  Reims , 
et  (jue  c'est  dans  la  cathédrale  de  Chartres 
qu'il  reçut  l'onction  royale. 

Louis  XIII  et  Louis  XIV  ont  été  sacrés  à 
Keims ,  mais  les  archives  se  taisent  sur  les 
livres  d'Evangiles  qui  leur  furent  présentés 
pour  prêter  serment;  et  les  ouvrages  rendant 
compte  de  ces  cérémonies  ne  parlent  point 
du  manuscrit  slavon.  Quant  à  Louis  XV  et 
Louis  XVI,  nous  n'avons  pas  à  nous  en  oc- 
cuper, puisque  Pluche  lui-même  (qui  était 
contemporain  de  Louis  XV)  assure  que  Je 
livre  slave  ne  servait  plus  dansles  cérémonies 
du  sacre....  «  On  se  sert  à  présent,  dit-il,  du 
livre  des  Evangiles  en  caractères  d'usage.  » 

Toutes  ces  observations  semblent  concou- 
rir à  démentir  l'assertion  de  l'auteur  du 
Spectacle  de  la  nature,  qui,  le  premier,  à  ce 
qu'il  paraît,  aurait  donné  cours  à  cette  tra- 
dition sans  fondement,  laquelle  fut  répétée 
sur  la  tablette  de  carton  par  Perce  val. 

Une  particularité,  cependant,  pourrait 
peut-être  justifier  cette  tradition.... 

On  sait  que  les  rois  de  France  prêtaient 
quatre  sortes  de  serments.  Ils  s'obligeaient  : 

1°  Comme  souverains  envers  l'Etat; 

2°  Comme  chefs  et  souverains  grands 
maîtres  de  l'ordre  du  Saint-Esprit; 

3°  Comme  chefs  et  souverains  grands 
maîtres  de  Tordre  militaire  de  Saint-Louis; 

kr  Comme  chef  du  pouvoir  exécutif,  sur 
l'exécution  des  édita  contre  les  duels. 

Chacun  de  ces  serments  avait  sa  formule 
essentiellement  distincte. 

En  les  comparant ,  j'ai  remarqué  que  la 
première  et  la  quatrième  finissaient  par  cette 
phrase  : 

• Sic  me  Deus  adjuvet,  et  hœc  sancta 

flef  Evangelia.  » 

La  deuxième  et  la  troisième  avaient,  au 
contraire,  à  la  fin,  ces  mots  : 

«  ....Ainsi  le  jurons ,  vouons  et  promettons 

SIR  LA  SAINTE  VRAIE  CROIX  ET  LE  SAINT  ÉVAS- 
ÉE TOUCHES.  » 

Dictiosn.  d'Epigraphie.  IL 


La  formule  latine  fut  en  usage  depuis 
Philippe  I" jusqu'à  Louis  XVI,  inclusive- 
ment ;  la  formulefrançaise  depuis  Henri  1V(1  ). 

Comme  la  formule  française  indique  la 
vraie  croix  et  les  Evangiles  touchés,  et  que 
la  couverture  de  l'Evangile  slave,  en  forme 
do  reliquaire,. possédait  du  bois  de  la  vraie 
croix,  ne  pourrait-on  pas  supposer  que  c'é- 
tait ce  livre  qui  servait  pour  cet  usage , 
puisqu'il  répondait  à  la  fois  aux  deux  con- 
ditions énoncées  dans  la  formule? 

A  la  vérité ,  la  cathédrale  de  Chartres, 
comme  celle  de  Reims,  possédait  d'autres 
fragments  du  bois  de  la  vraie  croix;  et  \i 
coutume  de  prêter  serment  sur  la  vraie  croix 
et  les  Evangiles  ne  date  pas,  en  France, 
seulement  de  Henri  IV;  d'ailleurs  ce  n'est 
pas  non  plus  dans  les  cérémonies  du  sacre 
qu'elle  était  exclusivement  pratiquée  ;  ce- 
pendant, si  on  pouvait  produire  un  document 
authentique  qui  constatât  que  lors  du  sacre 
de  Henri  IV  à  Chartres,  le  texte  slavon  y  fut 
transporté  avec  la  sainte  ampoule,  la  tradi- 
tion serait  alors  confirmée,  et  ce  livre  por- 
terait à  juste  titre  le  nom  de  Texte  du  Sacre, 
dès  lors,  il  pourrait  être  considéré  en  France 
comme  un  véritable  monument  historique  et 
national.  Jusque-là,  qu'il  me  soit  permis  de 
douter  de  la  valeur  du  témoignage  de  Pluche; 
ce  qui  du  reste  ne  diminue  en  rien  l'impor- 
tance de  ce  beau  manuscrit.  11  n'eu  est  pas 
moins  un  monument  paléographique  d  un 
prix  inestimable  pour  les  peuples  d'origine 
slave,  et  la  France,  je  n'en  doute  pas,  saura 
également  l'apprécier.  Il  serait  seulement  h 
désirer  qu'une  reproduction  fidèle  de  ce 
précieux  texte  vînt  permettre  aux  philolo- 
gues de  le  comparer  avec  ceux  qui  sont  déjà 
connus.  La  publication  de  ce  manuscrit,  ac- 
compagnée d'observations  historiques  et 
philologiques,  et  d'un  traité  spécial  de  pa- 
léographie et  de  diplomatique  slaves,  ne  se- 
rait certainement  pas  inutile  aux  paléogra- 
phes et  diplomates  français  eux-mêmes. 

Trésors  des  églises  de  Reims,  par  Prosper 
Tarbé.  Ouvrage  orné  de  planches  dessinées 
et  lithographiées  par  J.-J.  Maquart,  Reims, 
1843,  1  vol.  grand  in-4",  388  pag.,  31  pi. 
(se  trouve  à  Paris,  chez  Techenerj  (2). 

De  tous  les  moyens  de  conservation  des 
œuvres  des  arts  et  de  l'industrie ,  nul  ne 
semblerait  plus  propre  à  leur  assurer  une 
longue  durée  que  le  dépôt  sacré  qui  en  con- 
fie la  garde  à  la  foi  et  à  la  vénération  reli- 
gieuses des  peuples.  Offerts  à  la  Divinité 
comme  un  hommage  de  la  piété  ou  de  la  re- 
connaissance, choisis  et  exécutés  avec  toute 
la  perfection  possible  à  chaque  époque,  pour 
orner  les  temples  et  donner  de  l'éclat  aux 

(1)  Henri  IV,  Louis  XIU  et  Louis  XIV  ne  s'obli- 
geaient que  de  conserver  intacte  l'institution  de 
Tordre  du  Saint-Esprit,  fondé  par  Henri  III.  Leurs 
successeurs  le  faisaient  pour  Tordre  du  Saint-Esprit 
et  pour  celui  de  Saint-Louis,  qui  fut  fondé  par. 
Louis  XIV. 

(2)  Compte  rendu  par  M.  Desnoyers  dans  le  Êa  - 
lettn  de  la  Société  de  ï  histoire  de  France,  janvier 
1844. 
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pompeuses  cérémonies  du  culte,  les  objets 
précieux  qui  enrichirent  les  trésors  des 
églises  chrétiennes,  comme  ceux  des  monu- 
ments religieux  de  tous  les  peuples  de  l'an- 
tiquité, devraient  offrir  les  représentants  les 
plus  parfaits  de  l'art  chrétien  h  chacune  de 
ses  grandes  périodes.  11  en  serait  ainsi  sans 
les  nombreuses  causes  de  destruction  et  de 
pillage  qui  ont  dû  être  bien  plus  fréquentes 
et  plus  faciles  encore  à  l'égard  d'objets  mo- 
biliers, la  plupart  fragiles  de  leur  nature  et 
si  propres  a  tenter  l'avidité,  qu'à  l'égard  des 
grands  monumentsd'architecture  et  de  sculp- 
ture dont  la  dévastation  et  la  destruction  ont 
signalé  plus  d'une  époque  de  notre  histoire. 
Sans  ces  causes,  on  devrait  trouver  aujour- 
d'hui dans  les  débris  des  anciens  trésors  des 
églises  les  représentants  des  différentes  bran- 
ches des  arts  et  de  l'industrie  qui  ont  tou- 
jours dû  revêtir  la  forme  religieuse,  avec  la 
seule  différence  de  style  propre  à  chaque 
cuoquc,  tels  que  Jes  vases,  tes  ornements 
d  autel  et  autres  objets  de  métal  nécessaires 
h  la  célébration  des  cérémonies  chrétiennes, 
et  qui  en  rappellent  à  la  fois  l'origine,  les 
mystères  et  la  perpétuité;  les  reliquaires,  les 
tableaux,  les  manuscrits  pour  lesquels  l'art 
n'avait  point  assez  de  la  perfection  de  goût 
et  d'invention,  et  pour  l'ornement  desquels 
les  pierres  gemmes  les  plus  rares  étaient 
combinées  avec  les  métaux  les  plus  précieux  ; 
les  vêtements  du  clergé,  les  tapisseries,  les 
bannières  des  coufréries  dont  la  forme,  les 
1  issus  et  les  dessins  variés  ont  transmis  jus- 
qu'à nous,  sous  la  sauvegarde  de  l'esprit 
conservateur  de  l'Kglise  chrétienne,  les  ves- 
tiges les  plus  curieux  des  costumes  ,  des 
mœurs  et  de  plusieurs  sortes  d'industries  des 
temps  les  plus  reculés. 

Mais  le  mobilier  des  églises,  plus  directe- 
ment approprié  aux  cérémonies  chrétiennes, 
n'était  pas  la  base  unique  de  leurs  trésors. 
Les  dons  faits  par  les  rois,  par  de  puissants 
'seigneurs  ont  souvent  enrichi  les  sanctuaires 
des  objets  les  plus  étrangers  en  apparence  à 
une  telle  destination;  on  voit,  presque  dès 
l'origine  du  christianisme,  l'introduction  de 
vases  précieux  ayant  pu  servir  aux  cérémo- 
nies du  paganisme  et  la  prescription  de 
prières  toutes  spéciales  pour  les  purifier  de 
leur  souillure  primitive,  et  les  consacrer  au 
besoin  d'un  culte  nouveau.  Plus  tard,  les  pè- 
lerinages lointains,  les  croisades,  la  prise  de 
Constantinople  par  les  princes  chrétiens  au 
xui' siècle  et  par  les  Turcs  au  xve  ont  enrichi 
les  églises  d'oeuvres  d'art  d'origines  les  plus 
diverses,  les  plus  disparates,  et  dont  la  con- 
servation et  la  comparaison  avec  les  chefs- 
d'œuvre  des  arts  de  l'Occident  seraient  au- 
jourd'hui du  plus  grand  intérêt  pour  l'artiste 
et  pour  l'antiquaire.  On  sait  combien  de 
camées  et  d'autres  pierres  gravées,  antiques, 
u'uu  grand  prix,  de  vases  d'agate  et  d'autres 
substances  précieuses  n'ont  été  préservés  de 
la  destruction  que  par  leur  séjour  passager 
dans  «les  églises  chrétiennes;  le  trésor  de 
l'abbaye  de  Saint-Denis  et  celui  de  la  Sainte- 
Chapelle,  à  Paris,  en  ont  offert  de  remarqua- 
bles exemples,  et  ont  contribué,  par  leur 


dispersion,  è  enrichir  nos  musées.  Les  pierres 
gravées  antiques  de  la  châsse  de  sainte  Eli- 
sabeth de  Marburg  ont  été  le  sujet  de  l'un 
dès  plus  curieux  ouvrages  de  M.  Creutzer. 

Malheureusement,  à  côté  de  l'esprit  émi- 
nemment conservateur  de  l'Eglise  chré- 
tienne, tant  de  causes  de  destruction  sont  ve- 
nues compromettre  l'existence  de  ces  fragiles 
objets,  qu'on  est  étonné  d'en  voir  un  nombre 
encore  assez  considérable  être  parvenu  jus* 
qu'à  nous.  Les  trésors  des  églises  de  France 
ont  été  tour  à  tour  spoliés  par  le  vol  ou  par 
le  pillage  de  peuples  conquérants,  par  la 
violence  ou  au  profit  du  parti  religieux  le 
plus  puissant,  ou  des  passions  politiques  les 
plus  effrénées;  appauvris  par  de  fréquents 
incendies,  par  les  besoins  de  la  charité,  par 
les  dures  exigences  des  guerres  nationales, 
pai  les  troubles  des  guerres  civiles,  par  la 
misère  des  temps,  par  l'avidité  de  tous  les 
partis,  non-seulement  h  l'époque  des  crises 
et  des  troubles  civils,  sous  l'influence  de  l'i- 
gnorance et  de  l'athéisme,  mais  encore  sous  , 
le  règne  de  princes  considérés  comme  les 
plus  eminents  protecteurs  des  arts. 

Les  églises  de  la  ville  de  Reims  ont  parti- 
cipé, comme  celles  de  toutes  les  grandes 
métropoles  de  France  et  des  plus  puissantes 
abbayes,  à  ces  causes  diverses  d'enrichisse- 
ment et  de  dévastation  ;  elles  ont  niêow 
conservé  plus  longtemps  que  la  plupart  des 
autres  une  importance  religieuse  et  politique 
qu'elles  devaient  au  souvenir  du  premiei 
baptême  royal  et  à  la  cérémonie  du  sacre  des 
rois  de  France,  qui  fut  pour  leurs  trésors  U 
source  de  richesses  la  plus  féconde.  En  effet, 
depuis  le  vase  de  Soissons,  que  Clovis  desti- 
nait à  saint  Rémi,  jusqu'aux  vases  et  autres 
ornements  d'or  et  d'argent  dont  le  sucre  de 
Charles  X  enrichit  l'église  Notre-D©me  de 
Reims,  il  ne  s'écoula  presque  pas  un  règne 
qui  u'ajoutAt  quelque  objet  précieux  à  sou 
trésor.  L'auteur  de  l'ouvrage  où  nous  em- 
pruntons examine  tour  à  tour  les  différentes 
phases  de  prospérité  et  d'appauvrissement 
de  ce  trésor  et  de  ceux  de  l'église  de  Saint- 
Remi,  des  autres  églises  de  Reims  et  de 
quelques  autres  abbayes  et  paroisses  du 
même  diocèse. 

Suivons  *e  dans  cette  revue  qui  n'excita 
pas  moins  de  regrets  que  d'éionuement,  car 
à  peine  l'existence  de  la  plupart  des  objets 
précieux  dont  il  y  est  fait  mention  est-elle 
signalée  à  l'attention  de  l'historien  des  arts 
et  des  anciens  usages,  que  bientôt  la  perle 
en  est  constatée  avec  uue  désespérante  cer- 
titude. 

.  Dans  jes  premiers  chapitres  de  son  ou- 
vrage, M.  P.  Tarbé  expose  l'historique  de 
l'emploi  de  trésoriers  et  des  autres  fonction- 
naires ecclésiastiques  d'un  ordre  inférieur, 
tels  que  contres,  chapaciers,  sergents,  valets 
brodeurs,  préposés,  depuis  le  temps  le  ru* 
ancien,  à  la  garde  du  mobilier  sacré  et  usuel 
de  la  métropole  de  Reims;  on  voit  que  des 
le  xiii*  siècle  les  coutres  ou  custodes  élan'' 
au  nombre  de  huit,  quatre  clercs  et  quatre 
laïques.  L'auteur  en  recherche  avec  soin  w 
devoirs  et  la  responsabilité,  Jes  droits,  le* 
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privilèges,  les  revenus;  il  signale  des  procès 
singuliers  survenus  à  l'occasion  des  uns  ou 
des  autres,  enlre  le  chapitre  et  ses  préposés. 
Le  titre  de  trésorier  en  chef  fut  plus  d'une 
fois  envié  par  les  membres  les  plus  illustres 
du  clergé  rémois. 

Dans  le  chapitre  5,  on  trouve  l'indication 
des  places  privilégiées  qu'occupaient  à  diffé- 
rentes époques  les  diverses  parties  du  trésor  : 
vases  sacrés,  joyaux,  châsses  et  reliquaires, 
vêtements,  bannières,  tapisseries,  chartes, 
manuscrits,  suivant  les  besoins  du  culte  et 
les  nécessités  des  circonstances.  Un  règle- 
ment désignait  le  reliquaire  qui  devait  dé- 
corer chaque  autel  aux  jours  de  fêle  ;  les  plus 
précieux  ne  pouvaient  être  touchés  que  par 
les  chanoines  eux-mêmes.  Aux  jours  de  ca- 
lamités publiques,  les  reliquaires  étaient 
descendus  des  autels  et  posés  sur  les  dalles 
de  l'église. 

Les  vêtements  ecclésiastiques  et  les  orne- 
ments d'autels  furent,  pendant  plusieurs  siè- 
cles, prêtés  à  ceux  qui  représentaient  des 
tmslères  sur  les  théâtres  publics;  mais,  dès 
Famée  1373,  cette  complaisance  du  clergé, 
dont  l'origine  remonte  à  l'époque  où  Tes 
mystères,  empruntés  à  des  sujets  religieux, 
étaient  représentés  par  les  clercs  eux-mêmes 
dans  l'intérieur  des  églises  ou  dans  les  cloî- 
tres, berceau  de  l'art  dramatique  dans  l'Eu- 
rope chrétienne,  fut  interdite  malgré  l'enga- 
gement que  prenaient  les  acteurs  de  n'user 
<io  eus  ornements  que  pour  jouer  des  sujets 
tirés  de  l'Ecriture  sainte. 

Les  châsses  ne  servaient  pas  seulement  à 
décorer  les  autels ,  elles  figuraient  avec 
pompe  dans  les  processions  religieuses  ; 
elles  y  étaient,  ainsi  que  les  statues  des 
saints  en  or  et  en  argent,  portées  sur  des 
brancards  recouverts  de  brillantes  tentures, 
tl  accompagnées  des  bannières  des  confré- 
ries et  corporations  qui  étaient  plus  parti- 
culièrement placées  sous  le  patronage  de  tel 
un  tel  saint.  Les  processions  de  quelques 
fêtes  solennelles,  dans  le  nord  delà  France, 
appellent  jusqu'à  un  certain  point  ces  gran- 
des cérémonies  qui  jouissaient  à  Reims 
d'une  telle  renommée  que,  pour  la  conser- 
ver, l'archevêque  et  le  chapitre  exigeaient, 
dans  certaines  occasions ,  la  réunion  des 
châsses  les  plus  célèbres  des  monastères  du 
diocèse.  • 

Quand  l'Église  manquait  d'argent,  on  fai- 
sait appel  à  la  chanté  des  lidôles,  on  descen- 
dait et  on  exposait  les  châsses  sur  des  tables 
couvertes  de  riches  tapisseries  ;  on  les  trans- 
portait même  de  village  en  village  ;  ce  der- 
nier moyen  n'était  employé  que  dans  des 
circonstances  importantes,  telles  que  la 
cotistruciion  ou  la  réparation  d'une  église, 
des  quêtes  pour  la  conversion  des  inlidèles, 
*  rédemption  des  captifs  ou  toute  autre  en- 
treprise politique  intéressant  la  religion,  ou 
uien  pour  implorer  les  bienfaits  de  Dieu,  le 
terme  des  fléaux  publics.  Ces  translations  de 
r,liquaires  précieux  n'étaient  pas  sans  dan- 
#*  et  sans  difficultés  ;  l'avidité  des  visi- 
leirs,  la  jalousie  des  établissements  visités, 
le$  obligations  de  gites  imposées  aux  mo- 


nastères, occasionnèrent  plus  d'une  perte  et 
plus  d'un  embarras. 

En  exposant  dans  le  chapitre  6  la  mention 
des  principales  pertes  éprouvées  par.  le 
trésor  de  la  métropole  de  Reims,  avant  d'a- 
voir fait  connaître  l'ensemble  de  ses  riches- 
ses primitives,  l'auteur  de  cet  ouvrage  n'a 
peut-être  pas  suivi  un  ordre  tout  à  fait  ri- 
goureux. 11  aura  voulu  prémunir  le  lecteur 
contre  les  espérances  trompeuses  que  pou- 
vait lui  faire  éprouver  rénumération  d'une 
foule  d'objets  enregistrés  dans  les  inventai- 
res, et  dont  il  ne  reste  plus  que  cette  seule 
trace  de  leur  existence.  Quoi  qu'il  en  soil, 
ce  tableau  est  digue  d'attention,  et  prou  vu 
que  la  destruction  des  monuments  des  arts 
au  moyen  âge,  et  même  à  des  époques  .  ré- 
centes, n'a  pas  toujours  eu  les  causes  et  les 
auteurs  qu  on  est  généralement  disposé  à 
lui  attribuer. 

La  première  mention  authentique  de  la 
disparition  d'objets  précieux  du  trésor  de 
Notre-Dame  de  Reims,  remonte  au  ix*  siè- 
cle, lin  882,  le  célèbre  archevêque  Hincmar, 
après  s'être  vainement  efforcé  de  soustraire 
les  joyaux  de  son  église  h  la  cupidité  des 
pirates  normands,  se  vit  obligé  de  leur  eu 
abandonner  une  partie  pour  sauver  le  reste 
et  son  église  menacée  d'incendie,  et  pour 
racheter  des  captifs  que  les  conquérants 
avaient  faits  aux  bords  de  la  Manu*.  Vers  la 
fin  du  môme  siècle,  la  luttre  entre  le  dernier 
rejeton  de  la  dynastie  de  Charlemagne  et  la 
race  nouvello  qui  lui  disputait  le  pouvoir 
souverain,  ne  lut  pas  moins  fatale  à  la  mé- 
tropole. L'armée  de  Charles  s'étant  emparéo 
de  Reims,  le  trésor  fut  pillé,  les  vases  sacrés 
et  les  ornements  dispersés  et  partagés  dans 
le  butin  des  soldats.  Alors,  sans  doute,  ont 
péri  la  plupart  des  objets  précieux  de  l'art 
romain  et  byzantin,  donnés  ou  légués  à 
cette  église  par  saint  Reuiy  et  ses  premiers 
successeurs. 

Pendant  plusieurs  siècles,  on  ne  trouve  de 
mentions  d  autres  pertes  que  celles  occasio- 
nées  par  des  incendies  ou  par  des  vols  indi- 
viduels ;  mais  il  est  bien  probable  que  les 
guerres  civiles  et  la  domination  anglaise  ne 
durent  pas  plus  respecter  le  trésor  de  «Reims 
que  ceux  de  beaucoup  d'autres  établisse- 
ments religieux.  Le  xvr  siècle  lui  fut  sin- 
gulièrement fatal  ;  et  le  protecteur,  le  réno- 
vateur des  arts ,  François  Ier,  fut  le  premier 
qui  lui  porta  un  des  coups  les  plus  funestes. 
Les  malheurs  de  la  guerre  avaient  ruiné  lo 
royaume;  l'argent  manquait  à  l'Etat,  qui  en 
demanda  au  clergé  comme  aux  autres  corps 
de  là  nation;  l'église  de  Reims  fuUtaxée  à 
50,000  livres,  qu'elle  devait  fournir  en  écus, 
sinon  en  vaisselle  ou  en  joyaux.  Les  com- 
missaires voyaux  exhibèrent  leur  mandat  : 
le  roi  offrait  de  payer  sur  les  revenus  du  do- 
maine l'intérêt  des  sommes  qu'il  demandait; 
le  enapitre  répondit  qu'il  ne  pouvait  ni  four- 
nir la  somme  démandée ,  ni  consentir  à  la 
spoliation  de  l'église  ;  déclarant ,  toutefois , 
s'en  rapporter  à  la  sagesse  royale.  Le  roi  ne 
diminua  rien  de  sa  demande ,  et  les  50,000 
livres  furent  fournies  par  le  chapitre  eu  ob- 
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jets  d'art,  en  joyaux,  en  vases,  en  reliquaires 
d'or  et  d'argent.  Les  pièces  originales  fort 
curieuses  de  cette  destruction  légale  et  ad- 
ministrative, sont  consignées  dans  l'ouvrage 
de  M.  Tarbé. 

En  1562, 1567,  1588,  1589, 1591  et  1598,  le 
trésor  fut  encore  mis  à  contribution ,  tantôt 
jpar  le  roi ,  tantôt  par  les  chefs  de  la  Ligue  , 
Quelquefois  môme  pour  les  besoins  des  pau- 
vres ou  les  réparations  indispensables  de 
/église.  Pendant  le  xvne  et  le  xviue  siècle  , 
nouveaux  emprunts  forcés  aux  églises  par 
Louis  XIV,  en  1689,  pour  couvrir  en  partie 
le  déficit  occasionné  par  les  dépenses  de 
Versailles;  par  Louis  XV,  en  1759,  pour  sou- 
tenir la  guerre  de  sept  ans. 

Vint  enfin  la  révolution  qui,  malgré  tou- 
tescesdestructionsantérieures,  trou  va  encore 
beaucoup  à  détruire,  et  détruisit  surtout  plus 
rapidement,  plus  aveuglément.  Dès  le  mois 
de  novembre  1789,  l'Assemblée  constituante 
avait  décrété  que  les  titulaires  de  bénéfices, 
les  supérieurs  d'établissements  ecclésiasti- 
ques, seraient  tenus ,  sous  deux  mois ,  de 
l'aire,  par-devant  les  juges  royaux  ou  les  ol- 
liciers  municipaux,  une  déclaration  détaillée 
de  leurs  biens  mobiliers  et  immobiliers,  de 
leurs  revenus.  L'inventaire  des  livres  et  ma- 
nuscrits, possédés  par  chaque  corporation 
religieuse,  devait  être  rédigé  par  le  clergé 
lui-même;  en  janvier  1790 ,  les  inventaires 
furent  faits  à  Reims;  en  mars  1791,  un  nou- 
veau décret  décida  que  l'argenterie  des  égli- 
ses serait  envoyée  aux  hôtels  des  monnaies 
par  les  directoires  de  districts,  et  que  les  ob- 
jets déposés  ne  seraient  détruits  que  d'après 
l'avis  du  comité  d'aliénation.  Par  deux  dé- 
crets-des  9  et  10  septembre  1792  ,  l'Assem- 
blée législative  arrêta  que  l'argenterie  des 
églises  serait  convertie  en  monnaie,  et  que, 
dans  les  vingt-quatre  heures,  des  inventaires 
de  tous  les  objets  d'or  et  d'argent  qui  se 
trouveraient  encore  dans  les  églises,  seraient 
dressés  par  des  citoyens  de  la  commune;  et, 
lo  jour  suivant,  les  objets  et  l'inventaire  de- 
vaient être  livrés  au  directeur  du  district  qui 
envoyait  tout  ce  au'il  recevait  aux  hôtels 
des  monnaies  les  plus  voisins,  en  exceptant 
toutefois  les  vases  sacrés  les  plus  indispen- 
sables au  culte.  Le  13  novembre  1792 ,  fut 
fait  au  district  de  Reims  le  dernier  inventaire 
des  richesses  de  Notre-Dame  ,  qui  ne  tardè- 
rent pas  à  être  fondues  pour  les  besoins  de 
la  patrie.  Là  furent  laissés  provisoirement 
quelques  objets  qu'on  y  a  retrouvés  plus 
tard,  qui  ont  été  rendus  et  portés,  la  plupart, 
à  leur  dépôt  primitif,  et  qui  sont  h  peu  près 
aujourd'hui  les  seuls  représentants  de  l'an- 
cien trésor. 

Le  procès-verbal  que  publie  M.  Tarbé 
(chap.  17)  de  la  prisée  de  tous  oes  objets, 
tu  1829,  représente,  en  poids,  69  marc  d'or, 
879  marcs  d'argent  dore  et  k35  marcs  d'ar- 
gent. U  n'y  est  point  fait  mention  des  innom- 
brables pierres  précieuses  qui  ornaient  la 
plupart  des  reliquaires,  non  plus  que  des 
objets  en  cristal,  en  ivoire,  en  bois  sculpté,, 
et  des  tissus  de  soie  ,  d'or  et  d'argent ,  qui 
étaient  plus  abondants  è  Reims  que  dans 


aucune  autre  église  du  royaume.  On  y  comp- 
tait environ  trente  châsses  et  reliquaires  de 
formes  diverses,  les  débris  ou  défaites  de  là 
reliure  de  plusieurs  évangéliaires ,  des  sta- 
tues et  des  devants  d  autel  en  or. 

Nous  avons  rappelé  un  peu  longuement 
les  détails  decesspoliat'ons,  d'après lesdocu- 
ments  curieux  et  tristes  à  lire  recueillis  par 
M.  Tarbé ,  parce  qu'ils  sont  communs  aux 
trésors  de  toutes  les  autres  églises  de  France, 
et  parce  qu'ils  mettent  sur  la  voie  d'uue 
fouie  d'autres  objets  non  moins  précieux, 
chaque  district  ayant  dû  dresser  des  inven- 
taires pareils. 

Ce  n'est  plus  qu'avec  une  sorte  de  décou- 
ragement que  nous  suivrons  Pénuméraiion 
de  richesses  dont  la  destruction  est  déjà 
consommée  aux  yeux  du  lecteur;  mais, 
comme  cette  énumération  est  l'objet  capital 
du  livre ,  nous  devons  en  signaler  tout  ïïd- 
térêt.  Le  principal  de  ces  inventaires  a  été 
dressé  officiellement  en  1669  par  des  com- 
missaires du  chapitre,  et  il  est  évident  que 
les  rédacteurs  avaient  sous  les  yeux  d'autres 
inventaires  plus  anciens  auxquels  ils  ont  eu 
quelquefois  recours  pour  l'indication  de  cer- 
tains objets.  M.  Tarbé  regrette  de  n'avoir  pu 
consulter  ces  titres,  qui  doivent  exister  dans 
les  archives  du  chapitre,  conservées  aujour- 
d'hui à  l'hôtel  de  ville  de  Reims.  Il  a  coid- 
()lété  ce  document  par  un  autre  inventaire 
ait  vers  la  même  époque  par  un  coutrede 
la  cathédrale  nommé  Desmoulins ,  et  il  y  a 
ajouté  les  inventaires  de  1790,  de  1792,  et  la 
description  de  l'état  actuel  du  trésor.  L'en- 
semble ne  remplit  pas  moins  de  cent  pages 
do  ce  volume  grand  in-4\  Un  travail  dont 
ces  documents  présentaient  en  partie  la 
matériaux  et  qu'il  eût  été  intéressant  de  ré- 
diger, en  l'éclairant  par  la  comparaison  avec 
des  inventaires  plus  anciens ,  serait  un  ta- 
bleau chronologique  des  objets  du  trésor  de 
Reims  les  plus  importants  par  leur  antiquité, 
qu  leur  mérite,  ou  leur  prix,  avec  la  mention 
des  artistes  et  des  donateurs.  L'indication <le 
ces  objets  est  en  effet  perdue  au  n*u 
d'autres  objets  de  moindre  valeur.  L'auteur 
qui  en  a  senti  tout  l'intérêt,  regrette  d'avoir 
été  empêché  d9y  donner  suite.  Bornons-nous 
donc  h  en  recueillir  les   principaux  traits. 

Vainement  y  chercherait-on  les  traces  du 
plus  grand  nombre  des  objets  d  art  romain 
donnés  par  les  rois  francs  ou  par  les  évéqutf 
de  la  première  et  de  la  seconde  race  avant 
et  depuis  saint  Remy.  Il  en  est  fait  mentiop 
dans  les  testaments  de  plusieurs  de  ces  évo- 
ques, ainsi  que  dansFlodoard  ;  mais  nousn  vi- 
vons remarqué  comme  pouvant  se  rapport* 
à  ces  temps  anciens  que  les  objets  suivants  : 

Le  calice ,  considéré  comme  ayant  appar- 
tenu à  saint  Remy  (p.  69  ).  11  est  d'or  ta. 
garni  de  pierres  précieuses ,  orné  de  figures 
ciselées,  avec  une  inscription  portant  ans- 
thème  cQiitrequiconquel'enlèverait  à  rég"se; 

La  partie  antérieure  de  la  table,  ou  de»» 
du  grand  autel  (  p.  44- ),  aussi  eu  or,  ti suf 
laquelle  étaient  figurées  trois  scènes  ou 
histoires ,  la  première  de  saint  Nicaisc,  * 
deuxième  de  Notre-Dame  ,  la  troisième  a* 
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saint  Remy,  Ces  bas-reliefs  étaient  ornés  de 
cornalines,  d'émeraudes,  de  topazes,  de 
saphirs  et  d'onyx  ;  au  milieu  de  ladite  table 
était  un  cristal  de  roche  en  ovale,  sur  lequel 
élait  gravé  un  crucifix.  On  y  lisait  ces  vers, 
qui  font  remonter  son  origine  à  Hincmar 
(8U-862)  et  au  roi  Charles  le  Chauve  : 

Hnnc  proprio  proprium  fecit  de  marmore  vtiltum 
Pracsol  Hincmams,  cujus  misereris  Iestis, 
Nie  régis  Caroli  retinens  oblala  beuigni. 

La  châsse  de  saint  Calixte  (p.  78),  eu 
cuivre,  revêtue  de  figures  d'argent,  léguée  à 
l'église  de  Reims  par  le  comte  Rodulphe,  fils 
de  saint  Evrard ,  fondateur  de  l'abbaye  de 
Cizoin ,  dans  le  diocèse  de  Tournai ,  sous  le 
pontificat  de  Foulques ,  et  apportée  à  Reims 
en  887. 

Ces  trois  objets,  mentionnés  dans  l'inven- 
taire de  1069 ,  n'existaient  déjà  plus  en 
1790,  et  leur  destruction  ne  fut  pas  l'œuvre 
de  cette  époque. 

Des  couvertures  d'évangéliaires  et  autres 
livres  liturgiques,  en  or,  en  ivoire,  entourés 
de  pierres  précieuses ,  peuvent  aussi  re- 
monter au  ii*  siècle ,  comme  les  manuscrits 
eux-mêmes. 

Au  m*  siècle  se  rapportait  une  autre  table, 
ou  devant  du  grand  autel,  également  revêtue 
d or ,  et  représentant,  dit  l'inventaire  de 
1669 (  p.  kk) ,  quatre  histoires,  la  première 
d'Àbel  et  de  Gain,  la  seconde  d'Abraham,  la 
troisième  de  Jacob,  et  la  quatrième  de  Moïse; 
«lie  était  garnie  de  pierres  ,  entre  autres  de 
trois  grosses  agates  ,  de  quatorze  onii  gra- 
vés, de  grenats,  cornalines  et  perles.  On 
remarquera  la  mention  de  quatorze  pierres 
gravées  antiques.  Celte  table  rappelle,  ainsi 
qns celle  d'Hincraar,  le  devant  a'autel,  éga- 
lement en  or,  provenant  de  Bâle,  et  qui  a  été, 
J'y  a  peu  d'années,  eiposé  è  Paris.  Celle  de 
Mois  était  due  ,  ainsi  que  plusieurs  autres 
objets  moins  importants ,  à  la  générosité  de 
1  archevêque  Samson,  qui  gouverna  l'Eglise 
de  Reims  de  1140  à  1160.  Au  même  temps 
(  1170  )  se  rapporte  une  croix  de  bois  haute 
de  3  pieds,  recouverte  d'or,  sur  laquelle 
étaient  les  quatre  évangélisles  en  émail  ;  au 
milieu  était  l'entrée  de  Jésus-Christ  à  Jéru- 
salem, en  relief,  avec  six  émaux  carrés ,  et 
plusieurstperles  et  pierres  gravées  et  non 
gravées.  Elle  avait  été  donnée  par  l'archevê- 
que Henri  le  Grand,  frère  de  Louis  le  Jeune. 
Elle  rappelle  les  plus  beaux  émaux ,  trop 
généralement  regardés  comme  d'origine 
byzantine,  et  qui  provenaient,  même  avant 
fe  xr  siècle ,  de  la  fabrique  de  Limoges. 

Le  xm*  siècle  était  représenté»  dans  le 
trésor  de  Reims,  par  des  statuettes  d  or  et 
d argent,  et  par  plusieurs  châsses  ou  fiertés, 
n  argent  doré,  revêtues  de  figures  de  même 
foetal,  ou  émaillées  de  pierres  précieuses. 
Lune  d'elles  porte  une  inscription  qui  fait 

connaître  un    orfèvre  de   Reims  au  xm' 

siècle  : 

Terriens  (on  Broricus),  aurifaver  fecit  hoefere- 
tnim,  A.  Vcrbi  incarnati  1212,  mensi  seplembri, 
tetnpore  Albericr,  ardi.  Reniensis. 


On  y  voyait  aussi  une  croix  d'or  enrichie 
de  pierres  et  de  perles,  donnée  par  l'arche- 
vêque Guillaume  de  Champagne,  dit  aux 
Blanches  Mains,  oncle  de  Philippe-Auguste. 
A  la  mention  do  plusieurs  autres  châsses 
qui  paraissent  remonter  à  cette  époque  ou 
au  siècle  suivant ,  l'inventaire  ajoute  : 
«  Desquelles  on  a  vendu  l'argenterie  au 
temps  passé,  par  le  commandement  des 
rois.  »  Les  descriptions  sont  généralement' 
trop  sommaires  pour  qu'on  puisse  se  faire 
une  idée  bien  complète  des  détails  des  dif- 
férentes sortes  de  reliquaires,  tels  que  cha- 
pelles, tours,  vaisseaux,  berceaux,  chefs  ou 
têtes,  arches  destinées  à  être  portées  à  bras 
(fiertés, /créera) dans  les  processions,  etc.,  dont 
les  formes  étaient  aussi  variées  que  la  nature 
des  reliques  vénérées  qu'ils  étaient  destinés 
è  protéger.  Nous  n'en  avons  point  toutefois 
remarqué  qui  pût  rivaliser  avec  la  châsse  de. 
saint  Taurin  d'Evreux  (  124-0-1255  ),  aussi  en 
argent  doré,  et  dont  M.  Auguste  Le  Prévost 
a  publié  une  savante  description  dans  le 
tome  IV  des  Mémoires  de  la  Société  des  An- 
tiquaires de  Normandie. 

C'est  au  xvi*  siècle  qu'appartient  la  plus 
grande  partie  des  objets  les  plus  curieux  du 
trésor,  et  quelques-uns  de  ceux  qui  sont  par- 
venus jusqu'à  nous,  particulièrement  deux 
charmants  reliquaires  du  Saint-Sépulcre  et  do 
sainte  Ursule ,  qui  furent  donnés  par  les  rois 
Henri  II  et  Henri  III,  à  l'occasion  de  leur  sa- 
cre. Le  cardinal  Charles  de  Lorraine,  qui  sa- 
cra le  premier  de  ces  princes,  fut  l'un  des 
bienfaiteurs  les  plus  généreuxde  Notre-Dame 
de  Reims;  il  lui  donna  de  son  vivant,  ou  lui 
légua,  en  1571 ,  beaucoup  d'objets  du  plus 
grand  prix,  entre  autres  plusieurs  châsses; 
toute  l'argenterie  du  grand  autel;  une  croix 
ou  calvaire  d'argent  doré,  remarquable  par 
les  émaux  et  le  grand  nombre  de  figurines 
en  relief  dont  elle  était  revêtue,  et  qui,  en 
1669,  élait  placée  au-dessus  de  son  tombeau. 
Mais  rien  n'égalait  la  richesse  de  la  piitre 
dont  il  lui  lit  don r  et  qui  était  considéré* 
avec  raison  comme  l'un  des  objets  les  plus 
précieux  du  trésor.  Le  grand  nombre  de 
pierres,  diamants,  rubis,  saphirs,  turquoises 
et  perles  dont  elle  était  ornée,  l'avait  fait 
évaluer,. en  1669,  à  45,000  livres.  Elle  était 
en  drap  d'argent  semé  de  feuilles  d'or,  et 
émaillée  de  pmsieurs  couleurs.  Cette  mitre 
était  celle  que  portait  le  cardinal  de  Lor- 
raine au  concile  de  Trente.  E1L»  fut  épargnée 
en  1792  par  le  comité  d'aliéu  lion.  Laissée 
d'abord  au  district ,  elle  pasf o  de  là  dans  le 
musée  de  Reims;  au  mois  de  ventôse  an  XII, 
elle  disparut,  sans  qu'on  pût  savoir  ee  qu'elle 
était  devenue;  l'armoire  qui  la  contenait  fut 
retrouvée  fermée.  Une  longue  instruction 
fut  commencée  à  ce  sujet ,  mais  sans  résul- 
tat ;  on  crut  que  c'était  par  ordre  de  l'auto- 
rité supérieure  qu'elle  avait  été  ainsi  enle- 
vée clandestinement  (1). 

On  remarque,  pour  le  xvn#  siècle,  deux  re- 

(I)  M.  L.  Paris  a  donné  da  curieux  détails  sur  cet 
enlèvement  dans  son  Livret  du  Mutée  ùe  Leims* 
(Hôte  de  l'éditeur.) 


403 


flEI 


DICTIONNAIRE 


REI 


404 


liquaires,  donnés  par  Louis  XIII  et  Louis  XIV 
pour  leur  sacre.  Le  premier  représentait  le 
chef  de  saint  Louis,  soutenu  par  deux  anges, 
et  le  roi  h  genoux  en. prières;  le  second,  le 
chef  de  saint  Remy,  aussi  porté  par  deux  an- 
ges, et  soutenu  sur  un  piédestal  avec  le  por- 
trait du  roi. 

Parmi  les  objets  précieux  dont  la  dale  est 
incertaine,  mais  dont  l'origine  mérite  d'être 
notée,  il  en  est  plusieurs  qui  proviennent 
de  Constantinople,  et  qui  ont  été  dispersés 
en  Occident  après  la  prise  de  cette  ville  nar 
les  Turcs,  au  xV  siècle.  Le  plus  remarquante 
de  tous  paraît  être,  quoiqu'on  émette  di- 
verses opinions  sur  son  origine,  le  célèbre 
Evangéliaire  slave,  si  connu  sous  le  nom  de 
Texte  du  Sacre,  parce  que  c'était  sur  ce  livre 
que  les  rois  de  France  prêtaient  serment, 
ut  dont  on  prépare  on  ce  moment  une  édi- 
tion fac-similé,  avec  traduction  latine,  par 
M.  Kopitar.  Ce  volume  a  passé  du  trésor  de 
la  cath'édraledans  la  bibliothèque  de  la  ville 
de  Reims,  ainsi  qu'un  bon  nombre  des  plus 
précieux  et  des  plus  anciens  manuscrits  qui 
en  font  aujourd'hui  l'ornement.  Parmi  eux  , 
il  en  est  quiremontent  auix*  etraôme  au  vuV 
siècle;  maîsilsont  presque  tous  perdules cou- 
vertures ciselées  en  ivoire,  en  argent  ou  en 
émail,  et  les  pierres  précicusesqui  les  enrichis- 
saient. Ils  seront  décrits  dans  le  catalogue  de 
cette  bibliothèque,  dont  la  première  partie  , 
comprenant  les  livres  imprimés,  vient  d'ôtre 
publiée  ,  en  un  volume,  par  M.  Louis  Paris, 
qui  en  est  conservateur. 

L'une  des  sources  les  plus  fécondes  des  ri- 
chesses du  trésor  de  Reims  était  la  cérémo- 
nie du  sacre  des  rois  de  France.  Les  offran- 
des de  chacun  d'eux  se  composaient,  d'ordi- 
naire, d'un  reliquaire,  d'une  chapelle,  com- 
prenant tous  les  vases,  les  ornements  d'é- 
toffe d'or,  et  les  autres  objets  nécessaires  à 
la  cérémonie  et  à  la  célébration  du  culte, 
de  deux  pains  d'or  et  d'argent,  et  de  treize 
pièces  de  monnaie.  On  y  ajoutait  des  tentures 
d'étoffes  précieuses  qui,  après  la  cérémonie, 
devenaient  la  propriété  de  la  fabrique,  non 
sans  de  fréquentes  réclamations  des  officiers 
de  la  maison  royale.  Une  autre  source   de 
richesses  pour  la  cathédrele  consistait  dans 
un  certain  privilège  dont  elle  jouissait,   et 
qui  imposait  à  chaque  archevêque,  et  à  cha- 
cun des  évoques  suffragants,   lors  de  leur 
avènement,  h  chacun  des  chanoines  au  jour 
de  son  installation  ,  l'obligation  d'offrir  h  la 
fabrique  un  certain    nombre  d'ornements 
ecclésiastiques,  et  particulièrement  des  cha- 
pes. Leur  origine  était  constatée  par  les  ar- 
moiries du  donateur,  qu'on  retrouve  encore 
sur  les  vestiges  qui  en  ont  été  conservées; 
la  plupart  représentaient  des  scènes  religieu- 
ses ou  de  saints  personnagss,  à  l'imitation 
des  ornements  de  la  cour  impériale  ou  du 
clergé  de  Byzance,  dont  il  a  été  fait  des  des- 
criptions dès  le  ve  et  le  vi€  siècle.  Sur  quel- 
ques-uns des  plus  anciens,  on  reconnaît  la 
trace  d'animaux  et  de  dessins  fantastiques 
imités  ou  transmis  des  Persans  ou  des  Ara- 
bes. On  tiouve,  dans  les  inventaires  publiés 
par  M.  Tarbé,  l'indication  des  variations  et 


provenances  diverses  de  ces  ornement*,  de- 
puis l'inventaire  de  l'archevêque  Richard 
Pique,  vers  la  finduxiv*  siècle,  jusqu'à  ceux 
du  sacre  de  Charles  X.  La  description  compa- 
rative de  ces  précieux  tissus  présenterait  une 
histoire  presque  complète,  pour  la  France,  d« 
l'art  de  tisser,  de  broder  et  d'orner de  perles  cl 
de  pierreries  les  étoffes  d'or,  d'argent  et  de 
soie;  de  même  que  la  comparaison  des  reli- 
quaires offerts  par  chaque  roi  fournirait 
1  histoire  la  plus  curieuse  de  l'art  de  la  ci- 
selure 

On  sait  que  la  description  et  les  dessins 
de  curieuses  tapisseries  provenant  de  la  ca- 
thédrale, et  qui  paraissent  représenter  des 
mystères  religieux ,  ont  été  récemment  pu- 
bliés à  Reims. 

Malheureusement,  de  toutes  ces  offrandes 
de  la  dévotion  et  de  la  vanité,  il  ne  reste 
plus  que  de  bien  rares  débris,  et  nous  ne 
trouvons  existant  encore  aujourd'hui  du 
trésor  de  la  cathédrale  de  Reims,  qu'un  bien 
petit  nombre  d'objets  vraiment  remarquables, 
parmi  lesquels  nous  signalerons  les  suivants, 
qui  sont  tous  figurés  dans  l'ouvrage.  Le 
plus  ancien,  conservé  dans  le  musée  de  la 
ville,  mais  dont  l'origine  resto  fort  douteuse, 
puisqu'il  n'est  point  mentionné  sur  les  in- 
ventaires, serait  un  coffret  en  ivoire,  de  st/l- 
roman,  orné  de  six  bas-reliefs  à  figures, et 
que  la  tradition  fait  remonter  au  terni* 
u'Hincmar. 

Un  cercle  d'ivoire  ciselé,  probablement  du 
xii!c  siècle,  représentant  différentes  scen-s 
de  la  vie  de  Jésus-Christ,  et  qui  paraît  pro- 
venir soit  d'une  boîte,  soit  d'un  bAton  de 
chantre,  tel  qu'on  en  a  indiqué  à  Sens  et 
dans  d'autres  églises 

Un  reliquaire,  attribué  à  l'arcliev» 
Sarason,  et  remontant  ainsi  au  xn-  siècle, 
dont  il  offre  en  effet  le  caractère  de  transition 
entre  le  roman  et  le  gothique.  Il  représenta 
un  petit  édifice  en  forme  d'ostensoir  à  pie  a. 
et  est  orné  de  dessins  émaillés  d'or  sur  I»>m 
bleu,  et  garni  de  pierres  précieuses,  qj» 
étaient  primitivement  au  nombre  de  JW' 
cinq;  les  figures  et  les  dessins  damnwui 
sont  faits  au  repoussé.  . 

Un  autre  reliquaire,  dit  des  Antiques,  a 
cause  des  pierres  gravées  qui  °mif\, 
table  sur  laquelle  est  posée  une  sorteae.£ 
tite  chapelle  ogivale  à  jour,  dont  les  p  u«j 
supportent  un  cylindre  de  cristal ,  aesun 
contenir  les  relûmes.  Il  y  reste  encore,  aw 
une  vingtaine  dWres  gemnes,  six  ue 
pierres  gravées  qui  ne  montrent  pas  un  > , 
bien  pur.  Il  paraît  être  du  xm*  ou  du  * 
siècle 

On  peut  rapporter  à  la  m«™.  Wi 
troisième  reliquaire  en  cuivre  (tore,  *  r 
près  de  même  forme,,  mais  plus  ornû,  e 

e;,*„A    caiic    lo    nnm  rip  rfilirtuaire  00  ^"; 


signé  sous  le  nom  de  reliquaire 


ètniiès  dit 


Pierre  et  de  Saint-Paul;  les  extn 

■nies  d 

ace  d'1-  ., 
placé  entre  les  colonnes  en  est  eiiUt^1  f 
recouverte.  iu 

Les  deux   objets    les  plus  reniai 


cylindre  de  cristal  sont  garnies  de  joltg^ 

gures  émaillées,  et  la  surtace  dun  *»» 
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conservés  jusqu'à  ce  jour  dans  lo  trésor  do 
Reims  sont  deux  monuments  du  siècle  de  la 
renaissance;  ce  sont  les  deux  présents  du 
«acre  de  Henri  II  (1547),  et  de  Henri  111(1575). 
Lo  premier,  en  argent  doré,  représente  un 
saint  sépulcre.  La  base  du  reliquaire  a  la 
[orme  d'une  enceinte  do  citadelle,  dont  les 
tourelles  angulaires  sont  surmontées  de  pe- 
tites figurines  ailées  qu'on  croit  être  les  si- 
bylles, et  dont  la  base  est  ornée  de  pierres 
gemmes.  Au  sommet  de  cette  sorte  de  forte- 
resse, sur  un  rocher  émaillé  de  vert,  s'élève 
le  tombeau  d'où  sort  le  Christ,  laissant  à  ses 
pieds  les  gardes  encore  endormis.  On  re- 
marque sur  le  reliquaire  des  croissants  et 
des  D  entrelacés ,  qui  rappelaient  l'amant  de 
Diane  de  Poitiers.  Ce  joyau  coûta  au  roi 
1,500  écus. 

Le  présent  du  sacre  de  Henri  III  est  plus 
précieux,  plus  remarquable  encore  par  1  élé- 
gance, la  naïveté  des  figurines  et  l'origina- 
lité du  sujet  qui  représente  le  vaisseau  de 
sainte  Ursule  et  des  onze  mille  vierges.  La 
nef  qui  transporte  les  saintes  femmes  est 
creusée  dans  une  cornaline  montée  sur  une 
base  d'argent  doré,  émaillé.  Elle  est  entourée 
dun  balcon  ou  galerie  h  jour  et  garnie  de 
tourelles;  elfe  vogue  sur  une  mer  dont  les 
fl;>ts  bleus  et  argentés  vont  baigner  les  bords 
«tua  gazon  vert ,  émaillé  de  marguerites 
blanches;  des  poissons  nagent  près  du  vais- 
seau; la  voile  qui  est  pliée  est  d'émail  blanc; 
au  sommet  du  mût  qui  la  soutient  est  un 
ange  revêtu  d'une  robe  blanche  et  aux  che- 
veux d'or,  qui  conduit  les  saintes  voya- 
geuses, représentées  par  onze  figurines, 
«ont  six  d'or  émaillé  et  cinq  d'argent  aussi 
^maillé,  toutes  debout  et  richement  vêtues. 
Cet  objet  nous  paraît  être  le  plus  précieux 
Je  tous  ceux  ligures  dans  l'ouvrage  de 
U.Tarbé. 

Nous  ne  pousserons  pas  p.us  loin  cette 
analyse;  elle  suffit  pour  recommander  à  l'at- 
tention et  à  la  bienveillance  des  amis  de 
I  histoire  des  arts  en  France,  un  livre  entre- 
Pri*  à  grands  frais,  avec  le  zèle  le  plus 
Jouable,  le  plus  désintéressé,  et  d'après  les 
documents  Jes  plus  certains,  par  un  auteur 
91»  ont  fait  déjà  connaître  plusieurs  autres 
travaux  fort  intéressants. 

La  description  du  trésor  de  Reims  remplit 
à  peine  la  moitié  du  volume;  on  y  trouve  aussi 
«Ile  du  trésor  de  l'église deSainl-Remy,  de  la 
même  ville,  qui  devait  à  son  illustre  et  an- 
tenne origine,  au  tombeau  de  son  saint  fon- 
dateur, à  la  possession  de  la  sainte  ampoule, 
une  faveur  et  des  privilèges  presque  compa- 
rables à  ceux  dout  jouissait  la  cathédrale. 
Les  détails  intéressants  et  neufs,  pour  la 
I»  upar»,que  fournit  l'auteur  sur  ces  différents 
objets,  sont  aussi  appuyés  sur  des  inven- 
taires authentiques  ou  sur  des  textes  origi- 
naux. On  trouve  le  mémo  intérêt  dans.  la 
revue  qu'il  présente  des  trésors  de  plusieurs 
abbayes,  et  même  de  simples  cures  de  villages 
<ta  diocèse  de  Reims.  Il  n'en  est  pas  une 
seule  où  l'antiquaire,  l'artiste  n'aient  à  re- 
marquer et  trop  souvent  à  regretter  des  ob- 
J'-k  vraiment  précieux  à  différents  titres.  Il 
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serait  à  désirer  au'un  travail  semblable  fût 
entrepris  pour  chaque  diocèse,  et  fût  fait 
officiellement  par  les  soins  et  les  ordres  des 
évoques,  et  aussi  de  l'autorité  administrative; 
il  empêcherait  la  dispersion  future  d  objets 
qui  ont  été  sauvés  jusqu'ici  de  tant  de  causes 
de  destruction.  Cela  serait  surtout  utile 
pour  les  églises  des  campagnes  qui  ont  eu 
depuis  quarante  ans  et  ont  encore  le  triste 
privilège  d'enrichir  de  temps  h  autre  les  col- 
lections des  amateurs,  et  aiderait  à  l'heu- 
reuse influence  exercée,  sous  ce  rapport,  par 
le  comité  historique  des  arts  et  monuments. 

RHODES,  lie  dans  la  Méditerranée,  dépen- 
dant de  la  Turquie. 

On  a  vu  précédemment  a  l'article  Malte, 
et  particulièrement  aux  époques  des  grands 
maîtres  Dieudonné  de  Gozou  et  Robert  de 
Julliac,  quelques-unes  des  inscriptions  chré- 
tiennes de  la  Rhodes  du  moyen  âge.  On  eu 
trouvera  quelques  autres  dans  les  descrip- 
tions des  monuments  francs  existant  encore 
dans  l'île;  descriptions  que  nous  empruntons 
à  l'ouvrage  de  M.  de  Villeneuve  et  à  un  rap- 
port de  M.  Le  Batissier. 

§  1 .  —  Notice  sur  Rhodes  et  Journal  d'un  séjour 
à  Rhodes,  extrait  de  l'ouvrage  de  M.  de 
Villeneuve,  Monuments  des  grands  maîtres, 
tom.  I"f  p.  118. 

Rhodes  ,  autrefois  nommée  Dedan ,  fut 
fondée,  dit-on,  par.Phoronée,  roi  des  Argiens, 
740  ans  avaut  Jésus-Christ.  Nous  emprunte- 
rons à  M.  le  colonel  Rottiers  quelques  ex- 
traits de  sa  description  des  environs  de  cette 
ville,  dont  «  le  nom,  dit-il ,  lui  a  été  sans 
doute  donné  à  cause  des  rosiers  qui,  de 
tous  temps,  en  ont  couvert  naturellement 
tous  les  champs  en  friche.  Recueillir  leurs 
fleurs,  en  extraire  l'essence,  et  en  faire  des 
conserves,  est  encore  aujourd'hui  la  prin- 
cipale occupation  des  femmes  turques  éta- 
blies dans  l'ile.  On  la  nommait  d'abord 
Ophiusa,  à  cause  du  grand  nombre  de  ser- 
pents qui  se  cachent  dans  ses  bruyères  par- 
fumées.... 

«  Depuis,  elle  fut  appelée  successivement 
ou  même  à  la  fois  Telchinis,  l'Enchanteresse 
(c'est  aussi  le  nom  d'une  des  plus  anciennes 
familles  qui  l'habitèrent);  Mthrma,  l'Aé- 
rienne; Trinacria,  l'Ile  à  trois  pointes  (dé- 
nomination qu'elle  mérite  un  peu  moins  que 
la  Sicile,  à  moins  que  l'on  n'entende  par  là 
Vile  aux  trois  villes  capitales,  ce  qui  lui 
aurait  convenu  primitivement);  Corimbiaf 
1  Ile  aux  couronnes  de  lierre  (sans  doute  à 
cause  du  triomphe  de  ses  athlètes)  ;  Pœssa, 
l'île  de  Pœan,  d  Apollon  à  qui  elle  était  con- 
sacrée, et  enfin  A tabyria(l),  nom  particulier 
d'une  montague  qui  s'élève  à  son  centre  (2). 


(1)  Aussi  appelée  Stadia,  Pelagia,  Asteria,  Ktrea, 
Ytria,  Macaria,  Oleossa,  Ockiroma,  etc.  Les  Phéni- 
ciens la  surnommèrent  Rhodet.  Pindare  l'appelait 
Vile  aux  trois  têtes. 

(2)  Description  des  Monuments  de  Rhodes,  dédjéû 
à  ba  Majesté  le  roi  des  Pays-Bas,  par  le  colonel 
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«  Cependant  le  vent  nous  avait  portés  vers 
la  droite,  et,  au  lieu  d'entrer  directement 
flans  le  canal,  nous  étions  descendus  le  long 
•le  la  côte  occidentale,  un  peu  plus  bas  que 
J'ilede  Carchi.  Nous  remontions  en  louvoyant 
et  serrant  le  rivage  de  plus  près  :  un  paysage 
ou  plutôt  une  longue  rangée  de  paysages 
magnifiques  se  déroulait  devant  nous.  Des 
coteaux  s'arrondissaient  doucement  et  entre- 
croisaient leurs  courbes  gracieuses.  Souvent 
leur  sommet  était  nu,  sablonneux;  mais  le 
tout  revêtu  de  cette  teinte  d'azurquelquefois 
dorée  que  Ton  retrouve  seulement  sous  ce 
beau  ciel  de  l'Asie  Mineure.  La  pente  des 
hauteurs  était  couverte  de  bois,  formés  des 
mômes  arbres,  mais  plus  touffus  et  plus  verts 
que  ceux  de  nos  pays  ;  soit  que  réellement 
la  végétation  se  développe  plus  vigoureuse 
et  plus  fraîche,  soit  plutôt  que  la  vivacité  de 
la  lumière  renforce  les  couleurs,  et  que  la 
transparence  de  l'air  permette  aux  rayons 
d'arriver  dans  toute  leur  pureté  jusqu'à  l'œil. 
Cà  et  là,  des  palmiers  se  balançaient  au- 
dessus  de  la  forêt,  ou  s'élevaient  isolés  au 
milieu  d'une  plage  sablonneuse,  comme  des 
signaux  qui  annonçaient  de  loin  au  voya- 
geur une  terre  d'Orient.  La  mer  ne  baignait 
pas  toujours  le  pied  des  hauteurs  :  des  prai- 
ries et  des  guérets  s'étendaient  quelquefois 
sur  le  rivage,  et  presque  partout  des  rochers 
y  formaient  un  véritable  rempart.  La  nature 
semblait  avoir  pourvu  d'elle-même  à  la  dé- 
fense de  son  chef-d'œuvre. 

«  Nous  aperçûmes  les  villages  de  Cremasto 
et  de  Yillanova.  C'est  dans  les  environs  de  ce 
dernier  que  se  récolte  en  grande  partie  le 
froment  nécessaire  à  l'approvisionnement  de 
Rhodes.  Un  château,  dont  les  ruines  s'élèvent 
encore  à  côté  de  Cremasto,  défendait  aux 
pirates  l'accès  de  ce  rivage.  Selon  Dimitri  (1), 
Hélion  de  Villanova,  nommé  grand  mattre 
en  1323,  après  l'abdication  de  Foulques  de 
Villaret,  bâtit  cette  forteresse.  11  eut  aussi 
près  de  là  une  maison  de  plaisance  également 
tombée  en  ruines.  On  y  voit  sur  quelques 
corniches  les  armoiries  d'Emery  d*Amboise, 
grand  maître  en  1503,  ce  qui  prouve  que  cet 
édifice  aurait  été  restauré  vers  cette  époque. 
Quant  à  la  fondation   primitive  de  la  furte- 

B.-E.-A.  Rolliers.  Bruxelles,  imprimerie  de  Tencé 
frères;  4"  livraison,  p.  27. 

(i)  Personnage  introduit  dans  l'ouvrage  comme 
interlocuteur. 

Ainsi  qu'on  poul  le  voir  dans  Y  Introduction,  les 
Monuments  de  Rhodes  renfermeront,  outre  la  vue 
de  la  grande  mosquée,  autrefois  l'église  de  Sainl- 
Jean,  etc.,  te  couvent  des  chevaliers  ;  la  châlellenie 
où  fui  jugé  d'Amarni  ;  Fc&lise  de  Sainte-Catherine, 
où  les  restes  mortels  de  Marie  de  Baux,  femme  de 
Dumberl  le  Dauphin,  furent  inhumés  avec  pompe  ; 
Téglise  de  Notre-Dame  de  Philerme,  à  deux  lieues  de 
la  ville  ;  les  fresques  du  caveau  des  chevaliers  ;  la 
fresque  de  Dieudouué  de  Gozon  ;  les  vitraux  peints 
de  Saint-Jean  et  de  Sainte  Catherine  ;  i  en  un  mot, 
ajoute  M.  le  colonel  Bottiers,  Ithodes  sera  représen- 
tée dans  cinquante-cinq  planches.  »  Celle  du  dernier 
cahier  représentera  quelques  monnaies  de  l'ancienne 
Rhodes,  et  celles  des  chevaliers  depuis  Hélion  de 
Villeneuve  jusqu'à  l'époque  où  ils  ont  abandonné 
l'ile» 


resse,je  crois  pouvoir  la  faire  remonter  bien 
plus  haut  que  le  xiv  siècle,  c'est-à-dire  i  la 
première-domination  des  Arabes  dans  Plie,  à 
commencer  du  vu*.  Son  origine  est  la  même 
que  celle  de  ces  petites  tours  blanches  de  h 
forme  d'un  cône  tronqué,  que  l'on  aperçoit 
de  distance  en  distance  sur  toute  la  côte: 
elles  étaient  toutes  destinées  à  signaler  l'ap- 
parition des  flottes  byzantines. 

«  Une  trentaine  de  familles  grecques  rési- 
dent encore  à  Cremasto.  Leurs  habitations 
sont  distribuées  sur  le  penchant  de  la  mon- 
tagne jusqu'au  bord  de  la  mer.  La  culture  de 
la  terre  fait  leur  occupation  et  pourvoit  à 
leurs  besoins.  Souvent  leur  récolle  est  dé- 
truite  par  un  fléau  que  le  vent  du  sud  apport* 
de  l'Egypte.  Des  nuées  de  sauterelles  la  dé- 
vorent en  un  moment.  C'est  ce  qui  est  attiré 
en  1815,  et  les  pauvres  gens,  dont  nous  aper- 
cevions les  chétives  demeures,  devaient  être 
dans  la  plus  affreuse  misère.  Du  temps  des 
chevaliers,  quand  toute  la  surface  de  l'île 
était  couverte  d'une  nombreuse  population, 
à  l'approche  du  fléau  que  l'on  aperçoit  de 
loin  comme  un  nuage  noir,  on  s'assemblait 
sur  la  côte,  en  poussant  des  cris  et  frappant 
sur  des  ustensiles  de   cuivre.  La  terrible 

frfialange  épouvantée  passait  alors  à  côté  de 
'lie,  et  bientôt,  épuisées  de  fatigue  et  tou- 
jours poussées  par  le  vent,  les  sauterelles 
allaient  se  noyer  dans  la  mer.  Aujourd'hui 
que  Rhodes  a  perdu  ses  guerriers,  elle  n'a 
même  plus  assez  d'enfants  et  de  femmes 
pour  tenter  cette  facile  défense;  les  saute- 
relles la  dévorent  impunément  comme  les 
Turcs.  » 

C'est  à  regret  que  nous  bornons  là  nos 
citations,  la  première  livraison  des  Monu- 
ments de  Rhodes  ayant  seule  paru.  Mais  on 
aura. facilement  pu  juger  de  l'intérêt  de  cet 
ouvrage  que  nous  signalons  d'avance  à  l'at- 
tention des  amis  des  arts  et  de  la  saine  litté- 
rature. 

Nous  continuerons  l'articfe  de  Rhodes, 
guidé  par  un  des  officiers  distingués  do  la 
marine  française;  son  récit,  tracé  pour  lui 
seul,  et  comme  un  véritable  croquis  d'après 
nature,  peut  se  placer,  de  môme  que  ct-s 
derniers,  à  côté  des  tableaux  les  plus  riche- 
ment composés. 

Extrait  du  Journal  de  M.  de  Robillard,ca- 
pitaine  de  frégate  ,  commandant  alors  w 
corvette  la  Truite. 

c  7  février  4826. 

«  Parcourant  la  ville  et  les  forêts  où  tout 
atteste  encore  le  séjour  des  Hospitaliers  de 
Jérusalem,  nous  entrons  dans  la  rue  dite  des 
chevaliers.  Elle  est  montueuse,  assez  large» 
ot  excite  le  plus  haut  intérêt.  Les  maisons, 
fort  belles  pour  la  plupart,  oui  la  bordent  des 
deux  côtés,  étaient  les  logements ,des anciens, 
preux  dont  la  France  s'honore  'd'agir  vu 
naître  l'élite.  Leurs  écussons,  armoriés  sur 
de  grandes  plaques  de  marbre  blanc,  vsoju 
si  merveilleusement  empreints,  qu'on  les*»" 
rait  placés  de  la  veille.  Les  casernes  de  ces 
soldats  religieux,  leur  hôpital,  existent  en- 
core avec  des  inscriptions  latines,  et  d  autfl?» 
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en  caractères  gothiques.  Sur  l'hôpital  est  la 
date  de  U84.  Sur  des  maisons,  je  lus  suc- 
cessivement celles  de  H92,  1498,  1518.  Un 
vaste  bâtiment  offrait  ces  mots  :  Pour  l'O- 
ratoire, 1511.  Les  fleurs  de  lis  dominent  dans 
les  divers  blasons ,  on  en  remarque  presque 

à  tous. 

c  A  l'extrémité  de  cette  longue  et  intéres 
santé  rue  se  trouve  un  grand  bâtiment  en 
ruines...  Des  pans  de  murs,  des  arceaux  sont 
pourtant  demeurés  debout.  C'est  la  loge  de 
Saint-Jean  où  s'assemblait  le  conseil  des 
Hospitaliers  ;  un  peu  au  delà,  sur  la  gauche, 
on  arrive  à  l'église  de  Saint-Jean,  aujour- 
d'hui convertie  en  mosquée.  J'en  vis  1  inté- 
rieur par  une  fenêtre.  Le  clocher,  maintenant 
terminé  commeun  minaret, porteleraillésime 
1509;  au  delà,  on  rencontre  les  remparts  qui 
sont  d'une  parfaite  conservation  et  d'un  tra- 
vail prodigieux.  Que  de  pierres,  que  de  fossés 
creusés  dans  le  roc,  d'ouvrages  extérieurs,  de 
forts  avancés  1  Rhodes,  à  l'époque  où  elle  fut 
ainsi  fortifiée,  dut  paraître  imprenable.  Mais 
elle  est  dominée. 

«  Nous  passâmes  devant  le  palais  encore 
debout  des  grands  maîtres.  11  était  tellement 
solide  et  fort,  qu'il  soutint  un  siège  après 
que  la  ville  fut  rendue. 

«  Le  long  des  remparts  on  continuo  d'a- 
percevoir des  croix  sans  nombre  et  des  fi- 
gures de  saints,  entre  autres  à  la  tour  de 
Saint-Pau),  au  fort  Saint-Nicolas,  etc.,  etc. 
les  Turcs  n"y  touchent  point,  et  ce  peuple 
n'est  pas  naturellement  destructeur;  mais, 
s'il  démolit  rarement,  il  ne  répare  jamais. 
On  croirait  qu'il  porte  un  égal  respect  au 
temps  et  à  la  fatalité.  J'ai  remarqué  clés  por- 
tes dégrise,  ainsi  que  de  quelques  maisons, 
dont  le  bois  n'a  subi  aucune  altération.  Elles 
sont  ciselées  avec  un  soin  et  une  délicatesse 
infinis.  Auprès  des  bastions,  on  m'a  montré 
plusieurs  de  ces  anciens  basilics  des  cheva- 
liers, espèces  de  canons  d'une  longueur  dé- 
mesurée, portant  des  boulets  de  marbre 
dune  énorme  grosseur.  Les  piles  de  ces 
boulets  sont  è  côté  des  pièces,  sous  le  poids 
desquelles  s'affaissent  leurs  vieux  affûts  ver- 
moulus. Je  remarquai  encore  au  dessus  d'une 
porte  des  armoiries  intactes  et  l'inscription  : 
tAmboise,  1512. 

«  8  lévrier. 

«  Nous  allâmes  voir  l'église  du  couvent 
ces  Capucins,  où  existe  un  tableau  peint  sur 
marbre,  représentant  une  Vierge  et  l'enfant 
Jésus.  Le  grand  maître,  Pierre  d'Aubusson 
le  lit  placer,  en  1W0,  dans  la  chapelle  dédiée 
à  Noire- Dame  de  la  Victoire,  eu  mémoire  de 
la  levée  du  siège.  Beaucoup  d'ex-voto,  de 
collirrs  d'or,  de  bagues,  de  couronnes  d'ar- 
gem,  sont  appliqués  sur  ce  tableau. 

f  De  là,Jancês  dans  la  ville  avec  un 
drogman  etBD  janissaire,  nous  nous  rendî- 
mes àlapremière  ou  petite  rue  des  Chevaliers. 
yn  l'appelle  ainsi  parce  qu'elle  est  antérieure 
a 'a  grande,  dont  on  la  dirait  une  annexe.  Ses 
faisons  sont  pareillement  symétriques,  rati- 
os en  forme  de  tenles^et  portant  des  armes 
a  leurs  frontons.  Nous  arrivâmes  ainsi  5  la 


châtellenie,  grand  bâtiment  en  très-bon  état 
où  se  rendaient  les  jugements.  Nous  passâ- 
mes près  d'une  fontaine,  dont  le  réservoir 
en  marbre  blanc  fut  le  tombeau  d'un  ancien 
grand  maître.  On  y  lit  : 

Robert  de  Julliac,  mort  le  Î9  juillet  1377. 

Nous  nous  dirigeâmes  ensuite  vers  une  ran- 
gée de  beaux  édifices  voûtés  et  symétriques; 
c'étaient  les  casernes.  Tout  à  cAté,  se  trouve 
le  couvent  dans  l'intérieur  duquel  nous  pû- 
mes pénétrer.  C'est  un  vaste  cloître,#renfer- 
mant  des  terrasses  et  un  jardin  au  milieu. 
Tout  y  est  si  parfaitement  intact,  que  les  bois 
de  la  charpente  et  des  planchers  semblent 
comme  neufs.  L'hôpital,  que  nous  revîmes 
en  repassant,  fut  érigé  par  les  soins  du  com- 
mandeur Clouet,  en  Tan  148b,  comme  une 
inscription  l'indique. 

«  Revenus  devant  le  palais  et  sortant  par  la 
porte  d'Amboise,  nous  fîmes,  hors  de  la 
troisième  et  dernière  enceinte,  le  tour  com- 
plet de?  remparts.  Mais  celte  promenade  a 
lieu  è  travers  un  cimetière  continuel.  Après 
la  prise  de  Rhodes,  un  pacha  demanda,  dît- 
on,  que  l'on  consacrât  désormais  ce  terrain 
aux  sépultures,  è  cause  de  la  grande  quantité 
de  sang  musulman  qui  y  avait  coulé.  Ce  fut 
a  la  vue  de  ces  mêmes  fortifications,  de  ces 
créneaux,  de  ces  mêmes  canons,  que  nous 
lûmes  quelques  passages  de  l'histoire  de  ces 
célèbres  chevaliers,  et  nous  foulions  sans 
doute  à  chaque  pas  les  victimes  d'une  guerre 
aussi  acharnée  qu'éclatante  d'exploits  héroï- 
ques. Si  cette  masse  de  morts  qui  repose  sous 
ces  tours  se  fût  levée  à  la  fois,  elle  eût  été 
plus  que  décuple  de  la  population  actuelle 
de  la  ville.  Mais  ces  ossements  gissent  en 
silence,  surmontés  de  colonnes  de  marbre, 
terminées  par  le  turban,  et  entourées  do 
sombres  cyprès.  Rien  n'en  troublait  le  si- 
lence éternel  que  le  bruit  de  nos  pas,  du 
vent  et  des  vagues. 

«  Une  des  églises  des  Hospitaliers  a  élé 
transformée  en  synagogue.  Plus  loin,  et  en 
entrant  par  une  maison  particulière,  nous 
aperçûmes  les  ruines  d'une  autre  église  assoz 
vaste,  uù  les  murs  offrent  encore  des  armoi- 
ries peintes  è  fresque. 

*  On  ne  peut  parcourir  Rhodes  sans  pen- 
ser au  fameux  colosse  (1),  dont  l'architecte 
(  Charès,  élève  de  Sisiphe  )  était  de  Lindes 
ou  Lyndes.  On  croit  en  retrouver  des  vesti- 
ges dans  le  sud-est  de  l'île;  on  pense  qu'il, 
était  de  maçonnerie,  recouvert  de  lames  en* 
bronze.  11  représentait  Apollon,  haut  de 
cent  cinq  pieds,  et  avait  sur  sa  tête  un 
énorme  réchaud  contenant  du  charbon  al- 
lumé, qui  formait  ainsi  un  fanal  pour  diriger 
les  barques  sur  le  port  pendant  la  nuit.  Les 
deux  pieds  du  colosse  étaient  à  environ 
trent-cinq  pieds  l'un  de  l'autre.  On  sait  que 
Pline  en  a  laissé  la  description  et  qu'il  fut 

(1)  Jusqu'à  présent  on  avait  indiqué  à  l'entrée  du 
port  la  place  de  ce  colosse.  M  le  colonel  Rot  tiers 
promet  une  «  dissertation  curieuse  sur  celle  mer- 
veille du  monde  »  et  démontrera  la  fausseté  dt  l'opi- 
nion reçue  sur  son  véritable  emplacement.  î 
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renversé  Tan  65fc  de  Jésus-Christ.  Neuf  cents 
ohamaux  suffirent  h  peine  pour  en  porter 
les  débris.  » 

Ce  fut  le  15  août  1309,  jour  de  l'Assomp- 
tion, que  les  chevaliers  prirent  possession 
de  Rhodes  qu'ils  assiégeaient  depuis  quatre 
ans,  ce  qui  a  fait  penser  à  quelques  auteurs 
que  les  Hospitaliers  y  étaient  établis  dès 
1306. 

Depuis  la  conquête  de  Rhodes  par  Soli- 
man, le  palais  des  grands  maîtres  a  souvent 
servi  de  prison  aux  Turcs  de  distinction.  On 
voyait  encore  sur  pied,  dit  le  P.  Sébastiano 
Paoli  en  1737,  la  maison  du  grand  comman- 
deur, où  les  armes  de  Pierre  d'Aubusson 
étaient  parfaitement  conservées.  La  langue 
d'Angleterre  se  trouvait  placée  auprès  d'une 
église  d'architecture  gothique.  On  voyait 
ensuite  celle  de  Provence  avec  le  blason  de 
France  incrusté  sur  la  porte;  puis  celle  de 
France,  dont  le  fronton  est  semé  de  fleurs 
de  lis.  On  reconnaissait  moins  ceilesd'Italie, 
d'Aragon  et  d Espagne.  Il  y  a  plusieurs 
portes  remarquables  dans  cette  ville.  L'une 
est  gardée  par  le  bastion  de  Saint-Jean;  une 
autre,  appelée  Saint-Michel,  répondait  di- 
rectement au  palais  des  grands  maîtres;  celle 
de  Saint-Georges,  du  côté  de  la  mer,  était 
flanquée  d'une  tour  offrant  cette  inscrip- 
tion : 

Révérend.  Dominos  frater, 

Pelrus  de  Aubusson, 

Rhodicnsium  equitum  magîslcr, 

lias  lurres  scdificavil 

ann.  mcccclxxxviii. 

Pierre  d'Aubusson  ayant  fait  raser  toutes 
les  maisons  de  plaisance  des  environs  de 
Rhodes,  a  l'époque  du  siège,  fit  porter  dans 
la  ville  l'image  miraculeuse  do  Notre-Dame, 
qui  avait  rendu  célèbre  l'Eglise  de  Filerme. 
Elle  fut  ensuite  trausfërée  à  Malte. 

Le  fort  de  Saint-Arcangelo,  bourg  voisin 
de  Rhodes,  est  dû  h  Jacques  de  Milli.  Le 
grand  maître  des  Ursins  fit  restaurer  les 
fortifications  du  château  de  Catavia. 

Sous  le  grand  maître  Hérédia,  les  cheva- 
liers, privûs  de  l'habit,  étaient  relégués  au 
château  de  Ferraclo  ou  Fando.  On  les  trans- 
férait aussi  à  Lango  ou  au  château  Roux. 
Ferraclo  fut  assigné  pour  demeure  à  Amu- 
rat,  fils  du  prince  Zizira. 

Le  château  lie  Viilanovâ  fut  trouvé  si  fort, 
en  1470,  lorsque  le  vénérable  conseil  le  fit 
visiter,  qu'il  parut  n'avoir  rien  à  redouter 
dos  Turcs. . 

§  2.  —  Rapport  adressé  à  M.  le  ministre  de 
l'instruction  publique,  par  M.  Batissier, 
chargé,  en  18*0,  d'une  mission  en  Grèce, 
en  Syrie  et  en  Asie  Mineure  (1). 

Paris,  le  15  décembre  1846. 

En  quittant  Smyrne,  d'où  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  vous  écrire,  je  me  suis  rendu  di- 
rectement à  Rhodes.  J'ai  fait  une  étude 
spéciale  des  diverses  constructions  de  cette 

(1)  Archives  des  missions  scient ipqucs,  juillet  1850f 
41%. 


ville,  qui  presque  toutes  se  rapportent  an 
séjour  des  chevaliers  de  Saint-Jean,  et  dont 
les  plus  importantes  ont  été  élevées  sous  le 
gouvernement  de  grands  maîtres  d'origine 
française.  Je  vais,  monsieur  le  ministre, 
vous  donner  l'indication  et  une  description 
succincte  de  ces  monuments,  et  vous  pour- 
rez juger  de  l'intérêt  qu'ils  doivent  offrir 
pour  1  histoire  de  l'art. 

Architecture  militaire. 

Les  fortifications  de  Rhodes  sont  dans  un 
assez  bon  état  de  conservation  et  ne  parais- 
sent pas  avoir  été  modifiées  depuis  la  con- 
quête ottomane.  Elles  présentent,  du  côté 
de  la  mer,  une  muraille  bâtie  en  pierre 
d'appareil,  flanquée  de  quelques  tours,  et 
couronnée  par  une  galerie  crénelée.  Les 
merlons  des  crénaux  ont  une  ou  deux  bi- 
furcations dans  le  goût  arabe,  et  sont  quel- 
quefois tout  percés  d'une  meurtrière  longi- 
tudinale. Ce  système  de  défense,  du  côté 
de  la  terre,  est  plus  étendu  et  plus  complet: 
il  se  compose  d'un  ensemble  de  courtines, 
de  bastions  et  de  larges  fossés  creusés  dans 
le  roc.  Hélion  de  Villeneuve  restaura  les 
fortifications  de  Rhodes,  et  Dieudonné  de 
Gozon  posa  les  fondements  de  la  tour  Saint- 
Michel,  à  l'extrémité  do  la  jetée  méridio- 
nale du  grand  fort.  Toutefois,  les  travaui 
les  plus  considérables  furent  exécutés  par 
les  ordres  du  grand  maître  Pierre  d'Aubus- 
son et  sous  la  direction  de  Pierre  Cloue!, 
ingénieur  de  l'ordre  de  Saint- Jean  et  ooiiî- 
niandeur  du  prieuré  de  France. 

Les  portes  de  la  ville  méritent  un  examen 
particulier.  On  peut  dire  d'une  manière 
générale ,  qu'elles  sont  défendues  par  un 
pont-levis  et  par  deux  tours  rondes  ou 
carrées,  surmontées  d'une  galerie  à  mâchi- 
coulis et  à  créneaux.  La  porte  d'Amboist  a 
été  commencée  en  1480,  par  Pierre  d'Au- 
busson, et  achevée  par  Emeri  d'Araboise, 
dans  les  premières  années  du  xvi'  sièvle. 
Elle  est  précédée  par  un  pont-levis  et  flan- 
quée de  deux  tours  cylindriques  ;  elle  pré- 
sente un  passage  incliné  à  gauche,  dont  la 
\oûte,  légèrement  cintrée,  est  décorée  ue 
chevrons  et  de  freltes  dégénérés.  Au-dessus 
de  l'entrée,  on  a  placé  un  bas- relief  où  l'un 
voit  un  ange  les  ailes  déployées,  tenant 
d'une  main  T'écusson  de  l'ordre,  et  de  l'autre 
main  les  armes  d'Amboise.  On  lit  sur  cette 
pierre  : 

Amboyse  mdxii. 

Je  dois  noter  encore  une  statue  mutilée  de 
la  Vierge  qu'Hélion  de  Villeneuve  fit  venir 
d'Italie.  Celte  porte  est  précédée  par  deux 
antres  portes  moins  monumentales,  \  cré" 
neaux  bifurques,  et  isolées  Tune  de  l'autre 
par  des  fossés.  L'ensemble  de  ces  travaux  a 
l'apparence  d'Une  véritable  forteresse.  Au- 
delà  de  cette  partie  des  fortifications,  s'étemt 
un  cimetière  où  ont  été  inhumés  les  solda'* 
musulmans  tués  pendant  le  dernier  siège 
de  Rhodes 

La  porte  Saint- Jean  est  construite  aï*» 
près  dans  le  même  système  que  la  |>réce; 
dente.  Elle  oilVo  également. trois  passage 
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successifs  :  le  premier  osl  voûté  en  plein 
cintre;  elle  Jprésento  les  armes  de  l'ordre 
et  celles  du  grand  maître  Raymond  Zneosta. 
De  là  on  arrive  à  une  seconde  porto  qui 
ressemble  à  la  première,  puis  on  trouve  une 
énorme  tour  carrée,  servant  de  prison.  La 
porte  principale  est  délimitée  supérieure- 
ment par  un  cintre  très-surbaissé,  et  enca- 
drée dans  une  bordure  qui  se  termine  en 
fronton  très-aigu.  Cette  bordure  est  re- 
haussée de  moulures  et  de  feuillages  qui 
rappellent  le  style  de  la  dernière  période 
ogivale.  Dans  le  tympan,  au-dessus  de  la 
porte,  on  a  sculpté  les  armes  de  Tordre, 
celles  de  Villiers  de  risle-Âdara,  et  une  fi- 
gure de  saint  Jean.  Le  saint  tient  un  rouleau 
sur  lequel  est  écrit  ; 

Ecce  Agnns  Dei. 

Parmi  plusieurs  armoiries  presque  effacées , 
j'ai  remarqué  celles  de  la  famille  de  Craon. 
Du  côté  de  la  mer  et  à  Test,  se  présente 
la  porte  Saivtc-Catherine  oui  décrit  un  plein 
cintre,  et  s'ouvre  entre  deux  belles  tours 
rondes,  engagées  dans  les  courtines  et  cou- 
ronnées de  mâchicoulis.  Une  inscription  la- 
tine, en  partie  détruite,  apprend  que  cette 
porte  a  été  édifiée  en  1V76,  par  les  soins  du 
grand  maftre  P.  d'Aubusson.  On  lit  : 

Reverendus  D.  F.  Pelrus  Daubussonnius  Rliorii 
magnus  mngister  hanc  portam  el  Uirres  erexit, 
magislerii  an  no  primo. 

Au-dessus  de  l'entrée,  on  voit  une  grande 
table  de  marbre,  sculptée  en  forme  de  ni- 
che ,  dans  le  style  ogival  flamboyant ,  et 
trois  statues  représentant,  au  centre  sainte 
Catherine ,  à  droite  saint  Jean  et  h  gauche 
saint  Pierre,  patron  du  fondateur  de  l'édi- 
fice.  Sur  ce  bas-relief  sont  figurées  les  ar- 
moiries de  Pierre  d'Aubusson.  C'est  parcelle 
porte  que  le  prince  Zizim  fit  son  entrée  dans 
la  ville  de  Rhodes,  en  H82.  Dans  la  môme 
direction,  du  côté  de  la  mer,  il  existe  une 
autre  porte  ,  d'une  construction  analogue  à 
celles  dont  je  viens  de  parler  ;  elle  est  re- 
haussée des  écussons  d'Hélion  de  Ville- 
neuve et  de  J.-B.  des  Ursins.  On  remarque 
plus  loin,  encastré  dans  une  courtine,  et 
sous  une  niche  à  pinacle  et  à  ogive,  un 
bas-relief  destiné  à  rappeler  le  souvenir  de 
la  nomination  de  Pierre  d'Aubusson  au  car- 
dinalat. Les  deux  colonnes  du  temple  de 
Salomon,  le  chapeau  et  les  cordons  des  car- 
dinaux avec  les  armes  de  l'ordre  de  Saint- 
Jean,  sont  figurés  dans  ce  bas-relief,  qui 
porte  ladatedeU90. 

L'édifice  le  plus  pittoresque  de  Rho  les  est 
1/norme  Donjon  de  Saint-Michel*  bâti  à 
'extrémité  de  la  jetée  méridionale  du  grand 
fort.  Ce  donjon,  renfermé  dans  une  courtine 
en  talus,  a  la  forme  d'une  grosse  tour  car- 
rée, portant  à  ses  angles  supérieurs  quatro 
tourelles  en  nid  d'aronde,  et  est  couronné 
par  une  galerie  de  mâchicoulis  en  partie 
minée.  Sur  la  plate-forme  de  ce  fort  s'é- 
lève une  seconde  tour  polygone.  Il  existe 
encore,  dans  la  cour  du  fort  Saint-Michel, 
des  cauous  et  des  coulevrines  de  bronze 


'  qui  portent  à  la  culasse  l'effigie  en  bas-relief 
de  saint  Jean.   On  y  voit  aussi  une  grandi* 

Quantité  de  boulets  en  grès,  qui  ont  d'un  à 
eux  décimètres  de  diamètre.  La  jetée  sep- 
tentrionale, défendue  par  le  fort  Saint-Jean, 
oui  comnlétait  le  *brt  de  Rhodes,  n'existe 
plus  aujourd'hui. 

Le  Fort  Saint-Nicolas  est  bâti  sur  une 
autre  longue  jetée  qui  part  de  l'enceinte 
murale  de  la  ville  et  s'avance  dans  la  mer. 
Celte  jetée  limitait  d'un  côté  le  port  des  ga- 
lères. Le  fort  Saint-Nicolas  est  célèbre  dans 
los  fastes  historiques  de  Rhodes.  Il  fut  attaqué 
avecacharnementpar  l'armée  de  Mahomet  II, 
et  défendu  avec  un  courage  héroïque  par  les 
chevaliers  de  Saint-Jean.  Il  se  compose  d'une 
enceinte  polygone,  au  centre  de  laquelle  se 
trouve  une  tour  {cylindrique  peu  élevée, 
sur  laquelle  les  Turcs  ont  placé  un  fanal. 
Sur  la  face  de  l'enceinte  qui  regarde  la  mer, 
ou  voit  les  armoiries  du  grand  maître  Ray- 
mond Zacosta ,  celles  de  son  ingénieur  et 
celles  du  duc  de  Bourgogne,  Philippe  le 
Bon,  qui  donna  aux  chevaliers  1,200 écus 
d'or  pour  fortifier  leur  ville.  Enfin,  on  avait 
placé  ce  fort  sous  la  protection  de  Saint- 
Nicolas,  dont  la  statue  est  actuellement  très- 
mutilée.  Le  fort  de  Saint-Nicolas  porte  la- 
date  de  iW*. 

Dans  la  courtine  qui  gagne  la  jetée  du 
port  des  galères,  il  existe  un  bas-relief,  en* 
cadré  dans  une  arcade  à  colonnettes  et  à 
ogive  en  forme  d'accolade.  Une  figure  du 
Père  Eternel  porté  sur  des  nuages,  occupe 
le  tympan  de  l'arc;  un  ange,  représenté  de 
face ,  est  sculpté  dans  le  champ  de  l'arcade. 
C^lte  sculpture  appartient  au  dernier  période 
du  style  ogival.  Parmi  les  armoiries  aui 
l'accompagnent,  j'ai  remarqué  celles  de  Vil- 
liers de  l'Isle-Adam.  Sur  une  autre  cour- 
tine ,  on  trouve  les  armoiries  de  Pierre 
d'Aubusson  et  de  Pierre  Clouet. 

Il  me  reste  encore  à  signaler  la  Vedette 
des  Chevaliers.  On  appelle  ainsi  un  petit 
-édifice  ruiné,  à  porte  cintrée,  situé  non  loin 
de  la  mer,  et  portant  à  l'un  de  ses  angles 
une  guérite  en  encorbellement  ,  d'où  la 
sentinelle  pouvait  reconnaître  les  navires 
en  vue  de  Rhodes.  Je  ne  dois  pas  oublier 
non  plus  de  mentionner  une  belle  tour  dé- 
diée à  saint  Paul.  On  voit  sur  l'une  de  ses 
faces  un  bas-relief  où  ce  saint  apôtre  est 
représenté  tenant  d'une  main  une  épéeetdo 
l'autre  main  un  livre  ouvert.  Au-dessous  sont 
sculptées  les  armes  de  l'ordre,  au  milieu 
desquelles  se  trouvent  les  armoiries  du  Pape 
Jules  II,  surmontées  des  clefs  de  Saint-Pierre 
et  delà  tiare  pontificale.  Une  inscription  di- 
ficileà  lire,  eu  raison  de  la  hauteur  où  elle 
e3t  placée,  apprend  que  cette  tour  a  été  bâ- 
tie par  les  ordres  de  Pierre  d'Aubusson. 
Elle  est  conçue  à  peu  près  on  ces  ter- 
mes : 

D.  Paulo....  Pelrus  Daubussonîus.  Rhodi  mngis- 

ter ,  dedicavit. 

Enfin,  une  autre  tour  carrée,  h  créneaux 
bifurques  <  et  dépouillée  actuellement  de 
ses   mâchicoulis ,  porte    les  armoiries   de 


415 


RHO 


DICTIONNAIRE 


RHO 


416 


J.  Fernandôs  de  Hôredia,   grand  maître  , 
en  1376. 

Telles  sont ,  monsieur  le  ministre,  les 
parties  les  plus  remarquables  des  fortifica- 
tions de  Rhodes.  Les  portes ,  les  tours  et 
les  courtines  ne  diffèrent  de  celles  qu'on  a 
élevées  en  France ,  au  xve  et  xvi-  siècles  , 
que  par  la  forme  arabe  des  crénaux  dont 
elles  sont  couronnées.  Les  travaux  les  plus 
considérables  portent  les  écussons  de  Pierre 
d'Aubusson  et  de.  Villiers  de  l'Isle-Adara. 
Le  commandeur  Pierre  Clouet  fut  secondé 
par  un  autre  ingénieur  dont  les  armoiries 
sont  sculptées  en  plus  d'un  eudroit,  mais 
dont  il  ne  m'a  pas  encore  été  possible  de 
découvrir  le  nom.  L'histoire  nous  apprend 
que  Villiers  de  PIsle-Adam  lit  veniràRnodes 
1  ingénieur  Gabriel  Martineugue  ,  gentil- 
homme bressan  ,  et  le  chargea  de  la  surin- 
tendance des  fortifications  de  la  ville.  C'est 
sans  doute  à  cet  ingénieur  qu'il  faut  at- 
tribuer les  construclions  élevées  à  l'épo- 
que où  Villiers  do  l'Isle-Adara  a  été  grand 
matlre  des  chevaliers  de  Saint-Jean,  à  Rho- 
des, 

Architecture  religieuse. 

La  plupart  des  édifices  religieux  que  les 
chevaliers  avaient  bâtis  à  Rhodes  sont  tom- 
bés en  ruines  à  la  suite  du  dernier  siège 
que  cette  ville  a  soutenu,  et  aussi  par  l'in- 
curie de  la  population  musulmane.  Ils  ont 
été  élevés  du  xiv*  au  xvr  siècle,  et  rappel- 
lent les  styles  d'architecture  qui  régnaient 
en  France  a  celle  époque.  Je  dois  faire  obser- 
ver toutefois  que  le  profil  des  moulures  est 
sensiblement  altéré  dans  les  constructions 
rhodiennes.  Quant  à  la  décoration  sculptu- 
rale, elle  est  pauvre,  a  une  physionomie 
bâtarde,  et  tient  du  goût  français  et  du  goût 
italien  tout  à  la  fois.  Ces  observations  peu- 
vent s'appliquer  également  aux  monuments 
civils  qui  existent  encore  dans  la  ville  de 
Rhodes. 

L'église  Saint-Jean,  la  construction  reli- 
gieuse la  plus  importante  que  les  chevaliers 
nient  possédée  à  Rhodes ,  a  été  bâtie  sur 
les  dessins  d'Arnolphe  de  Florence;  elle 
rappelle,  par  ses  dispositions  générales,  les 
anciennes  basiliques  latines ,  et  par  son 
6tyledans  plusieurs  parties,  nos  cathédrales 
des  xiv*  et  xv'  siècles.  La  première  pierre 
en  fut  posée  en  1310  par  le  grand  maître 
Foulques  de  Villaret. 

La  façade  de  l'église  Sâint-Jean  est  très- 
simple;  elle  se  termine  supérieurement  par 
un  pignon  peu  élevé  et  h  large  base ,  au 
milieu  duquel  s'ouvre  une  rose  rayonnante 
do  bon  goût ,  mais  de  petite  dimension. 
La  forte  est  ogivale,  dénuée  d'ornements  , 
et  seulement  surmontée  d'un  gable  dont  les 
moulures  sont  épaisses  et  incorrectes.  A 
droite  et  à  gauche  de  la  façade  ,  il  y  a  deux 
fenêtres  cintrées  sans  menaux  intérieurs  ; 
elles  correspondent  aux  bas  côtés  de  l'é- 
glise. Il  existe  dans  le  mur  latéral  droit,  une 
seconde  porte,  plus  petite  que  la  précédente: 
elle  est  décorée  de  colonnettes  dans  le  goût 
du  &iv'  siècle.  Le  tympan  renferme  trois 


écussons  portant  au  centre  les  armoiries  de 
l'ordre;  à  gauche,  celles  de  Clerraont-Tou- 
nerre,  et  h  droite,  celles  d'Hélion  de  Ville- 
neuve. Les  façades  latérales  n'ont  rien  de 
remarquable. 

En  avant  et  en  dehors  de  la  façade  prin- 
cipale s'élève  une  tour  carrée  qui  servait 
autrefois  de  clocher  pour  l'église  Saint-Jean. 
L'étage  supérieur  de  celte  tour,  détruit 
pendant  le  siège  par  les  boulets  turcs,  a 
été  remplacé  depuis  par  un  minaret.  Ce  clo- 
cher ,  bâti  en  pierres  d'appareil  ,  porte  l.i 
date  de  1509,  et  les  écussons  d'Emeri  d'Am- 
boise  et  de  Villiers  de  l'Isle-d'Adam.  Il  est 
percé  de  quelques  fenêtres,  ou  cintrées,  ou 
ogivales  ,  ou  rectangulaires.  En  somme, 
c'est  une  construction  d'assez  pauvre  ap- 
parence. 

Le  plan  intérieur  de  l'église  Saint-Jean  est 
un  rectangle  qui  est  terminé  carrément  à 
son  extrémité  orientale,  et  non  pas  par  une 
ou  plusieurs  absides.  La  nef  est  divisée, 
dans  le  sens  de  sa  longueur,  en  trois  par- 
ties par  deux  rangées  parallèles  de  cinq 
colonnes  cylindriques,  portant  des  arcades 
ogivales.  Ces  colonnes  ,  de  modules  diffé- 
rents, et  la  plupart  en  granit,  ont  été  enle- 
vées à  plusieurs  édiûces  antiques;  leurs 
bases  sont  enfoncées  soùs  le  parvis  de  la 
nef;  quant  à  leurs  chapiteaux,  ils  sont  d'une 
composition  variée;  les  uns  rappellent  l'or- 
dre dorique,  les  autres  le  corinthien;  enfin  il 
y  en  a  qui  sont  ornés  d'écussons  armoriés. 
Les  tympans  des  arcades  de  la  maîtresse 
nef  sont  percés  de  rosaces  légèrement  rayon- 
nantes. Les  fenêtres  qui  éclairent  les  bas- 
côtés  sont  en  plein  cintre  ou  en  ogive, 
sans  meneaux  intérieurs.  On  y  voit  encore 
quelques  restes  de  travaux  représentant 
les  armoiries  de  l'ordre,  et  celles  de  Jean- 
Baptiste  des  Ursins.  La  maîtresse  nef  est 
couverte  par  une  voûte  en  charpente  a|?Pa* 
rente.  Cette  voûte  est  cylindrique  et  divisée 
en  caissons  hexagones,  dont  le  fond  d'azur 
,  est  parsemé  d'étoiles  d'or. 

Le  chœur  est  flanqué,  en  dehors  des  murs 
des  bas-côtés,  de  trois  chapelles  rectangu- 
laires, à  voûtes  d'arôtes.  Le  sanctuaire  est 
lui-mêmedivisé  en  trois  autres  chapelleséga- 
lementrectangulairesdonlJ l'entrée  estdin^e 
suivant  l'axe  de  la  nef.  Toute  cette  partie  de 
l'édiQce  est  construite  dans  un  autre  sys- 
tème que  le  reste  de  l'église.  Elle  est  voûtée 
en  pierres  d'appareil;  le  profil  des  arcs- 
doubleaux  et  des  nervures  diagonales  des 
voûtes  est  le  môraeque  celui  çpa'on  retrouve 
dans  nos  cathédrales  du  xiv*  siècle.  ^Çrf 
mière  chapelle  située  à  droite  et  à  'ellfp 
mité  des  bas-côtés,  et  celle  qui  est  à  gaucne. 
renfermaient  les  tombeaux  de  deux  gra« 
maîtres  français,  Pierre  d'Aubusson  et  w»e" 
d'Amboise.  Ces  tombeaux,  qui  ont  disparu 
depuis  que  les  Turcs  sont  maîtres  de  « 
ville,  étaient  placés  sous  deui  arcades,  o* 
Je  genre  des  monumenta  arcuata,  app*W 
contre  le  rnur  des  chapelles.  Par  'eU.rS!Lj 
ces  niches,  vides  maintenant,  apparl,enu 
à  l'art  du  xve  siècle.  AC(rtu 

Au  milieu  de  la  nef,  on  voit,  enca«u* 
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dans  le  pavé,  la  pierre  turaulaïre  de-  Fabrice 
Caretti.  Ce  grand  maître  est  ligure  sur  cette 
dalle,  les  mains  jointes  sur  la  poitrine.  Ce 
portrait  est  grave  en  creux  et  accompagné 
des  armoiries  du  défunt  ai  de  l'inscription 
suivante  : 

R.  et  ill.  Fabricius  de  Caretto  magnus  Rhodi 
magisier,  urbis  instauralor  et  ad  publicam 
mililalein   per    seplcnium    reclor    hic   jacet 

V.  D.   XXI. 

On  remarque  encore  quelques  tombes , 
sur  deux  desquelles  -il  est  facile  de  dis- 
tinguer les  armoiries  de  Roger  du  Pin  et  de 
Philibert  de  Naillac. 

L'église  de  Saint  Jean  est  depuis  plusieurs 
siècles  convertie  en  mosquée.  L'escalier  du 
chœur  a  été  changé  de  direction  et  se  pré- 
sente obliquement.  Plusieurs  des  pierres 
dont  se  compose  cet  escalier  sont  couvertes 
d'inscriptions  grecques  antiques,  dont  il  ne 
m'a  pas  été  permis,  à  mon  grand  regret,  de 
prendre  une  empreinte  ou  une  copie. 

L'ancienne  église  Sainte-Catherine  a  éga- 
lement été  convertie  en  mosquée.  Les  mu- 
sulmans ont  reconstruit  la  façade,  qui  n'offre 
rien  de  remarquable.  L'intérieur  de  l'édifice 
entassez  bien  conservé  et  appartient  à  notre 
style  d'architecture  occidentale  du  xv-  siè- 
cle. Les  voûtes  sont  d'arêtes;  quant  aux  fe- 
nêtres, elles  sont  divisées  en  compartiments 
flamboyants  et  conserveut  quelques  vitraux 
sur  lesquels  on  voit  encore  une  image  de 
sainte  Catherine  et  quelques  écussons.  Sur 
rcs  écussons  on  reconnaît  les  armoiries 
d'Angleterre  ainsi  que  celles  de  Fluvian  de 
la  Rivière  et  4e  Jean  de  Lastic.  L'église 
Sainte-Catherine  contient  le  tombeau  de  Ma- 
rie de  Baux,  femme  do  Humbert  H,  dau- 
phin du  Viennois,  morte  dans  le  courant  du 
xiv*  siècle 

Les  deux  églises  Saint-Marc  et  Notre-Dame 
des  Victoires  ont  été  bâties  dans  le  courant 
du  xve  siècle.  La  première  est  complètement 
ruinée;  la  seconde,  située  dans  le  quartier 
juif,  est  une  simple  chapelle  adossée  au  rem- 
part. Elle  tut  construite  par  les  ordres  de 
F.  d'Abusson ,  en  mémoire  des  avantages 
qu'il  avait  remportés  sur  les  Turcs,  en  1*80, 
peudant  le  siège  de  Rhodes.  Elle  n'avait 
Qu'une  nef  voûtée  en  berceau  ogival.  Elle 
est  aussi  ruinée  en  grande  partiel 

En  dehors  de  la  ville,  il  existe  encore  des 
restes  d'une  église  qui  porte  le  titre  de  Saint- 
Etitnne.  Le  plan  de  cet  édifice  est  en  forme 
de  croix  grecque.  Les  portes  sont  dans  le 
style  du  xv'  siècle.  Quelques  fenêtres  sont 
en  plein  cintre,  d'autres  sont  en  ogive.  Au 
ceulredela  croix  s'élève  une  coupole  dont 
le  tambour,  octogone  et  très-élevé ,  est  dé- 
coré d'une  architecture  fort  simple.  A  l'inté- 
rieur de  l'église,  les  quatre  grands  arcs  sur 
lesquels  repose  la  coupole ,  sont  également 
des  ogives;  la  retombée  de  ces  arcs  est 
supportée  par  des  impostes  taillées  en  bi- 
seau. On  avaitfait,dans  lesqualre  pendentifs 
Je  la  voûte,  les  figures  des  quatre  évangé- 
listes.  L'église  Saint-Etienne ,  sans  doute 


bâtie  pendant  la  domination  des  empereurs 
de  Byzance,  a  été  reprise  en  sous-œuvre  sur 
la  fin  du  xv'  siècle. 

L'Eglise  actuelle  du  couvent  des  Francis- 
cains n'a  rien  de  monumental  dans  la  con- 
struction. Elle  possède  une  image  en  marbre 
de  la  Vierge,  qui  provient  de  la  chapelle  de 
Notre-Dame  des  Victoires,  et  présente  les 
armes  de  Pierre  d'Aubusson. 

11  ne  m'a  pas  été  possible  d'aller  visiter 
h»s  ruines  de  l'église  de  Notre-Dame  de 
Philerme,  située  assez  loin  de  la  ville  do 
Rhodes,  d'après  ce  que  j'en  ai  appris.  Cetto 
église ,  comme  les  autres  édifices  dont  je 
viens  de  vous  entretenir,  a  été  rebâtie,  en 
majeure  partie,  à  la  fin  du  xv*  siècle.  Les 
arcades  et  les  fenêtres  sont  tantôt  ogivales, 
tantôt  en  plein  cintre.   La  nef  et  les  cha- 

E  elles  sont  couvertes  par  une  voûte  d'arêtes, 
es  consoles  sur  lesquelles  repose  la  retom- 
bée des  nervures  diagonales  et  des  arcs-dou- 
bleaux  de  la  principale  chapelle,  présentent 
les  armoiries  de  Villiers  de  l'Isle-Adam.  En 
avant  de  l'église  de  Philerme,  s'étend  un 
caveau  dont  les  murs  sont  ornés  de  pein- 
tures à  fresque.  Ces  peintures  paraissent 
devoir  offrir  quelque  intérêt,  car  elles  re- 
présentent quelques  grands  maître  de  Rhodes 
et  une  suite  de  sujets  religieux. 

On  n'a  pas  su  me  dire  s'il  existait  dans  les 
autres  parties  de  l'Ile  de  Rhodes,  quelque 
autre  édifice  chrétien  attribué  aux  che- 
valiers. Le  départ  trop  prompt  des  bateaux 
à  vapeur,  qui  ne  passent  là  qu'une  fois  par 
mois,  ne  ma  pas  permis  de  laire  un  séjour 
assez  long  pour  vérifier  le  fait  par  moi- 
même. 

Architecture  ci? île. 

Les  édifices  bâtis  à  Rhodes  pendant  la 
domination  des  chevaliers  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem,  sont  d'un  goût  sévère,  ont  une 
apparence  massive  et  semblent  être  autant 
de  petites  forteresses.  Ils  sont  ornés  d'é- 
cussons  à  l'extérieur,  percés  de  fenêtres 
étroites,  et  recouverts  en  terrasse,  suivant 
l'usage  oriental. 

Le  palais  des  grands  maîtres  occupe  un 
des  points  les  plus  élevés  de  la  ville,  non 
loin  de  la  porte  d'Amboise.  C'est  un  vaste 
édifice  rectangulaire ,  crénelé ,  flanqué  de 
tours,  entouré  de  fossés,  et  au  centre  duquel 
on  voit  un  donjon  carré.  La  salle  d'audience 
est  démolie  en  partie,  mais  on  y  retrouve 
deux  colonnes  isolées.  Dans  (us  cérémonies, 
les  officiers  de  l'ordre  se  rangeaient  autour 
d'une  de  ces  colonnes,  et  les  simples  cheva- 
liers autour  de  l'autre.  Cette  salle  était  re- 
haussée de  peintures,  aujourd'hui  complè- 
tement effacées.  On  reconnaît  encore,  mal- 
gré l'état  de  ruines  où  est  tombé  ce  palais, 
la  chapelle  du  grand  maître,  bûtie  au  xv-  siè- 
cle, une  galerie  ouverte  d'où  le  chef  de  Tor- 
dre assistait  au*  offices  religieux,  et  enfin 
des  magasins  voûtés  d'une  cuiistruction  so- 
lide. Ce  palais,  fondé  au  xiV  siècle,  a  été 
reconstruit  en  partie  par  Pierre  d'Aubusson. 

La  Loge,  édifice  où  se  tenaient  les  conseils 
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de  l'ordre  et  où  les  chovancrs  se  réunissaient 
le  dimanche,  pour,  de  là,  se  rendre  au  palais 
du  grand  maître,  est  située  près  de  l'église 
Saml-Jean,  et  est  détruite  en  majeure  partie. 
On  y  retrouve  cependant  remplacement  de 
la  salle  principale  ,  dont  la  voûte  d'arêtes 
était  soutenue  par  des  colonnes.  Les  chapi- 
teaux de  ces  colonnes  sont  ornés  de  rin- 
ceaux et  de  torsades.  La  Loge  se  présentait 
h  l'extrémité  supérieure  de  la  rue  dite  des 
Chevaliers.  Une  construction  que  l'on  voit  à 
gauche  de  la  Loge  porte  les  armoiries  de 
hoger  du  Pin,  grand  maître,  de  Tanné  1353  à 
Tannée  1365. 

La  Châtellenie  est  une  maison  du  xiv'  siè- 
cle, qui  présente  une  cour  intérieure  où  se 
trouve  un  escalier  porté  sur  une  voûte  ram- 
pante et  conduisant  à  une  galerie.  Au-des- 
sus de  l'escalier,  est  incrusté  l'écusson  de 
Robert  de  Julliac.  La  galerie  s'ouvre  sur  la 
cour  par  une  série  d'arcades  ogivales,  dont 
les  archivoltes  sont  ornées  de  gros  tores,  et 
les  tympans  de  panneaux  h  feuillages  et  de 
rosaces  flamboyantes.  Les  colonnes  qui  sup- 
portent les  arcades  ont  des  chapiteaux  déco- 
rés de  feuilles  contournées. 

La  Caserne  des  Chevaliers  est  assez  bien 
conservée  ;  la  façade  oifre  au  rez-de-chnus- 
sée  une  série  de  portes  et  de  fenêtres  alter- 
nant, les  unes  en  ogive ,  d'autres  en  plein 
cintre,  les  unes  ouvertes,  les  autres  simple- 
ment simulées.  Au  premier  étage,  se  déploie 
une  longue  galerie  composée  de  quinze  ar- 
cades reposant  sur  des  pieds-droits  massifs. 
El.e  est  couverte  d'un  plafond  en  charpente. 
On  arrive  par  celte  galerie  à  de  petites  cham- 
bres qui  servaient  de  logement  pour  les 
soldats.  Cette  caserne,  toute  en  pierre  d'ap- 
pareil, a  été  bâtie  à  la  fin  du  xV  siècle. 

V Amirauté  était  aussi  un  édiûce  considé- 
rable; elle  est  située  dans  le  quartier  juif. 
C'est  un  vaste  bâtiment  dont  le  rez  de- 
chaussée,  solidement  voûté,  est  distribué 
en  plusieurs  magasins.  Dans  la  cour  inté- 
rieure du  monument,  on  voit  un  escalier 
jeté  sur  un  arc  ramnant;  il  est  décoré  d'un 
cordon  à  torsades.  J  ai  remarqué  sur  le  mur, 
à  gauche  de  cet  escalier,  un  tablier  sculpté 
en  bas-relief,  et  au-dessous  le  mot  paliotua- 
roc;  sur  la  cage  même  de  l'escalier,  les 
armes  de  Villiers  de  Tlsle-Adam,  et  enlin,  h 
droite,  encastré  dans  le  mur,  au-dessus  des 
marches,  un  bas-relief  représentant  le  Christ 
en  croix.  L'Amirauté ,  comme  la  caserne , 
date  de  la  dernière  période  ogivale. 

Le  couvent  des  Chevaliers  est  situé  dans 
la  partie  inférieure  de  la  villo  et  se  trouve 
dans  un  assez  bon  état  de  conservation.  Sur 
une  porte  conduisant  à  sept  magasins  voû- 
tés, ou  lit  le  nom  d'Antoine  de  la  Rivière  et 
la  date  de  1MA.  La  façade  principale  a  deux 
étages  et  se  terminait  supérieurement  par 
une  galerie  cannelée.  Le  rez-de-chaussée 
présente  huit  arcades  cintrées,  surbaissées 
et  très-saillantes  sur  le  nu  du  mur.  La  plus 
grande  porte  ofTre  uno  voussure  profonde 
au-dessus  de  laquelle  s'élève  un  avant-corps 
à  cinq  pans,  percés  de  fenêtres,  les  unes 
carrées,  les  autres  ogivales  et  ornées  dans 


le  goût  du  xve  siècle.  Cette  po.le  a  été  bÂtie 
en  1489,  par  l'ingénieur  P.  Clouet.Ony  voit 
une  fleur  de  lis.  Au  centre  de  l'édiGce,  se 
déploie  une  cour  carrée,  en  forme  de  cloître. 
Au  premier  étage,  on  trouve  une  galerie  qui 
ouvre  sur  tout  le  pourtour  de  la  cour  et  par 
laquelle  on  arrive  à  des  chambres,  aux  cui- 
sines, au  lavoir  et  à  une  petite  chapelle  qui, 
par  son  style,  parait  remonter  à  la  fin  du 
xiv"  siècle.  Le  profil  de  l'archivolte  qui  dé- 
core les  arcades  de  cette  galerie  appartient 
à  la  même  époque.  Le  plan  des  colonnes  est 
elliptique;  quant  aux  chapiteaux,  ils  res- 
semblent à  une  large  courroie  à  agrafe.  Ces 
chapiteaux  ont  une  configuration  toute  par* 
ticulière,  et  je  n'en  ai  jamais  vu  qu'on  puisse 
leur  comparer.  Cette  galerie  est  plafonnée 
en  charpente,  entre  les  solives,  et  sur  la  sur- 
face intérieure  de  l'entablement,  on  remar- 
marque  des  écussons  divers,  ceux  de  Jean 
de  Laslic,  d'Ant.  de  la  Rivière,  de  P.  d'An- 
busson,  de  VillLrs  de  l'Isle-Adam,  etc.  Le 
réfectoire  est  la  partie  du  monument  la  plus 
belle  et  la  plus  complète.  C'est  une  grande 
pièce,  divisée  dans  le  sens  de  sa  longueur 
en  deux  nefs  par  une  rangée  de  colonnes 
prismatiques,  portant  des  arcades  ogivales 
de  l'époque  du  style  flamboyant.  Les  chapi- 
teaux des  colonnes  sont  octogones; chacune 
de  leur  face  est  encadrée  par  une  torsade  et 
porte  alternativement  la  croix  de  Jérusalem 
et  la  croix  des  armes  de  Villiers  de  l'isle- 
Adam.  On  remarque  encore  dans  celle  salie, 
plafonnée  en  charpente  apparente,  peinte  e1 
écussonnée,  une  grande  cheminée  et  des 
cellules  autrefois  destinées  au  service.  Le 
couvent  des  chevaliers  a  été  transformé  en 
hôpital  par  les  Turcs.  Quand  je  l'ai  visité,  il 
était  tout  à  fait  abandonné,  ce  qui  doit  faire 
craindre  maintenant  pour  sa  conservation. 
Peu!-ôtre  sera-t-il  bientôt  ruiné  comme  l'an- 
cien hôpital  des  Chevaliers,  dont  il  nenslp 
guère  qu'une  petite  porte  du  xve  siècle,  sur 
laquelle  j'ai  lu  à  peu  près  cette  inscription 
française  : 

Diligent  de  l'evre.  sollicit.  enfermie.  F.  P 
Clouct,   couimand.  m.   cccc.  xcix.  cumbli.  fui 
l'hoepilal  loul  neve. 

Il  me  reste  encore,  monsieur  lo  ministre, 
à  vous  signaler  les  principaux  prieurés  des 
diverses  langues  de  I  ordre  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem.  Ces  prieurés  se  trouvent  prestjue 
tous  dans  la  rue  dite  des  Chevaliers,  ruebi^ 
droite,  large,  bien  pavée,  garnie  d'un  double 
trottoir  et  bordée  de  maisons  couvertes  en 
terrasses.  Ces  maisons,  percées  d'une  petite 
porte  au  rez-de-chaussée  et  de  quelques  fe- 
nêtres étroites,  sont  actuellement  occupées 
par  des  familles  turques,  aussi  est-il  à  peu 
près  impossible  d'y  pénétrer.  Cette  rue  ne 
renferme  ni  boutiques,  ni  marchands, de  tel e 
sorte  qu'elle  est  toujours  déserte  et  seoibw 
faire  partie  d'une  ville  dévastée  et  abandon- 
née depuis  longtemps.  Les  Turcs,  il  est  vrai, 
n'aiment  point  à  détruire,  mais  ils  ne  ww 
jamais  de  tentatives  pour  conserver  :  ils  lais* 
sent  les  œuvres  de  l'homme  périr  délies- 
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mômes,  par  l'effort  au  temps,  avec  lequel  ils 
n'essayent  point  de  lutter.  La  rue  des  Che- 
valiers, bâtie  aux  xiv#  et  xv*  siècles,  existe 
donc,  à  peu  de  chose  près,  telle  qu'elle  a  été 
laissée  par  le  grand  maître  Villiers  de  l'isle- 
Adam,  après  la  capitulation  de  Rhodes. 

A  l'extrémité  inférieure  de  la  rue.,  à  droite, 
et  à  peu  près  en  face  du  couvent  des  Che- 
valiers, on  trouve  tout  d'abord  le  prieuré 
d'Italie,  qui  n'offre  de  remarquable  qu'une 
sorte  d'édicule  ogival,  renfermant  .les  armoi- 
ries de  Tordre  et  celles  du  grand  maître  Fa- 
brice Caretti,  avec  la  date  de  1519.  Ces  ar- 
moiries sont  surmontées  d'une  pomme  de 
pin.  La  porte  de  l'édifice  est  eu  ogive;  quant 
aux  fenêtres,  elles  sont  rectangulaires  et 
sans  ornements. 

Le  prieuré  d'Angleterre,  qui  est  voisin  du 
précédent,  a  In  môme  physionomie  archi- 
tecturale. Il  porte  un  très-bel  écusson  éear-' 
télé  dos  armes  de  France  et  d'Angleterre; 
au-dessus  de  la  porte,  on  voit  deux  autres 
é.thsons  dont  je  n'ai  pu  encore  trouver  l'at- 
tribution. 

La  prieuré  de  France  est  situé  également 
a  droite  en  montant  dans  la  rue  des  Cheva- 
liers C'est  un  grand  édifice  rectangulaire, 
couronné  par  une  galerie  crénelée  présentant 
des  gargouilles  «saillantes  en  forme  de  pois- 
son, et  quatre  guérites  en  encorbellement 
d'un  eilet  très-pittoresque,  et  qui  donnent  h 
i'éuilice  une  physionomie  tout  h  fait  monu- 
iiieiiaie.  Je  dois  dire  cependant  que  cette 
galerie  est  ruinée  en  partie  :  le  rez-de-chaus- 
sée de  la  feçade  est  décoré  d'une  arcature 
simulée.  La  porte  est  ogivale,  ornée  de 
chaque  côté  des  écussons  du  commandeur 
Uouet,  architecte  du  prieuré,  et  surmontée 
île  la  date  \k02.  On  remarque  à  droite  et  à 
3  u-he  dans  le  mur  de  la  façade  une  grande 
«■roix  grecque  sculptée  en  marbre,  et  dans 
t  aqii,*  bras  de  la  croix,  des  écussons  aux 
aimes  de  France,  de  l'ordre  de  Saint-Jean, 
<;t  Pierre  d'Àubusson  et  d'Henri  d'Amboise. 
Sur  un  autre  écusson,  également  aux  armes 
de  France,  on  lit,  en  bas,  la  légende  : 

Vol  un  las  Dei  est. 
El  sur  les  côtés  : 

Mon ij oie  saincl  Denis. 

Les  fenêtres  sont  rectangulaires,  encadrées 
par  une  corniche;  sur  celle  du  milieu  est 
écrite  la  date  de  1495. 

Il  existe  une  porte  latérale  donnant  dans 
«ne  ruelle.  Elle  est  rehaussée  d'un  bns-rt- 
îirf  représentant  un  ange*  qui  lient,  d'une 
main,  les  armes  de  l'ordre,  cl  de  l'autre 
main,  les  armes  d'Henri  d'Amboise.  On  re- 
marque encore  au-dessus  de  cette  porte  \cs 
armes  de  Villiers  de  l'Isle-Àdain,  suspendues 
aune  branche  de  pin,  sans  doute  en  mé- 
moire de  Royer  du  Fin,  qui  posa,  en  1358, 
•a  première  pierre  du  prieuré  de  France.  La 
porte  latérale  donne  accès  à  un  escalier  qui 
conduit  dans  un  salon  ouvrant  sur  une  cuur 
intérieure,  autour  de  laquelle  sont  disposées 
plusieurs  chambres  que  je  n'ai  nu  visiter.  11 
)  a  dans  le  salon  une  vaste  cheminée1.  Le 
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plafond,  en  charpente,  est  orné  de  peintures 
et  de  la  croix  de  Saint-Jean  de  Jérusalem. 
La  maison  située  au-dessus  du  prieuré  dont 

i'e  parle,  appartenait  également  à  la  France, 
-a  façade  présente  une  chaire  en  pierre  à 
laquelle  on  arrive  par  un  escalier  extérieur. 
Cette  chaire,  bâtie  suivant  le  goût  du  xv# 
siècle,  est  couronnée  par  un  clocheton.  C'est 
de  là  qu'on  lisait  les  proclamations  du  grand 
maître.  On  remarque  sur  cette  maison  les 
armes  de  France  et  celles  de  la  famille  de 
Clermont-Tonnerre. 

Un  autre  édifice  qui  a  un  intérêt  tout  par- 
ticulier pour  moi,  est  ïauberge  de  France. 
La  façade  principale  donne  dans  une  ruelle. 
On  y  lit  l'inscription  latine  suivante  : 

R.  D.  F.  P.Couriaut,Baiulius  more  et  preceptor 
des  Espaulx,  liane  reediQcaverunt.  m.  d.  xx. 

Sur  l'arrière-façade  de  ce  monument,  qui 
donne  du  côté  de  la  mosquée  de  Soliman, 
on  trouve  les  armes  de  France  à  droite  ;  celles 
de  Tordre  au  milieu,  et  celles  de  Régis  de 
Saint-Simon  à  gauche.  Enfin,  au-dessous  de 
ces  écussons  est  gravée  celte  autre  inscri- 
ption : 

Chrisms  vieil,  Chrislus  régnai,  Chris  tu  s  impe- 
rat.  R.  D.  F.  régis  de  Sanclo  Simone,  lliesaura- 
rius,  basaedes  restaura  vit.  m.  cccc  ix.  x  junii. 

Cet  édifire  est,  par  malheur,  ruiné  en 
grande  partie. 

Je  trouve  encore  à  citer,  pour  la  rue  des 
Chevaliers,  le  prieuré  de  la  langue  de  Lan~ 
guedoc,  décoré  d'armoiries.  11  offre  une  in- 
scription ainsi  conçue  : 

R.  D.  N.  S.  F.  Francisais  Flota,  pnor  Tholos. 
construit,  m.  d.  xviii. 


Le  prieuré  d'Espagne  et  de  Portugal  occupe 
deux  maisons  situées  en  face  l'une  de  l'autre, 
et  reliées  lune  5  l'autre  par  une  arcade  ogi- 
vale. On  voit  sur  l'une  des  façades  de  l'édi- 
fice de  belles  armoiries  où  Ton  reconnaît, 
au  centre,  les  armes  d'Espagne;  à  droite, 
celles  d'Évreux,  et  à  gauche,  celles  de  Por- 
tugal; l'écusson  de  Pierre  d'Aubusson  est 
aussi  sculpté  sur  cet  édifice,  et  cela  sans 
doute  parce  que  le  prieuré  d  Espagne  aura 
élé  bâti  pondant  la  magistrature  de  ce  grand 
mai'.re. 

On  retrouve  encore  dans  la  ville  de  Rhodes 
quelques  autres  monuments,  mais  ils  sont 
peu  importants.  Je  signalerai  cependant  une 
maison  qui  porte  les  armoiries  de  la  famille 
des  Baux,  de  Provence,  cl  le  sarcophage  eu 
marbre  du  grand  maître  Robert  de  Julliac. 
Ce  tombeau,  à  base  rectangulaire,  est  adossé 
à  une  maison  près  du  couvent  des  Francis* 
cains,  et  a  été  transformé  en  fontaine.  Sur 
sa  face  principale,  on  voit  les  armes  de  l'ordre 
et  celles  de  Julliac,  avec  une  inscription  la- 
tine qui  fournit  la  date  de  1377. 

Telles  sont,  monsieur  le  ministre,  les  di- 
verses constructions  historiques  que  ren- 
ferme encore  maintenant  la  ville  de  Rhodes. 
Presque  toutes  ont  élé  élevées  par.  des  grands 
maîtres  originaires  de  notre  pays.  Nous  pou- 
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tous  donc  les  revendiquer  comme  des  nro-     Epitaphe  d Elisabeth  de  Stanlon  au  cimetière 

numents    nationaux   et  leur  donner  place  du  couvent  de  RiJckes. 

dans  l'histoire  de  l'architecture  française.  Douce  Jesu  de  Nazareth  ei  mercy  a  Elisabet 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc.  de  Stanton  jadis  priores  de  cesi  maison. 

*>i™        n     a        ,      ™  .  TIS8IE*Rr  (Sépulcral  Monument*,  1. 1-,  p.  cix.ï 

R1ETI ,  ville  dans  les  Etats  pontificaux.  RIMINI>  dflns  feg  ^  de  yE^ 

h  i 

Eglise  de  Sainte-Marie  dePlateà.  ... 

.  inscription— sur  une  colonne. 
Sur  une  grande  plaque  oii  se  vojent  encore  des  vesiiges 

de  celle  ancienne  iuscri()Uon.  Au  devant. 

f  Soi  Micaelî  .  .  .  tîno  pio 

scî  Silvestri  papae.  •  •  Valerio  .  .  .  divi  Co  .  . 

Clemenli.  Sixti.  Urba-  .  *  .  pio  felici 

ni.  CoroudL  Leoni.  Grc  .......  VV.  G. 

gorr. 

t  Dni  Sarvato-  CCXI 

ris.  sci  Peiri.  '>«  l'aulre  côté  en  grandes  lettres. 

Pauli.  Andrée.  D  D.  N  N 

et  in  honore  ©n>  Maximo 

niûApostolo-  vict 

ru.  atque  omni-  sein.  ...... 

ù  scorum.  £  (  Cardinal  Mai,  257, 2  ;  Don  at.  ,  p.  220, 3.) 

f  Sci  llarii.  Marlini.  — 

Remedii.  Mao-  H, 

ricii.  Dionisii.  DDD  NNN  .mm* 

Benedjcii.  Sève-  Valenliniano 

ri.  et  in  honore  Va|enU  ^  ^.^ 

onnift  confesso-  pUs  feIicibu8  >c 

m*  triumpaloribu 

f  Sce  Marie.  Joli.  s  imperat.  .  o.  . 

Baptiste.  Siefa-  

ni.  Laurenti.  Se-  (  Cardinal  Mai,  267,  2;  Donat,  222,  IJ 

basliani.  Saviut.  

Eleullieri.  Victo- 

rini.  Anthie.  Ana-                        #  * 
tolie.  Victorie.                                         Salle  du  palais ,    au-dessous    du   buste  de 

et  in  honore  om-  Benoit  X1 V- 

niû  marlirû  <f)  Benedicto  XIV.  P.  H. 

_  qvod 

]j#  M.  A.  Zollivro  episcopvm 

f  Post  vastacionem  Saracinoru  ego  Taiebran*  patriœ  dederil 

dus  peccalor  renovare  et  consecrare  rogavi  cum  civesqve  alios  honoribvs 

Sintari  et  Perlo  prbri  temporihus  domnioJolïï  ^         avxent 

pape  et  Ton  ëjm  civitale  Rcatine  et  Rodulfo  régi  S'  P-  0-  Ariimnensis 

ab  incarnaciorie  dnT  nri  lliu  Xpl  anno  noncense-  principi  beneficentissimo 

-  simo  vicesimo  quarto  quiuta  die  ms  december  per  p* 

indictio  lercio  decimo.  A-  D-  "W«lh. 

,*,„„„  (Galletti,  lnscriptiones  Binonmns 

Intrus.  p    m  j 

eps  condidit  RISINGHAM,  dans  le  Northumberland  ea 
Léo  arcbiprbt                                       Angleterre. 

Realina   $  lmp. 

Yoy.  Mari  ni,  évêque  de  Rieti,  Comment,  de  D.  C.  Val. 

S.  Barbara,  p.  228  et  300;  cardinal  M  aï  45,  3.  Consian- 

Le  savant  éditeur  à  oui  nous  empruntons  lin0 

cette  inscription  en  indique  ainsi  le  lieu  :  In  . 

ecclesia  S.  marie  de  Platea9  Civilatis  regalisf  P 

Beatinœ  diœceseos.  An8* 

1UKKES,  dans  le  Yorksliire,  en  Angle-  (Cardinal  M  aï,  p.  242;  G  auTEiup,  117°, 

terre.  9;  Combden,  Britann.,  p,  627.) 
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RODEZ,  chef-lieu  du  département  de  l'A- 
veyron,  en  France. 

I. 

Ancienne  inscription  gravée  autour  du  grand 
autel  de  la  cathédrale. 

Deusdedii  episcopus  indignus.fecil  fieri  liane  aram. 
(Gallia  christiana  ;  Cardinal  Mai,  p.  77.) 

H. 

1501. 

PfiO   R.  IN  CU°.  P.  B. 

De  Chalenconio,  qui  obiil  24  ocl.  1501. 
Hxc  structura  tegit  Bertrandum  ;  condidil  iilani. 
hlius  ecclesiae  leauil  înoderamina  presul. 
Lcastella,  domos,  vigil  et  solers  reparavit. 
Heu!  postquam  pielalis  optis  prudenler  amavil, 
£t  coluit  mullis  annis  (leslaniur  egeni  , 
Parca  noceos  rapuil  ;  lie  vil  vîrtulis  amalor, 
Gressus  sisie  luos,  ores,  penses  quoque  lecum, 
Estcalcanda  semel  magnis,  parvis,  via  leihi. 

III.  / 

Pro  RDO  in  Cli»  Pâtre. 
D.  Bert.  de  Polignaco,  episcopo  Rullienensi, 
Qui  viam  carnis  iugressus  est  anno  1301,  die 
î  novembris  cujus  aia  requiescal  iti  pace 

Cam  traherel  Lacliesis  vite  praedulcia  fila 
Prasulis  aique  capul  redimirel  iniula  cl  a  ru  m 
fccdesiu;  ftullienae  morlis  Berlrandus  amaris 
Perfotlilur  telis,  palrui  quoque  legilur  anlro. 
Corde  suo  volvanl  ignobîles  et  generosi  : 
Wrcere  Parca  nequit;  rogal,  ores,  inclyla  virtus. 

Le  premier  de  ces  deux  évoques,  Bertrand 
deChalençon,  entra  à  Rodez  en  1457,  fut 
député  aux  Etats  de  Tours  (1181)  et  se  démit 
en  faveur  de  son  neveu  (  1494).  Le  nom  des 
Polignac  était  Chalençon. 

Le  second,  Bertrand  de  Polignac,  coadju- 
teurde  son  oncle  depuis  1478,  lui  succéda 
en  1494,  et  mouruthuit  joursaprès  lui.  Fran- 
çois d'Eslaing,  leur  successeur,  fut  le  der- 
nier évêque  élu  par  le  chapitre,  à  cause  du 
concordat  de  François  I"  et  Léon  X. 

(Mém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi,  t.  III. 
p.  29k.  )  ' 

KOMANELLA,  dans  les  Etals  de  l'Eglise. 
Eglise  de  Saint-Adrien. 

Salvo  D.  N.  Theodorico 
rege  gloriosissimo 

[Cardinal  Mai,  340,  4.) 
HOME.— C'est  le  plus  important  et  le  plus 
nche  article  de  notre  Dictionnaire.  Afin  de 
guider  le  lecteur,  nous  allons  donner  ici 
sous  forme  de  table  des  matières,  l'ordre 
dans  lequel  nous  avons  classé  ses  différentes 
matières. 

A.  fcitaUon  de»  sujets  et  des  Inscririons  tirées  des 
l*»omhesde  Rome,  données  par  M.  |e  cardinal  Mai" 
ei  rentoile  daun  noire  Dictionnaire.  ' 

B  Inscriptions  publiées  par  si.  le  cardinal  Mal.  toutes 
mkneurt-s  a  l'an  100O.  '        es 

Dicno™    d'Epigraphie.  IL 


I.Vœos,  prièref,  éloges  des  saints,  noms  inscrits 
sur  des  reliquaires. 

2.  Autels,  temples,  fontaines,  dons,  monuments  di- 
vers dédiés  on  restitués. 

3.  Donations  aux  églises  et  aux  établissements  reli- 
gieux. 

4.  Inscriptions  en  l'honneur  des  rois  et  rfet  princes. 

5.  Inscriptions  en  l'honneur  d'hommes  et  de  femmes 
illustres. 

6.  Lois,  monuments,  édifices  publics  on  privés. 

7.  Ifpitaplies  des  martyrs. 

8.  Epitsphes  de  femmes  martyres. 

C.  Inscriptions  de  Rome  publiées  par  Mgr  GalletU. 

D.  Inscriptions  diverses. 

E.  h: x trait  du  mémoire  de  M.  Raoul  Rochelte  sur  les  anti- 
quités chrétiennes  des  Catacombes,  relatif  aux  pierres 
sépulcrales. 

Nous  regrettons  de  n'avoir  pu  compléter 
la  collection  d'inscriptions  de  M.  le  cardinal 
Maï'par  l'addition  des  inscriptions  nouvelles 
que  fournira  le  bel  ouvrage  de  M.  Louis 
Perret,  sur  les  catacombes  de  Rome.  Ce  grand 
recueil,  dont  une  loi  du  1"  juillet  1851  a 
assuré  la  publication,  se  composera  de  cinq 
volumes  grand  in-folio,  contenant  325  plan- 
ches. Les  premières  livraisons  sont  déjà 
sotis  presse. 

A. 

Voici  l'explication  des  différents  sujets 
tirés  des  catacombes,  que  M,  le  cardinal 
Haï  a  fait  graver  et  réunir  sur  une  planche, 
en  tôte  de  sa  collection  d'inscriptions  chré- 
tiennes. Nous  reproduisons  aussi  cette  plan- 
che à  la  fin  de  notre  Dictionnaire,  en  don- 
nant des  modèles  d'inscriptions  de  différents 
siècles. 

Le  premier  sujet  représente  à  gauche  le 
Bon  Pasteur,  portant  une  brebis  sur  ses  épau- 
les, à  droite  Daniel  dans  la  fosse  entre  deux 
lions;  au  centre,  Adam  et  Eve  auprès  de 
l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal,  où 
paraît  le  démon.  Entre  le  sujet  d'Adam  et 
d'Eve  et  le  sujet  du  Bon  Pasleur  est  une 
scène  champêtre  :  des  bœufs,  un  bouvier, 
des  oiseaux  domestiques,  une  chaumière 
devant  laquelle  est  assis  le  maîîre  de  la  mai- 
son avec  la stola.  A  certain  détail  on  pourrait 
le  prendre  pour  Orphée  adoucissant  les 
animaux  féroces  aux  sons  de  sa  lyre;  AI.  le 
cardinal  Maï  écarte  colle  explication,  tout  en 
faisant  remarquer  que  le  sujet  païen  d'Or- 
phée a  souvent  paru  dans  les  monuments 
chrétiens  des  premiers  siècles.  A  droite, 
entre  Adam  et  Daniel,  est  la  suite  de  la  scène 
champêtre,  un  laboureur  nu  conduisant  ses 
bœufs,  au-dessus  l'épitaphe  de  la  défunte  : 

j  Vibas  {pour  vivas)  Ponlia  in  aeterno 

II.TètesdesainlPierreetdesaintPaul,  entre 
le  chrisme  ai;  monogramme  de  Jésus-Christ, 
trouvées  au  cimetière  de  Saint-Hippolyte. 

III.  L'adoration  des  mages.  La  sainte 
Vierge  assise  tient  lo  jdivin  Enfant  dans  se^ 
bras;  saint  Joseph  derrière  la  sainte  mère 
étend  au-dessus  d'elle  ses  main»  protec- 
trices; les.  rois  mages,  vêtus  comme  des 
guerriers  romains,  apportent  leurs  offrandes 
h  Jésus.  A  gauche,  le  buste  et  l'épitaphe  de 
la  défunte  : 


Scvera  in  Dco  vîvàs. 
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IV.  Tombeau  de  Tilus  cniant,  qui  est  re- 
présenté au  centre,  les  mains  élevées  pour 
la  prière.  Son  épitaphe  est  ainsi  : 

Tilus  Eupor  (oit  Euporislus),  qui  vixil  annos  x 
et  menses  vu,  decessit  vin  kalendas  maias  in 
pace.  • 

En  haut,  aeux  colombes  portant  ie  rameau 
de  la  paix. 

V-  Tombeau  de  Quiriace.  Son  épitaphe 
est  ainsi 


ROM 


42g 


Hicposila  est  anima  dulces  innoca  sapiens  et 
pulcra  nom i ne  Quiriace  que  vixil  annos  m  , 
menses  m,  dies  vin.  Deposita  in  pace  un  idus 
januarias  consulibus  dominis  Teudosio  Augu- 
ste II,  et  Merobaude  viro  clarisstmo  111. 

A  la  suite,  la  colombe  tenant  le  rameau. 
Ce  monument  est,  comme  Ton  voit,  du 
deuxième  consulat  de  Théodose,  et  du  troi- 
sième consulat  de  Merobaude,  c'est-à-dire 
de  Tan  388. 11  n'y  a  pas  d'autres  monuments 
qui  mentionnent  le  troisième  consulat  de 
Merobaude.  Le  mjot  innoca  qui  se  trouve 
dans  Tépitaphe  est  pour  innocua. 

VI.  Tombeau  d'Axungius,  jeune  enfant.  A 
gauche,  l'enfant  les  mains  étendues  comme 
relui  qui  prie  ;  au-dessus  de  lui,  le  mono- 
gramme du  Christ,  au  bas  la  colombe  avec 
Je  rameau.  A  droite,  l'épitaphe  : 

Parentes  filio  Axungio  benemerenli  in  pace, 
qui  vixil  annis  vi,  menses  x;  deposilus  vi  ka- 
Jendas  oclobris. 

Voici  les  explications  mêmes  de  M.  le 
cardinal  Mai  sur  ces  différents  sujets. 

Ad  spécimen  lapidum  christianorum  delegi 
sex  y  qui  bibliothecœ  Vaticanœ  parietibus 
inter  alios  adfixi  sunt,  et  imaginibus  aliquot 
rudi  arte  exornali. 

1.  Habet  imagines  Adam!  et  Evœ,  Pastoris 
boni  cum  ovibus,  et  Danielis  imdi  oran- 
tisque  inter  duos  Icônes  ;  quas  ipsas  ima- 
gines cernere  licet  etiam  in  prima  vitrorum 
sacrorum  tabula  a  fionarotio  editorum,  cujus 
commentarium  légère  pretium  operœ  erit. 
(Mirum  quippe,  quomodo  rçs  adeo  tenuis 
atque  in  speciem  vilis,  cujusmodi  ea  vitro- 
rum fragmenta  sunt,  summo  viro  expli- 
candœ  eruditionis  innumerœ  et  optimœ  oc- 
casionem  prœbuerit.)  Adest  etiam  delineatio 
vijlœ.  Ante  œdes  paulo  nobiliores  dominus 
sedet  stolatus;  deinde  tugurium  rusticum; 
bubulcus  flagello  boves  territans;  servus 
rusticus  eos  caula  veluti  concludens  ;  alius 
junctis  tauris,  nudus  ut  ait  poeta,  arat.  Deni- 
que  catelli  atque  gallinœ.  Pro  villœ  domino 
cogitaveram  primo  de  Orpheo  plectrum  te- 
nente  qui  belluas  sono  mulcerel.  Et  sane 
Orpheum  inter  symbola  Christianorum  mo- 
numentorum  numeratum  scio,  deque  eo 
docte  Aringius  loquitur,  R.  S.  lib.  vi,  21  ; 
yerumtamen'in  hoc  lapide  ornatus  ejus  ab 
illo  nimis  differt,  quem  in  Vaticano  Virgilio 
vat.,  et  apud  Boltarium,  R.  S.,  t.  II,  tab.  63 


et  71,  spectamus.  Epigraphe  :  tibas  [rim) 
Pontia  in  œterno.  Littera  t  voc.  Ponliak- 
tet  in  a  oblonga. 

II.  Petrus  et  Paulus  aposloli,  quos  inter 
Chrisli  monogramma.  Lapis  inventas  in  coe- 
meterio  S.  Hippolyli,  quem  rudi  ultra  rei 
veritatem  opère  exhibet  Boldellus,  p.  193, 
cum  alia  quoque  épigraphe,  quœ  apudeuoi 
legitur,  et  in  lapide  adhuc  superest. 

III.  Deipara  sedens  cum  pucro  Jesu  in 
gremio.  lletro  Josephus  conjux.  Stella  ira- 
minet.  Coram  Magi  très  cultu  barbarico, 
cum  pileis  phrygiis  et  palliis,  qualis  est 
oratorum  Trojanorum  ad  Lalinum  regemha- 
bitus  in  Virgilio  vat.,  qui  pariler  eodem 
corporum  gostu  munera  offerunt,  ut  hic 
Magi  :  quorum  obsequium  in  Chrislianis 
monumentis  exprimi  solitum  occurrit  etiam 
apud  Spreium,  inscr.  Ravenn.,  1. 1,  tab.  M 
apud  Aringium  in  sarcophago,  R.  S.,  iib.  m, 
22, 1. 1,  p.  617;  et  saape  alibi  ;  deque  ea  re  laie 
dissent  idem  Aringius,  op.  cit.  lib.  vi,  i 
Legendus  insuper  eleganlissiraus  Bonam- 
tins,  Vitr.  tab.  9,  fig.  3,  p.  68-71. 

IV.  Titus  Eupor  (seu  Euporistus)  puerde- 
cennis  manibus  elalis,  qui  est  orantium  in 
christianis  lapidibus  habitus.  Columbœsta 
pulli  cum  ramis. 

V.  In  hac  inscriptione  terlius  apparel  Me- 
robaudis  consulatus  cum  magno  Theodosio 
ilerum  consule,  id  est  anno  388.  Erat  autem 
incognitus  hactenus  hic  tertius  Merobaudis 
consulatus  :  namque  et  Muratorius  in  Anne- 
bus  llaliœ  ad  hune  annum  adnotat  cum  Ida- 
tio,  Cynegium  Theodosii  collegam  mortuuin 
esse  in  consulatu  mense  tertio  ;  sed  quisnam 
ei  suffectus  fuerit,  non  dicit  :  nunc  vero 
cognoscimus  suffectum  Cynegio  fuisse  Me- 
robaudem.  Item  in  inscriptione  occurrit  to- 
cabulum  innoca  lexicographis  fortasse  adno- 
tandum,  nisi  forte  niaient  judicare  menduo) 
fabrile  pro  innocua. 

VI.  Puer  Axungius  sexennis  orans  mani- 
bus passis,  et  tanquam  ad  Dei  conspecturo 
admissus  admirans.  Superne  Christi  mono- 
gramma, inferne  columba  cum  ramusculo, 
quœ  avis  innocentiœ  œternœque  pacis  index 
videlur. 

B. 

Inscriptions  de  Rome  publiées  par  Af.  lt  or- 
dinal Mai,  toutes  antérieures  à  fan  1000. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Vœux,  prières,  t  loges  des  saints,  qoids  Inscrits  sur  d« 

citasses  et  reliquaires. 

1. 

Sur  le  piédestal  de  la  statue  de  Constat*** 
que  V empereur  fit  placer  lui-même  à  Romt 
(Eus.  Vit.  Const.,  i,  W).} 

[Imp.  Caps.  FL.  Conslantinns  maximus 

triumpbulor  P.  F.  aug.] 

hue  sa  lu  la  ri  signo 

quod  verum  fortitiidinis  argumentâmes! 

urbem  veslram  lyrannico  iugo 

liberalam  servavi 
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S.  P.  Q.  R.  in  Iiberlalcm  asserto 
prislimmi  decus  nobililalis  splendoremque  reslitui  (1  )  • 

II. 

Autrefois  dans  la  basilique  du  Vatican, 

Sar  une  croix  de  bronze  que  Constantin  le  Grand  plaça 
sur  le  tombeau  de  saiut  Pierre  (Anast.,  cap.  34). 

Coiislanlinus.  aug.  cl  Hclcna.  aug. 

Hanc.  demain .  regnlcm. 

simili,  fulgore.  coruscans. 

aula.  circunidal  (2). 

(1)  Hanc  inscrinliooem  posuerat  quintam  in  col- 
îectione  saa  ms.  Marinius  ;  ego  vero  feci  primam  ; 
mm  quia  quae  Marinio  prima  esl  (nunc  p.  m,  i.)v  ne 
Christiana  quidem  foriasse  est,  ut  postea  dicetur; 
lum  quia  Roman»  urbi  magis  henorificum  et  graium 
fore  mihi  videbatur  si  hac  insigm  Conslantini  magni 
épigraphe  voluraenexordircr.  Caeteroquin  in  Iapidi- 
bus  haud  exstat  nunc  hase  inscriptio;  verumlamen 
Eosebics,  VU.  Const.,  i,  40,  ex  eoque  Chronicon 
Alex.  Olymp.  275,  lesianlur  La  lin  a  Iingua  jussu  Con- 
sianiini  positam  fuisse  ;  ipse  vero  Eusebius  Grœce 
recilat  sic  :  Tovtm  tw  o-utv/mv&c  oupeca»,  rû  ata9u 
ïû-fX?  W  Mpt i«Ç,  *r,v  iroAiv  ûfjtwv  ÇV70O  Tvpawtxoû 
otacuèitauv  iXsvOi pwo'a'  «Vt  ufa  xecl  ttqv  avyxkrrcov  xod 
rô  oquov  Pupaîuv  ni  appâta  iircfcwtia.  xai  Aapirf  Ôtqtc 
uiiStpixiaç  àircxavcornaa.  Variât  Chronicon,  Alex. 
CTÔJjvyoO  faîUiaç  10O  rufâwov  MaÇcvuou.  Ergo  Lalina 
verba  hujusinscriplionis  recenliorum  homiiiumsunl, 
eaqoe  sane  variant,  v.  gr.  apud  Bxromcii  ad  an. 
cccxii,  etapnd  EusEBiiC/iromcique  A/ex.  interprètes. 
Marinins  secutus  eral  Vaiesianam  Eusebii  inlerpre- 
toiionem,  ila  tamen  ul  liuilumtmp.  Cœs.,  etc.,  qui 
deest  in  Graeco  texlu,  suppleveril  ex  Panvimo  de  m 
Irtot  ecct.t  p.  203,  recicque  translulerit  ad  inilium 
inscriptionis  verba  quae  Panvinius  in  calce  colloca- 
Terat.  Ego  tittilo  addidi  triumpliator ,  admonenle 
Ckromeo  Alex.,  in  quo  legilur  vcmrnfc.  Verba  eliam 
altquot  in  aliorum  lalina  inlerprelalione  immutavi, 
«  Graeco  exempla ri  pressius  insistèrent.  Porro  Na- 
nuis,  m  Paneg.,  cap.  31,  de  Conslantini  adversus 
Waxentium  triuinpho  loquens,  videlur  pr«  oculis 
fcabuisse  noslrain  inscriplionem.  Sic  enim  loquilur  : 
Son  agebanlur  quidem  ante  currum  vincli  duces,  sed 
ncedibat  tandem  sotuia  nobiliius  :  non  conjecti  in 
carceran  barbari,  sed  educti  e  carter e  comulares  : 
mcaptm  aïtenigenœ,  etc.,  sed  Romajam  libéra, 
etc.  Item  auclor  anonymus  Panegyrici  in  eumdent 
Coibianiinum,  cap.  2u,  de  Consianlino  post  vicio- 
riara  ingresso  Urbem  ait  :  Quid  -ego  de  luis  in  curîa 
untentiis  atone  aelis  loquar,  quibus  senatui  auctori- 
tatem  pmlinam  reddidisti?  Sic  loquilur  eliam. Eû- 
tes, lib.  cit.,  cap.  41.  —  A.  Mains.  —  Les  notes 
signées  des  lettres  À.  M.  sont  du  cardinal  Angelo  Mai. 
Là  noies  signées  Mr.  sont  de  GaelanoMazini,  au  leur 
du  recueil  manuscrit  des  inscriptions  chrétiennes 
qu'a  publié  M.  le  cardinal  Mai. 

(2)  Ajustas.,  in  Mit.  S.  Silvestri,  lom.  I,  p.  92,  cd. 
Vign.  —  in  aliis  codd.  esl  cum  Helena  et  regaii  [ul- 
çore  coruscantem  ;  item  regaii  aulœ  simili  fulgore 
aruteantem  circumdat;  item  regaii  simili  fulgore. 
Puttoos,  De  vu  Urb.  eccl.,  p.  40,  babet  regaii  con- 
nucanlem  auro  circumdant.  Vegius  De  Reb.  antiq. 
ML  Val.,  lib.  11, 3,  in  cru  ce  tanlummodo  scriptum 
ù\.Conitanlinu$ aug.  et  Helena  aug.  (et  sic Maniius 
ipud  Bolland.,  Jun.  loin.  VII,  p.  38.  Vide  eliam 
Tormg.,  p.  49;  Blanchi*.,  Anastas.,  lom.  1,  p.  42. 
Cuir».,  De  sacr.  JEdif.,  p.  42.)  ila  ut  alla  verba  in 
«ia  foriasse  (imo  credimliier  M.)  basilicœ  parle 
jeripta  fuisse  videaulur.  Gxteroquin  inscriptio  sic 
•niegra  legilur  eliam  apudauctorein  Vitarum  Pontiff. 
Gnjarnm  a  Blancbisio,  in  prol.  ad  Anast.,  lom.  IV, 
p<  0.  Videtis  demum  quae  aiunl  Blanchinius  aliiqtie 
*adn.  ad.  Vil.  S.  Silveslri.  — Cajetancs;  Marimls. 
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Ul. 

A  la  basilique  du  Vatican. 

Sur  un  reliquaire  en  forme  de  croix  renfermant  une  pnriie 
de  la  vraie croii.  envoyée  a  l^ome  par  fempereur  Jus- 
tin le  Jeune  el  l'impératrice  Sophie. 

Ligno  quo  Gbristus  humanum  subdidit  hoslem 
Dat  Romae  lustinus  ope.n  et  Socia  décorera  (i). 

IV. 

Sur  une  croix  d'airain  au  maître-autel  de  la 
basilique  cf  Ostie,  à  Rome. 

Romanorum  Victoria. 
Romanorifm  arma. 
Romanorum  sa! us. 
Romanorum  forlitudo. 

Imperat  in  saecula. 
Régnai  in  xlernum, 
Dei  Filins  vincit. 
Iubar  Regni  Romanorum. 
Siephanus  junior  Papa  fecii(2)« 

V. 

A  Sainte-Marie  in  PonTicu. 

Sur  une  croix  sculptée  sur  une  lame  d'argent.  On  Ht  sur 
la  hasie  perpendiculaire  de  la  croix. 

De  lijmo 

crucis 

DnT.  de 

Veste 

Scâ*  Maria 

Sur  la  traverse  horizontale,  on  voit  l'image 
de  la  sainte  Vierge,  avec  le  mat  Mater,  1  i- 
aingedc  saint  Jean,  S.  Johs.  On  lit  ensuite  : 

S.  Peiru. 

el  S.  Paulus, 

Srn.  Barbara 

GG.  (3) 

aurifos 

6ei'bus 

De.  ser- 

bus  Dei. 

GG.  attr.  cum  Ccnedicla  corjuge  mea. 

(Cardinal  Mai,  p.  6;  Borgia,  De  Cruce 
Vdit.,  p.  20*,) 


VI. 

Dans  le  musée  du  collège  romain. 
Inscription  sur  bronze. 

us  xps  salbator  inundi 

(1)  De  hac  cruce  atque  inscriptione ,  quonian 
exslat  copiosus  Slephani  llorgix  commenlarius  , 
salis  consultum  sludiosis  videlur.  Versus  autem 
secundus  felici  sane  conjectura  corrigilur  scribendo 
socialque;  sed  quis  erratum  fabrile  credal  el  socia 
pro  soci atque,  vi vente  lum,  imo  el  donum  con- 
junciim  miltente,  regina  Juslini  conjuge?  —  A.  M. 

(2)  Margarini,  n°  487,  d'après  Panvinio,  p.  77, 
qui  rapporte  celte  inscription  au  pape  Etienne  H, 
(Muratori,  p.  1944.) 

(3)  Gregorius,  nom  de  l'orfèvre  donateur. 


431  ROM 

prïmus  et  nobissimus 
ngnus  Di  qui  lullil 
peccala  mundi 
miserere  nubis  amen. 

VII. 

Au  musée  du  Vatican.    . 

f  XPS.  REX  f 

-f  venit.  in.  pace.  t 

f  cl.  f  Deus  bomo.  t 

f  factus.  est  f 

VIII. 

A  saint  Georges  au  Voile  (For. 

Sur  le  mur  a  gauche  eo  entrant. 

f  .XP6.  REX.  f 

f  venit.  in.  pace.  f 

t  et.  Deus.  bomo.  f 

f  factus.  est.  f 


IX. 

Site  inconnu. 

Theodosius  pater,  Eudocia  cum  conjuge,  votura 

Cumque  suo  supplex  Eudoxia  nomine  sol  vit. 

Eudoxie,  femme  de  Théodose  le  Jeune» 
mourut  en  WS8,  Eudoxie»  femme  d'Arcade, 
mourut  en  MA.  On  ne  sait  à  laquelle  des 
deux  princesses  se  rapporte  l'inscription 
précédente. 

(G buter,  1174»  6;  Mai,  p.  13.) 

X. 

A  la  bibliothèque  du  Vatican. 

Pierre  antique,  trouvée  en  1749,  près  des  Thermes  4e 

Dioctétien. 

Parité  antique  de  Finscripiion. 

Sanctis.  marturibus 

Papro.  et  Hauroleoni. 

demnis.  volum.  redd.  £.  ' 

Caraasius  qui.  et  Asclepius.  et  Viclorin. 

nat.  h.  Inx.  kal.  octob. 

pueri.  qui  vot.  S.  Vitalis.  Haranus. 

Abundantius.  Telesfor... 
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Parité  postérieure. 

Domnis.  sanctis 

Papro.  et.  Mauroleoni 

£  marturibus  £ 

Camasius  qui  et  Asclepius  et  Viclorina  vot.  redd. 

natal,  liab.  D.  xln.  kal.  oclob. 

...rane  Vitalis 

i  ...ti.  Teles  [pos.]  (!). 

XI. 

Site  incertain. 
Balbilla  votum  debilum  reddo  tibi  (2). 

XII. 

Asterius  comis  pictoram  et  Syra  corn  sois  volum 

solvere  (3). 

XIII. 

A  Saint-Michel,  dans  la  cité  Léonine. 

D 

D  S 
a  1  D 

C  0 
H  £ 
V  E 
M  E 
D  R 
E  O 
0  D 
B  N 
A  Y 
S  M 
I 
L 
I 

S  (4) 

XIV. 

Provenant  du  cimetière  de  Sainte-CyrieqM* 
avec  une  fiole  de  sang. 
Petrus  et  Pancara  bolû  (tic)  po- 
suent  (sic)  marture  Felicitati  (5). 


xt; 

Sur  une  urne  découverte  sous  le  grana  autel  de  la  basilique  Libérienne ,  qui  était  fait  «rec 

des  mosaïques  et  des  marbres  rapportés  de  la  grotte  de  Bethléem. 

f  Suscipe,  intemerata  Virgo,  preces  famuli  lui  Pascalis  papac. 
f  Tuere  Cbriste  famulutn  luum  Pascalem  papam. 


(1)  Legesis  Garampium  De  B.  Clara,  p.  74;  Ma- 
machium,  AA.f  cb.  S,  p.  i.  466,  467;  ne  alios  no- 
minem.  Zacharias,  Hisl.  lit.,  t.  II,  p.  533.  hetan- 
dum  ait,  quod  tam  vetere  anale  jam  domini  vocentur 
martyres,  iisque  vota  reddantur.  Mendosa  vero 
exbibetur  inscriplio  a  P.  Merenda ,  Romae  licet 
décente,  oper.  S.  Damas,  n.  231.  —  Mr.  —  Exstat 
aduuc  lapis  in  Bibliotheca  Va  t.  —  A.  if. 
•(2)  Gruter,  1171,  n,  ex  cod.  palat. ,  p.  601; 
Plebtwood,  p.  3G7.  —  Mr. 


(3)  Grdt.,  p.  1171.  13.  ex  cod.  Pal.,  p.  «M 
Fleetw.  p.  363.  —  Mr.  —  Fleetwoodus  le^dw" 
monel  cornes,  et  for  tasse  eliara  pi$torum;  qu°«  r 
slreinum  vix  probo.  —  A.  M.  .  mM 

(4)  Explicandum  videlur  :  dedicavit  hoc  dont» 
Deo  Bnsilius.  —  Mr.  .ttaK  «• 

(5)  Boldettus,  p.  431;  Muratorhjs,  lw>  » 
Blanchin.,  Hi$t.  eccL,  t.  I,  saec.  u,  n.  54,  pan.  "» 
p.  489.  Victorius»  Dissert,  philoi,  p.  74. 
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•[  luiende  voci  oraiionis  meae  rex  meus  et  Deus  meus  Pascalis  oa'we. 
t  Exaudi  Domine  vocem  servi  lui  Pascalis  papœ  (i). 
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XVÏ. 
A  l'église  des  SS.  Cosme  et  Damien. 
Smr  oie  grande  plaque  fixée  au  mur. 

f  Constat  nimirum  diletissimi  ($k)  frs  de  promissio  (sic)  que  ex  cor- 
de fccîmus  corain  Dô  et  sels  eius  ut  unusqsq.  nostrorum  frs  sacerdotes  et 
epos  et  posteris  nris  sacerdotes  im  ($ic)  perpeluu  qualiscumq.  ex.  hac  luce 

migraverit.  xl.  missas  pro  eius  anima  per  unumquemq.  sacerdolum 
qui  superstites  st  canere  promittimus.  Si  tam  intirmilas  fueril 'occupâtes, 
non  repuiet  ei  in  peccatû.  Et  si  receptus  fuerit  pristin.  sanitate,  hoec  omni» 
quod  supradictum  est  adimpleat.  Qui  vero  custus  (tic)  et  observalor  tueri* 
habeat  benediclionem  Dei  patris  omnipotent'^  et  flli  et  spTsci.  et  ce- 
lcslem  (sic)  regnum  possideat  cum  omibus  sels".  Et  qui  hoc  non  ob- 
servaient, sit  anathemalis  vinculo  iunodatus  et  a  regno  Dei 

separatus.  Ista  vero  promissio  facta  fuit  ante  8acrû~scîri 

dominicain  altare  huius  aulae.  temp.  doin.  lobT.  xim.  PP. 

niense  feb.  die.  xxii.  indic.  xn  anno  dorôc.  incarnati- 

OlliS.  DCCCCLXXXIII1.  Ç 

Bcned.  sacr.  exarav.  ort.  pro.  me.  ppecat  (3). 


XVII. 

À  saint  Jean  et  saint  Paul,  en  belles  lettres  capitales. 

f  Constat  nimirum  dilectissimi  frs.  de  promissione  quam  ex  corde 
fecimus  coram  Deo  et  SS.  eius  ut  unusqsq.  nrum  frs  sacerdotes 

et  posteri  noslri  sacerdotes  in  perpetuum  qualiscumq. 

ex  bac  luce  migraverit  xl.  missas  pro  ei.  anima  per  unumquemq. 

sacerdolum  qui  superstites  st.  canere  promisimus.  Si  U*. 

iufirmitate  fuerit  occupatus,  non  reputetur  ei  in  pclm. 

et  si  receptus  fuerit  in  pristinam  sanilatem,  omne  quod 

slpradictum  est  adimpleat.  Qui  vero  cuslos  et  observalor  fuerit, 


(1)  Ztciuiuu,  ïïist.  IUL,  t.  II ,  p.  534.  Confer 
Ajustas,  in  Paschal.,  n.  30. 

(%  Baiokius,  t.  XVI,  p.  272  ;  Turrigius,  p.  457, 
apud  quem  legitur  postremtis  quoque  versus  qui 
nunc  in  lapide  desideratur,  quia  pars  illa,  ut  reor, 
mipracisa  fuit.  Vide  etiam  B.  Tnoiusiuii,  t.  VU, 
p. 29.  Jam  in  Historia  ecclesiœ  SS.  Cosm.  et  Dam., 
p.  57,  dicilur  Joannes  XIV  créa  lus  papa  die  xvi. 
]»lii  an.  chlxxxiv,  iia  ut  sit  mendiimin  lapide  mensis 
fchniarius.  (Ilinc  Baronius  legendum  existimat  985 
pro  984.— A.  M.)— Phirimi  facit  banc  inscriplionem 
Mabillonius  in  Annal.  Beœdict.  Supra  la  pi  de  m  vête- 
rcmposilafuitnoveltainsrriplio  bxc:  i  IJrbanusVHI. 
P.  M.  monumenium  hoc,  quo  pris  eorum  patrum 
erga  fideliuin  defunctorum  animas  pielas  déclara  tu  r, 
»d  relinendam  rei  memoriam  hic  voluil  collocari  A. 
sal.  mdcxxxii.  ponlif.  x.  i  —  Mr. 

Legi  ipse  banc  inscriplionem  die  xxvin.  maii  an. 
Vftccctxvu,  qure  perbonis  lilteris  est  exarata.  Porro 
qtiori  aitinei  ad  in  crue  nia  sacrifteia  pro  defunctorum 
animalius  eclebranda,  aliud  insigne  monumenium 
"wper  ego  proluli  (SS.  Nicetae  et  Pauliui  opuscul. 
«*d.,  p.  57)  ex  chronico  quodam  Aquileiensi,  in 
qnoSeverus  patriarcha  sacc.  vi,  testamento  mandat, 
«'  pro  se  missse  singulis  sabbalis  celebrcntur.  Ile  m 
in  pmeiere  ms.  necrologio  FuMensi  pactuin  quod- 
<tom  pxsiai  sa?culo  ix,  initum  de  expiandis  incruento 
sacrificio  tum  solemni  tum  eliam  privato  defunclo- 
fom  animabtis.  Puidense  monumenium  Borna  use 
inscripUcr.i  apprime  consonnm  hic  collocare  placet.  • 
«  Anno  demiiiicœ  incarnationis  dcc(.lxiii  ,  mense 
oariio,  xxxi  die  ejusdem  mensis,  convenit  alque 


complaeuil  in  ter  Bios  quorum  nomina-  inferius 
scripta  sunt,  ut  unusquisque  illorum  singulis  anntg 
gênerai iler  pro  omnibus  vivis  x  psaltcria  vel  x  mis- 
sas canlet  vel  perficiat.  Si  aliquis  eorum  languore 
correptus  infirmetur,  caeleri  qui  polentes  su  ni  viri- 
ribus,  si  in  vicinitate  posili,  visitent  cum  et  sol  a  ci  a 
praebeant.  Alque  si  in  tanta  iniirmitale  lenealtir, 
ut  horas  canonicas  non  possit  pcrsolvere,  uuusquis- 

3ue  valenlium,  ex  quo  hoc  au  die  rit,  quotidie  quan- 
iu  in  inftrmitale  lenealur,  v  psalmos  pro  eo  Domino 
reddere  cure  t.  Si  quis  eorum  me  la  m  nujus  vilas 
reliqueril ,  unusquisque  superstitiim  pro  anima 
defuncii  infra  triginta  diebus  (sic)  postqtiam  au- 
die  rit,  tria  psalieria  et  très  missas,  vigilias  quoque 
xn,  tolidemqoe  vesperas  canlet  vel  eau  la  ri  faciat. 
Pro  paire  quidem  et  maire,  frai  ri  bu  s  sororibusque 

Çsalmos  l,  vigiliam  quoque  vevperamque  impemial. 
fo  cœteris  vero  derunelîs  eadem  affitiilale  conjun- 
clis,  ordinem  xxx  psalmorum  persolvat.  In  circulo 
vero  anni  pro  animabus  defunctorum  unusquisque 
xn  missas  aut  xu  psalieria  canlet  vel  perficiat.  Si 
duo  coitliuualim,  id  est  si  unus  in  allenus  xxx,  die- 
bus morialur,  decantelur  eis  simul  quod  supra  co*- 
slilutum  est.  Singulisque  annis  gênerai  iler  omnium 
defunctorum  in  un  feria  quœ  constat  aille  palmas, 
habeaiil  memoriam  et  célèbrent  jejuniis,  psalmodiis, 
missis,  alque  eleemosynis.  >  FuMense  hoc  fragmenlum 
ego  lidelissime  ex  aulhentico  monasterii  codicc  an- 
tiquissimo  exscriosi.  At  Lbibnitius  Script.  Brunsw., 
t.  III,  p.  759,  valde  iiiftdetiler  mendoseque,  neseto 
cujus  socordia,  edidit  ;  nec  nisi  unum  errorem  iït. 
calce  pr&falionis  emendavit.  —  A,  N, 
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babeat  benediclionem  Dei  pris  omnipotenlis  el  fîli  et  sps  sii 

cl  caeleslc  regnum  possideal  cum  omnibus  SS.  Qui  el  hoc  non  observaverit, 

sit  analhemaiis  vincolo  innodatus  el  a  reçno  Dei  separalus  (1).  k 
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XVIIf. 

Vestibule  du  temple  de  Saint-Adrien,  au  Forum. 
Sur  une  plaque  de  pierre  en  deux  fragments,  faisant  partie  autrefois  du  paré  de  l'église. 


f  Constat  nimirum  dilectissi  frës  de  proroissio,  que 

ex  corde  fecimus  coram  Deo  el  sels  eius  unusquis- 

que  noslrorum  frïTsacerdoles  noslris  et  posleris 

'sacerdotes  in  pcrpeluuro  qualiscumque  ex  bac  luce  mi- 

graverit  xl.  roissa  pro  eius-  animam  per  unumquenique 

sacerdotes  qui  supersunl  cauere  promiitinKis.  Si  tamen  in- 

firmilale  fueril  occupatus,  non  repulelur  in  peccalum. 

Et  si  receplus  fiieril  in  prislinam  sanilalem,  omnia  quod  supra 

[dictum  est  adimpieal.  Qui  vero  custos  et  observator  fu- 
eril, babeat  benediclionem  T5Î  palris  omnipotenlis  et  fili  et  spa 
ici t  et  eelesle  regniï  possideai  cum  omnibus  sanclis.  Et  qui  lioc 

non  observaverit,  sit  analhematizatus  vinculo  innodatus 

et  a  regno  Dei  separalus.  kta  vero  repromissio  facta  fuit  anl- 

e  sa  crû  sera  dominicu  al  tare  Baptiste  lôTs  lèpre  B.  Iohis  vx.  PP.  M. 

in  die  xxvu.  ind.  vu  têporib.  doïn  Leoni  archipresbyleri.  Benediclua. 

lohs.  Benedicius.  Sergius.  Stefanus.  Benedictus  Pelrus.  lobs. 

Ego  Bcnël  cû~  frb~raeis  plûm  (2)  el  absoL 

t 
Roraae  (3). 


XIX. 

Sainte-Marie  en  Cosmedine. 
S«r  le  pavé  a  gauche  en  entrant. 
Constat  nîmir.  dicl.  fr... 
missi..  ex  corde  fecimus  c. 
sels  eius  ut  unquisq.  noslr„ 
sacerdotes  et  posleris  îîr... 
cerdotes  inperpelûu  qualis...  (4) 

XX. 

Sur  une  croix  antique  placée  dans  une  cour 

du  palais  Capponi. 

xal  m<rrtuç  tôç  h  6zov. 

XXI. 

Chez  le  cardinal  Zclada. 

Sur  une  colonnelte  soutenant  une  treille. 

EùgÀ  'A)a^tvov  y.ai  ïtviopu;. 
Mâxotptç  vibç  aùxûv  lit'kriQoùatv. 

(DRoKDiNiNCS,  DeBatilica  Urb.  SS.  Ioh.  et  Paul., 
p.  441,  qui  lcgil  perperam  permiuione,  el  alia  plura 
arbilratu  suo  pervertit.  —  À.  M.  —  Confer  eliani 
Turrigicm.,  p.  456.  — Mr.  —  Legi  egonict  eodem 
tempore  quo  praecedentem  inscr.  Nolanda  vero  esl 
in  hoc  lapide  orthographia  melior,  qtiamquam  lit- 
ter»  speciosiores  in  précédente  videntur.  Apparet 
igilur  hanc  e  stiperiore  fuisse  sumptam,  emendatis 
barbarismis.  —  À.  M. 

(2)  Turrigius  explicat  complétant.  Sed  molius 
Marinius  complevi  et  absolvi.  —  A.  M. 

(3)  Marinius,  in  sun  coll.  ms.  imperfeclissimam 
lacunisque  deformem  cxliibct  liane  hiscriplioneni, 


il 


XXII. 

Vers  écrits  sous  un  portrait  de  saint  Grégoirt 
le  Grand  fait  par  ordre  du  pape  lui-même: 

Chrisle  potens  Domine  noslri  largitur  honoris. 
Indultum  officiun^solila  pielale  guberna. 

Grcgorius  Silviae  matri  fecit. 
Sur  le  livre  que  te  pape  tient  ouvert,  od 


lit 


Yivil  anima  mea  et  laudabit  le 
Etjudicia  tua  adjuvabunt  me. 

(Voy.  Jean  le  Diacre,  Vita  S.  Grtg., 
IV,  84;  ALEMANNi,Z)epanW.  Lateran., 
p.  40?  Rocc a,  Schola  in  B.  Gregor., 
Rome,  1597,  p.  1,  2;  Baronhjs,  t.  XI, 
p.  56;  Mabillon,  Annal.  Bcned.,  1. 1, 
p.  476,  477;  Bollandistes,  PropyL 
p.  177;  cardinal  Mai»  p.  20,  n*  1.) 


uti  etlam  Domos,  xx,  78.  Id  cur  an  eo  Gai,  non 
video  ;  quoniam  exsiat,  Marinio  non  inscio,  inlfgra 
apud  Turrighjm,  p.  455,  un  de  ego  sumpsi.  Oteroquin 
ipsum  lapidem,  post  inslauratam  nuper  S.  HadriMi 
ecclesiam,  non  rnveni.  Porro,  Turrigius  qui  in'** 
grum  legebat  lapidem  S.  Hadriani,  nonnisi  terni* 
fragmenlum  vidit  al  tenus  lapidis  in  SS.  Joan.  el  P*«ly 
tpiem  egoroel  lapidem  nunc  apprime  inlegruro  Ie?1, 
—  A.  M. 

(i)  Legi  egomet  lapidem  die  xi  junii  mdccchti! 
Apparet  anlem  complu res  ecclesias  urbanas,  dum 
invicem  imitantur,  ejusdem  voli  exemplaria  mu,u" 
plicasse.  —  A.  M. 


m  Rom 

XXIll. 

Au  musée  du  Vatican,  sur  un  autel  rond. 

6fa>  tyiary  tvxw  àvitojxtv 
KAov&a  ttwt«. 


XXIV. 

Eglise  de  Saint-Apollinaire  pris  de  la  place 

Navone. 
Sur  rarchitrave  d'une  antique  porte  du  portique. 

Autour  de  Cimage  du  Sauveur. 
Ad  me  ponderibus  pressi,  recreabo,  venite. 
Sam  requics  Iranquilla  Deus,  sum  vita,  salusq. 
Autour  de  Cimage  de  saint  Pierre. 

Cbrisii  iam  fldei  doclo  salis  Âpollînari 

Sume  Ravennatum,  Petrus  inquil,  ponlifîcatum. 

Autour  de  Cimage  de  saint  Apollinaire. 
Tu  qui  cum  Petro  Deus  omnipotens  operaris 
Praeceplore  meo,  mecum  nec  non  operarc. 

Soi»  Carchlirave. 

Currite  christicolae,  lemplum  ingredite  candi  * 
Silpax  iniranti,  redeunli  gratia  sancti  (1). 

XXV, 

Basilique  de  Sainte-Marie  Transtevère. 

. .  ncere  (2)  supplicib.  properas  qui  sidéra  verbis 

Infusasqu..  .  .  on  tendis  in  aslra  praeces  (tic) 
Hic  pelé  quo  Dominus  prasenlem  commodat  aurem 

Hac  nullus  hominum  Irislis  ab  arce  redit 
huilas  (3)  hoc  fruclus  pereunt  sub  culmine  voti 

folios  (sic)  hic  Christum  q.  cupis  ille  vocal  (4) 
Hicduopro  populis  dominum  suffragia  flectunt  : 

Cum  panier  lemplum  sancta  Marin  tenet 
Omnibus  in  templis  quod  itissit  (5)  gratia  praestat. 

Hic  et  peccantis  inpelrat  aima  fiJes  * 
Ilinc  exauditus  Crescentio  (6)  reddit  honorem, 

Qua  instructis  adilis  vola  secunda  tulit  (7), 

Tirgo  parens  bacluce  Deumque  virumque  creavitK 

Gnara  poerperii,  nescia  conhigii. 
Oblulii  haec  iussis  uterum,  docuitquc  fuluros, 

Sola  capax  xpi  quod  queat  esse  G  des. 
Credidil  et  tumuit,  verbuin  pro  semine  sumpsit  ; 

Saepscrunt  magnum  parvula  menibra  Deum* 
Fil  fabricator  opus;  servi  rex  induit  arlus; 

(I)  Hcgonics,  Station.,  p.  285.  Confer  eliam  Alle- 
C8A5TIAM  Expl.  momm.  p.  31.  Mr.  —  Equidem  in- 
cassum  quaesivi  post  renovatam  S.  Apollioaris  eccle- 
siani  bas  inscripliones.  —  A.  M. 

(3)  Corr.  langer  e.  —  A.  M. 
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Morlalemque  domum  vivificator  habet. 
Ipse  sator  semenque  sui  malrisque  crealor, 

Filius  Ipse  hominis  qui  paler  est  hominum. 
Affulsil  parlas,  lucem  lux  nostra  petivit, 

Hospitii  linquen3  hostia  clausa  sui. 
Virginia  et  malris  servalur  gloria  consors  : 

Maier  dans  homtnem  noscere,  virgo  Deum. 
Unius  colitur  duplex  subslantia  nali  ; 

Vir  Deus;  haec  duo  sunt;  unus  ulrumquc  tamen. 
Sps  huic  genitorque  suus  sine  fine  cohérent  : 

Triplicilas  simplex,  simplicitasque  triplex. 
Bis  genilus  sine  maire  opifex,  sine  pâtre  redemptor  ; 

Amplus  utrisq.  modis,  amplior  unde  minor. 
Sic  voluit  nasci  domuit  qui  crimina  mundi  ; 

Et  mortem  iussil  morttius  ipse  mori. 
Noslras  ille  suo  lueatur  nomine  vilas  : 

Protegat  ille  tuum  Gregori  praesulem  genus  (1). 


!5)Corr.  nu! lins.  — A.  M. 


Schedae  Celsi  Cittadim,  quœ  cupis  interrogat. 
-Mr. 

(5)  Schedae  Ci t tau.,  justis.  —  Mr. 

(6)  Sch.  Cittad.,  Creseenti. —  Mr. 

(7)  Exstat  inscriptio  in  codice  Donii  p.  586,  ad 
quem  pervenit  e  schedis  Vaticanis.  —  Mr.  —  Equidem 
banc  epigraphcni  nequidqnam  in  praedicta  basîlica 
>ciiijavi.  —  A.  M. 


XXVI. 

Sur  une  ancienne  image  de  saint  Pierre. 

Solve  iuvanle  Deo  terrarum  Petre  caienas, 
Qui  facis  ut  paleant  caeleslia  régna  bcatis. 
Ipse  tua,  Petre,  disrumpi  vincula  iussil, 
Qui  te  conslituit  mundanos  solvere  nexos  (2). 

His  sobdala  fidos,  lus  est  tibi,  Roma,  catenis 
Perpetuala  salus  :  barum  circumdala  nexu 
Libéra  seniper  eris.  Quid  enim  non  vincula  prae* 

[sient, 
Quae  tetigit  qui  cuncta  potest  absolvcre  vincta? 
Haec  invicia  manu  vel  relegiosa  triumpho 
Moenia  non  ullo  penitus  quatientur  ab  hosle. 
Claudit  iter  bellis  qui  portam  pandit  in  astris  (3). 

XXVIL 

Eglise  de  Saint-Sébastien  hors  les  Murs. 

Pierre  incrustée  près  de  l'autel  oh  repose  le  corps  du- 
saint.  —  Lettres  antiques. 

-f  In  isto  toco  promissio  vera  est 

ei  peccaiorum  remissio  :  splen- 

dor  et  lux  perpétua,  et  sine  fine 

letitia ,  qua  meruil  xTT  mar- 

lir  Sebastianus  (4). 

(1)  Grutercs,  p.  1174.  3.  e  codice  Palalino  :  Flê*- 
twood,  p.  534.—  Mr.  —  Contuli  egomet  codice  m,  p. 
70  ;  sicque  rêvera  se  habere  ullimum  quoque  versuiu 
deprehendi.  —  A.  M. 

(2)  Grut.,  p.  4175.  10.  e  ood.  pal.  (p.  76,  qui 
habet  nexos,  non  nexus  lUalii);  Flbetw.,  p.  464; 
Baron.,  t.  VII,  p.  514;  Borgia  Confess.  Vat.,  p.  185; 
Rocca,  De  campants,  p.  90.  In  alio  codice  ilem  anti- 
qno  primi  duo  versus  ponunlur  in  iconia  S.  Pelri. 
Item  pro  jurante  legit  Rocca  jubenle,  ut  est  in  gra- 
duai! missse  S.  Pétri.  —  Mr. 

(3)  Grut.,  p.  1174,  4,  e  cod.  Pal.  (  p  71  )  ;  Flf.f.- 
TW.,p.  507;  Baron.,  t.  Vil,  p.  513.  V.  Momsacra- 

.tum,  De  caten.,  p.  8.— Mr.  —  Item  Cancellarium  de 
eodem  argumento  cap.  14.  Sunt  autem  subdiaconi 
Aratoris  versus.  —A.  M. 

(4)  Verba  sunt  angeli  ad  S.  Gregorium  M.  sacrrs 
operantem  ad  dictam  aram,  ut  ibidem  afflxa  tabula 
doect.  —  Mr.  —  Legi  egomet  exemplar  ipsuin  liltcris 
pulcbris  magniseme  exaralum.  —  A.  M- 
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XXVIII. 

Après  le  baptistère  de  Latran,  vers  l'ouest , 
au  péristyle  de  l'oratoire  de  la  Sainte-Croix 
construit  par  le  pape  Hilaire. 

Inlroibo.  io.  domuro.  tuam.  et.  adorabo.  ad. 
templum.  sanclum.  tuum.  in.  timoré,  luo  (1). 

XXIX. 

Vers  de  Pierre,  le  référendaire,  dans  la  basi- 
lique de  Sainte-Marie. 

Qualiter  inlacta  processit  virgine  partus, 
Ulque  pati  volait  natus,  perquirere  noli. 
Haec  nuUi  tractare  Hcct,  scd  credere  laiiium  (2). 

Nunc  quoqtie  (3)  tristes  ventant  elheli  recedunt. 
Nec  miror  pulchrura  fieri  quod  xps  adornat  (4). 

XXX. 

Au  palais  de  Latran. 

Dans  les  appartements  construits  par  saint  Léon  lit. 
Deus  cuius  dextera  beatum  Pet  ru  m  ambulaii- 
tem  in  fluctibus  ne  mergeretur  erexit,  etcoapn- 
slotam  eius  Pauhira  1er  naufraganiem  de  pro- 
fundo  pelagi  liberavit;  tua  sancta  dextera  pro- 
tegat  domura  istam,  et  orones  fidèles  con vivan- 
tes qui  de  donis  apostoli  lui  hic  laetantur;  qui 
vivis  et  régnas  cum  Deo  pâtre  in  unitatespiritus 
sancti  Deus,  etc.  (5). 
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Dans  V église  de  Saint-Anastase ,  qu'édifia  U 
roi  Leutbrand,  en  Italie. 

Con ti net  ista  manus  roundtim,  prosternilehtos, 
Et  humjles  erigit,  iusle  miserala  roganti  (6). 

XXXII. 

Sur  rarchilrave  de  la  grande  porte  de  TéqUst 
de  Sainte-Pudentienne. 

Ad  requiem  vile  (sic)  cupis,  o  tu  quicumque  venire, 
En  patet  ingressus  fueris  si  rite  reversas. 
Advocat  ipse  quidem  via  dux  et  ianilor  idem, 
Gaudia  promi  tiens  et  crimina  quaeque  remitiens. 

(Ici  un  homme  tenant  un  livre  de  la  main  droite.) 

Hic  cunctis  vile  (sic}  pastor  dat  dogmata  sancte. 
Sancte  precor  pastor  pro  nobls  esto  rogalor* 
(Ici  une  vierge  avec  un  fanal.) 

Virgo  Pudenliana  coram  stat  hmpade  plena. 
Protège  praeclara  nos  virgo  Pudenq.Uana  (tic). 

(Un  agneau.) 

Hic  agnus  m  un  du  m  restaurai  sanguine  laspsw» 
Morluus  et  vivus  ;  idem  sum  pastor  et  agnns. 

(Une  vierge  avec  un  fanal.) 

Occurrit  sponso  Praxedis  lu  mi  ne  claro. 

Nos,  pia  Praxedis,  prece  sanclas  confier  ad  edis. 

(Un  homme  tenant  un  volume.) 

Almus  et  iste  docet  Pudcns  ad  sidéra  cales  (7). 
Te  rogo,  sancte  Pudens,  nos  purga,  crhnina  ira* 

(dens  (8) 


XXXIII. 

Dans  les  cryptes  de  la  basilique  de  Saint-Pierre 

Exaudi  nos.  omnp.  et.  misericors.  Ca  et  famulum  tuum 

Gregofmm  teritum.  quem.  tua.  gralia.  iussit  esse  pastorem,  per  haec  qnae 

agimus.  aeternae.  beatitudini.  et.  consortio,  luo  aggreges  eique  pro  cat- 

holica.  fide.  religionis.  XPianae.  praemia.  vitae  aeternae  et  refri- 

gerii.  cum.  fidelibus.  luis,  praepares.  mansionem.  Per  D.  N.  I.  Ch.  <f) 

Haec  Dnè.  oblat.  sanctifica.  et.  anhnam.  famuli.  lui.  Gregoriî 

Viacnlit  emunda.  et  perpétua»,  vitae.  facias.  esse,  participent 

Domine  indulgentia.  tua.  an  imam,  famuli.  lui.  Gregorii 

cor  porte,  et.  sanguinis.  participait,  sacra 

taginel.  et.  sempfrerna.  redcmptione.  muuiat  (9). 


(1)  Panvimus  De  vu.  Urb.  eccl.%  p.  164;  lUsro- 
kcs  De  basil.  La  1er.,  p.  232.  —  Mr. 

(2)  Bcruannus,  Anthot.,  t.  Il,  p   637.  —  Mr. 
(3i  Corrige  hue  quique.  —  A.  M. 

(4)  Grut.,  p.  4171,  12,  ex  cod.  pal.  ;  F^eetw.,  p. 
532.  —  Mr.  —  Mendosc  aulem  in  Marinii  schedis  et 
;ipud  prœdicios  edilores  adorât.  Uabet  enim  adornat 
codex  Pal.  p.  60.  —  A.  M. 

(5)  Panvimus  De  vu.  Urb.  eccl.,  p.  184,  quem 
v'hie  Raspon.,  p.  326. 

(6)  Grut.,  p.  1168,  9,  ex  cod.  pal.  (p.  43.); 
Fi.uiw  ,  p.  5*26. 


(7)  Sic  Marinii  sebeda  ;  sc;î  apud  alios  vidi  colla* 

(8)  Ciamhn.,  Set.  Monum.,  t.  I,  p.  26;  Bu*»»* 
Hist.  eccl.%  part,  m,  p.  480;  Panvin.,  De  vu  l& 
eccl. ,  p.  257,  cum  vanelate.  (  Requiem  ntaaccipn 
dicilur  apud  Lactaktium,  De  Mort.  pers.,Q-}*i- 
Marti.nelus,  in  primo  crucis  iropœo,  p.  53,  eilUl'<js 
versus,  cxisliiualquc  anni  mxclx*,  sab  Adriano  I. 
—  Mr.  -r  Equidein  volui  hos  versus  ad  S.  Pudenii'- 
nam  légère;  sed  pariim  sublimilale  scriplune  imp 
(iitus  sum,  pariim  etiam  iionnuliis  steimuulto  l"' 
commode  ibi  eollocatis.  fir 

(9)  Dio-nïsiis/;»^  Vfl/.,iab.  vnijTiRnicP^ 


ai 
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XXXiV. 

Sur  le  fronton  de  Vaurienne  église  de  Saint- 
Pierre. 

Odile  Yirturas  anima  remeanle  fa  villas 
Rursus  ad  a  m  issu  m  posse  redire  diem. 

N.im  vaga  bis  quinos  iam  luna  resumpserat  orbes, 
Nmabat  dubia  eu  m  mihi  morte  salus. 

m 

Inrila  letiferos  auxil  medicina  dolores  ; 

Creviiel  liuraana  morbus  ab  arte  meus. 
Proquanlum  Peiro  largilur  Ghrislus  honorent! 

Me  dédit  vilain,  reddidit  isle  milii  (I). 

lauitor  anle  fores  fixil  sacraria  Petrus  ; 

Quis  negel  has  arces  instar  ei  esse  poli  ? 
Parte  alia  Pauli  circumdanl  alria  muros. 

Hos  inler  Roma  est  :  bic  sedet  ergo  Deus  (2). 

XXXV. 

Sur  Varc  de  Véqlise  ,près  d'une  image  de 
Saint-Pierre. 

bniior  hic  caeli  est,  fidei  pelra,  culmen  bonoris, 
Sedis  aposiolicao  recior  et  omne  decus  (3). 

Iam  dudum  quod  fama  refert  le  Graecia  misit  ; 
Sanguine  routasti  patriam,  civemque  fralremque 
Fecil  amor  legis.  Sauclo  pro  nomine  passus 
kola  nunc  Dni  servas  qui  altaria  xpi, 
ItDamasi  precibus  faveas  precor  inclyte  martyr  (4). 

XXXVI, 

Basilique  de  Saint-Sébastien  (5). 
Hic  habita re  (6)  prtus  sanetos  cognoscere  debes, 

Busch.  ad  Anast.,  t.  I,  praf.,  n.  48;  Ciampin., 
Mif.mr.,  p.  404. — Mr.— inscriplionem  in  cryptis 
Talicanis  ipsemet  legi,  deprehendique  tinctorem 
liiteramm  feciise  Gaudino  pro  exaudi  nos  ;  item  in 
tertio  versu  verb.  4.  pe  pro  et.  In  exlremo  au  te  m 
tersu  perperam  schedae  Marinianae  habent  Dto  em- 
ptione  pro  redemptiorfe.  Supplemenla  denique  imper- 
feclœ  inscripiionis  Dionysio  sumpsi.  —  A.  M. 

(1)  Grct.,  p.  4463,  2,  ex  cod.  Pal.  (p.  27  ).  Sa- 
*m.\ns,  p.  65  ;  Fleetw.,  p.  523.  In  cod i ce  v.  5,  est 
tariferai;  v.  6,  crédite  pro  crevil  et.  —  Mr. 

fflGmrr.,  p.  4170,  8,  ex  cod.  Pal.  (p.  57); 
Fleetw.,  p.  465  ;  Baron.,  t.  IV,  p.  53.  Codex  in  se- 
cundo versu  habet  instar  esse,  omiss.  et. 

(5)  Ex  codice  Closterneoburgensi  saec.  xv.  Post 
hosce  duos  versus  seqaitur  ibi  de  imagine  Pauli 
presbyter  hic  posilns,  etc. 

(4)  Grct.,  p.  4473,  40,  ex  cod.  Pal.  (p.  G8); 
Fleetw.,  p.  533.  Merend.  ad  Damas.,  in  addeiul. 
P-  8,  el  S.  Dam.  op.  p.  234.  Sarazanus  in  secundo 
yersu  recle  posuit  fralremque,  pro  fratrem  quod  est 
in  cod.  Pal.  Ex  vocabulo  jamdudum  incipil  carmen 
Damasi  de  S.  Paulo  ;  el  ex  fama  refert  altud  ejusdem 
^  S.  Agnele.  (In  cod.  Pal.,  Grecia  sine  diph.  )  —  Mr. 

(5)  Marinius  in  scholiis  niliil  aliud  dicit,  nisi  vide 
tthedam  insertam.  Ego  vero  banc  sebedam  frustra 
quaesivi  ;  excidil  eniin  e  Marinii  adversariis.  haque 
«im  ad  S.  Sebasliatii  me  contulissem,  lapidem  qui- 
dem  reperi  in  bypogeo,  ubi  S.  Silveslrum  papam  sa- 
uras orj'maiiones  fccisse  traditum  est.  Sed  taïucn  in 


ROM  442 

Nomina  qtiisque  Pétri  Pauli  perilerque  (7)  requiris- 
Discipnlos  oriens  misit  quod  sponte  falcmur. 
Sanguinis  ob  merilum  Ghristiim  per  aslra  secutî 
Aelberibs  petiere  sinus  regnaque  (8)  piorum. 
Roma  suos  potius  m  cru  il  defendere  cives. 
Haec  Damasus  veslras  referai,  nova  sidéra,  laudea. 

Heraclins  (9)  vetuit  lapsos  peccala  dolere, 
Eusebius  miseros  docuit  sua  crimina  (1ère. 
Scindilur  in  parles  populus  gliscenle  furore, 
Seditio  caedes  (40)  bellum  discordia  liles. 
Extemplo  (44)  pariter  pulsi  feritale  tyranni 
Integra  eu  m  recto  r  servaret  foedera  pacis 
Perlulit  exilium  omnino  sub  iudice  laetus 
Lilore  trinacrio  mundum  vitaraque  reliquil. 

Damasus  (12). 

XXXVII. 

Eglise  de  Saint-Laurent  hors  les  Murs* 

Haec  est  aelerno  Ûorens  el  grata  iuventus, 
Sanguine  quae  fuso  pulchra  trophaea  tulii. 

lbant  ut  sererent  quae  semina  pulcbra  ferebant, 
Et  lacrymis  fientes  imroaduere  genae. 

Nunc  de  messe  suis  portantes  farra  maniplis 
Laetitia  redeunt  se  comitanle  nova  (43). 

Hicposilos  (44)  caeli  trascendit  culmina  Pauli 
Cui  débet  lotus  quod  xpo  credidtt  orbis  (15). 

XXXVIII. 

Eglise  de  Sainte-Agnès,  via  Nomentana. 
Sur  une  grande  plaque. 
Fama  refert  sanetos  dudum  rendisse  parentes,  , 
Agncn  cum  lugubres  cantus  tuba  concrepuisset, 

dlcto  lapide,  formis  Hllerarum  rudiorrmis  exaralo, 
nonnisi  1res  priores  versus  ex  tant  :  reliqui  nunquam 
ibi  fuerunl.  Ergo  exemplar  Marinianum  aliunde  dé- 
riva tu  m  est,  p  rase  ni  m  quia  aliquoties  in  tribus  quo- 
que  discrepal  prioribus  versibus.  —  A.  M. 

(6)  lia  lapis  a  me  leclus  ;  al  Marinius  scribit  ha- 
bitasse. —  A.  M. 

fi)  Marinius  pariter  Pauli  que.  —  A.  M. 

(8)  Corrige  regnumque.  —  A.  M. 

(9)  Récitât  boc  carmen  Gruterus,  p.  1471,47,  ex 
cod.  Pal.  p.  61  ;  Fleetw.,  p.  415  ;  Bolland.,  sept., 
t.  VII,  p.  268  ;  Merenda,  S.  Dam.,  p.  228,  qui  etiaîn 
censet  sermonem  esse  de  Eusebio  papa.  —  Mr. 

(10)  Marinius  in  suo  ms.  babet  sedet  loca  edet  quae 
corruplissima  leclio  est  amanuensis  Palalini  p.  61  ; 
sed  ea  facile  emendalur  si  pro  e  ponas  i,  el  pro  /  le- 
gas  t ,  alilerque  verba  dividas,  id  est  seditio;  deinie 
cade  pro  cœdes,  Sane  ila  emcndalum  a  Baronio  ob- 
servai Fleelwoodus,  et  sic  dcdil  Merend.  —  A.  M. 

(11)  Cod.  Pal.,  exemplo;  et  sic  Merend.  —  A.  M. 

(12)  Damasus  deesl  m  cod.  Pal.  — A.  M. 

(13)  Marinius  tesies  bujus  epigrammatis  citât sche- 
das  preslyteri  Terribilinii  ;  quae  rursus  cilabant  ms. 
Capocium.  Ego  pcrluslrans  S.  Laurentii  ecclesiam, 
non  inveni  boc  epigramma.  —  A.  M. 

(14)  In  codice  quodam  videtur  fuisse  scriptum  : 
presbyter  hic  posilus.  Recole  superius  n.  xxxiv.  —  • 
A.  M. 

(15)  Gruterus  p.  4172,  8,  ex  cod.  Pal.  (p.  64); 
Fleetw.,  p.  532.  —  Mr, 
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iVulricis  gremium  &ubilo  liqmssc  pucllam  ; 
S  pou  le  trucis  calcasse  minas  rubiemque  lyranni  ; 
Urcre  cum  flainmis  voluissel  nobile  corpus, 
Viribus  immensum  parvis  superasse  limorem, 
Nudaque  profusum  crinem  per'membra  dédisse, 
Ne  domini  lemplum  faciès  perilura  videret 
0  veneranda  raihi  sanctum  decus  aima  pudoris! 
lit  Damasi  precibus  faveas  precor  inclyia  martyr  (1). 

XXXIX 

Eglise  de  Saint-Laurent  in  Dâmaso. 

Non  mirum  est  fallax  nimium  quod  flamma  minalur 
Marlyris,  et  corpus  nil  nocilura  cremat. 

Namque  docet  fidei  magnam  sine  vindice  poena 
Ad  caelum  mediis  îgnibus  essé  viam. 

Hune  et  enira  fruitur  martyr  Laurenlius  ignem, 
Et  merilis  summis  ne  moriatur  agit  (2). 

XL. 

Site  incertain. 

Verbera  carniflees  flammas  tormenta  catenas 

Vincere  Laureuli  sola  fldes  poluit. 
Haec  Damasus  cumulât  supplex  aharia  donis, 

Marlyris  egregii  suspiciens  meritum  (3). 

Cùltores  domini  Félix  pariterque  Philippns 
Hic  virlute  pares  conlempto  principe  muiidi, 
Elernamque  (4)  peliere  domum  regnaque  (5)  piorum, 
Sanguine  quod  proprio  xpi  meruere  coronas. 
His  Damasus  supplex  voluit  sua  reddere  vota  (6). 

(1)  Marinius  prolixo  in  scholio  scribit  hic  aucto- 
res  mullos,  qui  modo  recle  modo  secus  boc  Damasi 
carmen  ediderunl.  Verumtamen  ne  ipse  quidem  Ma- 
rinius legisse  videlur  insîgnem  hune  lapidem,  qui  ad- 
huc  prostat  conspicuus  in  S.  Agnetis  ecclesia,  mil- 
clierrimis  maximisque  lilteris  scriplus.  Etenim  Ma- 
rinius in  seplimo  versu  scribit  mendose  diffusum, 

Ero  profusum,  ut  verius  a  me  in  lapide  lectum  esl  ; 
Ierenda  autem,  Op.  S.  Dam.,  p.  257.  errores  auget 
scribens  perfusos  crines  et  memora  ;  et  in  Ane  virqo 
pro  martyr.  Quare  ne  Merenda  quidem,  Romaœ  li- 
re t  prsesens,  lapidem  legisse  credendtis  est.  Scriptus 
fuit  lapis  aetale  ipsa  b.  Damasi,  lilteris  maxuuis 
speciosis  et  ornatulis,  prorsus  ut  alii  duo  ingénies 
xque  lapides,  cum  ejusdem  Damasi  carminibus  ; 
quorum  lapidum  unus  in  cryplis  Valicanis  incipil 
cingebanl  tatices  montent;  aller  in  S.  Sébastian!,  cu- 
jus  ioilium  est  Eulychius  martyr.  —  A.  M. 

(2)  Gruterus,  p.  1164,  42,  e  cod.  Pal.  (p.  32). 
Sed  maie  Gruterus  ac%  corpus  pro  et  corpus ,  paena 
yvo  poena  (contra  codicis  Ûdem.  Grulerum  autem  ex- 
scribit Fleetw.  p.  441.  —A.  M.)  —  Habel  hoCinler 
carmina  Damasi  Sarazanus  p.  463  ;  sed  Marenda  de 
eo  dubilat  p.  230.  — Mr. —  Ego  in  renova  ta  S.  Damasi 
ecclesia   ncquidquam  prediclutn  carmen   quaesivi. 

■"~  A»  M. 

(3)  Gruterus,  p.  4177,  i,  e  cod.  Pal.  (  p.  84  ),  et 
Fleetw.  p.  435  ;  Sarazan.,  p.  486;  Merend.,  230: 
sed  hi  omnes  egregium  pro  egregii  —  Mr.  —  Scilicet 
omnes  mendum  Gruieri  exscripserunt,  qui  codicem 
Palalinum  maie  legerat.  —  A.  M. 

(4)  lia  scheda  Marinii.  —  A.  M. 
(o)  Gorr  regnumque.  —  A.  M. 

(G)  Ex  cod.  Gloslerneoburgensi,  kbc.  xi,  p.  265. 
Post  versum  his  Damasus  in  codice  illico  additur  veri- 
dicus  rector9  qui  esl  ccrlc  Damasi  versus  apud  Me- 
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Par  meritum  quicumque  legis  cognosce  doorom, 
Quis  Damasus  reclor  titulos  post  praemia  reddit. 
Iudaicus  populus  Stephanum  meliora  monenlem 
Percuterai  saxis,  lulerat  qui  ex  hosleiropaeom: 
Martyrium  primus  rapuil  levila  fldelis. 
Tarsicium  sanctum  Ghristi  sacramenta  gerenten 
Gum  maie  sana  manus  prericret  pulgare  (1)  produis, 
Ipse  animam  potius  voluit  dimitiere  eaesos, 
Prodere  quam  canibus  rabidis  caelestia  membn  (2). 

XLII. 

Eglise  de  Saint -Etienne. 
Pulcbra  patris  splendet  Baptiste  mensa  (3)  lobanois 
Marlyris  in  Slephani  venerabilis  aede  sacrata  : 
In  qua  sancta  simui  conduntur  pignora  summi 
Egregiique  Sabastiani  multisque  aliorum 
Tempnenium  mundi  mortalem  principe  vilam, 
Gum  xpo  caelis  meliorem  vivere  semper 
Optantes  polius,  paslôr  quam  struxit  honeslus, 
Aelernam  ut  requiem  mereatur  habere  Palumbus 
Quorum  gessit  amor  repeniibus  isla  tonante  (4). 

XLIII. 

A  Ventrée  du  cimetière^  des  SS.  Sixte  et 

Prétextât. 

Hic  congesla  iacet,  quaeris  si,  lurba  piorum. 
Corpora  sanciorum  relinent  veneranda  sepulchn, 
Sublimes  animas  rapuit  sibi  regia  caeli. 
Hic  comités  Xysli  portant  qui  ex  hosie  iropaea; 
Hic  numéros  procerum  servat  qui  allaria  xh  ; 
Hic  posilus  longa  vixil  qui  in  pace  sacerdos; 
Hic  confessores  sancti  quos  Graecia  misil  ; 
Hic  iuvenes  puerique  senes  casiique  nepoles, 
Quis  mage  virgineum  placuil  retinere  pudorcm. 
Hic,  faleor,  Damasus  volui  mea  condere  membn, 
Sed  cineres  timui  sanctos  vexare  priorum  (5) 
*  Systi  Dionisîi  Gomelii  Felicis  Ponliani  Fabiini 
Gai  Eusebii  Melciadis  Slefani  Urbani  Luci  Man- 

rend.  p.  227. — Mr.  — Ergo  carmen  hoc  de  mm.  FeL 
et  Phil.  addendum  esl  Damasi  editionibus.  —A.  M 
(4)  Baronius  bacc  informia  duo  verba  emeniaif** 
teret  vulgare.  —  Mr.  —  Cod.  Pal.  prericret  et  cemi  »; 
sclieda  Marinii  mendosius  prericeret.  —  A.  M. 

(2)  Gruterus,  p.  4474,  2,  ex  cod.  pal.  (M Ll' 
qui  li  a  bel  premia,  pericret9  cesus  ;  Fleetw.  ,  p-  jjjj' 
perieret.  Lege  Sarazen.,  p.  483  ;  Mekeko.,  P-  i)- 
Severanus  ausem,  p.  436,  ail  exsli lisse  bos  versus;»  ; 
S.  Sebasliaui  cœnieteiio  ad  sepulcrum  S.  Tarsien- 
Confer  Bollànd.,  Aug.,  1. 111,  p.  204  ;  Bosidm,  «<*• 
subt.9  p.  476.— Mr.— Adnolemus  in  posircniover^ 
teslimonium  Damasi  de  Ghristi  in  eucbarislU  cor- 
pore  praesenie.  —  A.  M. 

(3)  Id  esl  aliare.  —  A.  M.  .   j 

(4)  Gruterus,  p.  4465.  i,  ex  cod.  Pal.  (P-^IJ  I 
quo  esl  pulchra  Sabastiani  multisque  doh  uieoïfl» 
Gruterus  pulcra  Sebastiani  multique.;  itemn****'  \ 
p.  4Xî2.  De  catalogis  rcliquiarum  sanciorum  qui  ^ 
marmoribus  occurrunt  vidais  Pauliun  in  oper.» 

S.  Felice,  p.  444.  —  Mr. 

(5)  Gorr.  piorum  cum  Grulero  —  A.  M. 
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nnSAnterosNuraidiani  Ladicei  Iuliani  Policarpi 
Optali  (I). 

XLIV. 

A  Sainte-Sabine. 

Grade  pierre  fixée  au  mur  a  droite. 

Somma  papatus  Eugenius  arce  locatus 


Corpus  Aleiandrî  presulis  egregii , 
Nec  non  Theodoti  ;  simul  et  te  raartir  Evenli, 

lui  ta  Savinam  Seraphiamque  piam  , 
Ede  sub  liac  posuit,  quam  Petrus  presbiler  edit 

Sub  Caelestino  pracsule  Roma  tuo. 
Illis  et  cunctis  sacro  baptismale  lotis 

Vos  sanctî  Dominum  esse  rogaie  pium  (2). 


XLV. 

Eglise  de  Saint-Praxède  (3). 

Près  do  grand  autel,  en  belles  lettres 

f  In  n  DÛT  DÏ  Salv.  nri  Iiïïï  xpî  temporibus  scîs- 

simi  ac  ter  beatissimt  et  aposlolici  mTPaschalis 
papae  infraducta  sunt  veneranda  scôrura  cor- 

pora  in  banc  scâm  et  venerabilem  basilicam 

beatae  xpî  virgitiis  Praxedis  ;  quae  praediclus 

ponlifex  diruta  ex  cymiteriis  seu  cryptis  iacen- 

tia  auferens  et  sub  hoc  sacro  scôaltare  summa 

cum  diligentia  propriis  manibus  condidit  in  men- 

se  iulio  die  xi.  indictione  décimas 

Nomina  vero  pontificam  hacc  sunt.  Urba- 

ni,  Stepani,  Ànlberi,  Melliadis,  Faviani,  Iulii,  Pon- 

tiani,  Siricii,  Lucii,  Xysli,  Felicis,  Anaslasii,  et  Caelestin 

Item  nomina  episcoporum.  Slralonici,  Leucii,  et 

Optati  Quamquam  presbiterorum  et  levitarû 

Nicomedis  archipbri,  Iustini,  et  Cyrini,  Cyriaci  dia- 

coni,  Nemêsii,  atque  Iachei  Etiam  et  marly- 

rum  nomina  ista  sunt.  Zolici,  Herenei,  lachin- 

ihi,  Amanlii,  Mari,  Audi  fax,  Abbacu,  ac  (4)  scorum 

octingentorum  quorum  nomina  scit  omps. 

Casluli,  Felicis  militis,  Gordiani,  Epimachi,  Servi- 

liani,  Sulpicii,  Diogenis,  Basti  (5),  et  alii  lxii.  Marcel- 

liant,  Marci,  Fesli,  et  alii  duo.  Tertullini,  Faustî ,  Bo 

nosi,  Mauri,  Calumniosi,  Iohannis,  Exsupcranlii, 

Casti,  Cyrilli,  et  septem  germanos,  Honora ti, 


(i)  Gruteros,  p.  1172,  il,  ex  cod.  Pal.  (p.  64), 
qui  desinilïn  vocabulo  piorum. — A.  M.  —  Est  etiam 
iocod.  Glosterneoburgensi,  quem  consuloit  Garam- 
pios,  in  (|uo  posl  piorum  legunlur  nomina  illa  sancio- 
ram.  Ai  in  quarto  vers,  pro  Xysti  est  et  i$ti  ;  pro.nu- 
*tm  in  quinlo  esl  no$tri$  ;  in  nono  pro  guis  est 


pressum  librum  exscribit  ;  nihilominus  Marinii  scho- 
lia  hac  in  parle  non  immiuuo — A.  M.) — Carmen  hoc 
wcurrit  inter  opéra  S:  Damasi  n.  29,  Sarazan.,  et 
n-  33,  Merend.  ,  quem  pou  remum  vide  in  add. , 
p.  9.  Item  vide  Bos.,  p,  490  ;  Arringh.,  t.  I,  p.  478  ; 
Severak.  p.  437  ;  Baron.,  t.  V,  p.  579.  Quarlum 
jmum  haDes  fere  tolum  inter  carmina  Damasi,  éd. 
Mereîid.,  p.  223,  et  apud  Kollar.,  Anulect.Vindob., 
L  I,  p  398.  —  Mr. 

Ego  lapîdem  In  S.  Sebasliani  non  reperi  ;  sedem  ta- 
men  ejus  ceriam  ablatique  prope  nupera  indicia,  id 
est  in  parieie  effossionem,  mibi  dcprebendere  visus 
M»m  -  A.  M. 

(2)  Bollaud.,  Aflg.  t.  VI,  p.  497  ;  Gallet.,  In$cr. 
«om.,  t.  m,  n.  455.  Vide  in  Arch.  Vat.$ecr.t  Bru- 
J>i».t  t.  "AVlf,  p.  92.  Summa  Pétri  sedes  legebatnr 
Jj  musWo  basilic*  Vaticanaî.  Ciampis.  De  sEdiL 
<••■*.,  p.  42;  Blasciiin.,  Uist.  eccl.,  part.  n9  p.  22i. 


qui  hoc  momtmenlo  utiiur  pro  Papa»  primatu  ;  Mar- 
tinell.  Roma  ex  elhn.  tuera.,  p.  297.  In  hoc  lapide 
bxc  incisa  legunlur  :  supra  hune  sepuichralem  tapi- 
dem9  quo  olim  SS.  martyrum  Alexandrie  EventU, 
Theoduli,  Sabinœ  et  Seraphiœ,  corpora  eiaudebanlur% 
S.  P.  Dominicus  loto  corpore  prosiratus  orare  consue- 
vit.  —  Mr.  • 

Ego  hune  lapidem  invisens,  maie  tinctam  videbam 
primam  tcrlii  versus  li  liera  m.  Item  de  inconstanlia 
pre  et  vrae  in  primo  et  sexto  versu  subdubilabam. 
—  A.  M.  0 

(3)  Edidit  banc  inscriptionem  Davanzatus,  Hi$t. 
S.  Praxedis,  p.  295;  Martlnell.,  I,  Troph.  crue, 
p.  46  ;  Pan  vin.,  vu  de  Urb.,  p.  259,  cum  varielalibus 
(  v.  gr.,  v.  6.,  dirulis  pro  diruta,  emendans  scilicel  ; 
et  v.  10,  post  pontificum,  sponle  addit  Romanorumi 
v.  14,  omillil  quamquam  ;  v.  46,  Iachei  pro  iachei  > 
el  alia  contra  lapidis  veritatem. — A.  M. J— Vide  Lib. 
pontif.,  éd.  Vignol.,  l.  11,  p.  326,  el  Aleman.,  De 
Later.  par.,  p.  13.  Conter denique  Brutium,  t.  XVIII, 
p.  320.  —  Mr. 

(4)  Deesi  ac  in  scheda  Marinii  ;  sed  exstai  in  la* 
piue.  —  A.  M. 

(5)  lia  legilur  Basti  in  lapide  ;  tum  etiam  in  scheda 
Marinii  prima  manu;  al secunda  Dlasii ,  contra  la- 
Cxleroqtiin  infra  in  barba ra  épigraphe  occurrel  no- 
bis  Blattus.  —  A.  M. 
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Theodosii,  Basilii,  Cresccnli,  Largî,  Smarag- 
di,  Crescenlionis,  Iasonis,  M  au  ri,  Yppolili, 
Ponliani,  Chrysanli,  etalii  lxvi.  Simul- 
que  el  alii  mille  cenlum  viginli  quailuor 
quorum  nomina  sunt  in  libro  vilae.  Mail  ri, 
Arlhemii,  Polionis,  el  alii  sexaginla  duo  mar- 
tyres Nomina  quoque  virginum  scilicet 

et  viduarum,  Praxedis ,  Pudenlianae, 
luiianac,  Simferosae,  Feliculae,  Marinae, 
Candidae,  Paulinae,  Dariae,  fiasillae,  Pau- 
linae,  Memmiae,  Marlhae,  Emerenlianac, 
Zoo,   et    Tiburliadis  Quocirca  et  in  ipso 
ingressu  basilicae  manu  de x ira,  ubi  ulique 
benignissimae  suae  genilricis  scilicet  dom- 
nae  Theodorae  episcopae  (I)  corpus  quiescit,  con 
didit  iam  diclus  praesul  corpora  venerabilt- 
um  haec,  Zenonis  presbiteri  et  aliorum  (2) 
duorum.  pariterque  et  in  oratorio  beali 
Iobannis  Bapiislae  manu  leva  praenomina- 
lae  basilicae,  qui  (sic)  et  sccretarium  esse  dignosci- 
tur,  condidil  corpora  scilicet  Mauri  el  ali- 
orum quadraginla  marlyrum  £) 
Simili  modo  et  in  oratorio  beatae  xpi  virginis 
Agnelis,  quod  sursum  in  monasierio  siiinn 
est,  ipse  paslor  eximius  posuit  corpora  pioruni 
Marlyrum  v  videlicet  Alexandri  papae 
alque  Evcnlii  el  Theoduli  presbiieris  («V)  jp 
Hos  omnes  Dei  eleclos  frequenlius  depre- 
cans,  quaienus  per  eorum  valeal  preces 
suae  posl  finem  carnis  ad  caeli  conscen- 
dere  culmen.  Amen.  fi 
Fiunt  eliam  insimul  omnes  sci  duo  milia  ccc. 
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XLVI. 

Eglise  de  Saint- Ange,  pris  le  marché  aux 

poissons. 

Grande  plaque  fixée,  au  mur  de  droite  en  entrant. 

Haec.  sunt.  nomina.  scorum.  corum.  (5) 

bénéficia.  (4)  hic.  requiescunl.  idesl. 

Lïïïï.el.  Salvalori.  N.  mu.  xpi.  scae.  quae  (5) 

ci  us.  geneiricis.  Mariae.  dominae.  N. 

(1)  Noiandus  tilulus  epîscopa,  qui  eliam  alibi  se- 
meï  occurril  in  bis  noslris  inscriplionibus.  Ncque  la- 
men  licierodoxi  hinc  forte  sibi  plaudant,  quasi  epi- 
scopi  mariti gesse  ri  nt  minisleriuin.  Sutlicit  enim  S. 
Paulini  Nolani  episcopi  excmplum,  apud  quem  vi- 
vebat  quidem  uxor  Therasia,  ut  ex  Paulini  Augusti- 
nique  epislolis  conslal  ;  sed  jam  de  con  juge  facta 
soror,  ul  ail  Ida  nus  in  Chronico  ad  Uonorii  annum 
xxx.  —  A.  M. 

(2)  Ilaclenus  legilur  in  Maïunii  sebedis  (collecl. 
nis.,  1. 1,  p.  18.  n.  5  )  ;  reliqui  xv  versus  apud  eum 
désuni;  neque  defecluin  sensit ipse Marmius qui  no- 
ïam  mimeralem  in  scheda?  fundoadscripsil.  Ego  vero 
mendiim  non  subodorat  us,  mutilant  inscript  ionctu 
edideram,  seboliis  cliain  Marinii  hoc  loco  alibique 
omissis,  quia  sic  hrcvilali  cousuleiidum  antea  puta- 
veram.  Mox  ubi  lypis  impressum  a  me  inscriplioncm 
eu  m  lapide  conluti,  cquidem  cohorrui  lanlo  defectu 
aguilo;  cœpiquc  de  schedis  Marinii,  viri  licet  suiuiui 


Sci.  Micbael.  et.  Gabfiel.  archangeir. 
Sci.  Pctri.  scli.  Pauli  sci.  Andreae. 
Sci.  Jaccobi.  sci.  lohanni.  sci.  Tbomae. 
Sci  Iaccobi.  sci.  Philippi.  sci.  Barlholomei. 
Sci.  Malthei.  sci.  Simonis.  sci.  Thaddei. 
Sci.  lohanni.  Bapiislae.  sci.  SeJbeslri. 
Sci.  Stephani.  sci.  Zini.  sci.  Laurenii  (6). 
Sci.  Cesarii.  sci.  Nicandri.  sci.  Celsi. 
Sel.  Eupli.  sci.  Pelri.  sci.  Marcelliui. 

el  diligenlissiini,  subdubilarc,  nisi  propfio  mono- 
menlorum  inluilu  ceriior  lie  rem.  Hoc  igilur  erro 
edoclus  curavi  urbana  monumeula  laboriosius  in>  ' 
scre  ac  leclilare  ;  qualerniones  in  libro  mco  cm  • 
plures  refeci  ;  menda  multa  purgavi;  edilionem    - 
curaliorcm  inslruxi.  CaHeroquin  uitro  f.iteor  u« £ 
esse  susccpii  operis  diflicul talcs,  lanium  tenir ^ 
dispciHîiutn,  lanium  laborisdiscursaiiouisqnc  urt^ 
laedium,  lautam  denique  librorum  inspîciciifl 
mulliludinem,  ul  absolulam  numeris  ouuiuju* 
lionem  pracslare  non  possim.  —  A.  M.  ,/.. 

(5)  lia    pro    quorum.   Ul  cotidie  pro  <lu0,tJ  ' 

(4)  S.'  Gregorius  Magnns  BrnnichiM*  ^J;1* 
Franc,  misil  bénéficia  (id  est  corpora)  ^"c'°"  jjr, 
luUmn.Sïxie  comment,  de  liosaaureaPonHr1*0 

(5)  lia  est  pro  sanclivque. 
\(j)  lia  est  iu  lapide,  non  Lauvenlih  ul  »° 

Marinii.  —  A.  M. 
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Soi.  Balenlini.  sci.  Donali.  sci.  Nicolai. 
Sri.  Panera tii.  sci.  Anastasii.  sci.  luda. 
Sci.  Tbeodori.  sci.  Georgii.  sci.  Crislophori. 
Sci.  Alexandri.  sci.  Erasmi.  sci.  Thothaelii. 
Sci.  Àbbaquiri.  sci.  lobanni.  sci.  Domelii  (1). 
Sci.  Procopii.  sci.  Pantaleoni.  sci.  Nicasi. 
Sci.  Cosroae.  sci.  Daraiani.  sci.  Anlbimi. 
Sci.  Leoutii.  sci.  Euprepii.  sci.  Anlipae. 
Sca.  Anna.  sca.  Elisabet.  sca.  Eiiphumia. 
Sea.  Sophia.  sca.  Thecla.  sca.  Petronella. 
Sca.  Tbeodolae.  sca.  Theopisli.  sca.Aurea. 
Sca.  Albanasia.  sca.  Teoctisti.  sca.  Eudoxia. 
■f  Est.  Enim.  dedicalio.  ecclesiae.  istius. 
Al.  nonien.  beati.  Pauli.  aposioli.  calen. 
iunias.  per.  indiclione.  oclaba.  anno. 
ab.  inilio.  mandl.  sex.  mi  lia.  ducentos. 
Bcxxaginla  (sic),  très,  temporibus.  domni. 

Stepbani.  iunioris.  papac.  Theodolus. 

boliin.  dux.  nunc.  primicerius.  scae.  sedis. 

aposlolicae.  et.  pater.  uius  (sic).  Bêïï.  diac.  a.  solo. 

edificavit.  pro.  intercessionem.  animae.  suae. 

et.  remedium.  omnium,  peccalorum  (2). 

In  noraineDnf  amen.  Islae  sunl  reÏÏquiac  cccfiae  sci 

luannis  de  pede  mercati.  Yidclicel  in  altari  maiori 
beati  Nicolai  episcopi  sunt  reliquiae  seq  tien  les. 
De  Hgno  crucis  dm  nrî  lesu  xT" 

IV  lapide  sepulcbri  dûTnrî  lesu  xïT. 

De  vélo  beatae  virginis  Marine. 

De  brachio  beati  Nicolai  confessori 

De  manu  sancli  Ao.'reae  aposioli. 

De  reliqutis  sancti  Jacobi  aposioli. 

De  lapide  sancti  Stepbani  protomarliris. 

to  leJiquiis  irium  puerorum. 

De  reliquiis  ss.  Prolbei  et  Hiaciiilhi  marliris. 

De  candela  quae  fuit  accensa  de  igné  qui  de  celo  de- 
scendit ad  srpulchrum  dlïï  nri  lesu  xFi. 

De  humoet  oleo  beati  pontilicis  el  confessons  Nico- 
le de  Baro. 

De  reliquiis  quatuor  Goronatorum. 

De  reliquiis  SS.  martirum  Felicissimi  et  Agapili. 

De  reliquiis  SS.  martirum  Marcellini  et  Pétri. 

De  reliquiis  SS.  martirum  Neri   et  Archilei  alquc 
Pancralii. 

De  reliquiis  SS.  m  art.  Mauri  et  Papiae. 

De  reliquiis  S.  Sebasliani  marliris. 

D2  reliquiis  sancti  Exsuperanlii  marliris 

I-1  reliquiis  sancti  Dionisii  marliris. 

k  reliquiis  Herencii  marliris. 

De  reliquiis  sancti  Hermclis  marliris. 

De  reliquiis  sancti  Vilalis  marliris. 

k  reliquiis  sancti  Heuslacliii  marlirl 

fc  reliquiis  sancli  Maximi  mart. 

k  reliquiis  sancti  Uesliluti  mart. 

(\)  Ua  rursns  est  in  lapide,  non  Domitti,  ux  in 
«*eda  Marin».  —  A.  M. 

•*!<ICRR,G,D8»  P-  5*0  ;  Borgia,  31em.  llenev.,  t.  I, 
P-  Wt  ;  Ladergics,  De  i»v.  corp.  S.  Getulii  , 
M»;Gallet.  Gubio,  p.  32;  Pruicer.,  p.   52; 

n*r-  R-«  i-  L  P-  i3.  Confer  Mus.  //ci/.  BIabill., 
iU,p.XMi.- Mr.. 
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De  reliquiis  sancli  Andreae  aposioli. 

De  reliquiis  sancli  Sabriciani  mari. 

De  reliquiis  sancti  Narcelli  papaeel  mart. 

De  reliquiis  sancli  Silveslri  papae. 

De  reliquiis  sancti  Sisti  papae  et  mart. 

De  reliquiis  Bonifatii  papae. 

De  reliquiis  sancli  Iuslini  presbyleri. 

De  reliquiis  sanctae  Mariae  Magdalenae. 

De  reliquiis  sauclae  Polentianae  virginis. 

De  reliquiis  sanctae  Praxedis  virginis. 

De  reliquiis  sanctae  Susannae  virginis. 

De  reliquiis  scae  Scolaslioae  virginis. 

De  reliquiis  sanctae  Rofùnae  virginis  et  mart. 

De  reliquiis  sanclae  Secumlaê  virginis  et  mart. 

De' reliquiis  sanclae  Pelronillae  virginis. 

De  reliquis  sanctae  Luciae  virginis. 

De  reliquis  sanctae  Marlbae. 

De  reliquis  sanclae  Prescae  virg.  et  mart. 

De  reliquis  sanctae  Quiriacae  viduae. 

De  reliquis  sancli  Validani  mart. 

Et  recondilae  sunt  supradictae  reliquiae  per  ma- 

nus  arcliiepi  Leonardi  de  Sardinea  de  mense 

decembris  die  sexto  indictione  quarta  naïïs  dnî 

nri  ab  incarnatione  lesu  i7i  millesimo  (1). 


XLVII. 

Cryptes  de  Saint-Pierre. 

...  S.  LuciiPP. 
S.  Pigmcnii  pbï 
Scr  CVirysanlhi.  et 
Thrasoiïis.  S.  Caii  pi  (8) 
Çuirini.  S.  Milili. 
$cr  Tropbi  el  Caloceri 
ter  ZeiTerini.  pap.  et 
Tarsicii.  S.  Ippoluli 
scr.  Quiriaci.  Largi 
Smaragdi  et  Archelai 
S.  Gorgonii  el  aiiorû 
scr.  qiîôr.  nom.  Ds  scil 
S.  Ianuarii.  scr.  xxv. 
scr  Pampbyli  el  Pauli 
sër.  Proiecli  et  Sedcr... 
s~cr.  Oplali  et  Polycbam. 
Dionysii  PP.  S.  Nemesii.  D.G. 
scar.  Dariae  el  Hilariae 
scar.  Memmiae.  et  lulianiae 
scâr  Arlbemiae  Concord. 
scar.  Sofiae.  Pislis.  Ilelpis  et 
Agapae.  sce  Concbiliae  et 
Trifoniae.  Scv.  Cyrilla 

(1)  E  schedis  presbyleri  Terribilinii.  In  Sardinia 
aulem  neminem  invenfo  archiepiscopiun  Léonard  uni 
uisi  Galarilanum  unum  sn:culi  x.i,  el  Arborenscin 
alium  saeculi  xm  el  xiv.  —  Mr.  —  Vide  MattujEiuu, 
Sardin.  sacr.  —  A.  M. 

("1)  M.de  Turrigins  legit  papœ.  Idem  mendose  alili 
quoque  legil  iiiierJuni.  — A.  AI. 
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scr.  Slephani  Silveslr.  (1). 


XLV1I1. 

Même  lieu. 


Inscription  transportée   de.raolique  tombeau  do  pape 
Jean  Vil.  —  Lettres  informes. 

Temporibm 
du.  Hadriani 
papae  hic  recun- 
dita  sum  (sic)  reliqut- 
as  sanclôT.  in 
mëse.  nobëbr. 
D.  xxii,  ind. 
septima  bin 
a  clusura   in 
î nlegro  qpi 
Seplinia...  (2) 

XL1X. 
Brève  recorda tionis  facio  ego  Igizo 
de  corpora  sancti  quae  tulil  de  cemo- 
leria  Sens.  Ermen.  Et  isti  SS.  avebit 
nomen  Blaslus  et  Longinus  et  loan. 
martyr  ad  via  Salaria  de  porta  Pinciana  (5). 

L. 

Auœimi. 

Hic  quiescunt 

reliquie.  S.  Bla- 

sii.  S.  Nycolai. 
S.  Brigide  virgo.  (sic) 
de  pallio  S.  Michaelis 

U. 

Sur  le  grand  autel  de  la  crypte,  dans  VJglue 

de  Sainte-Cécile. 

Sur  «ne  grande  plaque. 
f  Hanc  fidei  zclo  Pascalis  primus  ab  imo 
Ecclâïïî  rénovas  dura  corpora  sacra  requirit, 

(i)  Dionysius,  Crypt.  Vat.,  tab.  xxxtx  ;  Turric,  p. 
48  et  329;  Farlat.,  lllyr.  sacr.,  t.  Il,  p.  553.— Mr. 
—  Ego  hanc  inscriptionem  miper  observans,  maie 
linctas  reperi  Hueras  dtiastita  ut  primo  intuitu  lega- 
tur  Arcietai  et  PamphyH.  Hiijiismodi  linctorum  la- 
pidariorum  spaalmala  vidi  innumera  in  Romanis 
inscriplionihus*.  Supplément!  vero  lilleris  inclinalis 
se  ri  p  ta  ex  Turrigio  sumpsi.  —  A.  M. 

(2)  Dionys.,  op.  cit.  lab.  xvn.  Vide  et  Turric,  p. 
81  ;  sed  omnino  Sidokem  et  Martinettum  De  bastl. 
S.  Pétri,  lib.  i.,  p.  29.  32.  De  barbarie  temporum 
Hadriani  1,  consule  Eckhelium,  Doct.  N.,  tom.  IV, 
p.  181,  ubi  loquilur  de  hujus  pontificis  nummo,  cum 
lypo  postico  nummi  imperialis.  Quid  sit  clausura 
disce  a  Muratorio,  Tab.  vellei.,  p.  51. — Mr.  — Nihil 
addo,  quia  festinaiiter  inspiciens  Yalicanas  cryptas, 
liane  epigraphem  non  vidi.  Porro  quod  ait  Muralo- 
rius  de  voc.  liai,  chiusura,  baud  scio  an  hic  ad  rem 
faciat.  Turrigius  legit  seu  polius  explicat  quœ  poni- 
tur  in  septimiano.  —  A.  M. 

(3)  Zacbariae  dédit  Mansius  qui  edidit  in  suo 
Diario,  p.  225.  Occurrit  autem  in  S.  Silai  Vila,  lit- 
leris  ssec.  decimi  scriptn.  —  Mr. 


DICTtGRNàHUE  NOM 

Elevât  inventa»  vcaerando  martyris  aime 
.  .         Cecilie  corpus  hoc  iQnd  Bamore  condeos. 
Luciup  Urbanus  huic  pootifices  socUstur    4 
Vosq.  Dei  testes  ïybuti,  Valériane» 
*  Maxime,  cû  dictis  consortia  digna  lenetis 
Hos  colit  egregios  dévoie  Roma  patronos  (I) 
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LU. 

EglLe  de  Saint-Martin  au  Mont. 
Sur  le  mur  de  l'escalier  qui  mène  a  la  confc 
f  Têporib.  dôlîi  Sergii  iunio- 
ri  PP.  (2)  recondila  si  in  hoc  s- 
ac  :  ailare  beali  Silvestri  praesu- 
li  corpus  et  beati  Martini,  et  beati- 
ssimo  Fabiano  :  atq  :  Stepbano 
et  Solere  martyrib.  bac  (tic)  pontificîb.  insi- 
niulq  :  Asterio  :  cum  sanctissima  filia  e- 
ius.  scôq:  Ciaco.  Papia.  S.  Ma uro' La- 
rgo et  Smaragdo  Tson.  Sisinio.  atq. 
Anastasio.  et  Inuocentio.  pontific- 
ib  ;  una  cû  scô  Quirino.  ac  Leone  épis, 
pariter.  Alemio:Sisiano.  PolioùtT.  The- 
odoro  :  Nicandro  :  Crescenliano.  mar- 
tyrib. cum  quib  :  beata  Soie,  atq  :  PauB- 
na.  nec  non  Melïîia.  luliana.  et  Quiri- 
11a  :  Theopisle  :  Sophia.  virginib  : 
alq  :  Ma  :  et  béate  Quiriace.  vidu- 
e.  et  beata  Iusta  cum  aliis  mul- 
iis  ;  quor.  nomina.  Dô.  soli  suot 
condita.  ($ic)  utrosq  :  sub.  sacro.  ai- 
tare,  dedicâs.  collocavit. 
Hec.  scor.  corpora.  translata 
suut.  de  cimiterio.  PrisciUe.  vi- 

(1)  Littene  sequioris  avi  sunt.  Vide  Paclium  i* 
S.  Felice,  p.  42;  Uldonium  ad  Ciaccon.,  t,  1,  p.  o&  * 
Baron.,  t.  XIV,  p.  15;  Bolland.  Mari.  1. 1.  p. 
302  ;  April.  t.  Il,  209  ;  Maii  t.  III,  p.  397.  —  Mr.- 
Juxta  hune  lapidein  estalia  inscriptio  de  Gregorio 
Vil,  qui  ailare  dedicavit  anno  mlxxxv.  — A.  M. 

(2)  Pertinel  ad  Sergium  II.  Videsis  P.  Pbiufp:- 
mum  Ait.  eccl.  S.  Mari,  in  mont.,  p.  77,  a  quo  oon 
salis  fi  déliter  exhibetur.  Ad  eumdein  papam  referiur 
eliam ab Hugonio  in  Station.,  p.  256,  b.,  qui  citât  àm- 
stasium  in  Sercio  ll.Exslaletiam  apud  Gallet., /ascr. 
R.,  1. 1,  p.  24.  V ide el Bolland.  Mari.,  t.  U,  p.  51  i,  et 
Mai,  t.  III,  p.  464  ;  t.  IV,  p.  131  ;  Jun.,  1. 1,  p.  tôt: 
Giaccon.,  1. 1,  p.  225,  458,  619.  Initium  lapidis  si- 
mile  est  alla  Paschalis  I;  in  S.  Praxedis  supra  relaio 
col.  445446.  Jn  opère  rarissiino  de  origine  urbis  Route 
de  indiilgenliisel  reliquiis  ecclesiarum  legitur:  Ad  S. 
M  art.  in  mm.  (emporibus  domni  Sergii  PP.  junioris 
in  sacro  altari  B.  Silvestri  prœsulis  et  B.  Martini 
cum  beaiissimis  Fabiano  et  Stephano  et  Sotere  mar- 
tyribus  ac  sumnûs  ponlificibus,  insimulque  AsUrio 
cum  sanciissima  filia  ejus  sanctoque  Cyriaco.  De 
sanctorum  pluribus  habetur  sculpta  in  marmore  ad 
dexteram  partent  chori  summi  altaris  filma  nomina- 
tœ  ecclesiœ  inclylœ.  —  Mr. 

Latine  non  vidi  hune  librum  ,  sed  ejus  in- 
terpretationera  ilalicam  Romre  kdxliv,  editam 
legi,  quae  cum  recitalo  latino  texlu  congniii. 
Alias  niuilas  ecclesiœ  montanse  S.  Martini  atlribuit 
SS.  reliquias  Nicolaus  Signorilis,  in  opère  dis.  De 
sacris  profanisque  rébus  œdificiisque  Romanœ  nrbi$t 
Toi.  60-61.  Sed  quia  certe  parlera  illani,  qus  est 
de  sanctorum  in  urbe  reliquiis,  editurus  sum,  ideirco 
leciorem  ad  prsediclum  loctun  ablego. 
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a  Salaria  :  staluës  :  omni  aïîn.  in  fe- 
siiTililalib.  :  vi  :  ecclcsie  :  indulgenlia..  Irium 
agnôrl  (sic)  et  ni  :  quatragenàT  omnib.  ad  candê  (1  ) . 

LUI. 

Sur  le  pavé  de  l'église  Sainte-Cécile  Transte- 

•        vere,  près  du  grand  autel. 

Fragment  de  pierre,  dont  les  cinq  «premiers  vers  sont 
gravés  eo  lettres  antiques,  et  les  autres  en  lettres  mo- 
dernes. 

f  In  hoc  altari  condi- 

le  sont  reliquiae 


D'EPIGRAPUIE.  ROM 

vidclirct  àcê  Mariât  ma- 
tris  DiTT  ex  ligno  scae  crucis.  scî 
Bàp".  scT  louis  evg  scT  .  . 
Item,  ex  lingo  (sic)  sanc.  .  • 
de  barba.  Pétri.  apfi.  .  • 
Andrée,  apfi.  et.  de.  ve. . . 
Ioannis.  apÏÏ.  ex.  ossib.  .  . 
apÏÏ.  et  S.  Slephani.  prof  omar/f/rt* 
Stephani.  pape.  et.  ex.  de.  . 
Laur.  ex.  ossib.  xl.  mar/ymm.  S. 
Anaslasiae.  et  alior.  SS.  .  (2) 
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LIV. 

Musée  du  Vatican. 
Sur  un  fragment  provenant  de  la  basilique  de  Saioi-lliriin  an  Mont  (S). 
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LV. 

Ancien  calendrier  indiquant  le  jour  et  le  lieu 
d'inhumation  d'un  grand  nombre  de  saints 
personnages. 

N*  1.  DEP0S1T10  EP.SCOPORUM.   (7) 

il.  kal.  ianuar.        Dîonisi  in  Galisti. 

(1)  Portasse  aliquid  deest.  Lapidem  cum  apogya- 
pbo  Nariniano  ipsemet  conluli.  —  A.  M. 

(2)  Tcrricics,  p.  234,  cum  al'iqnot  varietatibus.  — 
Mr.  —Ego  lapidem  contuli  cum  apographo  Marhiii, 
prorsasque  congruere  cognovi  —  A.  M. 

(3)  Apud  Muratorium,  p.  1095.  4  ,  cui  exscripsit 
exeodd.  Ambrosianis  Mediolnni. — Mr. 

(4)  Exstat  in  atrio  Juliano  inter  utramque  januam 
biWioihecae  Vatican.  —  A.  M. 

(5)  Scribo  inclinalam  lilleram  i ,  quia  précisa 
faite  marmore.  —  A.  M. 

(6)  Scripsit  Furius  Dhnysius.  Ballerixu,  1. 1,  S. 
Leonis,  p.  496,  arbitrant» r  Furium  Dionysium  Phi- 
localora  eliam  catalogi  Ponlificum,  aet  a  lis  Libéria  une,. 
esse  aoclorem,  nec  non  episcoporum  et  mm.  dépo- 
sition.*. Sic  Lazarus  in  Op.  catalogi  duo  anttquou 
Pontif.,  éd.  Roms  mdcclv  ,  qui  hominem  vixissc 
pout  S.  Julii  et  Liberii  PP.  aetate.  —  Mr. 

(7)  Kalendarium  sumptum  ex  t.  VU  Jun.  Bollaxd., 


m  kal.  jan. 

Prid.  kal.  ian. 
nu.  idusian. 

xvin.  kal  febr. 

m.  non.  mart. 

x.  kal.  mai. 

un.  non  aug. 

vi.  kal.  octobr. 


Felicis  in  Galisti. 

Silvester  in  Priscillae. 
Miltiades  in  Caiîsti 

Marcellini  in  Priscillae.  (8) 

Luci  in  Galisti. 

Gai  in  Galisti. 

Steflani  in  Galisti. 

Euscbii  in  Galisti. 


Ï».  485  ,  editumque  eliam  a  Rucherio,  Eckardo,  et 
luinarlio.  Auclor  cjus  credilur  Furius  Dionysius 
Philocalus  ,  qui  kalendarium  profanum  condidit 
Conslanlianum,  nec  non  illud  cujus  fragmentum  nos 
edidiinus  p.  53.  Ursus,  Dissert.  apot.  pro  SS.  Per- 
pétua et  Félicita  p.  23,  observât  kalendarium  hoc 
praUer  SS.  Perpctuam  et  Felicitatem  et  S.  Cypria- 
num  ,  nullos  de  exlernis  habere  sanctos.  Car- 
ihaginiense  apud  Mabill.  omnes  habere  ex  Afri- 
ca  :  nimirum  Ecclesiam  quamquc  proprios  lan- 
tum  habuisse  martyres.  —  A.  M.  —  In  clauslro 
ecclesioe  S.  Maria?  in  Aventino  colle  exsliiit  piclura 
quaedam  sreculi  xu,  cum  sanctorum  lolius  anni  no- 
minibus.  V.  .Grimaldum.  Cod.  arch.  Vat.9  p.  49. — 
Haec  fere  et  alia  quxdam  Mariuius  Italico  sermpne, 
ut  in  aliis  compluribus  scholiis,  ntcns  ;  quae  ego  ad 
Latinam  linguaui  necessario  transluli.  —  A.  M. 
(8)  Corrige  xvu.  kal.  febr.  Marcelli,  etc.  Bolland., 
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vi.  idus  decembr.    Euticbiani  in  Calisti, 
Non  octobr.  Marci  in  Balbinae. 

Prid.  idus  april.       Iulii  in  via  Aurélia  miliario 

ni.  in  Calisti. 

N°  2  DEPOS1TIO  MARTVRUM. 

vin.    kal.  ian.  natus  Chrislus  in  Beileem  ludeae. 

Mente  ianuario» 
xiii.    kal.  feb.  Fabiani  in  Calisli,  et  Sebasliani  in 

calacumbis. 
xu.    kal.  feb.  Agnelis  in  nomenlana 

Mente  februario. 
vu.    kal.  marlii  natale  Pétri  de  catedra. 

Mente  martio. 
Non.  marlii  Perpetuae  et  Felicitatis,  Africac. 

Mente  maie. 

xiiii.    kal.  iun.  Parlheni  et  Galoceri  in  Calisti. 
Dioceliano.  VÏIII.  el  Maximiano  Vlll.  coss. 

Même  iunio. 

m.    kal.  iulii.  Pétri  in  catacumbas,  et  Pauli  Os- 
tiense  ;  Tusco  et  Basso  coss. 

Même  iulio. 

vi.    idus  Felicis  et  Filippi  in  Priscilhe  :  et  in  lor- 

danorum.  Marlialis,  Vitalis,  Alexandri  :  et  in 

Maximi,  Silani. 

Hune  Silanum  martyrem  Novali  (i)  furali  su  ni 
Et  in  Pratextali,  Ianuarii. 
m.  '  kal.  aug.  Abdos  et  Semnes  in  Ponliani,  quotl 

est  ad  Ursum  piliatum. 

Même  auguste 

vin.    idus  aug.  Xysti  in  Calisti  ;  et  in  Praelex- 

tati,  Agapili  et  Felicissimi. 
vu.    idus  aug.  Secundi.  Carpoferi,  Victorini, 

et  Severiani,  Albano  et  Ostiense. 
vi.    Ballistaria  (2)  Cyriaci,  Largi,  Cresccnliani, 

Mammiae,  lulianelis,  et  Ixmaracdi. 
un.    idus  aug.  Laurenti  in  Tiburtina. 
ldib.  augusti  Ypolili  in  Tiburtina,  et 

Ponliani  in  Calisli. 
xi.    kal.  sept.  Timolhei,  Osliense. 
v.    kal.  sept.  Hermelis  in  Basillae  Salaria  velere. 

Mente  septembre. 

Non  sept.  Aconti  in  Porto ,  et  Nonni,  et 

Herculani,  el  Taurini. 
v.    id.  sept.  Gorgoni  in  Labicana. 
m.    idus  sept.  Proli  el  Iacincti  in  Basillae. 
xvm.    kal.  oclob.  Cypriani  Africx  ;  Romœ 

celebratur  in  Calisli. 
x.    kal.  ociob.  Basillae  Salaria  velere  ;  Diodciia- 

no  Y1UI,  Maximiauo  Vlll  coss. 

Mente  octobre. 

Prid.  idus  oclob.  Calisli  in  via  Aurélia  miliario 
m. 

(1)  Scilicet  Novationi.  —  Bolland. 

(2)  JNeinpe  via  Salaria.  —  Bollasd. 
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Mente  novembre. 

vi.    i  lus  novemb.  démentis,  Seinprouiani,  Cl»- 

>i  (I), 
Nicostrali  in  comilalum. 

m.    kal.  dec   Saturnini  in  Trasonis. 

Mente   décembre. 

Idus  decemb.  Arislon  in  Ponlum  (2). 

LVI. 

Sur  une  grande  plaque  au  portique  de  Saint- 
Sylvestre  in  C  A  pi  te  (3). 

f  In  n.  Dni  bec  est  nolilia  nalaliciorum. 

scoruin.  bic  requiescenlium  <f) 
Mense.  ianuario.  die  m.  lïïïl.  sel.  Ànlheri  pa- 

[pae. 
Die  x.  mens.  SS.  m.  sci  Miltiades.  papae  £) 
Mense.  febr.  die.  xi.  5.  scor.  Caloceri 

el  Parlhenii 
Mense.  martio.  d.  u.  5.  sci.  Lucii.  papae  A 
Die  viiii.  m.  ss.  n.  scor.  quoi*,  nom.  ds.  sciu 
Die  xvm.  h.  ss7  n.  scT  Pymenii.  pb.  elmart. 
Die  xvuii.  m.  ssT  n.  scor.  Chrysanthi 

et  Thrasonis^) 
Die  xxiu.  «.  ss.  n.  sci.  Quirini.  mart. 
Mense  april.  d.  xxu.  n.  sêT.  Gaii.  papae. 
Die  xxv.  iî.  ss".  51.  sci  Milili.  mari. 
Mense.  maio.  S.  xu.  5.  scor.  Trofuni 

el  Caloceri  £$ 
Mense.  iulio.  die.  xxvi.  n.  scor.  Zefe- 

rini.  papae.  el  Tarsicii.  marlyris  <$ 
Mense.  auguslo.  die.  vm.  na  scorû. 

Quiriaci.  Largi.  el  Smaragdi.  Arcbel. 
Die  xiu.  m.  ss*.  nT.  sci.  Yppolili^p 
Mense.  seplembrio.  die.  x.  n.  sa.  Gnr- 

gonii.  et.  aliôr.  quôT.  nom.  DsTscit^ 
Die  xx.  m.  ss.  m.  ici.  Ianuarii.  d.  xxi.  h. 

scor.  Pamfili.  el  Pauli  mi  lis.  £) 
Mense.  oct.  die  viiu.  5.  scor.  multor.  mait. 
Die  xiii.  ïi.  ss".  n.  seoir.  Proiecti  et  Seberi  j) 
Mense.  nov.  d.  xxvu.  5.  s.  Oplali.  el  PolycUami 

0".  xi.  m.  ss.  iT  scôr.  viginli  quinque  rt 
Mense.  dec.  d.  xxvu.  n.  sci.  Dyonisii.  (*ic)  papae. 
T>.  xxvuii.  M.~sb.  n.  sel  Nemesii.  diaconi. 

(1)  Nempe  Claudt.  —  Bolland.  alqui  eliam  C«rin 
in  kal.  Neap.  die  xx  Mari,  el  xvm  Novembr.  —  A.  s. 

(2)  Videiur  coriïgendum  in  Portu. — Uolla>d. 

(3)  Gallet.  ,  /.  fl.,  t.  I,  p.  504,  505  ;  Mibato- 
rics,  p.  4  906,  priorcin  lan  lu  m  modo  parlent  eil»»W 
ex  Vignolio,  Lib.  Pontif. ,  t.  1,  initio  rusam  a;rc« 
Cou  fer.  Muratorii  adn.  ;  ilein  Mazochh  KuUwluw* 
Neap.,  t.  Ul,  p.  905.  (qui  saeculo  ix.  adjudical  cou*» 
Muralorii  senlemiani  cui  videiur  anliquius  ^ 
monumenlum. — A.  M.)  Blamchinius  ,  Bat.  *?; 
quadr.,  pari,  m,  p.  6ii,  observai  nominan  W 
sanclas  Pislin,  llelpidem,  et  Agapen,  de  q»,[)i:5 
copiose  ipseloquitur.  Lapis  bic  illu*lraluraUcHitT0 
Hitt.  eccletiœ  S.  Silv.  in  cap.,  p.  62.  Super  S.  i:»»* 
rino  videsit  De  Macistris.  Acu  Mari.  0*{.i  P«  *: 
Porro  de  more  ciideudi  in  lapidibus  nomi»»  reu- 
quiarum  verba  facit  Flrrasdus,  Duquis.  relui*®*» 
p.  491.  —  Mr. 
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LVII. 

Même  lieu  (1). 
In  r.  Dm.  baec.  iïÔt.  iîat.  scorum. 

hic  requiescenttum. 
Mense.  mart.  ÏÏT  xtiiii.  n.  scie  Dartae. 

et  Hilariae.  T.  et  M. 
Mense.  aug.  d.  vin.  k.  scâr.  Meminoii. 

el  Iulianae  tf) 
D.  viiii.^iTss.  ».  scâe".  Arthemtae. 
D.  xu.  h.  as.  n.  se!  Concorrfiae  V.  et  M. 
Mense.  sept.  d.  xxx.  n.  scar.  Sophiae  viduae. 

Pislis.  Helpis.  et  Agape.  A 
Mense.  oct.  d.  xiii.  n.  scâe  Cyrillae  V.  et  M. 
D.  xvi h.  iï.  ss.  n.  scâe.  Trifoniae  viduae. 
D.  xxni.  ïi.  si",  n.  scâe  Canciliae  V.  et  M. 

CHAPITRE  If. 

Ài'els,  Temples,  Fcmaines,  Dons.  Monuments  divers 
faits,   dormes,  dédiés,  restitués  ou  terminés. 

I. 

Antique  inscription  de  V autel  de  Saint- 
Pierre. 

fefenim  dominus,  qui  eu  m  pâtre  condidit  orbem, 

Disponit  terras  virgine  natus  bomo. 
Uiqae  sacerdotum  regumque  est  stirpe  creatus, 

Providus  huic  mundo  carat  utruroque  geri. 
Tr&dit  oves  lidei  Petro  pas  tore  regeudas, 

Quas  vice  Uadriano  crederet  ille  sua. 
Qoin  et  romanum  largilur  in  orbe  fideii 

Ponlificatum  f.iinuli,  qui  placuerc  sibi. 
Qtiod  Carolus  mira  prsecellentissimus  rex 

Suscipiet  dextra  glorilicante  Pétri. 
Procnius  vita  triu-inphique  haec  muuera  regno 

Obtolh  antistes  congrua  rite  sibi.  (2) 

II. 

Même  lieu. 

Vox  arcana  patris  cœli  quibus  aequa  polestas 

Descendît  terras  luce  replere  sua. 
Hanc  Deus  bumaoam  sumens  de  Yirgine  formant 

Discipuios  mundo  prxcipienda  docet. 
Quœ  modo  Peiagius  praesul  cum  plèbe  fidelis 

(1)  Fracto  veteri  lapidi  adjecla  sunt  supplément* 
opère  salis  recenti,  quœ  Marinius  in  scheda  sua 
omisit,  ego  vero  die  xxvi  maii  an.  udcccxxvii,  ex- 
seripsi  e.  lapide,  atque  hic  allexui.  — A.  M. 

(2)  Gkutbrus,  1163.  8,  ex  cod.  Pat.  (p.  29)  quibus 
in  membranis  est  utquœ  inenddse,  non  utque  ut 
emeoilavii  Baronius,  t.  XIII,  p.  97,  ex  eoque  Grute- 
aos,  itemque  Fleetw.,  p.  3J7  et  Bolland.,  Provyl., 
p.  222.  Sermo  autem  est  de'muncribus  ad  basilicam 
Vaticanam  a  Carolo  magno  missis,  perque  PP.  Ha- 
drianum  offerendts.  Alia  mu  lia  raisit  Carolus  dona 
sub  Leone  Ul.Mr. — Pro  ponlificatum,  uti  reapse  est  in 
cod.  Pal.,  scribit  emendandi  causa  imperium  in  ocluvo 
*ersu  Papebrochids  apud  Bolland.,  loc.  cil.  Idem  v. 
9.  scribit  mire  pro  mira,  additque  hic  an  te  rex  :  nec 
non  v.  1 1 ,  scribit  triumphisque  pro  triuriphique,  et  re- 
9*a,proregno ; quae omnia contra inembranaruin  Pala- 
tioarum  unde  cannenboc  fluxit  (namque  ipsum  mo- 
nument uni  frustra  jam  qnaeres)  fidem  audet,  atque 
tajinceritatcrascripiurxveteris  pessumdal. — A.  M. 

Dictionn.  d'Epigraphie.  II. 
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Exercens  offert  muuera  sacra  Deo. 
Ut  romana  manu  cœlesti  sceptra  reganlur, 

Sit  quorum  imperio  libéra  ver  a  fides. 
Pro  quibus  an  lis  lis  reddens  baec  vota  precatur 

Saecula  principibus  pacificata  dari. 
Hostibus  ut  domitis  Pétri  virtitte  per  oibem 

Gentibus  ac  populis  pax  sit  et  ista  fides. 
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111. 

Lieu  incertain. 

Aula  trinitatis  hoec  est  mater  innocens, 
Valida  qui  sacris  pectora  mundat  aquis 

Vivit  in  aelernum  de  nomine  fa  ma  vetusto. 
Qui  uec  culminibus  fulgent  Jaquearia  lectis  (1). 

IV. 

Anciennes  inscriptions  à  Saint-Jean  de  La- 

tran. 
Mosaïque  au  fond  de  l'abside. 
Augustus  Cacsar  tolura  quura  duceret  orbem 
Condidit  banc  aulam  Silveslri  ebrismate  sacrara. 
Iamque  salulifera  lepra  mundatus  ab  unda 
Ecclesije  biesedem  conslruxil  primus  in  orbe 
Salvalori  Deo  qui  cuncla  salubrité  régi  t. 
Custoiiemque  looi  pandit  (e'sancte  Ioannes. 
Inclina  la  ruit  senio  volveniibus  annis. 
Spes  dum  nulla  foret  vestigia  prisca  recondi, 
Scrgius  ad  culmen  produxit  lerliiis  ima, 
Cespiteque  ornavil  fingens  baec  mania  Papa  (2). 

V. 

Même  église.  —  Sur  la  porte. 
Scfgius  ipse  pius  Papa  (3j  banc  qui  coepit  ab  imis 
Tertius  exolevit  islam  quam  conspicis  aulam. 

*  — 

VI. 

Même  église. 
Cum  subitis  peragi  fa  lia  x  clemenlia  veris 

Et  sacer  addendo  fesla  vetaret  aquis, 
Simplicius  praesul  sacraria  celsa  pe  lente  m 

Porlicibus  iunclis  texit  ab  iinbre  diem  (4). 

(I)'Gmjt.,  p.  1174,  ex  codice  Pal.  (p.  72).  Grute- 
rus  lamen  emendal  squatida  pro  valida.  Sic  etiara 
Fleetw.,  qui  nu  il  u  m  epigrammati  sensu  m  inesse 
queritur.  — Mr.  et  A.  M. 

(2)  Panvinius,  De  septem  ecclesiis ,  p.  110,  ait: 
Sergius  III  basilicam  restaurant,  musivis  signis  or* 
navit.  . .  cujus  rci  memoria  exslabat  in  his  versiculiê 
absidi  musivo  opère  inscriptis,  qui  exoleverunt.  Corner 
Ci  a  m  pin.,  de  MA.,  p.  8;  Raspon.,  p.  28;  Gallet., 
1. 1,  p,  1  ;  Severan.,  p.  514  ;  Marangon.,  Res  et  tin., 
p.  413  ;  Bolland.,  PropyL,  p.  115;  Paciaud.,  de  S. 
Joan.  Bapt.,  p.  13.  Crescimbenics,  de  Statu  ecel.  S» 
Jo.  Lateran.,j>.  161  .ait  hoc  esse  princeps  monumen- 
tum,  quo  S.  J.  Baplisla  patronus  tilularis  templi 
Lateran.  vocitatur.  In  primo  versu  babenicwmCiamp. 
Rasp.  et  Cresc,  i  n  4.  orfrero  Ciamp.  Rasp.Panv. — Mr. 

(5)  Papa  perperam  deest  in  sebedis  Marinii,  sed 
adesl  apud  Ciampinium.  —  A.  M. 

(4)  Grut.  p.  1164,  1,  ex  cod.  Pal.  <p.  30)  ;  Co* 
nonic.  Rom.  éd.  a  Petro  de  Angelis,  p.  6C  ;  Baron., 
t.  VIII,  p.  419  ;  Severanus,  p.  54,  ponit  in  alrio  & 
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VII. 

Sur  le  trône. 

Aula  Dei  liaec  similis  Synai  sacra  iura  ferenti, 
Ul  lex  demonstrat  nie  quae  fuil  édita  quondam. 
Lex  bine  exivit  mentes  quae  ducit  ab  imis» 
Et  vulgata  dédit  lumen  per  cliinata  secli. 

Flavius  Constanlinus  Félix  V.C.  magisler  ulrius- 
que  mililiae  palricius  et  con.  ord.  et  Padusia 
eius  inl.  foemina  voli  compotes  de  proprio  fece- 
runl. 

vin. 

Pauper  excessu  melius  nunc  ista  resurgunt 
Divite  sed  volo  plus  placilura  Deo. 

Plange  luum,  gens  sac  va,  nefas  ;  periere  furores, 
Crevit  in  bis  templis  per  tua  damna  decus  (4). 

IX. 

Au  plafond. 

Gallus  Anastasie  natus  decus  addidit  aula?, 
Quod  prosil  merilis  illius  atqtie  suis. 

Munus  ul  g  rate  sumat  divina  potestas 
Efliciel  Pelrus  regia  claustra  tenens  (2). 

X. 

Ancienne  inscription  de  la  basilique 

Libérienne. 

Sur  la  grande  porte,  au  milieu  d'une  marqueterie 

Virgo  Maria  tibi  Xystus  nova  tecla  dicavit 

Digna  salulifero  mimera  ventre  tuo. 
Tu  genetrix  ignara  viri,  te  denique  fêta 

Visceribus  salvis  édita  nostra  salus. 
Ecce  lui  lestes (5)  uteri  sibi  praemia  portant, 

Sub  pedibusque  iacel  passio  cuique  sua, 
Ferrum  flamma  ferae  fluvius  saevumque  venenum: 

Toi  tamen  bas  mortes  una  corona  manei. 


XL 

A  laporte  extérieure  de  l'église  des  Crociferi, 

à  VAqua  Vergine. 

f  Hanc  vir  palricius  Vilisaritis  urbis  amicus 

Ob  culpae  veniâ  condidil  ecclesiam. 
Hanc  biccirco  pedem  sacram  qui  ponis  in  edem 

Pétri.  Oldoinus  ad  Ciacc,  t.  I,  p.  322,  sub.  S.  Sim- 

Îilicii  Vita  ait  :  A£dificium  contlruxU  ad  paradisum 
erat  i$  tocus  amœnus  in  basil.  S.  Pétri  vel  atrium) 
ut  valet  ex  antiquis  in$criplionibu$,  et  sunt  :  cum  su- 
bito, ele.  Alia  sequitur  quae  erai  super  limine  eccle- 
siop,  qui  regni,  etc.  In  4  versu  videtur  legendum  por- 
ticibus.  V.  Giàmp.,  de  Md.%  p.  35.  —  Mr. 

(1)  Ghut.,  p.  1471,  8,  ex  cod.  Pal.  (60)  ;  Fleetw., 
p.  531.  —  Mr. 

(2)  Grot.,  1164  ex  cod.  Pal.  (p.  30);  Fleetw., 
p.  410.  —  Mr. 

.    (5)  Martyres  scilicel,  qui  cum  suis  insignibus  cir- 
cumstabant  in  pielura.  —  A.  M. 
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Ul  miseretur  eum  sepe  precare  Deum. 
Ianua  bec  est  templi  Dnodefensa  poienli(l). 


XII. 

A  V église  de  Sainte-Marie  Transtevere. 

Haec  domus  esi  xpT  semper  mansura  pudori 
lustiliae  cultrix  plebi  servavit  honorem  ($). 

XIII. 

A  Sainte-Marie  m  Dominica. 
Sur  une  mosaïque  de  l'abside. 

+  Ista  domus  pridem  fuerat  contracta  ruinis  ^ 
Nunc  rutilât  iugiler  variis  décora  ta  melaliis  fi 
Et  decus  ecce  suus  (sic)  splendel  ceu  Phoebosi 

Qui  post  furva  fugans  tetrae  velamina  noctis  fi 
Virgo  Maria  libi  Pascbalis  praesul  boneslus  fi 
Condidil  banc  aulam  iaetus  per  saecla  maueo* 

[dam.  (3) 

XIV. 

Même  église. 

Sur  Tare  triomphal. 

Xystus  episcopu  s  plebi  Dei. 

A.  £tt 
Hierusalem        Bethléem  (4) 

XV. 

A  V église  arménienne  de  Sainte-Marie  T£" 

gyp  tienne. 

Pierre  ancienne  retrouvée  et  placée  au  grand  aold. 

Virginis  in  variis  radial  domus  alla  figuris, 

Quae  Dominum  caslis  visceribus  tenuit. 
Cuius  ainore  pius  Stepbanus  cum  coniuge  frelus 

Cum  geminisque  pium  quod  nitel  duxil  opos, 
Nobilis  ingenuus  doctissimus  integer  almtis 

Aethereum  est  cl  eril  culmen  is  Ausoniae. 
Praesulis  octavi  nunc  teinpore  iure  loannis 

Templa  dicanda  Dei  plena  favore  pio. 
Ut  simul  angelicum  teneat  super  aetbera  ihronua 

(1)  Contuli  ipsemel  adbuc  proslanlem  in  parieie— 
A.  M.EdiderunlBARON.,t.  IX,  p.  871,  Cuccos., l i. 
p.  574,  Remond,  H.  r\,  t.  III,  p.  79.  Vide  eus  M • 
rat.,  AA.  m.  œv.,  t.  III,  p,  689;  Fleetw.,  p.  a». 
Rolland.  Propyl.,  p.  81.  —Mr.  a, 

(2)  Grut.,  p.  2164,  10,  ex  cod.  M- (*■*>• 
Fleetw.,  p.  524.  Panvimus,  de  vu.  Vrb.  ecM> 
73,  récital  seq.  inscriptionem,  quae  exstabal  »n  wn- 
bus  ecclesiac  S.  Pauli  sub  Alexandro  II  : 

Hœc  domus  est  Domini  et  sacri  limioa  regni.  , 
Hue  properate  populi*haec  domus  est  Uoœuii. 

(3)  Panvin.,  de  vu.  Vrb.  eccl.,  p.  235;  Bu50H5. 
ad Anast.,  I.  Ul,  p.  106;  Ciampw.,  »*;"*£: 
p.  213 ,  lab.  xlix  ;  Montf.  ,   Diar.Ital.,  p.  ' 
Blanch.,  Hist.  lib.  iv,  t.  II,  p.  230  ;  Cjacco*.  m  r* 
Sixii  M.  ;  Baron,  ad  Martyrol.,  p.  382.  -■* 

(4)  Murât.,  p.  1920.  4;  Maranc,  Res  efo.*l 
412;  Ugon.,  Stat.,  p.  119;  Gallet.,  i.  *>P- 
—  Mr. 
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gui  pulcram  semhtis  inde  genus. 
Nal.  Domtni  H.  M.  F. 
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XVI. 

Autre  inscription,  au  mime  lieu. 

Hoc  dudum  fuerat  fanum  per  lempora  prisca 
Conslructum  Pboebo  morliferoque  lovi. 

Qaod  Stephanus  veteri  purgavii  siercore  iudex 
Atque  décora 

XVII. 
Sur  rare  d'une  église. 

Virgrais  aula  roicat  variis  décora  ta  melallis, 
SaJ  plus  namque  nitet  raeritis  fulgeniior  amplis. 
Qui  stadium  lumalis  rimati  funera  fertis, 
isiic  oos  prius  basta  veneranda  sal  est, 
Linquont  namque  suis  animae  vesligia  membris, 

Et  miscent  meritum  corpora  mensque  suum. 
Sic  iacet  a  teneris  xïô"  quae  vixeral  annis, 

Gui  fuit  in  mundo  nescia  vila  inori. 
fîaoc  dum  corporct  pre  (sic)  vicinia  laeti 
Qoarear  {sic)  in  xpô  dextram  de  carius  ire, 

Cui  faspost  lhalamos  non  sit  abesse  Deo. 
flinc  uudc  circurodat  turaulus  sua  membra  pareniuui 

Ut  reddat  fructum  corpus  originibus.  (1) 

XVIII. 

Au  portique  de  Sainte-Marie  in  Cosmedin,  en 
lettres  grossières. 

.  .  .  is  Dï  et  scê  Bf  genetricis  Ma.  .  . 
ttmpoHbut  dôni  Adrianipape  egoGregorius  no... 

XIX. 

A  f  entrée  de  V église  de  Saint-Michel. 

Régna  poli  ianuas  populus  inirare  per  aimas,     „ 

Currite  Christiculae,  p rend i le  régna  poli. 
Nunlius  hic  Dïïï  cuius  intraiis  in  aulam 

Semper  videt  fociem  nunlius  hic  Oïïi. 
Offerat  ipse  preces  vesiras  pia  vola  creanti  ; 

Tundile  vos  peclus,  offerat  ipse  preces. 
Dicite  cum  lacrimis  quicquid  culpaslis  in  actis  : 

Parce  rogamus  Deus  dicite  cum  lacrimis. 
Moxque  vobis  tribuet  veniam  phis  ille  remissor, 

Plangentibus  miserons  datque  vobis  veniam  (S), 

XX. 

Sur  les  vieilles  portes.de  bronze  de  V église  de 
Latran,  en  inscriptions  d'argent. 

t 
In  honorem  beati  lohannis  Baptistae 

(1)  Ex  cod.  membr.  sxc.  xii,  Glauslrondeburg. 
eiscripsil  Garampius.  Gonfer  Gruter,  p.  4464, 46. 

(z)Grut.,  p.  1167, 10,  ex  cod.  Pal.  (p.  45); 
Fleetw.,  p.  526.  Gruterus  nuncius ,  sed  cod.  Pal. 
nunlius.  —Mr. — Imo  codex  babel  eliam Chrisûculœ 
*•  2,  el  miserens  v.  10  ;  non  Christicolœ  et  miseris,  ut 
mendose  in  schedis  scripsit  cum  Grulero  Marinius. 
-A.  M 


Hilaros  episcopus  DT  famulus  ofert. 

XXI. 

A  la  porte  de  la  chapelle  de  Saint-Jean  VE- 

vangéliste. 

Liberalori  suo  bealo  lobanni  evangelistae  Hilarus 

episcopus  famulus  xïi. 

XXII. 

Inscription  plus  récente. 

Diligile  alterulrum. 

XX11I. 

Sur  Varchitrave  d'une  porte  d'une  chapellt 
de  Saint- Jean-Baptiste. 

f  Hilarus  episcopus  f  sanclae  plebi  Dei  f 

XXIV. 

Au  même  lieu,  mais  d'une  époque  moins  an- 
cienne. 

Erunt  aspera  in  vias  planas. 

XXV. 

4u  dedans  sur  une  plaque  de  porphyre. 
Domine,  dilexi  decoreh)  domus  lue. 

Quelques-unes  de  ces  inscriptions  exis- 
tent encore  à  la  basilique  de  Latran. 

XXVI. 

Eglise  de  Saint-Philippe  et  Saint- Jacques. 

A  l'entrée. 

Pelagius  cœpit;  complevil  papa  Joannes  ; 
Unum  opus  araborum,  par  micai  et  merilum. 

A  l'abside. 

Hic  prior  anlistes  vesligia  par  va  reliqiiit  : 

Supplevil  ceptum  papa  Johanues  opus. 
Largior  exislens  angusto  in  leinpore  presul 

Despexil  mundo  deÛcienle  premt. 
Fluclibus  huinauis  porlum  scit  Terre  salulis, 

Cui  semper  cure  est  reddere  vola  Deo. 
Nomine  censura  mente  el  senuone  Joliannes, 

Qui  sibi  commissas  pascere  novit  oves. 
Hoc  opus  excoluit  quo  plebs  festina  recurrens 

Eripilur  morsu  dilaceranda  lupi.   • 
Quisquis  leclor  ade,  lacobi  pariterque  Philippi 

Cernai  aposlolicum  lumen  inesse  locis  (1). 

XXVII. 

%  Ancienne  église  de  Saint-Pierre. 

Au  Paradis,  sous  ud  navire  représenté  en  marqueter** 

Quem  liquidos  pelagi  gradientem  siernere  fluclus 
Imperilas,  fidumque  régis  trepidumque  labaniem 

(4)  Vide  Marim,  Papyri  diplomatici,  p.  215 
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Erigis,  et  ccieremquc  redis  viriuiibus  ampium  ; 

Hoc  iubeas  rcgn/inle  Dcus  congredere  porlum  (1). 

A  Parc  de  l'abside. 
Quod  duce  le  imindus  surrcxit  in  astra  triuinphans 
Hanc  Constantinus  victor  libi  condidil  aulam  (%). 

A  l'abside, 
luslitiae  scdis,  fiJei  domus,  aula  putforis 
Haec  est  quam  cernis,  pielas  quam  possidet  omnis  : 
Quae  palris  et  lilii  viriuiibus  inclila  gaudel 
Aucloreraque  suum  geniioris  laudibus  aequat  (5). 

Au  paradis. 
Quamvis  clara  fides  mullum  de  luminis  aulae 

Plusque  loci  merilis  nobililelur  opus  ; 
Est  laincn  his  pulcbris  specialis  gralia  rébus 

Speclanlumque  oculos  ars  prctiosa  rapit. 
loliannos  hoc  coin  psi  t  opus,  qucm  rite  coronat. 

I]  rbis  romanae  ponii  fi  cal  is  apex  (4). 
Au  seuil  de  l'entrée. 
Qui  regni  claves  el  curam  tradit  ovilis. 
Qui  caeli  lerraeque  Peiro  conmisil  avenas; 
II  rescret  cbusis  ut  sulvat  vincla  legatis, 
Simplicio  nimc  ipse  dédit  s?cra  iura  lenere, 
Praesule  quo  cultus  venerandae  cresceret  aulae  (5) 

A  la  porte  de  droite  d'entrée. 
Lcnninc  sed  magno  vibrare  ianua  cerno 

Aslriferumque  poluin  indical  ipse  nitor. 
Terrae  orel  vultus  scrvawlum  limina  sacra  : 

Gcrminis  in  porlis  ora  iucunda  nilcut. 
Simonis  aspectus  fulgens  praetludilur  una 

Altéra  sed  Paulî  radiât  orbe  docens. 
Adims  interioi'  gazarum  ac.-tual  opes, 

Et  depicla  nilcnl  cumulis  ipsa  suis. 
Aureis  in  pclalis  gcminarum  claudilur  ordo, 

Et  superba  leget  blallea  palla  lanum. 
Sicquoque  coniunclim  servalur  gloria  rébus 

El  variata  simul  nexa  nalura  manet. 
Inclila  cum  opère  surrexit  lama  perennis; 

Indubitanie  fide  reddile  cuncli  vota  (6). 

(1)  Mur.,  p.  19G8,  0,  millenle  Passprio,  — -  Mr. 

(2)  Mauillon.,  t.  IV  Analecl.*  p.  484,  n.  6,  ex 
cod.  Einsild.,  s^c.  x  ;  Panvin.,  de  vu.  Vrb.  eccl.,  p. 
36;  Baron.,  t.  IV,  p.  50;  Mur.,  p.  1^53,  9,  e  sche- 
dis  suis,  el  hahet  iriumphus,  putalque  inscriplioriem 
positam  aliquol  post  Coiisiaiiiîiiuni  sttcnlis;  Ugon., 
sial.,p.  90,  exFuLvio,  lib.  m.AA;  Severan.,  H/*/., 
p.  37.  V.  a  Nuce  apud  Mur.,  l.  IV.  S.  H.  /.,  p.  443; 
adversar.  Bai-bar.,  p. 50;  Canis.,  Tfmaur.  anecd.$ed. 
Basnag.,  t.  H,  part,  i ,  p.  578;  Sindon.,  de  BasiL 
Val.,  p.  43.  —  Mr. 

*    (3)  Grut.,  p.  4163,  6,  babel  sedes.  Sed  cod.  Pal. 
(p.  28.)  sedis.  —  Mr. 

(4)  GnuT.,'fbid.,  n.  2,  ex  codem  cod.  Pal.  (p.  27.) 
Sed  Grut.,  aula  et  pulcris;  Fleetw.,  p.  424;  Seve- 
ran.  Hist.,  p.  53;  Rosweid,  in  notis  ad  S.  Paulinum, 
p.  813;  Ciampin.,  de  Aidif.,  p.  35.—  Mr. 

(5)  lia  cod.  Pal.,  p.  27»  sed  Grut.,  4105,  3,  liabet 
commi&it,  et  ligaiis.  Confer  Baron.,  t.  Vill,  p.  413; 
Aleuan.  Làleran.  par.  p.  63;  Turrig.,  p.  445; 
Oldoin.  ad  Ciac,  t.  I,  p.  522;  \ictorell.,  ib.t  p. 
808;  Fleetw.,  p.  49.  —  Mr. 

(Gj  Ita  cod.  Pal.,  p.  27.  Grut.,  Ioc.  cil.  n.  5.  Sed 
v.  ult.  cuncia;  Fleetw.,  p.  416,  466;  Oldoin.,  ad 
Ciac.,  1. 1,  p.  442,  ex  Canis.  V.  L.,  t.  VI,  et  ex  cd. 
Basnag.,  t.  Il,  p.  378,  cum  var.  lect.;  Baron.,  t.  XI, 
p.  223.  —  Mr. 
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A  la  porte  de  gauche. 

Lux  arcana  Dei  verbum  sapiemia  lucis, 

Alquc  coruscanlis  splendida  imago  palris, 
Ad  nos  descendit,  nec  quo  fuit  esse  recessit, 

Ut  caecas  mentes  erucret  tenebris. 
Pleuus  homo  in  noslris  et  verus  nascilur  isolera 

Virginis  ex  utero  lotus  ubique  Dcus. 
Discipulis  praecepta  dédit  Petru nique  bealum 

Ilos  inter  primum  saux'U  el  egrcgium, 
Cuius  in  arbilrio  caelum  terramque  rcliquit, 

Pandere  vel  polius  claudere  cuinque  voiit. 
Nam  sub  morliginae  (I)  quidam  latuerc  géhenne 

Verbere  confossi  mente  fide  opère. 
Hislria  teslatur  possessa  hoslilibus  aiinis 

Seplies  et  decics  scismale  pestifero. 
Essel  ut  impie  lu  m  llieremiae  voce  canenlis 

Ullio  captivis  tam  numerosa  fuit 
Sed  bonus  anlistes  dux  plcbis  Honorais  armis 

Reddidil  ecclcsiis  membra  révulsa  piis. 
Doctrinis  monilisque  suis  de  faucibus  hostis 

Austulit  (sic)  exaclis  iam  peritura  modis. 
At  tuus  argento  praesulconslruxil  opimo 

Ornavilque  fores  Pelre  béate  libi. 
Tu  modo  caelorum  quapropter  ianitoralme 

Fac  tranquilla  tui  lempora  cuncia  gregis. 


A 


XXV1ÏÏ. 

ncienne  inscription  placée  autrefois  à 
side  de  la  basilique  du  Vatican. 

Salvo  papa  Leone  Agnellus  presbyler  ornai  (?) 


XXIX. 

Ancienne  inscription  à  V église  de  Saint-Pitm 

aux  Liens. 
Hoc  Doniiui  tcrnpluin  Pctro  fuit  anle  dicaluo. 
Tertius  anlistes  Sixtus  sucraverat  olim. 
Civili  bello  destructuin  post  fuit  ipsum. 
Eudoxia  quidem  lolum  rénova  vil  ibidem. 
Pclagius  mrsus  sacravit  papa  beatus, 
Corpora  sanclorum  coudens  ibi  Machabaeorum. 
Apposuit  Pelri  preliosa  ligainina  ferri 
llluslris  mulicr  quae  dcltilil  ab  Jérusalem. 
Et  quibus  est  Pclrus  Néron îs  lempore  vinctus. 
Augusli  inensis  cclcbraiilur  festa  calendis. 
Hue  accedenti  purgaiitur  criiuina  cuncia  (3). 

XXX. 

Cède  prius  nomeu  noyitati,  cedcvetuslas; 
Regra  laelaniLT  vola  dicarc  libct. 

(1)  GnuT.,  nwnigeuœ.  —  Mr.  . 

(2)  Bosius,  p.  54;  Arr.,  t.  1,  p.  150,  ex  l«»ï 
Turric,  p.  584,  444;  Fontamn  ,  D'ut.,  P-  Ai uv 
cellier.,  p.  658.  —  Mr. 

(3)  Martinell.,  B.  exethn.t  p.  284,  H  '»  «' 
rissiino  opère  de  Origine  Vrbis  el  de  ecciesiïh  t 
quiis,  indutgentiis,  ubi  su  ni  varieiates  Pelrus,  m* 
cula  non  Ugamina,  quique  hue  aecesserint^  ^**J/ 
Idem  opus  recusum  an.  1550,  iu  quo,  p.  5*,  »*m' 
tur  eadem  verba.  V.  Monsacrat.,4*  wWMf J'  L' 
46,  49;  Zaccar.,  //«/.  ««.,  1. 111,  p.  585,  m  *"*" 
ncllo;  Blanciiin.,  II.  Q.f  torn.  III,  p.  701  —  *• 
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Haec  Pelri  Paulique  simul  nunc  nomine  signo 

Xyslus  apostolicae  sedis  honore  fruens. 
Unum  quaeso  pares,  unum  duo  smnile  munus, 

Unus  Itonor  célébrât  quos  habei  una  fi  des. 
Presbiteri  tamen  bie  labor  est  et  cura  Philippi 

Poslquara  Eflesi  xw  vieil  u trique  polo. 
Praemia  discipulis  meruil  vincente  magislro, 

Hanc  palmam  ûdei  retlulit  inde  senex  (1). 


XXXI. 
Lieu  incertain. 
Qai  Romam  ftomaque  venis  bine  aspice  montera, 

Eque  Pelri  sede  pone  viator  opem. 
Qnae  merilis  quae  sa  ne  la  fi  de  distat  ab  illa 
Crux  iliic  régna  m  bic  quoque  vincla  Pelri. 
Omnia  magnanimus  paslor  conslruxit  Achiliis 
Sollicilos  populi  bue  adbîbele  praeces  [$ic]  (2). 


XXXII. 

Basilique  Ostiensis. 
Arc  de  l'abside,  sur  mosaïque. 
{.Inscription  restituée. 
Theodosîus  cepit,  perfecit  Onorius  aulam 
Doctoris  mundi  sacra tam  corpore  Pauli 
Placidiae  pia  meus  operis  decus  omne  paierai  f 
Gaudei  pontiûcis  studio  splendere  Leonis  (3). 

Persequitur  dam  vasa  Dei,  fil  Pau  lus  honoris 
Vas,  sedelectnm  gentibus  esse  probat. 

Voce  Dci  Gs  Pelre  Dei  petra,  culmen  honoris 
Aule  ceiesiisr  spleiulor  el  omne  (4)  decus. 

1.  Sur  ta  porte  du  milieu. 
Euollaie  pii  iacrimis  in  gaudia  versis  f 

ttproieclori  #6  redditc  vola  Dco  : 
Culus  sic  lenu  il  résolu  tu  m  de  x  1er  a  leclum, 

'«  vacmim  ul  caderet  j^  lanla  ruina  solum. 
So!as  el  invidiae  princeps  lormenta  subirct 

Qi'i  nulluiu  e\  ampla  g  slrage  lulil  spolium. 
tom  poiiora  ni  lent  rcparali  culmina  lempli 

Elsumpsil  vires  firmior  attla  novas. 
Dam^xpi  c^anlistfcs  cunclisLeo  partibus  aedes 

Consuiit,  et  céleri  ^lecta  reformat  ope. 
Dociorem  ni  mendî  Paulum  plebs  sancta  beatum 

Intrépide  solitts  £)  excola t  officiis. 

Laus  isla  felix  respicit  te  praesbiter  ; 
Nec  le  lévites  Adeodate  praeleril; 
Quorum  Ûdelis  atque  ptrvigil  labor 
Decus  omne  teolis  ul  rediret  institit  (5). 

(I)lu  cod.  Pal.,  p.  71;  Grut.,  p.  1474,  7; 
Jiietw.,  p.  470;  Monsacr.,  I.  cit.,  p.  xvii  ;  Baron., 
1'\".P.530;ZaccarmI.c.  —  Mr. 

S)  lu  cod. Pal.,  p.  76,  Grut.,  p.  i!75,  9,  corri- 
Wpwe,  sollicitas,  preces;  Fleetw.,  p.  335;  Mox- 
**■.  p.  44.  Vide  Sirmond.,  l  II,  p.  1077.  —  Mr. 

W  In  cod.  Palat.,  p.  56,  conlinenlur  ha?c  duo 
ûtycha.  Elquidem  omne  non  homne.  — A.  M. 
.  \v  Schedae  Marinii  homne;  sed  in  musivi  excusa 
■*Jioe  lego  omne.  —  A.  M. 

W  MARCARiîi.,n.  19;  Bolland.,  t.  I  jun.,p.  23; 
îfiî*'^  399»  Gallet.,  1. 1,  p,  18  ;  Arrinc,  T.I, 
I'249'.  Bo6;,  p.  151  ;  Panvin.,  de  vu.  Urb.  E.  p.  72; 

&EYERA»..  flûl.,  p.  394.  _  Mr 
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5.  A  Centrée  de  la  confession. 

Léo  gratia  Dei  Ul  eps  hoc  (sic)  ingressum  scae 
Plebi  Dei  miro  décore  ornavit. 

4.  Dans  le  cloître,  en  lettres  grossières. 

Domnus  lohs  XY1II 
Papa(l). 

5.  Sur  l'architrave  de  la  grande  porte  à  gauche. 

f  De  doms  Di  et  beati  Pauli  aposloli.  Doinelitis   . 
diac.  et  arcarius.  scâe.  sed.  aposlol.  adque  .pp. 
una  cum  Anna  diac.  eius.  geriuana  hoc  volum 
beato  Paulo  optulerunl  (2). 


XXXIII. 

Dans  Vabside  de  la  primitive  basilique  Sici- 
nienne  aux  Ex  quittes. 

Mosaïque. 
Hœc  tibi  mea  valide  decrevit  prredia  xpe, 

Cui  le  stator  opes  detulit  ille  suas. 
Simplicius  quae  papa  sacris  cœleslibus  aptans 

Eiïecil  vere  muneris  esse  lui  ; 
Et  quod  apostolici  deessent  luinina  nobis 

Martyris  Andreoe  nomine  composuit. 
Ulitur  hac  hères  titulis  ecclesia  iusiis 

Succedensque  domo  roystira  jura  locat 
Plebs  de vota  veni,  perque  hœc  commercia  disee 

Terreno  sensu  —  régna  superna  peti 

(Cardinal  Mai,,  llfc,  1.) 

XXXIV. 

Ancienne  mosaïque  à  Sainte-Agnes. 

u  centre  est  saioie  Agnès,  a  sa  droite  le  pape  Symma* 
que  portant  U  représentation  de  l'égliso,  a  gauche  le 
pape  Honortus  avec  un  ltvreà 

f  Aurea  concisis  surgit  pictura  melallis, 

Et  conplexa  (3)  simul  claudilur  ipsa  dies. 
Fonlibus  e  niveis  credas  aurora  subire 
Correptas  nubes  roribus  (4)  arva  rigans. 

Vel  qualem  inter  sidéra  Iucem  proferel  irini, 
Purpureusque  pavo  ipse  colore  nitens. 

Qui  potuit  noctis  vel  lucis  reddere  ûneiii, 
Marlyrum  e  bustis  hinc  reppulil  ille  chaos. 

Sursum  versa  nutu  quod  cunctis  cernilur  uno 
Praesul  Honorius  haec  vota  dicala  dedil. 

Yersibus  cl  faclis  signanlur  illius  ora 
Lucet  et  aspectu  lucida  corda  gerens  (5). 

(1)  Margarin.,  n.  294.  —  Mr. 

(2)  Farret.,  X,  n.  639  ;  Margarin.,  n.  2;  Fow- 
tanin.,  Disc,  p.  19,  qtiem  vide;  Gallèt.,  Primicer., 
p.  209;  Morell.,  de  S.  Cullisto,  p.  19.  —  Mr. 

(3)  Marin,  complexa:  al  cod.  Pal.,  p,  63,  conpL 
Sic  iufra  Marinius  nibeis  ;  at  cod.  Pal.  niveis.  — »■ 
A.  M. 

(4)  lia  cod.  Pal.  Al  Mr.  mendose  rnribns,  — A.  M. 

(5)  Fleetw.,  p.  418;  Pelmccia  ,  t.  111,  p.  320; 
Grut.  p-.  1172,  4,  ex  cod.  Pal.,  p.  63,  sed  çorrigii 
niveis y  roribus,  lufet  et.  Marcarix.,  Resethn„  p.  408. 
V.  Ant.  Brutium,  t.  XY1I1,  p.  482;  BajUjn.,  t.  XI, 
p.  321.  Ciampinius  denique  exhibet  cum  musivo. 
excuso  lab.  xxix,  non  sine  niullis  varietalibus.  — 
Mr.  Ipsum  quidem  monumentum  nunc  aegre  legilur 
ob  locî  excelsiiatein,  pulverisque  sordes.  —  A.  M. 
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XXXV. 

Ycrs  de  Constantina,  fille  de  Constantin, 
écrits  sur  l'abside  de  la  basilique  quelle 
fonda  en  Vhonneur  de  Sainte-Agnès 

Constantina  Deum  venerans  Chris  toque  dicata, 
Omnibus  impensis  devota  mente  paralis, 
Numine  divino  multum  Cbristoque  iuvanle, 
Sacra  vit  templum  viclricis  virginis  Agnes, 
Templorum  quod  vincit  opus  terrenaque  cuncla, 
Aurea  nam  rutilant  sumnii  fasligia  templi. 
Nomen  enim  Christi  celebratur  sedibus  islis, 
Tartaream  solus  potuil  qui  vincere  mortera 
In  vertus  caelo  solusque  inferre  triumphum, 
Nonien  Adae  referenset  corpus  (i)  elomnia  roembra 
A  morlis  tenebris  et  caeca  morte  levata. 
Digmim  Agnes  nuinus  martyr  de vo laque  Christo 
Ex  opibus  noslris  per  saecula  longa  tenebris. 
0  fclix  virgo  memorandi  nominis  Agnes  !  (2) 

XXXVL 

Antique  pierre  autrefois  au  musée  Albani,  au- 
jourd'hui au  Capitole. 

Lettres  d'un  mauvais  style. 
...  lyre  Agneli  Potilus  serbus  Dei  orna  vil  (3)» 

XXXVII. 

Eglise  de  Saint- Anast as e  fondée  en  Italie  par 

le  roi  Leutbrand. 

1. 

Quando  Lee  cecldit  misero  doctore  suasus 
Scismatis  in  foveam  recto  de  culmine  Caesar, 
Tune  ego  regales  statui  bis  mihi  condere  thermas 
Marmoribus  pnlchris  Iieudbrant  rex  atq.  columnis. 
Sed  Romani  properans  postquam  dévolus  ad  ipsara 
Perveni  atque  sacro  capili  mea  basia  fixî, 
Sancli  Anastasii  servus  tuus  ecce  repente, 
Patenta  de  sede  meo  banc  in  pectore  xpe 
Praeclaram  fundare  domum  sub  culmine  monstras. 
Talibus  unde  meas  tendens  ad  sidéra  paîmas 
Vocibus  oro,  Dei  Fili,  pro  plèbe  ftdeli, 
Qui  régis  angelicos  coeios,  qui  cuncla  gubernas, 
Fac  praecor  ut  crescat  raecum  catholicus  orda, 
Et  tcmplo  concède  isii  ut  Salomoni  locutos  (4). 

2. 
Ecce  domus  Domini  perpulcfaro  (5)  condita  texiu 
Emicat,  et  vario  fulgel  distincta  métallo  : 
Marmora  cui  pretiosa  dédit  museumq.  columnas 
Roma  caput  fldei,  illustrant  quaro  lumina  mundi. 

(\)  Mendose  in  sebedis  Ma  ri  ni  i  detorquet  pro  et 
corpus» 

(2)  S.  Dama  ses,  éd.  Sarazan.,  p.  40.  —  A.  M. 

(3)  Muratorius,  p.  49x6,  6,  exbibet  velul  inle- 
gram;  exisiimalque  tyre  positum  \>roQ\>paç  portas 
ivdis  S.  Agnetis,  quas  ipse  servus  Dei  ornaverit.  — 
Mr. —  Ego  veromullo  malim,  pace  tua,  o  maxime  Mu- 
ralori,  ex  tyre  facere  martyri.  —  A.  M. 

(4)  Grut.,  p.  1168, 10,  ex  cod.  Pal.,  p.  48.  Sed 
im mutât  LeulbrarU  et  cœtus.  Conf.  Flf.ktw.,  p.  439  ; 
Baron.,  t.  XII,  p.  308.  —  Mr. 

(3)  lia  cod.  Pal.  AtMarinius  perpulcro. 


Euge  auclor  sac  ri  princeps  Leulbrando  laboris. 
Te  tua  felicem  clamabunt  acta  per  aevum  : 
Qui  proprie  gentis  cupiens  ornare  Iriumphos 
His  titulis  patriam  signasti  denique  tolum  (1). 

XXXV1IL 

Abside  de  Sainte-Anastasie. 

Aniisles  Damasus  picturae  ornarat  honore 
Tecta,  quibus  nunc  dant  pulcbra  meUlla  deou. 

Divite  teslatur  praeliosior  aula  nitore 
Quos  rerum  efteclos  possit  babere  fides. 

Papae  Hilari  merilis  olim  devota  Severi 
Nec  non  Cassiae  mens  dédit  isla  Deo  (2). 

XXXIX. 

Eglise  de  Sainte-Cécile. 
Sur  un  ouvrage  en  marqueterie. 

f  Haec  domus  ampla  micat  variis  fabricatan* 

[tollisjj 
Olim  quae  fuerat  contracta  sub  tempore  priscop 
Condidit  in  melius  Paschalis  praesul  opimus  jj 
flanc  aulam  Dni  formans  fundanrîne  claro  fi 
Aurea  gemmatis  résonant  haec  dindiroa  tenipR 
Laetus  amore  Dei  hic  coniunxit  corpora  sca  p 
Caeciliae  et  sociis  rutilât  hic  flore  inventas  <j) 
Quae  pridem  in  cruptis  pausabant  merobra  beata 
Roma  résultat  ovans  semper  ornata  per  aevoy(5) 

XL. 

Dans  Varc  triomphal  de  V église  de  Saint-Ci 

ment. 
A  gauche  eu  entrant»  A  droite. 

Agios  Agios 

Paulus  Petruj. 

De  ernee  Laurenti  Respice  promisso» 

[Paulo  famulare  Clemens  a  me  Ubi 

docenli.  sanclum. 

Au  milieu  de  l'arc,  le  Sauveur  et  les  ani- 
mau*  des  quatre  évangélistes. 


Isaias. 
Vidi  Dominum 
Sedentein  super 

soliuin. 


A  £  a  Jerenias. 

Hic  est  Deus  no*f 
et  non  aîslimabiw 
aliusabsqueiliO' 


A  l'abside. 
Gloria  in  excelsis  Deo  sedenti  super  ihromuo 
el  in  terra  pax  hominibus  bone  voluntalis. 

(1)  Grut.,  n.  8,  ex  cod.  Pal.,  p.  48.  Sed  iag; 
Ini  Leuibrande,  propriœ,  lotam.  Fleetv.,  P«  *y 
Baroîi.,  1.  c.  p.  309.  V.  Mur.,1.  Il,  A.  *; J '» 
p.  363;  Furiett.,  de  Musiv.,  p.  M-  S»»* 
t.  H,  p.  883,  exibet  epigramma  quod  iocipU  * 
domus  Domini.  —  Mr.  -,  ..kj 

(2)  Grut.,    p.  4464,  6,  ex  cod.  Pal.,  P- 5!-; 
dicilur  in  ecctesia  S.  Anastasiœ  in  ^rono^i^ 
p.  587;  Mabïllon.  ex  cod.  Einsild.,  t.  "*  *££ 
p.  489,  n.  27,  in  quodickur  exslareprope  P0"* 

(3)  Legiipsc  contulique  cum  excuse '»Pu^?a£ 
nium  apograpbo,  quod  mendis  non  carebai.  -  * 
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Abside,  grande  vigne,  avec  la  croix.  Les 
quatre  docteurs  de  l'Eglise. 

Augusliuus.  Hieronymus.  S.  Gregorius. 
S.  Ambrosius. 
Beihlent.       Hierusalem. 

Oiseaux,  pasteurs,  l'agneau  couronné  d'un 
diadème  d'or. 


\  Ecclesiam  Christi  viti  similabimus  isti, 

-f  Quam  lcx  a  rente  m  sed  crin  facil  esse  vircntcin. 

-j-  De  Hgno  crucis  Jacobi  dans  lgnaliique 

\  In  suprascripti  requiescunl  corpore  Christi. 

Sur  une  grande  pierre. 

-f  Qnod  perago  elemens  Grcscetilius  excipe  sec  : 
Ferque  lui  mihimel  auxilium  iugiter. 

Vite  perpétue  teneam  quo  gaudia  semper, 
Cardinalis  ovans  me  tibi  consocians. 

[Cardinal  Mai,  122-123.) 

XLÏ. 

Eglise  des  SS.  Jean  et  Paul. 

Bi sordius  qua 

nudilalc  déforme 
locaviL 

Dans  l'intérieur  de  l'église. 

Templura  ingens  Dno  Salomon  rex  dedicat,  adstanl 
Poniifices  et  plebs  magno  ci rcu influa  ccôtu. 
Justus  Asa  simulacre  palrum  lucosque  profanos 
Sustulit  et  matrem  regni  privavit  honore. 
Josaphat  sola  confidens  laude  Tonanlis 
Perculit  adversas  actes  hostilibus  armis. 
Eitthias  plus  in  Diïum  per  qua:  omnia  clarua, 
Coi  Deus  ad  vilam  ter  qui  nos  addidii  annos. 
£bretroiraDeî  boni  tas  in  rege  Manasse, 
Qoem  regno  et  Vineae  post  multa  piacuia  reddit  (1). 

A  rentrée. 

Anlisles  Domini  celsa  sacra  ri  a  xw" 
Vestibulum  décorât  gratia  pulchra  loci 

thia  quia  cumpia  nitel  primaque  in  fronte  renidet, 
Osicndil  quantum  numinis  in  tus  inest. 

finis  lamas  xpo   venerandas  condidit  sedes 
Si  quœris,  cultor  Pammachius  fldei  (2). 

[Cardinal  Mai,  132,  1-3 

XLII. 

Eglise  de  Saint-Laurent,  martyr. 
Unrenli  merito  ilammis  vitaiibus  uste, 

Qui  fervente  fide  Victor  ab  igné  redis, 
Tir  dilecte  Deo  terreno  in  corpore  quondaro. 

Tune  quoque  sidereus  iam  libi  sensus  erat. 
Qui  poluisii  oculos  taclu  revocare  sepultos, 

Rursus  et  in  vacua  fronte  referre  diera. 
Luminis  exlinctas  iterum  accendisse  lucernas 

Credimus,  baec  signo  te  faciente  crucis. 

(t)  Gbuter,  p.  4164. 

(2)  Venant.  Fortun.,  t.  I,  p.  5;  Baron.,  t.  VI, 
p.  262;  Boll.,  t.  VI  Aug.}  p.  557. 


D'EPIGRAPME.  HOM  470 

Addiia  nunc  etiam  populi  miracula  praeslas, 

Ut  fiilei  tribuas  indubitanleropem. 
Dum  tua  lempla  novant  breviori  robore  plebis, 

Greveruntque  trabcs,  crevil  et  aima  fides. 
Stipite  contracte-  tua  se  mercede  tetendit,< 

Quantum  parva  prius  postea  cesa  fuit. 
Grescere  plus  meruit  succisa  securibus  arbor, 

Et  didicit  sicca  longior  esse  coma. 
Uude  recisa  fuit,  popnlis  fert  (1)  inde  salutem  : 

Si  venit  intrepidus,  lumina  cecus  liabct. 
Tu  levita  sacer  poena  purgate  fideli, 

Undc  prius  fia  mm  as,  hinc  modo  lumen  babes 
Visaque  temporibus  vencrandi  antistitis  acla, 

Sed  la  m  en  aeterno  sunt  memorauda  die  (2). 


XLIII. 

Eglise  de  Saint- Laurent  hors  les  Murs. 

m 

Inscriptions  de  mosaïques. 

Murtyrium  flammis  o/im  levita  subisti; 
Iure  luis  templis  lux  beneranda  redit. 

Demovit  Dominus  lenebras,  ut  luce  creata 

His  quondam  lenebris  sic  modo  fulgor  inest. 
Àuguslos  aditus  venerabite  corpus  babebat 

Hue  ubi  nunc  populum  longior  aula  capir, 
Eruta  planities  paluit  sub  monte  reciso, 

Estque  remota  gravi  mole  ruina  minax. 
Praesule  Pelagio  martyr  Laurentius  olim 

Templa  sibi  slatuit  tant  preliosa  dari. 
Mira  fides  gladios  bosliles  inter  et  iras 

Ponlificem  meritis  haec  célébrasse  suis. 
Tu   modo  *anc toru m  cui  cresecre -constat  honores, 

Fac  sub  pace  coli  templa  dicata  Libi. 

XLIV. 
A  V église  de  Saint-Laurent  in  Damaso. 

Quisquis  plena  Deo  mysteria  mente  requiris  (3), 

Hue  accède,  domus  religiosa  palet. 
Haec  sunt  tecta  pio  semper  dovota  timori, 

Auditumque  Deus  commodat  (4)  hic  precibus. 
Ergo  laetiferos  propera  conpescere  (5)  sensus, 

Iam  propera  sacras  laetus  adiré  fores. 
Ut  transacta  quaeas  (6)  deponere  cri  mina  vilae, 

El  quicquid  scelerum  noxius  error  liabet. 
Attica  Felicis  Magni  clarissima  coniunx 

Sumptibus  hoc  propriis  aedifleavit  opus(7). 


(1)  Cod.Pal.,p.  34.  ferït. 

fa)  Grut.,  p.  1165,2,  corrigit  cœctts.  Fleetw., 

•  IfU         —  —  —  ~  — " '"  mm 


p.  435.  V.;  Venant.  Fort.,  t.  I,  p.  325.—  Mr. 
(S)  lia  cod.  Pal.,  p.  32. 

(4)  Schedae  Marin,  perperam  comodat.  Sed  bene 
cod. 

(5)  lia  cor  cod.,  at  Mar.  corn. 
(G)  lia  cod. 

(7)  Grut.,  4164,42,  babet   lethiferos ;  Fleetw. , 
p.  363.  Vide  omnino  Sirmond.,  t.  I,  p.  4226,  Sara 
zan.  ad  S.  Damas.,  p.  20.  et   Merend.,   p.  250, 
n.  a. —  Mr. 
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XLV. 

Sur  une  architrave  provenant  des  ruinas    de 
V église  de  Saint-Laurent,  autel  de  Saint* 
Eusibe. 
Transférée  au  musée  du  cardinal  Alexandre  Àlbaoi. 

f  Auxilianle  dUô  Do  -n7  xpo,  oranle  bealo 
Latrrenlio  martyre  Hilarus  archiiliac.  fecil  (1). 

XLVI. 
A  Tabside  de  Véglise  de  Saint- Marc. 
Vaste  Iholi  firmo  sislunt  fonda  mine  fulcra, 
Quae  salomoniaco  fulgenl  sub  sidère  ri  tu. 
Ilaec  libi  proque  tuo  perfecit  praesul  honore 
Gregorius,  Marce,  eximio  cui  nomine  quartus. 

XLVIi. 

Dans  V abside  de  Véglise  de  Saint-Pancrace. 
Ob  insigne  mer  i  tu  m  el  singulure  beali  Pan- 
era tii  martyris  beneficium,  basilicam  velus  ta  te 
confeelam  extra  corpus  martyris  negleclu  anti- 
quitalis  extructam,  Honorius  episcopus  Dei  fa- 
niulus  abrasa  vetusiatis  mole  ruinaq  ;  minante  a 
fundaroentis  noviter  plebi  Dei,  conslruxil  et 
corpus  martyris,  quod  ex  obliquo  aulae  jacebat 
allari  insignibus  ornato  metallis  loco  proprio 
collocavit  (2). 

XLVIII. 

Autrefois  dans  te  cimetière  de  la  via  Salaria. 
Martyrib.  sêTs  Proto  parilerq.  Iliacynlbo 
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Symmachus  hoc  parvo  beneralus  honore  patronos 
Exornabit  opus;  sub  quo  pia  corpora  rursus 
Condidit.  His  aevo  laus  sit  perennis  in  om(3). 


XL1X. 

Eglise  de  Sainte-Praxède. 

Architrave  de  l'oratoire  de  Saint-Zenon  construit  parla 

pape  Pascal  1er. 

f  Paschalis  praesulis  opus  décor  fulgil  in  aula  ty 

Quod  pia  optuiit  vota  sluduil  reddere  Sô  Pascha- 

Dans  la  frise. 
Inlustris  e  prîmiccr.  nolarior.  sacri  pal. 
Squaloribus  porticum  a  fundament.  (5) 

Dans  l'abside,  sur  un  ouvrage  en  marqoeierie. 

Emirat  aula  pia  variis  décora  ta  metallis 
Praxedis  Domino  super  acthra  placentis  honore 
Pontificis  sumrai  studio  Paschalis  alumni 
Sedis  apostolicae,  passim  qui  corpora  condens 
Plu  ri  ma  sanclorum  subler  haec  moeniaponit 
Fretus  ut  his  limen  merealiir  adiré  polorum(G). 

L. 

A  Véglise  de  Saint  Sébastien,  in  tia  àpwj. 
Temporibus  sancii  Innocenta 
episcopi  Proclin  us 
et  Ursus  presbb. 
tiluli  Byzantis 
sancto  martyri 
Sebastiano  ex  voto  fecerunt  (7). 


(Une  femme  debout  ) 

Ecclesia 
ex  circumeisione. 


(Vnefeimedekiti 

Ecclesia 
ex  genlihus  (8). 


LU. 


LI. 

Sur  une  mosaïque  de  Sainte-Sabine, 
Gulmen  apostolicum  eu  m  Caelestinus  haberet 
Primus  et  in  loto  fulgerct  episcopus  orbe, 
Haec  quae  miraris  fundavit  presbyter  urbis 
Illyrica  de  gente  Pelrus  vir  nomine  lanto 
Diguus  ab  exortu  Christi  nutrittts  m  aula  ; 
Pauperib.  locuples  sibi  pauper,  qui  bona  vitae 
Praesentîs  fugiens  meniil  sperare  futuram. 

Prcsbvler  hanc  rénovât  sacrumque  allare  vetostae 
Réparât;  hineque  Dei  praesulis  binequedecusp! 


Eglise  des  55.  Silveslre  el  Martin. 
Dans  le  souterrain  de  la  chapelle. 

Fracla  vetusia  nimis  solisque  relicta  ruînis, 
Ne  Silvestri  obeat  noclis  arnica  domas  ; 

(1)  Blanchi».,  Prœf.  ad  Anast.,  et  in  nolis  ad 
t.  111,  p.  169.  Hinc  liquet  Hilarum,  Rom.  Eccl.  ar- 
chidiaconum  ac  deinde  ponliûcem  relecisse  S.  Lau- 
rent ii  sacellum.  —  Mr. 

(2)  Mabill.,  Anal  éd.,  t.  IV,  p.  400,  n.  26,  ex 
cod.  Einsild.,  sxc.  x,  et  in  Toi.,  p.  359,  habet  ne- 
giecti  antiquitatis  ;  sed  in  niarg.  scribil  antiquitus. 
Vide  Ciampin.,  t.  l,p.  204;  Oldoin.  ad  Ciaccon.,  1. 1, 

&44I-;  Gregor.  Tiron.,  Op.,  éd.  Ruin.,  p.  1307; 
dr.,  p.  4886  4;  M  a  rang.,  Rc$  etlin  ,  p.  409;  Ugon., 
Station.,  ubi  de  eccl.  S.  Panerai.  Vide  Anastas.,  de 
Uonorio  I.  —  Mr. 

(3)  Petrus  Polydorcs,  F.  Mauaciu,  t.  Il,  p.  257. 

(4)  Ciampinius.,  t.  Il,  lab.  XLYiii,  p.  450;  Baron., 
t.  Xltl,p.  608;  Brutius.,  t.  XVIII,  d.318;Gallet., 


t.  I,  p.  20;  Oldoin.  adCiaccon.,  *-'»P*^;JJ," 
ranc,  lies  ethn.,  p.  414  ;  Severan.,  HiUm  P-  ™; 
Panvinius,  de  vit.  Urbis  eccl.,  p.  204,  habet  m* 
obiulit  domino.  Ciacconius,  décora  (ulget  et  q*Wu 
obtulil.  —  Mr. 

(5)  E  scheda  Suaresii.  „.  t  ,•,, 

(6)  Fleetw.,  p.  404.  V.  De  Colonia.,  Httt.  ««■ 
urbis  Lugduni.,  t.  I,  p.  297.  —  Mr. 

(7)  Reines.,  class.  xx.  n.  455;  Bos.,477;  AM«|y 
1. 1,  p.  273  ;  Fleetw.,  460.  Muratorhjs  ,  p.  «J 
4,  date  schedis  Cyriaci  apud  Stoschiom,  rercri^ 
ad  lempora  Innocenlii  l,  papa».  In  concilio  iwro-  » 
Symmacho  nominalur  Aseltus  presbyter  tnsa 
zànlis.  —  Mr.  IO„  rprT 

(8)  Ciampin.,  1. 1,  lab.  xlviii,  p.  486,  «7;  W  • 
4 174,  40;  Vignol.,  Lib.  pont.t  1. 1,  p.  M&fLr 
t.  1,  p.  3;  t.  111,  n-  *5S;  Fleetw.,  p.  46o,  ^ 
rot.  Vitr.t  p.  48;  Raran.,*.  VI, p.,  m'^u^ 
1. 1,  p.  75,  aliique,  quos  erudite  recense! .  *w"  fc 

(9)  Philippines,  de  Eccksia  S.  SUvesin  »-,  V 
Fleetw.,  p.  448.  — Mr. 
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Mosaïque  de  r abside. 


Sergias  ha  ne  coepit  praesul  quam  cernilis  aulara, 

Gui  moriens  nullum  potuil  conferre  decorem 
Sed  roox  papa  Léo  quarlug  du  m  culmina  sumpslt 

Romanae  sedis  divino  lactus  amore,  ^ 
Perfecit  aoliers  melius  quam  anie  manebat, 

Atqoe  pia  lotam  piclura  omavit  honeste. 
Coenobrumqne  sacrum  slatuit  monachosquelocavil, 

Qui  d.*o  assiduas  valeant  persolvere  laudes. 
Talibus  ut  donis  caeleslia  scandere  possit 

Régna»  quibus  Martin  us  ovaire  Silvesler  et  aimas  \y 
Praefulgenl  gaudenlque  simul  cum  praesule  xro, 

Quorum  pro  merilis  baec  templa  dicaia  coru- 

[scant  (t). 

LUI. 

Eglise  de  Sainte-Bibiane. 

Nef  du  midi 

•f  Ad  honorem  S.  Simplicii  ego 
Eurrosina  hum.  abb.  hoc 
Opus  fleri  iussi  (2). 

LIV. 

Eglise  de  Saint-Etienne. 

Bxquirens  pielas  tecluni  decorare  sacralum 
Pastoris  summi  Theodori  corda  direxit, 
Qui  studio  magno  sanctorum  corpora  cul  lu   ' 
Hoc  dedicavH,  non  patris  neglecta  reliquit  (3). 

LV. 

Eglise  de  Sainte-Suzanne. 

Sous  l'abside. 
Dudiim  baec  beat»  Susannae 
marlyris  aula  coangusto  ei  letro 
existons  loco  raarcuerat  :  quae 
Dominus  Léo  tcrlius  papa  a  funda- 
mcnlis  erigens;  condens  corpus 
beauc  Felicilalis  marlyris  ; 
compte  ediiicans  ornabii 
atque  dedicabit. 

(Cardinal  Haï,  154,  3;  Bollano.,   t.  II 
Au*.,  p.  625.) 

LVI. 

Chapelle  de  Saint-Venant ius  ou  de  Saint-Théo  - 
dore,  pris  du  baptistère  de  Latran. 

An  milieu  d'anciennes  fresques. 
Martyribus  Cbrisli  domini  pia  vota  Johannes 
Reddidil  antistes ,  sanclificanle  Oeo. 

(1)  Baba*,  t.  XIV,  p.  341  îOldoin. ,adCiaccon.,  1. 1, 
P  609,619;  Hucoit.,  S:at.t  p.  254;  Brutios,  t.  XVIII, 
p.  360.  -  Mr. 

(2)  Bosics,  p.  585.  —  Mr. 
(3)Grdt„  4164,  18,  ex  cod.  Pal.,  p.  53,  in  quo 

Jegiuir  corde  merexit;  FleeYw.  ,  p.  497;  lUnoa., 
J.X I,  p.  397;  Ciaccos.,  t.  r,  p.  452.  V.  Boli.and., 

»-  vu  Jun.,  p.  45,  n.  9,  ad  epitaphium  Theodori  I. 

••  Mr. 
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Ac  sacn  fontis  simili  Ailgente  métallo 
Providos  insunter  hoc  copulavît  opus. 

Quo  quisquis  gradiens  et  Christum  promis  adorans 
Effusasque  preces  tmpelrat  ille  suas. 

Sur  la  frise  de  l'architrave. 
Hic.  locns.  olim.  sordentis.  tumuli.  sqtialore. 
congestus.  sumptu.  et  te  Domino,  tanta.  rude- 
rum.  mole,  sublata.  quantum,  culminis.  nunc 
videlur.  ad  oflferendum.  Cbristo.  munus.  or... 

(Cardinal  Mai,  156,  1-2.) 


LVII. 

f  Vandâlica  rabies  banc  ussit  mar/yris  aulam 
Quam  Petrus  antistes  cultu  meliore  novavi. 

Innovât  antiquum  melior  piclura  decorem, 
Sanctorum  merilis  frons  repara  ta  micat. 

Pestes  bella  famem  insidias  casosque  nefandos 

Erccla  omnipolens  arcel  ab  Urbe  manu  (I). 

(Cardinal  Mai,  158,  3,4;  Fabretti,  p. 
737,  n.  477.) 

LVI1I. 

Ancienne  inscription  au  palais  Farnise. 

T.  I.  X.  N.  ego  Damasi- 
us.  tirb.  Rome  eps*  anc  (sic) 
domurn  consecravi 
N.  R.  Q.  S.  M.  S.  PA.  S.  PË 

(Cardinal  Mai,  163.) 

LIX. 

Basilique  de  Latran t  fontaine  de  Constantin 

Sur  l'arcliUrav e  des  colonnes. 
fi  Gens  sacranda  polis  hic  semine  nascilur  almo 

fi  Quam  fecundalis  spirilus-edit  aqitis  ^y 
fi  Mergere  peccalor  sacro  purgande  fluento 

j$  Quetn  veterem  accipiel,  proferet  unda  novnm 
p  Nulla  renascentuin  esldislanlia ,  quos  facil  unum 

fi  Unus  fous,  unos  spiritus,  una  fides  fi 
«*Virgineo  fétu  genetrix  ecclesia  naios  fi 

fi  Quos  spiranle  Deo  concipit,  amne  parit  f) 
fi  Insons  esse  volens,  isto  mtindare  lavacro  f 

fi  Seu  patrio  pr  ineris  cri  mine  seu  propria  f 
f  Fons  hic  est  vitae  qui  loium  diluil  orbem  fi 

fi  Sumeus  de  Cbristi  vulnore  principium  fi 
«JCaeiorum  reguum  sperate  hoc  fonte  renati  J) 

fi  Non  recipil  felix  vila  semel  gcnilos  fi 
fiiïec  numerus  queraquam   seelerum  nec  forma 

[suorum 
f^Terreal;  hoc  natus  fluminc,  sanctus  erîl  ^2). 

(1)  Gruteh,  «170, 10. 

(2)  Raspomus,  p.  210;  Ciaccox..  t.  I,  p.  501  ; 
Panvhuus,  de  mi  Urb.  eccl.,p.  153,  ailbos  versus  jani 
exolesceutes  et  vi  temporis  ferme  consumplos,  quanta 
potiiit  diligenlia  admolis  scalis  se  exscripsisse.  Mtiki 
perperam  uabent  fon$  hic  en  vila  et.  V.  Sarazan.  ad 
Damas.,  p.  175;  Blatscmin.  ad  Amst.,  t.  III,  p.  108; 
Bollano.,  t.  Itl  Mari.,  p.  7l7;  Severas  ,  p.  496; 
Baron.,  t.  VU,  p.  531;  Brut.,  t.  XVIII,  p.  280; 
CiAMriN.,  de  $(tcr.  /Edif.,  p.  23.  —  Mr. 
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A  la  romaine. 
Ad  fontem  vilae  hoc  adilu  pro|>erate  lavandi 

Consentis  fidei  ianua  xps  erit. 
Hic  locus  olim  sordenlis  lumuli  squalore 
congeslus,  sumptu  et  studio  xpi  famuli  Hiiari 
cpi,  iuvame  Domino,  tanta  ruderum  mole 
sublata,  quantum  culminis  nunc  videtur,  ad  offeren- 

[dum 

xpo  Deo  munus  ornatus  atqtie  dedicatus  est  (1). 

Ao  jirdio. 
Sacri  fontis  honor  labor  est  meritiimque  duorum 

Ponlificum,  per  quos  conlulit  ista  Deus. 
Nam  quae  magnifias  coeptis  Bonifatius  auxit, 

Uaec  Caeleslinus  compsit  ad  omné  decus  (2). 

0  quantum  Petro  largitur  Christus  lionorem  ! 

Me  dédit  vilain,  reddidit  istemihi. 
Solvere  qui  potuit  caelo  lerraque  ligala 
Crimina,  Tonte  sacro  rénovât  mortalia  membra. 
Haec  domus  est  fldei,  mentes  ubi  summa  potestas 
Libérât,  et  sancto  purgatos  fonte  tuetur  (3). 

LX. 

Basilique  de  Saint-Pierre. 

A  la  fontaine. 
Non  haechumanis  opibus  non  artemagistra, 
Scd  praestaotePeiro,  cui  tradita  ianua  caeli  est, 

Autistes  xpi  conposuit  Damasus. 
Una  Pétri  sedes,  unum  verumque  lavacrurn 
Vincula  nulla  tenent.  Acatius  volum  sol  vil  (4). 

LXI. 

Crypte  de  la  basilique  de  Saint-Pierre. 

Grande  pierre. 
Cingebani  latices  montem  teneroque  meatu 
Gorpora  multorum  cineres  atque  ossa  rigabant. 
Non  tulil  hoc  Damasus  coinmuni  lege  sepultos 
Post  requiem  tristes  ilerum  persolvere  poenas. 
Protinus  adgressus  magnum  superare  laborem 
Aggeris  îmmensi  deiecil  culmina  monlis, 
Intima  sollicite  scriitatus  viscera  terrae, 
Siccavit  totura  quidquid  madefecerat  humor, 
Invenit  fbnlem  praebet  qui  dona  salutis. 
Haec  curavit  Mercurius  lcvila  fidelis  (5). 

(1)  GacT.,p.  1163, 4,  excod.  Pal., p.  30;  Fleetw., 

B.  415.;  Raspon.  p.  241  ;  Baron.,  t.  VIII,  p.  281; 
rutius,  t.  XVIII,  p.  281  ;  Ciampin.,  de  sacr.  JEdif., 
p.  14  et  24  ;  Severanus,  p.  496,  recte  habet  vrope- 
rate.  (Nam  etiam  in  cod.Palat.  e&lpr  opérante.)  Idem 
Severanus  ait  bos  versus  ex  s  ti  lisse  in  bapt.  Later. 
ant,  Xyslum  HI,  PP.  —  Mr. 

(2)  Crut.,  p.  1164,  2,  ex  cod.Pal.,  p.  30,  aliique 
plures.  —  Mr.  Gruterus  habet  cccptis  et  Bomfacius, 
quas  lectiones  perperain  putabat  codicis  esse  Palatini 
Marinius.  —  A.  M. 

15LGrut;'.  P"  li7°»  5» ex &a-  PaL»P- 5C  i  Fleetw., 
p.  528.  —  Mr. 

(4)  Grut.,  p.  1163, 10,  excod.  Pal.,  p.  50,  in  quo 

renpse  est  Acatius  cl  leneat,  non  Acathius  ut  apud 

Griil.  Emeudalionem  tamen  lenenl  sequuntur  Sara- 

canus  et  Merenda  ad  Damasum.  —  Mr. 

.    (3)  Exslat  excusa  inscripîio  haec  a  Dionysio  Crypt. 
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LXII. 

Fontaines  publiques. 

Qui  peccatorum  sordes  abolere  priorum 
Terrenisque  optas  maculis  absolvere  vitam, 
Hue  ades  ad  xpi  fontem  sacrumque  Uquorero, 
Corpus  ubi  ac  mentes  pariter  sensusque  lavanlur 
Aeiernumque  dalujr  casto  baptismale  muons. 
Hanc  autem  fidei  sedem  construxit  ab  irao 
Militiae  cl  a  rus  litulis  aulaeque  fidelis 
Romanaeque  urbis  praefectus  Longimanus  (1). 

LXIII. 

A  la  fontaine  que  saint  Léon  le  Grand  con* 
truisit  devant  la  basilique  Ostiexsis. 

Undâ  lavai  carnis  maculas»  sed  crimina  purgat 

Puriûcatque  animas  mundior  amne  fides. 
Quisque  suis  merilis  veneranda  sacraria  Pauli 

Ingrediens  supplex  ablue  fonie  matius. 
Perd  i  de  rat  laticum  longaeva  incuria  cursus, 

Quos  tibi  nunc  pleno  cantharus  ore  vomit. 
Provida  pasloris  per  lotum  cura  Leonis 

Haec  ovibus  Chrisli  larga  fluenla  dédit  (i). 

LXIV. 

A  V abside  de  là  basilique,  près  de  la  fonlom. 

Haec  domus  est  fidei,  mentes  ubi  summa  poieslas 
Libéral,  et  sancto  purgatas  fonle  tuetur  (3). 

LXV. 

* 

Eglise  de  Saint-Laurent  in  Damaso, dite  ans» 

in  Prasino. 

A  la  fontaine. 

Ifttc  salu tares  fons  commet  inclitus  undas. 

Et  solet  humanam  purificare  luem. 
Munia  sacra  ti  quae  sinl  vis  scire  liquoris! 

Dant  regnatricem  flumina  sancta  fidem. 
Ablue  fonle  sacro  veteris  contagia  vitae. 

0  nimium  felix  vive  renalus  aqua  ! 
Hune  fontem  quicumque  petit,  terrena  relinquil, 

Subi  ici  l  et  pedibus  caeca  ministeria  (4). 

Val.,  tab.  xxvu,  et  a  compluribus  aliis  recitalor.- 
Mr.  Ipsemel  eamdem  in  VaiicanhCryptisperiesL- 
Â.  M. 

(1)  Grut.,  p.  4164,  7,  pessime  habet  pknm  rt 
ab  uno.  Nam  codex  Pal.,  p.  31,  recte  priorum  et  •* 
imo.  Idem  tamen  codex  habet  mimes  pro  menietttt 
œternam  pro  œternum.  Recie  Fleetw.  ememlal 
Lonqinianus  pro  Longimanus.  —  Mr.  et  A.  M. 

(2)  Sirmond.  ad  Énnod.,  in  fin.  t.  I,  p.  H"; ei 
Rosweido  ad  S.  Paulin. ,  p.  814,  quem  videsis  p.  «ft 
798.  Vide  et  Margaris.,  n.  480;  Mur.,  p.  J969,  *• 
Alii  Icgunl  cursum  pro  cursus.  —  Mr.  . 

(3)  Marill.,  t.  IV,  Analect.,  p.  497,  n.  49,  ex  c* 
Einsild.  —  Mr.  . 

(4)  Sirmond.  ad  Sidon.,  lib.  m,  cp.  12,  «  eod. 
Yirdun.;  Fleetw.,  p.  521;  Sarazan.  nd  Dm**? 
n.  38;  Merenda,  p.  241.  —  Mr.  In  schefdis  Blarmu» 
v.  3,  viliose  legilur  qua  pro  qxœ.  —  A.  M. 
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LXVI. 

Cloître  de  la  basilique  d'Ostie. 
Pierre  venaot  du  cimetière  de  Luctna. 

In  Domine  Dei  patris  omnipotents  et  domini  nOstri  Iesu  £  fil.  et 
sancti  paracleli  Eusebius  infa  .  .  •  ovavit  cymeteriû  tolû 

columnas  in  porlicos  pictur  ...  vas  in  ruinis  erat  lotas  e 
to  cnm  tegulas  et  labl  ...  net  acutos  et  raaleri  .  .  . 
tota  balinêû  roarroo  .  .  que  minus  abuit  et  scamna  •  .  • 
trasspeclara  item  in  s  .  .  .  eriora  marmoravil  pal  .  •  • 
lostra  incinos  et  clabes  .  .  .  osuit  ut  potuit  usque  d  .  .  . 
set  in  seculo  fecil  reliqu  .  .  .  abrica  quando  exivit  de  •  . 

.  cunta  et  ipsi  fabrtcave- 
.  odest  in  publicù  a  funda  •  •  . 
.  •  otas  fecit  aquam  in  valine  .  .  . 
.  a  cubteulo  et  cancellft  feci  .  •  . 
.  ala  facent  item  sart  .  .  • 


•  • 


seculo  remisit  alumnis  sui 
runt  introilu  at  martyres  . 
bricabit  mesas  at  martyres 
per  mangana  fecit  at  con  , 
causa  fures  fecit  ciamul  . 


a  suscepit  sigîlla  cinque  in  pop  .  .  •  osuit  compodiola  (1). 


LXVII. 

Eglise  des  SS.  Martin  et  Sylvestre. 
Balnea  quae  frâgilis  suspendunt  corporis  aestnm  (2) 

Et  reparant  vires  j£  quas  labor  afficerit  ; 
Quae  constricla  gelu,  validis  aut  solibus  usta9 

Admixto  latici  ^  membra  liqnore  levant. 
Ftxamur  causa  proprla  noslroque  quod  angit 

Vufotre  ;  baline  a  hine  %) dicta  fuisse  reor. 
Tu  lamen  îsta  magls  cautus  servare  mémento 

Grei  sacrate  Deo  ^corpore  mente  fide. 
Cui  bellum  euro  came  subest,  quae  et  viia  murgit, 

Qaam  cohibere  iubat  g)  si  refobere  paras. 
bilirica  ne  sensus  rapiat  lurpelquje  boluplas, 

Effera  ne  mentem  t^luxuries  stimulet. 
Ebria  neu  vino,  dapibus  neu  viscera  cmjfa 

Dissolbal,  fluxoj)  corde  la&on/e,  gula. 
Sobria  sed  caslo  foveant  tibi  membra  liquore; 

Et  quaes  •  •  .  quod  medeare  iterum. 
.  • .  inibene  parla  remédia  carn  .  .  • 

•  .  .  vi  torvos  alget  .  .  • 
Non  nostris  nocet  officiis,  nec  culpa  labacri. 

Quod  sibimet  gênerai  lubrica  vita  malum  est  (3). 

LXVII1. 

Bibliothèque  de  Saint-Grégoire^  au  monastère 
du  mont  Scaurus. 

Sanctorum  veneranda  cohors  sedet  ordiue  longo 

(i)  Scheda  illuslralurus  erat  Marinius  banc  in- 
tcriplionem. 

(i)  Locutionem  $u$pendere  œs.nm  usiirpaveraj 
■•  Âiirelius  Cœsar,  eamque  reprehendebat  ut  vitio- 
Mm  FaoïiTO  ad  M.  Cœs.,  lib.  ivf  ep.  3f  éd.  Rom., 
p.  99.  Nunc  ecce  ejus  locntionis  aliud  exemplum  in 
salis  élégante  poêla  Chrisliano.  Sane  idem  Fronto, 
P- 117,  reprehendetal  eliam  usum  vocabuli  dictio 
pro  oratio,  quod  verbum  defensurum  se  respondit 
M.  Acreuus,  p.  118.  Et  sane  ei  licebat  uli,  auctore 
ipso  Tullio  in  Bruto.  Sic  porro  loqui  solet  Enno- 
oins.  ad  quem  vide  Sirmondi  adn.  in  dicl.  I.  —A.  M. 

[->)  Maeimcs  ex  codice  Donii,  et  ex  Advenant* 


Divinae  legis  mystica  dicta  docens. 
Ilos  inter  residens  Àgapetus  iure  sacerdos 

Codicibus  pulchrum  condidit  arle  locum. 
Gratia  par  cunelîs,  saiiclus  labor  omnibus  umis  ; 

Dissona  verba  quidem,  sed  lamen  una  fides  (4). 


LXIX. 

Anibon  de  V ancienne  basilique  du  Vatican. 

Non  homiepro  censura  Deuis»  non  ternporis  ulla 
Aetas  aut  cleri  sinodus  prescriplio  nulla, 
Sed  Deus  eleclis  palribus  dum  praefuit  orbis 
Umbra  sacra  ta  Pelri  valet  aegros  solvere  morbîs. 
Haec  cnpitis  ratione  sui  orbisque  ma  gis  ira 
Clerus  et  ecclesiae  pendet  status  omnis  ab  ista  (5). 

LXX. 

Eglise  de  Saint- tdar  tin  au  Mont. 

A  rambon,  do  côié  de  l'Evangile. 

Salvo  dïTo  nostro  bealiss. 
Scrgio  papa  iuniore 

Scandite  cantantes  Domino  Dominoque  legenles, 
Ex  alto  popuits  verva  superna  sonenU 

De  l'autre  côté. 

Pelagius  iun.  episc.  Dei  famulus  fecit, 
curante  Iuliano  P.  P.  sed. 


Barberin.,  ubi  Suaresiits  verba  nonnulla  suppîevit, 
qui  bus  et  ego  aliqttot  addidi.  —  A.  "M. 

(4)  Mur.,  p.  1822,6,  ex  Mabill.,  t.  IV,  Analect.% 
p.  497,  n.  51,  ex  cod.  Einsild.  ;  Bon  ad  a,  cl.  x,  n.  7; 
Amat.,  t.  V,  p.  278  ;  Odoric,  p.  301  ;  Annal.  Camald., 
1. 1,  p.  70.  —  Mr.  —  Maie  Muraloiïus  inscribit  fit  mo- 
MBterio  dm  Tauri.  — A.  M. 

(5)  Cod.  Don.  e  sebedis  Nie.  Alamanni.  Vidais 
Adveuar.  Barberin.,  p.  20,  3. 
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Triclinium  de  Saint-Léon. 
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Corpora  .  .  Paulini  .  .  gemma  clara  diei. 

Qui  sitit,  ad  fonleru  veniat  .  .  Aaurial  e  ve&aaquas. 


Sur  une  marqueterie  qui  figure  Noire- Seigneur  Jésus- 
Cbrist  tenant  un  livre  de  la  main  gauche  et  de  la  droite 
bé Lissant  les  apôtres  a  qui  il  adresse  ees  paroles  : 

Docete  omnes  génies,  vapiizantes  eos  in  nomine 

patris  el  fîlii  el  spirilus  sancli. 

Et  ecce  ego  voviscum  sum  omnibus  diebus 

usque  ad  consumaiionem  seculi  (t). 

Sur  Tare  de  l'abside. 

Gloria  in  excelsis  Deo.  et  in  terra  pax  omini- 
bus  (ùc)  bone  bolunialis. 

D'un  côté  est  figuré  le  Christ  donnant  les  clefs  au  pape 
saint' Sylvestre  el  l'étendard  à  Constantin  avec  celte 
inscripiiou  : 

CONSTANTINUS. 

t 

De  Pautre  coié  saint  Pierre  remettant  le  pallium  au  râpe 
saiiii  Léon  el  l'étendard  à  Charlemagne  avec  ces  ins- 
criptions : 

Ses      f  Sclissimus      f  D.  N.  Carulo 

dn 


Pe 

tr 

us 


Le 

o 

PP 


r 
e 
x 


donas 
bicto- 
.  ma- 
ia 


LXXI1. 

Eglise  de  Saint  Cfirysogone. 

Sur  la  base  d'une  statue. 

FI  .  Tertullius  .  de  .  arle  .  sua 
aecclesiae  .  donum  .  posuil  (2). 

LXX1U. 

Eglise  de  Saint-Pierre  aux  Liens. 

Inscription  ancienne  sur  le  mur  de  gauche. 

Salbo  papa  N~*  loar.ne  cognomento 

Mercurio  ex  sce  ceci,  rom.  presbyteris 

ordinale  ex  lit.  soi  Clejmenlis  ad  glo- 

riam  pontificalem  promoto,  beaio  Pelro 

ap.  patrono  suo  a  vmcuiis  etus  Serveras  pbô  frt 

E  TIT.  PC.  LAMPAD1  ET  ORE&TIS  VV.  CC  URBI  f  CLUS  CED 

[f  RI  J?NUS  EST. 

LXXIV. 

Eglise  de  Saint-Barthélémy  dans  une  lie  du 

Tibre. 

Sur  un  puits  oh  sont  les  images  do  Sauveur,  des  évoques 
Adalbert,  Paulin,  Barthélémy  el  d'un  empereur. 

Os  putei  sancli  circumdanl  orbe  rolanli  (3). 

(1)  Alanan  ,  p.  1!,  23,  42,  56,  70;  Spon.,  Mi*c, 
p.  284.  Exempta  r  colora  lu  m  lotius  triclimi  est  in 
cod.  Barberin  f  3  il,  p.  479.  Vuteetiam  Le  Cointe, 
Annal.,  t.  VI,  p.  576  ;  Rolland,  t.  IL  Jun.,  p.  574, 
580  ;  U  VU  Jun.,  p.  137,  et  in  Propyl*  Maii,  p.  125; 
Ciampin.  de  S.  A.t  lab,  xxxix,  xl;  Panyi*.,  de  vu, 
Urb.  £.,p.  180;  Severah.,  Hisl.,  p.  544, 5ê>2,  553.— 
Mr. 

(2|  Guwus,  p.  367,  D.  10.  —  Mr. 

(3)  Casimir.,  Mentor,  convent.  FF.,  p.  j,.6,  279. 


LXXV. 

Sur  un  ancien  bassin  de  marbre  devant  léglist 
de  Saint-Barthélémy. 

Inscription  qui  parait  être  du  temps  du  pape  niât  Di- 
ra ase. 

Qui  sitit  ad  fonlem  venial  cupiens  baurire  fluenta  (I). 


LXXVL 

Dans  un  jardin  du  quartier  de  Saint-Rock. 

f  De  donis  Dei  el  sancte  Mariae. 

loli  pTb  pie  rogabit. 

Omnes  silieuies  venite  bcivile 

ad  aquas.  Et  siquis  ex  isla 

aqua  prelio  luleril,  analhema  sit  (2). 

LXXVII. 

Basilique  dOstie. 
Sur  une  colonne  delà  m  f  du  milieu,  du  côléde  l'Evangile. 
A.  £  n  Columna  [Pauli]  natale  x  .  .  Valenii- 
iMflni  aug.  1111,  el  Neoieri  V.  C.  administrante 
FL.  Filippo  vir  .  .  .  iiian  .  .  o  .  .  .  ub  Pre- 
toria .  .  .  (3). 

Au-dessous,  d'un  autre  temps. 
Siricius  episcopus  ÂJQ  tota  mente  dévolus  ih 

0 

LXXVIII. 

Même  église.  —  Autre  colonne. 

\  Arbor  poma  gerit;  arbor  ego  lumina  gesto, 
Porto  libanjjaa,  nuntio  gaudia,  sed  diefeslo 
Surrexit  Gbristus,  nam  lalia  mimera  praesto. 
f  O  qui  transilis  vilam,  rogo,  poscite  cclsi. 
f  Olhonus  fteri  monachus  me  iussit  olim  pins. 

El  ego  Nicolaus  de  Angelo  eu  m 
Pelro  Passalelio  hoc  opus  complevi  (5). 

(1)  Edidil  Sarazanius  in  nolis  ad  Cam.  xv S.  Da- 
masi,  animadverlilque  hune  esse  versum  S.  Hiew* 
nymi  in  illo  carminé  quod  ad  Damasum  scripsit.  P« 
puleis  prae  foribus  basilicarnm,  vide  RoNdim^^- 
deBasilica  S.  Clem.,  p.  280,  et  Suicrrum,  voc.kj^ 
—  Mr. 

(2)  Ex  codîce  Donit,  436.  exscripsit  Marinins,  jr» 
sic  fere  legendamcenseï  scripluram  paulo  difficilw* 
rem.  —  AM. 

(3)  Sic  in  libro  ms.  Marinii.  Casterum  paulo  m 
distribuebat  verba  Scaresil-s  in  schedis.  Et  q«** 
ullîma  verba  mitiana  seu  itian,  etc.,  praRpoiiuma 
apud  Mur.,  p.  592.  2.  Vide  Margar.,  p.  256;  »■ 
rang.,  Bc$  etfm.  p.  536.  De  FI.  Philippo  pr.  LA  « 
consule  A,  408,  videsis  prosop.  codicis  Tbeod.  i  • 
pari,  n,  p.  25;  Tillemont  ad  an.  408;  Cousu..  * 
Prœf.  Urb.,  p.  320.  —  E  seboliis  Marinii.  , 

(4)  Adnolal  Miiralorius  lune  fuisse  annom  l»»u 
ficis  Sirtcii  seplimum.  —  A.  M.  rt 

(5)  Ciampin.,  V.  M .,  1. 1,  p.  24,  seqo>  ma^ 
p.  42.  —Mr.— Intègre  quidemCiaropinius,  i»'5^ 
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LXXIX. 

Ancienne  architrave  trouvée  pris  de  l'église 

Saint-Clément, 

Petrojùus  maiimus  I1II.  praefectus  et  bis  consul 

ord.  squalore  summoto  (1). 

LXXX. 

Eglise  Saint-Eustache. 
Sur  le  haol  d'une  colonne. 
Ego  Slefania  pro  anima  inea  ei  viri  mei  ei  filîorum 
ad  duas  colomnas  erigerefeci  (2). 

bu  columna  refert  priscam  quac  in  gurgtte  rubro 
Fax  fuit  aima  bonis,  nox  teuebrosa  malis  (3). 

LXXXI. 

Eglise  de  Saint -Clément. 

Gabinius   Veuius 

Probianus 

Publius  slravil  (4). 

LXXX1I. 

Grand  cippe  oblong  trouvé  pris  de  Rome  en 

1793. 

+ 
Félix  VI  continu is  bene- 

ex    console  ord.  ficiis  veslris 

servus  vcst.  pro  optulit. 

Te  duce  Venerius  rapidas  commiscuil  iras, 

Atque  vesana  nimis  inimici  viria  (sic)  vieil. 

Caslule  lu  dignus  près  las  culloribus  isla. 

Tibi  Servalus  offert  munera  supplex. 

(Cardinal  Mai,  p.  195.) 

LXXXHI. 

Eglise  SainterMarie  Transtevire. 

Sur  une  croix  offerte  par  le  pape  Grégoire  IV. 
De  do i lis  Dei  et  sanclœ  Maria? doinn.  Gregor.  PP.  IV. 
Qui  puro  corde  oblulit  m  gabalas  taxiscas. 
Sanctae  Dei  genitrici  Gregor.  IV. 

PP. 
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Domni  Gregorii  IV.  PP. 

(CarrfiW  Mai,  201,  2;  Baronius,  t.  XIV, 

p.  2i0.) 

LXXXIV. 

Sur  un  ancien  diptyque.  (5) 

-|-'P  r  c^csulis    i  îu  p  eriQ  i  g 
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(Cardinal  Mai,  p.  202.) 

LXXXV. 

Sur  un  ancien   parement  d'autel   de  V église 

Saint-Pierre. 

Pastor  ovile  Dei  servans  s' ne  cri» i ne  Petre, 

Qui  praebes  xpTpabula  sa  ne  la  gregi  ; 
Tu  Caroli  clemens  devoli  munera  regis 

Suscipe,  qoae  cupiens  obtulil  ille  ribî. 
Hiidcgarda  pio  cura  quo  régi n a  fidelis 

Aclibus  insignis  menlis  a  more  dedil  (6). 

LXXXVI. 

Sur  le  voile  que  le  roi  Chintila  envoya  à 

Rome. 

Discipulis  cunctis  Dominus  prelalus  honore, 

Dignus  aposlolico  primus  honore  coli, 
Sancle  tuis  Peire  merilis  liée  munera  supplex 

Chintila  rex  offert.  Pande  salulîs  opeoi. 


CHAPITRE  in. 
Dofiatious  aux  églises  et  aux  établissements  religieux  (7).  gy 

I. 
Grande  pierre  scellée  au  mur  de    Valrium  de  la  basilique  du  Vatican  (8).  & 

Itominis  sanctis  ac  beatissirnis  Pelro  el  Paulo  aposlolorum  principibus  Gregorius  indignus  servus 
Quotiens  Iaudi  veslrae  usibus  servilura  quedam  licet  parba  conquirimus,  vestra  vobis  reddimus,  &jjb  nostra 
largimur 


bausi.  At  Marinius  in  scheda  cuin  lacunis,  quas  par- 
liro  hahet  etiam  Margarinius.  — A.  M. 

(1)  Fabkett.,  p.  702.  n.  223,  e  sched.  Ôarberin. 
Rjbelur  tamen  varia  lectio  bis  pro  et  bis.  —  Mr. 

(2)  Kirch.,  Hist.  Eustach.,f\>.  v,  c.  5,  p.  163.— Mr. 

(3)  Grct.,  4165,  3,  ex  cod.  Pal.  p.  35,  Fleetw., 
A.  524.  —  Mr.  Perperam  in  schedis  Marinii  pax 
ftro  fax.  —  A.  M. 

(I)  Mcjiutobi,  p.  1476,  7. 
.     (5)  Dipt.  addenda  t,  111,  p.  21  ;  Borg.,  De  crues 

><?//*  ,J>.  92. 

(6)  Gruter,  p.  1163;  Baronius,  t.  XIII.  p.  97. 


(7)  Plusieurs  inscriptions  de  ce  chapitre  sont  de 
véritables  chartes  lapidaires.  On  en  trouvera  quel- 
ques-unes du  même  genre  aux  noms  des  villes  s.uw 
vantes  :  Aisacni,  Civita-Castellana,  Milan,  Ra- 
venne,  Scbiaco,  Tivoli,  Viterbe.  Au  nom  Pierre- 
latte,  nous  donnons  l'extrait  d'une  dissertation  de 
M.  Aug.  Deloye  sur  les  chartes  gravées  ainsi  tur 
pierre.  Voy.  aussi  Saint-Geniez. 

(8)  Donius,  j>.  51  ;  Bullar.  VaL,  1. 1,  p.  7  ;  Seve- 
pan.,  Hist.  Ho;  Fontanin.,  Disc.  p.  34, 35;  Marin., 
Papyr.,  p. 225:  Bolland.,  t.  VU  Jun.,  p.  43  :  Hlan 
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al  haec  agentes  non  simus  elati  de  munere  sel  de  solulione  securi.  Nam  quid  unquam  sine  vobis  nosirum 

est 
qui  non  possuinus  accepta  rcddcre,  nisi  quia  per  vos  ilerum  et  ipsum  boc  ut  redderemus  accepimos.  Uode 

ego  Tester 
servus  reducens  ad  animum  mullum  me  vobis  beati  aposloli  Peire  et  Paule  esse  devitorem  propler  qood 

ab  uveribus 
matris  raeae  divinae  polenliae  gralia  prolegente  lhtro  gremium  ecclesiae  veslrae  aluistis,  et  ad  mcrcmenlum 
piT  singulos  gradus  usque   ad  summum   apicem  sacerdoliî  licel  immeritum  producere  estis  dignaii; 

ideoque 
boc  privilegii  munusculum  huraili  intérim  ofiere  devolione  praevidi.  Statuo  enim  et  mets  successoribus 
servandum  sine  aliqua  refragatione  consliluo,  ut  loca  vel  praedia  cum  olibetis  qui  inferius  describmUur, 
quos  pro  concinnallone  luminartorum  vestrorum  a  diversis  quibus  detinebantur  rccolligens  veslra  vobis 

dicavi, 
inmulilata  permanere.  Id  est  in  patrimonio  Appiae  uiass.  Victoriolas  olibetu  in  fûnd.  Rumelliano  in  in- 

tegro. 
Olibetu  in  fund.  Octabiano  in  inlegro.  Mass.  Trabaliaua.  Olibet.  in  fund.  Burreiano  ut  sp.  Olibet  in  fund. 
Oppiano  ut  sp". 

Olibetu  in  fund.  Iuliano  in  integro.  Olibet.  in  fund.  Viviano  ut  sup.  Olibet.  in  fund.  Caltia 
Olibet.  in  fund.  Solificiano  ul  sp.  Olibet.  in  fund.  Palmis  ut_sup.  Olibet.  in  fund.  Sagaris  ut  sp. 
Olibet.  in  fund.  Marano  ut  sup.  Olibet.  in  fund.  Iuliano  ul  sp.  Olibet.  în  fund.  Salurnianout  sp. 
Olibel.  in  fund.  Caniano  et  Garbonaria  ut  sup.  Mass.  Cesariana.  Olibet.  in  fund.  Florano  ul  sûp. 
Olibet.  in  fund.  Prisciano  et  Grassiano  ul  sup.  Olibet.  in  fund.  Pascurano  ut  sp.  Olibet  in  fundo 
Variniano  ut  sûp.  Olibet.  in  fund.  Gesariano  ut  sp.  mass.  Poutîana.  Olibet  in  fund.  Pontiano  ul  sp. 
Olibet.  in  fund.  Gasa  Romaniana  ut  sp.  Olibel.  in  fund.  Talliaiio  ut  sp7  Olibet.  in  fund.  Gasa  Flonuu 

utsp. 
Mass.  Sleiana.  Olibet.  in  fund.  Berrano  ul  sp.  Olibel.  in  fund.  Gacclano  ut   sp.   Olibet.  in  fund.  Pou* 

tiano  ullip. 
Olibet.  in  fund,  Aquiliano  ul  sp.  Olibet.  in  fund.  Sleiano  ut  sp.  Olibet.  iu  fund.  Cassis  ut  sp.  Mass. 

Terliana 
Olibet.  in  fund.  Gamelliano  cl  fund.  Tortilliano  ut"sp.  Olibet.  in  fund.  Casa  cul  i  ul  sp.  Mass.  Neviaoa 
'Olibet.  in  fund.  Arcipiano  ut  spT  Olibel.  in  fund.  Gorelliano  ul  sp".  Olibet.  in  fund.  Ursano  ul  super. 
In  patrimonio  Labicanens.  Mass.  Algisia.  Olibet.  qui  est  ad  tufu  iuxta  Anagnias  in  integro  & 
Olibet.  qui  est  in  Silbula  et  Modicas  Talias  Gatageinmulum  âc  milii.  Olibet.  in  Aplineas  in  inlegro  Qt 
Olibet.  qui  est  in  Glaviano.  Olibet.  quem  tenel  Franculus  colonus  in  fundo  Ordiniano  in  inlegro  & 

et  quanta  mirabiliter  xFs  ds  noster  con- 

II,  tuleril  bona,  et  quomodo  me  indignum  ad 

« .  ,       ,  ,     ,    ¥r  , .        / .  v  lanti  apicis  fastigium  (2)  sua  pielate  dignalos  faerit 

Pierre  dans  la  crypte  du  Vatican  (1).  »  .  .L..  ...     i 

1  y*  v  '  evocare  ;  et  slupesco,  mhil  aliud  valens 

Petro,  Theopbanio,  Sergio,  lordane,  rétribuera  polenliae  eius,  nisi  solas  age- 

seu  lobanne  :  adslanlibus  quoque  dia-  re  graljas>  ei  indesinenti  prece  gloriosum 

conib.  Moscho  arebidiacono,  Zaccbaria,  eius  conlaudare  noinen.  Quis  enim,  ul  ait 

lohanne,  Theophulacto,  alque  Gemmulo,  propliela,  loquatur  poienlias  Hûi,  audilas 

vel  cuncto  clero  ;  antefatus  ,domnus  Gre-  facjal  omncs  taiujes  eius?  yel  qu  j  j  reiribuam 

gorius  aposlolicus  papa  dixit  :  reduco  ad  g^0  pro  omnibus  que  retribuil  mibi?  caliccw 

animum,  sanclissimi  fralres  mei,  qualia  raihi  salutaris  accipiam  et  nomen  lîni  invocabo. 

III. 

Autre  pierre  de  la  crypte. 
•  ••"*• 

trae  s  .  .  .  visa  sunt  slabiliri  deb  .  . 

Gregoriùs  •  •  quis  audeal  exsisiere  t .  • 

aposlolicus  .  .  Gregoriu3  sclmus  ac  beaiiuimus  apos- 

sanctissimi  inten  .  .  tolicus  papa  dixit.  Si  qu  .  . 

ann.f  Prœf.  ad  Anast.,  t.  I;  Rocca,  t  II,  p.  411  ;  p.   70,  71  ;  Blanchin.,  Piaf,  ad  Anast.,  1. 1 »•  3'# 

Gaixett.,   t.  I,  p.  Il;  Butlar.  Rom.,  t.  I,  p.  142;  —  Mr.  .  ... 

S.  Gregor.  M.,  t.  IV,  p.  327;  Baron,  ad  an.  604,         (2)  Fastigium  mendose  deesl  in  scheda  Marjw> 

n.  14.de  massa Ca>*ariffna;SYMiiACHUS,lïb.  x,cp.48.  sed  exslalapud  Ciampin.,  A.  S.,  p.  101-  —  A-  *• 
(1)  Dio.tys.,  Crypt.  Vat.,  tab.  îv  et  v;  Turrig., 
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position]  ea  quae  anc  .  . 

quoram  beatri  Pétri  apo  . 

sub  ialerdictu  anath  .  . 
Sanclissimi  episcopi  et  vene 
.    teri  responderunl  :  gra  . 

ter  dictu  apostolicae  .  • 

baec  quae  salubri  cons  . 


IV. 


DEPIGRÀPHIE.  AOM 

privilegii  dcfmilionem  ve  .  . 

rit,  analhema  si  t.  Et  resvonderunt  om- 

nés  tertio  analhema  «Y. 

Gregorius  gratia  01  episcopus  ca- 

tliolicae  atque  aposlo/tca*  «r- 

bis  Romae  huic  privilegrio  .  .  . 
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Butte  gravée  sur  pierre  à  V église  des  SS.  Jean 
et  Paul  au  mont  Cœlius  (I). 

f  Gregorius  eps  servus  servorû" 
Di  dileclissimis  in  xpo  Ûliis  ~Dsdedil  car. 
et  lôhi  arhipbro.  ft  scôTlohls  et  Pauli  JÇJ 
etper  vos  in  eôïïe  û  .  im  p"jT(2).  Crédite  spéculati- 
on» impellimur  (3)  cura  eliain  ardore  xpiâne 
religionis  et  studio  divini  cultus  pcrmovemur  ^ 


pro  venerabiliorû  piortïq".  locorû  percogilnre 
slabililale  atque  Do  servicnliû  securilate 
ut  boc  provenienle  pio  labore  et  anime  xpo 
dicalae  ciq.  se  ilii  diebus  vite  eorum  servi - 
re  decreverunt,  persévèrent  inperturbale 
nec  non  iu  illa  maneant  e  fine  tenus  firma  .  que 
a  xpianis  in  Di  lande  csïructa  sunt  *Q 
Quia  igilur  dilectio  atque  religiosilas  vra 
petiit  nobis  quatinus  hos  fundos 
in  integro  sitos  .  territ .  Bellitrinensi 
mil.  xxii.  ac  in  aliis  locis  Kf 
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V. 

+  Territ  •  Beltr 

Fund.  Mucianus  in  integro.     

FûnD.  Gosconis  in  integro  ubi  sup. 

Fund.Preloriolus  in  int.  ubi  supra. 

Fund.Casacalelli  in  inieg.  ubi  supra. 

Fund.  Proclis  iu  int.  via  Appia  ml.  xm. 

Fund.Virginis  in  int.  via  Appia  ml.  u  en  m  panlan. 

Fund.  Capitonis  via  Ardealina  mil.  m. 

Fund.Funleianus  in  int.  via  ssta  ml.  v. 

Fund.  Fausianus  in  int.  viajsta  mil.  pi.  m.  xn. 

Fund.Laiiftaiius  in  int.  via  ssta  ml.  sslo. 

Fund.Carbonariorum  in  inf.  via  ssn  m.  p.  vim. 

Fund.Publica  in  int.  via  Latina  mil.  pi.  m.  xi. 

Fund.Casaquinti  in  int.  via  Latin,  m.  pi.  m.  xi. 

Fund.Lacilianus  in  int.  via  Lavicana  m.  xv. 

Fuud.Sergianus  in  integro  ubi  supra. 

Fund.Septeminis  (I)  in  int.  via 

Fun.  Cesarianus  in  int.  via  Peuestrina  m.  xxx. 

Fn.  Stagnis  in  int.  via  Latina  ml.  pi.  m.  xxx. 

FulT  Casa  luci  in  int.  ubi  supra. 

FunTCasacellense  via  Apia  ml.  xm. 

vrêTaeccle  cïîrmaremus 

et  nos  ita  cÏÏripamus  ut  si  quisque  (2) 

lemerator  exliliterit,  anathe- 

uialis  vinculo  subiaceat  in  pp.  Jfj 
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VI. 

Eglise  de  Saint-Paul. 
Au  côté  de  l'Evangile.  Bulle  sur  pierre. 

<E>  Gregorius  eplsc.  servus  servorum  ÏÏF  Felici  subdiac.  et  rectori  palrimonii  Appîae. 
lacet  omnia  quae  haec "apostolica  babel  ecclesia  beatoruu»  Pétri  ac  Pauli,  quorum  bonore  et  beneficiis  ad- 
quisila  sunt, 


(1)5.  Gregorii  magni  PP.  prœcemum  confirmalionit 
bonorum,  prœsertim  fundorum  silicium,  Cosconis, 
Pretorioli,  et  Casacatelli,  in  agro  Velitemo,  pro  tilulo 
Pammachu  nempe  ecclesia  urbana  SS.  Joannis  et 
Pauli,  duabus  marmoreis  tabuiis  in$cnlptum,  ibiaue 
asservatum,  Slepkanus  Borgia  diligcnlissime  exprtmi 
airaril  anno  mdcclxxvih.  (Sommaire  par  le  cardinal 
lfaï,p.211.\ 


(2)  M  est  in  perpeluum,  bic  et  in  fine  i  user* 
# —  A.  M. 

S 5)  In  tabula  excusa  impellimus.  —  A.  M. 
4)  Ita  scheda  Marinit.  Al  Septenius  Blanchi  mus, 
!,  Prœf.  ad  Anastas.,  n.  49.  —  A.  M. 
(5)  lia  Blanchi*.    At  scheda   Marinii  si  qui*  D. 
Denique  in  dextro  lalcre  Blanchinitis  lialet   nolilia 
furtdor.  juris  hnjus  tilul.  —  A.  M. 
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iïôsinl  atictore  communia,  esse  tamen  débet  in  ammiuislralione  aclionum  diversiUs  personaium,  ut  îd 

adsignalis  ctiique 
rébus  cura  adhiberi  possil  impensior.  Cum  igilur  pro  ecclesia  beaii  Pauli  aposloli  sollicitudo  nos  debiu 

commone- 
rel  ne  minus  illic  habere  luminaria  isdem  praeco  fidei  cernereturqui  lotum  mundum  lumioe  praedicaiionis 

implevil;  et  val 
de  incongruum  ac  esse  durissiraum  viderelur,  ul  illa  ei  spécial  i  ter  possessio  non  serviret,  in  qua  palmam 

su  mens  marly- 
rii  capile  est  truncalus  ul  viverel,  utile  iudicavimus  eandein  massa  m,  quae  Aqua  (me)  Salvias  nuncupaiar, 

eu  m  omnibus 
lundis  suis,  id  est,  Cella  vinaria,  Anloniano,  Yillaperlusa,  Bifurco.  Primianiano,  Casiano,  Silonis  Cor- 

neli, 
Tesselala,  alque  Corneliano,  cum  omni  iure  instructo  instrumentoque  suo  et  omnibus  generaliler  ad  esm 
pertinentibus,  eius  cum  xpi  gratin  ltuninaribus  deputare.  Adicientes  etiam  eidem  cession!  horlos  duo  po- 
sitos  in  ter  Tiberim  et  porticus  ipsius  ecclesiae  euntibus  a  porta  civilaiis  parle  dextra,  quos  dividit  Quvius 
Aimon,  inter  adiines   boni  monaslerii   sci  Slephani,  quod  est  ancittarum  BT,  posilum  ad  sem  Paulum 

et  ad- 
fines  possessionis  Pisiniani:  slmul  et  terrulas  quae  vocantur  fossa  lalronis  posilas.  Idem  iuxta  ean- 
dem  porlicum  euntibus  similiter  a  porta  parte  sinistra,  ubi  nunc  vineae  faclae  sunt,  quae  lerrulacco- 
haerent  ab  uno  tatere  possessioni  Eugcnilis  qîTscolastici,  et  ab  alia  parle  possessionis  monast.  sci.Àrisii. 

Quae 

omnia  quoniam  Dô  aduvanle  per  aniedictae  ecclesiae  praeposilos  qui  per  tempora  fuerinl  a  praesenli  sep- 
tima  indictione  volumus  ordinari.  Et  quidquid  exinde  accesseril  luininaribus  eius  inpeudi,  atqne  ipsos 

exin- 
deponere  rationes.  Idcirco  experienliae  tuae  praecipimus  ut  suprascriplam  massam  Aquas  SaWiascon    I 

prae- 
nominatis  omnibus  tondis  suis,  nec  non  bortus  alque  terrulas,  quae  superius  continentur,  de  breîibos 

suis  delere  debe- 
at  ac  au  ferre  ;  et  cuncla  ad  nomen  praedictae  ecclesiae  beati  Pauli  aposloli  tradere  :  quatenus  senrieni» 

sibi  praeposili 
omni  post  boc  carentes  excusa lione,  de  luminaribus  eius  ila  sine  nostra  sludeanl  sollicitudine  cogilart, 

ul  nullus  il- 
lic umquam  neglectus  possil  exsislerc.  Facta  vero  supra  scriptarum  omnium  rerum  tradilione,  Tolumos  ot 

hoc  prae- 
ceplum  in  scrinio  ecclesiae  nostrae  experienlia  tua  restituât.  Bene  valc. 
Dat.  tiu.  kal,  februarias  imp.  duo  Fboca  (sic)  pp.  aug.  anno  secundo  el  consolatus  (sic)  eius  anno  primo 

ind.  septima  (t). 

unam.  In  quarta  missa*  ad 

yj|  sem  Grcgorium  ad  ianuas 

„     ...         ,   a  .  .  n     .  .         .     ..  oblaiam  unam.  Deinde  in 

Basilique  de  Saint-Paul  hors  les  Murs.  missa  qumU  ^^^ 

Grande  pierre.  Belles  lettres  passées  au  rouge.  maiore  oblalas  duas  :  quod 

f  In  nomine  dïïi  Dï  salvaloris  N.  simul  flunt  cotidianis  dî« 

înu  xpi  brève  facta  a  me  ebus  oblalas  ses  ;  quae 

Gregorio  tertio  papae  ~  ab  ecclesia  offeranlur  in 

de  oblaiiones  quae  offer-  basilica  tua,  domine  meus 

re  debeiitur  per  singulos  béate  Paule  aposlole.  Que 

dies.  in  ecclesia  beati    (  brèves  titulum  auctorita- 

Pauli  aposloli.  Statut  te  aposlolica  omni  tempo- 

enim  offerri  id  est  in  re  conflrmamus  sub 

prima  missa  ad  cor-  anatuemalisinlerdi- 

pus  oblatam  unam.  In  sec-  ctu,  ut  nulli  liceat  suc- 

nnda  missa  ad  sein  Timotheum  cessorum  noslrorum 

oblatam  unam.  In  1er  lia  mi-  minueri  prcdiclas  obla- 

ssa  ad  imaginera  Salvaloris*  tiones  :  sed  si  voluerit  ad 

qui  et  apostolorura,  oblaià  laudem  et  ad  honorem  eius* 

(1)  Marcarin..  n.  245;  Bakon.  ad  an  604,  n.  14;      9,    p.  559;  Ciampin.,  A.  S.,  p.  iiO;  RoccaM 
inter  epislolas  S.  Gregorii  M.,  éd.  vel.,  lib.  m,  ep.      p.  401  ;  Gallett.  1. 1,  p.  5.  —  Mr. 
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dem  beati  Pauli  apostolt 
augeri,  augcat.  Nos  vero 
itleo  dédîmes  hoc  maiore  ai- 
tare  monacbi  (4)  ul  hec  om nia  fiant 
omni  lempore  (2).  i 


VIII. 

Même  église. 

Sur  le  pavé. 

currentei  .  • 
.  •    cuas  rébus  desa  .  . 
novi  esse  donala  .  • 
coufiriuo  in  êcla  beali  •  .  (3) 


f  Agapiius  et 
flenes  Prima  fi 
descendes 
et  in  ipso 


IX. 

Même  église. 
,' Charte  gravée  'sur  une  colonne. 

f  Léo  êps  servus  servonira  Dei 
ooinib.  xpianis.  Notitia  conte- 
staliouis.  Qnicùq*  doaa  vel 
oblationes  sacralissimi  al- 
laris  gloriosi  Pauli  âpli 
toliusq.  lempii  eius  ab  usu 
et  utiliiate  bic  Bô  servienti- 
um  lollere  presumpserit 
am  qui  reclorê  per  pecunlî 
vel  aliquod  malû  ingeniura 
in  hoc  loco  contra  slaUila  pa- 
trû  nostrumq.  praeceptû  ordina- 
verit  ;  sive  qui  hereditalê  huius 
loei  desiruendo  vendere  vel  cqk 
parare  ausus  fueril  ;  omnipolea- 
tis  BT  maledicliôïïe  in  corpore 
sao  suisq.  reb.  habcal.  Quod 
facere  presupsît,  evacuetui  : 
iofamis  sacrilegus  ab  omnibus 
bbeatur  :  testimoîïïù  eius  in 
nallo  pîacilo  recipiatur  : 
qaicquid  possèdent,  ad  rem  pu- 
Nica  transferatur  :  et  si  non 
resipuerit,  auctoritate  caelorum 
principû  in  înferno  dâpnetur. 
Fiat  fiât  fiât  (4). 

X. 


Basilique  de  Sainte-Marie-Majeure. 

fterre  retirée  do  paré  do  l'église  en  1743,  conservée 
aujourd'hui  à  Florence  dans  la  famille  Riuuccl. 

Dun  côté. 

h  hoc  tumulo  dormiunt  Sergia  et  Boni  fan  m*  g- 
«nani  filii  Theophilacii  vesterarii  et  Théodore* 

0)  Die  monachis.  —  A.  M. 

W  Nnllam  invenio  Marinii   illustraiionem   hujus 

7^ipilonis»  quae  wtoc-wmi*  non  caret.  —  A.  M. 

g   Marcarin.,  n.  217,  sœc.  vin  vel  îx.  —  Mr. 

(*)MARG4Rm.fn.  384;  ex  eoque  Mur.,  p.  IflOl, 
^cmnadn.;  Pakvin.,  de  vu  Urb.  E.,  p.  fe;  Gal- 
u"»Ufp.  17. -Mr. 

Diction*.  d'Epigrapbie.  II 
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veslcrarisse,  quae  vixit  mensib.  vu.   cl  qui  vixit 

[anno  i..  co- 

ncessim.  nos  Theophilactus  vesterarius  et  Tkeodcra 
vesterarissa  fundum  integrum  qui  nominaïur 
nzanus  positum  territorio  nepisino  cum  om- 
nibus suis  émoluments  in  ecelcsiae  sec  Dei  gen- 
itricis  virginis  Mariae  domine  îîre  in  usum  t- 
antumodo  mansionariorum  pro  animab.  ser  .  . 
t  Bonifatii  fiiiorum  nrôrum  Siquis  vero  hoc 
novis  sup  scriptis  iugalib.  scâe  Di  genîlrici  w- 
rgini  Mariue_oblatûsuhlraere  volneril,  vel  vo  . 
senseril  a  do  pair,  et  dnô  liîu  xpo  perpetuo  analAe- 

[ma  he  t- 
nnodcliir  ;  et  ipse  fundus  sub  iuris  rïïî  heredum  qui . . 

Autre  côté. 
D. 

Sulpiciae  Sergi  fil 

magislrae  malri 

blalo  puLIicae  ei  scpultur  .  ... 
decurionum  ob  bonorem  et  ...  . 
quod  solo  novo  exemplo  hono  .  .  (7- 
lpia  31.  F.  Sabina  mater  adempt  .  .  . 
cluso  ab  eadem  republica  pi  .  . 
c  monumeiuum  a  solo  cum  aedificiis  et  t  ,  . 
«ircundatuin  lestamento  ficri  praec  . 
warito  suo.  Quod  ne  de  nomine  excédât  su  .  .  Pa- 
reil Erasini  generi  sui  et  Aureliorum  er  .  . 
nepotum  suorum  et  Sulpici  Quint  ....  //- 
l>ertis  libertabusque  poterisçu*  eorum  (I). 


XI. 

Au  portique  de  Sainte-Marie  in  Cosmkdw 
t  Haec  tibi  prcclara  vlr- 
go  caelestis  regina  scâ"  su- 
per exallata  et  gloriosa  do- 
mina mea  DTgeneirix  Maria 
de  tua  tibi  offero  dona  ego 
humillimus  servulus  tuus 
Eustathius  immeritus  dux, 
quem  tibi  deservire  et  buic 
scae  tuae  dtac.  dispcnsalo* 
rem  effici  iussisti,  tradens 
de  propriis  meis  facultati- 
fs in  usû  stius  (sic)  scâe  diac.  pro 
sustenlatîone  xï>i  pauperum 
et  omnium  hic  deservjent- 
um  diacoiiitarum,  obmeorum 
veniam  deliclorum.  Haec 
inferius  adscripla  loca  13 
fund.  Pompeianu  cum  casiset 
vineis  fundorum  Trca  Scrofa- 
nû  et  Mercurianû  seu  compis 
cum  casis  et  vin.  scu  olibelis. 


(t)  E  schedis  abbalis  Maninii  Gallettus,  de  Veste- 
rar.,  p,  45, 46,  cui  dédit  Garampius,  non  sine  va* 
rietatibus  in  secunda  inscr.  publiée  honorent  ei.  Gal 
let.  Eracini.  Vide  Càscellarium  de  Secretar.,  t.  1, 
p.  574.  —  Mr.— Apud  quem  excidit  unus  versiculus. 
—  A.  M. 
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fund.  antiq.  une.  iui  sera,  cû  casis 

et  L7n.  nec  non  holibelis  si- 

mul  bineas  qû  sudi  in  portis 

tabulas  vi  Q  f  Ilem  ego  Ge- 

orgius  glonosissimus  offero 

une.  m.  fund.  antiêûcuiu  casis 

et  bineis  seu  olivet.  fund.  Agellii 

in  inlegro  eum  omnib.  ad  se  pertinent  i- 

bus.  Quod  visus  sum  ego  qui  supra 

offerere  una  cum  germano  mio 

•    .    oavi.    .    . 

fEtbu  •  .  .  nec  non  .  .  .  et 
bineas  qui  sunt  in  Pincis  ber- 
suras m  $  seu  alias  v.  bersuras  b- 
ubaricas  qui  sunt  in  fundAr  •  •  • 
ani  cum  casis  el  bin.  simul  v 
bersuras  in  ssto  fund.  quod  da- 
ta sunt  ab  eredib.  germanae 
meae  :  mola  quein  data  est 
ab  eredibus  Pauli  mxta  eadein  di 
m.  uncias  :  molae  qui  data c  s 
bineas  tabul.  xi.  qui  sunt  in 
Agëit  :  bineas  tabul.  iis  qui  su" 
tn  Testacio  :  nec  non  tabul.  xvm.  q 
sunt  in  scô  Gordiano  :  nec  non 
tabulas  n  <£)  qfsunl  în  scô  e  .  » 
iiplumdebero  diptic.  p 
qui  pro  temp.  fuerit  facl  .  • 
quodtidiana  miss,  accipial  a  pa- 
ire solid.  111  ^  Et  si  quis  pre- 
uiupser.  ta  m  de  bis  locis  q- 
ae  a  me  offerta  su  m  et  or- 
dinata,  bel  a  céleris  xrian. 
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oblata  sunt,  bel  in  posmod. 
offerta  fuerint,  ab  usu 
et  potestaie  buius  scê  diac. 
alienare,  aul  monilzionem 
exinde  cuiquam  facere, 
sciât  se  districtus  ra- 
tziones  redditurum 
esse  eidenri  Dei  genetri- 
cis  in  futaro  iudicio.  Insup- 
er et  analhematis  binculo 
sit  innodalus,  et  a  regnoTTi 
alienus,  atque  cum  diabulo 
omnibus  impiis  aetern- 
no  incendio  deputatus  Ot  (I) 

XII. 

Saint-Nicolas  in  Carcbbe. 
Iuscriptiou  sur  une  colonne,  a  droite. 

f  De  donis  Ciel 

scê  OT  genetrici  Marie 

sce  Annexes  Simeon  et  sce. 

Lucie  ego  Anastasius  ma- 

ior  domu  ofero  bobis  pro  nata 

licies  oestre  binea  tabul.  vi 

QP  in  portu  seu 

bobes  paria  h,  iumentas  v,  pecora 

xxx,  porci  x,  fur  ma  de  rame  libras 

xxvi,  leclu  sitralu  in  ulilita- 

le  pbr  seu  aleo  lecto  silra- 

to  al  mansionariis  equi 

sequentibus 

t  le  requiescil  in  anle  (2). 


X1U. 

Au  portique  de  Sainte-Marie  in  Cosmedin. 

Pierre  retirée  des  ruines  de  l'église  de  Saint-Valenlln. 
Sume  Valeminc  martir  bec  dona  béate. 
Que  tibi  fertopifex  Teubaldus  corde  benigno. 
Hec  ilaque  sunt  que  tibi  beatissime 
martir  idem  Teubaldus  concessit,  quatinus  sinl  in  usu 
sacerdolum  in  perpetuum  Do  tibique  hic  servienlium. 
Id  est  domus  duas  solaratas  iunctas  in  vicino  tuae  eccTae 
cella  iuxta  eandê  ecclaui.  Orticellû  cû  olivis  rétro  ecclâm  scT 
Nicolai.  Yinêâ  in  Antonianio,  missa- 

le.  i,  antifonaria.  u,  uuû  diurni  aliûq  noclurni  oflicii,  feriales  H, 
libriï  geneseos  cûistoriis  canonicis,  passionarium,  dialôgû  cum 
scintillario,  imnaria.  u,  librûex  moralibus,  calice  argcnleù  exaura- 
tû  cû  calamp  et  sua  païen  a,  luribulu  argenlcu,  manuale.  i. 
Si  quis  vero  beatissime  martir  ex  bis  que  tibi  a  iamdicto  Teubal  Jo  conces- 


(1)  Mur.,  p.  1867,  ex  Cbescimben.,  Hut.  S.  Ma- 
riœtnCosm.9v.  62,  72;  Fontanin.,  Dite,  p.  23; 
Gallett.,  1. 1,  p.  418, 419,  et  de  Primicer,  p.  62; 
Nerimus,  p.  48;  Brut.,  t.  XVII,  p.  30.  V.  Carl., 
A.  A.  italic,  t.  IV,  p.  97.  —  Mr. 

(2)  Mur.,  p.  1826.  4,  ex  Fortanis.  Disc.,  p.  25. 
cum  varie!.;  Turric,  p.  414;  Mur.,  A,  m.  a.  t.  U, 


—  mr.  —  l'erperam  r  ontanik.  ei  ntn.  §«•»»•—■  r  - 
bul.  VI.  Moxque  Mur.  PP;  al  Font.  «P.  [[mf^ 
que  iumenla  su  pro  iumenlat  Y,  SeJ  pne  c*wr 
aberral  Turrigius,  apud  quem  lamen  est  aiw»» 
versiculus,  qui  deest  apad  Fonl.  et  Mur.  —  A.  «• 
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sa  sont,  et  vel  ab  illo  aat  ab  aliis  coucedentur  tcmerario  ausu  aliquïd 
abstulerit,  dislraxerit,  vendiderit,  vei  fraudaverit,  sit  sepâïïïs  a  Deo  omlû 
que  xpaKior.  consorlio;  quin  et  perpetuo  percussus  anaihemate,  atque  cum 
diabolo  et  omnibus  impiis  iunclus  aeterno  incendio  exuralur. 
Tempore  pontificis  noni  sumraique  lohannis 
Est  sacrala  die  supprcroo  hec  aula  novembris 
Dam  quinta  elabentem  indîclio  currerel  annum  (4). 

XIV. 

Même  lieu  (2). 

f  Ego  Romanus  pFr  divinae  dispensaiionîs  gratia  scfs- 
sirai  confessons  xpi  Nicolai  aecclae,  quae  in  carcere 
dicitur,  procurator  vel  reclor  decerno,  et  firmiter  staluo 
lit  qaecuroq.  bona  tara  ex  parentibus  et  afBnibus  meis  qui 
ex  mullis  amicis  divine  bonitalis  largitione  acqui- 
sivi,  et  hactenus  possidere  videor,  praedicta  scission  patris 
Nicolai  aeccla  pro  salule  animae  raeae  post  obitiTmeu  perpe- 
tuo iure  possideal,  bec  scilicel  :  aquimolum  unum, 
unam  pedieam  de  terra  quam  campsi  cum  monaslerio  sce 
M ariae  in  Aventino  :  aliam  pedieam  quam  emi  ab  Albertu- 
cio  cum  vineis  :  item  pedieam  quam  emi  a  Cresceolio  ûlio 
Benonis  de  Sergio.  Similiter  terram  quam  emi  si- 
mul  cû  pantano  a  Rustico  filio  lôîïïs  Hirsuti,  et 
terra  quam  emi  a  Georgîo  fratre  predicli  Rustici.  Ilem 
duas  pedicas  quas  campsi  eu  aeccla  scëMariae  in 
campo  martio.  Terrae  quidem  isle  omnes  sunt  in  Mustaci- 
ano.  Item  in  Gasaferrata  terra  quam  cum  vineis  suis 
.mi  a  Stephano  de  Paulo,  et  terra  quam  acquisivi  a 
Buccone  cum  orlo.  In  territorio  vero  Albanensi  ad  can- 
uiram  quatuor  pelkis  vinearum.  Simililer  m  domus, 
unam  quam  emi  ab  Eudo,  aliam  in  qua  modo  habito, 
aliam  quae  intra  se  puteum  continet.  Item  unus  pluvia- 
lis,  oïïû  optiiûû  atq.  inlegrû  paratû",  dalmati* 
ca  i,  tunica  i9  très  albe,  cum  tribus  stolis  et  mani- 
pulas et  amictibus  atq.  cingulis.  Ite  v  libri  de  pentate 
co,  moralia  lob,  Beda  super  psalterium,  liber  pro- 
pbetarum,  liber  sermonum  i,  liber  concordiae,  liber 
manualis  i,  calix  argenteus  cum  patina r  crucem  ar- 
genteam  i,  unum  inlegrum  paralum  minoris  prefii.  Ex 
bis  autem  bonis  quaecumq.  meo  studio  vel  labore 
vel  quolibet  modo  prefate  aecclâe  sua  boni  ta  te  lar- 
gitus  est  0s  niei  temporis  reginrine,  ûdeliter  ac  de- 
votissime  omnia  ista  que  subscribuntur  praeparare 
sludui.  In  Mustaciano  pedica  i  de  terra.  In  Casa- 
errala  xi  orti  cum  un  petiis  vinearû.  Item  ad  S. 
Mariam,  que  appellatur  in  Parvi,  vu  petiae  vinearum. 
Et  in  Albanensi  territorio  ad  canlarum  nu  petite  vi- 
nearum, una  domus  que  fuit  lôEis  de  Giso.  Item 
alia  domus  que  est  sub  domo  Theophilacii 
Manducafarina.  Similiter  alia  domus  que  fuit 
Eudonis.  Item  textus  evangeliomm  cum  tabulis  deauralis 
i,  crux,  et  î.  calix  argenteus,  et  n.  turibula,  et  dorsale  i. 

en*  ^ i P* J9^6-  ''  ex  Crescimben.,  P-  W  ;  Blan*         W  Crescimb.  ,  Hi$t.  S.  me.  in  Carc,  p.  256  ;  G*l- 

2"  ?*fhaVnas''  f"  1?  n'  îîk  T£RRIG-'  P'  5!?.2      LETT"  l-  '•  P-  42i-  î  TotW3.f  p.  322;  Ugosi.,  Stat., 
rî'  n  m'  A'  OT-'  «•»  P-  839;  B«OT.f  t.  XVII      p.  266.  —Mr 
P-  S;  GiLLETt.,  1. 1,  p.  420.  —  Mr.  V 
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C.  solidorum,  et  u  cassclle  argenlce,  el  n  parata  inté- 
gra, unius  aquimoli  mediclas  in  insula,  in  masello  ar- 
gasleria  un.  Quicuroq.  igitur  scorum  canonum  tran- 
gressor  Tel  viola iQr  et  sce  religionis  inimicas  tre- 
îïïdum  Dci  iudicium  non  pertimescen*,  aiiquid  ex  supradîctis  bo- 
nis a  "ici  Nicolai  aeccïâ  quolibet  modo  alienare  praesurapseril, 
excepta  paupern  causa  lempore  farais,  omnipolentis  Dei  et  bealorum 
apostolorum  principum  Pétri  et  Pauli  et  bealissinii  Nicolai,  cuius  res  a- 
giiur,  et  omnium  scoTûm,  nec  non  dui  UR.PP  alq.  omnium  romanorum 
pontîflcû  iudicio,  una  cum  calholicis  omnibus,  quorum  consilio 
et  auxilio  anatbcma  hoc  conposuimus  non  sol  u  m  a  corpo- 
ris  et  sanguinis  Doinini  perceptione  eum  separaraus,  sed  etiam 
a  scë  aecclae  liminibus  in  praesenti  el  in  futuro  excludimus 
et  a  totius  xpiânilalis  socielale  eum  sequcslramus, 
perpétue  quoque  malediclionis  anaihemate  illum  conslringen- 
tes,  cû*  diabolo'et  angelis  eius  omnibusq.  reprobis  in  aeterno 
ftupplicio  condemnamus,  nisi  resipuerit  et  per  condignâ  cmenda- 
tionem  aeccle  satis  fecerit.  Fiat,  fiât,  fiât.  Amen. 


XV. 

Eglise  de  Saint-Michel  et  Saint- Magnus. 

|  In  nominc  Domini.  Tempore  Leonis  1111.  imperante  Carulo  magno  imperaloreeo  tempore,  qvo  Petite* 

lica  a  Saracenis  capta  fuerat,  tune 
denique  pro  totius  mundi  capite  turbalo  tolus  mundus  turbalur,  omnis  Galiia  cum  rege  Carulo  ad  toen- 

dum  illam  venerunt  :  unde  conlra  inimicos  domini  bella 
Domini  decertando  quidam  morlui  sunl,  el  in  cripta  iuxla  Neronis  palalium  sepulti.  Eodemque  lempore 

a  Leone  papa  el  rege  Carulo  ad  bonorem  Michaelis  arcbangeli  super  illos  facla 
esl  ccclcsia.  Ilis  ila  paradis  rex  Apuliam  adiil  eamque  sanclo  Peiro  et  Romaesubûigavii.Per  idemlempns 

exercilus  in  Galliam  reverlens,  1res  iiiorum  milites  de  Frisia  , 
lldcrado  deGrouinga,ct  Lccmolb  de  Stavera,  cl  Hiaro,  el  Celdui  ancilla  Dei  de  Slinga  :  bi  beati  Magni 

corpus  in  loco 
qui  ditilur  Fundi  invencrunl  :  quo  invento,  m  illorum  provinciam  portare,  et  condere  decreTerunt;se<l 

divina  gratia  coopérante,  postquam  ad  Sulrinas  partes  ventum  es  sel,  amplius 
déferre  non  prevaluere;  qui  biset  1er  terrili  et  persomnium  moniti,  Rom  a  m  revertentes,  eanclum  cor- 
pus secum  tulerunl.  Unde  faclum  est  quotl  illorum  devo- 
tionis  causa  parlem  bracbii  a  se  segregari  ab  illis  permisil  ;  parles  aulem  ceterae  in  cripla  praedicu  re- 

mansere;  super  quam,  sicuti  dictum  est, 
ecclesia  iam  fuerat  facla.  Dei n de  omni  anno  simul  beneîioium  optimum  dare  ibi  decreTeruol,  sciliceurt* 

centas  marchas 
argenti  pro  illorum,  et  ubique  requiescentium  redemptione,  et  im  (sic)  perpetuum,  seu  divites  seu  paope- 

res,  in  aeïïê  supra- 
dicta  Arcbangeli  basilica  el  beati  Magni  ecclesia  iuxla  eam  ab  eisdem  conslilula,  hospilalia,  quando  > 

suis 
parlibus  venirenl,  agerent.  Idcirco  noslrorum  aliorumqiie  omnibus  paleat,  si  ipsi  vel  quicumque  hoc  de- 

cretum  rumpere  temptaverinl, 
sciant  se  perpetuo  dampnatos  et  malediclos',  et  praedicti  ponlifleis  analheraalis  vinculis,  in  ïrt&b 

nisi 
resipuerinl,  cum  diabolo  colligaios;  in  hac  auiem  vila  miseras,  pauperes,  et  dispersos,  etiierom  de 

libro  vitae  caelestis  delelos , 
et  de  regno  Gbrisli  deiectos.  Gonfirmantibus  fauloribus  huius  decreti.  Et  gratia  sit  benedicti  Chrisli,  et 

fruantur  utriusque  vitae  gaudiis.  Am.  (  I  ) 

m Ugiiell.,  t.VII,p. 891  ;  Severan.^vii.  Urb.  £.,      Bolkand.,  t.  V1H  Sept.,    p.  69  seqq.  ;  t.  VII  Jub., 
n.  £96  ;  Baron,  in  no  t.  ad  Martyr^  ad  diem  8  Aug.  ;      p.  41 ,  2,  3  ;  t.  m  Aug.y  p.  710;  Gallett.,  i  '>  F- 
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XVI. 

Basilique  de  Sainte-Marie  Majeure. 

Noto  rogalarioq.  meo  scribendam  dictavi  cuiq.  sublcr  ma- 
nu propria  liUeris  grecis  subscripsi  et  lestib.  a  me  rogilis  op- 
luli  subscribendam  ;  allegandi  etiam  gestis  quib.  placueril  et 
tempore  quo  volueriiis,  si  necessum,  non  spectata  denuo 
meà  professione,  ex  more  concedo  Jicentiam  de  quare  quibus 
q.  omnib.  sslis  sliptilaiione  et  sponsionem  sollemniter  inier- 
posila.  Act.  Koïh.  ïîïip.  die  cons.  et  indTcl.  ssia  \) 
f  FI.  Xanthippi  lilia  qïi  Megisti  imperialis  a  sccretis  huic  char- 
tul.  usufrucluarie  donationis  de  ssla  massa  qâ  pagani 
censé  in  inlegro  cum  fundis  et  casalibus  suis,  id  est  F.  Arluri- 
anus,  F.  Garganus,  F.  Mallianus,  F.  Viarus,  F.  Criscianus,  F.  Turi- 
ta,  F.  Soliniauus,  F.  Casa  Porcinari,  F.  Calvisianus,  F.  Rubianû, 
F.  Sipicianus,  F.  Bubianus  une.  sex,  F.  Ucupia,  F.  Casa  Yiti,  F.  Erut- 
tianus,  F.  Ferratulas,  F.  Casulari,  F.  Galgianus  une.  qua- 
tuor, F.  Pistore,  F.  Pelrociana,  F.  Casa  B  sili,  F.  Oplavianus,  F.  Ar- 
buscianus,  F.  Gurgus,  F.  Casa  Gini,  F.  Turanus,  F.  Rubianus,  F,  Fe- 
lianus,  F.  Manilius,  F.  Oclala,  F.  Gotlianus  une.  sex,  F.  Fiiipia- 
nus,  F.  Orcianus,  F.  Tiiscasas  et  ortu  vinealïï  intro  civit. 
Signina  ;  nec  non  et  F.  Candicianû  in  inlegro  et  omnibus 
ad  eis  gênerai i ter  perlinentibus.  Fact.  a  me  in  omnes  inan- 
sionarios  essenlibus  et  iniroeuntibus  percnnUer  ba- 
silicae  scâe  Dei  genelricis  Mariae  qâ  ad  presepe  pro  oblatione 
animae  nostrae  sicut  superius  iegilur  ad  oiunia  ssia 
rclegens  consensi  et  subscripsi  et  lestes  qui  subscribent 
rogavi  jj  f  Fl-  Anastasius  tribb.  sci  Petn  ç)  t  Théo- 
datus  adorator  numeri  Theodosiac.  ^  f  Ego  Gcor- 
gius  opt.  num.  mil.  Scrmisiani  FI.  ^  Epiphanius  auri- 
fex  A  f  Theodorus  accol.  scie  rôrn.  ceci,  huic  char- 
tul.  usufructuarie  donationis  de  ssïà  massa  qlTPaga- 
nîcense  cum  fundis  et  casalibus  suis  in  inlegro,  nec  non 
et  fund.  qâ  Candiiani  in  inlegro,  omnibusq.  ad  eis  géné- 
ral! ter  perlinentib.,  excepto  manciplis  et  mobilibus  rébus 
seseq.  mobenlib.  Fact.  a  Xanthippi  GLF.  in  omnes  mansiona- 
rîos  essentibus  inlroeunlibus  perenniter  basilicae  scae 
Dei  genetricis  qâ  ad  presepem  sicut  superius  Iegilur  ro- 
gilis a  sstâ  donatrice  qrïp.  scripsimus  ipsa  présente  tes- 
tes subscripsimus  et  banc  donationis  chartulam  in 
présente  traditam  vidimus  A* 

f  Ego  Theodorus  CH  labell.  urb.  Rom.  scriplor  buius  ebar- 
tul.  usufructuariae  donationis  post  testium  sub- 
scriptiones  et  traditione  facta  comptevi  et  absolvi. 

i*  Temporibiis  domini  nri  sanctissimi  Gregorii  quar- 
ti  papae  ex  rogatu  Radonis  not.  reg.  scie  rôïn.  êccl. 
Hoc  ex  authenticis  scriptis  releva lum  pro  caute- 
la  et  flrmitate  temporum  futurorum  bis  marmo- 
ribus  exaralum  est  (i). 

* 

B^uon.  ad  Ciacc,  1. 1,  p.  574 ,  Bultar.  Vat.,  1. 1,  (1)  Maeiw.  Papyr.,  p.  {41  cujus  vide  adnot.  p. 

r  «;  To&BiG.,p.  487.—  Mr.— Sedenim  indubium  229.  Ipse  Marinius  couoeat  hoc  monumenlura  circa 

"jocaïur  monamentum    hoc   apud  Mariniura    in  médium  sœculum  sexturo. 
^ueois,  ciiau  Ciampinii  ms.  adnoiaiione.  —  À.  M. 
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XVU. 

Dans  l  hypogée  de  V église  de  Saint-Saba. 
Grvtf$£l  longue  pierre. 

f  GregoriûT  epi  servus  servorum  Dei  dilcclo. 
fllio  nrô  Eugenio  a  nobis  consecrato  egumeno  in  sub&rip- 

to  loco  qui  nominatur  cella  Muroniana  supra  portam  be-        ^_  ^ 

ali  Paoli  apli  ubi  est  aeccla  recondila  ad  honorem  imaginis  dni  Di. 

XVIII, 

Eglise  de  Sainte-Barbe. 

»  - 

f  In  nomine  dni  nri  wu  xpi.  Ille  praesidel  bene  ^  <  -     * 

reb.  in  saeculo  qui  sibi  de  caducis  con parât  m  : 

praemia  semp'.erna,  ei  de  rébus  transitoriis 
mercatur  caeleslia.  Proinde  ego  lôhs  de  Cre- 
scentio  de  Roizo  cum  coniuge  mea  Rogata 
pro  redemptione  animae  nrâe  et  parentum  omnium 
nostrorum  renuntiamus  et  emiltimus  eccla  bé- 
ate Barbare  Tirginis  tibi  dûô  îïïû  xTo 
cum  omnia  sua  pertinentia  et  nulla  condi- 
cione  nec  ad  nullum  bominem  concebimus 
aliquâ  poleslate  nec  iure  in  nulla 

eccïâm.  Si  qui  contra  liane  refutationem 

quam  sponte  fecimus  causare  voluerit, 

anathema  sit,  et  abead  {sic)  parte  eu 

Iuda  tradiiore  et  osqui  in  nece  DnT 

conspiraverunt,  usque  dum  emenda- 

yeril.  Fiat,  fiât.  Agathe.  (4)  ^ 

XIX. 

Sainte-Marie  du  TranstévireJ 

Marbre  an  haut  du  grand  autel. 

Digna  licet  nequeam  offerre  praemia  donis 

fiimulis  sed  propria  vota  quaeso  domina  liben* 

snscipe  ut  fundi  Puliani  omnem  portionem 

mihi  generaliter  pertinenlem  cum  vinei- 

s  et  terris  erga  seriem  documentoruto. 

eius  Veliterno  sitî  terrîf- 

orio,  miliari  xxv.  Domus  baec  sancte  et  semr 

per  virginis  et  Dei  genetricis  Ma- 

riae  quae  Calisti  vocalur.  Haec  le 

bereditate  possideat  quam  quis- 

quis  ex  eius  conditione  pri  .  .  . 

liquo  modo  ipsam  inven  ... 

nis  tempore  ultricem  sit  .  .  * 

rariam  f  Tenerto  (2) 

Mexuisnave  Tpemma 


fl)  Callett.,  Primicer.,  p.  351.  —  Mr.  hic  legp  grœcc  ?«*rfei  fiât.  Iiifra  autem Jatine  m* 

P)  E  schedis  abb.  Terrjbiaiu*!.  —  Mr.  —  Ego  .  exui*  nave?  demqne  grœce  fytfâfwt.  —A.  M 
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XX. 

Eglise  de  Saint-Clément. 
Pierre  trouvée  eo  1725,  placée  a  l'autel, 
f  Hisraeliticus  Deo  offerebat  populus  ruri  Q 
alius  quidera  auruin,  alius  namque  argentum  Q 
quidam  quoque  aes,  quidam  vero  pilos  caprarum  £) 
Infelix  aulem  ego  Gregorius  primo»  pbr  almae  jj 
'sedis  aposlolice  huiusque  tiluii  gercns    Q 
curam,  ac  beali  siippremus  cliens  démentis 
offero  de  luis  haec  tibi  xpë  ibesauris  ^ 
temporibus  sciss.  Zaccbariae  presulis  summi  Q 
per  martyrcm  et  scm  par  va  munuscula  tuara  fy 
Cleroeniem,  cuius  merilis  merear  deliclis  carere  ff 
atque  ad  bealam  aeternam  ingredi  vitam  jj 
AisLi,  quantum  habes,  regnum  valet  caelorum  Û 
Suscipe  boà  One  velut  minuta  viduae  queso  ^ 
velerisque  novique  teslameutorum  deniq.  libros  ^ 
oclatcucbum,  regum,  psalteriura,  ac  profetarum  ffo 
Salomonem,  Esdram,  storiarum  ilico  plenos  J$ 
Require  syllabarum  lector  sequenliam  harura  Qj 

XXL 

Eglise  de  Saint-Grégoire. 


suavitate  perpetui  regni  terroreq.  aeler- 

ni  supplicii  pensans.  Un  de  ego  servorum 

T>î  servulus  offero  vobis  bea- 

lo  (sic)  Andréa  apostole  beateque  Gregori  parvulum  niunusculum,  quod 

flagitamus  Dei  cJemenlia  veslraq.  opilula- 

tio  ut  in  veslro  cenobio  dignemini  defensa- 

re,  videlicet  calicem  et  patenam  cura  geminis 

deauralis,  afiiï  cereo  unius  libre,  el  patenam 

dimldie,1iber  antiphonariis  diurnîs  et  noc- 

turnis  boris  separatis  voluminibus,  misseque 

para  tu  cû"  planeta  de  paleo,  et  liber 

comité  .  .  .  ita  vô  si  abbas  vel 

mane  in  huius     .  .  (\) 

XXII. 

Eglise  de  Sainte-Suzanne. 
tingneots  de  six  grandes  plaques  de  marbre  dont  une  partie  se  trouve  aujourd'hui  aux  galeries  du  .Vatican  (t) . 

f  Dilectissimo  ûlio  lohanni  per.      .      •      •  •  * 

.  •  virginis  et  martyris  xn  Susannae,  et  per  eum  eidem  vene  .  •  • 
.  .  Sergius  (3)  episc.  servus  servorum  DTdum  apostolicis  pontifia***. 
.  .  providentiae  suae  dignatione  dns  noster  lis  xirê  écoles  suae  .  . 
.  .  t  ecclesiasticarum  rerum  dispensationem  commiserit  pr  .  .  • 
.  .  aie,  qui  vicem  apostolorum  prineipis  gerit  libratione  per  .    .  • 
•  .  est  ut  peraequari  debeant  ecclesîarum  subiacentium  q  .  .  . 

(1)  EschedisBarberinianisSuABEsii.  DelibroCo-         (2)  Edidit Marinids,  Papyr.,?.  215,  216,  enjus 

mue,  videsis  Gakgicm,  voc.  Cornes  ,  et  Mabill.,  An-  videsis  adnolationes. 

nd.,  lib.  xxvi,  n.  6t.  Galletthjs,  Jnscr.  Rom.  t.  III,         (3)  Secundum  vel  lertium  Sergium  inlelligit  Ha- 

p.  507,  dicit  exstare  humi  apud  S.  Cregorium,  sed  rinius. 
Ipse  edidit  iinperfecliorem.  —  Mr.  et  A.  M. 
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•    gentiam  suslinenti  succurri  quatenus  non  altéra  Uboret    .    .    . 

ac  quocirca  considéra    •    •    . 

mamyris  xTT  Susannae  qu    .    . 

tu  ta  est  ad  luminaria  Te.    • 

acstus  ncc  alla  in  eode   .    . 

• .      qui  pro  tempore  consti    •    . 

•  •    • tus  inventât  aequum  es    .    . 

•  • .    .       is  einsdem  êcclâe  émolument    •    . 

mtsericors  Ds  noster  inlereesitone.    •   • 

•  •    • scâe  virginis  et  marttirt*.  •    . 

•  ...    ad  apostolicum  culmen  non  pro  mentis»    „    . 

• bumanitalis  suae  gratu.    . 

meara  praedestinaverit.    .    . 

•         ••»••  •  •  «  m  m  •  •  •  • 

• lem  sol i dos  très  fundo.    •    • 

.    . via  numenlana  fnn.    .    • 

fundûT  Caesariaîîtî  posîta 

in  territorio  Nepesino  omnes  sstot 

fii n dos  in  trtiegro.  Item  de  patrimonio  Àppiae  fundû  Casulam  cmik 
vineis  et  ommb.  ad.  ëû  pertinenlib.  posilû  in  clivo  Aricino  ei  co~ 
rpore  ma&ae  Ocranae,  et  de  fundo  Curtiano  unicae  m  "cFi  ro- 
sis et  vineis  posïïT  ssta  bia  sub  campo  barbarico  pari  ter  et  i  .  . 
et  alias  in  tincias  fundi  Capitonis  eu  casis  et  vineis  servo  .  .  .  terri- 
torio  scaê  Fauslinae  posito  via  Lalina  miliar.  pi.  HT.  xn.  iuxr 
a  massa  Marulis.  Item  ex  palrimonio  urbano  intra  banc  urbtm 
Romani  domum  et  horufq  apo  dd  Gatelli  Siricarii,  in  qua  inansit  NaW- 
ra  vidua  posiûTregione  quarta  praes  ta  niera  solidu  unu  tratr- 
s  confirmantes  et  donaiione  quara  Petrus  suhdïâc.  scâe  ni  .  . 
êcclâe  in  cadem  ecch  scac  marlyris  Susannae  visus  est  optti- 
lisse  de  porfione  domus  iuris  sui  cû  horto  vineato  posito  in  r- 
egione  quarta  praestautem  solidïï  unu  m.  Item  in  regione  q  .  • 
ta  donïiïc/  liortu  Cala  qd  Anniboniu,  in  qua  mansit  Curfi- 
us  macellarius  praeslantem  solidu  unuum  trians  liorlum 
vinealû  /uxla  scâîh  Susrunam  quem  tenet  Curiacu  .  . 
rftaconatu*  praeslantem  sedecï  auri  iiliquzs.  Haec  au/em 

quae  in  eadim  eccla  ex  donis  Juuctoris  (sic)  rr act  .....  pr- 

ovidentia"p~br  pro  tempore  a  nobis  vel  (a  successoribus  nostris  deput- 

atus  ibide  ïuerii  dispensanda  stabimus 

eenda  nullo  modo  dedero  scae  nrae,  êcclâe  .  •  . 

um  disposittone  de  eisdë  locis  efficere 

nri  prcecepli  auctorilate  de  brevib.  êccfaê  .  .  . 
ctasis  et  pro  oblatione  ac  luminariis  ejusdem  marl- 
yris Susannae  memoria  concessa  ....»- 

bide  ex  largifate  atu^  instinct 

Conlulimus,  inde  praesupse 

rit  se  inventu  .  .  .  di  jqdicio^fdê~~xpi  ... 

gori  propteria  comonemus  ju ^ 

■ 

erint  conslilut 

nuJrftorfe  nri  principe*  apûttol.  .  .     . 

XXIII. 

Au  portique  du  monastère  de  Saint-Anastasc  au  lieu  dit  àqœ  Salyia:,  pris  de  Rom*. 
In  noie  dui  dei  sa] va to ri  nri  Iesu  xpi 
Léo  servus  servorum  Dei  et  .  .  . 
Carolus  imperalor  augustus  nullo 
.  .  .  contradicente  set  propria  .  • 
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sua  Yolunlale  ....  bus  Iradidit  .  .  .  tibi  ... 
existenti  ex  affecta  in  perpettium  donat  tibi  .  .   . 
sancie  Cbristi  pater  an  .  .  .  int  pcr  te  luoque  monast- 
erio  quod  est  positum  ad  aquara  Salviam  supradictam  et 
.  .  •  utilitate  vadat  ab  hominibus.  At  si  don  .  .  . 
.  .  totum  quod  inter  focnilia  et  inter  portum 
et  roontem  totum  duceutem  ....  cum  .  .  • 
nierara  .  .  •  roiliaria  centum  et  miliaria  .  .  .  vocatur 

Masîanus  .  .  .  vacatur  Argentan  us  * 

.  .  .  taie  .  .  .  habentur  miliaria 
montera  .  .     .  elegum  quod  est  infra  civilatem 
.  .  .  vocalur  Gilium,  et  quae  sunt  inter  .  •  . 

•  •  •  vocatur  Orbitellum  cum  suis  .  •  . 
...  ex  iJIa  .  .  .  suis  .  .  . 
volentidi  .  .  . 

etos  interponere  •  .  . 

.  .  .  matis  desub  .  •  . 

Iannuli  desunt  tibi  et 

nuncupalur  Àlvegio  .  .  . 

doit  sibi  et  .  .  . 

une  .  .  . 

propriis  vocibus  et  .  .  . 

ut  exin  facîat  quodeunque  .  .  . 

donaïur  in  perpetuum  .  .  . 

cae  et  ad  vestram  voluntatem  omni  in  tempore;  et  nullus  alius  nisi  soins  summus  pontifes  m  soi  •  •  • 

coostruere,  videlicet  aedifleare,  nisi  per  voluntatem  abbalîs  sancti  Anastasii  consentienlis 

.  .  .  quod  volueritis  episcopum  tam  catbolicuin  quam  Jûl  N.  I.   G.  indigmim  senruîû"  missione  nobit 

Tidere  fecerunt 
ut  vicloriam  et  nos  ita  talia  fecimus  nTâ  auxiliante  Domino  et  isle  .  .  . 
.  .  .  .  f  •  .  .  uso  .  .  .  secum  possideri  qui  .... 
.  .  .  supra  muha  te  constitua  m,  intra  in  gaudium  Uni  promissoris  lui,  dum  confidit 

•  •  .  voiaerit  non  valeat  ut  ex  ...  .  tuerit 

•  .  !..  libras  auri  purissimi.  Actum  est  hoc  et  tractatum  anno  domiiiicae  incarnationis  •  •  • 
-fr  Ego  Léo  episcopus  romanae  ecclesiae  subscribo  f  Ego  Ca- 

rolos  împerator  augustus  subscribo  f  Robertus  aquisgran. 
subscribo  f  Hugo  dux  aquilan.  subscribo  f  (1) 

CHAPITRE  IV.  lulius  Maximilianns  V.  C.  cornes 

Zmriptioos  en  l'honneur  des  rois,  empereurs  et  prioces.  pictati  eius  semper  di calas  ($). 

I.  — 

Basilique  Sessoriana.  H* 

Chapelle  dite  de  Jérusalem,  Palais  de  Lalran. 

Dominae  noslrae  FI.  lui.  Chapelle  dite  Sancta  sanclorum. 

Helenae  piissimae  aug.  Dominae  nostrac  vener. 

geneti  ici  D.  N.  Couslatt-  Helenae  aognstae 

Uni  maximi  victoris  genctrici  D.  N.  Constantin!  maximi 

clementissiini  se  m  pcr  victoris  et  triumphatoris 

augusti  aviae  Constat)-  semper  augusti 

tini  et  Conslanli  bealis-  L.  Pistrius  V.  P.  PP.  rerum  privatarum 

simorum  ac  florentis-  pietati  eortim 

simorum  Caesarum  semper  devotissimus  (3). 

(1)  Uchelligs  T.  I,  p.  50.   pneionffum   diploma  Torrigius,  p.  239.  —Mr.  et  A*  M. 

fccilat,  quod  sjnirium  recte  judicant  Muratorius,  A.  (2)  Besutius,  p.  70;  Panvin.,  de  vu  Urb.  E.f  p. 

m.  œ.  T.  III,  p.  10,  et  Maro.nius  in  Episcop.  Osliens.  212;    Grct.,  p.  284,  p.  i;  Scalhser,  apud  Eusel. 

p.  15.  Fraudem  non.sensit  Ughellius,  ncqtie  inter-  Chron,  p.  246.  —  Mr. 

polatam  aiictamque  scripturam  banc  agnovit  ex  hoc  (3)  Mur.,  p.  261, 2,  e  schedis  Cyriaci  plenius  qnam 

genaino  fortasse  fragmento,  quod  exscripsit  olira  apud  Rew .  p.  323. — Mr. 
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III. 

Aux  jardins  Mathei. 

Piissimae  ac  felicissimae 

dominae  nostrae 

HeJenae  auguslae 

gcnclrici 
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D.  N.  FI.  Val.  Constanlini 

propagatoris  imperii  romani 

triumphatoris  semper  augusli 

P.  lanuarius  Primus  V.  C. 

corr.  Apuliae  corr.  Campanile 

cos. 

rnaiestati  eius 

dicatissimus.  (4) 


IV. 


(Sous  des  scènes  de 

sacrifices) 

YOTIS  x. 


{Sont  des  sclne\ 
Sacrifices.) 
sic.  x. 


vous  xx. 


Sur  l'arc  de  triomphe  de  Constantin,  pris  du  Colysée. 

Sous  la  voûte  de  Tare. 

Imp.  Caes.  FI  Conslanlino  roaximo 

P.  F.  auguslo  S.  P.  Q.  R. 
quod  instinclu  divinilaiig,  mentis 

magiiiuiriine,  eu  m  exercilu  suo 

tam  de  lyranno  quani  de  orani  eius 

faclione  uno  lempore  iùslis 

rempublicam  ullus  est  armis 

arcum  trîuniphis  insignem  dicavit. 

Sous  la  voûte  de  Parc. 

Liheralori  urbi».  Fundalori  quîclis. 

dedicante  Ànicio  Paulino  iuniore 


sic.  xx. 


V. 

.4  la  basilique  de  Latran. 

Imp.  Caes.  FI.  Conslanlino  maximo  triumfatori 

pîo  Tel.  aug.  P.  P. 
ob  rcs  bonc  armis  consiliisq.  gestas  et  rempubf. 

pacatam 
S.  P.  Q.  R.  (2) 

VI. 

Près  du  temple  de  la  Concorde,  non  loin  de 

tare  de  Sévère. 

D.  N.  Constantino  pîo  felici  ac  triumphalori 

semper  augusto  ob  amplificatara  loto  orbe 

rem  publicam  factis  con&iliisque 

S.  P.  Q.  R. 

aedem  Concordiae  vetustate  collapsam 

in  meliorem  faxiem  opère  et  cultu  splendidiore 

restitueront  (3). 

VII. 

Basilique  de  Constantin. 

Domino  Constantino  max.  pio 

felici  ac  triumphatori 

semper  aug. 

6b  amplificatam  toto  orbe  R.  P. 

factis  consul  tisque 
S,  P.  Q.  R. 

(I]  Exhibet  illustratque  Gallettius  in  posthuma 
quadam  dissertalione,  qiise  lcgitnr  in  calce  biogra- 
phie ipsius  Gallettii,  auctore  Paulio,  p.  xxxvn. 
—  Mr. 

(2)  Grot.,  p.  28$, 1,  ex  Mazachio  et  -MctelK  schc- 
ïs.  —  Mr. 


V.  C.  cons.  ord.  praef.  Urbi  (4). 

VIII. 

Jardins  du  palais  Farnèse. 

Omnia  magno 

virtule  praecipue 

D.  N.  Constantino  max* 

victori  ac  triumphatori 

semper  augusto 

Postumius  Isidorus  Y.  C. 

praef.  vigil.  D.  M.  M.  Q. 

eius  (5). 

IX. 

Au  capitole* 

Sur  un  socle  de  marbre. 

A  droite. 

Magno  et  invicto 

imp  Caes.  C.  Val  Aurel. 

Constantino  pio  feL 

invicto  aug,  pontif.  max 

trib.  polcst.  cos.  111.  P.  P.  proc. 

D.  N.  corpus  corariorum 

magnariorum  solaîariortim  (sic) 

devoti  numini  maiestaliq. 
eius. 

A  gauche. 

dedicatae  (sic) 

kal.  ian. 

(3)  Venut.,  Rom.  antiq.t  t.  I,  p.  46;  Gsnj'  P- 
400,  6.  Edidit  ex  codice  Einsildensi  s*c.  xi,  M*"1' 
lonius,  t,  IV  Analect.,  p.  492.  n.  33.  D 

(4)  Grut.,  4086,  5,  e  schedis  Sirraoodi.  r.  »- 
bon,  util,  p.  522. 

(5)  Maff.,  p.  287,  9;  Donat.,  p.  189, *. 
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DD.  NN.  Dfodetiano  1U  et 
Maxiroiano  coss. 
curante  Thessio  Secundo  P.  G. 
corariorum. 

X, 

Pierre  trouvée  en  15V7  pris  de  la maison  <Tun 
antiquaire  nommé  Antoine. 

Magno  et  invicto 
Flavio  Constantino 
pio  felîcissîmo  sem- 
per  augusto  et  fun- 
daiori  pac.  public. 

Hipponialenses 
D.  N.  M.  Q.  E.  (1) 

XI, 

forte  ae  marbre  trouvée  à  la  maison  de  cam~ 
pagne  du  cardinal  Carpi. 

Piissimo  ac  fortissimo 

fundatori  pacis 

ac  publicae 

libertatis 

auclori 

D.  N.  Flavio  Yal. 

Constantino 

nobilissimo  Caes. 

Vol.  Honoratus  Y.  P. 

RAT.  S.  R.  D.  N.  M.  Q.  eius  (2). 

XII 

Au  tapit  oie  >  autrefois  au  musée  Albanù 

Piissimo  ac  fortissimo 

fundatori  pacis 

et  reslitutori  publicae 

libertatis  vîctoriosissinîo 

D.  N.  FL.  Yal. 

Constantino  maximo 

pio  felici  invicto  aug. 

Yal.  Rustfois  Y.  P.  RAT.  SR. 

D.  M.  Q.  eius 

Curante  Val.  Pelagione  proc. 

S.  H.  Y.  una  cum  PP.  et  offici- 

natoribus  (3). 

XIII. 

ton*  l'atrium  de  V église  Saint-Clément. 

Gppe  trouvé  en  1743  dans  le  verger  du  couvent. 
Fundatori  pacis 
et  restltutori 

(0GcD.fp.  95, 4,  ex  Ligorio. 

SI  Çmt.,  p.  28i,  6.  Vidit  Smelius. 

(3)  Mdr.,  p.  260,  3,  quem  videsis.  Item  Ggasc., 
Jji»p.  197.  Lege  autem  Proeur-  sacrœ  monetœ  Vf  bis. 
«  Mcra  moneta,  Maff.,  p.  462. 2.  —  M.— Muralorius 
exphcai  V.  P.  RAT.  S.  fl.  m  perfecti$$imu$,  ratio- 
J««*  Mcrarum  rémunérai ionum.  Scbeda  Marinii  Pe- 
«.  -  A.  M. 


rûji  m 

rei  publicae 

D.  N.  FI.  Constantino 
maximo  vic.lori 
ac  triumpbatori 
semper  aug  (i). 


XIV. 

Sur  un  socle  de  marbre 

Restilutori  publicae 

libertatis,  defensori 

ubis  Romae,  communis 

omnium  salulis  auclori 

D.  N.  Imp.  FI.  Yal.  Constantino 

pio  felici  invicto  semper  aug. 

codicarii  nabicnlari 

infernales  devoti  N.  M.  Q,  eius 

curante  Aur.  Yicloriano  Y.  P. 

praef.  ann  (2). 

XV. 

Aux  portes  du  cloître  de  Saint-Pierre. 

Yirtute  fortissimo  et 

pielate  clemenlissimo 

D.  N.  Flavio  Constantino 

invictissimo  maximo  P.P 

invicto  aug. 
M.  Alflus  Apronianus  Y.  C. 
P.  P.  Flam.  Yiennae    ' 
D.  N.  M.  Q.  ehis.  (3) 

XVI. 

Cour  de  Saint e-Anastasie. 


Libertas  FI.  Graliano 

fortissimo  invictissimo 

que  principi  semper  augus- 

lo 

Flavius  Maximus.  Y.  P. 

Praef.  vig.  D.  N.  M.  Q.  eius. 

(GauTER,  1086,10;  Cardinal  Mai,  269, 

1.) 

XVII. 

Maison  des  Jacobilli,  via  del  Popolo. 

nONORATlANU. 

Custodi  juris  ac  le- 

gum  parensi  totius 

bumanilalis  amico 

civilitalis  et  justiciae 

Cl.  Honoraliano  Y.  C.  patro- 

no  equabili  tan  la  ru  m 

provisionum  considéra- 

tione  officium  sedis 

;i)  Mur.,  p.  259,  i. 
fa)  GfiuT.,p.  1086,  6  ex  Si  rai  on  do. 
(3)  Grct.,  p.  283,  8,  ex  Sirmondo.  Corrupfa  <** 
apud  Joan.  a  Bosco  in  BibL.Floriac.  p.  & 
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consularitaiis  provinciae 

Numidiae  clientèle  voto 

statuae  ornamenla  locavit. 

(Cardinal  Maï,  285,  3;  Fabrett.,  p.  99, 

n.  224.) 

XVIII. 

Marbre  trouvé  au  pied  du  mont  Palatin. 

Imp.  Caes.  FL. 

Valenli 

pio  felici  victori 

ac  triumphatori 

semper  augusto 

pont.  max. 

Trib.  poL  III.  irap.  IV 

cos.  11.  PP. 

Coh.  III...  PR.# 

D.  N.  M... 

(Cardinal    Mai,  264,  7;  Grut.,  286, 5.) 

XIX. 

Au  palais  des  ducs  de  Bracciano. 

'iuawflf  UçàaiÛTW  (sic)  vpvpvaXoç 

aitrcapoç 

Ob  fortudinis  meriu  et  virtalis  cu- 

muliiin  hoc  quod  excellens  artis  ro- 

bur,  ex  praeceplo  invictissimorum 

principmn  DDD.  NNN.  FFF.  LLL.  Valenti- 

niani  Tbeodosii  el  Arcadii  lohan- 

ncs  ul  inler  omnis  pollens 

loc*  statuae  videatur. 

(Cardinal  Mai,  295,  1.) 

XX. 

Aux  Thermes  de  Constantin. 
Q.  Fabius  Honora- 
tus  T.  Ajinaeus 
Placidus  amplifica* 
tori  urbis  Romae 
domino  noslro 
Constaniino  ma- 
ximo  pio  felici  vi- 
ctori  ac  trium- 
phatori semper 
aug.  Anicius  Paulli- 
nus  iun.  V.  C.  cou- 
s.  ordinarius  praef. 
urbis  et  index  sa- 
crarum  constitu- 
lionum  pietati 
cius  semper  dica- 
tîssimus  (i). 

XXI. 

Socle  dans  la  cour  de  la  maison  du  cardinal 

Casi. 

Flavio  Valerio  Crisoo 
(I)  Grut.,  p.  282,  3,  ex  Mazochioet  App.ano. 
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nobilissimo  Caes.  filio 

Constantin)  maximi 

adque  invicti  semper  aag. 

et  nepoti  divi  Constanli 

Ovinius  Gallicarius  V.  C. 

praef.  urb.  et  iudex  sacrarum 

cognitionum  dévolus 

N.  M.  Q.  eius  (1). 


XXII. 

Cippe  trouvé  en  1792,  près  de  r église  de  SaM 

Michel  de  Ripa. 

Divo 

Coosuntîno 

augusto 

corpus 

salariorum 

posuerunt. 

XXIIL 

Au  C  apitoie. 

Sot  le  trouvé  près  de  l'église  de  Stl  île-Marie  n  f* 

wudin. 

Divo  ac  venerabili 

principi  Conslanliuo 

patri  principum 

maximorum 

L.  Crepereius  Madalianus  V.  C. 

praef.  ann.  cum  iure  glad  (2). 

XXIV. 

Au  Capitolet  autrefois  au  musée  Albani. 

Inlustri  et  divinae  prosap  .  .  . 

genitae  venerabili  soror  .  .  . 

D.  N.  Constantin!  aug.  et  . .  . 

amilae 

D.D.N.N.  baeatissiraorum  (sic)  Caes. 

D.N.  Flavi  Constanli  (3)  .  .  . 


XXV. 

Base  trouvée  au  Forum. 

Domino  noslro 

FI.  Claudio  ConOantino 

fortissimo  hae  (sic) 

beatissimo  Caesari 

FI.  Ursacius  V.  P. 

tribunus  cohorti- 

um  urbanarum 

(1)  Mur-,  p.  1998.  2,  ex  Masdec,  Jffo. 
H,  p.  529. 

(2)  Maff.,  if.  F.,  p.  251.  3;  Do»at.,  p>  \fl' 
Madaliani  menti o  est  in  cod.  Theed.  xn»  Ni  - 
in  lege  Constanlii  ad  ipsum  scripta,  ao.  3il-  — 3lr 

(3)  Mur.,  p.  260,  5,  qui  liabuil  a.  Fr.  Blandjjto 
ponit(|ue  beatissimorum  Caes.  D.  S.  Flatt*  w» 
Btanliœ. 
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x.  xi.  et  xn.  et  fori 
syari  (1)  .  .  .  . 


D'EPIGRAPIUE. 


XXVI. 

Dans  le  jardin  de  l'église  de  Sainte-Croix  de 

Jérusalem. 

Divo  Flavio  Iulio  Gonslan- 

tîno  auguslo  pio  felici 

divae  Helenae 

iuvicliss.'  principi  fundalori 

quietispop.  rom. 

conservalori  pacis 

Flavius  Iulius  Maximilianus 

Y.  C.  cornes  sacri  palalii 

pietaii  eius  D.  D.  (2). 

XXVII. 

Socle  retrouvée  en  15W  à  l'arc  de  triomphe 
de  Seplime  Sévère. 

Reslitulori  urbis  Romae  alque  orb.  .  .  . 

et  extincton  pestiferae  lyrannidis 

D.  N.  FI.  lui.  Conslanlio  victori  ac  iriumfalori 

semper  auguslo 

Neralius  Cerealis  V.  C.  praefectus  urbi 

yice  sacra  îudicàns  D.  N.  M.  que  eius  (3). 

XX  VIII. 

Piédestal  au  capitole9  autrefois  au  musée  Al- 
bani.  —  Divisé  en  deux  parties. 

À  droite. 

DN.  Conslanlio 

auguslo 

Meramius  Vitrasius 

Orfllus  V.  G.  praef  Ust. 

îud.  sac.  ccgn.  (ter. 

D.  N.  M.  Q.  eius 

curante  Publilio 

Caeionio  Iuliano  G.  Y. 

À  gaact». 

Dedicata/m.  idus  mart 

imp.  domino  $.  Gordiano  aug. 

el  M.  Acilio  /..viola  cos. 


per 

Q  Vetruiio 

QQ 
[C.  Julio 


Felicissimo  elec 


Ewangelo  et 


Marcio  Grysosloro. 

T.  Aurelio  Eutycbeie 

curaloribus 

P.  Aelio  Eulychelc  Inn.  L.  Traian.  Arab. 

G.  Annio  Basiliden.  G.  Iulio  Terlullo. 

Il)  Grut.,  p.  282,  3,  êx  Panvinio,  et  sch.  Knib.- 
J«  et  Ursini;  ex  Grutero  Farrettus,  p.  127.  n.  45. 
Jfwria  fartasse  est  Mr.— Ursinus  lesebat  Vitrasius. 

;<T~J*yari  in'ellijçe  marii.  —  A,  M. 

|)GoD.,p.95,2,exLigorio. 

(5)  Gruter,  p.  280,  6. 
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XXIX. 

Cour  du  Vatican. 

Piédestal  apporté  des  thermes  Aoloniens. 

Vicloriis  triumflsque 

magniflco 

D.  N.  Valenliniano 

inclyto  principi 

semper  aug. 
Rufiue  Voldsia- 
nus  V.  G.  praef. 

urb.  ilerum 

iudex  sacra  ru 

cognilionuor 

clemenlia*  eius 

dedicalus  (1). 


XXX. 

Dans  le  pavé  de  V église  de  Saint*Anaslase. 
Legum  domino  rotna- 
narum,  iusliliae  ae- 
quitalisque  rectori, 
domilori  genlium 
barbararuin,  conser- 
valori libertalis  DN.  FI 
Valenliniano  fortissimo 
inviclissimoque  principi 
semper  auguslo 
FI.  Maximus  V.  P.  praef.  vie. 
D.  N.  M.  Q.  eius  (2). 

XXXI. 

Piédestal  à  Saint- Angelo  in  Piscaru. 

Valenliniano 
învielissimo  sem- 
per aug. 
piissimo  feli- 
cissimoq.  prin- 
cipi (3). 

XXXII. 

Au  jardin  de  la  société  des  SS.  Apôtres/ 

Domino  rerum  bumanarura  Valenliniano  auguslo 

Pelronius  maximus  V.  C.  fori  condilo  .  . 

post  quatuor  praefecluras  et  duo*  ordinarios 

consulalus  auctori  sibi  lot  bonorum  locatif  (4). 

XXXIII 

Sur  le  piédestal  de  Varc  de  triomphe  de  Sep- 

time  Sévère. 

Extinclori  lyrannorum 

ac  publtcae  securitaii  (sic 


1)  Grut.,  p.  285,  6.  Vidit  Smelius. 


(t)  ... 

(2)  Grut.,  p.  108G,  9,  ex  Si  rn. on  do  qui  videra  t 
habel  barbararum  ;'  sed  barbarum  Fabreitius  in 
emend.  VideAdv.  Barber.,  p.  14,  n.  4, 5. 

(3)  Grut.,  p.  285.  7.  Vidii  Smelius.  Mazoch., 
p.  146. 

(4)  Mon.,  p.  406,  3,  cui  misit  Giampinius. 
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auctori 

D.  N.  Valeutiiiiano 

perpetuo  ac  fcltci 

semper  augosio 

Ceionius  Rufius  Aibinus  V.  C. 

praef.  urbîs  i  le  ru  m 

vice  sacra  iudicans 

D.  N.  MQ.  eius  (1). 

XXXIV. 

Lieu  incertain. 
Florenliss.  el 

piissim. 

D.  N.  Valenli 

maxim.  principi 

sempcr  august. 

L.  Vocontius  Vicasius  V.  G. 

praef.  urbi  iter.  praefec. 

leg.  VI.  piae  fel.  pr.  pr.  prov. 

Gall.  proc.  xx.  her.  eiiisd. 

l.S.C.D.N.M.Q.E.DD.  (2). 

XXXV. 

Au  champ  de  Flore,  près  du  palais  Farnèse} 
venant  des  thermes  d'Antonin. 

Devant. 

Vicloriis  iriumfisque 

magniûco  jj) 

D.  N.  Valenli  inclylo 

principi  semper  aug  fi 

Ruflus  Volusianus 

praefeclus  urbi 

ilerum  iudex  sacrarum 

cognilionum  clemen- 

tiae  eius  dicalus. 

Derrière. 

•  •  P.  Caesari 

*  *  onio  Gordiano 

felici  invicto 

aogusto 

'  pooiif.  max.  trib.  pot.  II 

cop.  procos.  P.  P. 

Numisius  Quinlianus  VP. 

ah  epislults  lalinis 

dévolus  numini 

maiestaiique  eius  (3). 

XXXVI. 

Au  cavitole. 

lusiriplioa  en  grandes  I étires. 
Domino  rcrum  bumanarum  Valent! 
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XXXVII. 

Piédestal  retiré  en  1563  du  Forum  de  Tnjm, 


8 


\)  Gruter,  p.  28,  8. 
|2)  Muratori,  p.  2G4,  5. 
Gruter,  p.  286,  I. 


tttferum  principum  clemeotiam 
jancliludinem  muniûceoliam 
6upergresso 
D.  N.  FI.  Tbeodosio  pio  victori 
semper  auguslo 
Sex.  Aur.  Victor.  V.  G.  urbi  praef. 
iudex  sacrarum  cognitionum 
D.  N.  M.  Q.E.  (i). 

XXXVIII. 

Ancienne  inscription  à  Saint-Pierre 
Marlia  Theudosium  dooiinorum  Roma  pareolem 
Aetherio  divum  venerans  sacravil  in  orbe  (2) 

XXXIX. 

Colonne  miliaire  trouvée  aux  fourches  Cm 
dines,  près  du  château  dit  encore  Fiichii 

D'an  côlé. 

D.  N.  Fi.  Claudio 

Iuliano  pio  felici 

invicto  aug. 

DDD.  NNN.  Tbeodosio. 

Arcadt  Honori 

bono  reip.  natus  (sic) 

11.  XVI 

DDD.  NNN.  Valentini 

ano  Tbeodosio 

et  Arcadio. 

De  l'autre  côté. 

Imp.  Caesar  divi  F. 

Auguslus  cos.  xi 

tiib.  pot.  xu. 

ex  S.  G. 

XL. 

Colonne  à  Sainte-Marie  m  Via  Lit** 

Impp.  Gaess.  Arcadio 

el  Honorio  invic- 

tiss.  semper  augg. 

C.  Dervenlius  Prae- 

lextatus  V.  C.  Pr.  urb. 

D.  NN.  MM  Q.  E. 

DD.  (3). 

XLI. 

Sur  un  ancien  arc  de  triomphe. 
Impp.  clementissimis  felicissimis  et  loto  orirt 

vicioribus 

(i)  Grut.,  p.  286,  5.  i 

(2)  Mur.,  p.  265,  4,  ex  Ligorio ;  Lamius  de  t.  £ 
.  449.  —  Hinc  sanclorum  honores  videntur  an* 

quando  decreli  Tbeodosio  in  Rom.  Ecclesia.-A». 

(3)  Gcd.,  p.  90,1,  ex  Ligorio.  -  Mr. -«£ 
aDiid  Gndium  in  litulo  scribitur  S.  Mam  wnw^ 
—  A.  M. 
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DDD.  NNNS.  Arcbadio  et  Honorio  et  Theodosio  auggg. 
ad  peremne  indicîum  triumphorum  qui  Getharuiu 

naliofiem  in  omne  evum  docuere  extiugui 
arcura  simulachris  eorum  tropeisque  décorai,  et 
tolius  operis  splendore  perfcclum 
&       P.       Q-        R.  (1). 

XLI1. 

Piédestal  à  la  villa  Medici,  sur  le  Pincio, 
aujourd'hui  Académie  de  France. 

D£ftJ$FL.$  Archadio 

pio  feiici  victori 

ac  triumfalori 

semper  augusio 

Caecina  Decius  Albinus  VC. 

praefectus  urbi  vice 

sacra  iadicans  dévolus 

numini  maiesuiiqae  eius  (2). 
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XLIII. 

Cippe  au  musée  du  Capitotc. 

Maximo  vic- 
tori ac  triumfa- 
lori semper  aug. 
Fabius  Tilianus  VC.  cons. 
ordinarius  praef.  urbi 
iteram  iudex  cognition. 
sacrant  m  maiesiali  eius 
dicalissimus  (3). 

XL1V. 

Au  musée  Barber ini. 

FL.  imp.  Aomno 

N.  luslinia- 

piessimo  (êic) 

agusto  {sic)  (4). 

IIL 

XLV. 

Dans  la  Via  Sacha  (5). 

Imperatoribus  inviclissimis  principib. 

DD  NN  Arcadio  et  Honorio  semp  aug. 

senatus  populusqu*  romanus 

vindicata  re  publica  .  .  . 

et  Africae  re  .  .  . 

C  lubentias 

y.  a  p.  ur. 

DD. 

(j)  Ad  scbedam  suam  vel  adhuc  conûciendam  vel 
«perditam  provocal  Marinius. 

(2)Grdt.,  p.  287,  2.  In  cod.  Otlob.,  Val.,  2015, 
P-  Hi,  in  qno  est  colleclio  inscr.  a  Petro  Sabino  cu- 
nia,  dicilur  invenlus  bic  lapis  an.  1513.  —  Sch. 

«i  iTCad'  ^  Aref*«d-  Sabinus.  —  A.  M. 

i  ry  p*  593,  5'  CUJUS  vide  adnotaliones. 
•  ffit.»  P*  ^-  7*  cuius  vwte  md-i  p.  lu;  Mur., 
r  w>,  o,  e  schedis  Farnesianis. 

1>)Mur.,p.  165,5,  ex  Ligorio.  V.Grlt.,  p,2S7.  3. 


Piédestal  trouvé  dans  les  ruines  du  palais  do 

Titus,  en  1SS8. 

A  gauche. 

Propagatori  orbis 
ac  romanae  rei 


vicîori  ac 

triumfalori 

semper.  aug. 

Fabius  •  .  .  Conser  .  • 

praef.  urbi  ilerum  iudex 

eogn.  sacr.  maiesiali  eius 

dicalissimus. 

A  droite. 

D.  prïdie  kal.  iunias 
Arbitrone  et  Lolliano  cos. 


XLV1I. 

Lieu  incertain.  \ 

Evenlui 
ang. 

feiici  1er 
vicloriisaug. 
féliciter  (I). 

CHAPITRE  V. 
lnscr  pilons  en  l'honneur  d'hommes  et  de  femmes  illustre*. 

I. 

Au  musée  du  Vatican  (2). 

PHOSPHORII 

Lucio  Aur.  Avianio  Symmacho  VC. 
praefecto  urbi ,  consuli,  pro  praefeclis 
praetorio  in  urbe  Roma  finitiniisque 
provinciis,  praefecto  annonce  ur- 
bis  Romae,  poniîlici  maiori  quindc- 
cemviro  S.  F.  multis  legalionibus 
pro  amplissimi  ordinis  desideriis 
apud  divos  principes  functo,  qui 
primus  in  senatu  senlcnliam  roga- 
ri  solitus,  auclorilate  prudenlia  aiq. 
eloquenlia  pro  dignilaie  lanti  ordi- 
nis magnitudincm  loci  eius  inpleve- 
rii,  auro  i  ni  u  si  rem  slatuam  qnam 
a  dominis  Auguslisq.  noslris  senatus 
amplissiinus  decrelis  frcquenlib»  in- 
pelrabit  idem  triumfatores  principes 

(1)  Don.,  Cl.  /.,  n.  146;  Mur.,  p.  92, 2,  et  220,  9, 

(2)  Symmacborum  inscriptiones  omisit  Marinras  ; 
iium  earum  oblitus?  equidem  mirarer.  Num  quia 
potius  Christiani  non  erant  Symmachi  etsisubCx- 
saribus  Chrislianis  florueruni  ?  Alqui  sequenles  cla- 
rissimorum  vîrorum  inscriptiones  num  de  Chrislia- 
nis cunctœ  loquanlur  incerlissimum  immo  ignotum 
est.  Ego  igitur  très  Symmacborum  inscriptiones 
ponam,  de  quibus  ipsemet  locutus  sum  in  commen- 
tario  mco  olira  ediio  de  gente  Symmacborum.  - 
A.  M. 
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noslri  constilui  adposila  oralione  ius- 

gérant,  quae  meritorum  eius  ordinem 
ac  serieui  conltnerct,  quorum  perenne 

iudicium  lanlo  muneri  hoc  quoque  ad- 

didil  ul  alleram  statuam  pari  splen- 

dore  etiam  apud  Constanlinopolim 

conlocarçt 

[Dedi]cala  m.  kal.  maias 

[0.  N.]  Gratiano  MI.  ei  Merob*uJe 

|conss.] 


IL 

A  la  villa  C  a  sali. 

EUSEBli 

Q.  Aur.  Synimacbo  VG. 
quaest.  praei.  ponliûci 
maiori ,  correctori 
Lucaniae  et  Briltiorum, 
comiii  ordinis  terlii, 
procons.  Àfricae,  praef. 
url).  cos.  ordinario, 
oralori  dissertissimo, 
Q.  Fab.  Mem.  Symmachus 
YC.  palri  optimo. 

III. 

Autre  inscription  au  même  lieu. 

Virio  Nicomacbo  Flaviitno  YC. 
quaest.  prael.  ponlif.  maiori, 
consulari  Siciliae, 

vicario  Africae, 

qnaeslori  inlra  palalium, 
praef.  praet.  ilerum  cos.  ord. 
hislorico  diserttssimo 

Q.  Fab.  Memmius  Symmachus  VC. 
prosocero  optimo. 

IV. 

Au  forum  de  Trajan  (1). 

AUCHEN1I 

Anicio  Auchenio  Basso  V  C.  qnaesiori  candidato 
uno  eodemque  lempore  praelori  tutelari,  proconsuli 
Campaniae,  praefcclo  urbi,  trini  magislratus 
insignia  facundiae  et  nalaliuin  speciosa  luce  virlutis 
ornanli,  qui  çlarilalem  generis  palernis  avitisque 

[faslorum 
pagtnis  celebratam  inimilabilium  in  rem  publicam 

[mentor,  prae 
propriae  laudis  iuduslria  reddidit  auctiorem,  pro- 

[sapiae 
lumini,  aeque  diserlo  ac  nobili ,  provisione,  effica- 

[cia  vigoris  (2). 

(i)  God.,  p.  114,  14  ;  Fabrett.,  100,  n.  225  ; 
Reines.,  p.  395;  Sirmond,  1.1V,  p.  16.  —  Mr.— Unus 
Gudius  dat  intégrant  ;  idemque  in  v.  «8,  suadel  le- 
gendura  vigore  ac  ;  et  in  fine  supplendum  promii- 
leniu  —  A.  M. 

(2)  Sic  emendo.  Nam  scriplum  efficacia  vigori  C. 

—  A.  M. 
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eloquentia  egregia  ,  moderalione  praestanti  io  ipso 

[ÛftW 

iuvenilis  aelatis  frugem  maturae  aucloriuûs. 


V. 

4u  musée  du  Vatican.  Provenant  de  la  mi* 
$on  du  Cardinal-Altoemps 

SPEDII 

Acilio  Glabrioni  Sibîdio  Y  C.  et  omnibus 
roeritis,  inlustri  legato  îa  provincia  Achaia, 
consulari  Campaniae,  vicario  per  Gallias 
seplem  provinciarum,  sacrt  audilori  cogni- 
tori,  fori  huiusce  invenlori  et  comliton  pri- 
mo, patri  reverenlissimo  Anicius  Acilius 
Glabrio  Faustus  Y.  C  loci  oroator  logatam 
statuam  offerens,  piae  non  «inus  quam  de- 
votae  mentis  religione  ponendam 

erigendamque  curavit   (1). 

VI. 

Socle  dans  la  maison  Cavalieri  au  champ  b 

Flore. 

AN1CII  1UN. 

Anicio  Paulino  îun.  Y  C. 
pro  cos.  Asiae  et  llellesponti , 
consuli  ordinario,  praef.  urbi 
vice  sacra  indicanti,  ob 
merilum  nobililalis  eloquii 
iusliliae  atq.  censurae,  qui- 
bus  privatim  ac  publice 
ciarus  est,  pelitu  popuii  R. 
testiraonio  senatus  iudicio 
DD.  NN.  iriumphaloris  aug 
Caesarumq.  florenlium 
statuam  secundam  auro 
superfusam  locari  sumptu 
publico  placuit  (2). 

VII. 

Au  palais  Barberini. 
Ptoa  otté. 

CREGARJ1  V  C.    O 

Cheionio  Cortutio  VtjJ 
ob  .egregia  facla  ei  ra-, 
rum  vête  ri  s  sanciiialis 
exemplar  inlustratori 
prosapiae  suae,  cuttfs  ope 
auclam  instauratelliq. 
iota  se  Pîceni  et  Flami- 
niae  provincia  gralu- 
lalur,  quo  indicante  qua- 
si quodam  parente 
primevo  singalae  ci- 
vitales  in  prislinam  fa- 

Ï)Pratil.,  Contular.  Camp.,  p.  9I;Gwt-»^ 
,  2.  Pulai  Yicecomes  nomen  Spedii  idem  esse 
Sebidii. 
(2)  Grot.,  p.  553,  4.  Vidil  Smetius. 
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ciera  revocatas  esse  lelan- 

tur,  Foronovani 

desideria  totius 

provincise  prae- 

cedentes  statu- 

am  ad  vivacçm  recor- 

dationem  et  sempiternaro 

meaoriam  posuerunt  (4). 

De  l'autre  côté. 

Dedic.  E.  XIII.  Kl.  die. 
FI.  Slilicone  Y.  G.  CNE. 


IX. 

S/usée  du  Vatican. 
Fragment  d'un  grand  piédestal  venant 
Bonae  originis  suboli  et 
sinceritate  precipua  praedi- 
to  M.  Caesolio  Saturnino  om- 
nibus honoribus  functo,  lauda- 
bili  vire  restauratori  therma- 
rum  hieroalium  cum  Ses.  Cluvio 
Martino  fratre  suo,  pro  tamis 
meritis  erga  se  ordo  et  cives  splen- 
didissimae  ci  vi ta  lis  Ocricolanae 
siatuam  marmoream  patro- 
no  dignissimo  ad  perenoe  tea- 
timonium    publiée 
censuerunt 
féliciter. 
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VIII. 


Cippe  au  musée  du  Vatican,  autrefois  à  la 

villa  Montait o. 


deorum  participi 

hominum  nutrici 

Anicius  Acilius  Glabrio 

Faustus 

Y.  C.  consul,  dicavit  (2). 


d'Otrieoli  (3). 
Bonae  originis  suboli  et  sin- 
ceritate praccipua  prae- 
dito  Sex.  Cluvio  Martino 
omnibus  honoribus  functo 
laudabili  viro ,  restauratori 
tueruiaruiu  hiemalium  cum  IL 
Caesolio  Saturnino  fratre  suof 
pro  tamis  meritis  erga  se 
ordo  et  cives  splet'didts- 
simae  civitatis  Ocricola- 
nae siatuam  marmore- 
am patrono  dignissimo 
ad  perenne  ttttimoniuin 
publiée      censuerunt 
féliciter. 


Cour  du  palais  Farnise. 

"•te  pierre  ronge  venant  oe  la  maison  de  Pompouict 
Laetios(4). 

-    •     CL.  CLAUDIANI  C.  V. 

Claudio  Claudiano  Y.  D.  tri- 
tono  et  notaiio  inter  cèleras 
Tigenles  a  ries  praegloriosissimo 
poeiarum,  licel  ad  memoriam  sem- 
pilemam  carmina  ab  eodem 
scripta  suffi  ciant,  adtamen 
teslimonii  gratia  ol>  iudicii  sui 
fidem  DD.  NN.  Arcadius  et  Honorius 
filicisûmi  (sfc)  ac  doctissimi 
imperatores  senatu  petente 
siaïuam  in  fero  divi  Traiani 
erigi  collocarique  iusserunl 

^  «vi  BipYtXioto  vfov  xai  jiov<r«v  'Oftïj/ïov, 
Kk^im»  «Pfyu  wl  pavàîç  (tic)  f^xav. 

JJFabret.,  p  ioi,  n.  229.  Maie  Spon.,  p.  186. 

I   i^T-    «  7**1-  P-   39'    S™>"CHUSt  EfrisL, 

«I  i     l  V.a,«n^n»anum  imp.  cœli  paftictpem, 
*«i  clememtœ  ve$trœ.  F     ' 

l  "*«"-•  Arval.,  p.  582. 

ifeTEi'1"  Cl?uiianum  épigraphe  exhibetur 

Z  Ll  i?„nU  SC.he£s'  1uit  cura  exscriberetur, 
=»>  «pis  jam  erat,  Vcrumtâmen  ego  eam  explevî 

Dictions.  dEpigraphik  IIm 


XI. 

Au  collège  des  Grecs. 

G.  Clodio  Hermogeriiano 

Olybrio  V.  C.  fratri 

admira ndae  .pietatis 

Faltonius  Probus 

Alypius  Y.  C.  (5). 

XII. 

Socle  oblong,  près  de  Saint^ierre  aux  Liens 
transporté  à  la  maison   d'Augustin  Maf- 

/et  (6).  ' 

Cronio  Eusebio  V.  C. 
consulari  Aemeliae, 
addita  praedictae  provinclae 

contuitu   vigilantiae 
et  iusiitiae  eius  etiam  Ra- 
vennatium   civitate 
quae  antea  Piceni  caput  pro- 

ex  Petro  Sabino  ms.,  neç  non  ex  Grutero,  p.  391,  5. 
Imo  Sabinus  lapidera  sua  aetate  extilisse  ait  in  »di- 
bus  cardinahs  ColuiAnae.  —  A.  M. 

(5)  Fabret.,  p.  709,  n.  201.  V.  Grut.,  p.  392, 
5  ;  Pratill.,  Cons.f  p.  79  ;  Gun.,  p.  121.  5;  Rei- 
nes., p.  406  ;  Paul.,  Dissert.  deCeiomo  Rufio,  p.  56. 

(6)  Gkut.,  p.  599,  3  ;  Mazoch.,  p.  101. 
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viuciae  videbatur,  vicario 
Ilaliae ,  quae  po testas  supra- 
dicto  viro  ad  leslimo- 
nium  anleacti  ho- 
noris esl  ad  tribu  ta, 
pelicione  senaais,  con- 
templatione  vilae  adque 
eloquenliae  eius ,  ab  invictissimis 
principibus  esl  delà  ta. 
'Ufiiriç  oipxovTaç  Xotito  (1)  ccfoi<rni<xavro 
BovX>i  x«i  paaùsvç  xov  voyov  Eùai  €tov. 

Aa  revert. 

Dedicata  CI.  idus  no 

vemb.  cons.  FI.  Mallio 

Theodoro  V.  G. 

XIII. 

A  »a  maison  d'un  français  nommé  François 
Morton  sur  la  voie  Flaminienne. 

Grande  base 

FabiaTUianoV.  C. 
correclori   Flaminiae 

et  Piceni,  consulari 

Siciliae,  proconsuli 

provinciae  Asiae, 

nidici  sacrarum  cog- 

nilionum,  comiti  prim 

ordinis,  consuli  ordi- 

nario,  praef.  urbis, 
Peregrinus 

serbus  domino  praestantissimo  (2) 

XIÏ.    • 

brund   socle  derrière  le  palais  du  cardinal 

délia  Valle. 

FL.  Eugenio  V.  C.  ex  praefecto 

praetorio  • 

consuli  ordinarîo  designalo,  magistro 
ofticiorum  omnium,  comiti  dome- 

stico 
ordinis  primi,  omnibusq.  palatinis 
dignilatibûs  functo,  ob  egregîa  eius 
in  rem  pnblicam  mérita,  huic 
D.  D.  N.N.  Consumais  victor  ac 
triumfator  semper  augustus  et 
lulianus  nobilissimus  Caesar 
suiuam  sub  auro  in  foro  divi 
Traiani,  quam  anle  sub  divo 
Constante  vitae  et  fldclissimae 
devotionis  gratia  meruil, 
adprobante  amplissimo  senatu 
su  m  plu  publico  loco  soo 
restitueudam  censuerunl  (3). 
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(i)  Num  Aipàinç  *pxùv*  v*«™v  ? 
'2)  God.,  p.  124,  10. 
3)  Grot.,  p.  407,  8 


! 


—  Ai  M. 


XV. 

Très  grand  socle  au  même  palais. 

FL.  Slilichoni  inlustrissiiuo  viro, 
magistro  equilum  pedilumque, 
comiti  domeslicorum,  Iribano  praetoriano, 
ei  ab  ineunie  aetate  per  gradus  claris- 
simae  mililiae  ad  columen  gloriae 
sempiternae  et  regiae  adOnitatis  eveclo, 
progenerodivi  Tbeodosi,  comili  divi 
Theodosi  augusli  in  omnibus  beilis 
adque  vicloriis,  et  ab  eo  in  adfîniutem 
regiam  cooplato,  ilemque  socero  D.  N. 
Honori  augusli,  Africa  consiliis  eius 
et  provisione  liberata,  ex  S.  C. 

XVI 

Autre  socle  au  palais  de  la  Valle. 

Viro  bis  consuli  ordinarîo, 
magistro  utriusque  militiae, 
comili  domeslicorum 
et  stabuli  sacri,  adque 
ab  ineunie  aeiate  per 
gradus  clarissimae 
militiae  ad  columen  regiae 
adfinilalis  evecto,  socio 
bellorum  omnium 
et  victoriarura,  adfini 
eliam  divi  Tbeodosi  augusU 

ilemque  socero 
domini  noslri  Honori  augusli  » 

populus  romanus 
pro  singulari  eius 

erga  se  ampre 
adque  providentia 
staiuam  er  aerc  vr^nioque 
in  roslris  ad  memoriam 

gloriae  sempiternae 
conlocandam  decrevit. 

Exequente  FI.  Pisidio  Romulo 
praef.  urb. 

XVIL 

Au  musée  du  Vatican.  Sur  un  socle  tris^raà 

TARRUTEM1. 

Tarrulenio  Maximiliano  V.  G. 
eloquentissimoque  consulari 
Piceni  anno  aetatis  nono  decimo 
vicario  urbis  Romac  legato  amplis- 
simi  senatus  secundo,  socero 
exoplatissimo  Anicius  Acilius 
Glabrio  Faustus  V.  C  loci  buius 
ornator  togalam  slatuam 

jj  libens  opluli  A  (i)< 

! 
(I)  Gain*.,  p.  471  «. 
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XVIII. 

Musée  du  Vatican. 

fond  socle  venant  des  jardins  Mootaito,  au  mont  Eqnflio. 
FL.  Peregrino  Saturnino 
a  prirais  adulescenliae  suae  anms 
pace  belloque  in  re  publics  desu- 
danli,  post  iuges  excubias  miliUae 
tribuno  miïilum,  comiti  ordînis 
primi,  modérai) ti  inlustrem  saerii  (tic) 
palrimonii  comilivam ,  secundo  urbi 
praefecto,  cui  ob  testimonium  roorum 
inlegrilatis  adque  iustitiae 
singnlaris,  inlustrîs  urbanae 
praefectarae  geminam  dignilatem 
sacro  iudfcio  aeternl  principes 
detulerunt,  rneritorumquc  insignium 
conlemplalione  ad  posterilatis 
roemoriam  decorandam  slatuam  sub 
auro  fulgentem  in  foro  dm  Traiani 
erigi  cofilocarique  iusserunt  (4  ). 


XIX. 

A  Saint-Alexis  au  mont  Aventin. 

1ULI  AGRI  TABRDTENI 
■ARCIAKI  T.  C. 

Iulio  Àgrio  Tarrutenio  Harciano  V  G.  et  inl. 
nobilitale  iustilia  eloquenlia  excuius  .  .  , 
cospieuo  et  a  primo  aeiatis  florent . .  . 
probato  quaest.  kandidatopr.  legato.  .  > 
cos.  Siciliae  procons.  orient . .  . 
legalo  amplissimi  ordinis  tert.  prae.  .  . 
urbi  iudici  sacrarum  cognitionum 
iierum,  ob  egregia  eius  in  sénat.  .  . 
quud  illis  surnom*  U*  <**»•♦  JW.' .  . 
peraonos  tri  gin  La  sententi .  . . 
velusiaie  praelucet  eique  en  .  .  . 
bonesia  seu  iusta  censenti  . .  . 
nobilissimus  ordo  consêïi  .  .  . 
sialoam  me  ri  la  eius  perpétua  aetate 
Primus  agens  cum  suis  (2). 


XX. 

Au  capitule,  autrefois  au  musée  Aibani. 

FLAVIO  CLAUDIO 
SEVERO  V.  C.  PRO  CONS.  OR1ENTIS 

V.  S.  indicanti  procons. 

prov.  Africae  et  V.  S.  iudicanli  ite- 

rora  cocniti  ord.  primi  intra  pa- 

Jatium  praef.  praet.  consuli.  ord. 

Placidus  Sev^rus  V.  C.  fllius  palri  religioso 


IVEPIGRAPHIE. 


uù\  TT  * v*"- Matlh» l- m»  p^10  ;  Re»»es., 

W\i;  Simm».,  i.  I,  p.  1235. 
i*)*™.,  p.  1040, 6. 
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et.Antonia  Marcianilla  G.  F.  nurus 
^  socero  sanctissimo  jj  (!). 

XXI. 

Au  capitule 

Cippe  trouvé  en  1742,  au  jardin  des  Pères  Minimes  da 

Péncie» 

Nobililatis  culoiini 

litterarum  et  eioqueniiae  lumint 

auctoritatis  exempta 

provisionum  ac  disposilionum  magistro 

bumanitalis  auclori 

moderationis  patrono 

devolionis  antistiti 

Petronio 

Probo  $  V.  C.  j5  proconsuU  Africae 

praefecto  praetorio 

per  llljrricum  Italiam  et  Africain 

consuli  ordinario 

ob  insignia  erga  se  retnediorum  gênera 

Veneli  adque  Histri  peculiares  eics 

patrono  praesiantissimo. 

Dedicata 

Vl^Wus^faug. 

z,  Valente  f)  VI.  ft  cl 

Valenliniano  If. 
augg  ^j  cons  $  (2). 

XXIL 

Au  palais  Aibani. 
Sexto  Petronio  Probo 
Anicianac  domus 
culmini,  proconsuli 
Africae,  praefecto 
praetorio  quater 
Italiae  Illyrici  Afri- 
cae Galliarum,  con- 
,  suli  ordinario,  con- 

sulum  patri,  Anicius 
Hermogenianus 
Olybritis  V.  G.  consul 
ordinarius,  et  Ani- 
cia  Iuliana  G.  F.  eius 
devotissimi  filii 
dedicarunt  f)  (5). 

XX11I. 

Mime  lieu. 

Sexto  Petronio  Probo  V.  C. 
proconsuli  Africae 
praefecto  pretorio 
quater  Italiae  Illyrici 

(l)GRUT.,p.493,5,eti094,6;GoASC.,l.I,p.22l. 

(2)  Mur.,   App.  t.  IV,  p.  10,  i  ;  Donat.,  p.  187, 
ex  Bonada,  cl.  m,  n.  10. 

(3)  Grot.,  p.  450,3,  exPanviiiio  et  Manutfo. 
Vide  Tiixemont.  Hist.  des  emp.t  t.  V,  p.  41  ;  t.  H, 
Thés.  dipl.%  p.  235.  V.  Diuert.  Thom*  de  Simeoni 
bus,  de  Anicia  Fait.  Proba. 
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Africac  Galliarura 
consuii  ordiiiario 
patri  consuluin 
Ànicius  Probinus  V.  C. 
consul  ordinarius 
et  Anicius  Probus  V.  G. 
qiiaeslor  candidates  fiiii 
munus  singulari  religioni 
debilum  dedicaruni  (1). 


XXIV. 

Grand  piédestal  à  V Académie  de  France,  ou 
villa  Mediciy  au  Pincio. 

PETRONI   MAIIlfl 

D.  D.  D.  N.  N.  N.  inviclissimi  principes  Honorius 
Theodosius  et  Gonsianlius  censores 
remuneratoresque  virlutum  |J 
Pclronio  Maximo  Y.  G.  praef.  urb.  ad  petilionë 
senalus  amplissimi  populiq.  romani  slatuaro 
inerilorum  perenne  monumenlum  in  foro 
Ulpio  constilui  iusserunl,  cum  a  proavis 
atabisq.  nobililas  parib.  titulorum  insignib. 
ornatur,  qui  primacvus  in  consislorio 
sacro  iribunus  et  noiarius  me  ru  il  nono  decimo 
aetalis  anno  sacra ru m  remuneralionum 
per  triennium  cornes  post  praef.  urb.  anno  et  ses 
inensibus  :  hasque  omnes  dignitates  intra  vice- 
simtim  quintum  adsecutus  aetalis  annum, 
publicum  in  se  lesiimonium  et  aeternorum 
Principum  iudicium  provocavit  (2). 

XXV. 

Autre  piédestal  à  la  villa  Medici. 

Ru  fi  us  Praelcxatus 

Portumianus  V.  C.  filius 

magnificî  vi ri  Mariniani 

praefecti  praeiorio 

et  consulis  ordinarii, 

quaeslor  candidatus,  * 

praelor  urbanus,  tribunus, 

et  notarius  praetorianas, 

praefectus  urbi  secundo, 

consul  ordinarius  :  quos 

tanlos  ac  laies  honores 

primo  aetalis  suae  flore 

promeruit  (3). 
\u  dessous  de  l'inscription  est  une  cou- 
ronne, ayant  de  chaque  côté  une  colombe 
tenant  un  rameau  ;  h  droite  est  une  palme. 

XXVI. 

A  la  villa  Justiniani9  pris  de  Saint- Jean  de 

Latràn. 

Valerio  Frume- 

(1)  Grut.,  p.  450, 2. 

(2)  Grut,,  p.  449,  7;  Pap.  Masson.  in  Hisi.  cala- 
mitafum  Galliœ,  apud  Duchesnium,  Script.  H.  Fr.\ 
1. 1.  p.  K\%  ubi  de  Pelronio. 

(3)  Grut.,  p.  464.  8. 
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nlio  V.  P.  palro» 
no  et  defesori 
abitatori  ci  bi  ta  lis 
qui  pos  multum 
temporis  aedilio- 
nem  debotionis 
renobabit  et  ite- 
rabit  pro  men- 
tis. ...  lie 
sue  ordo  cibes- 
que  Laurentum 
L.  L.  (i) 


XXVII. 

Piédestal  dans  les  jardins  delavillaJuttmm 

Ragonio  Vincentio  Celso  V.  G*  ^ 
a  primo  aetalis  introilu  in  actu 
publico  fideli  exercitatione  versato, 
cuius  primaeyitas  officio  sedis  urbanae 
advocalionis  exercito  lidem  iuncxil  iogenio, 
prudenliae  raiscuit  libertatem,  iia  utnemo 
de  eius  industria  nisi  ille  contra  quem  susoeperai 
formidaret  ;  cuius  accessus  aetalis  amplissimi 
honoris,  el  qui  solet  seniorib.  provenire,  onu- 
menla  promeruh,  nam  rexit  annonariam  pôles- 
latem  urbis  aelernae  ea  aequilate,  ut  ioler  wta 
qui  ad  eum  animo  litigantis  mirassent 
paren tem  se  plerumq.  magis  his  quam  iodicem 

[praebuisset. 

Hinc  eliam  factura  est  ut  mensores  nos  Porluensa 
quib.  velus  fuit  cum  caudicariis  diulurnumq. 
luclamen,  voti  compotes  abiremus,  ui  utrumq 
corpus  et  beneficio  se  et  Victoria  gratulelur 
adfectum.  Nam  ut  hoc  esset  indicio,  iam  posit 
magistratu,  slatuam  patrono  praeslantis- 
slmo  lestlm^nium  gratulationis  exsolvirans, 
cum  res  non  adula  iione  pfivmovseii  iuâiào. 
posilo  in  otio  et  quiète  reddatur  jj 

Sar  le  coté  droit. 

Dedicata  vin.  kal. 
sept.  FI.  ^> 
Timasio  el  FI.  Promoto 
VV.  GG.  eonss.  (2) 

XXVIII. 

Socle  denarbre  trouvé  en  1564  dans  M 
qui  va  de  Spoglia  Cristo  à  la  colonne  m 
jane. 

Salarninio  Secundo  V.  G. 
pracsidi  provinciae  aquilanicae, 
magistro  memoriae,  comiti  ordi- 
nis  primi,  proconsuii  Africae,  item 
comiti  ordinis  primi  intra  con- 

(i)  FABaETT.,p.*80,  n.  178.  Froroentiuin  cflj 


tem  scutarîorum  sub  Juliano  videsis  in  M- 
(2)  Grut.,  p.  463, 4,  ex  Smetio;  Maïocb.,P- 
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sislorium,  el  quaestori,  praef. 
praelorio  iteruro,  ob  egregîa 
eius  in  rem  pubucam  mérita 
DD.  NN.  Yalentinianus  et 
Yalens  vicftores  ac  triumpfa- 
lores  semper  augusti 
statuant  sub  auro  consti- 
lui  locarique  îusserunt. 


XXIX. 

A  Saint-Paul  sur  la  voie  Osttenne. 
Petite  plaque  trouvée  en  1784 

iodustria  comprobato 
acbio  VP.  intra  palatio  comi  talus 
di  hic  inter  cèleras  administralio- 
Conslaiitino  aug.  in  urb.  Roma 
paniae  set  et  Siciliae  per  annos  xx 
ministrabit  etiara  post  haec  ab  eodem 
ussionem  et  compulsionem  canonice 
c  de  Campante  urbl  Romae  ministratar 
ude  probinciarom  rem  sibi  iniunctam 
rilate  ûdeliter  egit. 

De  l'autre  côté. 

Naeriae  Gerelliae 
Sabinae  prudenlis- 

sfme  puelle 

Symmachi  Y.  P. 

filiae 

ramilia  urbana 

aère  conlalo 

merit. 
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XXX. 

et  un  piédestal  trouva  a»  Ur*m  Trajan  en 

1792.  J 

honorem 

is  hono- 

uraguber- 

%  •    •     bis  a  lyrann- 

oni  dédit  consul» 

-  •    .  aetatis  anno  adep- 

odosio  et  Valenliniano  augg. 

mis  nulio  ambitu 

8  faclas  quantum  re 

ebatur  auxit  gloriam 

egis  laboranlibus  ad  d- 

a  senatu  mandata  legatio- 

lunissimam  lestatur  efrect- 

.    .    .     digna  maioribus  suis  et  prorsus 

soratiotumadfatussaceraf- 

ostulatisubquaeordo  sublirai 

•  .  .  •  omanus  altéra  m  ei  s  la  tua  m  dec- 
certantibos  poposcerunt  ta- 

•  .  ' .  deolissimis  clementibusque  princi- 
«...  celeritate  deialam  ut  petilio  illo 
ficio  praevcnta  credatur 


XXXI. 

Dans  la  tour  du  pataxs  tétsi. 
Sur  deux  piédestaux. 
Consimiles  fratrum  trabeis  gestamina  honorum 

Tertia  quae  dederant  (1)  addidîmus  titulis. 
Dilectae  Probus  haec  persolvit  munera  matri 
Restituens  staluis  praemia  quae  dederat. 

i. 
Anrciae  Faitoniae 
Probae;  fidei,  nobilita- 
tis  anliquae  orna-        > 
mento  anicianae 
familfee,  servandae  et     - 
docendae  castitatis 
exempta,  consulum 
proli,  consulum  matri, 
Anicius  Hermogenianus 
Olybrius  $  V  $  C. 
consul  ordinarius 
et  Anicia  Iuliana  G.  F. 
eius  devoiissimi  fllu 
dedicarum. 

Aniciae  Faitoniae 
Probae  Amnios  Pincios 
Aniciosque  decoranti, 
consulis  uxori, 
consulis  filiae, 
consulum  matri, 
Anicius  Probinus  Y.  C 
consul  ordinarius 
et  Anicius  Probus  Y;  G* 
quaçstor  candidatus 
filii  devincti 
ma  ternis  meri lis 
dedicaverunt. 

XXXII. 

Lieu  incertain, 
Tyranniae  Aniciae 
Iulianae  G.  F.  coniugi 
Q.  Glodi  Hermogeniani 
Olybrii  V.  C.  $ 
consularis  Gampaniae, 
proconsulis  Africae, 
praefecti  urbis^ 
praef.  praet.  orienlis, 
consulis  ordinarii, 
FI.  Glodius  Rufus  G.  P.  £ 
pa  trôna*  perpetuae  (4). 

XXXIII. 
Lieu  incertain. 

Aniciae  Faitoniae 
industrissimae  et 

( \)  Yidelur  dicendum  deerant,  et inflra  deerat.  — 
.A.  M. 

(2)  Crut.,  p.  553, 1.  Vidit  Smetius Perperam  in 

scheda  Marinii  llemmoqeniani.  —  A.  M. 
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sanclissimae 

castissimae  feminae 

Hermogeiûaïuis  Olybrius 

V.  G.  consul  ordmarius 

et  Anicia  luliana  C.  F. 

D.  D.  (1) 

XXXIV. 

-4m  palais  Rospigliosi. 

Dominae  malri 

Val.  Maximilae 

nob.  fein. 

Val.  Romulus  V.  P. 

pro  amore 

adfeclionis  eius 

mairi  carissimae  (2). 

CHAPITRE  VI. 
Lois.  Monuments.  Edifices  publics  et  privés. 

I. 

Cryptes  de  la  basilique  du  Vatican. 

Pierre  trouvée,  en  1609,  dans  les  murs  do  tombeau   du 

pape  Jean  VU. 

.    per  atiggg.  FI.  Eulherio  suo  sakit. 
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praecipuo  ciroctoram  plane  est  lenenda 

[consenso 
no  fas  ducîmus  vel  cultibtis  ut  ulia  ^ 

[reat  praeroga- 
nludere  adque  insullare  reiiquiis  praediui 

[pro 
o  sacris  certum  est  minbteriis  ad  qnei 

[mysleriis 
m  saepta  consultèrent  verum  eliam  paupt 

[rura 
oc  iugiter  divina  coromoniler  adque  h 

[mana 
dem  constituta  possessio  eiperiaiur  «i 

[pions 
que  perpetuam  praeler  ▼enerabiics  caJtt 

[olb 

s  muniendis  fides  adque  reverentia  perei 

[ni> 
iestate  perpétua  certum  est  esse  renen 

[bilélB 

custodiam  jj  data   die  pridiae  (**)  U 

[maias 

CC.  cons.  (3 
prosb  *£ 


II. 

Provenance  inconnu 


.    .    odo  iudicio  repellatur  utrum  quicumque  intenlionibus  suis  probationes 
.  .  habeat  adeundi  îudicis  liber  a  ni  poiestalem  ac  manifestis  indiciis 
.  .  et  edat,  ut  pro  qualitate  factorum  (4)  conpetenter  in  eum  qui  convîclus  fueril 
.  .  ut  quod  si  minime  poluerit  eaq.  i nlen laver it  conprobare,  scire  débet  6e 
«mlenliac  subiugandum  (5).  Sane  si  quis  aliqui  mai  esta  lis  crimen  inlenderit 
.  .  sinodi  obiectus  minime  quemquam  privîlegio  dignitatis  alicuius  astrictiori 
.  .  onc  tucatur,  sciai  se  quoq.  tor mentis  esse  subdendura,  si  aliUjnanife&Us  indi* 
du  aux  arguments  accusalionem  suam  non  poluerit  comprobare,  cum  in  eo  qui 
.  .  e  temerilalis  deprehendalur.  lllud  quoq.  tormenlis  erui  oporteat  cuius  tuatu 
adque  inslinctu  ad  accusationem  accessisse  videatur,  ui  ab  omnibus  tanli  faci- 
noris  conscîis  vindicra  possil  reportari  Q^ 

•  •  autem  quod  adeundi  quoq.  îudicis  tara  slalulis  parentum  nostrorum  quam 
noslris  sanclionibus  inlerclusa  sil  facultas,  omnibus  cognitum  est:  cum  eiusmodi 
.  .  audientia  non  debeat  commodari,  quandoquidem  eos  pro  tanti  sceleris  audacia 
<ronvenial  subiugari  Qf 
.  ne  sive  libertis  qui  dominos  vel  patronos  accusare  aut  déferre  tempiant  eius 
.  iuita  antiqui  quoq.  iuris  slatutum  observandum  esse  censuirous,  ut  scilicet 
.  .  m  alrocis  audaciae  stalim  in  admissi  ipsius  exordio  per  sententiam  iudicis 
.  •  r  ac  denegata  audientia  patibulo  adfixus  :  qui  ad  eiusmodi  desperationem 
.  .  t  exemplum  céleris  praestet,  ne  quis  (6)  in  poslerum  audacia  (7)  simili  existât  & 
.  .  undiq.  versum  securitali  innoceniium  consulalur,  placet  etiam  famosos  libel- 
lo$  non  admitti  quos  sine  (8)  nomine  propositos  si  qui  inveneril,  slatim  deslrabere  ad 
.  .  e  vel  igni  debebit  exurcre.  In  quibus  eliam  iudicium  eiusmodi  observa  per  ignem 


(1)  Grut.,  p. 353, 2.  Vidit  Smelius.  Mur.,  p.  1411, 
M. 

(2)  BIaff.,  M.  V.,  p.  312,  6. 

(5)  Don.,  cl.  xx.,  n.  120,  ex  coque  Mur.,  p.  1091. 
1.  Vide  Dio.nys.,  Crypt.  Va/.,  tab.  xxvn. 
(4)  Mur.  et  Mar.  (ne  urum.  —  A.  M, 


(5)  Hinc  vides  recte  me  emennasse  snb  j 
edicto  Diocletiani,  p.  301,  vers.  49.  —  A.» 

(6)  Mur.  et  Mar.  ne  suis»  —  A.  M. 

(7)  Mur.  et  Mar.  audaciae.  —  A.  M. 

(8)  Mur.  cl  Mar.  site.  —  A.  M. 


; 
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.  .  sil  st  si  forte  ad  se  (alis  libellus  perialus  fueril,  is  eum  praecipiat  concit- 
.  .  iusmodi  scripturam  ab  audientia  iudicis  penilus  oporiet  submoveri  manen- 

•  .  os  inquîsiiione  qui  libelle*  eiusmodi  propouere  ausi  fuerint,  ut  reperli  debi- 

•  .  lalis  suae  potius  subiciantur  fif 

.  .  taq.  omnibus  tam  ad  praefecios  nostros  quani  etiam  et  praesides  et  rati- 

onaiem  magistrum  priyato  (i)scripla  direximus  quorum  exempla  alioedicto  nostro 

.  .  smodi  Iegem  slatutumq.  continent  plenissime  deciaratur  Q? 

.  .  stis  conscientia  vestra  quae  leslis  est  praebet  eam  summam  clementiae 

.  .  pectibus  et  fuisse  semper  et  esse  curatum,  utbeatitudo  urbis  romanae 

.  .  Dostris  obtemperet  adversus  omnes  omnino  calumnias  quas  in  universum 

.  .  s  caesarianorum  desperatio  porrigebat  ûrmissimis  munita  securitalibus  Çjf  (2). 

111. 
Edit  ctÀthalaric,  roi  des  Gothê  en  Italie,  au  vi*  siècle,  gravé  sur  des  tables  de  marbre  et 

placé  autrefois  dans  V atrium  de  la  basiligue  du  Vatican 

10DANNI  PAPAB  ATHALARICUS  REX 

Si  anliquis  principibus  studium  fuit  leges  exquirere,  ut  subiecti  populi  delectabiii  iranquiUitate  frucren- 
tur  inalto  praestanlius  est  lalia  decernere,  quae  possunt  sacris  rcgulis  convenire.  Absint  enim  a  nostro 
jacralo  damnosa  compendia.  Mut!  tantum  vere  possumus  lucrum  dicere,  quod  constat  divina  iudicia 
oon  punire.  Nuper  si  qu  idem  ad  nos  defensor  ecclesiae  romanae  flebili  allegatione  pervenil,  eum  aposto- 
hcae  sedi  peteretur  antisies,  quosdara  nefaria  macbinatîone  necessitalem  temporis  aucupatos,  ita  facili- 
tâtes pauperum  extorsis  promissionibus  ingravasse,  ul  quod  diclu  nefas  est,  eliam  sacra  vasa  emptioni 
publicae  viderentur  exposita.  Hoc  quantum  fuitcrudele  coinmitli,  tan  lu  m  gloriosum  est  adhibila  pietate 
resecari.  Atque  ideo  sanctitas  vestra  statuisse  nos  praesenli  deflnilione  cognoscat,  quod  etiam  ad  univcr- 
los  patriarcbas  atque  metropolitanas  ecclesias  volumus  pertinere,  ut  a  tempore  sanctissimi  papae  Boni- 
bcti  eum  de  talibus  probibendis  suffragiis  P.  G.  senatus  consulta  nobilitatis  suae  memorcs  condide-  . 
mot ,  quicumque  in  episcopatu  obtinendo  sive  per  se,  sive  per  aliam  quameumque  personam  aliquid 
promisisse  deciaratur,  ut  execrabilis  contractus  cunctis  viribus  effoetetur.  Si  quis  aulem  in  hoc  scelere 
Irprebenditur  fuisse  versatus ,  nullam  relinquimus  vocem  ,  verum  etiam  si  aut  repetendum  aut  quod 
ttcepUim  est  non  reddendum  esse  crediderit ,  sacrilegii  reus  prolinus  habeatur ,  accepta  resiiluens 
tompulsiooe  iudicis  competeutis.  lustissimae  siquidem  leges ,  ut  bonis  aperiunt ,  ita  claudunt  malis  mo- 
îbus  actionem.  Praeterea  quicquid  in  illo  senatus  decretum  est  consulte,  praecipimus  in  eos  modis 
omnibus  custodiri,  qui  se  quoquo  modo,  per  inUrposilas  quascumque  personas  ,  scelestis  contractibus 
miscueranl.  E'  qui*  omat*  a«««4  sub  ralione  moderari ,  nec  possunt  dici  iusta9quae  nimia  sont, 
eum  de  apostolica  consecralione  ponlifleis  intentio  fortasse  pervenerit,  et  ad  palatiuin  nostrum 
producu  fueril  altercalio  popnlorum ,  suggérantes  nobis  intra  tria  millia  solidorum  ,  eum  collée - 
tione  chartarum  censemus  accipere.  A  quibus  tamen  omnes  idoneos  rei  ipsius  consideratione  remo- 
reinus ,  quia  de  ecclesiastico  munere  pauperibus  est  potius  consulendum.  Alios  vero  patriarchas , 
quando  in  comitatu  nostro  de  eorum  ordinatione  tractatur,  in  supradictis  conditionibus  atque  peraouis 
iutra  duo  millia  solidorum  iubemus  expendere.  In  civitatibus  autem  suis  tenuissimae  plebi  non  amplius 
quaro  quingenlos  sol i dos  se  distributuros  esse  cognoscant.  Reliquos  accipienles,  et  edieti  praesentis 
4  senatus  consulti  nuper  babili ,  poena  conslringat  ;  sed  et  dantes  canonum  severilas  persequatur. 
ios  autem  ,  qui  patriarebarum  honore  reliquis  praesidetis  ecclesiis ,  quoniam  conslilulio  noslra  ab 
Uicita  promissione  liberavit,  restai  ut  bona  imitantes  exempla,  sine  aliquo  ecclesiarum  dispendio  dignos 
naicstale  ponlifices  offeratis.  Iniquum  est  enim  ul  locum  apud  vos  baheat  ambitus,  quem  nos  laicis 
Inina  consideratione  perclusimus.  Quapropter  si  qui»  aposlolicae  praesulcm  ecclesiae  vcl  palriar- 
àarum  episcopuro,  sive  per  se,  sive  per  parentes,  aut  servientimn  quascumque  personas,  aliqua 
■ofiragii  crediderit  ambilione  promovendum,  et  ipsum  reddere  accepta  definimus ,  et  quod  est  cano- 
libus  stalulum,'  eum  modis  omnibus  esse  passurum.  Si  quis  verof quae  dederil  aut  promiserit, 
thiem  superstite  timuerit  publicare,  ab  beredibus  eius  ecclesia  répétai,  cuius  sufifragio  antisies 
irpreheuditur  ordinatus  :  nota  infamiae  nihilominus  superstites  inurente.  Reliquos  quoque 
rvYmes  sub  eadem  fieri  dislhclionc  praecipimus.  Quod  si  forsilan  dolosac  machinalionis  invento  sacra- 

\)  Mra.  et  Mar.  privulae.  — A.  M.  dicil  Muralorius.  Ego  aliquot  suppléments  UiçlicJif 

-)Miii.,  p.  580.  c  schedis  bibliolberae  Ambro-      litteris  inserui.  —  À.  M. 
ïhi\  Mr.  —  Fragmenta  legum  Constantin!  .tiingri 
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mentis  persona  iniercedenlibus  fuerit  obligala ,  ul  salvo  6latu  animae  oommissam  iniquitaleui  neque 
approbare  possil,  neque  audeat  accusare,  dainus  licenliam  quibuslibei  honestis  personis,  in  singulis  qui- 
busqué  civitalibus  apud  indices  compeienles  hoc  crimen  déferre,  et  quicquid  ex  ea  poluerit  probaiione 
recolligi,  ut  ad  probaiione  m  (I)  insequentes  animemus ,  lertiam  parlera  iudicalae  rei  ille  percipiat  qui 
taie  facinus  volueril  publicare:  reliqua  ipsis  ecclesiis  proûciant ,  quae  videnlur  extorta,  aul  in  fabricis 
earum,  aul  in  minisieriis  nihilominus  profutura.  Decet  enim  ad  usus  botios  converlere,  quae  voluit  per- 
versitas  inimica  fraudare.  Quiescal  igilur  malignantium  prava  cupidilas.  Qao  tendunl,  qui  a  fonte  prae- 
clusî  sunt  ?  Recolatur  et  limealur  Simonis  iusia  damnatio,  qui  emendum  credidil  tolius  iargitaiis  aucto- 
rem.  Orale  igilur  pro  nobis ,  edicla  noslra  custodientes  ;  quia  divinis  noscitis  convenire  mysteriis.  Sed 
qtio  facilius  principis  volum  universorum  menlibus  innotescat ,  hoc  senatui ,  boc  populis,  per  praefe- 
clum  urbis  praecipimus  inlimari  :  ut  generalitas  agiioscal,  nos  iilos  prosequi  qui  maieslati  divinac  polius 
viderentur  adversi.  Vos  quoque  hoc  univcrsis ,  quos  Deo  propilio  regitis ,  episcopis  in  lima  le  :  neque  sit 
alienus  a  culpa,  qui  potuit  agnoscere  constiluia  (2). 

IV. 

Sous  leJanicule. 

Claudius  Iulius  Eclesius  Dynaririus  Y  C.  et  inl.  urbis  praef.  P.  Amore 
patriae  compulsi  ne  quid  diligentiae  déesse  videatur  studio  noslro, 
adici  vovimus  ul  omnium  molendinariorum  fraudes  ainpufentur  qua» 
subinde  venerabili  populo  atque  universilaii  fieri  suggerentibus  no- 
bis agnoviinus.  El  ideo  sialeras  ûeri  praecepimus  quas  in  laniculo 
conslilui  noslra  praecepil  auctorilas.  Unde  hoc  programuiale  uni- 
versiiaiem  nosse  decernimus,  frumenta  cum  ad  baec  loca  conleren- 
da  delulerint,  consueia  fraudibus  licenlia  posset  amoveri,  primo 
pensare  non  différant  :  deinde  poslquam  fregerinl,  propter  (idem 
înlegrae  observationis  adhibilis  iisdem  pondérions,  agnoscanl  ni 
hil  sibi  abstulisse  licenliam  frauda loru m.  Accipere  autem  se- 
cundum  conslilulum  brevem  molendinarios  lam  in  laniculo 
quam  per  di versa  praecipimus  per  modium  unum  nummos  m.  lia  quod  si 
quis  eorum  inlicila  praesumplione  farinam  crediderit  postulandam, 
deprehensus  et  mullae  subiaceai  et  fusfciario  supplicio  se  noverit 
esse  subdendum.  Illud  autem  bumanilas  noslra  propter  corporalo- 
rum  levamen  adicii,  ut  si  qui  voluntaie  propria  non  compulsus,  sed 
donandi  animo  farinam  offerre  volueril,  habeat  qui  accipil  liberam 
facullatem  (3). 

V. 

A  *a  porte  de  la  rive,  dite  porta  Partese,  ou  Navale. 

S.  P.  Q.  R- 

.mpp.  Caess.  DD.  NN.  invictissimis  principibus  Arcadio  et  Honorio 

vicloribus  ac  triuinfaloribus  semper  augg. 

Db  insUuralos  urbis  aelerriae  muros  portas  ac  lurres  egestis  in- 

mensis  ruderibus  ex  suggeslione  V.  C.  et  inlûstris 

miliiis  et  magislri  ulriusque  mililiae  Sliliconis  (4)  ad  perpetuitalem 

nominis  eorum  simulacra  coiisliluit 
curante  FL.  Macrobio  Longiniano  Y.  C.  praef.  urbis  D.  N.  M.  Q.  eorum. 

(i)  Alia  leclio  approbatione.  6.  De  molendinis  in  Janicnlo   agit  Fabrettcs,  à 

(4)Cassiodor  ,  Ept*«.,lib.  îx;  15.  ConCerepisi.  16,  Aquœd.,  n.  347,  diss.  3.  . 

qua  prsecipilur  ut  hoc  edictnm  in  mannore  incisum  (4)  Vocab.  Sliliconis,  et  mox  FL.  Macrobio  Lonf? 

in  porticu  S.  Pétri  proponatur.  niano  V.  C.  pra>(.  urbis,  delela  in  inarmore  fueruuk 

(5)FABRET.,p.549,n.  38i;exMxBiLLOx.  Analecl.,  iia  tamen  ut  aJliuc  a*gre  coiispicianlur.  Niiuirn* 

•.  IV,  p.  495.  Dederat  mendosc  Gbutebls,  p.  1114,  posl  Slilicboiiis  iiecem  ea  lilura  accidit.  —  A.  M. 
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Dans  Vhémicycle  de  Sainte-Martine,  qui  fut  autrefois  le  secretarium  du  peuple  romain,  au 

Forum  (1). 
Salvis  (2)  dominis  notlris  Honorio  et  Theodosio  vicloriosissimis  principibus 
secretarium  amplissiœi  senatus,  quod  yir  inlustris  Flavianus  instituerai  et  fatalis  ignis  absuropsit, 
Flarius  Annius  Eucharius  Epifaoius  VC.  praef.  urb.  vice  sacra  iud.  reparavit  et  ad  pristinam  faciem 

reduiit 


VU 

Porte  Saint  ^Laurent. 

S.  P.  fl.  »•• 

Impp.  Caess.  DD  NN  inviclissimis  prin.    .    .    torib.  semper  augg.  ob  instaurâtes  su. 

orum  simulacra  consliluit 
M.  Q.  osrum. 


•    • 


•    • 


VIII. 

Sur  un  ancien  arc  du  château  Saint-Ange  pris  du  pont. 
impp.  Cacss.  D.  D.  D.  N.  N.  N.  Gratianus  Valentioianos  et  Theodosius  pii  felices  semper  auggg. 
arcum  ad  concluâéndvm  opus  omne  porticuum  maximarum  aeterni  nominis  sui  pecunia  propria 

fieri  ornariq.  iusserunt. 


IX. 

Au  forum  palatin. 

Forum  p».  ronanosuo 

domini  et  principes  noslri 

Valentinianus  et  Valens 

curante 

Flavio  Eupraxio  V.  G.  (3) 

X. 

Pierre  trouvée  au  rempart  de  Servius 

Arcus  pilas  et  pluieum  ex  utraq.  parte 
ovaia. .  .  labore  expenso  a  YV.  CC.  et 

Speclabilibua  Tarpeiv  Annrlv  FaustO 

VC.  comité  ordinis  primi  et  forroarum, 
'  et  Iulio  Felice  Gampaniano  V.  G.  ex  comité 
ordinis  primi  et  formarum  instauratum  (4). 

XI. 

A  Rome. 

Valens  et  Gratianus 

pii  felices  ac  triumplialores 

semper  augg. 

porticus  areasjq.  macello 

iviae  ad  ornalum  urbis 

-    suseaddi  dedicariq. 

iusserunt  5). 


(1)  c  In  bemicyclo  absidis  templi  S.  Martinae , 

Suod  olim  secrelarjura  populi  Romani  fuit  ad  forum 
omanorum,  ubi  efiam  dusc  insignes  tabula?  mar- 
raoreae,  ex  arcu  aliquo  triumphali  desumpla?,  ma- 
gidfice  sculpte  exstant.  • 

fi)  Sic  in  paiera  argëntea  gemmis,  distincla,  cutn 
imagine  Pauslina?  aug.  apud  Donium  cl.  II.  n.  158. 

<Xun  KÛMMOA»  *UAla  ♦At'.TKïNÀ., 

(3)  MiB.,p.  264,  8.  ex  Mabjj  i,.,  i.IV,  Analccl.,  p. 


XII. 
A  la  villa  Cœi 
.  .  .  Constans  viclores  ac  iriumfalores  scm.  .  . 
.  .  .  eum  das  umciœ  diurna  incuria  ei  peu.  .  . 
.  .  •  seriem  negieclum  adque  iu    deslilum  ut 
eiu...  (6) 

XIII. 

il  Ventrée  de  Rome,  par  le  pont  du   château 

Saint-Ange. 

Romantis,  Friincus,  Bardusque  viator  et  omnts 

Hoc  qui  inleitdil  opus  ca mica  digua  canal. 
Quod  bonus  antistes  quarlus  Léo  rite  nolavit 

Pro  patriae  ac  piebis  eece  salute  suae. 
Principe  cum  summ*  gaudens  baec  cuncla  lobannes 

Perfecit,  cuius  emtcat  alius  booor. 
Quos  venerandâ  fides  niinio  devinxit  araore, 

Hos  Deus  omnipolens  perferat  arce  poli, 
Givilas  Leontna  vocala  (7). 

XIV 

Au  portique  de  Sainte-Marie  Transtevère 

Hic  fuit  borridus 
anle  iocus 
Àsteri  consilio  coe- 
plus  liberaliler  Bromio 
siivigeri  dei  auxilium 
renova  tu  m  in  urbe  (8). 

489,  n.  24,  ex  cod.  Einsiid.  Rnrtfts  Mur.,  p.  4G4,  6. 
e  scliedis  Gyriaci  cum  varielalibus 

(4)  Fabret t.,  p.  677,  n.  51. 

(o)  Grut.,  p.  4080,  9);  Mabill.,  1.  c.  p.  48u. 

(G)  Adv.  Barberin.y  p.  20,  n.  4. 

(7)  Sar.,  Ad  car  m.  21  S.  Damasi,  p.  481  ;  aliique. 

(8)  Marangon.,  Res  eilm.,  p.  262.  Sed  maie  ail 
scriplam  litlcris  augusicis. 
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XV. 

A  Saint-Jean  Calybite. 


•  • 


i  m  mi  ne  .  .  . 
aniensis  n  .  .  • 
Anlhidi  .  •  • 
iosisten  •  .  . 
.  •  consula  •  •  . 
.  nov.  Syagrio 


(«) 
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XVI. 

A  la  porte  de*  jardins  (du  Vatican?). 
Qui  venis  ac  vadis  decus  hoc  adtende,  viaior, 

Quod  quartus  struiit  nunc  Léo  papa  libeos. 
Marmore  prelioso  radiant  haec  culmina  pulchra 

Quae  raanibus  hominû  facta  décora  placeoi. 
Caesaris  invicli  quod  cernis  isle  hlôthr, 

Tanium  praesul  ovans  tempore  gessit  opos. 
Credo  malignorum  tibi  nunquam  bella  nocebuot, 

Neve  triumphus  erit  hostibus  ultra  luis. 
Roma  capud  (sic)  orbis,  splendor,  spes,  aurea  Roma, 

Praesulis  ut  monslrat  en  labor  aima  lui. 
Civitashaec  aconditoris  sui  Domine  Léonin  a  vocalor. 


XVII. 

Au  pont  Salario,  à  2  milles  de  Rome,  sur  VAnio. 

Imperanie  DN  piissimo  ac  IriumpUali  semper  ïusliniano  PP.  ann.  xxxvmi 
Narses  vir  gloriosissimus  ex  praeposito  saori  pâlalii  ex  cons. 
aique  patricius  post  victoriam  gothicam  ipsis  eorum  regibus 
celerilale  mirabili  confliclu  publico  superatis  atque  prostralis 
libertate  urbis  Romae  ac  lotius  Italiae  restituta  ponlem  viae  Salariac  us- 
que  ad  aquam  a  nefandissimo  Totila  lyranno  dislructura  (sic)  purgato  fluminis  alveo 
in  meliorem  staturo  quam  quondam  fuerai  renovavii  (2). 


XVIII. 

D'un  autre  côté  du  pont,  vers  la  mer  (3) 
I*  Quam  bene  curbalijydi  recla  est  sein  i  la  pontis  <4 
Atque  inlernipluoi^conlinualur  iter  A 
Caicamus  rapidas^subiecti  gurgilis  undas  M 


El  libet  iralae^cernore  murmur  aquac  ^ 
Ile  igilur  facilesjjper  gaudia  veslra  Quiriles  $ 

et  Narsira  résonant  ^plausus  ubique  canal  $ 
Qui  potuil  rigidas^Gothoram  subdere  uienies^ 

Uic  docuit  durum^flumina  ferre  higuiarV*} 


XIX. 

Sur  les  piles  du  pont  Cestius, 
Domini    mfetri    Imperalores    Caesares 
FI.  Valenlinianus  puis  felix  maxiinus  viclor.  ac  iriumf.  semper  aug.  pontif.  maximusA 
germanic.  max.  alamann.  max.  franc,  max.  goihic.  max.  trib.  pol.  vu.  iinp.-n.-cinra.  «.  P.  P.  P.  etè 

FI.  Valenspius  felix  max.  victor.  ac  triumf.  semper  aug.  pontif.  maxiinus  rf 
germanic.  max.  alamann.  max.  franc,  max.  goihic.  max.  trib.  pol.  vu.  imp.  vi.  cons.  u.  P.  P.  P.  et^ 

FI.  Gralianus  pius  felix  max.  viclor.  ac  triumf.  semper  aug.  pontif.  maximus  jj 
germanic.  max.  alamann.  max.  franc,  max.  gothic.  max.  trib*.  pot.  m.  imp.  n.  cons.  primum  P.  P.  P. 
Ponlem  felicis  uominis  Gratiani  in  usum  senatus  ac  populi  rom;  constilui  dedicariq.  iusserunt  $ 


XX. 

Sur  le  pont,  vers  le  couvent  de  Saint-Barthélémy 4 
.  .  liani  Iriumfalis  principis  ponlem  aeteruiiaii  augusli  nominis  consecratum  in  usum  senatus  populiq. 
romani  D.  D.  D.  N.  N.  N.  Valenlinianus  Valens  ei  Gralianus  viclores  maximi  ac  perennes  augusli  perfici 

dedicariq.  iusserunt .... 


XXI. 

Même  pont,  sur  les  fondements. 
Renediclus  aime 

(1)  E  schedis  Suaresii  in  bibl.  Barberin. 

(2)GnuT.,p.  161,  i. 

(3)  In  altero  ponlis  lalere ,  qua  maris  flalus  et 
venli  veniunl,  unde  ipsum  marmor  valde  inquina* 
tu  m  est  nigredine.  Prior  versus  majoribus  et  Ion- 
gioiibus  litleris  perscriptus  est;  reliqui  quo  remo- 
tsores  a  primo  iiuiit ,  eo  miuoribus  scribuiitur 
litleris  :  vcrumtamen  loi  liluris  lahorant,  ni  prorsus 


urbis  summ.  senaio- 
r.  reslauravil  hun- 
c  ponlem  fere  dira- 
tum  (5). 

crasi  videanlur;  nec  nisi  magna  adbibila  diligentia 
leguntnr. 

(4)  Grut.,  1.  c,  n.  2. 

(5)  Grut.,  p.  460,  5.  Vidil  Smethis.  Gallet.^.H, 
p.  2,   ail  perlinere  ad  fi  ne  m  sxculi  xn.  F.  Mlr., 
t.  X,  S.  H.  /.,p.  218,  Vital.,  St.  ciel  sen.,  p.  < 
In  excerptis  archii  Snblac.  apud  Mur.,  A.  m.  <r>* 
l.  V,  p.  709,  su!)  Martine  (iiuo  Mariiio)  PP.  1™'»"° 
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XXII. 
Pierre  trouvée  à  Pesarot  en  1738. 

DD.  NN.  iropp  Caess.  Gralianus.  . 
Valenlinianus  triump  .  .  s  .  . 
ponlem  vetuatate  corr  .  . 
in  usum  cursus  publici  res  .  . 
aptariq.  hisseront  cura  G.  FI  .  . 
tino  cur.  R.  P.  (1) 


XXUL 

Eglise  de  Saint-Adrien,  dans  le  forum. 
I  salvis  doiui  .  • 
auguslo  el  gl 
Tbeodorico  V  .  .  .  .  . 
ex  com.  domest. 
in  atrio  liber  .  .  . 
quae  Têtus  .  .  .  • 
ve  ccnfect  ... 
fèst 

(Cardinal  Mai,  327, 2.) 

XXIV. 

Théâtre  de  Marcel  lus. 

Olibrius  Y.  G.  Fralri 

admirandx  probitalis 

Faltonius  Probus 

Alyphus  V.  C. 

(Cardinal  Maï,  332,  5;  Grut.,  1098,  fc.) 

XXV. 

Basilique  Ostiensis. 
flic  munis  salvator  adest  invictaque  porta, 

Qux  reprobos  arcet  suscipil  atque  pios. 
Haocproceres  in  Ira  te  senesitivenesque  logati 
tetaque  sacrala  Dei  limina  sancla  petens. 
Quam  prssui  Doinini  palravit  rite  Joannes, 

Qui  nilidis  fluxit  moribus  ac  meritis. 
Prasulis  oetavi  de  noraine  facta  Joannis 

Ecce  Joannipolis  urbs  veneranda  cluit. 
Angélus  hanc  Domini  Paulo  cum  principe  sanctug 

Castodiat  porlaro  seroper  ab  boste  nequam. 
Insigne  nimiura  muro  quam  construit  amplo 

Sedis  aposlolicae  papa  Joannes  OTans. 
il  sibi post  obitum  cœlestis  janua  regni 

Pandator  Christo  sat  miserante  Deo. 

{Cardinal  Mai,  329,2.) 

XXVI. 

Villa  Justiniani. 
Gabinius  Vestius  » 

est  eminenlissimi  et  gloriosi  ducis  Benedicli.  Item 
incharta  Sublac,  an.  952;  ibid.,  t.  I,  p.  463,  liane- 
tur  Benediclus  in  Dei  nomine  consul  et  dux.  îgitur 
^i  duo  Benedicti  saec.  ix  et  x  ;  vel  Marinns  n,  est, 
non  i.  Sedenim  A.  Lalius  Podagricus,  et  Metellos 
>n  suis  ad  Mazocbium  adn.  baud  salis  antmiium 
»anc  d'tctint  inscriptionem. 
(1)E*  Caloceiu,  N.  R.,  t,  VI,  p.  92. 
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Probianus  V.  G.  praef.  urb. 

Statuam  conlocari  prae- 

cepit  quae  ornamento 

basilic»  esse 

possel  inlustri. 

{Cardinal  Mai,  334,  3;Grct.,  1080,  11.) 


XXVII. 

«.  oce  trouvé  dans  le  Forum  Romanum. 

Ecriture  du  temps  de  Constantin. 

Gabinius  Vestius 

Probianus  V.  G.  praef.  urb. 

statuant  quae  basilicae 

Juliae  a  se  noviier 

reparatao  ornamento 

esset  adjecit. 

A  droite  sur  la  même  pierre,  en  lettres  do  temps  de  Sep* 

Urne  Sévère. 

Dedic.  xy.  k.  febr.  per 

T.'  Arrium  Bassianum  G.  V.  cur. 

oper.  publicorum. 

[Gornelio  An]ullino  et  Aufid. 

Fronsone  cos. 

(Cardinal  Mai,  334, 5 ;  Gaut.,  171, 2 et  7.) 

XXVIII. 

Villa  Colonna.  Socle. 

Petronius 

Maximus  evo 

praef.  urbi 

curavit. 

Pro  reparatione  (1). 

* 

XXIX. 

Basilique  Ostiensis. 

Petronius  Maximus  V.  G. 

praefectus  urbi  curavit  (2). 

XXX. 

Au  Capitole. 

DD.  NN.  Valeminianus 

et  Valens  augusti 

ornatui  publico 

constitui  locarique 

iusserunt 

administrante  RuGo 

Volusiano  V.  G.  ex  praef. 

praet.  praef.  urbi  iud. 
iterum  sacrarum  cognil  (3). 

(1)  Marang.,  Be$  ethn.t  p.  494.  V.  Sirmond.,  1. 1, 
p.  510;  Grut.,  p.  4080, 6.  Nisi  polius  Icgendum  est 
per  reparationem  ;  nam  ver  compendiose  sciibitur% 

(2)  Margarin.,  n.  842,  ex  Apiano. 

(3)  Mur.,  p.  464,  5,  ex  Donio.  Fabrett.,  p.  208, 
n.  515;  Gud.,  p.  83,  4,  Reines.,  p.  255;  Donat.*, 
p.  451,  9,  221,  3;  Spon.,  p.  270;  Inscr.  Alban., 
p.  4. 
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XXXI. 

Musée  Albani. 
Fonteius  Litorius 
.  .  .  entius  V.  C. 

•   praef. 
Hfbi  curavil  (i). 

Acôtô. 
uslo  III. 
•  et  F.  ilet.  co*. 
•  •  .  vit 

Iei. 
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5i4 


•  •  • 


•  • 


•  • 


XXXII. 

Jardins  JustinianL 

FI.  Amazo- 

nius  V.  P. 

curavil  (2). 

XXXIII. 

Chez  un  particulier,  Angelo  Coloti. 

Plutinus 

Ëuslalius  V.  G. 

urbis  P.  fecit  (3) 

XXXIV. 

•  ardins  d'Alexandre  Mas  s  in. 

Anicius  Paulinus 

V.  C.  praefecluâ 

.  rbi  curabil  [sic]  (4). 

XXXV. 

Egltse  de  Saint-Vit,  près  de  Vare  de  Galien, 

sur  un  piédestal. 

FI.  Euricles 

Epiiynchanus 

VC. 

praef.  urb.  condi- 

tor  huius  fori 

curavil. 

A  gauche. 
Coll.  x.  kal.  febr. 
Aniano  et  Papo 

(5). 


XXXVI. 

Lieu  incertain. 

Fabius  Fclix 
Pasifllus  Paulinus 
V.  C.  et  inl.  praef. 
urbi  dedicavit  (6). 


(1)  Mur., p.  703.5. 

(2)  Fabrktt.,  p.  280. 
(3f  Mua.,  p.  734,  ex  Liçorio. 

(4)  Reines.,  cL  vi,  n.  425. 

(5)  Grut.,  p.  «080,  4. 


ROM 

XXXVII. 

Sur  la  voie  (POstie. 

luniusPompoiii- 

us  Ammooius 

V.  C.  praef.  urbi 

curavil  (I). 

XXXVIII. 

A  Saint-Jean  Saint-Paul. 
Anicius  Amnius 
•     Paulinus  V.  C. 
praefeclus  urbi 
reparavil  (2), 

XXXIX. 

Jardins  JustinianL 

Turcius 

Apronianus 

V.  C. 
praef.  urbi 
curavil  (3). 

XL. 

Saint-Pierre  aux  Liens 

Clodius  Her- 

mogenianus 

Oljbrros  V.  G. 

praef.  urb. 

curavit  (4). 

XLI. 

Saint-Paul  hors  les  Murs. 

.  Eusevius 
VC.  et  ïïfl. 
PV.  VC5I  re- 
paravil (5). 


XLII. 

«  "aticatiyprès  de  la  bibliothèque. 
.  .  repaternae 
'•  •  nomiae  G.  M.  E 
uxori  oplumaé 
et  merito. 
dilectissimae 
L.  Turcius  Secundus 
Asterius  V.  C.  ex  aère 
statuant  dedil  (6). 

S  Mur.,  p.  714.  5-  ex  Ligorio. 
Mur.,  p.  470.  2,  ex  Ligorio.  De  Aniciis  «ta» 
Reines.,  Epiit.,  p.  624,  633,  ei  Intcr.*  p.  67.  Vw. 
m\  D. 


Mazoch.  ,  p.  30, 
(3)  Gud.,  p.  83,  8. 
U)  Reines.,  p.  406;  Gud.,  p.  121.  5. 
(5iMua.,p,  §07.  5.  . 

v«,  «..««.,  F.  -wv,  ..  (6)  liane  inscriplionem  consullo  omiserat  Man- 

rJ«J      «To»  p^i08,  7*  V,dl1  Sniel,U5'  I"  <*><*•>  Vat.,      uius,  quia  foriasse  sublesiam  judicaveral.  Deindc 
oioo,  p.  3o8.  LimjclcB  hpUyncanu$.  \n  adn.  monuilponendam  hoc  loco  videri,  cuj«» 
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XL1II. 

T\UaBorghisè{\). 

Ti.  Fabius  Titianut 

T.  C.  cous,  praef.  urbi 

caràviL 

XLIV. 

Même  lieu. 

Tu  Fabius  Titianus 

V.  C.  cons.  ord.  praef.  urb. 

curavit. 


XLV.     . 

Ta$tcan9  inscription  superposée  à  une  tn*- 
cription  plus  ancienne,  venant  des  ruines 
dTOstie. 

Curavit  Ragonius 

Vincentius  Ceisus 

VC.  praefecius  F 

annonae  urbis  I 

Romae,  et  civitas  6 

fecit  memorata 

de  proprio 
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XLIX< 

Cour  du  palais  Albani  (1) 

Salvis  DD.  NN. 

Honorio  el  Theodosio 

PP.  FF.  semp.  agg. 

Caecina  Decius 

Adnatius  Albinus 

VC.  praef.  urbi 

faclo  a  se  adiecil 

ornalof. 

Cftté  droiu 
Dedicala  pridiae  (sic) 

nonas  novembres 

Rust  .  .  .  II  .  .  •  linio 

cos. 


L. 

Fragment  d'architrave,  retiré  du  cirque  Fla- 
minien,  à  V endroit  dit  le  Bottegr»  oscure. 

...  DD$NN£aelernis  principibus  Honori 

...  Anicius  Acilius  Glabrio  Faostus  V.  C.  praef.  «r... 
...  fa  lai  i  casu  subversam  in  formam  prisci  usus..... 


XLVI. 

• 

Chez  un  particulier,  Alexandre  Rondoni. 

Ruflos  Antonius 

Agrypnius  Volwianus 

V.  C.  praef.  urbi  iterum 

vice  sacra  iudicans 

curavit  (2). 

XLVII. 
Musée  Kirscher. 

FL.  Eugenjus  Asellus 

VC.  praef.  urb* 
V.  S.  I.  reparavit  (})• 


XLVIII. 

Au  lieu  dit  Simon  Maous  ,  à  SainU-Marie- 

Nouvelle. 

Caslallius  Innocenlius  Audax  VC. 
praef?  urbis  vice  sacra  iudicans 
barbarica  incursione  stiblata 
restiluit  (4). 

* 

ego  consilio  obiemperans,  a  me  exscripiam  do.  — 

A.  M. 

(1)  Grot.,  p.  195,  7,  g;  Mua.,  p.  303,  i,  2;  Ma- 
ioch.,  p.  20.  * 

(2)  Grw.,  p.  193. 10 

(3)  Margarm.,  n.  4SI;  Severa*.,  Uht.,  p.  599; 
B*»o».,i.V],part.m;  GR€t.,p.l93,  6;  Mon.,  p 
***.  3;  Maioch.,  p.  m,  Vrbû  '  P 

mil!   ,7"  p* 193'  9»  ex  Mazoch.,  p.  25,  b.  ;  &r- 
*W*      P'  1065'  ,n  ^uot,am  cod,cc  Caualtîus 


LI. 

Clottre  de  la  basilique  d'Ostie. 

Salvis  DD  .  .  . 
sissimis  au  g.  .  . 
cissimis  sp 
RufiusPos  .  .  . 
delxHus  n.  .  . 
fieri  cur  .  .  . 
FL.  S  Heclo  .  .  .  (2). 

LU. 

A  Sainf-Cosme 

FL.  Gralianus  pins  felix  maximus 
viclor  ac  triumph.  semper  aug.  pont 
max.  gennanic.  max.  alaman.max. 
franc,  max.  goihicus  max.  trib.  pot.  VI. 
imp.  II  cos.  primum.  PPP.  (3), 

LUI. 

Maison  Altaviti,  au  pont  Saint-Ange. 

Anicius  Paulinus  .  .  . 
Semignus  sanctus  r  .  . 
procons.  Afric.  cons  .  .  * 
praef.  urbi  accepit  s  .  .  (4). 

(1)  Grot.,  p/ 286.7;  Inscr.  Alkan.  p.  43.  In  basi. 
exitùit  olim  in  tmjilumo  palalii  archiepitcopi  Raven. 
in  Burgo. 

(?)  MARCARiN.,,n.  100;  Mur.,  p.  507.  4. 

(3j  Mlr.,  p.  4922.7,  cui  raisit  Berloliu*;  queiu 
videsis  p.  43lJ. 

(A)  Burman. *  Antholog.  I.  I,  p.  245.  Vide  Bandcr. 
AA*  Cpo'it.  p.  I5îi,  lib.  vu  ;  Canc.  Cpol.  christ,  p.  52. 
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L1V. 

Piédestal  de  Vobélisque  de  Constantin  (1). 

Au  midi. 

Palris  opus  munusq.  suum  tibi  Roroa  dicavit 
Augustus  toto  Comtanùm  orbe  receplo. 
Et  quod  nulla  tulit  lellus  nec  viderai  aetas, 
Condidit  ut  claris  exzequel  dona  IriumGs  : 
Hoc  dccus  ornatum  genitos  cognominis  urbis 
Esse  volens,  caesa  Tbebis  de  rupe  revellit. 

A  l'est. 

Sed  gravior  dtvum  tangebat  cura  vebendi, 
Quod  nullo  ingenio  nisuque  manuque  moveri 
Caucaseam  raolem  discurrens  fa  m  a  monebat. 
Al  dominus  mundi  Conslantius  omnia  (relus 
Cedere  virtuti,  terris  incedere  iussit 
Haut  parlem  cxiguam  inonlis  ponloq.  tumenli. 

Au  nord. 

Credidil;  et  placido  vexerunt  aequora  /ïuctu 
Litus  ad  besperium,  liberi  mirante,  carinam. 
Inleiea  Romani  Taporo  vaslanle  lyranno, 
Augusli  iacuil  donum  sludiu  nique  locandi, 
Nonfaslu  spreti,  sed  quod  non  crederet  ullus 
Tantae  molis  opus  superas  consurgere  in  auras 

A  l'ouest. 

Hune  veluli  rursus  rufis  avulsa  meiallis 
Emicuit  pulsatque  polos  baec  gloria  dudum. 
A  tic  Ion  se r va  la  suo  cum  caede  lyranni 
Reddilur,  atquc  adilu  Komae  virlute  reperlo, 
Victor  ovans  urbique  locat  sublime  tropaeum 
Priacipis,  et  munus  condtyms  ««que  Iriumfis. 
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LVI. 

Sur  la  tour  des  Conti. 

Haec  domus  est  Pelri  valde  devola  Nycoli. 
Strenuus  ille  fidus  miles  fortissimus  alqoe. 
Cernile  qui  vultis  secus  banc  transire  Quiriies, 
Quam  fortis  inlus  nimis  coroposita  foris 
Est  uraquam  nul! us  vobis  qui  dicere  possit  (I). 

LVII. 

Au  Vatican,  autrefois  dans  le  pavé  de  Végli$t 
de  Saint-Jacques  de  Septimiano,  au  Trans- 
itoire. 

f  Hancturrem 

et  pagine  una  f- 

acta  a  mititise 

Gapracorum 

êln.  doro.  Leouis 

quar.  PP.  ego  Agatbo  ei... 

Pagine  parait  signifier  l'espace  compris 
entre  deux  tours.  Capracorum,  ou  Cavilato- 
rum>  sorte  de  milice  urbaine. 

LVIII. 

Au  Vatican. 

C1VITAS 
LE0N1AKA 

f  lemporib.  doro.  Leouis  Q.  PP.  (Quirinus  popalus) 

banc  pagine  et  du- 

as  lurres  salti  sine  militia 

conslruxit. 

(Cardinal  Mai,  3M,  1,  2;  ÀMtiaoei.t  I, 
p.  258.  Voyez  les  observations  de 
Fleetvood,  p.  438J 


LV. 

Trouvé  près  de  Rome,  au  relais  della  Storta, 
•     aujourd'hui  au  palais  Barberini. 

Salvis  DDD.  NNN. 
Gratiano  Valenliniano  et  Theodosio 

victoribus  semper  augustis 

Ynlcrius  Antbidius  Y.  G.  praef.  praet. 

stabulum  ne  animalia  cursus  publici 

longi  ilineris  labore  diutius 

dépérirent 

providil  couslituil  aedificavit 

adque  dedicavil  iudix  meis 

curante  Aslerio  deputalo^HX  (2) 


(1)  In  basi  obelisci  Conslanliniani,  quem  e  circo 
mnximo  effossum  anle  Laleranensem  basilicam  Sixtus 
V.  P.  M.  slaïuit  insculpebanlur  bi  versus,  sed  ut 
apparel  vetnslale  corrupli.  —  A.  Mai. 

(2)  Sic  exscripsit  Holstenïcs  in  calce  Ilineris  An- 
tomni  a  se  muftis  emendalionibus  mss.  ornali,  in 
bibl.  Barber.,  Edidit  Mur.,  p.  465,  i  ;  Spon.,  p.  276  ; 
Gud.  In  ind„  p.  lviii.  Donius,  Cl.  u,  n.  40,  babet 
FL.  Asterio  ;  Mtjr.,  T.  Castcrio.  — IMr.  —  Muratorius 
explicat  iv  (dus  mai  as.  Num  polius  idib.  maiis  ? — 
A.  M. 


LIX. 

Amphithéâtre  Flamen. 
■■  Decius  Marius  Ve- 

namius  Basilius 

V.  C.  et  inl.  praefectus 

urbi,  palricius  cons. 

ordinarius,  arenam 

et  podium  quae  abomi- 

nandi  terrae  motus 

ruina  proslra- 

Til  suplu  {sic)  proprio  restituit  (2). 

LX. 

Théâtre  de  Pompée. 

DD.  NN.  Arcadius  et  Honorius 

perpelui  augg.  tbealrum  Pompeii 

exteriore  ambitu  magna  etiam  interiori 

virlule  convulsum. 
subduciis  etexcilalis  in  vice.  .  .  -  . 

(Cardinal  Mai,  544,5;  Fabrett.,  678,  n*  45.) 

(1)  Exscripsit  Marinius. 

(2)  Mur.,  p.  412,  5,  ex  Ligorio.  Vide  Corsis., 
Defens.,  p.  54. 
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LXI. 

Lieu  incertain 

Imp.  Gaes.  FI.  Conslanunus  max.  aug. 
ternus  divi  Gonstanlini  aug.  F.  tolo 
orbe  victoriis  suis  semper  ac  féliciter 
celebrandis  thermas  flsci  sut  sumptu 
a  fundamentis  ceptas  ac  peractas 
civitali  suae  Remorum  pro  solita 
liberalilate  largitus  est  (f  ). 


D'EPIGRAPHIE. 


sempi- 
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LXII. 

Aux  Thermes  de  Constantin,  dans  la  cnapelk 
abandonnée  de  Sainte-Hélène. 
Petronius  Perpenna  Magnus  Quadratianus  V.  C. 
et  inl.  praef.  urb.  constanlinianas  thermas  longa 
iocuria  et  abolendae  civilis  vel  polius  feralis 
cladis  vasiatione  vehementer  adfliclas,  ita  ut 
agnitionem  (sic)  sui  ex  omni  parte  perdita, 
desperationem  cunctis  reparationis  adferrent, 
deputato  ab  ampiiasimo  ordine  parvo  sumptu 
quantum  publicae  patiebantur  angustiae,  ab 
exlremo  vindicavit  occasu,  et  provisione  lar- 
gissima  in  prislinam  faciem  splendoremque 
restiluit  (2). 


lxdi. 

Au  Capitole,  autrefois  au  musée  Albani. 
Florente  imperio  DDD.  AAÀ.  GGG.  Q.  NNN.  Gratiani  (sic) 
Yalenliniani  et  Theodosi  principum  maximorum 
thermarum  speciem  ruinae  deformîtatem  (sic)  sordentem 
et  periculosis  ponderibus  inminentem,  quae  Iabantem  (3) 
populum  melu  sollicitudinis  deterrebat  exclusa  toUus 
scabie  vetustatis  ad  Armam  stabilitate  (sic)  usumq.  tectorum 
Anicius  Aucbenius  Bassus  V.  C.  pro  consule  Gampaniae 
▼îce  sacra  iodicans  reparavi  in  meliorem  civitatis  effigiem  (4). 

LXIV. 


Grand  nrnrbre  trouvé  à  Ostie  en  1776,  porté  au  Forum,  puis  au  Vatican. 
•  •  .  thermas  marilimas  intresecus  refectione  ceilarum  eora  . 
.  .  .  8  soli  adiectione  DDD  NNN.  Valens  Gratiaitus  et  Valentinianus  viclor.  ac  triumf.  seinper.  au  .  . 
•  •  Proculo  Gregorio  V.  C.  praefecto  annon.  nrbis  Romae  curante  decorarunt  ■%_, 


LXV. 

Villa  Verospia. 
Aqua  Pinciana 
DN  Fi  Yalenlinia- 
ni aug  (5). 

LXVI. 
Dans  le  Camittianum. 

Tbermas  diocletianas  .  .  . 
a  veteribus  principib 
restituas  omn  .  .  . 


•  •  ■ 


LXVIIL 

Devant  Santa-Maria  de  Monserone. 

•       •        •        •'•••■• 

•  .  .  vium.  .  .  aug.  thermas  .  . 
Tetustate  labefaciaias  impens  . . 
instaorayerunt  Rustico  V.  .  .  .  (8), 

LXIX. 

Musée  du  Vatican. 
Maximus  bas  olim  therra  .  . 
divins  mentis  duclu  cura  o.. 


(6) 


i*    •    •  m 


LXVII. 

Musée  du  Vatican. 

D.  N.  Heiena  ve..  N.  aug.  mat.  . 

avia  bealiss.  ... 

therma  .  .  islro.  .  .  (7). 

(I)  Geot.,  p.  178,  i,  ex  Apiano. 
WGrct.,p.  477.  7. 

Y&ÏtoAwm»'*».—  A.  M. 

<A)  MBR     p.  4j|  7;  y         y  L    t 

K  il7       7" Scheda  Mannii  scarh  Pr<>  ™àie.  - 
jll  tH'  Flor-  A>  i757,  p.  498. 


(Cardinal  Maï,  348,  2,  3,  4,  5.) 

LXX. 

Lieu  incertain 

Salvis  ac  Aoremibus  DD.  NN.  Honorio  et  Theodos. 

perpetuis  semper  augg.  Caecina  Decius  Acinatius 

ainsi  .  D.  JV.  Heiena  venerabilis  domitiiN.  Constan- 
tin aui.  mater  et  avia  bealissimor.  et  florentissimor. 

.!ï,Wm  n°'tron(m  thermas  inccndio  de&trucias  te- 
swtmt.  — Mr. 

(8^  Grvt.,  180,  5 
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^  Albinir*  y.  c.  praef.  «rbi  vice  sacra  iudicans 

cellair*  lepidariam  inclinato  omni  pariele  labeiil. 

deq»ia  cellarum  ruina  pcndebal  erecloruina  fun- 

l'amcntis  arcuura  duplici  munilione  fulcivit. 

D.  N.  M.  Q.  eorum(i). 


LXXI. 

VoieCassienne.  Villa  Sicuriana 

Sur  une  colonnette. 
•  •  *  a  •  •  • 
se  .  . 
e  in  via 
lalam 
nuare 
et  huius 
afflue 
mu  tare 
aut  tôl- 
ière ma- 
lo  ingeni- 
ovolu- 
erit 
anathe- 
ma  sil  (2). 

LXXU. 

Muêée  du  Vatican. 

Gippe  grossier. 


Limes 
Prelori 
Carinia- 
ni. 


Limes 
iuris 

basili- 

cae  sic* 

Andreae 

el  Stef- 

ani  f 

LXXIIL 

Sur  une  colonnette  autrefois  à  Ventrée  de  Vé- 
gout  qui  est  au  Forum,  pris  du  temple  de 
Jupiter  Stator. 

•J-  S  Adriiïï. 

Quicumque 

extraxerint 

vcl  fregeriot,  anathe- 

ma  sit. 

LXX1V. 

Villa  PampMh. 
Inscription  du  iv9  ou  v  siècle,  sur  une  grande  colonne. 

i 
Yineae 

lrenianae  (3) 

RE 

({)  Murât.,  p.  466,  3;  Ant.  t.  Y,  p.  45. 
h)  bxscripsit  Marinius. 

(3)  Lego,  inquil  Marinius,  Irène;  uli  et  ï  abreit., 
p.  584,  n.  183. 


Bonifati 
vivas  sacer- 
dus  (sic). 
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LXXV. 

Au  Capitole» 

Salutaris  rextarravil  (sic). 


LXXVI. 

Pierre  trouvée  à  Naples,  appartenant  à 


rtm. 


Gregori  vibas. 
Vennîus. 
Secundus. 


Venenio  oito. 
Bibe  Secunde. 


LXXVII, 

Musée  du  Vatican. 

Pierre  trouvée  sur  la  vole  Appieuoe,  au  lieu  dit  hm 

vecchta. 

Ici  le  monogramme  du  Christ  entre  l'A  et 
TOt  placés  dans  une  couronne. 

D'un  coté. 
Deo  annoenle  (de) 
Felis  Pedatura 
Systi  V.  P 

De  l'autre  coté. 
D.        M. 
P.  Aelius  aug.  lib.  Melitinus 
,  Invitalor  fecit  sibi  et  Aeliae 

Severae  uxori  katrissimae 
lib.  libertab.  q.  mei%postecis- 
queeorum,  exceptoEuty- 
cbe  lib.  fteo  cuius  neque  cor- 
pus neque  ossa  in  hoc  monumeouj 
inferri  volo  (4). 

LXXVIIL 

Musée  Ruiconu 

f  Ind.  di  •  . 
docima  ego 
Georgio  fecit 
a  noviter 
,  periussionê 
apostolicâ  ter- 
ra baeante  ad 
filû  faciendum  (2). 

LXX1X. 

Villa  Albani. 

Iunia  Cyriacc  C.  q  .  .  . 

ob  votum  pareniiu  .  •  • 
A.  Aureli  Symfori  Y  .  .  . 

C.  et  luniae  Saffiane  ji  .  .  • 

H.  mairis  C.  F.  balneas  b  .  .  . 

0.  velustate  conlapsas  fa- 
L.               cultatibus  propiis  pri  • 

1.  suis  omni  operi  islruc  .  • 

pristinam  formam  rest  . 

runt  civibus. 

Balneae  Obstorgiao*. 

(1)  Edita  a  Riccio  Mem.  Rom.  vet.,  p.  156. 

(2)  Exscripsit  Marinius. 


•  • 


•  • 


So^» 


aug. 
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LXXX. 

Lieu  incertain, 
fienedicius  vir 
Leontius  viv- 
as  semper. 

LXXXL 

Lûu  tncomw. 

inviclissimisque  princ  •  . 
D.  D.  D.  N.  N.  N.  Valentiniano 

VaJenU  et  Gratiatio 

FI.  Anligonus  VP.  PP. 

Columbum  nerou&vetustale  Iap- 

sum  icslacio  picturis  ac  slatuis 

«um  omni  cultu  adornaviL 

Ursus. 

CHAPITRE  VII. 

EpUphes  des  martyre  ei  de  suiuts  référés  comme  mar- 
tyrs. 

L'importance  de  cette  division  nous 
détermine  à  la  reproduire  en  entier  avec 
toutes  les  notes  et  les  observations  du  car- 
dinal Mai ,  bien  que  plusieurs  des  inscrip- 
tions qui  s'y  trouvent  figurent  ailleurs  dans 
notre  dictionnaire,  au  nom  des  localités 
diverses  d'où  sont  venues  les  épilaphes 
ou  qui  les  conservent  aujourd'hui.  Nous 
reproduisons  aussi  les  différents  emblè- 
mes joints  aux  épilaphes,  el  dont  il  est  sou- 
vent question  dans  le  savant  mémoire  de 
M.  Raoul  Rochelle,  qui  e*>t  le  commen- 
taire indispensable  de  ces  inscriptions. 

I. 

«OJK.  —  PROVENANT   DES    CATACOMBES    DE  SAINT-CAL- 
L1XTE,  AU  TOMBEAU  DE  SAINT  ACATHTK. 

£  cœnuterio  Callisli  lapis  repertus  anno  1639,  ad  la- 

cuium  martyris, 

Acalbym  filio  Rest.  (1). 


D'EPIGRAPlIltf, 


II. 

«ME.  — .  DE  SAINT   CALMXTE,   AU   TOMBEAU    DE    8A1M> 

A4APST. 

Ecœm.  Callisli  ad  tumulum  5.  martyris  Agapiti. 
Depossio  Agapiti  xi.  kal.  septemb. 
qui  vixit  annis  xviu.  roensis  s. 
dies  m.  bencmerenli  parent.  (2). 

III. 

ROME.  —  DU  CIMETIÈRE  DE  PBISCMXA. 

Bornes  sut  ara  ecclesiœ  archigymnaêii  eu  m  lipsanit 
martyris  repertis  in  corn.  PrisciUœtibique  depomis 
voslndte  idus  nov.  an,  4660, 

Alexander 
dep.  V.  idus 


(4)  Aeimsius,  t.It  p.  332;  Reines.,  cl.  xx.  n.  233. 

(2)  Uoldett.,  p.  315;  Mur.,  p.  4823,  3.  Adest 
lancea,  quam  p.raedicii  auctores  indicium  marlyrf 
indicaot. 

Dictiowîi.  d'Epigraphie.  11. 
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octobres 
A  £  a 

IV. 

ROME.  —  CATACOMBE'DE  SAINT-CALLIXTE. 

Bomœ  in  cœm.  CaUistî  tapis  erutus  a  Jacobo  Crc- 
tcenlii  tempote  Gregorii  XV. 

t 
Alexander  raortus  (4  )  non  est,  sed  vi vit  super  as- 
ira,  et  corpus  in  hoc  tumulo  quiescit.  Vilain 
explevit  cum  Antonino  imp.  qui  ubi  mulium  bene- 
fllii  antevenire  previderet,  pro^ralia  odium 
reddil.  Genua  enim  flelens  vero  Deo  sacrifica- 
±  turus  ad  supplicia  ducitur.  0  lempora  iufausla 
quibus  inter  sacra  et  vota  ne  in  cavernis  qui- 
dem  salvari  possiraus  !  Quid  miserius  vila  ?  sed 

[quid  miserius 
in  morte,  cum  ab  amicis  et  paremibus  sepeliri 
nequeant?  Tandem  in  caelo  coruscat.  Parura 
vixit  qui  vixit  IV.  X.  lemp.  (2). 

V. 

VENISE.  —  COUVENT    DES   RELIGIEUSES  DE  SAINTE-CA- 
THERINE. 

In  eccletia  moniaHum  S.  Catharinœ  prope  Veneliat 

Z?M$"e      àdrimd  Mm  repeH0  in  ^m'  urb* 

1 
Adrianus 

in  pace  (3). 
VI. 


ROME.  —  DES  CATACOMBES,  TROUVÉ  EN  1658. 

E  cœm.  Urbis  an.  4658,  cum  ampulla  sanguinis. 

Aelio  M.  XI  (4). 

VU 

OME.  —  TROUVh  DAN*  LES  CATACOMBES  EN  4665,  AU 
TOMBEAU  DU  MARTYR. 

E  carnet.,  VrbUan.  4665,  ad  tocutum  martyris. 

Acupio  fllio  pater  bene- 

merenii  in  pace  (5). 

VIII. 

ROME.  —  AU  CIMETIÈRE   DE  THRASON. 

E  cœm.  Thrasonis9  ad  locuium  martyris. 
Cresces  nu- 
tri  tori  Aga- 
theodorso  be.  me.  (6). 

(j)  lia  legilur  etiam  in  codice  Ciceronis  de  rep. 
II,  48,  ubi  videsis  adnotationem  meam.  lnfra  fletens 
pro  flectensy  el  prev.  pro  prœv. 

(t)  Est  ha*  preliosissima  inscripiio,  de  qua  mdê 
Aring.,  Iib.  m,  cap.  22.  —  A.  M. 

(?)  ïacharias,  Excurs.  litt.,  1. 1,  p.  40. 

(4)  E  schedis  sacrarii  ponliQcii. 

(5)  E  sebedis  sacrarii  ponlif. 

(6)  Marangon.,  Act.  S.  Vict.  p.  84;  Mur.,  p.  4822, 
9.  In  scliedis  abbalis  Rugerii  ponitur  in  primo  versu 
D.  N.  scribilurque  Agatnodorso. 

18 
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IX. 

CRBINO.  —  CHAPELLE  DE  LA  FAMILLE  BONAVENTCRA. 

Urbini  in  sacello  gentis  Bonaventurœ,  in  quod  exilât 
corpus  S.  M.  Alexandri,  cum  gladio  et  ampulla 
titrèa,  repertis  in  cœmet.  Callisti. 

.Alexandre  fratri  benemerenti  votum  merenii  fratres 
leddiderunt.  Yixit  in  xpo  annis  mm.  Decessit 

idusîunias  jj  (I). 

X. 

ROME.  —  CIMETIÈRE  SAINT-CYRJAQUE. 

£  cœm.  Cyriacœ,  ad  tumulum  martyris. 

2     AAfgandfO  bcnt-     £ 
m«/>iali  in  iraci  (2). 
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XIV. 

ROME.  —CHEZ  LE  PRÉFET    DES   ARCHIVES  l>0  UTICA*; 
PIERRE  TROUVÉE  EN  1791. 

Romœ  apud  sacrarii  apostoliti  prœfeetm  nftm 
porta  tabella,  an.  1791,  cum  vasculo  in  can.Tkn- 
ëoni$. 

Anas- 

tas.  in 

pace  «uni 
sanciis. 

XV. 

ROME.  —  DU  CIMETIÈRE  DE  'CALEPODHK. 

Ecœm.  Calepodii$an.  1714,  ad  tumulum  ntarfirô. 

Alexander  (1). 


XL 

ROME.  —  CIMETIÈRE  8A1NT-8ATURMN. 

Romœ  in  cœm.  S.  Saturnini,  cum  ampulla  sanguims, 

litterœ  rubricatœ. 

Moroi  .  .  .  Apollonius 
Xlttano  (sic)  bene  quiescenti  (3). 

XII. 

FULDA,  EN  ALLEMAGNE. 

In  monaslerio  Fuldensi,  litteris  aureis. 
Pontifices  surami,  Roma  hucquos  misit  habendos, 

Rectores  fuerunl  sedis  apostolicae. 
Hos  sertus  Christi  Hraban  suscepit  ovando, 

Illorumque  ossa  hic  condidtt  et  loculo. 
Levitae  ergo  duo  praedicta  ex  Urbe  secuti 

Venerunl  isluc  digne  et  honore  suo. 
Quos  idem  famulua  Dominî  mox  obvius  astans 

Supplex  accepit  hicque  sîmul  pbsuit. 
Martyr  Alexander,  martyr  Faviadus  et  ipse 

Hue  yenere  simul  doctor  ulerquepius. 
Discipuli  Xisti  papae  dignique  mînîslri 

Felicissimus  hic  Agapelusque  manet. 
Omnes  hi  pariter  aulam*  banc  satis  ossibus  ornant, 

Virgo  Dei  genitrix  quam  dicat  et  meritis. 
Vos  quoq.  qui  intrastis  templum,  felos  cum  preee 

[fusa 

J*atronos  vobis  quaerite  in  auxilium  (4). 

XIII. 

>HOME.  —  CIMETIÈRE  SAINT-CYR1AQUB. 

Ecœm,  Cyriacœad  locuculum  S.  mart.  JZtherU.cu- 
ius  ossa  cum  ipso  lapide  reposita  ab  Claudio  Rivet 
in  parrochiali  ecclesta  S.Juliani  loci  nuncupati  S. 
Jnlianusi»  Burgundia  (5). 

Aeterins  in  pace  £ 

(1)  Exscripsit   Marwus;  Boldett.,  p.  323,  et 
Mut.,  p.  18*4, 9. 

(2)  Boldett.,  p.  343. 

(3)  Odericus,  p.  26,  e  schedis  Marangonu. 
(4)Rhaban.  Opp.,  L  VI,  p.  230  ;  Bolland,  t.  I  ; 

Febr.,  p. 515;  Coint.,  t.  VIII,  p.  392;  Brower.,  AA. 
Fuld.,  p.  232.  Apud  Rhabanum  Christi  pro  Xisti,  et 
Agapitus  manent  pro  Agapetus  manet. 
(5) Boldett, p.  343 


XVI. 

LIEU  INCONNU 

sine  loco. 
Hic  reqniescit  sanctus  et  venenbilii 
martyr  Alexander  (2). 

XVII. 

SULMONB,  DANS  l'ABBUZZB  CITÉRIEURE,  AU  «OTACK  E 

NAPLES. 

Sulmone  in  Pehgnts,  in  cathedraU  in  qw  fmt* 
extare  corpus  S.  Alexandri  l  papœ,  m*** 
bufœ  lapideœ  inscriptœ  ni*  terbis. 
Hic  Alexandri  sunt  ossa  recondita  sancti 
Papae  qui  Petro  quintus  successor  babeinr  (3). 

XVIII. 

ROME.  —  CIMETIÈRE  DE  6AWT-CAU.IXT» 

E  cam.  Callisti  cum  ampulla  sanauimt  corpt  £ 
natum  ab  Vrbano  VEEE.  Franc.  Fjoren/iw,^ 
Malus  Lucam  in  S.  Joannis,  an.  1641 

In  pace  Ammonius  Victor 

qui  vixit  annis  xyiii.  meo. 

v.defunctus  est  xro.  kal« 

octob.  (4). 

XIX. 

ROME. 

E  cœm.  Callisti  ad  tumulum  marty*' 
Anasusius  in  pace 
qui  \icxit  anno  uno  £ 
menais  vi.  dies  vu.  (5) 


(1)  Boldett.,  p.  343.  Alin-.  ajcrqr 

|sj  Arring.,  t.II,  p.  345.  Consule  Awms 

%?)Mr«c.,^ 
Fleetw.,  p.  352;  Mans.,  Diar.,  p.  W> 
(5)  Boldett.,  p.  365. 
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E  eœm.  Calliui  cum  calice  infecto  sanguine  martyris 

Ana$ta$U. 

Anastasius  qui  bixit 

annos  1res  (i). 


XXJ. 

ROME. 

E.  tœnu  Tkra$ûni$  ad  sepulcrum  martyru. 
Dulcissimo  ilio  Anaslasio 
qui  vixil  an  xvm.  in  pace  (9) 

XXII. 

BOM£.  —  CATACOMBES. 

E  carnet.  Urbis,  an.  4658,  ad  tumutum  marturU. 

Anselmus  (3). 

XXIII. 

BOMB. —CATACOMBES    DE  SAINT-CYRIAQUB. 

£  cœmet.  Cyriacœ  cum  ampulla  sanguinis* 

Anteo  (4). 

XXIV. 

ROME. 

E  cxm.  Urbis,  an.  4658 ,  ad  tumutum  martyris. 
Anlimus  £  in  pace  (5). 

XXV. 

«omb.  —  catacombes  db  sainte-agrès. 
Bomœ  e  eœm.  S.  Agnetis  ad  loculum  martyris. 
Antonius  in  pace  (6). 

XXVL 

nom. 

Bomœ  in  eœm.  Cyriacœ  ad  loculum  martyris,  cujus 
«im,  vas  et  lapident  intutii  in  sacellum  viUœ  A4- 
bauiœ  Alexander  cardinalis. 

Antiloco  pincernae 

.  Q.  V.  A  xxx  (7). 

XXVII. 

CMXRA,  EN  PIÉMONT. 

Cicerœ.fùpagusesi  Rtpariœ  sancti  Juin  diœceseos 
Xovarwuis,  marmot  Rama  advectum  cum  cerpore 
mtnîyns. 

Apro  benemerenii 

qui  vixit  annis  xxxm  A  (8) 

(I)  Aring.,  1. 1,  p.  333;  Reines.,  wcL  xx,  n.  243  ; 
Fucrw.,  p.  352. 

(2)Marasgon«,  Act.  S.  Victor.,  p.  92;  Mur.,  d. 
18S6.6.  K  F 

(3)  E  schedis  sacrarii  pontificii. 

U)  Ex  iisdem- schedis. 

15)  Ex  eisdem  schedis  . 

(6)  lndidem. 

7)  Oderic,  p.  25J  ;  Marin.,  Inscr.  Alban.  p.  488. 

(8)  Mur.,  p.  4841.3. 


ROME.  —  AI)    CIMETIERE    DE    LA  TOIE    LABICANB,    AU* 

DEUX  LAURIERS. 

Romœ  in  eœm.  via  ï^abicana  ad  Duos  Lauros ,  lapis 
effossus  cum  corpore  S.  Aproniam\  quod  Btnedictus 
XI V.  P.  M.  dono  dédit  ecclesiœ  collegiatœ  S.  Blasii 
pagi  Centensis* 

Corpus  sancli  Aproniani  martyris. 


XXIX. 

ROME.  —  MAISON  CRESCENTI  ,   VENANT  BU  Cl  METIER*  DR 

SA1NT-PRÉTEXTAT. 

Bomœ  apud  Crescentios ,  ex  eœm.  Prœtextati  tabuU 
marmorea,  eut  adhœsit  quondam  ampulla  sangut 
noUnta. 

.    -   m^ 

Anlonius  Sep- 

timinus  qui 
vixil  annos  xiii. 
luens.  m.  D.  x<,.  D.  qir  idus  nob.  ±  (4). 


XXX. 

PARIS.  —  ANCIENNE  ÉGLISE  DES  THÉ  A  TINS. 

Paririb  in  ecclesia  PP.  Theutinorum  cum  corpore 
S*  martyrU  Attianij  et  cœmet.  urbanis. 

Aurélia  Calistc 

bene  merenli 

Attiano  coiugi 

tilulu  posuii  (x). 

XXXI. 

RAVENXE.  —  MUSÉE   DES  ANTIQUES  DE  LA  VILLE    MARH 

TIME  DE  CLASSE. 

Ravennœ  in  musèo  Clas$ensi.  Clausit  olim  tumulum 
martyris  Severini  in  urbis  hypogeis. 

Ici  un  Aufidio  Severino  Q.  vix.  ann.  xxxi. 

châne,où  coiugi  qui  visil  m.  viii.  d.  xxiiii. 

est  un  mecum  annis  vu.  m.  vu.  d.  xnt. 

oiseau.  in  pace  (3). 

XXXII. 

MARSICA.— A  LA  CATHÉDRALE,  PIERRE  VENANT  DES 
CATACOMBES  DE  ROME. 

In  cathedrali  ecclesia  Marsicanacumlipsanis  S.nart 
Augustalis  e  cœmet.  Urbis. 

Auguslali*  se  vivo  fecii  (4). 

(4)  Aring.,  t.  I,  p.  604;  Reines.,  cl.  xx,  n.î44; 
Fleetw.,  p.  354.  De  vase  nihil  Aringius.  Donii  co- 
dex, p.  285,  habet  annos  m,  ei  in  fine  mens,  m 
d.  m  ;  praterea  nihil. 

(2)  Boldett.,  p.  443;  Maeillon.,  Eviêt.  Euseb,, 
p.  45,  dubitat  num  de  martyre  sermo  sit. 

(3)  Marinius  vidit  in  sacrarii  pontificii  schedis 
liaec  lantum  verba  :  Aufidio  Severino  qui  vixit  ann. 

XXXI. 

(4)  Ex  opère  inscripto  notitia  lipsanorum  S.  Au* 
gustalis,  p.  40.  Item  in  Marinii  miscellaneis  inscr. 
antiq. 
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•  XXXIII. 

FLORENCE.  —  AU   FAUBOURG  SAINT-AUGUSTIN. 

Florentine  in  êodalitio  suburbano  S.  Augustinu  vulgo 
a  Legnaia,  ubi  corpu$  S.  Aureliimart.ecœm.  Gai- 

HêU.  iê 

Aurelius  (1)  2. 

XXXIV 

ROME. 

E  cxm.  S.  Callisli  ad  loculum  martyris. 
Aur.  Crescentiao  qui  bix.  ano  (sic)  xxxu  (î). 

XXXV. 

ROME. 

Romœ  e  cœm.  Priicillœ  cum  ampullaeanguinea. 
Barici  beneraerenli  in  pace  (3). 

XXXVI. 

10ME.  —  MUSÉE  DE  CLASSE,  PIERRE   PHOVENANT    DES 
CATACOMBES  DE  SAINTE-AGNES  DE  ROME. 

Ravennœ  in  museo  Classensi  e  cœm.  S.  Agnetie  ad 

tumulum  martyris. 

Aur.  Decenlio  coiugi  suo,  et  filia  patrisuo 

benemerenli 
£  fecerunt  in  pace  (4). 

XXXVIL 

ROME. 

E  cœm.  Calepodii  ad  locutum  martyris. 
Aulreius  (tic)  Fuleros  deposle 
X."al.  ser  (5). 

XXXVIII. 

ROME. 

E  cœm.  S.  Uippolyti  ad  loculum  martyris. 
In  £  Aurelîo  Marcellino  deposito 
in  £  V.  idus  marlia  (sic)  (6). 

XXXIX. 

FRA8CAT1.  —  PIERRE  VENANT  DES  CATACOMBES  DE 

SAINTE  AGNES. 

In  Tuêculano  Passionei  e  cœm,  S.  Agnetit  cum  va$e 

sanguineo. 

Aur.  Lucilianus  qui  vixit  annis  m. 
m.  m*  d.  m.  animae  dulcissimae 
parentes  fecerunt  in  pace 
moriuir  v.  idus  iun  .  •  .  (")• 

(1)  Gorius,  1. 1,  p.  461.  n.  30.  In  scbeda  saçrarii 
nontiftcii  dîcitur  inventa  mense  februano,  an.  lo58. 

(2)  E  schedïs  saçrarii  pontifiai. 

(3)  Boldett.,  p.  493. 

(4)  Eschedis  saçrarii  pontifiai. 

(5)  Indidem. 

(G)  Boldett.,  p.  245. 

(1)  Ua  eraUn  Bcbedis  Passionen  prefecu  sacrar 

pont. 
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XL. 

MONTALTO,  AU  ROYAUME  DE  RAFLES. 

In  sacello  paladi  epUcopali*  Monlis  Alticm  ouiiu 
S.  M.  Mascelii  depositi  in  cœm.  CoUttfi. 

Au.  Masceiio  qui  vi- 

£         t 
xit  an.  lxxxv.  et  cum 
uxorean.  xxxv.  in  pace  (i). 

XLI. 

ROME. 

Romœ  in  cœm.  Cyriacœ  repert.  cum  amp.  1119.  a. 

1656. 

Aurelio  NaUlio  Al. 

coniux  fecit  qui  mit 

mecû  bene  annos  xxxn 

Quiesquet  in  pace  (i). 

XLIL 

ROME. 

E  cœm.  Calepodii  cum  ampulla  sangw™ 
Aurelius  Refrigerius 
vixit  annoru  un. 
mes.  vin,  setirou  kale 
febras   dorai  (3). 

XLI1I. 

ROME. 

E  cœm.  S.  Hermetii  ad  tumulum  martyrii. 

Aur.  Leontio 
fil.  caris- 
simi  jj(4) 

xuv. 

LIEU  INCERTAIN  DU  DIOCESE  DE  PALESTlWA- 

AUcubi  indiœceti  Prœneetina  in  imbriee  repert»  c* 
corpore  mari.  Sabbat». 

Aur. 

Sabbalius  (5). 

XLV. 

FLORENCE.  —  VESTIRULE  DE   LA  8ACMSTIE  BB  ^ftfl 

DE    l'ANNONCIATE. 

Florentiœ  in  veslibulo  secretarii  &\A***?£ 
B.  V.  cum  ossibus  S.  Siricii  effow*  m  <«*  1 

c^nœ»  «... 

Aur.  Siricius 

qu.  ni.  an.  xxvuu. 

isp.  eius  in  P.  (6). 

(i)  Misit  ex  urbe  Firmana  SiephanusBorgi*. 

(2)  E  schedis  Barberinianis  Suaresh. 

(3)  Boldett.,  p.  434*  |)in  in  ^ 

(4)  M4RANGON.;   ACL    S-    VUt.  p.  i»  »  ^ 

Rugerii  est  fili.  ^ 

(5)  Lup.,  Epitaph.  S.  S*?  p.  30.  4 

(6)Zachar.,  Excure.,  U  I,p.  »P,w>w«» 

iepxritue  eius. 
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BOUE. 

E  cœm.  Callisii  cum  vase  sanguinolente, 
S.  Àur.  Vincenlii  M.  qui  vixit  ann.  ix. 
deces.  1111.  idus  nov.  (1). 


XLVII. 

HOME. 

Borna*  ad  tocum  martyris  e  cœm.  S.  Agnetis. 
Balerius  se  bibum 
émit  sibi  et  suubus(2) 

XLV1II. 

HOME. 

Ecœm.  Callisii  ad  loculum  martyris 

Legiiimus  et  Àmantia  Aurelio  Urso 
filio  dulcissimo  qui  vixit  anis.xvnu. 
1  dies  xv.  parentes  fecerunl.  Deces*it  xi.  kal. 
octobres.  Quesce  in  pace 
exibit  de  seculu  inbentis  (3). 

XLIX.- 

bome. 

Bemœ  e  cœm.  Prœtextaii  ad  loculum  martyris. 

Baryci 
duici  ani- 

mae  (4). 


L. 
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Ecœm.  Urbis  eum  vase  sanguinolente,  16  jum.1656. 

£  Bénédicte  bene- 
merenti  qui  bixit 
annos  h.  et  menses.  m. 
et  dies  xtiiii.  in  pace  (5). 

Ll. 

BOUE. 

omœ  e  cœm.  Priscillœ  erutus  lapis  an,  1758,  qui 
appositus  fuerat  ad  loculum  martyris.  Fuit  apud 
card.  Zeledam. 

2  Beoerio  suo  conpari  Cy 
riaca,  qui  bixit  an.  xxxm 
M.  x.  D.  qi.  D.  m.  nonaa 
ang.  in  P.  (6). 

(1)  Boldett.,  p.  317;  Mub.,  p.  1$39.  7,  qui  legit 
sepulchrum  Aur.  Vincentii  mannorarii.  Hinc  malleus 
et  gnomon. 

(2)  E  schedis  sacrarii  pontif. 

(3)  Boldett.,  p.  595;  Mur:,  p.  1899,  6,  putat 
scriptum  inbentis  prv  jubentis,  sevt  juvenit. 

(4)  BOLBETT.,  p.  5#4. 

(5)  E  schedis  sacrarii  ponlif. 

(6)  E  schedis  P.  Danzett£,  qui  legit  Benerio  et 
Cyriaca.  Nam  utrumque  n?men  monogramma  est 
in  lapide. 


ANAGNI,  ÉGLISE  DE  S3INT-C0ME  ET  SAINT-DAM1EN.  — 
RELIQUES  DE  SAINT  BASILIQUE  TROUVÉES  A  ROME 
AUX  CATACOMBES  DE  SAINTE-AGNÈS. 

Anagniœ  in  SS.  Cosmœ  et  Damiani  cum  lipsanis 
S.  M.  Basilics  deieclis  in  cœm.  S.  Agnetis. 

Curatori  R.  Ht  Basilico  in  pace.  Vixit  an.  xuu 

m.  t.  (1). 

LUI. 

NLETO,  EN  PIÉMONT. 

Fileti,  quilocus  est  juris  abbatis  S.  Benigni in  Pede- 
montet  in  sacello  S.  Philippi  Nerii  cum  corpore 
S.  Bassi  e  cœm.  Gordiani. 

Bassus  in  pace 

qui  vixit  an.  vu  {£)• 


LIV. 

BOMB. 

£  cœm.  Callisii  ad  tumulum  martyris. 

§  Benero  benemerenti  qui  vixit  ann.  vu.  m.  un. 

et  dies  vu.  Depositus 

in  pace  m.  N.  iun  (3). 

LV. 

ROMS. 

Rom*  apud  lapicidam  in  via  Julia,  e  cœm.  Priscillœ 

cum  vase  sanguineo. 

Vettius  Stercorius  RasseOo 
fliio  carissimo  fecit.  Vixit 
annis  un.  m.  m  (4). 

LVI. 

BOME. 

Romœ  in  colle  Quirinali  in  palalio  Pontif.  es 
Cyriacœ  ad  loculum  martyris. 

Spes  Berecundo  filio 

qui  bixit  an.  xxx.  Birgo  bene- 

mereti  (sic)  in  pace  (5L 


LVIL 

WIBLIN6EN,  PRÈS  D'ULM,    BANS  LE    BOYAUMK    DE    WUR- 
TEMBERG. 

In  ecclesîa  monasterii  Wibligensis  prope  Ulmam,  in 
qua  ossa  S.  Benigni,  e  cœm.  Calepodii. 

Benignus  qui  vixit  annls  xxi. 
et  mens,  n  (6). 

{\)  Sic  in  epistola  episcopiÀnagnini  ad  Ben.  XIV. 
P.  M.,  in  qua  tamen  deest  ullimaTitlera.  Boldett., 
p.  414;  Mur.,  p.  1841,  3% 

(2)  Boldett.,  p.  402. 

(3)  Marangon.,  Act.  S.  Vict.t  p.  116;  Mur.. 
p.  1842,  5. 

(4)  Marang.,  Resethn.,  p.  455.  Baselio. 
(h)  Gud.,  p.  571. 

(6)  Gerbert.,  Iter  german.,  p.  197;  Boldett., 
p.  489. 
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LVIH. 

ROME. 

Romœ  tn  museo  Vaticano  e  cœm.  .  .  .  ed  tumulum 
martyris,  litteru  ruèricatis. 

BeUlio  ±  ni  benemereti  (sic)  (1). 
UX. 

ROME. 

Romœ  t  cœm.  Callistî,  cum  ampulia  sanguine  aspersa* 

Bibio  Paramitio 

filins   dulcissimo 

Aurelius  et  Bibia 

VUalio- 
na  Àlhe  parentes 
in  pace  carae  (2). 

LX. 

ROME. 

Romœ  e  cœm,  Cyriacœ  cum  ampulia  sanguinea. 

Caecilio  Marmenta- 
rio  lulia  Àphro- 
disia  coniugi  be- 
nemerenti  cum 
quem  vixit  annis 
P.M.xxx(3). 

LXI. 

ROME. 

Romœ  apud  sacrarii  pontifiai  prœfectum^  e  cœm. 

Cyriacœ  cum  ampulia». 

Bithus. 
LXII. 

HALTE.  —   SUR   LES  RELIQUES  DE   SAINT   CALCIDONIUS* 
VENANT  DES  CATACOMBES  DE  ROME. 

Melitœcum  Hpsnnis  S.  martyris  e  cœm.  Ufbi*.' 
Calcidonius  in  pace  (4). 

LXIlî. 

ROME.  —  CHEZ  L  ABBÉ  FOIETTl  ,  GARDIEN   DES  SAINTES 

RELIQUES. 

Romœ  apud  Ab.-Foiettumsacr.  reliquiarum  cuttodem 
tabella  reparla  ad  loculum  martyris. 

'  Bônifali 

sus  (tic)  in  pcc  (sic). 


LXIV. 

ROME. 

(Lomœ  in  cœm.  cum  vase  sanguinolente*. 
Bonifacio  in  pace 
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(!)  E  schedis  sacrarii  ponliflrii. 


m  il  scneuis  sacrarii  ponimrn. 

(2)  Marang.,  Act.  S.  vict.,  p.  119.  Mur.,  p.  18*3, 
iy\e%\lAureliu$  Vitalionei  ViviaAthe.  Videlur  ta- 
men  Aur.  Vitalio  et  Bibiana  Athe. 

(3)  E  schedis  sacrarii  pontif. 

(4)  Inscr.  Sicil.,  cl.  xvii,  u.  15.  Misit  Melilam  Be- 
nediclus  XIV. 


ni.  noit.  aprilis  (!)► 


LXV 


ROME. 


Romœ  apud  Ab.  Jacobum  Crescentium  temda  repen 
an.  1022,11]  cœm.  Callisti,  ad  loculum  S.  Cm  H. 
et  M. 


LXVI. 

R  ME.  —  DES  CATACOMBES  DE  LA  VIA  SàLltU. 

Romœ  e  cœm.  viœ  Saîariœ  veteris,  cum  ampu/to  m- 
guinis.  Exstat  nunc  Florentiœ  in  sacdlo  imu 
Pittiœ. 

D.  M.  S. 

Gaesoiiius  Salvius  vone  meinoriae 
£  innox,  qui  vixit  annis  xx.  m.  vu  et  ùor.  111. 
cui  fecerunl  Succissa  malir  Marinus  f ralir  (2> 

LXV1I 

BOME. 

Homœ  e  cœm.  Callisli  ad  loculum  martyris.  A.  il& 
Boodato  ve  dulcissimo  coniugi  Castori- 
ue  qui  vixit  annis  lxu.  mensibus  v.  d.  1. 
benemeremi  uxnr  fecit.  Vive  ia 
£*>eo$(3). 

LXVIII 

RATISBONNE*  —    MONASTERE  DE  SA1NT-HEIIWA1I. 

Ratisbonœ  in  monatterio  S.  Hemeramni,  Issu  ** 
corpore  &  martyris  misso  Roma  ante  100.  «** 

Calcidonius  qui  vix. 

annis  11. 

mes.  n.  die  1.  in  pacem  £  W- 

LXIX. 

BOME. 

E  cœm.  Lucinœ  ad  loculum  martyris. 
Prtdie  Mua  mari.  Decastellus  in  pace  (5). 

LXX. 

Rome. 

Romœ  a  cœmet.  Callisti  ad  loculum  mrtf* 
Miro  iuventutis  $  Casulio  $  anima  dûtes* 

11  ^^_  qui  vixit  annis 
ixxvni  rtmeses  nu.  die  uno.  Cesqoc«l'B 
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pacem  £  (6), 

(1)  E  schedis  sacrarii  pontif. 
2)  Fabrett.,  p.  56M.  n.  108;  Fleetw.,  M  ^ 
(5  Marang.,  Act.  S.  Vict.,  p.  129;  l^jJJS 
3.  Marinius  legit  in  schedis  sacr.  pomif.  ^ 
se:t  ipse  exislimat  Icgendum  bono  oteue. 
1 4)  Misit  Garampius  ad  Mariniuni  an.  !  w- 
(5)  E  schedis  sacrarii  pontif.  R  ^ 

(G)Aring.,U,  P^54;  Fleetw., p. 375,  Rf^ 
c/.  xx,  n.  270. 
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LXXI. 

■  ÉfiUSC  DE  SAINT fi-MARIE    AU  TRANSTEVÈRE. 

S.  Mariœ  Transtib. ,  e  cœm.  Callisti  cum 
ampulla  sanguinea. 

Castus  dep.  vi.  lui.  roaias  (1). 
LXXIL 

FLORENCE. 

Flortntim  in  monasterio  S.  Vevdianœ,  cum  lipsanh 
mort,   repert.  in  cœm.  Urbit  an.  1742. 

Celeslinus.  £  (2). 
LXXIII. 

10SSELICE,  DANS  LE   ROYAUME   LOMBARDO- VENITIEN. 

7*  emido  montit  Sittcit  in  eccl.  S.  Georaii  e  cœm 
Cyriacœ  cum  corpore  et  vase  sanguinolent o. 

IJocus  Celerini  se'bibo  comparabil  (3). 
LXXIV. 

MILAN.    —   ÉGMSE  DE  SA1NT-CEL8K. 

Mediolani  in  S.  CeUi. 
Euratom  haec  Celsi  corpus  complectiiur  ara, 
Queni  pia  Nazario  mater  sub  rare  Cymelli 
Otoulii,  ad  caeli  pari  ter  qui  scanderet  arces 
Morte  obifa  longum  pariterque  iaceret  in  aevum. 
Amtotius  landem  bos  sépare  (4)  condidil  ambos  . 
Nwarium  apportans  alio,  Celsumque  relinquens. 
Saecola  Landulfus  donec  post  plurima  praesul 
Valibiu  adscilis  vicinisque  undique  turbis 
Laetitia  somma  studio  et  certanlibus  omqi 
Transtulit,  alque  locum  divinis  usibus  aptum 
Ipse  Iibens  struiit  miroqne  décore  paravit  (5). 

LXXV. 

ROME. 

E  cameierio  S.  Helenœ  ad  lummum  martyrU. 

Cenianus  (6). 


Eximiam  Celsi  complecti  martyris  almi 
Novimus,  obsequiis  veneramur  iure  di  .  .  • 
Corpus quod  mulier  sua  nerape  probissima  mater 
Oblulitalmiflco  résidons  in  rare  Cymelli 
Nazario  eelsam  secum,  qui  sumere  patmam 
sfarlyrio  mentit,  simul  ac  super  astra  migravit. 
Ambo  oam  longum  pariter  iacuere  per  aevum. 
Pose  taraen  Àmbrosius  secerneus  corpora  sancta 
Nazarium  gessit,  hic  Celsum  rite  relinquens. 
Antistes  inullum  Landulfus  post  quoique  saeclum 
Valibus  accitis  vicinisque  undique  turbis 
Laetitia  somma  cunctorum  laude  superna 
Transtulit,  alque  locum  divinis  usibus  aptum 
Ipse  Iibens  struxit  mi  roque  décore  paravit. 
Quorum  praesidio  iuvanle  per  omnia  Chrialo 
Eaapirii  regiam  penitus  nos  scandere  sumet. 

LXXVIII. 

ROME. 

fi.  cœm.  S.  Agnetis  ad  loculum  mar:yris. 
Ciminus   in  pace  'fi. 

LXXIX. 

ROME. 

Romœ  in  cœm.  Cyriacœ,  in  cake  loculi  ampulla  sang. 

disiincti. 

Consianlinus  (i). 

ROME. 

fi.  cmm.  Calepodii  an.  1697,  ad  loculum  martyriê, 
nunc  Velitri*  m  ecclesia  S.  Pétri. 

Tu  Cl.  Viclorino  innocenlis- 
simo  puero,  qui  vixit  annis 
viui.  m.  v.  Requiescit  in  pace. 


LXXVI. 

Rome. 
E  cœmet.  Catlisti  cum  vasculo  cruore  pleno. 

Cepasius 

in  pace 

vix.  annu  i.  et 

dies  v  (7). 

LXXVII. 

■1LAN. 

Medhnali  in  S.  Celti. 
Coenobium  claustrum  praeseniis  rite  sacratua* 

(l)B0LDETT.vp.   716. 

!*)  Ricca.,  p.  ii,  p.  235. 

(3)  Cognolatus,  Memor.  Homélie.  y  p.  109,  qui 
Uoeu*  inlelligit  nomen  niarlyris. 

it)  Id  est  separaiim. 

(5)  Bolland.,  t.  VI  JuL,  p.  518,  Jolin.,  t.  IL 
p.  432;  Bbgat.,  De  S.  Celso,  p.  114, 116>  32. 

(6)ROLDETT.,p.  488. 

(7)Aring.,  1. 1,  p.  336;  Reines.,  cl.  xx,  n.  272; 
Tuetw.,  p.  377. 


LXXXI. 

ANAONI.  —  PROVENANT  DE  ROME. 

Anagniœ  in  SS.  Cosmœ  et  Damiani  e  cœm.  Tkrasonis9 

cum  vase  sanguineo. 

Clemes  ty  qui  vixit 

anos  xxvuii.  M.  Q*  vim.  Dep. 

von.  Elianus  fratri  Q>  in  pace  (3). 

LXXXII. 

ROME. 

E  cœm  S.  Agnetis  ad  loculum  martyris 

Clecorio  Cres- 
centino  filio  bene- 
merenti  mater  (4). 


(1)  E  schedis  sacrarii  ponlif. 

(2)  Exscripsjt  Mariniiis  an.  1781. 
(3|Marang.,>1c/.S.  Kttf.,p.89;  Mor.,  p,  1852,7, 
(4)  E  schedis  sacrarii  ponlif. 
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LXXXIII. 

ROME 


DlGTiOiNNArRE 


In  patina  ex  alabattro  reperta  cum  calice  vkreo  in 
cœm.  S.  Agnelis  ad  tumulum  Constantii  mart.  et  a 
Mrginio  Spada  dono  data  N.  Rondininiœ 

Non  unda  letalis  est 
ausa  Constanti  ferre 
quam  Hcuit  ferro  coronam  (4). 


LXXXIV. 

HOME. 

Romœ  apud  sacrarii  pontif.  prœfeclum,  ingens  tabula 
reperta  cum  vase  sanguinis  in  cœm.  S.  SebastianL 

Conslantius  se  vivo  émit 
locuiru 

LXXXV. 

PÉROUSE. 

Perusiw  in  ecclesia  S.  Constantii ,  in  teoula  délecta 

superioritius  annis. 

Conslan- 
lius  (2)* 

LXXXVL 

ROME. 

Romœ  e  cœm.  cum  ampulla  cruenia. 

Oescenli- 
oni  inn. 
Q.  V.  A.  un.  M. 
vin.  D.  xx.  PPPP.  (5). 

LXXXV1I. 

ROME.  —  COUR  DU  PALAIS  CAPPOtf' 

Romœ  in  cavœdio  palatii  Capponii  in  parvo  lapide 

.  orbiculari. 

f  llac  iacel  ecclia  Clemens  scissimus,  equor. 
•f  Quera  dki  celavit,  hune  ego  corde  precor» 


ROM  % 

LXXXVI1I 

[FLORENCE.   —COUVENT   DE  SAINTE-TUEUR». 

Florentiœ  in  choto  ecclesiœ  monialium  B.  Therm 
lapis  cum  lipsanis  et  ampulla  vitrea  e  cm.  l'rfru.    j 

Commun i  filio  dulcissimo  benemerenli        ! 

qui  vixil  an.  xxxv.  menses  îx.  dies 

xxvi.  Félicitas  mater  in  pace  (4). 

LXXXIX. 

ROME. 

E  cœm.  Cyriacœ  ad  loculum  martym. 
Concordio  lilio  qoi  vixil  anoos 
xxnii.  dies  xxxvi.  Concordia  ma- 
ter B.  M.  in  pace  (5). 

xc. 

ROME. 

Romœ  apud  sacrarii  oontif.  prœfectum  reperta 
an  1793,  ad  loculum  marlyris. 

Crescentio  filio  qui  vixil 

annis  xxu.  decessit 

v.  kal.  iulias  in  pace. 

XCI. 

VÉRONE.  —  EGLISE  DE  SAINT  ZENON. 

Jeronœ  in  S.  Zenovis  in  basi  pallœ  in  qua  depiet 
très  imagines  tunl,  mart  gris  cum  pulma,  el  éum 
episcoporum  cum  milra  et  pedo. 
Hic  Crescentiani  martyris  ossa  quiescunt, 

Et  cum  Lucilio  lu  Lupicine  simul. 
Caeleslis  patriae  consortes  alque  scpulclm. 

\eronam  praesui  dicit  uterque  suam  (6). 

XC1I. 

ROME. 

£  cœm.  Priêcillœ  cum  ampulla  sanguine** 
Grescentioniin  pace  (7). 

XCIIL 

ROME. 

E.  cœm.  SS.  Abdon  et  Sennen  ad  loculum  marif* 

Cyparissus  (8). 


xcm 

CKBANIA.  —  CHAPELLE  DE  LA  FAMILLE  MATAROTA. 

Crbamœ  in  sacello  gentis  Uatarotiœ  e  cœm.  Çallisti  cum  ampulla  ionguinea. 

Crescemioni 
qui  vixil  an», 
depositus  vu.  id- 


(tet  un  enfant 

en  tunique,  tes 

mains  étendues.) 


beneremeoti 

V.  men.  n.  et  d.  xvit. 

ian.  in  pace  (9). 


(t)  Exstal  aère  cusa  in  fine  tomi  III  Ramœ  subter-  (5)  E.  scliedis  sacrarii  pontif. 

w"Sfted;.u,l.,m;-Ai-.M:   c  „           ..       ae?  0   ,  (6)  Ughell.  ,  t.  V.  p.  (579;  Panvin.  .  U>  Uu 

(2)  Exdiano  mvenlionis  S.  Constantii,  p.  25.  Sed  p.  YlO. 

Marinio  haec  vaJde  suspecta  est  inscriptio.  (7)  Boldett    p  316 

(3)  Farrett.,  p.  559,  n.  62  ;  Rein.,  cl.  xx,  n.  285  :  (8)  E  schedis  sacrarii  pontif. 
Fleetw.,  p.  381.  Aringius  ligno  cusaul  cdidil.  (9  Farrettus,  p.  559%.  32. 

(4)  Ricca.,  Eccl.  flor.f  1. 1,  p.  336.  »  p         » 
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XCV. 


K1PLES.  —  RETIRÉ  DU  CIMETIERE  DE  SA1NTE-CYRIAQUE, 

A  PARME,  EN  1800. 

Neapoli  apud  P.  Aloysium    Vincenlium  Cassilium 
0.  P.  in  imbrice,  e  cœm.  Cyriacœ,  an.  1800. 

Crescenlius  în  P.  qui  vicsit  an.  xi.  M.  .  .  . 
mater  cuni  nielu  P.  (1). 


XCVI. 

ROME. 

Hic  volis  paribus  lu  mu  lu  m  duo  nomma  servant 

Cbrtsauli  Dariae  nunc  veneraudus  lionor, 
Eflèra  quem  rabies,  necleclo  (2)  iure  sepulchri 

Sanclorum  in  lumulos  praeda  fu  remis  cral. 
Pauperis  ex  ccnsu  inelius  nunc  ista  resurgunt, 

DWile  sed  voto  plusplacilura  Deo. 
Phnge  luum  gens  sacva  nefas,  periere  furores, 

Crevit  iu  bis  templis  per  tua  damna  decus(3). 

XCV1I. 

ROME. 

E  cœm.  S.  Agtielis  ad  loculum  martyris. 

Toiius  innocenlia  crocali 
Annl.  qui  vixit  annis  xxvu.  | 
diebus  xlii.  oris  y.  in  pace  (4) 

Ô  - 

XCVUI 

BOUE.  —  AU  PALAIS  DE  MONTE  CAVALLO,  TROUVÉE 
EN  1616  AUX  CATACOMBES. 

Romœ  in  monte  Quirinali  in  palalio  Pontifiât,  § 
cœm.  Urbisan.  1616,  ad  loculum  martyri$. 

Fortunala  Dativo  bene- 
nierenli  qui  vixit  ann. 
xxv.  P.  M.  M.  a.  b.  un 
in  pace  (5)*  2 

XC1X. 

ROME 

ïu  cœm.  Cyriacœ  ad  tumulum  martyris  reperti  sœc. 
x,  a  comitissa  Morotia. 

Hic  recondilum  est  corpus  almi  levilae  et  marlyris 

Cyriaci  a  malrona  Lucina  recondilum  (6). 

C. 

ROME. 

Inperistyliojanuœ  eecl.  S.  Praxedis9  vulgo  S,  Pas- 
sera, via  Portuensi. 

Corpora  sancla  Cyri  renilent  hic  atque  loannis, 

(1)  Misitad  Marinium  possessor. 
(1)  lu  cod.  pro  ncglecto  ;  de  qua  scriplura  alibi 
loculus  suin.-~-A.  M. 

(3)  Grct.,  p.  1176.  6.  ex  cod.  Pal.  (p.  78.  b.)  a 
qnem  nunc  emendata  inscriplio  est.  Edidit  ioter  car- 
mina  S.  Danusi  Merekda,  p.  28. 

(4)  E  schedis  saçrarii  poulif.  lia  Marinius.  Ego 
«ero  legerero  totiut  innocenticv  Roaatianus. 

(B)  lodidera  ;  nec  non  Gud.,  p.  367,  n.2. 
(6)  Rem  tilultimque  habes   apud   Martinsll.  , 
TropA.  /.  S.  émets,  p.  57. 
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Quae  quondam  Roinanae    dédit    Aiexaudria    nia- 

Igna  (I). 


Cl. 

ROME. 

Romœ  in  S.  Mariœ  Twnstiberim ,  e  cœm.  Callisti, 
cum  umpulla  sanguinea. 

Dalmuliiisdep.  pridiekal.  maias  (2). 

Cil. 

ROME. 

E  cœm.  Callitti  cum  vase  cruento 

Dcp.  Dalmali  pridie  kal. 

maias  vixit  a  naos  xxxv  (3).' 

cm. 

PADOUE.  —  ÉGLISE  DE  SAINTE  JUSTINE. 

Palavii  in  S.  Jnstinœ,  lapis  inventns  cum  lipsanis 
S.  Danielis,  an.  1076. 

llic  corpus  Danielis 

martyris  ac  lévite 

quiescil  (4). 

CIV. 

ROME. 

Romœ,  e  cœm.  Pontinni,  ad  loculum  martyris. 
Dqcenti  in  pace  D.  P.  v.  kal.  nui  ri.  (5). 

CV, 

ROME. 

E  cœm.  Cyriaca\  ad  heulum  ntartyrts. 
Eberaso  beneremenli  in  pace  (6). 

CVI. 

ROME.   —  ÈOLISR  SAINTE-SABINE. 

In  S.  Sabine  in  sncslto  B.  V.  dictœ  de  Rosarto,  cum 
corpore  S.  Decentii  effosso  in  cœm.  Gordiam. 


Decentius 

qui  bixit  aanls  v 

die  xiv. 


in  pacen  (sic) 
menses  ti  deposiiim 
kal.  apriles  (!)•.• 


CVH. 

RATISBONNE,  EN  ALLEMAGNE. 

Dionysjus  Àreopagita  bic  requiescit. 
sub  Ariiulpbo  imp.  et  Oitone  rege 
sub  Eubulone  abb.  mon.  S.  Dyonisii. 
Gisalbertus  fiiratus  esl  qninto  nouas. 


(1)  Bosius,  p.  123;  Aring  ,  1. 1,  p.  222  ;  Fleetw., 
p.  423.  llem  in  schedis  saçrarii  pan  (if. 

(2)  Boldett.,  p.  716,  et  478. 

(3)  Boldett.,  p.  478 

(4)  Brunatius  in  Explicatione  chartarum  cœnobti 
S.  Justinœ,  ex  velnslis  codicibus. 

(5)  E  schedis  saçrarii  ponltf. 
(6/  Boldett.,  p.  481. 

(7)  Boldett.,  p.  343. 
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iulii,  Furto  sublatus  hue  venit  pridie 
nonas  dec.  lempore  Tutoois  episcopt  (i). 

CVIII. 

ROME. 

Romœ  in  cœm.  Cyriacœ,  cum  ampulla  sangninea  et 

interna.  A.  1658. 

Desiderius  in  pace  (2). 
CIX. 

I 

ROME. 

E  cœm.  Calliiti  ad  tumuium  mariyri*. 

Epipodius  et  Àmonîa 
parentes  Domitio  fllio 
benemerenti  qui  vixil 
attn.  van.  menses  xi.  dies 
un.  decessii  vu*  idus 
octobris  in  pace  (3). 

CX. 

REIMS,  EN   FRANCE.  —  RELIQUES  ET  ÉPI  TA  MIE  1*R  SA  HIT 
DOROTHÉE  VENANT  DES  CATACOMBES  DE  ROME. 

Remis  in  ecctesia  Virginum  congrégations  S.  Maria 
cum  corpore  S.  Dorothei,  e  cour»  Urbis. 

DoroUieus  D.  in  P.  (4). 

CXI. 

ROMB. 

E  cœm.  viœ  Labttanœ,  ix  ab  Vrbe  lapide,  in  tegula 

ad  loculum  M. 

Deterkaiia  V.  À. 
u.  in  pê(5). 

CXH. 

SORUtfO. 

Suriam,  tnb  ara  mnxlma  ecclesiœ  collegiaîœ  cnm  car» 
t     pore  S.  Diodpri,  e  cœm.  Calliui,  an.  1660. 

Diodoms  2  (6). 


UCTIONNAIKE 


CXIR 

ROME. 

Romœ,  apud  lipsanophylacem  e  cœm.  Priscillœf  cum 

vase  sanguineo. 

Pisislratus  Egco  fratri 
moiiiiinenium  posuit  (7). 

*  (t)  Ferrand.  ,  Disquisit.  reliquiar. ,  p«  207,  ubi  de 
falsfe  iiiscriplionibus. 
\  )  E  schedis  sacra  ri  i  ponlif. 
(3)  Madillon.,  Admon.  ad  epist.  Ettseb. 
'  (4)  Anrsc,  l.  I,  p.  333;  Reines.,  ci.  xx,  n.  292  ; 
Fleetw.,  p.  393. 

(5)  Roi.dett,,  p.  182. 

(6)  Ex  hisloria  in  s.  Snriani  abbalis  Peunalii. 

(7)  E  scnVdis  P.  Danzett*, 


ROM 
CX1V. 

ANJLtiffl. 


n 


AnagmUe,  in  SS.  Cotmœ  et  Damiani  cumRpsum  & 
Dorolhei  repertis  in  cœm.  Gordianu 

^  Dorotheo  £  fllio  dul-  $2 
cissioto  qui  vixit  M.  vi. 
D.  xx.  or.  mi.  in  pace  (t). 

cxv. 

UOllE. 

Romœ,  m  cometerio  Ostrîano,  cum  vase  ttum  w» 

sperso  (2). 

Mirae  innocentiae  anima 
ilukcis  Emilianus  qui 
vixit  anno  uno  mens,  tu 
D.  xvuik  dormit  in  pace. 

CXVL 

ÉGLISE  DE  BAINT-LAORENT  IN  CAMPO  ,  EN  OMBI*. 

Plumbea  lamina  inventa  an.  1520,  in  orca  S.  fr* 
meiiii  in  ecctesia  abbatiali  S.  Laurentii  in  Cmfr 
in  Vmbria. 

H.RQE 

D.  M.  f.  i 
CXV1I. 

ROME. 

E  emm.  Pnrtextati,  cum  vase  sanguines. 

Ereniiis 

Quartinus  (3). 
CXVIII. 

ROME. 

E  cœm.  Thrasonis  cum  calice  crueets» 
Elpidia  Eufrasio  eonpari  qui 
vixit  annosxL.  te  in  pace  (4). 


t 


i; 


CXIX. 

ROME. 

E  cœm.  Thrasonis,  ad  loculum  martyrit- 
Domino  coniugi  Eusibio  Terenlia 
bcneinerenti  in  pace  (5). 

cxx. 

ROME. 

Romœ  in  S.  Eusiachii  injitulo  mamoreo. 
Hic  requiescunl  corpora  êcôruni  martyr,  Eu- 
slaibii  et  uxoris  eius  Tbeopistes  eorumq.  fil«>r- 
Agapiti  A  TlMOfisit  (6). 

(I)Boldett.,  p.  3U,  372;  Mabanc,  ^- * 
Va/.,  p.  103;  Mur.,  p.  1860,2;  aliique.        tft 

(*)Arinc,  t  1,  p.  333:  Reines,,  cl.  m.* 
Fabrett.,  p.  576,  n.  158;  Fleetw.,  p.  5W- 

(5)  Maranc,  Act.  S.  Vict.,  p.  112.  ^  ,i 

(4)  Maranc,  AcL  S.  V.,  p.  05;  MoB..p.  «J^'j 

(5)  Maranc,  Ad.  S.  V.,  p.  82-;  Mot..  ■.**»■ 

(6)  Refertur  apud  G  aile  t.,  inser.  rom.,  u  '«  r 
43,  in  lapide  Cœlestini  IH,  an.  1106. 
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CXXI. 

HOME. 

£  cœm.  Gordiani,  cum  ampulla  tanguinea.  S.  Euty- 
M  liptana  exilant  Anagniœ  in  S.  Jfan>  vh/^o 
de  Ckaritate. 

Emicio  Fabro  Ferrio 

qui  bi  quie 

ann.  xxu.  kal.  dices 

siL  sil  (1). 

CXX11. 

ROUE. 

Ecam.  S.  Agnetis,  ad  loculum  martyris. 

Félix  qui  vixit  annis  xxxim 

el  cum  uxorem  annuin  et  mesis  vi. 

in  pace  felix  (1). 

CXX1H. 

VERCEIL ,  EN  PIÉMONT. 

Terceilis  in  parieit  sacelli  divi  EutebiL 
f  EaeriUe  qoanium  daninato  corpore  vkac 
ïd  candis  exula  malis  mens  possil  in  isi* 
Sai  dédit  agnosci  virtus,  quem  mille  louons 
Eiiiique  dolor  vicii  stupuere  fldelem. 
Blindas  et  adfatu  facilis  sanclasq.  seronî 
In  vuJto  exponens  animum,  palienlîor  aequo, 
Virtuiom  spécimen  dives  sub  paupere  aiundo, 
Seribtoram  cuslos  rigidus,  dobiique  seienut 
Kxcasor  veri,  contendens  mente  beau 
Purgataro  in  terris  anjmam  revocare  per  aelora 
lodignum  damans  deifiergi  mraine  vltas 
Selfureasq.  undas  corruplo  corpore  adiré 
butor  erat  mentis  veras  sempevq.  docebat 
Ottnia  factotum  uostrae  rationis  habenda, 
Pmicipesq.  mali  facinui  qoi  in  fata  rcclinant. 
lUor  iaexpletDS  fidei,  bellator  in  hottes, 
Sioceruscnltorq.  Dfci,  domitorq.  malorum, 
Erranium  himen,  qui  crimina  tolleret  ore. 
Talis  erat  specie,  quem  nec  ieiunia  longa 
aignanimum  vicere  sitim  Auvialibus  undis, 
Algoiem  vili  solitum  depellere  veste, 
ftobore  celestt  mundum  calcavtt,  et  oranes 
Terrenas  vieil  labes  purgatior  aelbra* 
ïiurooi  maculas  pttro  qui  decoquit  i|ni, 
Itebos  qui  docuit  populos  factisq.  vocavil. 

CXXIV. 

ROM*. 

Jtamar  op.  principem  Rotpilio$ium  t  mm.  Priuillm. 
Ermetes  j  passus  (3)» 

CXXV 

ROME. 

E  cœm,  S.  Agnelis,  ad  loculum  martyr'». 
Eukarisltis  in  pace 
.  qu.  an.  xm  (I). 

.  (1)  Ha  scribttur.    Vide  Marang.,  A  cl.  S.  V.,  p 
'**;  Mdrm  p  1868,  6;  Mamach.,  t.  Ut,  p.  319. 

(i)  E  scliedis  sacra  ri  i  ponlif. 

'3)  pabrett.,  p.  738 ,  n.  491;  Alléchant.,  de 
****ogr.  Chr.%  p.  13;  Paul.,  De  S,  Feticiano,  p.  18. 

(*)  E  sebedis  sacrarii  ponlif. 
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cxxv. 

ROME. 


374 


Bon><9f  ap  Card.  Zeladam ,  e  cœm.  SS.  Abbundii  el 
Sennen.  cum  vatculo  êanguineo. 

Cale 

Eutvchiano 

E1HTIOAIC  (4) 

CXXVH. 

ROME. 

In  cam.  CuUisli  tia  Apjnat  eum  v*  $*nguinco. 
Eusebio  bommi  Dei  (î). 

CXXVHI. 

ROME.  4 

Homaf  in  S.  Seba$tUmi  (3) 
Eulycbius  martyr  crudelia  iussa  tyran  ni 
Carniftcumq.  vias  pari  1er  lune  mille  nocendi 
Vincere  quod  potuil,  moustravit  gloria  Cbristi 
Carceris  inluviem    seqiiitur  nova  poena,  per  artu*, 
Testarum  fragmenta  parant  no  somnus  adiret. 
Bis  seni  transiere  dies,  alimenta  negantur. 
Aittttiur  in  baralhrum,  sanctus  lavât  omnia  sanguis 
Yulnora  quae  intulerat  mortis  roeiuenda  potestas. 
Nocte  sopèrifera  turbant  insomnia  mentent, 
Ostendii  latebra  iusontis  quae  membre  lenerttt, 
Quaeriliir,  invenuts  colitur,  fovei,  omnia  pracstal. 
ExpressM  Damasus.  Meritmn  venerare  sepulcbrum. 

CXXIX. 

%OM£. 

E  cœm.  CaJiitlr,  ad  loculum  mari. 
Exuperantius  m  pace  (4). 

cxxx. 

ROMI* 

E  cœm.  S.  ttelemr,  aéhcuhm  mari. 
Einperina  (5) 

CXXXI. 

ROME. 

E  cœm.  S.  Agneli$,  ad  loculum  mari 
Kal.  maiao  deposiliis  Exuperius  (6). 

a  i  ri 
GXXX1I. 

ROME. 

E  cœm.  Thraionu,  ad  tumulnm  matturh,  cuju$  oua 
data  sunt  Georgio  Spinulas  cardinale 

2  Exitpi  in 

pace  qui  vix. 

(I)  Ego  vidi  in  lapide  musei  Val.  sine  liis  grxcrs 
litteris.  —  A.  M* 

.  (2)  Bosics  p.  189;  Aring.,  t.  I,  p.  282,  ex  acris 
Jiiijus.  marlyris,  quorum  pleniorem  edilioiicm  dédit 
Balusius,  ÉUcelL,  t.  I,  p.  33. 

(3)  Sarazan.,  éd.  S.  Damas,  cann.  31  —  A.  H. 

U)  tk>LDETT.,  p.  318. 

(5)  Roldett.,  p.  488. 

(6)  E  scliedis  sacrarii  ponlif. 
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ROM 
ann.  xviui  P.  M.  (4) 
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CXXX1II. 

HOME. 

E  cœm.  Prœtextati,  in  cake  ad  locuium  mari,  cujut 
lipsana  Mata  in  batiticam  S.  Laurentii  in  Damato. 

Fauslinus  in  pace  £  (S). 

cyxxiv. 

ROME. 

Romœ  in  muteo  Vaftcano  ($upra  januam  minorent 
bibliolhecœ),  e  cœm.  (Jrbtt  ad  locuium  martyrit, 
cujut  reliquiœ  iUatœ  sunt  in  tacrarium  pontifi- 
cium. 

Locus  Felicissimi 

Fructoses  {sic)  locus  visomos  j£ 

cxxxv. 

Àspicis  et  hic  lumulus  reiinel  celeslia  membre 
Sanclorum,  subilo  rapuit  qaos  regia  celi. 
IM  crucis  invicie  comités  parilerque  ministri 
Itecioris  sancli  merilumque  fidemqtie  secutî 
E'.herias  peliere  domo3  regnaque  piontm. 
Unîca  in  his  gaudet  romane  gloria  pleins, 
Quod  duce  lune  Chrislo  Cbrisli  meruere  trîmnpbos. 
Feiicissimo  et  Agapito  Damasus  (3). 

CXXXVI. 

HOME. 

In  via  Ostiensi9  ad  S,  Paxlum. 
0  semel  alque  iterum  Tere dénomme  Félix, 
Qui  intemerau  fide,  conteuipto  principe  inundi9 
Confessu*  Cbrisiom  caeleslia  regn?  petisti  l 
0  vere  pretiosa  fidesl  Cognoacite  fralres, 
Qui  ad  caelum  vicior  pariter  properavit  Àdauctus. 
Presbiter  bis  versus  (4)  Damasus  rectore  iubenie 
Coinposuit,  tuinulum  sanclorum  limina  adorant. 

Félix  et  Adauctus  (5). 

cxxxvii.  ■ 

HOME. 

In  teguTa  e  cornu  Priscillœ,  liueriê  carbone  auclis  ad 
locuium  duorum  martyrum. 

Irène 

Felicio  (0). 

(HMarang.,  Act.S.  V.  p.  94;  Mur.,  p.  1869,  3. 

(2)  Boldett.,  p.  454. 

(3)  Ex  codice  Closterneoburg.,  saec.  xi,  post  car- 
wma  Daroasi. 

(4)  Sarâxamus,  carm.  xnv. 

(5)  Grot.,  p.  1171,  18,  ex  cod.  Pal.,  p.  61 ,  b,  qui 
babel  in  v.  6,  is  versus  Damaso.  Al  cod.  Closter- 
neob.,  his  vertus  Damasus,  ut  nos  scripsimus.  Ma- 
•ilu,  Anatecl.,  t.  IV,  p.  504,  ex  cod.  Einsild.  ; 
Fleetw.,  p.  406.  Vide  Blanchin.,  Opusc,  t.  H, 
p.  28. 

(6)  Boldett.,  p.  437. 


ROM 
CXXXVI». 

ROME. 

Romœ,  apud  sacrarii  ponlif.  prœ(ectum,  pnrm  r 
pessimis  liUeris  inscriptus,  reperlut  cum  vase  icng. 

Félix  vixil 

ffcannos  un. 

CXXXIX. 

ROME. 

In  tegula  ecœm.  Callisli,  ad  sepuicrum  S.  Ftlichl 

Pont.  Max. 


Félix  PP.  1  (1). 
CXL. 

ROME. 

Romœ,  in  SS.  Cotmœ  et  Damiani  tub  altari  repenti 
an.  1582,  corpus  S.  Felicis  //,  PP.ctmUpà 
insa  ipto. 

Hic  requiescit  S.  Félix  papa 

et  martyr  qui  damnavit 

Conslaatittin  beceticum  (2). 

CXLI. 

ROME.  —  MUSÉE  DU  P.  XIRCflER. 

Romœ  in  muteo  Kircheriano  e  cœm,  Prœletté  d 
locuium  marlyris  lit  t.,  minio  linctit. 

Flaviano  fllio  dul- 

cissimo  qui  vixit 

annisTU.  in  pace  {3). 

CXL1I. 

ROME.  —  SAINTE-MARIE  AU  TRANSTEVttB. 

In  S.  Maria  Transtib.,  e  cœm.  Curiacœ,  ed  t«tlt* 

martyrit. 

Fînmnus  idib.  iul.  dep  (4). 
CXLI1I. 

ROME. 

E  cœm.  Callisti  cum  amp.  sang* 
Fkor.  vixit  annis  vu.  dies  xxv  (5). 

CXLIV. 

ÉTATS  ROMAINS. 

htparœcia  caetri  Farneti,  quod  est  (eudvmpnà^ 
Chisii,  lapit  cum  corpore  martyrit  Flavii  edtcio 
cœm.  Priscillœ. 

Flavius  qui  vixit  an.  xxxn. 
M.  v.  D.  xv  (6). 

(1)  Boldett.,   p.  234;   Paclius.  De  S.  FM 

'(S)'Paulius,  De  S.  Felice,  p.  45,  47,  53;  Sa* 
mart.,  G.  Chr.f  l.  Il,  p.  499.  v,    . 

?)  Boldett.,  p.  477  ;  Maranc,  Act.  S.  n*»r 
;  Mur.,  p.  1872.  4. 

(4)  Boldett.,  p.  716. 

(5)  MARANG.,ilct.  S.    Met. y  p.  116. 

(6)  Boldett.,  p.  716. 
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CXLV. 

ROME. 

In  tacello  seminarii  Romani  exstat  corpus  S.  mari. 
Floreutini  cum  tabella  atramenlo  script  a  hit  terbis. 

Florentine  qui  vixtl 

arîum  mes.  v.  d.  vin  (4). 

CXLVI. 

ROME. 

J{om«,  an.  4725,  sub  ara  maxima  eccl.  S,  Ctemenlh 

reperta  capsula  plumbea  in  qua  ossium  fragmenta, 

cineretque  eruore  infecii,  vas  vitreum  effractum, 

urceus  fictilis,  crux  lignea,  et  altéra  vitrea,  imago 

certa  duplex,    quœ    agnum    utrinque  referebat. 

Capsulant  claudfbat  marmorea  tabula,  in   cujus 

arnica  parte  hœc  trani  litteris  compendiariis. 

Devant 
FLAVIUS  CLEM.  JITt. 
me  FELIC1T.  E.  TU. 
LÉO.  I.  DOCT.  XI  S.  CD  VI.  Â5.  P  EG. 

Derrière. 
£  I1C.  D  t  0.  (2). 

CXLVII. 

ROME. 

Romœ  apud  prœfeetum  sacrarii  poniif.  cum  corpore 

mari  y  rit. 

FI.  Erculius  qui  bi- 

xit  annu  i.  et  mensis  xi. 

diesxm.  «£  in  pace  xm.  kl.  tioh. 

CXLVIII. 

ROME.  —  PORTIQUE  1>E  SAIN  TE -MARIE  DU  TRANSTÊVÈRE. 

Romœ  in  porticu  S.  Mariœ  Tranttib. ,  c  cœm. 
S.  Agnetis  ad  loculum  marlyris. 

FI.  Secundino  benemerenti 

minislralori  clirestiano  in  pace 

qui  vixit  ann.  xxxvi.  DP.  m. 

non.  mar.  (3). 

CXL1X. 

ROME. 

Romœ  apud  Upsanophylacem  e  cœm.  Saturnins  ad 
loculum  duorum  martyrum. 

Gorgonius  filio  Florenlino  qui  an. 

(1)  Lupius.  p.  58;  Mur.,  p.  4677. 6. 

(2)  Videsis,  t.  Mil,  D'mert.  acad.  Carton.,  p.  428  ; 
Mamacii.,  t.  Iv  p.  354;  Zaciiar.,  Ilitt.  lin.,  t.  II, 
p.  233.  cl  Dissert,  lat.,  1. 1,  p.  4»;  C  a  logera,  l.  XII, 
p.  439;  t.  XXXIV,  p.  229.  Apud  priorem  ex  ci  la  lis 
Zacliai'to  locis  pltires  leguntur  inlcrprelaliones.  Sed 
Marintiis  ila  scribit  :  primos  duos  versus  sine  con- 
iroversîa  inlerprelamiir  Flavius  Clemens  martyr  hic 
féliciter  est  tumulalus.  In  tertio  nqiia  hacrel,  reclcqtie 
ail  Vilrius  (dissert,  de  hoc  litulo)  facilius  est  dicere 
quomodo  non  sil  legendus,  qua  m  quomodo  iegendus 
sit.  Alius  legil  :  Léo  7,  docior...  consecrationem 
sexto  onno  sut  ponlificalut  eait.  Alius  vero  :  Léo  /, 
docior  Christi  concilium  VI.  aucloritate  S.*  Pétri 
egit.  Alins  denique  pauto  aliter  compensa  inîelli- 
gens,  inlerprelatiir  Léo,  etc.,  mi,  mentis  vi,  ad 
sanctum  Peirum  eumdem  gestavit. 

(3)  Boldett.,  p.  414;  Mapf.,  M.  V.,  p. 282;  i. 
McR-t  P-  4874.  5;  Mazocil,  SpiciL  bibl.f  t.  III; 
p.  344;  alilque  auctore*. 
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et  mes.  vu.  in  pace.  Primitiva 
' Soricino  filio  benemerenti  fecil  qui  vixit  {h. 


CL. 

PÉR0USE. 

Perusia,  in  porticu  monasterii  S.  Pétri  in  cœm.  Urbis, 

parva  tabula. 

Festo  ca- 

rissimo  co- 

iugi  Tlteodo- 

te  qui  vixit 

ann.  xxxvi.m.  m. 

D.  xxv .in  pace  ^  (2). 

GLI. 

ROME. 

E  cœm.  Callisli,  ad  loculum  marlyris. 

Florenti 
in  pace  (3). 

,     CL1I. 

PÉROUSE. 

Perusiœ,  apud  P.  Galassium  monachnm  Cnssmensem, 
reperla  in  cœm.  (Jrbis  ad  loculum  mart.,  litt. 
rubric. 

Pater  veae- 

merenti 
filio  Furtu- 
nato  qui 
vixit  an- 
nos  xii.  et  me- 

SCS  II  (4). 

CU1I. 

ROME. 

E  cœm.  Prœtextalï,  cum  ampulla  sangninea. 

Florenti 
fratri  in  pace  (5). 

CLIV. 

FLORENCE. 

Florenliœ,  in  deipnrœ  Annnniiatœ  cum  lipsanis  mart.p 

a  cœm.  Pontiani. 

Parentes  fecerunt 
Florentio  filio  (6). 

(S)  Nibil  dee  se  iu  lapide,  quem  viilit,  ail  Mari- 
nins. 

(2)  Vermiliol.,  Inscr.,  t.  II,  p.  441. 

(3)  Aring.,  1. 1,  p.  336;  Reines.,  ci.  xx..  n.  307; 
X  In  s 


Fleetw.,  p.  403.  In  sckedts  sacrarii  ponlif.  dicitur 
repertus  lapis  an.  4658. 

(4)  Vermiliol.,  t.  N,  p.  457. 

(5)  Marang.,  Act.  S.  V.,.p.  409. 

(6)  Gor.,  I,  p.  312,  n.  53;  Mur.,  p.  4875,  fr; 
Zaciiar.,  Exairs.  litt.,  1. 1,  p.  202.  Gor.,  (eceruU 
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CLV. 

SIENNE. 

Seni$9  in  collcgio  Ptolomœio  cum  corpore  mari.*  e 

cœm.  Hermeli*. 

^jFloriniiufc^(l). 
CLVL 

8ÉV1LLE,  EN  ESFAGME 

ilispali,  in  êacrario,  cum  corpore  S.  Florent». 

Requievit  tn  paCe 

Florentius  vir  sanclus 

die  th.  kalendas  manias. 

Vixil  annis  LfH. 

et  depesHus  est  die  m. 

Idus  manias  era 

dxxiii  (2). 

CL  VIL 

HOME. 

Romœ%  m  S.  Mariœ  Tranttib.  e  cœm.  Hermetis, 

Florentin  carissiino 
Fftoreiilia  et  Aprio 
parentes  fecerimt 
Florenli  dulcis  (3). 

CLVIII. 

ROME. 

Excmm.SS.  Pétri  et  Marcellini  ad  loculum  martyre. 

roWON!  in  pace  (i). 
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ROM  m 

CLIX 

ROME. 

ftomœ.  ex  *œm  Ufbis  ad  loculum  mart. 

FortunatustQ  deposilus  m 
kal  ^  oclb  £)  in  pace  (5). 

CLX. 

R'»ME. 

Ex  cœm.  Pri$ctllw9  ad  lummnm  mart. 
Geroliao  (6)  benemercnti  q.  vixit 
ann.  xx.M.h.D.iii.  soror  Espee  in  pace. 

CLXL 

ROME. 

Romœ ,  in  sacrario  ecclestœ  collegii  de  ha^mk 
Fide%  e  cœm.  Nolano  cum  lipiamt  S.  Fortm, 
quœ  in  ara  principe  eccletiœ  SS.  recondkajùun. 

Kal.  raart.  £ 
Fortunalus 
in  pace  (T). 

CLXIL 

ROUE. 

ffoma»,  in  cœm.  Thrasonis,  in  cake  ai  loeuhnm- 
rum  mart.  quorum  corpora  data  Palribu*  Confit? 
lion.*  S.  PhUippi  Nerii  Septempedawr. 

Gabino  et  Marlyrio  filio 
D.  m.  cal.  febr.  £  (8). 


CLXIIL 

ROMS. 

Romœ  in  cryptis  eccletiœ  S.  Mart'mœ,  e  cœm.  S.  Aynetit. 

Sic  premia  servas  Vespasiane  dire       Preinialus  es  morte  Gautlenli  lelare 
eivitas  ulû  glorie  tuae  auiori  promisit  isle  dal  Kristus  otmûa  libi 

qui  alium  puravil  theairû  in  ceio, 
Aurélia  ^   Augurina    «*   hic 


esl. 


CLX1V. 

ROME. 

Ex  cœm.  Prœtexlati,in  calce  ad  loculum  mart. 
Fonto.  (tic)  in  pace  qui  déposât*  {sic)  nonis  aprilis 


FR 

ON 

TO 

1NP 

ACE 


F 
R 
0 

N 
T 
0 


vixit  annis  P.  M.  lviiî. 
D.  sut.  N.  aprilis  (9). 


F 
0 

N 
T 
0 


(1)  Le  p.,  p.  57.  aère  cusam  dal. 

(ï)  Flore-ius,  Hitp.  S.,  lom.  IX,  p.  305,  quem 
videsis.  Pertinet  ad  an.  485;  Rolland.,  Fcbr.  I1L 
p.  580. 

(3)  Marang.,  Act.  S.  VM  p.  76;  Lup.,  p.  174; 
Mur.,  p.  1167,  8. 

(4)  E  scliedis  sacrarii  ponlif. 

(5)  E  sebedis  f .  ftaccarelli  t  propnefecti  sacrarii 
pontif. 


(6)  Quarla  hujus  nominis  UlUsra'incerU  esul»» 
apud  Boldett.,  p.  386.  Num  Gemino?—*-  *\ 

(7)  Ex  Vicnolio  Mur.,  p.  1876, 5,  qui  dicil  effos- 
stim  Note  lapident. 

(8)  Lup.,  p.  107  ;  Marakg.,  op.  cil.,  p.  »]/*£ 
p.  4877,  7f  qui  inlerpretatur  Gabim**  <p  »  * 
tyrîus. 

(9)  Boldett.,  p.  435. 
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CLXV. 

ROME. 

eœm.  Priseillœf  eum  ampulla  sang. 

Fractuosus 

anima  tua  cnm 

iuslîs  (1). 


D'EPIGRAHIUE. 


CLXVI. 


ROME. 


Romm?,  apud  Pr.  tact,  vont.,  ex  eœm.  Calepodii,  eum 

ampulla  sangulnea* 

Gemiiras  Q.  ¥. 
vin  el  dies. 


CLXVII. 

ROME. 

Ex  eœm.  Urbis,  eum  amp.  sang.  an.  1665. 
Gorgonius  in  Deo  vivat 
Hilaria  cooiux  (2). 

CLXVIII 

ROME. 

Romœ  apud  Pr.  sacr.  pont.,  ex  eœm.  Cyrtaeœ  ad 
loeulum  mari.,  cujus  corpus  eum  lapide  Praaam 
mtulU  Card.  BerUen. 

Germanioni 

in  pace  J$qui  bixit 

aun.  xxx  depos. 

v.  idu.  iuli  (5), 

• 

CLX1X. 

ROME. 

Remue  apud  Pr.  sacr.  vont. ,  ex  eœm.  Cyriaeœ, 
an.  1790.  ad  loeulum  martyris. 

Gorgonio  bene» 
merenti  in  pace 
D.  P.  idus  nob. 

CLXX. 

ROME. 

Ibidem,  eum  corpore  S.  Corgonii. 

Gorgonio  ûlio  be- 
nemerenii  in  pace. 

CLXXI. 

ROME. 

£  eœm.  Calepodii,  ad  loeulum  martyrit. 
Hilario  in  pace  (4). 

0}  E  schedis  P.  Zachariœ. 
(v  E  schedis  sacrarii  ponlif. 

!3)Tradita  Marinio  fuit  épigraphe  abeo  qui  exscri- 

pttrat. 

(I)  E  icbedis  sacrarii  ponlif. 


IlOM  5» 

CLXXIL 

ROME. 

Romœ  inscriptions  repertœ  an.  4582,  eum  retiquu* 
SS.  Abundti  et  Abundantii  sub  ara  maxima  ecet. 
SS.  Cosmos  et  Damiani. 

Hic  requiescit  scûs  Habunditis  pb"r 

et  monaciius  et  martyr. 

Hic  requiescit  scûs  Habundanlins 

diac.  et  martyr  (1). 

CLXXI1I. 

ROME. 

In  Melropi  via. 
Haec  quicumque  vides  nimio  perfecia  labore, 
Desine  mirari,  minus  est  quam  martyr  babetur. 
Hic  aetatepuer  rudibus  iam  victor  in  annis 
Tempore  sub  parvo  malura  laude  triamphans 
m  Aspera  innocuo  maculavit  tela  cruore, 
Et  sitiens  lenero  suxit  sibi  sanguine  predo. 
Sic  victor  superas  auras  regnnmque  pelivit. 
Et  nos  celesti  placidos  de  sede  revisit 
Moinine  Gordianus  Cbristi  quem  palma  coronat. 
Marmore  concludens  archam  cineresque  bealos 
Presbyler  oroavit  renovans  Vincenlius  uhro  (f^ ... 

CLXXIV. 

ROME. 

In  eœm.  Lucium  ad  loculummmwomm. 

\m.  kak  raarlHMS 

Gregorius  in  pace  (3). 

CLXXV. 

ROME. 

Ex  eœm.  S.  Agnetis ,  ad  loeulum  martyris. 

Heraclius  qui  vixit 

an.  xxx.  dies  l. 

dep.  x.  k.  sep.  (4). 

CLXXVI. 

ROME. 

Romœ  ad  divi  Martini  in  Carinis. 
Marlyris  hic  tumulus  magno  sub  vertice  monlis 
Gorgonium  relinet,  servat  qui  altaria  Chrfeii. 
Hic  quicunque  venil,  sanclorum  limina  quaerat 
Inveniel  vicina  in  sede  habilare  beatos, 
Al eaelum  pariter  pietas quos vexit eunles. 

Damasi  episcopi  (5). 

CLXXVIt. 

ROME. 

Ex  eœm*  D.  Agneth  in  museo  Carpineo,  mate  in 
oppido  montis  Silicisin  ecet.  S.  Glorsjk\  emm  lipsa- 
nis  martyris. 

$  Heliti  coniugi  Victoria  IMi  $ 

(1)  Cod.  Donh  .  p.  488;  Paul.,  et  S.  ttliee  l!4 
p.  21;  Hcgon.,  Station.,  p.  180;  liber  eni  tUntas 
SS.  mart.  Abundii  pr.  et  Abund.  diac.  passio,  P*  *>?• 

(2)  Ex  codice  Gloslerneob.,  sxc.  si.  Videtur  Da- 
masi, Carmen. 

(3)  E  sebedis  sacrarii  pontit 

(4)  Indidem. 

(5)  Apud  Sarazan.  cd  Damas.  Carm.  vp. 
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ROM] 

bene  quesquenti 

qui  bixil  annis  in  seculo  plus  minus  lxiiii 

et  in  coningio  bixil  ànnis  xxvm.  dorniîenti 

in  pace  (I). 


CLXXVIII. 

ROME. 

Ex  cœm.  UrbiSj  cum  amp.  sang. 

llerctiltus  innox  in  pace  DP.  m.  idus  aprilis. 

qui  vixit  an.  ir.  m.  vu  (2). 

CLXXlX. 

RAYENJfE.  — »  MUSÉE  DE  CLAUSE 

Ravennœ  in  museo  Classensi  ex  cœm.  S.  Agnetis  cum 

ampulla  sanguinea. 

Hilartano  liene  queseen- 

li  qui  viril  ^  ann  ^  L.  (5) 


CLXXX. 

ANAGN1.  —  AO  COUVENT  DE  LA  CHARITÉ. 

Anagniœapud  Sanctimoniales  vulgo  de Charilate  ord. 
Cisierc*  ex  cœm.  Caliisti,  cum  ampulla  sanguine». 

lanuario  benemerenli  filius 

fecit,  qui  vixit  ann,  un. 

AI. xi.  D.  xxc.  Depositus 

x.  kal.  octobres  quescet  in  pace  (A). 

CLXXXI. 

ROME. 

,  Ex  cœm.  Priscillœ,  cum  amp.  sanguinea* 

Hireneo  exorc. 
qui  vixit  an  nos 
xxvii.  P.  M.  cum 
innocentia  pos. 
Ursinus  frater  (5). 

CLXXX1I. 

ROME* 

Ex  cœnu  Callitli,  ad  loculum  marlyris. 
Nennioni. 

LXXXIII. 

VELLETRI. 

Vditris  in  eeclesia  SS.  TrinUatis  cum  lipsanis 
S.  murt.  Jovini .  eductis  ex  cœm.  Prœtextati. 

Hic  requiescit  in 

pace  lovinus  de 

scola  carruca- 

rum  qui  vixsit 

annus  (sic)  plus  minus 

xxxv  et  mensis  vi. 

el  dies  vun. 

fi)  Fabrett.,  cU  vin,  n.  56,  et  p.  758,  n.  G40. 
'  Vide  Cocnolatum,  Mentor.  Montis  Silic,  p.  125. 

(2)  Arirg.,  1. 1,  p.  336;  Reines.,  cl.  xx,  n.  308 
Fleetw.,  p.  413. 

(3)  E  schedis  sacrarii  pontif. 

(4)  Marang.,  Hes  ethn.,  p.  425. 

(5)  E  schedis  P.  Zacharke. 


DICTIONNAIRE 


KOM 

CLyxxiv. 

ROME. 

E  cœm.  Urbis  cum  vase  sanguùuo,  an.  1665. 
Hyacimus  acolitus  (1). 

CLXXXV. 

FORHI. 

Formiis  ad  tumulum  B.  Jacobi  apotlolu 
Hic  requiescit  Jacobus  apostolus  frater  Doraini 


CLXXXVI. 

ROME. 

Bomnr  ex  cœm.  Lucinœ,  ad  tumulum  warfyrii. 

lamtarius  (5). 


^ 


CLXXXV'I 

SAN-SEVER1NO. 

Septempedœ  in  eccl.  monasterii  S.  Laurenln  tulqo  u 
Doliolo,  in  plumbea  lamina  reperla  cum  SS.  /% 
iyti  et  Justini  lipsans. 

Hic  requiescunt  corpora 

scôrum  Ipoiili 

et  Iuslini  (4). 


CLXXXVIU. 

ROUE. 

liomœ,  ex  cœm.  S.  Lucinœf  vel  S.  Agnetis,  k  cet, 

cum  ampulla  sang. 

m.  kal.  apr.  depositus 
lulinus  £  (h). 

CXC. 

ROME. 

In  via  Pincia. 
Scoulcrum  sancli  marlyris  Hyacinti  Léopard» 
presbyter  ornaviu  Depos.  m.  id.  sep.  (6). 

CLXXXIX. 

FLORENCE. —  CHAPELLE  DU  PALAIS  RICC&RDL 

Florentiœ  in  sacello  domus  Riccardiœ  cum  tipuà 

S.  m  art.  Januariu 

lanuario  béni  (sic) 

merenti  qui  vixit 

annos  n.  et  M.  vm. 

D.  vm  $)  (7). 

(1)  E  schedis  sacrarii  pontif. 

(2)  Martinell~,  Rom.  es  ethn.  tacr.t  p.  65,  « 
cod.  Va  t.,  saie,  xv. 

(3)  A  ring.,  1. 1,  p.  335. 

(4)  Ruger.,  De  S.  Hippolyto,  p.  72,  vet.  éd. 

(5)  Boldett.,  p.  347  et  494. 

(6)  Mabillon.,  t.  IV  AnalecL,  p.  501,  n.  »•  cx 
coa.  Einsild.,  sacc.  x.  *  - 

(7)  Gor.,  t.  Il,  p.  443,  n.  33;  Mca.,  p.  W,  '• 
et  1887,  7. 


HOM 

D'EPIGR.VPUIE. 

ROM 

CXCI. 

CXCYI. 

PISTOU. 

PALEKME. 
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g*\$tor\i  in  lempio  qtiondnm  PP.  Socktnlis  Jesucum 
imams  S.  mart.  Juin  Roma  missis  un.  1661,  a 


çard.  Julio  Rospitiosio. 


Iulias 
pace  qui  vixil  ano  x.  vu. 
ei  D.  ii.  depositus  un.  idus  F.  (1). 

CXCII. 

FILDE,  EN  ALLEMAGNE 

hiecclesia  Fuldensi,  aureit  lilteriê. 

£ccc  viros  islos  praeclaros  valde  palronos 

Roma  decus  orbis  misera*  hue  p  a  ruer, 
Qtios  qnoq.  llrabanus  humilis  su  s  cèpe  rat  abbas 

Praesule  cum  Humberto  rite  locavit  ei  hic. 
Hic  inaguus  pausal  martyr  Ianuarius,  alque 

Officio  insignes  atqtie  sacris  merilis  : 
Qui  cum  pontifice  Xisto  mucrone  perempti 

Levitae  caelo  reddiderant  animas  (2). 

CXCUI. 

ROME. 

Romœ,  ex  cœm.  S.  Helenœ  ad  loculum  martyrts. 

lulius. 


Panonnt,  in  ecclesia  PP.  Socielat.  Jesu  cum  corpore 
mart.  Juin,  e  cœm.  Cyriacœ. 

Iutio  filio  paler  doliens  fecit 

bene  mercnli  qui  bixit  annis  xvi, 

uienses  vu.  dies  v.  Anima  innox 

ce&quas  bene  in  pace  (1). 

CXCVH. 

ROUE. 

Romœ$  in  ecc>.  monialium  turris   specularum  cum 
corpore  S.  mari.  Julii  reperlo  in  cœm.  Priscillœ. 

Dormitione 
2  lulîo   in  pace  (2). 

CXGVII1. 

ROME. 

Roma? y  e  cœm.  Urbis  ad  loculum  martyr*. 


*L 


^ 


lustinus 
annorum 
xvin   (3). 


CXCIX. 

ROUE. 

Romœ  in  secret  ario  pontifias  integer  lapis  revenue 

cum  amputla  sanguinis  in  cœm.  Calepodit. 

lustinus  DP.  xni.  kl.  ap. 

dor.  in  (pace)  (4). 


CXC1V. 

ROME. 

Ex  cttm.  Cyriacœ  cum  vase  sang. 
lomnis  in  pace  (3). 


CC. 

ROME. 

Romœ  tn  S.  Pancralii,  lapis  erutus  cum  corpore  S.  Ju 
lii  mart.  e  cœm.  Calepodii  circa  an.  1607, 

S.  lulius  lus.  Maximus. 


CXCV. 

MALMESBURÏ,  EN  ANGLETERRE. 

n  eca.  D.  Laurentii  monasterii  Malmesburiensis  in 
Anglia  ad  tumulum  Joannis  Scoli  graphita  a  pueris 
confossi  sœc.  ix. 

Condiiur  hoc  turauJo  sa  ne  tus  sophista  Joannes, 
Qui  dilatas  crat  iam  vivens  dogmale  miro. 
Marlyrio  tandem  Chrisli  consccnderc  regnum 
Quo  memt  cuncti  régnant  per  sccula  sancli  (4). 

(I)  Zaciiarias,  l.  53,  Collect.  Calogerà,  p.  410,  et 
Ejcuts.  ««.,  t.  I,  p.  3.  (Alibi  legilur  Bonifatias  pro 
Bomfaiins.)  Rursus,  t.  III,  diss.  lat.,  p.  117.  Ruisar- 
tiii.Act.Mart.  in  admon.  ad  acta  S.  Julii,  meminit 
nescio  cnjus  Jufii  marlyrte  adolcscenlis,  qui  colilur 
resulis  in  abbalia  S.  Barlholomaei. 

(2)Rabamjs,  l.  VI,  p.  215,  n.  63;  Brower, 
AA.  Fuld.,  p.  2i4;  Mabill.,  Sœc.  Bened.,  I.  VI, 
p.  45;  Bolland.,  Febr.  1. 1,  p.  520. 

(5)  Boldett.,  p.  479. 

(4)  AngL  sacr.9  l.  Il,  p.  28.  Codex  Domi  ex  Ba- 
hOMO  babel  clauditur  pro  condiiur. 

Diction».  d'Epigraphie.  II. 


CCI. 

ROME. 

E  cœm.  Priscillœ  cum  tribus  vasculis  sanguinokmis 

et  cochleari  argent eo» 

lulius  Hermon  baie  (5). 


CCII. 

ROME. 

Ecœm.  \ja.epoa%t%  cumvasculo  sanguinis. 

lui.  Germanus  requi. 

.n  pace  DP.  kal.  octobres  (6). 

(!)  Bonàrot.,  Observ.,  p.  166;  Mur.,  p.  1894,  S; 
Gor.,  p.  178,  aliique. 
(2i  Boldett.,  p.  403. 

(3)  In  regestis  pratfecti  sacr.  pontif. 
corpus  S.  Justini  mariyris,  annorum  vin, 
du  ni  videlur  pro  xvm. 

(4)  Hiec  inscriptio  orienlalium  more  scribitur  a 
dextro  latere  in  sinislrum. 

(5)  Marang.,  Res  ethn.,.$.  455. 

(6)  Boldett.,  p.  404. 


memoratur 
quod  inca- 
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CCIII 

ROME 

E.  cœm.  Callistt,  ad  loculum  mart. 

lulio  Revocalo  palri  in  pace 
Revocalus  el  Herimone  frlii(l). 


DICTIONNAIRE 


ROM 
CCIX. 

ROME. 

E.  cœm.  Caillai  cum  ampulia  sanguinea. 

Léo  qui  vixit  £ 
annos  vu  (1). 


« 


CCIV 

ROUE 

E.  cœm.  Catepodii  an.  4639,  cum  vasculo  sanguineo. 

lulius  Vertfs  Venuslis  £7  qui  vixit 
annos ^2 x».  el/Q-roensia  ^y  deposius^ 
▼irjo  ^£  super,  sojj  ;ih  j£  kalcn<i;is  ^  septembres  £ 

CCV; 
MARRI,  DANS  LES  ÉTATS  ROMAINS. 

Epitaphium  S.  Juvenatis  Nar  mentis  martyris. 

Secreti  locus  est  intus  sanctiqne  recessus 
Quem  famulus  Chrisli  sanclus  Juvenalis  amavil, 
Sanctorum  socius  merilis  evectus  in  astra.# 
Rupe  cava  placuil  tumulari  membra  sepulchro, 
Ne  pollula  manus  sacrum  <eontiiigere  possit  (2). 

CCV1. 

HOME. 

Romœ  in  hypogeo  S.  Laurentii  extra  muros,  in  pariete 
intrantibus  parle  dextra. 


.    .  am  licel  officio  sit  le  p resta ntior  arae 
Tu  lamen  es  cratis  celsior  ignibus  hoc. 

Ici  une  marqueterie  de  marbra. 

El  quamvis  mage  tu,  tamen  exstitît  ille  perustua, 

Ussil  le  cralis,  usait  el  aima  fides. 
Quae  fervore  pari  Iusiinî  peelus  adussit, 

Cuius  in  hoc  sacro  membra  manenl  ioculo. 

CCV1J. 

ROME. 

Romœ  in  S.  Laurentii  extra  muroê  tn  confeuione,  in 
basi  loculi  SS.  Laurentii  et  Stepnani  littera  mi- 
«  nuta  et  bona, 

Cancellarius  esset  de.  .  .  lecii.  •  « 
Cencius  hoc  ileri  cum  Laurenli  Stéphane  vobis. 

CCVIH. 

ROME. 

Romœ  apud  prœf.  tacr.  pontif.  détecta  cum  ampulia 
mrea  an.  1786,  in  cœm.  S.  SebaslianL 

Lentianus  se  vive 
iuxla  uxorcm 
suam  fecit  £ 


(1)  Marang.,  Act.  S.  V.,  p.  148;  Mur  ,p.  4892,10. 

fa)  Baron.,  in  Martyrol.;  Bolland.,  t.  1  Maii, 
p.  989.  V.  Ughell.,  1. 1,  p.  1109.  In  cod.  Barber  in., 
1236  ,  p.  456,  est  secretut  sanctusque. 


ccx. 

ROME. 

E.  cœm.  Prœtexlati  cum  ampulia  sanguine*  m  tikt, 

Leoni  (2) 

CCXi. 

COUVENT    DE   CARDENAS,    PRÈS    BURGOS,    EN  ESPiGS. 

In  monatterio  S.  Pétri  da  Cardenas  diœc.  fi«rp«u, 

in  claustra. 

Era  dccclxxii.  mi.  F.  vm  idus  ag.  adlisa 

est  Karadigna 
et  interfeeti  sunt  ibi  per  regem  Zephatn 

ce.  monachi 
de  grege  Domini  in  die  SS.  mariyrum 
lusti  et  Pastoris  (3). 

Venite  ad  iudicium  omnes. 
In  isla  parte  ciauslri  sunt 
ducenti  monachi  huius  coenobii 
qui  mortem  sustinuerunt  pro 
fide  D.  N.  salvatoris  et  rederoploris 
lesu  Chrisli,  et  décollait  fuennil 

feria  quafla 

.    •    •  salusa  •     .  eia  milites 
Chrisli  ....  semper  vivet 
.    .    .si  monacfius  :  cor  veslrum 
el  ossa  vestra  ul  herba  germi- 
nabonl . 

CCX1I. 

BASANELLO ,  DIOCÈSE  D*HOBTA. 

Batsanelli  Bortanœ  diœceseos  in  tegula. 

t 

Lannusxpf  mar- 
tir  hic  requiescit. 
sub  Dioclitiano 

11.  sub  e.  p.  s.  passus. 

CCXIII. 

«OME. 

E  cœm,  Thrasonis  ad  loc.  martyris* 

Laurenli  us 
qui  vixit  an.  11.  m.  v.  (4). 


s 


:i)  Marang.,  Act.  S.  V.,  p.  445. 
(2)  Marang.,  op.  cit.t  p.  4iM».  ^   r  .M 

3  Floresius,  H.  S.,  t.  XXVÏÎ,  p.  S»;  Ç* 
Donii,  p.  366  et  369,  ex  Baronio,  hatelfr/""'  . 
(4)  Marang.,  Act.  S.  V.,  p.  85;  MuB.,p.  W*i 


ccxiv. 

PÉROUSE. 

Verusiœ  apud  P.  Galassium  priorem  S.  Conttantii, 
lapis  repertui  ad  loculum  martyris  in  cœm.  (Jrbiê 
cujuM  reliquiœ  datœ  doclori  de  Monte,  missionarto 
perctlebri. 

Léo 
anima  dtilcis  (1). 

CCXV. 

RIPATRANSONE. 

Ripx  Trantonœ  in  œde  moniatium  S.  Catharinœ  5e- 
niJUti,  lapit  Roma  adveclus  e  cœm.  Priscillœ  cutn 
sacrit  liptanis  S.  Laurentii,  et  ampulla  tang. 

Laurentiu  ti.  idus 
icnuras  (sic)  decessit  ±  (2). 

CC  XVI. 

ROUE. 

Romœ    in  museo  card.  Zeladœ,   repertus  %apit  cum 
amp.  sang*  in  cœm.   Vrbit. 

Momine  Lco  defunlus  (tic) 
annor  vu  roesoru  x. 
inler  manos  parentor. 
vin.  kallendas  ianuarias  (3). 

CCXVJI. 

ROME. 

E  cœm.  Cyriacœ  ad  tumulum  martyris,  enjus  lipsana 
concessa  marchioni  Serlupia. 

Deposilio  Legiliini 
xin.  kal.  febr.  (4). 

LLXV1II. 

ROME. 

E  cœm.  Cyriacw  cum  amp.  sang. 
Leonlius  vixit  an  nos  ixn.  m.  h.  d.  x  (5). 

CCXIX. 

Il  CRI  ,    EN   SUISSE,  AU  CANTON   d'aRGOVIE. 

heeclesia  monasterii  Mur  émis  in  Helvetia,  corpus 
S.  Leontii  mart.  e  cœm.  Callisti,  an.  1644. 

Leonii  in  pace  (6). 
CGXX 

ROME. 

E  cœm,  S.  AgnetU  ad  locmum  martyris. 
Marcianus  depo- 
situquintu  idus 
maias  in  pace  (7). 


m  Vermil.,  t.  Il,  p.  447. 

(2l  Georgios,  de  Monogram.  C/i.,  p.  6,  ad  fidem 
lapidis. 

(3)  Exscripsit  Marinius.  Lu  pi  us,  p.  188, 189.  Col- 
legit  noinina  quac  in  genctivo  plurali  desinunl  in 
orum  uro  um. 

(4)  BOLDETT.,p.  401. 

(5)  BOLDETT.,  p.  481. 

m  Bollano.,  t.  V  Sepi.,  p.  197. 
(7)  E  sebedis  sacrarii  ponlif. 


D'EPIGRAPHIE. 


ROM  590 

CCXX1 

ROME. 

E  cœm.  Cyriacœ  cum  vase  sangmneo. 
Marcus(l). 

CCXXII. 
E  cœm.  (Jrbis  an.  1656,  cum  ampulla  sang,  in  dite* 

Maro  (2). 

CCXX1II. 

ROME. 

Romœ  apud  prœf.  sacrarii  ponlif.,  parva  tabelta  re- 
perla  in  cœm.  Cyriacœ  ad  tumulum  martyris. 

(Ici  deux  colombes  et 

Hic  posilus  Laurenlius  qui  vixit      deux  agneaux  se 

n  M        .      ,   ,  regardant  des  deux 

annus  P.  M.  v.  deo.  kal.  sept.       cb\i%  du  cnrisme.) 


CCXX1V. 

NOVARE,   EN    PIÉMONT 

Novariœ  ad  tumulum  S.  Laurentii  presb.  sociorum- 

que  martyr  um. 

Aspicis  boc  marmor  tumuli  de  more  cavatum? 

In  solidum  est  intus,  rima  nec  ulla  palet, 
lînde  queat  tellus  occultas  mittere  lympas, 

Manat  ab  ingestis  ossibus  isie  liquor. 
Si  dubilas,  medio  sudantes  toile  sepulcro 

Relliquias;  dices,  unda  sahibris  ubi  est  (3>? 

ccxxv. 

ROME. 

Apud  Marinium  tabella  eruta  an.  1793,  e  cœm.  Cy- 
riacœ cum  vase  tang,  pessimis  lilteris. 

Et»  plu  bisomus   Lautio 

vixit  an.  xxv.  D.  nu.  idus 

aug. 

LCXXVI. 

CAMPAGNE    DE    FLORENCE. 

j  »  agro  Florentino  tertio  ab  urbe  lapide  in  suburbano 
sacello  senatoris  Nerei  cum  ossibus  S.  mart.  e  cœm. 
Romanis. 

.Gains  Leoni  alamno 

in  pace  qui  anis  vixit 

xv  meses  duo  dies  v  (4). 

CCXXVII. 

ROME. 

E  cœmeterio  S.  Agnetis,  incatee  ad  locuium 

martyris. 

Letanti  anima  dulcis  Domini  in  pace. 


!\)  BOLDETT.,  p.  479. 
2)  £  schedis  sacrarii  pontiJ. 
3)  A  ring.  ,  1. 1,  p.  37  ;  Baron.,  Martyrol.f  p.  211, 
Fleetw.,  p.  525. 
(4)Gor.,  LUI,  p.  357 
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Vixil  ann.  x.  D.  scito  kal.  augi. 
bencinerenli  in  P.  (I). 

ecxxvm. 

ROME. 

E  cœm.  talepodii  ad  loculum  martyrit. 

Lco  nalus  çu.  ichis  dccTTris  bixït 
mes  çu.  dies  ir,.  in  pace  (2). 


DICTIONNAIRE  ROM  5U 

Hacc  tibi  carnificem  rabidum  mandata  dédisse, 
Senlibus  in  mediis  veslra  ul lune  colla  secaret, 
Nec  lumuluni  veslrum  quisquara  cognoscere  possci. 
Vos  alacres  vcslris  manibus  mundasse  sepulchra, 
Candidulo  occulte  postquam  iacuislis  in  anlro. 
Poslea  commonilani  vestra  pielate  Lucillam 
Jlic  placuisse  magis  sancûssima  coodere  mentira  (l). 


CCXXIX. 

ROME. 

E  ceew.  Urbit  an.  1656  cum  cratère  cruenio  intui 
repertum,  corpus  palm.  vu,  laceratum  et  tangui- 


neum. 


Leontius  aormil  in  pacc  (3)< 


ce  XXX. 

rome. 

E  cœm,  S.  Agnelit,  in  cake  ad  loculum  martvris 

an.  1712. 
Marlyris  hic  sancli  Libcralis  membra  quiescunt, 

Qui  quondara  in  terris  consul  honore  fuit. 
Scd  crevil  litulis  faclus  de  consule  martyr, 

Cui  vivit  seniper  morte  creattis  honor. 
Plus  fuit  irato  quam  gralo  principe  felix, 

Quem  perimens  rabidus  misit  ad  asti  a  furor. 
Cralia  cui  Ira  béas  dederat,  dédit  ira  coronam, 

Du  m  xh>  procerem  mens  inimica  facit, 
Oblulil  hœc  Dno  componens  atria  Florus, 

Ul  sancios  venerans  praemia  iusta  ferai  (4). 

CCCXXX1. 

ROME. 

E  cœm.  S.  Agnetis  cum  amp.  tanp 
Marcellino  benemerenli 
qui  vixit  annis  xxxv. 
fratres  dnlcissimo  suo 
fecerunl  in  pace  (5). 

ccxxxn. 

ROUE. 

E  cœm.  Urbit  cum  ampulla  icing.  an.  1656. 

Dtfteissimo  Alto  Marcello 

fecerunl  parentes,  qui 

▼ixit  annis  v.  men.  i.  in  pace  (6). 

CCXXXIII 

ROME. 

Romœ,  olim  ad  tnmulum  SS.  Marcel  Uni  et  Pelri. 
Marcelline  tuos  pariter  Pelre  nosce  iriumphos. 
Pcrcusaor  relulil  Damoso  mthi  cum  puer  essem, 

(1)  Boldett us,  p.  434,  ita  interprelalur  difficilern 
lapidis  scripturam. 

(2)  E  schedis  sacrarii  ponlif. 

(3)  Indidem. 

(4)  Grut.,  p.  1171,  9,  ex  cod.  Pal.,  p.  60.  Y.  Me- 
rendam  in  addendisadop.  S.  Damas.,  p.  10;  Flejstw., 
ï),  440. 

(5)  Boldett.,  p.  392 

(6)  E  schedis  sacrarii  ponlif. 


CCXXX1V. 

ROME. 

De  S.  Marcello  martyre. 
Veridicus  rector  lapsos  quia  crimina  flero 
Praedixit  miseris,  fuit  omnibus faostis  aroaros. 
Hinc  furor  hinc  odium  sequilur;  discordia,  lites, 
Seditio,  caedes,  solvuntur  foedera  paeis. 
Crimen  ob  alterius  xpm  qui  in  pace  negavit 
Finibus  expulsus  patriae  est  feritale  tyranni 
Haec  breviler  Damasus  volutt  compcrU  referre 
Marcelli  ul  (2)  populus  meritum  cognoscere^ 

[A  » 

ccxxxv. 

boue. 

£   cœm.  S.  Sabinillœ  extra  civil.  Nepedm  ew 

ampulla  sanguinis. 

Marculus  civis  nepesinus  hac  die  xxu. 

iulii  marlyrio  coronalus  capile  trancatos 

iacet,  quem  ego  Savinilla  lesu  Christi  ancil- 

la  propriis  manibus  sepelivi  (4). 

CC  XXX  VI. 

ROME. 

E  cœm.  Callisti  ad  loculum  mrt. 
.    .    al  positus  Marcellus  filesia 

^     .    siu  (5). 

CCXXXV1I. 

TORTOSE,  EN  ITALIE.  I 

Extra  Dertutam  in  lalere. 
Hic  requieseil  corpus 
Marliani  episropi  et  marlyris  (6). 

CCXXVIII. 

ROME. 

Romœ  m  ecclesia  SS.  Cosmœ  et  Damiani  vA  à* 
reperta  corpora  SS.  an  1584,  et  lapit  m  f**» 
pencripium. 

Hic  requiescunt  corpora 

anciorum  Marci  et  Mar- 

celliani  el  Tranquillini 

presb.  (7). 

il)  Sarazan.,  carm.  xtt  S.  Daman. 
2)  Deesl  ut  in  scheda  Marinii 
3)  Sarazan.,  op.  S.  Damasi,  carm.  xxvi. 
4)  Boldett.,  p.  580,  ex  Nakdikio,  cap.  8,  fc* 
Vide  Mamach.  De  ep.  hortan.  antiq.,  p.  31,  "^ 
chin.,  H .  E.  quadr.p  1. 11,  p.  214,  lab.  1. 
(5)  E  schedis  sacrarii  ponlif. 
6)  Ughell.,  t.  IV,  p.  625. 
(7)Bos.,p.  188;  AwKC.,t.  I,  p.28«;Hcc^» 
Station.f  p.  180. 
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CXXXIX. 

BOUE. 

£  ccm.  Vrbit  cum  ampulla  sanguinis  et  nummo  Juliat 

Aug. 

Marius  Ianuarianus  £  (I;. 


DEPIGRAPHiEL 


ROM 
CCXLV. 

ROME. 

E  cœm.  Callitii  cum  amp.  sang* 
Maximianus  (1). 


5i4 


CCXL 

10IE.—  TROUVÉE  EN  1656  ACX  CATACOMBES,  AVEC 
V5E  FIOLE  DF.  SANG. 

E  cœm. an.  1636,  cum  amp.  sang,  in  calce. 

Maro  (2). 

CCXIJ. 

N.VrLKS. 

Rsepoli  in  S.  E^ueùi  labelln  marinowa   rcpertn  an, 
1589,  cum  lij  son is  SS.  Foriunuli  et  Muximi. 

Hic  iacenl  corpora  sanclorum  Mnximi 

ctFortunati  sub  Paulo  primo  (3). 

CCXLII. 

rustRO. 

Pisauriapud  OUvcrium  e.  cœm.  S.  Atjnais  ad 
tumnlnm  m^rtyrit, 
Maximianus  et  Léon  lia  pair  nies  lilio  s;io  Maximo 

[qui  cl  S.m- 

taliusQ.  V.  X.  an;i.  v.  M.  v.  in  paccj*). 

cr.XLiir: 

ROUE. 

£  catm.  Callisii  reperium  sub  Greyorio  Xllî. 
Tenipnre  Adriani 
impera  loris, 
Marius  adulcsccns  «lux 
milita  m  qui  salis  vixii 
du  m  vitam  pro  cuo  ru  m  san- 
guine consuusil,  in  paco  tan- 
dem quievit.  Reiiemercult** 
cum  lacrimis  cl  melti  pusncruiiu 
id.  vi  io).  £ 


J0r^      CCXLIV. 

<^*  ROME. 

t  &xm,  Gordiani  vel  Cyriacœ,  cum  ampulla 


snngutms, 


Marlinus  in  pasc  (G). 

(i)  AbixgI,  l.  I,  p.  "554  ;  t.  Il,  p.  567  ;  Fleetw., 
p.  4ii. 

(3)  E.  schedis  sacrarii  pontir. 

(5)M\zocii.,  Calend.  Neap.,p.  624,  G25;  Pellic- 
cn.t.lV,  p.  8S. 

(4)  Exsrripsit  Marimus.  Idem  vidil  etiaïn  in  sctie- 
dis  ocrant  ponlif ,  uhi  Sanbutianns. 

(5)  Bos.,  p.  217;  Arlxg..  i.  I,  p.  307;  Kgixes., 
''•  xx,  548;  Fleetw.  ,  p.  441;  Boldett.  ,  p.  "253  ; 
alHqnc  mulli.  Cmîcx  Donii,  p.  584,  habci  in  fine  ID. 
S'  ^ II.  —  Esl  hxc  preliosissiina  iriserîplio,  ilcmqu:» 
-a  pr?t*ceilciitis  pagina?  scripîa  niiin.  cr.xxxiv. — A. M. 

(0)  Boldett.,  p.  352  cl  485.   Vide  Martohell. 
'«*c.  calam.y  p.  88. 


CCXLV1. 

8A5  ARCANGEL0,  »AHS  l'ÉMILIE  (ÉTATS  DE  L'ÉGLISE) 

F.  Archangeti  in  jEmilia  in  ecclesia  collegiala  cum 
Upsanis  S.  Mariniœ  cœm.  Urbis. 

Ma  ri  no 
in  pace  ±) 
benemerenli  (2). 

CCXLVII. 

NOKSELICE,  AU  ROTAUHE  L  0  M  B  A  RI)  0- VÉNITIEN, 
VENANT  DES  CATACOMBES  DE  ROME. 

In  oppido  Moiitis  Silicis  in  ecct.  S.  Georgii  a  cœm* 
Uvbis  cum  vase  sanguineo. 

Marlino  donuieiili  in  pace  £  (5). 
CCXLVIII. 

ROME. 

E  cœm.  S.  Relenœ  ad  tumul.  mart. 
Meicurius  cl  Dcxtera  màler  (4). 

CCXLIX. 

ROME. 

Mariyris  hic  Mon  ri  lu  mu  lus  pia  'membra  relenlat 
Qtiom  (h)  Damasus  rector  iongo  posl  lempore  ploLia 
Oruavit  supplex  culiu  meliore  decorans 
Insoulcm  puerum,  cui  poena  nulla  deiecii  (6). 

CCL, 

ROME. 

E  cœm.  Callistt  cum  amp.  sang. 
Maximus  in  pace  (7). 

CCL1 

ROME. 

E  cœm.  S.  Uelenœ  cum  vascuk  sang. 

MappIiis  in  naee  ftO. 


Mecelus  in  pace  (8). 


(1)  Boldett.,  p.  475. 

(2)  Exsrripsit  Marimus.  De  S.  Marino  martyre 
vide  ejus  hisl.  Indulgentia  pro  ceci.  S.  Slepbani  in 
Rrolio  Mcdiolani,  in  qna  corpus  S.  Marini  en.  1458, 
in  regesl.  Pii  H,  t.  XXXI.  p.  92,  i. 

(3)  Cogxolat.,  Memor.  Monselic,  p.  124. 
(4J  Boldett.,  p.  4S7. 

(5)  Pcrperam  scheda  Marinii  quam. 
(G)  Grut.,  p.  H71  ,  I,  ex  cod.  pal.,  p.  58,  b.  ; 
Fleetw..  p.  450  ;  S.  Damas»  car  m.  xxi.,  éd.  Mfi- 

REND/E. 

(7)  Marang.,  Acl.  S.  F.,  p.  115. 

(8)  Boldett.,  p.  487. 
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CCLII. 

ROUE. 

E  cœm.  S.  Helenœ  cum  amp.  gang. 
Maxinio  in  P.  (1). 


CCLI1I. 

-     ROME.  - 

Romœ  e  cœm.  Cyriacœ  an.  1758,  inscriplum  latcri  ad 

tumulum  marlyris. 

Nicases(2). 
CCLIV. 

ROBE. 

Romœ  in  hortulo  ecclesiœ  SS.  Nerei  et  Achillei,  lapi$ 
repertus  cum  vase  sanguine o  In  cœm.  Callisti 

Filio  Megethio  bene- 
merenti  dulcissimo  qui 
bixit  plenossft  ai\  ^  ll  ($)• 

CCLV. 

ROME. 

E  eœm.  Callisti  ad  tumulum  rnart.,  nunc  Compressa 

Îuod  prœtorium  est  comitum  Eugeniorum  quinto  ai 
*erusia  lapide  in  sacellp  domus. 

Pareilles  filibus  (sic) 

Mercurio  et  le- 

nuario  beneme- 
rentibus  in  pace  (4). 

CCLVI. 

ROME. 

E  cœm.  Calepodii  ad  loculum  mari. 

Maximus  pater 

Maxinio  iuniori 

in  pace  (5). 

CGLVII. 

ROME. 

E  cœm.  Urbis  ad  loculum  marlyris. 
Mercurilis  qui  \ixit  eu  compare  sua 

x.  annis  m.  xm.  d.  vm. 
x.  kal.  sqpt.  dorm.  iu  pace  (6). 

CCLVUI 

ROME. 

Romœ  in  cœm.  Callisti. 

Sancio 

martyri 

Maximo  (7). 


DICTIONNAIRE 


« 


fl)  BOLDETT.,  p.  488. 

(2)  De  S.  Nicasii  nomme  cum  palma  in  crusta  in- 
titftJo;  Boldett.,  p.  102. 

(3)  Exscripsit  Marinjus.  Vide  Aring.,  I.  I,  p.  335; 
Reines.,  cl.  xx,  n.  128;  Fleetw.,  p.  446;  aliosque. 

(4)  Vermil  ,  t.  11 ,  p.  432.  Menlio  ejus  in  schedis 
sacrarii  pontif. 

(5)  Boldett.,  p.  575. 

(6)  E  sebedis  sacrarii  pontif. 

(7)  Dos.,  p.  178;  Arikg.,  1. 1,  p.  273;  Skveran., 
Uisi.y  p.  431. 
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CCLIX. 

ROME. 

E  cœm.  Vrbis  ad  locul«*>  martym. 

Nemesio  innocent issimo  frairi 
qui  vificit  ann.  xxxm.  m.  xi.  d.  xi. 
benemerenti  in  pace  (1). 


CCLX. 

rome.  —  provenant  du  cimetière  d'obticoli,  mi 
ruines  de  l'église  de  saint- victok 

E,  cœm.  Ocriculano  an.  1611,  in  ruinit  eccicm 

S.  Victoris. 

£  Cl.  Hic  re- 

q.escil  Medicus 

martyr  Gbrisli 

cum  plu  ri  bus 

I.  P.  C.  Q.  E.  S 

T.  B.  A.  M.  (2). 

CCLXI. 

ROME. 

Romœ  m  parietete  exteriori  ecclesiœ  SS.  Rtrtiit 
Achillei,  qui  prospicit  hortulum  proïtmwi,  e  m 
Callisti  cum  vase  rubente. 

Félicitas  Nalali 

filio  carissimo 

qui  vixit 

annosxxiu(5). 

CCLXII. 

ROME. 

Corporels  resotuta  malis  duce  praedila  xpc 
iElheris  aima  parens  a  tria  celsa  petit. 

Insontes  pueros  sequilur  per  amoena  weeta, 
Tempora  victricis  florea  serta  ligant. 

Purpureain  rapiunt  animam  caelestia  régna, 
Sanguine  Iota  suo  membra  tegit  tumulus. 

Si  lilulum  quaeris,  merilum  de  Domine  signal (1). 

CCLX11I 

MILAM. 

Mediolani,  oltm  in  basilica  Apoitolomn. 
Qua  sinuata  cavo  consurgunt  tecta  regressu, 

Sacrataeque  crucis  flectilur  orbe  caput, 
Nazarius  vitae  immaculabilis  integer  artus, 

Conditor  exultans  hune  tumuii  esse  tocum. 


(1)  E  sebedis  sacrarii  pontif.  ^     M 

(2)  Bened.  XIV,  P.  M.  de  B.  S.  D.,  t-WP- *> 
loqmtur  de  marlyribus  reperlis  Oriculi  sub  P»"»  '• 
P.  M.,  in  iisque  de  S.  Medico.  Vide  eliam  Boiw  • 
p.  587  ;  Lam. ,  De  E.  A.9  p.  542  ;  Zacbai.,  H*,  w-. 
t.  T9  p.  512;  Bolland.,  t.  V  Jun.,  p.  7;  Ifo»** 
Antiq.,  t.  III,  p.  159  et  316,  qui  lilteras  singuian» 
exptycat  in  pace  quiescentibus  aliis  marlf  "&«• 

(3)  Aring,  t.  I ,  p.  335  ;  Reines.  ,du,  P- "' 
Fleetw.,  p.  400.  «g. 

(4)  Grut.,  p.   1176,  8,  ex  cod.  pal.,  Pv£| 
Fleetw.,  p.  476.  —  Scbeda  Marinii in  secundo  v«* 
mendose  œihereis  aima  parlent.  Item  "m  tertio  V^! 
codex  Pal.,  mendose  proamœna9  et  io  verso  q 
purpoream.  Denîque  Fleetw.  flagiliose  in  sexw 
su  sanguine  tota  sua. — A.  M. 
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D'EPIGRAPUIE. 


Qaem  pius  Àmbrosius  signavit  imagine  Clirisli 

Marmoribus  libycis  fida  serena  polil. 
Coniogis  ut  redilu  Sliliconis  laeta  fruatur 

Germanisqoe  piis  ptgnoribus  propriis  (4). 

CCLX1V. 

CAPO  D'iSTRIA,  EN  ISTRIE,  PROVINCES  ILLYRIENNES. 

Juttinopti  in  eecL  S.  Mariœ  in  arca  marmorea. 
liane  patriam  serva  Nazari  sajicle  gubema, 
Qui  paterel  reclor  luslini  diccris  urbis  (2). 

CCLXV. 

LIEU  INCERTAIN. 

Vartjris  haec  Nemesi  sedcs  per  saecula  floret 

Serior  ornalu  nobilior  merilo. 
Incultam  pridem  dubitalio  longa  reliquid  (sic), 

Sed  (enuit  virlus  adseruitque  ûdem. 
Eflera  quein  rabies  neglecto  inre  sepulchri 

Sanciorum  in  lumulos  praeda  fu remis  «al.  (3) 

CCLXVI. 

ROME. 

In  sepulcro  Nerei  et  Achillei,  in  via  Appia 
llililiae  nomen  dederant,  almuiwque  gercbant 
Officium  pariier  spectantcs  iussa  tyramii 
Praeceplis  puisante  melu  servire  paraii. 
Mira  fides  rerum  1  subito  posuere  furorcm. 
ConTersi  fugiunt,  ducis  impia  castra  relinquuntt 
Proiciunl  clypeos  faleras  et  lela  cruenla, 
Confessi  gaudent  Gbristi  porta re  triumphos. 
Crédite  per  Damasum  possil  quid  gloria  Xpi  (4) 

CCLXVJI. 

ROME. 

£  cœmeieriii  Urbis,  cum  voscslo  sang. 
Hic  situs  Nota- 
tus  servus  fide- 
lissimus  (5). 

CCLXVIII. 

ROME. 

E  carnet.  urbi$  A.  4656.  cum  vase  tanguineo. 

Olimpis  qui  vixit  annis 

xxx  mens.  un.  Piscinœ  sorori 

£  dulciss.  ±  (6) 

4)  Reines.,  c  .  ex.,  n.  485  ;  Grut.,  p.  4056,  4; 
Bogat.,  De  S.  Celso,  p.  41  ;  Fleetw.,  p.  479  ;  Bor- 
land., t.  VI  JuL,  p.  543;  aliique. 

(2)  Ughell.  ,  t.  V ,  p.    384  ;  Ursatus  .  Marm. 
p.  454. 

(3)  Grut.,  p.  4471,5,  ex  cod.  Pat.,  p.  61.  V .  me- 
ienû.,  éd.  S.  Damasi,  p.  233.  Grct.  habet  Nemesii, 
tepulcri,  sanciorum  tumulos.  Cod.  Pah  fiorent  pro 
foret. 

(4)Sazaran.,  op.  S.  Damas,  carm.  xxm.  Apud 
Mabill.  ,  Analect.,  t.  JV ,  p.  502 ,  legilur  in  primo 
versu  saevum  pro  almum ,  et  in  sexto  telaque.  — 
A.  M. 

(5)  Aring.,  t.  I,  p.  333;  Reines.,  cl.  xx,  p.  358: 
Fleetw.,  p.  450. 

(6)  E  schedis  sacrarii  pontif. 
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CCLX1X. 

ROME. 

E  carm.  Urbis  Ostriano  cum  amp.  sanyuinit. 

P.  G.  Nundinati  Ûlio 

innoceiitissinio  (4). 

CCLXX. 

Home. 

E  catm.  S.  Belenœ,  vel  Cyriacœ,  cumamp.  sanguini*. 

Pastori  in  pace.  Vix.  ann.  xxl  dies 

m.  idus.  octb.  (2). 

CCLXXI 

ROME. 

E  catm.  Urbis  A.  4636,  cum  ampulta  sangums* 

Oclabio 

bcnemereùti 

qui  bixit.  an.  v.  et  mens- 

es.  sex.  et  dies  très  (3). 

CCLXXII. 

ROME. 

Romat  in  ecclesia  S.  Hadriani,  in  confessione. 

In  hoc  loco  requiescunt 

corpora  sanciorum  martyrum 

Papiae  et  Mauri  (4). 

CCLXXI1I. 

ROME. 

E  cam.  44  feb.  4665,  cum  vasculo  eruenio. 
Dianila  mater  fllio  suo 
Pastori  benemerenti  in  paco 
Qui  vixit  ann.  xx.  dies  xvu  (5). 

CCLXXIV. 

MOME, . 

F,  catm.  Ctjriacœ  an.  .4655,  ad  locuium  marturiê. 
Pancratio  in  pace  (6). 

CCLXXV. 

ROME. 

E  cœm*  Ptœtextati  cum  amp.  sang. 
£  Parieni  in  pace  (7). 

CCLXXVI. 

ROME. 

E  tœm.  Prœtextatj  ad  locuium  mari  y  ris. 
Ûlympio  compara  qui  vixit  an.  j.. 

(4)  Aring.,  1. 1,  p.  333;  Reines.,  cl.  xx,  p.  360  ; 
Fleetw.,  p.  450. 


(2)  Boloett.,  p.  485. 

(3)  E  schedis  sacrarii  | 
(4JBos.,  p.  414;  Aring.,  t.  Il,  p.  64;  Grut., 

p.  4056,  9,  ex  Baronio,     " 

LE 

li 


3)  E  schedis  sacrarii  pontif. 

\ring., 
ad  an.  270,  t.  Uf,   p.  2T0; 


Fleetw.,  p.  454. 

(5)  E  schedis  sacrarii  pontif. 

(6)  Indidem. 

(7)  lia  Boldett.,  p.  355.  At  scheda  Marinii  Pa- 
ternt,  viliose  :  fons,  cnim  luiicus  inscrintionis  Bol* 
dellus  est.  —  A..  M. 
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*      M.  m.  D.  v.  dep.  ^p  x.  kal.  oct.  Io- 
bina  coniugi  benemercnli  in  pacc  ^  (1). 


CCLXXVII. 

ROME. 

E  cœm.  Priscillœ  cum  vase  tan  g. 
Patonicus    (2). 


CCLXXYI1I. 

ROME. 

E  cœm.  Prœtextati  cum  a  w  pull  a  sanguinn. 
Pnscaso  innoeen- 
li  in  pace  £  (5) 


CJCLXX1X. 

ROME. 

Romœ  in  sacrarto  pontificio  Quirinali  e  cœm.  Satur- 
nini  an.  IGoli,  ad  loculum  martyrts. 

Pascenlio.  xv.  kal.  iun. 

dcl'un.   (4ï 


CCLXXX 

ROME 

E  cœm.  Urbis  A.  1658,  cum  ampnlta  sanguine  a. 
Pastor  in  pacc  (5). 

CCLXXXl 

ROME. 

E  cœm.  Urbis  ad  locu.um  martyr!*. 
in  P.  S. 

Paulus  (G). 

CCLXXXH 

ROME. 

Ecœm.  S.  Agnelis  ad  loculum  martyrts. 
Paulinu  (sic)  Secondina  (7). 

cclxxxih. 

ANAGM. 

Anagniœ  e  cœm.  Thratonis  ad  bisomum  martyrum. 
Primilivus  et  Vilalis  (8). 


(1)  Marang.,  Act.  S.  F.,  p.  106;  Mur.,  p.  1918, 
6;  Boldett.,  p.  385. 

(2)  Boldett.,  493. 

(3T Marahg.,  Act.  S.  F.,  p.  106,  ex  coq.    Mur., 
p.  1051,2,  qui  aliis  jungil. 
U)  Sic  in  schcdis  sacr.  ponlif.  Gud.,  p.  569,  il. 
(5)  E  schedis  sacr.  pont. 
(G)  Indidem. 

(7)  Indidem. 

(8)  Maranc,  Act.  S.  F.,  p.  88. 
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CCLXXXIV 

IMOLA. 

hnolœ  in  cathedra!!  cum  corpore  mari,  tffo$$Q  v\ 
cœm.  Urbis  an.  1678,  donatoque  Cotulantio  Zeni* 
pont  if.  Imolensi  ab  card.  Corpineo. 

Peregrintïs  Bassus 

an.  lxxii.  D.  D.  m.  kal.  de.  £  (1). 


CCLXXXV. 

ROUE.    —    EGLISE    SAINTE-MARIE  ,    AU   TRAXSTÉTfclL 

Romœ  in  S.  M.  Transtih.,  e  cœm.  SS.  Procès»  cl 
M  animant  via  Aurélia,  ad  loculum  martyrts. 

Pccori  dulcis  anima  bénit  in  cimelero  vu  idas 
iul.  D.  P.  postera  die  marluroru  (2) , 

CCLXXXVI 

ROME. 

Romœ  apud  lypsanophylacem  e  cœm.  Cyriaas  ad  lo- 
culum martyrts  an.  1779. 

Muxima  patri   Pecori 
bacncmcrenli   (sic)  in  pace. 

GCLXXXVII. 

ROME. 

E  cœm.  S.   Helenœ  ad  loculum  martyrit, 
i'etrus  m.  nonas  oebris  kal, 
apr.  (3) 

CCLXXX  VIII 

ROME. 

Romœ  in  S.  Mariœ  translib.,  e  cœm.  Callisli  d  t* 
mulum  martyrisf  an.  4744. 

CI.  Mamcrlmo  cl  FI.  Nevilla  conss. 

dulcissîrno  (ilio  Pelrio  qui  vixit  ann.  ni. 

A  £H  M.  i.  D.  xv.  dep.  prid.  kal.  sept,  inpac 

Eiilyc'Iics  pater  fiecit  (4). 

CCLXXXIX. 

ROME. 

E  cœm  Priscillœ  cum  ampulla  sang. 
Pelronio  qui  vixit  ann.  xxx.  D.  P. 
pr.  non.  iulias  benemerentî  in  pace  (5). 

CCXC 

ROME. 
ÉGLISE  DE   SAINTE- EC8ÉB1E. 

A    î    n 
SanO  mariyribu*  PetrO  ispo 
qui  vixit  an.  x.  et  passus  est  xuu  kal.  febr.  (6) 

(I)  Ex  hist.  ms.  episcoporum  lmolx,  auclore  h- 
cliaria. 

(2|  Marang.,  Act.  S.  F.,  p.  101,  ex  coque  Me».. 
p.  1922,  quem  vide;  Corsin.  posl  N.  Gr^c,  p- !•• 
Lup.,  p.  181  ;  Blaxciun.,  Hist.  quadr.,  t.  II,  p.  -"» 
lab.  1,  n.  58. 

(3)  E  schedis  sacr.  ponlif. 

(4)  Marang.,  Amph.  fiov.  p.  77,  ex  coque  Dosâ- 
tes, p.  185,  3,  Jiabet  seple  pro  sept. 

(5)  Boldett.,  p.  493. 

(6/Fabrett.,  p.  759;  Georg.,  de  Monogr.t  p.  * 
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CCXCI. 

ROUE. 


D'EPIGRAPHIE. 


P,omœ  in  ecctesia  parochiali  S.  Salvatoris  de  Curl. 
reg.  Transtib.  A.  1665,  sub  altari  majore  reperla 
tabula  marmorca  cum  épigraphe. 

■J-  Tiluli  pastoris  P.  B.  R.  iacet  Pigmentas  in 

mausolcum  féliciter  tumulalus. 
t  Hic  requieseil  S.  Mclix  martyr  Christi,  el  Pol- 
lion  près!  yter  et  martyr  (1) 

In  capta  tnarmorea  ei  tabula*  sub]ecla,  xnfra  capuê  S.  Fig- 
memU  aderal  Mnlus  aller  lits  reibis. 

f  Hic requieseil  corpfts  S.  Pigmenii  M.  Chris:i 


LCXCIÎ. 

NICE,  EN  PIÉMONT* 

Xicœœ  ad  Varum,  in  lumulo  S.  Potuii. 

DoiuinoKarolo  rege  Francoruni  el 
Langobardorum  palricius  (sic)  Romanoruui 

domino  sancto  Ponlio  roarlyri  sub 
temporibus  imperal  .  .  .  Advocalus 
épis instaurât  •  •  ("2). 

CCXCIII. 

ROME» 

Romœ  apud  prœf.  sacr.  pont.,  e  cœm.  Thra'onls, 
an.  1791,  cum  ampulla  viirea. 

£  Polycronius  £ 
dormii  (5)  in  pnee. 

CCXC1W 

LAR1NI. 

f  In  pace  Clirisli 

Locus  Primiani,  Firmiuni, 

et  Casli  MM.  qui  passi  sunt 

sub  Diocleliano  (4). 

CCXCV. 

ROUE* 

E  cœm.  S.  Âgnetis,  ad  heulum  mart, 

Petro  bencmerenli  qui  vixil 
annos  xxxv.  Sabiua  coniux  (5). 

(l)Ex  public,  instrum.  allalo  a  Oommico  dr 
Jacro  in  op.  descr.  délia  chiesa  par.  (fi  S.  Sulvalore 
drUaCorte;  Velletri,  1677,  p.  52,  ubi  milita  de  S. 
Pijçroenii  episcopi  vita  et  rébus  gestis.  —  Porro 
SS.  Milfr,  Polion,  et  Pyineon  (seu  Pigmenius)  via 
Portuensi,  occurrunt  in  notiiin  ccclisiaruni  urbis 
Romae,  inter  Alcuini  opéra,  l.  IV,  p.  598.  — A.  M. 

(2)  Mur.,  p.  1896,  ex  opère  Ntcœa  illustr.,  p.  i, 
U  IV;  Bolland.,  t.  III  Maii,  p,  683. 

(5)  lia  scheda  Marinii  dormii ,  nisi  mendosa  est, 
ut  puto,  pro  dormit.  —  A.  M. 

(4)  Petrus  Poltdorus,  Vit.  et  act.  el  antiq*  mo- 
num.  S.  Pardi  Larinensium  episcopi,  olim  mss.  apud 
Marimum. 

*5)  E  schedis  sacra  r.  pontio 
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CCXCVI 

ROME. 

E  cœm.  Cyriacœ  vel  Callisli  ad  toc.  mart. 
Populonio  in  pace 
idtis  iunis  (1) 


CCXGVII. 

LEGIUNI,  SUR  LE  LAC  MUEUR,  DANS  l/lTALlE  SEPTEN- 
TRIONALE; PLAQUE  DE  MARBRE  SUR  LE  CÔTÉ  DO 
GRAND  AUTEL  DE  l' ÉGLISE  DE  SAINT-PRIMUS. 

Lugduni,  vulgo  Legiuni,  ad  lacum  Verbanum,  in 
S.  Primi,  tabula  marmorca  imposita  arcœ  late- 
ritiœ  arœ  maximœ. 

-j-  Hic  ici  Primi  martirys  (sic)  corpus 
Venerandum  in  Apô  liunialû  quiescit, 
quod  Dô  dignus  Sergius  papa  iunior 
Ercmberto  inluslri  viro  concessit 
ab  urbe  Roma  cum  bymnis  ac  laudibns 
spâlibusqut  ^    canlicis  dum  esset  translatera. 
Qucm  inter  scôs  cius  sps  teneal  prima  tu  m 
In  mullis  virlulibus  et  signis  est  declaratum. 
Ucconditum  est  corpus  bcali  Primi  martyris 
Cum  reliquis  sel  Felicinni  anno   incarnalionis 
dni  uri  lhu  Xpijxxcvi  kl.  aug.  indic.  nu.   ordi- 

_  __        *  nante  doin. 

Angilbio  arebiepo  anno  xxm.  Passio  scor.  y.  id. 

iun. 

CCXCVIII. 

ROME. 

E  cœm.  Thrafon:*,  cum  amp.  sang.  Est  modo  Anag- 
niœ  in  SS.  Cosnnv  ne  Dam. 

m 

Prisciaui  (2). 
CCXCXI. 

FLORENCE.  —  CUAPELLK  DU  PALAIS  RINTCCINI. 

Fhnntiœ,  m  sacello  domus  Rinucciniœ  cum  corporc 
martyris,  e  cœm.  Urbis. 

Proiecli  (3). 
CCC. 

ROME. 

Romœ,  apud  prœf.  sacr.  pont  if.,  grandis   tabula  e 
cœm.  S.  Sebastiani  »  cum  vasculo  cruento. 

Primi. 

ceci. 

ROME. 

E  cœm.  Callisli,  cum  vase  sang. 

Privalo  in  pace 
dep.  m.  ian.  bisoinu  (4). 


(i)  Boldett.,  p.  DOj  et  475. 

(2)  Marang.,  Art.  S.  Y.,  p.  89. 

(5  Gor.,  t.  III,  p.  555.  n.  27. 
•  (4)  Marang.    A.  S.  I'.,  p.    115,  ex  eoque  Mur., 
p.  1928,  8. 
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dictionnaire; 


Romœ  in  parie  te  mûri  ester,  eccl.  SS.  Nerei  et  Achil- 
leiqui  prospicit  in  hortuium,  e  cœm.  Lucinœ,  eum 
vau  sanguine o. 

Loeus  Primi  A  £  û  (i) 


CCC1II. 

ROME. 

E  cœm  Tlirasonis,  cum  amp.  sangutms,  lipsan*  tar- 
lyrib  Proci  jussu  Ben.  XIV,  P.  M.,  Bononiamin 
eecl.  calkedral.  translata. 

Pater  fllio  Proco  qui 

vixil  annis  vim.  mens.  vm. 

in  pace  fecit. 

CCCJV. 

ROME. 

E  cœm  Cynacœ  tel  Pnsallœ,  cum.  amp.  sang. 

Primus  in  pa£ce 

qui  vixil  annos  xi  (2). 

cccv. 

ROME. 

Romœ,  in  cœm.  Cyriacœ,  ad  loculum  martyris. 

Prisciliano  fralri  bene  mli.  in  ce  (sic) 
quixit  (sic)  A.  xxxiii.  M.  mi  (3*. 

CCÇV1. 

ROME. 

Romœ,  in  cœm.  Ostriano  litu.us  repertus  an.  1GJ5,  ad 
loculum  martyris  Primitivi,  eu  jus  ossa  Ravennam 
translata  fnere. 

Primitivus  in  pace  qui  post 

mullas  anguslias 

forlissimus  marlir  £ 

vixit  annis  P.  M. 

xxviii.  coniug.  suo 

perdulcissimo  benemerenti 

fecit  (4). 

CCCVII. 

TIVOLI,  PRÈS  DE  ROME. 

Tibure,  in  ecclesia  majori  in  sacello  S.  Salvatons, 
nutrmor  repertum  cum  lipsanis  S.  Quirini. 

f  Hic  requiescil 
corpus  beati 

(1)  Reines.,  cl.  xx,  n.  153;  Aring.,  t.  F,  p.  335; 
Fleetw.,  p.  460. 

(2)  Boldett.,  p.  34 i  et  491. 

(3)  Oderic,  p.  259. 

(4)  Reines.,  cl.  xx,  n.  150;  Aring.,  l.  I,  p.  592  ; 
Boldett.,  p.  56,  ex  eotjiie  Mur.,  p.  1927,  8  ;  Ma- 
mach.,  I.  1,  p.  462;  Flbetw.,  p.  460;  Blam;uin., 
H.  Q.  i.J],  lab.  i. 


BOH  (01 

Qiiirini  sacerdolis 
Deo  dileclî  Q.  in 
pace.  k*cë.    ecclïe 
requievii(l). 

CCCVIU 

ROME. 

Romœ,  in  SS.  quatuor  Coronatorum  fragments*  tu- 
mini*  S.  Damasi  papas. 

Exlremo  tumulus  laluil  sub  aggere  montk, 
Hune  Damasus  nions  Irai,  sénat  qui  membra  pion* 
Te  Prolura  retinel,  ir.el/or  sibi  régla  caelu 
Sanguine  purpureo  sequeris  Hyacinthe  proton. 
Gertnani  fratris  auimrs  ingentibus  ambo, 
Hic  Victor  meruil  palutam,  prior  ille  coronum  (2j, 

CCC1X. 

ROME. 

Romœ  ad  tumulum  SS.  Petrt  et  Hyaciihi. 
Aspice  descensum,  cernes  mirabile  facium, 
Sanclorum  monumenla  vides  palefacia  sepulcris. 
Martyris  Lie  Proli  Cumulus  iacet  aique  lacincli  : 
Quem  cum  iamdudum  legerel  mons  terra  calige, 
Hoc  Theodorus  opus  construxil  presbyier  inslaw 
Ci  Dîii  plebeni  opéra  inaiora  tenerent  (3). 


CCCX. 

ROME. 

In  cœm.  S.  Snlnrnini,  via  Salaria,  cum  totaw» 
culis  sanguine  tinctis,  et  corpore  froiuMm,  I« 
fortasse,  cooperto. 

Prospero  innocenli 

animae  in  pace  (4). 

CCCXI. 

ROME. 

E  cœm.  S.  llermetis ,  cum  vase  sang, 

Quiriacos  (sic)  vi- 
xit in  pace  annis 
P.  M.  lx.  £  (5). 

CCCXII. 

ROMtt.    —    MONTE-CAYALLOV  TROUVÉ  DANS  US  ClN* 

COMRES  EN  1656 

Romœ  in  Quirinali,  in  palalio  Pontifias,  repiM  4 

tumulum  martyris  in  cœmet.  Urbis,  an.  Ifto. 
Rogalo  et  Agapilo  duobus  fratribus  ionocgnlibus^ 
qui  biciurunt  in  ter  se  annos  (6). 
vu.  bene  cesquenlis  parentis  fcceruut 


(l)Exscripsil  Lupius.  « 

(2)  Sarazan.  Op.  S.  Dumas.,  carm.  27.  —  *•* 

(3)  Grut.,  p.  1173,   11,  ex  cod.M.,p.»£ 
Merend.,  Op.  S.  Damas.,  p.  27  ;  Aring.,  t.  H.P* }lr. 

(4)  Reixes.  ,  cl.  xx,  n.  157;  Aring.,  t.  ».  P-  ">■ 
Fleetw.,  p.  461.  lrt-,  • 

(5)  Marasc^c/.  S.  V.,  p.  121  ;  Mu.,  P-J*1»* 

(6)  E  schetlis  sacra r.  ponlif.,  God.,  p.  S*0 
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CGCXIII. 

LK1RI,    PRÈS   PE    SAN-SEVERINO  ,    ÉTATS  DE    L'ÉGLISE. 

Cippus  marmoreus  repentis  in  plèbe  S.  Severini  ca- 
stri  [Atari ,  vulgo  Lezri. 

m.  id  sepîe 

Hic.  req.  bone.  mémo. 

Raimberli.  lévite 

et.  mar.  ÎÂ.  in.  pa. 

misereât.  eid.  3. 

CCCXIV. 

FLORENCE. 

IFlwtntiœ,  in  sacello  domus  equitis  Joannii  Giraldii, 
ci»  corpore  marlyris  reperto  in  cœm.  Cyriacœ, 
$n.  1668. 

«  ici  une  colombe,  une  ancre,  ua  vase  el  un  marteau.) 

Romanus  X.  (1) 

cccxv. 

ROME. 

E  cœm.  Calepodii%  ad  loculum  mart, 

Rodoricus  se  vivo  fecit.  Secun- 

da  deposila  in  puce.  (2) 

CCCXVL 

ROME. 

E  cœm.  Prœtextati,  ad  lumulum  mart. 

0.  P.  tut.  non.  iulias 

Romuli.  V.  A.  ni.  et.  M.  vin.  (3) 

CCCXVII. 

50RI,   AU  DIOCESE  DM   GÊNES. 

'n  eccl.  archipresbyt.  plebis  Soriy  oui  locus  est  ai' 
tionis  Januensis,  e  cœm.  Callisli,  an.  1764» 

Rodanus  pace  (4). 
CCCXVHI. 

PESARO. 

Puauriapud  Olivcrium,  e  cœm.  S.  Agnetis  ad  locu- 
lum marlyris. 

Regulus 
in  amis  (5). 

CCCXIX. 

VELLETRl. 

Ve/ifrif  in  S.  Joan.  Baptistœ,  cum  corpore  S.  Romuli 

e  cœm,  Cyriacœ. 

£  Filio  benem.  Romulo  qui  vixtl 

an.  xi.  m.  m.  «lecessil.  in.  P.  id.  nob. 
mater  posuit  (6). 

(I)Gor.,  t.  III,  p.  356,  n.  3!. 
k  (2)  E  schedis   sacrar.   pont.;  Boldett.,  p.  53; 
Mia,p.  4932.  4. 

(3)  Marang.,  Act.  S.  V.,  p.  409. 

(4)  Hisit  ad  Mariuium  Odericus. 
-  fe)  E  schedis  sacrar.  pont. 

(6)  Exscripsit  Borgia  cardinalis. 


D'EPIGRAPIIIE. 
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cccxx. 

ROME. 

Aottiof,  in  cœm.  Prisciltœ,  via  Salaria,  cum  amp.  sang, 

Rufflnus  et  Gbrisli  martyres 

CL.  martyres  Ghristi  (I) 

CCCXXI. 

AULENDORF,    DANS  LE   WURTEMRERC. 

Aulendorffiiy  in  ecclesia,  cum  corpore  Subimam  mari. 

Edonc  coniugi  Sabiniano  in 

pace  1  (2). 

CCCXXII. 

M0NSEL1CE. 

Inoppido  monlis  Siticis,  in  eccl.  S.  Georgii%  cum  am- 
pulla  sanguinis,  e  cœm.  Cyriacœ. 

Rusticiano  filio  benemerenli 

qui  vixit  an.  y.  M.  xi.  D.  xxui 

le  in  pace  (3). 

CCCXXHI. 

ROME. 

Romœ,  in  va  net  e  tetnpH  SS.  iïerei  et  Aehitlei,  qui 
prospicit  m  hortulam,  e  cœm.  Callis.it  ad  lumulum 
marlyris,  lit.  miniatulis. 

Sal  batius  benemerenli  qui  vixit 

annos  xl  (4). 

CCCXXI  V. 

ROME. 

Ajtud  prœf.  sacrar.  pont.,  cum  corpore  martyrU. 

Siibbaiius  qui 
vixit  anni* 

xnt   d.  XLYIII 

in  pace. 
CCCXXV. 

ROME. 

In  cœm.  Urbis,  ad  loculum  mari. 
M.  0.  , 
Sagilli 

im  (sic)  pace  (5). 
CCCXXVI. 

FLOREFXE. 

Florenltœ,  m  sacello  domus  Bonarotiar,  cum  corpore 

S.  mart.  SabbalU  reperto ,  an.   1694  ,  in  cœm* 

"     SS.  Gordiani  et  Epimachi. 

Sabbali  dulcis 
anima  pelé  et  ro- 
ga  pro  fratrcs  et 
sodales  tuos  (6).     .*v^ïASk«o 
(0  Ar:ng.,  t.  II,  p.   449,  ex  eoque  Boldett.,  p. 
233;  Mamach.,1.  1,  p.  460;  Blanchi. n.,  H.  Q.,  lab.  i. 

S.TC.  1,   11.  51. 

(2)  Gerrert..  lier  Gerrn.,  p.  432,  qui  ail  Anlen 
dorfienses  celebrare  mari,  et  virg.  E doue  m,  quainvis 
epitaphium  posilum  sit  Sabiniano  coniugi. 

(5)  Cognolat.,  Mem.  Monselic,  p.  120. 

(4)  Reines.,  cl.  xx,  n. 383, Sabalius.  llcm  Fleetw., 
p.  477. 

(5)  lu  schedis  Suaresh  :  marlyris  tel  Sagiiti  lu- 
mulus  deposilus  est. 

(6)  Bonarot.,  Observ.,  167;   Mur.,  p.  1931,  'J; 


107  ROM 

CCCXXVil. 

ROME. 

E  cœm.  Urbhy  an.  1656,  ad  lumulum  mart. 

Rufïiiuis  qui  vixil 

an.  xxiui.  di.  xviu.  in  pace  (1). 

CCCXXVIII. 

ROME. 

L  cœm.  S.  Agnetis,  cum  vase  sanguin  en 

Sabinianus  nu.  k.  novembres 

dep  (2). 

CCCXX1X. 

ROUE. 

E  cœm.  Urbis,  cum  vase  sangninis, 

D.  M.  dep.  nu.  kal.  oclob. 

Rulilo  Alexxandro  (sic) 

qui  vixil  an.  xxvu.  m.  vu. 

D.  m.  Sabbalia  uxor  cium 

oe.  vi.  Xce.  am.  num.jn  pac.  (3). 

cccxxx.  . 

ROME. 

Rornœ ,  in  mu*.  Yaticano,  e  cœm.  Vrbis  ad  lumutum 

murlyris. 

Bcne  nièrent  ... 

in  pacc  Salypo  •  .  . 

qi:i  vixil  annos  .  .  . 

rj^M^/XLVj^Caesaric 

et  Auico^<os*J$4) 

CCCXXXI. 

ROME 

E  cœm.  Cyriacœ,  an,  1165,  cum  cratère  sanguineo. 

Savinii  bcne  merenti 
in  pacc  (5). 
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CCCXXXIV 

ROME. 

Rornœ,  ad  S.  Saturnini. 
Mo  ru  m  roarlyrum  cultor  Damasus  êps  semis  Dei 
Ola  nunc  Xïî  fuerat  ebarta  cinis  an  .  .  . 
Tempo rc  quo  giadius  secuit  pia  viscera  matris, 
Sanguine  mulavil  palriam  namque  genusqoe, 
Romanum  civem  sanciorum  fecU  origo. 
Mira  (ides  rerum  !  docuil  posl  exitus  ingens, 
Cum  lacerai  pia  membra,  fremîl  Gralianus ut  bosiis, 
Poste  a  quam  fellis  vomttil  concepta  venena 
Cogcrc  non  poluil  xpm  le  sancle  negnre, 
Ipse  luis  precibus  meruit  confessus  abire. 
Supplicis  baec  Damasi  vox  est,  venerare  sepulchnuB, 
Solvere  vota  liccl,  caslasque  effunderepreces, 
Sancli  Saturnini  lumulus  quia  marlyris  bicestll 

cccxxxv. 

ROME. 

Romer,  in  mus.  Valic9  e  cœm.  Agnetis, cum amp,t:r7 

Ru  rus  lafoela- 
rus  (sic)  deposilus  nu.  ulu 
dec.(2). 

cccxxxvi 

ROME 

E  cœm.  Gordiani,  cum  vasculo  crmilo. 
Félix  fratrt  Sebero 
beaemerenli  qui  vixit 
annis  xxm.  dormit  in  pace 
vi.  idns  octobris  (3). 

CCCXXXVII. 

ROME. 

Ecœm.  Cyrfacœ  1656,  ad  locutum  mart.,  in  eût 

Rufus  (4). 


CCCXXXII. 

ROME. 

E  cœm.  Pontiani ,  ad  tumulum  mart. 

D.  P.  S:?cundianus  qui  vixil 

a  nuis  m  (6). 

CCCXXXII1 

CORNETO. 

Corneliy  in  porta  ccclesiœ. 
Noa  obeunt  isti  passi  pro  nomine  Chrtsli. 
Ecce  Saliirninus  Sisinnius  et  Timotheus, 
Hic  bene  cum  caro  requiescunt  Symphoriano  (7). 

aliiqne.  Boldett.,  p.  490,  sic  :  Sabbati  dulcis  anima 
roga  et  pete.  Nibil  aiuplius. 

il)  E  sebedis  sacra r.  pont. 
2)  Boldett.,  p.  494. 
3)  Scbeda  Marinii  sic  lia'  et. 
4)  In  sebedis  sacra  r.  ponlif.  dlcilur  lapis  fuisse 
ad  loculum  martyris. 

(5)  E  schedis  sacr.  pont. 

(6)  Boldett.,  p.  490. 

(7)  Go».,  p.  370,  7.  Vide  ejusdem  indices,  p.  71. 


CCCXXXVIII. 

ROME. 

E  cœm.  Prœtexlalix  in  calce,  cum  ampulla  sav^d 

Scrvns  Dci  (5) 


CCCXXX1X 

ROME. 

In  cœm.  Callisti  inscriphtm  calci  adhtrrentu  "''•* 
phialis  posilin  ad  ttimu'os  SS.  mart.  Saturne 
Victoris  et  tficasii.  ^ 

Êitftiêr  ^-  Saturnini    ^U 
^#^"  Sang.  Sa  <6).  "^S, 

(1)  Ex  cod.  Pa«.,  p.  62,  b. ,  Cruteiuîs,  p.  H'- •*• 
cum  variclate;  Sarazan. ,  éd.  5.  D.imai.,  *ulU' 
25. 

(2)  Exscripsit  Lupius. 

(3)  Boldett.;  p.  402. 

(4)  E  schedis  sacrarii  pont. 

(5)  Boldett.,  p.  4^7.  M  .. 

(6)  Arixc,  t.  I,  p.  297;  Bos  .  p.  197,  199:  B* 
dett.,  p.  186,  187;  Botta».,  R  $.,  i.  HU*  * 
ccn;  Mamach.,  1. 1,  p.  461 


tfft  ROM 

ccexL. 

C03TIGL1AN0,  AU  DIOCÈSE  DE  RIETI. 

Coniiliani  Healinœ  diœceseos  lapis  translatus   cum 
lipsanis  S.  mari.  Secundin't,  e  cœm.  Callisti. 

Sccundino  henemerenli  qui  vivil  {sic)  annos  xlii. 

B.  N.  F.  praefl  pfacl.  quiescil  in  pace  ti.  idus 

aug.  (1). 

CCCXLI. 

SAN-SEVERINO,  DANS  LES  ÉTATS  DE  L'ÉGLISE. 

Septemptdœ,  in  sacello  gentis  Gentiliœ,  cum  ossibuê 
tuart.  Seplimii  repertis  \n  cœm.  H  er  métis,  et  dono 
dalh  a  Bened.  XIII ,  P.  M.,  Antonio  Gcntilwf 
«t.  1726. 

ScpUmius  Eraclius  qui  vivil  annis  xliii.  mes. 
jn.£3iMiaiie  Licinia  coiugi  suo  cum  quem 
▼im  annis  xvim.  mess.  vi.  benemerenti  fecil 

CCCXLII. 

BOXE.  —  CIMETIÈRE  DE    THRASON. 

Severo  marilo  benc- 
merenli  uxor,  qui  vixit  an- 
nis ses  (sic)  menscs  1res  tii 
es  octo,  bene  mercnli  in  pace  (3). 

CCCXLIII. 

ROME. * 

Jfofiur,  tn  vestibulo  palatii  archipresbyteri,  S.  Martœ 
Majoris,  in  arca  marmorea. 

i 

Martyres  Simplicius  el  Fauslinus 
qui  passi  sunt  in  flumen  Tibère  et  posi- 
li  sunt  in  cimiierium  Gencroscs  super 
Filippi  (4). 

CCCXLI  V. 

ROME.  • 

E  cœm.  Thrasonis,  cum  vase  sanquinco. 

Innoc.  Severo  vixit 

ann.  xiu.  £  el  dics  xxn  (.>). 

CCXLV. 

ROUE. 

E  cœm.  viœ  Salariée,  ad  tumulum  mari» 
Si  ricins  qui  vixit  an- 
nis ux.  iu  pace.  £  (6). 


W)  Boldett.,  p.  415,  ex  quo  Mur.,  p.  745,  i. 

(2)  Marang.,  Acl.  S.  V.,  p.  120,  ex  eojiie  Mur  , 
p.  1939, 9.  Vide  Bernardi  Gentilu,  Dissert,  de  an- 
tiquit.  Seplemp.,  p.  85. 

(3)  Mur.,  p.  1942,2. 

(4)  Reines.,  cl.  xx,  n.  591;  Aring.,  I.  I,  p.  220; 
Bos.,  p.  122;  Fleetw.,  p.  481.  Mamach.,  i.  III,  p. 
243;  Bolland.,  l.  VU  Jul.,  p.  35;  Florentin., 
Marlyrol.,  p.  687;  aJiique. 

(5)  Marang.,  Act.  S.  V.,  p.  94;  Mur.,  p.  1941,  9. 

(6)  Reines.,  cl.  xx,  n.  392;  Aring.,  t.  H,  p.  151  ; 
Bos.,  p.  564;  Fleetw.,  p.  482;  Boldetv.,  p.  341 
31 478,  liabei  annos  xxvm. 
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CCCXLV1. 

ROME. 

E  cœm.  Tfirasonity  cum  ampulla  sang. 
X.  Ks.  Sibillu  (I). 

CCCXLVU. 

ROME. 

£  cœm.  Gordiani ,  cum  vase  sang. 
Tbeodorus  (2). 


CCCXLVI1I. 

ROME. 

n  pariete  exteriore  eccl.  S  S.  Nerei  et  Aehillei,  la» 
vis  repentis  cum  ampulla  sang,  in  cœm.  Lucinœ. 

.  .  Subicius  qui  vixit  annis 

.  .  et  menses  sex  qui  in  pa  (3). 

CCCXL1X. 

ROUE. 

Romœ  in    viridario    domus    probationis    religionis 
Paulinœ,  juxta  ecclesiam  S.  Michaeli*  in  Burgo  S. 

Pétri. 

Sulpiciusf^marlyr. 
Servilianus\jmariyr  (4). 

CCCL. 

A  NAPLES. 

Neapott,  in  monasterio  S.  Severini. 
Ilic  duo  sancla  simnl  divinaque  corpor.i  iacent 
Sosius  unanimes  el  Severinus  lnibenl(5). 

CCCLI. 

ROUE. 

E  cœm.  Cyriacœ  cum  ampullu  sanguhiis. 
f  Sisini  f  (<>)• 

CCCLII 

Rf  ME. 

In  cœm.  PrisciUœ,  via  Salaria,  in  catee  ad  tumulum 

marlyris. 

Tireiitianns  (7,. 
CCCL1I1 

ROUE. 

Ronur,  apvd  prœf.  sacr.  pont.,  reperla,  an.  1788.  ad 
loculum  marlyris,  in  cœm.  CyriactV. 

So  ri  Ho  ni 
karissime  in  P. 

(1)  Marang.,  Acl.  S.  V.,  p.  81 

(2)  Boldett.,  \u  491. 

(5)  Reines.,  ci.  xx,  n.  195;  Aring.,  t.  I,  p.  333; 
Fleetw.,  p.  484. 

(4)  Ex  cod.  Barberin.,  3022,  p.  81.  Reines.,  cl. 
xx,  n.  189;  Aring.,  t.  Il,  p.  8;  afiique.  Cod.  Donit, 
p.  591,  ex  cod.  Val.,  5241,  sic  :  In  liorto  a'dis  S. 
Michaelis  regionis  i*eoninœ9  Sulpicius  martyr ,  Severi- 
nus martyr. 

(5)  Reines.,  <1.  xx,  n.  191,  ex  Capac,  H.  M.  L.; 
cap.  13;  Fleetw.,  p.  479. 

(6)  E  sebedis  sacrar.  pont. 

(7)  Bos.,  p.  563;  A  ring.,. t.  11,  p.  150. 
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parentes  fecc . 

CCCLX. 

vis.  anos.  nui. 

TERRACINE. 

M 


CCCLIV. 

ROME. 

E  cœm.  Thrasonis,  cum  vase  $ang. 

Terenlio  amant 

benemerenti 

vixil  an.  xi.  xmm  (I). 

CCCLV. 

CORLSONE  ,  EN  SICILE. 

Corleone,  in  S.  Mariœ  vulgo  a  Gratta  nuncupata,  exilât 
corpus  S.  mart.  Theodori,  repertum  in  cœm  S.  lier- 
métis  cum  hac  épigraphe  minio  Mita. 

Tlieodorus  MC  (2). 
CCCLVI. 

ENVIRONS   DE  ROME. 
£ 

In  Tusculano  Passioneii  lapis  educlus  e  cœm.  Agnetts, 

cum  amp.sanguinis. 

Tusco  benemerenti  in  pace  (3). 
CCCLVI1. 

SORIANO. 

Suriani,  in  ceci,  collegiata,  sub  ara  maxîma  corpus  S. 
Tnrenii,  quod  e  cœm,  Callisli  eductum  Surianen- 
sibus  dono  dédit  an.  1656.  eoiscopus  H  or  tamis,  cum 
hac  épigraphe. 

£  Turenîiis  in  pace 

Au  métr.e  lieu  on  trouva  une  châsse  pleine  de  poussière , 
autour  de  laquelle  se  lisait  : 

S.  Terenius  (sic)  martyr  (4). 
CCCLV1II. 

ROME. 

E  cœm.  Callisti,  ad  loculum  mart. 

Turranio  Maxentio  quxit  (sic)  ann. 

xxxv.  Bilalis'coniux  fecit. 

Dormit  in  pnee  (5). 

CCCL1X 

VEZ7.AN1,  PRÈS  DE  TRENTE,  DANS  LE  TYROL. 

Inscript um  coctili  laterculo,  oui  exstat  in  S.  Vigilii 
pagi  Veziano,  V.  lapide  ai  Tridento,  repert.  cum 
lipsanin  S.  mart.  Valentini,  in  vetere  vicinali  eccl. 
honori  ipsius  dreota. 

GGCG  hic  sepulta 

CCCCLX  sunt 

die  mi.  april.  cerla  ossa 

beati  Valentini. 

1)  Maranc,  Act.  S  V.t  p.  100 ,  ex  eoque  Mur., 

p.  194IÎ,  2. 

(S)  Vide  Memorie  per  tervire  alla  Uoria  lett.  délia 
Sicilia,  t.  I,  p.  vi,  art.  26,  p.  66.  Legitur  martyr 
Christi,  sive  ut  mavull  Zacharias  martyrio  coro- 

nalus.  m 

(5)  E  schedis  sacrar.  pont.  Passion,  inscr. ,  p.  12o. 
(A)  Ex  historia  Suri  an.,  n;s.  ab  Pennath. 
(5)  Boldett.,  p.  598. 


Hic  requiescunt  corpora 
SS.  martyrum  Valentini  et  Damiani  (IL 

CCCLXI. 

TERRANOVA.     PROVENANT    DES     CATACOMBES  SB  108 

AVEC  LES  RELIQUES. 

Terranovœ  una  cum  corpore  marlyrit  efosi  in  mm, 

Urbis. 

Thus  ±  in  P.  (2). 


CCCLXII. 

ROME. 

E  cœml  Prisciltœ,  cum  ampulla  cruore  resperw 
Transpadanus  (3). 

CCCLXIII. 


MASACCIO. 

Masaccii*  ubi  olim  Cupra  montana,  in  euL  uaM 
S.  Laurentii,  ubi  corpus  S.  Tiburtii  ecmJr* 
cillœ  an.  1664. 

Tiburlius  (4) 

Algorcm  vili  sol  i  tu  m  depellere 
Robore  celesti  mundum  calcavit 


-- — »••— »  ---  —  — 
Tiburtii  e  corn.  M 

veste.        ^Jy 
rit.etomnes     > 


CCCLX1V. 

ROME. 

In  cœm.  viœ  Appiœ,  cum  vase  sanguineo. 

/Titianus  miles    . 
in  pace  quiescit  (5>.  ± 


CCCLXV. 


ROME. 


Aomœ,  in  confemione  eccl.  S.  Ceciliœ  litteris  f  wft 
et  rubricatis,  reperius  cum  amp.  sangumt. 
Sanclis  marlyribus  Tiburlio 
Baleriano  et  MâximoQquorum 
natales  est  xvm.  kal.  maias(6) 


CCCLXVI 

ROME. 

Romœ,  apud  prœf.  sacr.  pont,  fragmentnmi^ 
marm.  e/fossœ  in  cœm.  Cyriacœ.nn.}^^ 
clausit  loculum  martyris,  pessimis  IHltris. 

Leonlia  .... 

nos  no  ...  • 

(1)  Ughell.,  1. 1,  p.  1288.  •ufiMàà* 

(2)  Exscripsit  Lcpius.  Videtur  in  ]**  "T* 
brum,  polius  qnam  plama,  sed  maie  delineaj u  • 

(3)  EX  epîsu  Suarbsii  in  bibl.  Barbenn.,  p.  »'• 

(4)  Menicuccius,  p.  239. 

(5)  Bos.,  p.  217.  ..      251; 
6)Boldett.,  p.  234;  Mamacb.,  t. fi/  $■ 

Victoria,  Diss.  phil.,p.  38;  *s™^Z'J\w 
Cocnolat.,  Mm.  MonseL,  p.  75.  BoWeiius 
natale  et  kalen. 
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FORL1,  ÉTATS  pontificaux. 
Forolivii  lamina  reperla  in  monnmcnlo  S.  V  alertant*  scripta  hine  et  inde. 


Nomîne  pro  régis  caesa  cervice  supcmi 
Hic  martir  recubo  Valerianus  ego. 

Roinana  suis  clarum  me  fovel  in  antris 
Livia  cura  sociis  octuaginta  tenet. 

CGCLXVIII. 

FCLDA ,  EN    ALLEMAGNE. 

h  monasterio  Fuldensi,  litteris  deauratis. 
Postqpwn  rex  regum  Chrislas   super  aelhera  celsa 

Victor  conscendil  arbiler  omnipoiens, 
S«-rwom  turbam  hic  liquit  plebemque  ûdelem. 

Qui  îcrbo  et  faclis  plurima  lucra  darent.    . 
Iiiierquosisli,  quorum  hic  membra  quiescu  il, 

Virtutum  titulis  eximii  fueranl. 
ffi   pompam  mundi  spernenies  riie  lenebanl 

Marlyrii  palmam  virgineumque  decus. 
Gerrnani  ecce  duo  hic  pausant,  quos  virgo  beau 

Lucrata  est  Cbrislo,  dogmaie  Caecilia. 
Valerianus  adest  unus,  Tiburtius  aller 
Nomine  praeclarus  clarior  et  mcri.is. 
Has  très  personas  romana  ex  arce  meantes 

Suscepit  Hraban  Ghriste  tuus  fanmlus, 
Palronosqiie  sibi  exoptans  Geri,  arte  magislra 
Omavil  templum,  condidit  et  titulum  (2). 

CCCLXIX. 

ROMS. 

E  cœm.  Cyriacœ,  cum  vase  $ang. 
Turdtis  dormit  (3). 

CCCLXX. 

ROME.  4 

E  ccem  Thrasonis,  cum  vase  sang. 
£  Vicions   1  (4). 

CCCLXX1. 

NARN1,    ÉTATS  DE   L^  ÉGLISE. 

ffornur,  m  cathedr.,  e  cœm.  Priscillœ,  ad  loculum 

martyris. 

Valerîus  Lila  scuiarius 
natîone  maurus.  Prima 
coniugi  suo  dignissimo 
in  pace,  qui  vixit  annis 
xxx.  meses  duos  (5). 

S)  lira.,  p.  4955,  5;  Rolland.,  t.  ïMaii,p.  496. 
inteUige  comte. 
(i)  Inter  opéra  Radani,  t.  V!,  p.  251;  Rolland  , 
1.  I  Febr.,  p.  621,  t.  Il  April.,  p.  «H  ;   Brower, 
Ami.  Fnld.f  p.  247. 
(3)  Confer  de  hac  formula  Boldett.,  Ub.  n ,  o. 

-A.  M. 
(4)Marang.,  J*rt.  S.  V.,p.  91. 
(5)  Boldett.,  p.  427. 


Hoc  beati  Valcriani  martiris 
est  corpus,  qui  hic  praesens  habetur,  qui  pro 

Clirisli  nomine  mulias  in  suo  corpore  sub 
stiiiuit  passiones,  démuni  absciso  animam 

Deoreddidit(l). 

CCCLXXH. 

PETERSHAUSEN,  EN   PRUSSE. 

In  monasterio  Petersausensi  PP.  Benedicttnorum 
sito  prupe  Conslantiam,  lapis  Roma  advectus  cum 
S.  martyris  reliquiis. 

Locum  Vicenti, 
que  ni  cum  para- 
vil  cum  suis  si 
qui  vol'ierit  requî- 
rere  veuiat  in  de  (6). 

CCCLXXI1I. 

FLORENCE. 

Florcnttœ,  in  sacello  domus  Rinucciniœ ,  tegula  cxm 
corpore  mart.  reperio  in  cœm.  Cyriacœ. 

Valcri  (7). 
CCCLXX1V. 

ROME. 

Roma» ,  e  cœm.  Cyriacœ,  ad  tumul.  martyris. 

Victor  A  qui  vixit  anno  il.  depo- 

silus  vim.  kai  maias  uxso  (sic)  et  filii  beneme  • 

renti  fecerunt  (8). 

CCCLXXV. 

ROME. 

Romœ,  ecœm.  Lucinœ,  ad'loc.  marlyriê 

Victor  qui  vixit  annis  xxxvi 

in  D.  pace  (9) 

CCCLXXVI. 

ROME. 

In  S.  Mariœ  Transtiberim,  e  cœm.  Callisti,  cum  vase 

sang. 

Yictor  v.  kal.  nov.  dep.  (10). 
CCCLXXVII 

ROME. 

E  cœm.  Calepodii,  cum  vase  crnenlo. 
In  pace  defunetns  Vere- 
cundus  natus  in  urbe 
Roma  annos  ixv  (11). 

(6)  ExscripsitCALLisics  Marinius. 
(7)Gor.,i.  111,  p.  355,  n.  28. 

(8)  Sic  in  schedis  sacrar.  pont.  Boldett.,  p.  5i, 
et  Mur.,  p.  1957 ,  1 ,  babent  vixit  lv.  viiu.  kal. 
maias  usor  fecit  benemeren. 

(9)  E  schedis  sacrar.  pont. 

(10)  Boldett.,  p.  716. 

Ml)  Boldett.,  p.  404;  Mur.,  p.  1954, 4. 
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CCCLXXVHI. 

ROUE. 

E  cœm.  Prœtcxtati  aa  tumul.  mari. 
Yictori  beneme- 
renli  qui  vixit  an- 
nisN.  xiu.  menses  x  (!) 


CCCLXX1X. 

TRENTE,    DANS  LE  TYROL. 

Tridenli  in  cœm.  eccl.  calhedralis,  in  arca  marm. 

quœ  sila    olim  fuil  in  ara  principe. 
Suscipit  adlelhas  animas  Domino  dare  lactas. 
In  virtulc  crucis  leril  idola  pracco  salulis. 
Pro  fi:!ci  zolo  moricns  fruitur  modo  caelo. 
Atlpatrisexcqmascurruiit  populi  veiierandas. 
Obseqnîo  lurbac  propria  se;Klitur  in  urbe. 

CCCLXXX. 

POLA,   EN    ISTRin. 

Paulœ,  in  oraloiio  Joh.  Baptistœ  Calalani  lapis  cuih 
lipsams  S.  mart.  e  cœm.Thrasonistan.  I/06. 

Yitaliiii  merenli  in  P. 

Vixit  annis  vim.  m.   vim. 

d.  xvii.  par.  fec.  dep.  1111.  k.  mar.  (2). 

CCCLXXX1. 

ROME. 

E  cœm.  Vrbis  an.  1656,  cnm  calice  sanguineo 

Yitalio  in  paco 

an.  m.  dicbus  v. 

parentes  feccrunl 

mereuli  (0). 

CCCLXXXH. 

ROUE. 

Bomœ.  in  ceci.  S.  JEgidii  Virginum  carmelit.  discal- 

ceat.  corpus  S.  mari.  Verissimi  e  cœm.  PmciUœ*! 

M.  Yirissimus  qui  vixit 

annos  lu.    qn«squcl  in  pacc  (4)- 

CCCLXXXilI. 

ROME. 

£  cœm.  S.  Aqnetis.  ad  tumul.  martyrts. 
•Yictorinu    in  pacc  (0). 

CCCLXXXIV. 

ROME. 

E  cœm.  via  Salaria,  ad  tmmlum  mart.  In  ipso  lapide 
sculplus  cernebatur  culter,  veelen.  alwdque  fer- 
teum  insirumentum. 

Vilalianus  qui  vixit  ann. 

xni.   et  men.  iv.  Parentes 

filio  benemerenii. 

(1)  Maranc,  Act.  S.  V..  p.  109;  Mur  ,  p.  198**,  8. 

(2)  Mvra«g.,  Act.  S.  V.f  p.  83;  Mur.,  p.  1950,2. 
(?))  É  schedis  sacrar.  pont. 

(4)  BOLDETT.,  p.  431. 

(5)  B0LD£TT.,p.  494. 
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ROM 

Scoulius  est  îv.  kalcodas 
novembr.  (1). 


eu 


CCCLXXXV 

ROME. 

£  cœmet.  Vrbis,  an.  1656,  cum  ampulla  sac-geuts. 

Yinccnlio  £(2) 

CCCLXXXVI 

FLORENCE. 

Florentiœ,  insacellodomus  Rinuccimœ,corpjuS.mi 
Viclorini  e  cvm.  Cyriacœ  cum  tcgulaitucnfts* 

Yictorini  (3). 
CCCLXXXVII 

TOURS,    EN    FRANCE. 

Turoni,  in  calkedrali,  cum  corpore  mari,  e  cm.fy 
riucœ  sub   Alex.   VU,  P.  Jf. 

Flaviis  Lupicino  et  lolji- 
110  couss.  vu.  idus  iunias 
dcccssel  (sic)  de  seculum 
puer  Yictorinus  qui 
bixit  aunus  xxxvii.  m.  x. 
d.  x.  eleuin  uxsore 
foc  il  amis  11.  ni.  111. 
DP.  v.  idus  iunias  vene- 
merenti  in  pacc  (4). 

GCCLXXXV1U. 

FLORENCE,     DANS    LA    FAMILLE    AUSCni. 

Florentiœ ,  àpud  Aringios ,  in  sacello  cnm  fW 
S.  mart.  reperli  in  S.  Cyriacx. 

Yitalio  benemerenii 
*  im.   (sic)  P.  qui  vixit  au.  xxv.  pr.  noa.ua- } 

CCCLXXXIX. 

LIEU  INCERTAIN. 

Vilain   mart.  et  S.  Martialis  et  S.  Mmdù 
Dura  penlura  Celbae  posuisseut  caslra  sub  l'  < 

Moverunt  sanclis  bella  nefanda  prius. 
Istaqite  sacrilego  verterunt  corde  sepuldira 

Martyribus  quondam  rite  sacrala  piis. 
Quos  monslranle  Deo  Damasus  sibi  papa  pro-11 

Aflho  monuit  carminé  iure  coli. 
Sed  periit  litulus  confracto  marmore  sanclus. 

Nec  lamen  bis  iterum  posse  lalere  fuit. 
Diruta  Yigilius  nam  mox  baec  papa  gemiscens 

Hoslibusexpuisis,  omne  novavit  opus. 

Ail 

(4)  Ariwc,  t.  1,  p.  533;  Reuies.,  cl.  «,  *-* 
Fleetw.,  p.  504. 

(2)  E  schedis  sacrar.  pont. 

(5)  Gor.,  1. 111,  p.  255,  n.  29.  iv\ 

(4)  Mcr.,  p.  384,  2,  poHil  e  cœm.  CalM^'\  ^ 
b'll.  V.  Eusbb.  Epist.  decultu  SS.  tç*-,  M» 
bill.  Supp.  ad  Diplom.,y.  15.  ,    -  fa 

(5)  Boldett.,  p.  542;  Mu*.,  p.  w'i  -» 
Rio.  1. 1,  p.  3Jl,n.  52 


en  rom 

cccxc. 

SW-YITTOBINO,     DANS    LES    ABRUZZES. 

Amilerni,  in  coucha  marin. 

lubente  Deo  Cbrislo  nosiro 
Sanclo  marluri  Viclorino 

Quodruldeus  epfs  de  suo  fecit. 


CCCXCI. 

ROME. 

Romœ,  in  cœm.  viœ  Appiœ  calci  inscriptum. 

Ulvasio 
marturi  (1). 

CCCXCII. 

BOLOGNE. 

Bononiœ9  in  S.  Stephani,  ingens  tabula  opposite  fronti 
arœ  inscriptœ  D.  Nitolao,  numeri  adaiti  posleriore 


D  EPIGRAPHE*. 


inscriptœ 
manu  xm  vel  xiv  tœculo. 

CCCL 

(Ici  un  paon.) 


Beatis- 

si  f  mo 

martire  Vitale  (2). 


xtxk 
(Ici  un  paon») 


CCCXCIH. 

HOME. 

Romar,  in  cœm.  Callixti  ad  tumulum  martyris,  ex 

opère  vermiculato. 

£  Upi  coiuci  Binimiain  in  pace  (3). 
CCCXCIV. 

ROME. 

£   cœm.   S.    Agnetis  ad  lûculum  ntuTt. 

Urbicus  Aleiandro  frairi 
karissimo  in  pace  (4). 

CCCXCV. 

F05T0ISC,  EN  FRANCE.  (ATTRIBUTION  DOUTEUSE.)  — 
fcACRISTIE  PE  L'ANCIENNE  ABBAYE.  —  INSCRIPTION 
tLACEE  SUR  LES  RELIQUES  DE  SAINT  URSIN,    MARTfB. 

/*  sacrario  privât o  Abbatiat  Ponti[atœ  (Pontisarœ  f) 
cum  corpore  3.   murtyrts  Ursini. 

Ursinus  cum  coîuge  Leontia 

vixit  anuis  xx.  m.  vi.  et  fuit 

in  saeculo  annis  xlviiii.  m.  un. 

d.  lu.  kal.  ion.  (5). 

CCCXCVI. 

ROME. 

E  cœm.  Callixti  ad  Jumulum  martyrh. 
Ursule,  in.  pace.  D.  P.  v.^idus.  septembr.  (6). 

(1)  Bowes,  p  it6. 

(2)  Petracccs,  p.  512,  valde  antiquam  extstimat, 
omiuiiqiie  notas  numérales. 

(5)  A  ring.,  1. 1,  p.  536.  Lege  Binimia  in  pace. 
(Â)  E  scliedis  sacr.  pont. 

(5)  Boldett.,  p.  115,  ex  Mabillon.,  de  SS.  ign.t 
p.  44. 

(6)  Boldett.,  p.  477. 

DlCTlOXN.   d'Epigraphie.  II. 
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CCCXCVII. 

ROME. 

E  cœm.  S.  Hermetis,  cum  amp.  sang. 
Ursinus  (1). 


CCCXCVHI. 

ALTAVO,  DANS  LE   LATIL'M 

Attavi  in  Hernicis  reperta  est  capsa  plumbea,  In  Ctfc3 

hœc  erant  incisa. 

Hic  reconditn  ê  corpus  S.  Xisli 

PP.  Pim.  et  iïïr.  (2). 

CCCXCIX. 

ROME. 

£  cœm.  Urbis,  an.  1658,  ad  tumulum  martyriu 

Ursi  in  pace  (5). 

cccc. 

ROME. 

E  cxm.  Callisti  cum  vase  sang. 
Gosimu  in  pace  (4). 

CCCCI. 

CAMPAGNE  DE   ROME. 

In  Tusculano  Passioneii9  e  xenedochio  S.  Joan.  Caly- 
bitœ,  juxta  pontem  insulœ  Tiberinœ,  inmedio  fton- 
tis  arcœ  marmoreœ. 

f  Hic  requiescunt  corpora 

scorû  marlyrû  Yppotiti, 

Taurini ,  Herculiani,  siq. 

lohanis  Calibiûs. 

Formosus  èps 

condidit  (5). 

cceen. 

TIVOLI,  PRÈS  DR  ROME. 

Tibure,  bonis  litteris  et  magnœ  antiquitatis  repertus 
lapis  nna  cum  corpore  S.  Zotici,  sub  ara  principe 
eccl.  Carmelitarum. 

f  Hic  requiescit  Zolicus  martir  (6). 

Autre  inscription  trouvés  dans  le  même  Heu,  mais  d'une 

date  plus  récente. 

f  Hic  requiescit  £olicus  ïïar. 
CCCC1ÏI. 

ROME. 

Romœ,  apud  prœf.  sacr.  pont.,  e  cœm.  Curiacm  ad 

tumulum  martyrû. 

Hilara  coniu  .  .  . 

benemeremi  .  .  , 

fecerunt  qn  .  .  .  . 

minus  xxxv.  e  .  .  . 

in  pace  .... 

[1)Marang.,  Act.  S.  V.,  p.  121. 

(2)  Cod.  Donii,  p.  559,  a  Turricio. 

(3)  E  schedis  sacrar.  pont. 

(4)  Boldett.,  p.  475. 

(5)  Passion.,  Inscr.,  p.  121,  6 ;  Grut.,  p.  1055, 6; 
Fleetw.,  p.  415;  aiiiqtie. 

(6)  Exscripsit  Luphk, 


ftîD 


KOH 
€CCC1V. 

CORNETO. 
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Corneli,  m  e/fodiendn  liumo  sub  ruderibus  veteris  ec- 
cleiiœ  dirutœ  reperta  arca  marmorea,  in  qua  osta 
plurimorum  marlyrum  tub  hoc  elogio  in  lamella 
plnmbea. 

j  Ecc  dcpoila 

sunl  hic  corpo- 

ra  sanclorum  « 

se  vi.  mai*.  (!). 


ccccv. 

LlfcL   INCERTAIN. 

En  me  purpureo  déco  ravit  sanguine  iJTs» 
Magna  qui  dotnuil  morlis  virtule  canam. 
Morle  sua  Dnïïs  deiraxil  fauce  draconis 
Praedam  qiiam  diiduro  frangendo  dénie  lenebat. 
Jsto  vos  fidei  signo  muni  te  lideies 
Quo  xps  sancla  Dïïus  nos  morte  redemil. 
Sanguine  me  proprio  roboravit  mundi  creator, 
Vincula  qui  morlis  f régit  tarlarea  potens  (2). 

CCCCV1. 

ROME. 

Sanclorum  quicumque  legis  venerarc  sepulchrum. 
Nomina  nec  numerum  poluit  relinere  veiuslas. 
Qrnavil  Damasus  uimulum,  cognoscile,  reclor. 
Pro  redilu  clcri  xjm  praeslante  Iriumphans 
Hartyribus  sanclis  reddil  sua  vola  sacerdos  (3). 

CCCCV  II. 

ROME. 

E  cœm.  Lucuuv,  cum  phiala  sanauinea. 


É 


i 


Cumpari  suo    Bonifatia  volu  - 

il  ficri  benemcrenli  in  pace 

qui  vix.  plus  minus  annus^xxxx 

el  focilcum  cupare  sua^aiinusQxxu. 

diposiliis^mi.  Val.fynaias  (4). 


CCCCVIU. 

ROME. 

iiuMif,  m  basil.  Vaticanafin  bosi  columnœ  marmoreœ. 
Loc.  Ma.  c.cLvmi.  inc.  (5). 


(1)  Boldett.,  p.  082. 

(2)  Grut.,  p.  1168,6,  ex  cod.Pnl.,p.  48;  Flektw., 
p.  531. 

(3)  Grut.,  p.  1171, 3,  ex  cod.  Pal.,  p.  59;  Saraz., 
Op.  S.  Dam.,  carm.  xxu;  Mf.rend.,  carm.  xvi; 
aiiiqtie. 

■  (4)  Boldett.,  p.  389;  Mua.,  p.  1841,  10. 


HOM 
CCCCIX. 

ROME. 

E  cœm.  Callisti,  cum  va&culo  tannuinco. 
Flavius  Lupicus  filio  suo 
In  pace  que  vix.  an  ef  mi  (tic)  \\  (1). 


CCCCX. 

ROME. 

E  cœm.  Urbis,  ad  loculum  martyrit,  litterh  rubriutù, 
.  .  .  oso  bene  mento- 
...  ace  qui  vixit  ano 
.  .  .  ed  meo  un.  éd.  di.  xx. 
Crtudioso  beneme- 
.  .  .  rtnti  filio  in  pace 
...  qui  vixit  ann.  vftt 
.  .  .éd.  meses  y  (2). 

CCCCXL 

Vérone. 

Veronœ,  in  S.  Mariœ  vutgo  della  Fratta,  tub  mou 
allant  m  lamina  plumbea,  délecta  an.  1706. 


(5j  Aring.,  t.  Uj».  2},  el  Bps.,  p.  55,  Icgunl  locns 


in  Chriê'o. 


A.  D.  0.  C.  cm.  ic.  rc- 
quiescit  Kiberlus  in  pace 
quixil  xlii.  et  iepassus 
est  mortem  n.  idus 
agusli  pro  Christi  nonune  (5). 


CCCCXI1. 

EGLISE  DE  SAINT  LAURENT  IN  CAHPO,  EN  OïBRIl. 

Plumbea  lamina  inventa  an.  1520,  in  arca  S.  A*- 
trii,  in  ecctesia  abbaliali  S.  Laurenlii  in  Confie," 
Umbria. 

H.  R.  Q.  E. 

S.    C.  P.  S. 

D.   M.  f.    1.  (4). 

CCCCXIU. 

ROME. 

Diza   dep.  xiih.  kal.  maias 
in  pace  (5). 

CCCCX1V. 

ROME. 

E  cœm.  Callisli. 
Avp.  'AyetOt  fitpvç 

abe  (6). 


(1)  Boldett.,  p.  398. 

(2)  E  schedis  sacr.  ponl.  ., 
(5)    Edidil  Mua.,  t.  V.  AA.  med.œv,  p.  55-  »u 

raorius   legil  Dei  pro  ChrislL  Corsin.  posl  \.,' 
p.  47;  Lamws,  Notit.  /for.,  an.  1749,  p.  55,  *jt 
mariyribus  sub  Longobardis.  Kiberlus  niartyr^^i 
ronx\  an.  705,  uli  Marinium  docuil  cauonicus  v) 
nisius.  ,. 

(4)  In  scheda  Marinii  bœc  interpreialio  est:  «' 
requteteit  corpus  pretiosum  sancii  Demclrii  w*f •? 
ri$  Thetsalonkentis  inclyli. 

(5)  E  schedis  sacr.  ponl. 

\ii)  Marang.,  Arnph*  F/.,  p.  78. 
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CCCCXV. 

MILCTO,  AU  ROYAUME  DE  NAPLES. 

MUetU. 

Soc  Toû  «yîov  yuétprvpoç 
'Owoowïtov  (1). 

CCCCXVI. 

«OHE. 

ftoma  in  muf.Vaftaino. 
Toiroc  iàiitOHç  (2). 


.      CCCCXVII. 

ROME. 

Homœ  apud  prœf.  $aer.  pont.,  e  cœm.  Cyriacœ,  cum 
vase  sang,  litteris  ciavo  duclis. 

noAu 

noÀvxpovtv 

ivôâîf  xitn 

CCCCXYIII. 

ROUE. 

£    cawn.  Lucinœ,  ad  mmulum  martyr  i  s. 


iTEIMGRAPHIB. 


Ypny>pi    (3). 

CCCCXIX. 

ROME. 

E  cœm.  Pontiani. 

Ixtpmpt  (4). 


ccccxx. 


BOLOGNE. 


,  in  tifpographio  e  cœm.  Cyriacœ,  cum  vaf- 
cuto  sanguinis. 

Darpext    2 
iÇwr*  irn  I7   (5). 


CCCCXXI. 

ROUE. 

Ram.   in  mut.  Vat.  e  cœm.  S.  Agnelts. 

TipevTfiavoG 
É*  (6).    • 


(\)  Sm.v  /itjt.,1.  111,  p.  461. 
(2)  Owtiic.,  Dî«s.v  p.  27. 

S)  Esebedis  sacrar.  pont.  Exscripsil  Lûpius.     . 
)  Bolùktt.,  p.  377. 
(5)  Boldett.,  p.  479;  Placent!*.,  p.  !33;  Mcr., 

&\  E  tchedis  sacrar.  pont. 


ROM  «22 

CCCCXXIt. 

ROME. 

E  cœm.  S.  Hermett*. 

'E*  tiprrw    xoifuoait? 

Mofarou  £  (1). 

A 

CCCCXXIII. 

ROME 

E  cœm.  Urbis,  ad  loculum  martym. 

•    f ftoffiv  fnj  a 
iTiAfVTOcriv 
4ftio«  irl^irni  (2)* 


CCCCXX-V 

PRATO. 

Pratl  in  w«+'e//o  colttaii  Cicognim  cumostibut  S. 
mart.9  et  vase  sangums,  e  cœm.  Cyriacœ. 

IhffTIf  TW    ttôtW 

ccccxxv. 

ROME. 

flomœ  apud  prœf.  $acr.  pont,  e  cœm.  Ca.evodii  cum 

vase  tang. 

.     .     .     oç  fcwv  «1 

•  •     •     fvOf  «- 

•  •      •      Cfff  ftVD- 

•  •     •     cv9i  w  f  (3) 

*  CCCCXXV1. 

ROME. 

E  cœm«  Calliêti 
ic/»cvtf  (4). 

(ftatt  colombes  et  quatre  pa.mes.t 
CCCCXXVII. 

ROME. 

E  cœmet.  CallUti  cum  duabus  ampuilu* 
▲ouxt  (5). 

CCCCXXVIII. 
Rome. 

£   c«m   Saturnini.    „ 
lo  'Ox*?«xio?  (6). 


(4)  Marang.,  i4d.  S.   V.,  p.    74;  Placent»., 
p.  25;  Lcp..  d.  402.  Mr.  —  M  al  il     ' 

— —  À.  M. 


îm  légère  xofywiç. 


(2)  E  schedis  sacrar.  pont.  Ego  Mariitiaaam 
sche<lam  sicexplico  vel  reformo.  —  A.  M. 

(5)  lndidem. 

(4)  Aring.,  1. 1,  p.  336;  Reines.,  cl.  xi,  n.  286  : 
Fleetw,  p.  381 . 


(5)Boldett.,  p.  479. 
(6)  Arr..  l    1,  p.   335;   Reines.,  cLx>,q.  63f 
Flef.tw.,  p.  396.  Lfgc  UrÀç  Ev«Tetxtof. 


Ci*  ROM 

CCCCXXIX* 

LRBINÔ. 

Urbini.  in  palatio  ducali,  e  cœm.  D.  Helenœ. 

EyjrpQKùÇ  ht  if,wy 
véoc  frroiwcv  h.  itp.9  I.  h.œitt  (1). 

ccccxxx. 

VELLETRI. 

Yelitris  in  œdibus  Borgianis  cum  ossibus   S.  mari, 
repertis  in  cœm.  Priscillœ. 

'Evflecfo  xftc  Zwatpo; 

&â«raecAo?  ixûv  v«. 

IÎOT3XU  001  JJTW  (2). 

CCCCXXXI. 

CATANE. 

Co/ntor  «pu4  rtligiosos   Dominicanot  cum  ampttlia 

sang. 

(TQ    CtXOTi  50fc». 

ctcvivT]  coi  i  (5). 

CCCCXXXH. 

ROME. 

tabula  reperta  in  cœm.  Callisti>  cum  ampulla  sangui- 
nea,  et  dono  data  cum  reliquiis  mari.  Peiro  Otto- 
bono  card.j  a  quo  habuit  Carlotta  regina  G  ail.  an  m. 

EùyÛ£t  'Ovqfft/xc 

oudtç  oeâocvocTO? 

(w)  nip  jîç  (4). 

CHAPITRE  VIII. 

EpiUphe»  de  femmes  martyres.     • 

I. 

ROME. 

E  cœm.  Callisti  ad  loculum  martyriê. 
Agape  in  pace  (5). 

II 

ROÉÉ. 

Romœ,  in  cœm.  Callisti  ad  loculum  martyriê. 
X    Acusla  xx  (6). 

111. 

CBBANIA,  PRÈS  D'URBÎNO,  DANS  LES  ETATS  DE  L'ÉGLISE. 
—  CHAPELLE  DE  LA  FAMILLE  M  A  TAROT  TA.  —  PIERRE 
VENANT  DES  CATACOMBES  DE  TURASON,  AVEC  UNE 
AMPOULE  PLEINE  DE  SANS* 

Vrbaniœ  in  sacello  gentis  Matarotiœ,  tabula  effossa 
in  cœmeterio  T  finis  o  ni  $  cum  ampulla  sanguinis, 

D.  M.  S. 

Dorainae  merenti  et  bcne  viventi  Acaulae 

Garamanliae  coniugi  suae  quae  vixit  annis 


il)  FAtàETTMp.  588,quem  vide;  Corsin.,  p.  33; 
Euseb.,  Aom.  ep.9  p.  14;  M  a  mac  h.  i.  111,  p.  253. 

(2)  Maranc,  Act.  S.  V.,  p.  73;  Mur.,  p.  19G4,  9, 
habent  wu ;  Corsin.,  p.  26;  Bold.,  p.  571. 

(3)  Mur.,  p.  1910,  3. 
(4  lia  mendose,  ut  cxterae,  Mur.,  p.  1918.  10. 

15)  E  scheriis  sacrar.  pont. 
0)  Indideui. 


i; 
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N.  xxv.  Val.  luiianns  coniucae  dulcissimae 

posuil  (1). 


IV.  1 

I 

OMI. 

Romœ  in  cœm.  S.  Agneiiê  ad  loculum  maigris, 

Aelia  Aurélia  quae 
bixil  an.  xm.  m.  xi. 
d*  xxvi.  in  pace  (2). 

V. 

BOXE. 

E  cœm.  Priscillœ,  ad  tumulum  martyrs* 
Venerius  coniugi  Aelie 
Tigridi  que  vixit  me- 
cum  an.  xxvm.  bûm.  fecit  (3). 

VI. 

ROME. 

E  cœm.  Prhcillœ  cum  ampulla  cruentat  on.  1665. 

B.  D.  M. 
Aelianae  dulcis  anima 
que  vixit  ann.  tribus  m.  tu. 
dies  xvuu.  boras  duas  (4). 

VII 

ROME. 

Romœ  apud  ab.  Trojettum  ex  cœmeterio  S.  Sstvrnr 

ad*loculum  martgris. 

Amaionae  niatri  dukissi- 
mae Victoria  filta  fecit. 
E^ras^m»4er$ivixit^an.  (sic). 

VIII. 

Rome. 
E  cœmeterio  Callisti  ad  tumulum  martyr* 

Mire  pudice  casteq. 

compari  Aelii.ineli 

que.  vix.  an.  x.  m.  vin.  d.  i.  £(3)» 

IX. 

VfiLLETRI. 

Y  élit  ris  t  in  mus.  Korgiano,  e  cœmeterio  ThratonuM 

tumulum  martyris. 

Atmiliae  Victorcae  coniugi 
fûslissimae  et  incomparabiii  feminae 
ouae  vixit  annis  lxic  (sic)  m.  m.  et  in  conitg» 
perseveravit  annis  xxxvii.  m.  vin. 
Tremelius  Forlunatus  maritt»  (6). 

(i)  Maranc,  A.  S.  V.,  p,  85;  Mur.,  P-  ^ 
Sic  Marinius  habuit  ab  amico  Lanceuotto.  ai  » 
eJd.  variât. 

(2)  E  schedis  sacrar.  pont. 

;3)  Maranc,  Res  ethn.,  p.  453.  .-l 

(4)  E  schedis  sacrar.  pont.,  Fabretl,  P-  *■  ' 
n.  157,  e  scbedi.  cbisianis. 

(5)  Bold.,  p.  585.  .     y- 
(«i)  Mabasc..  A.  S.  V.,  p.  81.  ficlorw;  M* 

p.  1821,  Victorina. 
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ROM 
X. 

ROME. 


D'EPUT\U>KZ. 


E  cœm  Cyri*tcœt  ad  locutum  martyris,  ingens  tabula 
reperia  an.  1791,  nunc  Clarii  in  cathedrali. 

Agapeni  1  encmerenti,  quae  vixil  annos  plus  minus 
xxxvi.ÇTQ.Çfecil  cum  marilA  ami.  un.  Deposila 
in  pacexvu.  kal.  sepl£ÏFl.ÇStilicone  VC.  conss.  (1). 

XI. 

ROME. 

Vacilla  vola  suis  adquir  .  .  .  praemia  laudis 
Dnm  perfecta  micant  mérite  fide  meritis. 

VirgîDÎs  hoc  Agne  claudunlur  membra  sepulrhro, 
Quac  incorrupta  tamen  vila  sepulta  tenet. 

IJoc  opus  argento  cortslruxii  Honorais  amplo 
llarîyris  elsanclae  virginisob  merilum  (2). 

XII. 

roue. 

Ecœm.  Urbis,  adtumulum  martyris. 

Albinae  quae  vixil  annos  xiv.  menses  m. 
Decessil  in  pace  benemerens  (3). 


xnr. 

ROME. 

£  ras».  Thrasoms  cum  vase  san  gui  noient  ot  est  Ana> 
gttiœ  in  SS.  Cosntœ  et  Damiani. 

Anna  que  vixil  ann.  xvm.  m.  m 
dies  xvm.  B.  M.  £  io  pace  (4), 

XIV. 

CATA9C 

Caiiui  in  Snbims,  e  cœm.  Cyriacœt  cum  ip$o  corpore  & 

mart.  Amantiœ. 

Amanliae  coniugi  dulcissimae  bene 

merenli  dum  vixil  ann.  xxxv. 

m.  vi.  d.  vin.  dep.  vi.  id.  dec. 

in  £  Pace  (5)* 

XV. 

EARA,  EN   DALMATtE. 

Lutcrœ  in  S.  Pétri,  in  arca  lapidea,  in  qua  corputS^ 

Anastasiœ  virg.  et  mari. 

In  nomine  sa nclae  Trinilalis  hic 
requiescit  corpus  bealae  sanclae 
AnasU&iae.  De  donis  Dei  el  sanclat 
Anastasiae  Donaïus  peccaior  epi- 
scopus  fecit.  Deo  gralias  (G). 


(1)  Mobcell.,  Optnc,  inuript.  ,  mtsctU.,  antiq. 

inser. 

(2)  Ex  cod.  Closlerneoburg.,  s»c.  xi. 

(3)  E  schedis  Mariauis. 

(4)  Marang.,  A.  S.  V.,  'p.  89;  Mur.,  p.  1827,  5. 
(o)  Bol».,  p.  542;  Mgr.,  p.  1825,  5. 

(tf.  UCHELL.,  t.  V,  p.  1421. 


ROM  m 

XVI. 

ROUE. 

£  cœm.  Callhli  cum  atnpulla  sanguine  respsrta. 

Anlonia  an 
ima  dulcis 
in  pace  li- 
bi  Deus 
refrigeril  (I). 

XVII. 

ROME. 

E  cœm.  S.  Agnetis  ad  loculum  martyris* 
Aquiiia  vixil  annis 
deceet  ocloil  J^fecil 
cum  marilu  beau 
el  menses  duo  el  diis  (2). 

xviir. 

Roue. 

In  cœm.  Priscitlœ  ad  lumulum  martyris. 

Arelusa  (3). 

XIX. 

ROUE. 

Ecœm.  Urbis,  an.  1658,  cum  ampulla  sanguinis. 

Arlemia  (4). 

XX. 

AKAGM. 

Anagniœt  in  ecclesia  virginum  vulgo  de  Charitate,  cum 
corpore  mart.  Aufeniœ  reperto  in  cœmeerio  Thra- 
sonis.  Litterm  et  imago  orantis  feminœ  auro  in- 
(ectœjunt. 

Anima  dulcis  Aufenia  virgo 

benedicla  que  vixil  an.  xxi. 

dormi  l  in  pace  (5). 

XXI. 

ROME. 

In  pavimento  ecclesiœ  S.  Mariœ  Transtib.9ecœm.  Cal** 
tisti,  ad  tumulum  martyris. 

Aurélia  Aproniana  que  vixil  annis 

xxi.  menses  v.  dies  xvm. 

Feceruni  sorores  benemerenti  in  pace  (6). 

XXII. 

ROKE. 

In  cœm.  Collisli  ad  loculum  martyris. 
Aurélia  Concordia  (7). 

(1)  Bold.,  n.  418.  Blancbinius,  H.  Q, ,  t.  1» 
part,  u,  p.  199  el  200,  mulia  disseril  de  vase  saii- 
gaineo,  quse  légère  opéra  preiium  erit. 

(2)  E  sehedis  sacrar.  ppuL 

(3)  Indidcm. 

(4)  Indidenu  Vide  Rolland.,  t.  II  Jul.,  p.  3*1. 

(5)  Ex  epislola  episcopi  Anagnini  ad  Ben.  XIV, 
P.  M.  Marang.,  A.  S.  V.,  p.  8*;  Mur.,  p.  1833,  11. 

(6)  Bolo.,  p-  409,  qui  liabet  Aulelia.  —  De  /  pro 
r  disputa vi  ad  Cicer.,  de  Rep.  lib.  i,  5.  —  A.  U. 

(7)  E  schedis  sacrar.  ponl. 


027  ROM 

XXIIL 

nouE. 

E  cœm.  S.  Helenœ  ad  loculum  mort  y  ris. 

Aurélia  Suryna  (1). 


XXIV. 

!  ROME. 

llomœ,  in  cœm.  SS.  Thrasonii  et  Saturnini,  an.  1751  > 
epitaphium  inventum  cum  cruenlo  vasculo. 

Auguste  in 

bono  refrige-  f 

gères  ciulcis  (2), 

Û 
XXV. 

VELLETRI. 

Velitris  in  tnuseoBorgiano.  ecœmelerio  Thrasoms  cum 
vase  sanguineo,  pessimis  litteris, 

Aurelieli 
Lumeneti 
Flavius  Terentitis 
coniugi  suae  (5). 

XXVI. 

ROME. 

E  eœmeteriis  Vrbis  cum  vase  sanguineo. 

Aurélia  Auslina  cuquen  (sic)  vixit  ami, 
xxviii.  le  in  pace(4). 

XXVII. 

ROME.  • 

E  cœm.  Thrasonis,  cum  ampulla  sanqmne  madida. 

Aurélia 

Felicissima 

que  vix.  annis. 

xxx.  d.  xiui.  kal. 

ocl.  (5)* 

xxvin. 

ROME. 

In  sacello  S.  Aloysii  Gontagx  cotlegii  Romani  cum 
corpore  S.  mart.  Candidi  reperto  in  cœm.  S.  Her- 
mel's,  cujus  tumulus  duobus  calicibns  sanguinolen- 
ts disiinguebatur.  Litterœ  minio  infecta?. 

fi  Candidus  fi 
fj  coiugi  sui  fi 
j$BeHine(6)2 

(I)Bold.,  p.  488. 

(îji  Exsccipsit  Luprcs  et  edidit ,  p.  1 1  ;  Mur,, 
p.  1834, 1  ;  Maranc,  A.  S.  V.,  p.  80;  Gor.,  Symb. 
/for.,  m,  120. 

(5)  Marang.,  A.  S.  V.9  p.  100;  Mur.,  p.  1835,  4. 

(4)  £  schedis  sacrar.  pont. 

(5)  Marang.,  A.  S.  V.t  p.  99;  Mur.,  p.  1834,  6. 
(6)Marang.(  A.  S.  K.,  p.  121;   i  up.,  p.  53,  qui 

eiscripsil;  Mur.,  p.   1849,  7,  el  1518,    11;  Lup., 
Op,  poslh.,  t.  I,  p.  76. 175^  257. 
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ROM 
XXIX. 

ROME. 


ttl 


E  cœm.  Callitti,  ad  loculum  mari.  Aureliœ,  cujut  ky- 
sana  cum  ipso  lapide  asporlala  FloTenliam.jacaiis 
eccl.  S  Luciœ  Magnolorum. 

.  .  Aureliaej^Agape  .  .  (1). 
XXX. 

ROME. 

E  cœm.  Cyriacœ  cum  ampulla  sanguine  asperu. 
Aur.  Dionysius  Aureliae 
Surine  coniugi  benemerciiti 
in  pace  (2). 

XXXI. 

ROME. 

E  cœm.  Priscillœ  cum  vasculo  sanguinit,  an-  W, 
Aurelius  Hermaiscus  Aureliae 
Severe  coniugi  benemerenii 

cum  qua  vixit  annum  el 
nieoses  x.  litulum  posuil  (3). 

XXXH. 

ROME. 

E  cœm.  Vrbis f  ad  loculum  mart. 
Bénédicte  in  que  (sic)  vext  (sic) 
an.  xiii  (4). 

XXXIII. 

ROME. 

E  cœm.  Utbis%  cum  vase  sanguineo. 
Bénédicte 
in  pace  (5). 

XXXIV. 

ROME. 

Apud  cardinalem  Zeladam ,  e  cœmeterio  Vrik)  a* 
ampulla  sanguine  aspersa,  litteris  minioùncM- 

Aurélia  Irène 

annis  vixit  xx. 

mereiiti  coniugi. 

O. 

XXXV. 

ROME. 

£  cœm.  S.  Agnetis  ad  loculum  mariât. 
Aurélia  Victoria  (6). 

XXXVI. 

ROME. 

In  S.  bxbianœ,  in  ara  majori,  lameUa  plumb*  Wn* 
in  conditorio  ipsius  sanctœ. 
■*■  Bibian.  virg.  (7). 

(t)  Gor.,  1. 1,  p.  4«>l,n.  29. 
(2)  Bold.,  p.  55;  Mur.,  p.  1837,  5.  m 

(5)  E  schedis  sacrar.  pont.  Fabrett.,  p.  &*.  * 
e  schedis  Gbisianîs. 

(4)  E  schedis  sacrar.  pont. 

(5)  Indideon 
6)  lndidem. 


8 


BoLD.,p.  704. 


D'EPIGRAPHE. 


629  110M    . 

XXXVII. 

ROME. 

Ai  tumutum  martyris  in  cœm.  Urbis. 

Benerosa 
benemerenti  par- 
enlib.  desideranlis. 
Anucla  Taelrium  (1). 

XXXVIII. 

ROME. 

k^LuBotdeltum.ecœm.  Gordiani,  cum  vasculo  cruento, 
(itteris  in  serrœ  modum  asperis. 

Bibia  Bilalis  (2). 
XXXIX. 

ROME. 

In  kortulo  canonicorum  S.  Mariœ  Transita.,  reperta 
an.  1729,  in  cœm.  Gordiani,  cum  vase  cruento. 

Argentin  us  Benerose  cq. 
in  pace  £  (5). 


XL. 

FLORENCE. 

In  tacetlo  senatoru  Ginorii,  cum  lipsanis  S.  Ven* 
rosœ,  e  cœmeterio  Priscillœ. 

Benerosa  in  pace 

quae  vixil.  an.  xxxv. 

d.  il  (4). 

XLI. 

AHAGtfl. 

Augmœ,  e  cœm.  Thrasonis,  ad  loculum  martyrisf  ttt~ 
teris  miniatis,  in  SS.  Cosmœ  et  Damiani. 

Puellam  Bibi- 
iNrE.  T.  M.  A.  N. 
N.  xu.  dcfun- 
cla  (5). 

XL11. 

ROME. 

Po$i  tacrarium  S.  Mariœ  Transita. ,  in  sacelli  pâ- 
ti ment  o.  Fuit  ad  lumulum  martyris  Victorinœ  in 
*œmeierio  Cyriacœ. 

Biclorina    in 
pace  el  in  £  (6). 

(Y)  E  scbedis  Barberiniis. 
(1) lia  legendum  videlur  apud  Lnpium,p.  62,  qui 
casain  eihibet.  Boldettus  legebal  Viria  Vitalis. 
(3>  Lcnus,  p.  154.  Porro  cq.  legc  cesquenli.  — 

A  •     StLm 

(4)  Cor.,  t.  IU,  p.  356.  Diclio  in  pace  la  tel  in  mo- 
uogrammale. 

15)  Marang.,  .4.  S.    V.,  p.  92;  Lu  p.,  p.  71,  s»«d 
hic  habet  xxii  ;  Mur.,  p.  1843,  2.  —  Lupius  inlcllij'it 
Ribianelem.  —  A.  M. 
(6)  Bold.,  p.  518. 


ROM 
XL1II. 

GONZANO. 


£tf 


Gentiani,  in  majore  ecctesia,  cum  corpore  martyris 
Vincentiœ  repetlo  in  cœmeterio  Nelenœ,  an.  1680, 
et  ducissœ  Cœsariniœ  donalo  a  card.  Caspare 
Carpineo. 

Biuccnlia 

in  pace  (1). 
XLIV. 

BOLOGNE. 

Bononiœ,  sub  ara  maxima  ecclesiœ  PP.  Cartusiavê- 
rumf  cum  sacris  Lpsanis  martyrum. 

Cantabria 

Serena 

Constatai;) 

bona  remina 

que  vixil  ann.  xxxviiu. 

m.  m.  dics  vu  (2). 

XLV. 

ROME 

Homœ,  apud  prœf.  sacrar.  pont.,  reperta  cum  vase  *<wc- 
guineo,  in  cœmeterio  Calepodii%  ingens  tabula. 

Calemera  deposita  m.  idos  (sic)  décembres. 

XLVÏ. 

ROME. 

E  cœm»  Calepodii,  ad  loculum  martyris. 
Surrentius  T 
Bincentce  (sic)  coniuci 
que  b.  an.  xx.  d.  xx. 
x.  k.  ian.  (5) 

XLVIl. 

ROME. 

E  cœm.  Callisti,  cum  ampulla  sanguine  tincla. 

Bonifalîa 
quae  vixil 
anis  m.  m.  vi.  in 
pace  (4). 

XLVIII. 

PISTOU. 

PistoriU  in  cathedrali,  corpus  S.  Bonifaciimart.  rêver- 
tum  in  cœmeimoPritcillœ,  donoque,  missumcum  lapi- 
de municipibus  suis  a  card.  Jul.  Rospilioso,  au.  16<»  * 

D.    P.  Bonifa» 

tias  (5). 

XLIX. 

ROME. 

E  cœm.  S.  Hermetis,  ad  lumulum  martyrts. 
Calumera  £  in  pace  (6). 

A)  Tradita  Marinio  ab  amico. 

(2)  E  scbedis  Ma  ri  ni  i. 

(3)  E  scbedis  sacrar.  pont. 

(4)  Boldm  p.  505. 
(5)Zachar.,  Excurs.  litt.,  t.  I,  p.  4,  et  in  Parai: - 

poin.  ad  T.  FL.  Ciem.  lumulum  in  t.  35.  Calogert, 
p.  411,  legil  Uepositus  Bonifulius. 

(6)  M  au  angm  A.  S.  V.t  p.  122  ;  Lcr.,  p.  55.  Pf.li.i- 
cîa.,  t.  III,  p.  221. 
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CI  ROM 

ROME. 

£  cœm.  Curtocœ,  ad  loculum  martyris, 
Bonosae    benemereit- 

ti  in  pace  (I). 

LI. 

ROME 

Bomœ,  apud  prœf.  sacr.  pont.?  in  legula  reperta  ad  /o- 
culum  martyris,  pessimts  litleris  quœ  incertain  le~ 
ctionem  reddunt. 

Brumassa  £ 

O.M. 
LU. 

ROME. 

E  cœm.  Callisti  ad  twnulum  martyris.  Exstat  modo 
inagniœ  in  Parthenone  SS.  Cosmœ  et  Damiani. 

Candida 

in  pace  bixil 

anuos  (sic)  y.     (Ici  une  colombe  et  un  arbre.) 

et  raestts  xi.  ±  (2). 

LUI. 

ROME. 

K  cœm.  GordianL  cum  vase  sanguinis.  Eu  Anaguiœ 
in  SS.  Cosmœ   et  Damiani. 

Spirilum  Cy- 
priotes   in 
pace  (3). 

(Ici  limage   d'un  chevreau.) 
LIV. 

TOULOUSE  EN  FRANCE. 

Tolosœ.  apua  PP.  Augusiinianos+cum  corporeS.  mari. 
Juliœ  Roma  misso,  e  cœmeierio  Callisti. 

D.  M. 

Iulia  Evodia  liliaj4fecit 

Caslae  m  al  ri  el  bene  merenti 

quae  vixit aitnts lxx(4). 

LV. 

ROME. 

E  cœm.  Thrasonis,  cum  vase  sangumeo.  Est  Anagniœ 
'n  SS.  Cosmœ  et  Damiani. 

Deposione  Castes 

mi.  idus  febrarias  (sic) 

anor«m  xxxvi.  el  meses 

$.    Vf  (5). 


(1)  E  scbedis  sac.  pont. 

(2)Bold.,  p.  566.  Est  in  Episi.  epîscopt  Anagninr 
ad  Ben.  XI V,  P.  M. 

(3)  Marang.,  A.  S.  F.,  p.  MB;  Mur  ,  p.  1849,   5. 

(4)  Bolb.,  p.  115,  qui  de  ipsa  dissent. 

(5)  Ex  Epist.  epi.  Anagnini  ad  Ben.  XIV,  P.  M., 
p.  18,  n.  76'  Maranc,  A.  S.  V.,  p.  81;  Mur., 
p.  1850,1. 


ROM  M 

LVI. 

VILLENGEN,  DANS   LE  GRAND  DUCHÉ  M  BiK. 

In  eccl.  monastern  S.  Ceorgii  VUlingœ  cum  utsù 
vitrea,  et  corpore  Roma  aliato. 

Coiugi  dul- 

cissimae 

Celesline 

que  bixit  an. 

xxx.  in  pac  ae.  (tic)  (i). 

LVII. 

EGLISE  DU  COUVENT   DE  BANTINO,  AU    DIOCESE  SI» 
RENZA,  DANS  LA  FOUILLE. 

In  ecclesia  monasterii  Baniini  diœceseot  Âcknau 
corpus  S.  mart.  Castoriœ,  cum  epxarmmokitm 
in  cœmeterio  Callisti,  an.  1749. 

D.  P.  Castores  xn.  kal.  aprilis 

quae  vixit  ann.  xxxq(sî. 


LV11I. 

ROME. 

E  cœm. 

S. 

Basillœ9 

in  cake,  ad  loculum  martfti 

Consta 
lia 

Constantia  virgo  m  pace  neofiu  (3). 

LIX. 

FLORENCE. 

Fiorenttœ,  in  saceHo  marchionis  Rinucctniï,  te*»* 
terio  Cyriacœ,  cum  corpore  martyris  rqtrU  ut 
Alexandro  VII. 

Celasia  £  (4). 
LX. 

ROME. 

E  cœm.  Priscitlœ,  cum  ampulla  sanguins. 

± 
Cerviola   in  pape  (5). 

LXI. 

ROME. 

£  cœm.  S.  Agnetis,  aeiecta  ad  loculum  mart.,  <w.i& 
Claudiae  Secundinae  Alia 
in  pace  (6). 


lxu. 

ROME. 

Romœ,  in  cœm.  Callisti,  cum  vase  sanguins. 
Tatacenliae  anime  innocent! 
que  vixit  annis  quinque  menses  x. 
dormit      £     in  pace  vi.  kal.  ieo.  Oh 

(1)  Gerbert.,  lier  Cerm.9  p.  il9.  .. 

(ï)  Marinius  vidit  in  scliedis  sacr.  pont,  m  «*"■ 
diceuatur  invcnliis  lapis  in  cœm.  S.  Agnes. 

(3)  Lup.  p.  H6;  Marang.,  A.S.J^  p.  1*3;  *•• 
D.  1853. 

x4)Gor.,  t.  III,  p.  555,  o.  26. 

(3)  Bold.,  p.  403\ 

(6)  Escliedis  sac.  pont.,  Hold.,  p.  375. 

W  Fabrett.,  p.  553,  n.  39.  Lcge  T<M  W** 


*>3  ROM 

LX1II. 

ROME. 

E  cœm.  Prœtextati,  cum  ampuila  sanguinolent  a. 

fi  Claudiae   fi 

filoe  fi 

fîliae  g)  karissimae. 

FVixifrianms  \w.fi 
fi  virgojj(l). 

LXIV. 

RCrtffS. 

E  cœm.  Cafepodii  ad  to  ulum  mari, 
Casta  DP.  vmi.  id  nov.  (t). 

LXV. 

ROUE. 

E  cœm.  Cyriacœ,  ad  loculum  mart. 
Crescenlia  (3). 


LXVI. 

ROUE. 

Borna,  e  eœm,  S.  Alexandrie  ad  to  cuivra  mart  y  ris. 

Corneliae  Ruflnae 

Corne! ia  Ingcnua 

malrldul.  B.  M.  F.  (1). 

LXVII. 

FLORENCE,   FAMILLE    RINUCCINI. 

Florent!  ce,  apud  Rinuecinios,  reperta  in  cœmeterio 
SS  Aède*  et  Sennen  cum  vasculo  crxiemo. 

Crispma   in  pace  (5). 
LXVIII. 

P18T01*.   - 

Pisforii,  in  ecclesia  PP.  Saciëtaiis  Jesu>  cum  corpore 
S.  Constantiœ,  reperio  in  cœmeterio  Ostriano,  cum 
ampuila  sanguinis. 

Nimium  cito  decidisti 

Constant  ia  noirum 

pulcbriludinis  alqoe 

idonilati  (sic)  quae  vixit  anuis 

xvhii.  men.  vi.die  xvi. 

Conslanlia  in  pace  (6). 

LX1X. 

ROUE. 

Bûhub,  e  cœm.  S.  Agnetis,  ad  loculum  martyris. 
•jj       Cosstanlia  (sic)  Marcellac 
.  i^T  Gregorius  fecit  (7). 
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(i)  E  schedissac.  pont.,  Marang.,  A.  S.  V.,  p.  129;. 
Mua.,  p.  4852,  5. 

Î2)  Eschedis  sac»  pont. 
3}  lndidem. 

(4)  lndidem. 

(5)  loëidevi. 

(6)  Arwo.,  1. 1,  n.  335;  Faimtt.,  p.  «54,  *.  58  ; 
FiàSETw.,  p.  577 ; Rcises.,  cl. xx, p.  Î78 ;  Zachar., 
Etc.  lut.,  t.  I,  p.  5.  _  pul0  legendura  bonitatis, 
ut  est  in  alio  simile  lapide.  QirifUano,  quem  vidi  in 

trio  JuUano.  —  A.  M. 
k?)  Eschedis  sacrai,  pont. 


Romœ,  e  cœm.  Priscillœ,  cum  ampuila  sanguinis.  die 

M    feb.    16G5. 

Crescenlia  in  pace 


LXXI. 

ROUE. 

Romœ,  in  bibliotheca   Vaticana,  reperta  ad  tumuluni 
martyris,  in  cœmeterio  Cyriacœ. 

consianlihe  (sic)  coiugi  bene  merenli 

qaae  vixit  ami.  xxx.  men.  xi.  dis.  xiu. 

lusliniB    in    pace.     Vi 

LXXIL  ^41 

ROUE. 

In  cœm.  S.  Agnetis,  cum  vasculo  sanguinis:  tabulât 
in  fi  xi  erant  duo  nummi  maximi  moduli  Jnliœ  Au- 
gnstœ,  initia  secundœ  lineœ%  minimi  in  medio  tertiWf 
post  sullabam  Fa  voe's  Faentino. 

Crbysogeniae  {sic)  bcnemerenli  coniugi 
que  vixit  annos  xxv.  Faentinus  que  vixit 
cum  Fa    entino  annos  vin.  coiugi  be- 
ne merenli  fecit  (2). 

LXXIIÏ. 

ROME. 

E  cœm.  l'rbis,  die 'il  Apr.%  an.  1656,  cum  ampuila 

sanguinis. 

Crispina 

lui.  Crispinae  (il.  innocenlissi- 

me  Q.  V.  M.  viin.  D.  xxvu. 

lulius  pater  contra  votum  posuil  (3). 

LXXIV. 

LA  TOLFA,    DANS   LES   ETATS  PONTIFICAUX. 

Toffiœ,  in  Sabinis,  in  S.  Laurentii,  lapis  cum  lipsanis 
S.  martyris  depositis  sub  ara  maxima,  erutus  e 
cœmeterio  Priscillœ,  et  lestamento  legatus  ab  Sue" 
connu  regina Christiana; cui dono  dederat  Alex.  Vil, 
pont.  max.y  V.  H.9  Francischetio  Tofliensi,  ord. 
Curmelit.  ipsius  reginœ  a  confesûonibus. 


k 


Xslina.  PE.  xii  (4). 
Derrière.    • 

SenOae  Acteni   coniugt     "3a\ 
tariccimae  (sic)  et  bene  meren- 
li et  fltins  malri  ptentissim- 
ae  et  sibi  soisque  tibertis  liber- 
fabusque  posterisqtte  eoram. 


(f  )  lndidem. 

[2)  Bon arot.,  IVumism.,  p.  421. 

3J  E  schedis  sac.  pont. 

[4)Misit  adMarinium  Amadulius  an.  173$,  cujir» 
epislolam  legi  inler  sebedas  Marinianar  Loci  eju» 
presby te rli lieras  PE.  XU.  £  explicaba1  passa  est 
duodenis  pro  ChristOy  quod  neque  Ainadulio  nequ* 
Marinio  salis  probalur. —  A.  M. 
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KOM 
LXXV. 

ROME. 

E  cœm.  Callisli,  ad  loculum  marlgris. 
^k       Crislina  dulcis  (1). 


DICTIONlNAIBE 


6K 


LXXV1. 

ROME. 

E  cœm.  S.  Helenœ,  cum  ampulla  cruore  plena. 
Decentia  in  pace  (2). 

LXXV1I. 

ROUE. 

E  cœm.  Priscillœ,  cum  vasculo  cruore  pleuo. 

Uarinus  Cyriltiac   coiug. 

sue  venemerenti 

que  vixit    raecu 

anois  xn.  posuil  (3). 

LXXVIII. 

ROME. 

Rumœ,  in  museo  tard,  de  Zeladat  e  cœmeterto  Lalliai, 
lapis  reperlus  cum  ampulla  sanguinotenla. 

Aur.  Leonlius 

Damaleti 

uxsori  sue 

posuii  (4). 

LXXIX. 

ROME. 

E  cœm.  S.  Agnetis,  ad  loculum  mari, 
Crysidis<$(5). 

LXXX. 

ROME. 

E  cœm.  Callisli,  cum  vasculo  cruerio. 
Dtsmilia  in  pace  (6). 

LXXXI. 

ROME. 

E  cœm,  Cyriacœ,  cum  ampulla  cruore  tincta. 

Cuzabia  que  vixil  annos  xxvi. 

benemerenli  in  pace  (7). 

LXXXII. 

ROME. 

Romœ,inporticuS.  Mariœ  Transtib.,  e cœmeterio  Cy- 
"•'/><»«*    cum  calice  sanguinolenlo. 

Diogeiiiae  filiae 

bonae  quae  vixil 

annos  sex  m.  x. 

Diogenes  paler  infelix  (8). 

(1)  E  schedis  sac.  pont. 

(2)  Bold.,  p.  488. 

S3)  Marang.,  Resethn.,p.  454. 
4)  Mur.,  p.  1838,  3;  Ma  rang.,  A.  S.  K.,  p.  418. 
5)  E  schedis  sac.  ponl. 

(6)  Bold.  p.  475;  Bottar.,  R.  S.,  I.  III,  p.   f  17. 

(7)  Bold.,  p.  481. 

(8)  Boïwrot.,  Vifr.,  p.  xix;   Bold.,  p.  581.    Alii 
nabent  IHogenia.  Porro,  inqnil  Mariuius,    qui*  ore- 


UOii 
LXXXIU. 

VELLETRI. 

Velilriê,  in  museo  Dorgiano,  e  cœm.  Urfcj,  tooii 


\br 


rubrtcahs. 

Damas  Domi- 
Uae  coiusi  (sic) 
benemerenli 
dulcissimae  U- 
lulum  posuit. 

LXXXIV. 

MILAN. 

Medioloni,  inscriptum  vasculo  rotundo  repcrto  m 
SS.  mart.  lipsanist  a  divo  Carolo  Borromm  nhn 
principe  basilicœ  Aposlolorum. 

Da'edalia  vivas  inChrislo(l). 
LXXXV. 

ROME. 

Romœ%  in  colle  Quirinali,  ad  limen  otlH  ti  palainf 
miliœ  ponlificalts,  auod  respicit  ecctesiam  S.  it 
dreœt  in  prima  conUgnalione , 'lapis  repermanAM, 
in  cœmeterio  nescio  quo,  ad  loculum  martyr». 

D 
F.  Decimianeti  alumne  que  bixii  aon. 
xxii.  et  ni.  m.  dies  xx.  benemerenli  (2). 

LXXX  VI. 

ROME. 

E  cœm.  Lucinœ,  ad  loculum  martym. 
Decembrine  malri  carissime 
in  pace  (3). 

LXXXVI1. 

ETATS     ROMAINS. 

In  Tusculano  Passioneii,  e  cœm.  SS.  Pétri  a  Jfo'^ 
Uni  cum  ampulla  sang. 

Benemerenli  in  PC.  Donale 
Q.vix.  an.  PL.  M.  l  (4). 

LXXXVIH. 

ROME. 

E  cœm.  Prœtextali,ad  loculum  mart. 
xx.  niaii  àwfta  ooftexa.  DP.  (5). 

LXXXIX. 

ROME. 

E  cœm.  S.  Helenœ,  ad  îumulum  mari. 
Elianeli  1.  P.  oui  vixit  annis  xxnu  (6). 

dat  Cbrtstianum  virum  se  appellasse  infelicem  i 
trem  filiae  marlyri&?  n    ..  ,.  . 

(1)  Carolus  a  basilic.  P.,  in  Vita  S.  Larok  ^  • 
p.  197,  et  Fragm.  kist.  Medlol.,  p.  3.  . 

(2)  E  schedis  sacr,  pont.  Gcd.  p.  367 ,  n.  «• 

(3)  Bold.,  p.  389. 

(4)  Passionfjus,  p.  180, 8.  r, 
(K)  Sic  ambiguam  scripluram  icgebai  ^rt 
(G)  Bold.,  p.  487. 
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XC. 

ROME. 

E  cœm.   Thrasonis,  ad  tumulum  mariyri*. 

M.  Aprilis 

sorori  merenli 

Dianesi  Q.  Y.  an.  xxxv. 

m.  vin.  d.  mi.  id.  aug.  (4). 

XCI. 

ROUE. 

Rome,  in  cœm.   Prœtextali,   ad  locutum  marturis. 
Eucarpia  dormis  in  pace  (2). 


D'EPIGRAPKUE. 


XCII. 

ROME. 

£.  cm.  Callhti  vel  Cyriacœ,  cum  ampulta  $angutnea. 
Evameia  in  pace  (3). 


SU.IMARIUM. 
XC1I1. 

ROME. 

Borna» ,  in  cœm.  Urbis,  ad  loculum  marlyris. 
Idus  itob.  dep.  Eufrosinetis  quae  vix.  ann.  xtii. 
ci  m.  vin.  d.  xvu  (4^. 

XCIV. 

MARVOLEIOS,  DANS   l'E$PAGNE  BÉTIQUE. 

la  Hùpania,  apud  municipium  V dense,  hodie  Mar- 
moleios,  tabula  reperta  an.  1544,  poslea  delata  in 
mmaratin  eccU$.  S.  Pauli  cœnobti  PP.  Domini- 

tmrum. 

£  .  .    .    aliis  Vi  vox  quoque  noslra 
Vicirix  et  lurbas  carnis  post  ire  sopilas 
Geou  .    .    .    peragens  Iruculentiuu 

Eut risque  fecunda 

Us  hic  c    .    .     .    ebis  surripire  tentai. 
»  celo  dehinc  mérita  per  secula  vigens 
Adiuncla  pollet  curie  sanctorum  in  arce 
Mercede  pulso  rulili  sub  sole  coruscat 
Ambiens  sacri  gloriam  de  mercede  cruoris 
R«  tribuit  cui  coronam  per  secJa  futura. 
Tu  iiaque  nulibus  martyr  nos  manda  divinis. 
Idem  sub  era  novies  ccntum  iugnlatur 

*  •    .    sexagies  et  uno  septero  de  ka  lundi  s. 

•  •    .    is  orta  aprilis  (5). 

W)  Mabang.,  A.  S.  V.  p.  89;  Mur.,  p.  1830.  8 
,  (i)0deric,  p.  476.  In  regeslo  sacr.  pont,    dicilm 
tourna  inscriplio  in  cœmeterio  Priscilla?,  an.  4755. 

P)BoLD.fp.  360  et  484. 

\v  E  schedis  sacrar.  pont. 

(5)  Florrsius,  //.  S.,  t.  X,  p.  462,  ubi  agit  de 
roartyribus  Hisp.  in  persecotione  saracenica.  Ilic 
sermp  de  S.  Eugenia,  cojus  nomen  innuitur  inilio 


^rsuum.  Hujus  vilain  scripsit  P.  Roa.  Moralius 
3Hem  cxhibuit  in  fine  Oper.  S.  Eulogii,  p.  440,  et 
,,b-  xvf  54,  Chrome.  Rursus  idem  Roa  in  SS.  Cor- 
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XCV. 

BARCELONE. 

Bareinone,  in  cathédrale  laph  repertut  in  urna,  cui 
Frodoinus  episcopus,  a.  877,  commendavit  corpu» 
B.  Eulaliœ,  quod  inde  transtatum,  an.  4339,  recon- 
ditum  fuit  in  sumptuosiore  sarcophago. 

Hic  requiescit  beala  Eulalia  mar- 

tiris  xw  qui  passa  est  in  civila- 

teBarchinona  subDaciano 

préside  u.  idsT  fbâs.  et  fuit  inventa 

a  Frodoino  epo  cum  suo  clero  in 

.  .  domns  scae  Mariae  [v]  kl.  no"br.  Deo  gras  (4). 

XCVI. 

VELLEtRl. 

Velilris,  in  S.  Marias  ad  Nives,  cum  corpore  ai  va$e 
$anguim\  e  cœmeterio  Cyriacœ. 

/mioccntissime  filiae  Euticiae  quae 

l'ixit  annis  plus  minus  xuu.  ni.  x.  d.  vm.  £ 

parentes  fecerunt  in  pace 

.    .    •    l  D.  x.  kal.  aug. 

XCV1I. 

ROME. 

E  cœm.  Urbit,  ad  loculum  mari* 
Dep.  Eusebies  vu.  kal.  dec. 
an.  vu.  me.  tre  di.  xxm  (2). 

mm*     m 

XCV11I 

ROME. 

E  cœm.  Urbis,  ad  loculum  mari. 

Euticia  D.  Pst. 
vi.  ids.  sep.  (3). 

XCIX. 

ROME. 

E  cœm.  Prœlextati  vel  Callhti,  cum  ampulla  tan* 

guinea. 

Eutychianeli  innocent i 

rfs  quae  vixit  annis  u.  £) 

diebus  xlviiii  (4). 

C. 

ROME. 

E  cœm.  Prhcillœ,  cum  amp.  sanguinea. 

Parentes  lilie  sue 
Exuperantie  in  pace  (5). 


n  t?'1  J'  ^  Ttde  cl  Moralium  Los  cincos  libres, 
P -m>.  iEre  Pxcnsam  «ledit  Nazzarius,  in  Proton. 
*"•«.  Hitp.,  ial).  XXXIII,  n.  4. 


(1)  iftire  cusnni  exbibet  Floresius,  H.  S.,  t.  XXIX, 
p.  344.   Confer.   lib.  ci;.t  p.   485,  snq.  In  COtliee 

Suodam  nervetere  Chisiano  legitur  :  II.  id.  dec.  in 
pania  Êulaliœ  virg.  quando  sepnlta  e%l 

(2)  Exscripsit  P.  Seccarei.lus. 

(3)  E  schedis  sac.  pont. 

(4)Bold.,  p.  477;  Marasc,  A.  S.   V.,  p.  iOtt; 
Mur.,  p.  1868,  9. 
(5)  E  schedis  sac.  ponL 
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Cf. 

ROME. 

In  cœm.  Urbis,  repentis  tapis,  an.  10$6,  cumvase  san* 

guinis. 

EuscLU  Y.  i(I). 
Cil. 

ROME. 

Itomœ,  eeœm.  SS.Abdon  et  Senne nt  adloculum  mar- 

tyris. 

fauslina  in  pace  (2). 

cm. 

ROUE. 

£  cœm.  Thrasonis,  cum  vasculo  sanguinh. 
Fabilie  benemeren.  (5). 

CIV. 

VELLETRI. 

Velitris,  in  calhedrati  ectlesia  S.  démentis,  cum  cor- 
pore  S.  Exsuperiœ  mari.,  e  cœmeterio  Cyriacœ. 

Exsuperia  cornus  caslissima 

£  mibi  q'Jî  vixit  annos 

xxxim.  deposila  xi.  kal.  aug. 

Daliano  cl  Ccreale  conss. 

in  pocc. 

CV- 

R)ME. 

E  cœm.  Cullisti,  ad  loculum  martyre. 
Faust  inac  virgini  fortissimae    ç 
que  bixit  nnn.  xxi  (4). 


DICTIONNAIRE 

ROll 

* 

te  $an~                E  cœmet. 

• 

cvm. 

ROME. 

Urbis,  ad  tumulum 
Felici- 
sîma  P  K  (t). 
(Une  colombe.) 

CIX. 

mrtyif. 

t  mar- 

ROME. 

CVI. 

BOUE. 


\U 


Romœ,  in  pavimenlo  sacelli,  quod  est  posi  secretarinm 
basilicœ  S.  Mariœ  Transliberinœ,  lapis  repertus  in 
cœmeterio  Callisti,  cum  vase  cruenio,  et  S.  martyris 
lipsanis  in  ipsam  basilicam  trautlatis. 

Eutrnpia 
(Ici  une  femme        "">' 


priant  les  mains 
étendues.) 
£  Dep^Eu  Iropies^jxviL^  kal^oci^(5). 

CVII. 

ROUE. 

E  cœmeterio  Lucinœ,  ad  loculutn  martyris. 
Exuperanlia  in  pace  (6). 

[I)  E  schedis  sac.  pont. 

2)  In  d  idem. 

(5)  Maraim.,  A.  S.  V.,  p.  98. 

KBold.,  p.  359;  Mur.,  p.  1869,  S;  Blanchi*., 
,  œc.  i,  n.  38,  el  p.  208, 1 11,  mulia  de  coltmiba 
et  de  ancora. 

(5)  Bold.,  p.  329  et  275. 

(6)  E  schedis  sacr.  ponu 


E  cœm.  SS.  Pétri  el  Marcellini,  adloenlummrt. 
Fûusiiniane  in  pace,  qui  vixil  ano.   .   .  , 
[b]ic  dies  s.  ds.  in  kalendas  apri.  io  pa.  (2). 


CX. 

ROME 

Rome,  in  S.  ÊLariœ  Translib.,  e  eœtnetem  Cii/ii 
cum  lipsanis  S.  mart.  Felicissima 

Felicissima  in  P..  I>.  ix.  kal.  martias  (3/. 

CXI. 

ROME. 

E  cœm.  Callisti,  cum  ampulla  cruenls. 

Depossio  (sic)  Felicissime  viui.  kal.  nar. 
Àlbanus  coiugi  dulcissime  (4). 


0M-  - 


exu 

ROME. 

E  ccem.  Priscillœ,  ad  tumulum  S,  martyris  FmW 
cujus  ossa  translata  fuere  in  ecclesiam  S.  lés* 
eattri  S.  Jutions,  in  Burgundia. 

Felicissima  el  Félix  par- 
entes Fattsluiae  fiKae 
dultissimae  (5). 

CXIÏÎ. 

FALERME. 

Panormi,  in  rcelctia   xenodochii  sacttdoiw**  n* 
corpore  S.  martyris,  reperto  in  cœmeteriù  Irto. 

Felicissime  filiae 

.  benemeren  t.  7.  pê 

A&        Q*  vixil  liir.  ann.  xx.  die    >j/ 

xxxxti  (6).  >f> 

CX1V. 

ROXc 

E  coun.  Thrasonts,  ad  loculum  mari  fit. 

Fauslioa 
i"  i  01 

•  (\)  Reines.,  el.  ",  n.  303; Abim-» t. '. P- * 
i2)  E  schedis  sac.  pont. 

(3)  Bold.,  p.  716. 

(4)  Bold.,  p.  341. 

(5)  Bold.,  p.  387.  „    - 

(6)  lnscr.  &ci/,,cl.xvii,n.  208.  /«**.  Penof** 
n.  106. 

(.7)  Marakc,  A.  S.  K.,  }.  94. 
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CXV. 

ROME. 

Romx,  e  cœm.  Prisciltœ,  an.  1801,  ad  loculum  mar- 
tyres calci  inscription. 

Felicia(l). 
CXVL 

ROUE. 

E  cmm.  Tkrasonis,  ad  lecnlum  marlyri$. 

Fecit  mari- 

tus  coiugi 

^  in  pace 

Felicitati  que 

fecit  mccum  an.  vu  (2). 

CXVH. 

ROUE. 

E  cœm.  Caiepodli,  reperta  an.  1758,  ad  loculum  mar» 
tyris,  cujus  ossa  cum  ipso  lapide  servabal  in  do- 
mestico  sacrario  cardinalis  Aulonellus. 

Non  fuimus  cl  fuirous 

non  si  m  us  non  desidera- 

musjisque  liic  dedticii  ur. 

Feluniineli  (3)  in  pacc  (4). 

CXVHI. 

ROME. 

Romœ*  in  museo  cardinalis  de  Zetada,  lapis  rcpe"us 
ad  loculum  mari  uns  in  cœmet.  Urbis. 

Felicla  cura  ûlio  in  pace 

«uixil  anno.  xxv.  me.  x.  d.  v. 

m.  qui  vixit  anno.  m.  m.  n  (5). 

CXIX. 

ROME. 

E  cœm.  S.  Agnetis,  ad  loculum  marlyris. 
Firarleniae  coniugî  quae 
vixit  cum  Felice  ann. 
xvu.  beneraerenli  in 
pace  (6). 

cxx. 

ROUE. 

RomxPy  apud  cari,  de  Zelada,e  cœm.  VrbiStcumamp. 
sang.,  nunc  in  museo  Vaticano. 

(Ici  une 
Fellpenï  («V;  innoce  femme    nti .  Q.  V.  annis 

▼.  roeses  nu.  vene  quesq       en      uenti  parentes  fe- 

prière.)  cerum  (sic )  (7) 

(1)  £  schedfs  sac.  pont. 

1%)  Marang.,  A.  S.  V.t  p.  100. 

15)  Pour  Philumenœ. 

(4;  In  scbeda  Marinius  varias  collège  mscriplioncs 
femitianim,  qnibtis  nomen  Philumena. 

(5)  iAeiiq.  SS.  Felicitalis  \n  eodice  apud  Fonta- 
Hicf.v  de  S.  Columba,  p.  46. 

(ti;  E  scbedis  sac.  pont. 

(7  )   Conluli  cwn  lapide.  —  A.  M» 


D'EPIGRAPIIIE. 


ROM 
CXX1. 

SYRACUSE. 
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Syracusis^cum  osstbus  S.  Firmianœ  marlyris ,  reperlis 
in  cœmeierio  Priscillœ. 

Firmiane  filie  que  bisit  ann.  xv. 

mensis  vi.  ies  (sic)  xv.  benemcrenli 

'  in  pace  £  (1)  •^fô£* 


CXXH. 

CORNETO. 

Corneli,  inscriplum  tabulœ  marmoreœ  repertœ  ia 
arca  effossa,  an.  1711,  inter  rudera  velerts  œdificÂ 
cum  lipsanis  S.  Firmœ. 

S.  Firma  (2). 

CXXIII. 

ROME. 

E  cœm.  Urbis,  ad  loculum  mart. 
Filocge  (sic)  beneme- 
renlii  (sic)  in  pace  (3*. 

CXX1V. 

POLICASTRO,    DANS  LE  ROYAUME  DE  NAPl.ES. 

In  caslro  Poli,  in  S.  Stephani,  cum  lipsanis  martyrîa 
effossis,  an.  1637,  in  cœm.  Prœiexlati,  in  agro  Vc- 

runo. 

D  M 

Fia  via  Victoria 

bonae  inemoriae  quae 

vixit  annis  N.  xlvu.  M.  N.  u. 

diesxn.  in  pacc  (4). 


cxxv. 

CONEGLIAKO,    AU    DIOCÈSE    DE    CENEDA,  ROYAUME  LOM- 

BARDO  VÉNITIEN. 

Coneliani,  in  diœcesi  Cenedensi,  in  ec cl.  collegiata9 
cum  corpore  S.  mart.  V'ictorinœ,  e  cœm.  Callisli, 
an.  166t. 

Fia.  Vicloriua 

que  vixit  ann.  xxn. 

et  meses  vin.  et  dies  xv. 

Servandus  Ninile  in  pace 

patir  beiieinereuli  fecit 

felie  f)  en  pace 

s.  inn.  v.  Ninita  (5). 


(1)  Inscr.  Sicil.,  cl.  xvn,  n.  29  f  ex  Ralendar.  Sy- 
racus.,  edilo  an.  1764,  p.  61;  Marang.,  A.  S.  V., 
p.  453. 

(2)  Boldett.,  p.  682. 

(3)  E  scbedis  sacr.  pont. 

(4)  Exscripserunl  Suaresius  et  Jos.  Rectos.  Est 
*item  in  scbedis  sacr.  pont.  , 

(5)  In  Marinianis  scbedis  cxslal  hujns  Inscriplionis 
exemplar  a  canonico  Jacobo  Dionysio  ad  M:.riuiuin 
Verona  missuni.  Ipse  vero  Dionysius  in  epistola  ex- 
plicat  inscriptionem,  cujus  verain  imaginent  nonnlsi 
ex  archelypo  aufeclypo  cognoscere  licel.  Postrenia 
verba  Dionysius  legtt  salve,  innocens  virgo  NinUa.  — 
A.  M. 


e*3  rom 

CXXVI. 

ROME. 

Romœ,  apud  prœf.  sacr.  pont.,  e  cœm.  S.  Sebastiani, 
cum  vase  snnguineo ,  an.  4786 

A£û 

Dep.  in  P.  xv.  kal.  sep. 

£   Fortissima  cons.   ± 

Timasio  et  Promoto 
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CXXVII 

ROME. 

E  cœm.  Commodillœ,  cum  ampulla  sang. 

x.  kal.  nob.  deposila  Formicula 

in  pjfce  que  vixit  ann.  h.  m.  xi.  dies  xxi  (4). 

CXXVI1I. 

ROME. 

In  cœm.  Priscillœ,  in  calce,  ad  loculum  martyris. 


Fortima  hic  est  posila  (2). 


CXXIX. 

ROME. 

E  cœm.  S.  Helenœ,  ad  loculum  mari, 
Fortunula  (3). 

cxxx. 

ROME. 

E  cœm.  Callisti,  cum  ampulla  sang. 
Fortunula  diposita  (4). 


CXXXI. 

ROME. 

S  cam.  Callisti,  tel  Calepodti,  in  calce,  cum  ampulla 

langui  ne  a. 

Dep.  Frucluoses  y.  nonas  octobres  (5). 
CXXXII. 

ROME. 

E  cam.  Callisti  ad  loculum  martyris. 

Fruclosa  bene  vixsiti  (nie) 
vene  consumasti  (6). 


Idem  p.  347. 

(3)  Bold  ,  p.  498. 

(4)  l.lem  p.  428. 

(5)|Bold.,  p.  477,  et  435.  In  schedis  sacr.  pont., 
nnno  1658,  titulus  cum  amp.  sang,  calci  inscriplus 
Frucluose  £. 

(6)  Farrett.,  p,  222,  n.  590.  Davinii  la  pi  de  m  ait 
se  vidisse  Marinius,  in  quo  hic  ubi  amavit,  ibi  bene 
consummavit.  Alius  lapis  inler  arvales  habet  bene 
consumasti. 


CXXXHI. 

MASACCIO. 

Masaccii,  in  S.  Laurentu,  cum  lipsanit  S.  Fonum, 
repertis  an.  4464,  in  cœm.  Callisti. 
Fortunia  (i\. 

^    l 

CXXXI  V. 

ROME. 

E  cœmet.  Callisti,  cum  tasculo  crunto. 
in.  f  kal. 1  roar.  t  for- 
tunula. f  que.  f  bixii.  f 
ann.  f  l.  f  et.  +  mes.  f 
m.  (2). 

cxxxv. 

ROME. 

Romœ,  apud  prœf.  sacr.  pont.  Fuit  ad  lumulum  tisn, 

in  cœm.  Cyriacœ. 

Gaudentia  bic  pos-(str) 

ta  est  quae  vig- 

sid  annos  xxiii. 

CXXXVI. 

ETATS  ROMAINS. 

In  Tusculano  Passioneii,  reperla  an.  1659,  ii  «a 
Urbis,  ad  tumulum  mart. 

Geminae  coiugi  Severus 

que  vixit  ann.  xx.  m.  n. 

quae  fecit  cum  marito  annn.  (5). 

CXXX  VII. 

ROME. 

K  cœm.  Thrasonis,  ad  loculum  martyris,  cujuà** 
dati  cœnobitis  Cisterciensibus  ctv.  Anagiùe> 

Domine  suae  Grale  Rocalianus  (4). 


CXXXV111. 

ROME. 

Romœ,  e  cœm.  Cyriacœ f  via  Tiburtina1an.iïM<*' 
sum  corpus  S.  Gaudentiœ  mart. ,  cum  vatecw** 
dalumque  Hier  on.  Lombardo  S.  I.  prcdyw-f 
intulit  in  sacellum  domus  professe  Venetian® 

Gaudeniiae  benemerenti  in  £ 
sancte  reliose  (sic)  obsequenlis- 
sime  quae  vixit  annos  uni.  Depo- 
sila x.  kal.  iunias  in  pace.  A.  n.  X.J4 


« 


[1  )  MENICUCCIUS,  p.  £40. 

(2)  Bold.,  p.  349. 

(3)  lia  Passioneius,  pag.  144,20  qui  cm»  fons»* 

sclieda  Marinii.  Sed  variant  Farrett.,  P- 2??kn'*  Tu 
Reines,  ci.  xx,  n.  514;  Fleetw.,  p.  *»0- w* 
Aring.,  t.  I,  p.  333.  ...... 

(4)  Paries  loculo  subjectus  exornabtdur  l*£ 
referente  resurreelionem  Lazari,  ipsam  Crois*  «J 
tem  longa  tunica,  extensis  braenns ,  et  ssfff  T 
caput  nomen  G  rata,  1res  jmeros  in  eatsme  Wf^ 
nielem  nudum  et  médium  inter  duos  ^"f,«  ^i*^ 
rursus  'stantem  orantemque  cum  epigrep he'^ \>v 

UENEUERENT1.   —  MARANC,    A.    S  .   r.,  P»   M* 

cusam.  n  ,, . 

(5)  Marin.,  Inscr.  Alban.,  p.  492,  e  ma.  P-1"" 

ZETT-C. 


CXXXIX. 

ROME. 

In  cœm.  Cyriacœ  ad  loculum  martyris. 
Gentiane  in  pace  (4). 


CXL. 

ROME. 

xto«««.^  ,  in  cryptis  Cyriacœ,  ad  S.  Laur.  extra  Muret, 

ad  loculum  mart.,  an.  1656. 

Helpidi  filiae  primariole 

dulcissimae  B.  M. 

Faustina  maler  quae  vixil  ann.  xii. 

menses  x.  dies.  x  (2). 

CXL1. 

ROUE. 

E  cœm.  Lucinœ,  ad  loculum  mart. 
£  Hantipa  (3). 

CXL1I. 

ROME. 

Rotnœ*  in  cœm.  Priscillœ,  prope  ponlem  Solarium,  ad 
loculum  martyris,  qui  Romum  cum  ipso  lapide 
transi  a  lus  est  an.  4777. 

Hermione  filiae 
Callislc   mater 

0  (W)  *?*  h  *"?  (*)• 
CXLI'I. 

ROME. 

&  cœm.  Priscillœ,  in  calce^ud  loculum  mart.  bisomvm. 
Digne  et  béate  Inalfniae  B.  M.  bone  in  P.  (5). 

CXL1V. 

ROME. 

In  saeello  gentis  Albaniœ  exstat  corpus  S.  1  renés, 
repertum  an.  1740,  in  cœm.  Cyriacœ,  cum  vase 
cruenlo,  et  lapide  qui  infra  descriptus  est. 

Irène  deftmeta  . 
est  annorum  de- 
cedoclo  et  menses 
septem  decimu 
kal^roart.^{6). 

CXLV. 

ROME. 

E  cœm.  Callisti,  cum  amv.  sana. 
lustiana  (7). 


(t)  E  sebedis  sacr.  pont. 

(•i)   E  sebedis  sacr.  pont,  et  Barberiniis  Suaresh 

%  Mj\ie  UCHELLII. 

iJS)  E  sebedis  sacr.  pont. 

(4)  In  regestis  sacr.  pont,  invenit  Marinins  men- 
tïonem  S.  Herraiones  e  Priscillne  cœmeljrto  eflbssœ. 

(5)  Marang.,  Res  ethn.,  p.  454. 
H>)  Inscr.  Alban.,  p.  493. 
(p)  Marang.,  A.  S.  V.,p.  460. 
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XCLVI. 

FLORENCE. 

Florentiœ  ;  apud  Rinuccinios,  e  cœm.  Priscitlœ,  cum 

amp.  sang. 

Octabianus  Inlie 

Marine  fecil  (4). 

CXLVII. 

ROME. 

E  cœm.  Cyriacœ,  an.  4656,  aayoculum  martyris. 

Irène  venemerenti. 

\ixil  an.  nu.  mes.  vi. 

in  pacc  (2). 

CXLVIII. 

FLORENCE. 

Florentiœ,  apud  Rinuccinios,  e  cœm.  Cyriacœ,  cum 

ampulla  sanguinea. 

luliae  Leae  bonae  feminae  quae 

vixil  annis  plus  minus  xxxm. 

et  fecit  cum  mariio  suo  an.  xim. 

lui.  Septimo  cum  paci  et  idoneae  simp.  (3). 

CXLIX. 

PISTOIA. 

PUtorii,  in  eccl.  PP.  Capuccinorum,  cum  corpore  S. 
Irenetis  Roma  misso  a  Julio  Rosviliosio  S.  R.  E. 
cardinali. 

J.  *\  irenetis 

x.  ii.  kl.  apr.  Bo- 

nifalius  coiu- 

gi  dulcissime 

in  pace  (4). 

CL. 

ROME. 

E  çœm.  Cyriacœ,  an.  4719,  ad  loculum  mart. 

Fortunius 
compari  luliane 
benemerenti  in 

pace  (5). 

CLI. 

ROME. 

E  cœm.  Thrasonis,  cum  vase  sang. 

Ursinus  coniugi  Iuste 

benemerenti  in  pace 

fecit  (6). 


(t)  Marang.,  Res  ethn.,  p.  455.  Sed  perperam  in 
seheda  Marinii  fecti,  cum  Marang.  habeal  fecit. 

(2)  E  sebedis  sacr.  pont. 

(3)  Oderic,  p.  256,  maie. 

(4)  Zacharias  vidit,  deditque,  l.  I,  Excurs.litt., 
p.  3. 

(5)  E  schedis  sacr.  pont* 

(6)  Marang.,  A.  S.  V.,  p.  9i  ;  Mur.,  p.  4961,  0. 
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Rt>ME. 

E  cœm.  Thrasonis,  ad  tumulum  mart. 

Deposilio  lusles  pridie 

idus  mari,  que  vixil 

an.  xxviii.  in  pace  (1). 


CLIII. 

ROUE. 

In  tacrarxo  pond  fie  h  reperta  ad  loculum  martyr  i$t  in 
cœm.  Culepodiiy  an.  1790. 

lulia 

Zodole. 
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CLIV. 

ROUE. 

In  mmeo  Vaticano,  Urgent  tabula  eruia  e  cœm.  Urbis 
cum  ampuUa  sang,  et  corpore  S.  mart.  Laconillœ, 
dato  ccciesicu  S.  Cregorii  monlis  Portii,  in  diœc. 
Tusculana. 

Laconillne  qnac  vixî  .  .  . 

benemereiili  in  pace. 

CLV. 

ROUE, 

E  cœm.  Callisti,  cum  vase  rubente. 

Dep.  Iulianes  m.  non.  sep.  que 
vixit  ann.  xxxvn.  quesq.  in  pa.  (2 

CLV1. 

ROUE. 

E  cœm.  Callisti  ad  loculum  mart, 
Laodiciae  Slcrcoriae  in  pace  (3). 

CLV1Ï.       % 

ROME. 

E  cœm.  Thrasoms  ad  loculum  marturh. 

Gorgonius  coniugi 
(Une  colombe.)   Laeae  bcnemerenli    (Une  coli  mbc.) 

qnae  vixil  annos  l. 
lecum  pace  (\). 


E  cœm.  Urbis  ad  loculum  martyns,  htgm  uiedn  f* 

horlis  Vaticanit. 

Laee  coniugi  qui  vixil  an. 

xxxvi.  in  coiugio  min.  xxiiu. 

Lco  BM.  in  pace  feeil. 

CLX. 

ROUE. 

Apud  prœf.  sacr.  pont,  cum  corpore  wardru, 
Beneinerenli  in  P. 
Laurentiae  q.  ann.  m. 
H.  v.  D.  xi. 


CLXI 

ROME. 

Apud  lipsanophylacem,  repertus  ad  tumulum  ou.r.'ç.'i 

tit  cœm.  Cyrtacœ. 

Laurenlia  sancta  ac  venerabflis 

femina  quae  vixit  annis 

lxiii.  dep.  m.  idus.  aug.  (i). 

CLXII. 

ROUE. 

E  cœm.  Thrasoniê,  ad  tumulum  mari. 
Silvius  et  Forlunula 
Ladiceni  fiKae  dukissime  (2). 

CLXIII. 

ROUE. 

E  cœm.  Lucinœ,  ad  loculum  mart. 

Leda  in  pace  que  vixil 

ann.  xxv  (3). 

CLXIV 

ROME. 

£  cœm.  S.  Agnetis,  ad  loculum  marU 
DP.  Lehes  (sic)  que  vûil 
ann.  xqu  (4). 


CLVIII. 

ROUE. 

Apud  prœf.  sacr.  pont.,  tabella  reperta  an.  4793,  in 
cœm.  Cyriacœ  ad  tumulum  marlyris. 

Karitofa  m 

pace  (5). 


(1)  Marang.,  .1.  S.  V.,  p.  84;  Mur.,  p.  1893,  I. 
(i)  Bold.,  p.  807.  ' 

(3)  E  se  lie  dis  sacr.  pont. 

(4)  Marang.,  A.  S.  V.,  p.  99;  Mur.,  p.  1880,  4. 

(5)  In  schciiis  sacr.   pont,  ilirilur  corpus  dclattim 
in  cedesiam  pagt  monlis  Porlii  diœces.  Tusculan. 


CLXV. 

ROME. 

E  cœm.  Callisti ,  via  Appia,  cum  amp.  soty» 
Legura  Restitua»  vixit 
annos  xv.  birgo  decessit 
in  pace  (5). 

(i)  Ex  ms.  P.  Danzetta.  .. 

(2)  Exscripsit  Gallettusw  hor to  S.  M.  Ti*W 
Marang.,  A.  S.  F.,  p.  91;  Mgr.,  p.iH%  *. 

(3)  Boldv  p.  4tf2. 

(4)  E  sclîedis  s:icr.  pont.  I/W. 

(5)  Aring.,  t.  I,  p.  533;  Reihes' ,  d.  *h  o.  H* 
Fleetw.,  p.  130. 
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ipud  HoUUnium,  e  cœm.  S.  Agnetit,  ad  loculum 
•art.,  cujus  tipsana  cum  lapide  delaia  Florentiam, 
an.  4645,  in  S.  Cœciliœ. 

lanuarius  Leontidi  coiuge 
fecit  in  pace  (1). 


CLXVIÏ. 

ROME. 

cœm.  ThratôMt,  ad  loculum  mart.  Exstat  modo 
Anagniœ  in  S.  Cosmœ  et  Damiani. 

Êj^jt^     Domine  fllie 
_^œ$  Léonine  que 

^^Hy  vixit  annîs  xxii. 

virg.  super  6e  B.  M.  in  pa- 
ce  /ecit  pater  (2). 

CLXVUI. 

ROME. 

E  cœm.  Urbis,  cum  vasculo  sang. 

Benemeretiti 

in  pace  Libéra 

quebixitan.  çii. 

neofita  dep.  die 

m.  nonas  maias.  con. 

Graliano.  m.  el  Equitio  (S). 

CLXIX. 

ROME. 

K  cœm.  S.  Saturnin* t  cum  amp.   sang. 
Leontia  deposila  x.  kal. 
septemb.  (4). 

CLXX- 

ROME. 

E  cœm.  Calepodii,  ad  loculum  mart. 

Luceia  Felicissima  depo.  xn. 
kal.  nov.  ques  inpa.  (5). 

CLXXI. 

ROME. 

E  cœm.  Thrasonist  ad  loculum  mart. 
Lîcinia  Capriola  (6). 


(\)  \bihc,  1. 1,  p.  543;  Reines.,  cl.  xx,  n.  101  ; 
F*uetwm  p.  420.  Videsis  Riccam.,  t.  II,  p.  61. 

(x)  Marang.,  il.  S.  F.,  p.  90;  Mur.,  p.  1900,  8. 
Ksi  in  Epistola  episcopi  Anagnini  ad  Ben.  XIV,  p. 
i  S,  n.  80. 

(3JLuphjs,  p.  97;  Mur.,  p.  586,  4. 

(4)  Armg.,  1. 1,  p.  555;  Reines.,  cl.  xx,  n.  556; 
F"metw.,  n.  451. 

(5)  E  schedis  sacrar.  pont. 

(6)  Marang.,  A.  S.  F.,  p.  85  ;  Mur.,  p.  1898, 
ï>,  maie  jungit  aliis. 

Dictions.  d  Epigraphie.  II. 


CLXX1I. 

ROME. 

Apud  prœf.  sacrar.  pont.,  reperta  ad  loculum  mar- 

tyris. 

Leunliae  Felicissitnus 

coiugi  cun  quen  vixît  ann.  xxv. 

cnn  bona  cuncordia  in  P. 

CLXX1II. 

ROME. 

E  cœm.  S.  Agnelis,  ad  loculum  mart. 

Mater  filiae 
Lucifere  benemcrenti 
fecit  ann.  xxn£  (1). 

CLXXIV. 

PADOUE. 

Patavii  in  ecctesia  Carmelitarnm,  cum  lipsanis  S. 
mari.  Liberœ,  e  cœm.  Thrasonis. 

Libéra 
în  pace  (2). 

CLXXV. 

ROME. 

In  cœm.  Callisti,  ad  tumulum  martyris. 

Iulia  mater 
Lupercille  (ilie 
dulcissime  (3). 

CLXXVI. 

ROME. 

£  cœmet.  Urbis,  ad  loculum  martyris. 

Marcianae 

D,  P.  vin.  idus  octob. 

in  pace  (4). 

CLXXVII. 

ROME. 

E%  cœm.  Thrasonis,  cum  amp.tnng.;  est  Anagniœ  t  in 
SS.  Cosmœ  el  Damiani. 

Quinlu  idus  ma- 
ias inclusa  est 
Ma  crin  a  que  Iov- 
ina  defancta  est  a- 
norum  sex  et  nov 
mesis  xxi. 
diem  (5). 


i)  E  schedis  sacrar.  pont. 

[2)  Marang.,  A.  S.  F.,  p.  87. 

[5)  Marang.,  de  Amp  h.  Flav.,  p.  78. 

4)  E  schedis  sacrar.  pont. 

[5)  lia  est  in  Episl.episcopi  Anagnini  ad  Ben.  XIV. 
p.  16,  n.  59.  Confer  Bold.,  p.  584;  Mur.,  p.  1906; 
Marang.,  A.  S.  F.,  p.  88. 
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In  scalts  domus  Albaniœ,  post  S.  Dionysiumte  cœm, 
Ùrbis,  an.  4656,  cum  amp.  sanguinea. 

In  pace 

benemcrenti  coiugi 

Marciane  Slralonicus, 

quae  vixil  annis  xxxiiu. 

m.  i.  d.  x.  quae  dimis'n  filios  m  (4). 

CLXX1X. 

ROME. 


cum  coiugem  snum 
an  nos  plus  minus 
un.  benecesque. 
(Une  femme  en  prière  ,  le*  m  ami  élevées.) 


V 


CLXXXIV. 

ROME. 

Ex  cœm.  Lucinœ,  ad  loculum  mari. 
Maria  dcposita  nonas  ianuarii  (1). 

CLXXXV. 

noue. 


In  cœm.  Priscillœ,  in  via  Salaria,  cum  amp.  tan-     RQmœ^  apud  prœ[  gacr  pont^  e  cœm  s  ^^ 


guims 
Marcella  ei  Chrisli  martyres 
cccccl  (2). 


CLXXX. 

ROUE 

Ex  cœm.  Cyriacœ  ad  loculum  marî. 


À  £Q 


Hic  requïescit  Marcia  in  somno 
pacis  dtposita  m.  non.  apr.  (5). 

CLXXX1. 

ANAGNI. 

Anagniœ,in  SS.  Cosmœ  et  Damiani,  lapis  cum  liptanis 
S.  mart.  educli*  e  cœm.  Agnelis. 

Marcella  Cydia 

in  pace.  (4) 


CLXXXIL 

ANTIOCHE,  EN   SYRIE.  9 

Antiochiœ,  in  arca  porphyrelica. 
Margarila  hic  est  ter  quinis  martyr  in  annis 
Virgineam  caelo  reddidil  ipsnm  an  imam  (5) 

CLXXX1II. 

ROME. 

Ex  cœm.  Prœtextati,  ad  loculum  marlyris,  an.  4782, 
titteris  rubricatis.  Exstat  modo  cum  sacris  liptanis 
Anconœt  in  sacello  gentis  Mancinfortiœ. 

Maria  bona  fe mi- 
na que  benebixit 

(4)  Inscr.  Alban.,  p.  494;  Guo.,p.  369,  n.  2. 
(2)  Aring.,  t.  Il,  p.  449;  Bold.,  p.  233;  Mamaoi., 

t.  I,  p.  460  ;  Mur,,  AA.  med.  œv.%  t.  V,  p.  47. 

(5)  Bolik,  p.  345;  Mur.,  p.  4907,  7.  Sciied. 
pont.,  in  quibus  quiescet  el  apr  il. 

(4)  Bold.,  p.  374. 

(5)  Ughell.,  1. 1,  p.  979. 


cum  amp.  sang. 
Matronillc 

quae  vixil  annos  xxx. 
benemereli  (sic)  in  pace. 

CLXXXVI. 

ROME. 

Romœ,  e  cœm.  Priscillœ,  an.  480!,  ad  loculunne- 

tyris. 

Marcellina  (2). 
CLXXXVII. 

ROME 

E  cœm.  Urbis,  ad  loculum  martyrit. 
Asclepius  Marcia nae  Zosimus  (5). 

CLXXXVIII. 

KLOSTERXECBOURG,  DAHS  LA  BASSE  AUTBICEt 

Ex  codice  Closterneoburgensi. 

Nata  Maria  simul  caro  cum  ira  Ire  Nione 

Gaudenles  sacram  promeruere  fidem. 
Divilias  proprias  Chrisli  precepta  seculi 

Pauperibus  larga  distribuere  manu. 
Quorum  preclaris  monitis  multoque  bbore 

Accessit  summo  sancta  caterva  Deo. 
Post  animas  Christo  Iradentes  sanguine  foso, 

Ut  vilain  caperent  non  timuere  mori. 
Horum  virtutes  quem  (4)  passio  lecta  docebit 

Rite  suis  famulis  discat  adesse  Deum. 

CLXXXIX. 

ROME 

Romœ,  sub  ara  confessionis  eccl.  S.  Martin*.  îwj 
an.  4639,  arca  ex  opère  doliari,  in  q»*  r**» 
corpora  SS.  mart.  et  hic  lapis. 

f  Hic  reqniescunt  cerpora 
sanclorum  Martine  v. 


(4)  E  schedis  sacr.  pont.  ,.    .     •;  «. 

(2)  Dur.,  vulgo  cracas,  n,  56,  die  6  m 
4804 ,  p.  40.  ..  .  ,-* 

sacr.         (3)  E  schedis  sacrar.   pont,  in  qmw»  *' r 
magis  quam  Asclepius  legilur.  .  e    m 

(4)  Cod  videtur  habere  ovem.  Jlem  mi» 
disce.  Ego  sic  corrigendum  censui.  —  *-  *• 
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ODCordii  et  Epiphanii 
cum  socio  eorum  f(l). 

cxc. 

RIETI. 

RuUi,  in  taeeiio  episeopi,  cum  dosants  martyris  Mar 
lyrœ,  e  cœm.  Vrbit. 

Marlura  quicscil  in  pace 

quae  bixyt  annus  vm  (2). 

•  PMI 

CXCI. 

ROME. 

E  cœm.  Priscillœ,  cum  amp.  sang. 
Matrone  dulcissime  quae 
vixit  annos  xvu.  P.  M. 
te  in  pace  (3). 

CXCII. 

•       ROME. 

E  cœm.  Il r bis,  an  1658,  ad  (ocutum  mart. 
Maxima  £  in  pace  (4). 

CXCI11. 

ROME. 

Bcœm.Cyriacae,  an.  1656,  cum  ampulla  sang. 
Maxima  in  pace  byrgo  (5). 

CXGIV. 

ROUE. 

Rom*,  in  porticu  S.  Mariœ  Transtib.,  ex  cœm.  Pris- 
ciltœ,  cum  amp.  sang. 

Renniae  Prime  quae  vixi! 

annîs  xui.  m.  xi.  diebus  xxm 

Rennius  Legilimus  coniugi 

benemerenti  (6). 


D'EPIGRAPHIE. 


excv. 

ROME. 

*f«w.  Thrasonis,  ad  loculum  mart.,  cujus  ossa 
'pw  lapide  donala  Marinio  Priulio  pontifia.  Vice- 
Hnorum.  ' 

RuOne  coiugi  benemerenli  quae 

vixit  cum  compare  «uo  ann. 

xxvii.  m.  xi.  d.  xiii.  in  Deo 

pacem  (7). 

Rr(!LAR1?G-  %'  "•  P-  l68'  i69ï  n°LÏ>-.  P-  Wl; 
7.Î  V1;*?'  n'  ,2§î  Fleetw.,  p.  443.  Vide  Bol- 

n  «Si     i    '   JMI'»   P'    i8i    BUMCMIW.,  OpuSC    t.   ||, 

UÏr.       ,,m  vase  vilreo  ibide,n  reperlo  an.  1634, 

SSÏÏfï  :  L!F"  S'  Martine  V'  ei  *•  CorP<>ra  S. 
Concordn  et  Epiphanii  M.  ^ 

tti/J"  6cl>«dis  Mariniti   lego  épis  toi  a  m  episcopi 

S!!;--  17*  die  *  ,a"-  scriPlam»  <iua ,  mitiii 
uS  î  •  inscr,Pllonis  ad  verum  express».  Ipsi 
Si?lsc?P°  vid<*atur  legendum  cotf.  û.  Ëg0 

g  MAR4m.tAfcraii.vp.455. 
♦  K.srbedis  sacr.  pont. 

5  Indidem.  Id  est  virgo. 

6  Bold.,P.370;Mcr.,  p.  1931,8. 

I')  Maurc,  A.  S.  F.,  p.  83;  Mur.,  p.  1733,  6. 
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CXCVI. 

ROME. 

E  cœm.'  S.  Helenœ,  cum  vase  sang, 
Rosula  in  pace  (I). 

CXCVII. 

ROUE. 

Ecœm.Calepodii,  cum  amp.  sang. 
Rosula  que  bixîl  annus 
xxxîi.  M.  S.  £  (2). 


CXCV1II. 

ROME. 

Romœ,  apudprœf.  sacr.  vont.,  ex  cœm.  Cyriacœ,  tn- 
aens  tabula  luteris  minto  Ulitis,  repertaan.  1792,  ad 
loculum  martyris. 

Infantia  eus  virginitatis  integritas  morum  grablas 


(sic)  fidei 
et  reveremiae  disciplia  (sic)  hic  sita  Rufina  iacet  que 

vixit  annis  xxi. 
deposita  un.  nons.  aug.  Fysagrio  (sic)  et  Eucerio 

CC.  SS.  (3). 

CXCIX. 

ROME. 

E  cœm.  Thrasonis,  cum  amp.  sanguinis.  Est  Ana- 
gniœ,  in  SS.  Cosmœ  et  Damiani. 

£  Romana  (4).  ^ 
CC. 

ROME. 

E  cœm.  S.  Helenœ,  cum  vase  sang. 
Rufina  in  pace  (5). 

CCI. 

ROME. 

Romœ,  apud  lipsanophylacem,  e  cœm.  Satumini.  ad 

loculum  martyris. 

Romane 

ispiritus 

tus  (sic)  im  bono  sit  (6). 

CC11. 

ROME. 

E  cœm.  Priscillœ,  cum  vasculo  sanguinis. 

Rula  omnibus  suhdita  et  atfabi- 
lis  bibet  in  nom i ne  Pétri 
in  pace  (7).  £ 


1)Rold.,  p.  488. 
2)  Bold.,  p.  346. 

(3)  Corrigo  gravitas,  disciplina,  Syagrio. 

(4)  Marakg.,  A.  S.  V.,  p.  89. 

(5)  Bold.  t  p.  488. 

'6)  Nempe  tuus  in.  —  A.  M. 
7).  Idem  p.  388. 


—  A.  M 
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CCI1I. 

BERT1N0R0,  DANS    LES  ÉTATS   DE    L'ÉGLISE. 

Brictinorii  in  cathedrali  cum  lipsanis  S.  mari.  Rusti- 
cianœ,  e  cœm.  Prisât  la?. 

(femme  en  Benemerenti  Rusliciane       (femme 

prière  les  que  annorum  lihi.  en  prière, 

mains  menses  x.  diebus  une  colombe , 

élevées.)  xx.  in  pace  (1).  un  poisson.) 


DICTIONNAIRE 


ROM 
CCX. 


t/u 


ODERZO,   DAÎIS  LE    ROYAUME  LOMRARDO-VÉMTlEff,  ttt< 

DE     TRÉMIE. 

Opitergii,  in  ecctesia  PP.  Capnccinorum,  ad  aram  \\ 
qua  lipsana  S.  M.  Sabinœ. 


Benemcrenii  in  pace 

Sabinei   dulcissime  coiugi  que 
Vixit  mecum  anuis  ▼.  nessc  (tic)  tiii  (1} 


CCIV. 


ROME. 


E  eœm.  Urbis  ad  loculum  mart  gris   calci  inscripta9 
cum  palma  et  *ase  sanguineo. 

Ricine  benemerenla  (2). 
CCV. 

ROMI. 

E  cœm.Thrasonis,  ad  loculum  martyris,  calci  inscripta, 
Sabatia  vix  ann.  xxn  (5). 

CCVI. 

ROME. 

E  cœm.  Ponliani,  cum  vase  sang. 
Sabbaiia  (4). 

CCVII. 

ROME. 

E  cœm.  Urbis,  ad  loculum  mart. 
Deposilio  Selis  (5). 

CCVHI. 

ROME. 

E  cœm.   Callisti,  ad  tiimulum  mart. 

Rccessil  Sabbaiia  in  somno 
•pacis  P.  H.  xxvnn  (6). 

CCIX. 

ROME. 

E  cœm.  SS.  Abdon  et  Sennen,  ad  loculum  mart. 

Sacrapias  Felicilalis 
in  pace  (7). 

(I)Bold.,  p.  573.  —  Est  ne  hœc  Rusliciana  iila 
nobifissima  Gregorio  papae  nola,  de  qua  ego  loculus 
sum  in  commenlnrio  de  Symmacborum  génie,  p.  55, 
56?  Vcrumtamen  si  rêvera  ma  ri  y  r  est,  Gregorii 
setate  fuil  anliquior. —  À.  M. 

(2)  lia  prorsus  lcgcndum  videlur.  fn  scheda  Ma- 
rinii  laudatur  les  lis  praesul  De  Akgelis.  Proponilur 
eliam  alia  lcclio  Ricine  (vel  Picwe)  Veneri  ïpt^a 
(concameravi). 

(3)  Marang.,  A.  S.   V.t  p.  89. 

(4)  Bold.,  p.  490. 

(5)  E  schedis  sacr.  pont.,  Marang.,  A.  S.  V., 
p.  442.  lit  regcslis  dicilur  datum  corpus  P.  Pclro  Lo- 
pez  proc.  gen  ord.  S.  Joan.  de  Dco,  an.  1747. 

(6)Boitv,d.  397. 

(7)  E  schedis  sacr.  pont. 


CCXI. 

TEL  LE  TRI. 

VeHtris,  in  mus.  Borgiano  ,   e  cœm.  îkruom  u 

loculum  mart 

Ragonius  Talianos 

Sabinille  et  sibi  (2). 


CCXH. 

ROUE. 

Romœ  e  cœm.  Priscitlœ  eruta  an.  4801,  cm 

sanguinis. 

Sabinille  filie  Ispes  ma  1er 

dulcissime  B.  M.  F. 

in  pace  Q>  (5). 


CCXIH. 

ROME. 

E  cœm.  Prœtextati,  cum  vase  sang.  Est  modo  4mp"< 
tu  SS.  Cosmœ  et  Damiani. 

Paulina  in  pa- 
ce dep.  prie  (sic)  idus 
maias  (4). 

CCX1V. 

ROME. 

E  cœm.  Urbis,  ad  loculum  martyrit. 
Pompeianac  in  pace  (5). 

CCXV. 

ROME. 

E  cœm.  Cyriaeœ,  ad  loculum  mart. 
Paulina  (6). 

CCXVJ. 

ROME. 

In  sepulcro  marmoreo  veteris  cœmeterii  S.  Mu  h 
reperit  corpus  B.  Pelronillœ,  filiœ  S.  P*t">  ^ 
épigraphe. 

f  Petronillae  fiHae  dulcissioiae  t  $• 

(4)  Misilad  Marinium  Julius  Touiunuscooifé 

formatai»  <lal  Uguellius,  t.  X,  p.  4S5« 
(21  Marang.,  Res  ethn.f  p.  454. 

(3)  Diar.,  vuigo  tracas,  n.  36,  p.  9.        M 

(4)  Marang.,  A.  S.  V.,  p.  406;  Moi.,  P;  ^ 
aliis  iungil.  Esi  in  Episiola  eviscopi  A**9*w  *  ^ 
XIV. 

(5)  E  schedis  sacr.  pont. 

(6)  Marang.,  Resethn.,  p.  457.  u.rrdi 

(7)  Ciaccon.,  I.  1,  p.  533,  ex  Baron»  ;  JMjg 
Collect.  vetl.  monnm.,  t.  II,  p.  4472,  ™*{tn 
lam  affirmaniem,  repertam  hanc  inscnpuoflf» 
saceito  S.  Petronillae,  in  ceci.  S.  Pelri. 
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CCXVII. 

CRB1N0,    ETATS   ROMAINS. 

ïrbini,  in  palatio  ducalu  lapis  eruius  ex  cœm.  Pris- 
cilla9,  an.  1656,  cum  ampulta  sanguinis. 

Prime  filie  dulcissiine 

benemerenli  qe  bisit 

annis  xiu.  mesibus  x.  dicbus 

xxm.  Leoiiiîusct  Sabiniane  parentes  (1). 

CCXVIH. 

ROME. 

E  cœm.  Prœtextaii,  cum  vase  sang» 
Procle  conpari  benemerenli  Bibentius 
que  mecum  vixit  annis  v.  et  raenses  vi. 
dies  xvi.  defuncia  estxvn.  kal.  augustas  (2). 

CCXIX. 

ROME. 

Âptui  li*anopliylacem,ex  cœm.  Priscitlœ.  Est  modo  Ve- 
iiiris  in  museo  Boraiano,  an.  1  111,  cum  ampuila 
sang.,  iilterh  viridïbus. 

.Dulcissimae  filiae  Publiciac 

Maximums  pater  et  Syliectio 

et  Eunonea  nu  tri  tores  ^ 

CCXX. 

MASSA,    AU    ROYAUME    LOMBARDO- VÉNITIEN. 

Massa:  in  eccL  vulgo  Mat  ri  s  misericordiœ,  cum    lip- 
sa  ni  s  translatis,  an.  1  659,  e  cœm  Cyriacœ. 

Prime  benemerenli  fecit 

inarilus,  que  vixit  annis 

viginti  et  sex,  dcfunria  xvii.  kal. 

•ug.  (3). 

CCXX1. 

ROME. 

E  cœm.  S.  Ilermeis,  ad   tumulum  mar. 

Protogenia  dulcis  anima  que 

vixit  ann.  xxx,  P.  M.  ex  quibus 

vix.  cum  conip.  su  m  (sic)  ann.   m  en. 

un.  dîes  xv.  D.  P.  xvi.  kal. 

iun.  (4). 

CCXXII. 

ROME. 

Ex  cœm.  Cyriacœ,  cum  vase  sang. 
Dep.  Publicies  nonis  aug.  (5). 

CCXXIII. 

ROME. 

In  museo  Vaticano,  reperta  in  cœm.  Urbis,  ad  tumulum 
martyris  ingens  tabula  uncialibus  litteris. 

£  Quinta  £ 
nonis  iuniis  Dali  a  no  et  Céré- 
ale (6). 

M)  E  schedissacr.  pont.,  Fabrett.,  p.  579,  n.  75. 
h)  Maraxc  il.  S.  F.;  p.  106;  Mur.,  p.  4929, 1. 

(3)  £  sehedis  Marinianis. 

(4)  Marang.,  A.  S.  Y.,  p.  120;  Mur.,  p.  1929,  10. 

(5)  Bold,  p.  481. 

(6)  E  sehedis  sacr.  ponl. 


D'EPIGRAPHIE. 


ROM 
CGXXIV. 

ROME. 
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Apud prœf.  sacr.  pont.,yarva  tabella  reperta  an.  1787, 
in  cœm.  Salurnini  via  Salaria  ad  loculum  S.  mar- 
tyris Primas  dep.  a.  d.  xv.  kal.  aug. 

Jlptp*  SrîTTOfftxa 

irpo  ci  xotAotY$a>y 
avyovoTwv  tv  ttkxi    £ 

ccxxv. 

ROME. 

E  cœm.  via  Salaria  vetere,  ad  tumulum  martyris. 

Rente 

£1 
te  in  pace  (1). 

(Femme  en  prière,  les  mains  élevées.) 
CCXXVI. 

ROME. 

E  cœm.  Cyriacœ,  cum  ampuila  sang. 

Restuta  in  pace 

1E.  E.  (2). 

CCXXVU. 

ROME. 

E  cœm  Callisti,  ad  loculum  mart.,  cuius  ossaillata  in 
S.  Mariœ  de   Vallicella. 

Restute  (3). 
CCXX  VIII. 

ROME. 

Ecœm.  Priscillœ,  lapis  positus  ad  loculum  S.  mat' 
lyris  Riginœ%cum  ampuila  sangninis,  cujus  corpus, 
vas  et  inscriptio  illata  sunt  in  sacelium  villœ  At- 
baniœ. 

Rigine  venemeremti  (sic)  filia  sua  fecit 
Yenerigine  matri  viduae  que  se* 
dit  vidua  annos  Lx^et  eclesa  (sic) 
~A  numquâ  gravavit,  unibyra,  que 
vixit  annos  Lxxx.^raesis  v.  ^ 
diesxxvi.  $  (4). 


CCXXIX. 

ROME. 

Romœin  aescensu  scalarumin  evcl.  S.  Agneiis  extra 
Mœnia,  in  'abulis  longe  a  se  invium  disjunctis,  re- 
pertis  in  proximo  cœmet.,  cum  ampuila  sanguinis. 

Micine  conpa  |  ri  benemeren. 

que  vixit  an  |  nis  P.  M.  xxvi.  in  pace  £  (5). 


(I)Aring.,  t.  H,  p.  15l;Bos.,  p.  564;  Reines., 
cl.  xx,  n.  370;Fleetw.,  p.  473;  Fabrett.,  p.  571, 
n.  141. 

[2)  Bold.,  p.  418. 

3)  Idem.  p.  476. 

(4)  Ode  me.»  p.  259;  Inscr.  Alban.,  p.  195.  AIN 
repertum  hune  lapidem  in  cœm.  Callisti,  alii  in 
Salurnini. 

(5)  E  sehedis  sacrar.  pont. 
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ccxxx. 

FLORENCE. 

Florentiœ,  in  muteo  Mediceo,  reperta  in  cœm.  Cal- 
luli  urbi$  Romœ,  ad  loculum  martyris. 

Dignac  bene-  ^ 
merenti  con- 
pari  Mercuriae 
quae  vixit  ail-  • 

nis  P.  M.  xl.  sine 
aliqua  querel- 
la. Dep.  d.  xvu.  kal. 
uob.  Héros  fecil  '• 

sîbi  et  conpari  sue. 

A  *  a  (l). 
CCXXXI. 

ROME. 

E  cœm.  Thrasoniiy  ad  lumulum  martyris,  inscriptum 
minio  operi  tectorio  rudi,  pictura  exomato. 

Meti  ténia  Rufina  q»ie  vi- 
xil  annis  xxviu.  el  Ejnelius 
eius  vixit  ann.  xn.  el  roensi- 
bus  vin.  el  dies  minus  v  (2). 

CCXXX1I. 

ROME. 

Ex  cœm.  Thratonis,  ad  loculum  mari^ 

Mercuriane 
quae  vixit  annis 
xxxi  (3). 

CCXXXHI. 

PRÈS     BOLOGNE. 

Extra  Bononiam*  in  suburbanoJacobi  BlancaniV.  C, 
curn  lipsanis  S.  mari,  revertism  cœm.  Cyriacœ. 

Renemerenii  fi 
Martyrie  filirc 
quae  vixit  ann.  xiiit. 
dies  vi.  defunela  est 
mi.  kal.  itinias  in  pace. 

CCXXXIV. 

PESARO. 

Pisauri,  apitd  Olmerum    ex  cœm.  S.  Agneiis  cum 

amp.  sanguinis. 

Maximilla 
in  pace  (4). 


DICTIONNAIRE 


ROM  fc» 

CCXXXV* 

PARIS» 

Ecœm.SS.  Abdon  et  Scnnen,  ad  loculum  nun. 
Nuftyijvt  jScpef  rm  (sic) 
xoci  €iÇit  awuf  o-eÇara  (tic)  (1). 

CCXXXVI. 

(bome. 
Ex  cœm.  S.  Agnelis,  ad  loculum  mon. 
Nobia  in  pace  (2). 

CCXXXVH. 

ROME. 

Ex  cœmet.  Urbis,  an.  1656,  ad  lumulum  nari^nu 
Nalalica  vir- 
go  vixit  annis 
N.  xxi9  dies  N.  cvm  (3) 

CCXXXV11I. 

ROME. 

Ex  cœm.  Thratouis,  cum  amp.  tanguiuitinulu. 
Nervia  benemere  (sic)  Macedonius 

exorcisia  de  kal.  febras 
sunt 

R  apartenium 

soro  (4). 

CCXXX1X* 

ROME. 

Ex  cœm.  Cyriacœ ,  ad  loculum  maru 
v  kal.  ienu  defunela 


i 


Otym 


pina 


j£  que  vixit  annis  xiv. 
in  pace  (5). 

CCXL. 

ROME. 

Ex  cœm.  Callitti,  ad  loculum  marturis. 
Oradis  dulcis  nala  pia  que 
Vixsit  annis  sex  mesesduos. 
Bassus  Filaurcnlia  filie  (6). 

CCXLI. 

ROME. 

Ex  cœm.  Pritciltœ,  ad  lumulum  mari.,  cujv 
lata  in  S.  Marias    Translitf. 

Ospila  dulcis  anima  (7). 


QWti' 


(1)  Aring.,  t.  1,  p.  332;  Reines.,  cl.  xx,  n.  129; 
Fabrett.,  p.  551,  n.  27;  Fleetw.,  p.  446.  Vide 
Rolland.,  i.  VI  Maii,  die  25,  p.  12 

(2)Lup.,  p,  51,  lab.  vw.n.  2;  Maranc.A.  S.  V., 
p.  80;  Mur.,  p.  17H,  8.  Vide  Pelliciam,  t.  Hl, 
p.  231. 

(3)  Mabang.,  A.  S.  V.,  p.  98;  MuR.,p.  1913,  8. 

(4)  E  sebedis  sacrar.  ponf. 


(1)  Indidem. 

(2)  Indidem. 

(3)  Indidem.  Iûlfi  , 

(4)  Marang.,  Op.  ci*.,  p.  84;  Mur.,  p.  i916»1 

(5)  E  schedis  sacrar.  pont.  ...  .  u 
6)lndidem.Num  legeudum  FU  Umuntitl-** 
[7)  Bold.,  p.  387. 


CCI  ROM 

CCXL1I. 

EOME. 

Rome,  e  cœm.  Cordiani  in  S.  Mariœ  lran$liber.  Stetil 

ad  loculum  mari. 

Aur.  Victor  Paregorie 

coiugi    pudicissîme    beue 

quesquenli  m  pace  dep.  xvi. 

k.  aug.  (1). 

CCXIJIi 

ROME. 

E  cœm.  Thrasonis,  cum  amp.  sang. 


Pridie  idus  sept. 
^Pascasa  iu  pace  (2). 


D'£P1GRAPH1& 


CCXL1V 

ROUF.. 

Ecmm.  Urbis,  27  (ebrt  1658,  ad  loculum  martyris. 

Caleia  Auguslina 
filiae  suae  Paiilae 
benemerenti  fecit  (5). 

* 

CCXLV. 

ROME. 

bcœm.  SS.  Marcellini  et  Pétri,  ad  loculum  mari. 

/Pictorina  in  £  (4) 


CCXLVI. 


ROME. 

h  ucretario  D.  Marias  Transtibennœ,  tabula  reperla 
in  cœm.  Thrasonis  cum  vasculo  eruento,  an.  1730, 
ihterii  minio  tinclii. 

i&  n«Tiov&>  VWVftf 

vo6tv6pit£ovff  fait  Bsvtffc  Aovvaxxiiu 
Asvxf ;  f c>m  Ic^vjoi  xapiaastit  iroaurrc 
i3  tiaiztiptizùi  a'avxTft)  to'jw 

f*    .    •    •    .    rOUa  CtVVOUMf  OlfA  ),£ 
<3  pi7?6>/>V)V  XI  StOU^WV  X    (5). 


(t)  Lup„   exscripsil  deditque  p.  134  ;  Marang., 
*.S.  K.p.  103;  Mur,,  p.  1839,8. 
(|>  Marakg.,  A.  S.  V.,  p.  98;  Mur.,  p.  1920,  5. 

(3)  E  scliedis  sacr.  pont. 

(4)  Indidem. 

(5)  Lup.,  p.  5;  Mur  ,p.  366,  4,  quem  vide  p.  365; 
MiR.,  A.  S.  V.,  p.  67.  Bimard.,  Dissert,  in  1. 1, 
Mlr.,  p.  27  ;  Mamach.,  l,  I,  p.  449;  Pellicia,  t.  III, 
P-  512;  De  Magistris,  MM.  Oif.,  p.  20;  S.  Clem., 
I»-  UO.  Mr.  —  Haec  est  iila  insoriplio  famigerala 
que  P.  Lupio  Soc.  Jesu  occasionem  oblulit  confi- 
(vndi praeclariasimi  commentarii,  in  quem  tôt  in- 
scripUonum  doctrinœque  thesaurum  plenis  manibus 
conjecit.  Lupius  tanieu  dubitat  num  tn  venu  sexto 
Pro  tf  iegendum  sit  V.  —  A.  M», 
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CCXLV1I. 

ROME. 

E  cœm.  Cattisti  cum  vase  sanguinis. 
Suturniua  dormit  in  pace  (1). 

CCXLV1I). 

ROME. 

E  cœm.  Prœtextuti,  cum  vase  sanguinis. 
Sela    i       i 

CCXLIX. 

FLORENCE. 

Apud  Calharinam  Octieriam  cluriss.  fem.  cum  lipsa- 
nis  mart.  Seplininv,  detectis  in  cœm  Priscillœ. 

£  In  pace 

Seplimia  llara  vixit 

anus  xx.  m.  calcnd.  acust.  (2). 

CCL. 

SYRACUSE. 

In  cêthedrali,  cum  lipsanis  S.  mart.  Secundo? ,  reperde 
in  cœm.  Thrasonis,  ad  eu  jus  loculum  stetil  orbicu- 
lus  vitreus  sanguine  respersus. 

lucunda  mater  fecit  Secunde 

fllie  dulcissime  adque  amanlissime 

benemerenii.  Bisit  anis  iv.  mesis 

v.  dies  xvi  n.  in  pace  (3).  * 

CCL1. 

ROUE. 

In  S.  Angeli  inforo  piscium,  intabella  plumbea,  re- 
pertacircu  médium  sœc.  xvi. 

Hicrequiescunt  corpora 

SS.  ma  ni  ru  m  Symphorosaa 

viri  sui  Zotici  et  flliorum  cius 

a  Slephano  papa  translata  (4). 

CCLII. 

ROUE. 

E  cœm.  Urbis,  ad  tnmulum  martyris. 

Val.  Grescentinac  quesquenli  in  pace 
quae  vixit  ann.  v.  m.  v.  d.  xxv. 
parentes  fec.  DP.  m.  kai.  iul.  (5). 

CCLU1. 

ROUE. 

£  cœm.  Cyriacœ,  cum  vase  sang. 
Venerosa  in  pace  defuncta  est  x.  kai.  oct.  (6). 


(1)  Bold.,  p.  395. 

(2)  Fabrett.,  p.  759,  n.  648;  Gor.,  1. 1,  p.  304, 
n.  40;  Mur.,  p.  1939,  8.  (acust.  pro  avgusl.) 

(3)  Marang.,  A.  S.  V.,  p.  90;  Mur.,  p.  4891,  2; 
Inscr.  Sicil.  cl.  xvit,  n.  49. 

(4)  Baron  us  in  Martyrotog.,  p.  318.  Confer  Lu- 
CBiN.,  A.  MM.,  1. 1,  p.  279.  In  scheda  Marinii  est 
Sinphoposa. 

(5)  E  scliedis  sacr.  (tout. 

(6)  Oberic,  p.  269. 


663  ROM 

OCLIV. 

GUBBIO,   ÉTATS  DE  L'ÉGLISE. 

dùigubii    apud    Ondedeios    NN.    VV.  cum  tipsanis 
S.  martyris  eductis  e  cœm.  Pontiani. 

Ticridina  £  Yalerius  mar.   F. 

quae  vix.  ann.  l.  dcce.  vm.  id. 

octob.  (1). 

CCLV. 

VELLETRI. 

V élit  ris,  in  S.  Mariœ  de  Sanguine  nuncupalœ,  cum  cor- 
pore  S.  mart.  e  cœm.    Prœtextatù 


DICTIONNAIRE 


Turlura  Yiclorina 
quae  vixit  annus  xlyiii. 

Fili   malri  fecerunt 
beneinerenli  in  pacc  (i). 

GCLVL 

ROME. 

E  cœm.  Urbis%  ad  loculum  mart, 

Trancullina  vix.    an  nos 

xxxxu.  P.  M.  (3). 

CCLVII. 

ROME. 

E  cœm.  Vrbisfan.  1665,  cum  ampulla  $anguini$. 
Timotheae  benemcremi  (4). 

CCLVI1I. 

ROME. 

E  cœm.  S.  Heienœ,  vcl  Callisli,  cum  amp.  sangui- 

nea. 

Truilcna  Àiuta  in  pace  qe  vixit  cura 

niarito  suo  Sabatio  tues,  x  (5), 

ceux. 

ROME. 

in  cœm.  Pnscillœ extra  portnm  Salariam,  humi  stra- 
tus tapis  opt.  lit  1er i s  conscripluSy  repertus  cum  vas* 
sang. 

Hic  est  posita 

Gn.  Tuccia  Félicitas. 

que  abuit  an  nos ix. 

tneses  m.  Lies,  (sic)  yhii  (6). 

(1)  Bold.,  p.  543.  Deve  pro  decessit. 

(2)  Exscripsil  card.  Borgia.  Abbas  Constantius  e 
schedis  custodis  reliquiarum  sic  :  Hic  jacet  Turlura 
Viclorina  an.  xxvm.  P.  sub  Ner.  an.  xxlvv.  filin 
Manuelis  soror  Liliœ. 

(3)  E  schedis  sacr.  pont.,  Marimi  scheda  habet 

U)  E  schedis  sacr.  pont. 

(5)  Bold.,  p.  483.  Idem  p.  428,  ex  cœm.  CaUislt 
sic  :  Trutemiuta  in  pace  S.  Q.  vixit  C.  marito  suo 
Sabatio. 

(6)  Exscripsil  apud  ad.  Scverinum  Constantius. 
Corpus  in  regestis  dicilur  coucessum  anno  1792. 
M.  Boso. 


ROM 
CCLX. 

REGGIO,  DANS  L*ITAUE  CEXTfiALE. 

Régit  Lejridi,  ad  tumulum  martyris. 
YALERIaE 
Q.  Y.  A.  vm.  M.  x. 

D.    x  (1). 


GW 


V 


CCLXI. 

ROME. 

Apud  lipsanophylacem,  parvus  lapis  repenti  adlmt- 
lum  martyris ,  titteris  minio  dnclis,  non  ten  jciI- 
ptis. 

Yeroiiicc. 
(un  glaive  peint.) 

CCLXIL 

ROME. 

E  cœm.  Cyriacœ,  cum  vase  sangumis. 
j£  Yaria  Heterna  quae  vixit 
annis  xçm.  Yiclorina  mater 
S.  Giiae  dulcissiine  in  pace  (2). 

CCLX1II. 

ROME. 

E  cœm.  VrbiSf  an.  1G36,  cum  vasculo  crmio. 
Yernacla  in  pace 
quae  vix  ann.  nu.  mens.  x.  dies  v  (3), 

CCLX1V. 

ROME* 

E  cœm..  Vrbis  tid  loculum  mart. 
Beucmcrenli  Yencriae  coniugi 
suae  Caracler  posuit  quae  vi- 
?it  annis  xxu.  men.  nn. 
d.  vu.  et  fecit  rnattini  annos 
v.  in.  m.  d.  xv#  £ 
fedelilati  eius  in  pace  (4). 

CCLXV. 

ROME 

Apud  prœf.  sacr.  pont.,  tabella  reperta,  an.  1767,f" 
ampulla  vitreaf  in  cœm.  S.  Sebastiani,  modo  inm- 
seo  Vat. 

Domine  ^  ne  quando 
adumbretur  ^  spirilus 
Yeneres  ^  de  filiis  ^  ip- 
seius  ^j  qui  stipersii- 

tes  ^2  &unl  ^Z  ^e,,erosus 
^J  Proiecttis  jj  (5) 


(1)  Zàchar.,  Excurs.  ItW..  p.  85.  ex  codice  r^ 
giensi  Valeri  hpotiti  Mr.  -  Miiii  omninu  legeafl» 
videtur  A  pro  A,  id  est  Valeriœ.  —  A.  M. 

(2)  Bold.,  p.  381. 

(3)  E  schedis  sacr.  pont.. 

(4)  Indidem.  ,  ,.        •«• 
(5  Conluli  eg»  cum  lapide  in  atrio  Juliano  fj 

Sue  incertain  quandoqne  teciionein  ob  c.^u!J!j^ 
ein,  quem  piclor  lemere  rubrica  infecil;  JW 
scripsi  filiis,  et  supersiite s  ;  etsi  Marinius  /&««»  * 
supersiith  —  A.  M. 


DEPiGRAPUIE. 
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GCLXVI. 

*A.X-B£R>ARDO  BAR8A1ANA,  AUX  ENVIRONS  DE    11  IL  A  M 

In  S.  Be mardi  Burbaianœ  pi  e  bis  Nerviani,  agri  Me- 
diolanensis,  in  tolère  crasso,  tiueris  prominentibus, 
cum  vote  sanguine  perfuso  et  lipsanis  S.  mari  Vir- 
ginité, detectis  cire  a  médium  sa'culum  xvn ,  in  cœ- 
meieriis  Urbis. 

Verginia  £  M.  P.  (1). 
CCLXVII. 

PCSARO. 

Pisauri,  apud  Oliver ium  V.  C^e  cœm.  Thrasonis,  ad 

tumulum  mari. 

Severina  Vernaclc  filie  duU 

cissirne  qoae  vixil  annos  xvih. 

qoe  decessil  xv.  kalendas  febra- 

rias  in  pace  (2). 

CCLXVIH. 

ROME. 

kfud  prœf.  sacr.  pont.  t  reperla  ad  loculum  martyris. 

Secunda  que  vîxit  annos  m. 

domlixi  (sic)  (3)  pace. 

CCLX1X. 

ROME. 

E  cœm.  Cnllisti,  cum  vase  sanguineo. 
Stratonice      bibas  in  Doin. 
dcp.  xvu.  kal.  oct.  (4).   <*) 


IIOM  600 

CCLXXII. 

ROME. 

In  majore  ara  eccl.  S.  Michaelis  ad  pontem  Sens 
fiuvii,  x  ab  Florenlia  lapide,  cum  corporc  marlyri  $ 
detectoincœm.  PriscilUv,  temporc  Aicx.  VU,  P.  M. 

SusanimiQH  (1). 
CCLXXIII. 

ROME. 

E  cœm,  Urbis,  ad  loculum  mari. 
Sua  ami.  Min.  DP.  m. 
idus  ioliu  in  PP.  (2). 

CCLXX1V. 

ROME. 

An.  1744,  in  molitionibus  eccl.  S.  Cœciïuv,  reoiuH. 
Transtib.,  deleclum  sepulcrum  ex  quedratis  laler- 
culis  compaclum,  in  quo  va*  el  seifuens  inscriplio  in 
lapide. 

Tccla  tidelis 

in  pace  vi.  PM.  ij  ni.  (5) 

CCLXXV. 

ROME. 

In  colle  Qnirinali,  in  palalio  Pontifias,  e  cœm.  Urbis t 
an.  1656,  cum  amp.  sang.,  lîiteris  rudibus. 

Succès  sa  que  vixix  (sic) 

annis  xxxvi.  m. 

un.  dics  vi.  in 

pace#i(4). 


CCLXX. 

ROME. 

»  colle  Quirinafi,  in  œdibus  Pontifias,  lapis  inventus 
\i  hU.junii  an.  1656»  in  cryptis  cœmelerii  Cyria- 
cœ,  cum  cadavere  palmorum  vin,  ampulla  sangui- 
ns, et  imaginions  (5),  (ortasse  Julkmi  et  Rusti- 
cœ    ex  opère  tcssellato. 

FI.  lui.  Iulianus  Mar.  Simpliciae 

Rusticae  coniugi  dulcisshne 

Q.  V.  ann.  xvni.  m.  v.  d.  xv.  fecit  mecû 

A.,  m.  M.  h.  donnel  in  pace  x.  K.  febr. 

CCLXXL 

ROME* 

il  cœm.  Priscillœ,  extra  portant  Sulariam ,  1777,  ad 
loculum  martyris,  ingénies  litterœ  minio  ductœ  in 
tribus  tabulis  ex  opère  doliari. 

Spes  pax  tib. 


(A\  Allegrantu,  de  Monugr.  Chrisii,  p.  14. 
(2)  Mara*g.,  A.  S.  V.,  p.  95  ;  Mur.,  p.  1941,  8, 
nendose. 
r3)  Quis  non  videt  legendum  esse  dormit  in  pace? 

(4)  Maraxg..  A.  S.  V.,  p.  116;  Mcr.,  p.  1945,  5. 

(5)  Eislant  h»  imagines  ,  magnai  pulcbraquc 
forma?,  ex  musivo  express»,  in  sebedis  Marin ii. 
—  A.  M. 


CCLXXVl. 

ROME. 

E  cœm.  Ctdlhti,  cum  corpore  mart.JerluUinœ  illaio 
in  eccl.  SS.  Cosmœ  et  Damiani,  civ.  Aiwgniœ. 

Tei  luliina  in  pace  (5;. 


CCLXXVII. 

ROME. 

E  cœm.  Calepodii,  ad  loculum  martyris. 
Susanna  deposila  vin.  idu  ian.  in  pace  (6). 

CCLXXVHI. 

ROME. 

In  hypogeo  S.  Susaunœ. 

Olim  presbyleri  Gabini  ftlia  feiix 

Hic  Susanna  iaect  in  pace  patri  sociata  (7). 


1)  Gor.,  I.  III,  p.  538,  n.  55. 

2)  E  sebedis  sacr.  pont. 


loi  Victor.,  Diss.  p'hil.,  p.  48. 

(4)  Gun.,  p.  571,  1.  Scbedx  sacr.  pont,  in  quibos 
que,  non  quœ,  ut  Gnd. 

(5)  Bold  ,  p.  476,  Terlulinus  in  Mar  ni.  Salonit., 
p.  55,  n.  115. 


Armg.,  l.  Il,  p.  101  ;  Dos.,  p.  482;  Fleetw., 


(6)  E  sebedis  sacr.  pont. 

(7J  àring.,  t.  Il,  p.  101  ; 
p.  482;  Reinks.,  cl.  xx,  n.  595;  Hdcon.,  Stat.,  p. 
192;  Bolland.,   t.   II  Aug.,  p.  62G*  Loco  in  pace 
nonnutli  habeni  tumulala* 


ROM 
CCLXXIX. 


numéro  v.  dies  r 


E  Cttrn.  Thraioiiii,  ad  lumulum  mari. 

Val.  Saturnine  benemerenll  couiugi 

±  quae  vixit  annis  nvni.  minus  dies  iv. 

Tribclius  Flore  ntius  maritus  posuil  virginiae 

suive  (tic)  cun  quo  mil  annis  m(1). 

CCLXXX. 

ROUE. 

'  -variété  txterioreecc:  SS.  Aeret  et  Ackillei,  t  eam. 

Cailiiti,  ad  tumulum  martyrit. 

Dukissiine  iiliae 

Tlicodoleni 

.  duos  (2). 


CCLXXXI. 

«OHE. 

In  tacello  cari.  Atitonettii,  etun  eorpore  S.  martyrit, 
repenti  in  cœm.  Cutlisii. 
Aetenia  libi  lux 
Timolhca  \n  ± 
quae  viiit  an»,  nu. 
mens.  vim.  in  pâte. 
....  os  vu.  id.  ang.  (3). 

CCLXXXI  I. 

BOUE. 

E  cmtn.  viat  Appia,  ad  tumulum  martyrit. 
Fiberiaque  vUil 
innis  quinque  mens, 
mi.  dies  mi.  in  pace  (4). 

XLXXXllI. 

OHE. 

S   cœm.    Cordiani   et  Epimachi,  cum  ampulla  tan- 

guinit. 

Tessalius  Vicioriae  coiugi  beoemerenli 

jHttiiit  litulum  que  vis.it  corn  coiuge  suo  annis  duo 

m.  vim.  dies  vi.  quae  remisit  ûliwn 

m.  xi.  cuius  Taciem  non  vidil  (5). 

CCLXXXIV. 

ROME. 

E  cœm.  Urbii,  ad  totulum  martyrit. 
Victoria  vixit  annis 
numéro  ic;m.  meses 

(1)  Marang.,  A.  S.  V.,  p.8i;  Mur.,  p.  1955,  2. 

(2)  Au».,  t.  I,  p.  335;  Reines.,  ci  xx.n.  302; 
Fleetw.,p- 494. 

(3)  E  schedis  Opeiici.  Ephem.  Flor.,  an.  17*9, 
p.  551  ;  Hamacii.,  1.  IV,  p.  12;  Zachab-,  Hiil.  fin.. 
l.  I,  p.  200,  habel  id.  dee.  —  Sclicda  Hariuii  per- 
peram  in  2  versu  il,  pio  in.  —  A.  M. 

U)  BoLD.,p.  563;  Bottjui.,  R.  S-,  t.  III,  p.  117. 
(5)  Fabrett.,  p.  753,  n.  455;  Bold.,  p.  415. 


CCLXXXV. 

■OHE. 

In  t  unirai*  tealit  palatii  Altaniormn  i/jwrfu  Itp, 
an.  1656,  in  eam.  Urbii,  cvm  tme  mng.  ii.iirj 
pessimit. 

Viqtora  (ite) 
£       in  pacc  (3). 

CCLXXXVI, 

E  cœm.  Prœtexlati,  cum  tau  i«*j. 

Vincenlia  vix.il  an. 

...d.iix(3). 

CCLXXXVI1. 

■OHE. 

In  cœm.  SS.  Pétri  et  Mareeiiitù,  ai  tmdn 
Ursa  in  pace  (4). 

CCLXXXVIII. 

nOME. 

E  cœm.  Cyriacœ,  ad  tamidum  mit. 

Urbica  ii.  kal.  iauuaria  (5). 

CCLXXXIX. 

ROHE. 

E  cœm.  PrittiUœ  cum  umpvlia  m}- 
Urbkae  benemeriie{6). 

CCXG. 

VtTomx.i*  B.  Maria  della  Fratta,  m*»»""1* 
tametla  ptumbea  détecta  an.  1706. 

■j-Hic  reqiiiescilViLloria 
virgo  in  pace  que  n'ait 
annis  xxvmt.  et  marliriunt 
suscepil  A.  S.  C.  sepiiiuo  Dm 

cd  [dtp.]  xi.  k.  iuniif(7)-. 

(I)  E  schedis  sacr.  pont. 
OS  Imcr.  Atb.,  p.  197. 
(5 HihUw„A.   S.  V.jD.  Illi  B""1-?' 
Mur.,  p.  1958,  8.  Bold..  H.  pro  D. 

(4)  E  schedis  sacr.  pont.  Legaïur  connP* 
aniplissimusv.  cl.  Camcellarii.  —  A.  M. 

(5)  Bold.,  p."-48i. 

(G  Idem  p.  492.  ,         .   y  y 

17)  lia  lejRiL  Mdratobius,  Ai.  ■*■"•! tj 

56.  lu  Slariuii  schedis  e  xs  ta  i-epUu*  P-"J,jj( 

tiii,  qua  mrratur  Inventas  àamn  lapis  an 

in  qnodam  parilienonc. 


**  ROM 

CCXCJ. 

ROME. 

E  cœm.  Cyriacœ,  cum  vase  cruento. 


D'EPIGRAPIHE 


ROM 
GCXGVI1I. 
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Urbica 
in  pace  (1). 

CCXCII. 

ROME. 

£  cœm.  Prœlextaii  ad  loculum  marlyris. 
Aloolius  Virginie  que  vix. 
ann.  xxv.  A 
kal.  feb.  (2). 

CCXC11I. 

ROME. 

E  cœm.  Calepodii,  ad  loculum  marlyris. 

Urta  quae  vixit  an.  ni.  d.  xxvii, 

pri.  non.  api.  (3). 


CCXCIV. 

FLORENCE. 

Tlorentiœ,  in  oratorio  Rinucciniorum,  cum  corporë 
martyris  detecto  Romœ  in  cœm.  Cyriacœ. 

Viviana  ±  (4). 
CCXCV. 

VELLETRI. 

Vetitris,  in  museo  Borgiano,  e  cœm.  Thrasonist  ad  /o- 

culum  mart. 

Primus  Vonose 

coiugi  bencme- 

renti  lecit  (5). 

CCXCVI. 

ROME. 

Il  S.  Uariœ  Transtib.,  e  cœmet.  the  Pendant  sive 
Cyriacœ,  cum  ampulla  sang,  et  ferreo  cultro  cujus 
delineatîonem  exhibuU  Boldeltus. 

Yperecies  dep.  y.  idus  iunias  (6). 


FAENZA. 

Faventiœ,  in  cœnobio  monialium  ord.  Camaldulen- 
sium,cum  UpsanisS.  mari.  Vicloriœ}e  cœmeteriis 
Urbis. 

Viitora^Jannoru 
xv  j^iairus  hugaf^l), 

CCXCIX. 

ROME. 

E  cœm.  Gordiani,  cum  ampulla  sanguinea. 

Donrine  Eccompariavae 

bixit  in  pace  aius  trista  (2). 

xxx. 

CCC. 

SAINT- GUL,  EN  SUISSE. 

Ad  tumulum  Wiboradœ  virg.  et  mart.t  reclusœ  in  cœ- 
nobio S.  Valli. 

Filius  allillironi  posiquam  resplenduit  orbi 

Cbrislus  in  boc  mundo  Virgine  nalus  komo, 
Annis  nongentis  viginli  quinque  volulis 

Post  quatuor  menscs  bis  qualuorque  dics, 
Wiborada  Deo  merilis  dignissima  virgo 

Palina  marlyrii  scandii  ad  asira  poli. 
Ma  bic  sponte  sua  moribundo  corporc  clausa 

Yisibus  humanis  abdita  cl  alloquiis, 
CoeJebs  caelesti  sponso  sed  coguita  soli 

Affatu  angelico  pascitur  alquc  cibo. 
Hac  parsimonia  duravil  tempora  mulla 

Semper  ul  instantein  morlis  itura  diein. 
Demum  a  paganis  maii  lune  passa  kalendis, 

Mane  sequenle  obiil  manc  perenne  pelit. 
Cuius  amorc  sacro  eureirtus  nicmhra  sepulcro 

Débita  solventes,  fuudimus  atque  preces. 
Eius  al  exsultans  victrici  et  dote  coruscans 

Spiritus  in  caeio  vivit  oratque  Deo  (3). 

ceci. 

ROME. 

E  cœm.  Urbts,  an.  1656,  cum  ampulla  sangttinis 
Zosimae  vive  in  nominc  £  (4). 


CCXCVII. 

ROME. 

ipud  tipsanophylacem,  e  cœm.  Cyriacœ,  cum  vase  san- 
guine o.     , 
Ursula 

£         accepta  sis 

in.  Cristo  (7). 

(1)  Bold.,  p.  368;  Bottar.,  R.  S.,  t.  IMf  p.  116. 

(2)  Marang..  A.  S.  V.,  p.  110;  Mur.,  p.  1931,  2. 
(5)  E  sebedis  sacr.  pont. 

(I)Gor.,  l.  III,  p.  354,  n.  23. 

15)  Maraxg.,  A.  S.  V.,  p.  98;  Mur.,  p.  1928,  5. 

(6)  Bold.,  p.  716  el  322. 

(7)  Bold.,  p.  341;  Mur.,  p.  1961,  7;  Vicnol.,/. 
S.,  p.  331. 


CCCII. 

ROME. 

Apud  prœf.  sacr.  pont.,  e  cœm.  Cyriacœ t  ad  tumulum 

mari. 

Secundus  etConslanlia 

ilfie  posuit  qe  vixit  an.  vi.  mesis  vu. 

(1)  Mur.,  1959,  7,  et  AA.  med.  <n>.,  t.  V,  p.  41, 
fcgit  huca  vel  hue  a  ;  tu  m  inrus  explical  intus  vel  in- 
tro.  In  sebedis  Marinii  video  exemplar  ad  veritalcin 
scriptura  expressttm,  ubi  huga. 

(2)  Bold.,  p.  433.  —  Num  annos  tristes?  an  po- 
tins annos  triginta?  —  A.  M. 

(3)  Mabillon.,  SS.  Bened.,  i.  VII,  p.  60. 

(4)  E  sebedis  sacr.  pont. 
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GCCIII. 

ROME? 

Qdamquam  pâli  icio  clarus  de  germine  consul 

Inlustres  traitas  nobilitate  tuas, 
Plus  lanien  ad  meritum  crescit  quod  morte  beata 

Marlyris  effuso  sanguine  nomen  habes. 
Adiunctusque  Deo  lola  quem  mente  petisti 

Adserlor  Xpi  sidéra  iure  cûles. 
Sil  precor  acccpUnn  quod  posl  disperandia  belli 

In  inelius  famulus  restiluere  Florus  (1). 

CCC1V. 

LIEU  INCERTAIN? 

Discite  quid  merili  praçslet  pi'O  rege  feriri. 
Femina  nt>n  timuit  gladium  cum  nalis  obibil, 
Confessa  XPM  meruit  per  saecula  nomen  (2). 

ccev. 

RaVENNE,   VENANT  DES  CIMETIÈRES   DE  ROME. 

Ravennœ  in  museo  Classent,  e  cotm.  Urbi$. 
r)vxVT«iy  yvivatxi 
'kpyvpiài  TpQfiyLQÇ 

MpAix.  fan  {sic)^"kç  (3). 
CCCVI. 

SAN -SEVERI.NO. 

Septempedœ,  in  tacello  do  m  us  Gentiliœ,  cum  liptanis 
S.  mart.Eusebiiv,  repertisin  cœm.PmcillœanAlîS. 

Eùffrôioc  xc.  ct.  &.  np.  te. 
xa.  tav  (4). 

CCCVII. 

ROME. 

E  cœm.  Urbi*. 
*Avs7rau7iv  *A^wc  èv  tipwf  (5). 

CCCVIIi. 

ROME. 

Apud  prœf.  sac  r.  pont.  t  parva  tabella  pessimis  liiteris. 

DaatXs tyoc  MaEcpcvw. 


(!)  Grut.,  p.  1172,  6,  ex  cod.  Pal.  p.  63,  b; 
Fleetw.,  p.  407,-Gruterus  ex  eoque  Fleetw.  ha- 
benl  dispendia.  Sed  cod.  Pal.  disperandia. 

(2)  Grut.,  p.  1171,  40,  ex  cod.  pal.  (p.  79,  b.) 
Fleetw.,  p.  531.  In  Pisanrensi  poetarum  colleclio- 
nc,  t.  V,  p.  65,  ponilur  inier  carmina  S.  Damasi; 
ibique  scribilur  cum  natus  obivil ,  contra  scripturam 
cerle  colicis  Palatinï. 

(3]  Bold.,  p.  274,  ex  Mabillonio,  Ep.  Euseb.  se- 
cuntl.  éd.,  p.  76,  n.  4,  qui  etunicum  lapidera  demon- 
slrare  nilitur;  sed  frustra,  ulrecledoceiBoLDETTus. 
Confer  Bolund.,  t.  Y  Ma  m,  p.  223  ;  Mur.,  p.  1301, 
8;  Lup.,  Op.  potth.j  1. 1,  p.  240;  Pellician.  I.  III, 
p.  262. 

lij  Lup.,  p.  136;  Marang.,  A.  S.  FM  p.  71  ;  Mur., 
486i,  5, et  1868,  5;  Gentjl.,  Aniiq.  Septemp.,  p.  85. 

(5)  E  sebedîs  P.  Seccarellu. 
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CCC1X. 

PË&ARO. 

Puauri,  apua  Oliveriutn,  e  cœm.  S.  Agnelit^kn- 

lum  marlyris. 

'Airoâig/ng?  Atvrsptpc.  (1) 

ceex. 

ROME. 

E  cœm,  Urbis,  an.  1658,  cum  amp.innç, 
'EvtOi  (fie)  Ovyaxpi  ctt  ffimmu 
tÇnvr*  stq  (fit  pQVftff  e  (2). 

CCCXI. 

URBINO. 

Urbini,  in  palatio  ducali,  e  cœm.  Ttrtullm. 

Tij  ynjpicf.  xsel  actpmjarft»  aupSiu  £) 
Ma/ma  ôort;  c£i?7êv  m  irÀiov  f) 
eXorr  O  w  •*•  'AAvirîwv  firocwo  0 
«vuraucaro  Zi  rv  npo  «îûv 
&  xcpfytw  èici  MaÇerrtM  (3). 


cccxii. 

ANAGNI. 

Anagniœ,  in  sacello  gentis  Lauriœ,  quod  «I  m  * 
clesia  cathedrali,  e  cœm.  Caltitti,  cum  «w* 
marlyris. 

Itpwùlot.  irvpQivùç 
Çïi<raa-«  svtavrov  xsà 
pôvafft  («t c)  ivÔkSi  xiîw 
cv  tiprwp  xn  npo  * 
xaÀ.  icev  (4), 


CCCXIII. 


ASTELLO    CANDOLFO,  DANS  LES  MONTAGNES  b'aU** 

PRÈS  DE    ROME. 

/»  cfl«lro  Candulphi  in  collibu*  Albanie,  wM  «jj 
/um  Odami  equitis,  cum  ossibus  S.  mart.,  «  w1 
tabulis. 

Kvpicocit  «  7>vrar«  (ifc)  * 

xarâOt  ace  h  ireexe  £ 

(1)  E  sebedis  sacr.  pont.  «^ 

(2)  Indidem.  Cor.  'Eht'àt  et  aitfiwrf-:  »*£ 
hic  et  alibi  Gnccas  Christianorum  mscnptioD^ 
demus,  partim  veterum  auctorum,  parlim  i^ 
Uorum  exscribentium  inscitia.  —  A.  M. 

(3KABRETT.,  p.  588.  In  quartf.^-nS* 
Trpo;  al  perperara  Fabrett.,  ir.  u-  Viétfif»* tB* 
/<om., p.  14.  -,  r^igjL, 

(4)Bold.,  p.  365;  Mur.,  p.  iMft  ^ ,  ^ 
p.  68;  Placentin.,  p.  80.  Exscripsit  nupenusAi 

DUTIUS. 
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tt'Swv  fiapr  6>v  (I). 


D*KPIGRAPIHE. 


CCCX1V. 

CENZaNO. 

&eatiîafit  m  majore  ecclesia  parvus  lapis  cum  corporê 
matiurii  daio  ab  card  Carpineo  ducissœ  Cœsariniœ 
a.  1689. 

Time  (2). 
'  CCCXV. 

CAMPAGNE  DE  ROM  t. 

Ii  tdicula  suburbana  domus  Areosta*%  in  agro  Bo- 
mniensi  cum  lipsanis  marlyriê,  revertis  in  cœm. 
0rMi,  an.  1642. 

♦A.  K1P1NIG  (5). 


Jn 


CCCXV1. 

ROME. 

5.  Agnctis,  ad  loculum  martyrist  liiteris 
oplimis. 

♦AABIA  *AûPA  (4). 


PREMIER  SUPPLÉMENT  AU  CHAPITRE  VIII. 

I. 

ROME. 

E  cœm.  S.  Helenœ  ad  tumulum  marlyriê. 
Amantio  dulci  parentes. 

II 

ROME. 

£  cam.  Saturnini  cum  ampulla  c  ruent  a. 
Bonifalius  Qniriacus. 

III. 

ROME. 

B  cœm.  Urbi$t  cum  ampulla  sanguine  respersa. 
Domestico  benemerenti. 

IV. 

ROME. 

E  cœm.  Cyriacœ  ad  tumulum  martyris. 

Eofrosino  in  pace  benemerenti  Q.  Y.  a.  xxxvn. 
dies  vu.  fecît  axor  Secundioa  cum  qua  Y.  a.  un. 


(1)  BoLD.,p.  402;  Lup.,  p. 64;  Mon.,  p.  1855, 10. 

(2)  Misit  exscriplam  Marmio  amicus  Rattius. 

(3)  Misit  ad  Marinium  Blancanius,  qui  in  epistola 
interpretatur  Flavia  Cirene.  Confer  Reines.,  cl.  xx, 
il.  286;  Aring.,  1. 1,  p.  597» 

(4)  In  regestis  dicitur  traditum  corpus  an.  1755.  P. 

AlJGUSTlNO  DORIJ!,  SOC.  J. 
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V. 

ROME. 

E  cœm.  S.  Agnetts,  apnd  cl.  feminam  F.  Rondani- 

nû>m. 

Hic  Gordianus,Galliae  nuncius 

iugulalus  pro  fidecum  fami- 

lia  tota  quiescnnt  in  pace. 

Tbeopbila  ancilla  fecif(i). 

VI. 

ROME. 

E  veiere  cœmeterio ,  xm  ab  Urbe  lapide ,  via  Fla- 
minia,  in  loco  nuncupato  al  Bamboecio  juris  basi- 
licœ  Valicanœ  effossum  corpus  S.  Geminiani ,  cum 
ampulla  vitrea,  et  reconditum  in  ecclesia  parodiiali 
S.  Joan.  Brtpt.  oppidi  Scrofani. 

Geminianus  dcp.  .  •  . 
ianuarias. 

VII 

ROME. 

E  cœm.  Priscillœ, an.  1786,  adthculum  duorummur- 

tyrum. 

Ingcmio  et  Glaudiac  carissimis 
posuit  Dionisius. 

VIII. 

ROME. 

E  cam.  Urbis,  ad  loculum  marlyris. 

vu.  kal.  mar.  Kampio 
coiux  dulcissima  P. 

IX. 

ROME. 

E  cœm.  S.  Helenœ  ad  loculum  marlyris,  calci  in- 

scriptum* 

Laurenli  Q.  Y.  annis  xm.  m.  ni.  die  (tic)  yiii. 

kal.  novemb. 


X. 

ROME 

E  cœm.  Urbis,  ad  tumulum  mari. 
Ligurio  Suceso  in  pace  (2). 


(1)  Inscriptto  litteris  Graeco-Gallicis,  quas  obser- 
vare  licet  apud  Marill.,  lut.  Ital.f  141,  et  Diplom., 
p.  657;  Aring.,  1. 1,  p.  357,  et  Reines.,  cl.  xx,  n.  91. 
Confer  Bold.,  p.  233;  La».,  de  E.  A.,  p.  197  ;  Ma- 
mach.,  t.  1,  p.  72,  460;  Oderic,  JVttro.  Orctfor.,  p. 
30;  Maff.,  Ver.  UL,  t.  I,  p.  634;  Mcr„  AA.  med. 
<n>.,  t.  V,  p.  47.  Reinesius  mavult  logcre  Galli 
(Caesaris)  eunuchns.  Certe  ille  litulus  Gclliœ  nuncius 
inaudilus  videtur. 

(2)  Aring..  1. 1,  p.  534,  ligno  excusam;  Reines,, 
cl.  xx,  n.  115;  Fleexw 


o4,  ligno 
.,  p.  431. 
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XI. 

ROME. 

E  cœm.  S.  Ilelenœ  eum  ampulia  sanguinea. 
Logimo  in  pace. 
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XII. 

ROME. 

L  cœm.  Priscillœ,  a.  1776,  ad  toeulum  mn^n. 
Septimus  Maiimus  in  pace. 


XIII. 

ROME. 


X 


In  bibl.Vaticana,  tab.long.  p.  v.  ait.  p.  i,  une. iv. reperta  in  cœm.  Cyriacœ,  an.  1769,  eum  vatetangwu. 

Marcella  Martino  coiugi  benemerenti  fecit  qui  vixit 

ann.  xxxvni.  in  prima  Mincrbeft  mil.  ann.  t.  in  und. 

ann.  un.  in  lanciaria  ann.  v.  in  pr.  ann.  v.  fecit  eum  co- 

iuce  9iia  an.  nu.  benemer.  in  pace  (1) 


XIV. 

ROME. 


In  tegulis  effossis,  a  1658,  in  atrio  eeclesiœ  S.  Callisti,  regionis  Transtib.  Ossa  martyrum  ibi  reperta 

paucos  dies  illala  fuere  in  basilicam  Osliensem. 


SEYERI  MAR 


COMMODI 


SECOND  SUPPLÉMENT  AU  CHAPITRE  VIII. 

i. 

ROME. 

E  cœm.  S.  Helenœ,  ad  lumulum  martyris%  cuius  cor- 
pus  dono  datum  Josepho  Btanchimo  V.  C.,  prid. 
non.  oc  t.,  an.  1763. 

Dominicae  beuemerenti  in  pace 
deposit.  xxin.  kal.  sep. 


II. 

ROME. 

Apud  lipsanophylacem,  e  cœm.  Priscillœ,  erula,  an. 
1801,  eum  vase  sanguineo,  ingens  tabula. 

Eutychianeti  coniugi  £ 
dulcissime  benemeremi 
Epictetus  maritus 
fecit 


III. 

ROME. 

E  cœm.  Cyriacœ,  an.  1743,  martyri*  reliqm  ion* 
dalœ  comitissœ  de  Carpineo,  deinde  BartkoloiM 
Mariœ  Porto  mon.  Olivet. 

Itislina  in  pace  vixit  annis  m. 

menses  N.  n.  dies  xv 

A  fn 

IV. 

ROME. 

E  cœm.  S.  Felicis,  an.  1796,  eum  tau  cntM 
luliae  Donaie  coniugi  suae 
Gadius  Secundus. 

V. 

ROME. 

E  cœm.  S.  Helenœ  eum  vase  sangmneo. 
Romanus  Laberiae  coningi  dulcissUnae. 


(1)  De  hac  inscriptionc  exstat  Maiunii  ampla 
seneda  inter  ejus  chartas  de  urbe  [Fidcnis,  in  qua 
dissent  de  legionibus  vcl  cohorlibus  Mincrvœ,  Lan- 


ciaria, et  Pretoria,  de  consuetudine  scribcmli  ^ 
militi»,  etc.  Inscripiioném  manu  sua  delineav»  » 
ri  m  us  e  cœm.  Cyriacx. 
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VI. 

ROME. 

E  cœm.  Cyriacœ,  cum  ampulla  sanguinis. 
Marie  benemerenti  coiugi  in  pace 
que  mecum  vixit  ann.  xi.  ei 
roensis  quinque  posui.  £ 

VII. 

VENISE. 

In  SS.  Hermagorœ  et  Fortunati,  inscriptio  allata  e 
cœm.  Urbis,  an.  1740,  cum  corpore  S.  Memmiœ 
martyris.  "^^ 

NEIEÂTOPA2  O    |  )  MEMMIU  IN  11ÀKI. 


DEPIGRAPHIE. 


VIII 

ROME. 

E  cœm.  Urbht  ad  tumulum  martyris. 

Privalae  coniugi  Q%  V.  ann.  xvm. 

Successus  coniugi  fcciu 
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IX. 

NAFLES,  VENANT   DES  CATACOMBES  DE  ROME. 

fleapoli,  in  sacello  privalo  mcrcatoris  nescio  cujus, 
cum  corpore  S.  Sabbatue,  e  cœm.  Urbis. 

Dcp.  Sabbatiac  que  vixit 
annis  P.  M.  xxv.  beneme- 
renti in  pace. 

X. 

ROME,   CHEZ  LE    GARDE   DES   RELIQUES.   — ■   PROVENANT 
DES  CATACOMBES  DE  PRISC1LLA. 

Apud  lipsanophylacem,  e  cœm.  Priscillœ,  ad  loculum 
martyris,  tiiierœ  salis  bonœ,  cinnabaro  inscriptœ 
ingenti  tabutœ. 

Àur.  Vitalio  matri 

benemerenti  Slercorîae  quae 

ann.  Y.  l.  x.  m.  vin.  d.  xi. 


XL 

MINORI,  PRES  DO   GOLFE  DE   SALERNE,    AD   ROYAUME  DE    NAPLE8. 

Minori,  in  Picentinis    ad  tumulum   S.    Trophimœ  V.  et  martyris, 
Qui   lumirii  causas  ingressus  discere   quaeris 
Martyris   bic  Trophimes  inlactaque  virginis  anus, 
El  pia    membra  cubant,   quae   duni  praecepta  prophani 
Temporis,    et    mundi  polluta  allaria    vitat 
Sicanios  fugiens  devota    puella   parentes, 
Aequoris  in  medio  naturae    sorte  quievii 
Membra  dédit  regiunculis  animamque  tonantes 
Hinc  Cbristi   inter  oderiferas  depascitur  aulas. 
Quis  ergo  huius  corei  praerogativa   non   obstupescat? 


XII. 

10VE.  —  CHEZ   MGR  0L1VIER1.  —  PROVENANT    DES  CA- 
TACOMBES DE  SAINTE-AGNÈS. 

E  cœm.  S.  Agnetis  apud  episc.  OHveiium  sacrarii 
pont.  prœfectum,  ad  loculum  martyris» 

Aur.  Berinus  Ulpiae  Candidi  coiugi 

sue  benemerenti  fecit  in  pace  annorum  xxxv 


INSCRIPTIONS   DE    ROME   CONCERNANT    DES   BO- 
LONAIS,  PUBLIÉES  PAR  GALETTI    (1). 

Nous  ne  donnons  que  les  trois  premières 
classes  de  Salelti,  renfermant  les  inscrip- 
tions relatives  aux  papes,  aux  cardinaux 
et  aux  évêques  natifs  de  Bologne. 

CLASSE  PREMIÈRE. 

Souverains  pontifes. 

HONOR1CS  11. 

I. 

Saint-Nicolas  in  Carcere. 
Sur  le  mur. 
S  Ànno  Dnicœ  Jncar 
[  nationis.  m.  c.  xxviii.  po 

\V  Inscriphones  Bononienses  infimi  œvi  Uomœ  ex- 
««niei,  collectai  a  D.  Pelro  Aloysio  Galletthio  Rô- 
jnano.monacboCasinensi,  in  bibliol.  Vaiicanalingiiae 
,a!,n*  professore.  —  Rome,  1759,  in-4». 


tificaivs  dîîi  Honorii  II.  PP. 
un  xu  die  Msismadii  ind 
vi.  dedicatn  ê  harc  eclâ  in 
honore  ScïNieoIai"cT. 

saint  ne  v. 

II. 

Sainte- Marie  sur  Minerve. 

Par  terre. 

D.  0.  M. 

Fr.  Michael  Chislerivs  ex  oppitlo  Bosch i 

Agri  Alexandrini  ord.  P radie. 

tt.  S.  Sabina?  S.  R.  E.  Presb.  Card. 

noscens  terrain  terrai  se  rcditTrvm 

ob  certain  resvrrectionis  spem 
in  Virginis  Dei  Genilricis  templo 
evivs  et  sanclorvm  ac  piorvm  vivenlivm 
cvpiens  ad  iv  va  ri  suffrages 
livnc  sibi  locvm  vivons 
statvit 
in  qvo  cadaver  cvm  svvm  obierit  dietn 
poni  evravit 
annvm  agens  setalis  sus  lx 
et  bvmanx  salvlis  udi  xiui 
anno  vero  iidccviii 
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marcbio  loannes  Baplisla  Papicn. 

Michael  Pivs  Raymvnilvs 

el  Innocenlivs  Rom.  de  Ghi&leriis 

resiavrandvm  cvrarvnl. 

III. 

Sainte-Trinité  au  mont  Pincio 

Tombeau.  —  Devant. 

Rodvlpbo  Pio  Card 
Carpen.  Princip  sénat 
•    aiipliss*"  eccl»  Dei  oavuc 
ribva  singviari  pr? 
dentia  perfvnclo 
ivris  ecclesiaslici 
defensori.  a.  gralia 
terrore  volvplaiû 
illecebris  et  adver 
sis  casibsvs  aeqve  in 
tîcio  ad  beneAcen 
lia  m  nato  in  svma 

gravitate 

ivcvndiss  •. 

Derrière. 
Pivs  V.  Pont.  Max.  sa 
h  la  ris  officii  in  cv 
stodia  calholica» 
verilalis  consorti 
perpelvis  de  cliri 
sliana  repea.   sensibrs 
stvdiisq  confvnctiiss  •. 
hoc  ainoris  et  ivdicii 
svi  monvmenlvm  po 
svit  an.  Sal.  mdlxviii 
pont,  svi  m  Vix  an 
L\iin.  mcn.  n.dies  yiii 
obiit  anno  Sal  lxuii 
yi.  non  inaias 

IV. 

Au  fronton  du  palais  de  V inquisition. 
Pivs  V.  P.  M. 

Congrégations.  Sanctœ.  Inqvisitionis 
domvm.  hanc.  qna.  haerelicae 
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pravitalis.  sectatorcs.  mita 

coercerentvr.  a.  fvndamenlis 

in.  avgvmentvm.  calholicae 

religion is.  erexit 

anno  m.  d.  lux. 


Sainte-Marie  sur  Minerve 

Tombeau  avec  nae  statue  assise. 
lesv.  Cbrislo. 
spei.  et.  vitae.  fidelivra 
Pavlo.  IV.  Carrafae.  Pont.  Maximo 
eloqventia.  doctrina.  sapienth.  sîngvtari 
iunocentia.  liberalitate.  auimï.  magniivdine. 

praeslanli 
scelervm.  vindici.  integerrimo 
catliolieae.  fidei.  acerrimo.  propvgnatori 
Pivs  V.  Pont.  Maximos 
gratî.  et.  pii.  animi.  monvmeDiaro 

|K)SVÎt 

Vixit.  an.  lxxxih.  mens.  i.  d.  xx. 

obiit.  QO  DL1I 
XVIII*  kal.  sept.  pont.  svi.  anno.  V. 

VI. 

Saint-Jean  lde  Latran. 
Sur  le  mur. 

Pivs  V.* Pont.  Max. 
signa  de  Caroli  II.  Ghrislianissimi  Galliae  refis 
perdvellibvs  iisdemq.  ecclesiae  hostibos  a  Sfonb 
comité  sanctae  Fforae  pontificii  avxiliarii  eierè* 
dvee  capta  relalaq.  in  principe  ecclesiar.  tosifa 
svspendil  et  omnipotent!  Dco  lantae  vicloriae 
avetori  dicavit  anno.  m.  d.  lxx. 

VII. 

Sainte-Croix  de  Jérusalem. 
Ex  avctorilate  Pii  V.  Pontificis  Maxim» 
Franeiscvs  cardinalis  Pacecvs 
locvm  hvnc 
in  qvo  sanctissimae  rcliqviae  conderenirr 
extrvxit  dicavitqve  anno  mdlxxx. 


VIII. 

Au  palais  du  Vatican. 

Sous  un  tableau  représentant  la  victoire  de  Lépanie. 

Classes  opposilale;Tvrcarvm  vna  Cbrislianae  societatîs  altéra 

Inter  Pivm  V.  Pont.  Max.  Pbilippvm  Hispaniae  regem  Venetam 

Rempl.  inito  iam  foedere  ingentibvs  vtrinqve  animis  concvrrvnt 

IX. 

Sous  un  autre  tableau  de  la  même  bataille. 

Hostes  perpetvi  Cbristianae  reiigionis  Tvrcae  divtvrno  victoriarvm  successv  exvltantes  sibiqve  mw 

praefidentes 
Mililibvs  dvcibvs  tormenlis  orani  deniqve  bellico  apparatv  ad  lerrorem  instrveti  ad  Echinadas  insTlas  a 

commvni  classe 
Proelio  post  bominvm  raenioriam  maximo  perspieva  divini  Spirittts  ope  profligantvr  «uni. 
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A  la  bibliothèque  du  Vatican. 

Sur  le  mur  de  la  première  salle. 
Pivs  Papa  V. centvm  qvinqvaginlaocto  gtjfcmjwa 
liuerarvm  divcrsorvm  poniitlcvm  Àvenione  ia 
bibliothecam  Vaiicanam  asporiari  ivbet. 

XI. 

Palais  du  Vatican. 
Fronton  de  It  chapelle  construite  par  Pie  *r 

Pivs  Y.  P.  M. 

XII. 

Église  du  Saint-Esprit. 

Pio  V.  Alexandr.  P.  M. 

rei  frvmenlariae  extractio 

nvm  vnde  aedifîcii  hvivs 

extrvendi  pecvnia  potiss. 

efllvxil  indvhori  libéralisa. 

XIII. 

Sainte-Marie  sur  Minerve. 

An  fronton. 

PiTs  V.  Pont.  Max. 
ex  ord.  pracd. 

XIV 

Sainte-Marie  Majeure. 
Beau  tombeau  du  Pape  avec  sa  statue. 

Pio  Y.  Pont.  Max. 

ex  ord.  prsedic. 

Sixlvs  Y.  Pont.  Max. 

ex  ord.  minor. 

grali  animi  monvmentvm 

posvit 

Sur  l'orne  en  lettres  de  bronze. 
Corpvs 

S.  Pii  V. 

Pont.  Max» 

ex 

ord.  FF.praed. 
A  droite. 
Selimvm  Tvrcarvm  lyrannvm 
mvltis  insolentem  victoriis  ingenti  parala  classe 
Cyproq.  expvgnala  Ghristianis  extrema  minitantem. 
Pi*s  Y.  foedere  cv  Philippo  H.  Hispaniar.  rege 
ac  Rep.  Yen.  inilo 
M.  AntoniTm  Colvmna  pontiûciae  classi  praeflciës 
ad  Echiriadas  hostibvs  xxx.  mill.  caesis.  x.  mill. 
in  poteslatein  redactis  triremibvs  clxxx  captis 
xc.  demerets  xv.  mill.  Xpiânis  a  servitvte  liberalis 
precibus  et  armis  devicit 
A  gauche. 
GalliamCarolo  IX.  rege  perdvellium 
jaereticorvmq.  nefarhs  armis  vexatam,  vt  de  regno 
Diction  if.  d'Epigraphib.  11. 


oeq.  religione  actvm  videretvr 

Pivs  Y.  Sfbrtiae  comitis  sanclae  Florae  dvct? 

missis  eqvilvm  peditvmq.  avxiliaribvs  copiis 

pericvlo  exemit 

boslibTsq  deletis  victoriam  reporta  vit 

régi  regnvm  cvm  religione  resiilvit  signa 

de  boslibvs  capta  ad  Lalerin.  basilicam 

svspendit 

XV. 

Sainte-Marie  de  l'Aiu  Cobli. 

En  lettres  (for  sur  le  grand  arc. 

Qvod.  Pii.  V.  P.  M.  Philippi  H.  Hisp.  rcg.  S.  Q. 
Yeneti.  avspiciis.  icto.  contra.  Tvrcas  foedere. 

Christiana.  classls.  ad.  Ecbinad.  proel 

dimicaverii.  trirèmes,  bostivm.  clxxx.  ceperit. 

xc.  demerserit.  S.  P.  Q.  R.  vol.  sol.  in.  redilT. 

M.  A.  Colvmnac.  pont,  class.  prœf. 

eu  navalis.  victoriœ.  monvmentvm 

Deipare.  Yirgîui.  laqvear.  avrevm.DD.  k.d.  lxxv. 

Gregorii.  XU1.  P.  M.  A.  iv. 

XVI. 

Au  même  lieu. 

lesv.  Christo.  Hvmanœ.  saivtis.  avctorî 
qvod.  Pivs.  Y.  Pont.  Max.  animi.  celsitvdine 
evm.  Philippo.  11.  Hispaniar.  rege.  S.  Q.  Venelo 
foedere.  inilo.  Selymvm.  Tvrcarvm.  tyrannvm 
ad.  Echinadas.  insvlas.  navali.  praelio.  post 
horainvm.memoriam.  maximo.  deviceri; 
S.  P.  Q.  R. 
M.  Antonio.  Golvmna.  pontiOciae.  classis.  praef 
redvce.  ovanteque.  omnivm.  ordinvm 
gratvlatione.  rccepto.  acdem.  banc,  avreo 
laqveari.  vexillisque.  bostivm.  cxomavit 
anno.  Sal.  cxd.  d.  lxxxvi 
Alexandro.  Mvtio. 
Dominico.  Capranîco.  coss. 
loanne.  Bapl.  Coronalo. 
Tiberio.  maximo.  priore. 
Marco.  Antonio.  Spannocbia 
Antonio.  Gamaiano 
loanne.  Bapt.  Aragon  coss. 
Horatio.  Bonioan.  priore 

XVII. 

Sur  la  porte  intérieure  du  palais  d* 

l'Inquisition. 

Pio  V.  P.  0.  M. 

orthodoxac  religionis 

zelatori  vigilantissimo 

haereticae  pravilatis 

hosti  acerrimo 

bvivsce  domvs  largitori  beneficentissimo 

a  Clémente  PP.  XI. 

solemni  ritv  sanclorvm  fasU's  adicripto 

die  xxii  maii  udccxii 

S.  G.  S.  0.  P. 
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[GRÉGOIRE  XIII. 

XVIII. 

Fronton  du  collège  Romain. 

Gregorivs  XIII.  P.  M. 

religioni 

acbopis  arlibvs 

m.  p.  LXXXHI. 

XIX. 

Mime  lieu. 

Porte  lalérale. 

Gregorivs.  XIII. 

Pont.  Max. 

fvndalor 

XX. 

Même  lieu. 

Sous  la  statue  du  poolife  assis 

Gregorio  XIII.  Pont.  Max. 
hvivs.  colleg.  fvndatori.  Societas.  Iesv  ampliss. 

fab.  eo 
privilegiis.  mvnita.  et.  ingentibvs.  avcla.  beneficiis 
vniversa.   in.  hoc.   totilvs.   ordinis.    seminario. 

[parentis 
4>pt.  memoriam.  sviq.  grali.  animi.  monvmentvm.P. 

XXI. 

Au  palais  du  Vatican. 

Appartement. 

A  via  haec  Pavli  III.  ivssv  ornari 

coepta  et  Piorvm  poslea  qvarti 

acqvinti  stvdio  avcta  anno 
Gregorii  XIII.  primo  ad  finem 

perdvcta  est  n.  d.  lxxui. 

XXII. 

Sur  la  porte  Saint- Jean. 

Gregorivs  XIII.  Pont.  Max. 

pvblicae  vlilitati  et 

vrbis  ornamento  viam 

Campanam  conslravii 

portam  exlrvxit 

anno  h.  d.  lxxiiii 

pont,  m 

XXIII. 

Eglise  de  Saint-Jean  de  Latrav 

Fronton  du  baptistère. 

Gregorivs  XIII.  Pont.  Max. 

reslavravit  an.  ivbilei.  mdlxxv. 

XXIV. 

Sainte-Marie  Majeure. 

Cour  latérale. 

Gregorivs  XIII.  PonL  Max. 

Evgenii  labentem  porticvm  deiecit 
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et  roagnificenlivs  restîtvit 

viam  ad  Lateranvra  apervit 

anno  ivbilxi  n.  n.  lxxv. 


es; 


XXV. 

"  Aux  thermes  de  Dioctétien. 
Sur  le  fronton  des  greniers  de  réserve. 

Gregorivs  XIII.  Pont.  Max. 
ajkersvs.  annonae.  difficvliatem 

svbsidia.  praeparans 

borrevm.  *n.  thérmis.  Diocletianis 

exstrvxit 

anno  ivbilei.  m.  d.  lxxv. 

pont.  svi.  m. 

XXVI. 

Sur  le  côté  du  pont  du  Sénateur. 

Ex  avctoritaie.  Gregorii.  X1I1.  Pont.  Max. 

S.  P.  Q.  R. 

ponlem.  Senatorivm.  cvivs.  fornices.  velvsiate 

collapsos.  et.  iampridem.  refectos.  flvminis 

impelvs.  denvo.  deieœrat.  in  pristinam 

finnilalem.  ac.  pvlchritvdinem.  restilvit 

anno.  ivhile»  M  d.  lxxv. 

XXVII. 

Au  palais  du  Vat  ican. 

Sur  lesUieme  arc  du  troisième  péristyle. 

Annvm  ivbilevm  mdlxxv. 

apervit  svmmaq.  pietale 

aiq.  erga  peregrinos 

caritate  magnoqve 

popvlorvm  concvrsv 

cclebratvm  clavsit 

Au  même  lieu. 


dîversis 

....    fecit  Anconae  areem 

dilalavit  amplissimvm  advenis  pestileolia 

svspectis  mercibvsq.  expvrgandis 

aedificivui  ad  portvm  strvxit 

centvmceliarvm  mvxitionem  {sic)  perfecit 

xxvm. 

Saint-Athanase. 

A  Tsagle  de  la  rue  qui  conduit  a  la  rue  dd  BM»- 

Gregorivs  XIII.  Pont.  Max. 

catholicae  fldei  propagandae  stvdio 

collegivm  Graecorvm  înstitvit 

domvtn  dédit  eensvoi  atlribvit 

pontifleatvs  svi  anno  ti. 
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XXIX. 

Palais  du  Vatican. 

Sor  la  porte  du  second  péristyle. 

Gregorivs  XIII. 

Pontifex  Max. 

an.  Dom.  mdlxxvii. 

XXX, 

Même  lien. 
Gregorivs  Xlll.  Pont.  Max. 

XXXI. 

Mime  lieu. 

Sur  le  sixième  are. 

Gregorivs  XIIK 
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Ponlifex.  Max. 
aïu  Doni.  mdlxxvii 
pont,  svi.  an.  vu. 

XXXII. 

Même  lieu. 
Gregorivs  XIII.  Pont.  Max. 

XXXIII. 

Même  lieu 

Antichambre  avant  la  salle  des  parlementa. 

Gregorivs  XIII.  P.  Max.  avlam 
banc  decorari  pfctvrisq.  exor 
narî  ivssii  ann.  D.  kdlxxyiil 
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XXXIV. 

Palais  du  Vatican. 

Sur  le  second  arc  du  troisième  péristyle. 

Gregorivs  XIII  Pont.  Max.  beati 

Gregorii  Nazianzeni  corpvs  ex  sacrarvm  virginum 

lemplo  Dei  Genitrici  Mariac  ad  Gampvm  Martivm  dicato  in  basilicae  Vaticanac 

sacellum  a  se  ornatvm  celeberrima  qvam  vides  pompa  translvlit  m.  idvs  ivni.  m>lxxx. 


XXXV. 

Eglise  Saint-Pierre  au  Vatican. 
Chapelle  de  Saint-Grégoire  de  Naziaoze. 

Gregorivs  XIII. 

Pont.  Opt.  Max. 

anno  x. 

Sor  le  pavé. 

Gregorivs  XIII.  Boncomp.  Bonon. 
P.  0.  M.  an.  h.  d.  lxxx. 


XXXVI. 

Sainte-Marie  au  Ment. 
Sor  le  fronton. 

Beatae  Virgini  Deiparae  Mariae  ad  Montes 

Gregorivs  XIII.  Ponlifex.  Maximvs 

fentplvm.  hoc.  ex.  elecmosinis.  a.  popvlo 

collatis.  aedificatvm.  privilegits 


exornavit.  et.  catechvmenorvra  (sic) 

familiae.  adlribvit.  pont.  svi.  an  vin 

sal.  hvm.  m.  d.  lxix. 

avctore.  Gvilelmo.  Sirleto.  card. 

piae.  domvs.  patrono.  et.  protcctore 

XXXVII. 

Sur  une  colonnette  près  de  l'église  Sainte- 
Anne  in  Burgo  Pio. 

Gregorivs  XIII.  Pont.  Ma? 
civitatem  Piam  a  Pio  III 
coeptam  salvbritati 
civivm  eonsvlens 
aediÛciis  ornavit 
et  vias  silice  slravit 
anno  vint,  mdlxxx 
evrabant 
Pavlvs  Bvbalvs 
et  SebasUanvs  Varvs 
aediles* 


XXXVIII. 


Galeries  couvertes  du  palais  du  Vatican. 

Sur  la  porte. 

Italia  regio  totivs  orbis  nobilissima 

vt  natvra  ab  Àpennino  secta  est  hoc  ilidem  ambvlacro  in  dvas 

partes  altérant  hinc  Alpibus  et  svpero  alleram  hinc  infero  mari 

terminalas  dividitvr  a  Varoq  :  flvm.  ad  extromos  vsq  Brvtios 

ac  Sallentinos  regnis  provinciis  ditionibus  insvlis  intra  svos 

vt  nvnc  svnt  fines  disposilis  tota  in  labvlis  longo  vtrinqve 

tractv  explicatvr.  fomix  pia  sanclorvm  virorvni  facla  locis 

in  qvibvs  gesta  svnt  ex  advorsvm  respondentia  ostendit 

baec  ne  ivcvnditati  deessel  ex  rervm  et  locorvm  cognilione 

vtilitas  Gregorivs  XIII.  Pont.  Max.  non  svae  magis  qvam  Romanorvm  pont,  comoditati  hoc  artiflcio 

et  splendore  a  se 
inchoata  perfici  volvil  anno  ciw>lxxxi. 
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Par  terre  *>ns  l'arc  de  la  porte. 

Gregorivs  XUI.  P.  0.  M. 

anno  vmi» 


XXXIX 

Au  même  lieu. 

Sur  une  grande  carie  géographique»  a  gauche. 

fiononia  Romanorvm  colonia  campor 
et  collivm  amoenitate  simvl 

feriililate  conspicva  ac 

aedificiorvm  cvltv  et  templor 

ampUtvdine  insignilaac 

pcrpetva  religtonis  lilerar 

atq*  omnis  lwmanitatis 

alvmna 
qvae  vbi  exlerni  imperii 

ivgvm  excvssit 
Ecclesiae  parles  civîli 

lialiae  bello  secvla 
Entio  Sardiniae  rege 

capto 
Flaminia  in  potestatero 

redacta 

ac  vice  comilib.  ab  vrbis 

dominalione  depvlsis 

înde  constanler  vsq. 

ad  hvnc  diem  in 

eivsd.  avclorilale  permansit 

A  droite. 

Bononien.  parallelvs  in  gradv  latitvd.  xliiii.  et 

u.  xvi.  eam  habef  rationem  ad  meridianvm 

in  gradv  long,  xxxnu  et  h.  xxx.  qvam  xc.  ad 

LXiiiu  et  xxxiu 

Sur  la  carte,  près  de  la  ligne  rouge  qui  sépare  les  terres 
de  Ferrare  et  de  Bologne. 

Rubicvnda  haec  linea 

qvacvmq.  dveta  con 

spicilvr  Bononiensis  et 

Ferrariensis  agrorvm  terminos 

a  Gregorîo 

XHI.  P.  M.  iis  qvorvm  res 

ageba  ivr  consenti  en  l  i 

bvs  dispositos  démon 

slrat  anno  D. 

en.  13.  Lxx-rx. 

XL. 

Sur  un  plan  du  port  de  Rome. 

Romani  porlvs  reliqviae 
tnnox.  pontificalvsGregoriiXIU.  P.  M.  descriptae. 

XLI. 

lu  coin  de  la  via  Pontificia. 

Près  de  l'église  des  S  ty  gros  tes. 

Gregorivs  XIII.  P.  M.  viam 

domibvs  veieribvs  dirvtis 

amplîorem  reddidit 
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P.  Bvbalvs  Seb.  Varo 
aed.  cvr.  m.  d.  lxxxi. 


en 


XLI1. 
A  Saint-Athanase. 

Ad  honorem  Dei  Zlç  Tefw  wû  6nS 

et  memoriam  rai  fmisw  m 

S.  Atbanasii  «71011  'Atowiw 

episcopi  Alexandr  *EiwxoVw  'Ah;. 

collegio  Graecor 

anno  a  nai.  Dom  cmoLxxxi. 
Gregorivs  XIII.  Pont.  Max.  a  fvndameniii 
extrvxit  ponlificalvs  svi  annox. 

XLIII. 

Au  palais  de  la  Chancellerie  apottoliquL 
Gregorio  XIII.  Pontif.  Max. 
hvivs  palatii  restavralori  anno  vdlxxxii. 
et pontiGcatvs  svi  annox. 
Alexander  Riarivs  cardinalis  legatvs  aropliss. 

■^-» 

xliv: 

Palais  du  Vatican. 

Sur  le  sixième  arc  du  troisième  péristyle. 

Litleras  et  praeclara  in 

qvovis  doctrinaegencre 

ingénia  fovebat  Acaderaiam 

Romanam  svmplvosa  et 

nobilivm  disciplinarvm  stvdiosis  commoda 

aedifteatione  avgebat 

XLV. 

Au  mêuie  lieu. 
Gregorivs  XIII.  Pont.  Max. 
vt  sanctvm  Pascha  svo  in  perpelvrm 
tempore  celebretvr  rationem  anni 
div  pertvrbatam  retinvit  modrroq. 
adhibvit  qvo  fvlvris  saecvlis  in 
praescriptae  deQnitionis  sUiv 
sine  confusione  perseveret 
anno  mdlxxxu.  pont,  svi  xi 
palatii  banc  parlem  tvm  a  Pio  papa  IDL 
tvm  a  se  fvndalam  ad  fasligivm 

totam  perdvxit  et  piclvris 
conspisevani  fccit  consistoriales 
avlas  instavravit  Gonstanlinianam 
altivs  sublatam  testvdine  ivnxit 
regiam  vario  marmore  stravit 
sancli  Pavli  sacellvm  pictis  et  plaslico 
opère  ficlis  iinaginibvs 
et  altari  constrveto 
decoravit 

XLVI. 

Même  lieu. 
Premier  arc  du  troisième  péristyle- 
Geographicae  tabvlae 
qvas  Pivs  IV.  in  hoc 
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pariele  pingenoas 

cvravit  decoloratae 

Gregorii  XIII.  Pont.  Max. 

ivssv  svis  coJoribvs 
[itervm  coniactae  Aorvervnt 

H.  ».  LXXXIII. 

ponlificaivs  svi 
anuo  xii. 

XLVII. 

Même  lieu* 

Quatrième  are  du  troisième  péristyle 

Gregorivs  XIII 

Pont.  Max. 

Pii  papae  V.  sanclionem 

de  S.  R.  £.  lotis  non  alienandis 

ivre  ivrando 

firmavft. 


XLVI1I. 

Même  lieu. 

Gafliarvm  regem  contra  bellîcos    .    .    • 

.    .    pecvnia     .    •    .    dissenlientes 

Geovensivm  partes  per  anliqviorem  cardinalem 

legalvm  a  se  raissvm  composvit  tvmvltvs 

.    .    .    ab  Italia  svblalo 

XLIX. 

Même  lieu. 

Ciaquième  arcda  troisième  péristyle. 

Res  et  loca  qvae 

S.  U.  E.  domioii  svnl 

inivste  occvpata 

enixe  recvperabat 

eivs  ditionera 

avgebat 

Pontem  Senatorivm 

div  interrvptvm 

iaclis  molibvs  resiitvit 

altervm  in  pericviosis 

palliae  vadis  via  Cassia 

fecit 

L. 

Même  lieu. 

Septième  arc  du  troisième  péristyle. 

Pvbbîica  (  sic  )  in  Diocleliani 

thermis  horrea  ad 

levandam  rei  frvmenlarke 

Inopiam  constrvxit  portam  Cœîimonlanam 

a  solo  in  ampliorem 

formant  aediticavit . 

Germanos  Brilannos 

Pannonios  Graecos 

neopbytos  in  constitviis  a  se 

vrbanis  collegiis  doctrina 

excolendos  cvrabat 

collcgia  alia  aiil>i 

institvebat 
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U. 

Même  lieu. 
Huitième  arc  da  troisième  péristyle. 

Aqvam  virgineam 

in  celeberrima  vrbîs  loca 

dedvxit  lacvbvsq.  e  marmorc 

svmmo  artiCcio  consirvclis 

fontes  publicae  vtilitati  et 

ivcvnditatî  apervit 
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Graecis  Caldaeis  Arabicis  Àrmenis 
Myricis  caracteribvs  abs  te  praecipve 
instrvctam  ita  promovel  vt  iam 
Orientis  et  oppressae  a  Tvrcis  et 
schismalicis  Evropae  popvlis  missis 
calecbismis  propria  ad  pielalem 
lingva  ifislitvantvr 

LU. 

Même  lieu.  —  Sur  la  perte  da  même  arc. 

Gregorivs  XIII.  Pont.  Max. 

LUI. 

Même  lieu.. 

Neuvième  arc  da  troisième  péristyle. 

Immensam  basilicae  sancti  Pétri 

aedificationem  maxime 

vrgebat  magnam  partem 

a  fvndamentis  excilatam 

altivs  lollebat. 

LIV. 

Même  lieu. 

Sacelîvm  in  basilica  sancti  Pctri 

admirabilt  opère  exornavit 

provenir  addiclis  sacerdotibvs 

comparalo  Dei  Genîlrici 
ci  divo  Gregorio  Nazianzeno 
dicavit  • 

LV. 

Même  lieu. 

Dixième  arc  du  troisième  péristyle. 

Ambvlalionem  in  Valicano 

pictis  in  ea  tolîvs  Ilaliae 

regionibvs  vrbibvs  oppidis 

Roinanae  Ecclesiae  et  principvm 

ditionibvs  magnifiée* 

cxlrvxit 


Corporis  Christ!  saccllvm 

in  Laterano  aedifleavit 

Constamini  baptisterrvm 

ibidem  et  pro  aede 
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S.  Mariae  Maioris 

porlicvm  alia  atqve 

alia  pia  loca 

instavravil 


LVI. 

Sainte-Marie  Nouvelle. 
Grand  bas-relief. 

Chr.  Saî. 
Gregorio  XI.  Lemovicensi 
hvmanitate  doclrina  pielaleq.  admirabili 
qvi  vt  Italiae  seditionibvs  laboranli  mederelvr 
sedem  ponlificiam  Àvenioni  div  translatam 
divino  afflatvs  nvmine  hominvmq.  maximo  plavsv 
postannos  septvaginta  Romam  féliciter  redvxit 
pontificaivs  svl  anno  th. 
S.  P.  Q.  R.lantae  religionisetbeneficiinonimmemor 
Gregorio  XII!  Ponl  Opt  Max  comprobante 
anno  ab  orbe  redempto  en  idlxxxîhi  pos 
Ioanne  Petro  Draco 
Cyriaco  Mallhaeio  coss 

Vo  Baptista  Àlbero 
Thoma  Bvbalo  de  cancellariis  priore 

LVIL 

Au  collège  des  Maronites. 

Sur  la  porte. 

Gregorivs  XIII.  P.  M. 

collegio  Maroni  tairai 

mdlxxxiv.  pomiflcatvs 

anno  xm. 

LVIII. 

Saint-Pierre  du  Vatican. 

Architrave  de  la  porie  Saint*,  qui  ne  s'ouvro  que  pou/  les 

Jubilés. 

Gregorivs  xm.  Pont.  Max. 

LIX. 

Même  lieu. 

Sun  Torgue  de  l'autel  de  l'église  de  Saint- Grégoire  de 

Nazianze. 

Gregorivs  xm 

Pont.  Opt.  Max. 

anno.  x.. 

LX. 

Palais  du  Vatican. 

A  la  chapelle  privée  de  Nicolas  V. 

Gregorio  XIII.  Pont.  Max. 
egregiain  hanc  pictvram  a  F.  lo 
aune  Angelico  Fcsvlano  ord. 
Praed.  Nicolai  Papae  Y.  ivssv 
élabora  tara  ac  velvslate  pene 
consvmpt.  instavrari  manda 
vit. 
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LXI. 

Palais  du  Vatican. 
Salle  de  Constantin. 

Sixtvs  Y.  Pont.  Max. 
avlam  Constantinianam  svmmis  pont. 
Leone  X.  et  Clémente  Vil. 
pictvris  exornatam 
et  postea  collabentem  a  Gregorio  XIII.  Pool.  Mai 
instavrari  coeptam  pro  loci  dignitate 
absolvit  anno  pomiflcatvs  svi  primo. 

LXII. 

Saint-Esprit  in  Saxia. 
Salle  do  Précepteur. 

Gregorio  XUI.  Bon.  Pont.  M. 
omnivra  privilegiorvm  confirmatori 
nostraeqve  dignitatis  promotori  pien. 
thés.  Aldr.  Bon.  praecept.  graiiivdi 
nis  et  pietatis  ergo  ping.  cvr. 

LXIII. 

Collège  dès  Néophytes. 

Yrbani  VIII.  P.  M.  Beneflcentia  opéra  ferente 
F.  Anlonivs  Barberinvs  tit.  S.  Onvphrii  presb.  cari 
eivsdem  pontifleis  germanvs  m.  poeniteniiarin 
bibliolliecari  vs  S.  R.  E.  et  calhecvmenorvm  prolee* 
vt  alvmni  collegii  Neopbytorvm  in  templo  B.  M. 
ad  montes  a  Gregorio  XIII  ipsivs  collegii 
fvndalore  vniversœ  cathecvmenorvm  familix 
altribvto  sacris  ministeriis  operara  navarent 
eos  simvl  incolentes  hvc  translvlit 
novasq.  aedes  tvm  illis  tvm  calbecvmeois 
mvlieribvs  virisq.  seorsvm 
et  clcricorvm  rei  divin»  famvlanlivm 
habitation!  a  fvnd  a  mentis  exlrvxil 
an.  sal.  mdcxxxv. 


LX1V. 

Palais  du  Sénateur. 

Sous  la  statue  assise  de  Grégoire  XIIÎ. 

Gregorio.  XIII.  Pont.  Max. 
opt.  principi 
Hvgoni.  Boncompagno.  Bononiensi 
qvi.  per.  Ro.  magistratvs.  et  ecclesiaslicas 
digni taies,  ivstitiam.  et  pietatem.  colens 
ad.  ponlificiam.  sedem.  evectvs.  vniversua 
remp.  chrislianam.  svmina.  prvdentia.  et. 
charitate.  moderatvr 
S.  P.  Q.  R. 
Hieronymo  Bvbalo.  Camilio  Mancino.  Bernante 

Gavalerio  coss. 
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LXV. 

Même  lieu. 
Au  haut  des  murs. 

Gregorio  XIII.  Ponl.  Max. 

ob.  farinae.  vccligal.  svblatum.  vrbem.  lemplis.  et.  operibvs 

roagnificentiss.  exornat&m.  ocligenlies.  singvlari 

beneficentia.  in.  egenos.  distribvtvra 

ob  seminaria.  exterarvm.  nalionvm.  in.  Urbe.  ac  tolo  pacne 

lerrarvm.  orbe,  religionis.  propagandae.  cavsa.  iuslitvlâ 

ob.  palernam.  in.  orones.  génies,  carilatem.  qva.  ex  vltimis.  novi 

orbis.  insvlis.  laponiorvm.  regvro.  legalos.  Iriennii.  naTÎgalione 

ad.  obedientiam.  sedi.  aposi.  exhibendam.  primvm.  vemenies.  Roniara 

pro.  ponliflcia.  dignilate.  accepit 
S.  P.  Q   R. 
Domitio  Cavalcrio  Domico  lacobaccio  de  Faceschis 

Riccardo  Mazzaioslo  Hortenlio  Celso 

Honorio  Tfincio.  eoss.  Ivlio  Pamphilio   ross. 
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LXVI. 

Saint-Pierre  au  Vatican.. 
Magnifique  mausolée  du  pape. 

Gregorio  XIII.  Pont.  Max. 

lvstiliae  cvstodi  pietalis  cvltori  religionis  vindici 

et  propagatori  in  u troque  orbe  munificentissimo 

lacobvs  lit.  S.  Mariae  in  Via  presb.  card.  Boncompagnvs 

archiepiscoptts  Bonononiae  abnepos  posvit 

annô  Sal.  uttccixtti 

INNOCENT  IX.  LXV1II. 

__  Cryptes  du  Vatican. 

Innocentivs  papa  IX. 


LXVIL 

Saint-Pierre  au  Vatican. 

Ttubean  du  pape.  Inscription  gravée  sur  une  grande 

plaque  de  plomb. 

Brevis.  imperïi.  memoriae.  aelernae 
in.  bac.  plvmbea.  capsa.  conditvm 
est.  venerablle.  corpvs.  D.  innocen 
lii.  P.  P.  IX.  Bononiensis.  aniea.  Io.  An 
looii.  e.  domo.  Faebeneta.  qui.  sedit 
in.  poniiûcatv.  menses.  dvos.  vi 
xit  annos.  lxxhi.  mens.  v.  mi 
gravit,  ad.  Dorainwn.  die.  xxviiu. 
decerob.  iu.  avrora.  anuo.  mdxci. 
evivs.  memorîa.  sit.  in.  benediclione 
Io.  Antonivs.  vtr.  signaturae.  S.  D.  N. 
PP.  refer.  proionot.  de  nvm°.  et  sacrae 
consvltationis.  avdiior.  ac.  Lodovi 
cvs.  marebio.  Yianini.  fratres.  de 
Facbenelis.  et.  eivsdem.  Innocen 
Ut.  pronepotes.  qvod.  Antonivs.  car 
diualis.  SS.  qvatvor.  amborvm.  ma 
ior.  natv.  f rater,  si.  non.  esset.  fa 
u>.  praeventvs.  faeere.  atatve 
rat.  e.  veteri.  in.  nova  m.  basilicam 
transferri.  et.  deponi.  cvrarvnt 
anno.  udcxu  die.  xxv.  seplcm 
bris,  pavli.  papae.  V.  anno  sccvndo. 


GREGOIRE  xv. 

LXIX. 

A  la  fontaine  pris  de  la  porte  Angélique. 

Grcgorivs  XV. 

Pont.  Opt.  Max. 

aqvas.  ex.  Vaticano.  dedvxit 

EremHae»  Dominicae.  Ascensionis 

grali.  animi.  arg. 

en.  idc.  xxi.  pont.  i. 

LXX. 

Sur  tes  remparts,  entre  les  portes  Pie  et  Saint- 
Laurent. 

Gregorio  XV.  Pont.  Max. 

qvod  vrbis  moenia  temporis 

inivria  coUapsa  *vb  ipsa 

ponliOcatvs  initia  pvblicae 

secvritali  consvlens 

instavranda  censverit 

S.  P.  Q.  R.  principi  optiraot. 

LXXI. 

Saint-Pierre  du  Vatican. 

A  la  coupole  de  la  chapelle  du  Saint-Sacrement. 

Gregorivs  XV.  Pont.  Max.  anno 

mdcxxii.  pont.  h. 
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LXXII. 

Mime  lieu. 

Coupole  de  la  chapelle  où  Ton  célèbre  les  offices^ 

Gregorivs  XV.  Pont.  Mai.  anuo 
mdcxxii.  pont.  H. 

LXX11I. 

Eglise  des  Mages  de  la  Propagande* 

Gregorivs  XV.  PonU  Max. 

Congregaiionem  de  Propaganda  Fide 

primvs  inslitvit 

privilegiis  avxit 

perpelYo  ex  annvlis  cardinalitiis  cens* 

locvpletavit.  a.  sal.  une.  ixii. 

LXXIV. 

Saint-Esprit  in  Saxja* 

Gregor.  XV. 

patri 

zelanliss. 

F.  fialih 

Bolognetvs 
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praec. 
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LXXV. 

Eglise  Ludovisi. 

Par  lerre. 

Aller  Ignalivin 

a  ris 

alter  aras  Tgnatio 

Gregorivs  XV. 

Pont.  Max. 

Lvdovicvs.  card. 

Lvdovisivs 

hoc  svb  lapide 

Lvdorisiae  familiae  principes 

conqviescvnt 

LXXVI. 

Sainte-Marie  m  Vallicella. 

4  la  sacristie.  —  Sous  Ua  boste. 

Gregorio  XV.  PonU  Max. 
ob  Philippvm  Nerivm 
inler  sancios  relatvm 


W 


I 
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LXXVII. 

Au  palais  du  Vatican. 
Chambre  près  de  la  bibliothèque. 

Vrbanvs  VIII.  Pont.  Max.  complvra  Palalinae  biblioiheeae  volvmina 
nobiles  Hidelbergicœ  victoriae  manvbias  Gregorio  XV.  et  apostolicae  sedi 

a  Maximil.  Bavariae  dvce  don  a  ta  Romani  addvxit  opportvnis  armariis 
in  Vaticano  conclvsit  locvm  rvtfem  antea  atq.  informent  in  banc  speciera 

redegit  et  perspicvo  specvlarivm  nitore  exornavit  an.  Dom  mdcxxxiv. 

pont.  s.  f*f«) 


LXXVIII. 

Sacristie  de  la  Sainte-Trinité  au  mont  Pincio.. 

Pavl.  V.  Greg.  XV.  Vrban.  VIU.  Innocent.  X. 

svmmi  ex  ordine  pontifices 

hoc  monaslerivm  sanctissiraa&Trinitatis 

regibvs  Galliae  fvndaloribvs  svis  vindicalvm 

ivxla  eorvndem  ac  S.  Francisci  de  Pavla  intentioneut 

a  solis  nalionis  Gallicanae  fratribvs 

cl  coronae  Franciae  nalvraliler  svbiectis 

inbabilarî  régi  ac  possideri 

scclvsi&omnibvs  etiam  ex  eadem  natione 

aliqva  ivrisavt  facti  infamia  laborantibus 

imposilo  qvibvscvnq  svper  baec  ivra  silenlio 

decrctoq.  de  inanvteuendo  firmiter  roboralo 

vindicibvs  qvoq  daiis 

cpiscopo  Sabin.  ponliflcisq.  vie.  ac  gnlf  avditore 

per  aposlolicas  lilteras  in  perpelvvm  edixervut 

atq.  liane  memoriam  ex  mente  Innocent»  X.  in 

marmor  incidi 

Inivs  coenobii  fralres  procvravervui] 

anno  x.  dc.  xl.  yim. 


LXXIX. 

Eglise  de  la  villa  Ludovisi? 
Magnifique  tombeau  du  pape  avec  une  statoe 

Gregorivs  XV. 
Pont.  Max. 


LXXX. 

SS    Vincent  et  Anasthase  in  TriviO. 

Par  terre. 

D.  0.  M. 

ex  prxcordiis 

Gregorii  XV.  P.  M. 

obiit  in  Qvirinalî 

vin  ivlii  udcxxiii 

BENOIT  XIT. 

LXXXI. 

Sainte-Apollonie  au  Transtivtrt 
Entrée  intérieure  du  monastère. 

Bened-ivs.  XIV.  P.  M 
sv  <tecessorvm 
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Clementis  XI.  ac  lanocenly  XIII. 

exempta  secvlvs 

anno  mjmxxli 

saeris  in  lemplo  peractis 

a  Rosa  Ivslina  Cecconi  abbalissa 

deprecalvs 

nionasterivm  ingressvs 

pnesenlia  ac  inJvlgentys 

condecoravit. 


LXXX1I. 

.4  l'intérieur  des  galeries  du  jardin  du 
Quirinal. 
Benedictvs  X1Y.  P.  M. 
A.  D.  mdccili.  pon.  svi.  an.  h. 

LXXXI1I. 

Sainte-Marie  Majeure. 
Mur  de  la  chapelle  du  Saiol-Sacremeni. 

Benedicivs  XIV.  Pont.  Max. 
mvliis.  atqve.  immortalibvs.  beneûctis. 
in.  basilicam 
Liberianam.  et.  svam 
colla  lis.  liberalissimc 
rescriplvm.  etiam.  adivnxil.  amplissimvm 
cvivs.  exemplvm.  rescripti 
mémorise,  xlernx.  mandandvin 
capiivlvm.  et.  canonici 
cvravervnt 
Rescripl.  die.  xxvii  ianvarti.  mdccxlii 
ssmvs.  confirmavit.  in.  pnefata.  ba 
silica.  indvlgentias.  slalionvm 
pro.  diebvs.  eidem.  in.  mîssali.  ro 
mano.  prescriplas.  indvlgentias 
vu.  altarivm.  basiltcae.  Valicanae.  et 
parlialem.  qvolidianam.  trivm.  an 
iiorvm.  toiidemqve.  qvadragena- 
rrm.  insvper.  concessU.  p'enari- 
am.  qvolidianam.  seiuel  in.  die.  lv- 
crifaciei'dara.  cvm.  facvilale.  ap- 
plicandi.  eas.  omnes.  indvlgenti 
as.  etiam.  pro.  defvnclis.  et.  cvm 
rerocatione.  aliarvm.  qvarvra 
cvmque.  indvlgeniiarvm.  ac.  re- 
tenla.  facvilale.  commvnicandi.  ec- 
clesiis.  aggregandis.  indvlgentias 
conienias.  in.  brevî  S.  M.  Clementis 
XII.  diei.  vin.  ivnii.  mdccxxxvi.  qva- 
rvm.  svmmarivm.  eadem.  basilica 
eclesiis.  aggregandis.  in*  actv 
aggregationis.  praebere.  lenea 
tvr.  in.  perpetvvm 

À.  M.  Erba  sec'*"1. 

LXXXIV. 

Saint-Charles  in  via  Pi  a. 

BencdictoXIY. 
P.  0.  M. 


D'EPIGRAPHIE. 


ROM  698 

qvod 

anuo  mdccxlii.  îv.  tdvs  aprilis 

anniversario  die  obilvs 

Yen.  servi  Dei  Micbaelis  de  Sauctis 

Trinitarii  ordinis  discalcealorvm 

sacerdolis  professi 

!n  ara  maioi  i  bvivs  teropli 

sacro  celebrato 

eam 

qvoUdiano  perpetvoqve  privilegio 

insigniverit 

ac  solemne  decretvra 

qvo  de  virtvttbvseivsdem  servi  Dci 

in  gradv  beroico] 

constare  pronvnciavit 

in  bac  avla  ediderit 

ad  tantae  beneGcenite  memoriam 

PP.  posvere. 


LXXXV. 

Sainte-Marie  in  Cosmbdin. 

Sir  la  muraille. 

D.  0.  M. 

fienedicto  X1Y.  P.  M. 

qvod  basilicam  banc 

plenariae  in  dies  singvh» 

indvlgentiae 

pro  vivis  et  defvnclis 

perpelvo  thesavro  ditaverit 

capiivlvm  et  canonici 

eximy  benefîcj 

Et  grali  animi  monvmentvm 

posvere 

anno  salvlis  mdccxlii 

LXXXVI. 

Saint- Laurent  in  Pamaso. 

Sur  la  muraille. 

Sacelli  bvivs 

reiigione  magis,  qvam  mole,  Avgvsli 

a  Tboma  cardinal*  Rvfo 

episcopo  Osliensi  et  Veliteriio,  sacri  collegii  decano 

..  R.  E.  v.  cancellario,  perpelvoq.  bvivs  basilica 

commendat0 

excUati,  instrvcli,  ornati 

arara 

SS.  D.  N.  Benedictvs  papa  XIV.. 

pro  sva  in  divos  pietate,  in  bomjnes  bvmanilale 

consecravil 
ipsaroqve  visitantibvs,  in   die  consecralionis  pic 

nariaro , 

in  anniversaria  vero  qvinqvaginta  annorvin 

et  totidem  qvadragenarvm 

indvlgentiam  concessit 

pridie  idvs  decembris,  repar.  sal.  ai),  mdccxuu. 
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LXXXVII 

Au  musée  du  Capitule. 

Sous  la  suiue  d'un  enfant  luint  des  serpents. 

Mvnificenlia  SS.  D.  N.  Benedicli  PP.  XIV. 

A.  D.  MDCCXLU. 

LXXXVIII. 

Même  musée. 

Sous  la  statue  d'un  prêlre  égyptien. 

Mvnificenlia 

SS.  D.  N.  Benedicli 

papae  XIV 

A.  D.  MDCCXLU. 


LXXXIX 

Même  musée. 

Sous  la  statue  d'un  joueur  de  palestre. 

Mvnificenlia  SS.  D.  N.  Benedicli  papae  XIV. 

A.  D.   MDCCXLU. 

CX.  - 

Même  musée» 
Sous  le  piédestal  de  Pélronius  Probus. 

Eflbssa.  a.  D.  mdccxlii 

in.  hortis.  Pinciis.  fr.  Minimorvm 

ex.  dono,  Alexandri.  card.  Albani 

mvnificenlia.  Benedicli  XIV.  P.  M. 

in.  Capitolivra.    translata 

XCI. 

Même  musée. 

Sur  le  mur  de  l'atrium. 

Marmora.  omnia.  anliqvi.  pedis.  modrlo.  inscvlpu 

scriplorvtnq.  leslimoniis.  commendala 

Benedicivs.  XIV.  P.  0.  M. 

in.  mvsevm.  Capitol,  iranstulil 

anno.  ponlif.  m. 

Slalilianvm 

in.  Ianicvlo.  alias,  effossvin 

et.  horiis.  Vaticanis 

Cossvlianvm.  Sev.  Cololianvin 

ex.  Marii.  Delphini.  aedibvs 

dono.  Hieronymi.  principis.  allerii 

Aebvlianvm 

ex.  Matlhaeiorvm.  villa 

dono.  Hieronymi.  dveis.   Maltbaei 

Capponianvm 

non.  ila.  pridem.  via.  Avrelia.  reperivm 

ex.  aedibvs.  Capponianis 

Dono.  Alexandri.  Gregorii.  Mnrchion.  Cappouii 

eivsdem.  mvsei.  evratoris.  perpeivi 

XC1I. 

Même  musée. 

Mur  de  Pescaîief. 

Fragmenta,  ichonograpbiae.  veteris.  Bomae 

in.  Romvli.  teinplo 

ad.  viam.  Sacra  m,  olim.  effossa 
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et.  ad.  Farnesianas.  aedes.  translata 

Benedicivs.  XIV.  P.  M. 

in.  Capitollo 

mvnificenlissime.  coliocavit 

anno.  en  uccxxxxu 

pont.  m. 


XCIII. 

Même  musée. 

Sur  le  socle  qui  supporte  un  vase  de  brome  représettu 

MilbridateEupator. 
Benedicli  XIV.  Pont.  0.  M. 
mvnificenlia 
in.  mvsevm.  Capitolinvm.  itlalus 

A.  D.  MDCCXLU. 

XC1V. 

Sainte-Croix  de  Jérusalem. 

A  la  bibliothèque. 

Benediclo  XIV 
qvod  magnificenlia  principe  digna 
Sessorianain  hvivs  cœnobii  basilicam 
svvm  qvondain  tilvlvm 
renovaverit  ornaverilqve 
laqveare  aram  maximam  poriicvm  c*m  froute 
ampliora  opère  cvllvqve  eleganiiora  resiitverii 
regiam  ab  eadem  viam  ad  Lateranvm  slravent 
roaieslalts  svae  praesenliam 
non  semel  hvic  bibliotbecae  iniperliri  digaam  M 

abbas  et  monacbi 
in  perpetvvm  graliarvm  inonvmeattm 

aUliO  MDCCXL1II. 

H.  E.  V. 

XGV. 

Sainte-Marie  Majeure. 
Au  portique. 

Benedicivs  XIV.  Pont.  Max. 

Liberiàni  templi  frontém  et  porticrm 

iu  hanc  ainptilvdinem 

excita  vit 

anno  cididccxltii. 

pontiffeaivs  svi  ru. 

XCVI. 

Au  même  Lieu. 
Benediclo  XIV.  Pont.  Max. 
qvod  liberalilale  oplirai  principis 
Liberianae  basilicae  fronteui 
a  fvndamentis  erexerit 
impositis  signis  o  nia  ver  il 
Labentcm  porticYm  restilvcrit 
commvnes  canonicorvm  aedes 
a  solo  extrvxerit 
ex  le  ri  ores  gradvs 
ad  aversam  abstdis  parlera  repar^erii 
teclvm  velvslale  corrtplvm  refecertt 
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roa 


capitvlvm  et  canonioi  mvnihceatias.  pont. 

PP. 


XCVII. 

éme  lieu» 
Beoedictus  XI Y.  P.  M.  a  fvndameulis  crcx. 

XCVIII 

Même  église. 

Sur  b  façade  de  giuche. 

Benedictus  XIV.  P.  H. 
ponlif.  svi  an.  in 
Sal.  mdccxuii   - 

XCIX. 

A  Sainte-Marie  de  la  Vallicella. 
Par  terre 

D.  0.  M. 

Lvdovico.  Beïlvga.  Hispnno 

qvi 
ex.  episcopo.  Carihaginensi 
invilvs.  et.  renvens 
a.  Clémente.  XI  P.  M. 
in.  S.  R.  E.  cardinalitim.  collegivm.  coaplatvs 
Hispaniarvm.  aptd.  S.  Sedem.  proteclor 
ivrivm.  Romanae.  Ecclesiae.  vindex 

hoc.  vnvm.  cvravit 
▼t.  Dec.  non.  hominibvs.  placcret 

vir 
apostolieo.  propagandae.  fldei.  zelo 

flagraniîssimvs 
ecclesiaslicae.   disciplinai  assertor 
feâlimonia.  pavpcrvm.  de.  inslilvtione.  clericorvra 
de.  edvcatione.  ivvenlvtU.  soiJicitvs 
«%ia.  scbolas.  pias.  domos.  seminaria 
aère.  svo.  fvndavit 
BenedictvsXIIH.  P.  M 
perenne.  hoc.  amoris.  svi  morfvmentvm 

P.  C 
vixil.  annos.  lxxx.  mens.  h.  dies  xxiii 
Mil.  vim.  kal.  marlias.  arma  v.  s.  m&ccxliii 
bic.  ex.  lêslamenio 
vna.  cvm.  S.  Pbilippi.  Nerii.  flliis 
filivs.  ipse.  et.  congregationis,  propugalor 
resvrrectionem.  expeeiat 

C. 

Salle  à  manger  du  palais  de  Latran. 

Beaedictvs  XIV.  P.  M. 

•ntiqvissimvm  ex  vermicvlaio  opère 

monimentvm 

in  occîdentali  apside 

Laieranensis  coenacvli 

a  Leone  III 

sacro  cogendo  senatvl 

aliisqvc  solenmîbvs  pcragcndis 


extrvcli 

qvod  ad  lempli  aream  laxandain 

Clemens.  XII. 

integrvm  loco  moveri 

et  ad  proxtm vm  S.  Lavrentii  oratorWm 

collocari  ivsserat 

Vel  artificum  imperilia 

Tel  rei  difficuliate 

diffractvm  ac  penflvs  disieclvm 

ne  illvstre  adco 

ponliOciae  maiestatis  avihoritatisqve 

argvmentvm 

Pilcrariae  reipvblicae  darono  interirel 

ad  fidcm  exempli 

ipsivs  Clementis  providenlia 

siantibvs  adhvc   porietinis 

ace  vraie  coloribvs  expressl 

et  simillimae  in  Valicano  codice 

veleris  pictvrae 

nova  apside 

a  fundamenlis  excilala 

ervditorvm  virorvm  votis  ocevrrens 

vrbî  aelernae 

resttlvit 

anno  mdccxuii 

pont.  svi.  m. 

CI. 

Couvent  des  Ursulines. 

Sur  la  muraille. 

Benediclvg.  XIV.  P.  M 

domvm  Vrsvlinarvm 

ad  singvJarein  pvellarvm  disciplinam 

instilvtam 

novarvm  aedivm  accessione 

dono  pvWico 

«va  rmpensaamplIficavU 

pont  anno  m. 

Cil. 

Au  Capilole,  Palais  des  Conservateurs, 

Sur  le  mur. 

Benediclo  XIV.  Ponl.  Opt.  Max. 

qnod 

pecvliare  tribvnalis  viarvin 

arcbivvm 

qvo  rei  fiscatîs  adminislralioni 

civivm  commodo  et  pvblicae  vtîlitati 

prospectvm  esset  in  postervm 

*  inslitvcrit 

et  locvm  satis  aniplvm  atqve  idonevm 

senalvspopvliquo  Romani 

tabviario  cobxrentcm 

pro  veteri  ivre  ac  dignilale  magislralvs 

in  Capilolio  concesserit 

Nicolavs  Casonvs  c.  a.  elerievs  viar.  proses 

principi  provirfentissimo  posvit 

anno  Chrisli  mdccxxxxiii  ponlif.  tv. 


r 
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cm. 

Même  lieu. 

Sur  un  cippe  représentant  les  travaux  d'Hercule. 

Mvnifkenlia  SS.  D.  N.  Benedicli  PP.  XIV. 

MDCCXLIU. 

CIV. 

Même  lieu. 

Sous  un  autel  de  Jupiter. 
MvniÛcentia  SS.  D.  N.  Benedicli  PP.  XIV. 

MDCCXLIU. 

cv. 

Même  lieu. 
Sous  un  buste  d*£picure  et  de  M étrodore» 

Mvnificentia 

SS.  D.  N.  Benedicli 

PP.  XIV. 

À.  D.  MDCCXLIU. 

CVL 

Même  lieu. 

Sous  la  tête  colossale  de  Marcus  Agrippa. 

Mvnificentia 

Benedicli  XIV.  P.  0.  M. 

et.  dono 

Laclaiilii.  Sergardi 

ab.  intimo.  eivsd.  pont,  cvbic. 

A.  D.  MDCCXLIU. 

CVH. 

Au  château  Suint-Ange. 

Sur  une  porte  intérieure. 

Benedicto  XIV.  P.  0.  M. 

ob  pontificvm  excvbiarvm  staliva  aveu 

ac  in  ampUorem  formam  redacta 

Marivs  Bologne t Us 

pontificii  xrarii  praefeclvs 

ctrator  operis  mem.  poni  evravit 

anno  sal.  mdccxlhi.  pont.  iv. 

CVI1I. 

Sainte-Croix  en  Jérusalem. 

Au  fronton  de  la  basilique 

Benediclvs  XIV.  P.  M.  in  honorera  s.  crvcisponlif.  svi 

anno  iy. 

CIX. 

Même  église. 

Porte  intérieure  de  la  basilique. 

Basilicam  Sessorianam 
a  Gonslantino  maximo  matreqvc  Helena 

a  rvndamentis  crectain 

atqve  a  Lvcio  H.  Bononiensi  rcslavratam 

Bcnediclvs  XIV.  Pont.  Opt.  Max. 
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iam  eandem  in  litvlvm  babilam 
fronle  porlicv  abside  tbolo  extrvetis 
viaqve  ad  Laleranvm  corn  plana  lis  undiq.  macerui 
aggeribvsque  excita  tis 
ingenli  liberalitale 
orna  vil  reslavravit  ditavilqve 
anno  rep.  sal.  mdccxliv.  pont.  it. 

CX. 

Même  église. 

Au  plafond. 

Benediclvs.  XIV. 

Pont.  Opt.  Max. 

ponlif.  svi.  an.  in 

CXI. 

Saint-Esprit  im  Saxu 

A  l'hôpital. 
Benediclvs  XIV.  P.  M. 
anno  mdccxliv. 
pont,  svi  anno 

■;  iv. 

-    4 

S  CXH. 

*  Même  lieu. 

enediclvs  XIV.  P.  M. 

peramplo  aedificio 

vetvs  arebinosocoraivm  avxil 

vrbe  sibi  gratvlante 

oplimo  principi  plavdcnie 

anno  salulis  mdccxliv. 

pont,  svi  iv. 

CXlIf. 

Saint-François  de  Paule  au  Moni 
Sur  la  muraille»  sous  un  buste  de  l'aosneciur. 

Lazzaro  Pallavicino 
Thebarvm  archiepiscopo 
in.  svmroa.  rei.  frvmentariae 
cari  ta  te 
annonae.  per.  Piccnvm.  cvralori 
apud.  Melitenset.  et.  Florenlinos 
a.  s.  apocrisario 
démentis  XII.  P.  M. 
admissionvm.  magisiro 
viro.  in  léger  rimo.  et.  innocentes. 
Benediclvs.  XIV.  Pont.  Mai. 

amico.  oplimo 
cardinali.  abs.  se.  désignait) 
quos.  honores,  vivens.  recvsavii 
mortvo.  dédit 
vix.  an.  lx.  d.  xxv. 

CXIV. 

A  la  fontaine  de  Trévi. 

Clemens  XII.  Pont.  Mat. 
aqvam  vîrgincui 
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copia  el  salvbritate  commendalam 

cvltv  magnifico  ornavit 
anooDomini  mdccxxxv.  pontif.  vi. 

Sur  la  frise. 
Perfecit  Benedictvs  XIV.  Pon.  Max. 


cxv. 

Même  lieu. 

Sur  le  coté. 

Benedicivs  XIV.  P.  0.  M. 
riws.  aqvae.  virginis.  coroplvribvs.  locis.  manantcs 
qviqve.  in.  vsv.  esse,  «testèrent 

in.  vrbero.  redvxit 
aqnaedvctvs.  vetvstate  coiiapeos 

restavravil 
fislulas.  ivbvlos.  castella.  lacvs 
pvrgalo.  fonte,  rcslilvta.  forma 

ingenti.  liberatitate 

in.  ampltorem.  foruiam.  redegil 

an.  sal.  hdggxliy.  pont.  iv. 

CXVL 

Sur  la  porte  de  la  manufacture  des  tabacs. 

Svb  avspiciis 

Benedicti  XIV.  P.  Max. 

anno  Dftï  mdgcxxxxiv. 

A  l'fniérteur 

Benedicto  XIV.  P.  M. 
qvod 
aqvae  Pavlae  derivationem  perpelvam 
molis  circvmagendis  addixerit 
Nicosiani  pvlveris  condvclores 
Michilli  et  Bonaroici 
coempto  solo  aedificio  a  fvndamentis  extrvct 
nova  ampla  stabili  conslitvta 
officina 
acccpti  beneûcii  monvmentvm  pvblicvro 
posvervnt 
anno  rcparatae  salvlis  mdccxxxxiv. 

cxvii. 

Capitule,  palah  des  Conservateurs. 

Grand  escalier.  —  An.  17M. 

Benedictvs  XIV.  P.  M. 
qvod 
ichnographias  veteris  Romas  fragmenlis 
in  Capitolio  collocatis 
regiones  vrbis 
lerm'mis  ad  limites  disccrnendos  conslimis 
commodivsdeflniverit 
pvlcherrirais  marmoreis  signis 
atqve  eleganlibvs  ex  vermicvlato  opère  tabvlis 
mvsevm  avxeril 
anaglyptieo  cvrlii  simvlacbro 
apliorem  locvm  designaverit 
et  ad  seqvioris  œvi  monimenta 
ab  înteritv  vindicanda 
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Francisci  Valesi  ms.  codices 

in  S.  P.  Q.  R,  labvlarivm 

inferri  ivsserit 

principi  optimo 

et  Romani  nominis  amantissimo 

Ermes  Caballeltvs  co.  Iosepb  Menallvs  et  Antonlvs 

Amadevs 

coss. 

co.  Stanislavs  M.  Negroni  C  B.  P. 

P.P. 

CXVIII. 

Même  lieu  ,  mime  année. 

Beoediclo  XIV.  Pont.  Max. 
qvod 
cvrrvs  praetoriani  vexilli 
a  Friderico  II.  Avgvsto 
Roroam  dono  mlssi 
monvmentvm 
ex  interiori  Capilolii  parte 
In  apertvm  locvm  tranferri  mandaverit 
principi  optimo 
et  ad  vrbem  oroandam 
providenlissimo 

Antonivs  Amadevs 
M°  Didacvs  AndosîIIa  )  coss. 

M0  lcseph.  M.  Maccaranvs 
Co.  Stanislavs  Negronvs  C.  R.  P. 

P.P. 


1 


cxix. 

Monument  de  l'empereur  Frédéric. 

i£  Cesarts  Avgvsli.  Friderici  Roma  sccvndi 
Doua  tene  cvrrvm  perpes  in  vrbe  decvs. 
Hic  Mediolani.  captvs  de  strage.  trivmphos 

Cesarii  vt  referai,  indila  preda  venit. 
Hostis  in  oppbrivm  pendebit  (sic).  In  vrbis  bo- 

fnorein 

Mictitvr.  Hvnc  vrbis  micterc  ivssit  amor. 

cxx. 

Musée  du  Capitole. 

Sons  une  statue  en  bronxe  d'Hécate  Trlvla. 

Mvmficentia  . 

Bened.  XIV.  P.  M. 

ex  mvseo  Cbisiano 

A.  J).  MDCCXLIV. 

CXX1. 

Même  lieu. 

Sous  une  statue  d'Harpocrate. 

Mvnificeniia 

SS.  D.  N.  Benedicti 

PP.  XIV. 

A.  D.  MDCGXL1V. 
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CXX1I. 

Même  lieu. 

Sous  une  Flore.] 

MuniOcemia 

SS.  D.  N.  Benedicii 

PP.  XIV. 

A.  D.  MDCCXLIV. 


CXXIH. 

Même  musée. 
Sous  un  vase  porum  eo  bas-reiief  le  combat  des  Amazones 

Mvnificcnlia 
SS.  D.  N.  Benedicii 
PP.  XIY. 

A.  D.  MDCCXLII11. 

CXXJV 

Même  musée. 

Sous  deux  urnes  sépulcrales. 

Mvnificenlia 

SS.  D.  N.  Benedicii 

PP.  XIV. 

MDCCXXHU. 

CXXV. 

Même  musée. 

Sous  deux  pieds  de  colosses. 

Mvniûcenlia 
SS.  D.  N.  Benedicii  PP.  XIV. 

A.  D.  VDCCXLIV. 

CXXVJ. 

Sainte-Marie  Majeure. 

Sacristie,  sons  un  buste  du  Saint-Père. 

Benedicio  XIV.  Ponl.  Max. 

mvnifico  saplcnli  pio 

obExqvilinam  basilicam 

novis  conslrvclionibvs  et  censv  avclam 

Yolis  pro  salvte  principis  nviicvpatis 

canonici  posvere  A.  D.  mdccxlv. 

CXXVII 

Chapelle  du  palais  du  Mont  Jordano  dite 

Câmerata. 

D.  0.  M. 

venerandam  hanc 

Dciparae  Matris  cvm  filio 

imagineoi 

Benedictvs  XIV. 

visita  vit  et  colvil 

die  xxii.  avgvsli  mdccxlv. 

scxtvm  ponl.  6vi  an. 

féliciter  ingressvs 

R.  P.  D.  loseph  Ercvlanvs 

domvs  ineda 
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ad  perpelvam  rei  memoriam 
poni  evravit 


1i  fa 


CXXVJII 

Dm  s  la  chambre  de  la  maison  construite  à  k 
maison  de  campagne  des  religieux  de 
Sainte-Marie  du  Peuple. 

Benedicio.  XIV. 
qvod  ipse 
lias,  aedes.  saeptvs 
praesenlia.  sva.  decora?eril 
alqve.  Iiic.  livivs.  eoenobii.  patres 
hvmanissima.  coraitnte.  et.  affabiltale 
neceperil 
in.  lanli.  honoris 
siftgvlarisqve.  eivs.  benevolenlbe 
peremiem.  memoriam 
grati.  coenobilae 
roonvmentvm.  hoc.  siatvervnt 
anno.  mdccxlv 


CXXIX. 

Chapelle  de  Saint-Nicolas  des  pénitenciers  éi 
Saint-Jean  de  Latran. 

Benedicio  XIV.  P.  M. 

sacrarvm  anliqvilalvm 

indici  providcnlissimo 

qvod 
oratorio  divi  Nicolai 

prope  iricfinivm 
a  svmmis  ponlificibvs 
Callixto  II.  et  Anastasio  IV 
extrveto  ac  reparato 
atqve  aedibvs  fratrvm  Franciscanx  fomilix 
fidelivm  exomologesi  désigna lorvrn 
qvarvin  ambilv  oratorivm  ipsvra  conclvdebat^ 
ad  spalia  are»  laxanda 

sedente 

Clémente  XU.  P.  M. 

solo  scqvalis 

sacellvm 

et  veleres  in  co  piclvras 

tvm  clinlcographorvm  indvslria 

ivm  anliqvarîorvm  laborc 

plvrics  delineatas 

ac  privsqvam  dhriiccrenlvr 

coloribvs  eleganter  expressas 

ad  prisevm  exemplar 

renova  ri  ivsserit 
et  vetvstissima  cvltvs 

decessoribvs  svis 

iamdiv  exhibiti  monimenta 

religiose  servari  cvraverii 

anno  mdccxlvi. 
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cxxx. 
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Eglise  de  l'archiconfrérie  du  Saint-Esprit  in 

Saxia. 

Archiconfra  terni  ta  li 
S.  Spirilvs.  in.  Saxia 
a  fel.  rec.  Innocenik)  III.  an.  mcxcviiï.  ereclae 
ab.  Evgenio.  et.  Sixto  IV.  approbatae 
svmmis.  et.  piis.  viris,  adscriplis 
TClvsla.  aede.  avcto.  nosocomii.  aedificio.  dirvta 
Bencdictvs.  XIV.  Pont.  Max. 
operam.  dantibvs 
Antonio.  Xav.  S.  R.  E.  card.  Gentiii.  visitatore. 

[apost. 
Antonio.  M.  Pallavicino.  Pat.  Antiocheno.  praeceptore 

àrchiconfra  1er ui  la  lis.  pri  micer  io 
ampliorem.  liane.  Deiparae.  ab.  angelo.  salvlatae. 

[sacram 
aère,  plvrimo.  a.  fvnd.  reslîlvit.  an.  Sal. 
[m.  n.  c.  c.  x.  l.  v.  i.  ponL 

CXXXI. 

Sainte-Marie  de  Plakctu. 

Porte  intérleore. 

Benedicto.  XUK.  Pont.  Max. 

qvod 

sacram.  liane,  aedem.  eivsqve.  reddilvs 

ad.  pveros.  in.  primis.  catbolicac 

religionis.  elemenlis.  ervdiendos 

arch  i  confra  terni  la  li 

Doctrinae.  Christian» 

Aoncesseril 

eadem 

principi.  de.  se.  optime,  nieriio 

A.  D.  C1013CCXLVI.  M.  P. 

CXXX1I. 

tqlise  de  Sainte-Marie  de  la  Nativité  fondée  par 
kCard.  Mario  Bolognetto,  hors  la  porte  Pu* 

Bénédicte.  XIV.  Pont.  Max. 

ob.  sacellviB.  a.  solo,  constrvctvm 

xi.  kal  oclob.  an.  sal.  mdçcxi/j. 

hora.  postmeridiana 

Dei.  Genelricis.  nataii.  die 

pie.  rileqve.  dedicalvra 

Marivs.  S.  R.  E.  card.  Bologne tlvs 

beneGcenlissimo.  principi 

memoriam.  posvil 
anno.  aer.  clir.  mbccxlti 

CXXX1II. 

Musée  Capitolin. 
Sous  une  statue  4e  Faune. 
Mvnificenlia  SS.  D.  N.  Benedicti  PP.  XIV. 

A.  D.  MBClXLVI. 


ROM 

CXXX1V. 

Même  musée. 

Sous  un  buste  inconnu.' 

Mvniflcentia  SS.  D.  N.  Benedicti  PP.  XIV. 

A.  D.  MDCCXLVI. 

CXXXV. 

Même  musée. 

Statue  d'un  chasseur. 

Beaediclvs  XIV.  P.  M. 

signo  nvper  effoso 

qvod 

cardinalis  Alexander  Aibanvs 

principi  optimo 

et  rei  antiqvariœ  servancUe  slvdiosissjmo 

obtvlit 

mvsevm  Capitolinvra 

mvniiice  avxil 

anno  mdccxlvh. 

CXXXVI. 

Même  musée. 

Buste  en  albâtre  de  Sepliine  Sévère. 

MvniGcentia 

SS.  D.  N.  Benedicti 

PP.  XIV 

A.   D.  MDCCXLVÏI 

CXXXV1I. 

Collège  de  Calasantio. 
Grande  chapelle, 

Benedicto.  XIV 
P.  M. 

religionis.  et.  bonarvm.  artivin 

vindici.  adsertori.  propagatori 

qvod.  aedes 

pietati.  et.  litteris 

sacras 

avctorftale.  sva.  probaverit 

praesenlia.  maiestateq. 

impleverit 

cler.  reg.  sdiolarvm.  piarvm 

D.  nom.  me  m.  q.  e. 

anno.  m.  dccxlvii. 

CXXXVIH. 

Saint-Apollinaire. 

Grand  autel.  A  gauche. 

D.  0.  M. 

Benedictvs  XIV.  P.  M. 

aedem 

S.  Apellinaris  episcopi  etmartyris 

in  eleganiierem  formam 

primo  lapide 

ponliAcia  manv  posito 
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a  fvnriamenlis  reslitvtam 

solemni  rilv  dedicavit 

xxi.  april.  oclavo  post  Pascha  die 

a.   MDCCXLVIU. 

ad  recolcndam  dedicaliouis  memoriam 

die  xxiv.  octobris  consiitvlo 

▲  droite. 

Benedicto  XIV.  P.  M. 

qvod 

ara  principe 

a  fvndnmenlis  excitata 

eaqve  magnificenlissime  ornai  i 

priora  bénéficia 

qvibvs  lemplvm  el  domvm  complcxvs  est 

svmma  bettignilale  cviuvlaverit 

collegivm  Germanicvm  el  Hvngaricvra 

oplimo  principi 

grali  animi  monvmenlvm 

posvil 

CXXX1X. 

Eglise  du  Saint-Esprit  in  Saxia. 

Sur  la  mut  ail  Js. 

Pro 

piissimo  et  mvnificcnlissimo  principe 

Benedicto  XIV.  Pont.  Max. 

ob  nosocomivra  S.  Spirilvs 

reparatvm  ampli  ficalvmqve 

et  ob  ingenlem  pecvniain 

in  ses  alienvm  dissolvendvm 

continvala  Clemenlis  XII.  largilione 

libéral  iler  erogatam 
annvvm  solemne  sacrvm  dccrevervnt 

a  cardmalis  Genlili  visit.  aposl. 
a.  m.  patriarcha  Anliocb.  pncceplor 

A.   D.   MDCCXLVIU. 

CXL. 

Sainte-Agathe  au  Transtévire. 

Sur  le  froolon. 

Benedicto  XIV.  Pont.  Max. 
qvod 
provinciam  Romanam 
congregalionis  Avenionensis  Doclrin»  Christian» 

altéra  simili  adivncta 

ccclesiis  collegiisqve  m.vnificenlis$ime  avxerit 

eadem  proviucia  lanli  beneficii  roemor  pos. 

anno  sal.  mdccxlviu. 

CXLL 

Musée  du  Capitole 

Chambre  de  Canopo. 

i£gypliaca.  marmorea»  signa 
in.  Hadrkmi.  Avg.  Tibvrlino 

reperla 
Benediclvs.  XIV.  Pont.  Max. 


ROM  m 

Cnpilolinis.  aedibvs.  aoavcla 
ornatiori.  rvbicvlo.  consliui 

decrevil 
anno.  mdccxlviu.  pont  vm. 


CXL1I. 

Même  musée. 
A  la  grande  1  user lpt ion  du  collège  des  Pécheurs  d'Ottie. 

Velerem.  lapidera 
in.  Ostiensi.  agro.  iamdhr.  repertvm 
mvroq.  tenipli.  principis.  illivs.  vrbis 
adpositvm 
sibi.  a.  Tboma.  card.  Rvfo 
sacri.  colleg.  decano.  oblalvm 
Bcnediclvs.  XIV.  Pont.  Max. 
mvseo.  Capitol,  addi.  ivssit 
an.  mdccxlviu.  pont.  svi.  ix. 

CXLI1I. 
Même  musée. 
Sous  le  masque  d'un  satyre 

Mvnilicenlia 
Benedicti  XIV.  P.  0.  M. 

el.  dono 

Thcodoru  Bvccapadvlii 

eivsdem.  svmm.  pont. 

a.  secret,  eleenios. 

A.  D.  mdccxlviu. 

CXL1V. 

Même  musée. 

Sur  la  base  d'une  statue  de  Jupiter 

Mvnilicenlia 

SS.  D.  N. 

Benedicti  PP.  XIV. 

A.  D.   MDCCXLVIU. 

CXLV. 

Même  musée. 
Sur  le  piédestal  d'une  statue  de  Sapta. 

Mvitificentia 

SS.  D.  N. 

Benedicti  PP.  XIV. 

A.  D.  MDCCXLV11I. 

CXLVI. 

Même  musée. 
Sous  un  buste  de  Faustine  la  Jeunf . 

Mvnificentia 

SS.  I).  N. 

Benedkii  PP.  XIV. 

A.  k>.  VMXXLVIN. 
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CXLY1I. 

Même  musée. 
Fur  le  |  iédestal  d'une  stalue  de  Platon. 

Mvnificenlia 

SS.  B.  N. 

Benedicti  PP.  XIV. 

A.  D.  MDCCXLVUU 


CXLVIII. 

Même  musée. 
Sur  le  piédestal  (fane  statue  d'Isocrate. 

MvniOcentia 

SS.  D.  N. 

Benedicli  PP.  XIV 

A.    D.    MDCCXLV1U. 

CXLIX. 

fronton  4e  la  maison  des  religieux  de  Sainte- 
Marie  del  Popoio,  au  Ckamp  de  Mars. 

Benedictvs  XIV.  Pont.  Max. 
Msctib  bieroglypbîcis  notis  eleganler  inscvlplvm 
£gyp:o  in  po  testa  le  m  popvli  Romani  redacU 
ab  imp.  Caesare  Avgvslo  Romani  advectvm 
et  siraio  lapide  regvlisqve  ex  aère  inclvsis 
ad  deprehendendas  solis  vmbrag 
diervmqve  ac  noctivm  magnilvdinem 
in  campo  Marlio  ereclvm  et  soli  dicatvm 
knporis  el  barbaror.  jnivria  confraclvm  iacentemq 
erra  ac  aediûcîis  obrvivm 
magna  impensa  alqve  artiHcio  ervit 
pvblicoq.  rei  litcrariae  bono  propinqvv  in  locv 
iranslvlit 
«t  ne  auiiqvae  sedis  obelisci  memoria 
vetvstale  exolesceret 
monvmeiUvm  poni  ivssit 
aono  rep.  sal.  mdccxlviii.  pontif.  ix. 

CL 

1 t  angle  delà  rue  qui  conduit  de  V église  Saint 
Grégoire  du  Pont  Cestius  à  la  place  Mon- 
ianarû 

Benedictvs  XIVHP.  M. 

Qvod  apolhaeca  ad  perpelvvm  vsvih 

mactandi  carnes  bvbalinas 

condvcerelvr 
per  afiiclvarios  pro  lemoore 

mala3  carnis 

ad  formam  insirvmenlorvni 

pensionibvs  in  perpelvvm  persolvendîs 

die  m.  aprilis  et  xxxi  ivlii  mdccxlviii 

per  acta  Pavlelti  et  de  comilibvs 
R.  C.  A.  secret,  secvrilaii  prospexit 
beneficentissimo  principi 
S.  Angeli  in  foro  ftscivin 

DlCTIOMN.    D'EpiGRiPHIE.   II. 


MEPIGRAPIIIE. 
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can.  cvr.  Andréas  Palloccbini  I.  V.  D. 

M.  P. 

CU. 

Sur  'les  remparts  de  la  ville,  entre  les  portes 
Pie  et  de  Saint-Laurent. 

Sedente 

Benediclo  XIV 

P.  0.  M. 

An.  Sal. 

MDCCXLVIII. 

CLIL 

A  la  villa  Buccapadoli,  sur  la  voie  Fiamiiua. 

Benedicto  XIV.  Pont.  Max. 

qvod 

svb  hebdomadae  niaioris  finem 

inter  gravissimas  evras 

e  Vaticanisponlificiisaedibvs 

in  hoc  svbvrbanvm 

benignissime  diverlerit 

Tbeodorvs  Bvccapadvlivs 

a  secretis  eivsdem  eleemosynis 

singvlari  honore  avctvs 

qvera  sperare  ivssvs  pridem  fverat 

indvlgenlissimo  principi 

.grali  animi  monvmcntvm 

posvit 

anne  mdccxlviii. 

CLIII. 

Saint-Pam  sur  la  voie  d'Ostie 
Sur  le  mur  (1). 
Benediclo  XIV.  P.  0.  M. 

qvod 

praeter  plvrima  el  inlvslria 

bénéficia 

«jveis  sodales  Cassineuses  avxit 

apsidî8  qvoqve 

hvivs  amplissimae  basilicae 

insigne  opva  mvsivvm 

ilouorii  Pape  III.  slvdio  olim 

conslrvctvin 

iemporisqve  inivrla  pêne 

allritvm 

iiigenli  aère  contalo 

inslavrari  evraverit 

aobas  et  monachi  S.  Pavli 

e  tanli  principis  mvnificenlia 

raemoriae  inlercidat 

H.  M.  PP. 
annoS.  mdccxlix. 

CUV. 

Même  église. 

Au  haut  de  la  muraille. 

Benedictvs  XIV, 

(I)  Inscription  rédigée  par  _GaIIetti^ii1;.II1£;nCa 
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CVIYS 

irêST  ci  mvnificenlia 
▼elvs  ponlificvm  romanorrm 

vsqve  ad  Innoceiilivm  I 

Sancli  Leonis  a e la  te  descripla 

séries 

restitua  est 

«rccessorvmqve   adiecla 

ponti  fient  vs  anno  x 

svmmo  ecclesiae  bono  vivit 

et  div  vivat  féliciter. 


CLV. 

A  la  bibliothèque  du  Vatican. 

Benediclvs  XIV.  P.  M. 
mvseo  Yatieano 
antiqvaria  svppellcctile  amplissime  exornato 

bibliotbecam 

plvsqvam  mmmccc  manvscriptis  codicibv» 

aliis  ex  piivala  sva  bibliotbeca  seleclis 

aliis  ex  otiboboniano  palrimonio 

nere  compaialis 

litcralorvm  commoilo  et  sctenliarvm  incréments 

mvnifice  avxit 
a.  moccxlix.  pont.  ix. 

CLVI. 

Fronton  du  conservatoire  des  filles  du  Saint- 

Esprit  in  Saïia. 

Benediclvs  XIV.  Pont.  Max. 

avcio  niagnam  parle  m  omaloqve  nosocomio 

coeinetcrio  translata  magnifieeq.  consirvelo 

pvellarvm  deniqve  ronunodo 

et  valetvdini  paterne  piospiciens 

nova  a  fvnda  mentis  aediUcia  cxcilavil 

apricalionj  spalia  concessit 

-anno  Domini  hdccxxxxix 

I.  Oclavivs  Bvfaliiivs  sancli  Spiritu* 

gênera  lis  praeccplor 

mvnificentiae  principis  M*  P> 

CLV1I. 

Sainte-Marie  in  via  Lit* 

Sur  le  mur. 

Denedicio  XIV.  P.  0.  M. 

qvod 

ex  hxredilaie  cl.  m. 

Taroli  S.  Maria!  in  via  Lata  diac.  card.  Marini 

Udei  sv;e  crédita 

se  via  bis  centvm  svpra  mille 

inslavrandis 

lempli  hvivsaodibvs 

sacnsqve  vasis  et  svpelleclilibvs 

exornandis 

erogari  ivsserit 

capitvlvra  et  canonici  «ivtd.  cccles. 
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lanli  bencticii  memorn 

grali  animi  ergo 

M.  PP. 

anno  R.  S.  mdccxlii. 


CLVIII. 

Remparts  de  la  ville,  à  la  porte  (TOilu, 

Benediclvs  XIV.  P.  M. 

moenivm  vrbis  a  porta  OsUeosi 

ad  Flaminiam  porlam 

vetvstalc  faliscentivm 

inslavrationem  incoepit 

»  anno  mdcch. 

CLIX. 

il  m  Capitole  )  att  musée  des  Peintura. 

Sous  le  buste  du  ?rr*. 

Benediclvs  XIV.  P.  M. 
ampliori  bonarvm  artivm  couiniodo 
cl  incremento 
a.  D.  Mocr.ii. 

€LX. 

Au  palais  des  Conservalutn. 

Salle  d'Hercule. 

Benedicto  XIV.  P.  0.  &. 
qvod 
îvs  eligendi 
pralalvm  Rom  a  me  evritt 
civem  Romanvm 
in  ivdicem  caméra?  Capiiolins 
conservaloribvs  aima;  vrbis 
siiigvlari  slvdio  et  providenlia 
specialiler  adavxerit 
ac  in  perpctvvin  firmaveril 
Pbilippvs  Lilivs  de  Vêlera 
lo.  Baptisla  de  Asie  (conserva lores 
M  irebio  lo.  Gcorgivs  Coslagvivs 
Joannes  Pavlvs  de  Cinqve  cap.  Reg.  prio. 
onnosalvlis  hdccxlix. 
-obseqvenlissiine  pp. 

CLXI. 

Même  salle. 

ficnctliclo  XIV.  P.  0.  M. 

•    annvente 

ad  reprimendas  fia  y  des 

ettnvlctanda  artilicviu  delicla 

ex  S.  C. 

diei  xn.  avgvsti  mdccil.  staivla  fvit 

singvlis  mensibvs  pvi>lica  aVdientia 

March.  lo.  Bapta  Cavcivs 

March.  Uieroiiym.  Serlvpi  Crescenlivs 

Mardi.    HieronynivsYeroftpi  Vitellesrlii 
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Aleiander  Bonecbivs  P.  R.  C. 
pro  conservanda  uiemoria  hvivsmodi  S.  €. 
inbonvm  reipvbllcse 
singvlari  slvdioponendvmcvrarvnt. 

CLXII. 
Musée  du  Capitol*. 

Bencdictvs.  XIV.  P.  M. 
bpvs.  vermicvlatvm.  prope.  Anlivnt 

reperlvm 
ad.  mvsei.  Capitoliiïi.  ornamcntvm 
Iransferri.  poniq.  cv ravit 
*n.  Sal.  udccil.  pont,  x. 

CLXIII 

Même  musée. 

Sas  les  statues  de  Faustine  et  du  Gladiateur. 
Mvnificenlia  SS.  D.  N.  Bcnedicti  PP.  XIV. 

MDCCL!  X. 
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eollegivm  pœnilenliariorvni 

P. 

•nno  ivbilxi  mdccl. 


CLXVI. 

Sainte-Marie  Majeure. 
Sur  la  grande  porte  intérieure. 

Benediclo  XIV.  Pont.  Max. 
qvod  Libéria nae  basilicac  lacvnar  repara verit 

de  iiilegro  pavimcnîvm   refeccril 

colvmnis  ad  veram  formant  redactis  el  expolitis 

nova  capitvla  impos verit  novas  bases  svbiecerit 

plasticvm  opvs  omne  inslavraverit 

pic tv ris  deterso  sitv  vcnvstalem  reslitvcril 

absidem  exornaverit 

cliorvm  novis  svbselliis  instrvxcril 

ara  m  maximam  excitaveril 

sacrnm  deniqve  aedem  anlea  incondilnm 

ad  elegantiam  partivmqve  eouscnsrm  revocaverit 

cap  il  vivra  et  canonici  beneficentissimo  principt 

anno  ivbilaci  mdccl.  PP. 


CLXIV. 

Saint-Pierre  au  Vatican* 

Au  portique. 

feenedictvs  XIV. 

Pont.  Max. 

portant  Sanctam 

a  Benediclo  XIII.  P.  M* 

anno  ivbilei  mdccxxv. 

resera  ta  m  et  clavsam 

apervilel  clavsit 

anno  ivbilei  mdccl. 

CLXV. 

Saint-Jean  de  Latran. 

Lu  jardin  des  Pénitencier*. 

Denedicto  XIV.  Pont.  Ôpt.  Max. 

qvod 

domeslico  oratorio  aropliato 

clioro  svbsellys  instrveto 

veteris  sacelli  sacris  pictvris  restilv  lis 

ara  marniorea  erecta 

adrongrvam  aliiuoniae  etveslivro  prastationem 

annvae  eleemosinae  censv  adaveto 

svpellectile  in  (amiliares  vsvs 

mvnifice   hnpertita 

bibliotbeca  refecta 

crlla  calidaria  a  fvndamentis  excilaU 

ad  rvinas  horti  repara tidns 

vrWs  inoenibvs  instavratis  ac  invititis 

et  divino  cvltvl 

et  religiosae  faroiliœ  comroodis  prospexcril 

pro  lantîs  in  se  collatis  beneuYiis 
palrî  provldentlssimo  attprg  amnntirfsimo 


CLXVII. 

Même  lieu. 
Porte  latérale  de  droiic. 

Hferonymo  diac.  S.  Angeli  in  foro  Piscivm 

S.  R.  E.  cardinali 

tertio  e  Colvmnensi  gente 

Liberianae  basiliene  archipresbylero 

qvod  ivssv 

Bcnedicti  XIV.  Pont.  Max. 

templvm  instavran  atqvc  exornari 

portictni  proximasqve  aerics  constrvi 

et  omni  cvllv  perfici 

arbitratv  svo  evra verit 

idemqve  probn verit 

canonici  PP. 
anno  ivb.  mdccl. 

GLXVI1I. 

Sainte-Trinité  des  Pèlerins. 
Sons  ose  statue  du  Pape. 

Benediclo  XIV.  Pont.  Max 

qvod  anno  ivbikei  mdccl 

maxima  popvlorvm  freqveniia  célébra  lo 

peregrinorvm  hospilivm 

prasenlia  sva  décora  verit 

pecvnia  ad iv verit 

principi  mvniflcenlissimo 

sodales  M  P  P. 

CLXIX. 

Sainte-Marie  de  F  An  k  cobei. 
'Sur  la  muraille. 
Banaflcto  lit. 


71<J  KOJl 

Ponlifîoi.  ter.  0.  M. 

qvod. 

nobilissimae.  Lambertinorvm.  prosapiae. 

haeredilaria.  qvadam.  velvti.  pietate. 

Francise,  famil.  ingenlibvs.  beneûciis.  cvmvlavcnt. 

plvraqve.  svorvm.  praedecessorvm.  exempla. 

imitatvs. 

generalia.  se raphici.  ordinis.  comilia. 

Romae.  in.  boc.  templo.  Aracoelilano. 

ivii.  calend.  ivnii.  an.  ivbiloei.  moccl.  habita. 

maicslate.  praesenlia.  avtorilato. 

avxcril.  direxeril.  ronfirmaveril. 

Fr.  Petrvs.  loanneiivs.de  Molina. 

minister.  gencralis.  renvnciatvs. 

svo.  totivsqve.  ordinis.  noininc.  dec revit. 

antedictam.  diem.  in.  minoriticis.  fastis. 

perpetvo.  recenseri. 

in.  qva. 

vniversi.  eivsdem.  ordinis.  alvmni.  et.  moniales. 

pro.  tanli.  ponlifleis.  incolvmilale.  ac.  sospitate. 

avl.  pro.  eivs.  anima. 

eu  m.  mortales.  corporis.  deposverit.  cxvvias. 

(qvod.  vlinam.  foret,  nvnqvam.  fvtvrvm) 

sacrificia.  slatasqve.  preces. 

vae.  lalivs.  in.  decrelo.  Icgvnlvr. 

Deo.  oflerant. 
in.  graliqve.  aiiimi.  memoriam 
M.  P.  C. 


CLXX. 

Sainte-Marie  Transponline. 
Au  chapitre» 

Beneorclo  XIV.  Pont.  Max. 

qvod 

Carmclilarvm  ordinem  patrono  vita  dcfvnclo 

tvendvm  ipse  svsceperit 

nec  nisi  post  generalia  comilia  anni  mdccxxxxiv 

in  novi  patron i  ûdem  et  ivtclam  coinmiserit 

lo.  Iaeobvm  Millo  datarivm 

ad  convenus  a  nie  el  post  comitiorvm  diem 

syo  noniine  agendos  allegaveril 

ipse  se  contiiiis  praeesse 

maieslate  sva  uon  alienvm  esse  pvlaverit 

*  r.  Aloysivs  Laghivs  Foroliviënsis  dvdvm  vicarivs 

aposiolicvs 

deinde  illis  comitiis  prior  gencralis  creatvs 

H.  M.  P.  anno  ivbilaci  mdccl. 

CLXXI. 

Saint- Augustin. 

Fjcfttter  du  nouveau  monastère  ,seus  une  statue  du  Pape, 

Bénédicte.  XIV.  Pont.  Alex, 
qvod 
pro.  m.  in.  Eremitarvro.  S.  Augvslini.  ordinem 

inilulgcniia. 
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svnimvm.  magislerivm.  sexenni.  svblato. 
perpetvvm.  consiitvi.  permiserii. 
tolivs.  sacrae.  familiae.  commodis. 
et.  vlilitali.  consvlverit. 
maxima.  bénéficia, 
libcralitate.  optirai.  principis.  consecvlrs. 
vniversvs.  ordo.  P.  C. 
&nno.   ivb.  cidkkxl. 


CLXxn 

Même  lieu. 

Au  cloître. 

Benedicto.  XIV.  Pont.  Max. 

<]YOd 

liberalitale.  optimi.  principis. 
sacrae.  bvic.  domvi. 
^vberrimam.  aqvac.  Virginis.  copiam. 
svppeditavertt 
*  niversvs.  Eremitarvm.  S.  Avgvstini.  ordo. 
11.  P.  anno.  ivbilaei.  c.ididccl. 

CLXX11I. 

Sainte-Marie  des  Anges. 

Sur  la  grande  porte  intérieure. 

Benedicto  XIV.  Pont.  Max. 
qvod  in  Valicana  basilica  collocat» 
e  vermicvlato  cmblemate  strvetis  aliqvot  tabvlis 
^gregias  piclvras  inde  amolas  hvc  transferri  ivs&t 
Carthvsianos  ad  banc  nobilissiman  xdemexornaofe» 
tanlo  mvneru  impulerit  Cartb.  ordo.  P.  C* 

CLXXI  V 

Saint-Jacques  dans  la  rue  Longaru. 
Sur  la  porte  du  monastère. 

Benedicto.  XIV.  P.  M. 
qvod.  monaslerii.  S.  lacob 

mvliervm.  poenitenlivm 

inopîam.  largitate.  svblevaveril 

principi.   betieficenlissimo 

uonasterii.  cvralores.  °  * 

an.  ivb.  moccl. 

CLXXV. 

Au  Colysée. 

Aniphitheatrvm.  Flavivm 
trivmpliis.  speclacvlisq.  insigne 
diis.  gentivra.  impio.  cvllv.  dicaW 
marlyrvm.  crvore.  ab,  impvra.  svpersliiiooe 

expîatvm 
ne.  forlilvdînis.  eorvm.  excideret.  memorii 
monumentvm 
a.  Clémente.  X.  P.  M 
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an.  ivb.  mdclxxv. 

parielinis.  dealbatis.  depîctvm 

lemporvm.  inivria.  detetvm 

Benedfctvs.  XIV.  Pont.  M. 

marmorevm.  reddi.  eu  ravit 

an.  ivb.  mdccl.  pont  x. 

CLXXVI. 

Musée  du  Capitule. 
Sous  une  slatue  de  Faune. 

Mvniûcentia 

SS.  D.  N. 

'fenedicti  PP.  XIV. 

A.  D.  MDCCL. 

CLXXVII. 

Même  lieu. 

Soos  on  buste  de  LucilUu 

Mvnificenlia 

SS.  D.  N. 

Benedicti  PP.  XIV. 

A.  D.  MDCCL. 


CLXXVIII. 

Même   lieu. 

S«s  une  statue  de  Volumnie  et  de  Coriolan. 

Mvnificenlia 

SS.  D.  N. 

Benedicti  PP.  XIV. 

A.  D.  MDCCL. 

CLXXIX. 

Même  lieu. 

Sons  nne  statue  de  Lucilla. 

Mvnificenlia 

SS.  D.  N. 

Benedicti  PP.  XIV. 

A.  D.  MDCCL. 

CLXXX. 

Même  lieu 

&>u  une  statue  de  Jupiter  ayant  l'aigle  a  sei  pieds 

Mvnificenlia 

SS.  D.  N. 

Benedicti  PP.  XIV, 

A.  D.  MDCCL. 

CLXXXI. 

Au  palais  des  Conservateurs. 

Salle  d'Hercule 

Bcnedicto  XIV.  Pont.  Max. 

qvod 

almae  vrbis  conserva  tores 

splcndidiori  apparalv 
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ROM  72Î 

prodevnlcs  orna vc rit 
llierbnymvs  Verospivs  Vitellescbi     V 
Horalivs  Falconerivs  )     cona. 

C#m.  Félix  de  Aptis  ) 

Alexander  Boneçbivs  cap.  reg.  prior 
beneficentissimo  principî 
M.  P. 
annoivbil.  mdccl. 

CLXXXII. 

Salles  ou  bureaux  des  écritures. 

Svb  avspiciis  Benedicti  XIV. 

P.  0.  M. 

aedificivm  cvm  officina  ebartaria 

acre  proprio  a  fvndamentis  extrvxîi 

loannes  Baplisfa  de  Sancto  Petro 

an.  ivb.  mdccl. 

CLXXXIII. 

A  la  fontaine  de  la  fathille  Sinibaldi. 

Ex  avetoritate 

Benedicli  XIV.  P.  0.  M. 

lonlis  hvivsaqvas  vetvslale  intermissasdilapsasq. 

Ivlivs  Sinibaldvs  D.  N.  M.  Q.  civs 

pvblicae  commoditali  viaeq.  Flaminiae  omatvi 

rtova  forma  redveendas  sva  i  m  pensa  evravil 

anno  ivbilaci  en  idccl 

,  CLXXX1V. 

A  la  fontaine  Colonna. 

Bencdictvs  XIV.  Pont  Max. 

qvod 

aqva  Virgine  e  Colvmncnsivm  svbvrbano 

ad  proximam  viani  derivata 

intermissvm  civs  vsvm  restitverit 

et  pro  rivvlo  ad  pvblicam  commodilalem  dedveta 

aqvae  vnciasdvas 

perdveendas  ex  castello  apvd  trivivm 

in  vrbanas  Colvmnenses  aedes 

ampliori  bénéficie  concesserit 

Fabririvs  Golvmna 
Principi  mvnificentissimo  P. 
etro  PetronioC.  A.  C.  aqvis  prarfecto 
anno  ivbil.  mdccl.    t 

,  ,CLXXXV. 
A  la  fontaine  Odescalehi. 

Benediclvs  XIV.  P.  0.  M. 

aqva  deviala 

pvblicae  commoditali  eivs  providentia 

svo  fonli  restitvta 

Livivs  Odescalevs 

hoc  obseqventis  animi  monvmentvra . 

posvit 
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Pelro  Pûlrotiio  R.  il.  A.  C.  aqvarvni  pruesidt 
unno  ivbilaei  mdccl. 


CLXXXVI. 

A  Sainte  Euphémie. 
Clôture  intérieure. 

ilencdelio  XIV.  P.  M. 

aile  svpplicbe  di  moiisig'  amminrstralore 

e  de  sigg/»  depvtati  concesse  con  svo  brève 

<!ci  xv.  marzo  mdccli.  aile  zillellc  di 

qve-to  conservalorio  la  grnzin  di  far 

cclebrare  air  al  lare  dell'  infermeria  ogni 

giorno  dell*  anno  sema  verviia  cccellvazionc 

|.iv  messe  ascohando  le  qvali  sodisfauo 

al  prectlio  ne'  di  festivi  le  informe   le  cnnYalesLviitL 

e  le  servenii  ail*  in  fer  mena  e  di 

cvstodirvi  ancora  al  prvdeute  arbilrio  pero 

del  prelato  amministratorc  V  avgvsiis*itr.& 

evcareslia  per  comodo  dellc  informe 

CLXXXVH. 

A  Suivi  Salratori  in  Unda. 

(TauJ  aulel,  du  rôle  de  l'Evan.ib». 

Allare  lioc  omnipotenli  Deo  in  honorent  Ssim 
Snl  va  loris  ercclvin  privilcgio  qvolidiano  perpe- 
Ivo  ac  libcro  pro  omnibvs  defvnclis  a  1  qvoscvm- 
qve  saeerdoles  vigore  nrevisBenedicliPap;cXIV. 
«lie  îv.  oclobris  udccii  insignitvin  alqve  a  mi- 
iiislro  generali  ordhiis  dre  xxxi.  inensis  avgvsli 
mdcclii  dcsignatvm  p  roc  vra  loris  ordinis  apvd 
Romanam  evriain  bvivsqve  parocbialjs  ccclrsinc 
rcclorismvnvsobevnie  fralre  Michaele  Bencdiclo, 
Oncii  lanveusi  dç  Vvhabior 

CLXXXVIU. 

Eglise  de  Saint-François  de  Sala. 
Sur  le  mur. 

Bencdiclo  Xllll.  P.  M. 
qvoil  veii.  Iohannain  Franciscam  a  Chantai 
ordini    VisiUlioms  B.  M^riae  instiiulriceni 

bealorvm  albo  adiccerit 
et  civod  cid.  nvmmis  avreis  hoc  coenotrivin, 

donaveril 

tt  anniversariae  votorvm  rcnovalioni 

lioc  die  test  i s  c*so 

volverît 

iimvincrisqve  aliis  beneficiis 

banc  domvm  cvmvlaverit 

praeposita  Pavla  Maria  Scotlr  et  moniales 

G.  A.  M.  P.  xi.  kal.  dcc.  A.  S.  ciDirxxu. 

CLXXX1X. 

Sainte-Claire  det  Capucines. 
Sur  le  Qiiir. 
D.O.M. 


UOM  m 

Ikœdlclo  XIV.  Pont.  Max. 
prioerpi  bcncftcenlissjino 
patri  pavpervui 
qvod 
iieratis  eleemosynarvm  fargiiionilm 
tnopiam  svblevaveril 
débita  pro  pb. ...  macis 
xi  annorvm  spalio  a^grolantivm  evrationt  adkibiiis 
dcriariorvm  fere  vîginti  millia  pcrsolveril 
datis  apostolicis  litleris 
valelvdinario  in  posteron  provide  consvherit 
refeclis  fvndamentîs  sarljsqve  leclis 
sedes  inslavraveril 
moniales  et  présides  archiconfr. 
sanctissimi  Crvcifixi  S.  Marcelli 
obseqvy  gratiqve  animi  monimenlvm 

P.  P 
anno  UDCci 


GXC. 
Eglise  Saint-Jacques  dite  Scossacatilu. 

Sur  le  mur. 

Bencdicto  XIV.  P.  0.  M. 
ob  mvnvs  locor.  xx.  monlivm 
bvic  paroji.  ei-clesiae  S.  laco!>i 

elargitvni, 
archiconfralernil.  SS.  corp.  Xîî 

contraires 

vt  lanli  principis  ac  beoeficii 

memoria  posterisexlarcl 

lapidem  bvnc  PP.  mdccl  i. 


exci. 

Musée  du  Cap  il  oie. 

Sous  Puorfoge  su  U  ire. 

Bcnedictvs  XIV.  P.  k 
Berobi  liorologivm 
nrope  Gaslrvm  Novvm  via  Fia  mi  nia 
rrpcrtvm 
ad  inacqvalcs  vclervm  horas  iiulicauJ. 
G  a  pi  loi  io  in  Terri  ivssit 
anno.  mdccl  i.  pont.  svi.  xi 
emi<  ydivm.  ex.  qvadralo  excavai^m 
ad.  enclimaqve.  svccisvm 
Berosvs.  Cbaldevs 
dicitvr.  invenisse 
Yilrw.  lib,  ix.  cap.  ix. 


CXC1I. 

Saint-Pierre  et  Saint^Marccllin- 

Au  fronton. 
Bcnedictvs  Xllll.  P.  M.  crex.  uteeu. 
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CXCIII. 

Même  église. 

Sur  la  porte. 

D.  O.M. 
Bcnediclvs.  XIV.  Pont  Max. 
xeicri.  sqvallenti.  et.  desperaue.  réparation» 

complanalo.  lemplo 
novvm.  ab.  îiisidenlibvs.  scmolvm.  rvdçribvs 

ivnelvuiqve.  laleris.  accessione.  coenobio 
prope.  vinin.  ampliori.  loco.  reslilvta.  memoria 
SS.  MM.  Marccliini.  et.  Pétri 
a.  fvndamenlis.  magnificenlivs.  excilavit 
auno.  Domini.  mdcclii. 

CXCIV. 
Saint-Michel  in  Ripa. 

Au  grand  autel. 

Benejttclo  XIV.  P.  M. 

qvod  hvivs  ecclesiaj 

ara  m  principem 

in  perpelvvni 

prmlegiatam  esse 

volveril 

anno  mdcclii. 
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ROM 

nivrorvin  vrbis  a  porta  OsUtoti 

ad  Flaminiam  portait! 

vetvslate  faliscentivm 

refeclionem  anno  mdccii.  incoeptam 

anno  mdcclii.  absolvit 
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CXCVI1I. 

Au  Palaiê  Atari,  pris  de  l'église  Sainl-Thê- 

mas  in  Pabionk. 

Marmorcam  basim 

qvam 

vivenii  Ncrvaeimp.  avg. 

Chrislianx  religionis 

favlori  primo 

cvllores  Silvani 

Narniac  dicarvnl 

Dencd.  XIV. 

Pont.  Oplitno  Max. 

cvllores  Hesperid. 

inslitvti  Albriliani 

academico  nteritissimo 

xit.  kal.  avg. 

anno  Red.  hdcclii. 

ab  erectione  xxix. 

Romae  D.  D.  D. 


! 


j 


cxcv. 

Nouvelle  manufacture  des  tabacs* 

Benedictvs  XIV.  Pont.  Max. 
tvtiori  vrbis  iucolvtnjtall 

cvranle 

lo.  Francisco  Bancbicri 

apost.  aeraj\  praefçclo 

anno  mdcclii. 


CX.C1X. 

Au  musée  du  Cavitole. 

Suas  une  statue  de  Véaus  sortant  du  biio. 

Mvnificenlia  SS.  D.  N.  Benedicii  PP.  XIV. 

A.  D.  HDCCLII. 


CXCVI. 
A  la  manufacture  de  papier* 

Benediclo  XIV.  Poni.  Max. 

qvod 

charlae  opificinanx 

avctoritate  et  mvnificenlia 

oplimi  principfe  • 

in  vrbe  primvm  instrvclam 

clemenlissime  inviserit 

ideraqve  probaverit 

vt  in  perpetvvm  memoria  extet 

loannes  Baptisla  de  Sancto  Petro  posvit 

xiy.  kaleudas  avgvstt  mdcclii. 

CXCVII. 
Sur  la  remparts ,  pris  de  la  ports  Flami 

nienne. 

Bcnediclvs  XIV.  P.  M. 


ce. 

Mime  lieu. 
Sou*  un  bat-relief  de  Poppaa. 

Mvnificenlia 
SS.  D.  N.  Benedicii 

PP.  XIV. 
M.  D.  (lie)  MJXffUi. 


CCI. 

Même  lieu. 
Sous  uo  bas-relief  de  Néron. 

Mvnificenlia 
SS.  D.  N.  Benedicii 

PP.  XIV. 
M.  D.  (sic)  ubc«c.ii. 
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CCII. 

Couvent  des  Vrsulines. 

Sur  le  mur. 

Benediclo.  XIV.  P.  Mv 

qvod.  Vrsvliiiarvm.  domvm 

ad.  libéraient 

pTcllarvm.  disciplinam 

inslilvtam 

amea 

novarvm.  ftdivm.  accessione* 

bono.  pvblico 

sva.  i  m  pensa.  ampliûcaverit 

annvo.  deinde.  ccnsv 

ad.  avreos.  mille 

iterata.  mvnificenlia 

avxerit  oplimo.  principi 

novoq.  pi»,  domvs 

fvndatori 

eivsdem.  alvmna?.  M.  P. 

pont.  A.  xm. 


CCIII. 

Saint-Bernard ,  pris  la  colonne  Trajane. 

Sacristie. 

Benedicto  XIV.  P.  M. 

ci  Lvdovîco  Pico  Mirandvlano 

S.  H.  E.  card.  ep.  Port. 

qvod  octo  amplivs  nvmmvm  avreorvm  milliar 

archieonfralernitali  sanclissimi  Nominis  Mariar 

hic  ccrlos  in  vsus  lestamento  reliqveril 

ille  commvtatis  legali  condilionibvs 

id  vt  aiienvm  dissolvendvm  vtenda  peruifcerit 

•odaJes  et  principi  et  proteclori  olim  svo  grat* 

perenne  monvmcnlvm  P. 

anno.  D.  kdccliii. 


CC1V. 

Oratoire  du  Via  Crucis,  prêsSS.  Came  et 
Damien  au  Marché  aux  bœufs. 

Benedicto  XIV.  Pont.  Max. 

qvod 

aedem  in  qoa  contraires 

ad  pvblicas  svpplicationes 

aliaqve  pietatis  officia 

religiose  conveniant 

a  fvndamcnlis  excitaTerit 

sodalithm 

P.  Leonardo  a  Poriv  Mavritio 

svasore  et  cvrante 

instilvtvm 
tanti  benéficîi  M.  P. 
anno  mdcclih. 


DICTIONNAIRE 


?il 


non 
ccv. 

Sainle-Marie  de  la  Scala. 
Sur  le  mur. 

D.  0.  M. 

Sex  vnciarvm  faces 
qvas 
ad  ornatvm  coron»  maioris  cappellar 

nob.  Theresia  Scherley 
pro  dccentiori  SS.  Sacramenii  c?llv 
in  vltimis  tribvs  Baccanalivra  diebîs 
pvblice  de  more  qvotannis  exposili 
indcfinilo  nvmero  legaverat 
Benedictvs  XIV.  Pont.  Max. 
ad  preces  relîgiosorvm 
dvmmodo  cvm  aliis  apponi  solitîs 
sexagenarivm  nvmervm  conslitTani 
et  de  mane  ad  Vesperas  conlinvoardea&t 
svper  allare  disfioni  posse 
bénigne  indvfcit 
et 
ne  pii  lcgat»  ac  ponlificiai  gratis 
memoria  exciderel 
a  ccenobii  PPbm  jl0C  monvmentvmponi  mandait 

anno  Dnî.  mdcclih 

CC  VI. 

Maison  de  la  nation  d'Illyrie ,  près  de  Sainf- 

Jérôme. 

Benediclo  XIV. 
P.  M. 

qvod  in  bcec  aedificia  e  veleribvs 

iani  penc  collapsis 

in  ornatiorem  amplioremq.  forma  m 

ivssv  cl  avcloritale 

Caroli  Rezzonici  S.  R.  E.  card. 

patroni  beneficentissimi 

recens  excitata 

aqvam  Virginem  in  sexianie  dcdvci 

sva  liberalitate  concesserit 

cvrante  Ferdinando  M.  de  Rvbcis 

palriarcha  Cpolitano 

nalionis  lllyricœ  eongregalio 

largitori  mmificenlissimo 

1).  N.  M.  Q.  E. 

anno  Sal.  mdcclih 


CCVII. 

Saint-Pantaléon  au  Mont 

Sar  la  muraille 

Benedicto  XIV.  P.  0.  M. 
qvod  sodalitatem  bealiss.  Virginia  Maris 
de  bono  Consilio 
ab  cïïio  lo.  A nt.  card.  Gvadagno  vicario  rrh. 

recognitam 


\ 
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avclorilalc  aposlolica  confirma  ver  il 

cidemqve  lemplvm  hoc  velvslissimvm 
.  coneesserït 
die  t.  xbris  mdccxlviii.  vt  apparet  pcr  acla  Monti 
nolary  cminenlissimi  vicary 

primicerivs  et  sodales 

tenefaclori  mvnificentissimo 

P.P. 

anno  Dui  mdccliii. 


CCV1II. 

Sainte- Apollonie. 
Sur  la  muraille. 

D.  0.  M. 

Altare  lioc  mairs 
In  honorent  S.  Appoîloniac  V.  M. 
creclvm 
privilegio  qvotidiano  perpetvo  ac  liLcro 

pro  defvnclis  monta  libvs 
carvmqve  consangvineis  el  aflinibvs 

in  primo  et  secvndo  grndv 

ac  mooasiery  dv  m  taxât  benefaetonsbvs 

ad  qvoscvmqve  sacerdotes 

figorc  brevis  Bencdicli  Papas  XIV. 

iiie  vu.  novemliris  mdcdliv, 

insignilvm. 


RGiî 

prospexerit 

sanclinioniales 

lanio  beneficio  aliisqve  piv»  înns 

cvmvlaïae 

M.  P.  P. 

anno  mdccliv. 


CCXI. 

Sainte-Âpollonic. 

Sur  le  mur. 


7Ô0 


Misa©  ad  allaria  hvivs  ecclesi;e 

pro  monialibvs  avi  pvcllis 

in  clic  obilvs  dépositions  tertio  sepu'iuo 

trigesimoet  anniversarys  diebvs 

ivxta  monastery  regvlas  sev  consvelvdiner.i 

celcbrandîC 

indvlio  perpelvo  altaris  privilège  gardent 

vigorc  brevis  Bencdicli  Papas  XIV. 

die  vu.  novemliris  mdccliv. 

itidem 

pro  ysdem  monialibvs 

pveilis  edveandis  aJysqvc  monasterio 

înservicnlibvs  vel  pro  tempore  degcniibv» 

in  obilvs  vcl  alio  die 

codem  perpelvo  privilegio  donantvr 

ex  decreto  eivsdem  svmmi  pontilicls 

die  mil  novembris  mdccliv. 


;.  •• 


•  i* 
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CCIX. 

Hôpital  de  Saint  Gallican. 
Sur  le  mur. 

Benedicto  XïV.  P.  M. 

Quod  pveros  porrigine  labidos 

miseratvs 

Dosodoclnvm  hoc  nedlficari  fecerît 

Nerîvs  eard.  Corsinivs 

nosodoebii  eivsdem  patron vs 

priRçipi  providenUssimo 
M.  P. 

An.  Sut.  udcliv. 

CCX. 

**te-Marie  Regina  Coelî,  dans  la  rue  ae  ta 

Longara. 

Intérieur  du  monastère. 

Bénédicte  XIV.  P.  M. 

palri  optiroo  mvnjfieeniissimo 

qvod 

fteptorvm  ambitv 

hortonrroqve  spaliis  Jaxatis 

el  mvro  conclvsis 

Migiosae  familiae  commodis  ac  valelvdini 


CCXII. 

Saint-Pierre  au  Vatican. 
Sur  le  piédestal  eu  bronze  d'une  statue  de  saint  Pierre 

Benediclvs  XIV. 

Pont.  Max. 
A.  D.  mdccliv. 

CCXHI. 

Au  Capitule. 
Sidle  de  desMn  des  modèles  manu.  . 

Benediclvs  XIV.  Pont.  Max. 

aedibvs  exaedificatis 

et  pinacotheca 

elegantissime  labvlis  inslnxta 

ne  qvid  vcl  vrbis  splendori  deesset 

vel  bonarvm  arlivm  praesidio  el  incrcmenlo 

annvo  censv  pro  impensis  allribvlo 

opportvnvm 

hvmanis  corporibvs 

ac  natvras  imiiationem 

delineandis 

locvm  designavit 

anno  mdccliv.  ï  -V 

pontif.  xiv. 


# 
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CCXIV 


DICTIONNAIRE 


Fronton  de  l'église  des  greniers  d'abondance. 

BenedictoXIV.     -^ 
Ponl.  Max. 
de  rc  frvincnlaria  solicita 
qvod 
liorrcis  perlvstralis 
îv.  kal.  novembris  mdc.cliv. 
ad  frvgvm  copia  m  divinitvs  impelrandam- 
acellvm  pvbltcae  commodiiati  extrvl 
[et  sacrvra  qvotidie  fieri 
annvo  cengv  coiistUvio. 
ivsserit 
Xavcrivs  Canale  cam.  aposl.  cler. 

et 

aimonx  prxfectvs 

M.  P. 

•rpuraLe  sal.  an.  mdcclt. 


CCXY. 

au  Capitule. 
SaHe  d'Hercule. 

D.  0.  M. 

Bt  nedîcto  XIV.  P.  M. 

qvod 

nobilivm  Roman,  ordinibvt 

nova  sanclione  discictis 

iligniiali  et  sp!  en  dort 

S.  P.  Q.  R. 

provide  consviverit 
Marcvs  Aulonivs  Grassi 
Cornes  Pelrvs  Dandinî  )  cont, 

M«  llieronymvs  Serlvpi  de  Crcscen. 
Co.  Sfortia  Marescolli  C.  Rv  prior 

P.C. 
anno  salutis  mdcclv. 


GCXVI. 

Saint-Vincent  et  Saint-Anastase  in  Taivio. 

u  grand  aulel  à  droite. 

IK  0.  M.  s 

Sixtrs  Y.  P.  M. 

pontificiis  xdibvs 

in  Qvirinali  amplialis 

et  in  iisdeni 

pi'nnvs  svprema  mortalis  vilao 

expleta  periodo 

ad  liane  apost.  palat.  parocli.  ecclesiam 

vi  cadeiu  eximiis  avgeretvr  bonoribvs 

ex  svis  praecordiîs  portione  delata 

r*omanorvm  Poniificvm 

monvmeiifa  prima  reliqvit 

die  xx vu  avgvstii  Mftxc. 


ROM 
ÇCXVil. 

a  RjfcCORUIA. 


m 


E0K1S  XI,  P.  *. 

Obiit  in  Qvirin.  die  xxvu  aprttU  mxt. 


payli.  y.  p.  m. 
Obiit  die  xxvui.  ianvarii  MDcxik 


GREJSOftri  XT.  P.  M. 

Obfil  die  vin  ivlii  mdcxxiii. 


INNOCERTII  X.  P.  M. 

Obiit  die  vu  ianvarii  mklt. 


ALEXAXDRI   VU.  P.  M. 

Obiit  die  xxiii  maii  udccxvu. 


CtEMENTIS  IX.  P.  U. 

Obiil  die  vm  decembris  hkli». 


CLEMEimS  X.  P.   *. 

Obiit  die  xxn  ivlii  mdclxxvi. 


INNOCBIfTII  XI.  P.  M. 

lu  sacello  It  Virg.  obiit  xxn  avgvsti  MDttiir 


àLEXANDRI  VIII.  P.  V. 

Obiit  die  prima  febrvarii  mdcxci. 

ikxocentii  xu.  p.  v. 
Obiit  die  xxvu  sept em bris  noce. 


CLEMNTIS  XI.  P.   H. 

Obiit  die  xix  martii  uccdxxj. 


llflfOCENTIl  XIII.   P.  M. 

Obiit  die  vu  martii  mdccxiv. 


CLEMENT1S  XU*  P.  M. 

Obiit  die  vi  febrvarii  uftccxi. 


ccxvm, 

A  gauche. 

Benedictvs  XIV.  Pont.  Max 
Svmmorvm  Pontifie v« 

MLECORBIA 

hvutili  et  obsevro  toeo 
tila 


I 


îtt 
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coJisirvclis  iiovis  locviamenlis 

in  bonestiorem  lymvlvm 

inferri  ivssit 

anno  hdcclvi 


D'EPlf-RAPIIIE. 


CCXIX, 

Bibliothèque  du  Vatican. 

Frouioo  da  uouveau  musée  pour  lct  moftumeul*  sacrôi. 

Benedictvs  XIV.  P.  M, 

ad  avgcndfm  vrbis  splcndorcm 

et  asserendam  religionis  verilaieir 

sacris  Clirislianorvm  inonimeiilis 

iiivsei  Carpinei,  Bonarrotii,  Victor», 

aliisqve  plvrimis  vndiqve  conqvisilis, 

et  al)  ioterkv  vindicatif 

nowm  mvsevin 
dornavil  instrvxil  perfecit 
aiuio  NDCCLYI 


CCXX. 

Sainte-Marie  à  la  Minerve. 

Prieur  du  montslère,  escalier  conduisant  a  la  BiM'Or 

lUèqur. 

Bcnedicto.  XHU. 
Pont.  Max. 
qvod 
çomiliis,  ordinis.  iivtv.  avspicio.  qvc.  svo 
y.  non.  ivKas.  a.  mdcclvi 
in.  bibljotheca.  Casanalensi.  gestis 
praefycrii 
lîflragiomn.  liberlatcm.  praeaentia.  sva 
coiiftrmaveril 
de.  insliivto.  pracdicalorvm 
de.  qvc.  S.  Thomae.  doclrina, 
iucreilibilj.  nilorc.  copia.. grayiiate.  orationp 

honorilicenlissime.  dixeril 
pairibvs.  qve.  rem.  benc.  et.  concorditer.  aclam 

gralvlalvs 

BURisirvm.  ordinis.  cvnctis.  bfffragiîs.  creatvm 

bénigne,  coinitcr.  qve.  complexvs.  fveril 

niagisler.  ipse 

Fr.  lohannes.  Thomas,  de.  Boxadors 

ordo,  qve.  imiversvs 

pio.  felici.  oplimo 

principi 

D.  N.  M.  Q.  E. 


CCXXI. 

Hospice  des  prêtres  au  Ponte  Sisto. 

Benedictvs.  XIV.  Pont.  Max. 


ROM 

•  coJlegivm  cçclesiaslicTin 

perenni  aqvas  Pavlx  semvncia 

a  loh.  Antonio  Gvadagni 

S.  R.  E.  card.  vicario  svo 

eivsdemqve  collegii 

patrono  vigilanlissimo 

rogatvs  nivnificc  avxit 

A.  D.  MDCCLVU. 

ccxxu. 

Saint-Silvestre,  au  Quirina 
Par  ierre 

D.  0.  M. 

lohanni  Mariae  Bjnzonio 

palricio  Vcneto 

ex  episcopo  Fossac  Clodiae 

aichiepiscopo  Nazianzeno 

rarissimi  exemplî  viro 

.cvi 

ob  assidvam  in  egenos  largitatetn 

adinopiam  ferme  redacto 

Benedictvs  XIV. 

fvnvs  de  integro  fieri  ivssit 

Peirva  Andréas  Capellvs 

eqves  et  orator  Venetvs 

ainico  oplvino  tilvlvm  posvit , 

mil.  a.  lxxxvi.  m.  vi,  d.  xiv 

obiit  vi.  id.  ian.  *.  dcclmi. 

épis.  a.  xxiv.  archiep.  m. 

vivasin  Deo  et  roga(l). 
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CLASSE  DliliXlÈMfi. 

Cardjua  " 

i. 

Sainte-Marie  au  Transtévère. 
Tar  terre. 

Lavrentîl  tilvli  S.  Mariae Iranslyberim 

patris  et  Alcxandri  S.  Lvciae'in  Silice  l 

ex  legitimo  matrîmonio  anic 

sacerdotivm  svscepti 

ex  itobili  Campegiorvm  Bonon.  ramifia 

S.  Romanae  Ecclesiae 

cardinatis 

ossa  ex  eminenti  loco 

auno  salvlis  udi.xxi.  livc  translata 

in  vnvni  rcqviescvnl 

II, 

Sainte-Trinité,  au  mont  Pincio 
Par  terre. 
D.  0.  M. 

(!)  Cette  inscription,  placée  dans  !c pavé  de 
l'ëglh* ,  a  été  rédigée  par  te  satant  Galkltl  lui- 
me  me. 


u- 


% 


• 
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Carolo  de  G  rassis  Bonon 
S.  R.  E.  cardinali  viro  iuto 

gritale  vitae  ingenii 

acvminc  ac  rervm  (raclan 

darvm  solertia  qvas  pro 

chrisliana  rcp  per  xx  ann 

administravit  Lnsigni 

fralres  fratri  bcnemer. 

posvere 

viiit  ann.  lii.  obi  il  anno 

udlxxi.  ocia.  kal.  april. 

in. 

Saint-Martin  au  MonL 
Sur  le  fronton. 

Gabr.  card.  Paleotvs.  Bononiensis.  liivlaris- 
vtrvq.  osliv  anno  ivbilei.  mdlxxv.  fierlfccit 

IV. 

Sainte-Sabine. 
Tombeau  avec  taule. 

D.  0.  M. 

E.  Àrcliangclvs  de  Blanchis  S.  R.  E.  C. 

pietale  vitae  innocénlia  doclrina 

ornaliss. 

*  qvi  in  disciplinis  S.  Dominici  et  m 

obevndo  mvnere  inqvirendi  in 

hacreticos Pio  V.  Pont.  Max.  collega 

nb  eodem  primvm  épis.  Theani  Sedecinl 

crcatvs  mox  in  sacr.  collegiû  pp  car 

cooplatvs  virtvlis  svae  spécimen 

prœbvil  ab  svmma  spe  rerv  maximarvm 

e  medio  cvrsv  revocal vs  bic  solvs  est 

vixil  ann.  lxyui.  m.  m.  d.  xv.  obi  il 

MDtXXX. 

Coher.  D.  Fr.  BJancvt  et  défend,  fris  svi 


V. 

Saint-Onuphre.^ 
Tombeau  avec  portrait  peint. 

D.  0.  M. 

Philippe  £egae.  Bononiensi 

S.  R.  E.  presbytère  cardinali 

Placenlino 

• 

amplissimis.  Sedis.  A  nos  toi.  mvneribvs 

triginta.  amphvs.  annos.  in.  omnibvs 

fere.  Christiani.  orbis.  parlibvs 

egregie.  fvncto 

ab.  Innocentio.  IX.  in.  collcgivm.  cardinalivm 

cooplato 
GaHica.  dcmvro.  Icgatione.  svb.  Clémente,  nu; 
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tvrbvlenliss.  regni.  tcmporibvs.  peracu 
illvstrem.  div.  spectalae.  prodeniiae 

et.  probitalis.  lavdem.  adepio 
in  catholîca.  reltgione.  ponliGciaqvc 
dignilale.  propvgnanda 

acerrimo 
Hieronymvs.  Agvcchivs 
vtrivsq.  signaturac.  referendarw 
ex.  testamento.  haeres 
awncvlo.  optimo 
P.C. 
Obiit.  die.  xxîx.  maii.  cid.  p.  ion 
vixil.  annos.  lviii.  mens.  ix.  d.  vin. 


VI. 

Même  église. 
Par  terre. 


1» 


D.  0.  M. 

Philippi  Sega! 
card.  Placen. 


VIL 

Sainte-Marie  de  la  Consolation, 
Sur  le  mur. 

Alexander.  Riarivs.  S.  R.  E.  presb.  card. 
altare.  hoc.  privilegio.  pro  morlvis.  insigne 
svb.  qvo.  corpora.  SS.  Marti.  Feliciss.  Ag».* 

Vincenlii.  reqviescTnt.  exlrvxit.  vt.  fei 
Gcnitricis.  imago,  ex.  tnînvs.  decenli.  loco.tà 
olini.  ab.  Avgvst.  Maffeo.  pie.  f rcrat.  eionuu 
in.  illvstriorem.  transferretvr.  missasq^e 
singvlis.  sabbatis.  in.  honoreih.  eivsdem.  Deip. 
Virginis.  ca?teris.  vero*  non.  (eslis.  clîebvs.  p 
reqvie.  animae.  sva».  singvlàs.  dieqve.  anniwtf 
obilvs.  svi.  xviii.  ivl.  qvadragenas.  qrouwu* 
celebrari.  eivsqve.  rei.  cavsa.  annwm.  censro 
scvtorvm.  i;  in.  perpeiwm.  solvi.  mandavit 
tèslam.  confeelo.   a.  Franc.  Baccolello.  not 
die.  ix.  ivlii.  m.  d.  lxxxv. 

VIII. 

Aux  Saints- Apôtres. 
Par  terre. 

D.  0.  M. 

Alexandro.  Riario.  I?1H.  F.  Bononiensi 
vtrivsq.  signatvrae.  refertndario 
evriae.  cavsarvm.  camerae.  apost. 
generali.  avditori 
palriarcbae.  Alexandrioo 
lit.  S.  Mariae.  in.  Aracacli 
S.  R.  E.  presbytero.  card. 
Gregorii.  Papae.  XIII.  in.  Lvsiiania* 
de.  latere.  legato 


T>7  TtOSI 

item.  Pervsiae.  alqve.  Vmhriae 
signalvrae.  îvstitiae.  praefeclo 
vixit.  ann.  xu.  mens.  vu.  d.  iv. 
Obiit.  xv.  kal.  avgvsli.  m.  d.  lxxxv. 
Raphaël,  fratri.  Gaelanvs.  lllivs 
patrvo.  fecervnt.  . 


D'ETIGRAPIHE. 


IX. 

Saint-Pierre  aux  Liens. 
Tombeau  avec  image  peinle. 

D.  0.  M. 

Hieronymo.  Agvccbto 

Bononiensi 

S.  R.  E.  prcsbytcro.  cardiuali 
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S.  Pelri.  ad.  Yincvla 

qvi.  Philippi.  Segae.  card.  Placent,  avvnculi 

pracciaras.  vinvtcs.  aemvlatvs 

cvm.  Àpostolicae.  Sedi.  triginla.  fere.  annos 

variis.  in.  locis.  operam.  slrenve.  navasset 

ac.  mvliiplicem.  etiamtvm.  mvnervm 

cvrarvmq.  molem.  in,  vrbe.  svslioeret 

vir.  vere.  magnvs.  el.  ad.  svmma.  qvaeq.  nalvs 

?»».  oplimo.  gratissimoq.  Ponl.  Clémente.  VUl 

amplissimae.  dignitalis.  insignia 

Bonorvm.  emnivra.  votis.  diuivs.  Frvcnda 

eonsecvtvSé  est 

lo.  Baplisla.  Agvccbivs 
protonoldrivs.  apost. 

fratri.  oplimo.  p 

.  Vixil.  annos.  l.  menses.  m.  dies.  xu 

ObiiU  eadem.  die.  qva.  Lco.  PP.  XI 

xxvu.  aprilis.  iidcv. 


X. 

Sainte-Marie  à  la  Minerve. 

Tombeau  avec  une  statue  couchée. 

Michaeli.  Bonello.  ordinis.  Praedicatonrm 

S.  R.  E.  card.  Alexandrino.  episcopo.  Àlbanensi 

Pii.  V.  ex.  eodem.  online,  sanclissimi.  pont,  sororis.  nepoli 

ab.  eoo.  ad.  gravissima.  sedis.  ap.  negolia.  moderanda.  adhibilo 

legato.  sacri.  foederis.  iciendi.  cavsa.  ad.  regea 

in.  Galliam.  Bispaniam.  Lvsilaniam 

evnctis.  a.  se.  pro.  rep.  svscepiis.  slrenve.  ac.  féliciter,  pcrfvncio 

religionis.  prudenliae.  inlegritalis 

eximiaeq.  virtvtis.  lavde.  praestanlissimc 

vixil.  annos.  lvi.  menses.  iv.  dies.  vi.  obiit.  îv.  kal.  apr,  cnmcvw. 

Qvod.  iiti.  monvmentvm.  ob.  ïoannem.  Aldobrandinvm.  fratrem 

jn  sacrvm.  collegivm.  a.  pio.  cooptatvm 

aliaq.  civs.  avvncvli.  in.  se.  famUiamq.  svam.  mérita 

Glemens.  VIII.  Pont.  Max.  instiiverat 

Peins,  card.  Aldobrandinvs.  S.  R.  E.  camerarivs 

gratam.  patrvi.  volvntatem.  seculvs 

collecae.  opt.  pos.  an.  cididcxi. 


XI. 

'  Eglise  Farnèse. 
Sur  le  mur. 

D.  0.  M. 

Lavrenlio.  fit.  S.  Lavrenlit 

in.  pane.  et.  pema 

S.  rtR.  E.  cardinali.  Blanchetlo 

patritio.  Bononiensi 

doctrii».  mentis,  virtvte 

obiit.  amie,  aetatis.  lxvii 
salnis.  cio.  n  cxn. 


Marcvs.  AHtODivo.  Blanchcltvs 

eqves.  Galairavae 

et.  senator.  Bononicnsis 

Gaesar.  Marri.  Ant.  fiiivs 

fratri.  patrvoq.  opt.  poss. 


XH. 

Fronton  de  l'église  Ludovis* 

S.  Ign&tio  Soc.  Ic^v 

Fvndatori 
Lvd.  card»  Lvdovisive 


75ft  ROM 

S.  R.  E. 

vicecancellar. 
A.  Dom. 

MDCXXVI. 

XIII. 

Saint- André  della  Vallb 

Par  lerre. 

D.  0.  M, 

M.  Antonio  Gozadino Bononiensi  S.ft.E.  cardfaalf 

qvi  gcnlilivm  excitalvs  exemplis  atlolescens 

iuris  prudenliae  in  palriae  gymnasio 

consecvtvs  est  lavrcam 

ivra  in*foro  drv  versalVs  ivriq.  nmx  dicvndo 

in  Capitolio  praefectvs  cvin  iniegrilatis  fania 

vrbem  implessct  a  Gregorio  XY. 

consangvineo  insiguilvs  est  pvrpvra 

havd  longe  post  svmine  compioraivs  ex  cessit 

aelalis  svae  anno  xlix.  sal.  u.dcxxih. 

Bonifacivs  Gozadinvs  ex  leslamen.  baercs 

Graii  animi  monvmenlvm 

posvit 

oclavo  kalendas  martii  UDCxxviii. 

XIV. 

Sainte-Lucie  duGymnaiê 
Porte  intérieure  de  l'église. 

Dom'micvs  S.  R.  E.  cardinalis  Gymnasiv* 
sac.  col.  decanvs  a  fvndamentis 
exlrvxit  anno  Domiui  m.  ne.  xxx 

XV. 

Eglise  J*udovi$. 

Sous  un  monument  de  Grégoire  XV,  «\*c  bas  relief  di 

Pape. 

LvdovicVs  card. 
Lvdovisivs. 

XVI. 

#   ■ 

Même  lieu. 

Par  terre. 

Hoc  8Tb  lapide 

Lvdovisiae  familiae  principes 

conqviescvnt. 

XVII. 

Sacriêtie  de  Saint-Clément 

Sur  le  mur. 

DJO.  11. 

DominlcTS.  episc.  Ostieti.  S.  R.  E.  card.  Cinnnsivs 
pix.  menti,  ptoq.  legaio.  refondent 
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Francise! .  Ginnasii.  nepolis 
singvlis.  bebdomadis 
dvœ,  vt.  perpetvo.  cetebrcntvr.  missx 
R.  R.  fratribvs.  hvlvs.  ecclesii 
qvinqve.  toca.  moiUivm.  seevn.  ertet.  SthcHorTa 
ftaere*.  cessit.  IribvïL  resignavit 
bac.  die.  nu.  mensis.  decembris.  m.  d.  c.  iut. 

XVIII. 

fiainte-Lucie  du  Gymnast. 

Sur  la  porte  do  roonanère. 

bominheo  S.  R.  E.  cardinaii  Ginnasio 
episcopo  Osiiensi  S.  Collegii  decano 
qvi  avlae  mvtalo  noniine 
in  clavsirvm  S.  Matris  Thcreswe 

pie  svas  aedes  cessit  Deo 

ad  banc  forma  in  rcdvxit  et  (tourvit 

anno  salvtis  mdcxxxvii 

moniales  Gorporis  Domini 

*rali  animi  testiraonivm  posvermt 

XIX. 

Au  collège  du  Gt}mna$e. 
Sur  la  porté. 

D.  0.  M. 

Gollegivm  hoc 
a  Donttnico  card.  Ginnasi  pro  castri  BouonM 

mvnicipibvs  svis  erecivm 
Petnis  Afoy.  Ut.  S.  Priscae  presby.  anl.C^ 
apostolict  visita  loris  protectorisq.  mvncrefr^ 
novis  hisec  aedibvs  ad  fvndaloris  meule* 

ampli ficarc  evravit 
avsptce  CÎem.  XII.  anno  Dom.  «Dccnwi 
Dominico  S.  R.  E.  cardinaii  Ginnisio 
episcopo  Osiiensi  S.  Collegii  decauo 

qvi  avlae  nfttato  nomine 
in  clavsirvm  S.  malris  Theresind 

pie  svas  aedes  cessit  Deo 
ad  banc  formant  redvxiteltlolaïii 
anno  salvtis  hdcxxxvii 
moniales  Gorporis  Domini 
g rati  animi  teslimonivm  posttroit. 

XX. 

Sainte-Lucie  du  Gymnau. 

Tombeau  avec  buste. 

Cogitavt.  dies.  aniiqvos 
jet.  annos.  aeternos 
in.  mente*  habti  - 
D.  0.  M. 
Dominico.  Ginnasio.  palricio.  Boaoïiiefisi.  S.R 

cardinalj.  decano 
piela.e.  ivslilia.  prvdenlia.  liberalittie.  sp« 
qvi.  cvm.  Sixti.  V.  PouU  Max.a«p» 
Campaniam.  el.  Pfcwwiù 
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u  latrociniis.  pvrgassct.  archicpiscopvs.  îSiponltiivs. 

clectvs.  est 
deinde.  a.  Clémente.  VH1.  oblalo.  thesavrarii. 

pontificîi  invnere.  recvsalo 
FJorentiam.  primo,  ivm.  in.  Hispaniam.  extra. 

or  dîne  m.  mox 
ordtnarïtis.  nvnlivs.  allcgalvs.  tandemifve. 
cardinalis.  crealvs 
solis.  virtviibvs.  pvrpvram.  debvit 
q?am.  \t.  preliosiorem.  coelo.  redderet.  et. 
omne.  pavpervm.  genvs 
svblevavit.  in.  terris 
Divinvm.  cvllvm.  aedificatis.  Osliae.  Velitris. 

in.  Gargano.  monte 
Sd.  castro.  Bononiensi.  in.  hac.  vrbe.  sacellis 
lemplisqvc*  ampli ficavft 
pTblicam.  uilitaicm.  Fovit.  coeitobia.  xenodocuia 
collegia.  ivvcntvlis.  fvndando 
Davidicos.  psaimos.  piis.  locvbrationibvs  (tic). 

illvstravit 
ad.  vlfctiïivm.  plenvs.  dicrvm.  et.  merhorvnh 

-post,  domvm 
\n  coenobirtn.  Deo.  dedicaiam.  ad.  coelestcm. 

doiuvm.  demigravit 
Caibarina.  Ginnasia.  patrvo.  benemerentissimo. 

moerens 
posvil 
aenis.  qvoiîdianis.  pro.  ejvs.  anima,  sac  ri  (ici  i  s 

in.  hoc.  tempto.  inslilvtis 
viiit.  annos.  lxxxix.  obiit.  qvarto,  idvs.  manii. 

UDCXXXIX. 

XXI 

Sainte-Marie  de  la  Victmre. 
Tombeau  avec  portrait  peint. 

D.  0.  M. 

/terlingerio.  Gypsio.  Bononiensi.  S.  R.  E.  ht. 
S.  Avgvsltni.  praesbytero.  cardiuali 

qvi.  Clémente  VUI.  Pont.  Max.  vrbis.  vicurii. 

vicesgerens.  congrégation'! 

svper.  episcopis.  et.  regvlaribvs.  a.  secrelis.  ac 

reformat  or.  aj>oslolicvs 

svb.  Pavlo.  Y.  |Ariminen$ivm.  episcopvs.  apvil. 

rcinpvblicam.  Vendant,  nvnlivs 

îtemq.  vrbis.  Gvbernalor.  vt.  mox.  svb.  «Grc- 

gorio.  XV.  eivsdemq.  postea.  domvi 

pontificiap.  prapositvs.  ;tvm.  et.  vrbani.  VUI. 

svb.  qvo.  administra  ta.  subinde 

Vrbini.  «litione.  ab.  eo.  in.  cardinalivin.  senaivni. 

ariscriplvs.  in  1er.  maiores 

nua?sîtorc3.  contra.  hrcreses.  cooptatus.  ac.  sig- 

natvnc.  ivstitise.  et 

congrégation^  pro.  ecclesiastica.  immvnilate. 

prsefectvs.  probata 

tôt.  nivneri'  vs.  div.  ac.  naviler.  Sedi.  Àposlo- 

licoe.  opéra,  gralos.  pro.  ea 

tel.  in.  svmuia.  senectvte.  laborcs.  raalvra. 

morte,  cenclvsil 


oclavo.  idvs.  aprilis.  ann.  Dom.  MKXxxjx.aU- 

lis.  lxxv.  m.  v.  die.  xm 

Garolvs.  et.  Berlingierivs.  Gypsii.  bacrerfes. 

palrvo.  opt.  mer.  verbis.  testamento.  prrc- 

scriptis.  mônvmenlvm.  P.  P. 

.XXII. 

Même  lieu. 

Tar  terre. 

D.  0.  M. 

Berliugcrivs 

Gypsivs 

S.  R.  E.  presb.  card.  ' 

sibi.  posvil.  vivens. 

XXHI. 

Mime  Uett. 

Sur  to  mur. 

Avgustissimae.  triadi 
cvi.  propriorem.  in.  cnelo.  cvllvm.  optima.  iam. 

spe.  parabat 
Berlingcrivs.  Gypsivs.  S.  R.  E.  cardinalis 

cvllvm.  in.  terris*  vt.  inslrveret 

sacellvm.  extrvi.  testamento»  manda  vit 

altribvto.  insvper.  hvic.  catnobio.  cent  v  m 

annvorvm.  cenlvssivm*  proventv 
qvo.  bis.  diebvs.  singvlis.  missa?.  saciificivm 

pcrpdvo.  fiai 

Garolvs.  et.  Berlinger.vs.  Gypsii.  frai  ris.  filli 

evra.  non.  degeneri.  ad.  patrvi.  arbilralvm.  ac 

pictatem 

splendide»  excilarvnt 

anno.  repara Uî.  salvtis.  mdcxli. 

XXIV. 

Eglise  Ludovis. 

Mur  de  ta  grande  porte  intérieure . 

Lvd.  card.  Lvdovisivs  S.  R.  E.  vicecanc. 

in  honorem  B.  lgnalii    ' 

Soctetalis  lesv  fvndatoris 

civem  Grcgorivs  XV.  Pont.  Max.  patrvvs 

inter  snnetos  retvlerat 

templum  boc  a  fvndamenlis  cxtrvxit 

Nicolavs  Plvmbini  et  Vcn.  princ.  (rater 

aperiendvm  cvravii  avspioiis 

Innocentli  X.  P.  M.  annvm  ivbilei  boci. 

sanclissime  cclebrantis. 

XXV, 

Sainte-Marie  à  la  Minerve. 

Tombeau  avec  buste  co  bronze. 

D.  0.  M. 
Carolo  S.  R.  E.  presb.  card.  BoneUo 


713 


ROM 


DICTIONNAIRE 


ROM 


TU 


Pii  V.  Pont.  M:ix.  soroiis  abnrpoli 
Àlichaelis  card.  Ronolli  fratris  ne  poli 

Alex  ami  ro  VII.  vrbis  gvbernaloii 

inox  in  dilïlcillimis  Evropae  molibvs 

ad  Philippvm  IV.  llispaniarvin  rcgeui 

nvnlio  ad  pacem  pertraclandam 

extra  ordinem  misso 

postea  ordiiiario  confirma lo 

demvm  in  cadem  legalione 

cardinali  renvnciato 

eisdem  egregiis  ariibvs 

qvibvs  pvrpvram  meritvs  fveral 

apvd  cives  et  exlcros  apprime  claro 

Michacl  dvx>  Salicis  et  Antonîvs  y.  s.  réf. 

fralris'  ftlii 
Ivinvlo  qvem  sibi  viws  cxlrvxcrat 

moerenlcs  racidi  cvrarvni 
Obiit  an.  sal.  mdclxxvi.  acl.  svae  lxv. 

XXVI. 

Sainte-Marie  au  Transtêtère 

s 

rw  terre. 

Nicolavs  Lvdovisivs  Bononicn..  S.  R.  E.  presb. 

cardinalis  maior  poenilenliarivs 

olhn  palriae  svae  archiepiscopvs 

vt  qvam  habvil  vilae  haberel  etiara  morlis 

palronam  Deiparam 

in  liac  sacra  basilica 

oinnivm  prima  in  eivsdem  honorem 

Romae  dicala 

evivs  ipse  titvlvm  gessit 

ivmvlvm  sîbi  vivens  posvit 

anno  ab  orbe  redepto  mdclxvji. 

obiit  v.  idvs  avgvsti  mdclxxxmi. 

aHat.  svae  an.  lxxviïi.  mens.  x.  die.  xxv. 

XXVII. 

Eglise  des  religieuses  de  Sainte-Marthe . 

Au  grand  auleL 

Anno  a  ftaliviL  Dom.  hdcxcyi.  sexto  kalcnd. 
mai),  fer.  v.  infra  ociavam  Paschae  resvrrec. 
Domini  em.  el  rev.  IX  lacobus  miserai,  divin, 
lit.  S.  Maria?  in  Via  S.. 41.  E.  presb)  1er  card. 

Boncompagnvs  Bononiœ 
Archiepvs.ami  tanin  et  sororvm  ex  dvcibvs  So- 
i-jc  etc.  de  Boncompagnis  inonialivui  rogatv  et 
facvllate  SS.  in  Xpo  patris  et  D.  Innocenlii  Pa- 
pae  XII.  banc  ecclesiam  cl  .allare  hoc  ab  iisdem 

monialibvs 
Blagnificenlissiine  hac  qvae  conspicilvr  forma 
ornala  in  honorem  Dei  et  S.  Marina?  virginis 
assisteniibvs  illi  RR.  PP.  DO.  Marco  Ballaglino 
Nvceriae  el  Franc.  M.*  Sacco  Adiacen.  epis.so- 

lemnî  riCv 
Consecravit  slaivJa  die  xr.  octobris  pro  anni- 
versaria  hvivs  eedesix»   dedicationis  pro  qva 


eentvm  dics  de  vera  indvtgenlia  visiuniFbn 
concessit.  in  allaris  avtem  sepvlcro  iii  medio 
Mcnsae  marmoreae  excavalo  reliqvias  sanciorra 
condidit  infrascriplas.  ex  ossibvs  SS.  xii.  apo&L 
dempto  loann.  S.  lo.  Chrysoslomi  et  alias 
SS.  Iguatii  Loyoi.  Philippi  Nerii  et  Francisez 

Rom.  etc. 

XXV1I1. 

Eglise  du  Suffrage. 

Par  terre. 

>  D.  0.  M. 
Alexandre  Caprara 
patrilio  Bononiensi 
liviTS  sodalilii  a  sexaginta  aiîis  confratri 
proecipvis  fori  mvneribvs  ionga  anoorcm 
série  praeclare  gesUs 
ex  sacrae  Rotae  avditore 
Ut.  S.  S.  Nerei  et  Achillei  S.  R.  E.  cardinali 
Nicolavs  cornes  Caprara 
ex  lestamenlo  boeres  P.  M. 
obiit  t.  idvs  ivnii 

MDCCXI. 

XXIX. 

Chapelle  de  Sainte-Marie  de  la  Yictoin. 

Tembeau  avec  bulle. 

D.  0.  M. 
Sebastiano  Antonio  Tanari  Bononiensi 
8.  R.  E.  preâbytero  cardinali 
qvi  primo  Brvxellis  internvnuvs 
moi  apvd  vbios  Lvsitanos  et  Leopoldvm  C*sa«* 

Sedis  Apostolicae  nvntivs 
ab  Innocehlio  XII.  inter  cardinales  adscim  ett 
inde  légations  Vrbinaiensi  ejvsqve  eedesia 
archiepiscopali  adjnînistranase  div  prxfvit 
demvm  Osliensis  ac  Veliternvs  episcopfs 
et  sacri  collegîi  decanvs 
obiit  Rom»  iv.  nonas  tnaii  mdcckiv.  aetat.  «.lu* 
et  in  hac  aede  S.  Mariae  de  Victoria  sepvllvs 
Benediclvs  XIV.  P.  M. 
civi  optimo  et  amico  benevolentissinw 
*  monvmentvm  pos. 

pou lificatvs  anno  un. 

XXX. 

Saifde-Marie  de  la  Victoire. 

Par  terre. 

D.  0.  H. 
Sebastiano  Ant.  Tanario 
S.  R»  E.  card.  ep.  ost.  sac.  coll.  dec. 
qvi  vix.  a.  lxxiv.  m.  i.  d.  xiv. 
mortyo  iy.  nonas  maii  a.  mdccxxiv.  sed  ne. 
Sebastiano  Ant.  eivsdem  fratri  vtr.  sign.refer. 
prima  aetate  imœatvre  dcfvnclo  anno  mpcu* 
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mardi.  Io.  Nicoiai  scnaf.  Sonon. 

«l  Lvcreliac  Ghisleriae  f. 

ac 

Lavrae  Carpineae  Caesaris  Tanari 

ap.  S.  Sed.  Bononicnsjvm  oraloril 

conivgi  conconfiss. 

\su  vix.  aji«.  lxxh.  ob.  vu.  id.  febr.  a.  nacxcvu. 

heic  in  familiari  sepvlcro 

«conduis 

Akxand.  S.  R.  E.  card.  diaconvs  et  marchia 

Nicolavs  Franciotli  F. 

propatrvis  et  aviae  opt. 


Sainte-Marie  lit  Campitbllu 

Sur  le  mur. 

t}visqYis  ades  civis  hospes  viator 

ingressvro  pavca  svbsisle 

veuerabifis  templi  liinen  leris 

tvi?s  olim  amplitvdinem  B.  Pelrvs  Damianva 

praedaro  basilicae  nomine  decorarit 

cvi  solenni  rilv  sacrando 

Honorivs  III.  A.  S.  m.  ce.  xvn. 

pontificias  manyg  adroovH 

ideroqfe  plTribrs  ac  lecliss.  sanctorvm 

rebqviis  locvpletavit 

cvi  Pavlvs  V.  Pont.  Max. 

dericos  reg?L  congreg.  Matris  Dd 

qvi  et  Uhrd  vetvstaie  fatiseens  iuslavravere 

praefecit 

qvod  Alexander  VII. 

translata  edeberrima  îfla 

e  caeio  demissa  effigie  6.  Mariae  in  portier 

actaqve  sva  manv  primo  lapide 

veieri  cardîneo  titvlo  noviler  insignmt 

Romani  vero  popvli  exacta  lve  voti  compoiia 

pia  rcgiaqve  largilas  fvndilvs  reelilvit 
magiiificentivs  excolvît  ampliûcavit  absol  vix 
opem  prebente  CJem.  X.  Pont.  Max. 
aiqvc  lia  restitvtvra 
Pompeivs  Aidrovandvs  arebiep.  Neocaesare* 
Rom.  Aotac  dec.  sac.  poen.  reg.  deiudo 
S.  R.  E.  card. 
toiemni  rilv  d«dicavil  y.  iilvs  h/.  A  S.  mdccxiviii 

-Benedicio  UH.  Pont.  Maxim, 
«vsq.  dedicationîs  favstvm  diem  pridie  kai.  sept 
qvotannis  cdebrandvm  conslitvit 


reltgione.  animi.  candore.  et.  mvhiplici.  doctri 

darissimo 
in.  ecdcsiaslicis.  acqve.  ac.  polilicis.  negociis 

inlegerrimo 

Benedictvs  11111.  Pont.  Max. 

dvi.  opiimo.  et.  amaniissimo 

perpetvvna.  hoc  amoris.  svL  monvmentvn 

%  pos. 

pontificatvs.  anno.  ti. 

Obiit.  in.  id.  ian.  mdccxl.  acU  an.  ixxix. 

m.  ii.  d.  six. 

XXXI1L 

Saint-SùrU* 

Par  terre. 

Mie  iacet 

T.  Vîncenlivs  Lvdovicvs  hvnrs 

lit.  S.  Xysti  S.  R.  £.  presbfWr 

jardin.  Gotti  Bononien. 

ord.  Pradicaiorvra 

expeclans 

'  >carnts  re&vrrectionem 

vixfo 
an  nos  lxxviu.  dies  x. 
obiit 
«f  •  fcaL  octobns  mdccxlu. 

XXXIV 

Sainte-Marie  de  la  Victoire 
Daosfle  chœur,  par  tara. 

D.  O.  11. 

Pbilippvs.  Maria 

lit.  S.  Stepbani.  in.  Monte.  Godta 

S.  fi.  E.  puesbyier.  cardinaiis.  de.  Moninra 

ad.  expectandam.  bealam.  spem 

et  adveiHvro.  gloriœ.  magni.  Dd 

et.  Salvatoris.  nostri.  les?.  Christi 

aacrvm.  Iioc.  regvlarrym.  condUorivni 

sibi 

vivens.  elegît 

y'iiiu  ann.  lxxviu.  mess.  vin.  dies.  xxv 

obiit.  anno.  rep.  sal.  mdccliv.  mense  ian. 

Commissa.  mea.  pavesco.  et.  au  te.  te  ervbcsca 

cvin.  veneris.  rvdicare. 

noJL  me.  condemnarc 


XXXII. 

Saint-Laurent  n  Lucnr ju 
S«ir  le  mar. 

D.  O.  If. 

Wanni.  Antonio,  dé.  Via.  Bonomcnsi 
S.  R.  E.  presbytero.  cardinali 

viro 
toenoHN.  d'Epigrapbie.  IL 


CUSgE  TROISIEME. 
Évéquet. 

I. 

Saint-Onuphre. 
Par  terre. 
D.  O.  M. 

Alexandre.  Vrso 
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nobili.  Bononien 

dvitat.  novae,  in.  lslrlai 

epîscûpo 

animi.  corporisq. 

(Jolibvs.  insigni 

Io.  Baptisla.  Slongvs 

Forosemproniensis 

ob.  divtvr.  clientelâ 

hères  institvlvs 

palrono.  op.  oplimeq. 

tic.  se.  nierito.  H.  M.  F.  C. 

prid.  cal.  av.  S.  A.  mdlxi 

II. 

Sainte-Marie  de  Tara  cobli. 
Sar  le  mur. 

D.  0.  M. 

qvod.  terrevm.  fvît 

Thomae.  epi.  Fellren.  clariss. 

iviiscansvlti.  lohannis.  Campegit 

Bonon.  Glii.  terrae 

iradilvm.  fvil.  svscipiat 

terra,  terrevm.  et.  spiritvm 

qvem.  De vs.  wn misera l.  Sal va  Lor 

nostcr 
*ixit.  ann.  lxxxiii.  obiit.  die.  xxi 
ianvnr.  h.  d 

I1L 

Sainte-Marie  à  la  Minerve. 
Par  terre. 

D.  0.  M. 

F.  Egidio  Fvscarario  Bon 

ord.  Pred.  epo  Mvtinen 

iel.ne  innoc.>A  libéra. te  praestâli 

prvd.a  ac  scïâ  divinar  per  tâla 

vt  in  pvb.°  Trid.n0  concilio 

près  vni.8»  ei."  ivd°  côqêscerët 

q.  catbicb.0  misali  et  brevia.0 

in  qb  max.  oîvm  elab.***  compo."* 

Rom ae  obdormivit  in  Dno 

an.  D.  mdlxiui 

die  xxm.  decemb. 

vixit  an  lviii 

F.  Ferdinand.*  de  S.'u  Amb.» 

memoriae  tanli  viri 

obser.mT»  fecii 

XV.  OCtObfis  MDLXV1I. 

IV. 

Saint-Laurent  m  Damaso. 

Par  terre. 

D.  0.  M. 

Iacobo  MÀriae  Salae 

Bononiensi  episc.  Vivarien 
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viro  ponlificii  Caesareiq. 

ivris  peritiss.  cvivs  (ides 

probilas  cens  tan  lia 

consilivm  prvdentia 

cvm  in  ivdiciis  forensi 

bvsq.  rebvs  perpelvo 

spectata  est  atq.  Alex. 

Farnesio  car.  ampliss. 

patrono  in  familiart 

luvllorvm  annor  vsv 

probata  tvm  in  vrbe 

Avenione  tvrbvlentiss 

temporibvs  octo  annis 

regenda  in  primis  enilTit 

hxredes  posvere 

obiit  nu.  idvs  aprilis  anno 

mdlxix.  vixit  ann. 

xxm.  mens.  vu.  dies  x. 

V. 

Saènt-Jérome  de  la  Charité. 
Tombeau  avec  buste. 

D.  0.  M, 

Vinceniio  Casali 

episcopo  Massas,  ac 

Popvloniae  prinetpi 

natvra  comilate  logo 

rervm  vsv.  facililale 

mor  ingenii  svavitale 

vrbi  ac  mvllis  priocipib. 

cariss. 

Marivs  Gasalis 

.    sénat.  Bon.  F.  dvlciss 

P.C. 

vix.  ann.  lxii.  men.  m 

d.  xxvni.  obiit  die  xx 

maii  m.  dlxxxxi. 

Ossa  hic  sila  svm 

vialor  mortvo  bene 

precare 

VI. 

SS.  Jean  et  Pierre  Boîogncis. 
Tombeau  avec  buste. 

D.  0.  M. 

Thadaeo.  Sartio 
Bononiensis.  collegii.  ivris.  consvllo 
episcopo.  Nepesino.  et.  Svtrino 
in.  maximis.  trivm.  svmmorvm.  pontt.  negotiii 

Gregorii.  XIU.  Sixti.  V.  démentis.  Vfll. 
singvlarem.  prvdentîae.  inlegritatis.  vigilanlia* 

lavdein.  promerilo 

vixit.  annos.  lxxvi.  obiit.  anno.  Dîii.  u.  k.  x™- 

vin.  iijvs.  decembris 

Thadaevs.  Sartivs 

patrvo.  benemerenliss. 

P.  C. 
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VII. 

bainte-Marie  de  la  Scala. 

Par  terre. 

D.  0.  M. 

Sepvlcrvm  Ànlonii  Albergali 

Bononiensis  episcopi  vigiliarvm 

VP. 

vixit  annos  lxvii.  mcnses  1res  dies 

"xvin.  obîit  die  xim.  mensis  îanvariî 

anno  mdcxxxhii. 


VIII. 

Saint-Jean  Calabyte. 

Al'bâpiial. 
Georgivs  Bolognellvs  episcopvs  Realinvs 

t>b  niraivm  a  more  m  erga  inûrmos  bvivs  bospilalis 
vivens  donavii  eidem  se  via  decem  mil  lia  moneuc 

ad  eflectvm  reinvesliendi  in  toi  locis  monlivm 

non  vacabilivm 

vt  ex  frvclibvs  eorvm  perpelvo  aleanlvr  (lie)  eivsdem 

infirmi 

cvm  onere  vnivs  anniversarîi  in  perpelvvm 

patres  bvivs  bospitalis  tanli  beneficii  memores 

posvere 

die  xv.  ivlii  anuo  moclxxxi. 


IX. 


Sainte-Trinité  des  Pèlerins. 
Dans  la  salle  à  manger» 

D.  0.  M. 

Ad.  ampliorem.  convalescentivm.  et  peregrinorvm.  commodilaiem 

Georgivs.  Bolognellvs.  episcopvs.  olim.  Realinvs 

et.  primvm.  ad.  magnvm.  Elhrvriœ.  dveem.  Ferdinandvm.  II. 

posleaave.  ad.Chrislianissîmvm.  Galliarvm.  regem.  Lvdovicvm.  XIIL 

Ponliflcivs.  oralor 

venerabili.  hvic.  arehiconfralernilati.  SS.  Trînilalis 

decem.  millia.  argentea.  se  via.  dono.  dédit 

ea.  cvm.  inviolabili.  condilione 

vl.  eorvm.  frvcivs.  nvllo.  vnqvam.  tempore.  exiingvcndi 

in.  nvllvm.  alivm.  vsvm.  derivcnlvr 

vtqve.  singvlis.  armis.  pro.  se.  genitoribvs.  svis.  frairibvsqvc.  germanii 

nnniversarivm.  in.  pcrpelvvm.  celcbrclvr 

ne.  tanli.  beneficy.  memoria.  olim.  interiret 

marmorevm.  hoc.  monvmenlvm 

*x.  civs.  volvnlalc.  bac.  in.  domo.  collocandvm 

grali.  et.  prompti.  animi.  ergo.  PP.  A.  D.  m.  dc.  lxxxi. 


X. 

Sainte-Marie  de  la  Consolation. 
Sur  le  mur.. 

D.  0.  M. 

Georgio.  Bolognetlo.  palritio.  itomano 

episcopo.  Realino 

olim.  ad.  Ferdinandvm.  secvndvm 

magnvm.  Elrvrix*.  dveem 

et.  ad.  Clirislianissimvm.  Lvdovicvm.  lertivm. 

decimvm 
Galliarvm.  regem 
ponlificio.  oralori 
qvod.  oclo.  millia.  scvlyvm.  argenleorvm 
eorvmqve.  trvctvs.  in.  perpetvvm.  dvralvros 
el.  nvlla.  vnqvam.  ralionc.  cxiingvenrfos 
venerabili.  livic.  archinosocomio 


ad.  vberivs.  rrgrolantivm.  beneficivm 

pia.  libérait  la  le.  donaverit 

cvm.  onere.  vt.  singvlis.  annis 

pro.  se.  parenlibvs.  svis.  fralribvsqve.  germants 

sacrvm.  anniversarivm.  celebretvr 

marmoream.  banc,  inscriplionem 

ivxia.  eius.  volvntatem.  pvblicc.  hoc.  in.  loco. 

apponendam 

bcnelactori.  piissimo 

grali.  animi.  ergo 

PP. 

A.  D.  M.  DCLXXXl 

IFabivs  Celsvs 
Ivlianvs.  Capranica 
Cornes.  Iacobvs.  Utbo 
Camerarivs.  Io.  Baplisla.  Gotlifredvt 
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Notions  et  inscriptions  diverses. 

m 

La  Porte  du  Theil ,  dans  une  note  lue  à 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
en  178V,  sur  les  travaux  qu'il  avait  faits  à 
Rome ,  de  1T76  à  1783  (Mém.  de  l'Académie , 
t.  XL VI ,  pag.  706.)  t  parle  d'un  recueil  d'ins- 
criptions existant  à  Rome  et  concernant  des 
personnages  français.  Ce  recueil  faisait  partie 
de  la  collection  générale  des  inscriptions 
existant  à  Rome,  formée  par  Mgr  Galletti , 
Bénédictin  du  couvent  de  Saint-Callixte, 
évoque  m  partibus  de  Cizenne  (1).  Il  fut 
communiqué  par  Mgr  Galletti  à  La  Porte  du 
Theil,  qui  en  fit  prendre  une  copie  complète 
et  l'envoya  en  France. 

Nous  Pavons  vainement  recherchée  parmi 
les  papiers  de  La  Porte  du  Theil  existant  à  la 
Bibliothèque  nationale. 


Trœca  paril  pnerum  :  Laudunum  dat  sibi  clerer, 
Cardine  Praxedis  lilulalur  et  isthis  sdit. 
Defuit  in  se  lis  :  largua  fuît  alque  fidelis. 
Demonis  a  telis  serva  Deus  :  hune  cape  celîs. 
Anno  milleno  cenlura  bis  et  octuageno 
Sexto  decessil  bic  prima  hice  novembres. 

Le  cardinal  Ancher,  qui  a  fondé  à  Troves 
l'église  de  Saint-Panlaléon,  était  neveu  dîr- 
bain  IV.  Il  était  ardu-diacre  de  Laon,  lors- 
que son  oncle  le  créa  cardinal  en  1261 11 
mourut  le  1er  novembre  1286.  Voyez  une 
notice  de  M.  Jouault,  sur  le  cardinal  et  sur 
sontotnbeau,  dans  la  Revue  archéologique  ùs 
M.  Leleux,  8e  année ,  15  mars  1852.  pag. 
735. 

Epitaphes  diverses  publiées  par  lébt  im 
son  Thésaurus  epitaphiorcm. 


I. 

Certaines  inscriptions  latines  des  pre- 
miers temps  du  christianisme,  ne  portent 
que  quelques  chiffres  et  les  noms  des  con- 
suls ;  par  exemple  : 

XL.  L.   FA*.  CIL.  V.  AMI.  L1B.  COS. 

Boldetti  et  d'autres  antiquaires  n'avaient 
tu  dans  ces  chiffres  qu'un  numéro  d'ordre 
du  tombeau  que  décore  l'inscription ,  mais 
M.  Visconti ,  éclairé  par  un  passage  de  Pru- 
dence ,  a  reconnu  que  ces  chiffres  indiquaient 
le  nombre  de  martyrs  déposés  dans  la  mémo 
tombe.  M.  Visconli  a  exposé  ses  raisons 
dans  un  mémoire  lu  à  l'Académie  d'archéo- 
logie romaine  ,  qu'a  signalé  le  savant  direc- 
teur des  Annales  de  philosophie  chrétienne, 
au  tome  1"  de  sa  publication,  page  3W t 
juillet- décembre  1830. 

Voici  le  passage  de  Prudence  sur  lequel 
s'appuie  avec  raison  H.  Visconti  : 

Sunt  et  muta  lainen  lacitas  claudenlia  tumbas 
Marraora  quœ  solura  significant  uuuaerum. 

Sexaginta  illic  defossa  mole  sub  una 

Relliquias  meinini  me  didiscisse  hominum. 

Ainsi  ,  l'inscription  que  nous  rapportons 
ci-dessus,  indique  que  quarante  chrétiens 
lurent  inhumés  ensemble  l'année  du  con- 
sulat de  Fabius  Cilus, avec  M.  ÀnniusLibom 
Ce  fut  sous  lé  règne  de  Septiroe  Sévère. 

II. 

Eglise  de  Sainte-Praœêde. 

Epilaphe  do  cardinal  Ancber,  oô  a  Troyes  en  Champa- 
gne, inhumé  h  Saiote-Praxède  à  Rome. 

Qui  legis  Ancherum  duro  sub  marmore  claudi 
Si  nescis  audi  quem  neee  perdis  herun. 

(I)  Galletti  a  publié  les  inscriptions  de  Rome  con- 
cernant les  Bolonais,  et  nous  avons  extrait  de  son 
ouvrage,  dans  le  chapitre  précédent,  les  trois  séries 
d'inscriptions  les  plus  importantes. 


III. 

Epttaphe  de  Jodocus,'  jurisconsulte  aliénant 
DtmvnMfHialde  noms. 

Hic  jacet lodocus 
Qui  fuit  Rom»  coquus  : 
Doctor  in  partibus, 
Magister  in  Artibus» 
De  gratia  speciali, 
Mortuus  in  hospitali. 

IV. 

EpKapbe  d'Amaury  de  Moolfort 
Basilique  de  Samt-Tisrre. 

Hic  iacel  Amauricus  Cornes  Moniis  Fort» 
Francise»  Counestabilis,  qui  contra  Albigeo^ 
pro  fideCalbolica  sacpius  dimicauit,  posiez  con- 
tra Sarracenos  ad  parles  Syriae  transfrelauil,  » 
quibus  in  bello  rapt  us  fuit,  et  diu  in  captiuilaie 
deirusus,  tandein  per  treguam  Hberatus,  dum  re- 
direl  ad  propria  apud  Idrontem  expirauil  mi*> 

D.  M.  CCXL  U 


V. 

Epilaphe  des  cardinaux  Taurasias  etBarooios. 
À  Sainte-Marie  de  Yalucbu. 

Francisco  Maria  Taurusio  et  Caesari  Baronio 
Sorano  ex  Congregatione  Oratori)  S.  R-  & 
Presbyteris  Cardinalibus,  ne  corpora  disinnfe- 
rentur  in  morte  quorum  anhni  diuinis virtnt»- 
bus  insignes,  in  vita  conjunciis«mifaerani\ea- 
dem  Congregatio  vnura  vtrique  moQumtnw* 
posuit.  Taurusios  vixit  annos  SU.  ***** 
dies  14.  obijl  m.  Mus  Iunij  1608.  tu** 
vixit  annos  68.  menses  8.  Obijt  pridic  Calcnda* 
lulii  1607. 
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Epilaphe  du  cardinal  Philippe  d'Aleoçoo. 
Eglise  de  Sainte-Marie  îranttevère. 

FrancoruiDgeniliss  regta  de  stirpe  Pbilippus, 
Alenconiades,  Ostix  tilulatus  ab  vrbe, 
EcdesKB  cardo  lanta  virtule  reluxit. 
Vi  sua  supplicibus  comulenlur  marmora  volis. 
Anno  milleno  cum  qualer,  abde  sed  I  ter, 
Occabuil  qaa  luce  Dei  pîa  Virgoque  mater. 


EL 

Extrait  du  mémoire  de  M.  Raoul  Rochelle 
sur  le$  antiquités  chrétiennes  dès  cata- 
combes (i). 

P1ERBES    SÉPULCRALES. 

Après  avoir  indiqué  de  quelle  manière  les 
nouveaux  chrétiens  appliquèrent  aux  besoins 
Je  leur  croyance,  dans  les  peintures  de  leurs 
catacombes,  qui  doivent  être  rangées  parmi 
tes  premiers  monuments  de  leur  culte,  cer- 
tains types  créés  par  le  paganisme ,  je  me 
pôpose  de  montrer  comment  ils  empruntè- 
rent à  l'antiquité  une  foule  d'objets  maté- 
Sels,  dont  la  nécessité  des  temps,  la  misère, 
'impuissance  ou  l'habitude,  les  mirent  dans 
*  cas  de  se  servir.  Dans  cette  recherche,  où 
'aurai  à  passer  en  revue  un  grand  nombre 
Téléments  de  l'archéologie  profane  employés 
à  diverses  Gns  par  le  christianisme,  je  m  at- 
tacherai surtout  aux  monuments  de  toute 
dfèce  que  nous  offriront  les  catacombes, 
véritable  trésor  et  mine  féconde  d'antiquités 
chrétiennes,  en  commençant  par  les  inscrip- 
tions. 


Les  inscriptions  sont  au  premier  rang  de 
:es  monuments  d'antiquité  profane,  dont  les 
chrétiens  se  servirent  d'abord ,  et  à  toute 
sorte  d'usages.  C'est  un  fait  depuis  long- 
einps  reconnu,  qu'un  grand  nombre  de 
omueaux  antiques ,  restés  à  l'abandon  ou 
levemis  la  proie  du  temps,  avaient  fourni 
ux  chrétiens  les  premiers  matériaux  qu'ils 
(«ployèrent  pour  la  décoration  de  leurs 
ropressepultures.il  nous  reste  à  cet  égard  des 
Smoignagesauthentiques  qui  remontent  près- 
ue  jusqu'au  berceau  de  la  primitive  Eglise; 
ifis  compter  ceux  des  antiquaires  modernes, 
ts  plus  renommés  par  l'exactitude  de  leurs 
^cherches ,  et  par  la  gravité  de  leur  carac- 
*re,  tels  que  le  prélat  Fabretti  ;  et  à  défaut 
e  ces  témoignages  mêmes ,  les  catacombes 
{friraient  la  preuve  matérielle  et  palpable  de 
?s  procédés  du  christianisme. 

(I  )  Ce  mémoire  de  l'illustre  secrétaire  perpétuel 
;  l'Académie  des  beaux-arts,  est  le  meilleur  com- 
euiaire  que  nous  puissions  donner  des  chapitres 
t  et  vin  des  inscriptions  romaines  de  M.  le  cardi- 
*1  Mai.  11  est  imprimé  en  entier  dans  le  tome  XIII. 
-entière  partie  des  Mémoire*  de  l'Académie  des  in$- 
iptions  et  bellet-leltre* 


On  y  a  rencontré  et  l'on  y  trouve  encore 
tous  les  jours  des  pierres  tumulaires,  qui 
provenaient  du  revêtement  des  tombeaux 
antiques,  et  dont  on  se  servit,  soit  à  fermer, 
soit  à  décorer  les  niches  sépulcrales  creu- 
sées dans  les  catacombes.  Quelquefois  on 
effaçait  avec  le  ciseau  l'inscription  antique, 
mais  avec  tant  de  précipitation  et  de  négli- 

?;ence,  qu'il  en  subsistait  encore  des  vestiges, 
àciles  a  reconnaître  à  travers  les  lettres 
grossièrement  formées  de  l'inscription  chré- 
tienne. Le  plus  souvent,  on  se  contentait 
de  recouvrir  de  chaux  les  caractères  anti- 
ques ;  et  c'était  sur  cet  enduit  fragile  que 
1  on  traçait  au  pinceau,  et  en  couleur  rouge, 
l'épitaphe  nouvelle;  ou  bien  on  retournait 
tout  simplement  la  pierre,  de  manière  que 
le  côté  qui  portait  l'inscription  antique,  re- 
gardât l'intérieur  du  tombeau;  et,  corn mo 
du  reste,  il  était  rare  que  ces  pierres  tumu- 
laires correspondissent  juste  aux  dimen- 
sions de  la  place  nouvelle  à  laquelle  on  les 
adaptait,  il  fallait,  ou  les  briser,  dans  le  cas 
où  elles  excédaient  la  grandeur  nécessaire, 
ou  suppléer  à  ce  qui  pouvait  leur  manquer 
sous  ce  rapport,  au  moyen  d'autres  pièces 
semblables,  ou  de  briques,  ou  de  fragments 
de  toute  espèce,  de  marbre  et  même  de 
verre.  C'est  ainsi  qu'une  foule  d'inscriptions 
anciennes,  grecques  ou  romaines,  iniactes 
ou  mutilées,  se  sont  retrouvées  dans  les 
cimetières  de  Rome,  un  grand  nombre  des- 

Quelles  ont  été  publiées  par  Fabretti,  par 
oldetti,  par  Muratori,  par  Oderici ,  comme 
par  les  premiers  auteurs  de  la  Rome  sou- 
terraine; beaucoup  d'autres,  qui  portaient 
du  côté  extérieur  une  épitaphe  chrétienne 
ajoutée  après  coup,  à  l'époque  où  l'on  se 
servit  de  ces  matériaux  profanes  pour  l'or- 
nement des  sépultures  sacrées,  ont  été  mises 
au  jour  par  les  savants.  C'est  ainsi  qu'à 
toutos  les  époques  de  la  renaissance,  à  quel- 
que profondeur  qu'on  ait  pu  y  pénétrer,  les 
catacombes  ont  apparu  comme  un  vaste  mu- 
sée funéraire,  ou  les  symboles  des  deux 
croyances  rivales  se  trouvent  associés  sur 
les  mêmes  monuments;  en  sorte  que,  s'il 
est  un  fait  avéré,  c'est  celui-ci  :  que  les  pre- 
miers chrétiens  ne  se  firent  aucun  scrupule 
d'employer  à  leur  propre  usage  des  monu- 
ments directement  produits  par  le  paga- 
nisme, et  cela,  sans  prendre  toujours  le  soin 
d'en  effacer  l'empreinte  originaire,  ou  d'en 
abolir  le  caractère  primitif. 

De  cet  emploi  matériel  des  monuments 
profanes,  il  résulta  nécessairement  qu'une 
foule  de  formules  et  de  symboles,  dont  les 
païens  avaient  coutume  aorner  leurs  mo- 
numents funéraires,  passèrent  sur  ceux  des 
chrétiens,  soit  avec  le  même  sens,  soit  avec 
une  signification  équivalente.  C'est  une  con- 
séquence qui  devrait  se  soutenir  d'elle- 
même,  comme  elle  se  présente,  et  qu'il  faut: 
cependant  appuyer  par  des  faits,  attendu 
qu'elle  a  toujours  été  négligée  par  une  criti- 
que superficielle,  ou  repoussée  par  un  zèle 
irréfléchi;  et  c'est  pourtant  cette  consé- 
quence, facile,  suivant  moi,  à  établir  sur 
un  ensemble  de  preuves  irrécusables,  qui 
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constitue  l'un  des  traits  les  plus  curieux  de 
l'histoire  du  christianisme.  Mais,  il  faut  bien 
en  convenir,  l'étude  des  antiquités  chré- 
*  tiennes  est  eircore  si  peu  avancée,  môme  à 
Rome,  malgré  tous  les  travaux  qui  y  ont 
été  produits,  et  parmi  lesquels  il  est  juste 
d'accorder  le  premier  rang  à  la  formation 
du  Musée  chrétien  du  Vatican,  due  à  l'es- 
prit éclairé  de  Benoit  XIV,  qu'on  y  manque 


au  i 
rèsrl 


de  moyens  certains  et  de  règles  positives 
pour  distinguer  entre  les  monuments  placés 
sur  les  limites  extrêmes  des  deux  croyances, 
ceux  qui  appartiennent  exclusivement  et 
proprement  à  Tune  ou  à  l'autre  ;  de  sorte 
que  la  confusion  inévitable  entre  deux  sys- 
tèmes religieux,  dont  l'un  cherchait  inces- 
samment à  s'établir  aux  dépens  et  sur  les 
ruhres  de  l'autre;  ce  mélange  de  sacré  et  de 
profane,  produit  par  des  habitudes  invété- 
rées, tel  qu'il  dut  avoir  lieu  sur  les  œuvres 
du  christianisme  primitif,  est  encore  aujour- 
d'hui parmi  les  antiquaires  qui  s'occupent 
de  ce  genre  d'études  une  cause  habituelle 
d'incertitude  et  d'erreur.  Il  arrive  tous  les 
jours  qu'on  publie  et  qu'on  interprète 
comme  des  monuments  chrétiens  des  mar- 
bres antiques  tirés  des  catacombes,  sur  la 
seule  autorité  de  cette  extraction  et  sur  la 
foi  d'expressions  ou  de  symboles  rapportés 
uniquement  au  christianisme;  et  si  des 
écrivains  aussi  orthodoxes  qu'éclairés  n'a- 
vaient soin  de  signaler  eux-môtnes  le  tort 
que  font  à  la  religion  tant  de  monuments 
apocryphes,  tant  de  reliques  supposées,  tant 
d'inscriptions  mal  lues  ou  mal  interprétées, 
on  oserait  à  pein.;  se  permettre  de  dire  h 
quel  fâcheux  excès  a  été  porté,  de  tout 
temps  et  de  nos  jours  encore,  un  pareil  dé- 
faut de  critique.  Qui  croirait,  par  exemple, 
qu'il  se  fût  trouvé  à  Rome,  en  1790,  des  an- 
tiquaires capables  de  voir  l'épitaphe  d'un 
saine  et  d'un  Pape  du  iV  siècle,  Félix  II , 
dans  l'inscription  d'un  personnage  obscur, 
peut-être  même  païen,  nommé  Antimius, 
et  qualifié  papas,  pédagogue,  si  ce  n'était 
le  savant  Marini,  le  plus  habile  des  anti  - 
quaires  romains,  le  bibliothécaire  même  du 
Vatican,  qui  eût  pris  à  tâche  de  venger  d'une 
si  grave  erreur  l'érudition  et  l'Eglise  ro- 
maines? Qui  croirait  que  l'on  continue  en- 
core de  regarder  comme  un  catalogue  de 
saints  et  de  martyrs,  un  fragment  d'inscrip- 
tion antique,  trouvé  dans  les  cryptes  du  Va- 
tican, et  contenant  une  liste  de  soldats  ro- 
mains, après  que  ce  môme  Marini  a  livré 
publiquement  au  ridicule  une  si  étrange 
méprise?  Tant  de  fautes  du  môme  genre , 
qu'il  me  serait  facile  d'indiquer,  mais  dont 
je  supprime  l'inutile  énumération,  viennent 
toutes  do  la  même  cause  :  de  ce  qu'on  a 
négligé  d'étudier  les  rapports  qui  pouvaient 
exisler  entre  l'antiquité  profane  et  l'anti- 
quité chrétienne,  à  l'époque  où  ces  deux 
systèmes  de  croyance  et  de  civilisation,  mis 
eu  présence  l'un  de  l'autre,  se  trouvaient 
exposés  à  l'inconvénient  de  se  confondre 
par  l'obligation  môme  de  se  combattre  ;  et 
ces  rapports,  où  pouvait-on  les  saisir  d'une 
manière  plus  sensible  cl  plus  sûre,  que  sur 


les  monuments  mêmes  qui  avaient  été  pro- 
duits par  le  paganisme,  puis  rais  à  contribu- 
tion par  le  christianisme,  et  qui,  en  passant 
ainsi  de  l'un  h  l'autre,  durent  nécessaire- 
ment introduire  avec  eux,  dans  lenoimau 
système  où  ils  étaient  employés,  quelque- 
unes  des  idées  morales  et  des  intentions  re- 
ligieuses qu'ils  représentaient  dans  l'an- 
cien ?  Or,  parmi  ces  monuments,  il  n'en  est 
pas  qui  témoignent  plus  authentiquement 
du  double  usage  auquel  ils  ont  servi,  qu-î 
les  inscriptions  des  catacombes,  et  cela,  de 
deux  manières  :  par  les  formules  qui  s'y  li- 
sent, et  par  les  symboles  qui  les  accompa- 
gnent. C'est  sous  ce  double  rapport  que  je 
vais  les  examiner,  en  commençant  par  les 
formules. 

Première  partie.  —  Formules. 

§  1.  —  L'une  des  formules  les  plus  carar* 
ristiques  et  les  plus  généralement  employée* 
sur  les  inscriptions  funéraires  desRomaic* 
était  sans  doute  celle  de  dis  hujibvs  sacitï, 
représentée  habituellement  par  les  lettres 
initiales  d.  m.,  ou  d.  m.  s.  Cette  même  for* 
mule,  abrégée  de  ces  deux  manières,  ses! 
rencontrée  si  souvent  sur  ôqs  inscriptions 
des  catacombes,  associée  à  des  symboles  et 
à  des  expressions  indubitablement  chrétien* 
nés,  qu'il  a  été  impossible  de  ne  pas  recon- 
naître è  un  pareil  signe  l'influence  des  ht- 
bitudes  païennes,  à  peine  encore  abandon- 
nées, sur  ces  œuvres  du  christianisme  primi- 
tif. Le  docte  P.  Mabillon  fut  un  des  premiers 
à  relever  cette  inadvertance,  ainsi  quel*^ 
coup  d'autres  traits  d'une  confusion  sensi- 
ble, qu'il  avait  remarqués  dans  la  yisiieto 
catacombes.  Celte  observation  du  pieux  L-t 
nédictin  était,  il  faut  bien  en  convenir,» 
fondée  en  réalité  qu'elle  était  neuve  et  phi- 
losophique pour  le  temps  où  elle  se  produi- 
sait; cependant,  elle  eut  le  sort  de  beaucoup 
d'idées  vraies  qui  devancent  la  marche  de  a 
science;  elle  rencontra  de  nombreux coutu* 
dicteurs,  dans  deux  systèmes  opposés.  D  une 
part,  les  écrivains  protestants,  tels  que  Bur- 
net  et  Misson,  qui  se  refusaient,  contre  toute 
évidence,  à  voir  dans  les  catacombes  de 
Rome,  les  sépultures  des  premiers  chrétiens, 
se  fondaient  principalement  à  cet  égard  sur 
la  formule  d.  m.  s.,  qu'ils  soutenaient  aruir 
été  exclusivement  païenne,  et,  comme  le.ie, 
constamment  étrangère  aux  monuments  u» 
christianisme.  D'un  autre  côté,  les  anti- 
quaires de  Rome,  qui  semblaient  voir  à  re- 
gret de  pareilles  traces  de  paganisme  suru* 
monuments  de  la  primitive  Eglise,  essavaj^ 
d'expliquer  daus  un  sens  purement  chre"' 
l.i  présence  de  cette  formule  embarrassant'- 
C'est  ainsi  que  Fabretti  crut  avoir  rém" 
doctrine  de  Mabillon  en  proposant  dniif» 
prêter  les  lettres  d.  m.  s.  par  Dto  m 
Sancto,  et,  ce  qu'il  y  eut  peut-être  de  I 

c'e: 

qUk  uuiidaçnt  ic  uiuuuic  u  uuo  w» - 

mule,  ce  fut  dans  des  inscriptions  aimq^ 
dédiées  :  deo  magno  aeteiuo,  de£*a 
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EXEfti,  et  autres  pareilles  ,  que  Fabretti 
liercha  des  exemples  favorables  à  son  opi- 
iion.  Boldeiti,  marchant  sur  les  traces  de 
fabretti,  plutôt,  à  ce  qu'il  semble,  par  res- 
kcI  pour  une  opinion  établie  que  par  l'effet 
le  sa  propre  conviction,  adopta  la  môme  in- 
erprétation,  d'après  les  mômes  motifs,  c'est- 
i-uire,  en  s'autorisant  d'inscriptions  païen- 
les,  qui  portaient,  au  lieu  de  la  formule 
funéraire  consacrée,  dis  manibvs,  celle-ci  : 

>EO  MAXIUO,    DEO    MA03O,    DEO   IN VI CTO,     qui 

permettaient,  selon  lui ,  de  supposer  que 
les  chrétiens,   en  employant  les   lettres  d. 
k.  s.  avaient  entendu  exprimer,  h  l'aide  de 
tes  initiales,  une  formule  proprement  chré- 
tienne. Mais  les  plus  judicieux  critiques  ont 
fait  justice,  môme  à  Rome,  de  cette  incon- 
séquence, qui  ne  repoussait  une  interpréta- 
lion  païenne  qu'au  moyen  d'une  interpré- 
tation puisée  a  la  môme  source.  Le  dernier 
ît  le  plus  habile  interprète  des  monuments 
Igurés  des  catacombes,  Bottari,  a  fait  re- 
ihtrquer  de  plus  une  contradiction  tout  aussi 
singulière    de    Fabretti  ,   qui    n'avait   pu 
s'empêcher  lui-même  de  reconnaître,  sur  les 
inscriptions  chrétiennes  du   premier  âge, 
uno  foule   d'expressions,  soit  simplement 
poétiques,  soit  proprement  profanes,  déri- 
t  es  du  paganisme,  et  qui  se  refusait  à  ad- 
mettre sur  cas  mômes  monuments  la  formule 
vulgaire  Dis  Manibus  sacrum,  laquelle  avait 
bien  pu  s'y  produire  au  môme  titre,  sans  ti- 
rer davantage  à  conséquence.   Hais  le  P. 
Lupi  a  détruit  irrévocablement  le   système 
de  ces  antiquaires  tant  soit  peu  superstitieux, 
en  publiant  une  inscription  chrétienne,  tirée 
des  catacombes,  et  où  la  formule  dis  mani- 
Brsse  lit  exprimée,  non  plus  simplement  par 
des  initiales,  mais  en  toutes  lettres.  Il  n  est 
plus  possible,  en  effet,  d'opposer  le  moindre 
doute  à  un  témoignage  de  cette  espèce  ;  et 
si  notre  P.  MabilTon  eût  vécu  assez  pour 
connaître  cette  inscription,  trouvée  dans  le 
cimetière  de  Saint-Prétextat,  et  conservée  à 
Rome  dans  le  musée  Kircher,  il  eût  joui  de 
la  satisfaction  de  voir  son  opinion,  qu'il 
lemblait  disposé  à  abandonner  pan  amour 
delà  paix,  confirmée  par  un  monument  au- 
thentique, et  devenue,  de  l'aveu  du  jésuite 
Lupi,  une  vérité  de  fait  incontestable. 

Je   ne  crois  pas  qu'il  subsiste  maintenant 
la  moindre  opposition  à  cet  égard  parmi*  les 
antiquaires  ultramontains.  Ainsi ,  pour  en 
citer  un  seul,  des  plus  dignes  de  considé- 
ration entre  tous  ceux  de  l'Italie  moderne, 
H.  Vermiglioli,  rapportant  deux  pierres  sé- 
pulcrales* chrétiennes  qui  offrent  les  signes 
accoutumés,  d.  m.  et  d.  m.  s.,  fait,  au  sujet 
de  la  première,  une  observation  générale  : 
c'est  qu'il  n'existe  presque  pas  de    collec- 
tion d'épilaphes    chrétiennes    qui    n'offre 
de  pareils  indices  de  superstition  païenne. 
il  ne  reste  plus  d'incertitude  que  sur  la  ma- 
nière d'expliquer  un  trait  d'inconséquence 
chrétienne  aussi  singulier;  et  Ton  est  par- 
tagé entre  l'opinion  du  cardinal  Passionei, 
qui  pensait  que  les  chrétiens  avaient  voulu 
lettre  par  une  pareille  formule,  leurs  sépul- 
tures à  l'abri  de  toute  atteinte  de  la  part 


des  païens,  et  avis  du  P.  Zacchana,  qui  at~ 
tribuait  la  présence  de  cette  formule  païenne 
à  la  nécessité  où  s'étaient  si  souvent  trou- 
vés les  premiers  chrétiens  de  se  servir, 
pour  leur  propre  compte,  de  marbres  prépa- 
rés à  l'usage  des  païens.  Mais,  à  mon  avis, 
la  vraie  solution  de  ce  problème  d'antiquité 
ecclésiastique  doit  se  trouver  dans  un  ordre 
d'idées  plus  général;  elle  doit  se  déduire  de 
toute  une  série  do  faits  du  môme  genre  ;  et 
l'opinion  la  plus  vraisemblable  est  celle  C[u'a 
exprimée  en  dernier  lieu  un  savant  et  pieux 
antiquaire  romain,  le  Ch.  Settele;  c'est  que 
l'usage  fait  par  les  chrétiens  de  la  formule 
païenne  en  question  se  rapporte  à  un  temps 
où  la  confusion  hiévitable  entre  les  formules, 
des  deux  religions  rivales,  régnait  encore 
dans  toute  sa  lorce;  où  l'influence  des  ha- 
bitudes populaires  prévalait  dans  une  cer- 
taine classe  de  personnes,  sur  le  génie  môme- 
du  christianisme;  d'où  il  suit  que  ce  trait? 
d'inadvertance  chrétienne,  considéré  sous 
soi  véritabJe  point  de  vue,,  peut  devenir  un 
élément  chronologique  propre  à<  déterminer 
l'époque  plus  ou  moins  ancienne  des  inscripr 
tions  où  il  se  rencontre. 

Ce  point  établi,  je  crois  devoir  présenter 
ici,  entre  les  nombreux  exemples  d'inscrip- 
tions chrétiennes  où  s'est  rencontrée  la  for- 
mule païenne  abrégée  dis  manibvs,  une  de 
ces  inscriptions,  la  plus  remarquable  à  dou- 
ble titre,  et  parce  qu'elle  pourra  donner  une 
idée  de  tous  les  autres  monuments  du  môme 
genre,  et  parce  qu'il   s'y  trouve  quelques 

Jmrticularités  curieuses  qui  n'ont  pas  encore, 
i  ce  que  je  crois,  reçu  une  explication  suf- 
fisante. C'est  une  inscription  provenant  du 
cimetière  de  Saint-Calixte,  et  transportée 
dans  le  musée  de  Fabretti,  où  le  P.  Mabil- 
lon  put  en  prendre  une  copie,  qu'il  publia 
dans  son  Voyage  d'Italie.  Fabretti  lui-môme 
l'inséra  quelques  années  plus  tard  dans  son 
recueil;  la  voici,  d'après  la   leçon  de  l'anti- 

Juaire  romain,  oui  diffère  à  quelques  égards 
e  celle  du  Bénédictin  français,  mais  que  jo 
dois  croire  plus  exacte  : 

D  Ma  sacrum  xl 

Leopardvm  in  pacem 

cvm  spirila  santa.  Accep 

ivm  evinte  abeatis  iiinocinera 

posver.  par.  G.  an.  n.  vu.  men.  vit. . 

Le  P.  Mabillon ,  interprétant  les  lettres 
d.  ma.  sacrum,  par  Dis  Manibus  sacrum,  con- 
tre l'opinion  de  Fabretti,  qui  s'obstine  à  lire  : 
Dto  tnagno  sacrum,  semble  avoir  pour  lui 
l'autorité  des  faits  et  des  exemples  que  j'ai 
rapportés  plus  haut.  Cependant  \\  y  a  ici  une 
difficulté  a  laquelle  aucun  de"  ces  savants 
antiquaires  ne  semble  avoir  fait  attention  : 
ce  sont  les  nombres  xl,  quadraginta,  qui 
suivent  la  formule  en  question,  et  qui  doi- 
vent s'y  rapporter  d'une  manière  ou  d'une 
autre.  De  pareils  nombres  ont  été  depuis  re- 
marqués assez  souvent  sur  des  inscriptions 
sépulcrales  des  catacombes  pour  donner 
lieu  de  penser  qu'ils  exprimaient  quelque 
intention  particulière;  et  la  première  idecà. 
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laquelle  on  se  soit  arrêté,  d'après  un  ^examen 
superficiel,  c'est  que  les  chiffres  dont  il  s'a* 
gît  indiquaient  le  numéro  d'ordre  de  l'hypo- 
gée ehrétieû.  Telte  était  l'opinion  proposée 
d'abord  par  Àringbî,  et  suivie  jusqu'à  nos 
jours  par  tes  antiquaires  romains  les  plus 
versés  dans  la  connaissance  des  monuments 
chrétiens  des  catacombes.  Mais  sans  parler 
des  graves  el  nombreuses   objections  qu'on 
pourrait  élever  contre  cette  manière  devoir, 
il  y  aurait  une  autre  eiplication  à  proposer, 
qui  serait  tifée  du  berceau  même  de  l'Eglise, 
et  qui  aurait  de  plus  l'avantage  d'être  ap- 
puyée sur  un  témoignage  positif;  c'est  celui 
de  Prudence,  qui  nous  apprend  que,  dans  les 
temps  de  persécution,  on  ensevelit  souvent 
dans  les  catacombes   un  plus  ou    moins 
grand  nombre  de  chrétiens  qui  avaient  péri 
ensemble,  et  sur  le  tombeau  commun  (1)  des- 
quels on  n'avait  pu  graver  que  ce  nombre, 
même  représente  en  lettres  numérales  ro- 
maines, sans  l'addition  du  nom  particulier 
d'aucun  d'eu*,  à  plus  forte  raison  sans  celle 
des   circonstances  de  leur  mort.  Prudence 
ajoute  qu'il  y  avait,  à  sa  connaissance,  dans  un 
seul  de  ces  tombeaux,  les  corps  de  soixante 
martyn  dont  les  noms  n'étaient  connus  que 
de  Dieu.  C'est  évidemment  à  cette  pratique 
.  chrétienne  que  se  rapportent  des  inscriptions 
telles  que  celle-ci,  gravées  sur  la  chaux,  dans 
le  cimetière  de  Sainte-Lucie  : 

il.  xix,  Svrra  (sic),  et.  Senec.  coss., 

qui  ne  peut  signifier  rien  autre  chose,  sinon 
que  trente  chrétiens,  victimes  do  la  persécu- 
tion, furent  déposés  dans  cette  sépulture, 
sous  le  consulat  de  Sura  et  de  Sénécion;  et, 
pour, en  faire  en  passant  la  remarque,  comme 
ce  consulat  tombe  en  l'an  102  ou  en  l'an  107 
de  l'ère  vulgaire*  il  suffisait  de  cette  seule 
inscription  chrétienne  peur  réfuter  l'asser- 
tion hasardée  de  quelques  écrivains  protes- 
tants, qu'il  n'existe  aucune  preuve  de  l'occu- 
pation des  catacombes  par  les  chrétiens 
antérieurement  au  iv*  siècle  de  notre  ère. 
Telle  est  encore  l'inscription  que  voici  : 

Loc.  mac.  cl.  xvhii.  inc 

dont  la  seule  interprétation  plausible,  pro- 
posée par  un  antiquaire  romain,  de  cette 
manière  :  Locus  martyrum  cclxviiii,  in 
Chrislo  (2),  fournit  un  exemple  tout  à  fait 
analogue  à  notre  inscription  de  Léopard. 
Il  me  semble  en  effet  que  les  nombres  xt, 
nJacés  en  tête  de  cette  inscription,  après  les 
lettres  d.  ma,  sacrum*  ne  pourraient  s'expli- 
quer d'une  manière  plus  facile  ni  plus  con- 

(1)  On  suit  que  ces  sortes  de  tombeaux  communs 
se  Nommaient  polyaudrum;  il  en  a  été  signalé  un 
assez  grand  nombre  dans  les  cimetières  chrétiens  de 
Home;  et  c'est  un  point  sur  lequel  il  n'y  aurait  rien 
de  nouveau  à  dire,  après  les  observations  de  Bot  tari, 
et  surtout  après  celles  de  Pau  leur  des  Monum.  di  S. 
Ambrogio,  p.  23  et  171. 
,  (3)  Voye2  une  dissertation  de  M.  P.  Visconli  sur 
ces  inscriptions  Chrétiennes  avec  lettres  numérales 
dans  les  Au.  deW  Acad.  rom.  d'archeol.,  t.  IL  u. 
GU-63&  '         '  * 
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forme  h  tous  les  témo:gnages  de  1  antiquité 
chrétienne,  qu'en  lisant  ainsi  toute  cette 
première  ligne  :  JHpii  martyribus  sacrum 
quadraginla.    Le  res'e  de  l'épi  taphe,  en  c* 

Îui  concerne  le  chrétien  Léopard,  mort  âgé 
e  sept  ans  et  sept  mois,  et  que  ses  parents 
auraient  déposé  dans  ce  tombeau  sous  la 
protection  des  quarante  martyrs,qaiva?aieot 
été  précédemment  ensevelis,  s'expliquerait 
parfaitement  dans  cette  hypothèse,  où  le 
verbe  abeatis  trouverait  une  construclioa 
régulière  et  un  emploi  légitime. 

J'oserai  ra'écarter  encore,  sur  un  point 
important  de  l'interprétation  proposée  par 
Mabillon  et  par  Fabretti.  L'un  el  l'autre  en- 
tendent  les   mots  cum  spirita  santa  dune 
opération  quelconque  du  Saint-Esprit,  que 
le   premier  explique  par  la  confirmation,. 
et  le  second  par  le  baptême  ;  d'autres  y  ont 
vu  l'application  du  saint-chrême;  mais,  si  je 
ne  me  trompe»  il  n'est  question,  dans  ces 
expressions  d'une  latinité  barbare,  d'aucuo 
de  ces  sacrements  de  l'£glise  ;  on  reconnaît 
une  foule  d'exemples  de  ces  mots: eu*» 
spirito,  ispiritOy  hispirito  sanctof  cum  spi- 
rita sancta,  altérés  d'uue  maoière  plus  oa 
moins  vicieuse,    et  qui  ne  peuvent  s'en- 
tendre que  de  Vàme  môme  du  chrétien,  ad- 
mise après  la  mort  dans  ie  séjour  des  bien- 
heureux, en  vertu  do  la  synonymie  connue 
des  mots  anima  et  spiritus,  dans  leToeabu- 
Jaire  de  la  basse  latinité.  C'est  ici  le  lieu  de 
remarquer  que  Je  même  mot  spiritw,  em- 
ployé avec  la  même  acception  dans  une  fur- 
mule  funéraire  toute  semblable,  s'est  pro- 
duit sur  des    épitaphes   profanes;  téœflfl 
celle  de  L.  Statius  Onesimusy  négociante 
voie  Àppienne,  laquelle  commence  aissr. 

D.M. 
bu  bec.  tvmvfo.  iacel.  corpvs.  exanimis  («) 
evivs.  sptritvs.  tnter.  deos.  receptra.  est. 

L'inscription  entière  de  notre  Léopard 
devrait  donc,  en  tenant  compte  des  fr-tes 
de  langue  et  d'orthographe,  trop  fréquentes 
sur  les  inscriptions  chrétiennes,  émanées  la 
plupart  de  gens  du  peuple  ,  pour  mériter 
qu'on  s'y  arrête,  devrait,  dis-je,  être  inter- 
prétée comme  si  elle  était  ainsi  conçue  : 

Divis  martyribvs  sacrvm  qvadraginU 
Leopardvtn  iu  pace 
cvm  Spiritv  sancto  accep 
tvm  evnidem  habeatis.  Innocentera 
posvervut  parentes,  qvi  [vixit]  annisvii,  mensibn 

vu. 

§2.  —  Au  nombre  des  formules,  ou  «pas- 
sions consacrées,  que  renferment  les  inscrip- 
tions funéraires  chrétiennes,  il  en  est  plu- 
sieurs, d'un  usage  certainement  antique, 
qui  sont  devenues  la  source  de  méprises  fi- 
elleuses ,  parce  qu'on  n'a  point  fait  cette 
distinction  importante;  et  i on  sentira, K 
les  exemples  que  je  vais  citer,  combien  il 
importait  en  elTet,  dans  Tintérôt  de  la  reli- 
gion même,  de  procéder  ici  d'après  les  rè- 
gles d.*une  critique  sévère. 
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On  a  pu  remarquer,  dans  l'inscription  de 
Leopardus,  l'épithete  innocentent,  qui  se  re- 
îroduit  assez  fréquemment  sur  les  pierres 
lépulcrales  chrétiennes,  et  qui,  enlendue'de 
innocence  produite  par  le  baptême,  a  été  re- 
prdfà  comme  un  signe  irrécusable,  comme 
10  titre  authentique  de  sainteté  chrétienne, 
.a  manière  dont  cette  épiihète,  qui  ne  se 
encontre  guère  que  sur  des  épitaphes  d'en- 
wt$  morts  au  sortir  du  berceau,  s'y  montre, 
g  plus  souvent  accompagnée  d'expressions 
nalogucs,  telle  que  celles-ci,  anima  simplex, 
nima  dulcis,  faisant  toutes  allusion  à  la 
implicite  et  à  Vinnocence  du  premier  âge; 
u  bien,  jointe  à  quelque  qualification  part- 
iculière qui  en  détermine  le  sens,  telle  que 
elle  de  lector  innocens,  qui  se  lit  sur  l'é- 
ilaphe  d'un  jeune  chrétien  de  la  Gaule; 
u  bien  enfin,  accolée  à  d'autres  épilhètes 
'un  uéage  purement  profane,  telles  que 
tnemerenti,  aurait  du  porter  les  interprètes 
e  celte  classe  de  monuments  chrétiens  à 
lOiiifier  leur  opinion  sur  ce  point.  Ainsi , 
trsqu'on  lit  sur  l'épitaphe   d'un   enfant , 
tort  à  un  an,  sept  mois  et  dix-huit  jours, 
îs  expressions  :  Mirœ  innocentijb  anima 
u/cts;  ou  bien  sur  celle  d'un  autre  enfant, 
mi  âgé  de  trois  ans,  trois  mois  et  huit  jours  : 
ùmadulces  (sic)  innoca  (sic)  sapiens  et  put- 
ha;  ou  bien  enfin,  sur  celle-ci,  qui  appar- 
ent à  une  jeune  fille  enlevée  à  1  amour  de 
ts  parents,  en  la  cinquième  année  de  son 
||e  ;  Filiœ  dxmfcissimœ  et  innocentissimjE 
mtmerenti,  il  &st  bien  évident  qu'il  ne  peut 
ire  ici  question  de  Vinnocence  du  baptême, 
lais  de  celle  de  V enfance  ;  en  sorte  que,  s'il 
ie  se  trouvait  sur  ers  inscriptions,  et  sur 
ouïes  celles  du    même  genre,  des  signes 
certains  de  christianisme,  on  ne  saurait  as- 
surer sur  cet  unique  motif  qu'elles  appar- 
ussent véritablement  à  des  chrétiens. 
Mais  il  faut  prouver  par  des  témoignages 
uthenliques  que  les  mômes  expressions, 
inox,  innocens,  innocuus,  figurent  sur  des 
iscriptions  antiques ,  où  elles  ont  manifes- 
tent rapport  à   Vinnocence  de  Vâge,  ou 
ienàcrf/e  des  mœurs,  et  quelquefois  aussi 
la  pureté,  qui  était  le  résultat  de  l'initia- 
on  à  certains  mystères. 
Ainsi,  sur  une  épitaphe  en  tête  de  laquelle 
il  gravée  la  formule  profane  :  n.  m.  s.,  un 
'rtairi  Cœsanius  Salvius  est  qualifié  :  bonœ 
ttnoriœ  iknox    Le  jeune  Aper,  du  célèbre 
Ppe  Capitolin ,  monument  du  Haut-Em- 
rç,  est  appelé  de  môme  innocvvs;  on  lit  : 
ûma  îxNocENTissiMA  sur  un  marbre  anti- 
io  du  musée  de  Vérone,  de  môme  que  sur 
te  charmante   inscription  d'Aquilée.  Un 
arment  d*inscripiioi.  sépulcrale,  ornée  de 
formule  d.  m.,  offre  les  épithètes  sancto 
uxocbiiti,  données  par  une  femme  à  la 
émoire  de  son  mari.  Dans  une  inscription 
>norifique,  consacrée  à  un  magistrat   ro 
aw,  curateur  et*  patron  de  la  république 
*  Pétilla,  ce  magistrat  est  qualifié  :  raris- 
m«  iîinocentissimaque.    Sur  deux  autres 
iscriptioos  romaines  trouvées  en  France, 
1  dénature  funéraire,  l'épithete  wnocen- 
hsimo  jointe  au  mot  fratri  et  au  mot  ju- 


tent, doit  être  uniquement  entendue,  comme 
dans  les  cas  précédents,  de  Vinnocence  et  de 
Vinlégrité  des  mœurs;  et  enfin,  sur  un  beau 
cippe  Mattei,  érigé  par  un  mari  :  innocen- 
TissiMiE  conjugi,  monument  de  style  et  de 
travail  indubitablement  profanes,  il  n'est 
pas  possible  non  plus  qu'un  pareil  éloge 
s'adresse  à  aulre  chose  qu'à  Vhonnéteté  et  k 
Vinnocence  des  mœurs.  Si  j'ajoute  qn»*,  sui- 
vant l'opinion  du  savant  Morcelli,  le  témoi- 
gnage d'innocence  consigné  sur  tant  de  mar- 
bres antiques  avait  le  plus  souvent  rapport 
à  Vinitiation,  dont  la  formule  s'y  trouve 
quelquefois  exprimée  en  termes  positifs, 
ou  bien  remplacée  par  des  symboles  qui  en 
tiennent  lieu,  il  restera  démontré  que,  dans 
ce  cas  encore,  aussi  bien  que  dans  les  occa- 
sions les  plus  ordinaires,  c'était  une  tradition 
antique,  appropriée  aux  croyances  et  aux 
habitudes  chrétiennes,  qui  avaient  motivé, 
sur  les  monuments  funéraires  du  christia- 
nisme, l'emploi  du  mot  innocens,  dont  on  ar 
fait  quelquefois  si  légèrement  un  signe  ex- 
clusif de  sainteté  chrétienne,  en  le  rappor- 
tant au  baptême,  et  dont  la  fausse  interpré- 
tation a  eu  souvent  de  si  fâcheuses  consé- 
quences. 

§  3.  —  Pourrait-on  de  même  méconnaître 
la  source  antique  où  ont  été  puisées  ces  ex- 
clamations de  tendresse  affectueuse,  qui  re- 
viennent si  souvent  sur  les  inscriptions  chré- 
tiennes, grecques  et  latines,  Anima  dulcis, 
Anima  meleia.  Ni^Tà^wv,  Wv^àpio^,  *ûc,  lux 
mea,  ou  même  delicium  ;  ce  dernier  mot, 
consacré  spécialement  pour  exprimer  un 
certain  genre  d'affection  qui  ne  semblait 
pas  devoir  se  produire  sur  les  monuments 
chrétiens  (i). Ne  trouve-t-on  pas, surunefoule 
d'inscriptions  et  de  verres  chrétiens  des  cata- 
combes» des  exclamations  telles  que  celles-ci  ; 

XA1PE,    EYYYXEI,   0AP2EI    OU   AVE,    HAT» 

et  vale,  dont  l'usage  était  certainement  em- 
prunté de  l'antiquité  profane,  avec  les  même- 
intentions  et  dans  la  même  circonstance  ?• 
Les  souhaits  pieux,  qui  se  lisent  sur  tant  d» 
cercueils  des  cimetières  chrétiens,  à  l'effet 
de  procurer  aux  morts  un  doux  repos,  un 
doux  rafraîchissement  au  sein  de  Dieu,  ne  s© 
lisaient-ils  pas,  exprimés  à  peu  près  dans 
les  mêmes  termes,  ou  tout  au  moins  d'une 
manière  équivalente,  sur  les  marbres  funé-» 
raires  des  anciens?  N'est-ce  pas  manifeste- 
ment au  même  ordre  d'idées  que  se  rappor- 
tent tant  de  consolations  touchantes,  tant  de 
vœux  pour  le  bonheur  et  le  repos  des  mâ- 
nes dont  les  inscriptions  antiques  nous  ont. 
conservé  d'innombrables  exemples?  Et  ces, 
regrets  pieux,  tantôt  exprimés  sous  la  forme- 
de  sentences  morales  ou  philosophiques,  tel- 
les que  celles-ci  :  oyaeic  A6ANAtoc,  nemo 
immortalis,  tantôt  en  des  termes  plus  simples 

(I)  Ce  n'est  pas  que  ce  root  delicium  doive  se 
prendre,  sur  les  inscriptions  funéraires,  dans  un  sens 
(teshoiinôte ;  Marini  en  a  fait  la  remarque,  à  l'occa- 
sion de  l'épithete  delicala  qui  se  lit  sur  un  marbre 
capitolin  (Inscript.  Capit.  n.  158),  et  sur  un  bas-relief 
sépulcral  de  la  villa  Albani.  (Iscriz.  Atbano.,  u.  lxx, 
p.  78-70.) 


7C3 


ROM 


DICTIONNAIRE 


ROM 


W 


et  plusnaluie»s  :  contra  votum  contra  ordinem 
ou  bien  enûn  par  un  seul  mot,  d'une  significa- 
tion grave  et  solennelle,  etttxei,  sapcei, 
eymoipei,  ey*ponei,  EVCTA0EI,  et  autres 
pareils,  ne  s'étaient-ils  pas  produits,  de  la 
môme  manière  sur  les  tombeaux  des  an- 
ciens? Et  les  mots  mômes;  Requiescat  in 
pace,  qui  sont  devenus  une  formule  propre- 
ment et  indubitablement  chrétienne,  n'a- 
vaient-ils  pas  eu  quelque  analogie  dans  l'an- 
tiquité* profane? 

§  4-,  —  Cette  formule  même  mérite  quenous 
nous  y  arrêtions  un  instant  pour  rechercher 
si  l'emploi  qu'en  ont  fait  les  chrétiens  ne  te- 
nait pas  en  effet  à  une  tradition  antique.  C'est 
un  point  regardé  maintenant  comme  hors 
de  doute  par  la  plupart  des  interprètes  des 
antiquités  chrétiennes,  que  l'idée  exprimée 
par  les  mots  in  pace,  et  par  la  formule  en- 
tière requiescat  in  pace,  a  été  exclusivement 
propre  au  christianisme.  Cette  idée  d'un 
doux  repos,  d'un  sommeil  paisible,  opposée 
à  celle  d'un  sommeil  éternel,  terrible,  ine- 
xorable telleque  la  représentaient  les  monu- 
ments du  paganisme,  a  même  été  regardée 
comme  un  trait  essentiellement  caractéri- 
stique de  la  différence  qui  régnait  à  cet 
égard  entre  les  deux  croyances.  Cependant, 
il  s'en  faut  bien  que  l'opinion  que  je  viens 
d'exposer,  malgré  l'assentiment  à  peu  près 
général  qu'elle  a  obtenu,  soit  conforme  à 
la  vérité.  C'est  méconnaître  le  génie  de  l'an- 
tiquité tout  entière,  que  de  se  refusera  voir, 
dans  la  manière  dont  les  anciens  envisa- 
geaient la  mor/,  et  dont  ils  la  représentaient 
sur  leurs  monuments  funéraires,  la  preuve 
qu'ils  la  considéraient  non  comme  une  ces- 
sation absolue  de  l'existence,  ou  comme 
un  anéantissement  total  de  notre  être,  mais 
comme  un  sommeil  doux  et  passager.  Il  suffi- 
rait du  témoignage  de  Plutarque,  sur  \es 
rapports  de  la  mort  et  du  sommeil,  tels  que 
les  concevaient  les  anciens  sages  de  la  Grè- 
ce, pour  constater  ce  point  de  la  doctrine 
religieuse  de  l'antiquité;  et  les  monuments 
témoignent  assez  combien  cette  opinion 
philosophique  était  devenue  populaire.  On 
connaît  l'allégorie  antique  qui  représentait 
la  Mort  et  le  Sommeil  personnifiés  sous  la 
forme  de  deux  jumeaux,  Hypnos  et  ïhana- 
tos;  et  personne  n'ignore  que  l'image  la  plus 
fréquemment  employée  par  l'antiquité,  pour 
désigner  la  mort,  est  celle  d'un  génie  du  som- 
meil, représenté  sous  les  traits  d'un  aima- 
ble  adolescent,  tantôt  couché  et  endormi,  tan- 
tôt debout,  les  yeux  fermés,  la  tète  penchée 
sur  son  épaule  et  les  jambes  croisées,  dans 
une  attitude  également  propre  à  caractériser 
un  doux  repos  et  un  agréable  assoupisse- 
ment; en  np  mot,  une  image  riante  et  pres- 
que voluptueuse,  à  la  différence  de  ces  ob- 
jets tristes  et  sinistres  qui  sont  devenus 
l'expression  la  plus  commune  et  la  plus  fa- 
familière  de  la  mort  sur  les  monuments  chré- 
tiens, à  mesure  que  ces  monuments  s'éloi- 
gnaient du  berceau  môme  du  christianisme. 
C'est  au  même  ordre  d'idées  que  se  rappor- 
tent ces  images  charmantes,  reproduites  sur 
tant  de  sarcophages,  du  sommeil  d'Endymion, 


de  celui  d'Ariane,  et  d'autres  traits  mjtholo- 
logiques  du  même  genre  devenus  des  tvpes 
usuels  d'urnes  cinéraires;  et  c'est  à  défaut 
de  pareilles  images,  bien  que  toujours  sous 
l'influence  des  mêmes  idées,  que  tant  d'in- 
scriptions sépulcrales  font  mention  du  wm- 
meil  paisible,  au  sein  duquel  les  anciens, 
d'après  un  système  d'illusions  que  j'aurai 
bientôt  l'occasion  d'exposer  en  détail,  se 
plaisaient  à  croire  que  les  âmes  des  morts 
goûtaient  l'oubli  de  tous  les  maux  ,  en  mê- 
me temps  qu'elles  y  trouvaient  une  sorte 
de  souvenirs  confus  et  de  douce  réminiscen- 
ce de  leurs  anciens  travaux  et  de  leurs  plai- 
sirs passés. 

Mais  pour  en  revenir  à  la  question  quej'ai 
posée  en  premier  lieu,  si  le  repos  de  la  tombe 
est  le  plus  souvent  exprimé  ou  figuré,  sur 
les  monuments  primitifs  du  christianisme, 
par  l'idée  du  sommeil  ou  par  des  symboles 
qui  s'y  rapportent,  et  dont  la  formule  requit* 
cit  ou  dormit  in  pace,  et  les  mots  dormitio, 
locus  dormitionis,  dormitorium,  quietorium, 
cœmeterium,  étaient  devenus  l'expression  la 
plus  abrégée,  comme  la  plus  habituelle,  il 
n'est  pas  moins  avéré  que  la  même  pensée 
se  produisait  sur  les  monuments  funéraires 
des  anciens  d'une  manière  tout  &  fait  équi- 
valente. Sans  rappeler  le  célèbre  Pkd'h 
compostus  pace  quiescit  de  Virgile,  l'idée 
d'un  doux  repos  sur  la  molle  couckdt  h 
terre  ne  saurait  être  mieux  rendue  que  par 
ces  mots  d'une  inscription  du  musée  ci 
Parme  : 

Gorporo  hic  conqciescit  cunis  terras  mollito 

qui  répondent  à  ceux-ci,  d'une  jolie  éjApt 
grecque  : 

Ev6«5«  vvv  xatà  yiiç  ffô/x'  'ANEIIAÏÏE  *ww. 

Le  sommeil  que  procurent  la  piété  <fai  fc 
séjour  des  bienlieureux  n'est  pas  moins  posîti- 
vement  exprimé  dans  ces  paroles  duue 
épitaphe  grecque  métrique  : 

Elç  t'  'AOavccTOv?  Sitci  Saiftûv  KOIMATAI. 

On  lit  :  hic  adquiescit,  sur  l'épitaphe  cé- 
lèbre d'une  prêtresse  païenne,  &*'*»* 
Tulla,  qualifiée  mater  sacrorum;  et  la  for 
mule  :  Ilic  requiescit,  qui  se  trouve  sur  un 
marbre  antique  de  Modène,  n'est  pas  noD 
plus  sans  exemple  sur  les  monument 
païens.  Le  mot  requiescant  se  trouve  sur  m 
superbe  autel  funéraire  publié  par  BoissarJ- 
de  même  que  celui  de  requiesco,  sur  un* 
inscription  romaine  rapportée  dans  les  > 
tiquités  de  Bénévent.  L'idée  du  w«"«" 
jointe  à  celle  du  gourde  la  tombe,  se  trou" 
exprimée  de  la  manière  la  plus  expresse^ 
ce  marbre,  oublié  dans  Muratori  : 

in  monvmento.  meo.  qvo.  dormiendn»» rt 
permanendvm.  est? 

et  cette  idée  se  lit  enfin,  réduite  »»P£ 
brève  expression,  quies  in  pace,  P°wV\ 
cat  in  pace,  sur  une   inscription  "nrl% 
profane,  appartenant  à  l'ancien  pays  awn** 
qui  sert  aujourd'hui  de  table  (Tarn,  daP 
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une  petite  église  de  l'évôché  de  Tivoli.  De 
là  l'emploi  assez  fréquent  des   mots  quieto- 
rium,  requietorium,  sur  les   marbres  anti- 
ques, pour  désigner  la  sépulture  ;  et  les  for- 
mules :  Sumno  œternali  ou  œterno,  et  quieti 
œtcrnœ,  si  communes,  la  seconde  particuliè- 
rement, sur  les  monuments   romains  de  la 
Gaule.  C'est  à  raison  d'expressions  sembla- 
bles, fournies  par  des  monuments  profanes, 
qu'un  savant  antiquaire   ultramontain,   M. 
Vermiglioli,  a  réfuté  la  doctrine   professée 
parMabillon,  à  une  époque  où  ces   monu- 
ments n'étaient  ni  aussi  nombreux   qu'ils 
lésant  devenus  depuis,  ni  aussi  bien  ap- 
préciés qu'ils  peuvent  l'être  aujourd'hui.  Et 
telle  est  cependant  l'autorité  de  longues  ha- 
bitudes ou  l'influence  de  vieux  préjugés,  que 
h  formule   Kotprrat  tv  u/w,  textuellement 
eiprimée  sur  un  sarcophage  antique  dont  la 
représentation  purement  profane,   consiste 
en  figures  de  génies  nus  et  ailés,  jouant   à 
divers  jeux  ;  que  cette  formule,  dis-je,  répu- 
tée exclusivement  chrétienne,  a  fait  regar- 
derie monument  où  elle  se  produit  comme 
appartenant  au  christianisme  et  postérieure 
Constantin  ;  sans  tenir  le  moindre  compte 
de  cette  représentation  même  de  génies  pro- 
fanes, jouant  à  des  jeux  d'usage  et  d'origine 
notoirement  antiques,  le  jeu  des  noix  et  ce- 
lui  du  trochus,  et  sans  réfléchir  enfin  que  le  sar- 
cophage en  question  n'offrait  absolument  au- 
cun signe,  aucun  symbole  du  christianisme. 
§  5.  —  Mais  il  est  surtout  une  classe  de  for- 
mules chrétiennes  ,  souvent  exprimées  sur 
des  monuments  des  catacombes,  qui  se  rap- 
portent plus  positivement  encore  a  une  cou- 
tume antique,  et  qui  attestent  tout  un  ordre 
tfiJées  communes  aux  deux  croyances.  C'est 
la  formule  pie  zeses  (pour  fr^aù),  bois,  vis, 
qui  se  lit  plus  particulièrement  sur  les  verres 
eu  fragments  de  verres,  employés,  suivant 
toute  apparence,  à  la  célébration  des  agapes 
chrétiennes ,  et  restés  en  si  grand  nombre 
scellés  au  dedans  ou  au  dehors  des  sépulcres 
des   catacombes ,  comme  autant  de  monu- 
ments de  cet  acte  de  piété  de  nos  premiers 
fidèles.  Le  plus  souvent   cette  formule  s'y 
produit  de  cette  manière  :  Zeses  pie,  ou  Ze- 
stte  pieté,  c'est-à-dire  avec  les  mots  grecs 
rendus  eu  caractères  latins.  Quelquefois  elle 
se  rencontre  sous  une  forme  purement  grec- 
que :  niE  zhcàig  en  ArAeoic,  comme  on  le 
voit  sur  une  belle  tasse  de  verre,  trouvée 
dans  le  cimetière  des  SS.  Thrason  et  Satur- 
nin, ,  et  publiée  par  le  savant  P.  Lu  pi ,  qui  a 
cilé,  h  celte  occasion,  une  foule  d'exemples 
semblables  que  lui  fournissait  son  immense 
érudition  ecclésiastique.  Quanta  l'intention 
qui  lit  graver  une  formule  semblable  sur  des 
vases  chrétiens  d'usage  funéraire ,  tels  que 
ceux  dont  il  s'agit,  elle  ne  saurait  être  dou- 
teuse, d'après  la  signification  propre  et  pré- 
cise des  mots  qui  la  composent ,  et  moins 
encore  d'après  l'emploi  de  formules  équiva- 
lentes :  Hilare  semper  gaudeas  ;  Hilaris  vivas 
cum  tuis  féliciter;  Spes  hilaris  zeses  cum  tuis; 
^ruamur  nos  sine  bile  zeses;  Dulcis  anima  vi- 
5*<i5,  qu'offrent  d'autres  monuments  pareils. 
Q'est  évidemment  un  souhait  de  bonheur  et 


de  plaisir,  adressé,  jusque  dans  l'autre  vie* 
par  les  amis  restés  dans  celle-ci  t  et  qui  rô^ 
pelle  tout  à  fait  les  vœux  du  môme  genre 
exprimés  de  tant  de  manières  analogues  ,  et 
compris  sous  la  formule  générale,  xaipe, 

XAIPE  2T,  XAIPEN,  XAIPE  HAÏ  H10ME  [sic), 
IIIEI20E,  XAIPE  KM  IIIEI  EY,  OU  XAIPE  KAI 
I1IEI    TENAE,    'EY*PE>OÏ    KAAOZ    El,  KAAE 

AOKEZ,  dont  les  anciens  avaient  coutume  de 
décorer  leurs  stèles  sépulcrales,  ou  qu'ils 
traçaient  sur  les  vases  mômes  déposés  dans 
les  tombeaux.  Cette  intention  est  surtout 
rendue  sensible  par  la  comparaison  de  deux 
monuments  dont  personne  encore  n'a  re- 
marqué le  singulier  rapport.  Ce  sont  deux 
vases,  l'un  antique  et  grec,  du  cabinet  de 
feu  M.  Durand  ,  sur  lequel  sont  gravées  ces 
paroles  grecques  :  iipoiiike  mh  katohiz  , 
bois  à  la  santé  sans  déposer  le  verre;  l'autre 
est  un  fond  de  tasse  de  verre  chrétien ,  pu- 
blié par  Buonarotti  ,  où  se  lit  l'inscription 
latine  :  Bibe  et  propina  ,  qui  a  précisément 
le  môme  sens,  et  qui  termine  et  couronne , 
pour  ainsi  dire ,  toute  une  série  de  vœux 
inspirés  par  le  môme  sentiment  :  dignitas 
amicorum.Pie  zeses  cum  tuis  omnibus.  Éibe  et 
propina. 

Il  y  aurait  peut  être  lieu  d'être  surpris  de 
trouver  de  pareils  vœux  exprimés,  sur  des 
monuments  chrétiens  ,  dune  manière  aussi 
profane  et  aussi  contraire  en  apparence  à  la 
sévérité  du  culte ,  comme  h  la  sainteté  de 
l'usage  auquel  ces  monuments  étaient  con- 
sacrés ,  et  à  celle  du  lieu  môme  où  ils  se 
retrouvent.  On  pourrait  aussi  s'étonner  de 
voir  la  formule  :  Vivas  in  Deo  ,  Vis  en  Dieu  , 
remplacée  le  plus  souvent  par  celle-ci  :  Bi- 
bas  in  Deo  ,  bois  en  Dieu:  singulière  confu- 
sion, née  sans  doute  de  la  permutation  ha- 
bituelle des  lettres  B  et  V,  mais  à  laquelle 
a  bien  pu  contribuer  aussi  l'association  pro- 
fane d'idées  qu'exprimaient  les  mots  zeses 
pie  de  tant  de  verres  chrétiens.  Quoi  qu'il 
en  soit,  la  môme  formule,  transportée  sur 
les  pierres  sépulcrales,  comme  on  en  a  plus 
d'un  exemple,  atteste  que  ces  idées  de  bon- 
heur  et  de  plaisir,  dont  les  anciens  avaient 
si  fréquemment  placé  l'expression  ou  l'image 
sur  leurs  monuments  funéraires  ,  n'étaient 
pas  non  plus  restées  étrangères  au  christia- 
nisme primitif;  et  rien  ne  prouve  mieux , 
sans  doute,  que  ce  trait  emprunté  au  génie 
de  l'antiquité  païenne ,  la  force  de  cer- 
taines habitudes  populaires,  que  le  christia- 
nisme lui-même  n'avait  pu  vaincre  qu'eu  se 
les  appropriant,  comme  il  n'avait  ou  se  lus 
approprier  qu'en  les  épurant. 

11  suffit  de  ce  petit  nombre  de  traits  four- 
nis par  l'étude  des  inscriptions  sépulcrales 
des  premiers  chrétiens,  pour  montrer  que, 
sous  le  rapport  des  formules  et  des  acclama- 
tions funéraires  qui  s'y  produisent,  ces  mo- 
numents du  christianisme  primitif  offrent 
une  tradition  ou,  pour  mieux  dire,  un  écho 
de  l'antiquité  profane;  et  c'est  une  vérité 
qu'avait  déjà  entrevue  l'antiquaire  italien 
du  dernier  siècle,  qui  a  répandu  le  plus  de 
lumières  sur  les  monuments  chrétiens  du 
premier  âg«>,  l'illustre  Buonarotti ,  qui  n'a- 
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vait  jeté  pourtant  sur  la  question  oui  nous 
occupe  qu'un  de  ces  rapides  coups  d'œil,  où 
brille  fout  entier  le  génie  de  la  science.  Cette 
analogie  deviendra  plus  sensible  encore  par 
l'examen  des  symboles,  sculptés  et  gravés 
sur  les  cercueils  chrétiens  des  catacombes, 
la  plupart  desquels  constituent  è  la  fois  un 
emprunt  matériel  fait  au  génie  antique,  et 
une  preuve  positive  de  cette  manière  dô 
convertir  au  christianisme  certaines  idées 
païennes,  au  moyen  des  signes  qui  en  étaient 
l'expression  figurée,  et  qui  recevaient  une 
valeur  nouvelle,  en  même  temps  qu'une  si- 
gnification chrétienne.  Ici ,  plus  encore  que 
dans  aucun  des  points  du  vaste  sujet  que 
je  me  suis  proposé  d'étudier,  je  devrai  me 
borner  h  un  choix  de  faits  principaux;  car 
la  question  des  symljoles  traitée  dans  toute 
son  étendue,  toucherait  h  l'antiquité  tout  en- 
tière, et  ne  fournirait  guère  moins  d'appli- 
cations au  sein  du  christianisme  primitif. 
On  sait  que  chez  les  anciens  la  plupart  des 
idtf es  fondamentales  f  de  celles  surtout  qui 
avaient  rapport  aux  croyances  religieuses , 
si  intimement  liées  à  la  vie  morale  et  intel- 
lectuelle des  peuples,  se  réduisaient  en  sym- 
boles ;  et  qu'il  en  fut  de  môme  dans  la  lan- 
gue de  l'art,  où  presque  toutes  les  expres- 
sions figurées ,  presque  tous  les  caractères 
iconographiques,  étaient  devenus  autant  de 
formules  consacrées,  qui  n'ôtaient  rien  à 
l'indépendance  du  talent  et  au  mérite  de 
l'artiste,  mais  qui  ajoutaient  à  la  clarté  du 
signe  et  à  l'eiTet  de  la  représentation.  Les 
chrétiens  trouvèrent  la  société  et  l'art  consti- 
tués sur  ce  principe;  ils  ne  purent  donc  que 
s'y  conformer,  tout  en  appropriant  au  génie 
de  leurs  croyances  les  traits  divers  dé  ce  lan- 
gage symbolique  qui    se  prêtaient  à  une 
pareille  application,  soit  en  conservant  au 
signe  antique  sa  valeur  primitive,  quand  il 
ne  choquait  pas  leur  manière  de  voir,  soit 
en  le  détournant  de  sa  signification  ancienne, 
quand  il  se  rapportait  à  un  ordre  d'idées 
tout  à  fait  contraires.  De  là  résulte  une  suite 
de  rapports  entre  l'antiquité  et  le  christia- 
nisme, certainement  bien  curieux  à  recher- 
cher et  bien  intéressants  à  établir,  attendu 
que  la  seule  présence  de  ces  nombreux  sym- 
boles, communs  aux  deux  systèmes  reli- 
gieux, sert  à  montrer  quelles  idées  mysti- 
ques ou  populaires,  morales  ou  métaphysi- 
ques ,  ont  pu  pénétrer  d'une  croyance  dans 
1  autre,  à  l'aide  des  signes  matériels  qui  les 
représentaient  ;  et  peut-être  n'est-il  aucun 
6ujet  de  recherches  où  l'élément  archéolo- 
gique acquière  autant  d'importance  et  d'in- 
térêt, que  dans  cette  série  de  parallèles  aux- 
quels peuvent  donner  lieu  tant  de  symboles 
antiques  adaptés  aux  besoins  du  christianis- 
me, de  manière  à  nous  montrer,  sous  leur  der- 
nière forme  et  dans  leur  dernière  application, 
une  multitude  d'expressions  figurées  de  la  ci- 
vilisation antique,  créées  à  une  autre  inten- 
tion et  longtemps  employées  à  une  autre  fin. 

Seconde  partie.  —  Symboles. 

Avant  d'entrer  dans  le  détail  de  ces  sym- 
boles, empruntés  par  le  christianisme  à  1  an- 


tiquité, il  ne  sera   pas  inutile  de  faire,  sur 
cet  emprunt  môme,  envisagé  dans  son  prin- 
cipe, une  observation  générale.  Il  n'est  sans 
doute  personne,  tant  soit  peu  versé  dans 
l'intelligence  \\cs  monuments  écrits  ou  figurés 
du  christianisme,  qui  ne  sache  quel  fréquent 
et  heureux  usage  il  fit  du  langage  symboli- 
que à  toutes  les  époques  de  son  histoire, 
mais  surtout  dans  les  temps  et  dans  les  lieux 
les  plus  voisins  de  son  berceau.  Née  dans 
l'Orient,  au  sein  du  judaïsme,  qui  avait  puisé 
lui-même  dans  la  civilisation  asiatique  la 
connaissance  pratique  de  tant  de  signes  hié- 
roglyphiques, la  foi  des  chrétiens  ne  s'ex- 
prima d'abord  que  dans  cette  langue  con- 
ventionnelle, la  seule  qui  fût  véritablement 
familière  aux  peuples  de  ces  contrées,  au 
point  qu'on  peut  aire  qu'elle  fut 9  de  toute 
antiquité,  la  langue  universelle  de  l'Orient. 
Si  pour  nous-mêmes,  qui  lisons  aujourd'hui 
l'Ancien  Testament  comme  uneœuvre  morte, 
le  langage  des  prophètes,  étiucelant  d'ima- 
ges mystiques  et  d'énigmes  sacrées,  nous 
semble  un  écho  retentissant  du  génie  sym- 
bolique de  l'Orient,  on  sent  quelle  influence 
exerçaient  encore  au  sein  de  la  famille  du 
Christ  tant  de  traditions  vivantes,  tant  d'ima- 
ges présentes  à  tous  les  yeui  ;  et  combien, 
à  l'exemple  de  leur  divin  maître,  gui,  de  l'a- 
veu des  évangélistes,  ne  parlait  que  par  pa- 
raboles, les  fidèles  de  cet  âge  devaient  s'étu- 
dier à  rendre  ou  à  cacher  leurs  idées  sous 
le  voile  d'allégories  dont  le  sens  mystique 
ne  fut  connu  que  des  adeptes,  et  dont  la 
forme  sensible  peut  tromper  les  adversaires. 
De  là,  J'emploi  fait  par  les  premiers  cW* 
tiens  de  signes  symboliques,  qui  avaient  |%' 
eux  le  double  mérite  d'exprimer  des  idée 
chrétiennes  et  de  rappeler  des  images  anti- 
ques, de  manière  à  leur  servir  de  moyens 
de  reconnaissance  entre  eux,  en  même  temps 
que  de  sauvegarde  contre  les  ennemis  de 
leur  croyance.  C'est  en  effet  ce  qui  résulte 
clairement  du  passage  de  saint  Clément  d'A- 
lexandrie,'où   sont   indiqués  les  symbolt* 
dont  les  chrétiens  devaient  faire  usage  pour 
leurs  cachets,  et  qui,  en  partie  empruntés  & 
des  païens,  de  l'aveu  de  saint  Clément  lui- 
même,  et  tous  réellement  employésdans l'an- 
tiquité, n'étaient  que  la  moindre  partie  de  ces 
emprunts  archéologiques,  qui  constituaient 
une  des  nécessités  aussi  bien  qu'une  des  res- 
sources de  la  primitive  Eglise. 

A  défaut  d'un  pareil  témoignage,  si  grave 
par  le  caraclère  de  l'écrivain  dont  il  émane, 
et  si  important  pour  la  connaissance  des 
temps  auxquels  il  appartient,  il  suffira  d  a- 
voir  considéré  les  peintures  et  les  autres 
ornements  des  catacombes  de  Rome,  pour 
se  convaincre  que  le  génie  symbolique  de 
rOrient  subit  de  bonne  heure,  au  sein  du 
christianisme,  toute  une  transformation 
nouvelle;  et  de  le  vint  encore  qu'à  mesure 
que  la  société  chrétienne,  sortie  victorieuse 
de  l'obscurité  des  catacombes,  s'anenn11 
en  se  répandant  sur  la  terre,  la  langue  «Jj? 
symboles  s'étendit  partout  avec  celle  de  1 1* 
vangile,  au  point  de  couvrir  les  murs  entier 
des  nasiliques,  des  baptistères,  etdew 
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les  lieux  consacrés  au  culte,  de  figures  sym- 
boliques de  toute  espèce,  à  l'aide  de  la  pein- 
ture, de  la  mosaïque,  de  la  sculpture  et  du 
verre.  Telles  nous  apparaissent  encore  un 
assezgrand  nombre  de  vieilles  églises,  entre 
lesquelles  je  citerai  seulement,  pour  rendre 
ma  pensée  plus  sensible  par  des  exemples 
plus  connus  et  plus  authentiques,  la  célèbre 
basilique  de  Saint-Ambroise  à  Milan,  celle  de 
Saint-Michel  à  Pavie,  et  l'église  de  Toscanella 
près  de  Rome  ;  et  telles  s'offriraient  à  nous  la 
plupart  des  basiliques  construites  dans  le 
cours  des  premiers  siècles  qui  suivirent 
le  triomphe  de  l'Eglise,  si  le  temps  ou  la 
main  des  hommes  n'en  avait  détruit  ou  mo- 
difié le  caractère  primitif  et  changé  toute 
l'ordonnance,  de  manière  à  faire  de  ces  mo- 
numents du  premier  âge  du  christianisme, 
des  édiûces  tout  à  fait  nouveaux ,  et  tous 
plus  ou  moins  modernes. 

Mais,  sans  nous  engager  dans  les  ténèbres 
de  la  symbolique  du  moyen  âge,  où  la  bar- 
barie des  temps  ajoutait  encore  à  la  bizar- 
rerie ou  à  l'obscurité  des  signes,  contentons- 
nous  de  reconnaître,  avec  les  premiers  ex- 
plorateurs des  catacombes  de  Rome,  un 
Uosio,  uu  Aringhi,  comme  avec  les  plus 
savants  interprètes  de  l'antiquité  chrétien- 
nes, un  Buonarotti,  un  Mamachi,  que  les 
premiers  chrétiens  s'attachèrent  à  rendre 
leurs  idées  les  plus  abstraites,  comme  les 
plus  populaires,  à  l'aide  de  symboles,  la 
plupart  dérivés  du  paganisme.  Ce  point  éta- 
bli, essayons  de  rechercher,  dans  le  nombre, 
d'abord  assez  limité ,  puis  successivement 
accru,  de  ces  symboles,  ceux  dont  l'origine 
amiquc  offrit  aux  premiers  chrétiens  une 
application  facile,  en  même  temps  qu'elle 
put  devenir  pour  les  chrétiens  d'un  autre 
âge  une  source  de  méprises,  par  suite  de 
cet  emploi  même  de  signes  communs  aux 
deux  croyances. 

S 1.  —  Les  animaux  réels  ou  chimériques 
furent  de  tout  temps,  comme  l'on  sait,  les 
principaux  caractères  de  cette  langue  sym- 
bolique de  l'Orient  ;  et  nous  avons  acquis 
loul  récemment,  par  les  découvertes  de 
rases  peints,  du  plus  ancien  style,  réputé 
tjrrénno-phénicien ,  une  preuve  nouvelle 
le  cet  emploi  d'animaux  symboliques,  dé- 
'ûé  de  la  civilisation  orientale,  et  appliqué 
fer  ces  monuments,  appartenant  à  la  haute 
civilisation  de  l'Etrurie  et  de  la  Grèce.  De 
&  aussi  l'usage  qui  s'en  lit  sur  les  monu- 
Dents  funéraires  du  christianisme  primitif, 
ivec  la  seule  précaution  d'en  modifier  le 
'ens,  plus  souvent  encore  sans  y  apporter  le 
Qoindre  changement.  Parmi  ces  animaux, 
;eui  qui  figurent  habituellement  sur  les 
ûonuments  en  question,  les  uns  avec  une 
unification  proprement  chrétienne,  les  au- 
res  avec  leur  valeur  antique  admise  ou  mo- 
Jioée,  sont  Y  agneau,  le  poisson,  le  cerf,  la  co~ 
°»i6e,  le  coq,  le  paon,  le  phénix  ;  j'examinerai 
>nèf  emenl  chacun  de  ces  hiéroglyphes,  sous 
e  double  rapport  que  j'ai  indiqué ,  et  j'y 
oindrai  plus  tard  le  cheval  et  le  serpent. 

De  tous  ces  animaux  symboliques,  l'a- 
Pwu,  ce|ui  qUj  se  reproduit  le  plus  sou- 


vent, dès  le  temps  de  saint  Paulin  ue  Noie, 
sur  les  monuments  ecclésiastiques,  tels  que 
les  verres  et  les  peintures  des  catacombes, 
les  bas-reliefs  des  sarcophages  et  les  mosaï- 
ques des  vieilles,  basiliques,  est  peut-être 
aussi  le  seul  qui  ait  eu  constamment  dès  le 
priucipe  un  sens  exclusivement  chrétien. 
On  sait,  d'ailleurs,  que  c'est  aux  sources 
bibliques  qu'avait  été  puisée  par  les  fidè- 
les l'idée  de  cet  hiéroglyphe  chrétien ,  et  il 
serait  superflu  de  s'arrêter  aujourd'hui  sur 
ce  point.  La  seule  chose  qu'il  ne  soit  pas 
tout  à  fait  inutile  d'observer  encore ,  c  est 

2ue  cet  emblème  de  Y  agneau,  ou  de  la 
rebis,  avait  une  double  signification,  sui- 
vant qu'il  était  figuré  seul  avec  la  croix,  pour 
indiquer  le  Sauveur,  ou  bien  qu'il  se  trou-» 
vait  combiné  avec  l'image  du  Éon  Pasteurf 
auquel  cas  il  représentait  la  communauté 
des  fidèles.  Quant  au  poisson,  dont  le  nom 
ou  la  figure  était  devenue,  dans  les  premiers 
siècles  de  l'Eglise,  une  sorte  de  tessère  chré* 
tienne,  je  remets  h  m'expliquer  sur  l'origine 
de  ce  symbole  dans  un  endroit  de  ces  re- 
cherches. Le  cerf,  qui  se  rencontre  assez 
rarement  sur  les  peintures  ou  les  bas-reliefs 
des  cimetières  chrétiens,  de  ceux  du  moins 
du  premier  Age,  semble  avoir  eu,  avec  l'ad- 
ministration du  baptême,  un  rapport  fondé 
sur  un  texte  biblique,  et 'confirme  par  l'ob- 
servation des  monuments  d'un  autre  ordre 
et  d'une  autre  époque,  tels  que  les  mosaïques 
et  les  bas-reliefs  des  baptistères.  Cependant, 
il  se  fit  aussi»  à  raison  de  la  nature  timide 
do  cet  animal,  d'autres  applications  de  ce 
symbole,  lesquelles  avaient  eu  leur  môdèlo 
dans  l'antiquité,  par  exemple,  sur  les  vases 
peints,  où  le  cerf  figure  souvent  à  même  in- 
tention. Le  coq,  employé  par  les  chrétiens, 
tantôt  comme  symbole  de  la  vigilance,  par 
allusion  è  la  résipiscence  de  saint  Pierre, 

Eres  duquel  il  est  souvent  figuré  sur  les 
as-reliefs  des  sarcophages,  tantôt,  dans  un 
état  de  lutte  et  de  combat,  avec  une  palme, 
pour  indiquer  la  victoire,  est  à  ce  double 
titre  une  réminiscence  antique  si  sensible, 
dont  les  preuves  sont  si  nombreuses,  qu'il 
n'est  pas  besoin  de  les  indiquer.  Il  en  etl 
de  même  de  la  colombe*  symbole  de  la  pu- 
reté de  l'âme,  devenu  d'un  usage  si  commun 
et  si  familier  sur  les  pierres  sépulcrales  des 
chrétiens,  et  comme  tel,  employé  non  moins 
fréquemment  sur  les  monuments  funéraires 
du  paganisme.  Mais  c'est  surtout  Jans  le 
choix  de  deux  animaux  symboliques  le  paon 
et  le  phénix,  dont  l'invention  n'avait  pu  êtro 

[misée  qu'aux  sources  du  paganisme,  et 
'emploi  motivé  surles  monuments  chrétiens, 
que  par  des  raisons  analogues  à  celles  qui 
lavaient  fait  admettre  sur  les  monuments, 
antiques,  que  se  manifeste,  de  la  manière  la 
plus  évidente,  l'esprit  qui  dirigea  nos  pre- 
miers fidèles  dans  l'exécution  de  ces  sortes 
de  travaux. 

Personne  n'ignore  que  le  paon,  comme 
oiseau  consacré  à  Junon,  devint,  à  l'époque 
des  Romains,  le  symbole  de  l'&pothéose  des 
impératrices,  de  même  que  Yatgle  avait  été 
adopté  pour  celui  de   la  consécration  de» 
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empereurs.  De  là,  remploi  si  fréquent  qui  se 
lit  sur  les  monuments  romains  relatifs  à 
l'apothéose,  et  particulièrement  sur  les  mé- 
dailles de  consécration,  de  Y  aigle  et  du  paon, 
tantôt  "placés  au  sommet  du  rogus,  tantôt 
volant,  les  ailes  éployées ,  emportant  au 
ciel  l'âme  de  l'empereur  ou  de  l'impératrice, 
figurés  en  buste.  A  ce  titre  aussi,  V aigle  et  le 
paon  formèrent  un  des  éléments  lés  plus 
habituels  de  la  décoration  des  tombeaux 
«antiques  et  des  lampes  funéraires;  et  lors- 
qu'on retrouve  le  paon  dans  les  peintures 
des  catacombes,  il  n'est  pas  possible  d'y 
méconnaître  limitation  du  type  antique, 
rapportée  aussi,  de  l'aveu  des  plus  doctes 
interprètes  de  ces  monuments  chrétiens,  à 
une  intention  pythagoricienne  d'exprimer 
l'immortalité  de  l'âme. 

La  môme,  certitude  est  acquise  pour  l'em- 
ploi de  l'image  du  phénix,  dont  l'origine  est 
si  notoirement  antique  et  orientale,  quelles 
qu'en  aient  été  la  véritable  source  et  la  pri- 
mitive intention,  encore  aujourd'hui  contro- 
versées entre  les  savants.  Sans  entrer  dans 
une  discussion  étrangère  à  l'objet  de  ces 
recherches,  je  me  bornerai  à  dire  que  cette 
image  du  phénix,  à  l'époque  où  elle  apparut 
sur  les  monuments  publics  de  l'antiquité, 
notamment  sur  la  monnaie  des  empereurs, 
y  tigura  comme  un  symbole  d'éternité,  de 
consécration,  d'apothéose,  ce  qui  résultait  de 
la  présence  m^ine  de  l'oiseau  merveilleux, 
et  de  l'inscription  :  'AinN,  -eternitas,  con- 
sec ratio  dont  elle  était  accompagnée.  C'est 
au  môme  titre,  pour  exprimer  V immortalité 
de  rame,  que  le  symbole  du  phénix  fut  placé 
sur  des  pierres  sépulcrales,  telle  que  celle 
qui  est  rapportée  par  Fabretti  ;  et  l'on  sent 
avec  quelle  facilité  un  pareil  symbole  se 
prétait  aux  applications  diverses  qu'il  pou- 
vait recevoir  dans  le  christianisme,  pour 
indiquer  la  résurrection  des  morts  ou  celle 
du  Christ.  De  là  les  fréquentes  allusions  à  ce 
mythe  qui  se  rencontrent  dans  les  écrits 
des  Pères  et  des  docteurs  de  l'Eglise;  de  là 
aussi  l'usage  qui  s'en  fit  sur  les  monuments 
funéraires  du  premier  âge  du  christianisme, 
et  qui  n'était  évidemment  qu'une  tradition 
de  l'antiquité  profane,  rapportée  à  une  idée 
chrétienne;  et  h  défaut  de  ces  monuments 
mêmes,  la  légende  si  connue  de  sainte  Cé- 
cile, qui  aurait  fait  graver  un  phénix  sur  la 
tombe  de  saint  Maxime,  pour  exprimer  la 
confiance  du  disciple  du  Christ  en  la  résur- 
rection, prouverait  à  quel  point  celte  idée 
était  devenue,  de  bonne  heure,  populaire 
au  sein  de  l'Eglise. 

|  2.  —  Après  avoir  parlé  des  animaux  sym- 
boliques, qui  jouent  un  si  grand  rôle  dans 
la  décoration  des  sépultures  chrétiennes  du 
premier  âge,  je  me  trouve  conduit  par  l'or- 
dre naturel  de  mes  recherches  à  exposer  en 
détail  les  nombreux  hiéroglyphes,  puisés  à 
une  source  antique,  et  reproduits  do  la  môme 
manière  sur  les  inscriptions  des  catacombes, 
qui  forment  un  des  points  les  plus  curieux 
du  travail  que  j'ai  entrepris.  Cet  examen  est 
devenu,  dans  l'état  actuel  des  connaissances 
archéologiques,  tout  à  la  fois  plus  fécond 


et  plus  facile  qu'il  ne  l'était  à  l'époque  où 
les  antiquaires  romains  purent  commencer 
à  s'y  livrer,  parce  qu'un  plus  grand  nombre 
de  monuments  antiques,  rendus  à  la  lumière 
permet  aujourd'hui  de  constater  la  véritabe 
forme  et  l'intention  primitive  de  beaucoup 
d'objets  figurés  sur  les  monuments  chrétiens, 
qu'on  y  avait  méconnus  sous  ce  double 
rapport,  faute  d'un  pareil  moyen  de  compa- 
raison. 

L'un  des  plus  remarquables  de  ces  sym- 
boles, à  cause  des  innombrables  répétitions 
qu'on  en  connaît,  et  des  graves  conséquen- 
ces qu'on  en  a  tirées,  c'est  sans  contredit 
celui  de  la  palme,  laquelle,  jointe  à  la  cou- 
ronne, a  longtemps  été  considérée  comme 
un  signe  propre  et  caractéristique  du  mar- 
tyre. C'est  là  aussi  l'un  des  objets  dont  la 
discussion,  retirée  de  la  sphère  théologiqne. 
peut  s'agiter  avec  profit  pour  la  science,  et 
sans  inconvénient  pour  la  religion,  sur  le 
terrain  de  l'archéologie.  Or,  s'il  est  un  fait 

friacé  hors  de  toute  contestation,  c'est  que 
a  couronne  fut  employée,  à  titre  de  sym- 
bole funéraire,  dès  la  plus  haute  antiquité 
et  jusque  dans  les  derniers  temps.  Ou  en 
décorait  les  tombeaux  d'une  manière  réelle 
ou  figurée,  soit  en  y  déposant  des  couronnes 
de  fleurs,  de  feuilles,  ou  même  de  métal  pré- 
deux,  soit  en  y  sculptant  ou  en  y  peignant 
des  couronnes  de  toute  espèce,  au  dehors 
comme  au  dedans  de  ces  monuments,  sur 
les  vases  et  sur  les  sarcophages  qu'on  y  en- 
fermait. A  cet  égard,  les  témoignages  si 
précis  et  si  nombreux  des  anciens  auteur* 
se  trouvent  d'accord  avec  une  telle  quanta 
de  monuments  de  tout  ordre  et  d©  touiU\ 
qu'il  pourrait  paraître  superflu  de  citerai 
exemples,  et  qu'il  n'y  aurait  que  Teinta* 
du  choix.  11  ne  saurait  exister  non  plus  le 
moindre  doute  au  sujet  de  l'intention  qui 
fit  employer  ce  symbole  sur  les  monuments 
funéraires.  Comme  prix  de  la  victoire,  la 
couronne  en  était  devenue  Yemblème  :  c'était 
une  image  puisée  dans  toutes  les  habitudes 
de  la  vie  publique  et  privée  des  anciens, 
propre  à  fournir  à  la  piété  envers  les  morts 
un  motif  aussi  expressif  que  familier  dô 
consolation  et  d'espérance.  La  palme  dut 
figurer  au  même  titre  sur  les  monuments 
funéraires,  attendu  qu'elle  était  devenue  le 
signe  le  plus  populaire  de  la  victoire,  et 
conséquemment  le  symbole  dont  la  signi- 
fication se  liait  le  plus  naturellement  à  celle 
de  la  couronne. 

De  là,  l'association  si  fréquente  de  ces 
deux  emblèmes  sur  les  sarcophages,  les 
cippes  et  les  autels  funèbres,  et  dans  la  dé- 
coration môme  des  tombeaux,  tantôt  aux 
mains  de  la  victoire^  comme  on  en  a  des 
exemples  dans  les  peintures  du  tombeau 
des  Nasons  et  d'autres  sépulcres  antiques; 
tantôt  employés  en  guise  d'ornements  fu- 
nèbres avec  la  patère,  le  préséricule,  ci  les 
autres  vases  ou  instruments  .d'usage  funé- 
raire, sculptés  comme  on  les  voit  sur  tant 
de  marbres  antiques.  Ce  point  étauli,  il 
n'est  pas  douteux  que  les  chrétieus  naici^ 
puisé  à  cotte  source  l'image  de  ces  sym- 
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boles,  en  les  employant  a  la  même  intention, 
qui  n'avait  en  soi  rien  de  contraire  à  leur 
croyance,  comme  elle  n'eut  d'abord  rien  qui 
eût  exclusivement  rapport  au  martyre.  Ce 
qui  le  prouve,  c'est  que,  sur  les  plus  an- 
ciennes mosaïques  des  églises,  de  même  que 
sur  les  sarcophages  chrétiens,  la  palme  ou 
le  palmier  furent  souvent  joints  à  l'image  du 
phénix,  à  l'effet  d'exprimer  des  idées  de 
renaissance,  de  vie  et  de  félicité  éternelle, 
qui  n'étaient  qu'une  tradition  de  l'antiquité, 
évidemment  sans  aucune  allusion  au  mar- 
tyre. Quant  aux  inscriptions,  proprement 
et  indubitablement  païennes ,  où  se  rencon- 
trent les  symboles  de  la  palme  et  de  la  cou- 
ronne, employées  absolument  de  la  même 
manière  que  sur  les  pierres  sépulcrales  des 
chrétiens,  je  me  contenterai  d'en  citer  quel- 
ques-unes, qui  me  sont  fournies  par  Fa- 
bretli  et  par   Boldetti,  c'est-à-dire  par  les 
deux  antiquaires    ultramontains    qui    ont 
soutenu  avec  lo  t>lus  d'obstination,  contre 
notre  savant  P.  Mabillon,  le  système  des 
théologiens  de  Rome,  touchant  la  significa- 
tion mystique  de  la  palme  et  de  la  couronne. 
Une  de  ces  inscriptions,  au  sujet  de  la- 
quelle la  prévention   de    ces   antiquaires, 
d'ailleurs  si  éclairés  et  si  recommandables, 
s'est  le  plus  signalée  contre  toute  évidence, 
est  Tépitaphe  d'un  jeune  affranchi   de  la 
maison  impériale,  que  je  rapporte  ici,  telle 
qu'elle  est  donnée  par  Boldetti  : 

Dis.  Hanibvs 

Ti.  Clavdivs 

Ave  LevDap* 

a  regionib 

el  Glavdiae  vitali 

liberlae  svae>  et 

poste  ri  s  qvae  aeorvra. 

Sam  m  troisième  ligne,  qui  doit  se  lire  : 
Aug.  L.  Eupaes,  pour  Augusti  Liber  tus  Eu- 
paes,  ce  dernier  mot  étant  un  surnom  em- 
prunté à  la  langue  grecuue,  cette  inscription 
l'offre  aucune  difliculté;  elle  est  consacrée 
iux  dieux  Mânes,  par  un  certain  Tibérius 
</audius  ,  surnommé  Eupaes,  a/franchi  de 
'empereur,  attaché  au  service  du  magistrat 
'hargé  de  la  police  des  divers  quartiers  de 
hme;  c'est  ce  que  signifient  les  mots  :  a 
egionibus,  que  Boldetti  a  cru  pouvoir  inter- 
préter du  magistrat  lui-même,  afin  d'avoir 
in  motif  ou  un  prétexte  de  rapporter  à  celte 
Ugnité  et  à  Y excellence  avec  laquelle  ce  pré- 
endu  magistrat  se  serait  acquitté  de  ses 
onctions,  les  symboles  de  la  palme  et  de  la 
ouronne  gravés  de  chaque  côté  de  cette 
oscription.  Mais  il  n'a  pas  réfléchi  que  la 
ersonno  ici  nommée  était  certainement 
in  affranchi  de  V empereur,  Aug.  L.,  et  que, 
e  magistrat  préposé  à  la  police  des  quar- 
iers  de  Rome  étant  un  citoyen  de  condition 
ibre,  les  roots  a  regionibus,  ne  pouvaient 
'entendre  ici  que  d'un  emploi  subalterne 
ans  cette  administration  urbaine  ;  d'où  il 
uit  irrésistiblement  que  la  palme  et  la  cou- 
onne,  gravées  sur  le  cercueil  de  cet  obscur 


affranchi,  n'y  figurent  qu'en  qualité  de  sym- 
boles purement  funéraires,  sans  aucun  rap- 
port avec  lo  mérite  éminent  qu'il  aurait 
déployé  dans  une  charge  importante;  et  Ton 
peut  déjà  voir  par  cet  exemple  à  combien 
de  méprises  plus  ou  moins  graves  peuvent 
se  laisser  entraîner  les  meilleurs  esprits, 
sur  une  question  si  simple  en  apparence, 
par  suite  d'une  préoccupation  systématique. 
En  voici  de  nouvelles  preuves.  Fàbretti 
a  publié  l'inscription  d'un  sarcophage,  sur 
lequel  étaient  représentés,  à  côlé.d^une  effigie 
de  la  déesse  Cybèle,  assise,  avec  son  princi- 
pal attribut,  le  tympanum,  trois  enfants,  dont 
l'un  porte  une  palme  et  une  couronne.  Ici 
encore,  ces  deux  symboles  de  victoire,  scul- 
ptés sur  un  monument  sépulcral,  indubita- 
blement profane,  ne  peuvent  avoir  que  l'in- 
tention funéraire  qui  résulte  de  la  nature 
même  de  ce  monument.  Il  a  fallu  toute  la 
prévention  systématique  à  laquelle  ce  savant 
s'était  livré,  pour  voir  une  épitaphe  chré- 
tienne sur  un  autre  marbre  manifestement 
antique,  qu'il  a  publié,  et  cela  h  cause  de  la 
couronne  et  de  deux  palmes  qui  s'y  trou- 
vent gravées  ;  lorsque  du  reste  la  teneur 
même  de  cette  épitaphe,  la  formule,  d.  m., 
qu'elle  porte  en  tête;  les  lettres  b.  m.  pour 
benemerenti  ;  l'énoncé  de  l'âge  de  la  défunte, 
dans  la  forme  antique,  sans  la  mention  du 
jour  du  décès  presque  toujours  ajoutée  sur 
les  inscriptions  chrétiennes;  Jorsqu'enfin  le 
langage  même  et  l'orthographe  de  l'inscrip- 
tion s'opposent  à  oo  qu'on  puisse  y  voir,  à 
au<mn  titre,  un  monument  du  christianisme. 
L'inscription  de  L.  Statius  Diodorus  consa- 
crée :  Deo  Magno  Mterno  (1),  ne  doit  pas 
être  reconnue  avec  moins  de. certitude  pour 
un  monument  d'antiquité  profane ,  bien 
qu'elle  ait  été  admise,  même  par  J'illustro 
Mariai,  dans  son  grand  recueil  d'inscrip- 
tions chrétiennes,  sur  lo  seul  indice  de  la 
palme  et  de  la  couronne,  qui  s'y  voient  gra- 
vées. 11  en  est  de  même  d'une  inscription 
publiée  par  Gruter,  où  se  lisent,  séparés  l'un 
de  l'autre  par  une  palme,  les  noms  de  cinq 
membres  de  la  même  famille  réunis  dans  le 
même  cercueil.  Boldetti,  qui  rapporte  aussi 
ce  inarbre  antique,  convient  lui-même  qu'on 
ne  noit  pas  suffisamment  dans  quel  genre  de 
travail  ou  d%inaustrie  s'était  distingué  le  per- 
sonnage nommé  en  dernier  lieu,  à  la  méraoiro 
duquel  seul  il  semble  croire  qu'était  dédié 
ce  monument;  toujours  à  cause  de  cette 
préoccupation  d'esprit  qui  l'empêche  do 
reconnaître*  que  c'était  ici  une  famille  de 
simples  affranchis,  au  nombre  desquels  se 
trouve  une  femme  et  sa  fille;  que  c'est  à 
celle-ci  que  s'adresse  exclusivement,  au 
nom  de  sa  mère,  l'allocution  touchante  en 

(I)  Maffei,  Mus.  Veron.  p.  CLXJtvm,  1;  atUl. 
Bertol.,  Anliq.  Aquil.,  p.  329;  Murator.,  Thés.,  t. 1,^ 
p.  evi,  6;  Boldett,  Osservaz.,  p.  459.  Cette  inscrip- 
tion est  reproduite  d'après  G.  Marini,  dans  la  Veter. 
$cripior.  nov.  Cotlect.  de  M.  Mai,  tom.  V,  pag.  5,  n.  i, 
avec  une  note  du  savant  éditeur ,  qui  prouve  que 
remploi  pro'ane  de  la  palme  el  de  la  couronne  ne  lui 
paraissait  pas  un  fait  archéologigue  douteux  ou  sujet 
à  contestation. 
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vers  élégiaques,  gravée  au-dessous  de  l'épi- 
taphe  commune,  et  qu'enfin  ces  cinq  palmes, 
si  visiblement  en  rapport  avec  ces  cinq  noms, 
sont  ici  un  symbole  purement  et  uniquemnnt 
funéraire,  oui  avait  fini  par  devenir,  k  cette 
époque  de  décadence  de  la  civilisation  anti- 
que, un  signe  lapidaire  presque  sans  consé- 
3uence  équivalante  cet  autre  signe  en  forme 
e  cœur,  si  fréquemment  reproduit  sur  les 
inscriptions  romaines  du  même  âge;  signe 
dans  lequel-  on  s'obstina  longtemps  à  voir 
l'image  réelle  d'un  cœur  percé  de  douleur;  et 
h  ce  titre  acisi,  symbole  du  martyre.  Mais 
pour  ne  pas  nous  écarter  de  notre  sujet; 
il  était  naturel  que  les  chrétiens,  nourris 
dans  les  habitudes  de  la  civilisation  antique, 
s'emparassent  de  symboles;  tels  que  la  palme 
et  la  couronne,  d'un  usage  si  général,  d'une 
intelligence  si  familière,  et  d'une  applica- 
tion si  facile.  La  généreuse  résistance  des 
fidèles  et  la  mort  héroïque  des  victimes  de 
la  persécution  ne  pouvaient  être  en  effet 
exprimées  symboliquement  sur  leurs  tom- 
beaux, d'une  manière  plus  sensible  et  plus 
heureuse,  qu'au  moyen  des  deux  emblèmes 
consacrés  dans  le  langage  figuré  de  l'anti- 
quité pour  indiquer  la  victoire.  De  là,  sans 
nul  doute,  l'emploi  qui  se  fit  si  communé- 
ment de  lapa/me  et  de  la  couronne  sur  les 
monuments  chrétiens,  avec  la  même  inten- 
tion qui  les  avait  fait  adopter  sur  les  monu- 
ments antiques,  et  aussi  avec  le  même  abus 
qui  avait  rendu  ce  double  symbole  si  vul- 
gaire, ou,  pour  mieux  dire,  si  trivial,  puis- 
qu'on le  trouve  sans  cesse  reproduit  sur  Jes 
cercueils  de  %ens  de  toute  condition  et  de 
tout  4ge,  où  il  serait  aussi  contraire  à  tous 
les  principes  d'une  saine  critique,  de  voir, 
d'après  un  pareil  signe,  des  martyrs  et  des 
confesseurs  de  la  foi,  qu'il  le  serait  de  re- 
garder les  marbres  antiques,  décorés  du 
même  signe,  comme  les  monuments  d'al- 
lant de  vainqueurs  et  de  héros.  On  a  d'ail- 
leurs acquis,  par  des  inscriptions  chrétiennes 
d'un  âse  postérieur  à  Constantin,  et  qui 
offrent  Tes  mêmes  symboles  (1),  la  preuve 
péremploire  que  Ton  continuait  de  s'en  ser- 
vir en  des  temps  où  la  persécution  avait 
cessé,  et  où  il  n'y  avait  plus  de  martyrs; 
conséquemment ,  avec  la  seule  intention 
funéraire  dérivée  de.  la  tradition  antique; 
et  ce  petit  nombre  de  faits  et  d'observations, 
que  j'aurais  pu  multiplier  beaucoup,  mais 
sans  rien  ajouter  à  la  conviction  des  lecteurs, 
suffira  pour  montrer  l'abus  qu'on  a  fait  de  ces 
symboles  antiques,  en  les  rapportant  trop 
exclusivement  à  une  intention  chrétienne, 
et  en  y  voyant,  presque  en  toute  occasion, 
des  titres  indubitables  du  martyre,  quand 
ils  ne  constituaient  pas  même  des  indices 
certains  de  christianisme. 
§  3.—  Entre  tous  les  symboles  d'origine  et 

(1)  La  palme  figure  sur  une  inscription  païenne 
rapportée  par  Boldeili  lui-même,  Osservaz.,  p.  428. 
M.  Mai  ci  le  deux  autres  inscriptions,  de  teneur  pro- 
fane, copiées  par  G.  Marini,  a\ec  la  palme  et  la  cou» 
tonne.  Voyez  Veter,  scriplor.  nov.  Collect.,  u  V, 
page  5,  note  1. 


de  signification  profanes  qu'on  voit  figurer 
sur  les  inscriptions  chrétiennes,  avec  une 
intention  analogue,  un  des  plus  curieux  est 
celui  du  navire  voguant  en  pleine  mer, 
devenu  comme  Ton  sait,  un  hiéroglyphe 
chrétien  du  premier  ordre.  Mais  ce  que 
Ton  ne  s'est  pas  donné  la  peine  de  re- 
chercher, c'est  à  quelle  source  avait  été 
puisé,  et  d'après  quel  motif  avait  été  em- 
ployé ce  trait  du  langage  symbolique  des 
premiers  chrétiens;  or,  voici  sur  ces  deux 
points  ce  que  Ton  peut  admettre  de  plus 
certain.  C'est  sur  des  monuments  funéraires 
des  catacombes  que  s'est  montré  d'abord  ce 
symbole  dHine  nurigation  heureusement  ac- 
complis qui  se  gravait  aussi  sur  les  anneaux 
des  fidèles  ;  et  c'est  sur  des  monuments  du 
même  genre  qu'il  avait  été  affecté  par  les 
anciens  -k  rendre  la  même  idée.  L'opinion 
qui  considérait  la  mort  comme  un  port  placé 
au  terme  d'un  long  voyage,  et  qui  comparait 
les  divers  accidents  de  la  vie  a  ceux  d'une 
navigation  orageuse,  était  une  de  ces  idées 
morales  et  populaires  chez  les  anciens,  qui 
avaient  passé  du  langage  de  la  philosophie 
dans  celui  de  limitation.  On  la  retrouve,  à 
travers  toute  l'antiquité  grecque  et  romaine, 
exprimée  dans  les  écrits  des  sages,  et  réali- 
sée par  la  main  des  artistes  sur  les  monu- 
ments du  peuple.  Ainsi,  l'un  des  tombeaux 
récemment  découverts  à  Pompéï,  nous  a  of- 
fert, dans  les  sculptures  qui  en  forment  1 
décoration  extérieure,  un  navire  muni  (*♦ 
tous  ses  agrès,  avec  des  enfants  emplojés  à 
la  manœuvre,  et  voguant  è  voiles  déployée*, 
sous  Us  auspices  de  Minerve,  dont  Vitoge 

est  sculptée  a  la  pruue.  &ur  un   monuiurt 

purement  grec,  qui  appartient  sans  doute i 
un  âge  voisin  de  la  haute  antiquité,  sur  une 
stèledu  musée  dePalerme,un  navire  sculpté, 
avec  des  gens  assis  sur  le  rivage,  offre  ma- 
nifestement une  allusion  semblable.  On  con- 
naît, par  un  dessin  de  Fourmont,  une  stèle 
antique,  sur  la  face  dt  laquelle  est  repré- 
senté un  jeune  enfant  debout,  dans  Yédiatlt 
funèbre  désignée  par  le  mot  toiioi,  et  au- 
dessus,  ce  même  enfant  couché  dans  une  bar- 
que; et  c'est  enfin  un  motif  de  compositioa 
funéraire  qui  se  retrouve  dans  des  peinture» 
de  tombeaux  et  dans  des  bas-reliefs  de  sar- 
cophages romains,  ainsi  qu'on  le  voit  par 
une  de  ces  peintures,  publiée  dans  te  recueil 
de  Bar  toi  i,  et  par  une  pierre  sépulcrale  du 
musée  d'Arles.  Quant  aux  monuments  chré- 
tiens où  ce  symbole  se  rencontre  avec  celi? 
signification  non  équivoque,  je  citerai  sur- 
tout une  pierre  tumulaire,  consacrée  à  la 
mémoire  d'un  certain  Pastor,  par  ses  deui 
fils,  Romanus  et  Servilius ,  sous  le  nom  de 
chacun  desquels  est  gravé  un  navire  voguant 
à  pleines  voiles.  Le  même  hiéroglyphe,  figuré 
absolument  de  la  même  manière,  se  troure 
sur  plusieurs  autres  pierres  sépulcrales, 
extraites  de  divers  cimetières  de  Rome,  e< 
publiées  par  Boldetti,  entre  lesquelles  je  me 
contenterai  d'en  citer  deux,  qui  mériteoi 
une  attention  particulière. 

L'une  de  ces  inscriptions,  consacrée  à  la 
mémoire  d'une  jeune  fille  nommée  Nabiri 
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offre  l'image  grossièrement  tracée  d'un  petit 
navire,  par  allusion  au  nom  même  de  cette 
enfant;  c'est,  en  effet,  ce  qui  résulte  positi- 
vement des  derniers  mots  de  l'inscription  : 
Titvlv  factv  a  parentes,  signvtn  nabe;  et 
c'est  aussi  là,  pour  en  faire  dès  à  présent 
la  remarque,  un  des  traits  nombreux  qui  se 
rapportent  à  une  pratique  chrétienne,  pa- 
reillement dérivée  d'une  coutume  antique, 
sur  laquelle  j'aurai  bientôt  occasion  de  re- 
venir. La  seconde  pierre  sépulcrale  offre, 
avec  l'inscription  de  la  teneur  suivante  : 

Firmia.  Yicloria.  qve.  (sic)  vixil  annis  lxv. 

un  navire  gravé  au-dessus  de  flots  grossiè- 
rement tracés;  et,  sur  un  plan  plus  éloigné, 
une  tour  à  quatre  étages  en  retraite  ,  au  haut 
de  laquelle  s'élève  une  flamme;  d'où  il  suit 
que  c'est  un  phare  qu'on  a  voulu  représenter, 
et  conséquemment   le  port  vers  lequel  se 
dirige  ce  vaisseau,  voguant  à  pleines  voiles. 
Quoique  rien  ne  prouve  avec  certitude  que 
celle  inscription  soit  chrétienne,  si  ce  n'est 
peut-être  le  lieu  où  elle  a  ététrouvée,  l'image 
neuve  et  caractéristique  qu'elle  nous  présente 
n'en  est  pas  moins  très-remarquable,  à  cause 
de  l'intention  funéraire  qui  s  y  attache  in- 
dubitablement; et  cette  image,  à  son  tour, 
sert  à  nous  faire  reconnaître  un  symbole, 
sur  le  sens  et  la  nature  duquel  on   s'était 
étrnngement  mépris.  Une  pierre  sépulcrale 
chrétienne,  tirée  du  cimetière  de  Saint-Pon- 
titin,  et  publiée  par  Fabretti,  offre  un  objet 
fioiiré  grossièrement  comme  une  tour  à  qua- 
tre étages  en  retraite,  surmontée  d'une  flamme, 
<%t  aue  Fabretti  a  pris  pour  un  bûcher  al- 
lumé, il  est  clair  cependant  qu'une  pareille 
image,  dérivée  des  habitudes  de  la  sépulture 
romaine,  ne  pouvait  se  produire  à  aucun 
litre  sur  les  monuments  funéraires  des  chré- 
tiens, qui  n'admirent  en  aucun  temps  l'usage 
de  brûler  les  morts.  Il  faut  donc  chercher 
ailleurs  l'explication  de  ce  symbole;  et  il 
sufiit  d'en  rapprocher  la  figure  de  celle  du 
phare,  tel  que  nous  le  montre  la  pierre  de 
Firmia  Victoria,  pour  reconnaître  que  c'est 
ici  le  môme  objet,  représenté  avec  la  môme 
intention,  c'esl-à-dire  pour  indiquer  le  port 
où  vient  aboutir  une  heureuse  navigation, 
«t  placé,  par  une  combinaison  ingénieuse, 
entre  une  palme  et  une  couronne,  ce  double 
symbole  d'une  existence  honorablement  ac- 
coiiiplie.  A  l'appui  de  ce  fait  curieux,  j'ai 
encore  à  consigner  une  observation  nouvelle: 
cest  que  le  même  symbole  du  phare,  figuré 
de  la  même  manière,  avec  la  môme  inten- 
tion funéraire,  s'était  produit  sur  des  pierres 
sépulcrales    antiques,    une    desquelles     a 
échappé  jusau'ici  à  l'attention  de  tous  les 
antiquaires.  C'est  un  bas-relief  de  sarcophage, 
d  une  exécution  médiocre ,    quoique   d'un 
assez  bon    temps,    qui    se    trouve   dans 
un  petit  palais  de  Rome.  On  y  voit  sculptées 
troi*  petites  barques,  munies  de  leurs  voiles, 
a9res,  rames,  gouvernail,  et  curieuses  par  la" 
i''rme  autant  que  par  les  détails,  lesquelles 
portent  chacune  deux  génies  ou  enfants  ai- 
»f,qui  jouent  de  divers  instruments,  et 
s  abandonnent  gaiement  au  cours  d'une  na- 
Dictiojîn.  d'Epigraphie.  II. 


vigation  prospère  ;  sur  le  fond,  sont  indi- 
quées diverses  fabriques,  avec  un  palmier^ 
arbre  d'une  signification  symbolique  non 
équivoque  en  cet  endroit:  et  à  droite,  un 
qrand  édifice  à  trois  étages  en  retraite,  de 
forme  pyramidale,  couronné  de  flammes,  où 
l'on  ne  peut  méconnaître  un  phare  allumé,  et 
conséquemment  l'indice  du  port  vers  lequel 
se  dirigent  les  trois  barques;  en  sorte  que, 
daus  celle  représentation  allégorique ,  tout 
s'accorde,  le  choix  des  personnages  et  celui 
des  moindres  détails,  pour  nous  y  montrer 
une  image  de  navigation  heureuse,  propre  à 
décorer  le  cercueil  d'un  enfant  ;  et  effective- 
ment, au  centre  du  bas-relief,  est  un  buste 
sur  bouclier  d'un  enfant,  au-dessus  duquel 
se  lit,  sur  une  tablette  carrée,  l'inscription 
suivante,  en  caractères  très-bien  gravés  et 
oarfaitement  conservés  : 

Ivlio  Filocyrio 

filio  benemerenti 

dvlcissimoq.  B.  anir. 

vu.  d.  v.  lvlivs  Filo 

cyrivs.  paler.  fecit. 

On  ne  saurait  douter,  d'après  .e  rapport 
qui  existe  entre  de  pareilles  images,  sculp- 
tées sur  les  monuments  funèbres ,  et  des 
idées  si  généralement  répandues  dans  le 
commerce  ordinaire,  que  le  navire  et  le  phare 
n'aient  été  les  deux  éléments  symboliques 
de  celte  comparaison  devenue  proverbiale, 
entre  Je  cours  de  la  vie  humaine  et  celui  d'une 
navigation  heureuse;  et  ce  rapport,  qui  se 
retrouve  sur  les  monuments  du  christia- 
nisme, aussi  bien  que  sur  ceux  de  l'antiquité, 
ne  saurait  manquer  non  plus  de  constituer 
un  trait  bien  frappant  de  conformité  dans 
les  croyances  populaires  de  l'un  et  de 
l'autre. 

D'autres  symboles,  puisés  dans  le  môme 
ordre  d'idées,  se  produisent  encore  sur  des 
monuments  chrétiens,  et   deviennent,  par 
l'emploi  qu'en  avaient  fait   les  anciens  au 
môme  titre,  un  nouveau  trait  do  ce  vaste 
système  d'emprunts  archéologiques,  faits  à 
l'antiquité  par  le  christianisme.  Tel  est  le 
trident,  symbole  dont  il  est  inutile  de  s'ar- 
rêter à  prouver  l'origine  et  la  signification 
païennes,qui  se  voit,  entre  autres  monuments 
chrétiens,  sur  une  pierre  sépulcrale  publiée 
par  Aringhi.  Telle  est  surtout  Vancre,  sym- 
bole de   salut  plutôt  que  d'espérance,  trop 
notoirement  emprunté  aux  idées  de  naviga-' 
tion  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'en  fournir 
la  preuve.  Mais  ce  qu'il   importe  d'établir, 
c'est  que  les  anciens  avaient  fait  un  fréquent 
usage  de  ce  symbole  dans  une  intention  fu- 
néraire, liée  au  môme  système  d'idées  ;  et 
c'est  ce  qu'a  démontré  l'auteur  lui-môme  de 
la  Rome  souterraine,  Aringhi  ,  par  des  pas- 
sages d'Euripide  et  dePlutarque.  A  l'appui 
de  cette  observation,  je  ferai  remarquer  que 
le  symbole  dont  il  S'agit  figure  avec  l'image 
du  Bon  Pasteur  et  celle  du  poisson,  l'une  et 
l'autre  d'origine  antique  et  d'usagé  funé- 
raire, et  l'une  et  l'autre  aussi  appropriées 
aux  idées  chrétiennes,  sur  le  sarcophage  de 
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JLivia  Trirailiva,  monument  de  style  et  ae 
travail  païens.  On  sait,  d'ailleurs,  par  le  té- 
moignage de  saint  Clément  d'Alexandrie» 
que  Je  symbole  de  Vancre  fut  un  des  hiéro- 
glyphes chrétiens  adoptés  par  les  fidèles  du 
premier  âge,  qu'ils  portaient  gravé  sur  leurs 
anneaux,  plusieurs  desquels  sont  parvenus 
jusqu'à  nous  ;  et  c'est  au  même  titre  que  ce 
symbole  fut  placé  sur  les  pierres  sépulcrales 
où  il  se  rencontre  encore  si  souvent.  Dans 
Ja  foule  des  épitaphes  chrétiennes  provenant 
des  seuls  cimetières  de  Rome,  qui  en  offrent 
l'image  avec  l'intention  funéraire  que  j'ai 
indiquée,  je  me  contenterai  d'en  citer  une, 
rédigée  en  grec  dans  une  forme  métrique , 
dont  il  n'a  pas  encore  été  donné,  à  ma  con- 
naissance, d'explication  satisfaisante.  Cette 
épitaphe  est  consacrée  h  la  mémoire  d'une 
femme  nommée  Maritima ,  au  nom  de  la- 
quelle font  certainement  allusion  les  deux 
poissons  et  Vancre  sculptés  sur  la  pierre,  en 
même  temps  que  ces  objets  y  figurent  comme 
hiéroglyphes  chrétiens,  symboles  de  salut  et 
d'espérance. 

11  est  difficile  de  ne  pas  voirune  application 
du  même  système  dans  le  choix  d  un  autre 
symbole,  encore  plus  familier  aux  chrétiens 
du  premier  âge.  Je  veux  parler  du  poisson, 
devenu  de  bonne  heure,  comme  personne  ne 
l'ignore,  un  hiéroglyphe  sacré,  qui  se  ren? 
contre  sur  une  foule  de  monuments  chré- 
tiens, et  en  particulier  sur  les  inscriptions 
des  catacombes.  11  est  constant,  d'après  les 
témoignages  des  écrivains  ecclésiastiques , 
que  le  principal  motif  qui  fit  adopter  ce 
symbole,  c'est  que  le  mot  grec  qui  signifie 
poisson,  ixe Y2, représentait,  par  les  cinq  let- 
tres dont  il  se  compose  les  mots'ino*»?  xptoxôç 
e«ov  *Yto;  z£rr,j»,  c'est-à-dire  Jésus-Christ, Fils 
.de  Dieu,  Sauveur;  en  sorte  que,  par  un  pro- 
cédé analogue  à  celui  des  anciens  Egyptiens, 
l'image  du  poisson  serait  devenue  une  sorte 
de  signe  phonétique  propre  à  exprimer  toute 
une  série  de  mots  consacrés.  Mais  il  n'est 
pas  moins  bien  constaté  que  la  même  image 
Au  poisson,  rapportée  àun  autre  ordre  d'idées, 
figurait  sur  les  monuments  funéraires  de 
l'antiquité  profane.  Rien  n  est  plus  commun 
que  la  présence  do  cet  animât  symbolique 
sur  les  vases  peints,  et  particulièrement  sur 
une  classe  nombreuse  de  cette  sorte  de  va- 
ses, sur  ceux  de  la  forme  de  plats,  ou  de 
plateaux  ronds  ,  ouverts  et  peu  profonds , 

jrivccxiç  xo&oi,  v  in  niroîXoi,  fi  xoxkoxtpîiç,  OÙ  l'on 

servait  le  poisson ,  dans  l'usage  de  la  vie 
réelle;  d'où  vint  que,  sur  les  plats  de  la 
même  forme,  qui  se  plaçaient  dans  les  tom- 
beaux, comme  pour  y  servir  aux  repas  des 
morts,  Ton  représentait  généralement  des 
poissons  en  peinture.  L'espèce  de  poissons 
qu'on  y  voit  le  plus  habituellement  figurée, 
ressemble  tout  h  fait  à  celle  qui  se  reproduit 
aussi  le  plus  souvent  sur  les  inscriptions 
chrétiennes  ;  et,  en  se  fondant  sur  cette  ana- 
logie de  fait,  on  doit  croire  qu'il  exista  de 
même  quelques  rapports  d'intention  dans  le 
choix  de  ce  type  funèbre  fait  par  les  an- 
ciens, et  dans  l'adoption  qu'en  tirent  à  leur 
tour  les  premiers  fidèles.  C'était,  de  lapait 


de  l'Eglise  naissante,  un  trait  de  cette  sage 
politique  qui  nous  est  connue  partant  de 
témoignages  respectables  et  de  monuments 
authentiques,  d'approprier  ainsi  à  son  asage 
un  signe  consacré  dans  les  habitudes  de  la 
civilisation  ancienne  ;  et  c'était  sans  douie 
ausi  un  rare  avantage  de  pouvoir  offrir  aux 
yeux  des  fidèles,  comme  signe  de  reconnais- 
sance, un  symbole  familier  aux  païens,  sans 
avoir  presque  rien  h  changer  h  sa  significa- 
tion. Ainsi,  l'on  sait  qu'une  des  croyames 
les  plus  populaires  le  l'antiquité  avait  été 
celle  qui  faisait  des  îles  océanides  le  séjour 
des  bienheureux,  Moc^i^v  •£*>  :  c'est  à  cette 
croyance  si  ancienne  et  si  célèbre  que  se 
rapportent  ces  images  de  navigation ,  cette 
foule  d'animaux  et  de  symboles  marins,  ces 
chœurs  de  Tritons  et  de  Néréides,  qui  figurent 
de  tant  de  manières  sur  les  monuments  fu- 
néraires de  l'antiquité.  Or,  j'ai  montré  que 
les  mêmes  images  de  navigation,  puisées  à 
la  même  source,  s'étaient  produites  sur  des 
inscriptions  chrétiennes  sépulcrales;  et  j'at- 
teste maintenant  que  les  poissons,  figurés 
sur  ces  pierres  chrétiennes,  s'y  montrent 
aussi  le  plus  souvent  accompagnés  des  sym- 
boles antiques  de  navigation,  tels  que  l'ancre 
et  même  le  trident.  Quelquefois  c'est  sous  a 
forme  de  dauphin,  animal  employé  plus  spé- 
cialement dans  le  langage  symbolique  <k 
l'antiquité,  pour  exprimer  l'idée  de  lanari- 

Îiation  aux  Des  fortunées,  c'est,  dis-je,  sou? 
a  forme  du  dauphin  que  se  produit  cet  hié- 
roglyphe chrétien  ;  et,  dans  ce  cas,  dont  k5 
exemples  ne  sont  pas  rares,  à  s'en  tenir  m 
seuls  monuments  des  cimetières  chrétiens^ 
Rome,  il  n'est  pas  douteux  que  le  choit  cfsi/ 
pareil  animal  ne  dérivât  de  la  tradition  pro- 
fane et  ne  se  fondât  sur  une  habitude  i^é- 
térée.  Nous  avons  donc  ici  une  preuve  po- 
sitive de  la  manière  dont  les  cfarétieosse 
rendirent  propre  un  symbole  antique,  en 
l'employant  au  même  usage  et  sous  la  même 
forme,  et  seulement  en  y  ajoutant  une  inten- 
tion nouvelle,  suggérée  le  plus  souvent  p* 
un  motif  purement  chrétien ,  quelquefois 
aussi  par  une  circonstance  fortuite,  telle  q^ 
celle  de  la  composition  du  mot  grec  ixar., 
dont  les  éléments,  dans  Tordre  où  ce  mot 
les  présente,  s'étaient  trouvés  propres  à  ex- 
primer énigmatiquement  une  formule  chi- 
lienne. 

§  k. —  Nous  venons  de  voir  de  quelle  ma- 
nière les  anciens  avaient  représenté  te  cours 
de  la  vie  humaine  heureusement  accompli,  au 
moyen  de  symboles  empruntés  aux  idées  de 
victoire  et  de  navigation,  et  comment  ii> 
avaient  fait  de  ces  images  symboliques,  <- 
sujet  ou  l'ornement  de  leurs  monument  fu- 
néraires. L'emploi  des  mêmes  symboles,  h 
reproduction  des  mêmes  images,  sur  J<s 
pierres  sépulcrales  des  premiers  chrétiens, 
n'ont  pu  laisser  de  doutes  sur  le  système 
adopté  de  bonne  heure  par  l'Eglise,  d'appro- 
prier à  son  usage  une  foule  de  types  créé? 
par  le  paganisme.  Je  puis  produire  encore 
de  nouveaux  traits  de  cette  pratique  chré- 
tienne ,  relatifs  à  un  autre  ordre  d '.idées.  l~" 
cheval  en  repos  ou  en  course,  seul  ou  3T& 
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i  une  palme,  est  une  de  ces  images  emprun- 
'  tées  au  langage  symbolique  de  l'antiquité, 
dont  la  présence ,  assez  fréquente  sur  les 
monuments  funéraires  du  christianisme,  at- 
teste, de  la  manière  la  plus  positive,  la  source 
où  elle  avait  été  puîb»^.  Entre  les  nombreux 
exemples  que  j'en  puis  citer,  je  me  conten- 
terai d'indiquer  ceux  qui  me  paraissent  les 
plus  significatifs.  Tel  est  un  vase  de  verre 
chrétien,  de  la  forme  de  balsamaire,  sur  le- 
quel se  lit  la  formule  chrétienne  :  Vincenti 
pie  zeses,  accompagnée  de  la  figure  de  trois 
chevaux  vainqueurs,  qui  remplissent  ici  le 
double  objet  de  représenter  symboliquement 
une  victoire  à  la  course,  et  d'exprimer  le  nom 
môme  du  chrétien  Vincentius.  L'un  et  l'autre 
motif  se  retrouvent  sur  une  pierre  sépul- 
crale, tirée  du  cimetière  de  Saint-Callixte, 
où  l'image  d'un  cheval  vainqueur,  avec  la 
palme  sur  la  tête,  equus  patmalus,  sert  à 
orner  l'inscription  d'un  jeune-enfant,  nommé 
Felicula  Victor.  Au  sujet  de  l'inscription  d'un 
autre  enfant,  mort  âgé  de  quelques  mois,  sur 
laquelle  se  voit  un  cheval  courant  vers  une 
palme ,  Fabrettî  est  resté  incertain  si  c'était 
un  jeu  innocent,  ou  une  allusion  à  la  mort 
l'rématurée  de  cet  enfant.  Cesavant  antiquaire 
se  fût  certainement  décidé  pour  cette  dernière 
suj  position  s'il  eût  connu,  ou  s'il  sefût  rappelé 
plusieurs  monuments  ;  un  desquels  avait  été 
publié  par  lui-même,  et  d'autres  par  le  P. 
Lupi,  où  la  présence  du  cheval  ne  peut  avoir 
que  cette  intention  symbolique.  Le  plus  re- 
marquable de  ces  monuments  est  l'inscrip- 
tion d'une  femme  chrétienne,  nommée  Vettia 
Simplicia ,  et  morte  à  quarante-trois  ans  et 
six  mois,  au-dessous  de  laquelle  se  voit 
sculpté  un  cheval  avec  une  palme  :  double 
emblème  qui ,  ne  pouvanj  se  rapporter  ici , 
ni  au  nom,  ni  à  la  profession  de  la  défunte, 
ne  saurait  trouver  d'explication  plausible 
que  dans  l'intention  symbolique  indiquée 
plus  haut.  Aussi,  le  docte  et  judicieux  P. 
Lupi,  après  avoir  cité  la  plupart  des  exem- 
ples du  même  genre  que  lui  fournissait  sa 
mémoire,  et  dont  il  avoue  ingénuement  qu'il 
ne  lui  semblait  pas  toujours  facile  de  rendre 
compte ,  finit-il  par  croire  que  ces  sortes  de 
représentations  >  y  compris  les  images  des 
(ourses  du  cirque,  qui  se  produisent  égale- 
ment sur  des  pierres  chrétiennes,  sont  des 
allusions  symboliques  à  la  course  de  l'homme, 
c  est-à-dire  au  cours  de  la  vie  humaine  heu- 
reusement accompli.  L'image  d'un  vainqueur 
*uxjeux  du  cirque,  que  nous  avons  trouvée 
jusque  dans  les  peintures  chrétiennes  des 
cilacombes,  telle  absolument  qu'elle  s'était 
montrée  sur  des  sarcophages  antiques,  vient 
lrop  manifestement  à  l'appui  de  celte  idée , 
Pour  qu'elle  n'acquière  pas  à  nos  yeux  le  plus 
paul  degré  de  probabilité.  Mais  un  coup  d'œil 
Jeté  sur  des  monuments  antiques  trop  rare- 
ment consultés  parles  interprètes  des  anti- 
quités chrétiennes,  suffit  pour  la  changer  en 
certitude.  Une  foule  de  stèles  grecques  de  la 
iJollo  époque  de  l'art ,  aussi  bien  que  des 
marbres  romains  de  tout  âge ,  nous  offrent  le 
cAetuf  figuré  symboliquement  dans  des  scènes 
««  départ,  d'adieu,  de  repas  funèbre,  toujours 


arec  une  intention  funéraire  induoitable. 
C'est  au  même  titre  que  nous  voyons  repré- 
sentées ,  sur  tant  de  monuments  du  même 
genre ,  grecs  et  romains ,  des  courses  à  che- 
val ,  ou  les  courses  du  cirque ,  dont  il  est 
constant  que  la  première  institution  se  liait, 
chez  les  anciens,  à  la  célébration  des  funé- 
railles. Pourrait-on  maintenant  douter,  d'a- 
près de  pareils  exemples,  qui  constituent 
une  tradition  si  ancienne,  si  longue,  si  gé- 
nérale ,  que  la  présence  du  cheval  sur  les 
monuments  chrétiens  ne  se  rapportât  à  la 
même  origine  ou  à  la  même  intention?  Et 
pourrait-on,  d'un  autre  côté,  se  refuser  à 
voir,  dans  l'adoption  d'un  pareil  type  sur 
les  monuments  funéraires  du  christianisme, 
un  témoignage  de  plus  à  l'appui  de  la  tradi- 
tion antique,  en  même  temps  qu'une  preuve 
nouvelle  du  motif  qui  y  était  attaché? 

Il  est  encore  d'autres  emblèmes ,  dérivés 
de  cette  même  idée  de  course ,  et  pareille- 
ment puisés  à  une  source  antique ,  que 
nous  trouvons  employés  par  nos  premiers 
chrétiens  sur  leurs  pierres  sépulcrales.  Tel 
est  celui  de  deux  plantes  de  pied,  hiéro- 
glyphe rare  et  curieux,  sur  le  sens  duquel 
on  n'est  pas  encore  parfaitement  d'accord. 
Ce  symbole  s'est  rencontré  sur  des  marbres 
antiques  dédiés  à  Isis  fructifera,  à  Vénus 
victorieuse,  céleste,  uranie,  et  à  quelques 
autres  divinités.  La  première  invention  do 
ce  signe  symbolique  semblerait  avoir  eu 
lieu  dans  l'antique  Egypte,  d'après  l'emploi 
qui  s'en  fit  sur  des  monuments  dédies  à 
lsis,  et  d'après  les  nombreux  exemples  que 
Ton  en  a  recueillis  on  Egypte  même ,  tels 
quo  la  pierre  votive  d'un  certain  Smetchem , 
fils  de  Pachumis,  prophète  d'isis,  sur  la- 
quelle sont  gravés  deux  pieds  vus  par  la 
plante,  symbole  équivalent  ici,  de  Ta  vis  de 
AL  Lctronne,  aux  expressions  îlQa  t.eaûra 
je  suis  venu  ici,  qui  se  lisent  sur  d'autres 
inscriptions  votives  du  même  âge  et  du 
même  pays.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain 
que  ce  signe  avait  une  valeur  symbolique , 
et  cette  valeur  avait  dû  éprouver  des  mo- 
difications, à  raison  des  circonstances  do 
lieux  et  de  temps  sous  l'influence  desquelles 
il  s'était  trouve.  Le  plus  souvent,  ces  plantes 
de  pied  sont  dirigées  dans  le  même  sens , 
d'autres  fois  en  sens  contraire,  quelquefois 
enfin,  il  s'en  trouve  deux,  allant  dans  une 
direction,  et  deux  autres  dans  une  direction 
opposée.  La  première  supposition  qui  s'offrit 
à  l'esprit  des  antiquaires,  au  sujet  (de  ce 
bizarre  symbole,*  ce  fut  que  ce  pouvait  être 
un  témoignage  de  guérisons  de  maux  ou 
d'infirmités  au  pied ,  opérées  par  l'interven- 
tion de  quelque  dieu;  mais  cette  idée,  à 
laquelle  M.  Letronne  ne  croit  pas  pouvoir 
adhérer,  d'après  Je  grand  nombre  de  repré- 
sentations au  même  genre,  ne  mérite  réel- 
lement pas  qu'on  s'arrête  à  la  réfuter.  Aux 
yeux  de  ce  savant,  l'objet  de  ces  représenta- 
tions semble  avoir  été  de  marquer  la  venue 
du  personnage  qui  a  écrit  son  nom;  c'est  une 
idée  qui  revient  à  l'explication  proposée 
par  les  antiquaires,  en  y  joignant  les  éclair- 
cissements donnés  par  Te  docte  P.  LupL; 
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c'est  à  savoir  que  les  pierres  dont  il  s'agit 
étaient  autant  de  monuments  votifs,  a  l'oc- 
casion d'un  voyage  heureusement  accompli , 
en  sorte  que  ces  plantes  de  pied,  oui  sem- 
blent aller  et  revenir,  auraient  .été  l'expres- 
sion équivalente  de  celte  formule ,  qui  se 
rencontre  assez  fréquemment  sur  des  mar- 
bres antiques  :  Salvos  ire,  salvos  redire,  ou 
de  cette  autre  :  pro.  ilv.  ac.  reditv.  felici. 
Cela  posé,  il  .semble  que,  lorsqu'on  trouve 
sur  des  pierres  sépulcrales  chrétiennes  une 
plante  de  pied  figurée  avec  les  mois  :  in  Deo, 
ou  bien  deux  plantes  de  pied,  sans  aucune 
inscription;  on  ne  peut  expliquer  cet  em- 
blème d'une  manière  tout  à  la  fois  plus  in- 
génieuse et  plus  plausible  qu'en  le  rappor- 
tant, comme  l'a  fait  le  P.  Lupi,  d'après 
l'exemple  fourni  par  les  anciens,  à  l'idée 
d'un  voyage  heureusement  accompli  dans  le 
sein  de  Dieu.  Je  serais  également  disposé  à 
adopter  l'explication  que  le  même  savant  a 
donnée  d'un  marbre  antique,  qui  a  paru  jus- 
qu'ici une  énigme  à  tout  le  monde.  On  y 
voit  gravée  ces  deux  mêmes  plantes  de  pied 
avec  les  mots  :  qvie  ianac,  et  plus  bas,  les 
lettres  h.  d.  que  le  P.  Lupi,  dans  la  suppo- 
sition très -vraisemblable  que  ce  marbre 
provient  d'une  sépulture  chrétienne  ,  inter- 
prète de  celte  manière  :  Qvieti.  Janae ,  hic. 
dormientis ,*et  où  il  voit  avec  toute  prohabi- 
lité une  application  nouvelle  faite,  dans  un 
sens  chrétien,  d'un  symbole  employé  par  le 
paganisme  avec  une  intention  analogue. 

J'aurais  encore  è  produire  plus  d'un  trajt 
du  môme  genre;  niais  ces  nouveaux  exem- 
ples trouveront  plus  convenablement  leur 
place  dans  l'examen  des  divers  instruments 
représentés,  à  titre  de  symboles ,  sur  les 
monuments  chrétiens  des  catacombes.  Avant 
d'en  venir  h  l'examen,  qui  forme  le  priuci- 

f>a!  objet  de  nos  recherches ,  à  raison  de 
'importance  même  des  instruments  en  ques- 
tion, je  placerai  ici  une  observation  géné- 
rale, qui  s'applique  à  un  grand  nombre  de 
symboles  de  toute  espèce,  employés  sur  les 
monuments  chrétiens  avec  une  intention 
particulière. 

J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  remarquer,  au 
sujet  de  deux  de  nos  inscriptions  précé- 
demment citées,  celles  de  Nabira  et  de  J/a- 
ritima,  que  les  symboles,  gravés  sur  les 
cercueils  chrétiens,  faisaient  quelquefois 
allusion  aux  noms  des  défunts.  Cette  ma- 
nière d'employer  un  symbole  quelconque  à 
l'effet  d'exprimer  un  nom  propre,  mérite 
d'être  signalée  ici,  comme  élant  une  prati- 
que dérivée  des  usages  de  l'antiquité  pro- 
fane. Rien  n'était  en  effet  plus  conforme  au 
génie  symbolique  des  anciens  que  de  rendre 
<les  noms  propres  au  moyen  de  l'image  des 
objets  avec  lesquels  ils  étaient  en  rapport  ; 
et  sans  remonter  dans  la  haute  antiquité,  où 
il  est  maintenant  avéré  qu'une  partie  du 
système  hiéroglyphique  de  l'Egypte  était 
fondée  sur  un  procédé  à  peu  près  sembla- 
ble, je  me  bornerai  à  citer  quelques  exem- 
ples fournis  par  les  monuments  grecs  et 
.romains.    On  connaît,  par  les  monnaies 


de  beaucoup  de  peuples  et  de  villes  grecques 
autonomes,  l'usage   adopté  dans  la  haute 
antiquité,  de  prendre  pour  types  de  ces 
monnaies  la  figure  des  objets  propres  à  ex- 
primer des  noms  de  peuples  ou  de  villes. 
Rhodes,    Mélos,   Cume,   Sidé,   Panticapét, 
Ancone,  Arpi ,  Sélinonte ,  et  une  foule  d'au- 
tres, sont  dans  ce  cas.  Les  monnaies  de  la  fa- 
mille Pomponia,  dont  un  des  principaux  sur- 
noms, Musa,  était  exprimé  parlafigured'uno 
Muse;   celles  d'Aquilius   Florus  avec  une 
fleur,    suffiraient,  indépendamment  d'une 
multitude  d'autres  exemples  pareils,  pour 
montrer  que  cet  usage  ne  fut  pas  non  plus 
étranger  aux  Romains.  Mais  ce  sont  surtout 
les  pierres    sépulcrales   qui  en  offrent  les 
plus   nombreuses  applications.  J'indiquerai 
particulièrement  le  beau  cippe  capitoiindc 
Slatilius   Aper,    sur  lequel   est  sculpté  un 
sanglier;  1  inscription  de  F/fti/uj  accompa- 
gnée de  la  figure  d'un  veau;  la  pierre  funé- 
raire d'une  femme  nommée  Lnbéria  Daphnf, 
avec  l'image  de  Daphné  changée  en  laurier; 
trait  mythologique  si  rarement  représ?i.té 
sur  les   monuments»  que  nous  n'en  po^é 
dons  peut-être  pas  un  second  exemple; et, 
sans  parler   d'un   assez  grand  nombre  dj 
traits   semblables,  rapportés  parFabreiti, 
par  le  P.  Lupi ,  par  M.  Cardinali ,  el  en  der- 
nier lieu  par  M.  Welcker,  qui  s'est  surtout 
attaché  aux  exemples  fournis  par  la  haute 
antiquité  grecque,  je  puis  rappeler  ici  qce 
j'ai  publié   un  beau  cip.pc  funéraire,  où  l'i- 
mage de  Cléopâtre  faisait  allusion  au  n  :j 
de  la  défunte,  Cornélia  Cleopatra.  Les àé- 
tiens  suivirent   le  môme  usage  sur  len 
monuments.  Ainsi,  outre  les  exemples i-,j 
allégués  des  inscriptions   de  Nabira  fia    , 
Maritima ,   on  voit  une  petite  truie scrb 
pierre    d'une    femme   chrétienne  nomsi   , 
Porcella   et    un  âne  sur  celle  d'unctrUf.  i 
Onager,  deux  traits  curieux  de  ce  hif-* 
symbolique   qui  m'ont    paru  dignes  «iyî« 
Cités  ici,  p:irce  que  ces  deux  noms chrétiors 
de  Porcella  et  d \  Onager  sont  omis  dans  a 
liste,   si  nombreuse  du  reste,  et  si  savam- 
ment dressée  par  feu  le  docte  abbé  Caner'- 
lieri,  des  nomi  ferini,  ou  noms  emprunt* 
ceux  de  divers  animaux,  que  portaient jtf 
premiers    chrétiens;   et  quant  à  FinteUi  a 
oui  fit  graver  une  petite  fruiesurlercrciw» 
de  Porcella  el    un  âne  sur  celui  d'Oflflf  » 
elle  ne  saurait  être  plus  équivoqueip •<;  * 
qui  plaça  la  figure  d'un  dragon,  grossi^" 
ment  tracée,  sur  la  pierre  sépulcrale^ 
chrétien  nommé  Dracontius.  J 'aurai oicas:-"» 
de     rapporter    encore   ailleurs  plus  u  J1 
exemple  semblable,   et  il  en  résultera I'15 
positivement  ce  queje  me  crois  aulon^* 
conclure  dès  ce  moment  :  c'est  à  sa  voir  qu*» 
dans  la  pratique  générale  dont  Hs'agM^J 
bien  que  dans  celle  fouie  de  cas  partie^ 
dont  il  a  été  question  ,  le  christianisme  i| 
fit  que   suivre  les  errements  de  Tanti^, 
profane,  et  continuer,   dans  un  ord«  • 
croyances  tout  différent,  les  traditions^ 
civilisation  païenne,  appliquées  à  toute  a . 
classe  de  symboles,  qui  n'avaient  en  soi  m 
que  d'innocent,  et  dans  leur  emploi ru 
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que  de  légitime  et  de  favorable  au  but 
ni^me  du  christianisme. 

§  5.  —  Parmi  !es  symboles  que  présentent 
les  inscriptions  chrélicMinesdes catacombes,  il 
n'en  est  pas  de  plus  remarquables,  ni  lionton 
ait  tiré  des  conséquences  plus  graves,  que 
les  instruments  de  diverse  sorte  qu'on  v  voit 
gravés,  et  dont  l'image  devait  y  sembler  en 
effet  d'autant  plus  signiûcative,  que  des  ins- 
truments pareils  se  sont  quelquefois  trouvés 
dans  l'intérieur  môme  des  sépulcres.  A  une 
époque  où  l'o»  croyait  généralement  que  les 
chrétiens  ensevelis  dans  les  catacombes 
étaient  tous  autant  de  saints  et  de  confes- 
seurs, il  était  naturel  que  Ton  regardât  les 
symboles  en  question  comme  des  signes  et 
ùus  instruments  du  martyre;  et  c'est  aussi 
ce  qui  eut  lieu,  sans  qu'il  fût  apporté  la 
moindre  restriction  à  une  manière  de  voir 
aussi  arbitraire,  aussi  absolue;  sans  qu'on 
parût  môme  soupçonner  que  l'intérêt  de  la 
religion,  non  plus  que  celui  de  la  science, 
oe  défendait  pas  qu'on  soumît  avant  tout 
telle  opinion  à  un  examen  sérieux.  Cepen- 
dant, à  mesure  que  les  lumières  de  la  ciiti- 
que  pénétraient  dans  le  domaine  de  l'anti- 
quité ecclésiastique,  il  avait  été  reconnu 
qu'une  foule  de  symboles,  admis  d'abord 
sans  discussion  comme  des  signes  indubita- 
bles du  martyre,  n'étaient  môme  pas  des 
preuves  certaines  de  christianisme  ;  et  les 
doutes  respectueux  que  des  hommes  aussi 
édairésqu'orthodoxes,  telsquedom  Mabillon, 
avaient  exprimés  à  cet  égard,  dais  un  temps 
où  la  connaissance  des  monuments  antiques 
était  encore  si  peu  avancée,  ont  dû  être  con- 
vertis depuis  en  vérités  positives.  Fabretti 
lui-même,  qui  engagea  contre  notre  savant 
fciik'dictin  français  une  discussion,  reprise 
H  soutenue  encore  depuis  par  d'autres  anti- 
quaires romains,  so  vit  obligé,  par  la  loiîguo 
expérience  qu'il  avait  acquise  dans  la  re- 
cherche et  la  surveillance  des  monuments 
chiliens  des  catacombes,  de  convenir  que 
le  vase  de  terre  f  avec  des  traces  ou  des  restes 
de  sang,  était  en  détinitive  le  seul  témoi- 
gnage certain  et  authentique  auquel  se  re- 
connût, dans  ces  catacombes,  la  sépulture 
des  martyrs.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'exami- 
ner jusqu'à  quel  point  cette  opinion  même 
f>t  fondée;  l'occasion  de  la  discuter,  avec 
lout  le  soin  qu'elle  comporte,  se  présentera 
naturellement  lorsque  j'aurai  à  traiter  des 
"l>j<ts  trouvés  dans  les  tombeaux  chré- 
tiens :  mais  je  puis,  en  attendant,  me  pré- 
valoir de  l'exemple  de  Mabillon  pour  sou- 
mettre h  l'épreuve  de  la  critique  quelques- 
uns  des  éléments  de  l'archéologie  chrétienne 
sur  lesquels  une  connaissance  plus  exacte 
de  l'antiquité  profane  permet  d  établir  une 
opinion  plus  saine  et  plus  conforme  h  la 
vérité. 

De  ce  nombre  sont  certainement  les  ins- 
truments de  toute  espèce,  gravés  en  guise 
de  symboles  sur  les  sépultures  chrétiennes. 
Mais  avant  d'aborder  ce  sujet  grave  et  cur 
rieux,  j'ai  besoin  do  montrer  encore,  par 
1  exemple  de  quelques  emprunts  du  même 
6e'irc  faits  à  l'antiquité  par  le  christianismêj 
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de  quelle  manière  avaient  au  procéder  le* 
premiers  chrétiens,  dans  le  choix  des  sym- 
boles  qu'ils  adoptèrent  pour  l'ornement  dfr 
leurs  sépultures. 

Les  nouveaux  exemples  que  je  vais  citer 
do  symboles  communs  aux  aeux  croyances, 
auront  surtout  pour  objet  d'expliquer  et  de 
justiûer  d'avance  la  présence  des  instru- 
ments  divers  gravés  sur  les  cercueils  chré- 
tiens. Dn  des  objets  les  plus  remarquâmes 
que  je  puisse  produire,  à  ce  double  titre,  est 
le  tonneau,  aolium,  que  nous  avons  vu, 
pour  la  première  fois  sans  doute,  figurer  aux 
pieds  de  Mercure  Psychopompe ,  sur  une 
peinture  chrétienne  des  catacombes  y  et  dont 
nous  avons  b  celte  occasion,  signalé  l'origino 
et  la  signification  antiques.  On  retrouve  fré- 
quemment ce  môme  symbole  sur  les  pierres 
sépulcrales  des  cimetières  chrétiens  ;  et  aux 
exemples  que  j'en  ai  déjà  cités,  j'en  puis 
encore  ajouter  deux  autres,  d'après  des  mo- 
numents publiés  par  Boldctti  ;  le  second  des- 
quels mérite,  par  plus  du  singularité  qui 
s'y  remarque,  que  nous  nous  y  arrêtions 
quelques  instants. 

Le  monument  en  question  est  une  pierre 
tumulaire  extraite  du  cimetière  de  Saint- 
Urbain,  et  que  Boldetti  rapporte  de  cette 
manière  : 


Ivlio  fllio  pater  doliens 

Avec  l'image  de  deux  dolium  gravés  au- 
dessous  de  cette  ligne  unique.  Mais  la  même 
inscription,  augmentée  de  quatre  lignes,  se 
lit  ainsi  dans  Duonarolti,  comme  provenant 
du  cimetière  de  Sainte-Cyriaque  : 

lvlio.  filio.  pater.  doliens* 

fecit.  bene.  merenii.  qvi. 

bixit.  annis.  xvi.  menses.  vil 

dies.  y.  anima,  innox. 

ccsqvas.  bene.  in.  pace. 

Si  l'on  admet,  comme  il  y  a  tout  lieu  de 
le  faire,  sur  la  foi  d'un  antiquaire  aussi 
exact  et  aussi  instruit  que  Buonaretli,  la  co- 
pie que  ce  savant  illustre  a  publié,  et  qui 
nous  offre  du  reste  la  même  image  des  deux 
dolium  gravés  aux  doux  côtés  de  celte  in&» 
criplion,  avec  cette  seule  différence,  qu'ils 
sont  de  grand-  ur  inégale,  on  observera  : 
1°  le  mélange  d'une  formule  profane,  telle 
que  benemerenti ,  et  d'une  formule  chré- 
tienne ,  telle  que  qviescas  in  pace,  mélange 
3ui  caractérise  les  monuments  funéraires 
u  premier  âge  du  christianisme  ;  2"  les  ex- 
pressions, anima  innox,  employées  ici  avec 
la  même  intention  que  j'ai  signalée  plus 
haut,  c'est-à-dire  par  allusion  à  l'innocence 
des  mœurs  de  l'adolescence  ;  3°  mais  surtout 
le  mot  doliens,  avec  lequel  il  semble  quo 
l'image  des  deux  dolium  ait  ici  un  rapport 
quelconque.  Ce  même  mot  doliens  s'est  dej;\ 
rencontré  sur  d'autres  inscriptions  sépul- 
crales* .deux  desquelles  sont  rapportées  par 
Fabretti;  et  d'après  les  expressions  analo- 
gues, pater  çlples  (pour  dolens),  filius  ejus  do- 
lens, parentés  dolentes,  ou  parent i s  dolentis, 
pater  dolitus,  qui  se  lisent  sur  des  marbre*,. 
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soit  antiques,  soit  chrétiens,  on  ne  saurait 
douter  que  ce  ne  soit  ici  uneépithète  expri- 
mant Ja  douleur  d'un  père ,  plutôt  qu'un 
nom  propre  ou  un  surnom.  Mais,  dans  l'un 
comme  dans  l'autre  cas,  il  semble  qu'on  ne 
puisse  se  refuser  non  plus  à  admettre,  en- 
tre ce  mot  doliens  et  l'image  des  deux  do- 
lium,  un  rapport  symbolique,  soit  à  l'effet 
d'indiquer  la  profession  des  personnes,  soit 
pour  exprimer  leur  nom  de  famille,  ou  sim- 
plement pour  faire  à  ce  mot  môme,  quelle 
qu'en  fût  la  signification,  une  allusion  du 
genre  de  celles  dont  j'ai  cité  précédemment 
plus  d'un  exemple,  et  dont  les  chrétiens 
avaient  puisé  le  goût  et  l'usage  dans  les 
monuments  de  l'antiquité  profane. 

Un  des  symboles  les  plus  mystérieux 
qu'aient  offert  les  sépultures  chrétiennes  est 
celui  de  la  balance.  On  trouve  cet  instrument 
figuré  conjointement  avec  une  couronne,  sur 
une  pierre  sépulcrale  du  cimetière  de  Saiote- 
Cyriaque.  La  réunion  de  ces  deux  symboles 
semble  ne  nouvoir  s'expliquer,  sur  un  mo- 
nument tel  que  celui-ci,  que  comme  une 
allusion  à  une  vie  heureuse  et  pleine  de  jours. 
C'est  dans  un  sens  tout  à  fait  analogue  que 
le  symbole  de  la  balance  avait  été  employé 
parles  anciens  sur  les  monuments  funérai- 
res, dans  un  ordre  d'idées  qui  se  liait  à  l'o- 
pinion si  ancienne  et  si  populaire  de  la 
psychostasie,  opinion  importée,  comme  l'on 
sait,  de  l'Orient,  et  figurée  sur  quelques 
rares  monuments  grecs  et  étrusques.  De 
cette  môme  source  était  dérivé  l'emploi  fait 
de  la  balance,  placée  aux  mains  de  la  Desti- 
née ou  de  la  Nécessité  suprême,  avec  une 
intention  funéraire,  qui  se  trouve  attestée 
sur  des  monuments  de  l'art  antique,  aussi 
bien  que  sur  des  inscriptions  sépulcrales. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ce  symbole,  d'origine  et 
d'usage  si  notoirement  antiques,  ne  s'est 
produit  nulle  part,  dans  les  catacombes, 
d'une  manière  plus  significative  que  sur  une 
pierre  tumulaire,  extraite  de  la  voie  Latine 
et  découverte  par  Bosio.  On  y  voit  une  ba- 
lance, gravée  au-dessus  d'une  maison,  hiéro- 
glyphe funéraire  emprunté  du  môme  sys- 
lème  d'images  symboliques  que  ïédicule 
funèbre,  iipûw,  de  tant  de  vases  peints  et  de 
stèles  grecques,  ou  de  sarcophages  romains; 
et  les  autres  symboles,  qui  figurent  sur. cette 
inscription,  c'est  à  savoir  le  poisson,  Je 
candélabre  et  la  momie  dressée  dans  son 
édicule,  se  rapportent  trop  manifestement 
au  môme  ordre  d'idées  funéraires,  pour  au'il 
soit  nécessaire  de  s'arrêter  à  en  donner  1  ex- 
1  lication  ou  la  preuve. 

Il  est  temps  de  parler  des  instruments  di- 
vers, sculptés,  en  guise  de  symboles,  sur  les 
monuments  chrétiens,  et  dont  i'ai  eu  l'occa- 
sion de  dire  que  l'on  avait  expliqué  i  l'image 
d'une  manière  trop  générale  et  trop  absolue, 
en  la  regardant  toujours  et  dans  tous  les  cas 
comme  un  indice  du  martyre.  Le  premier 
point  à  établir,  c'est  que  des  instruments 
tout  pareils  avaient  été  employés  au  même 
usage  sur  des  monuments  funéraires  de  l'an- 
tiquité profane.  Or,  c'est  un  fait  déjà  rais 
hors  do  toute  contestation  parles  recherches 


dont  je  n'aurai  qu'à  consigner  ici  le  résultat. 
Si  l'on  considère  sous  un  point  de  vue  com- 
mun les  nombreux  exemples  de  cette  prati- 
que ,  rapportés  par  Fabretti ,  Buonarotti, 
Lupi,  Corsini,  MafFei,  Pacciaudi,  Mariai,  et 
d'autres  encore,  dont  les  noms  continuent 
jusqu'à  nos  jours  cette  série  de  noms  illus- 
tres, on  sera  convaincu  qu'il  n'est  presque 
pas  de  profession  libérale  ou  industrielle 
qui  n'ait  été  indiquée  sur  les  tombeaux  des 
anciens,  au  moyen  de  l'image  des  instru- 
ments qui  lui  étaient  propres.  Quelques-uns 
des  plus  curieux  et  des  plus  célèbres  raonu 
ments  de  l'antiquité  romaine  se  rapportent 
à  cet  usage,  iels  sont,  entre  autres,  le  fa  m  eu  i 
cippe  du  palais  Albani,  où  l'emploi  de  put- 
lartus,  que  remplissait  l'affranchi  Atimétus, 
est  exprimé  par  la  cage  des  poulets  sacrés  ;ti 
Je  beau  cippe  du  musée  Capitolin,  sur  lequel 
le  jeune  Aper,  qualifié  mensor  œdificiorum, 
est  entouré  de  tous  les  instruments  de  sa 

f>rofession.  Tel  encore  un  superbe  cippe  île 
a  collection  Mattei,  orné  dans  le  fronton  des 
divers  instruments  de  la  profession  d'arcAi- 
tecte;  telle  enfin ,  pour  citer  un  exemple 
spécialement  fourni  par  les  arts  mécaniques, 
une  pierre  sépulcrale  consacrée  à  un  certain 
P.  AIGus  Erastus,  negocianti  materiario,  sur 
laquelle  sont  gravés  plusieurs  des  outils  de 
V ouvrier  en  bois  ou  du  menuisier.  Le  même 
usage  fut  commun  aux  Grecs,  bien  que  les 
savants  que  j'ai  cités  n'aient  guère  allégué 
que  des  exemples  appartenant  aux  Romains. 
11  suffira  de  se  rappeler  le  trait  si  célèbre  de 
la  sphère  et  du  cylindre,  gravés  sur  la  stèle 
d'Archimôde  :  deux  symboles,  auxquels 
Cicéron  se  montrait  si  fier,  ajuste  titre, d'a- 
voir reconnu  Je  tombeau  de  ce  grand  homife 
oublié  des  Syracusains  eux-mêmes.  Et  quant 
aux  professions  mécaniques,  je  me  conten- 
terai de  citer  un  curieux  marbre  atlique, 
publié  par  Caylus,  et  contenant  l'épitaphe 
d'un  simple  ouvrier,  fabricant  de  lits,  tua* 
nny*:  (pour  irtivoir^oc),  au-dessusde  laquelle 
sont  sculptés  un  compas,  une  équtrrt,  un 
rabot,  et  un  autre  instrument  servant  à  ce 
métier.  Il  serait  facile  de  multiplier  de  pareils 
exemples,  puisque,  dnus  la  plupart  des  ins- 
criptions sépulcrales  antiques  appartenants 
des  gens  de  métiers  ou  de  professions  indus- 
trielles, il  est  rare  qu'on  ne  trouve  pas  à 
l'appui  de  la  qualification  qui  les  exprime. 
quelques  symboles  qui  s'y  rapportent.  Mars 
ce  point  pouvant  être  regardé  comme  établi 
d'une  manière  indubitable,  en  ce  qui  coi1: 
cerne  l'usage  des  Grecs,  aussi  bien  que  celui 
des  Romains,  je  passe  à  la  seconde  question, 
qui  est  de  savoir  si  les  instri  lents  sculptes 
sur  les  monuments  funéraires  des  chrétiens 
y  figurent  au  môme  titre  et  par  une  tradition 
du  môme  usage. 

La  présomption  la  plus  naturelle  sera» 
sans  doute  d'admettre  ici  l'affirmative,  * 
c'est  ce  qu'avaient  fait,  au  premier  aperçu. 
des  antiquaires,  tels  que  Gori,  qu'on  auran 
pu  croire  livrés  exclusivement  à  l'influe^ 
du  préjugé  religieux  qui  régnait  dans  ie«J 
siècle  et  dans  leur  pays.  Tel  est  aus>n< 
résu  lat   auquel  je  crois  pouvoir  annw 
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d'avance  que  je  me  trouverai  conduit  par 
une  discussion  plus  approfondie  de  la  ques- 
tion actuelle.  Les  haches,  les  fers  de  lance, 
les  tenailles,  les  marteaux  sont  au  nombre 
de  ces  instruments  qui  se  rencontrent  gra- 
vés ou  sculptés,  d  une  manière  plus  ou 
moins  grossière,  sur  les  pierres  sépulcrales 
chrétiennes.  Il  était  naturel  que,  dnns  les 
premiers  mouvements  de  ferveur  religieuse 
et  de  pieux  intérêt  qu'inspiraient  les  monu- 
ments des  catacombes,  retrouvés  au  xvi*  siè- 
cle, on  vit,  dans  des  symboles  de  ce  genre, 
des  instruments  du  martyre.  Mais  une  naT 
reille  idée,  soumise  à  l'épreuve  d'une  criti- 
que rigoureuse,  ne  saurait  véritablement 
plus  se  soutenir,  et  il  ne  me  sera  pas  diffi- 
cile d'en  fournir  la  preuve. 

Sur  une  des  pierres  du  cimetière  de  Sainte- 
Prîscille ,  pierre  qui  a  été  découverte  et 
publiée  par  le  savant  Boldetti ,  est  figuré  un 
marteau,  à  côté  d'une  inscription  de  la  te- 
neur suivante  : 

Maetio.  Arpfïli.  arlilki.  signario.  qvi.  vixit. 
aouisrftvii.  menses.  dvo.  dies.  v.  Benemerenti.  in.  p. 

Or,  il  n'est  personne  qui  ne  juge,  à  la 
première  vue,  que  le  marteau  fait  ici  allusion 
a  la  profession  de  ce  chrétien,  artiste  sta- 
tuaire, et  non  au  martyre  qu'il  aurait  subi  ; 
d'où  il  suit  irrésistiblement  que  les  chré- 
tiens de  ce  premier  Age  pratiquaient  sur 
leurs  monuments  l'usage  antique  d'ajouter 
à  leur  nom  et  à  l'énoncé  de  leur  profession, 
un  smybole  qui  s'y  rapportât  ;  et  en  second 
lieu,  que  le  marteau  et  d'autres  instruments 
analogues  figuraient  sur  ces  monuments 
chrétiens  en  guise  de  symboles,  et  non  pas 
comme  signes  du  martyre.  L'exemple  que  je 
Wens  de  citer  a  paru  si  décisif  a  Boldetti 
lai-même,  qu'il  n'a  pu  s'empêcher  d'ob- 
server, à  cette  occasion,  que  les  instruments 
dont  il  s'agit,  et  notamment  le  marteau,  le 
coin  et  les  tenailles,  pourraient  bien  n'être 
en  effet,  sur  plusieurs  pierres  qu'il  pu- 
bliait, que  de  purs  symboles  de  profession, 
al  ;ion  des  indices  ou  des  instruments  de 
mrtyre.  La  bonne  foi,  qui  forme  le  princi- 
pal caractère  des  écrits  de  ce  pieux  et  sa- 
vant antiquaire,  ne  lui  permettait  pas,  mal- 
gré le  penchant  qui  l'entraînait  vers  une 
manière  de  voir  différente,  de  dissimuler 
la  conséquence  rigoureuse  qui  résultait  de 
l'observation  même  des  monuments.  Use  vit 
Jonc,  en  dépit  du  zèle  qui  le  portait  à  trou- 
ver partout  dans  les  cimetières  de  Rome, 
les  restes  ou  les  monuments  des  martyrs, 
obligé  de  convenir  que  les  instruments  sur 
les  tombeaux  chrétiens  ne  sauraient  être 
réputés  des  indices  du  martyre  qu'autant 
jinls  se  trouvent  accompagnés  de  quel- 
ju  autre  signe  indubitable,  tel  que  la  palme, 
-m  le  vase  de  sang  :  «  attendu,  »  ce  sont  ses 
propres  expressions,  «  que  ces  instruments, 
1  et  beaucoup  d'autres  symboles  du  même 
■  genre,  se  représentaient  sur  les  monuments 
*  chrétiens  pour  indiquer,  comme  cela  avait 
'eu  Heu  aussi  chez  les  Athéniens  (il  aurait 
"lu  dire  chez  les  anciens),  la  dignité,  l'cm- 
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«  ploi  au  l'office  qu'avaient  exercés  les  dé  * 
«  funts.  »  Cet  aveu  de  Boldetti  est  important 
h  recueillir;  d'abord ,  parce  qu'il  pro- 
vient de  l'homme  qui,  sans  aucune  com- 
paraison, a  le  mieux  connu  les  cimetières 
sacr/s  de  Rome  et  le  mieux  apprécié  les 
monuments  qui  s'y  trouvent  ;  et  ensuite, 
pa/ce  qu'il  résulte  de  son  propre  témoignage, 
(tfi'il  y  a  beaucoup  de  restrictions  à  faire  à 
^interprétation  des  instruments  considérés 
comme  indices  du  martyre.  Quant  aux  deux 
signes  indubitables  dont  il  réputo  la  pré- 
sence nécessaire  pour  appuyer  cette  inter- 
prétation, c'est  h  savoir,  la  palme  et  le  ras* 
de  sang,  on  a  déjà  pu  voir  jusqu'à  quel  point 
était  fondée  cette  opinion,  en  ce  qui  con- 
cerne le  premier  de  ces  symboles  ;  et  Ton 
saura  bientôt  quelle  idée  il  convient  de  se 
faire  de  l'importance  exciusive  attachée  au 
second. 

Il  s'agit  de  montrer  maintenant,  à  l'appui 
des  sages  restrictions  admises  par  Boldetti, 
et  par  l'examen  de  quelques-uns  des  mo- 
numents funéraires  les  plus  curieux  entre 
ceux  qui  nous  restent  du  premier  fige  du 
christianisme,  à  combien  d'erreurs  graves  on 
se  laisserait  entraîner,  si  l'on  s'obstinait  à  voir, 
dans  les  instruments  divers  dont  l'image  s'y 
rencontre,  des  signes  du  martyre,  au  lieu 
de  symboles  de  profession.  On  ne  saurait' 
croire  en  effet  à  quel  point  on  a  abusé,  et 
l'on  abuse  encore  tous  les  jours  en  Italie, 
de  la  faculté  contre  laquelle  s'était  élevé 
avec  tant  de  force  et  de  raison  notre  pieux 
dom  Mabillon,  de  transformer  en  reliques 
de  saints  martyrs  les  restes  de  chrétiens 
obscurs;  et  cela,  d'après  les  indices  les  plus 
insignifiants  ou  même  les  plus  équivoques. 
Les  avertissements  de  la  critique  n'avaient 
cependant  manqué  à  aucune  époque,  depuis 
les  temps  de  Boldetti  jusqu'à  nos  jours,  pour 
prévenir  un  aussi  fâcheux  abus  ;  et  c'est 
uniquement  pour  ajouter,  autant  qu'il  peut 
dépendre  de  moi,  quelque  autorité  nouvelle 
à  ces  leçons  de  la  science,  trop  souvent  dé- 
daignées et  perdues,  que  je  me  permettrai 
de  citer,  parmi  les  nombreux  exemples  d'une 
pareille  méprise,  un  des  plus  récents  et  des 
plus  décisifs  qui  soient  venus  à  ma  connais- 
sance. 

Il  fut  trouvé,  au  commencement  de  ce 
siècle,  dans   le  cimetière  de  Sainte-Cyria- 

3ue,  un  cercueil  renfermant,  avec  un  vase 
e  terre  teint  de  sang,  les  restes  d'un  per- 
sonnage présumé  chrétien,  et  nommé  Bene- 
rus,  dans  l'inscription  qui  y  était  gravée. 
Cette  inscription  portait  encore  que  le  per- 
sonnage en  question  avait  vécu  vingt-trois 
ans  et  sept  mois;  et  ce  simple  énoncé  était 
suivi  de  l'image,  grossièrement  tracée,  d'une 
tenaille.  I)  n'en  fallut  pas  d'avantage  pour 
faire  considérer  Benerus  comme  un  saint 
martyr,  dont  les  reliques,  transférées  à  Pe- 
rugia,avec  toute  la  pompe  usitée  en  pareil 
cas,  furent  solennellement  déposées,  en 
1803,  dans  une  chapelle  nouvellement  érigée 
à  cet  effet  dans  l'église  paroissiale  deSaint- 
Angelo.  Tous  ces  faits  sont  exposés  par  le 
professeur  Vcrmiglioli,  à  l'appui  de  Tins- 
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criplion  qu'il  punne,  et  que  je  rapporte  d'a- 
près lui-même  ;  la  voici  : 

D.  M.  S. 

Bcnervs.  vixil  annos. 

xxm.  meses  vu. 

Au  premier  aperçu,  rien  n  indique  dans 
cette  pierre  sépulcrale  qu'elle  appartienne  à 
un  martyr,  ni  môme  à  un  chrétien.  La  for- 
mule païenne  D.  M.  S.  qui  se  lit  en  tête, 
pourrait,  à  défaut  de  tout  autre  signe,  four- 
nir une  présomption  à  l'appui  d'une  opinion 
contraire  ;  et  le  nom  profane  Benerus  pour 
Venerus,  serait  plus  propre  à  fortifier  celte 
première  indication  qu'à  l'affaiblir.  M.  Ver- 
raigliolj  se  tire  de  ces  difficultés  en  suppo- 
sant que  la  pierre  en  question  avait  porté 
une  inscription  païenne,  dont  il  n'était  resté 
que  les  lettres  D.  M.  S.  ;  ce  qui  est  effecti- 
vement le  cas  de  beaucoup  de  nierres  tumu- 
laires  chrétiennes,  affectées  d'abord  à  l'u- 
sage des  païens  :  et  ce  qui  explique,  jusqu'à 
un  certain  point,  la  présence  de  cette  for- 
mule profane  sur  les  monuments  chrétiens; 
car  il  y  a  toujours  lieu  d'être  surpris  qu'en 
effaçant  l'inscription  antique,  pour  se  servir 
de  la  pierre,  on  y  ait  conseivé  une  formule 
si  contraire  au  génie  de  la  religion  nouvelle. 
Quant  au  nom  Benerus,  M.  Vermiglioli  ob- 
serve que  ce  n'est  pas  le  seul  martyr  de  ce 
nom  qui  soit  connu  par  des  marbres  chré- 
tiens, bien  qu'aucun  ne  figure,  njoute-t-il, 
dan3  les  martyrologes  et  dans  les  immenses 
catalogues  de  saints.  Or,  quels  sont  ces  au- 
tres martyrs  du  nom  de  Benerus,  que  Je  sa- 
vant antiquaire  de  Perugia  se  Halte  d'avoir 
découverts  sur  jes  monuments  chrétiens?  Il 
en  cite  deux,  d'après  deux  pierres  sépulcra- 
les publiées  par  Boldetti  ;  1  une,  ainsi  con- 
çue : 

Benerivs.  Victoriae.  benemerenli.  coivgi  (sic) 
carissime.  qve.  vu.  snn.  xxn.  m.  si. 

où  l'on  voit  qu'un  certain  Benerius  a  con- 
sacré cette  épitaphe  à  sa  très-chère  épouse 
Victoria,  morte  âgée  de  vingt-deux  ans  et 
onze  mois,  est  loin  de  prouver  que  ce  Bene- 
rius fut  un  martyr;  Tépilaphe,  avec  l'expres- 
sion païenne  benemerentiqui  s'y  lit,  n'indique 
môme  pas  que  sa  femme  ou  lui  fussenl  chré- 
tiens. L'autre  inscription  : 

Bcnerc.  innoccnli. 

est  une  pure  exclamation,  adressée  à  un 
personnage  nommé  Benerus  Jnnocentius,  ou 
réputé  innocent,  sans  qu'il  y  ait  encore  ici  le 
moindre  indice,  je  ne  dirai  pas  de  martyre, 
mais  de  christianisme.  M.  Vermiglioli  aurait 
pu  citer  encored'aulres  pierres  chrétiennes, 
où  se  lit  le  nom  de  Uenerus,  deux  enlreautres, 
du  cimetière  de  Saint-Callixle,  publiées  par 
iMuralori,  et  par  Bottari,  mais  qui  ne  prou- 
veraient ni  plus  ni  moins  en  faveur  de  son 
opinion.  11  ne  reste  donc  que  le  symbole  de 
la  tenaille,  où  M.  Vermiglioli  est  disposé  à 
trouver  un  instrument  de  martyre,  qui  sem- 
ble fournir  une  présomption  tant  soit  peu 
favorable  à  cette  manière  de  voir  ;  mais,  en 


l'absence  de  signes  certains  de  christianisme, 
cet  instrument  peut  tout  aussi  bien  être  re- 
gardé comme  un  symbole  de  profession;  et 
d'après  cette  considération,  Benerus  devrait 
avoir  été  un  pauvre  forgeron,  chrétien  si 
l'on  voulait,  ou  païen,  ce  qui  s'accorderait 
davantage  avec  la  formule  païenne  de  son 
épitaphe,  si  le  vase  de  verre  teint  de  sang, 
trouvé  dans  son  cercueil,  ne  fournissait  un 
élément  réputé  indubitable  de  sainteté  chré- 
tienne. Réduite  à  ce  point,  la  question  tou- 
che à  tout  un  ensemble  de  faits  et  de  consi- 
dérations concernant  ce  vase  de  verre,  queje 
me  propose  de  traiter  spécialement  dans  un 
autre  mémoire^  et  je  ne  pousserai  cotisé- 
quemmeut  pas  plus  loin  la  discussion  sur 
ce  sujet. 

En  poursuivant  l'examen  des  divers  tw- 
truments  ou  symboles  de  profession,  que 
nous  ont  fait  connaître  les  cimetières  sacivs 
de  Rome,  je  ne  saurais  m'empêcher  de  si- 
gnaler, comme  dignes  d'une  attention  parti- 
culière, les  monuments  des  fossores,  classe 
d'ouvriers  chrétiens,  chargés  de  préparer, 
dans  les  catacombes,  la  sépulture  des  fidèles. 
L'importance  attachée  à  ces  fonctions  péni- 
bles, dès  les  premiers  temps  de  l'Eglise,  mais 
surtout  dans  ceux  de  persécution,  résulte 
du  choix  même  fait  par  les  fidèles  des  sou- 
terrains de  Rome,  d'abord  pour  y  placer  leurs 
tombeaux ,  plus  tard,  pour  y  célébrer  les 
mystères  de  leur  religion,  en  présence  des 
images  et  sur  les  monuments  mêmes  des 
martyrs.  Aussi ,  a-t-on  recueilli  dans  les  ca- 
tacombes un  assez  grand  nombre  de  pierr-s 
sépulcrales,  où  se  lit  ce  titre  de  fossor,  ou 
de  fossarius,  quelquefois  accompagné  dejî 
figure  d'une  pioche,  qui  était  lïnslrumtnix 
cette  profession;  et  l'on  possède  méra*1» 
dans  une  chapelle  du  cimetière  de  Siinl- 
Callixte,  l'image  en  pied  d'un  de  ces  ouvriers 
chrétiens,  nommé  Diogenes,et  qualiûé/ww 
dans  l'inscription  qui  l'accompagne,  < tenait 
d'une  main  la  pioche,  de  l'autre  main  une 
lampe  allumée,  avec  divers  instruments  ap- 
partenant à  la  môme  profession,  épars  à  ses 
pieds  sur  le  sol.  11  ne  saurait  donc  'être  mis 
en  doute  que,  dans  ce  cas,  et  dans  beau- 
coup d'autres  semblables,  des  instruments, 
tels  que  la  hache,  la  pioche,  etc.,  gravés  sur  les 
pierres  sépulcrales  des  premiers  chrétiens, 
n'aient  été  que  des  symboles  relatifs  soij 
à  la  profession  de  fessons ,  soit  à  d'autres 
professions  mécaniques  exerGées  par  des 
chrétiens  du  dernier  ordre.  Lespreuvesque 
fournissent  de  cette  pratique  les  recueil* 
d'inscriptions   chrétiennes  du  premier^ 


Et  d'abord,  une  circonstance  que  je  m 
saurais  ra'empêcher  de  signalera  i'obserra- 
tion,  sur  le  monument  du  fossor  Dio§t*t*i 
cité  en  dernier  lieu,  c'est  que  hpioch*  que 
ce  personnage  tieut  à  la  main  ressembla  t»»» 
à  fait  à  l'instrument  appelé  ascioparlesi^ 
raains,  instrument  qu  on  trouve  si  souteoi 
figuré  ou  nommé  sur  les  tombeaux  anti- 
ques, et  qui  avait  donné  lieu  à  une  formule 
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fuueraire  si  connue.  A  l'appui  de  cette  ana- 
logie, ii  a  été  remarqué  par  plusieurs  anti- 
quaires, que  le  môme  instrument  figurait 
aussi  sur  les  pierres  sépulcrales  chrétiennes. 
M.  Verroiglioli  en  a  cité  un  exemple,  fourni 
par  les  inscriptions  de  Pérugia,  sa  patrie  ; 
et  il  est  d'avis  que  Vascia,  qu'il  reconnaît 
sur  les  monuments  chrétiens,  y  a  rapport  à 
la  condition  de  fossor  ;  es  qui  s'accorde  tout 
à  fait  avec  ma  manière  de  voir.  Un  compas 
et  un  coin,  sculptés  grossièrement  sur  des 
pierres  sépulcrales  chrétiennes,  publiées  par 
le  P.  Lupi,  ont  été  regardés  par  ce  savant, 
comme  des  symboles  de  profession,  bien 
qu'il  ait  hésité  à  les  rapporter  à  celle  de  fos- 
tor.  Sur  une  pierre,  extraite  d'un  des  cime- 
tières de  Rome  et  publiée  par  Muratori,  où 
il  s'agit  de  la  sépulture  d'un  chrétien  nommé 
Èvfrandio  et  qualifié  faber,  avec  la  mention 
du  lieu  acheté  a  fossore,  on  ne  saurait  dou- 
ter que  la  figure  d'une  pelle,  gravée  en  re- 
garni de  l'inscription,  ne  fasse  allusion  à  la 
profession  de  faber.  Il  en  est  de  même  de  la 
ligure  d'un  marteau  et  d'une  équerre,  gravés 
sur  une  pierre  du  cimetière  de  Saint-Cal- 
lixte,  et  qui,  de  l'aveu  de  Muratori,  dans  io 
recueil  duquel  est  insérée  aussi  cette  inscrip- 
tion, ont  rapport  à  la  profession  de  marmo- 
rarius.  Un  objet,  figuré  comme  une  espèce 
Av  grille,  où  plus  d'un  antiquaire  romain 
eût  été  disposé  à  voir  un  instrument  de 
martyre,  a  été  reconnu,  par  le  P.  Lupi,  pour 
un  métier  à  tisser,  symbole  tout  à  fait  d'ac- 
cord avec  l'inscription  qui  l'accompagne,  et 
qui  est  consacrée  à  la  mémoire  d'une  ma- 
trone chrétienne,  nommée  Severa  Seleuciane. 

Et  à  cette  occasion,  je  ferai  une  remar- 
que qui  a  échappé  au  P.  Lupi  :  c'est  qu'un 
instrument  à  peu  près  pareil  figure,  avec 
une  intention  équivalente,  sur  une  foule  de 
'ases  peints,  de  style  grec,  où  il  a  été  géné- 
ralement regardé  aussi  comme  un  métier  à 
fww,  servant  à  indiquer  symboliquement 
une  des  occupations  les  plus  habituelles  aux. 
eaimes  grecques.  Le  même  antiquaire  a  ex- 
pliqué, d'après  le  même  motif,  la  présenco 
(instruments  figurés,  mais  dune  manière 
ivs-grossière,  sur  d'autres  pierres  chrétien- 
it?s,  comme  des  espèces  de  peignes  à  carder 
«  laine  ;  et  il  ajoute  que  la  seule  difficulté 
|u>  l'arrêterait  dans  cette  explication,  c'est 
[ai  I  n  rencontré  des  instruments  semblables 
ur  l'épitaphe  antique  d'un  artisan  de  Ti- 
oii,  qualifié  strvctor  ;  d'où  il  suivrait  que 
is  instruments,  quels  qu'ils  fussent,  n'a- 
ient point  appartenu  à  la  profession  de 
mtrand,  mais  d'où  il  résulterait  aussi  que, 
ième  dans  ce  dernier  cas,  ce  serait  des  ins- 
truments de  profession  et  non  de  martyre. 

Cette  observation  du  savant  P.  Lupi  me 
onduit  à  remarquera  mon  tour  que  d*s 
vignes  tout  semblables,  sculptés  sur  les 
wnîieaui  des  cimetières  do  Rome,  et  que 
Mdetti  avait  regardés  comme  des  instru- 
its de  martyre,  doivent  être,  suivant  toute 
pparence ,    rapportés    au    môme   système 

indications  symboliques,  c'est-à-dire  in- 
i'i>iétés   r-runuie  une  image  équivalente  à 


l'expression  du  titre  oe  lanarxus  pectinaria*, 
qui  se  lit  sur  des  marbres  antiques. 

§  6. —  Il  ne  saurait  exister  de  difficultés  au 
sujet  de  quelques  représentations  de  métiers 
ou  de  professions,  accompagnées  de  la  figure 
des  instruments  qui  leur  étaient  propresi, 
telles  qu'il  s'en  rencontre  assez  fréquemment 
sur  les  monuments  chrétiens  ,  le  plus  sou- 
vent à  l'imitation  des  monuments  antiques. 
Je  citerai  particulièrement  l'épitaphe  sui- 
vante, tirée  du  musée  Kircher,  a  Rome  : 

Maxunfnvs  qv 
i  vixit  annos  xxiu 
araicvs  oranivra. 

Ce  Maximinus,  qui  vécut  ami  de  tout  le 
monde,  était  probablement  un  des  officiers 
publics  préposés  à  la  mesure  du  blé,  et  nom- 
més sur  les  inscriptions  mensores  cereris 
avgvstœ ,  ainsi  que  cela  résulte  de  l'image 
grossière  ,  sculptée  au-dessous  de  cette  épi- 
taphe ,  laquelle  offre  un  personnage  ayant  h 
la  main  la  verge  ou  règle ,  rutellum,  dont  se 
servaient  les  officiers  en  question,  et  à  ses 
pieds  un  boisseau,  modius,  rempli  de  grains 
et  d'épis  qui  en  sortent;  et  même,  en  admet- 
tant avec  Lupi  et  Pacciaudi  ,  que  cet  image 
aurait  ici  un  sens  symbolique ,  dérivé  d'une 
source  chrétienne ,  il  faudrait  encore  recon- 
naître que  le  modius,  meuble  symbolique 
si  souvent  employé,  et  de  tant  de  manières, 
sur  les  monuments  antiques,  aurait  servi  de 
type  à  cet  hiéroglyphe  chrétien.  Sur  une 
pierre  sépulcrale  du  cimetière  de  Saint-Cal- 
Jixte,  publiée  par  Fabrclti,on  voit  un  person- 
nage rustique,  nommé  Léon,  tenant  h  la  main 
une  espèce  de  râteau ,  avec  une  pelle  et  une 
serpe,  et  un  chien  h  ses  pieds;  image  authen- 
tique et  fidèle,  dans  son  imperfection  même, 
d'un  de  ces  pauvres  gens  de  la  Campagne  de 
Home,  convertis  au  christianisme,  dans  les 
accessoires  de  laquelle  il  n'y  a  pas  moyen 
de  voir  des  instruments  de  supplice,  mais 
qui  peut  servir  h  montrer  le  véritable  objet 
de  ces  sortes  de  symboles  sur  les  autres 
monuments  du  même  genre  où  ils  se  ren- 
contrent. En  voici  un  dernier  exemple  qui 
achèvera  de  mettre  cette  vérité  en  évidence, 
en  môme  temps  qu'il  nous  fournira  une  no- 
tion  doublement  précieuse  pour  l'intelligence 
de  l'antiquité  ecclésiastique  et  pour  l'histoire 
de  l'art  chrétien. 

11  a  été  extrait  du  cimetière  de  Sainte- 
Hélène  une  pierre  tumulaire,  où  figure  un 
personnage  nommé  Eutropos,  qualifié,  de  la 
main  de  son  fils  ,  saint  et  serviteur  de  Dieu  , 
Anoc  eEOZEBEc,  (sic),  mais  qui  avait  été 
sculpteur  de  son  métier,  ainsi  qu'il  résulte 
du  bas-relief,  où  il  est  représenté  travaillant, 
aidé  de  ce  même  fils,  à  sculpter  un  sarco- 
phage, avec  les  divers  instruments  de  sa 
profession  à  la  main  et  à  ses  pieds.  Ce  sarco- 
phage, de  forme  antique,  est  orné  de  masques 
de  lion;  et  un  second  sarcophage ,  avec  deux 
dauphins  de  chaque  côté  du  cartel  qui  porte 
l'inscription ,  parait  être  celui-là  même  que 
l'artiste  chrétien  avait  destiné  à  recevoir  ses 
restes,  d'après  le  nom  evtppouoc  (sic),  qui 
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s'y  lit  encore.  Ce  n'est  pas  à  moi  de  décider 
si  ce  sculpteur  Eulropos  doit  être  regardé 
comme  un  saint  et  comme  un  martyr,  d'après 
les  qualifications  que  lui  donne  la  piété  de 
sontils,  ou  d'après  le  vase  qu'il  tient   en 
main  :  deux  signes  qui ,  je  l'avoue  ,  me  pa- 
raissent fort  éuuivoques.  Je  me  borne  à  re- 
connaître, sur  le  mouument  qui  le  concerne, 
une  image  d'un  de  ces  chrétiens,  versés  du- 
rant leur  vie  à  des  professions  mécaniques, 
dont.il  était  naturel  et  conforme  à  un  usage 
antique,  que  les  instruments  ûgurassent  sur 
leurs  inscriptions  funéraires ,  en  guise  de 
symboles,  et  non  à  d'autres  titres.  Entre  les 
instruments  qui  n'appartiennent  précisément 
à  aucune  profession  mécanique ,  et  dont  la 
présence ,  réelle  ou  figurée ,  au  sein  des  sé- 
pultures chrétiennes ,  semble  ne  pouvoir  se 
rapporter  qu'au  martyre ,  figurent  en  pre- 
mière ligne  les  couteaux,  les  clous  de  fer,  et 
les  vases  teints ,  ou  remplis  en  partie  d'un 
sédiment  rougedtre  :  on  a  trouvé  des  couteaux 
en  fer  de  toute  dimension  et  de  toute  forme, 
dans  l'intérieur  de  ces  tombeaux ,  parmi  les 
ossements  qui  s'y  étaient  conservés,    et 
quelquefois  scellés  avec  de  la  chaux  à  l'exté- 
rieur du  sépulcre.  Dans  ce  dernier  cas,  il 
semble  que  l'idée  la  plus  naturelle  serait  d'y 
voir  en  effet  un  instrument  ou  un  indice  du 
martyre  ;  mais  je  laisse  à  d'autres  à  décider 
jusqu'à  quel  point  cette  supposition,  dénuée 
de  preuves  positives,  doit  entraîner  l'assen- 
timent de  l  antiquaire.  J'observerai  seule- 
ment que ,  dans  le  plus  grand  nombre  des 
occasions  où  l'instrument  en  question  s'est 
rencontré,  il  pourrait  s'élever  plus  d'une 
difficulté  contre  une  pareille  supposition.  II 
est  certain ,  par  exemple ,  que  Ton  trouve 
assez  fréquemment  des  couteaux,  ainsi  que 
d'eu  très  instruments  de  tables  ou  de  cuisine, 
dans  les  tombeaux  grecs ,  étrusques  et  ro- 
mains, de  la  Campanic  et  du  territoire  môme 
de  Rome,  ce  que  n'avaient  pu  savoir  les  anti- 
quaires du  temps  de  Boldelti  ;  et  je  montre- 
rai,  dans  un  autre  mémoire,  qu'une  foule 
d'objets  du  môme  genre  continuèrent  d'ôtre 
placés   dans   les  tombeaux   chrétiens ,   par 
suite  d'habitudes   semblables.  Ce   qui  me 
porterait  encore  à  douter  que  les  couteaux 
trouvés  dans  ces  sépulcres  des  catacombes,  y 
eussent  toujours  été  mis  avec  l'intention  que 
l'on  suppose  ,  c'est  que  la  seule  inscription 
connue,  comme  provenant  d'un  de  ces  sépul-  . 
cres,  qui  avait  renfermé  un  instrument  pa- 
reil, avec  lesdébris  d'un  squelette,  est  conçue 
de  manière  non-seulement  à  n'offrir  aucun 
indice  de  martyre ,  mais  môme  à  ne  fournir 
qu'une  présomption  très-équivoque  de  chris- 
tianisme; voici  cette  inscription,  telle  qu'elle 
est  rapportée  par  Boldetti  : 

Alexandre  fratri.  benemerenli.  volvin 

inerenli.  fralres.  reddidervnl.  vixit.  iu.  Chrislo. 

annis.  xxxm.  decessit  idvs.  ivnias. 

Il  rèçne  dans  cette  inscription  un  mélan- 
ge de  tormules  païennes  et  chrétiennes  qui 
pourrait  paraître  assez  étrange,  si  Ton  rfen 
possédait  tant  d'autres  exemples,  qui  éta- 


blissent de  plus  en  plus  le  fait  de  celte  con- 
fusion inévitable  entre  les  symboles  des 
deux  croyances.  L'épithète  benemerenli  est 

Eure  ment  d'invention  et  d'usage  profanes, 
ien  qu'elle  ait  été  plus  tard  adoptée  pari* 
fidèles  ;  l'idée  qu'exprime  les  mots  to/rn 
merenti  fratres  redaidervnt,  pareillemtol 
profane  dans  le  principe,  s'était  glissée  <j< 
môme  dans  le  langage  des  chrétiens,  pai 
l'effet  d'une  de  ces  habitudes,  ou,  si  Ton  ai- 
me mieux,  de  ces  inadvertances  dont  j'ai 
signalé  tant  d'exemples.  Il  n'y  a  donc  ic 
que  la  formule  vixit  in  Chrislo,  qui  soit  pro- 
prement et  exclusivement  chrétienne,  ainsi 
que  l'énoncé  de  la  date  du  décès  par  les  tria 
de  juin,  qui  est  pareillement  conforme! 
l'usage  suivi  sur  les  monuraeuls  funéraire 
Mais,  avec  la  meilleure  volonté  du  monde, 
il  est  dificile  de  voir  dans  le  mot  décatit, 
une  indication  du  martyre  ;  et  lorsque,  sut 
la  foi  de  cette  inscription,  d'accord  arec  !a 
présence  de  ce  couteau,  on  a  cru  touchei 
ici  les  restes  d'un  saint  martyr  Alexandre, 
opinion  exprimée,  il  est  vrai,  par  le  spoI 
Boldetti,  sans  autre  autorité  que  la  sienne 
propre,  il  me  semble  que  l'on  a  fait  une  ap- 
plication tant  soit  peu  abusive  d'une  donnée 
passablement  équivoque. 

Il  ne  me  reste  plus  à  parler  que  d'un  ob- 
jet, dont  la  présence  ou  l'image,  répétée  en 
nombre  presque  infini   dans  les  cimetières 
chrétiens  de  nome  a  acquis  le  plus  haut  de- 
gré dMntérêt  archéologique.  Il  s'agitduw» 
de   terre  teint  ou   rempli  de  sang,  ou  & 
moins  d'une  matière  qui,  dans  l'état  de  dé- 
composition où  elle  s'est  trouvée  réduite,' 
été  réputée  un  résidu  du  sang  humain, et* 
ce  titre,  considérée  comme  la  preuves 
fragable  du  martyre.  Ce  n'est  pas  ici  leto 
de  me  livrer  à  l'examen  des  questions  gra- 
ves et  délicates  qu'a  suscitées  de  tout  temps 
fa  présence  de  ces  vases  de  verre  au  scindes 
sépultures  chrétiennes;  j'en  parlerai  w 
quelques  détails  dans  le  mémoire  ou  je  ren- 
drai compte  des  objets  de  toute  sorte  troués 
dans  ces  sépulcres,  et  comparés  avec  cen 
que  nous  ont  offerts  les  tombeaux  antique 
11  ne  s'agit  ici  que  do  rechercher  à  quelle  in- 
tention Te  vase,  figuré  le  plus  souvent  sous 
la  forme  de  vase  à  boire,  a  pu  trouver  |to 
entre   les   symboles  ou  hiéroglyphes,  H® 
décorent  les  inscriptions  funéraires  chré- 
tiennes. Rien  ne  serait  plus  naturel,  au  pre- 
mier aperçu,  que  de  supposer  que  l'inia* 
tenait  ici  la  place  de  l'objet  même;  car  cr 
tait,comme  I  on  sait,  un  des  expédients  ima- 
ginés par  la  piété  des  anciens,  de  suppléer, 
par  toute  sorte  d'équivalents,  à  la  pré^nce 
des  meubles  ou  ornements  réels  que  deva/t 
renfermer  la  tombe  ;  et  les  chrétiens,  p»'> 
vres  et  persécutés,  durent  être  bien  sourcnl 
réduits  à  recourir,  dans   leur  détresse,  i 
des  suppléments  de  cette  espèce.  On  en  * 
la  preuve  dans  ces  nombreux  fragmente^ 
verre,  quelques-un  d'origine  païenne,  avec 
des  représentations  proranes,  qui  &w{ 
retrouvés-scellés  avec  de  la  chaux  à  \W" 
rieur  des  cercueils,  avidement  pour  M1' 
lieu  de   vases   entiers,  que  le  iiinlto'W •«• 
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temps  ou  la  pauvreté  des  personnes  n'avait 
pas  permis  de  déposer  dans  les  tombeaux, 
?t  c'eût  été  par  un  motif  analogue,  et  faute 
l'une  semblable  ressource,  que  Ton  aurait 
jlacé  sur  le  sépulcre  une  image  destinée  h 
appeler  l'objet  absent.  Mais  il  est  possible 
le  rendre  compte  d'une  manière  encore 
)lus  satisfaisante,  si  je  ne  me  trompe,  d'une 
articulante  si  souvent  reproduite. 

Une  pierre  sépulcrale,  extraite  du  cime- 
ière  de  Sainte-Cyriaque,  fait  mention  d'un 
chrétien  nommé  Antiloque,  et  uualifié  pin- 
-trna,  mort  âgé  de  trente  ans.  G  est  la  seule 
bis, à  ma  connaissance,  que  ce  mot  pincerna 
;e  lit  sur  une  nierre  chrétienne  ;  mais  ou 
ait,  par  de  nombreux  témoignages  d'auleurs 
tclésiastiques,  que  c'était  un  titre  fréquem- 
ment porté  dans  le  sein  de  la  primitive 
iglise.  Or,  cette  qualification  est  accompa- 
ule,  sur  le  monument  en  question,  de  Vi- 
ug"  grossière  d'un  vase  à  boire,  telle 
u'elle  se  renconre  sur  une  foule  d'autres 
ierres  sépulcrales  chrétiennes  ;  et  il  n'est 
as  douteux,  de  l'avis  du  savant  G.  Marini, 
ue  cette  image  ne  se  rapporte  ici  à  l'emploi 
n'avait  exercé  le  défunt.  Nous  avons  do'ic, 
ans  ce  moment,  une  preuve  nouvelle  de 
usage  antique  pratiqué  par  les  chrétiens, 
e joindre  a  1  énoncé  de  leur  nom  et  de  leur 
rofession,  un  symbole  en  rapport  avec  l'un 
u avec  l'autre;  et  nous  avons  de  plus  une 
ulorité  formelle  à  l'appui  de  notre  opinion, 
eneYoir,  dans  le  vase  sculpté  ou  gravé 
ur  les  tombeaux  chrétiens,  qu'un  hiéro- 
Ijphe  destiné  à  exprimer,  clans  certains  cas, 
n  titre  ou  un  emploi  ecclésiastique,  et  le 
las  souvent,  à  tenir  lieu  du  vase  lui-môme. 

Je  terminerai  ici  les  recherches  que  je 
luUisproposéd'entreprendre,  relativement 
wi  monuments  lapidaires  du  premier  âge 
'«christianisme.  J'aurais  pu  multiplier  da- 
llage les  exemples  que  fournit  1  observa- 
ion  des  cimetières  de  Rome  ;  et  ces  exeiu- 
'fes  eussent  été  bien  plus  nombreux  uu- 
ore  si  j'eusse  voulu  les  chercher  ailleurs 
|ue  dans  le  berceau  môme  du  christianisme, 
Idans  le  siège  principal  de  l'Église.  Mais 
p crois  avoir  sufusarament  démoulré,  par 
examen  de  ce  petit  nombre  de  formules  et 
le  symboles  funéraires  puisés  aux  sources 
«plus  authentiques,  que  le  christianisme 
fait  suivi,  h  l'égard  de  ces  monuments,  la 
<$le  qu'il  s'était  faite  par  rapport  aux  pein- 
ures  et  généralement  à  toutes  les  œuvres 
les  arts  d'imitation,  d'approprier  à  son 
jénie  et  de  convertir  à  son  usage  les 
"▼ers  éléments  de  la  civilisation  anti- 
N  qui  se  prêtaient  à  cette  combinaison. 
aurai  achevé  d'établir  celle  vérité  dans 
°ule  son  étendue,  quand  j'aurai  fait  con- 
tre, par  l'examen  des  objets  mômes 
jui  se  sont  retrouvés  dans  les  cercueils 
chrétiens  des  catacombes  de  Rome,  une 
jPplicalion  matérielle  et  palpable  du  môme 
•ystèrae.  Ce  sera  l'objet  a  un  troisième  mé- 
moire sur  ces  antiquités  chrétiennes,  si  di- 
;nes  d'intérêt  par  elles-mêmes,  à  cause  des 
«nuères  de  toutes  espèces  qu'elles  nous 
■froissent  surle  génie  du  christianisme  pri- 


mitif, et  qui,  néanmoins,  n'avaient ^as encore 
été  envisagées  sous  le  rapport  si  curieux 
aussi  et  si  important  en  soi,  des  analogies 
qu'elles  présentent  avec  les  monuments  de 
1  antiquité  profane  (1). 

ROMSEY,  ou  RAMSEY,  dans  le  Hunting- 
tonshire,  en  Angleterre. 

I. 

Johanna  bic  jacet  liumata  ipsiiis  animas  Gristus 

det  premi|um]. 

Il  s'agit  ou  de  Jeanne  Jacke  ou  de  Jeanne 
Gervaise,qui  qui  se  sont  succédées  l'une  à 
l'autre,  1333-13W. 

(Sepulchral  Monuments,  I,  9,4,  ). 

II. 

Epitaphe  (TAilwin ,  duc  ou  comte  de  l'East- 
Angle,  fondateur  de  l'abbaye  de  Ramsey , 
mort  en  969. 

Hic  rcqtiiescit  Ailwinus  inciili  régis  Edwini  co- 
gnalus  tolius  Augliœ  aldermannus,  el  bujus  sacri 
cœnobii  iniraculose  fundalor 

{Sepulchral  Monuments,  t.  i",  p.  xcn.) 

AOSARNO,  couvent  de  l'ordre  de  S*)int- 
Ilaàile,  dans  la  Calabre  du  royaume  de  Naples. 

O  î  y  conserve  une  antique  croix  dfc  bronze 
avec  cette  inscription  : 

loi  xn  Trovàyvw  finrpi  roû  6ioû  Xôyoû 

1tpQ7rfci  KWVOTOCVTÏVOÇ  ttÇ  7T«9(ÛV  XvOiV. 

(Cardinal  Mai.  p.  10  ;  Placeïitini  ,  de 
Paleographia  grœcaf  p.  30.) 

ROTHSCHILD,  en  Danemark. 


I. 

Doctoris  Nicolai  Hcmmingii  Canonici  Rorescliil- 
die  sis  cineres  bic  quiescunt  :  qui  priinum  felici 
et  hiboriosa  opéra  in  Academia  Hafniensi  artiuni 
el  linguarum  studia  niullorum  utiliiale  puopa- 
gavii  :  Thcologiae  professioni  adbibitus  eam  lu- 
crin  scriptis  Propbeticis  et  Àposlolicis  melbodi 
lu  évita  te  et  clarilate  attulit,  ut  non  solum  nos- 
tris  ,  sed  cunclis  Europe  doclis  admiralioni 
fucril:  fululibus  Theologoruin  conlrovcrsiis  plac- 
ier exspecla:ioneui  involulus  ,  innoceiilein  scr- 

(1)  En  reproduisant  l'extrait  précédent  du  mémoire  de 
M  Xaoul  nocbetie  sur  les  Catacombes,  nous  a\oos  voulu 
faire  connaître  dans  toute  leur  force  les  objections  nue  la 
science  la  p  u*<o  isommée  a  pu  découvrir  contre  quelques- 
unes  des  interprétations  des  luouuuieots  des  catacombes, 
données  par  l'Eglise. 

Nous  sommes  d'ailleurs  bien  loin  d'adopter  toutes  lea 
opinions  de  l'illustre  el  savant  professeur  d'arche  jlogie.  il 
uous  semble  que  M.  Raoul-llocbelle  s'est  exagéré  l'in- 
fluence des  idées  païennes  sur  les  premières  ébauches  de 
Tari  chrétien.  Nous  sommes  certain  qu'un  noutel  examen 
de  sa  critique  rendrait  au  cliriMianistne  bien  des  monu- 
ments qull  lui  conteste,  el  nous  espérons  que  la  grande 
publication  des  Monum.mt  det  catacombes,  décrétée  ré- 
cemment par  le  gouvernement  français,  fouruira  les  moyens 
suralMHidanls  d'établir  les  droits  de  celte  revendication.  La 
religion  ne  craint  point  la  discussion  el  l'examen  de  se* 
origines,  elle  b*s  désire  et  les  entourage. 
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va  vit  Numinis  benignitas  :  ob  diuturnos  in  schola 
labores  graio  feliciq  ;  oiio  donalus  senex,  salur 
vilsemorlalium  curas  coniemsit  :  Dco  Servalori 
spirilum  firma  fuie  commendans  morilur  anno 
1600.  die  23.  Mnji  :  Vidua  et  h:rredes  bene 
merilo  postière,  elc.  Aetctis  87. 

(Gros,   Supplém.   aux  épit.  de  Bâle 9 
p.  392.) 

Epitaphe  de  Saxo  Grammaticus^  historien. 

H. 

Qui  viucns  alios  œtemuni  viuere  fecit, 
Saxo  Grammaticus  mortuus  hic  recubat, 

Morliius  extincto  sed  tantuni  corpore,  mente 
Qua  valuit,  magno  viuii  el  ingenio. 

(Labb.,  Thés.  Epitaph.,  p.  121.) 

ROTHWELL ,  comté  de  Norlhampton,  en 
Angleterre. 

William  de  Rothwel,  mort  en  135!. 

D'un  côté. 
Nunc  Curiste  le peio,  miserere  qturso,  qui  venisti 
redimere  perdilum  noli  dampuare  me  luum  re- 
deinplimi. 

De  l'autre. 
f  Pur  laline  William  de  RolherwcIIe  qui  ci  est 
sepule  jadis  Ercbdiakr  di»  Essex  Provendier  de 
Crop  wych  Ferryng  et  Yaimelon  Anoine.  Prietz 
au  Roi  deglorie  que  deluy  eveyt  pyie  etibonour 
de  qi  devoulenient  dites  Pater  Noster  et  Ave. 

(Sepulchral  Monuments,  I,  103.) 

RONIAH,  près  do  la   plaine  qui  va  de 
Marrah  à  Alep,  en  Syrie. 
On  lit  sur  le  mur  d'une  antique  église  : 

a  ±  a 

Uirpcç  Havïoç 

(Pocock,  Voyages,  liv.ii,  ch.  14;  Cardi- 
nal Mai,  p.   52.) 

ROUEN,  chef-lieu  du  département  de  la 
Seine-Inférieure,  en  France, 

1203. 
Vir  islc  Galierus  oui  sunt  signa  n  iumplii 
Deppa  Locoveris,  Alihermons,  Rutila,  Molta. 
Deppa  maris  porlus,  Alihermons  locus  amœnus, 
Villa  Locoveris,  rus  Rulila,  Molta  per  urbein; 
Uactenus  liée  régis  Richardijura  fiucre  ; 
litcc  rex  sanctum  lucc,  papa  sibique  fuere. 

Il  s'agit  deGauthier, archevêque  de  Rouen, 
très-sage  et  très-vaillant  homme,  dit  Taille- 
pied  (dans  ses  Antiquités  de  Rouen).  Quel- 
ques-uns esliment  qu'il  reçut  du  roi  Richard 
la  temporalité  et  la  spiritualité  des  villes  de 
Dieppe  et  de  Louviers  (Locoveris). 

iMém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi.  t.iHL 

p,.  218.) 

RDEIL,  département  de  la  Seine,  en  France. 
L'église  de  Rueil,  dit  Hurtaul,  est  fort  jolie 
pour  une  paroisse  de  village.  Le  portail  est 
d'ordre  ionique  et  assez  bien  entendu. 

On  lit  sur  un  pilier  de  la  nef  une  inscrip- 
tion qui  porte  qu'Antoine  1"  du  nom,  dix- 


huitième  roi  de  Portugal ,  et  ses  fils  dota 
Emmanuel  et  Christophe,  étant  à  Rueil  eo 
1584,  en  posèrent  la  première  pierre; aussi 
y  voit-on  leurs  armes.  Celles  du  cardinal  de 
Richelieu  sont  au  portail.  Devant  ce  portail 
est  une  petite  place  assez  belle  pour  la» 
pagne.  Saint  Pierre  et  saint  Paul  sontpatrons 
de  celte  église.  Leurs  slatues  qu'on  y  toit, 
sont  du  fameux  Sarazin.  La collationde la cw 
appartient  pleno  jure  à  l'archevêque  de  Paris, 

On  voit  à  l'extrémité  de  la  paroisse  ta 
ruines  d'une  ancienne  chapelle,  dédiée  i 
saint  Cucufat,  où  le  peuple  ne  laisse  (*j 
d'aller  en  pèlerinage,  et  de  brûler  encore 
quelques  bougies  :  ii  l'appelle  saint  Q» 
quenfat.  Il  y  en  a  une  autre  proche  It^ 
paroissiale,  dédiée  à  saint  Sulpice. 

Dans  le  siècle  dernier,  il  s'est  fait  à  Rueil 
un  établissement  de  filles  de  la  Croix,  fonj 
dées  par  la  duchesse  d'Aiguillon.  Cette  (W 
munaulé  a  été  le  berceau  du  monastère  dj 
Saint-Louis,  établi  h  Saint-Cyr.  Après  Ii 
mort  du  cardinal  de  Richelieu," la  belle  mai- 
son de  Rueil  appartint  a  la  duchesse  d'An 
.  guillon,  sa  nièce,  à  laquelle  il  l'avait  lé^Jtj 
par  son  testament  du  23  mai  1642.  La  roail 
s'y  retira  en  1648.  Le  nouveau  château  an 
partient  maintenant  aux  Ursulines  de  Ii 
grande  communauté  de  Saint-Cyr,  qui  5a&l 
dames  de  Rueil. 

On  y  voyait,  il  y  a  quelques  années, dam 
une  belle  maison  bâtie  par  les  Léonard,  .u- 
médiatejnent  après  la  porte  du  bourg  p 
conduit  à  Marly,  et  appartenant  depuis  i 
M.  Chardon,  qui  avait  épousé  uneLéow 
l'inscription  suivante,*  disposée  en  slvk la- 
pidaire dans  le  vestibule. 

Imperanle  Ludovico  magno,  Regum  main». 
Fredericus  Leonardus  paler,  et  Frédéric 
fllius  , .  ambo  Régis  et  Serenissimi  Delpbiui 
prima  ri  i  Tipograpbi,  lias  rusticas  sedes  oriuci 
laboris  sublevamenlo  à  fundaraenlis  erexemot 
anno  repar.  sal.  m.  d.  ce. 

11  y  a  encore  quelques  maisons  particu- 
lières à  Rueil  qui  sont  assez  propres,  entre 
autres, celle  qui  a  appartenu  à  feu  M.  Waldor. 
résident  de  l'électeur  de  Cologne.  Co  fut  |*r 
le  moyen  de  ce  ministre  que  l'on  >iU"° 
France  des  maronniers  d'Inde.  Les  premiers 
qu'il  fit  venir  furent  présentés  à  Louis  XH. 
et  plantés  par  son  ordre  dans  ks  jardins  de 
Marly. 

Parmi  les  événements  d'une  certaine  con- 
séquence qui  se  sont  passés  à  Rueil,  durai-1 
le  ministère  du  cardinal  de  Richelieu.  » 
condamnation  de  M.  de  Marillac,  marécW 
de  France,  ne  fut  pas  un  des  moins  remar- 
quables. Son  procès  y  fut  instruit  par^-j 
commissaires  a  la  dévotion  du  ministre,  «■* 
ce  malheureux  seigneur  y  fut  jugé  à  uM 
le  8  de  mai  1632. 

Le  fameux  Joseph  Leclerc,  capucin,  si 
connu  dans  l'histoire  du  règne  de  Louis XIH» 
mourut  à  Rueil  le  18  novembre  1638,  âw«* 
soixante-un  ans. 

Dans  le  môme  temps  y  mourut  aussi .«* 
nommé  Zaga-Christ,  qui  se  qualifiait  roi  aj 
Ihiopie.  Les  uns  le  reconnurent  pour  ®> 
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Taulres  le  regardèrent  comme  un  aventu- 
rier. Le  cardinal  de  Richelieu  no  s'ouvrit  pas 


ropà  cet  égard  ;  mais,  au  peu  de  cas  qu'il 
>arut  en  faire ,  on  pressentit  ce  qu'en  pen- 
iait  cette  Eminence.  La  mort  décida  de  co 
irince,  et  on  lui  fit  cette  epitaphe  : 


SAI  801 

Ci  gist  du  Roi  d'Ethiopie) 
L'original  ou  la  copie  ; 
La  mort  a  vuidé  le  débat, 
S'il  Tut  roi,  ou  s'il  ne  le  fut  pas. 
(Hortaut   et   Magny,  Dict.  de   Parte 
et  des  environs^. 


s 


SAINT-AGAPET,  au  diocèse  de  Passau, 
>n  Bavière. 

f  Tassilo  dux  fort i s 
f  Liulpirc  virga  regalis. 

(Cardinal  M  aï  ,  296  ,6.) 

SAINT-ALBANS,  dans  le  Herefordschire 
)n  Angleterre,  conserve  encore  la  belle  église 
le  la  fameuse  abbaye,  de  Saint-Alban,  fon- 
lée  par  Offa  ,  roi  de  Mercie. 

I. 
Epitaphes  diverses. 
Ilcbel  de  Hentemort,  vingt-neuvième  abbé,  mort  en 

t34*. 
Hic  jacet  dominus   Michaél ,  quondam  alibas 
faujus  nionaslerii,  baccalaurcus   in   tlieol.,  qui 
obiit  pridie  idus  aprilis  ann.  m  ccc  il  u. 

Sepulchral  Monuments,  I,  96. 

II. 

Romas  de  la  More  aDbé  de  Saint- Albans,  de  1350  à  1306, 
aimée  de  sa  mort. 

Estabbas  Thomas  lumiilo  présente  reclus  us 

Qui  vile  lempus  sanctos  expendit  in  usus. 

(Sepulchral  Monuments,  1, 154..) 


III. 

Epitaphe  de  deux  ernvies  : 
VirDonnni  verus  jacet  hic  heremita  Rogcrus, 
Zt  sub  eo  clarus  merilis  heremita  Sigarus. 

(Sepulchral  Monuments,  I,  206.) 


IV. 

Epitaphe  d'un  abbé  dont  le  nom  est  resté  inconnu  ': 

Hic  quidam  terra  tcgîtiir  peccali  debilum  solvons, 

Cnjus  nomen  non   imponitur  in  libro  vite  sit 

conscriplura. 

Un  moine  prononce  ces  paroles  : 

Misericordia  tua,  Domine,  adjuvabit  me. 
Un  autre  moine  celles-ci  : 
Salva,  Rcdemptor,  plasma  tuum  nobile,  signa- 
lum  sanclo  vultus  lui  lumine,  nec  lacera  ri  si  nis 
(lie)  fraude  dxmonum   propler   quos   mortis 
exsolvisti  pœnas. 

(Sepulchral  Monuments,  l,  207.) 

V. 

Epitaphe  de  Richard  Stondon  . 
free  sacerdos  cram  jam  facttis  vile  cadaver, 
Et  cito  (pnlvis)  eril  ;  quxso  mémento  mci. 


Siste  gradum,  qui  me  teris  hic,  et  funde  precalum 
Me  Deus  ut  levet  hinc,  ducat  ad  usque  polum. 

Ricardus  Stondan obiit^dieanno m.  v.  c.  (sic). 

(Sepulchral  Monuments ,  1,207.; 

VI. 

Epitaphe  ae  Robert  Beaunotr  : 
Hic  jacet  f rater  Roberlus  Beauner,  quondam 
hujus  monasterii  monachus,  qui  quadraginla 
sex  annis  continuis  et  ultra  minisirabat  in  di- 
verse ofliciis  majoribus  et  minoribus  conven- 
lum  nionaslerii  prescripii,  videlicet  in  officio 
tercii  prioris,  coquarii,  refectorarii  et  infirmarii, 
et  in  olficiissubrefectorariietsuercii  conventus  ; 
pro  cujus  anima,  fratres  charissi mi, lumière  pre- 
ces  dignemini. 

Ad  judicem  allissimum  piissimum  Dominum  Je- 
sum  Chrislum  ut  concédât  tibi  luorura  veniain 
peccatorum  amem. 

De  sa  bouche  sortent  ses  paroles  : 
Cor  mundum  in  me  créa,  Deus. 

(Sepulchral  Monuments,  1,208.) 

SAINT  ANDÉOL  ou  Bourg  Saint-An déol, 
département  de  TArdèche,  en  France. 

4 

i 

I. 

Neuvième  siècle. 

Quicumque  eterne  spem  vis  afiigere  vite, 
Aspice  sarcophagum  quadro  sinuaminc  dignum 
Quatuor  ut  mandi  paries  magnai' a  Christi 
Hic  efferre  qucant,  jussi  pie  vivere  discant. 
Andeole  judicio  tu  felix  martir  adesto.    ' 
Gorpore  te  parvi  tenet  islius  arca  sepulchri, 
Sed  virtule  piis  junctus  super  astra  bcaris 
Ad  te  nunc  venianl  quos  sxva  flagella  fastigant  t$k) 
Trislis  nemo  redit,  tua  qui  munimina  poscit. 

II. 

Autre  inscription  au  mime  heu. 
Impii  jussionem  explenles,  caput  martiris  An- 
dcoliin  crucis  modum  contriverunt  et.... 

(Millin  ,  Voyage  dans  le  Midi.) 

Saint  Andéol,  sous-diacre  en  Vivarais , 
martyrisé  en  190  ou  205.  Ses  os  furent 
retrouvés  au  ix8  siècle,  et  Péglise  bâtie  sur 
son  tombeau.  Cédée,  en  1108  à  l'abbé  de 
Saint  Hulin,  il  s'y  forma  depuis  le  bourg  do 
Saiut-Andéol. 


Mensibus  et  geminis  concludens  tcmpore  vitac, 
Vivit  in  aelernum  nullum  perilura  per  aevum, 
Isla  Valens  ficri  flelu  mananle  rogavit 
Jura  sacerdotii  sei-vans  nomenque  jugalû». 

~~ ~        « 
Obiil  bon.  M.  Caesaria  médium  noct.  d.  Domi- 
nico  inluciscente  vi  idus  dece  mbris,  quadragies 
et  vi.  P.  C.  Basiliij unions  v.  es.  anno  xii  regni 
domini  Cbildeberlî  régis,  indiclione  quarla. 

(Gallia  Christiana.) 

Saint  Valons  avait  épousé  sainte  Cœsaria  : 
Il  consentit,  apr^s  lo  mariage,  qu'elle  gardât 
sa  virginité  et  embrassât  la  vie  religieuse, 
il  fut  lui-môme  nommé  évoque  d'Avignon 
peu  de  temps  avant  la  mort  de  sa  femme. 
L'année  indiquée  comme  la  quarante-sixième 
après  le  consulat  de  Basile  le  Jeune  et  la 
douzième  de  Childebert  II  est  bien  587. 

(Mém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi.  t.  IV, 
p.  263.)  ' 

SAINT- ANTOINE,  ancienne  abbaye  près 
de  Vienne  en  Dauphiné ,  département  de 
lWsère,  en  France 

Sixième  siècle. 

Justianorum  sex  nsepte,  parentes   bene  merentes 

L.  Theodori. 

[Voyage  de  deux  bénédictins.) 

Cette  épitanhe,  d'un  latin  irrégulier,  ac- 
compagnée d  une  espèce  de  boucle  du  mo- 
noiiogramme  du  Christ  et  de  deux  palmes, 
remonte  peut-être  plus  haut  que  le  vi*  siè- 
cle, à  en  juger  par  la  régularité  des  lettres  et 
par  la  forme  des  A,  des  M  et  des  N. 

(Mém.  de  la  Soc.  arch.  du  Midi,  t.  II , 
p.  190.) 

SAINT-BENOIT,  ou  San-Benedetto,  dans 
la  Marche  d'AncAne  et  sur  le  golfe  Adria- 
tique, Etals  pontificaux,  l'ancien  Cuvra 
marilima. 

Sur  une  colonne. 

D.  D.  D 

•  Valenliniano 

Val]ensi   et  Gratia 

[no]  felici  P. 

(Cardinal  Mai:  Colucci,  Cupra  marit., 
p.  108.) 

(1)  Voyez  x\vigsox. 
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•  Les  reliques  de  saint  Andéol  sont  dans  un 
sarcophage  antique  sur  lequel  est  gravée  la 
première  de  ces  deux  inscriptions. 

L'inscription  incomplète  sous  le  n-  2,  a 
été  gravée  au-dessous  de  J'arê?e  du  couver- 
cle orné  d'écaillés  de  ce  tombeau,  lorsqu'on 
y  plaça  le  corps  de  saint  Andéol. 

(Mém.  de  la  Soc.  arch.  du  Midi ,  t.  Il , 
p.  211.) 

SAINT  -  ANDRÉ,  près  d'Avignon ,  en 
France  (1). 

587. 


SA1 


SU 

LOUE, 


SAINT-BENOIT?  ou  Fleuri  si» 
département  du  Loiret,  en  France. 

A  trois  milles  de  ce  village,  où  se  trouvait 
la  célèbre  abbaye  bénédictine  deFIcurv, 
au  lieu  de  Germignj  ou  Germiney,  sur  le 
clocher  de  l'église,  était  écrit  anciennement 
en  lettres  d'argent  : 

I. 

Iîaec  in  honore  Dei  Theodulpus  lerapla  sacnm,* 
Quac  dum  quisquis  ades,  oro,  mémento  mei. 


L'abbé  Théodulphe  inscrivit  les  vers  vi- 
vants sur  un  chérubin  qui  ornait  l'autel  ds 
l'église  : 

Oraculum  sanctum  et  Chérubin  hic  aspice  specuns, 

Et  testamenti  en  mi  cal  arca  Dei. 
Hacc  cernens  prccibusuuc  sludens  pulsarc  Todm- 

tetu  («Vf 

Thcodulplium  volis  jnngiio,  q»*ae$o,  luis. 

(Cardinal  M  aï  ,  p.  87  ;  Ballze  ,W- 
lanées,  t.  I,  p.  79;  Sirmoxd,  t.  Il, 
p.  779  ,  892  ;  Mabillos  ,  Annal  Et- 
ned.y  t.  I,  p.  528.) 


II. 

Ancienne  inscription  à  Vautel  de  saint  Dm 

Isla  Dionysius  pénétrantes  limina  saoclus 

Auxilio  sancto  consociet  Domino. 
Quem  quicumque  pelis,Dominum  déposée  Tonav» 

Qua  tenus  Helgaudum  servet  amore  suum. 
Cuius  amor  xto  sic  sic  vencrabile  templum 
Conslruxil  Dno  alque  Dionysio  (1). 


Est  domus  isla  Deo  sine  fine  Uicala  superno 
Hel^aurii  studio  consilioque  boni. 

llinc  paradisiaci  pulsalur  janua  regni  : 
Hinc  pia  plebs  Dno  conjtibilat  supero. 

Intrantes  pari  ter  Cbrislus  con  serve  l  lésas. 
Dicile  cuncli  voce  fideli  omne  per  aevom  :' 
sic  fiât,  amen,  amen,  amen. 

{Cardinal  Mai,  p.  BU 

En  18U  a  paru  à  Orléans  un  ouvra» 
intitulé  :  —  Giadisopbe  ou  Commentaires  « 
M.  Vergnaud  Romagnesi  sur  qiitlqm  i> 
criplions  de  Saint- BcnoU-sur-Loirc,  etc.;  Fr 
M.  Du  Faur,  comte  de  Pibrac. 

Cet  ouvrage  a  provoqué  les  observation 
suivantes  d'un  habile  critique  : 

Montaigne  semblait  prévoir  les  aberration? 
de  certains  archéologues,  lorsqu'il  écriw» 
il  y  a  deux  cent  cinquante  ans  :  «  >0,f* 
esprit  est  un  outil  vagabond,  dangereux** 
téméraire  :  il  est  malaisé  d'y  joindre  lorur< 
et  la  mesure.  En  l'estude  comme  au  reste. 
il  Juy  faut  compter  et  régler  ses  mardis 

(1)  Ilelgaud,  moine  de  Fleiiry  du  SajniBenoit -s*- 
Loire.  Voy.  Ducoesne  ,  Scrip.  rer:  Franc. ,  l- 
p.  75. 
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C'est  un  outrageux  glaive,  à  son  possesseur 
mesme,  que  l'esprit  à  qui  ne  sçail  s'en  ar- 
mer ordonneraient  et  discrètement.  » 

M.  Vergnaud,  membre  de  la  Société  des 
sciences  u'OrTéans,  n'a  guère  songé  à  mettre 
à'proût  ces  sages  paroles  du  gentilhomme 
périgourdin.  Cet  outrageux  glaive,  il  n'a  pas 
craint  de  s'en  escrimer  à  deux  mains.  Aussi 
il  lui  en  est  arrivé  malheur,  comme  le  lec- 
teur va  pouvoir  en  juger. 

M.  Verenaud,  dans  une  excursion  à  l'ab- 
baye de  Saint-Benoît  sur  Loire,  trouva  sur 
un  bas-relief  cette  inscription  tirée  d'un 
verset  de  YApocalyse  : 

GLAD1Ï  DE  ORB    DM  EX1TI 

l0H8 

TREM1TB 

Lire  comme  on  le  doit  :  Giadiiae  ore  Domini 
txite  —  Joannes  —  Tremite,  cela  était  trop 
simple,  et  après  avoir  déchiffré  ces  caractères 
de<ia  manière  suivante  : 

G1AD V DEOREDNi I.... 

EXITV...S....B 1HOS...MI 

M V REMIT 

M.  Vergnaud  n'y  a  voulu  voir  que  les  ves- 
tiges dune  inscription  qu'il  a  restituée 
ainsi  : 

«  Giadisopho  victrice  (sic)  Deoredni  Nor- 
«  mani  exitus  el'per  sanctum  Benedictum  in 
c  honore  Ghristi  omnis  Normanorum  exerci- 
«  tus  tremit.  » 

Ce  n'est  pas  tout.  Voici  comment  M.  Ver- 
gnaud, pour  plus  de  clarté,  a  traduit  son 
latin  en  français  :  Mort  du  Normand  Deored- 
w,vaincu  par  Giadisophe,  et  dé  faite  de  toute 
Famée  normande  par  saint  Benoit,  en  Vhon- 
mr  du  Christ. 

Comme  le  besoin  se  faisait  sentir  de  savoir 
encore  quelque  chose  sur  Deorednus  et  Gia- 
disophe, M.  Vergnaud  a  eu  le  bonheur  de 
rencontrer  un  autre  bas-relief  représentant 
saint  Jean  recevant  des  mains  d'un  ange  un 
'ivre  sur  lequel  on  lit  distinctement: 

(QVEV1  1  8CR 
DE      BE 


RIS 
ETAV 
DIERI 

s 


IN 
L1BRO 


Ce  qui  signifierait  :  Par  (es  mérites  de  saint 
Benoit  et  de  sainte  Marie,  Deorednus  a  été 
vaincu  et  pendu  par  Giadisophe. 

Ces  restitutions,  faites  d'après  un  procédé 
dont  M.  Vergnaud  a  seul  le  secret,  il  s'a- 
gissait de  retrouver  dans  l'histoire  ces  deux 
grands  personnages,  Deorednus  et  Giadiso- 
phe, dont  jusqu'à  présent  les  exploits  avaient 
fait  peu  de  bruit.  C'est  dans  ces  recherches 
que  Von  peut  apprécier  tout  ce  qu'il  y  a  de 
neuf  et  d'original  dans  la  manière  de  tra- 
vailler de  M.  Vergnaud.  Il  faut  lire  dans  la 
brochure  de  M.  l)u  Faur,  auquel  revient 
l'honneur  d'avoir  fait  le  premier  connaître 
les  travaux  archéologiques  de  son  collègue 
à  la  société  d'Orléans,  comment  M.  Vergnaud 
a  eu  le  talent  de  trouver,  dans  divers  manus- 
crits qu'il  ne  cite  point,  qu'en  866  un  cer- 
tain Giadisophe,  Gidisophe,  Gisilophe,  et 
Giœdisophe,  sorti  entièrement  de  son  cer- 
veau comme  jadis  la  sage  Minerve  de  celui 
de  Jupiter,  délivra  lo  monastère  de  Saint- 
Benoît  sur  Loire  d'un  certain  Deorednus,  qui 
n'a  jamais  existé.  On  verra  encore  dans 
celte  brochure  comment  ce  Deorednus  eut 
la  gloire  d'être  le  lieutenant  fidèle  d'un  cer- 
tain roi  des  Lombards, Reynaldus,  qui,  mal- 
heureusement pour  lui,  étant  venu  un  peu 
trop  tard,  n'a  pu  trouver  où  se  placer  dans 
la  liste  des  princes  lombards,  donnée  si  exac- 
tement par  les  auteurs  de  l'Art  de  vérifier 
les  dates  (1). 

SAINT-BERTRAND  DE  COMMINGES,  dé- 
partement de  la  Haute-Garonne,  en  France. 


L 

1334 

Anno  Domini  v.  ccc.  xxx.  mi.  vi  kalendas  junii 
obiit  Arnaldus  Guillelmi  de  Mazeras  familiariu* 
hujus  ecclesie.  Sua  anima  requiescat  in  pace. 
Amen. 

[Mém.  de  la  Soc.  arch.  du  Midi,  t.  IV, 
p.  307.) 

IL 

1361. 

Anno  Domini  u°  ccc0  lxp  die  vi°  januarit 
obiit  dominus  Pelrus  de  Querco  civitalis 
Convenarum  qui  legavit  ad  conslructionem  alla- 
ris  majoris  beale  Marie  cenlum  florenorum  auri 
et  pro  augmenta  capellanie  altaris  beali  Pelri 
hujus  ecclesie  alios  centum  florenorum  et  pro 
obi  lu  annuali  xx.  solidos  tolosanos.  Cujus  anima 
requiescat  in  pace.  Amen.  Pater  nosier. 

(Mcm.  de  la  Soc.  arch.  du  Miéi  t.  II, 

p.  VII.) 


C est-a-aire,  quœ  viderts  et  audierts  scribe  in 
Hbro,  phrase  tirée  de  Y  Apocalypse  comme  la 
précédente. 

Suivant  M.  Vergnaud,  un  ange  et  un  che- 
valier tiennent  une  pancarte  sur  laouelle  on 
ne  voit  plus  que  ces  lettres  : 

PB.s.S.«*««BEN..«..«I...S...*.lf  •••«• 
M£n.a..GIAD*  *...*•  •  «ORE.»  ..V.  **.....  DIRA...  ■ 

On  peut,  ajoute-t-il,  remplacer   ainsi  tes        SA1NT-BRIEUC,  chef-lieu  du  département 
caractères  qui  manquent  :  des  Côtes-du-Nord,  en  France. 


PAO  SANCTI  BENEDICTl  ET  SANCT£  MARI£  MERITtS 
CUDISOPBO  DEOREDNUS  V1CTUS  ET  DIERECTUS 


(I)  L.  Lalanne.  Bibl.  de  l'Ecole  des  chartes  ,  l.  H, 
2f  série,  p.  79. 
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Inscription  de  Vancien  pavé  en  mosaïque  de 
r église  Saint-Pierre. 

Maximianuj 

el  Le  on  li  us 

eu  m  suis 

p.c  7; 

II. 

Sur  le  pavé  en  mosaïque  de  Sainte-Marie. 

Si  rus  diaconus 
l  t  es. 

(Cardinal  MaU  p.  126.) 

SAINT-CHRISTAN  (Eglise  de),  départe- 
ment du  Gers,  en  France. 

Vers  12G0. 

Peire  de  ftiomaur  fe  far  aquesl  pilar  per  l'arme 
desie  de  so  paire  e  de  sa  maire,  eperçoi  d'a- 
quels  de  lot  so  linadge,  pels  nads  e  peus  a 
neisse. 

Traduction. 

Pierre  de  Moula  tir  a  fait  Hure  ce  pilier  pour  son 
âme ,  pour  celle  de  son  père  et  de  sa  mère,  el  pour 
les  âmes  de  ceux  de  loul  son  lignage  nés  ou  à  naître. 

(Mém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi,  t.  III, 
p.  207.) 

SA1NT-CLOUD,  près  Paris. 

Saint  Cloud,  fils  du  roi  Clodomir,  oAht  en 
ce  lieu  un  monastère,  qui  a  été  sécularisé 
dermis,  en  sorte  que  l'église  est  aujourd'hui 
collégiale  et  paroissiale.  Son  saint  y  fut 
ei'lerré,  et  Ton  y  conserve  encore  ses  reli- 
ques, qui  étaient  dans  une  crypte  sous  l'é- 
glise; ut  dans  un  tombeau  de  pierre,  long 
de  sept  pieds,  on  lit  sur  le  marbre  noir 
bleuâtre  qui  le  couvre,  les  trois  distiques 
suivants,  gravés  en  caractères  dont  les  G 
sont  carrés 

Artubus  hune  luinultim  Chlodoalius  consecral  almis; 

Edilus  ex  Regum  slemmalc  perspicuo 
Qui  velitus  regni  sceptrum  rctinerc  caduci, 

Basilicam  sltiduil  banc  fabricare  Deo  : 
Ecclesiaeque  dédit  malricis  jure  teiiendam 

Urbis  Ponlifici  qnas  foret  Pariai. 

Ces  reliques  furent  mises  depuis~dans  une 
châsse  de  cuivre  doré,  enrichie  de  pierre- 
ries, avec  deux  figures  d'argent  en  relief 
aux  deux  bouts,  qui  représentent  le  saint. 

J)ans  celte  église,  il  y  a  aussi  une  cha- 
pelle (f)  toulo  inscruslée  de  marbre,  dans 

(!)  Cette  chapelle,  du  litre  de  Saint  Michel .  est 
fort  belle  et  bien  ornée.  Elle  est  au  côté  droit  du 
chœur.  Au  milieu  ,  est  une  colonne  torse  d'un  mar- 
bre rouge  précieux,  que  M.  d'Kpemon  avait  fait  éri- 
ger, pour  mettre  au-dessus  le  cœur  du  roi  Henri  i!l 


laquelle  repose  le  cœur  du  roi  Henri  ni. 
Ce  fut  Charles  Benoise,  secrétaire  du  cabi- 
net de  ce  prince,  qui  fit  élever  ce  monument 
à  sa  mémoire,  et  qui  laissa  à  la  postérité 
ce  rare  exemple  du  fidèle  et  personnel  atta- 
chement qu'il  avait  pour  son  maître.  Da;s 
cette  chapelle,  est  une  inscriotion  en  lettre 
d'or. 

Àdsla  viator,  el  dole  regum  vîcem. 
Cor  regîs  isto  condilum  esl  sub  marmore, 
Qui  jura  Gallis,  Sarmalis  jura  dédit, 
Tectus  cucullo  hune  substulit  sicariiis. 
Abi  viator,  el  dole  regum  vicem. 

i-es  entrailles  de  Henriette-Anne  Sttrr!, 
et  celles  de  Philippe  de  France,  duc  d'Or- 
léans, son  mari,  sont  aussi  inhumées  d  ms 
celle  église.  Sur  celles  de  Hehrielte-Ame 
Stuart,  il  y  a  un  marbre  et  une  inscription, 
qui  ont  été  mis  aux  dépens  d'Anne  d  Or- 
léans, duchesse  de  Savoie,  et  reine  de  Sar- 
daigne,  sa  fille,  laquelle  a  aussi  fondé  un 
service,  qui  se  célèbre  tous  les  ans  cens 
cette  église,  le  30  juin. 

SAINT-CYR,  célèbre  par  le  monastère  <i? 
Saint-Louis,  dont  le  roi  Louis  XIV  a  été 
le  fondateur,  et  dame  Françoise  d'Aubigip, 
marquise  de  Mainlenon    l'institutrice. 

^  Madame  de  Ma  in  tenon  avait  demandé 
d'être  inhumée  dans  le  cimetière;  makis 
dames  de  Saint-Louis  de  Saint-Cyr  ne  ju- 
rent point  à  propos  de  suivre  là-dessus  U 
mouvements  de  son  humilité;  elles  1H:- 
nièrent  dans  le  chœur  de  leur  église.^ 
que  par  leurs  prières,  elles  donnassent^ 
mémoire  des  marques  plus  fréquente^ 
leur  reconnaissance.  La  tombe  qui  na- 
vre le  caveau  où  son  corps  fui  mis,  e>ioe 
marbre  blanc,  et  l'on  y  lit  l'épilaphe  sui- 
vante, où  il  paraît  qu'on  a  louché  trop  Ky- 
remenl  la  grande  part  que  cette  illustre  (»r- 
sonne  avait  eue  à  rétablissement  de  cet** 
maison;  mais  la  raison  qu'on  eut  d'en  usr 
ainsi,  fut  qu'il  n'y  avait  point  de  place  juif 
s'étendre  davantage. 

ici  REPOSE 
Très-illustre  Dame  Madame  Françoise  d'Au- 
bigné ,  Marquise  de  Mainlenon  ,  Dame  d'aioor 
de  Christine- Victoire  de  Bavière,  Dauphïiie  Je 
France. 

Aussi  persévéramment  que  sagement  obère 
à  Louis  le  Grand.  Femme  excellente  au  lïclà  <ie 
toutes  les  femmes  de  son  siècle,  et  de  plusieurs 
siècles  précédens  ;  nulle  autre  n'ayant  éiéni  j-to* 
connue,  ni  moins  connue.  Illustre  par  sa  nais- 
sance, plus  illustre  par  son  esprit,  par  la  droi- 
ture de  sa  raison,  et  par  sa  prudence;  rosis 

qui  mourut  à  Sainl-Cloud.  M.  Chastelain,  écrivit,  m 
1676  ,  qu'étant  en  celle  église  ,  on  l'assura  que  le 
cœur  de  ce  prince  n'est  point  sur  celle  colonne,  q* 
l'auteur  de  la  Vie  de  saint  Cloud  appelle  un  pilier  M 
porphyre  ;  mais  qu'il  esl  enterré  dans  le  chœur,  en  ri 
petit  enclos  où  Ton  ne  marche  point.  On  fait  p<wr 
lui,  dans  cetle  église,  ions  les  ans,  un  service  solen- 
nel le  second  jour  d'aoûL 
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surtout  recommandablc  par  sa  solide  verlu  ei 
par  sa  sincère  piété;  et  digne  du  souvenir  de 
tous  les  gens  de  bien.  Une  seconde  Esiher,  par 
la  manière  doni  elle  a  su  plaire  au  roi.  Une  se- 
conde Judilb,  par  l'amour  de  la  retraite  et  d« 
l'oraison,  avec  ses  chères  filles.  Plus  forte  que 
l'adversité ,  supérieure  à  la  plus  haute  prospé- 
rité. Pauvre  au  milieu  des  richesses,  par  sa  li- 
béralité envers  les  misérables  ;  humble  au  com- 
ble de  la  gloire,  par  son  affection  pour  la  mo- 
destie. Chrétienne  ;  vraiment  austère  dans  le 
séjour  des  délices  et  des  plaisirs.  Sans  ven- 
geance dans  les  injures  et  les  calomnies.  Elle 
a  vécu  longtemps,  parce  qu'elle  avoit  une 
grande  mesure  de  bonnes  œuvres  à  remplir. 
Elle  a  trop  peu  vécu  parce  qu'elle  a  laissé  un 
grand  vuide  dans  tout  ce  qu'elle  remplissoit 
heureusement.  Pour  élever  à  perpétuité  250  De- 
moiselles pauvres,  mais  nobles,  elle  a  formé 
celte  maison  très-magnifique ,  très-remplie  de 
piété,  et  très-utile  à  tout  le  royaume  et  à  la  re- 
ligion. Elle  a  voulu  y  vivre  cachée  durant  plu- 
sieurs années,  y  mourir  bien  préparée,  y  être 
fort  simplement  inhumée,  dans  la  vue  de  s'atti- 
rer, non  les  louanges ,  mais  les  prières  de  tant 
de  bouches  innocentes  ,  pour  parvenir  plutôt 
après  sa  mort,  à  vivre  éternellement  avec  Dieu. 

Elle  est  décédée  le  13  avril  1719,  âgée  de  83  ans. 


Voici  la  môme  épitaphe  en  lalin  : 

HIC  1ACET 

Ulostrissiina  Domiua  D.  Francisça  d'Aubigné , 
Ihrchionissa  de  Mainlenon,  Christinae- Victoria? 
ftavaricœ ,  Galliarum   Delphine  ,    a  muliebri 

cullu. 
Ludovico  Magno  tam  conslanler,  quam  sapien- 

ter  chara. 

fœoiina  ante  omnes  sui  xvi,  fœminas        • 

pluriumque  rétro  sxculorum 

longe  prœstantior  : 

nec  alia  ma  gis  simul,  et  minus  nota. 

nalaiibus  clara,  ingenio,  ralioue,  ac 

prudentia  ;  clarior,  solida  virlule 

et  sincera  pietatc, 

supra  modum  mirabilis 

bouorumque  memoria  digna. 

summa  apud  regem  gratia 

Esther  altéra 

conlinuo  oralionis  studio,' 

et  secessn ,  cum  suis  puellis 

altéra  Judith. 

fortuna  primura  adversanle,  fortior; 

ealem  ad  prodigium  fa  vente ,  superior  ; 

in  opibus,  liberalitale  erga  pauperes, 

Inops  : 

in  gloriae  apice,  Christian*  modeslia, 

Humilis  : 

in  mediis  deliciarum  illecebris, 

vere  austera  : 
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in  injuriis  et  cnlumniis  nunquam  ultrir. 
multum  vixit,  ut  quie  ampliorem  bonoru roque 
operum  mensuram  implendam 
haberet. 
parum  vixit,  ut  quae  vacuum  ingens  ' 
in  iis  qua?  féliciter  implebat,  reliquit; 
.  domum  hanc  egentibus,  sed  nobilibus 
ducenlis  quinquaginta  puellis,  in  perpetoum  * 
educandis,  splendidissimam ,  piissimam,  loti 
regno,  ac  religioni  utilissimam ,  instituit. 
in  aeque  per  plures  annos  abdita  vivere, 
rite  parala  mori ,  absque  pompa  sepeliri 
voluil;  toi  castorum  labiorum,  non  laudes, 
sed  preces,  post  mortem  exoptans , 
ciliusadDeum  perventura. 

Obiil  anno  salutis  1719,  die  vero  aprilis  15,  annos 
nota  83. 

(Hurtaut  et  Magny,  JHct.  de  Paris  et 
des  environs.) 


SAINT-DENIS,  près  Paris. 

Nous  donnerons  dans  cet  article  : 

1°  Les  inscriptions  concernant  l'ancienne 
abbaye  de  Saint-Denis,  qui  se  trouvent  dans 
le  recueil  de  M.  le  cardinal  Mai. 

2" Quelques  autres  inscriptions  extraites 
du  Thésaurus  Epitaphiorum,  du  P.  Labbe. 

3°  L'article  Saint-Denis,  entrait  du  Dic- 
tionnaire de  Paris  et  des  environs,  par  Hur- 
faut  et  Magny.  r 

4°  Enfin  la  description  des  tombeaux  nou- 
vellement restaurés  à  Saint-Denis, description 
que  M.  le  baron  de  Guiihermy  a  bien  vou- 
lu nous  autoriser  à  extraire  du  savant  ou- 
vrage qu'il  a  publié  sur  cette  célèbre  église, 
sous  le  titre  de  Monographie  de  l'église  de 
bamt- Denis. 

§1. 

Ancien  trésor  de  Saint-Denis. 
I. 
Inscription  gravée  sur  le  pied  en  or  d'une 
belle  coupe  d'agate  orientale,  enrichie  de 
ciselures. 

Hoc.  vas.  XPE.  tibi.  (1)  mente,  dicavit 
Tertius.  in.  Francos  (2)  regmine  Karlus. 

(Cardinal  Mai,  198;  Mus.  Yatic,  t.  V 
p.  20;  Félibien,  Hist.de  l'abbaye  de 
Saint-Dents,  p.  545.)  y 

II. 

Ancienne  inscription  gravée  sur  un  objet  pré- 
cieux (une  croix  ?  ou  un  vase  ?)  offert  à 
V abbaye  de  Saint-Denis.  '    " 

Hoc  opus  Airardus  caelesti  munere  fretus 
Offert  ecce  tibi  Dionysi  pectore  mitî. 

(Cardinal  Mai,  p.  121;  Mabillon.  Annal.' 
Bened.,  t.  H,  p.  236;  Muratori,  Anti- 
quité medii  œvi,  t.  III,  p.  692.) 

(1)  Il  faut  suppléer  devota. 

(2)  Suppléez  sublimis. 
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Cloître  de  rabbaye  de  Saint-Denis. 
Sur  la  base  d'une  ancienne  aUlue  de  Dagobert. 

Fingitur  bac  specie  bonitatis  odore  referais 
Istius  ecclesiae  fundator  rex  Dagobertus, 
Iusiiliae  cultor,  cunclis  largus  dator  acris 
Àffuil,ei  sccleris  férus  ac  promptissimus  ultor. 
Àrmipolcns  bellator  eral,  velutique  procella 
Hostes  confregit ,  populosque  per  arma  subegit. 

(Cardinal  Mai,  p.  275;  Duchesne,  Script, 
rer.  flrancic,  t.  I,  p.  59.) 


IV. 

Sur  la  couronne  de  Pépin. 

Cbriste,  fave  volis  Pîpini  gratia  régis, 
.  .  .  .  quam  misit  supplex  dignare  coronam. 
Gorpore  quo  passus  jacuisti  vita  sepulcbro, 
Et  de  quo  surgens  solvisli  vincula  mortis, 
lllum  tu  firma  regno  parîlerque  salute, 
Gonjuge  qain  etiam  necnon  et  stirpe  nepolum, 
Pro  quorum  vita  parlimque  base  munera  rcgpo 
Obtulit  aeternum  sperans  Pîppinus  honorem. 

(Cardinal  Mai,  200 A;  second  Voyage  de 
deux  Bénédictins,  p.  392.) 


V. 

Dans  le  chœur  de  Viglise. 

Imperio  Karolus  GaWus  regnoqae  positus 
Gallorum,  jacet  bac  sub  brevitate  situs, 

Plurima  cum  viilis  cum  clavo  cumque  corona. 
Ecclesie  yivus  huic  dédit  ille  bona, 

Multis  ablatis  nobis  fait  hic  reparator, 
Secanii  fluvii  Ruolliique  dator. 

Hontfaucon  assigne  pour  date  a  cetle  ins- 
cription, la  fin  du  x'  ou  le  commencement 
du  xi'  siècle. 

(Mém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi,  t.  III. 
x>.  59.) 

§n. 

Epuapoea  publiées  parle  P.  Labbe,  p.  87W73. 


Epitaphe  de  Charles  VIII,  attribuée  à  Pag  a- 

nino  de  Modine. 

lie  octane  Jaces  Fraocorum  Carote  regum 

Cuiticta  est  forti  Britonis  ora  manu  : 
Partbeoope  illustrera  tribuil  captiua  triumpbum , 

Oaraque  Fornouio  pugoa  peracta  solo. 
Cœpit  et  Henricus  regno  dépotas  anito 

Bellare  anspiciis  régna  Britanna  fois. 
0  plaies  longinqtia  dies  si  fau  dédissent, 

Te  nuilus  toto  major  in  orbe  foret, 
flxit  >mos  «8.  Obyi  anno  a  Natali  Domini 

Aprilis  7. 


Labbe  donne  à  côté  de  cette  epitaphe  le 
inscriptions  suivantes  existant  en  Suisse  e 
à  Perinne. 

Epitaphe  de  Charles  le  Groi,  empereur  d'Alternant 

roi  de  France  : 

Garolus  Grasaus  Rex  Sueuis,  Pronepos  Caroli 
Magni,  lialiam  potenter  intravit,eaiw|iieden- 
cit  :  imperiuinque  Romannin,  ubi  Ca*ar  corona- 
tus,  obtinuit  ;  ac  mortuo  fratre  sao  Lndouiio  nu- 
versam  Germaniam  et  Galliam  jure  bxrediurio 
acquisiuit.  Deum  animo,  menle,  et  coipore  dei- 
cieiis,  ab  imperio,  sane  magno  cum  format  b> 
diorio  dejectus,  k  suis  omnibus  posiposkuthi- 
mili  hoc  in  loco  sepultus  jacet.  Obijt  annolto- 
mini  888.  Idibus  lanuarii,  in  caius  inemofian 
Ghristophorus  Dei  gratia  Episcopu&CoasUaiieo- 
sis  Augiae  que  majoris  Dominus ,  monniuejiuiiD 
istud  de  aouo  restaurari  et  refiei  curauil 

Saxo  sub  quo  conditur  baie  incisa  leguntur. 
Pannonas,  Cimbros,  diuerso  Marie  subegit 

Garolus  a  Grasso  corpore  nomen  habeos. 
Sed  bene  quas  Iuuenis  regni  tractarat  habeaa, 

His  iterum  Senior  dispoliatus  obit. 


Epitaphe  de  Chartetle  SimpU. 

Hic  jacet  Garolus  Pius  Francorom  Rex,  cri* 
animàin  absoiuat  omnipolens  et  miserions  ta* 

Amen. 


II 

Epitaphe  de  Charles  IL 

HBMOaUS  MTUMM 

Optimi  et  roitissimi  principis  Caroli  nooi,  «t* 
Gfaristianissimi ,  bonarum  artium  ingenionaa 
fautoris  liberalissimi ,  et  fidei  ae  relifioai] 
catholicae  propugnatoris  acerrimi. 

Garolus  expectal  loculo  rex  nonus  in  isto 

Supremi  clangat  dum  tuba  jaditii, 
Quem  quicumque  bonus  novii  bene,  luiii  xt 

Exlinctum  viuum  deperiit  tenere. 
Leni  adeo  fuit  ingenio,  leni  bonitaie, 

Aspeclu  leni,  lenior  alloquio. 
Aspera  enim  cum  saevirent  circom  ooidu 

Gonfluxit  terris  quidquid  unique  fuit    ^ 
Nam  puer  ad  sceptrum  venit  regale  deernob, 

Annos  quod  tredecim  dinûdiainqoe  m'if, 
Gontînuis  in  prodilionibus,  atqoepericfo 

Belli  intestini  et  jugibus  iosidiis. 
Majorum  dum  sacra  pius  fortisqoe  tneinr, 

Nec  pessum  cultus  ire  pios  patitur 
Hsereliços  reprimens  caeca  ambitiooe  rebella 

Numinis  oblitos,  principis,  et  palrix* 
Donec  pnecipîti  fato  tum  desiit  esse 

Heu  quando  potins  debuit  inci|wre. 
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Al  lu  pro  tauto  verse  pietatis  amore 

Quseso  bone,  et  lanla  pro  boniiate  Deus. 
Hune  faeias  nnineram  in  calis  aogere  bonorum, 

El  sedero  Mânes  in  1er  babere  pios. 
Bis  septetn  totos  belium  tibi  joge  per  annos, 

Quos  rex  vîxisli  Garole  pœne  fuit, 
In  deserlores,  patriae  caeloque  rebelles, 

Dum  pro  ans  pugnas  fortiter,  hœreticos. 
Sacrilegis  quorum  6  manibus  regnum  asseniwll 

Ter  varia  fàplnra  prodilione  tibi. 
Venin»  hoc  td  relegis  scelus  a  radicibus  imis, 

Suppliciisque  reos  afficis  emerilis. 
Ecce  nefas  primae  moriens  in  flore  juuentae 

Mane  teint  cura  sol  defluît  exoriens 
Proh  dolor  !  beii  spes  frustratas  et  vota  piorum 

Ante  dîem  cursu  déserte  in  medio  : 
liisiitia  et  pîetate  luam  fulcire  coronam 

Nempe  boc,  et  duplex  illa  columna  fait: 
Qu*  pro  mortali  semper  durabile  cingit 

in  caelis  capiii  nune  diadema  tuo. 
Carolns  in  terris  lerraruro  gloria  vixît 
Maxima,  jusUtia  magno  et  pietatis  amore  : 
Nunc  idem  ca?lo  viuens,  est  gloria  eafili, 
Quo  se  justifia  et  pietatis  sustuiit  ails. 

III. 

Autre  épitaphe  de  Charles  IX,  par  Ronsard. 

Epitaphe  de  Charte»  I«*  (TAnjau^roi  de  Sicile. 
Condiisr  bac  parua  Carolus  Rex  primus  in  vrna 

Parlhenope»,  Galli  sanguinis  altus  honos. 
Coi  sceptram  et  vitam  sors  abstulit  inaida,  quando 

IDios  famam  perdere  non  potuit. 

Chartes  d'Anjou,  comte  du  Mans. 
Galionira  prisea  veniens  ab  origine  Regum, 

Garolvs  bec  tumulo  clandrlur  Andegauus. 
Fiiuis  ejusdem  snecessit  nominis  haeres, 

Trinacriae  princeps,  rexqne  Hierosolymis. 
Huic  templo  bis  quinque  dédit  Pater  aurea  vasa 

Qiiae  sacra  diuorum  molliter  ossa  tegunt  : 
lercenUim  clero  soluenda  numismata  natus 

Annua  legavil  :  parcat  vtrique  Deus. 

Chattes,  dernier  roi  de  Bourgogne. 
Te  pacis  piguit,  te  taeduit  atque  quietis 
Carole,  sicque  jaces?  jamque  quiesce  tibi. 

En  1793,  le  trésor  et  les  tombeaux  de 
Saint-Denis  furent  odieusement  violés,  et 
*on  ne  sait  que  trop  combien  les  fureurs 
le  nos  républicains  sans-culottes  s'étendi- 
rent en  France. 

Le  Bulletin  du  Bibliophile  a  produit,  il  y 
s  quelque  temps,  un  curieux  rapport  lu  par 
*abbé  Grégoire  à  la  Convention,  le  H  fruc- 
tidor an  III  (31  août  1795),  sur  les  destruc- 
tions opérées  par  le  vandalisme  révolution- 
naire. Il  serait  inutile  de  réimprimer  ici  cette 
Eièce.  Pas  un  de  nos  lecteurs  n'ignore  com- 
ien  d'objets  (fart,  de  livres  rares,  de  ma- 
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nuscrits  précieux,  combien  surtout  de  char- 
tes et  de  parchemins  ont  été,  à  cette  époque, 
vendus,  dispersés,  lacérés  ou  livrés  aux 
flammes.  Mais  il  n'est  pas  sans  intérêt  d'exa- 
miner les  allégations  ridicules  qui  servaient 
de  prétexte  aux  actes  de  vandalisme,  et  de 
voir  !e  jugement  que  portait  alors  de  ces 
actes  l'un  des  membres  les  plus  éclairés  du 
comité  de  l'instruction  publique. 

«  A  l'horloge  du  Palais,  à  Paris,  dit  l'abbé 
Grégoire,  on  brisait  les  statues  de  la  Pru- 
dence et  de  la  Justice,  par  Germain  Pilon,  et 
l'on  y  laissait  les  armoiries. 

«  AFranciade  (Saint-Denis),  où  la  massue 
nationale  a  justement  frappé  les  tyrans  jus- 

?ue  dans  leurs  tombeaux,  il  fallait  au  moins 
pargner  celui  de  Tu  renne.  < 

«  A  Anet,  au  mi  Lieu  d'une  pièce  d'eau, 
était  un  cerf  en  bronze  d'un  beau  jet.  On 
voulait  le  détruire,  sous  prétexte  que  la 
chasse  est  un  droit  féodal.  On  est  parvenu  à 
le  conserver  en  prouvant  que  les  cerfs  de 
bronze  n'étaient  pas  compris  dans  la  loi. 

«  A  Balabre,  district  du  Blanc,  départe- 
ment de  l'Indre,  cent  vingt-quatre  orangers, 
dont  plusieurs  ayant  dix-huit  pieds  de  haut, 
allaient  être  vendus  de  6  à  8  livres  pièce,  y 
compris  la  caisse,  sous  prétexte  que  les  ré- 
publicains ont  besoin  de  pommes,  et  non 
d'oranges.  Heureusement  on  est  parvenu  à 
suspendre  la  vente. 

«  Parlait-on  d'employer  les  cloches  pour 
faire  du  canon?  des  hommes,  étrangers  peut- 
être  ou  payés  par  l'étranger,  voulaient  en- 
voyer à  la  fonte  les  statues  de  bronze  qui 
sont  au  dépôt  des  Petits-Augustins,  les  cer- 
cles du  méridien  faits  par  Butterûeld  pour 
les  globes  de  Coronelli,  et  les  médailles  de 
la  Bibliothèque  nationale. 

«  Parlait-on  de  la  rareté  du  numéraire?  les 
mêmes  hommes  voulaient  envoyer  à  la 
Monnaie  les  deux  célèbres  bouchers  votifs 
en  argent  de  ce  cabinet,  tandis  qu'à  Com- 
mune-Affranchie (Lyon),  Chassenot  jetait 
au  creuset  huit  cents  médailles  antiques 
en  or. 

a  S'agissait-il  d'extraire  le  salpêtre?  on  dé- 
molissait, dit-on,  des  antiques  a  Arles. 

«  A  Praslin,  district  de  Melun,  les  statues 
des  dieux  du  paganisme  ont  été  brisées 
comme  monuments  féodaux. 

«  A  Ecouen,  deux  bas-reliefs  représen- 
taient des  femmes  ailées,  soutenant  les  ar- 
mes de  Montmorency.  L'écusson  pouvait  se 
gratter,  sans  endommager  les  figures.  Orç 
proposait  d'y  graver  des  emblèmes  républi- 
cains en  creux,  comme  l'étaient  les  hiéro- 
S;lyphes  égyptiens.  Tout  le  contraire  a  été 
ail  :  on  a  brisé  les  tètes  des  femmes  et 
conservé  les  armes  de  Montmorency.  L'on 
vient  encore  d'y  briser  une  belle  statue 
de  marbre  blanc  ;  les  débris  sont  dans  la 

cour. 

«  On  a  fait  plus  :  des  hommes  armés  de 
bâtons  et  précédés  de  la  terreur  sont  allés 
chez  les  citoyens,  chez  les  marchands  d'es- 
tampes. Une  reliure,  une  vignette,  ont  servi 
de  prétexte  pour  voler  et  détruire  les  livres, 
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les  cartes    éographiques,  les  gravures,  les 
tableaux. 

«  On  a  même  déchiré  l'estante  qui  re- 
traçait le  supplice  de  Charles  I",  parce  qu'il 
y  avait  un  écusson.  Eh!  plût  à  Dieu  que, 
d'après  la  réalité,  la  gravure  pût  nous  retra- 
cer ainsi  toutes  les  télés  des  rois,  au  risque 
de  voir  à  côté  un  blason  ridicule!  » 

On  voit  que  le  bon  abbé  Grégoire,  s'il 
/  possédait  assez  de  goût  et  de  lumière  pour 
-  sentir  le  prix  d'une  œuvre  d'art,  d'un  livre 
ou  d'un  manuscrit,  avait  bien  aussi,  sur  un 
autre  point,  une  dose  raisonnable  de  fana- 
tisme. La  partie  la  plus  curieuse  de  son 
rapport  est  celle  où,  inspiré  par  un  sentiment 
réactionnaire,  il  représente  la  guerre  déclarée 
aux  livres,  aux  tableaux,  aux  statues  et  aux 
monuments  comme  le  résultat  d'un  complot 
tramé  par  le  parti  odieux  qui  avait  été 
vaincu  au  9  thermidor. 

«  Permettez-moi,  dit-il,  de  vous  présenter 
ici  une  série  de  faits  dont  le  rapprochement 
est  un  trait  de  lumière. 

«  Manuel  proposait  de  détruire  la  porte 
Saint-Denis,  ce  qui  causa  pendant  huit  jours 
une  insomnie  a  tous  les  gens  de  goût  et  à 
tous  ceux  qui  chérissent  les  arts. 

«  Chaumette,  qui  faisait  arracher  des  ar- 
bres sous  prétexle  de  planter  des  pommes 
de  terre,  avait  fait  prendre  un  arrêté  pour 
tuer  les  animaux  rares  que  les  citoyens  ne 
se  lassent  point  d'aller  voir  au  Muséum 
d'histoire  naturelle. 

«  Hébert  insultait  è.  la  majesté  nationale 
en  avilissant  la  langue  de  la  liberté. 

«  Chabot  disait  qu'il  n'aimait  pas  les  sa- 
vants; lui  et  ses  complices  avaient  rendu  ce 
mot  synonyme  de  celui  d'aristocrate. 

«  Lacroix  voulait  qu'un  soldat  pût  aspirer 
à  tous  les  grades  sans  savoir  lire. 

a  Tandis  que  les  brigands  de  la  Vendée 
détruisaient  les  monuments  à  Parthenajs 
Angers,  Saumur  et  Chinon,  Henriot  voulait 
renouveler  ici  les  exploits  d'Omar  dans 
Alexandrie.  Il  proposait  de  brûler  la  Biblio- 
thèque nationale,  et  l'on  répétait  sa  motion 
À  Marseille. 

t.  «  Dumas   disait  qu'il   fallait   guillotiner 
tous  les  hommes  d'esprit. 

«  Chez  Robespierre,  on  disait  qu'il  n'en 
/allait  plus  qu'un.  11  voulait  d'ailleurs, 
comme  on  sait,  ravir  aux  pères,  qui  ont 
reçu  leur  mission  de  la  nature,  le  droit  sa- 
cré d'élever  leurs  enfanls.  Ce  qui,  dans  Le- 
pellelier,  n'était  qu'une  erreur,  était  uo 
crime  dans  Robespierre.  Sous  prétexte  de 
nous  rendre  Spartiates,  il  voulait  faire  de 
nous  des  ilotes,  et  préparer  le  régime  mi- 
litaire, qui  n'est  autre  que  celui  de  la  ty- 
rannie. » 

§  III. 

Extrait  de  l'article  du  Dictionnaire  d'Hurtiut  et  Magny. 

Comme  cette  église  est  destinée  à  la  sépul- 
ture de  nos  rois,  on  doit  dire  quelque  chose 
de  leurs  tombeaux  et  de  ceux  des  princes 
et  des  hommes  illustres  qui  ont  eu  l'hon- 


neur d'être  inhumés  ici.  Il  faut  obsener  que 
les  tombeaux  de  la  première  race  n'avaient 
pour  l'ordinaire  aucune  magnificence  exté- 
rieure. Ainsi  ceux  de  nos  anciens  rois,  qu'on 
voit  à  Saint-Denis  et  ailleurs,  ne  sont  que 
des  cénotaphes,  élevés  fort  longtemps  après; 
voilà  comme  il  faut  regarder  tous  ceui  qui 
sont  dans  l'église  de  Saint-Denis,  tant  de  li 
seconde  que  de  la  troisième  race,  jusqu'au 
enfants  de  saint  Louis. 

Le  premier  prince  au'on  sache  avoir  të 
enterré  dans  1  église  ae  Saint-Denis  est  Da- 
gobert,  fils  de  Chilpéric  II  et  de  Frédégondt 
mort  trois  mois  après  sa  naissance,  Tan  580. 
Il  ne  reste  à  présent  aucun  vestige  de  l'en- 
droit de  sa  sépulture. 

Dagobert  est  le  premier  de  nos  rois  qui  ait 
été  inhumé  à  Saint-Denis;  il  mourut  le  II  i 
janvier  638.  Son  tombeau  ayant  été  détruit, 
ou  par  le  temps  ou  par  les  Normands,  on 
fit  celui  qu'on  voit  à  présent,  lorsqu'on  re- 
bâtit l'église  dans  le  xm"  siècle. 

Des  deux  côtés  des  grilles  de  fer,  qui  en- 
ferment le  chœur,  au  midi  et  au  septentrion, 
on  voit  plusieurs  cénotaphes  de  pierre,  p\ 
saint  Louis  fit  faire  en  mémoire  des  rois*? 
prédécesseurs,  inhumés  dans  cette  église. 
Ceux  qui  sont  à  main  droite  sont  de  la  race 
de  Pépin,  et  ceux  qui  soift  issus  de  Hugues 
Capel  sont  à  gauche.  Ainsi  on  voit  celui  di 
roi  Pépin  et  de  la  reine  Berthe,  sa  femme; 
celui  des  rois  Louis  et  Carloman,  frères, i " 
de  Louis  le  Bègue.  Les  figures  de  CIoyîs  11, 
et  de  Charles  Martel  sont  ensuite  suri» 
même  cénotaphe.  Ceux  de  la  reine  Iafo* . 
d'Aragon,  du  roi  Philippe  le  Hardi.  m 
mari,  et  de  Philippe  le  Bel,  leur  fils,tf^ 
marbre. 

Sur  la  ligne  qui  est  au  septentrion,  on  Toi 
cinq  cénotaphes  de  pierre  :  le  premier  ei- 
celui  d'Eudes  et  de  Hugues  Capet;  eost'1" 
celui  de  Robert  et  de  la  reine  Copsta 
d'Arles,  sa  femme  ;  puis  celui  des  rois  H 
ril''et  de  Louis  VI,  dit  le  Gros;  le  q; 
trième  est  celui  de  Constance  de  Casti 
seconde  femme  de  Louis  VU,  dit  le  Je 
Ce  même  tombeau  est  celui  de  Philippe 
aine  de  Louis  VI,  dit  le  Gros;  le  cinquiè 
est  celui  de  Carloman,  roi  d'Australe, 
d'Hermentrude,  première  femme  de  Chu 
le  Chauve.  Après  ces  cina  tombeaux,  ( 
sont  de  pierre,  ainsi  qu'on  fa  dit,  on  emj 
deux  de  marbre,  l'un  pour  les  rois  Louis? 
dit  Hulin,  et  pour  Jean  Pr,  son  Dis,  elW 
tre  pour  Jeanne,  reine  de  Navarre,  comte< 
d'Evreux,  et  fille  de  Louis  Hutin,  mortel 
6  d'octobre  13W.  Le  tombeau  de  CbanÉ 
VIII  est  de  marbre  noir,  et  orné  de  figoj 
de  bronze  doré,  il  est  au  bas  des  degrés 
sanctuaire,  du  côté  de  l'Evangile.  Du  ® 
côté,  et  sous  l'arcade  la  plus  proche  du 
autel,  on  voit  les  figures  de  Philippe  le 
de  la  reine  Jeanne  d'Evreux,  de  Charles 
Bel,  son  mari  ;  de  Jeanne  de  Bourgogne, 
Philippe  de  Valois  et  du  roi  Jean.  Ces 
figures  sont  couchées  sur  deux  tombeau* 
marbre  noir.  La  reine  Marguerite  de 
vençe,  femme  de  saint  Louis,  fut  inhu. 
dans  l'endroit  où  l'on  voit  une  tombe  l 
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de  cuivre,  où  on  lit  son  épilaphe.  Hugues  le 
Grand,  comte  de  Paris,  et  père  de  Hugues 
Capet,  fut  inhumé  dans  l'endroit  où  il  y  a 
une  tombe  plate  de  pierre  de  liais.  Chnrïes 
le  Chauve  est  le  seul  empereur  qui  ait  eu  sa 
sépulture  à  Saint-Denis;  il  est  dans  le  chœur, 
sous  une  tombe  de  cuivre,  où  il  est  repré- 
senté revêtu  des  ornements  impériaux. 

On  croit  que  ce  tombeau  est  du-  temps  de 
l'abbé  Suger. 

Philippe-Auguste,  Philippe,  comte  de  Bou- 
logne, son  fils,  et  Marie  ne  Brabant,  sa  fille; 
le  roi  Louis  VIII;  Alphonse,  pomte  de  Poi- 
tiers; Jean  Tristan,  comte  de  Nevers,  et 
Pierre  de  Beaucaire,  chambellan  de  saint 
Louis,  avaient  aussi  été  inhumés  dans  le 
chœur;  mais  la  richesse  de  la  plupart  de  ces 
tombeaux  les  ayant  exposés  au  pillage,  pen- 
dant les  guerres  civiles,  il  n'en  reste  plus 
aucun  vestige.  Les  ossements  de  saint  Louis 
étaient  auprès  de  ceux  de  Louis  VIII,  son 
père;  ils  furent  mis  dans  une  magnifique 
châsse,  en  1298.  Les  tombeaux  du  roi  Char- 
les V  et  de  la  reine  Jeanne  de  Bourbon,  sa 
femme  ;  de  Charles  VI  et  d'Isabeau  de  Ba- 
vière, sa  femme  ;  de  Charles  VII  et  de  Marie 
d'Anjou,  sa  femme,  sont  de  marbre  noir,  et 
les  fibres  de  marbre  blanc;  ils  sont  renfer- 
més dans  la  chapelle  de  Saint-Jean-Baptiste, 
autrement  appelée  de  Charles  V.  Quelques 
hommes  illustres,  comme  Bertrand  Dugaes- 
rlin,  connétable  de  France;  Bureau  de  la 
Rivière,  chambellan  de  Charles  V;  Louis  do 
Snncerre,  connétable  de  France,  et  Arnauld 
de  Guillem,  seigneur  de  Barbazan  et  cham- 
bellan de  Charles  VII,  ont  eu  l'honneur 
d'être  inhumés  dans  cette  même  chapelle  : 
voici  la  description  de  leurs  tombeaux  et 
épilaphes. 

Bertrand  Duguesclin,  originaire  de  Breta- 
gne, connétable  de  France,  mort  au  siège  de 
Châteauneuf  de  Randon,  en  Gévaudan,  et 
transporté  ensuite  à  Saint-Denis,  dans  la 
chapelle  de  Charles  V,  y  est  représenté  sur 
un  tombeau  de  marbre  noir,  en  habit  de 
hevalier,  couché  et  ayant  son  écu  à  côté  de 
ui,  sa  figure  est  de  marbre  blanc.  On  voit 
wr  les  côtés  de  son  tombeau  un  écusson 
chargé  de  ses  armoîries,  qui  sont  une  aigle 
ï  deux  têtes.  Voici  son  épitaphe  : 

Cy  gisl  noble  homme  Messire  Bertrand  Du- 
glesclin,  comte  de  Longueville,  et  connétable  de 
France,  qui  trépassa  à  Chastelneuf  de  Randon, 
en  Juvaudan ,  en  la  Sénéchaussée  de  Beaucaire, 
le  treizième  jour  de  Juillet  m.  c.  c.  c.  un..  Priez 
Dieu  pour  lui. 

Près  de  cette  tombe  est  une  lampe  qui 
•rûle  perpétuellement.  Moréri  l'appelle  la 
*mpe  de  Duguesclin  ;  bien  des  gens,  et  les 
frétons  surtout,  la  regardent  comme  une 
nidation  faite  à  l'honneur  de  ce  connétable. 
Is  sont  même  en  quelque  sorte  fondés  à  le 
roire  sur  l'autorité  de  Du  Châtelet,  auteur 
'une  histoire  de  Bretagne  ;  mais  ce  fait  est 
îfuté  par  dom  Félibien,  historien  de  l'ab« 
aye  de  Saint-Denis,  qui  s'exprime  ainsi 
suis  cette  histoire,  à  1  endroit  où  il  parle 
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des  funérailles  de  Duguesclin,  pag.  293  > 
«  Comme  la  lampe  qui  brûle  incessamment 
dans  cette  chapelle  a  été  longtemps  aux  pieds 
du  tombeau  de  Bertrand  Duguesclin»  les 
Bretons  qui  sont  venus  à  Saint-Denis  se 
sont  imaginé  que  cette  lampe  avait  été  fon- 
dée par  honneur  à  la  mémoire  de  leur  illus- 
tre compatriote  :  jusques-là  que  du  Châtelet, 
pag.  27-2,  est  allé  chercher  chez  les  Perses 
et  chez  les  Egyptiens  la  coutume  qu'avaient 
ces  peuples  de  donner  des  lampes  à  leurs 
moris  les  plus  illustres;  comme  si  la  reli- 
gion chrétienne  n'avait  pas  entièrement 
banni  ces  honneurs  profanes  que  les  payons 
rendaient  à  leurs  demi-dieux.  Si  le  panégy- 
riste se  fût  donné  le  loisir  de  s'instruire  de 
la  véritable  institution  de  cette  lampe,  il 
eût  appris  qu'on  la  doit  à  la  piété  du 
roi  Charles  V,  qui  a  voulu  quil  y  eût 
nuit  et  jour  une  lampe  allumée  dans  la  cha- 
pelle qu'il  fonda  en  l'honneur  de  la  Vierge» 
de  saint  Jean-Baptiste,  de  saint  Denis  et  de 
sainte  Agnès,  comme  le  marque  expressé- 
ment le  titre  de  la  fondation,  rapporté  tout 
au  long  dans  les  Antiquités  de  Saint~Deni$9 
pag.  1028.  » 

Bureau,  sire  de  la  Rivière,  originaire  de 
la  province  de  Nivernais,  était  chambellan» 
favori  et  premier  ministre  de  Charles  V.  Il 
est  inhumé  aux  pieds  de  ce  monarque,  sous 
une  tombe  de  cuivre,  sur  laquelle  on  voit 
une  partie  de  son  épitaphe ,  et  quelques 
écussons  avec  ses  armes,  qui  sont  un  écu 
chargé  d'une  bande.  Voici  ce  qui  reste  de 
l'épilaphe  : 

fils,  qui  trépassa  le  xvi  jour  d'août 

Tan  il.  cccc.  et  fut  ci  enterré  de  l'ordre  dudit 
roi  Charles  Y  ;  qui,  pour  considération  de  très- 
grands  et  notables les  ducs  de  Berri, 

de  Bourgogne,  d'Orléans  et  de  Bourbon,  qui  lors 
étoient,  voldèrent  que  ainsi  fût.  Priez  Dieu 
pour  l'âme  de  ly. 

On  va  suppléer  à  ce  qui  manque  de  cette 
épitaphe,  en  la  transcrivant  tout  entière» 
d  après  le  Charlrier  de  Saint-Denis,  et  VHi$- 
toire  de  cette  Abbaye,  parD.  Félibien,  p.  557. 

Cy  gist  noble  homme,  messire  Bureau,  jadis 
seigneur  de  la  Rivière  et  d'Aunet,  ibevalier  et 
premier  chambellan  du  roi  Charles  V,  et  du 
Roi  Charles  Vf,  son  fils,  etc.,  etc. 

La  suite  comme  ci-dessus. 

Sur  le  reste  de  la  lame  de  cuivre,  on  voit 
encore  quatre  écus  chargés  d'une  bande 
transversale;  savoir,  trois  qui  sont  entiers, 
et  un  quatrième,  dont  une  partie  a  été  arra- 
chée. On  trouve  dans  le  charlrier  de  Saint- 
Denis  et  dans  l'histoire  de  cette  abbaye  une 
fondation  faite  par  Charles  de  la  Rivière,  flls 
de  Bureau  de  la  Rivière,  pour  lequel  il  éta- 
blit à  perpétuité  une  messe  quotidienne, 
pour  le  repos  de  l'âme  de  Charles  V  et  pour 
celle  de  Bureau  de  la  Rivière, .son  père'; 
fondation  peut-être  unique  dans  cette  ab- 
baye, de  la  part  d'un  particulier, 

Louis  de  Sancerre,  maréchal  et  connétable 
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de  France,  de  l'ancienne  maison  des  comtes 
de  Champagne,  est  représenté  en  marbre 
blanc,  sur  un  tombeau  de  marbre  noir  ; 
l'écusson  de  ses  armes  porte  un  bandeau 
transversal,  accompagné  de  deux  cotices 
potencées  et  contrepotemées,  qui  sont  les 
armes  de  Champagne.  On  lit  sur  son  tom- 
beau deux  épitaphes,  dont  on  ne  rapporte 
ici  que  la  première  : 

Cy  gist  Loys  de  Sancerre ,  chevalier,  et  jadis 
maréchal,  ei  depuis  connétable  de  France,  frère 
germain  du  comte  de  Sancerre,  qui  trépassa 
le  mardi  6  de  février  m.  cccc.  ii. 

Arnaud  Guillem  de  Barbazan,  originaire 
de  Bigorre,  en  Gascogne,  servit  la  France 
avec  tant  de  distinction,  que  le  roi  Char- 
les VII,  entre  autres  prérogatives,  lui  ac- 
corda de  porter  dans  son  écusson  les  armes 
de  France  sans  aucune  brisure;  il  mourut 
en  1432,  et  fut  inhumé  à  Saint-Denis  par 
.ordre  du  roi.  Son  tombeau  est  entièrement 
de  bronze.  On  lit  dessus  l'inscription  sui- 
vante : 

En  ce  lieu  gist  sous  cetta  lame, 
Feu  noble  homme,  de  qui  Dieu  pardoint  à  Pâme, 
Arnaud  Guillem,  seigneur  de  Barbazan, 
Qui  conseiller  et  premier  chambellan 
Fut  du  roi  Charles  septième  de  ce  nom, 
Et  en  armes,  chevalier  de  renom, 
Sans  reproche,  et  qui  aima  droiture , 
Tout  son  vivant  ;  par  quoi  sa  sépulture 
Lai  a  été  permise  d'être  ici. 
Priez  à  Dieu  qu'il  lui  fasse  merci.  Amen. 

On  voit  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame 
la  Blanche  le  tombeau  de  Marie  et  de  Blan- 
che de  France,  filles  de  Charles  IV,  roi  de 
France  et  de  Navarre,  et  de  Jeanne  d'Evreux, 
sa  femme.  Louis  d'Evreux  et  Jeanne  d'Eu, 
duchesse  d'Athènes,  sa  femme,  ont  été  in- 
humés en  cet  endroit,  où  il  y  avait  autre- 
fois une  tombe  de  cuivre  sur  laquelle  étaient 
leurs  épitaphes. 

Le  tombeau  de  marbre  noir,  qui  est  dans 
la  chapelle  de  saint-Hippolyte,  renferme  les 
cendres  de  la  reine  Blanche,  seconde  femme 
du  roi  Philippe  de  Valois,  et  celles  de  Jeanne 
de  France,  sa  fille;  le  tombeau  de  Guillaume 
du  Chatel,  panetier  de  Charles  VIII. 

Le  tombeau  de  Louis  XII  est  un  des  pre- 
miers qui  ait  paru  en  France  dans  le  goût 
d'architecture  antique. 

Le  roi  et  la  reine  Anne  de  Bretagne,  sa 
femme,  sont  représentés  à  genoux  sur  le 
haut  de  co  tombeau,  et  couchés  au-dessous, 
de  grandeur  naturelle. 

Celai  de  François  1er  est  dans  la  chapelle 
qu'on  appelait  autrefois  de  Saint-Michel  ;  il 
est  aussi  de  marbre  blanc,  et  a  quatorze 
pieds  de  haut  sur  seize  de  long;  c'est  un  des 
plus  beaux.  Les  figures  du  roi  et  de  la  reine, 
couchés  sur  le  tombeau,  et  presque  nus, 
sont  admirables.  Au-dessus  de  ce  monument 
sont  le  roi  François  1"  et  la  reine  Claude  de 
France,  sa  femme  ;  François,  dauphin  ;  Char- 
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les  de  France,  duc  d'Orléans,  et  Charlotte 
de  France,  tous  enfants  de  François  1**  et 
de  Claude  de  France.  Ces  cinq  figures  sont 

E  lacées  au-d(  ssus  du  tombeau.  Le  corps  de 
ouise  de  Savoie,  mère  du  roi,  est  inhumé 
dans  ce  môme  lieu.  Le  tombeau  des  Valois 
renferme  le  corps  du  roi  Henri  II,  de  Cathe- 
rine de  Médicis,  sa  femme,  et  de  huit  de 
leurs  enfants,  qui  sont  François  II,  Char- 
les IX,  Henri  III,  François  de  France,  duc 
d'Alençon  ;  Louis  de  France,  mort  au  ber- 
ceau ;  Marguerite  de  France,  reine  de  Na- 
varre; et  deux  princesses  mortes  en  bas  âge. 
Le  corps  d'une  fille  de  Charles  IX  y  futaus<i 
inhumé.  Ce  fut  Catherine  de  Médicis,  qui, 
après  la  mort  de  Henri  II,  fit  bâtir  ce  magni- 
fique mausolée,  qui  a  fait  appeler  cette  cha- 
pelle la  chapelle  des  Valois. 

Le  roi   Louis  XV,  ayant  été  informé  du 
mauvais   état  où   se  trouvait  ce  bâtiment, 
lequel   menaçait  d'une  chute  prochaine,  et 
aurait  écrasé  le  tombeau  de  Henri  II  et  de 
Catherine  de  Médicis,  placé  dans  le  milieu 
de  cette  chapelle,  et  qui  était  orné  de  bas- 
reliefs,  colonnes  et  figures  de  marbre,  d* 
bronze,  etc.,  ordonna,  par  arrêt  de  son  con- 
seil d'Etat,  du  24  mars  1719,  que  les  tom- 
beaux de  Henri  II  et  de  Catherine  de  Mé- 
dicis, et  des  princes  et  princesses  leurs  en- 
fants, seraient  transportés  dans  la  grand* 
église,  et  placés  dans  la  croisée  du  se^teo- 
trion,  entre  le  tombeau  de  Louis  XII  et  h 
chapelle  de  Notre-Dame  la  Blanche,  et  quïi 
serait  construit  et  creusé,  à  cet  effet,  te!J<* 
fondations,  et   tels    autres  ouvrages  f»tf 
conviendrait,  tant  pour  les  fondemes&d 
caveaux  nécessaires  pour  poser  lesdits  tom- 
beaux, que  pour  les  balustrades  en  grïfc* 
de  fer,  et  le  pavé  de  pierre  au  pourtour, 
ainsi  que  pour  faire  la  démolition  des  murs, 
et  combles  de  ladite  chapelle,  et  tes  répa- 
rations aux  murs  de  l'église.  Cette  roagr.h 
fique   sépulture    était  un    bâtiment  d'un* 
forme  circulaire  au  dehors  de  l'église,  et  at- 
tenant ses  murs.  Il  était  décoré  intérieure- 
ment d'une  architecture  admirable,  estimée' 
le  chef-d'œuvre  de  Philibert  Delorme.        | 

Le  lieu  qui  sert  de  sépulture  à  la  rovah 
branche  de  Bourbon  consiste  en  deui  ca- 
veaux. Louis  XII  fit  faire  le  premier 
Anne  de  Bretagne,  sa  femme.  Comme  il 
petit,  il  se  trouva  trop  rempli  en  1683, 
pouvoir  y  mettre  le  corps  de  la  reine  Marù 
Thérèse  d'Autriche,  ce  qui  fit  entreprend! 
un  travail  hardi  et  pénible.  On  perça 
dessous  le  chevet  de  l'église  un  caveau  sp4 
cieux,  qui  a  neuf  toises  de  long,  sur  dei 
et  demi  de  large,  et   qui  communique 
l'ancien  par  un  petit  corridor,  de  trois  pU 
de  large  sur  sept  de  haut.  Dans  l'ancien  ci 
veau,  il  n'y  a  actuellement  que  le  corps 
Louis  XIII  :  tous  les  autres  de  la  roèi 
branche,  au  nombre  de  trente-un,  à  compt* 
depuis  Henri  IV  jusque  présent,  sont  info 
mes  dans  le  nouveau,  où  leurs  corps  sont  rat 
gés  sur  des  barre*  de  fer,à  trois  piedsde terri 

On  lit  dans  la  chapelle  de  la  Trinité  U 
pitaphe  de  Sédile  de  Sainte-Croix,  fenn 
de  Jean  Pastourel,  président  de  la  cl"Ml> 
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des  comptes»  auquel  Charles  V  avait  accordé, 
eo  considération  de  ses  services,  le  privi- 
lège d'être  enterré  dans  l'église  de  Saint* 
Denis.  Il  n'en  profita  pas,  car  il  fut  inhumé 
dans  l'abbaye  de  Saint-Victor  ;  mais  Sédile 
Sainte-Croix,  sa  femme,  le  fut  ici. 


Le  duc  de  Châtillon  et  le  marquis  de  Saint- 
Mégrio  ont  des  tombes  dans  1  église  ;  elles 
sont  de  pierre  de  liais,  sans  inscription  ni 
é.iitaphe.  On  a  suppléé  de  nos  jours  à  cette 
omission  essentielle,  du  moins  par  rapport 
au  marquis  de  Saint-  Mégrin,  à  la  mémoire 
duquel  on  a  élevé,  en  1751,  un  monument 
en  marbre,  avec  une  inscription.  Louis  XIV, 
sous  les  yeux  duquel  ce  jeune  seigneur 
avait  été  tué  à  ia  bataille  de  Saint-Antoine, 
ayant  ordonné  d'abord  qu'il  serait  inhumé 
è  Saint  -Denis,  fit  expédier  quelques  années 
après  des  lettres  patentes,  par  lesquelles  il 
permettait  au  père  du  marquis  de  Saint- 
Ué0Tin,  d'ériger  dans  Saint-Denis  un  mo- 
ulinent avec  épitaphe,  pour  perpétuer  le 
Muveoir  des  belles  actions  de  ce  jeune  sei- 
gneur. Le  père  du  marquis  de  Saint*Mégrin 
tout  mort  sans  avoir  fait  usage  de  la  par- 
oission  que  le  roi  lui  avait  accordée,  cette 
Jbire  resta    dans   l'oubli  jusqu'en   17MJ. 
1  Antoine-Paul-Jacques  de  Quélen  de  Stuar 
le  Caossade,  alors  comte,  depuis  duo  de  la 
ftuguyon,    prince    de    Bourbon  -  Garenci 
mort  en  1772),  et  petit  neveu  du  marquis 
i  Saint-Mégrin,  obtint  du  roi  la  permis- 
ion  de  faire  exécuter  à  Saint-Denis  le  mo- 
ument  que  Louis  XIV  avait  permis  d'y  éle- 
w;  ce  qui  fat  exécuté  en  1751  (quatre- 
fflgt-dïx-neuf  ans  après  la  mort  du  marquis 
e Saint-Mégrin).  On  a  d'abord  rapproché  la 
ûffibe  de  ce  marquis  près  de  la  muraille, 
lu  etté  du  trésor  de  l'église,  et  on  a  élevé 
v  cette  même  muraille  un  beau  monument 
û  marbre,  de   la  composition  du  célèbre 
lodtz,  de  l'Académie  royale  de  peinture  et  de 
'ul/Xure.  On  a   gravé  sur  le  marbre  une 
wgue  inscription  latine,  de  la  composition 
*  M.  l'abbé  d'fistrées,  dont  on  va  rapporter 
traduction  française  que  ce  même  auteur 
i  a  faite. 

▲    A.*  CLAWS  M  DIWJ. 

U  a  été  inhumé  ,  par  ordre  du  Roi  Louis  XIV, 
Jacques  de  Stuer  de  Caossade,  marquis  de  Saint- 
Mégrin  ,  tienteuant  général  de  ses  armées ,  ca- 
pitaine -  lieutenant  des  cbevau  -  légers  de  sa 
garde,  et  de  ceux  de  la  garde  de  la  Reine,  sa 
nére ,  auparavant  viceroi ,  et  seul  général  de 
l'année  en  Catalogue,  etc., lequel  fut  tué  à  Paris 
iu  combat  du  fauxbourg  Saint-Antoine,  sous  les 
feux  du  même  roi,  le  2  juillet ,  Tan  de  grâce 
1052,  et  le  58*  de  son  âge,  et  a  trouvé,  dans  une 
nort  prématurée,  le  prix  que  sa  vertu  lui  méri- 
ioit  depuis  longtemps.  Issu  d'une  race  illustre 
»  Bretagne  et  en  Saintonge ,  le  sang  royal  de 
Bourbon  lui  avait  été  transmis  par  son  ayeule 
éternelle  Diane  d'Escars ,  petite  fille  et  unique 
héritière  des  princes  de  Rourbon-Carenci ,  et 
A  avoit  eu  pour  mère  Marie  de  Roquelaure,  fille 
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d'Antoine,  maréchal  de  France.  Avec  l'avantage 
d'une  si  haute  extraction  de  tous  côtés,  ses  ser- 
vices les  plus  éclatants  l'avoient  conduit  au  mer 
ment  d'obtenir  lui-même  le  bâton  de  maréchal 
de  France,  que  Louis  XIV  lui  avoit  promis  de 
son  propre  mouvement;  mais  l'arrêt  du  Ciel  y 
ayant  mis  un  obstacle,  ce  prince  ordonna  par  ses 
lettres  patentes  du  6  des  mêmes  mots  et  an , 
que  celui  qui  avait  été  un  des  plus  zélés  défen- 
seurs de   l'autorité  royale ,  auroit  l'honneur 
d'être  enseveli  parmi  les  rois  et  avec  la  même 
pompe,  et  lui  fil  faire  le  huit  un  service  solemnel 
à  ses  propres  frais  ;  et  le  22  juin  1661,  il  permit 
encore  qn'un  monument  funèbre  fût  élevé  à  la 
mémoire  de  cet  illustre  défunt,  par  son  père  Jac- 
ques de  Stuer  de  Caussade,  comte  de  la  Yau- 
guyon,  prince  de  Carenci ,  marquis  de  Saint- 
Mégrin,  Chevalier  des  ordres,  etc.,  qui  avait  eu 
la  douleur  de  lui  survivre.  Le  projet  étant  de- 
meuré sans  exécution  jusqu'à  présent,  Tunique 
petit-fils  de  sa  sœur,  et  unique  héritier,  seul 
continuateur  par  représentation  de  la  ligne  des 
princes  de  Rourbon-Carenci ,  et  de  leur  chef 
participant  à  un  sang  auguste ,  dont  l'éclat  n'a 
point  été  terni  par  celui  de  sa  propre  race,  An- 
toine-Paul-Jacques  de  Quéleu  de  Stuer  de  Caus- 
sade, comte  de  la  Vauguyon,  prince  de  Carenci, 
marquis  de  Saint-Mégriii,  descendu  en  ligne  pa- 
ternelle des  seigneurs  de  Quélen,  juvigneors  ou 
cadets  des  anciens  vicomtes  de  Porrhoet ,  en 
haute  Bretagne ,  aussi  .lieutenant  général  des 
armées  du  roi,  et  l'un  des  meuins  de  Monsei- 
gneur le  Dauphin ,  a  obtenu  de  S.  M.  de  nou- 
velles lettres ,  qui  lui  ont  été  accordées  le  pre- 
mier novembre  1748 ,  en  considération  de  30 
ans  de  services ,  continués  sans  interruption ,  et 
en  ver  lu  desquelles  ce  monument  a  été  érigé 
par  ses  soins,  Tan  de  grâce  1751. 

Le  dernier  monument  funèbre  qu'on  ail 
élevé  dans  l'église  de  Saint-Denis,  sous  le 
règne  de  Louis  XIV,  est  celui  du  vicomte 
de  Turenne.  On  n'en  peut  donner  une  plue 
grande  idée,  qu'en  disant  que  le  dessin  est 
de  Lebrun,  et  l'exécution  de  Baptiste  Tuby. 
L'immortalité  ayant  une  couronne  radieuse 
sur  la  tète,  et  tenant  d'une  main  une  cou- 
ronne de  laurier,  soutient  de  l'autre  ce  héros 
mourant,  qui   la  regarde  comme  la  seule 
récompense  a  laquelle  il  ait  aspiré.  La  sa- 
gesse et  la  valeur  sont  aussi  dans  des  atti- 
tudes qui  leur  conviennent- 
La  dernière  est  daris  la  consternation,  et 
l'autre  est  étonnée  du  coup  fatal  qui  enleva 
ce  grand  homme  à  la  France.  Il  n'y  a  point 
d'épitaphe  sur  ce  monument;  il  n'y  en  a 
que  sur  le  cercueil  qui  y  est  renfermé.  Elle 
est  énoncée  en  ces  termes  : 

Ici  est  le  corps  de  sénérissime  prince  Henri  de 
la  Tour  d'Auvergne,  vicomte  de  Turenne,  Ma- 
réchal général  des  camps  et  armées  du  roi,  co- 
lonel général  de  br  cavalerie  légère  de  France! 
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Gouverneur  du  haut  et  bas  Limousin ,  etc.,  le- 
quel fut  tué  d'un  coup  de  canon,  le  27  de  juillet 
1071. 

Le  riche  trésor  de  cette  abbaye  mérite 
l'attention  des  curieux.  11  est  placé  à  côté 
de  l'église  dans  une  grande  salle,  dont  la 
voûte  est  soutenue  par  une  colonne  de  mar- 
bre qui  est  au  milieu.  11  y  a  toujours  dans 
cette  salie  une  lampe  allumée,  par  respect 
pour  les  reliques  qui  sont  renfermées  dans 
cinq  armoires. 

.  Dans  la  première  armoire.  On  garde  une 
croix  d'or  qui  a  deux  pieds  et  demi  de  long, 
et  deux  pieds  en  croisée,  dans  laquelle  est 
enchâsse  un  morceau  de  la  vraie  croix,  de 
la  longueur  d'un  pied.  Cette  croix  est  la  plus 
belle  qu'on  puisse  voir,  tant  à  cause  de  la 
beauté  du  travail,  que  par  les  rubis,  les  sa- 
phirs, les  émeraudes  et  les  perles  orientales 
dont  elle  est  ornée.  Baudouin,  empereur  de 
Constantinople,  en  ayant  fait  présent' au  roi 
Philippe  Auguste,  celui-ci  la  donna  à  l'abbaye 
de  Saint-Denis. 

Un  crucifix  fait  du  bois  de  la  vraie  croix, 
par  le  pape  Clément  III,  qui  en  fit  présent 
a  Philippe  Auguste.  Sur  le  reliquaire,  qui 
est  d'or,  sont  les  armes  de  Berry,  peut-être 
pour  avoir  appartenu  à  Jean,  duc  de  Berry, 
ou  à  son  fils,  Jean  de  Berry,  comte  de  Mont- 
pensier. 

Une  châsse  de  vermeil,  dans  laquelle  sont 
des  parcelles  des  principales  reliques  de 
Notre-Seigneur,  qui  sont  à  la  Sainte-Chapelle 
de  Paris. 

Un  des  clous  avec  lesquels  Jésus-Christ 
fut  attaché  à  la  croix.  On  croit  que  l'empe- 
reur Constantin  en  fit  présent  à  Charlemagne; 
mais  ce  fut  Charles  le  Chauve  qui  le  donna 
à  l'abbaye  de  Saint-Denis. 

Un  reliquaire, qu'on  nomme  ordinairement 
l'oratoire  de  Philippe  Augusle.  La  face  exté- 
rieure est  d'or,  et  le  reste  de  vermeil.  Les 
inscriptions  qui  y  sont  nous  apprennent 
qu'ils  renferment  plus  de  trente  reliques. 

Deux  images  de  vermeil,  dont  l'une  re- 
présente la  sainte  Vierge,  tenant  en  sa  main 
droite  une  fleur  de  lis  d'or,  sur  laquelle  on 
lit  ces  mots,  écrits  en  lettres  d'or  : 

Des  cheveux  de  N.  Dame. 

Ces  deux  images  ont  été  données  par  ' 
Jeanne  d'Evreux,   reine  de  France  et    de 
Navarre,  compagne  du  roi  Charles,  le  28" 
jour  d'avril,  l'an  1339. 

Un  reliquaire  d'or,  dans  lequel  est  enfermé 
un  ossement  du  bras  de  saint  Siméon,  qui 
recul  Notre-Seigneur  au  temple. 

Un  reliquaire  de  vermeil,  représentant  le 
martyre  de  saint  Hippolyte,  et  dans  lequel  il 
y  a  un  ossement  de  ce  martyr. 

Une  image  de  la  Vierge,  tenant  un  reli- 

Suaire  rempli  de  langes  de  l'Enfant  Jésus. 
ette  image  a  été  donnée  par  l'abbé  Gui  de 
Honteau,  dont  on  y  voit  les  armes. 

Un  bâton  de  vermeil,  dont  le  chantre  se 
sert  au  chœur  les  jours  solennels.  Les  vers 
qui  sont   gravés  autour  nous  apprennent 


que  c'est  un  présent  que  fit  Guillaume  de 
Roquemont,  chantre  de  Saint -Denis  en 
13%. 

Deux  mitres  des  anciens  abbés  religieux 
de  Saint-Denis.  L'une  est  à  fond  de  perles, 
enrichie  de  quantité  de  pierreries  enchâssées 
en  or.  L'autre  est  semée  de  fleurs  de  lis,  et 
couverte  de  semences  de  oerles.  Sar  celle-ci 
on  lit  : 

Petrus  abbas  me  fecit. 

ce  qui  doit  s'entendre  de  Pierre  d'Àutenil, 
qui  était  abbé  de  Saint-Denis  en  1221. 

Une  crosse  de  vermeil,  sur  laquelle  sont 
les  armes  du  cardinal  Charles  de  Lorraine, 
abbé  de  Saint-Denis,  qui  la  donna  à  celte 
église. 

Les  couronnes,  le  sceptre  et  la  main  de 
justice  qui  servirent  au  sacre  du  roi  Henri 
le  Grand.  L'une  de  ces  couronnes  est  d'or, 
mais  tout  le  reste  n'est  que  de  vermeil. 

Une  dent  de  saint  Pancrace,  martyr,  en- 
châssée dans  un  cristal. 

Un  calice  et  une  patène  de  vermeil. 

Un  reliquaire,  où  sont  renfermés,  soasun 
cristal  de  roche,  quelques  ossements  de  saint 
Placide,  martyr.  L'inscription  latine,  qui  est 
sous  le  soubassement  de  vermeil,  nous  ap- 
prend qu'il  fut  donné  en  13W  par  Pierre 
de  Plailly,  et  par  Gauthier  de  Ponloise,  dont 
le  premier  était  prieur  de  cette  abbaye,  et 
le  dernier  en  était  chambriez.  Les  dem 
figures  d'anges  qui  sont  aux  côtés  de  ce  re- 
liquaire sont  d'ivoire. 

Un  morceau  de  cruche  d'une  espèce  à 
marbre  ou  d'albâtre  ;  on  dit  qu'il  vient  <ffl» 
de  celles  qui  servirent  aux  noces  de  Cm. 

Un  reliquaire  de  vermeil,  ouest  renierai 
l'os  d'un  bras  de  saint  Eustache,  martjr. 

Dans  la  seconde  armoire.  Un  buste  de  ver- 
meil, dans  lequel  est  le  chef  de  saint  Hilaire, 
évoque  de  Poitiers,  Père  et  docteur  de  l'E- 
glise. La  mitre  est  toute  couverte  de  perles 
et  de  pierreries,  de  même  que  l'orfroî,  qut 
est  autour  du  col  de  la  figure.  On  y  renwr-. 
qufr  encore  quelque  chose  de  plus  précieui 
que  l'or  et  les  pierreries;  c'est  une  agate* 
sur  laquelle  est  représenté  l'empereur  Au- 
guste. Un  os  d'un  des  bras  du  môme  saioj 
Hilaire  est  aussi  dans  ce  reliquaire,  qui  J» 
fait  par  les  religieux  de  Saint-Denis,  aprôf 
que  les  troubles  de  la  Ligue  furent  apai- 
sés. 

Une  croix  d'or  enrichie  de  pierreries,  <M 
laquelle  est  une  verge  do  fer  du  gril  sur  la* 
quel  saint  Laurent  fut  brûlé  ;  l'on  croit  qui 
c'est  un  présent  de  Charles  le  Chauve.     I 

Un  reliquaire  de  cristal ,  garni  d'argeoW 
dans  lequel  sont  des  cheveux,  et  des  rêtw 
ments  de  sainte  Marguerite,  vierge  et  0* 
tyre. 

Un  reliquaire  de  vermeil,  oui  représente 
Madeleine  sur  un  petit  piédestal,  semé  \ 
fleurs  de  lis.  Sur  le  soubassement,  l'on ve 
&  genoux  le  roi  Charles  V,  la  reine  Jeônn 
de  Bourbon,  sa  femme,  et  Charles,  dau|'fi|« 
leur  fils,  ce  qui  parait  par  les  armes  gran-* 
au-dessous,  et  par  l'inscription  conçue  cfl 
ces  termes  : 


J 
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Ce  joyau  d'argent  At  faire  le  roi  Charles,  fils  du 
roi  Jéban ,  et  y  est  en  or  en  vesselle  garnie  de 
pierrerie  le  menton  de  la  benotle  Madeleine, 
lequel  fut  donné  audit  roi  par  les  de  Montmo- 
rancy,  qui  par  le  terme  de  plus  de  cent  ans  a  voit 
de  pcre  en  filz  de  ses  prédécesseurs  estey  gar~ 
deie  et  de  irez  lont  tantz  à  eux  par  nn  roi  de 
Fronce,  donné,  et  ce  don  en  fit  à  roi  le  jour 
de  Saint  Nicolas  le  ti  jour  de  desambre  Tan 
m.  ccc.  Lxviu  ,  ouquel  jour  fut  dudit  Roi  con- 
pere ,  et  teint  son  premier  filz  sur  fontz. 

Au  lieu  du  menton  de  sainte  Madeleine, 
que  portait  autrefois  la  principale  figure  de 
ce  reliquaire,  elle  porte  aujourd'hui  un  doigt 
de  l'apôtre  saint  Barthélémy.  Les  armes 
d'Anjou  et  de  Hongrie,  que  l'on  voit  sur  le 
reliquaire,  font  penser  que  peut-ôtre  il  a 
appartenu  à  la  reine  Clémence,  femme  de 
Louis  X. 

Un  reliquaire  de  vermeil,  où  est  enchâssé 
un  ossement  de  l'épaule  de  saint  Jean-Bap- 
tiste. On  prétend  que  cette  relique  fut  en- 
voyée au  roi  Dagobert  par  l'empereur  Héra- 
clnis. 

Une  image  d'argent,  qui  représente  saint 
Léger,  évêque  d'Autun,  qui  tient  l'un  des 
jeux  qu'Ebroin,  maire  du  palais,  lui  avait 
fait  arracher. 

Une  image  de  vermeil,  qui  représente  saint 
Nicolas,  évêque  de  Myre  :  dans  le  soubasse- 
ment sont  renfermées  quelques  reliques  du 
même  saint.  Celte  image  fut  donnée  par  Gui 
deMonteau,  oui  en  était  abbé. 

Une  croix  (le  vermeil,  enrichie  d'émaux, 
et  dans  laquelle  il  y  a  du  bois  de  la  vraie 
«toix.  Jérôme,  chambellan,  grand  prieur  de 
ce  monastère,  en  fit  présent  à  son  église, 
l'an  1590.  C'était  le  cinquantième  depuis  son 
entrée  en  religion. 

Une  paire  de  chandeliers  de  vermeil. 
L'agrafe  d'une  riche  chape,  donnée  par  la 
reine  Anne  de  Bretagne.  Sur  celte  agrafe 
estime  hyacinthe  orientale,  entourée  d'une 

cordelière,  sur  laquelle  est  écrite  en  lettres 
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Mon  mudera. 


Les  armes  de  la  même  reine  y  sont  aussi 
w  or  émaillé. 

Cn  vase  de  cristal  de  roche,  et  un  autre 
de  béni,  taillé  en  pointes  de  diamant.  Us 
ont  été  données  l'un  et  l'autre  par  l'abbé 
Suger. 

pne  image  de  vermeil ,  gui  représente 
saint  Denis,  et  dans  laquelle  il  y  a  des  reli- 
ses de  ce  saint.  Les  armes  qui  y  sont  gra- 
des nous  font  connaître  que  c'est  un  présent 

««  Marguerite  de  France,  comtesse  de  Flan- 
dre. 

pne  image  da  vermeil,  qui  représente 
**inle  Catherine,  et  renferme  quelques-unes 
^  ses  reliques.  C'est  l'abbé  Gui  de  Monteau 
(lu.n  a  donnée. 
tn  reliquaire  d'argent,  fait  en  forme  d'é- 
liSe ,  sur  le  frontispice  de  laquelle  sont 
«  armes  de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  et 


celles  de  Jean  de  Villiers,  évoque  de  Lom- 
bez,  cardinal  et  abbé  de  Saint-Denis,  en  1H4. 
Ce  reliquaire  contient  des  reliques  de  plu- 
sieurs saints. 

Une  aiguière  et  bassin  d'argent  doré.  Sur 
le  fond  du  bassin  est  représentée  l'histoire 
de  Joseph  vendu  par  ses  frères;  tout  autour 
sont  six  médaillons  d'empereurs. 

Un  bâton  d'or  émaillé  et  orné  de  filigrane. 
A  l'extrémité  est  une  aigle  portant  un  jeune 
homme.  Les  antiquaires  ne  s'accordent  pas 
sur  ce  bâton.  Quelques-uns  veulent  qu'il 
ait  servi  de  sceptre  à  Dagobert,  et  d'autres 
prétendent  que  c'est  un  bâton  consulaire. 

Une  aigle  d'or,  enrichie  d'un  très-beau 

phir,  et  d'autres  pierreries.  On  croit  que 


f, 


sa. 

l'aigle  a  servi  d'agrafe   au  manteau  royal 

du  roi  Dagobert. 

Un  reliquaire  de  vermeil ,  dans  lequel  il 
y  a  des  reliques  de  saint  Pantaléon ,  mar- 
tyr. 

Un  autre  reliquaire,  où  il  y  a  des  os  du 
prophète  Isaïe. 

Les  deux  couronnes  qui  servirent  au  sacre 
de  Louis  XIII  ;  l'une  est  d'or  et  l'autre  est 
de  vermeil. 

La  couronne  de  vermeil ,  qui  a  servi  aux 
funérailles  de  la  reine  Anne  d'Autriche. 

Une  image  de  la  Vierge,  faite  d'ivoire,  et 
ayant  une  couronne  d'or,  enrichie  de  pier- 
reries. 

Un  Missel  de  sept  ou  huit  cents  ans.  Un 
Nouveau  Testament  écrit  sur  du  vélin,  et  qui 
a  environ  neuf  cents  ans  d'ancienneté.  Plu- 
siers  manuscrits  très-anciens,  dont  la  plu- 
part des  couvertures  sont  fort  riches. 

Dans  la  troisième  armoire  sont  le  chef  de 
saint  Denis,  premier  évoque  de  Paris.  L'i- 
mage de  ce  saint  est  d'or,  et  sa  mitre  cou- 
verte de  perles  et  de  pierreries,  de  môme 
que  les  pendants.  Les  deux  anges  qui  sou- 
tiennent le  chef  sont  de  vermeil,  comme 
aussi  un  troisième  qui  est  sur  le  devant.  Ce 
dernier  tient  en  ses  mains  un  reliquaire  d'or 
enrichi  de  perles  et  de  pierreries,  et  dans 
lequel  est  un  ossement  de  l'épaule  de  saint 
Denis.  Ce  fut  l'abbé  Mathieu  de  Vendôme 

Sui  fit  ainsi  enchâsser  le  reliquaire  de  saint 
enis. 

Un  reliquaire  de  vermeil,  dans  lequel  es' 
enchâssée  une  main  de  saint  Thomas,  apôtre. 
Ce  fui  Jean,  duc  de  Berry,  oui  en  fit  présent 
à  l'abbaye  de  Saint-Denis,  1  an  1394. 

Un  reliquaire  de  vermeil ,  dans  lequel  est 
enchâssée  la  mâchoire  inférieure  du  roi  saint 
Louis.  Cette  relique  est  portée  par  deux 
figures  couronnées  qui  ont  ces  inscriptions 
sous  leurs  pieds;  d'un  côté  : 

Philippus  IV ,  rex  Francise,  filius  beati  Ludovici  * 

régis  ; 
Philippus  V,  Rex  Francise,  filius  Pbiiippi  quart! 

régis. 

Philippe  le  Hardi,  qui  est  ordinairement 
nommé  Philippe  III,  est  ici  appelé  Philippe 
IV,  parce  que  l'on  a  quelquefois  compté  par- 
mi nos  rois  le  fils  aîné  de  Louis  VI,  nommé 
Philippe,  qui  fut  couronné  du  vivant  du  roi 
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sod  père,  et  qui  mourut  avant  lui.  On  voit   '  figures  d'ivoire,    et  enrichie  de  plusieurs 


encore  ici  une  troisième  figure,  celle  de 
Gilles  de  Pon toise,  qui  tient  un  autre  petit 
reliquaire,  dans  lequel  est  enchâssé  un  os- 
scment  du  môme  saint  Louis.  Ce  Gilles  de 
Pontoise  était  abbé  de  Saint-Denis,  et  fit 
faire  ce  reliquaire. 

Un  cristal  de  roche  sur  lequel  est  gravé 
un  crucifix  avec  les  images  de    la  sainte 

Vierge  et  de  saint  Jean.  Dans  ce  reliquaire,  représenté,  comme  aussi  deux  autres  figures. 
on  conserve  encore  quelques  morceaux  des*  Des  anneaux  pontificaux.  Ils  sont  d'or,  et 
habits  de  saint  Louis.  L'encastrement  est     '  :   '     ~'1'       ~"      '*  L* 


pierres  précieuses.  A  la  fin  de  ce  manuscrit 
est  une  inscription  oui  nous  apprend  que 
c'est  un  présent  de  1  empereur  Manuel  Pa- 
léologue,  et  que  Manuel  Chrysoloras,  son 
ambassadeur,  l'apporta  è  Saint-Denis,  l'an 
1408. 

Une  agrafe  d'argent  doré,  ornée  de  quel- 
ques pierreries,  sur  laquelle  saint  D.nisest 


d'or,  enrichi  de  perles  et  de  pierres  pré- 
cieuses. 

Un  chef  d'argent,  qui  représente  l'image 
de  saint  Denis.  C'est  un  vœu  fait  à  ce  saint. 

Un  lapis  enchâssé  dans  de  l'or,  et  enrichi 
de  perles  et  de  pierreries.  Jésus-Christ  est 
représenté  sur  ce  lapis,  où  Ton  voit  ces  let- 
tres, ic  xc.  qui  signifient  Jésus-Christ.  Sur 
le  reversjesM'image  de  la  Vierge  avec  ces 
lettres,  mp.,  ©y.  c'est-à-dire,  Mère  de  Dieu. 

Une  agrafe  du  manteau  royal  de  saint 
^ouis,  laquelle  est  de  vermeil,  et  enrichi 
d'émaux  et  de  pierreries. 

Un  reliquaire  de  vermeil,  représentant  une 
main,  et  dans  lequel  est  un  petit  ossement 
de  saint  Denis,  que  saint  Louis  portait  dans 
ses  voyages. 

Une  agrafe  de  chape  de  vermeil.  La  main 
de  justice  du  roi  saint  Louis,  laquelle  est 
aussi  de  vermeil. 

Une  tasse  de  bois  de  tamaris,  dont  on  dit 
que  saint  Louis  se  servait  pour  se  préserver 
du  mal  de  rate.  L'épée  que  le  même  saint 
avait  à  son  premier  voyage  de  la  terre 
sainte. 

Une  fiole  d'agate  onyx.  L'anneau  de  saint 
Louis;  il  est  d'or,  semé  de  fleurs  de  lis,  et 
garni  d'un  saphir,  sur  lequel  est  gravé  l'i- 
mage de  ce  saint  roi,  accompagnée  de  ces 
deux  lettres  S.  L.  qui  signifient  Sigillum 
Ludovici.  Au  bout  de  la  chaîne  est  une  pièce 
de  monnaie  d'argent,  frappée  à  Saint-Denis, 
Karolus  en  monogramme,  et  autour  gratta 
Dei  Rex.  De  l'autre  côté  on  lit  Sancti  Dio- 
nisii  M. 

Une  couronne  d'or  enrichie  de  pierreries, 
parmi  lesquelles  est  un  rubis.  Dans  ce  rubis 
est  enchâssée  une  épine  de  la  couronne  de 
Jésus-Christ. 

Deux  couronnes,  dont  Tune  est  d'or,  et 
l'autre  de  vermeil.  Elles  ont  servi  au  sacre 
de  Louis  XIV. 

Le  calice  et  la  patène  de  l'abbé  Suger.  La 
coupe  du  calice  est  d'une  agate  orientale 
très-bien  travaillée.  La  patène  est  d'une 
pierre  précieuse,  appelée  serpentine,  semée 
de  petits  dauphins  d'or,  etc. 

Un  calice  et  des  burettes  de  cristal»  qu'on 
dit  avoir  servi  à  saint  Denis. 

Une  agate  sur,  laquelle  est  représentée 
une  reine.  La  bordure  est  de  vermeil,  tra- 
vaillée en  filigrane,  et  chargée  de  pierres 
précieuses. 

Un  manuscrit  en  vélin,  qui  contient  les 
ouvrages  attribués  à  saint  Denys  FAréopa- 
gite,  avec  les  commentaires  de  Maxime.  La 
couverture  est  d'argent,  ornée  de  petites 


sur  celui  du  milieu  on  voit  un  saphir  en- 
touré de  plusieurs  perles  et  pierreries.  L'ins- 
cription qui  y  est  gravée,  nous  apprend 
qu  il  a  servi  à  saint  Denis.  Un  bâton  pasto- 
ral, couvert  d'or  et  enrichi  d'émaux  et  de 
pierreries,  qui  a  servi  aussi  à  saint  Denis. 

Une  couronne  de  vermeil,  oui  a  servi  aux 
funérailles  de  la  reine  Marie-Thérèse  d'Au- 
triche, femme  de  Louis  XIV. 

Dans  la  quatrième  armoire  est  un  buste 
de  vermeil  qui  représente  saint  Benoit.  La 
mitre  est  couverte  de  petites  médailles  d'a- 
gate, et  enrichie  de  perles  et  de  pierreries, 
de  même  que  les  deux  pendants.  Sur  l'orfroi, 

3ui  est  au  collet  de  la  figure,  est  une  tué- 
aille  d'agate,  qui,  selon  quelques-uns,  re- 
présente l'empereur  Tibère;  et  selon  d'au- 
tres ,  l'empereur  Domitien.  Ce  reliquaire 
contient  une  partie  du  chef  de  saint  Benoit, 
et  un  ossement  du  bras  du  même  saint. Ce 
fut  Jean,  duc  de  Berry,  qui  en  fit  présent  à 
l'église  de  Saint-Denis,  I  an  liOl. 

Une  croix  d'or,  couverte  de  perles, de 
saphirs  et  d'émeraudes.  Cette  croix  a  été 
donnée  par  Charles  le  Chauve. 

L'oratoire  de  Charle  magne  est  un«t 
quaire  magnifique  par  l'or,  les  perles  et  la 
pierreries  dont  il  est  orné.  Sur  le  haut  est 
la  représentation  d'une  princesse,  aue  quel- 
ques antiquaires  prennent  pour  uéopâtre, 
et  d'autres  pour  Julie,  fille  de  l'empereur 
Tite. 

Un  pontifical,  dont  la  couverture  est  de 
vermeil  émaillé,  et  qui  contient  la  cérémonie 
du  sacre  de  nos  rois.  Ou  croit  qu'il  a  envi- 
ron sept  cents  ans  d'antiquité. 

Un  vase  d'agate,  dont  Te  pied,  l'anse  et  le 
couvercle  sont  de  vermeil,  enrichi  de  pier- 
reries. Deux  vers  latins,  qui  sont  gravés  sur 
le  pied,  nous  apprennent  que  e' est  un  présent 
de  l'abbé  Suger. 

Un  vase  d'agate  orientale,  te  plus  beau  et 
le  plus  rare  dons  ce  genre-là.  Les  ligures 
hiéroglyphiques,  qu^  l'on  j  remarque  son! 
parfaites  et  d'uatravail  infini.  Jean  Tristan» 
sieur  de  Saint-Amand,  en  a  donné  rela- 
tion dans  le  tome  II  de  ses  Cern******** 
historiques,  page  603.  Il  croit  que  c&  *J* 
fut  fait  par  ordre  de  Ptolémée  PhiladelpWt 
roi  d'Egypte,  et  qu'il  représente  une  iêj* 
célébrée  en  l'honneur  de  Bacchus..  Sur  le 
pied,  on  lit  deux  vers  latins,  qui  sigDifieoi 

Îue  ce  vase  a  été  donné  à  l'église  de  Sain*- 
►enis  par  Charles  III. 
Un  vase  de  cristal  de  roche,  avec  son  cou- 
vercle d'or.  L'inscription  marque  qu'il  étau 
destiné  à  renfermer  de  quoi  manger  apr» 
le  repas,  comme  dragées,  pastilles,  etc. 
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La  couronne  de  Charlemagoe.  Elle  est 
(for,  enrichie  de  pierreries,  et  sert  à  la  céré- 
monie du  sacre  de  nos  rois. 

Un  calice,  une  patène  de  vermeil,  d'une 
grandeur  extraordinaire.  Une  mitre  de  bro- 
card d'or  des  anciens  abbés  de  Saint-Denis. 
Une  agrafe  d'or,  enrichie  de  rubis  et  de 
diamants  ;  et  un  tour  de  grosses  perles  orien- 
tales. Une  espèce  de  soucoupe  d'or,  au  mi* 
lieu  de  laquelle  on  voit  un  roi  assis  sur  son 
trône. 

La  tête  d'un  enfant,  faite  d'une  agate  orien- 
tale. 

Un  César  Auguste  en  agate. 

Un  sceptre  d'or,  qui  a  cinq  pieds  dix  pou- 
ces de  long,  et  au  haut  duquel  est  un  lis 
d'or  émaillé,  où  est  représenté  Cbarlemagne, 
assis  sur  son  trône,  avec  cette  inscription  : 

Sanctus  Karolus  magnas  Iulia,  Roma ,  Gallia , 

Geroiania. 

Une  plaque  d'argent  doré,  sur  laquelle 
saint  Denis  est  représenté,  avec  une  ins- 
cription latine,  qui  fait  connaître  qu'en  1610 
Jacques  Sobieski  la  donna  à  l'église  de  Saint- 
Denis,  en  reconnaissance  de  ce  qu'il  avait 
été  guéri  d'une  dangereuse  maladie  par 
l'intercession  de  ce  saint. 

L'épée  de  Charlemagne,  dont  la  garde,  la 
poignée  et  le  pommeau  sont  d'or,  comme 
aussi  les  éperons.  Une  main  de  justice  faite 
de  corne  de  licorne,  et  dont  le  bâton  est 
d'or. 

La  couronne  de  Jeanne  d'Bvreux,  femme 
du  roi  Charles  IV.  Elle  est  d'or,  enrichie  de 
pierreries ,  et  sert  au  couronnement  des 
reines,  qui  se  fait  dans  l'église  de  Saint- 
Denis. 

Un  reliquaire  d'argent,  dans  lequel  sont 
quelques  reliques  de  saint  Gilles,  abbé. 

Un  empereur  du  fias-Empire,  représenté 
sur  une  agate- onyx.  Une  améthyste  garnie 
d'or,  sur  laquelle  est  gravée  la  figure  d'Apol- 
lon. Un  vase  de  cristal  de  roche,  garni  d'or 
et  de  pierreries;  deux  vers  latins  gravés  sur 
le  pied  enseignent  qu'il  a  été  donné  par  la 
reine  Aliénor  de  Guyenne  au  roi  Louis  VII, 
son  mari,  qui  en  fit  présent  à  l'abbé  Suger. 
Plusieurs  agrafes  de  chape  de  vermeil. 

Un  livre  d'Epi  1res  et  d'Evangiles,  dont  la 
couverture  est  d'or,  enrichie  de  pierreries. 

Une  gondole  faite  d'une  agate  onyx,  garnie 
d'or,  enrichie  de  pierreries;  une  autre  gon- 
dole faite  d'une  pièce  de  jade,  garnie  d'or 
émaillé. 

Un  calice  et  sa  patène  de  vermeil  émaillé. 

L'inscription  qu'on  y  lit,  fait  connaître  que 

c'est  un  présent  de  Charles  V.  Un  vase  de 

porphyre,  orné  d'une  tête  d'aigle  de  ver- 
meil. 

Trois  couronnes  de  vermeil,  dont  l'une  a 
servi  à  la  pompe  funèbre  de  Henriette  de 
jrance,  reine  d'Angleterre;  la  seconde,  aux 
funérailles  de  Marie-Anne-Christine-Victoire 
de  Bavière  femme  de  Louis,  dauphin  de 
mnee;  et  la  troisième  aux  obsèques  de 
flippe  de  France,  duc  d'Orléans,  frère 
unique  de  Louis  le  Grand, 


Dans  la  cinquième  armoire,  on  voit  une 
châsse  de  vermeil,  enrichie  de  pierreries, 
dans  laquelle  sont  la  plupart  des  ossements 
de  saint  Louis.  Plusieurs  figures  qui  repré- 
sentent des  vertus,  et  de  pelit  tableaux  en 
émaux,  où  sont  peints  les  douze  pairs  de 
France,  ornent  cette  châsse,  qui  fut  donnée 
par  le  cardinal  Louis  de  Bourbon,  dans  le 
temps  qu'il  était  abbé  de  Saint-Denis. 

Une  châsse  couverte  de  lames  d'argent,  et 
ornée  de  pierreries,  dans  laquelle  est  le 
corps  de  saint  Denis,  que  le  Pape  Innocent  III 
donna  aux  religieux  de  ce  monastère,  qui  se 
trouvèrent  au  troisième  concile  de  Latran, 
tenu  en  1215. 

Un  buste  de  vermeil ,  dans  lequel  est  le 
chef  de  saint  Pierre  l'Exorciste,  martyr. 

Les  habits  royaux  qui  servirent  au  sacre 
de  Louis  le  Grand,  le  7  de  juin  de  l'an  1654. 

11  y  a  encore  dans  la  salle  du  trésor,  un 
cabinet  qui  renferme  plusieurs  pièces  cu- 
rieuses, et  qui  devient  tous  les  jours  plus 
considérable,  par  le  soin  que  les  savants  re- 
ligieux de  cette  abbaye  prennent  de  l'aug- 
menter. Au-dessus  de  ce  cabinet  on  voit 
une  chaise  de  cuivre  doré,  que  l'abbé  Suger 
croyait  avoir  servi  de  trône  à  Dagobert,  et  la- 
quelle il  fit  redorer. 

Dans  l'ancien  cloître,  auprès  du  réfectoire, 
il  y  avait  une  pièce  très-singulière  et  très- 
remarquable.  C'est  un  lave-main  d'une  seule 
pierre  de  liais  taillée  en  rond,  et  de  onze 
pieds  huit  pouces  de  diamètre.  Il  était  posé 
sous  une  voûte,  soutenue  par  seize  colonnes, 
dont  la  plupart  sont  de  marbre.  Ce  lave- 
main  a  été  déplacé,  et  est  aujourd'hui  au 
pied  du  grand  escalier.  Autour  d'une  espèce 
de  soubassement  sont  gravés  ces  deux  vers  : 

Hugoni  fralres  abbati  reddile  graies; 

Hoc  manibus  fralrum  ausiulii  ille  lavacrum. 

Comme  le  dernier  abbé  de  Saint-Denis, 
qui  se  nommait  Hugon,  mourut  sous  le 
règne  de  Philippe  Auguste,  l'an  1204,  ioa 
peut  conclure  que  ce  monument  a  tout  au 
moins,  plus  de  cinq  cents  ans  d'antiquité. 

Le  titre  d'abbé  de  Saint-Denis  fut  suprimé 
en  1691,  et  la  manse  abbatiale  réunie  à  la  mai- 
son de  Saint-Louis  de  Saint-Cyr,  par  la  bulle 
du  Pape  Innocent  XII,  du  33  février  de  la 
même  année.  Comme  la  juridiction  spiri- 
tuelle n'était  pas  uniquement  attachée  à  la 
personne  de  l'abbé,  séparément  de  sa  com- 
munauté, les  moines  prétendirent  que  cette 
juridiction  devait  leur  être  conservée;  mais, 
l'archevêque  de  Paris  soutint  que  le  titre 
d'abbé  de  Saint-Denis  étant  suprimé»  toute 
la  juridiction  spirituelle,  que  l'abbé  et  les 
moines  avaient  exercée  dans  la  ville  de  Saint- 
Denis,  lui  était  dévolue,  et  retournait  au 
principe  d'où  elle  était  émanée,  et  par  trans- 
action elle  lui  fut  cédée,  à  la  réserve  de 
celle  du  cloître,  de  tous  les  lieux  réguliers, 
et  de  tout  l'enclos  du  monastère,  qui  de- 
meura aux  moines,  et  immédiatement  sujette 
au  Saint-Siège.  Par  cette  même  transation, 
qui  est  du  6  août  1692,  le  supérieur  régulier 
de  l'abbaye,  ou  autre  tenant  sa  place,  doit 
être  vicaire  général,  perpétuel  et  irrévocable 
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de  l'archevêque  de  Paris,  et  de  ses  succes- 
seurs. 

La  seigneurie  de  Saint-Denis  appartient 
au  monastère ,  et  les  appellations  de  son 
bailliage  ressortissent  nûmeut  au  parlement 
de  Paris. 

C'était  dans  cette  abbaye  qu'était  gardée 
l'oriflamme.  Celte  fameuse  bannière  semée 
de  fleurs  de  lis  d'or,  qu'on  prétend  que  Clovis 
reçut  du  ciel,  et  que  nos  rois  allaient  pren- 
dre lorsqu'ils  entreprenaient  quelque  guerre 
étrangère,  est  tombée  insensiblement  dans 
l'oubli  :  elle  subsistait  encore  lors  de  la  ré- 
duction de  Paris,  l'an  15%. 

§1V. 

Tombeaux  de  Saint-Denis.  —  Description  extraite  de  la 
Monographie  de  l'église  de  Saint-Denis,  par  M.  le  baron 
deGuilhcrmy  (1). 

Monuments  de  V église  haute. 
Porche  intérieur. 

l.Dagobert  et  Nantit  de.  —A  son  retour  du 
musée  des  monuments  français  (2),  la  cha- 
pelle sépulcrale  de  Dagobert  ne  fut  point 
admise  à  reprendre  sa  place  sous  l'arcade  de 
la  première  travée  du  sanctuaire,  au  midi. 
Indépendamment  de  tout  autre  motif,  le  sol 
de  l'abside  avait  été  exhaussé  de  telle  ma- 
nière que  le  monument  n'aurait  pas  pu  s'y 
tenir  droit,  à  rooiné  qu'on  n'eût  pris  le  parti, 
comme  on  l'a  fait  pour  certaines  portions  de 
l'éditice,  de  l'enterrer  jusqu'à  moitié  de  sa 
taille.  En  sa  qualité  de  fondateur,  Dagobert 
occupait  autrefois  une  place  d'honneur;  il  a 
été  relégué  à  la  porte  de  l'église,  dans  le 
porche  qui  existe  sous  les  tours. 

Dagobert  mourut  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Denis,  le  19  janvier  638,  et  son  corps,  soi- 
gneusement embaumé,  fut  inhumé  aussitôt 
dans  l'église  des  saints  martyrs.  Les  docu- 
ments nous  manquent  absolument  pour 
dire  ce  qu'était  le  tombeau  érigé  primitive- 
ment sur  la  sépulture  de  ce  prince.  Celui  qui 
existe  aujourd'hui  ne  date  que  du  xm*  siè- 
cle. La  plupart  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur 
l'église  de  Saint-Denis  attribuent  ce  monu- 
ment à  Suger;  mais  le  style  de  son  archi- 
tecture et  la  comparaison  oui  peut  en  être 
faite  immédiatement  avec  les  portions  de 
l'église,  le  porche  par  exemple,  qui  appar- 
tiennent au  xii'  siècle,  prouvent  la  fausseté 
de  cette  opinion. 

(i)  On  lira  avec  le  plus  vif  intérêt,  nous  en  sommes 
persuadé,  celte  curieuse  description  des  tombeaux 
de  Saint-Denis.  11  est  impossible  de  faire  avec  plus 
de  goût ,  plus  de  science  et  plus  d'esprit  la  critique 
des  malencontreuses  restaurations  qui  ont  récem- 
ment défiguré  quelques-uns  des  monuments  de  Saint- 
Denis.  On  doit  savoir  gré  à  M.  de  Guilhermy  des 
recherches  qu'il  a  faites  pour  retrouver  le  texte  ori- 
ginal des  inscriptions  qui  s'y  trouvent  et  qu'on  a 
quelquefois  dénaturées  en  voulant  les  rétablir. 

(2)  Ce  tombeau  avait  été  réédifié  dans  le  jardin  des 
Ielits-  AugusUns.  non  loin  du  monument  supposé 
d'Héloîse  et  d'Abailard.  IN1  5  du  Catalogue  du  Musée 
des  Monuments  français. 


.  Le  tombeau  de  Dagobert  avait  la  forme 
-d'une  élégante  chapelle  ogivale,  à  double 
v  face,  solidement  construite  eu  excellente 
pierre  de  liais.  L'architecte  chargé  de  le  ré- 
tablir à  Saint-Denis  imagina  de  Te  faire  scier 
dans  l'épaisseur,  afin  d  avoir  deui  raouu- 
ments  qui  garniraient  les  deux  extrémités 
du  porche.  Ainsi  fut  fait  (1).  La  face  princi- 
pale, celle  qui  regardait  anciennement  le 
sanctuaire,  s  est  réservé  le  nom  de  tombeau 
de  Dagobert;  le  revers,  beaucoup  moins 
orné,  est  devenu  le  tombeau  de  la  reine 
Nan  tilde. 

La  partie  du  tombeau  restée  à  Dagobert 
présente  une  assez  grande  baie  en  ogive, 
dont  l'archivolte  descend  sur  descolonneites, 
et  qui  est  contre-boutée-par  deux  pieds- 
droits  que  surmontent  des  clochetons,  déco- 
rés d'imbrications  et  de  bouquets  de  feuil- 
lages d'un  très-bon  style.  Un  pignon,  dont 
les  rempants  sont  rehaussés  de  quatre  feuilles 
et  de  crochets,  s'élève  au-dessus  de  l'ogive 
et  se  termine  par  une  riche  touffe  de  végé- 
tation. Toute  cette  architecture  repose  sur 
un  grand  soubassement  sculpté  de  fleurs 
de  lis,  renfermées  dans  des  compartiments 
losanges. 

L'ancien  cercueil  de  Dagobert,  en  luma- 
chelle  grisâtre,  décoré  de  seize  fleurs  de  lis 
que  séparent  des  baguettes  en  relief,  et 
fermé  par  une  table  de  marbre,  a  été  replacé 
sous  l'arc  ogival.  Il  porte  une  mauvaise  sta- 
tue moderne,  en  pierre,  représentant  le  roi 
couché  sur  le  côte  droit,  joignant  lés  mains, 
et  revêtudes  insignes  de  sa  dignité.  Un  vaste 
bas-relief,  divisé  dans  sa  hauteur  en  trois 
zones,  remplit  tout  le  fond  de  la  baie,  four 
en  expliquer  le  singulier  sujet,  nousauwfô 
recours  a  l'auteur  des  Gesta  Dagoberti,  H* 
libien  et  à  Montfaucon. 

Voici  à  peu  près  la  traduction  du  récit 
donné  par  l'historien  de  Dagobert.  Vers  le 
temps  delà  mort  de  ce  prince,  Ansoald,  dé- 
fenseur de  l'Eglise  de  Poitiers,  qui  avait  été 
envoyé,  pour  quelque  grande  affaire,  du 
côté  de  la  Sicile,  revenant  de  sa  mission, 
aborda  une  petite  île  où  s'était  retiré  un  vé- 
nérable  anachorète  nommé  Jean,  dont  la 
sainteté  attirait  en  ce  lieu  nombre  de  gens 
qui  venaient  se  recommander  à  s^s  prières. 
Ansoald  alla  trouver  ce  saint  homme;  leur 
conversation  étant  tombée  sur  le  royaume 
des  Francks  et  sur  le  roi  Dagobert,  le  soli- 
taire demanda  quelques  détails  sur  la  vie  e 
les  mœurs  de  ce  prince.  Quand  Ansoald  eut 
satisfait  à  ses  questions,  Jean  lui  raconta 
qu'un  jour,  au  moment  où  il  prenait  un  peu 
de  repos,  un  homme  d'un  aspect  imposant 
lui  était  apparu,  lui  recommandant  de  se 
lever  au  plus  vite  et  d'offrir  à  Dieu  des 
prières  pour  l'âme  du  roi  Dagobert,  qui  ^ 
nait  de  mourir  ce  jour  même.  A  peine  s  etaii- 
ii  mis  en  devoir  d'obéir,  qu'il  aperçut  su 
la  mer,  assez  près  du  lieu  où  il  élai,;.]er^ 
fort  maltraité  par  une  troupe  de  démon» 
qui  le  tenaient  lié  au  fond  d'une  barque,  * 
le  conduisaient  en  le  frappant  aux  antres** 

(I)  Celte  opération  absurde,  qui  a  dénataré  W* 
le  tombeau,  eut  lieu,  dit-on,  en  1816. 
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y^uleain.  Dagobert  ne  pouvait  plus  rien  faire 
qu'invoquer  par  ses  cris  l'assistance  de  saint 
Y»enis,  ae  saint  Maurice  et  de  saint  Martin, 
q  u'i)  avait  particulièrement  aimés.  Les  trois 
saints  accourant  tout  à  coup  au  milieu  d'une 
effroyable  tempête  ,   vinrent  arracher  des 
mains  infernales  l'âme  de  leur  dévot  servi- 
teur, pour  la  conduire  dans  le  sein  d'Abra- 
ham. Au  moment  où  l'âme  délivrée  fut  reçue 
dans   le   séjour  céleste,  l'anachorète    leur 
entendit  chanter  ces  versets  du  psaume  lxiv  : 
Heureux   celui  que  vous  avez  élu,  que  Vous 
avez  élevé  à  vous,  il  habitera  dans  vos  taber- 
nacles. Nous  serons  comblés  des  biens  de  votre 
maison;  saint  est  votre  temple,  et  admirable 
est  votre  justice.  Une  lettre  de  l'empereur 
Louis  le  Débonnaire  à  Hilduin,  abbé    de 
Saint- Denis,  prouve    qu'au  ix*  siècle   la 
vision  du  solitaire  élait  considérée  comme 
une  véritable  révélation  (1). 

Première  zone  du  bas-relief.  L'anachorète 
Jean  dort  tout  habillé  sur  un  lit  décoré  d'un 
dais  à  colonnes,  d'un  pignon  et  de  clochetons. 
Un  évêque,  revêtu  de  la  chasuble  longue  et 
tenant  la  crosse  de  la  main  gauche,  se  pen- 
che vers  lui  et  le  touche  pour  Je  réveiller.  Un 
arbre  sans  fruit,  mais  vigoureux  de  feuil- 
lage, croît  sur  le  rivage  de  l'île  à  côté  du  lit 
de  Jean,  qui  en  réalité  couchait  probable- 
ment sur  la  dure.  Une   longue  barque,  dont 
Jes  deux  extrémités  sont  recourbées,  se  ba- 
lance sur  la  mer.  Un  démon  la  pousse  pour 
lui  faire  quitter  complètement  la  rive;  ce 
suppôt  d'enfer,  tout  hérissé  de  poils,  porte  a 
la  place  de  la  partie  postérieure  une  grotes- 
que face  humaine  à  oreilles  d'âne.  A  l'autre 
bout  de    la  barque,  deux  diables  à  formes 
étranges,  dont  l'un    se  distingue  par  une 
queue  de  singe,  sont  aussi  occupés  a  mettre 
1  embarcation  à  îlot.  Dans  la  barque,  au  mi- 
lieu d'un  groupe  de  quatre  diables,  l'âme  de 
Dagobert  est  figurée  par  un  petit  personnage 
nu,  sans  sexe  (2),  les  mains  jointes,  ne  con- 
servant des  attributs  royaux  que  sa  couronne, 
qui  le  fait  reconnaître.  Des  deux  plus  proches 
voisins  du    pauvre  Dagobert,  celui-ci  lui 
passe  sans  façon   un  bras   derrière  le  dos, 
l'autre  le   raille  et  lui  fait  des  gestes  mo- 
queurs. Ce  dernier  a  le  ventre  terminé  par 
une  face  humaine.  Un  troisième  diable  frappe 
joyeusement  sur  un  tambourin.   Un   qua- 
trième se  dispose  à  ramer.  Tous  ces  démons 
ont  les  mains  armées  de  griffes  effrayantes; 
leurs  membres  sont  empruntés  à  des  ani- 
maux féroces.  Cette  première  partie  du  bas- 
relief  est  surmontée  d'un  série  de  dix  petits 
arcs  trilobés,  entre  les  archivoltes  desquels 
sont  des    châteaux,    pièce  principale  des 
armoiries    de   la   reine   Blanche   de   Cas- 
tille  (3). 

(1)  Félibien,  Uist.  de  l'abbaye  de  Saint-Denis  ;  — 
Hilduin,  in  Areopag. 

(2)  Pour  justifier  cette  suppression,  les  sculpteurs 
du  moyen  âge  se  fondaient  sur  ce  texte  :  In  résur- 
rection*... neque  nubent,  neque  nubentur  :  sed  erunt 
sicui  angeli  Dei  in  cœlo.  (Ev.  sec.  Matth.,  xxu,  30.) 

(3)  Ces  tours  ou  châteaux ,  employés  d'abord 
comme  emblèmes  héraldiques ,  ainsi  que  nous  le 
verrons  à  Saint-Denis  même,  sur  d'autres  monu- 


Deuxième  zone.  Ici  la  scène  change.  Saint 
Denis,  saint  Martin  et  saint  Maurice  ont 
entendu  les  supplications  de  leur  bon  amy, 
le  roy  Dagobert;  ils  accourent  à  son  aide.' 
Les  deux  premiers  sont  en  costume  épisco- 
pal;  deux  anges  en  longues  robes  les  suivent, 

{)ortant  l'encensoir,  le  bénitier  et  le  goupil- 
on  si  redouté  de  l'enfer.  Saint  Maurice  a  le 
corps  vêtu  d'une  cotte  d'armes,  la  tête  cou- 
verte d'un  casque,  la  main  droite  armée 
d'une  masse  de  combat.  Dagobert,  représenté 
comme  nous  l'avons  déjà  vu,  est  encore  dans 
la  fatale  barque.  Un  des  saints  évoques  lui 
prend  la  main  droite  pour  le  délivrer,  l'autre 
essaie  de  le  soulever  à  deux  bras,  tandis 
qu'un  diable  fait  un  dernier-effort  pour  l'en- 
traîner en  le  tirant  violemment  par  la  main 
gauche.  Ce  diable  montre  seul  un  reste  de 
vaillance;  il  voudrait  bien  tenir  tête  à  saint 
Maurice,  qui  le  menace;  mais  on  voit  qu'il 
va  lâcher  prise;  vainement  il  rugit  sous  les 
coups  de  la  masse  d'armes  du  saint  guerrier. 
Les  six  autres  diables  se  précipitent  tout 
effarés  les  uns  sur  les  autres.  Un  d'eux  s'est 
caché  la  tête  au  fond  de  la  barque;  un  autre 
ose  à  peine  lever  les  yeux  au-dessus  du 
bordage;  le  joueur  de  tambourin,  jadis  si 
joyeux,  s'esquive  piteusement,  son  instru- 
ment pendu  au  cou;  le  rameur  tombe  à  la 
renverse  en  laissant  échapper  son  aviron; 
un  de  ses  compagnons,  que  la  frayeur  a 
rendu  fou,  le  prend  pour  un  ennemi  et  le 
frappe;  un  sixième  s'est  jeté  dans  la  mer, 
où  il  plonge  ne  laissant  plus  voir  que  son 
dos,  sa  queue  et  ses  pattes  de  derrière,  mu- 
nies de  tories  griffes.  Le  couronnement  de  ce 
bas-relief  est  semblable  à  celui  du  bas-relief 
inférieur;  seulement,  des  gerbes  de  flammes 
sculptées  aux  tympans  des  quatre  arcs  qui  se 
dessinent  au -"dessus  de  la  barque,  indi- 
quent que  la  moitié  de  l'espace  appartient  à 
1  enfer. 

Troisième  zone.  Le  salut  de  Dagobert  est 
assuré.  Saint  Denis  et  saint  Martin,  l'un  en 
chape,  l'autre  en  chasuble,  tiennent  chacun 
par  une  extrémité  et  à  deux  mains  une 
nappe  (1),  sur  laquelle  se  tient  debout  l'âme 
délivrée.  Saint  Maurice  porte  la  main  droite 
à  la  nappe,  et  de  la  gauche  soutient  l'âme, 
qui  ne  paraît  encore  qu'à  demi  rassurée. 
Dans  la  pointe  de  l'ogive,  la  main  bénis- 
sante (2)  de  Dieu  sort  d'un  nuage  entre  deux 
petits  anges,  qui  tiennent  chacun  l'encensoir 
et  la  navette.  Quatre  anges  plus  grands  sont 
placés  derrière  Jes  saints  évoques;  deux  sont 

4 

ments,  sont  passés  plus  tard  à  l'état  d'ornements 
ordinaires,  comme  il  est  arrivé  aussi  pour  les  fleurs 
de  lis. 

'  (i)  Cet  usage  de  représenter  les  Âmes  portées  au 
ciel  sur  des  nappes  est  fort  ancien.  Dans  les  apo- 
cryphes (Tuilo  ,  Codex ,  apoc.  Nov.  Test ,  Uist.  Jo- 
teplii  fabri  lignarii) ,  nous  voyons  les  archanges  Mi- 
chel et  Gabriel  placer  l'àme  de  saint  Joseph  sur  une 
nappe  de  soie,  dont  ils  tiennent|les  deux  bouts ,  et  la 
porter  ainsi  au  ciel,  à  travers  les  sept  régions  de 
ténèbres ,  et  le  voisinage  redoutable  du  fleuve  de 
feu. 

(2)  Cette  bénédiction  est  donnée  à  la  mapicre 
latine. 
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debout  et  balancent  des  encensoirs  ;  les 
deux  autres,  à  moitié  agenouillés,  portent 
des  flambeaux.  Un  de  ces  anges  remplit  en- 
vers Tun  des  évoques  le  rôle  d'acolyte,  et 
tient  en  même  temps  que  son  propre  en- 
censoir la  crosse  du  saint  prélat. 

Trois  inscriptions  tracées  sur  les  bordures 
des  bas-reliefs,  en  noir  et  en  caractères  go- 
thiques duxv%  peut-être  même  du  xvi*  siè- 
cle, ont  à  peine  laissé  quelques  vestiges. 
J'en  donne  ici  le  texte  d'après  Montfau- 
con  : 

Cy  gist  Dagobert  premier  fondateur  de  céans 

vu*  roy  en  Tan  662  jusques  à  645  (I). 
Sainct  Denis  renele  a  lekan  anacoreie  que  lame 

de  Dagobert  est  ainsy  tourmentée. 
Lame  de  Dagobert  est  délivrée  par  les  mentes 
de  sainct  Denis  sainct  Martin  et  sainct  Maurice. 

M.  Lenoir,  dans  sa  Description  du  musée 
des  Monuments  français,  a  publié  un  pas- 
sage de  la  chronique  française  de  Guillaume 
de  Nangis,  qui  complète  la  description  du 
bas-relief,  et  que  nous  ne  pouvons  nous 
dispenser  de  reproduire.  «  Quant  le  bon  roy 
Dagobert  dont  je  vous  ay  cy  devant  dit  fu 
trespassé,  si  avint  par  la  volonté  Nostre 
Seigneur  que,  pour  ce  qu'il  n'estoit  pas  bien 
espurgié  d'aulcuns  méfiais  qu'il  avoit  fais 
en  sa  vie,  et  pour  ce  si,  comme  le  dient  aul- 
cuns,  que  les  sains  desquels  il  avoit  ravy  les 
cors  s  estoient  corrocés  et  malment  envers 
luy,  li  aulcuns  ennemis  prisrent  saine  quant 
elie  parti  du  cors,  et  Tencuidierent  bien 
mener  et  entrèrent  en  ung  bastel,  grant  joie 
et  grant  noise  démenant  o  tabours  et  o 
trompes  et  busines,  et  ainsy  l'ame  au  bon 
roy  estoit  molt  esperdue  entre  ces  deables, 
car  bien  cuidoit  èstre  dampnée.  Mais  mon- 
seigneur sainct  Denis,  qui  n'oblia  mie  son 
bon  amy  le  roy  Dagobert,  requist  à  Nostre 
Seigneur  Jésus-Crist  qui  luy  donast  congié 
d'aler  secourre  la  dicte  ame;  laquelle  chose 
comme  Nostre  Seigneur  luy  eust  ottroié, 
sainct  Denis  s'en  ala  et  mena  avecques  luy 
sainct  Morise  et  aultres  amys  que  le  roy 
Dagobert  avoit  moult  honorés  en  sa  vie»  et 
avecques  eulx  orent  des  anges  qui  le  con- 
duiront jusques  en  la  mer,  et  quant  ils  vin- 
drent  là  où  les  deables  tenoient  et  amme- 
noientà  grand  feste  l'ame  du  roy  Dagobert, 
si  le  misrent  entre  euli  et  se  combattirent 
encontre  les  deables  ;  mais  toutes  voies  les 
deables  n'orent  pooir  contre  sainct  Denis  ne 
sa  compaignie  ;  ainçois  furent  les  deables 
vaincus  et  lurent  tresbuschés  l'un  çà  l'autre 
Ta  en  la  nier,  et  puis  les  anges  prindrent 
l'ame  du  roy  Dagobert,  et  sainct  Dénis  s'en 
aia  en  paradix  avec  sa  compaignie.  Et  ainsy 

B>ez  entendre  comment  monseigneur  sainct 
euis  délivra  l'aine  du  roy  Dagobert  des 
mains  aux  ennemis  en  Vonneur  et  pour 
l'amour  de  ce  que  le  roy  Dagobert  avoit  fondé 
l'église  de  Saint-Denis  en  ï'onneur  de  luy, 
quiï  avoit  tous  jours  moult  onoré;  et  se  ce 
ne  me  croyez,  alez  à  Sainct-Denis  en  France, 

(1)  Date  erronée.  La  mort  de  Dagobert  est  fixée 
par  l'histoire  à  Tannée  038. 


en  l'église,  et  regardez  devant  l'autel  où  l'on 
chante  tous  les  jours  la  grant  messe,  là  où 
le  rov  Dagobert  gist.  La  verrez  vous  au-des- 
susde  luy  ce  que  vous  ay  dit,  pourtraitelde 
noble  euvre  richement  enluminée.  » 

11  reste  encore  quelques  faibles  traces  de 
la  décoration  peinte  et  dorée  du  idodu- 
ment  (1),  on  ne  s'étonnera  pas  quelle  ait 
presque  disparu,  si  l'on  se  rappelle  toutes  les 
chances  de  destruction  auxquelles  le  tom- 
beau lui-même  a  été  exposé. 

Dans  la  voussure  de  l'ogive,  six  anges, 
dont  quatre  sont  placés  sous  de  petits  dais, 
tiennent  des  encensoirs;  quelques-uns  por- 
tent aussi  la  navette.  Au  tympan  du  pignon, 
le  Christ  est  debout,  entre  deux  évéques 
agenouillés  qui  joignent  les  mains  et  sont 
vêtus  de  chasubles  relevées  sur  les  bras.  Ob 
peut  bien  croire  que  ces  figures  représentent 
saint  Denis  et  saint  Martin,  qui  rendent 
grâce  à  Dieu  de  leur  victoire  sur  les  ennemis 
de  Tàme  de  Dagobert.  La  tête  du  Christ  et 
ses  deux  mains,  dont  Tune  bénit  et  dont 
l'autre  tient  un  livre,  appartiennent  à  une 
restauration  moderne.  Le  tombeau  avait 
beaucoup  souffert.  Un  grand  nombre  de  téb 
avait  été  abattu  en  1793.  La  réparation  en  a 
été  faite  d'une  manière  peu  intelligeute.  L 
en  restait  cependant  assez  pour  servir  au 
sculpteur  de  renseignements,  et  pour  in 
indiquer  avec  précision  ce  qu'il  avaitàbir? 
Mais  rien  peut-être  n'est  plus  difficile  que  <1« 
bien  voir;  peu  de  gens  savent  se  servir uti- 
lement  de  leurs  yeux. 

La  sculpture  d'ornementation  du  toife 
de  Dagobert  est  d'une  exécution  reotfp 
ble.  Le  travail  des  bas-reliefs  laisse  dâw 
un  peu  plus  de  finesse  ;  il  se  distingua  va- 
leurs par  une  spirituelle  originalité,  et  la 
figures  se  meuvent  avec  une  étonnante  vé- 
rité d'action.  Les  draperies  sont  admirables 
comme  celles  de  presque  toutes  les  statues 
du  xjir   siècle;  M.  Lenoir,  que  nous  m 
prendrions  pas  toujours  pour  arbitre  eo  j 
pareille  matière»  et  qui,  a  notre  avis,  te 
cordait  à  la  renaissance  une  prééminence 
beaucoup  trop  grande  sur  le  moyen  1$  I 
comparait  les  figures  drapées  du  monuo)^ 
de  Dagobert,  pour  le  style  comme  povj» 
goût,  aux  belles  inventions  de  BajiM-  " 
statuaire  inconnu  qui  les  a  faites  n'awit  as- 
surément jamais  été  à  même  de  dessiner  itj 
plus  petit  fragment  de  sculpture  ai)ti<]ut< 
il  n'en  savait  pas  moins  donner  è  ses  »j^ , 
tements  la  noblesse,  la  simplicité  de  ligwj  ' 
et  l'ampleur  aue  les  plus  grands  maîtres  obi 
souvent  cherchées  sans  pouvoir  en  déco* 1 
vrir  le  secret. 

Deux  statues  posées  sur  des  culs-d*^ 
que  décorent  des  feuilles  de  lierre,  et  iW*  I 
tées  chacune  par  un  dais  découpé  enf- 
gnons,  toureiles  et  pendentifs,  se  tienout 

(4)  Ces  traces  sont  assez  visibles  <tow  te  M 
dans  les  parties  de  la  sculpture  en  retour  vers 
fond.  Le  rétablissement  de  la  coloration  ei  I»  ** 
tégraiion  du  tombeau  dans  le  sanctuaire  ne  se  fr* 
pas  longtemps  a ue mire  ;  nous  sommes  Me a  * 
espérer  de  la  nouvelle  direction  douée*"1  lraf^ 
de  Samt-Denîs, 
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debout  aux  côtés  de  l'ogive,  Tune  à  la  tête, 
l'autre  aux  pieds  du  cercueil.  Elles  repré- 
sentent une  reine  et  un  roi.  La  reine  est 
Nantilde  ;  le  roi  a  été  nommé  par  les  uns 
Clovis  H,  par  d'autres  Sigebert  ;  tous  deux 
étaient  fils  de  Dagobert.  Ces  figures  ont 
donné  lieu  à  une  méprise  assez  bizarre.  Les 
iconoclastes  révolutionnaires  avaient  brisé 
le  corps  du  roi  et  la  tète  de  la  reine.  Quand 
il  s'agit  de  restaurer  le  monument,  on  ne 
crut  pouvoir  mieux  faire  que  de  souder 
ensemble  les  deux  parties  conservées  ;  cet 
amalgame  monstrueux  prit  le  nom  de  Nan- 
tecbiîde  (1)  (c'est  ainsi  que  les  historiens 
de  la  nouvelle  école,  par  respect  pour  l'éty- 
mologie  germanique,  veulent  que  nous  ap- 
pelions Nantilde),  et  il  arriva  qu'un  de  nos 
savants  les  plus  distingués,  mais  connais- 
seur peu  éclairé  peut-être,  écrivit  un  traité 
fort  ingénieux  sur  les  beautés  merveilleuses 
de  cette  statue,  sans  se  douter  le  moins  du 
monde  qu'elle  fût  homme  par  le  chef,  femme 
par  le  corps.  La  représentation  en  bronze 
de  la  Nantechilde  androgyne  a  joui  pendant 
quelques  années  d'une  vogue  extraordinaire 
auprès  de  tous  les  soi-disant  amateurs  de  la 
sculpture  gothique.  On  s'est  ravisé  depuis  : 
L'auteur  de  la  pitoyable  statue  de  Dagobert 
a  été  chargé  de  donner  un  corps  mâle  à  la 
tête  d'homme,  une  tète  féminine  au  corps 
décapité.  L'œu  vre  moderne  est  de  la  plus 
plate  insignifia  nce. 

Le  corps  ancien  porte  une  robe  longue 
décorée  d'une  agrafe  au  col,  et  un  manteau  ; 
la  main  gauche  se  joue  dans  l'attache  de  ce 
manteau,  la  droite  tient  un  livre  dont  le 
fermoir  est  clos.  La  tête  d'homme  a  les 
cheveux  coupés  droit,  en  rond,  à  la  hauteur 
du  nez,  comme  beaucoup  de  figures  du 
temps  de  saint  Louis;  sa  couronne  est 
garnie  de  fleurons,  entre  lesquels  il  s'en 
trouve  deux  qui  présentent  des  masques 
humains  fondus  dans  le  feuillage. 

L'autre  moitié  de  la  chapelle  est  donc  de- 
venue le  tombeau  de  la  reine  Nantilde.  Cette 
princesse  ne  survécut  que  trois  ans  à  Da- 
gobert, et  vint  prendre  place  à  côté  de  lui, 
dans  la  môme  sépulture*  La  portion  de  cha- 
pelle dont  maintenant  elle  se  trouve  seule 
en  possession,  formait  le  revers  du  monu- 
ment complet.  La  disposition  générale  est 
pareille  à  celle  de  l'autre  face  ;  ce  sont  bien 
les  mêmes  pieds-droits,  la  même  ogive  avec 
ses  clochetons  et  son  pignon  ;  mais  les  or- 
nements y  sont  beaucoup  plus  rares;  il 
n'y  a  plus  de  statues,  ni  de  bas-relief  légen- 
daire, ni  de  personnages  à  la  voussure,  ni  de 
fleurs  de  lis  au  soubassement  ;  un  cordon 
de  feuillage,  dont  les  deux  bouts  retombent 
sur  des  tètes  d'hommes  imberbes  et  sou- 
riantes, décore  seul  l'archivolte  interne  de 
1  ogive.  Au  pignon,  le  Christ  debout,  bénis- 
sant de  la  main  droite  et  tenant  un  globe 
dans  la  gauche,  reçoit  les  supplications  d'un 
roi  et  d'une  reine  agenouillés  à  ses  côtés,  le 

(i)  Au  Musée  des  Monuments  français,  ou  fil  un 
Clovis  U  en  terre  cuile  qui  est  aujourd'hui  dans  on 
des  magasins  de  l'église  Saint- Denis 


Eremier  a  sa  droite,  le  second  o  sa  gauche, 
e  roi  est  un  jeune  homme  imberbe.  La 
reine  porte  de  longs  cheveux  qui  flottent  sur 
ses  épaules  ;  une  escarcelle  est  suspendue  h 
son  côté  gauche.  On  a  voulu  reconnaître 
dans  ces  deux  dernières  figures  Blanche  de 
Caslille  et  saint  Louis,  son  tils.  Rien  n'auto- 
rise cette  attribution  ;  peut-être  le  sculpteur 
a-t-il  voulu  tout  simplement  placer  ici 
encore  une  fois  Dagobert  et  Nantilde. 

La  décoration  intérieure  de  la  baie  ogivale 
du  monument  est  une  addition  moderne.  Un 
socle  en  marbre  gris  sculpté  de  dix  petits 
arcs  cintrés,  porte  une  statue  de  reine  cou- 
chée, moitié  en  pierre  moitié  en  terre  cuite, 
moulée  en  partie  sur  une  des  figures  de 
reines  du  xvi*  siècle  conservées  dans  la 
crypte,  et  en  partie  sur  la  statue  de  Nantildo 
dont  nous  avons  parlé  un  peu  plus  haut. 
Cette  effigie  est  assurément  de  nulle  valeur. 
Les  deux  petits  anges  qui  lui  encensent  la 
tété  ont  été  copiés  d'après  un  des  tombeaux 
de  la  famille  de  saint  Louis  extraits  de  l'ab- 
baye de  Royaumont.  De  grandes  dalles  d'un 
travail  curieux,  autrefois  employées  comme 
revêtements  de  murs  ou  même  comme  pavés 
de  chapelles,  garnissent  le  fond  de  l'ogive; 
elles  présentent  onze  étages  de  très-petits 
arcs  trilobés  dont  chacun  encadre  une  fleur 
de  lis  ;  le  nombre  des  arcs  est  de  quatorze 
et  demi  à  chaque  rang,  ce  qui  forme  un  total 
d'environ  cent  soixante.  Les  arcs,  les  colon- 
nettes  qui  leur  servent  d'appui,  et  les  fleurs 
de  lis  se  détachent  en  blanc  sur  un  fond  de 
mastic  noir  incrusté  dans  la  pierre;  entre 
les  archivoltes  il  y  a  des  quintefeuilles  rou- 
ges cerclés  de  blanc,  et  appliqués  aussi  sur 
un  fond  noir.  Ces  dalles  appartiennent  au 
xiii*  siècle.  Le  bas-relief  ajusté  au-dessus, 
dans  le  tympan  de  l'ogive,   est  moins  âgé 
d'environ  deux  cent  cinquante  années  ;  les 
raccommodeurs  de  monuments  n'y  regar- 
daient pas  de  si  près.  Sculpté  vers  le  com- 
mencement du  xvi*  siècle,  pour  former  la 
partie  supérieure  d'une  Assomption  de  la 
Vierge,  il  a  été  raccordé  à  sa  place  actuelle 
au  moyen  d'une  banderole  de  plâtre  et  de 
quelques  nuages  de  même  matière.  En  voici 
le  sujet.  Deux  anses  couverts  de  robes  flot- 
tantes tiennent  cnacun  h  deux  mains  une 
couronne  gemmée  et  tréfilée  destinée  à  la 
mère  du  Sauveur.  Quelques  têtes  d'anges  se 
montrent  entre  des  nuages.  Le  Père  étemel 
assis,  coiffé  de  la  tiare  papale,  vêtu  d'une 
chape  qui  laisse  voir  l'étole  croisée  sur  la 
poitrine,  bénissant  de  la  main  droite  et  te- 
nant de  l'autre  un  globe  crucifère,  va  rece- 
voir la  Hère  de  son  Fils.  Sous  ses  pieds,  une 
banderole  porte  en  lettres  gothiques  ce  texte 
du  cantique  de  Salomon  (c.  iv,  v.  7)  :  Tota 
pulchra  es  arnica  mea  et  macula  non  est  in  te. 
Six  petits  anges  qui  joignent  les  mains  en- 
tourent Dieu  le  Père.  Le  bas-relief,  qui  se 
terminait  en  cintre,  a  été  surhaussé  d'une 
pointe  ogivale  en  plâtre. 

Montfaucon  a  fait  graver,  dans  ses  Monu- 
ments de  ta  monarchie  française  (t.  1,  p.  lift), 
la  chapelle  de  Dagobert.  Cette  gravure  donne 
une  idée  assez  exacte  de  ce  qu'était  le  mo- 
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nument  avant  sa  dislocation.  Les  pointes  des 
deux  pignons  et  des  quatre  clochetons  s'y 
dessinent  nettement  au-dessus  du  massif. 
'  Dans  le  même  ouvrage  (t.  I,  p.  162,  163) 
sont  représentées  trois  statues  de  Dagobort 
qui  existaient  à  Erfurth,  dans  l'église  de 
Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul  ;  à  Saint-Denis, 
dans  l'église  et  dans  le  cloître  de  l'abbaye. 
La  première  de  ces  figures  paraît  êlre  d'un 
travail  moderne.  Celle  du  cloître  de  Saint- 
Denis,  placée  entre  les  effigies  de  Clovis  II 
et  de  Sigebert,  datait  du  règne  de  saint 
Louis.  Montfaucon  pensait  que  celle  qui 
existait  dans  l'église,  sous  le  porche,  pouvait 
être  contemporaine  de  Dagobert;  cette  opi- 
nion, toute  fausse  qu'elle  est, "donne  à  pen- 
ser que  la  statue  était  fort  ancienne  (1). 

L'abbaye  de  Mornienval,  prèsCompiègne, 
a  possédé  une  figure  équestre  en  pierre  du 
roi  Dagobert,  son  fondateur.  Carlier  (Hist. 
du  Valais,  t.  I,  p.  104)  rapporte  qu'une  ab- 
besse  fit  enterrer  dans  l'église  ce  monument, 
dont  la  sculpture  lui  sembait  grossière.  On 
croit  que  depuis  il  n'a. pas  été  exhumé  (2). 
•  Le  trône  de  Dagobert,  dont  la  moitié  infé- 
rieure, si  remarquable  par  le  style  de  son 
ornementation,  paraît  avoir  fait  partie  du 
siège  de  quelque  grand  personnage  romain, 
tandis  que  la  partie  supérieure  accuse  une 
restauration  exécutée  Vers  le  xn*  siècle,  se 
trouve  aujourd'hui  à  Saint-Denis,  dans  la 
sacristie  du  chapitre.  11  a  été  conservé  pen- 
dant plus  de  cinquante  ans  à  la  Bibliothèque 
nationale,  impériale,  et  enfin  royale,  de  la 
rue  de  Richelieu,  à  Paris. 

La  légende  de  l'Ame  de  Dagobert  a  servi 
de  texte  à  d'autres  récits  du  même  genre  sur 
les  dangers  que  coururent  les  Ames  de  plu- 
sieurs illustres  princes  dans  le  passage  de  ce 
monde  à  l'éternité.  Des  troupes  de  démons 
leur  tendaient  des  pièges  qu'il  leur  était 
bien  difficile  d'éviter  ;  la  balance  du  bien  et 
du  mal  inclinait  tantôt  à  droite,  tantôt  à 
gauche,  et  laissait  l'accusé  dans  une  terrible 

Ï perplexité;  les  saints  patrons  prenaient  bien 
a  défense  du  défunt,  mais  la  partie  adverse 
entassait  dans  le  plateau  du  mal  les  moin- 
dres peccadilles  qu'elle  pouvait  découvrir 
dans  toute  une  vie  de  roi,  et  la  moisson 
était  abondante.  A  Rome,  sous  Je  portique 
de  la  basilique  de  Saint-Laurent  hors  les 
Murs,  une  suite  de  peintures  murales  du 
un*  siècle  représente  la  vision  d'un  ermite 
au  sujet  de  l'Ame  de  l'empereur  Henri  II,  les 
efforts  du  diable  pour  s'emparer  de  cette 
Âme  .impériale,  l'épreuve  de  la  balance,  et 
la  victoire  de  saint  Laurent,  qui,  pour  la 
faire  pencher  vers  le  bien,  jette  dans  le  pla- 

(1)  Nous  n'avons  rien  à  dire  des  statues  et  por- 
traits de  Dagobert  au  musée  de  Versailles.  Ce  sont 
des  figures  de  pure  invention. 

(2)  M.  Boesvilvaldt,  architecte  des  monuments  his- 
toriques, cliargé  de  la  réparation  de  l'église  de  Mor- 
nienval, nous  a  promis  de  faire  les  recherches  né- 
cessaires pour  retrouver  celle  sialue.  Placée  d'abord 
à  la  façade,  elle  fut  reportée  dans  le  chœur  en  1580, 
puis  enfouie  au  commencement  du  xvni«  siècle,  vis- 
à-vis  de  la  chapelle  du  Rosaire.  Carlier  la  croyait  du 
x«  siècle. 


teau  favorable  un  calice  d'or  que  l'empereur 
lui  avait  donné,  comme  Brennus  fit  de  son 
épée  au  pied  du  Capitole. 

Chapelle  de  Saint-flippolyte. 

IL  Tombeau  de  Louis  XII  et  d'Anne  de  Bre- 
tagne (1).  —  Sur  le  lieu  de  la  sépulture  de 
Louis  XII  et  de  la  reyne  Anne,  le  roy  Fran- 
çois, leur  gendre  et  successeur  à  la  cou- 
ronne, leur  a  fait  dresser  un  très-somptueux 
mausolée  de  fin  marbre  blanc,  à  deux  esta- 
ges,  qui  est  une  des  plus  belles  pièces  de 
l'Europe,  pour  ne  pas  dire  la  plus  belle.... 
Cet  œuvre  très-excellent  fut  fait  à  Venise 
par  Pierre  Ponce,  l'un  des  premiers  sculp- 
teurs de  son  temps,  et  apporté  à  Saint- 
Denys  l'an  1527...  Il  y  a  un  caveau  sous  ce 
mausolée,  dans  lequel  sont  les  corps  du  roy 
et  de  la  reyne,  en  des  cercueils  de  plomb, 
aussi  beaux  et  entiers  .que  si  on  les  venoit 
démettre.  Surceluy  du  roy,  à  l'endroit  delà 
teste,  il  y  a  une  couronne  de  cuivre  doré, 
fermée  à  l'impériale  ;  et  sur  celuy  de  ia 
reyne  une  simple  couronne  ducale  ;  aux 
pieds  des  deux  cercueils  sont  les  épitaphes 
de  l'un  et  de  l'autre,  gravés  en  lames  d'é- 
tain.  »  (G.  Millet).  Dom  Jacques  Doublet, 
confrère  et  contemporain  de  Germaiu  Millet, 
fait  à  peu  près  le  même  récit  ;  il  rapporte 
que  le  tombeau  de  Louis  XII  fut  sculpté  à 
Venise  par  Paul  Ponce,  en  1527,  et  apporté 
en  France  dans  des  caisses,  aux  frais  de 
François  1er. 

Les  Antiquités  de  Paris f  de  Sauvai,  rm- 
nent  encore  compliquer  la  question  par  l'as- 
surance avec  laquelle  leur  texte  nous  affim* 
que  le  superbe  mausolée  de  Louis  XJlfti 
sculpté  à  Paris,  dans  le  jardin  de  l'hôtel 
Saint-Paul  (t.  II,  p.  121).  Le  tombeau  était 
depuis    longtemps    érige    quand  ces  trois 
auteurs  en  parlèrent  ;  on  peut  cependant 
s'étonner  avec  raison  que,  dans  un  inter- 
valle d'un  siècle,  tout  au  plus,  la  mémoire 
des  véritables  auteurs  de  ce  monument  se 
fût  perdue,  qu'il  ne  fût  resté  dans  l'abbave 
de  Saint-Denis  aucun  renseignement  exact 
sur  une  œuvre  aussi  considérable,  et  que 
des  traditions,  qui  ne  reposaient  sur  aucun 
fait  précis,  eussent  pris  la  place  de  la  vérité. 
Félibien,  mieux  inspiré  que  ses  prédéces- 
seurs, reconnut  qu'une  partie  au  moins  de 
ce  tombeau  avait  été  exécutée  à  Tours,  et 

f>ar  les  mains  d'un  artiste  français.  Il  avait 
u  le  précieux  passage  du  jurisconsulte 
Jean  Brèche  ,  qui ,  fôisant  imprimer  en 
1550  un  commentaire  latin  sur  les  Pandectes, 
eut  la  bonne  pensée  d'y  insérer  ces  mots  : 
Voyez  le  monument  de  marbre  consacré  à 
Louis  XII,  travaillé  avec  un  artifice  admira- 
ble et  plein  d'élégance,  dans  notre  très-illuslrt 
cité  de  Tours,  par  Jean  Juste,  statuaire  du 
plus  grand  talent  (2).  Cette   révélation  est 

(1)  N-  <U,  439  et  445  du  Musée  des  Monuments 
français. 

(2)  Sepulcra  monimentis  orna  la  bodie  visonior 
passim  in  noslraGalliasunimorum  regutn  et  ma?iu- 
tum,  qualia  potissimuin  suntia  œdeB.  Dionv>iô$3- 


formelle,  mais  elle  ne  contient  qu'une  indi- 
cation bien  succincte.  Nous  n'en  saurions  pas 
davantage  si  les  infatigables  auteurs  des 
Archives  curieuses  de  l  Histoire  de  France 
n'avaient  retrouvé  un  ordre  de  payement 
adressé  en  1531,  le  22  novembre,  par  Fran- 
cis i",  a\\  chancelier  Duprat,  en  faveur  de 
Jehan  Juste,  son  sculteur  ordinaire.  Le  roi 
«Jcdare  qu'une  somme  «le  MO  écus  reste  due 
Huste,  sur  celle  de  1200  écus,  convenue 
pour  r aménage  et  conduite  de  la  ville  de 
Tours  au  lieu  de  Saint-Denys  en  France,  de 
ta  sépulture  de  marbre  des  feuz  roy  Loys  et 
royne  Anne  que  Dieu  absoute  ;  et  outre  cela, 
lui  est  même  due  la  somme  de  60  escus  qu'il  a 
fournye  et  advancée  de  ses  deniers  pour  la 
cave  et  coulte  qui  a  été  faite  soubs  ladite 
sépulture  pour  mettre  les  corps  desdits  feuz 
roy  et  royne  (t).  Le  savant  et  judicieux 
Eineric  David,  qui  a  écrit  tant  d'excellents 
traités  sur  les  arts,  remarque  avec  beaucoup 
Je  justesse  que  Paul  Ponce  Trebali  (2),  em- 
ployé d'abord  comme  stucatcur,  à  Meudon, 
|)ar  Je  cardinal  de  Lorraine,  puis,  en  1568, 
»ar  Catherine  de  Médicis,  aux  Tuileries  et 
lia  chapelle  des  Valois,  n'a  pu  travailler  au 
ta  eau  de  Gaillon  en  1505,  ni  sculpter  en 
518  le  tombeau  de  Louis  XII,  et  que  son 
irrivée  en  France  n'a  dû  avoir  lieu,  au  plus 
ot,  (jue  vers  1530,  quand  le  Primatice  fut 
ippelé  h  Fontainebleau  avec  le  Rosso. 
ta  lettre  de  Fançois  1"  au  cardinal  Duprat 
st  un  titre  incontestable  qui  autorise  Jean 
usfe  à  réclamer  sans  partage  l'honneur 
avoir  sculpté  le  tombeau  de  Louis  XII, 
esi-àdire,  d'avoir  produit  une  des  œuvres 
*  plus  originales  et  les  plus  élégantes  de 
i  Renaissance.  Ce  fut  évidemment  lui  qui 
H  Ja  direction  de  tout  le  monument,  archi- 
clure  et  sculpture;  nous  Je  voyons  chargé 
exécuter  le  travail  à  Tours,  dans  la  ville 
cuie  où  il  avait  son  atelier,  de  faire  trans- 
iter son  œuvre  à  Saint-Denis,  et  même 
1  présider  h  la  construction  du  caveau 
eu&é  sous  le  tombeau.  Ce  n'est  pas  un 
ulpteur  secondaire  employé  à  quelques 
nies  de  statuaire  ou  à  quelques  détails 
ornementation,  c'est  un  grand  artiste  à 
»  est  confié  le  soin  d'élever,  suivant  son 
ent,  un  monument  national.  Personne  ne 
udra  |4us  croire  qu'une  portion  du  tom- 
au  de  Louis  XII  se  soit  faite  à  Tours,  une 
ire  à  Paris,  une  troisième  à  Venise;  ces 
sceaux  n'auraient  pu  se  rajuster  sans 
racle. 

I<*an  Juste  avait  un  frère  nommé  Antoine, 
it  Je  nom    iigure  au  nombre  des  artistes 

,  ad  Lutheliam  ;  ubi,  inler  alia,  videas  monimeii- 
i  marmoreum  Lmlovico  XII  dicilum,  roiro  el  ele- 
ti  aniticio  factiim  in  prceclarissima  civilate  nos* 
Tiironenst,  a  Joaniie  Justo ,  sutuario  eleganiis- 
o.  De  verb.  et  ter.  signif.  pag.  4 1 0.  V.  aussi  Legrand 
ussy,  Sêputt.  nat.  édité  pur  de  Koqueforl ,  1824. 
)  Brèche  cite  encore  plusieurs  fameux  artistes 
lemporains,  entre  autres  Michel  Colombe,  qui  a  fait 
■mies  Je  plus  beau  mausolée  que  je  connaisse. 
1)  Arch.  curieuses  de  l'histoire  de  France  ,  t.  III 
*eis5.  ' 

*j  Essai  historique  sur  la  sculpture  franc  Jse. 

Dictions.  d'Epigraphie.  II. 
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qui  travaillèrent  pour  le  cardinal  d'Àmboiso 
aux  sculptures  du  château  de  Gaillon  (1). 
Antoine  a  certainement  concouru  à  l'exé- 
cution du  monument  de  Louis  XII.  On  at- 
tribue avec  toute  vraisemblance  aux  deux 
frères  le  charmant  tombeau  des  enfants  de 
Charles  VIII,  aujourd'hui  placé  dans  la  ca- 
thédrale de  Tours;  la  fontaine  dite  de  Beau- 
ne,  en  marbre  blanc,  à  Tours  ;  deux  monu- 
ments de  la  famille  Gandin  et  le  tombeau 
du  général  des  finances  Thomas  Bohîer.  En 
1530,  Juste  de  Just,  tailleur  en  marbre,  de- 
meurant à  Tours,  reçut  102  livres  10  sous 
|K)ur  commencer  un  Hercule  et  une  Léda, 
commandés  par  Je  roi  (2).  Ce  Juste  de  Just 
est  probablement  le  même  que  Jean. 

Je  n'ai  vu  en  Italie  aucun  monument  fu- 
néraire qui,  sous  le  rapport  de  l'invention 
et  de  la  disposition  générale,  fût  comparable 
à  celui  de  Louis  XII.  Toutes  les  fois  qu'il 
s'est  agi  d'architecture,  les  Français  se  sont 
montrés  évidemment  supérieurs  aux  Ita- 
liens, même  dans  les  constructions  des  der- 
niers siècles.  Mais  la  plupart  des  détails  de 
sculpture  du  tombeau  sont  empruntés  h  la 
Renaissance  italienne,  qui  elle-même  avait 
copié  son  système  d'ornementation,  en  l'é- 
purant, sur  des  peintures  et  des  sculptures 
antiques  du  temps  des  empereurs.  En  étu- 
diant les  bas-reliefs,  nous  découvrirons 
dans  les  costumes  et  dans  unefoule  dedétails, 
des  réminiscenses  singulières  de  l'antiquité. 

Des  artistes  français  qui  ne  seraient  ja- 
mais sortis  de  Tours  auraient  peut-être  fait 
mieux  encore;  mais,  à  coup  sur,  ils  n'eus- 
sent pas  fait  de  cette  manière.  Jean  Juste  a 
signé  ainsi  un  très-beau  monument  dans  Je 
style  de  la  Renaissance,  dont  les  restes, 
malheureusement  mutilés,  existent  encore 
en  Bretagne,  dans  la  cathédrale  de  Dol  :  mu- 
gis ter  Johannes  cujus  cognomen  est  Jus  tus  et 
Florentinus  (3).  Ce  surnom  de  Florentin 
nous  semble  indiquer  que  les  Juste  (Gius- 
to)  étaient  originaires  de  Florence.  On  at- 
tribuait, il  y  a  quelques  années,  à  des  Ita- 
liens tous  nos  meilleurs  ouvrages  de  la  Re- 
naissance ;  aujourd'hui  que  Ja  mode  a  chan- 
gé, on  commet  une  erreur  non  moins  grande 
en  niant  que  ces  étrangers  aient  exercé 
aucune  influence  dans  notre  pays.  Nous 
pourrions  citer  un  certain  nombre  de 
tombeaux  qui  portent  encore  la  signature 
d'artistes  voyageurs  venus  de  Milan  et  de 
Florence  jusque  dans  le  nord  de  la  France. 
Il  ne  serait  pas  non  plus  cjifficile  de  faire 
deux  parts  de  la  sculpture  du  tombeau  do 
Louis  XII;  nous  mettrions  d'un  côté  tout 
ce  qui  appartient  h  la  manière  purement 
italienne  ;  de  l'autre,  tout  ce  qui  conserve 
quelque  tradition  du  vieil  art  français.  Plu- 
sieurs artistes,  sous  une  direction  unique, 
ont  travaillé  à  ce  monument,  et  l'harmonie 
générale  de  l'ensemble  n'absorbe  pas  entiè- 
rement le  sentiment  individuel  de  chacun. 

(1)  Deville,  Tombeaux  de  la  cathédrale  de  Rcuen. 

(2)  Arc/i.  curieuses  de  l'histoire  de  France,  t.  i\L 
p.  82.  f 

(3)  P.  Mérimée,  Notes  d'un  voyage  dans  l'ouest  dû 
la  France. 
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Le  tomoeau  de  Louis  XII,  qui  a  toute  la 
tournure  d'un  édifice  complet,  ne  dépasse 
cependant  pas  les  proportions  convenables 
à  un  monument  destine  lui-même  à  prendre 

Ïlace  -dans  un  autre  monument  dont  les 
>rmes  doivent  être  respectées.  Un  soubas- 
sement quadraugulaire,  enrichi  sur  chaque 
face  d'un  long  bas-relief,  porte  une  chapelle 
percée  de  douze  petites  arcades,  quatre  sur 
chacun  des  deux  grands  côtés,  deux  sur 
chacun  des  autres.  La  longueur  est  double 
de  la  largeur.  Cet  édifice  contient  le  sarco- 
phage qu'on  voit  de  tous  côjés  par  les  baies 
des  douzes  arcades.  Une  plate-forme  assise 
sur  l'arcature  est  surmontée  des  deux  figu- 
res agenouillées  du  roi  et  de  la  reine. 

Les  quatre  bas-reliefs  ne  représentent 
que  des  actions  guerrières.  Du  temps  de 
François  P\  on  devait  faire  peu  de  cas  de 
la  bouté  et  des  vertus  pacifiques.  Les  motifs 
de  sculpture  ont  été  choisis  dans  l'histoire 
des  guerres  de  Louis  XII  en  Italie.  Le  tra- 
vail de  ces  bas-reliefs  est  traité  comme  le 
serait  celui  d'une  peinture  ;  on  y  remarque 
des  fonds,  des  ciels,  des  paysages  et  des 
arrière-plans.  Le  sculpteur  a  voulu  obtenir 
des  effets  qui  n'appartiennent  qu'au  peintre. 
On  serait  tenté  de  croire  qu'il  avait  sous  les 
yeux  ou  dans  la  mémoire  les  termes  de  la 
commission  donnée  par  Louis  XII  et  le 
cardinal  d'Amboise,  au  peintre  Jean  Per- 
réal,  dit  Jean  de  Paris  (1),  «  de  représenter 
les  villes,  châteaux  de  la  conquête  et  l'as- 
siette d'iceulx,  la  volubilité  des  fleuves,  l'i- 
négalité des  montagnes,  la  planure  du  terri- 
toire, l'ordre  et  le  désordre  de  la  bataille, 
l'horreur  des  gisans  en  occision  sanguino- 
lente, la  misérableté  des  mutilés  nageant 
entre  la  mort  et  la  vie,  l'effroy  des  fuyans, 
f  ardeur  *et  l'impétuosité,  et  I  exaltation  et 
hilarité  des  triomphons.  » 

Le  tombeau  était  anciennement  exhaussé 
sur  deux  degrés;  en  les  supprimant,  on  a 
détruit  tout  l'effet  du  soubassement  et 
amoindri  l'aspect  général.  Des  bandes  de 
marbre  noir  forment  maintenant  un  sotie 
au-dessous  des  bas-reliefs.  Le  bas-relief 
placé  à  la  tête  du  tombeau,  vers  l'ouest,  re- 
présente l'entrée  de  Louis  XII  à  Milan,  le  6 
octobre  H99.  Une  grande  arcade  cintrée  et 
surmontée  d'un  entablement  crénelé,  donne 
accès  dans  la  ville.  En  avant  du  roi  marche 
un  groupe  de  guerriers  qui,  comme  les  sol- 
dats des  triomphateurs  romains,  portent  at- 
tachés à  des  piques  des  trophées,  des  cas- 
ques, des  cottes,  des  brassards  et  d'autres 
pièces  d'armures  ;  des  Ogures  d'animaux 
surmontent  les  enseignes,  deux  trompettes 
à  pied  sonnent  des  fanfares.  Un  guerrier  à 
cheval,  la  tête  nue,  probablement  le  maré- 
chal Trivulce,  qui  devint  gouverneur  de 
Milan,  précède  immédiatement  le  roi. 
Louis  XII,  duc  de  Milan  du  chef  de  son 
aïeule,  la  célèbre  Valentine,  est  monté  sur 
un  char  attelé  de  deux  vigoureux  chevaux. 
Ce  char  consiste  en  «une  plate-forme  carrée, 

(1)  DusoyMERARD,  Les  arts  an  moyen  âge,  l.  I.  p. 
347. 


ornée  dans  son  pourtour  de  trophées  en 
relief  et  monté  sur  quatre  rou^s  basses; il 
porte  un  élégant  trône  dans  le  style  de  la 
Renaissance,  à  dossier  arrondi,  rehaussé  des 
armes  de  France.  Le  roi  assis,  revêtu  d'un 
manteau  par-dessus  son  armure,  coiffé 
d'une  couronne  fleurdelisée,  tient  un  scep- 
tre dans  la  main  droite.  Trois  guerriers 
pressent  la  marche  des  chevaux  ou  pous- 
sent les  roues  du  char.  Derrière  arrivent  en- 
core des  cavaliers  et  des  gens  de  pied. 

Dans  le  bas-relief  placé  au  nord,  Loirs  XII 
force  le   passage  des  montagnes  de  Gênes, 
défendues  par  une  armée  de  20,000  hommes 
(avril  1507).  Des  hauteurs,  les  unes  garnie? 
d'arbres,  les  autres  dépouillées,  remplisse^ 
tout  le  fond  de  la  scène  ;  des  chapelles  gothi- 
ques et  des  forteresses  crénelées  se  mon- 
trent sur  les  cimes.  Dans  une  gorge,  le  car- 
dinal d'Amboise  paraît  au  milieu  d'un  esca- 
dron de  cavaliers;  une  forêt  <ie  lances ei de 
hallebardes  se  prolonge  aussi  loin  que  M 
peut  la  suivre  ;  des  fantassins  escortent  des 
pièces  d'artillerie,   petites   et  surtout  tre> 
minces,  posées  sur  des  affûts  h  deui  roues 
attelés  d  un  seul  cheval.  Au  premier  m$ 
de  tous,  un  guerrier,  dont  la  lôte  est  cou- 
verte d'un  grand  casque  à  panaches  flottant 
porte  haut  et  ferme  la  bannière  rojale  aui 
trois  fleurs  de  lis.  Des  hommes  et  des  che- 
vaux gisent  sur  le  sol  ;  ici  est  uncampdac? 
une  vallée,  là  une  troupe  de  cavaliers  n.H 
en  déroute  un  corps  d'infanterie,  aillent  ss 
escadron  de  cavalerie  passe  sous  le  feu  d'un» 
forteresse.  A   l'extrémité  delà  scèiF, «:' 
tour  carrée,  isolée,  surmontée  d'un  étala  ;. 
rappelle  un  de  ces  phares  qui  éclaira-!  j 
côte  de  Gènes. 

Au  midi  est  sculptée  la  bataille  d'Aigu 
gagnée  par  Louis  XII  en  personne  :W 
les  Vénitiens,  le  lk  mai  1509.  L'armée  royale, 
infanterie,  artillerie,    cavalerie,  rient* 
quitter  son  camp,  dont  les  lentes  sont  chou 
debout.  La  bannière  de  France  Hotte  au  \**\ 
mier  rang  d'un  escadron  de  cavaliers.  De 
canons  en  batterie  protègent  le  |»assa$e 
l'Adda.  La  rivière  descend  rapidement  de 
montagnes  ombragées  de  forêts  ;  elle  eaj 
porte  dans   son  cours  des  fantassins  qr 
n'ont  pu  parvenir  à  la  franchir.  Un  ne 
de  toutes   parts  que  fer,  lances  et  eaiwfl 
Une  mêlée   affreuse  est  engagée  <ie  W 
côté  de  la  rivière  ;  la  bannière  aui  fleur?; 
lis  élève  fièrement  sa   tête  du  milieu 
combattants;  les  chevaux  et  leurs  cawl" 
roulent  pôle-môle  dans   la  poussière. 
Français  passent  sur  le  corps  des  VéniiM 
et  marchent  avec  résolution  à  l*attaque  ' 
camp  ennemi. 

La  bataille  d'Aignadel  continue  sur  le  <]J 
trième  bas-relief  (côté  de  Test):  on  saito'fl 
de  près  et  k'I'épée;  la  bannière  enoi^ 
fuit  devant  les  fleurs  de  lis  de  France,  w 
Louis  XII  vainqueur,  enlouré  de  guerre 
debout  en  avant  de  son  camp,  costuow  < 
Romain  coiffé  d'un  casque  à  couronne  fk«l 


fi)  11  esl  bon  de  le  dire.  La  plupart  des  w» ,!< 
été  victorieux  que  par  procuration.  - 
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delisée,  et  tenant  un  long  sceptre,  reçoit  la 
soumission  de  l'Àlviane,  le  général  des  Vé- 
nitiens, qui  fléchit  le  genou  en  présence  du 

roi  (1). 

Seize  pilastres  (2)  montent  entre  les  douze 
arcades  qui  forment  le  corps  du  monument. 
Ils  sont  h  deux  faces,  et  couverts  entière- 
ment d'arabesques  du  travail  le  plus  fin  et 
le  plus  gracieux.  La  même  richesse  d'orne- 
ments existe  sur  les  pieds-droits,  pris  dans 
l'épaisseur  des  pilastres,  et  sur  les  impostes 
desquels  s'arrêtent  les  cintres  de  l'arcature. 
11  nous  serait  impossible  de  décrire  en  détail 
toutes  les  parties  de  cette  décoration.  Nous 
devons  nous  borner  à  en  mentionner  rapi- 
dement les  motifs  les  plus  intéressants.  Ce 
sont  des  vases,  des  cornes  d'abondance,  dos 
calices  ornés  de  tôles  d'anges,  des   pots  à 
feu;  des  feuillages,  rinceaux,  fruits,  geibes 
de  blé;  des  figures  de  fantaisie,  femmes  ai- 
lées, griffons,   serpents,  cygnes,   sphinx, 
oiseaux  de  diverses  espèces,  buerflnes,  tôles 
de  béliers,  dauphins;  des  instruments  de 
musique,  guitares,  flûtes  de  Pan,  trompettes 
avec  leurs  bannières,  trompes  recourbées, 
tambours  et  baguettes  ;  des  armes  offensives 
et  défensives,  trophées  de  forme  antique, 
haches,  épées,  sabres,  carquois,  casques, 
colles  d'armes,  boucliers  ronds  à  tôte  de 
Gorgone  et  de  Méduse,  boucliers  sembla- 
bles &  ceux  dont  les  Romains  se  servaient 
pour  former  la  tortue,  gantelets,  brassards, 
lombards,  canons  dont  la  culasse  se  termine 
par  une  tôte  d'animal,  instruments  de  toute 
.sorte  nécessaires  au  nettoiement  et  à  la 
manœuvre  des  pièces  d'artillerie,  étendards, 
fusils;  enfin  des  croix  et  des  attributs  funé- 
raires. Les   chiffres  de  Louis   et  d'Anne, 
L.  A.,  compris  sous  une  môme  couronne 
fleurdelisée,  figurent  sur  un  bouclier.  Deux 
écussons  portent  les  armes  de  France  ;  un 
troisième  est  marqué  de  la  salamandre  de 
François  1".  Le  sculpteur  a  parodié  sur  un 
cartouche  le  monogramme  du  sénat  et  du 
peuple  romain  ;  il  a  écrit  :  SPQF,  senaius 
populusque  Francorum.  Tout  un  pilastre  est 
consacré  aux  emblèmes  de  la  mort,  croix, 
tête  de  squelette,  pierre  tunoulaire,  bêche, 
faux,  ossements  croisés  ;  on  y  lit,  en  un 
cartouche,  le  mot  Soisson,  qui   paraît  an* 
ciennement  gravé,  et  dont  j'ignore  le  sens. 
Serait-ce  Je  nom  d'un  des  sculpteurs  secon- 
daires? Les  dates  de   m.vxvii  et   m.v.xviii 
sont  gravées,  la  première  sur  un  pilastre  à 
l'angle  nord-ouest,  la  seconde  sur  un  autre 
pilastre  à  l'anale  sud-est.  Si  le  monument,  ce 
qui  n'est  d'ailleurs  nullement  probable,  était 
achevé  en  1518,  c'est-à-dire  à  peine  trois  ans 
après  la  mort  de  LouisXH,lepayements'en  lit 
loogtemps  attendre;  la  lettre  de  François  1", 
que  nous  avons  citée,  ne  fut  délivrée  qu'on 
1531. 

Des  cartouches,  des  oiseaux,  des  tètes  de 
^îon,  des  torches,  des  armes,  des  chimères, 

(1)  Deux  des  étendards  pris  sur  les  Véni liens  lu- 
rx»nl  envoyés  à  Saim-Denis  par  Louis  Xll ,  el  placés 


Solennellement  aux  celés  du  grand  autel.  (Félibien, 
-Wm/.  de  Sainl-DenU.) 

\?)  Les  pilastres  des  angles  sont  doubles. 


des  salamandres,  des  tridenls,  oes  cornes 
d'abondance,  des  anges  sont  sculptes  sur  les 
socles  des  pilastres.  Dans  les  tympans  exter- 
nes des  archivoltes  de  l'arcature ,  nous 
retrouvons,  sous  d'autres  formes  et  avec  de 
nouvelles  combinaisons,  une  grande  partie 
des  motifs  guerriers  ou  funéraires,  d'art  ou 
de  fantaisie  que  nous  avons  déjà  rencontrés 
sur  les  pilastres.  Nous  y  signalerons  donc 
seulement  de  charmants  écussons,  les  uns 
aux  armes  de  France,  les  autres  mi-partis 
des  fleurs  de  lis  de  France  et  des  hermines 
de  Brelagne  ;  des  figures  ailées  sonnant  de  la 
trompette  comme  les  Renommées  antiques, 
et  d'autres  figures  qui  portent  des  torches 
enflammées.  L'ornementation  des  chapiteaux 
consiste  en  cornes  de  béliers  qui  forment  les 
volutes,  fleurons,  glands  de  chêne,  tôles  de 
mort,  tètes  d'anges  et  mascarons.  Une  con- 
sole, des  caissons  et  des  rosaces  décorent  le 
contour  de  chacune  des  seize  arcades  ;  nous 
négligeons  de  rappeler  les  motifs  dont  nous 
avons  déjà  cité  des  exemples.  Une  frise  et 
un  entablement  couronnent  les  arcs  et  les 
pilastres,  des  moulures  enrichies  d'oves  et 
de  feuitles  d'eau  en  dessinent  les  lignes  et 
les  divisions.  La  corniche  est  rehaussée 
d'oves  et  de  cordons  de  perles.  Une  inscrip- 
tion latine,  moderne,  composée  de  caractères 
épais  bien  éloignés  de  l'élégance  de  ceux  du 
xvi*  siècle,  indique  sèchement  les  dates  de 
mort  du  roi  et  de  la  reine  (1). 

L'arcature  du  monument  porte  un  plafond 
dont  le  revers  sert  de  plate-forme.  Ce  pla- 
fond se  divise  en  trente-deux  caissons  dépo- 
sés sur  huit  lignes  parallèles,  et  contenant 
chacun  une  rosace  différente.  Il  abrite  le 
sarcophage  sur  lequel  sont  représentés  en 
état  de  mort  Louis  Xll  et  Anne  de  Bretagne. 
Le  sarcophage,  de  forme  évasée,  a  pour 
supports  des  griffes,  des  traverses  sur  les- 
quelles sont  figurés  des  masques  antiques  et 
une  boule  aplatie;  des  cannelures,  des  pal- 
me lies,  des  couronnes  de  laurier  reliées 
par  des  bandelettes  en  composent  la  déco- 
ration; une  corde  nouée  l'environne  à  sa 
partie  inférieure.  Ce  dernier  motif  est  fré- 
quent dans  les  monuments  de  la  môme  épo- 
2ue  ;  on  en  attribue  l'origine  à  l'ordre  de  la 
ordelière,  institué  par  la  reine  Anne.  Les 
deux  slalues ,  étendues  chacune  sur  un 
suaire,  sont  entièrement  nues;  elles  ap- 
puient leurs  tôles  sur  des  coussins  ;  elles 
présentent  sur  l'estomac  les  incisions  et  les 
sutures  de  l'embaumement ,  circonstance 
que  je  n'ai  pas  remarquée  ailleurs.  La  sculp- 
ture en  a  été  traitée  avec  une  vérité  presquo 
effrayante.  Le  roi  tient  la  droite;  Je  sculp- 
teur s'est  évidemment  proposé  de  rendre 
sur  cette  figure  l'expression  de  la  mort  dans 
toute  sa  réalité  ;  le  visage  est  profondément 
altéré,  les  lèvres  contractées  laissent  voir 
les  dents,  les  chairs  s'affaissent  et  les  par- 
ties osseuses  resleut  en  saillie  ;  on  voit  que 

{1)  Nous  laissons  de  côté  toutes  les  inscriptions 
qui  n'ont  été  rai  les  que  depuis  le  rétablissement  des 
ombeaux ,  à  moins  toutefois  qu'elles  ne  soient  la 
reproduction  littérale  des  épitaphes  anciennes. 
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les  bras  et  les  jambes  ont  perdu  toute  flexi- 
bilité (1).  La  mort  n*a  pas  exercé  les  mômes 
ravages  sur  la  reine,  dont  la  tôte  renversée 
conserve  encore  beaucoup  de  grâce  et  de 
beauté  ;  les  cheveux  flottent  épars  sur  le 
suaire  ;  le  corps  a  moins  de  raideur,  les  traits 
sont  moins  mornes,  l'aspect  est  moins  lugu- 
bre que  dans  l'effigie  du  roi.  La  reine  est 
aussi  moins  grande  que  son  mari. 

Les  deux  figures  posées  au-dessus  de  la 
plate-forme  sont  agenouillées  sur  des  cous- 
sins et  devant  des  prie-Dieu  recouverts  de 
draperies.  Toutes  deux  portent  le  manteau 
doublé  d'hermine.  La  reine  a  un  corsage  et 
une  coiffe  richement  brodés  de  pierres  pré- 
cieuses. La  tête  du  roi  est  découverte,  son 
manteau  tombe  par  devant  jusqu'à  terre,  et 
s'étend  par  derrière  bien  au  delà  des  pieds. 
Ces  deux  statues  passent  pour  des  portraits 
delà  plus  grande  fidélité.  L'expression  de 
la  tête  de  Louis  XII  est  pleine  de  naturel  et 
ûq  bonhomie.  Les  deux  époux  joignent  les 
mains  et  prient  avec  un  calme  majes- 
tueux (2). 

Sous  chacune  des  douze  baies  de  l'arca- 
ture  est  assise,  sur  le  stylobate  qui  porte  les 
lâlastres,  la  statue  d'un  apôtre.  Ces  figures 
avaient  beaucoup  souffert  au  moment  de  la 
révolution  ;  des  têtes,  des  nez,  des  bras  et 
des  mains  avaient  été  abattus  ;  la  restaura- 
tion en  a  été  faite  par  un  praticien  peu 
exercé  ;  aussi  les  raccords  se  reconnaissent- 
ils  au  premier  coup  d'œil.  La  hauteur  demi- 
nature  donnée  aux  apôtres  ne  paraît  pas 
heureuse;  aujourd'hui  surtout  que  es 
quatre  grandes  statues  des  vertus  cardinales 
ne  sont  plus  aux  angles  du  monument,  on 
ne  se  rend  pas  bien  compte  de  1  échelle  de 
proportions  d'après  laquelle  l'artiste  avait 
mis  en  rapport,  les  unes  à  l'égard  des  au- 
tres, les  figures  principales  et  les  figures 
accessoires.  Le  travail  des  statues  d  apôtres 
est  aussi  généralement  inférieur  à  celui  des 
autres  parties  du  tombeau.  Saint  Pierre, 
assis  le  premier  près  de  la  tête  du  roi,  tient 
les  deux   clefs,  emblème  de  sa  puissance; 

Suis  viennent  saint  Paul  avec  son  épée,saint 
arthélemy  avec  un  tronçon  de  glaive,  saint 
Philippe  tenant  une  pierre,  saint  Jacques- 
Majeur,  dont  le  vêtement  est  semé  de  co- 
quilles de  pèlerin,  saint  Jude  avec  un  livre, 
saint  Jacques-Mineur  appuyé  sur  une  mas- 
sue, saint  André  portant  sa  croix  disposée 

(h  On  conserve  au  I-ouvre  une  statue  de  bronie 
d'Albert  Pie  deSavoie,  prince  de  Carpi,  qui  provient 

UfllWClii    çuv  ,,  nftPat|     Air»    llllfi  Œil- 


en  sautoir,  saint  Thomas  avec  l'équerre, 
saint  Matthieu  avec  un  fer  de  lance,  snint 
Jean  écrivant  son  Evangile  et  saint  Simon 
caractérisé  par  la  scie  de  son  martjre.  Nous 
devons  prévenir  le  lecteur  que  les  statues 
n'ont  pas  été  remises  dans  leur  ordre  au- 
cien,  comme  il  peut  s'en  assurer  au  moyen 
des  gravures  faites  avant  le  déplacement  du 

monument. 

Les  quatre  Vertus  cardinales,  autrefois 
assises  aux  angles  du  soubassement,  en  ont 
été  détachées,  et  se  trouvent  aujourd'hui 
élevées  sur  des  piédestaux  d'un  volume  dé- 
mesuré, dans  la  croisée  de  l'église.  Leur 
absence  prive  l'œuvre  de  Jean  Juste  dp 
complément  indispensable;  il  faut  quilles 
viennent  lui  rendre  l'ampleur  et  la  propor- 
tion qui  lui  manquent  maintenant.  En  es 
enlevant  à  leur  destination  primitive,  les 
raccommodeurs  de  teïnbeaux  ont  gravement 
altéré  l'économie  générale  du  monument. 
Ces  vertus  se  font  reconnaître  à  leurs  em- 
blèmes ordinaires.  La  Force,  qui  de  toutes 
est  la  plus  remarquable  par  son  expression 
et  par  sa  pose,  est  drapée  d'une  peau  dj 
lion  et  tient  embrassé  à  deux  mains  unffl 
de  colonne.  La  Tempérance  porte  une  hor- 
loge d'une  forme  curieuse,  dont  le  cadrai 
est  divisé  en  vingt-quatre  heures  et  sur- 
monté de  l'écusson  de  France.  Le  mawi* 
d'un  miroir  et  un  serpent  sont  aux  mi* 
de  la  Prudence  (1).  La  Justice  s  appuie;* 
la  main  gauche  sur  un  globe,  et  sa  dtw 
tient  la  poignée  d'un  "laive. 

III.  Tombeau  de  Henri  II  et  de  Cathni» 
de  Médicis  (2).  —  Il  n'existe  point  de  £ 
troverse  sur  l'auteur  de  ce  monument. i« 
à  Germain   Pilon    que    revient   la  $& 
d'eu  avoir  dirigé  l'exécution  tout  entier^ 
d'en  avoir  scuipté  de  ses  mains  les  pari'? 
les    plus'   importantes.     M.   Alex.  lw« 
a  retrouvé  dans  les  anciens  registres  «£ 
chambre  des   comptes  relatifs  aux  friisj.* 
construction  des  bâtiments  royaux,  nna 
cation  de  la  dépense  faite  pour  leto*" 
de  Henri  IL  Germain  Pilon  reçut  3,1  «"™ 
k  sous  pour  le  prix  des  deux  figures^ 
chées,  en    marbre,  des  quatre   bas-r^ 
aussi  en  marbre,  et  des  six  statues ;  de brç  « 
qui  entrent  dans  la  composition  du  n a*. 
lée.  Le  marbre  et  le  bronze  sortaient  » 
magasins  du  roi.  Une  somme  mensuelit 
95  livres  16  sous  8  deniers  fut  payée    < 
ouvriers,  tant  que  durèrent   les  traw* 
pour  la  tailje  des  marbres  et  des  coton* 
Les  autres  ouvrages  de  pose,  m^f^ 
sculptures  accessoires,  etc.,  coulèrent** 
livres  6  sous  2  deniers  (3). 


des  Cordelière  de  Paris  cl  qui  nanti  êlre  une  œu- 
vre authentique  de  Paul  Ponce.  Elle  ne  pourrait  sou- 
tenir  la  comparaison  avec  celle  de  Louis  au. 

2)  Los  entrailles  de  Louis  XII  furent  inhumées 
aux  Ccleatiiis,  auprès  du  corps  de  son ,  pcw.  Lecœur  Je  ^  «guro ,  brisée J^ 
«l'Anne  de  Bretagne  fia  porté  à  Nantes  el  «port  i  )  M  ^^  m  albâtre,^ 
dans  le  tombeau  du  père  de  cette  reine.  La  v  le  de  £»  •*£ !  ^  Jeinie  ambrée  loute  diftf** 
^.^^^  S.  marbre.  _  „.  „.      . 


contenaitee  cœur.  Les  slatues  de  Louis  Xll  et  d  Anne 
Sent  pas  rares  autrefois;  elles  ont  cte  presque 
toutes  détruites.  Nous  s-gnalerons  un  Louis  Xll  en 
bronze  au  Louvre  ,  et  un  autre  en  albâtre  a  Ver- 
sailles, précieuses  ligures  qui  proviennent  de  Gail- 
kw. 


jlie  au  marui  c.  .         .«, 

(3)  Musée  des  Monuments  français,  n  w- 
(3   La  sculpture  du  groupe  des  tiw  W£rV 
ponail,  dans  l'église  des  Célesl.ns  Je  c*:ll 
Henri  H,  cl  qui  est  maintenant  au  ***£>       ? 
50  I.  3  s  ,  y  compris  quaue  bas-rencis  n* 
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Le  tombeau  de  Henri  H,  placé  autrefois 
isolément  sous  fa  coupole  de  la  somp- 
tueuse chapelle  des  Valois,  construite  par 
Philibert  Delorme,  se  trouvait  alors  en  par- 
faite harmonie  de  proportions  avec  l'édifice 
dont  il  était  l'objet  principal.  Aujourd'hui, 
il  esi  resserré  dans  une  étroite  chapelle 
dont  il  touche  presque  la  voûte,  «  Le  tom- 
beau du  roy  Henry,  dit  Germain  Millet,  est 
en  très-beau  marbre,  à  deux  étages.  Celuy 
d'en  haut  est  porté  sur  quatre  pilfiers  carrez 
de  marbre  blanc  qui  sont  aux  quatre  coins, 
et  douze  colonnes,  dont  il  y  en  a  quatre  de 
marbre  blanc  et  huict  de  marbre  gris  très- 
précieux.  Aux  quatre  coins  du  tombeau, 
contre  les  piliers,  sont  eslevées  en  bosse 
quatre  grandes  statues  de  bronze  très-bien 
faites,  qui  représentent  les  quatre  vertus 
cardinales.  Sur  i'estage  d'enibas  sont  deux 
effigies  de  marbre  blanc  couchées  sur  le  lict 
mortuaire,  représentant  les  corps  du  roy 
Henry  et  de  la  reyne  Catherine  sa  femme. 
Sur  I'estage  d'en  haut  ils  sont  encore  re- 
présentez en  efligies  de  bronze  agenouillées 
sur  des  oratoires  (I ).  » 

La  chapelle  funéraire  de  Henri  11  est 
exhaussée  sur  un  stylobate  très-élevé,  de 
forme  quadrangulaire.  Les  douze  colonnes, 
répétées  par  un  pareil  nombre  de  piastres, 
portent  un  entablement  continu;  huit  d'en- 
tre elles  sont  placées  aux  angles  du  monu- 
ment; les  quatre  autres  se  trouvent  isolées 
sur  les  deux  grands  côtés,  et  c'est  par  les 
intervalles  qui  les  séparent  qu'on  voit  les 
figures  couchées  sur  un  lit  de  marbre,  dans 
I  Ultérieur  de  la  chapelle.  Les  colonnes  des 
angles  et  tes  pilastres  correspondants  ont 
chacun  leur  fût  serré  par  uu  anneau  en 
saillie.  Les  chapitaux  appartiennent  tous  à 
l'ordre  composite.  Des  moulures  d'uno  sim- 
plicité très-élégante  se  profilent  sur  l'enta- 
blement. Uu  mur  de  marbre  percé  d'une  ou- 
verture en  forme  de  fenêtre,  avec  tablette, 
consoles  et  frontons  demi-circulaires, ferme  ta 
chapelle  h  la  tête  et  aux  pieds.  Ces  ouvertures 
vont  se  rétrécissant  de  la  base  au  sommet. 

Le  lit  mortuaire  repose  sur  un  beau  socle 
décoré  de  feuilles  d'acanthe?  et  de  moulures 
perlées.  Les  deux  slatues  sont  nues  et  cou- 
chées chacune  sur  un  suaire.  Celle  du  roi 
surtout  atteste  une  délicatesse  de  ciseau  et  une 
science  de  dessin  vraiment  remarquables. 
Nous  avons  vu  dans  l'effigie  couchée  de 
Louis  Xll  la  mort  représentée  avec  une  ef- 
frayante vérité.  Germain  Pilon  a  voulu  en 
déguiser  l'horreur;  il  lui  a  donné  ici  l'ap- 
parence d'un  sommeil  exempt  de  terreur  et 
de  souffrances.  Renversée  sur  le  coussin 
qui  lui  sert  d'appui,  la  tête  de  Henri  11  est 
empreinte  d'une  grâce  et  d'une  noblesse 
merveilleuses.  La  reine  Catherine  de  Médi- 
as a  été  représentée  avec  la  jeunesse  et  la 
beauté  qu'elle  avait   encore  au  moment  de 

tont  des  anges  faits  pour  le  tombeau  de  Fran- 
çois 1", 

(1)  «  Le  cavalier  Bernin,  dit  Sauvai ,  a  admiré  le 
tombeau  de  Valois,  qui  voulait  ne  rien  trouver  de 
passable  eu  France,  t  (An/fr/ni/A  de  Paru.) 


la  mort  de  son   mari,  à  qui  elle  survécut 
trente  ans. 

Le  plafond  de  marbre  a  caissons  et  h  rosa- 
ces qui  recouvrait  autrefois  la  chapelle  était 
emmagasiné  avec  tant  de  soin  à  l'époque  de 
la  rééducation  de  c%  tombeau  à  Saint-Denis, 
qu'où  ne  parvint  jamais  à  lo  retrouver.  On 
lui  en  substitua  donc  un  autre  composé  de 
planches  de  marbre  unies  aussi  minces  que 
possible,  et  accrochées  par  derrière  à  une 
armature  de  fer.  C'est  aussi  sur  les  barres 
de  cette  armature  que  sont  ajustées  les  sta- 
tues en  bronze  du  roi  et  de  la  reine,  age- 
nouillées autrefois  sur  des  coussins  historiés 
et  devant  de  superbes  prie-Dieu  qui  n'exis- 
tent plus.  Le  plafond  ancien  reparut  enfin, 
mais  il  était  trop  lard  ;  le  raccommodage  de 
l'architecte  était  fait  comme  le  siège  de  Ver- 
tot.  Les  marbres  attendent  dans  un  atelier 
qu'on  veuille  bien  les  remettre  en  place. 

La  forme  des  piédestaux  qui  portent  les 
Vertus  cardinales  a  aussi  été  modifiée  ;  ils 
continuaient  carrément  dans  le  sens  du  sty- 
lobate, dont  ils  étaient  comme  le  prolonge- 
ment; aujourd'hui  ils  se  présentent  de  biais 
en  pan  coupé.  Les  figures  des  Vertus  sont 
élégantes,  sveltes,  drapétes  avec  coquetterie, 
mais  aussi  un  peu  maniérées.  Elles  ont  perdu 
presque  tous  leurs  attributs.  La  Tempérance 
tenait  deux  vases  et  mêlait  de  l'eau  avec  le 
vin  ;  la  Justice  n'a  plus  sous  son  bras  gau- 
che que  la  poignée  de  son  épée  ;  la  Force 
s'appuie  contre  le  fût  d'une  colonne  :  dans 
la  main  gauche  de  la  Prudence  il  reste  seu- 
lement le  manche  d'un  miroir. 

Les  statues  agenouillées  sur  la  plate-forme 
sont  revêtues  du  costume  de  cour.  Des 
pierres  précieuses  décorent  en  profusion  la 
robe  et  la  coiffure  de  la  reine.  L'artiste  a 
exprimé  avec  le  plus  heureux  succès  la  dif- 
férence qu'il  devait  faire  sentir  entre  ces 
figures  vivantes  de  gestes  et  de  pose,  et 
les  statues  à  l'état  de  mort  de  l'étage  infé- 
rieur (1). 

Quatre  bas-reliefs  du  style  le  plus  maniéré, 
en  môme  temps  qu'ils  sont  du  travail  le  plus 
spirituel  et  le  plus  tin,  se  voient  encastrés 
dans  k»s  quatre  faces  du  stylobate.  Ils  repré- 
sentent la  Foi,  l'Espérance,  la  Charité,  et  la 
personnification  des  bonnes  œuvres.  Cha- 
cune de  ces  vertus  est  figurée  sous  les  traits 
d'une  charmante  jeune  femme,  h  peine  voi- 
lée d'une  draperie  légère,  et  coiffée  avec  un 
soin  exquis.  La  Foi  élève  un  calice  envi- 
ronné d'une  lumineuse  auréole;  des  fidèles 
se  prosternent  devant  l'eucharistie  avec  les 
signes  de  la  plus  respectueuse  adoration. 
L'Espérance  présente  h  des  jeunes  hommes 
et  à  des  vieillards  une  église  que  deux  anges 
l'aident  à  soutenir,  et  qui  est  le  symbole  de 
la  Jérusalem  céleste.  La  Charité  se  dépouille 
de  sa  dernière  draperie  pour  en  couvrir  un 
pauvre;  sa  main  droite  fait  l'aumône;  un 
enfant  lui  demande  le  sein;  d'autres  enfants 
l'invoquent  en  pleurant;  devant  elle,  des 
infirmes  et  des  malheureux  tendent  des  mains 

(I)  En  décrivant  les  monuments  de  la  crypte  nous 
aurons  occasion  de  citer  d'autres  représentations  do 
ce*  personnages. 
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supplantes.  La  Pitié  oonne  à  boire  h  ceux 
qui  ont  soif;  sa  main  droite  tient  une  coupe 
à  laquelle  deux  hommes  se  désaltèrent  à  la 
fois;  un  enfant  se  hausse  sur  ses  pieds  et 
s'efforce  d'attirer  le  vase  k  ses  lèvres. 

Enfin  douze  mascarons,  sculptés  dans  une 
matière  qui  a  l'aspect  du  porphyre,  complè- 
tent la  décoration  du  stylobate;  ce  sont  des 
lôles  de  satyres  et  des  larves;  ils  se  fondent 
dans  des  feuillages  et  portent  des  corbeilles; 
celles  des  satyres  contiennent  des  fruits  de 
vie,  des  raisins,  des  pommes,  des  poires; 
les  autres,  des  fruits  de  mort,  des  pavots', 
des  pommes  de  pin,  des  baies  de  cyprès. 
Ces  douze  mascarons  occupaient  chacun  le 
centre  d'un  encadrement  disposé  de  ma- 
nière à  dessiner  à  chaque  colonne  un  pié- 
destal particulier.  On  les  a  tous  reportés 
sur  (rois  faces,  avec  l'intention  de  les  mettre 
mieux  en  vue,  la  quatrième  face  se  trouvant 
tournée  vers  le  mur;  on  ne  s'est  pas  douté 
qu'ainsi  placés  ils  ne  seraient  plus  que  des 
ornements  inutiles* 

Lors  de  la  reconstruction  du  tombeau,  il 
a  été  constaté  que  la  plupart  des  marbres 
qui  le  composent  proviennent  de  monu- 
ments antiques,  et  conservent  sur  le.  revers 
des  traces  de  sculpture. 


Ckapelle  de  Saiot-Micbet. 

IV.  Tombeau  de  François  I"  et  de  Claude 
de  France  (1).  —  Dps  trois  grands  tom- 
beaux érigés  h  Saint-Denis  par  le  xvi*  siècle, 
celui-ci  est  le*  plus  considérable.  Enclavé 
entre  deux  piliers  qu'il  entame,  il  occupe 
toute  la  largeur  d'une  chapelle,  et  les  sta- 
tues agenouillées  qui  le  surmontent,  pour- 
raient se  heurter  la  tête  contre  la  voûte,  si 
elles  venaient  à  se  dresser.  D'une  part,  on 
a  exhaussé  tout  le  so)  de  l'église;  de  l'autre, 
on  a  fait  rentrer  complètement  sous  les  ogi- 
ves d'une  chapelle  ce  tombeau  dont  toute  la 
partie  antérieure  s'avançait  autrefois  libre- 
ment dans  le  croisillon  méridional;  avec  un 
pareil  système,  on  fait  perdre  aux  monu- 
ments la  physionomie  et  les  proportions 
que  leurs  auteurs  avaient  voulu  leur  don- 
ner. 

Philibert  Delorme,  abbé  d'Ivrv,  conseiller 
ordinaire,  architecte  du  roi,  fut  ordonné 
commissaire  et  député  par  ledit  sieur  sur 
le  fait  de  l'effigie  et  tombeau  du  feu  roi 
François  (2).  Pierre  Bontems,  maître  sculp- 
teur, bourgeois  de  Paris,  s'engagea,  moyen- 
nant 1,639  livres,  à  faire  la  moitié  des  bas- 
reliefs  du  stylobate,  celle  dont  la  bataille  de 
Cérisoles  est  le  sujet  principal,  et  en  outre 
les  statues  en  forme  de  prions  de  messieurs 
les  feus  dauphin  et  duc  d'Orléans,  fils  dudit 
roi.  La  somme  convenue  représentait  non- 

il)  Musée  des  Monuments  français  ,   numéros  99 
i8. 

(2)  Les  détails  sur  la  construction  et  la  sculpture 
du  tombeau  de  François  1er  sont  extraits  presque 
textuellement  des  marchés  trouvés  dans  les  archives 
de  la  chambre  des  comptes  et  publiés  par  Alex. 
Iienoir. 


seulement  Te  prix  des  modèles  en  (erre  et 
du  travail  personnel  de  l'artiste,  mais  encore 
les  frais  de  taille  et  de  polissage.  Bontems 
devait,  sur  un  pouce  de  relief  et  treize  pon- 
ces de  hauteur,  remplir  et  garnir  le  stylo- 
bate de  chevalerie,  gens  de  pied,  artillerie, 
enseignes,  étendards,  trompettes,  clairons, 
tambours,  fifres,  munitions,  camps,  pavil- 
lons, bagages,  villes,  châteaux,  et  antres 
choses  approchant  et  suivant  la  vérité  his- 
toriée des  annales  et  chroniques  de  France. 
Ce  premier  marché  porte  la  date  du  6  octo- 
bre 1552.  Une  somme  de  60  livres  fut  encore 
allouée  à  Pierre  Bontems  pour  faire  par- 
faire en  marbre  les  deux  statues  des  fils  du 
roi  et  celle  de  madame  la  régente;  cette  der- 
nière figure,  qui  aurait  représenté  Louise  de 
Savoie,  la  mère  de  François  I",  ne  parait 
pas  avoir  été  exécutée;  elle  n'a  du  moins 

tarnais  fait  partie  du  tombeau  (1).  Germaio 
>ilon  reçut  1,100  livres  pour  le  prix  de  huit 
figures  de  fortune,  en  bosse  ronde  sur  mar- 
bre blanc;  ce  sont  les  figures  allégoriques 
d'enfants  placées  sous  la  grande  voûte  du 
tombeau.  Il  fut  payé  à  Catherine  Bourieone, 
veuve  d'Arobroise  Perret,  210  livres,  pour 
solde  des  sculptures  faites  par  son  mari  qui, 
entre  autres  figures  remarquables,  avait 
exécuté  celles  des  quatre  évaugélistes.  Les 
détails  d'ornements  sont  de  Ta  main  te 
sculpteurs  Jacques  Chantrel,  Bastieo  Galles, 
Pierre  Bigoigne  et  Jean  de  Bourges.  Le» 
marbres  étaient  fournis  et  livrés  aux  dépens 
du  roi  (2). 

Le  tombeau  de  François  I"  est  an  édifice 
tout  entier.  Il  a^té  complètement  construit 
en  marbre  blanc  rehaussé  de  moulures  en 
marbre  gris  et  noir.  Il  occupe,  coBimeiwB 
l'avons  dit,  toute  la  largeur  d'une  cbapelle. 
et  se  trouve  engagé  dans  deux  piliers.  Il* 
compose  d'une  haute  et  profonde  irewe 
voûtée  en  plein  cintre  et  de  deux  passages 
latéraux  dans  lesquels  on  entre  par  d<* 
arcs  de  petite  proportion.  Sur  chacune  des 
deux  faces  principales  ces  derniers  arcs  s  ou- 
vrent en  retraite  et  laissent  venir  en  «a» 
celui  de  la  voûte  centrale;  en  plan,  cesta 
peu  près  une  disposition  cruciforme.  I* 
monument  s'élève  sur  un  double  socle  en 
marbre  noir  et  en  marbre  gris.  Au-dessus 
de  ce  riche  et  vigoureux  soubassement  r#Jj 
un  stylobate  interrompu  seulement  par  £ 
baies  des  passages  dont  nous  avons  pane- 
Les  tlancs  des  deux  porlious  du  tombeau 
qui  se  trouvent  en  retraite  sont  ^P? 
presque  en  entier  par  les  piliers  de  hw 
pelle  dont  il  s'est  emparé.  , 

Les  deux  faces  qui  regardent  l'one m 
l'occident  déploient  une  décoration  des.r- 
spleudides;  elles  possèdent  chacune  «V 

(4)  Le  marbre  des  quatre  Saisons desiiwé* b«£ 
minée  de  la  chambre  du  roi ,  à  FenbineWe* u 
payé  à  Bontems  414  livres  tournoi»,  (Ara» 
ses  de  Ihist.  de  France.)  .  .  ;u# 

(2)  Ces  détails  ne  sont  pas  complète  ;  »"%jr3h 
nous  apprennent  pus  quel  est  l'auteur des  ,   3,. 
blés  statues  couchées  du  roi  et  de  la  reine,  y  ^ 
tribue  à  Jean  Goujon,  en  raison  de  leuri*»"* 
en  dehors  de  tous  renseignements  positt»' 
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un  bas-retiefs  sculptés  sur  le  slvlobate,  huit 
colonnes  cannelées  et  couronnées  de  chapi- 
teaux ioniques  d'une  excellente  facture,  uq 
entablement  et  une  corniche  d'une  extrême 
richesse,  tout  ornés  de  perles,  de  palmettes, 
Je  denticules,  cToves  et  de  feuilles  d'eau. 
Des  pilastres  répètent  toutes  les  colonnes. 
Chaque  colonne  fait  saillie  avec  son  piédes- 
tal historié  de  personnages.  La  frise  est  pla- 
quée de  marbre  noir.  Des  cordons  perlés 
suivent  dans  leurs  contours  toutes  les  archi- 
voltes. Des  tablettes  préparées  au-dessus 
des  arcs  semblent  attendre  des  inscriptions; 
elles  sont  entourées  de  beaux  encadrements. 
Deux  petits  anges  tenant  des  trompettes  ac- 
compagnent l'arc  central;  ils  remplissent  ici 
la  môme  fonction  que  les  renommées  païen- 
nes sur  tes  arcs  de  triomphe  antiques;  à 
leur  nudité  et  à  leur  élégance  profane  on 
les  prendrait  moins  pour  des  anges  chrétiens 
que  pour  des  génies  mythologiques.  Ajoutons 
un  mot,  que  rien  n'a  été  épargné  pour  fa  déco- 
ration du  monument,  et  qu'une  sculpture 
du  meilleur  goût  relève  toutes  les  por- 
tions de  l'architecture  qui  pouvaient  en  re- 
cevoir. 

Les  bas-reliefs  du  stylobate,  comme  ceux 
du  monument  de  Louis  XII,  présentent  des 
effets  de  perspective  auxquels  la  sculpture 
ne  doit  se  prêter  qu'avec  une  excessive  ré- 
serve, et  qui  sont  plutôt  du  domaine  de  l'art 
graphique.  Il  faut  reconnaître,  cependant, 
qu'ici  l'artiste  s'est  tiré  des  difficultés  de 
ce  système  avec  beaucoup  d'adresse  et  d'ha- 
bileté. 

La  campagne  mémorable  qui  s'est  termi- 
née par  la  victoire  de  Mançnan,  a  fourni 
les  sujets  des  vingt-un  bas-reliefs  de  la  face 
antérieure  tournée  vers  l'orient.  Le  premier 
épisode  est  la  prise  d'un  bourg  fortifié;  des 
soldats  entrés  dans  la  place  assiègent  les 
maisons  et  arhorent  leurs  étendards  aux 
fenêtres  de  celles  q[u'ils  ont  envahies.  Des 
bataillons  d'infanterie  défilent  ensuite  l'arme 
sur  l'épaule;  les  hallebardiers,  lanciers,  fu- 
siliers, ont  de  superbes  et  martiales  tour- 
nures; ils  marchent  résolument  au  pas  pré- 
cipité; les  étendards  flottent,  le  son  des  fifres 
et  des  tambours  règle  la  mesure.  De  la  porte 
crénelée  dune  ville  puissante  on  voit  sortir 
une  chevalerie  bien  armée  dont  les  casques 
sont  ombragés  de  panaches.  Au  milieu  du 
groupe  est  François  1",  monté  sur  un  cheval 
dont  le  harnais  se  découpe  en  nombreux 
lambrequins;  le  roi  porte  la  cotte  d'armes 
sur  sa  cuirasse,  il  n  a  pour  coiffure  qu'une 
petite  toque;  près  de  lui,  un  cavalier  tient 
le  heaume  royal  ceint  d'une  couronne  fleur* 
«lelisée.  La  marche  de  l'armée  continue  à 
travers  les  montagnes;  des  édifices  et  des 
villes  se  rencontrent  sur  la  route  que  sui- 
vent les  Français.  Des  soldats  escortent  un 
convoi  d'artillerie.  Des  ouvriers  armés  de  le- 
vers démontent  des  pièces  de  canon  et  les 
•"lèvent  à  l'aide  de  cordages  Suspendus  à  % 
«ne  chèvre  par  des  poulies;  les  affûts  res- 
tent décote;  les  chevaux  dételés  se  reposent. 
Au  sommet  d'une  haute  montagne,  d'au- 
bes hommes  font  mouvoir  un  cabestan  dont 


les  cordages  remorquent  des  canons  sur  des 
pentes  inaccessibles  aux  attelages.  C'est 
ainsi  que  l'artillerie  de  François  I"  traversa 
les  Alpes.  Plus  loin,  une  ville  a  été  livrée 
aux  flammes;  des  femmes  fuient  emportant 
leurs  enfants  et  ce  qu'elles  ont  réussi  à  sau- 
ver du  pillage  ;  ce  groupe  de  femmes  et  d'en- 
fants est  plein  de  grâce  et  do  sentiment.  On 
croit  qu'un  personnage  à  cheval,  qui  est 
coiffé  d'un  large  chapeau,  et  qui  parait 
donner  des  ordres»  représente  le  maréchal 
Trivulce.  Enûn  les  deux  armées  sont  eh  pré- 
sence dans  la  plaine  de  Marignan.  Les  trom- 
pettes sonnent.  François  Tr,  à  la  tète  d'un 
escadron  de  cavaliers ,  charge  bravement 
l'ennemi;  tous  ont  les  visières  baissées  et  la 
lance  en  avant  ;  le  roi  se  reconnaît  à  la  cou- 
ronne fleurdelisée  de  son  casque,  à  un  grand 
f>anache  ondoyant,  aux  F  et  aux  fleurs  de 
is  semés  sur  la  housse  de  son  cheval;  près 
de  lui  combat  Claude  de  Lorraine,  dont  le 
cheval  porto  une  housse  blasonnée  de  pe- 
tites croix.  Les  Suisses  forment  un  corps  de 
bataille  serré,  rangé  sur  quatre  lignes,  tout 
hérissé  de  piques  d'une  énorme  longueur; 
ils  n'opposent  à  la  cavalerie  française  qu'une 
masse  profonde  d'infanterie;  leurs  hommes 
du  premier  rang  sont  des  colosses  entière* 
ment  bardés  de  fer,  les  autres  portent  des 
armures  moins  complètes.  Les  rangs  des 
Suisses  sout  déjà  entamés  ;  des  blessés  et 
des  morts  roulentsous  les  pieds  des  chevaux. 
L'artillerie  française  en  batterie  et  un  corps 
nombreux  d'arbalétriers  (1)  inquiètent  vi- 
vement l'ennemi.  Les  Suisses  ont  aussi  des 
canons  que  des  artilleurs  pointent  et  tirent; 
auprès  des  pièces  on  remarque  des  boulets, 
un  tonneau  de  poudre  et  les  instruments 

Eropres  au  service.  En  arrière  du  corps  de 
atailie  des  Suisses  un  autre  bataillon,  qui 
paraît  servir  de  réserve,  déploie  des  éten- 
dards marqués  des  clefs  de  saint  Pierre  en 
sautoir.  Au  milieu  d'un  groupe  de  cavaliers, 
auquel  l'infanterie  fait  un  rempart,  le  car- 
dinal évoque  de  Sion,  Matthieu  Schiner,  as- 
siste au  combat,  comme  un  autre  Moïse,  et 
bénit  les  troupes  confédérées.  Il  est  à  che- 
val et  porte  le  grand  chapeau,  marque  de  sa 
dignité.  Un  prélat,  aussi  à  cheval,  tient  levée 
une.  croix  à  double  traverse;  d'autres  per- 
sonnages ecclésiastiques  font  partie  du  cor- 
tège (13  et  11  octobre  1515), 

Les  bas-reliefs  suivants  représentent  la 
prise  du  camp  des  Suisses  retranché  et  dé- 
fendu par  des  batteries;  un  combatde  halle- 
bardiers; les  Suisses  poursuivis  dans  un 
bois  où  quelques-unes  de  leurs  compagnies 
s'étaient  réfugiées;  leur,  retraite  précipitée  ; 
de  nouveaux  combats,  et  enun  l'entrée 
triomphante  des  Français  à  Milan,  ville  su- 
perbe en  tours,  en  églises  et  en  palais.  L'ar- 
tiste a  rendu  avec  beaucoup  de  verve  l'élan 
des  vainqueurs  qui  défilent  rapidement  sur 
le  pont-levis  et  prennent,  avec  une  fierté 
toute  guerrière,  possession  de  la  place  con- 
quise. Les  troupes  impériales  sortent  de  la 

(\)  Le  roi  avait  dans  son  armée  des  arbalétriers 
gascons  d'une  adresse  renommée. 
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ville  par  une  autre  porte  et  battent  en  ro- 
tr/iite 

Les  bas-reliefs  de  la  face  occidentale  ont 
été  composés  dans  le  même  système.   La 
bataille  de  Cérisoles  remplit  le  bas- relief 
principal;  à  gauche,  sont  figurés  les  faits 
qui  ont  précédé  immédiatement  le  combat; 
à  droite,  ceux  qui  Pont  suivi.  Au  point  de 
départ  de  l'armée  française,  le  paysaçe  rap- 
pelle l'aspect  de  certaines  parties  de  1  Italie; 
on  y  rémarque  des  obélisques  et  des  monu- 
ments à  demi-ruinés.  La  marche  des  Fran- 
çais est  pleine  de  rapidité  et  de  résolution. 
Plusieurs  cavaliers   sont   lancés  au  galop; 
d'autres  s'avancent  en  escadrons  serrés  mon- 
tés sur  de  vigoureux  chevaux,  visières  bais- 
sées, lance  au  poing.  L'artillerie,  traînée  par 
des  chevaux,  est  confiée  à  la  garde  de  plu- 
sieurs corps  d'infanterie.  Un  des  basrreliefs, 
placé  au  piédestal  d'une  des  colonnes,  repré- 
sente le  comte  d'Enghien,  François  de  Bour- 
bon (J),   lieutenant  général  pour  le  roi  en 
Piémont,  à  qui  revient  tont  l'honneur  de  la 
journée  de  Cérisoles;  comme  François  P% 
avant  la  bataille  de  Marignan,  il  n'a  encore 
ni  le  casque,  ni  les  armes  de   guerre;  un 
chapeau  rond  à  plumes  lui  coiffe  la  tête,  un 
manteau  est  jeté- sur  son  armure,  sa  main 
droite  tient  un  bâton  de  commandement; 
des  lambrequins  flottent  aux  harnais  de  son 
cheval.  Les  étendards  et  les  bannières  sont 
portés  par  des  cavaliers  et  par  des  fantassins. 
La    grande  bataille  du  bas  -  relief  central 
(lundi  dePâques,  ik  avril  15M)  comprend  plu- 
sieurs épisodes.  L'infanterie  des  deux  ar- 
mées s'attaque  avec  de  longues  piques  et 
un  grand  tumulte;  des  morts,  des  mourants, 
des  blessés,  encombrent  le   champ  de  ba- 
taille. Des  cavaliers  français,  armés  do  ci- 
meterres recourbés,  chargent  les  impériaux. 
Des  artilleurs  se  tiennent,  mèche  allumée, 
près  de  leurs  pièces.  Uncombat  se  livre  autour 
ifune  bit terie dont  le  feu  entamait  leslignes 
impériales,  un  homme  armé  d'un  marteau 
s'occupe  d'euclouer  les  canons. 

Les  étendards  impériaux,  marqués  de 
croix  et  de  l'aigle  à  double  tête,  cèdent  ie 
terrain  à  la  salamandre  et  à  la  fleur  de  lis. 
Les  chevaux  sont  parfaitement  lancés;  il 
règne  beaucoup  de  vie  et  de  mouvement 
dans  toute  la  composition.  Nous  citerons 
surtout,  au  premier  bas-relief  qui  suit  la 
bataille,  deux  cavaliers  qui  montent  une 
côte  au  galop  ;  les  chevaux  et  les  hommes 
ont  été  sculptés  en  raccourci  de  la  manière 
la  plus  habile  et  la  plus  heureuse. 

Après  la  bataille,  le  comte  d'Enghien  en- 
tre victorieux  dans  la  ville  de  Carignan.  De- 
vant lui,  des  soldats  conduisent  des  captifs, 
d'autres  portent  sur  des  piques  des  pièces 
d'armures,  des  trophées,  des  cartouches, 
des  drapeaux,  des  couronnes  de  laurier,  des 
représentations  de  forteresses  conquises  ►  Ce 
triomphe  a  beaucoup  d'analogie  avec  celui 
que  nous  avons  décrit  au  tombeau  de 
Louis  XII.  Les  combats  recommencent  plus 

\\)  Ce  prince  était  frère  d'Antoine  de  Bouiïon, 
père  de  Henri  IV\ 


loin,  et  finissent  par  aller  se    perdre  dans 
l'épaisseur  du  pilier 

Dans  la  sculpture  du  monument  de 
Louis  XII  les  costumes  appartiennent  plu- 
tôt à  l'antiquité  romaine  qu'à  la  renaissance 
française;  celle  du  tombeau  de  François l,r 
a  été  traitée  avec  une  toute  autre  vérité  et 
avec  un  grand  respeet  pour  l'exactitude  his- 
torique. 

On  monte  deux  degrés  pour  arriver  ani 
passages  latéraux  du  monument;  ces  passa- 
ges sont  couverts  par  des  plafonds  sculptés 
de  caissons,  de  rosaces  et  de  palmeUes.  Une 
voûte  cintrée  en  berceau  traverse  tout  le 
tombeau,  dans  le  sens  de  sa  longueur;  des 
cordons  en  torsade  la  divisent  en  neuf  com- 
partiments   quadrangulaires  que   remplis- 
sent des  bas-reliefs  (1).  Au  premier  rang,  h 
la  naissance  de  la  voûte,  sont  les  quatre 
évangélistes  assis,  drapés  d'une  façon  très- 
noble;  ils  écrivent  sur  de  grandes  tablettes. 
Saint  Jean  se  reconnaît  h  son  air  de  jeunesse 
et  à  son  visage  imberbe.  Ces  figures  sont 
d'un  grand  style;  le  caractère  des  tètes  porte 
une   gravité    remarquable-    L'absence    du 
nimbe  attesterait  ici,  à  défaut  d'autres  preu- 
ves, l'oubli  complet  des  traditions  iconogra- 
phiques du  moyen  Age.  Au  milieu  des  au- 
tres bas-reliefs  et  au  point  ie  plus  élevé  de 
la  voûte,  le  Christ,  portant  à  la  main  gauche 
un  étendard  fixé  aux  branches  d'une  croii, 
sort  glorieux  de  son  sépulcre  dont  la  pierre 
est  renversée.  Cette  sculpture,  ainsi  placée, 
est  une  traduction  en  marbre  des  belles  pa- 
roles par  lesquelles  saint  Paul  exhorte  les 
fidèles  à  moucir  avec  le  Christ,  à  s'ensevelir 
avec  lui,  pour  partager  la  gloire  de  sa  résur- 
rection. 11  nous  reste  encore  à  mentionner 
le>  quatre  bas-reliefs  delà  main  de  Germain 
Pilon,    sur  chacun  desquels  sont  sculptes 
deux  génies  qui  versent  des  larmes,  et  ac- 
compagnent   des    cartouches ,  et    tiennent 
des  torches  renversées,  emblèmes  de  la  vie 
éteinte. 

Cette  voûte,  d'un  dessin  si  riche  et  d'un 
aspect  si  solennel,  abrite  les  effigies,  repré- 
sentées à  Télat  de  mort,  de  François  1er  et  de 
Claude  de  France.  Autrefois,  couchées  sur 
des  sarcophages  historiés  dont  Félibien  non* 
a  conservé  la  gravure,  elles  n'ont  plus  pour 
support  qu'une  caisse  carrée  en  marbre  noir. 
d'une  extrême  mesquinerie,  aux  deux  bouts 
de  laquelle  les  noms  des  défunts  et  l'éfioqoe 
de  leur  mort  ont  été  gravés  en  vrai  style  de 
registres  de  l'état  civil,  entre  des  lacryma- 
toires  en  marbre  jaune  de  Sienne.  Nous  ue 
pensons  pas  que  les  artistes  du  xvf  sièrie 
aient  jamais  produit  rien  de  plus  l>eau  que 
ces  deux  figures  qui  nous  ont  paru  des 
chefs-d'œuvre  accomplis.  La  tète  de  Fran- 
çois 1"  est  d'une  noblesse  admirable;  la  poi- 
trine, les  bras  et  tout  le  reste  du  corps,  ont 
été  modelés  avec  une  distinction  et  une 
science  qui  se  trouvent  rarement  réunies 
'  sous  le  même  ciseau.  A  c6té  de  cette  inajes- 

(f)  Les  bas-reliefs  du  monument  sont  aa  ihm**? 
SI ,  savoir  :  2i  sur  chacune  clos  deux  beadei  ei  9  * 
la  voûte. 
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tueuse  statue,  le  sculpteur  a  personnifié, 
dans  celle  de  la  reine,  la  grâce  la  plus  ex- 
quise et  la  sensibilité  la  plus  suave.  Claude 
de  France,  morte  h  la  fleur  de  l'âge  (1),  laisse 
deviner  sur  ses  traits  charmants  l'expression 
d'un  douloureux  regret  pour  une  vie  qui 
s'ouvrait  devant  elle  si  brillante  et  si  for- 
tunée. Des  barbares  ont  porté  sur  ces  mar- 
bres des  mains  stupides  et  sacrilèges;  des 
noms  que  par  bonheur  l'obscurité  du  tom- 
beau voile  de  son  ombre,  ont  été  gravés  h  la 
pointe  du  couteau  sur  les  deux  statues;  un 
de  ces  noms,  plus  profondément  taillé  que 
les  autres,  suit  le  nez  de  la  reine  dans  toute 
sa  longueur. 

Cinq  ligures  agenouillées  sur  la  plate- 
forme supérieure  du  monument  représentent 
François  ï,r  et  Claude  de  France,  leurs  fils, 
le  dauphin  François  et  Charles  duc  d'Or- 
A»ans  ;  leur  fille,  Charlotte  de  France,  qui 
mourut  âgée  de  huit  ans.  Le  roi  et  la  reine 
ont  devant  eux  des  prie-Dieu  ornés  do  F  et 
de  C  couronnés. 

Claude  de  France  et  sa  tille  portent  des 
corsages  et  des  coi  ires  tout  brodés  de  pier- 
reries. Tous  les  personnages  sont  couverts 
«le  long* manteaux  fleurdelisés;  sur  le  man- 
teau du  jeune  François  de  France,  des  dau- 
phins, pièce  principale  des  armes  de  Dau- 
phipé,  alternent  avec  les  fleurs  de  lis.  Le 
collier  de  Saint-Michel  décore  les  deux  frè- 
res. Protégées  par  leur  position,  ces  statues 
sont  demeurées  intactes,  leur  ressemblance, 
la  (idélilé  des  costumes  et  la  bonne  exécution 
du  travail  leur  donnent  une  grande  valeur. 
Nous  savons  que  le  dauphin  et  le  duc  d'Or- 
léans sont  delà  main  de  Pierre  Bouteras;  le 
marbre  rend  à  merveille  la  jeunesse  et  l'élé- 
gance des  deux  princes. 

.  Nous  rapporterons  une  inscription  qui  fut 
gravée  aux  Petits-Àuguslins  en  mémoire  do 
la  réédiûcation  du  tombeau,  et  qui  est 
restée  oubliée  derrière  une  des  archivol- 
tes de  la  voûte  centrale,  du  côté  de  l'orient  : 

Alexandre  Lenoir  fondateur  et  conservateur  de 
ce  Musée  a  fait  rétablir  et  restaurer  ce  monu- 
ment sur  ses  dessins,  Tan  VI  de  la  République 
Française. 

L'inscription  ne  forme  qu'une  ligne  autour 
de  Tare. 

La  restauration    du  tombeau    de    Fran- 
çois 1er,  à  Saint-Denis,  a  demandé  six  années 
«je    travail  ;   le  marbre   a  été    retaillé    en 
Ijeaucoup  d'endroits,  quant  à   l'ornemen- 
tation. 

11  existe  encore  de  nombreux  monuments 
*;ui  représentent  François  l*r  :  voyez  au 
Louvre,  un  buste  en  bronze  tiré,  dit-on,  de 
l'ancien  château  de  Saint-Maur;  plusieurs 

(1)  c  La  reine  Claude,  décéda  en  Tan  4524,  Âgée 
«le  vingt-cinq  ans,  en  grande  opinion  de  sainteté;  car 
Nicolas  Gilles,  qui  vivait  alors ,  esc  ri  l  eu  son  his- 
toire de  France,  qu'on  faisoit  des  vœux,  et  qu'on  of- 
frait des  chandelles  à  son  cercueil,  taudis  qu'il  fut  à 
Mois  où  eHe  mourut,  et  qu'il  se  trouva  des  person- 
nes qui  affirmèrent  avoir  été  guéries  de  quelques 
maladies  par  son  intercession,  i  (  Germai*  Millkt.) 


portraits  originaux,  à  Versailles  et  h  Fon- 
tainebleau; les  bas-reliefs  de  l'hôtel  Bourg- 
théroulde  à  Rouen,  les  émaux  du  Louvre, 
les  vitraux  de  la  Sainte-Chapelle  de  Vin* 
cennes,  et  surtout  au  Musée  royal,  le  ma* 
gnifique  portrait  peint  par  le  Titien. 


Monuments  placés  dans  le  transsept. 

V.  Colonne  de  François  II  (1).  —  Char- 
les IX  fit  ériger  h  Paris,  dans  l'église  des 
Célestins,  une  colonne  de  marbre  en  mé- 
moire de  son  frère  François  II,  dont  le  cœur 
avait  été  déposé  auprès  de  celui  de  leur  père 
Henri  II,  dans  la  fameuse  chapelle  d'Orléans, 
si  riche  autrefois  en  magnifiques  sculptu- 
res. Cette  colonne,  placée  maintenant  à 
Saint-Denis,  dans  le  croisillon  septentrio- 
nal, a  été,  suivant  l'usage,  attribuée  à  dos 
artistes  italiens,  au  Primatice,  pour  le  des- 
sin; à  Paul  Ponce,  pour  la  sculpture  (2).  Il 
paraît  certain  que  c'est  une  œuvre  de  Ger- 
main Pilon,  *  Les  trois  Charités  qu'on  voit 
aux  Célestins,  dit  Sauvai,  qui  portent  le 
cœur  de  Henri  H,  passent,  chez  les  habiles 
gens,  pour  le  chef-d'œuvre  de  Pilon,  quoi- 
qu'ils fassent  plus  de  cas  des  trois  petits 
Amours  qui  pleurent  la  mort  de  Char- 
les IX  (3][  lisez  François  II,  c'est  une  erreur 
évidente],  autour  de  son  cœur.  »  M.  Lenoir 
a  trouvé,  dans  les  anciennes  archives  de  la 
chambre  des  comptes,  que  le  travail  de  la 
colonne  coûta  125  livres*  non  compris  sans 
doute  les  figures  accessoires. 

Le  piédestal,  eu  marbre  blanc,  est  triangu- 
laire; un  entablement  de  marbre  noir  le  sur-* 
monte;  ses  angles,  tailiésen  pans  coupés,  sont 
sculptés  chacun  de  deux  petits  sphinx,  d'os 
croisés,  de  troi3  tôles  de  mort  et  d'une  fleur  do 
lis  qui  ressemble  fort  à  celle  des  armoiriesdo 
la  ville  de  Florence.  Sur  chacune  des  trois 
faces,  une  inscription  est  entourée  d'un  grand 
encadrement  de  porphyre  orné  d'une  tête 
d'homme  et  d'une  tête  de  femme;  la  première, 
placée  dans  le  haut  du  cadre,  a  les  oreilles 
pointues  dés  satyres;  la  seconde  est  coiffée 
d'un  voile  et  de  bandelettes. 

Trois  génies  de  marbre  blanc,  posés  debout 
sur  les  angles  de  l'entablement,  environnent 
le  fût  de  la  colonne.  Ils  tiennent  de  longues 
torches  renversées.  Leur  taille  est  celle  d'en- 
fants de  sept  à  huit  ans.  Un  seul  a  l'expres- 
sion de  la  douleur;  les  autres  semblent  plu- 
tôt sourire  que  pleurer.  De  légères  draperies, 
mouillées  comme  les  faisaient  Jean  Goujon 
et  son  école,  voilent  ces  jolies  figures. 

Le  fût  de  la  colonne  est  semé  de  flammes 
par  allusion  h  la  colonne  de  feu  qui  marchait» 
dans  le  désert,  devant  les  Hébreux  ;  une  dms 

(1)  Musée  des  Mon.  français,  n°  10 i. 

(£)  Millin,  qui  trouve  admirables  les  ligures  du 
piédestal,  les  aujuge  à  Paul  Poncé.  11  s'élail  aussi 
persuadé  que  le  piédestal  était  formé  d'un  superbe 
bloc  de  porphyre.  V.  texte  et  gravure ,  Antiquités 
nationales,  t.  I,  n°  III,  pi.  15. 

(3)  Aucun  monument  de  ce  genre  ne  fut  élevé  à 
Charles  IX.  Il  est  certain  que  Sauvai  veut  parler  de 
la  colonne  de  François  II. 
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inscriptions  explique  cet  emblème.  Deux 
rangs  de  feuilles  d'acanthe  et  un  cordon  d'o- 
ves composent  le  chapiteau;  des  rosettes  en 
décorent  le  tailloir.  Un  vase  moderne,  en 
brèche  violette,  d'une  forme  à  demi-égyp- 
tienne, remplace,  au  sommet  de  la  colonne, 
une  urne  de  bronze  doré  sur  laquelle  un  en- 
fant ailé  posait  une  couronne  de  même  mé- 
tal, et  qui  a  été  fondue.  Les  inscriptions  sont 
ainsi  conçues: 

DEC  OPT.  MAX. 

Et  perenni  mémorise 

Francisco  H.  Franc,  régis 

Carolvs  nonvs  eivs  in  regno 

sveessor  svadente  regina 

Maire  Calharina  banc  colvm- 

nam  erigi  evravit  anno 

salvlis  m.  o.  lxh. 

LVMEN  RECTIS 

Talc  fvil  emblema  hierogly- 

phievm  Francisci  II  piîs  Franc. 

régis ,  evivs  cor  bic  silvni  est.  bic , 

instar  igneae  columnae  israeli 

noclv  prselveentis,  reciitvdinem 

cl  pro  avila  religione  flagran- 

tem  zelvm  adversvs  perdvelles 

lixreticos  semper  prœ  se  tvlil 

COR  MG1SIN   MANV  DHl. 

Hoc  oracvlo  dignvm  fvil  cor 

Francisci  II.  regîs  christianiss.  in 

vma  h  vie  colvmnae  svperposiu  con- 

clvsvin  lanlo  ver»  fideî  asserlori 

gencrosaro  Clirisli  marlyrem 

Maria  m  Slvarl  conivgem  habvisse 

qiixdain  fvil  ver»  iinmorUilitalis 

assortie 

Les  portraits  de  François  II  sont  rares. 
Il  y  en  a  un  sur  émail  au  Louvre.  M.  Viardot 
(Musées  de  Belgique)  indique  au  musée 
d'Anvers  un  petit  portrait  peint  par  Holbein, 
et  représentant  François  11,  quaûd  il  était 
encore  dauphin. 

VI.  Colonne  de  Henri  III  (1).  —  Le  monu- 
ment s'élève  dans  la  même  partie  de  l'église 
que  celui  de  François  H.  Charles  Benoise, 
secrétaire  intime  de  Henri  III  et  maître  des 
comptes,  lavait  fait  ériger  en  159fr,  à  la 
mémoire  de  son  ancien  maître,  dans  l'église 
collégiale  de  Saint-Cloud,  où  le  cœur  du  roi 
était  déposé.  Des  peintures,  des  attributs 
funéraires,  des  inscriptions  latines  et  fran- 
çaises décoraient  la  chapelle  au  milieu  de 
laquelle  s'élevait  la  colonne,  et  qu'on  appe- 
lait la  chapelle  du  roi.  Vendue  h  l'époque 
de  la  dispersion  des  monuments  de  l'église 
de  Saint-Cloud,  cette  colonne  fut  rachetée  à 
un  architecte  en  1799,  et  donnée  par  M.  Le- 
noir au  musée  des  Petits-Augustins. 

L'ancien  piédestal,  composé  de  marbres 
variés,  n'existe  plus;  celui  dont  les  catalo- 

(t  )  Musée  des  Monuments  (ranç.iis ,  ir  ioG. 


Sues  du  Musée  des  Monuments  français 
onnent  la  description ,  et  dans  l'ajustemeo 
duquel  on  avait  fait  entrer  des  sculpture 
tout  à  fait  étrangères,  était  d'invention  mo 
derne  ;  il  a  été  lui-même  remplacé  par  g 
socle  des  plus  vulgaires,  revêtu  d'une  assc 
plate  inscription,  comme  le  sont  toutes  le 
nouvelles  épitaphes  de  Saint-Denis.  Le  fol 
taillé  dans  un  seul  bloc  de  marbre  Garnir 
Isabelle,  par  Barthélémy  Prieur  (1),  a  neo 

fûeds  d'élévation;  sa  couleur,  dun  rougi 
bncé,  l'a  fait  passer  pour  un  morceau  dt 
porphyre.  Il  est  torse;  une  branche  touffue 
de  lierre  en  suit  les  contours;  des  fleurs  de 
lis  en  couvrent  toutes  les  parties  restées 
lisses;  on  y  voit  aussi  des  H  enlacés  avec  des 
palmes  et  surmontés  de  couronnes  fleurde- 
lisées ;   le  chapiteau  appartient  à  l'ordr 
composite.  Cette  colonne  portait  un  vas 
qui   a  été  détruit  entièrement  et  auq* 
M.  Lenoir  substitua  un  génie  de  maria 
blanc  chargé  de  la  tâche  assez  difficile  4 
brûler  avec  une  torche  le  poignard  de  lac 
ques  Clément.  Les   ajustements  imaginé 
aux  Petits-Augustins  n'étaient  pas  toujour 
de  très-bon  goût.  Attribuée,  nous  ne  savoa 
par  quelle  raison,  à  Prieur,  cette  graeieus 
fleure  d'enfant  présente  de  grands  rapport.1 
de  ressemblance  avec  les  génies  sculptés  pa 
Pilon  pour  la  colonne  de  François  II. 

Deux  anges  d'albâtre  qui  ont  fiait  partie 
de  la  chapelle  de  Henri  111  sont  relégués 
dans  la  crypte  de  Saint-Dents;  ils  accompa- 
gnent une  reproduction  de  Ténilaphe  an- 
cienne posée  au-dessus  du  cœur  de  ce  prince. 
Il  existe  aussi,  dans  le  magasin  de  1  église, 
un  écusson  sculpté  en  marbre  de  Caropao, 
mi -parti  de  France  et  de  Pologne  (2),  et 
entouré  du  collier  de  Tordre  du  Saint-Es- 
prit; ce  fragment  provient  de  l'ancien  pié- 
destal de  la  colonne. 

Les  ligueurs  ont  détruit  presque  tous  les 
monuments  où  Henri  III  était  représenté  en 
peinture  ou  en  sculpture.  Le  Louvre  pos- 
sède cependant  un  très-intéressant  buste 
de  ce  prince  sculpté  en  albâtre  par  Germain 
Pilon.  Le  monastère  des  Feuillants,  à  Paris. 
conservait  plusieurs  portraits  sur  verre,  sur 
bois  ou  sur  toile,  de  Henri  111 ,  son  fonda- 
teur; ils  ont  disparu.  A  Venise,  des  peintures 
rappellent  encore  le  séjour  que  Henri  111 
Ht  dans  cette  ville,  en  157b,  quand  il  revint 
de  Pologne  en  France;  Palladio  lui  éleva 
un  arc  de  triomphe,  et  Tintoret  fut  chargé 
de  peindre  son  portrait  pour  la  sérénissiine 
République  (3);  vovez  aussi  à  Versailles  le 
tableau  de  l'institution  de  Tordre  du  Saint- 
esprit,  peint  par  Jean-Baptiste  Vanloo,  et 
au  Louvre  les  riches  ornements  donnés  par 
Henri  III  à  la  chapelle  du  même  ordre. 


(  \  )  C'est  M.  Lenoir  qui  attribue  le  monument* 
cci  artiste  ,  auteur  de  la  colonne  torse  d'Anne  * 
Montmorency. 

(2)  On  sait  qu'avant  d'arriver  au  trôae  de  France» 
Henri  111  lut  élu  roi  de  Pologne. 
,  (5)  Viardot  ,  Musées  d'Italie.. 
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VII.  Colonne  du  cardinal  Louis  de  Bour- 
bon (1).  —  Louis,  cardinal  de  Bourbon-Ven- 
dùme,  fils  de  François  de  Bourbon,  comte 
de  Vendôme,  et  de  Marie  de  Luxembourg, 
élait  à  la  fois  évoque  et  duc  de  Laon,  pair 
de  France,  archevêque  de  Sens,  évêque  de 
Saintes,  du  Mans,  de  Luçon  et  de  Tréguier; 
abbé  de  Saint-Denis,  de  Corbie,  de  Saint- 
Vincent  de  Laon,  de  Saint-Faron  de  Meaux, 
ri'Ainay,  de  Saint-Amand,  de  Sainl-Ciépin 
le  Grand,  à  Soissons;  et  de  Saint- Serge, 
d'Angers.  Dans  les  diocèses  de  Sens  el  de 
LaoQ,  de  beaux  monuments  témoignaient 
jadis  de  sa  magnificence  et  de  son  amour 
pour  les  arts.  Il  mourut  le  11  mars  1556,  à 
Paris,  en  l'hôtel  de  Bourbon;  son  corps  fut 
inhumé  dans  la  cathédrale  de  Laon  où  re- 

Î>osait  déjà  le  cœur  de  sa  mère,  et  son  cœur 
ut  porté  à  Saint-Denis,  dont  il  avait  été  le 
premier  commendataire. 

Nous  avons  dit  ailleurs  quel  fut,  au  mo- 
ment de  la  révolution,  le  sort  de  la  statue 
de  ce  prélat,  sculptée  en  marbre  et  posée  au 
sommet  d'une  colonne  (2).  Arrachée  seule 
à  la  destruction,  cette  colonne  a  repris  place 
dans  l'église  de  Saint-Denis,  non  pas  à  l'en- 
droit où  elle  se  trouvait  primitivement,  mais 
h  côté  de  la  porte  du  croisillon  méridional. 
Comme  celle  de  Henri  III,  elle  est  en  mar- 
bre Campan-Isabelle  ;  sa  base,  en  albâtre 
blanc,  repose  sur  un  socle  moderne  plaqué 
de  marbre  brun  veiné.  Le  chapiteau,  égale- 
ment sculpté  en  albâtre,  a  été  exécuté  dans 
le  style  de  la  première  Renaissance;  il  se 
distingue  par  la  délicatesse  du  ciseau.  Les 
angles  du  tailloir,  qui  sont  très-saillants, 
avaient  été  disposés  de  maniérée  présenter 
un   large  appui  à  la  plate-forme  qui  le  sur- 
montait autrefois  el  qui  portait  la  statue  du 
cardinal.  Quatre  griffons  tiennent  lieu  de 
volutes;  ce  sont  des  animaux,   les  uns  à 
tète  de  lion ,  les  autres  à  tête  de  chèvres, 
ayant  tous  quatre  pieds,  des  cornes  et  de 
longues  queues.  Un  anneau  partage  la  cor- 
beille en  deux  parts  dans  sa  hauteur;  l'al- 
bâtre est  sculpté  de  petites  feuilles  adhé- 
rentes à  ia  masse,  de  génies  armés  de  thyr- 
ses,  de  corbeilles  de  fruits,  d'enfants  qui  se 
balancent  dans  des  rinceaux;  je  ne  vois  là 
que  de  la  fantaisie;  qu'un  autre  plus  ingé- 
nieux y  découvre  un  sens  symbolique.  Dlu 
côté  le' plus  en  vue,  Técusson  du  cardinal, 
blasonné  de  trois  fleurs  de  lis  au  bâton  péri 
en  bande,  se  détache  sur  un  cartouche  de 
forme  élégante;  un  chapeau  à  trois  rangs  de 
glands,  six  de  chaque  côté,  surmonte  les 
armoiries.  Les  fleurons  ordinaires  du  cha- 
piteau corinthien  sont  remplacés,  ici,  par 
deux  enfants  groupés  auprès  d'un  vase;  Jàr 

(1)  Ce  monument,  inscrit  an  catalogue  du  musée 
des  Pelils-Angustins,  sous  If*.  n°  112,  y  est  indiqué 
à  lort  comme  élevé  au  cardinal  Charles  de  Bourbon, 
proclamé  roi  par  la  Ligue,  sous  le  nom  de  Charles 
X.  Ce  prince  mourut  en  1590,  à  Fontenay- le- Comte, 
en  Poitou,  el  fui  inhumé  sans  monument  dans  une 
des  églises  (te  la  ville. 

(2)  Le  nom  de  l'artiste  qui  a  sculpté  ce  monu- 
ment n'est  pas  connu. 


par  une  tête  d'ange  ailée,  ailleurs  par  une 
tête  de  mort  qui  a  aussi  des  ailes.  La  co- 
lonne se  trouve  aujourd'hui  tellement  rap- 
prochée du  mur  que  tout  un  côté  du  chapi- 
teau est  perdu  pour  le  spectateur.  Un  vase 
magnifique  en  bronze,  un  peu  moins  ancien, 
que  la  colonne,  bien  qu'il  date  aussi  du 
xvr  siècle,  remplace  l'effigie  détruite  du 
cardinal  ;  des  lambrequins,  des  guirlandes, 
des  palmettes,  des  cannelures»  en  décorent 
la  coupe;  sur  le  couvercle  trois  petits  en- 
fants nus  soutiennent  un  cœur.  Nous  ne 
connaissons  pas  d'une  manière  certaine  l'ori- 

S;ine  de  ce  vase  ;  nous  sommes  cependant 
onde  à  croire  qu'il  provient  de  l'église  des 
Célestins,  où  étaient  déposés  les  cœurs  de 
plusieurs  princes  et  grands  personnages  (1). 

VIII.  Colonne  de  Henri  IV.  —  C'est  un 
monument  tout  moderne  composé  d'un  pié- 
destal en  pierre,  d'un  socle  en  marbre  Cam- 
pan  vert,  d'un  fût  en  Campan-Isabelle  et 
d'un  chapiteau  corinthien  en  marbre  blanc. 
Placé  de  manière  à  servir  de  pendant  à  la 
colonne  du  cardinal,  celle-ci  attend  depuis 
l'époque  du  rétablissement  des  tombeaux 
et  l'institution  des  cérémonies  expiatoires, 
un  buste  de  Henri  IV,  qui  devait  en  cou- 
ronner le  chapiteau  ;  un  monument  misérable 
a  été  nouvellement  érigé  dans  la  crypte,  à 
la  mémoire  de  ce  prince,  et  jusqu'à  ce  jour 
la  colonne  ne  porte  rien. 


Chapelle  de  Saint-Louis. 

IX,  X,  XI.  Fausses  statues  de  saint  Louis 
et  de  Marguerite  de  Provence.  —  L'ancienne 
chapelle  de  Notre-Dame  la  Blanche,  qui  a 

3uitté  son  vieux  titre  pour  prendre  le  nom 
e  Saint-Louis,  renferme  des  monuments 
dont  quelques-uns  ont  une  étrange  his- 
toire. 

Deux  statues  en  pierre,  dont  la  facture 
accuse  nettement  une  époque  avancée  du 
xiv*  siècle,  et  qui  proviennent  du  portait 
de  l'église  des  Célestins,  à  Paris,  où  elles 
représentaient  (2),  suivant  des  inscriptions 
bien  authentiques,  Charles  V  et  sa  femme, 
Jeanne  de  Bourbon,  reçurent  un  nouveau 
baptême  au  musée  des  Petits-Àugustins  ; 
elles  auraient  fait  double  emploi  avec  d'au- 
tres effigies  des  mêmes  personnages;  il  fut 
décidé  qu'à  l'avenir  elles  s'appelleraient 
saint  Louis  et  Marguerite  de  Provence  ;  on 
alla  même,  afin  de  leur  composer  une  gé- 
néalogie vraisemblable  ,  jusqu'à  certitier 
qu'elles  avaieut  été  tirées  de  la  chapelle  des 

(\)  Nous  devons  prévenir  ceux  de  nos  lecteurs  qui 
voudraient  recourir  aux  descriptions  du  Musée  des 
Monuments  français,  que  la  plupart  des  monuments, 
celui  du  cardinal  de  Bourbon  entre  autres,  avaient 
reçu  des  accessoires  qui  ne  leur  appartenaient 
point. 

(2)  Par  suite  de  la  démolition  des  derniers  restes 
de  ce  portail,  on  vient  d'amener  à  Saint-Denis  les 
inscriptions,  les  niches  elles  dais  qui  accompagnaient 
les  statues.  Au  musée  des  Monuments  français  ,  les 
figures  étaient  inscrites  sous  les  ir"  23  et  28. 
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Quinze- Vingts.  Défruit  plusieurs  années 
avant  la  révolution,  ce  dernier  édifice  n'avait 
jamais  possédé  les  deux  statues;  le  peu 
d'objets  intéressants  qu'il  contenait ,  fut 
porté  nu  nouvel  hospice  des  aveugles,  établi 
dans  lo  faubourg  Saint-Antoine.  La  ^trans- 
formation da  Charles  V  en  saint  Louis  n'eut 
pas  de  résultats  bien  sérieux  tant  que  la 
statue  resta  au  musée,  mais  depuis  sa  trans- 
lation à  Saint-Denis,  ce  prince  est  devenu 
l'objet  des  hommages  les  plus  fervents.  11 
reçoit  les  prières,  l'encens,  les  offrandes  et 
les  révérences  du  clergé  aussi  bien  que  des 
simples  fidèles.  Une  copie  en  a  été  exécutée 
en  nrrarbre  et  envoyée  à  Tunis  pour  être 
placée  sur  l'autel  de  la  chapelle  que  le  roi 
vient  de  faire  construire  au  lieu  même  où 
est  moi  t  son  aïeul  saint  Louis.  Voici  plus 
de  vingt  ans  que  la  tête  de  cette  statue  sert 
de  type  à  tous  les  artistes  qui  ont  à  peindre 
ou  à  sculpter  un  saint  Louis  pour  quelque 
raonument'pub'lic.;  vous  la  retrouverez  dans 
les  gnleries  historiques  de  Versailles,  à  la 
coupole  de  cet  édiûce  sans  nom  qui  couronne 
la  montagne  Sainte-Geneviève,  au  Palais 
de  Justice  de  Paris,  et  à  Ja  grande  porte  de 
lYglise  de  la  Madeleine,  où  le  Charles  V, 
canonisé ,  tient  compagnie  à  saiut  Phi- 
lippe (i). 

Jeanne  de  Bourbon,  métamorphosée  en 
Marguerite  de  Provence,  n'a  pu  partager 
queles  honneurs  bis-toriques  rendus  à  son 
mari  ;  son  changement  de  nom  ne  lui  don- 
nait droit  à  aucun  culte  (2). 

Ces  deux  statues  étaient  peintes  autrefois. 
Charles  V,  vêtu  d'une  longue  robe,  porte 
par-dessus  un  manteau  attaché  sur  l'épaule 
droite  par  une  boucle  en  losange.  Ce  man- 
teau, jadis  rehaussé  de  fleurs  de  lis  d'or, 
s'ouvre  complètement  du  côté  droit  ;  du 
côté  gauche  il  est  fermé  et  se  relève  sur  le 
bras.  Les  cheveux  sont  taillés  en  rond  ;  une 
couronne  fleurdelisée  et  semée  de  pierreries 
entoure  la  tête.  Le  visage  est  imberbe;  on 
reconnaît  h  merveille  le  nez  caractéristique 
du  roi  Charles.  La  chaussure  est  longue  et 
pointue.  Les  mains  ont  été  refaites  ;  la  droite 
tient  un  long  sceptre,  la  gauche  une  petite 
église  de  très- laide  forme. 

La  reine  porte  un  costume  qui  était  in- 
connu du  temps  de  Marguerite  do  Provence; 
une  jupe  très-longue,  qui  lui  couvre  les 
pieds,  laisse  voir  en  s'ouvrant,  sur  les  côtés, 
une  robe  de  dessous;  un  corsage  garni  de 
pierres  précieuses  serre  la  taille  et  maintient 
le  vêtement;  aussi  la  ceinture,  qui  est  ri- 
chement ornée,  descend-elle  librement  sur 
la  jupe.  La  tête  présente  l'expression  de  la 
candeur  et  de  la  bonté.  Les  cheveux  sont 
gracieusement  nattés  ;  la  couronne,  afin  de 
se  prêter  au  mouvement  de  la  coiffure,  prend 

(1)  Il  en  est  de  même  aux  vitraux  modernes  de 
l'église  d'Eu,  de  celle  Saint-Louis  en  111e  à  Paris  , 
de  la  chapelle  funèbre  de  Sablon ville,  etc.,  etc. 

(2)  V.  Millin,  Antiquités  nationale*,  1. 1;  les  gra- 
vures qu'il  publie  de  ces  statues  ont  été  faites  avant 
leur  déplacement.  V.  aussi  Montfaucon.  Mon»  de 
lu  monarchie  française,  t.  III,  p.  65. 


une  forme  plutôt  carrée  que  circulaire.  h$ 
mains  refaites,  comme  celles  du  roi,  tiennent 
les  mêmes  emblèmes. 

Nous  ne  connaissons  aucun  portrait  de 
saint  Louis  qui  réunisse  des  conditions  suf- 
fisantes d'authenticité.  Les  effigies  de  ce 
prince,  qui  existaient  à  la  Sainte-Chapelle, 
a  Poissy,  à  Royaumont  et  dans  quelques 
autres  églises  voisines  de  Paris,  ont  été  dé- 
truites; les  plus  précieuses  étaient  en  mé- 
tal (1).  Les  représentations  de  la  reine  Mar- 
guerite ont  eu  le  même  sort.  Il  est  assuré- 
ment très-regrettable  qu'on  ne  possède  d'an 
aussi  grand  roi  aucun  monument  original  et 
considérable;  mais  ce  n'était  pas  un  motif 
de  commettre  un  faux  en  matière  d'icono- 
graphie, pour  combler  cette  fâcheuse  lacune. 
On  a  voulu  aussi  nous  donner  pour  le  cœur 
de  saint  Louis  un  cœur  inconnu  trouvé  sous 
une  dalle,  à  la  Sainte-Chapelle  ;  les  parti- 
sans de  l'archéologie  sentimentale  s'eifor- 
çaient  de  prouver,  en  très-bon  style,  qa« 
nul  autre  cœur  au  monde  n'était  digne  d^ 
reposer  près  do  la  couronne  d'épine  du 
Christ,  Notre-Seigneur;  des  mémoires  ei- 
cellents,  publiés  par  M.  Letronne,  ont  réu- 
bli  la  vérité  historique,  en  opposant  à  des 
conjectures  peut-être  pieuses  la  sévère 
opiniâtreté  des  faits  (2). 

Le  Charles  V  saint  Louis  reparaît  en  se- 
cond exemplaire  dans  la  même  chapelle. 
L'intervalle  d'une  seule  travée  sépare  l'ori- 
ginal de  la  copie.  Celte  deuxième  tigur , 
sculptée  en  pierre  comme  la  première,  est 
placée  sur  un  des  côtés  de  l'autel  (3);  elle  a 
été  peinte,  et  du  moins  la  vieille  statue  a  pu 
rester  exempte  du  hideux  système  de  colo- 
ration suivi  par  les  peintres  badigeonnruG 
de  Saint-Denis.  11  n'en  est  pas  plus  raison- 
nable cependant  de  mettre  ainsi  en  regard 
l'une  de  l'autre  deux  eftigies  pareilles  d'un 
même  personnage. 

XII.  Jsqbelle  de  France.  —  En  face  du  faui 
saint  Louis,  sur  l'autre  côté  de  l'autel,  uu? 
statue  moderne,  aussi  en  pierre  et  colorée, 
représente  la  bienheureuse  Isabelle deFranee, 

sœur  de  saint  Louis,  fondatrice  du  uioii35- 

(1)  Le  buste  de  la  Sainte-Chapelle ,  tout  en  or  et 
eu  vermeil,  avait  été  donné,  en  1504,  par  Philippe 
le  Bel  ;  il  renfera  ait  la  plus  grande  punie  du  wd 
du  saint  roi.  Un  autre  busto  d'argent  doré,  d»  FJ- 
de  Jrois  cent  marcs  ,  contenant  la  punie  supérieure 
de  la  face,  existait  à  l'abbaye  de  Poissy  ;  le  i*ui  Jt-ao 
le  fit  terminer  ;  il  avait  été  commandé  par  Pi.ilipp* 
de  Valois  et  par  la  reine  Jeanne  de  Bourgogne  L* 
(résines  du  couvent  des  Garnies,  à  Paris,  ex  cniê* 
au  xiv-  siècle,  et  représentant  le  voyage  (le  saiui 
Louis  au  mont  Garmel,  ont  complètement  péri. 

La  peli  e  église  de  la  Montjoie,  au  diocèse  iFAgtf* 
croit  posséder  dans  un  reliquaire  du  couiiueiiceiueni 
du  xive  siècle  quelques  parcelles  d'une  main  de  sui'i 
Louis.  Un  cilice,  conservé  sur  un  des  autels  tic  u 
cathédrale  de  Meaux,  passe  pour  avoir  appartenu^ 
saint  roi. 

(2)  Voyez  an  tome  premier,  col.  908  cl  soi».,  »s 
raisons  apportées  par  MM.  Serra  di  Falco  et  Le- 
tronne en  faveur  de  l'opinion  défendue  ici  p:^rl  au- 
tour. • 

l3)  Il  n'est  pas  certain  que  ce  ne  soit  pas  un  m«F 
moulage  on  plâtre. 
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1ère  de  Longchamp.  Elle  a  été  sculptée  (1) 
d'après  les  détails  donnés  par  Montfaucon 
sur  une  tombe  que  les  religieuses  de  Long- 
champ  conservaient  autrefois  dans  leur 
église.  Le  manteau  royal  9  semé  de  fleurs 
de  lis  d'or  en  champ  d'azur,  recouvre  la 
robe  de  bure  et  le  cordon  de  Saint-François; 
les  pieds  sont  chaussés  de  sandales.  Les 
mains  tiennent  un  livre  fermé  et  un  modèle 
d'église.  Le  visage,  entouré  d'un  voile,  a 
été  copié  sur  une  statue  de  marbre  qui, 
dans  la  crypte ,  porte  le  nom  de  Blan- 
che, fille  de  saint  Louis.  On  a  supposé 
que  la  tante  ne  pouvait  manquer  d  avoir 
avec  sa  nièce  quelque  ressemblance  de  fa- 
mille. 

XIII,  XIV.  Anciens  cercueils.  —  Les  deux 
statues  du  portail  des  Célestins  ont  ici  pour 
piédestaux  deux  cercueils  quadrangulaires, 
l'un  en  granit  gris,  l'autre  en  pierre.  Le 
premier  passe  pour  celui  de  Marguerite  de 
Provence,  le  second  pour  celui  de  Jean  de 
France,  surnommé  Tristan,  parce  que  sa 
naissance  arriva  à  Damietle,  au  moment  du 
désastre  de  l'armée  des  croisés. 

On  a  graré,  en  conséquence,  des  inscrip- 
tions sur  le  bord  des  couvercles.  Mais  ne 
serait-il  pas  possible  que  l'attribution  de  ces 
cercueils  ne  fût  pas  plus  exacte  que  celle 
des  statues.  Ils  ont  été  longtemps  oubliés 
et  nous  n'admettons  pas  facilement  que  les 
traditions  qui  s'étaient  attachées  à  eux  dans 
l'origine,  soient  parvenues  à  se  garantir  de 
toute  erreur.  Quelque  destination  qu'ils 
aient  reçue  d'abord ,  ces  cercueils  ont  subi 
dernièrement  une  opération  presque  sacri- 
lège de  grattage  et  de  ravalement. 

XV.  Psychostasie.  —  Tandis  que  les  tra- 
vaux de  la  chapelle  de  Saint-Louis  étaient 
en  cours  d'exécution,  un  bas-relief  du  xui' 
siècle,  qui  représente  une  psychostasie  ou 
résument  des  âmes,  et  qui  a  dû  faire  partie 
de  quelque  jugement  dernier,  fut  exhumé, 
dans  le  chantier,  du  milieu  d'un  monceau 
de  décombres.  Un  caprice  d'architecte  en  a 
l'ait  Je  jugement  de  saint  Louis  et  son  ad- 
mission dans  la  gloire  éternelle.  Nous  n'a- 
vons pas  besoin  de  dire  que  des  restaurations 
ridicules  ont  changé  cette  vieille  sculpture 
en  un  objet  complètement  neuf.  Un  ange 
tient  une  balance  dont  le  plateau  gauche 
ci. traîne  l'autre;  co  qui,  d'après  le  système 
ordinairement  suivi,  indiquerait  que  les 
mauvaises  actions  pèsent  plus  que  les  bon* 
nés.  A  côté,  un  personnago  qu'on  a  coiffé 
maladroitement  d'une  mitre  d'évêque,  et 
qui  représentait  certainement  Abraham  ou 
le  Père  éternel  (2),  reço.l  dans  sou  giron, 

(1)  Cette  figure,  qui  date  de  1820  environ,  n  a  été 
mise  en  place  qu'au  mois  d'octobre  4840. 

(2)  Pour  toutes  ces  questions  d'iconographie  sa  • 
crée  que  je  puis  à  peine  indiquer  ici,  je  renverrai 
le  lecteur  curieux  à  V Histoire  de  Dieu  et  au  Manuel 
d'iconographie  grecque  et  latine  ,  publiés  par  M.  Di- 
i>Ron  aiué  ,  secrétaire  du  comité  des  arts  et  monu- 
ments. Elles  y  sont  développées  avec  une  sagacité 
ei  une  science  remarquables. 


sur  une  nappe,  une  petite  ame  nue.  sans 
sexe,  h  qui  les  raccommodeurs  ont  mis  une 
tôle  de  Charles  Y  et  une  couronne  royale. 
Deux  anges  portent  des  encensoirs.  Ce 
groupe  surmonte  une  colonne  de  marbre 
maintenue  sur  une  balustrade  par  une  arma- 
ture en  fer  doré;  l'accessoire  et  le  principal 
sont  dignes  l'un  de  l'autre. 

XVI,  XVII.  Tombe  de  Jean  et  de  Blanche 
de  France,  enfants  de  saint  Louis.  —  Deux 
socles  carrés  en  marbre  attendent  ces  deux 
monuments  qui  appartenaient  originaire- 
ment à  l'église  abbatiale  de  Koy  aura  ont  (1), 
et  qui  se  trouvent  provisoirement  déposes 
dans  le  bureau  de  l'agence.  Ils  sont  en  cui- 
vre, avec  figures  repoussées  et  fonds  en 
émail  (2).  Le  champ  de  la  tombe  3e  compose 
de  six  plaques  de  métal,  couvertes,  dans 
toutes  leurs  parties  apparentes ,  d'émaux 
coulés  entre  des  filets  de  cuivre  jaune  qui 
dessinent  des  enroulements  d'un  très-bon 
style.  Les  rinceaux,  courant  sur  un  fond 
bleu,  se  terminent  par  des  fleurs  nuancées 
de  vert,  de  blanc,  de  rouge  et  d'azur.  La 
figure  du  jeune  prince,  en  fort  relief,  est 
au  milieu  de  la  tombe.  Il  reste,  vers  la  tête, 
seulement  la  silhouette  de  deux  anges  te- 
nant des  encensoirs,  et,  de  chaque  côté  du 
corps,  les  traces  de  deux  moines  priant  dans 
des  livres  ouverts.  La  grossièreté  de  la  tête 
de  l'effigie  accuse  évidemment  la  difficulté 

3u'a  rencontrée  l'ouvrier  dans  son  travail 
e  repoussé.  Le  visage  est  dépourvu  de 
toute  beauté;  les  yeux,  grands  et  privéa 
d'expression ,  sont  incrustés  d'émail  blanc 
avec  la  prunelle  en  noir.  Un  petit  cercle 
semé  do  points  bleus,  comme  des  turquoi- 
ses, sert  de  couronne.  Les  bras  sont  collés 
contro  le  corps;  la  main  droite  se  relève 
vers  la  tête  et  reste  ouverte;  la  gauche  tient 
un  sceptre  surmonté  d'une  énorme  fleur  do 
lis.  Le  vêtement  consiste  en  deux  robes  : 
celle  de  dessous  est  munie  de  petites  man- 
ches; celle  de  dessus  est  divisée  par  des 
gafons  en  une  infinité  de  losanges  que 
remplissent  alternativement  une  fleur  do 
lis  de  France  et  un  château  de  Castille.  Des 
galons  brodés  de  cercles,  et  des  quatrefeuil- 
les  renfermés  dans  des  compartiments  ronds, 
décorent  la  chaussure.  Sous  les  pieds  do 
l'enfant  est  un  lion  qui  semble  prêt  a  se 
mettre  en  marche;  il  lève  la  tête  vers  le 
prince;  sa  queue,  très-longue,  n'est  plus 
marquée  en  partie  que  par  l'empreinte  restée 
sur  le  champ  émaillé;  ses  yeux  sont  en 
émail  bleu  foncé  avec  prunelle  noire. 

Ce  monument,  assez  bien  conservé,  est 
à  peu  près  unique  aujourd'hui,  depuis  que 
la  révolution  a  envoyé  à  la  fonte  les  <cuivn>s 
et  les  bronzes;  il  a  droit  de  tenir  une  place 
importante  dans  l'histoire  de  l'art  de  tra- 

(1)  Musée  aes  Monuments  français,  n°  21.  La  tombe 
de  Jean  de  France  seule  élait  cataloguée. 

(2)  Montfaucon,  t.  H,  p.  160, 162;  Millin,  Anti- 
quités nationales,  t.  H ,  ir  il,  texte  et  gravures,  Mil- 
lin décrit  ces  lombes  à  peu  près  comme  elles  sont 
encore. 
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vailler  le  cuivre  et  dy  appliquer  rémail. 
Les  plaques  étaient  fixées  sans  cloute  sur  du 
bois;  on  voit  les  marques  de  tous  les  clous 
qui  les  retenaient;  la  tête  s'attache  au  corps 
par  des  clous  rivés  au  nombre  de  cinq. 
Autour  du  champ  sur  lequel  repose  l'effigie, 
de  petites  bandes  de  cuivre  disposées  en 
carré  portaient  l'épitaphe  que  nous  rappor- 
tons en  indiquant,  par  la  différence  des 
caractères,  les  portions  qui  manquent  main- 
tenant : 

HIC  1ACET  :  10ANNES  :  EXCELLENT1SSIUI  LVD 

ovici  régis  francorvm  filivt  qvi  in  etate  infancie  migra 

VIT  AD  XPM  A  UNO  GRACIE  :  MILLESI 
■0  :  DVCENTESIMO  :  QVADRAGESIUO   :    SEPT1N0  :  6EXT0  : 

IDVS:  MA  UT  II. 

Les  lettres  se  dessinent  incrustées  d'émail 
rouge  sur  le  fond  de  cuivre.  Suivant  Millin 
et  Montfaucon,  un  large  rebord  orné  de 
fleurons  émaillés  encadrait  la  tombe;  il  en 
reste  une  douzaine  de  morceaux  environ. 
Douze  petits  écussons  étaient  fixés  sur  cette 
bordure  :  cinq  aux  fleurs  de  lis  de  France, 
autant  aux  châteaux  de  Castille,  un  mi-parti 
France  et  Castille,  et  un  dernier  aux  armes 
d'Aragon.  Il  ne  s'en  est  conservé  que  six  : 
trois  de  gueules  au  château  d'or  posé  sur 
un  quatrefeuille  de  même,  et  trois  d'azur 
aux  fleurs  de  lis  sans  nombre. 

La  tombe  de  Blanche  de  France  est  en 
très-mauvais  état.  La  statue  n'a  plus  de  tète. 
Le  costume  diffère  à  peine  de  celui  de  Jean 
de  France.  La  robe  de  dessous,  qui  est  très- 
longue,  cache  presque  entièrement  les  pieds 
et  la  chaussure,  dont  il  ne  parait  qu'un  bout 
de  galon.  Le  chien  ou  le  dragon  (lj,  ancien- 
nement placé  sous  les  pieds,  ne  s'y  trouve 
plus;  il  ne  subsiste  du  champ  de  la  tombe 
qu'une  plaque  latérale  qui  présente  la 
silhouette  d'une  queue  d'animal  et  celle  de 
deux  moines  lisant  des  prières.  Des  mor- 
ceaux de  cuivre  jaune  très-minces,  qui  ont 
fait  partie  de  la  bordure,  portent ,  graves  à 
la  pointe  du  ciseau,  des  fleurons,  des  fleurs 
de  lis  à  deux  élamines  et  des  châteaux  ;  les 
fonds  sont  guillochés.  Les  châteaux,  formés 
de  trois  tours  réunies  et  posées  sur  un  fleu- 
ron comme  sur  une  console,  ont  leur  appa- 
reil marqué  de  la  même  façon  que  les  mu- 
railles magonnées  du  blason.  L'épitaphe  a  été 
détruite,  h  l'exception  d'une  bande  sur  la- 
quelle on  lit  encore  : 

Orvm  primogenita  qve  in  étale  infan 

Elle  était  conçue  dans  les  mêmes  termes 
que  celle  de  Jean  de  France;  pour  la  com- 
pléter, il  n'y  aurait  qu'à  substituer  le  mot 
Blancha  au  mot  loannes,  et  à  changer  la  date. 
Blanche  mourut  le  trois  des  calendes  de 
mai  1243. 

Des  peintures  murales,  placées  près  du 
maître-autel  de  l'église  de  Rovaumont ,  re- 
présentaient encore  Jean  et  Blanche  à  peu 

(1)  Millin  et  Montfaucon  ne  sont  pas  d'accord  sur 
ce  poiui. 


Eres  tels  qu'ils  sont  figures  sur  leurs  le  tu- 
es. 

Les  anciennes  épitaphes  ont  été  reprodui- 
tes sur  les  socles  modernes  préparés  pour 
les  deux  monuments. 

XVUI.  Monument  de  Turenne.  —  Un  mo- 
nument considérable  en  marbre  et  m 
bronze,  confié  au  talent  des  plus  habiles 
artistes  du  temps  (1),  fut  érigé  à  ce  grand 
homme  dans  la  chapelle  de  Saint-Eustacbe, 
située  derrière  celle  de  Notre-Dame  la  Blan- 
che, h  laquelle  maintenant  elleseUoute 
réunie.  Le  Gorps  de  Turenne  était  intact  au 
moment  des  exhumations  de  1793.  Déposé 
dans  une  chapelle ,  en  attendant  que  la  Con- 
vention eût  statué  à  son  égard,  il  échapp 
aux  profanations,  mais  pour  subir  une 
ignominie  plus  hideuse  encore.  Le  muséum 
d  histoire  naturelle  le  réclama  comme  curio- 
sité, et  cette  noble  dépouille  resta  deux  ans 
dans  une  cage  de  verre  à  côté  des  singula- 
rités anatomiques  de  l'espèce  humaine  et 
du  règne  animal.  Elle  fut  ensuite  trans|K)rtw 
au  Musée  des  Petits-Augustins  où  elle  re- 
trouva un  tombeau.  Enfin,  les  consuls  fi- 
rent conduire  en  grande  pompe  à  régit* 
des  Invalides  (alors  le  temple  de  Mars;  lt« 
restes  de  Turenne;  le  mausolée  qui  était i 
Saint-Denis  fut  réédifié  aux  Invalides,  dan> 
une  des  chapelles  du  dôme,  et  depuis  il  j 
est  toujours  resté  en  glorieuse  compagnie 

En  l'absence  du  tombeau ,  il  était  conve- 
nable de  rappeler  à  Saint-Denis  le  souvent 
de  la  sépulture  d'un  aussi  grand  personoa.v 
Voici  donc  comment  on  s'y  est  pris.  Ôa 
s'est  emparé  de  l'épiluphe  d'un  pium 
homme  nommé  Viriot  Gopperet ,  citoyen  * 
Metz,  mort  h  Paris  en  1601,  dixjoursa^ 
avoir  quitté  la  prison  où  d'odieuses  ca- 
lomnies l'avaient  fait  enfermer.  Cette  ins- 
cription, placée  aux  Céleslins,  réclamait 
les  prières  des  passants  et  souhaitait  <p. 
Dieu  les  gardât  de  fausse  accusation,  Elle 
avait ,  par  malheur  pour  le  défunt ,  un  cadre 
élégant  sculpté  en  pierre  et  incrusté  de 
marbre;  des  têtes  d'anges,  des  vases  en- 
flammés, des  torches  allumées,  des  con- 
soles, un  fronton  demi-circulaire  brisé  ,«i 
formaient  la  décoration.  L'épitaphe  a  été 
expulsée  de  son  cadre  ;  une  table  de  marbn1 
noir  l'a  remplacée,  et  sur  cette  plaque,  dans 
une  couronne  de  laurier ,  on  a  imaginé  d'a- 
juster une  tète  de  marbre  blanc  ramassé 
sous  mes  yeux  dans  une  cour  de  l'école  de> 
Beaux-Arts,  qui  représente  un  personnage 
du  temps  de  Louis  XIV ,  mais  qui  n'a  {«s 
la  moindre  ressemblance  avec  hs  portrait* 
si  connus  de  Turenne.  Enfin,  les  armoi- 
ries du  maréchal  et  ses  insignes  se  sont 
installés  dans  le  fronton.  Deux  colonnettes 
de  pierre,  à  chapiteaux  doriques  en  marbra 
portent  cet  absurde  pastiche. 

J'ai  lieu  de  croire  que  la  tète  est  cet  M1 
la  statue  du -maréchal  duc  de  Noailles,  mort 
en  1678,  et  inhumé  à  Paris  dans  l'église  de 


Ti 


(1)  Lebrun  dessina  la  composition  ;  Tu by  fit  •* 
roupe  principal,  et  le  bas-relief  de  la  balaie  * 
urckciiu  ;  Marsy  sculpta  les  figures  accessoires. 
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Saint-Paul.  Le  tombeau  qui  lui  avait  été 
érigé,  el  sur  lequel  le  sculpteur  Anselme 
Flamen  Pavait  représenté  expirant  dans  les 
bras  delà  religion,  a  été  brisé  par  les  révo- 
Jutionnaires  avec  tous  les  monuments  de  la 
même  église. 

XIX.  Monument  de  la  reine  Jeanne  d'E- 
trcux.  —  Celait  cette  princesse  qui  avait 
décoré  de  peintures  et  d'une  statue  de  la 
Vierge  en  marbre  blanc  la  chapelle  de  Notre- 
Dame  la  Blanche.  L'inscription  qui  rappe- 
lait cet  acte  de  munificence1  ayant  été  dé- 
truite, un  monument  nouveau  a  été  ap- 
pliqué contre  un  des  piliers  de  la  chapelle. 
h  se  compose  d'un  bas-relief  de  style  h  peu 
près  gothique  où  se  voit  la  reine  Jeanne 
agenouillée  devant  un  autel  que  surmonte 
la  statue  dont  elle  avait  fait  présent.  Ce  bas- 
relief  a  pour  encadrement  une  sculpture 
en  pierre,  sur  un  des  côtés  de  laquelle 
Dieu  «est  figuré  bénissant;  au  musée  des 
Petils-Augustins,  elle  faisait  partie  du  mau- 
solée du  chancelier  Pierre  d'Orgeraont,  mort 
en  1389,  et  contenait  une  épitaphe.  L'ins- 
cription ancienne  consacrée  au  souvenir  des 
bienfaits  de  Ja  reine  Jeanne  a  été  repro- 
duite sur  le  bord  inférieur  de  l'encadrement, 
au-dessous  d'un  écusson  aux  armes  des 
comtes  d'Evreux,  d'azur  semé  de  fleurs  de 
lis  d'or  sans  nombre,  à  la  bande  componée 
d'argent  et  de  gueules  ;  elle  est  conçue  en 
«es  termes  : 

Madame  la  Roy  ne  Jebane  dcureux  compaigne 
du  Roy  Charles  que  diex  absoille  a  fa  ici  pain  die 
ei  ordenner  celle  chapelle  où  elle  a  fonde  une 
messe  perpétuelle  qui  chacun  jour  est  cbanlée 
lanlosl  après  la  messe  que  len  dit  aus  pèlerins: 
Jan  m  :  ccc  el  quarante  h  jour  de  la  mi  aoust. 

Ce  petit  monument  est  posé  en  portc-a- 
faux  sur  une  colonne  courte ,  dont  le  cha- 
piteau rappelle  plutôt  le  style  du  xnr  que 
celui  du  xiv  siècle. 


Chapelle  de  Saint-Jean-Bapiisie. 

De  tous  tes  tombeaux  qu'elle  contenait 
autrefois,  et  qui  formaient  une  admirable 
réunion  de  rois  et  de  grands  hommes ,  la 
chapelle  de  Saint- Jean-Baptiste  n'a  recouvré 

3ueles  statues  de  Duguesclin  et  de  Louis 
e  Sancerre.  Les  trois  rois  du  nom  de 
Charles  dont  les  monuments  s'y  trouvaient 
rassemblés,  sont  allés  dans  la  crypte  pren- 
dre place  à  leur  rang  chronologique.  Le 
grand  effet  moral  qui  résultait  du  rappro- 
chement de  ces  tombeaux  a  été  effacé. 
Comment  donc  ne  s'est-on  pas  aperçu  que 
séparer  Charles  V  de  Duguesclin,  c'était 
outrager  è  la  fois  la  mémoire  d'un  de  nos 
plus  grands  rois  cl  celle  du  plus  illustre  des 
capitaines  de  la  vieille  France. 

XX.  Duguesclin  (1).  —  Le  tombeau  de 


Duguesclin ,. tout  en  marbre  noir,  avefc  l'ef- 
figie en  marbre  blanc,  était  placé  sous  une 
petite  voûte,  entre  les  deux  autels  érigés 
dans  la  chapelle -de  Saint-Jean;  l'épitaphe» 
gravée  en  lettres  d'or,  se  lisait  sur  le  dossier 
du  tombeau  (2).  La  statue  du  connétable 
repose  aujourd'hui  sur  un  socle  de  pierre 
qu'on  n'a  pas  même  pris  soin  de  rapprocher, 
autant  que  possible ,  de  l'ancien  emplace- 
ment de  la  sépulture.  Cette  effigie  est  d'une 
exécution  très-médiocre  ;  le  sculpteur  s'est 
efforcé,  sans  pouvoir  y  réussir,  de  rendre 
les  détails  analomiques  des  mains;  la  laideur 
du  visage  paraît  plutôt  provenir  de  l'inhabi- 
leté du  travail  que  d'une  exacte  imitation 
des  traits  du  connétable  qui  d'ailleurs  n'é- 
taient ,  comme  on  le  sait ,  ni  beaux  ,  ni  ré- 
guliers. L'œil  gauche  présente  la  marque 
d'un  coup  de  lance  que  Duguesclin  reçut  en 
combattant  contre  les  Anglais. 

L'armure  est  en  fer  plat  avec  col  et  jupon 
de  mailles;  une  cotte  d'armes  la  recouvre; 
des  cercles  en  torsade  et  des  feuillages  dé- 
corent le  baudrier,  auquel  sont  attachés 
l'épée  et  l'écu.  La  révolution  n'avait  pas  eu 
honte  de  désarmer  Duguesclin;  on  lui  a  re- 
fait une  épée  dont  le  pommeau  a  été  copié 
sur  une  statue  de  Charles,  comte  d'Etam- 
pes  (3);  pour  le  bout  du  fourreau  ,  on  s'est 
servi,  par  erreur,  d'un  bout  de  ceinturon 
de  la  même  figure.  Un  poignard»  de  l'espèce 
de  ceux  qui  portaient  le  nom  de  miséricorde» 
a  été  placé  au  côté  droit.  11  ne  reste  que  les 
attaches  des  éperons;  un  lion  est  accroupi 
sous  les  pieds.  L'épitaphe  ancienne  est  re- 
produite sur  les  bords  du  socle  de  pierre  : 

Cy  gisl  jnoble  homme  messire  Bertrand  Dit- 
Guesclin  conte  de  Longueuitle  el  conueslable 
de  France  :  qui  trespas&a  à  Chaslelneuf  de  It an- 
don  en  Juuaudan  en  la  seneschaucée  de  Beau- 
caire  le 
xiij*  jour  de  juillet  lan  m.  ccc.  iiijxx.  Priez  Dieu 
,  pour  luy. 

Les  viiies  de  Dinan  et  du  Puy  ont  con- 
servé plus  fidèlement  que  Saint-Denis ,  l'une 
le  cœur ,  l'autre  les  entrailles  de  Duguesclin; 
toutes  deux  respectèrent  ces  dépouilles  d'un 
grand  homme  et  possèdent  encore  les  mo- 
numents qui  furent  érigés  aussitôt  après  la 
mort  du  connétable.  Sur  la  route  qui  mène 
de  Langogne  à  Mende,  en  traversant  le  dé- 
sert nommé  le  Palais  du  roi ,  un  monument 
s'élève  à  neu  de  distance  des  murs  de  Châ- 
teauneuf-ue-Randon ,  et  marque  la  place  de 
la  lente  sous  laquelle  Duguesclin  mourut. 
La  Bretagne  est  pleine  de  statues  et  d'ins- 
criptions en  l'honneur  de  Duguesclin.  Les 

(t)  Musée  des  Monuments  français,  n*  50.  V,  le 
récil  des  obsèques  solennelles  que  Charles  VI  fit 
célébrer  en  mémoire  de  Duguesclin,  en  1389.  Ce 
récil,  publié  par  Marlène  (  Thés,  anecdot.,  I.  III,  col. 
1502  ),  a  élé  écrit'  en  vers,  à  Avignon,  par  Guillau- 
me, du  diocèse  de  Qu imper,  en  1590. 

(2)  Millet  ,  Trésor  de  Saint-Denis  ;  Sauval,  An- 
tiquités de  Paris.  . 

(3)  V.  plus  loin  descripiiou  de  la  crypte. 
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statues  modernes,  entre  autres  celles  du 
musée  historique  de  Versailles,  donnent 
au  connétable  une  physionomie  majestueuse 
et  une  haute  stature  qui  sont  en  contradic- 
tion formelle  avec  les  détails  transmis  par 
les  chroniques  contemporaines. 

XXI.  Louis  de  Sanccrre  (1).  —  «  Il  y  eut , 
dit  Jean  de  Bueil,  dans  le- roman  de  Jou- 
vencel ,  ung  notable  chevalier,  nommé  m  es- 
sire  Loys  de  Sancerre,  Connestable  de 
France,  qui  disoit  toujours  à  ses  gens» 
quant  ils  alloient  à  la  guerre  :  Enllans, 
gaignies  bel  et  perdes  bel,  c'est-à-dire  que 
en  quelque  estât  que  ung  homme  se  trouve, 
il  doit  toujours  faire  sou  honneur.  » 

La  statue  de  Louis  de  Sancerre  est  en 
marbre;  elle  porte  une  armure  pareille  à 
celle  de  Duguesclin,  sauf  quelques  légères 
différences  dans  rajustement  de  la  cotte 
d'armes,  qui  serre  le  corps  comme  si  elle 
était  en  peau  et  non  en  étoffe.  Cette  cotte 
est  blasonnée  des  armoiries  qui  sont  aussi 
gravées  sur  Pécu  et  dont  nous  parlerons 
ni  us  loin.  L'épée  et  la  dague  sont  neuves; 
les  éperons  ont  été  cassés;  Je  lion,  autrefois 
placé  sous  les  pieds,  ne  s'y  trouve  plus. 
Voici  Tépitaphe  qui  a  été  renouvelée  sur 
les  bords  du  socle  ;  elle  est  en  caractères 

Î gothiques  et  se  compose  d'une  seule 
igné  : 


Cy  gist  Loys  de  Sancerre  chler  jadis  mares- 
cbal  de  France  el  depuis  contieslable  de  France 
frère  germain  du  conte  île  Sanccrre  :  qui  tres- 
passa  le  manly  vi«  jour  de  feurier  lan  m.  cccc 
et  deux  : 

Mieux  exécutée  que  celle  de  Duguesclin, 
celte  statue  est  encore  d'un  travail  sec  et 
dur. 

XXII.  Guillaume  Duchatel  (2).—  La  statue 
est  en  pierre  de  liais  à  l'exception  de  la 
face  qui  a  été  rapportée  en  marbre  blanc. 
On  a  pensé  que  celte  singularité  qui  se  re- 
marque sur  beaucoup  de  tombes  plates  et  de 
monuments  en  relier  des  xiv-  et  xv*  siècles, 
se  rattachait  à  la  hiérarchie  des  distinctions 
féodales  ;  nous  croyons  que  c'est  simplement 
un  emploi  économique  d'une  matière  plus 
précieuse  que  la  pierre  ;  nous  avons  vu  des 
faces  et  des  mains  de  marbre  à  des  bour- 
geois et  même  à  des  artisans.  La  tête  repose 
sur  un  coussin.  La  collé  d'armes,  serrée  par 
une  ceinture  unie,  à  boucles  carrées,  laisse 
passer  les  bras  par  des  ouvertures  tailladées 
sans  manches;  l'armure  est  en  fer  battu, 


\)  Musée d*s Monument*  français,  n* 38.  V. gravure 
el  description.  Montpaucon,  Mon.  de  ta  mon.  fran- 
çaise, l.  IH,  p.  191.  V.  le  testament  de  Louis  de 
Sancerre,  Hist.  de  Charte*  VI .  Denis  Gode  mot . 
p.  765. 

Ç±)  Musée  des  Monuments  français  ,  n°  89.  Le  ca- 
talogue confond  Guillaume  Duchntel  avec  Taunc- 
guy  Duchàiel,  qui  se  rendit  plus  célèbre  encore  par 
bon  dévouement  el  sa  générosité. 
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avec  col  et  jupe  de  mailles;  l'épée  et  Vécu 
sont  attaches  à  la  ceinture.  La  bordure  en- 
tière d'un  des  côtés  de  l'ancien  lombeau  a 
été  conservée,  ainsi  que  l'inscription  gothi- 
que  qui  s>  lit  en  deux  lignes;  pour  com- 
pléter le  sens  il  a  fallu  seulement  ajouter 
douze  mots  à  la  fin  de  la  première  ligne  et 
dix  à  celle  de  la  seconde  ;  nous  indiquons 
par  un  astérisque  les  points  oit  finit  le  texte 
original  : 

Cy  gisi  noble  bonîe"  Girihe  Duchastd  de  h 
Basse  Brelaingne  pâïTetier  du  Roy  Charles  vu: 
et  escuier  descuierie  de  mon»*  le  daulphin.  qui 
trespassa  le  xx*  jour  de  juillet  lan  de  grâce 
un  cccc  xli  durant  le  siège  de  *  Potitoise  eu 
deifend*  le  passage  de  la  riuière  dOsse  le  dit 
jour 

Que  le  duc  dlorl  la  passa  pour  cuider  leocr 
ledit  siège.  El  pleut  au  roy  pour  sa  granl  \iiJ- 
lace  et  les  seruices  quiluy  auoilfeis  en  maiutes 
manières  et  espâlinenl  eu  la  défence  de  ceste 
ville  de  Saint-Denis  contre  le  siège  des  Angbi» 
qui!  feust  enterre  céans  :  Dieu  luy  face  merci 
amen. 

XXIII.  Bureau  de  Ja  Rivière.  —  «  Mesure 
Bureau  de  la  Rivière  est,  comme  le  rapport 
dom  Millet,  aux  pieds  du  roy  Charles  Y  mus 
une  tombe  de  cuivre,  qui  est  à  demy  cou- 
verte du  marchepied  de  l'autel  Saint-Jean, 
au  costé  qui  regarde  vers  le  oiidy»  autour 
de  laquelle  tombe  est  gravé  Tépitaphe.  ■ 

La  tombe  a  été  fondue  en  1793.  Mais, au 
Musée  des  Petits-Augustins,  on  fabriqua 
Bureau  de  la  Rivière  composé,  comme  i 
statue  symbolique  de  Nabuchodonosor,  « 
je  ne  sais  combien  de  matières  différentes; 
tôle  de  pierre,  masque  de  marbre,  coq»  "' 
plâtre,  et  sous  les  pjeds  un  lion  qu'à  m 
poli  on  croirait  sculpté  en  marbre.  Nous 
ignorons  à  l'effigie  de  quel  personnage  on 
aura  dérobé  ce  visage  de  marbre,  dont  I: 
travail,  d'une  époque  un  peu  moins  ancienne 
que  le  temps  de  Bureau  de  la  Rivière,  n- 
manque  pas  de  finesse.  Les  traits  sont  déli- 
cats ;  une  mince  touffe  de  barbe  s'allonge 
en  pointe  au-dessoua  du  menton.  Il  n'y» 
de  vrai  dans  ce  monument  que  l'inscripiiuii 
reproduite  sur  le  bord  du  socle  en  lettre* 
gothiques,  d'après  le  texte  original  conserve 
par  les  historiens  de  Saint-Denis  ;  elle  w 
forme  que  deux  lignes  : 

Cy  gist  noble  home  messire  Bureau  jadi 
seigneur  de  la  Riuiére  et  dAuneel  chir  et  p«ï*cr 
chambellan  du  roy  Charles  le  quiut  et  do  roj 
Charles  vi«  son  (ils  :  qui  trespassa  le  ivi'jour 
daousl  lan  mccgc  et  fut  cy  enterré  de  lord»*» 
dudt  roy  Charles  le  quint  qui  pour  cousit* 
cion  de  1res  grans  et  notables  seruices 
qu'il  lui  aooit  fais  et  pour  la  singuli<  re  amour 
qull  auoili  a  luy  le  volt  et  ordonna  de  *>a 
viuanl  :  et  ledit  roy  Charles  vi».  le  confeima  et 
aussi  nosseigimeur*  les  dtc>  de  Berry  de  B*«.'- 
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.Les  quatre  statues  dont  nous  tenons  de 
parler  sont  couchées  sur  des  tombeaux  de 
pierre  dont  chacun  a  reçu  une  toute  petite 
inscription  en  lettres  courantes»  relatant , 
pour  l'usage  de  ceux  sans  doute  qui  ne 
savent  pas  lire  le  gothique  et  ne  compren- 
nent pas  le  vieux  français,  les  noms,  titres 
et  dates  de  décès  des  défunts.  Par  suite  d'un 
anachronisme  comme  il  s'en  trouve  en  si 
grande  abondance  à  Saint-Denis,  on  a  gravé 
les  armoiries  de  chaque  personnage  sur Técu 
attaché  a  son  côté,  en  indiquant  les  émaux 
au  moyen  de  hachures  qui  ne  sont  devenues 
d'un  usage  ordinaire  que  depuis  le  xvh"  siè- 
cle. Duguesclin ,  porte  d'argent  à  l'aigle 
éployée  de  sable  à  deux  têtes,  à  la  bande  de 
gueules  ;  Sancerre,  d'azur  à  la  bande  d'ar- 
gent accompagnée  de  deux  doubles  cotices 
potencées  et  contrepotencées  d'or»  au  lam- 
bel  de  gueules  à  trois  pendants  ;  Ducbâtel, 
fascé  d  or  et  de  gueules  de  six  pièces,  à 
lanoelet  d'or  sur  la  seconde  fasce  ;  Bureau 
de  la  Rivière,  de  sable  à  la  bande  d'argent  (1). 
Ces  armoiries,  simplement  gravées  au  trait 
sur  des  figures  de  plein  relief,  produisent  un 
effet  déplorable. 

XXIV-XXIX.  Les  trois  rot*  et  les  trois  rei-  ï 

nés.  —Il  a  été  dit  ci-dessus  qu'autrefois  Char-  jJ 
les  Y  et  ses  deux  successeurs  étaient  repré- 
sentés avec  les  reines  leurs  femmes  sur  de    i 
grands  tombeaux  de  marbre  noir  placés  ail  f 
milieu  de  la  chapelle  de  Saint-Jean.  On  s'est  ) 
aperçu  trop  tara  du  vide  que  l'absence  de 
res  monuments  avait  laisse  :  pour  le  corn-  ' 
bler  on  n'a  pas  pris  le  meilleur  moyen.  Une    < 
ancienne  fenêtre  à  quatre  baies  se  trouvait 
3n  partie  masquée  par  la  sacristie  neuve; 
)na  fait  remplir  les  intervalles  dés  meneaux 
wr  quatre  dalles  de  pierre  pareilles  à  des  / 
ombes  ;  deux  autres  ont  été  incrustées  dans 
in  pan  de  mur  voisin  (2).  Ces  tables,  une 
bis  préparées,  on  y  a  gravé  en  creux  les 
'Algies  de  CharloS  V  et  de  Jeanne  de  Bour- 
bon, de  Charles  VI  et  d'Isabeau  de  Bavière,  \ 
'e  Charles  Vil  et  de  Marie  d'Anjou,  non  pas  , 
'après  les  statues  funéraires  de  ces  person- 
nes, mais  d'après  de  mauvaises  gravures 
u  livre  de  Montfaucon  ;  les  figures  ont  été    \ 
"suite  enluminées.  Le  sage  et  peu  guerrier 
harles  V  a  l'air  le   plus    belliqueux  du 
)onde  avec  sa  lance  et  son  armure  ;  Char- 
-s  VI,  vôtu  d'un  costume  tout  à  fait  négligé, 


« 


\ 


d'honneur;  les  chastes  et  pieuses  reines 
Jeanne  et  Marie  se  tiennent  modestement 
dans  l'ombre.  On  ne  s'est  pas  même  donné 
la  peine  de  mettre  les  traits  des  person- 
nages d'accord  avec  ceux  de  leurs  statues 
authentiques,  qui  sont  déposées  dans  la 
crypte.  Les  anciennes  épitaphes  ont  été  re- 
produites au  bas  des  figures;  les  quatre 
premières  sont  grpvées  sur  de  petites  tables 
de  marbre  noir  accompagnées  d'anges  en 

Seinture  d'une  laideur  excessive  ;  les  deux 
ernières  se  lisent  sur  les  bords  des  dalles. 

Icy  gist  le  Roy  Charles  le  quint  sages  et  élo- 
quent fils  du  roy  Jehan  qui  régna  seize  ans 
cinq  mois  et  sept  jours  et  trespassa  lan  de 
grâce  mccclxxx  le  xvi*  jour  de  septembre. 

Icy  gist  le  Roy  Charles  sixiesme  très  ame 
large  et  débonnaire  fils  du  roy  Charles  le  quint 
qui  régna  quarante  et  u  ans  ung  mois  et  six 
jours  et  trespassa  le  xxi«  jour  doctobre  lan  mil 
cccfc  vingt  el  deux  :  pries  Dieu  kquen  paradix 
soit  son  ame  ; 

Cy  gist  la  royne  Isabel  de  Bauiere  espouse  du 
roy  Charles  VI«  et  fille  de  très  puissant  pnce 
Estienne  duc  de  Bauiere  côle  palatin  du  Rin 
qui  régna  auec  sond*  espous  et  trespassa  lan 
M  :  cccc  et  xxxv  le  dernier  jour  de  septembre: 
pries  Dieu  pour  elle  ; 

Cy  gist  le  roy  Charles  septiesme  1res  glorieux 
victorieux  et  bien  seruy  fils  du  roy  Charles  si- 
xiesmes  :  qui  régna  trente  neuf  ans  neuf  mois 
et  i  jour  et  trespassa  le  jour  de  la  Magdelaine 
xxvn»  jour  de  juillet  là  m  :  cccclxi  :  pries 
pour  lui: 

* 

Icy  gist  la  royne  Jehanne  de  Bourbon  espouse 
du  roy  Charles  le  quint  et  fille  de  très  noble 
prince  nions'  Pierre  duc  de  Bourbon  qui  régna 
auëcqs  sond  espous  xiii  ans  et  dix  mois  et    - 
tspassa  là  m  :  gcclxxvu  le  dern  jour  de  feùêr 

Cy  gist  la  Royne  Marie  fille  du  roy  de  Sicile 
duc  dAniou  espouse  du  roy  Charles  vu*,  qui  ré- 
gna auecqs  son  espT  et  trespassa  le  penukies- 
me  jour  de  nouembre  Tan  mil  :  cccclxiii  :  pries 
Dieu  pour  elle. 


orte  un  faucon  sur  le  poing;  le  vêtement   t 
e  Charles  Vil  serait  plutôt  celui  d'un  bé- 
nit d'armes  que  d'un  roi.  Isabeau  de  Ba- 
ière,  avec  sa  robe,  sa  coiffure  à  la  Hénin 
t  son  énorme  manteau,  occupe  la  place 


(1)  Voy.  une  notice  sur  Bureau  de  la  Rivière,  Ar* 
orial  de  V ancien  duché  de  Nevert ,  par  G.  de  Soul- 
uit. 

(2)  Ceue  décoration  date  de  1839  ;  elle  a  été  corn* 
èicc  en  1843. 

Diction n.  d'Efigraphie.  II. 


XXX.  Jeanne  (TArc.  —  La  restauration 
de  Saint-Denis  s'est  arrogé  le  droit  d?ériger 
des  monuments  nouveaux  dans  l'église 
royale»  sans  songer  qu'elle  donnait  par  là 
un  démenti  à  l'histoire.  Jeanne  d'Arc,  ou-* 
bliée  par  Charles  le  bien  servi,  n'eut  jamais 
de  monument  à  Saint-Denis.  Si  la  postérité 
avait  voulu  l'associer,  dans  la  chapella  de 
Saint-Jean,  %  aux  guerriers  qui  ont  si  vail- 
lamment combattu  pour  la  France,  encore 
aurait-il  fallu  que  le  monument  consacré  a 
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sa  mémoire  eût  quelque  cî.ose  de  public  et 
de  national.  Nous  ne  saurions  comment 
qualifier,  en  restant  dans  les  bornes  de  la 
politesse,  le  soi-disant  trophée  de  Jeanne 
fa  Pucelle.  Sur  une  grande  dalle,  semblable 
h  celle  que  nous  venons  de  décrire,  on  a  fait 
graver  en  creux  le  dessin  d'une  armure  con- 
servée au  musée  d'artillerie  de  Paris,  qui 
avait  été  désignée  par  des  ignorants  comme 
.ayant  servi  a  Jeanne  d'Arc  (i),  et  qui  est 
reconnue  aujourd'hui  par  tout  le  monde 
pour  celle  de  quelque  batailleur  du  xvi* 
siècle.  Celte  armure,  rehaussée  d'or,  lient 
d'une  main  une  hache,  et  de  l'autre  une 
hallebarde  de  Suisse.  Un  membre  de  l'insti- 
tut, dit-on,  a  composé  l'inscription  ainsi 
gravée  au  bas  de  la  dalle  : 

Ce  que  estait  le  harnais  de  Jehanne  par  elle 
baille  en  btmmage  a  monseigneur  sainci  De- 
nis. 

Puis  un  peu  au-dessous,  on  a  reproduit 
au  trait,  sur  un  morceau  de  pierre  grand 
comme  la  main,  une  gravure  de  Millin,  re- 
présentant le  monument  qui  existait  autre- 
fois en  l'honneur  de  Jeanne  d'Arc,  sur  le 
pont  d'Orléans.  Enfui,  pour  couronner  Terni* 
vrer  desbadigeonneurs  ont  peint  au-dessus 
de  ces  puérilités  la  bannière  de  France,  les 
armoiries  accordées  à  la  famille  de  Jeanne 
d'Arc,  et  ce  glorieux  étendard  de  la  Pucelle 
auquel  les  Anglais  attribuaient  une  vertu 
magique.  Ces  peintures  sont  détestables. 
Nous  ne  pouvons  savoir  où  leurs  auteurs 
sont  allés  en  prendre  les  modèles. 

Chapelle  neuve;  choeur  d'hiver. 

Les  monuments  de  la  chapelle  neuve  sont 
consacrés  a  la  mémoire  des  abbés  de  Saint- 
Denis  ;  quatre  d'entre  eux  datent  de  quel- 
ques années  à  peine;  trois  sont  complète- 
ment apocryphes  ;  un  seul  est  contemporain 
du  personnage  qu'il  représente,  et  encore 
n-t-il  subi  une  restauration  telle  qu'il  a 
perdu  presque  toute  sa  valeur. 

XXXI-XXX1V.  Quatre  tables  de  pierre, 
dépourvues  de  tou  t  ornement,  simples  comme 
des  tombes  de  village,  contiennent  la  série 
i\es  abbés  réguliers  de  Saint-Denis,  des 
abbés  commendataires  et  des  primiciersqui, 
jusqu'à  ce  jour,  ont  présidé  le  chapitre.  Les 
inscriptions  ont  été  composées  en  un  style 
(fui  rappelle  le  latin  macaronique  de  certai- 
nes pièces  de  théâtre.  Elles  ne  donnent 
qu'une  nomenclature  à  peu  près  inintelligi- 
ble à  force  de  concision,  lléduits  à  la  plus 

(1)  A  l'arsenal  de  Toulon,  deux  rondaches  de  la 
Renaissance,  sur  lesquelles  figurent  des  trophées  de 
fusils  el  de  canons,  sont  indiquées  dans  des  inscrip- 
tions comme  les  boucliers  que  Godefroy  de  Bouillon 
ei  Raymond,  comte  de  Toulouse,  portaient  au  sic  ge 
de  Jérusalem. 

Avant  l'arrivée  de  M.  de  Saulcy,  on  n'était  pas 
beaucoup  plus  savant  à  la  direction  du  musée  d'ar- 
tillerie de  Paris. 


simple  expression,  les  noms  de  famille  se 
laissent  à  peine  reconnaître  ;  on  s'est  mon- 
tré avare  de  lettres;  n'oublions  pas,  en 
effet,  qu'elles  se  paient  à  tant  la  pièce,  el 
que  la  restauration  de  Saint-Denis  n'a  pas 
coûté  tout  à  fait  huit  millions. 

XXXV.XXXVI.  Tombes  d'abbés  (\).  -Cr* 
deux  tombes,  qui  datent  delà  seconde  moi- 
tié du  xiii*  siècle,  étaient  cataloguées am 
Petits-Augustins  sous  le  titre  de  monu- 
ments de  l'abbé  Adam,  mort  en  1122,  et  de 
l'abbé  Pierre  d'Âuteuil,  mort  en  1229,  Féli- 
bien,  si  soigneux  à  mentionner  les  tom- 
beaux des  abbés,  des  grands  prieurs,  et 
même  des  simples  religieux,  ne  dit  pas  m 
mot  des -tombes  qui  auraient  été  placées  sur 
les  sépultures  de  ces  deux  prélats,  et  ce  si- 
lence est  un  argument  péremptoire  contre 
l'authenticité  de  celles  dont  nous  nous  oc- 
cupons maintenant.  Si  je  n'invoque  pas  eo 
ma  faveur  le  style  des  Bgures,  c'est  que  les 
tombes  auraient  pu  être  refaites  du  teoi|ts 
de  Mathieu  de  Vendôme,  qui  (il  transférer 
en  de  nouveaux  sépulcres  les  cendres  de 
ses  prédécesseurs.  Remarquons  encore  que 
les  bords  des  deux  dalles  ont  été  coujtf 
précisément  à  l'endroit  où  se  trouvaient  te 
epitaphes,  et  nous  serons  convaincu?  que  le 
directeur  du  Musée  des  Monuments  frutçé 
a,  sous  sa  responsabilité  personnelle, décuré 
des  noms  de  deux  abbés  illustres  dans 
l'histoire  du  monastère  de  saint-Denis,  deui 
monuments  appartenant  à  des  personnage 
moins  connus.  Quoi  qu'il  eu  soit,  ces  lofr 

bes  sont  intéressantes. 

Placés  sous  des  arcs  à  trois  lobes,  et  en- 
censés par  des  anges,  les  prélats  porter.!* 
barbe  au  menton,  la  chasuble  longue,  rô~ 
vée  sur  les  bras,  la  mitre  basse,  fétol&l 
manipule,  l'anneau,  les  gants  ornés  de  [•> 
ques,  et,  sous  la  chasuble,  une  aube  enri- 
chie de  broderies.  Leurs  crosses,  longue 
et  minces,  se  terminent  par  un  enroulent 
feuillage.  Un  des  prélats  bénit,  l'autre  i;^ 
un  livre  fermé.  Tous  deux  ont  les  pu* 
posés,  non  pas  sur  le  dos  d'un  animal  sym- 
bolique, mais  sur  une  (erre  émailléede 
quelques-unes  de  ces  fleurs  des  champs  au  i- 
Quelles  le  Psalmiste  a  comparé  la  vie  Je 
1  homme.  A  quelques  différences  dans  lJ 
coupe  des  ornements,  dans  lt-s  brodée- 
dans  la  pose  des  personnages,  il  est  fec.p- 
de  voir  qu'une  des  lombes  est  postérieure 
l'autre  de  vingt  ou  trente  ans.  Ltsgaloj 
des  vêtements  présentent  des  fleurs  do  >•>• 
des  cliovrons,  des  fleurs  à  quatre  et  à  ch| 
feuilles,  des  croix,  des  compartiments  car- 
rés, losanges  ou  circulaires.  Le  fond  decU- 
quo  tombe  est  semée  de  fleurs  de  lis  fa* 
çaises  et  de  tours  castillannes.  Ces  daUe> 
étaient  bien  conservées  ;  on  ne  les  en  a  m 
moins  fait  raboter  à  neuf;  puis,  pour  h 
mettre  mieux  en  vue,  on  a  imaginé  do  i* 
accrocher  contre  un  mur,  à  cinq  mètres  eu* 
Yiron  du  sol. 


I 
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(i)   Musée  des  monuments   français,  u*%  5I>* 
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XXX  VIL  Monument  de  Suger  {!).  —  Une 
colonnette,  nouvellement  façonnée  dans  le 
style  romain,  et  posée  dans  tes  mêmes  con- 
ditions que  les  deux  monuments  qui  précè- 
dent, porte  sur  le  tailloir  de  son  chapiteau, 
une  tête  de  pierre  sortant  d'un  buste  cou- 
vert de  la  robe  monacale;  à  l'expression 
grossièrement  bouffonne  et  réjouie  des  traits, 
vous  pourriez  croire  que  l'imagier  qui  tailla 
cette  sculpture  au  xiu"  siècle,  voulut  faire 
la  caricature  de  quelque  moine  peu  tempé- 
rant. La  face  a  été  enluminée  à  nouveau 
d'une  manière  triviale;  les  cheveux  dorés 
sont  en  partie  couverts  d'une  espèce  de  serre- 
téte  attaché  sous  le  menton  qui  achève  de 
rendre  le  personnage  complètement  grotes- 
que. A  la  vue  de  ce  buste,  le  souvenir  d'un 
des  héros  de  Rabelais,  le  joyeux  et  bon  com- 
pagnon frère  Jean  des  Kntomeures,  me  pour- 
suit toujours  malgré  moi  ;  un  pareil  portrait 
répondrait  à  merveille  à  l'idée  que  je  me 
suis  faite  de  ce  moine  buveur,  beau  parleur 
et  guerrier.  C'est  une  honte  qu'on  ait  pu 
travestir  à  ce  point  le  grand  abbé  Suger, 
l'une  des  plus  vénérables  et  des  plus  nobles 
ligures  de  notre  histoire.  Le  catalogue  des 
Pelits-Auguslins  avoue  de  bonne  grâce  que 
celte  méchante  caricature  formait  la  clef 
d'une  des  voûtes  de  la  partie  de  l'abbaye  de 
Saint -Denis  que  la  révolution  a  démolie.  Un 
pareil  aveu  renverse  d'avance  tout  ce  que  le 
même  catalogue  ajoute  pour  prouver  l'im- 
portance de  son  buste. 

Un  vitrail  de  la  chapelle  terminale  repré- 
sente bien  Suger  prosterné  aux  pieds  de  la 
Vierge  ;  mais  nous  ne  pouvons  avoir  con- 
fiance dans  le  respect  que  les  restaurateurs 
de  Saint-Denis  auront  eu  pour  cette  figure 
en  la  faisant  raccommoder.  Je  crains  fort  que 
le  portrait  de  Suger  ne  nous  manque  au- 
jourd'hui, comme  celui  de  saint  Louis. 

Voici  ce  que  dit  dota  Millet  sur  les  por- 
traits de  Suger  qui  existaient  de  .son  temps  ; 
«  On  voit  encore  aujourd'buy  en  la  partie 
supérieure  de  l'église  de  Saint-Denis  que 
nous  nommons  le  chevet,  une  vieille  ta- 
pisserie où  le  roy  Louis  Vil  est  représenté 
avec  les  habits  royaux,  et  la  couronne  eu 
teste,  qui  donne  son  scentre  et  sa  main  de 
justice  au  susdit  abbé  Sugère,  représenté  en 
habit  poDtiûcal,  et  au-dessus  y  a  une  ins- 
cription contenant  cesle  eseriture  : 

Lud.  rex  Franc  Suggerium  abbaiem  et  re- 
ardificatorem  luijus  leuipli,  viceregem  consliluît, 
anuo  1140. 

.  «  Mais  le  tapissier,  ou  ceux  qui  ont  four- 
ny  le  mémoire  se  sont  trompez  ;  car  cesie 
commission  ne  fut  donnée  a  Sugère  que 
Tan  HWf  auquel  an  le  roy  partit  de  France, 
au  mois  d'aoust,  pour  un  voyage  de  la  terre 
sainte. 

«  11  y  a  en  ceste  royale  abbaye  plusieurs 
figures  de  l'abbé  Sugère,  deux  desquelles 
sont  en  veue  à  toutes  personnes.  L'une  est 
sur  l'un  des  battans  de  la  grande  porte  de 

(1)  Mutée  de$  monument*  fronçait ,  n«  520. 


l'église  (1),  l'autre  en  une  vitre  de  la  cha- 
pelle Notre-Dame,  en  la  partie  supérieure 
que  nous  nommons  le  chevet.  Il  est  repré- 
senté en  tous  les  deux  endroits,  non  revestu 
d'un  rochet  ou  d'un  camail,  non  avoc  la 
perruque  ou  le  bonnet  carré  sur  la  teste, 
mais  au  plus  simple  habit  et  en  la  plus 
humble  posture,  qu'on  puisse  représenter 
un  pauvre  religieux,  sçavoir  est  avec  un 
froc  plissé  (approchant  fort  de  celuy  dont 
nous  usons  maintenant)  et  la  tonsure  mona- 
cale, couché  à  plate  terre  ;  en  la  vitre,  de- 
vant une  image  de  la  sacrée  Vierge,  avec 
ces  mots  : 

Suggerius  abbas; 

sur  la  porte  ,  devant  l'image  de  Notrer 
Sauveur,  assis  à  table  avec  les  pèlerins  d'Em- 
maiîs.  Il  n'a  en  l'une  ny  en  l'autre  figure 
aucune  marque  qui  le  puisse  distinguer  d'a- 
vec le  moindre  novice  de  son  monastère» 
sinon  la  crosse  abbatiale  qu'il  tient  d'une 
main,  pour  marque  de  sa. dignité,  et  pour 
monslrer  que  c'est  luy.qui  est  là 'repré- 
senté. 

«  Or,  comme  il  est  très-certain  que  c'est 
luy-mesme  qui  a  fait  faire  ces  figures,  aussi 
est-il  très-asseuré  qu'il  n'avoit  garde  de  les 
faire  représenter  en  autre  habit  que.celuy 
qu'il  portoit  publiquement  et  continuelle- 
ment, spécialement  depuis  la  réformalion  : 
car  autrement  c'eust  esté  par  une  hypo- 
crisie trop  grossière  se  sacrilier  à  la  risée  de 
tout  le  monde.  » 

XXXVIII.  Antoine  de  la  Baye,  62e  abbé. 
—  Le  monument  d'Antoine  do  la  Haye  con- 
siste en  une  dalle  gravée  en  creux,  énorme 
en  superficie  et  en  épaisseur.  11  n'a  point  été 
transporté' à  Paris  avec  les  autres  monu- 
ments de  Saint-Denis;  on  l'a  notablement 
gâté  en  le  restaurant  et  en  cherchant  à  réta- 
blir les  parties  du  trait  qui  s'étaient  oblité- 
rées. Le  prélat  n'est  point  représenté  ici 
avec  le  modeste  costume  que  Suger  affec- 
tionnait. Une  mitre  brodée  et  enrichie  de 
pierres  précieuses  lui  couvre  la  tête  qui 
repose  sur  un  coussin;  la  crosse,  d'une 
forme  simple,  terminée  par  un  enroulement» 
est  posée  entre  le  bras  gauche  et  le  corps  ; 
la  chasuble,  qui  a  déjà  pris  à  peu  près  la 
forme  moderne,  la  tunique,  le  manipule  et 
l'étole  sont  couverts  de  galons  historiés  et 
de  fleurs  de  lis  ;  des  rinceaux  et  des  feuilla-î 
ges  courent  sur  le  fond  de  l'étoffe  ;  la  chaus- 
sure se  trouve  cachée  par  le  bas  de  l'aube. 
Antoine  de  la  Haye  est  imberbe  et  jeune  ;  il 
tient  les  mains  jointes.  Debout  sur  un- socle 
maçonné  et  revêtu  d'une  arcature,  il  a  pour 
abri  un  arceau  du  style  gothique,  le  plus 
splendide.  Sur  les  tneds-droits  vingt  sta- 
tuettes posées  dans  des  niches  et  accompa- 
gnées de  dais  représentaient  probablement 
les  douze  apôtres,  et  huit  antres  personnages 
qui  étaient  ou  de  saints  patrons  ou  des  reii- 

(1)  Le  métal  qui  recouvrait  cette  porte  a  été 
fondu. 
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gieux  portant  les  instruments  sacrés  eu 
u$age  dans  les  cérémonies  funèbres.  Vous 
reconnaissez  encore  saint  André  à  sa  croix, 
saint  Thomas  à  son  équcrre,  saint  Jean  au 
calice  qu'il  tient  à  la  main.  Beaucoup  de  ces 
figures  étaient  effacées  ;  le  restaurateur  en 
chef  et  son  ouvrier,  ne  sachant  ni  l'un  ni 
l'autre  ce  que  signifiait  cette  ornementation, 
en  ont  rétabli  au  hasard  les  parties  détruites. 
Il  faut,  d'après  le  peu  qui  reste  des  figures 
anciennes,  deviner  ce  qui  existait  autrefois. 
Les  parties  restaurées  se  distinguent  aisé- 
ment des  autres  h  leur  allure  gauche  et  à 
leur  remarquable  laideur.  Quatorze  têtes 
îi'angcs  munies  chacune  de  deux  paires 
d'ailes  garnissent  la  bordure  de  l'archivolte. 
Sur  les  rampants  externes  de  l'ogive,  huit 
anges  nimbés  tiennent  des  encensoirs.  Au 
sommet,  le  Père  éternel,  reconnaissable  à  son 
nimbe  crucifère,  est  assis  entre  quatre  anges 
qui  s'inclinent  respectueusement,  les  bras 
croisés  sur  la  poitrine.  Tous  les  fonds  de  la 
tombe  sont  fleurdelisés.  Aux  quatre  angles 
tie  la  dalle,  vous  voyez  les  quatre  animaux 
de  Y  Apocalypse,  emblèmes  des  évangélistes; 
ils  tiennent  des  banderoles,  ils  sont  nimbés 
•et  ainsi  posés  :  en  haut,  à  droite  de  l'abbé, 
l'aigle;  h  gauche,  fange;  en  bas,  à  droite,  le 
lion  ;  à  gauche,  le  bœuf.  Au  milieu  de  cha- 
cun 4es  grands  côtés  il'y  a  un  cartouche 
destiné  à  recevoir  des  armoiries  ;  mais  il  ne 
reste  plus  qu'une  moitié  d'écusson  qui  soit 
encore  blasonnée  des  armes  d'Antoine  de  la 
Haye,  d'or  à  deux  fasces  de  gueules,  à  l'orle 
de  neuf  merletles  de  môme.  L'inscription, 
en  lettres  gothiques,  occupe  la  bordure  des 
deux  grands  côtés  et  celle  du  côté  inférieur. 
Elle  se  compose  de  huit  vers  écrits  de  suite, 
sans  séparation,  quatre  sur  le  premier  côté  à 
gauclre  du  défunt,  un  cinquième  au  pied,  les 
trois  autres  avec  la  date  de  la  mort  sur  le 
dornier  côté  : 

« 

tiuius  delubry  jacel  hic  Antonius  abbas 

Francomm  proccrû  nobilitale  t»alus 
Divi  Cornelii  el  Fiscani  rexil  habenas 

Cenobii  sacro  clarus  in  eloquio 
Pulolier  honora  lus  largus  niansuetus  adïîs  (1) 

Omnibus  et  raorum  preditus  officiis 
Qaod  si  virtutes  numeres  per  singula  dies 

Ingénue  nunq  debuil  ille  inori 
*•  v«.  un.  xxjamiarii 

Les  monuments  historiques  de  l'église 
haute  ont  tous  été  décrits.  Descendons  main- 
tenant dans  la  crypte. 

La  Crypte,  ses  Caveaux,  ses  Chapelles,  ses 
Monuments  funéraires. 

Les  historiens  de  l'abbaye  de  Saint-Denis 
font  à  peine  mention  de  la  vaste  crypte  qui 
s'étend  au-dessous  de  toute  la  partie  du  che- 
vet de  l'église,  telle  que  Suger  l'avait  réédi- 
tée. Dans  le  livre  de  son  administration, 
Suger  se  contente  de  dire  que  les  piliers  et 

(I)  Abri v ration  pour  ad  omne*. 


les  voûtes  de  la  crypte  inférieure  sur  lesquels 
pesait  la  charge  entière  de  l'abside,  furent 
construits  par  lui  avec  un  soin  tout  particu- 
lier. Ce  n'est  ni  dans  le  livre  de  Doublet,  ni 
dans  celui  de  Millet,  qu'il  faut  chercher 
quelques  détails  sur  cette  curieuse  partie  de 
1  église.  Vous  y  verriez  seulement  que,  sous 
le  chevet,  il  y  a  une  belle  grotte  environnée 
de  plusieurs  chapelles,  en  nombre  égal  ï 
celles  du  chevet  de  l'église  supérieure;  que 
l'entrée  de  cette  crypte  se  trouve  près  du 
grand  escalier  de  l'abside,  à  main  droite; et 
que  dans  cette  église  basse  il  existe  un  très- 
bon  puits. 

Félibien  ne  parle  de  la  crypte  qu'à  l'oc- 
casion des  travaux  que  Louis  XIV  ;  lit 
faire  en  1683,  pour  l'agrandissement  du  ca- 
Yeau  destiné  h  la  sépulture  de  la  branche 
royale  de  Bourbon.  C'est  donc  "au  monument 
lui-même,  et  à  lui  seul,  qu'il  faut  demander 
tout  ce  que  nous  en  voulons  connaître. 

Jusqu'à  l'époque  où  un  décret  impérial 
décida  que  l'église  de  Saint-Denis  devien- 
drait la  sépulture  de  la  dynastie  de  Napo- 
léon, la  crypte  resta  renfermée  dans  ses 
anciennes  limites,  qui  étaient  aussi  celles 
que  l'abbé  Suger  avait  données  à  l'abside 
supérieure.  Elle  se  composait  d'une  partie 
centrale  correspondant  au  sanctuaire  de  l'é- 
glise haute,  d'un  collatéral  tournant,  et  ue 
sept  chapelles  profondes.  Ces  chapelles 
avaient  une  étendue  égale  à  celle  des  cha- 
pelles du  chevet,  plus  la  largeur  de  la  se- 
conde galerie  du  collatéral.  Au  lieu  d'un 
bas-côté  double,  la  crypte  n'en  avait  qu'un 
simple.  Les  architectes  impériaux  ont  dé- 
figuré le  plan  de  cette  crypte,  comme  il* 
ont  fait  de  toute  l'église,  en  creusant  à  ira- 
vers  les  massifs  des  murs  et  quelques  vieui 
caveaux  de  sépulture,  des  passages  et  des 
salles,  afin  de  parvenir  à  reporter  les  deui 
entrées  de  l'église  basse  sous  les  ancienne 
chapelles  de  Notre-Dame  la  Blanche  el  de 
Saint-Jean-Baptiste.  Le  sol  de  ces  deux  der- 
nières chapelles,  qui  était  autrefois  à  peu 
près  de  niveau  avec  celui  des  croisillons,  a 
éié  exhaussé  sur  des  voûtes,  et  là  se  sont 
ouvertes  deux  portes  du  style  gothique  le 
plus  équivoque.  Aujourd'hui  on  entre  par 
le  croisillon  septentrional  de  l'église  pour 
aller  sortir  par  le  croisillon  opposé.  A 
chacune  des  deux  portes  il  existe  un  es- 
calier composé  de  vingt-un  degrés. 

Après  avoir  traversé  quatre  salles  ou  ga- 
leries, sombres,  humides,  voûtées  couwtf 
les  caves  les  plus  vulgaires,  on  atteint  lai- 
don  collatéral  et  les  chapelles  du  roui- 
point. 

Quelques  débris  d'une  petite  arcaturei 

Îileiii  cintre  qui  se  rencontrent  encore  çàei 
a  appliqués  aux  massifs  des  murs,  sont. 
comme  nous  l'avons  dit,  les  témoins  les  plus 
évidents  d'une  reconstruction  de  la  crypte 
qui  fut  antérieure  à  Suger,  el  que  nous  se- 
rions disposé  à  reporter  au  règne  du  rot 
Robert.  tes  colonnettes  de  cette  arcalure 
sont  coiffées  de  chapiteaux  historiés  d  un 
travail  rude  et  sauvage;  quelques-uns  ont 
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été  refaits  par  nos  raccommodeurs  moder- 
nes, et  il  est  facile  de  les  reconnaître.  En 
général,  il  faut  se  méfier  de  la  sculpture 
d'ornementation  de  la  crypte  ;  elle  a  été  re- 
touchée presque  partout,  et  dans  quelques 
parties  entièrement  renouvelée.  Ceci  expli- 
quera comment  des  chapiteaux,  dont  l'en- 
semble accuse  l'époque  de  Suger,  présen- 
tent dans  leur  détails  des  larves  et  des  figu- 
res en  désaccord  complet  avec  le  style  de 
l'architecture. 

Deux  colonnes  de  marbre  rosé,  qui  ont 
fait  partie  de  l'église  de  Dagobert,  ou  pour 
le  moins  de  celle  de  Charlemagne,  portent 
encore  leurs  chapiteaux  de  marbre  blanc 
sculptés  d'après  des  traditions  évidentes  de 
l'art  antique.  Un  troisième  chapiteau  de  même 
espèce  surmonte  une  colonne  de  pierre 
chaussée  d'une  base  en  marbre  blanc. 
Malheureusement  le  ciseau  peu  respectueux 
de  h  restauration. est  encore  venu  raviver 
tous  les  contours  de  la  sculpture,  et  re- 
fouiller les  détails  effacés  par  le  temps. 

Les  voûtes  du  collatéral  et  des  chapelles 
sont  en  arrête  ;  les  arcs-doubleaux,  et  les 
ouvertures  sont  en  plein  cintre.  Deux  fenê- 
tres laissent  arriver  dans  chaque  chapelle 
une  lumière  abondante. 

L'architecture  de  certaines  parties  de  la 
crypte  laisse  voir  la  trace  de  remaniements 
singuliers  qui  datent  évidemment  de  l'épo- 
que où  le  sanctuaire  supérieur  fut  agrandi 
par  Mathieu  de  Vendôme.  Ainsi,  aux  deux 
extrémités  du  collatéral,  des  colonnes  à 
chapiteaux  du  xme  siècle  font  face  h  des  co- 
lonnettes  du  xi*.  La  construction  de  ces 
colonnes,  qui  portent  celles  de  la  grande 
nbside  et  qui  soutiennent  en  même  temps 
une  portion  des  voûtes  de  la  crypte,  a  dû 
rencontrer  de  sérieuses  difficultés. 

Les  salles  par  lesquelles  on  sort  de  la 
crypte,  après  avoir  quitté  la  ligne  des  cha- 
melles, sont  de  facture  nouvelle,  comme 
celles  qui  existent  du  côté  de  l'entrée,  à 
exception  toutefois  d'une  salle  carrée  qui 
e  trouve  au  midi,  sotis  l'ancienne  chapelle 
e  saint  Louis,  et  dont  la  voûte  est  croisée 
le  nervures  prismatiques. 

La  partie  centrale  qui  formait  primitive- 
lent  le  sanctuaire  de  la  crypte,  est  deve- 
ue,  depuis  Tannée  1683,  le  caveau  royal 
os  Bourbons.  Elle  est  fermée  de  toutes 
arts;  les  entrecolonnements  par  lesquels 
Ile  communiquait  avec  le  collatéral  ont  été 
xaclement  murés. 

Ce  sanctuaire  souterrain,  qui  contint  d'a- 
!)rd  une  grande, partie  des  reliques  de  l'ab- 
tfe,  et  dont  une  portion  était  dédiée  à 
tint  Démètre,  paraît  avoir  été  abandonné  à 
ie  époque  déjà  très-ancienne  ;  depuis  le 
ne  siècle,  nous  ne  trouvons  aucune  trace 
>  cérémonies  religieuses  qui  s*y  seraient 
compiles.  Nous  avons  seulement  la  preuve 

*  avant  le  xvir  siècle  il  n'avait  point  servi 
1  sépulture. 

*  Tous  les  roys,  reynes  et  autres  ensépul- 
rez  a  Saint -Denys  reposent  dans  les  ca- 


veaux qui  sont  sous  leurs  tombeaux,  sans 
qu'il  y  en  ait  aucun  ailleurs,  ce  que  je  dis 
pour  désabuser  plusieurs  personnes  (mcsme 
des  gens  de  qualité)  oui  s'imaginent  qu'il  y 
ait  une  grande  cave  dans  laquelle  sont  tous 
les  rovs,  en  chair  et  en  os,  et  demandent 
qu'on  la  leur  monstre,  dont  je  me  suis  sou- 
ventefois  estonné,  veu  mesmeque  plusieurs 
qui  vivent  encores  ont  peu  voir  mettre  les 
cinq  derniers  roys  décédez  non  en  cesto 
cave  imaginaire,  mais  dans  le  tombeau  des 
Valois,  sçavoir,  Henry  II  et  ses  trois  fils,  et 
Henry  IV,  dans  le  caveau  commun  des  rois, 
où  il  est  encores.  On  en  peut  dire  autant  de 
François  1er  et  de  Louis  XII,  et  de  tous  les 
autres;  car  quant  à  la  grotte  qui  est  sous  le 
chevet,  il  n'y  a,  n'y  eut  jamais,  corps  ny  sé- 
pulture d'aucune  personne  (1)  .  » 

Ce  que  dom  Millet  appelle  le  caveau  com- 
mun des  rois  était  le  caveau  des  cérémonies. 
Le  jour  de  l'enterrement,  on  y  déposait  le 
corps  du  roi  défunt  «  sur  des  barres  de  fer, 
devant  une  statue  en  marbre  deNostre-Dame. 
Il  y  reste  un  an  :  alors  on  le  porte  h  la  plaoe 
choisie  par  le  défunt,  ou  au  tombeau  de  ses 
ancestres  (2).  » 

Or,  voici  comment  Tes  ehoses  se  passèrent  r 
Henri  IV,  le  jour  de  ses  obsèques,  fut  en- 
terré, suivant  l'usage,  dans  le  caveau  des 
cérémonies.  Il   n'avait  point  choisi  de  lieu 
particulier  pour  sa  sépulture;  le  tombeau 
des  Valois  appartenait  à  une  autre  branche 
de  la  maison  royale.  C'était  une  sépulture 
nouvelle  à  fonder  pour  la  maison  de  Bourbon. 
Marie  de  Médicis  ne  s'en  mit  point  en  peine. 
Nous  avons  dit  ailleurs  par  quelles  fins  de 
non-recevoir  peu  concluantes  elle  répondit  à 
la  demande  des  Etats,  qui  désiraient  qu'un 
monument  national  fût  érigé  sur  la  tombe 
du  roi  défunt.  Henri  IV  resta  donc  dans  te 
caveau  des  cérémonies,  et  l'usage  s'intro- 
duisit peu  à  pen  de  placer  auprès  de  toi  les 
cercueils  de  ses  descendants.  Mais  le  caveau 
était  d'une  étendue  très-restreinte  ;  il   fut 
trouvé  rempli  de  manière  à  ne  pouvoir  plus 
contenir  un  cercueil,  auand  on  voulut  y  pla- 
cer le  corps  de  la  reine  Marie-Thérèse,  femme 
de  Louis  XIV.  Immédiatement  les  ingénieurs 
du  roi  se  mirent  h  l'œuvre.  Leur  plan,  q,ui 
fut  adopté  par  le  roi,  consistait  à  mettre  en 
communication,  au  moyen  d'une  galerie,  te 
caveau  des  cérémonies,  situé  dans  la  partie 
méridionale  du  transept,  et  l'ancien  sanc- 
tuaire de  la  crypte,  placé  sous  le  rond-point 
de  l'abside.  Ce  travail  présentait  des  difficul- 
tés assez  grandes  ;  il  s'agissait  de  frayer  un 
p.issage  au  milieu  de  tombeaux  et  de  vieilles 
constructions,  au  risque  d'ébranler  les  fon- 
dations et  les  piliers.  «  On  perça,  dit  Féli- 
bien,  par-dessous  le  chevet,  à  l'endroit  où 
estoit  une  ancienne  chapelle  de  Sainl-Démè- 
tre,  un  petit  corridor  de  la  largeur  de  trois 
pieds  sur  sept  de  haut.  Les  ouvriers  voû- 
loient  à  mesure  qu'ils  avançoient  ;  et  dans 
la  poursuite  de  leur  ouvrage,  ils  découvrir 

(1)  Dom  Germain  Millet. 

(2)  D.  Oouixet,  Anfiijuités  de  Saint-Denis. 
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rent  quelques  tombeaux  dont  on  ne  recon- 
nut que  celui  de  l'abbé  Antoine  de  la  Haye, 
par  une  inscription  qu'on  y  trouva.  Enfin, 
après  avoir  poussé  environ  sept  toises  et 
demie,  les  ouvriers  arrivèrent  à  l'ancien 
caveau  ;  de  sorte  qu'il  a  été  aisé  d'y  joindre, 
par  ce  corridor  de  communication,  un  ca- 
veau spacieux  qui  occupe  aujourd'huy,  des- 
sous le  chevet,  l'ancienne  crypte  où  estoient 
autrefois  les  corps  des  saints  martyrs.  La 
place  est  de  neuf  toises  de  long  sur  environ 
deux  toises  et  demie  dans  sa  plus  grande 
largeur.  »  La  reine  Marie-Thérèse  était 
morte  le  30  juillet  1683;  le  nouveau  caveau 
fut  béni  le  31  août  suivant. 

L'entrée  du  caveau  des  cérémonies  fut 
conservée  dans  son  état  primitif;  elle  était 
recouverte  de  dalles  qu'il  fallait  lever  chaque 
fois  qu'un  corps  devait  être  inhumé  en  ce 
lieu  ;  un  escalier  de  pierre  conduisait  jus- 
qu'au sol  du  souterrain.  Aussitôt  que  la 
sépulture  nouvelle  eut  été  disposée,  on  y 
transporta  tous  les  cercueils  qui  avaient  été 
entassés  provisoirement  dans  le  premier 
caveau,  à  l'exception  de  celui  de  Louis  XIII, 
laissé  sur  la  dernière  marche  de  l'escalier, 
où  il  devait  attendre  qu'un  nouveau  cer- 
cueil de  roi  vint  prendre  sa  place.  Le  même 
usage  (1)  fut  suivi  lors  de  l'inhumation  de 
Louis  XiV  et  de  celle  de  Louis  XV  ;  ce  der- 
nier prince  n'était  encore  qu'au  seuil  de  son 
sépulcre  quand  les  violateurs  de  tombeaux 
.  s'emparèrent  de  son  cadavre. 

Les  cercueils  des  rois  et  des  reines  étaient 
rangés  sur  le  côté  méridional  du  grand  ca- 
veau, les  pieds  tournés  vers  l'occident.  Ceux 
des  princes  et  princesses  se  trouvaient  du 
.  côté  du  nord;  ils  étaient  placés  en  travers, 
les  pieds  vers  le  sud.  En  1793,  les  profana- 
teurs, craignant  de  ne  pouvoir  qu'à  grand- 
peine  extraire  les  cercueils  par  l'entrée  ordi- 
naire, prirent  le  parti  de  percer  le  mur  du 
caveau  du  côté  du  collatéral  de  la  crypte  ; 
c'est  par  \h  que  sertirent  tous  les  corps, 
Henri  IV  le  premier,  et  Louis  XV  le  dernier 
de  tous.  L'ouverture  fut  pratiquée  entre 
deux  colonnes,  en  face  de  la  chapelle  termi- 
nale de  la  crypte. 

Un  dès  premiers  soins  des  architectes 
de  Napoléon  fut  de  réparer  le  caveau  des 
Bourbons,  et  de  le  disposer  pour  la  sépul- 
ture des  membres  de  la  famille  impériale. 
Ils  en  reportèrent  l'entrée  à  la  brèche  par 
laquelle  les  hommes  de  1793  y  avaient  pé- 
nétré. Nous  avons  entendu  rapporter,  par 
des  personnes  employées  dès  lors  aux  tra- 
vaux de  l'église,  qu'un  lieu  particulier  était 
assigné  à  l'embaumement  des  corps  qui  se 
serait  fait  à  Saint-Denis  ;  une  table  de 
marbre  noir  aurait  été  préparée  pour  cette 
opération,  ainsi  qu'un  grand  vase  de  même 
marbre,  qui  sert  aujourd'hui  de  reliquaire 
postiche  dans  régi i se  haute,  sous  1  autel 
consacré  à  saint  Maurice. 

Les   Bourbons,  rétablis   sur  leur  trône, 

(1)  Les  faits  que  nous  avons  rapportés  prouvent 
que  celte  cou  (unie  n'avait  pas  une  origine  plus  au- 
tkiuie. 


firent  murer  la  porte  impériale,  témoin  de 
l'exhumation  de  leur  race  tout  entière,  et 
maintenant,  comme  avant  la  révolution, l'ou- 
verture du  caveau  existe  dans  le  croisillon 
du  midi,  recouverte  de  trois  dalles  en  pierre 
de  liais,  presque  au  pied  d'un  autel  où  se 
célèbrent  des  messes  de  fondation  pour  les 
rois  et  princes  défunts. 

Quelques  travaux  furent  exécutés  il  y  a 
quelques  années  dans  le  caveau  royal; nous 
eûmes  alors  la  faculté  d'y  descendre.  L'esca- 
lier se  compose  de  quatorze  marches,  dont  la 
dernière  porte  une  épaisse  grille  de  fer.  Au 

Eied  des  degrés,  à  main  droite,  le  cercueil  de 
.ouis  XVllî,  recouvert  d'un  velours  noir  à 
croix  d'argent,  qui  tombe  en  lambeaux,  est 
posé  sur  des  tréteaux  de  fer  ;  au-dessous  du 
cercueil,  un  vase  de  cuivre  renferme  leseo- 
trailles.  C'est  là  l'ancien  caveau  des  céré- 
monies. Pour  parvenir  eu  grand  caveau,  il 
faut  suivre  l'étroit  passage  creusé  en  1683, 
qui  se  dirige  d'abord  vers  le  nord  et  tourne 
après  vers  Test.  lt  est  voûté  en  ogive.  Ua 
peu  avant  le  point  où  il  se  termine,  il  pré- 
sente de  chaque  côté  un  retrait  qui  élargit 
l'espace.  Toute  l'architecture  du  grand  ca- 
veau a  été  modifiée.  La  voûte,  disposée  en 
berceau,  ne  conserve  aucune  trace  de  a 
décoration  première;  on  y  a  fait  peindre  au 
centre  un  écusson  aux  armes  de  France  et 
de  Navarre;  et,  comme  si  dans  cette  malheu- 
reuse église  de  Saint-Denis  il  n'était  pos- 
sible de  rien  faire  de  bien,  on  a  eu  la  mala- 
dresse d'intervertir  l'ordre  dans  lequel  doit 
être  placé  le  blason  de  chacun  des  dm 
royaumes. 

Les  parois  présentent  encore  les  reste 
d'une  arcature  cintrée  pareille  a  celle  dor.t 
nous  avons  déjà  vu  quelques  fragments  dws 
le  collatéral  de  la  crypte.  Les  arcs  ont  pour 
supports  de  petites  colonnes  dont  les  du* 

Eiteaux  sont  historiés  de  personnages. 
'obscurité  du  lieu  et  la  difficulté  de  s'ap- 
procher des  murs  en  avant  desquels  s  élè- 
vent les- barres  de  fer  destinées  à  porter  les 
cercueils,  ne  nous  ont  pas  permis  d'exami- 
ner d'une  manière  suffisante  les  sujets  des 
sculptures.  Si  nous  pouvions  en  croire  des 
dessins  recueillis  par  M.  Albert  Lenoir  et 
par  M.  Debret,  ces  chapiteaux  représente- 
raient le  Christ  porté  au  temple,  radoration 
des  mages,  la  résurrection  de  Lazare,  le  ju- 
gement dernier,  et  plusieurs  sujets  biblique» 
tels  que  le  sacrifice  d'Abel  et  celui  de  Cap» 
la  mort  d'Abel,  le  meurtre  de  Caïa  par  ^ 
mech,  la  construction  de  l'arche,  le  déluge 
le  passage  de  la  mer  Rouge. L'exaroen  d« 
cette  ornementation  pourrait  fournir  da 
observations  précieuses  à  la  science  de  n- 
conographie  sacrée. 

Les  hôtes  du  caveau  royal  ne  sootp 
nombreux  aujourd'hui.  Bossuet  ne  pourr^ 
plus  dire  comme  aux  obsèques  de  Hennei- 
d'Angleterre  :  «  Elle  va  descendre  a  *> 
sombres  lieux,  à  ces  demeures  soulerraifi^ 
p©ur  y  dormir  dans  la  poussière  af^'^ 
grands  de  la  terre,  comme  parie  Wîç 
ces  rois  et  ces  princes  anéantis  parait^ 
quels  à  peine  peut-on  la  placer,  tant  te raDc 
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y  sont  pressés,  tant  la  mort  est  prompte  h 
remplir  ces  places  » 

Deux  cercueils  posés  du  côté  du  sud  con- 
tiennent ce  qu'on  a  cru  retrouver  des  restes 
de  Louis  XVI  et  de  Marie-Antoinette»  dans  le 
cimetière  de  la  Madeleine,  où  leurs  corps 
mutilés  avaient  été  jetés  dans  des  fosses 
profondes,  entre  deux  lits  de  chaut  vive. 
En  face  de  ce  roi  et  de  cette  reine»  dont  les 
têtes  ont  roulé  sur  un  écbafaud,  gisent  dans 
dautres  cercueils  deux  filles  de  France, 
mortes  en  exil,  «et  un  prince  tombé  sous  le 
poignard.  A  côté  du  père  assassiné,  deux 
pauvres  enfants,  qui  ont  à  peine  vécu  quel- 
ques heures,  sont  ensevelis  dans  des  cer- 
cueils petits  comme  des  berceaux, Ces  morts 
ont  porté  les  noms  de  Victoire  et  d'Adélaïde 
de  France,  et  de  Charles* Ferdinand  d'Artois, 
duc  de  Berry  ;  des  deux  enfants  un  seul  eut 
le  temps  de  recevoir  un  nom  ;  c'était  une 
tille  destinée  h  devenir  princesse  ;  elle  fut 
appelée  mademoiselle  d'Artois» 

La  vue  de  ces  cercueils  réveille  des  pen- 
sées si  lugubres,  et  rappelle  de  si  épouvan- 
tables infortunes,  qu'au  milieu  d'eux,  nous 
éprouvions  une  douleur  amère  et  un  senti- 
ment de  terreur  profonde.  Au  lieu  des  sou- 
venirs de  la  gloire  et  de  la  splendeur  roya- 
les, il  n'y  a  ici  que  des  images  d'échafaud, 
de  meurtre  et  de  bannissement.  Les  derniers 
morts  de  la  grande  race  des  Bourbons  n'au- 
ront pas  même  place  dans  cette  funèbre  réu- 
nion de  famille.  Le  frère  de  Louis  XVI  et  de 
Louis  XVUI,  ce  noble  et  malheureux  vieil- 
lard, exilé  encore  une  fois  au  moment  où  il 
allait  mourir,  repose  avec  son  fils  aîné  loin 
de  la  tombe  de  ses  pères.  Mais  peut-être  sur 
la  terre  étrangère  leurs  cercueils,  mieux 
respectés  que  soiis  les  voûtes  de  Saint-De- 
nis, n'ont-ils  pas  à  redouter  le  traitement 
fait  aux  restes  de  Henri  IV  et  de  Louis  XIV. 

Au  fond  d'un  hémicycle  qui  termine  le 
caveau  royal  du  côté  de  l'orient,  une  petite 
armoire  en  pierre,  fermée  d'une  mauvaise 
grille  en  fonte,  et  portée  sur  deux  colon- 
nettes  à  chapiteaux  du  xin*  siècle,  contient 
quelques  parcelles  des  corps  de  Henri  IV, 
de  Marie  de  Médtcis  et  de  Louis  XIV  ;  deux 
cœurs,  qui  proviennent  de  l'ancienne  église 
de  la  maison  professe  des  Jésuites,  à  Pans, 
et  qui  ont  été  recueillis  comme  ceux  de 
Louis  XIII  et  de  Louis  XIV;  quelques  dé- 
bris dont  l'origine  n'est  pas  connue,  et  enfin 
le  cœur  de  Louis  XV III.  Ces  restes,  renfer- 
mas dans  des  boites  de  plomb  et  de  vermeil, 
ont  été  déposés  là  dans  les  derniers  jours  du 
mois  de  juillet  de  l'année  l&'+6. 

L'aspect  du  caveau  royal  est  triste  et  mi- 
sérable. Le  jour  n'y  pénètre  jamais  ;  l'air 
ity  circule  point,  et  l'humidité  couvre  le  sol 
d'une  végétation  fétide  ;  la  rouille  ronge  les 
tréteaux  de  fer;  les  planches  des  cercueils 
se  disjoignent  et  pourrissent;  les  enveloppes 
de  velours  et  d'argent  sont  réduites  en  raor- 
(eaux.  L'armoire  construite  il  y  a  peu  d'an- 
nées, pour  lesdébris  arrachés  5  *ïa  profanation 
de  1793,  est  d'une  mesquinerie  indécente. 

Les  travaux  exécutés  dans  ce  caveau  de- 
puis le  commencement  de  notre  siècle,  ont 


amené  quelques  découvertes  curieuses.  En 
1811,  à  peu  près  au-dessous  du  maître-autel 
de  l'église  haute,  on  rencontra  un  cercueil 
de  pierre  dans  lequel  étaient  les  restes  d'un 
cadavre  qui  avait  été  enveloppé  de  bande- 
lettes et  d*éto(Te  d'or,  dont  quelques  lam- 
beaux existaient  encore.  Ce  cercueil  ne  fut 
ouvert  que  par  un  bout;  on  ne  chercha  pas  à 
l'extraire,  dans  la  crainte  de  faire  crouler  le 
mur  où  il  se  trouvait  engagé.  Peut-être  ren- 
fermait-il le  corps  d'un  de  ces  anciens  abbés, 
dont  les  sépultures  furent  découvertes,  en 
1683,  par  les  ouvriers  qui  creusèrent  la  ga- 
lerie souterraine.  On  a  trouvé  encore  les  frag- 
ments de  plusieurs  tombes  mutilées,  un 
morceau  de  marbre  sculpté  qui  parait  avoir 
fait  partie  d'un  sarcophage  antique,  des  po- 
teries et  des  tuiles  romaines,  enfin  une  por- 
tion de  muraille  disposée  en  hémicycle,  qui 
pourrait  avoir  appartenu  à  quelqu'une  des 
premières  églises  érigées  en  ce  lieu  par 
sainte  Geneviève  ou  par  Dagobert. 

D'autres  caveaux  voisins  du  caveau  royal, 
mais  dans  lesquels  on  peut  pénétrer  par  le 
collatéral  de  la  crypte,  renferment  les  cer- 
cueils de  Louis  VII,  de  Louise  de  Lorraine, 
femme  de  Henri  III,  du  prince  de  Condé, 
mort  en  1818,  du  duc  de  Bourbon,  père  de 
l'infortuné   duc  d'Enghien;   les  ossements 

aui  furent  retrouvés  en  1817,  dans  les  fosses 
e  la  cour  des  Valois,  où  la  révolution  avait 
jeté   tous  les  rois;  et. quelques-uns  de  ces 

?  rends  cercueils  de  pierre  dans  lesquels 
taient  inhumés  les  rois  jusqu'à  la  On  du  xiv 
siècle.  Nous  donnerons  de  plu?  amples  dé- 
tails sur  ces  caveaux  à  mesure  qu'ils  se  ren- 
contreront sur  notre  passage,  dans  le  par- 
cours de  la  partie  de  la  crypte  où  sont  ran- 
gés les  monuments. 

Nous  suivrons,  pour  la  description  des 
monuments,  l'ordre  dans  lequel  ils  sont  pla- 
cés, et  aui  est  à  peu  près  l'ordre  chronolo- 
gique, d'est,  comme  nous  l'avons  dit,  par 
une  porte  ouverte  sur  le  croisillon  septen- 
trional de  l'église,  qu'on  doit  entrer  dans  la 
partie  accessible  de  la  crypte.  Les  quatre 
premières  salles  contiennent  les  monuments 
des  rois  et  reines  des  deux  premières  dy- 
nasties. 

I.  —  Le  couvercle  de  tombeau  en  rinr- 
bre  (1)  qui  se  présente  du  côté  gauche,  à 
l'entrée  de  la  crypte,  a  été  découvert  dans 
l'église  de  Saint-Germain  des  Prés  (2).  La 
description  que  donne  Montfaucon  d'un 
tombeau  trouvé,  en  1704,  dans  la  fouille 
faite  pour  les  fondations  du  nouveau  maître- 
autel  de  cette  abbaye,  s'applique  parfaite- 
ment au  débris  que  Saint-Denis  en  a  re- 
cueilli. 

Montfaucon  pensait  que  1-e  tombeau  pou- 
vait reniermer  le  corps  du  roi  Chérebert; 
il  demanda  qu'on  en  fit  l'ouverture,  mais 


indiquée  ou  discutée  par  nous. 
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l'assistant  du  général  de  Tordre  des  Béné- 
dictins, qui  était  présent  à  cette  découverte, 
défendit  de  toucher  au  cercueil,  dans  la 
crainte  qu'il  ne  fût  dépouillé,  comme  ra- 
yaient été  d'autres  tombeaux  ouverts  dans 
la  même  église  en  1645.  De  nouvelles  re- 
cherches furent  faites  en  1799,  par  le  direc- 
teur du  Musée  des  monuments  français,  as- 
sisté de  deux  anciens  religieux  de  Saint- 
Germain.  On  retrouva  le  même  tombeau  à 
la  place  indiquée  par  Montfaucon,  c'est-à- 
dire,  à  environ  deux  mètres  au-dessous  de 
l'ancien  autel.  C'était  un  cercueil  en  pierre 
de  Saint-Leu,  long  de  six  pieds,  et  fermé 

Ear  un  couvercle  de  marbre  qui  devait  être 
eauooup  plus  ancien  aue  le  cercueil  lui- 
même.  Un  corps  réduit  a  l'état  de  squelette 
reposait  dans  ce  tombeau  ;  il  avait  les  pieds 
tournés  vers  l'orient;  son  vêtement,  qui  se 
composait  d'un  manteau  et  d'une  tunique 
de  laine  enrichis  d'ornements  en  broderie, 
existait  en  grande  partie;  sa  chaussure  en 
cuir  s'était  aussi  conservée  ;  près  du  mort, 
&  son  côté  droit,  avait  été  déposée  une  es- 
pèce de  crosse  en  bois  de  coudrier,  presque 
aussi  longue  que  le  cercueil,  et  surmontée 
d'une  petite  traverse  d'ivoire  travaillée  à 
jour.  L'examen  de  ces  précieux  attributs 
donne  la  preuve  que  le  tombeau  renfermait 
les  restes,  non  pas  d'un  roi ,  mais  d'un  des 
abbés  du  monastère  ;  on  se  crut  autorisé,  par 
l'étude  de  l'ancienne  disposition  des  tom- 
beaux de  l'église,  à  considérer  cette  sépul- 
ture comme  celle  de  Morard,  mort  en  1014, 
après  avoir  reconstruit  une  partie  de  son 
égl  ise  abbatiale.  D'autres  savants  prétendirent 
que  si  le  cercueil  datait  du  xi*  siècle,  le  cou* 
vercle  de  marbre  pouvait  bien  provenir  du 
tombeau  de  Chérebert,  et  qu'il  était  certai- 
nement contemporain  de  ce  prince.  Tout  ce 
que  nous  pouvons  dire,  c'est  que  la  sculp- 
ture de  ce  marbre  paraît  en  effet  antérieure 
à  la  mort  de  l'abbé  Morard  ;  mais  nous  nous 
garderons  bien  d'affirmer  qu'elle  date  du 
vi#  siècle.  Des  tombeaux  de  ce  genre  ont 
été  sculptés  dans  le  midi  de  la  France  pen- 
dant plusieurs  siècles,  et  souvent  on  leur 
a  attribué  un  âge  qu'ils  étaient  bien  loin 
d'avoir  réellement. 

a  La  forme  de  ce  vieux  marbre  est  prisma- 
tique; des  écailles  en  relief  en  couvrent 
tous  les  fonds;  sur  celui  des  deux  grands 
côtés  qu'on  peut  seul  voir,  l'autre  se  trou- 
vant tourné  vers  le  mur,  des  pampres  de  vi- 
gne sortent  d'un  vase  et  s'enroulent  jus- 
3 u 'aux  angles  ;  des  feuillages  et  des  rinceaux 
écorent  Tes  petits  côtés.  Ce  n'est  plus  le 
cercueil  de  Morard  que  recouvre  cette  sculp- 
ture; elle  est  posée  sur  un  socle  de  pierre 
grattée  à  neuf  (1). 

II.  Tombeau  de  Clous  /*\  —  Millin  rap- 
porte, dans  la  description  qu'il  a  faite  de 
l'abbaye  de  Sainte-Geneviève  de  Paris  [Anti- 

(1)  Pour  la  description  des  objels  trouves  dans  le 
cercueil,  V.  la  Description  du  musée  des  monument* 
français ,  par  Alex.  Lesoik  ,  et  la  Statistique  monu- 
mentale de  Paris,  par  Albert  Le  noir. 


quités  nationales,  t.  V),  que  le  tombeau  élevé 
au-dessus  de  la  sépulture  de  Clovis,  au  mi- 
lieu  du  chœur  de  1  église  conventuelle,  avait 
été  refait  en  marbre  blanc  au  xvu*  siècle, 
par  les  soins  du  cardinal  de  la  Rochefoi- 
cault,  à  la  place  d'un  ancien  monument  de 

Inerre,  mangé  et  difforme  cf  on  Jtf util,  suivant 
es  expressions  du  P.  Dubreuil.  La  statue  de 
marbre  aura  été  brisée  par  les  révolution- 
naires; mais  la  vieille  eiBgie  de  pierre  dont 
elle  avait  usurpé  les  droits,  s'est  retrouvée 
dans  l'abbaye  (1),  et  tieqt  aujourd'hui,  à 
Saint-Denis,  le  premier  rang  de  la  série  de 
nos  rois. 

La  figure,  tous  ses  accessoires,  et  le  lit 
qui  la  supporte,  ont  été  taillés  dans  un  seul 
bloc  de  pierre.  Le  travail  en  est  lourd  et  dé- 
pourvu de  finesse,  bien  que  le  strie  de  la 
sculpture  en  fixe  l'exécution  aux  dernières 
années  du  xu*  siècle,  ou  au  commencement 
du  siècle  suivant.  Il  arrive  souvent  que  les 
statues  de  cetteépoque  nous  paraissent  d'une 
longueur  et  d'une  maigreur  excessives; 
celle-ci  pècbe  par  le  défaut  contraire,  elk 
est  épaisse  et  courte. 

Une  couronne,  ornée  de  pierreries  et  sur- 
montée de  fleurons  qui  ont  été  cassés,  en- 
toure la  tête  du  roi  appuyée  sur  un  coussin. 
Les  cheveux  sont  longs  et  tombent  sur  les 
côtés,  la  barbe  est  entière,  la  proportion  de 
la  tête  et  du  visage  est  exagérée  en  grosseur. 
Une  tunique,  serrée  par  une  ceinture  et  at- 
tachée au  cou  par  une  large  boucle  ronde, 
couvre  le  corps.  Une  escarcelle  pend  au  cité 
droit  par  un  double  cordon.  Un  long  man- 
teau complète  le  costume  ;  il  est  ouvert  en 
avant  et  retenu  par  une  attache  transversale. 
Le  sceptre,  pose  dans  la  main  droite,  est  une 
restauration  moderne.  La  main  gauches* 
relève  sur  la  poitrine,  et  s'arrête  à  l'attache 
du  manteau.  La  chaussure,  fortement  éeban- 
crée  par-desus,  laisse  une  grande  partie  du 
pied  a  découvert.  Des  traces  de  coloration 
existent  sur  différentes  parties  du  vêtement, 
surtout  dans  les  plis  qui  ont  été  fouillés  le 

Elus  profondément.  Un  lion,  d'un  travail 
arbare,  couché  sur  le  flanc  gauche,  soutient 
docilement  sur  son  dos  les,  deux  pieds  de 
Clovis.  Pour  rassurer  le  lecteur  à  l'égard  de 
l'authenticité  de  cette  statue,  moins  an- 
cienne, d'ailleurs,  d'environ  six  cents  an- 
nées que  le  personnage  qu'elle  représente, 
nous  ajouterons  qu'elle  est  parfaitement  con- 
forme à  celle  de  vieilles  gravures,  qu'on  peut 
consulter  dans  les  ouvrages  du  P.  Dubreuil 
et  du  P.  Montfaucon.  Comme  toutes  les  li- 
gures couchées  et  les  pierres  tombales  que 
nous  rencontrerons  ici  jusqu'au  règne  de 
saint  Louis,  la  statue  de  Clovis  repose  sur 
un  socle  de  pierre,  haut  d'environ  deux 
pieds,  sur  le  devant  duquel  est  incrusté  un 
petit  morceau  de  marbre  noir,  qui  porte  le 
nom  et  la  date  de  la  mort  du  prince.  Tous 
ces  socles  ont  été  construits  d'après  un  mo- 
dèle uniforme. 

Sur  une  large  table  de  pierre  appliquée* 
la  muraille,  au-dessus  du  tombeau,  on  a  re- 

(I)  Musée  des  monuments  français,  n*  9.      ^ 
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produit,  en  petits  caractères  gothiques  du    autrefois  à  Sainte-Geneviève,  en  l'honneur 
xi?*  siècle,  une  épitaphe  latine  qui  se  lisait    de  Clovis  : 


Hic  est  illustrissimus  rex  Ludovicos  qui  et  Clodovens  ante  haplismum  est  dictas 
Francorom  rex  quintus  sed  verus  Ghrislianus  qui  ab  Anasiasio  imperalore  consul  et  Aiigustus  est  crealns 
Hune  sanctus  Remigius  baplisavit  el  in  baptismale  ejus  angélus  ampnllam  sacri  chrismatis  deltilit 
Vi  Aquitania  Arianos  expulit  et  loin  m  il  la  m  terram  usquead  montes  Pirenœos  suhjugavit 
Huic  per  Viennam  fluvium  cervus  mirae  magnittidinis  viam  ostendil 
posi  quem  (i)  rex  ac  milites  vadum  transierunt  et  in  ejus  adventu  mûri  Angolismse  civitaiis  corrucrunt 
Alamanniam  Toringiam  et  Burgundiam  tribularias  fecil  et  terram  adjacentem  transivit 
Parisiis  sedem  regni  constiluitecclesiam  islam  fundavit  in  honore  apostolorum  Pétri  et  Pauli 
moniiis  sanclissimae  et  non  satis  commendandse  Clolildis  uxoris  sure  et  beats  Genovcfo 
quam  sanctus  Remigius  dedicavit  in  qua  post  laadabilia  opéra  rex  sepr.lins  est 
a  quatuor  filiis  suis  regibus  Theodorico  Clodomiro  Childebcrto  et  Clolario 

Anno  Domini  v.  xm  regni  sui  xxx 


«  Le  roi  Clovis,  dit  Grégoire  de  Tours, 
mourut  à  Paris  et  fut  enseveli  dans  la  basi- 
lique des  Saints  Apôtres  (2),  qu'il  avait  lui- 
même  construite  avec  la  reine  Clotilde.  Or, 
ii  quitta  ce  monde  cinq  ans  après  le  combat 
deVotiillé.  Le  nombre  total  des  années  de 
son  règne  fut  de  trente.  Il  a  vécu  en  tout 
quarante-cinq  ans.  De  la  mort  de  saint  Mar- 
tin à  celle  du  roi  Clovis,  qui  arriva  la  on- 
zième année  de  l'épiscopat  de  Licinius,  évo- 
que de  Tours,  on  compte  cent  douze  ans.  » 

Le  fameux  Hincmar  assure  qu'au  même 
moment  où  Clovis  mourut  à  Paris,  saint 
Remy,  alors  &  Reims,  fut  instruit  de  cet  évé- 
nement par  révélation  de  l'Esprit-Saint,  et 
l'annonça  aux  personnes  qui  se  trouvaient 
près  de  lui. 

Clovis  a  été  représenté  très-souvent  dans 
nos  monuments,  soit  en  sculpture,  soit  en 
peinture  ;  mais  ce  n'est  pas  une  raison  de 
croire  que  nous  possédions  son  portrait.  On 
le  irouve  plusieurs  fois  sculpté  avec  saint 
Remy,  à  la  cathédrale  de  Reims.  Nous  avons 
*u  sa  Vie,  son  baptême,  ses  exploits  peints 
dans  plusieurs  églises  d'Italie. 

A  Rome,  des  fresques  à  la  gloire  de  Clo- 
fjs  et  de  saint  Remy  couvrent  tous  les  murs 
i'une  chapelle  de  l'église  de  Saint-Louis  des 
Français.  Raphaël  Vanni  a  peint,  à  Sienne, 
i*ns  l'église  de  la  Trinité,  d'un  style  gran- 
diose, la  victoire  de  Clovis  sur  Alaric.  Le 
>aptême  de  Jésus-Christ,  celui  de  Constan- 
in  et  celui  de  Clovis,  ont  été  même  quel- 
juefois  sculptés  ensemble;  c'était  une  ma- 
cère ingénieuse  de  rappeler  à  la  fois  le  salut 
lu  monde  entier,  la  défaite  du  paganisme 
mpérial,  et  la  conversion  de  ces  redoutables 
francs,  qui  sont  devenus  les  fils  aines  de 
'Eglise- 

(1)  Le  graveur  a  commis  un  non  sens  qui  n'a  pas 
té  rectifie,  en  écrivant  post  quam. 

(2)  On  sait  que  cette  église  prit  dans  la  suite  le  nom 
I*1  Sain  le- Geneviève,  dont  elle  renfermait  le  tombeau. 
'lie  a  été  détruite  ;  la  rue  Clovis  passe  sur  son  em- 
'tacement.  M.  Albert  Lenoir  donne,  dans  In  Statisti- 
'»«  monumentale  de  Paris ,  le  dessin  de  plusieurs 
wnbes  d'une  exlrérre  antiquité  qui  furent  découver- 
osa  l'époque  de  la  démoli tiou  de  réduite. 


III  et  IV.  Prétendues  statues  de  Clovis  et 
de  Clotilde  (1).  —  Au  fond  du  premier  ca- 
veau, dans  les  angles,  s'élèvent  deux  statues 
en  pierre,  longues,  minces,  d'une  exécution 
parfaite  et  d'une  gravité  remarquable,  qui 
proviennent  de  la  façade  principale  de  l'an- 
cienne église  de  Notre-Dame,  è  Corbeil  (2). 
Nous  ne  pouvons  admettre  que  M.  Lenoir 
ait  parlé  sérieusement,  quand  il  a  dit  que  ces 
figures  dataient  du  vi'  siècle,  et  qu'il  s'est 
efforcé  d'y  trouver  la  véritable  ressemblance 
de  Clovis  et  de  Clotilde.  Aujourd'hui,  il  ne 
peut  être  douteux  pour  personne  qu'elles 
appartiennent  au  xn*  siècle.  Des  savants,  de 
premier  ordre  sans  doute,  mais  qui  n'avaient 
étudié  l'archéologie  que  dans  les  livres,  et 
qui  dissertaient  sur  les  monuments,  souvent 
sans  les  avoir  vus,  se  figuraient,  il  n'y  a  pas 
longtemps,  que  nos  églises  étaient  remplies 
de  statues  mérovingiennes,  tirées  des  églises 
primitives  rebâties  aux  xii*  et  xur  siècles  ; 
ils  en  voyaient  à  Saint-Germain  des  Prés,  k 
la  cathédrale  du  Mans,  è  Notre-Dame  de  Pa- 
ris, à  Saint-Denis,  à  Saint-Bénigne  de  Dijon, 
è  la  cathédrale  de  Chartres,  et  c'étaient  tou- 
jours les  portraits,  les  plus  exacts  du  monde, 
de  quelques  rois  ou  empereurs  français. 

L'abbé  Lebeuf,  dans  son  Histoire  du  dio- 
cèse de  Paris,  n'a  fait  qu'une  simple  mention 
des  six  statues  placées  à  la  grande  porte  de 
Notre-Dame  de  Corbeil,  entre  lesquelles  il 
remarqua  surtout  eelle  d'une  reine  ;  il  ne  se 
doutait  certainement  pas  de  l'importance 
historique  qu'on  devait  chercher  à  leur  at- 
tribuer un  jour.  En  leur  assignant  pour  date 
la  fin  du  xi*  siècle,  il  n'était  pas  très-loin  de 
la  vérité. 

Commecelles  du  grand  portail  de  Chartres, 

(i)  Musée  des  Monuments  français,  n*  9  bis. 

(i)  Les  habitants  de  Corbeil  qui,  pendant  la  révo- 
lution, avaient  vu  vendre  la  chasse  de  leur  patron  dont 
le  prix  fut  employé  à  l'acquisition  d'une  guillotine  , 
ont  laissé  démolir  le  .  magnifique  portail  de  Notre- 
Dame.  On  en  peut  voir  des  fragments  admirables 
dans  le  parc  de  Mon l germon t,  près  de  Pringy,  sur  Ja 
roule  de  Fontainebleau.  Voyez  au  tome  1**,  col.  593, 
la  monographie  de  celle  belle  église,  par  M.  Picard, 
extraite  de  la  Kcvue  archéologique  de  M.  Lcleux. 
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tps  statues  étaient  appliquées  à  des  colonnes. 
Elles  sont  nimbées  et  richement  costumées. 
Tous  tes  détails  de  la  sculpture  ont  été  trai- 
tés avec  un  soin  extrême  et  une  grande  ha- 
bileté de  main.  Le  prétendu  Clovis,  coiffé 
d'une  couronne  rehaussée  de  pierreries, 
tient,  de  la  main  gauche,  sur  un  pan  de  son 
manteau,  un  livre  garni  d'une  couverture 
historiée  et  d'un  fermait.  La  figure  de  reine, 
au  visage  gracieux  et  souriant,  déroule  des 
deux  mains  une  banderole  destinée  à  rece- 
voir quelque  texte  sacré  ;  ses  cheveux  nattés 
et  tressés  avec  des  rubans  de  la  manière  la 

lus  élégante,  descendent  jusqu'aux  genoux. 

I  faut  examiner  avec  la  plus  grande  atten- 
tion l'agencement  de  la  ceinture,  le  tissu 
gaufré  et  brodé  de  la  tunique,  du  corsage  et 
du  manteau  ;  l'orfèvrerie  de  l'agrafe  du  man- 
teau, et  celle  de  la  couronne;  la  disposition 
des  manches  et  du  voile.  Gros,  qui  était  un 
grand  peintre,  et  qui  d'ailleurs  accepta  sans 
contrôle  cette  figure  pour  celle  de  Uotilde, 
l'a  reproduite  à  la  coupole  de  Sainte-Gene- 
viève. Que  représentent  donc  ces  deux  sta- 
tues? Est-ce  David,  Salomon,  Esther  ou  Bcth- 
sabée,  ou  bien  la  reine  de  Saba,  ou  quelques 
personnages  de  la  Loi  nouvelle?  Le  lecteur 
peut  choisir  à  son  gré  :  ce  qui  est  bien  cer- 
tain, c'est  qu'elles  ne  représentent  ni  Go- 
tilde,  ni  Clovis. 

Citons  encore  Grégoire  de  Tours,  au  sujet 
des  derniers  jours  de  Clotilde.  «  La  reine 
Chrotechilde,  après  la  mort  de  son  mari, 
vint  à  Tours;  et  là,  servant  Dieu  dans  la  ba- 
silique de  Saint-Martin,  avec  une  grande 
chasteté  et  une  extrôme  bonté,  elle  demeura 
en  ce  lieu  tous  les  jours  de  sa  vie,  et  visita 

rarement  Paris Pleine  de  jours  et  riche 

en  bonnes  œuvres,  elle  roçmrut  à  Tours  du 
temps  de  l'évêque  Injuriosus.  Elle  fut  trans- 
portée à  Paris,  suivie  d'un  chœur  nombreux 
qui  chantait  des  hymnes,  et  ensevelie  par 
ses  fils,  les  rois  Childebert  et  Clotaire,  dans 
le  sanctuaire  de  la  basilique  de  Saint-Pierre, 
à  côté  du  roi  Clovis.  Elle  avait  construit  cette 
basilique  oO  repose  aussi  la  très-bienheu- 
reuse Geneviève.  » 

En  1792,  les  reliques  de  Clotilde,  que  l'E- 
glise avait  inscrite  au  catalogue  des  saints, 
eurent  le  même  sort  que  celles  de  la  patronne 
de  Paris;  elles  furent  brûlées. 

V.  Childebert  /•'.  —  «  Après  avoir  été 
longtemps  malade  à  Paris,  le  roi  Childebert 
y  mourut  et  fut  enseveli  dans  la  basilique 
de  Saint-Vincent ,  qu'il  avait  lui-môme 
construite.  »  (Grég.  de  Tours).  L'église  de 
Saint-Vincent  changea  de  nom  dans  la  suite 
des  siècles,  et  prit  celui  de  Saint-Germain  des 
Prés  qu'elle  porte  encore.  Les  ossements  de 
Childebert  et  ceux  de  la  reine  Ultrogothe,  sa 
femme, recueillis  dans  deux  cercueils, furent 
déposés  en  1656,  au  milieu  du  chœur  des  re- 
ligieux, dans  un  nouveau  tombeau  de  mar- 
bre, sur  les  parois  duquel  les  Bénédictins  fi- 
rent graver  d'antiques  et  belles  inscriptions. 
Le  monument  nouveau  reçut  pour  couron- 
nement l'antique  tombe  de  marbre  qui  re- 
couvrait la  sépulture  primitive  de  Childe- 


bert, et  qui  paraît  avoir  été  refaite  vers  le 
ïie  siècle ,  a  l'époque  du  rétablissement  de 
l'église  par  l'abbé  Morard  et  ses  successeurs. 
Celte  tombe  est  celle  que  nous  avons  sous 
les  yeux  1 1).  Elle  se  distingue  par  le  gran- 
diose et  la  sévérité  du  style.  Sculptée  eo 
demi-relief,  la  figure  du  roiportede  lamaiu 
gauche  un  sceptre  terminé  par  un  fleuron, 
et  de  la  droite  uue  abside  d'église  qui,  par 
la  disposition  de  ses  étages  ainsi  que  de  la 
tour  dont  elle  est  accompagnée,  rappelle  as- 
sez bien  l'ensemble  de  l'abside  de  Saint- 
Germain.  Le  manteau  est  drapé  avec  no- 
blesse; ses  deux  bouts  supérieurs  sont  (tas- 
sés dans  un  anneau  qui  les  retient  sur  la 
poitrine  du  personnage. 

VI.  Bat-relief  antique.  —  Un  fragment  de 
bas-relief  en  marbre  blanc ,  trouvé  en  1806 
dans  les  déblais  du  caveau  central,  a  été 
placé  à  côté  du  monument  de  Childebert. 
Autant  que  permettent  d'en  juger  les  muti- 
lations qu'il  a  souffertes  ,  on  devine  qui!  a 
fait  partie  d'un  sujet  de  chasse  ou  de  com- 
bat, comme  on  en  voit  sur  un  grand  nombre 
de  sarcophages  gallo-romains,  et  nar  exem- 
ple, sur  celui  de  Jovin,  aujourd'hui  placé 
dans  ïa  cathédrale  de  Reims.  Une  figure 
guerrière,  mieux  conservée  que  toutes  les 
autres,  est  coiffée  d'un  casque  et  lient  un 
bouclier.  Ce  débris  est  peut-dire  le  dernier 
reste  du  tombeau  de  quelque  prince  méro- 
vingien. 

VII.  Clotaire  /".  —  «  Le  roi  Clotaire,  la 
cinquante-unième  année  de  son  règne,  tan- 
dis qu'il  chasse  dans  la  forêt  de  Cuise,  est 
saisi  de  la  fièvre  et  retourne  à  sa  maison  de 
Compiègne;  et  là,  comme  le  mal  le  tourmen- 
tait cruellement,  il  disait  :  Ah!  quetroy*' 
vous  que  soit  ce  roi  céleste  qui  tue  ainsi iam 
grands  rois?  C'est  dans  ces  tristes  pensées 
qu'il  rendit  l'esprit.  Ses  quatre  fils,  le  trans- 
portant avec  grand  honneur  à  SoissoosJ'eo- 
sevelirent  dans  la  basilique  du  bienheureux 
Médard  (2),  »  Monlfaucon  a  publié  deux 
torpbes  plates,  gravées  en  creux,  qui  étaient 
placées  sur  la  sépulture  de  Clotaire  II  et  sur 
celle  de  Sigebert,  son  fils,  à  Saint-Médari; 
elles  n'étaient  pas  antérieures  au  un' siè- 
cle. La  même  église  possédait  aussi  deui 
anciennes  statues  des  mêmes  personnages; 
elle  a  été  détruite  avec  tous  les  monuments 
qu'elle  renfermait. 

Nous  comprenons  bien  qu'on  ail  réuni  i 
Saint-Denis  les  tombeaux  et  les  statues  des 
rois  restés  sans  asile;  mais  nous  ne  pensons 
pas  qu'il  fût  bien  utile  de  rétablir,  d'après 
les  gravures  assez  mauvaises  et  assez  peu 
fidèles  de  Montfaucon,  des  lombes  «te  pnw& 
qui,  comme  Clotaire  Pr,  n'avaient  jamais^ 
de  monument  à  Saint-Denis.  Cette  \ow> 
qui  a  été  modifiée  et  qui  no  mérite  pas  one 
description,  fut  exécutée  en  1817  par  b« 
sculpteur  nommé  Germain. 

VIII.  Trois  reines.  —  Trois  têtes  de  f£ 
taisie,  copiées   encore  d'après  les  iiiancno 

(t)  Musée  des  monuments  français,  n°  6. 
{*)  GfcÉG.  de  Tours,  tt'nt.  ceci,  da  trana. 
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de  Montfaucon ,  et  gravées  sur  une  même 
dalle,  dans  des  encadrements  trèfles,  repré- 
sentent, dit-on  :  Ultrogothe,  femme  de  Chil- 
debert  I,r;  Haregonde,  femme  de  Ctotaire  I"  ; 
Ingoberçje,  femme  de  Chérebert.  Ces  bustes, 
qui  paraissent  de  la  môme  main  que  la  tombe 
de  Clotaire,  ne  sont  d'aucun  intérêt.  La 
dalle,  relevée  contre  le  mur,  est  posée  sous 
une  ogive  que  supportent  deux  colonnettes 
du  xnr  siècle. 

Heureusement  pour  la  mémoire  d'Ultro- 
gothe,  nous  lisons  dans  une  Vie  très-an- 
cienne de  sainte  fiathilde  un  éloge  de  sa 
vertu  oui  vaut  un  peu  mieux  que  le  monu- 
ment de  Saint-Denis:  «  Elle  était  la  mère 
des  orphelins ,  la  consolatrice  des  pu- 
pilles, la  bienfaitrice  <tes  pauvres  et  des 
serviteurs  de  Dieu ,  le  secours  des  moines 
fidèles.  » 

ïïaregonde  fut  la  mère  du  roi  Chilpé- 
ric  I". 

Ingoberge,  veuve  du  roi  Chérebert,  mourut 
dans  la  soixante-dixième  anuée  de  son  âge. 
Grégoire  de  Tours  nous  apprend  qu'elle  le 
fit  appeler  pour  qu'il  l'aidât  dans  ses  actes 
dedernière  volonté.  Elle  fit  des  legs  à  plu- 
sieurs églises  et  donna  la  liberté  k  beaucoup 
de  personnes.  C'était,  suivant  l'historien  des 
Francs,  une  femme  d'une  grande  sagesse, 
vouée  à  la  vie  religieuse,  assidue  aux  veil- 
les, aux  prières  et  aux  aumônes. 

IX.  Chérebert.  —  Une  colonne  de  pierre, 
surmontée  d'un  chapiteau  de  marbre,  dont 
bous  croyons  le  travail  carlovingién,  porte 
un  buste  auquel  on  a  donné  arbitrairement 
le  nom  de  Chérebert.  On  assure  que  cette 
sculpture  provient  d'une  des  statues  de  rois 
qui  garnissaient  autrefois  les  ébrasures  des 
portes  do  la  façade  occidentale  de  Saint- 
Denis.  Les  Bénédictins  avaient  attribué  à 
toutes  les  figures  de  leur  portail  des  noms 
de.  rois  et  de  reines  de  la  dynastie  mérovin- 
gienne. En  admettant  même  ce  système  de 
sculpture  historique  dont  la  fausseté  nous 
parait  évidente,  nous  serions  fort  embarrassé 
de  nommer  une  série  do  figures  royales,  tant 
est  grande  la  confusion  qui  existe  dans  le 
classement  de  nos  rois  jusqu'au  règne  de 
Pépin  le  Bref. 

X.  Chilpéric  J".  —  C'est  dans  Grégoire  de 
Tours  qu'il  faut  lire  l'histoire  de  ce  prince 
hizarre,  et  chercher  de  curieux  détails  sur 
s  ni  caractère.  La  Chronique  de  Verdun,  écrite 
loin  de  la  cour  de  Paris  et  presque  en  pays 
pnnetui ,  nous  assure  que  Chilpéric  était 
l'ire  que  Néron  et  qu'Hérude.  Il  mourut 
assassiné  à  Chelles,  au  retour  de  la  chasse, 
par  un  amant  de  Frédégonde  nu  par  un 
émissaire  de  Brunehaut  ;  les  deux  reines 
paraissent  avoir  à  ce  meurtredes  titres  égaux, 
sur  lesquels  les  chroniqueurs  n'ont  pas  pro- 
noncé. À  peine  Chilpéric  fut-il  mort  que 
I^mis  les  siens  l'abandonnèrent.  Mallulpne, 
évoque  de  Sentis,  ayant  appris  ce  qui  se  pas- 
sif, vint  laver  le  corps,  le  couvrit  de  ses 
meilleurs  vêtements,  puis,  après  avoir  passé 


la  nuit  à  chanter  des  hymnes,  le  mit  dans 
une  barque,  et  alla  l'inhumer  à  Paris,  daLS 
la  basilique  de  Saint- Vincent  (1). 

La  tombe  de  Chilpéric  ,  sculptée  en  relief 
de  la  même  manière  et  dans  le  même  temps 
que  celle  de  Childebert,  a  été  brisée  pendant 
la  révolution.  On  l'a  remplacée  par  une  tombe 
nouvelle,  gravée  en  creux  d'après  des  plan- 
ches  qui  représentent  l'ancien  monument. 
Nous  nous  abstenons  de  décrire  ces  misé- 
rables copies  de  tombeaux. 

XL  Frédégonde.  —  On  avait  placé  ici,  à 
la  suite  de  la  dalle  de  Chilpéric,  la  tombe 
en  mosaïque  de  Frédégonde.  Mais  on  re- 
marqua que  l'humidité  la  détériorait  d'une 
manière  lâcheuse,  et  on  la  fit  transporter  un 
peu  plus  loin.  Pour  remplir  la  place  restée 
vacante,  on  en  a  fait  graver,  sur  une  pierre 
de  liais, une  copie  qui  ne  donne  pas  la  moin- 
dre idée  de  l'original.  Celte  seconde  édition 
était  d'ailleurs  complètement  inutile;  de 
l'original  à  la  copie,  il  n'y  a  pas  cinq  mètres 
de  distance. 

XII,  XIII.  Clotaire  II  et  Bertrude  ,  sa 
femme  (2).  —  Nous  lisons,  dans  la  chroni- 
que de  Frédégonde,  que  la  reine  Bertrude, 
chérie  par  la  roi  d'unique  amour,  et  fort  ai- 
mée aussi  desleudes  qui  voyaient  sa  bonté, 
mourut  la  trente-cinquième  année  du  règne 
de  son  mari ,  et  que  Clotaire  étant  mort 
après  avoir  régné  quarante-trois  ans,  fut  in* 
humé  au  faubourg  de  Paris,  dans  la  basili- 
que de  Saint-Vincent.  Les  deux  tombes  qui 
sont  à  Saint-Denis  proviennent  de  l'abbaye 
de  Saint-Germain  des  Prés;  ce  sont  des  dal- 
les gravées  en  creux  ,  que  les  Bénédictins 
firent  faire,  en  1656,  d'après  d'anciens  mo- 
dèles qu'on  laissa  périr,  ditBernard  de  Mont- 
faucon,  sans  songer  à  en  conserver  les  débris. 
Si  les  artistes  qui  ont  dessiné  les  figures  de 
ces  tombes  ont  eu  réellement  des  modèles 
originaux  sous  les  yeux,  nous  pouvons  af- 
firmer qu'ils  ne  s'en  sont  pas  servis. 

Rien  de  plus  vulgaire,  de  plus  insignifiant 
que  ces  deux  tombes,  le  trait  manqne  com- 
plètement de  style;  les  costumes  même  n'ont 
pas  été  étudiés  ;  nous  ne  comprenons  pas 
comment  ces  Bénédictins  de  Saint-Germain, 
si  renommés  pour  leur  savoir,  n'ont  pas 
même  songé  à  diriger  les  ouvriers  qu'ils  em- 
ployaient. Les  noms  du  roi  et  de  la  reine 
sont  gravés  autour  des  personnages;  mais 
une  bordure  moderne  les  couvre  à  moitié. 

XIV,  XV.  Dagobert  et  Nantilde.  —  On  a 
voulu  replacer  ici,  à  leur  rang  chronologi- 
que, tes  effigies  de  Dagobert  et  de  Nantilde, 
dont  nous  avons  déjà  vu  le  tombeau  dans 
l'église  haute.  Deux  bustes  les  représentent. 
Celui  de  Dagobert  a  été  sculpté  en  pierre  de 
Tonnerre,  d  après  une  gravure  de  l'ouvrage 
de  Montfaucon,  par  M.  Brun  ,  sculpteur,  en 
1839.  Nantilde  est  en  terre  cuite;  c'est  un 
moulage  de  la  singulière  statue  dont  nous 


(I)  Cnéc.  de  Tours,  Hitt.  eccl.  des  Francs. 

(ï)  Musée  des  monument*  français  ,  nvi  425,  423. 


893 


SA1 


DICTIONNAIRE 


SA1 


I* 


avons  parlé,  qui,  sur  un  corps  de  femme, 
portait  une  télé  d'homme.  Depuis  qu'on  a 
rendu  à  la  tête  son  nom  de  Clovis  II,  en  la 
reportant  sur  un  corps  masculin  ,  on  aurait 
dû  rectiûer  également  le  titre  attribué  à  la 
copie. 

Les  deux  bustes 'ont  pour  '  supports  des 
chapiteaux  très-curieux.  L'un,  exécuté  en 
pierre  et  provenant  d'une  église  de  Saintes, 
représente  des  griffons  quadrupèdes  et  des 
oiseaux  qui  cherchent  à  s'entre-dévorer; 
des  cordons  nattés  et  entrelacés  couvrent  le 
tailloir;  cette  sculpture  du  xu*  siècle  a  été 
donnée,  en  1817,  à  la  basilique  de  Saint- 
Denis,  par  M.  Jacquemard,  antiquaire.  L'au- 
tre chapiteau  est  en  marbre  blanc  ;  nous  en 
ignorons  l'origine.  On  assure  qu'il  avait  été 
porté  de  Saint-Denis  aux  Petits-Augustins. 
Le  style  du  travail  accuse  ati  moins  le  xie 
siècle.  Nous  y  voyons  sculpté  un  sujet  que 
les  artistes  romans  ont  singulièrement  affec- 
tionné, Daniel  dans  la  fosse  aux  lions.  Le 
prophète  assis,  la  tôte  appuyée  sur  la  main 
gauche,  semble  sommeiller  paisiblement, 
entre  deux  lions  énormes  auxquels  le  sculp- 
teur s'est  efforcé  de  donner  un  aspect  ef- 
frayant. 11  est  très-rare  de  trouver,  dans  le 
nord  de  la  France,  des  sculptures  de  cette 
époque  travaillées  en  marbre.  Les  deux 
chapiteaux  surmontent  de  mauvaises  colon- 
nes modernes  en  pierre,  de  forme  octogonale, 
sur  lesquelles  on  a  reproduit  les  monogram- 
mes de  Dagobert  et  de  Nantilde  ,  tels  qu'ils 
existent  dans  nos  plus  anciens  monuments 
de  paléographie. 

XVI.  Childéric  II  (1).  —  La  tombe  gravée 
de  ce  prince,  extraite  de  Saint-Germain  des 
Prés,  a  été  refaite  en  1656,  comme  celles  de 
CJotaire  II  et  de  Berlrude.  Elle  leur  est  égale 
en  importance  archéologique.  L'arti$te  a 
donné  à  la  figure  une  pose  pleine  de  manières 
et  de  prétention.  L'inscription  qui  se  lit  au- 
tour du  personnage  n'en  contient  que  le  nom 
et  le  titre  : 

'    Hic  iacet  Gbil  Jericus  II*  Francoruin  rex. 

XVII.  Frédégonde  (2).  —  C'est  au-dessus 
du  monument  de  Childéric  II  qu'a  été  relevée 
contre  le  mur  la  tombe  en  mosaïque  de  la 
reine  Frédégonde.  Dans  son  nouvel  empla- 
cement, elle  se  trouve  exposée  de  manière 
à  ce  que  l'œil  en  puisse  saisir  facilement 
les  moindres  détails.  Mais  on  a  malheureu- 
sement profilé  de  cette  translation  pour  faire 
subira  la  mosaïque  un  raccommodage  inu- 
tile et  même  déplorable  (3).  Les  Bénédictins, 
et  après  eux  bien  des  antiquaires  de  la  vieille 
école,  ont  pensé  que  la  tombe  était  contempo- 
raine de  la  reine  dont  elle  recouvrait  la  cen- 
dre. Un  examen  minutieuxduraonumentnous 
a  donné  la  conviction  qu'il  avait  dû  être  ré- 
tabli dans  le  môme  temps  que  celui  deChil- 
debert,  c'est-à-dire  au  xr  siècle.  Rappelons- 

(I)  Musée  des  monuments  français,  n°  427. 
(£)  Musée  des  monuments  français,  n*  7. 
(3)  Restauration  faite  en  1841  et  1842. 


nous  que  les  Normands  avaient  saccage 
incendié  et  presque  entièrement  détruite 
monastère  de  Saint-Germain  des  Prés. Non? 
sommes  d'ailleurs  persuadé  qu'on  ne  trou- 
verait pas  un  autre  monument  analogue  qui 
ait  appartenu  au  vi*  siècle,  tandis  que  «lu 
xir  siècle  il  en  reste  plusieurs,  dont  la  ma- 
tière et  le  style  ont  le  plus  grand  rapport 
avec  celui-ci  (1). 

La  tombe  de  Frédégonde  est  plus  étroite 
aux  pieds  qu'à  la  tôte.  Elle  se  compose  d'ure 
table  en  pierre  de  liais,  sur  laquelle  on  a 
fixé,  par  incrustation  et  au  moyen  d'un  en- 
duit, une  mosaïque  formée  de  très-pet'îs 
morceaux  de  porphyre,  de  serpentine  el  d* 
marbre  blanc.  De  minces  filets  de  cuivre  in- 
sérés enfre  tes  cubes  de  marbre,  dessinent 
sur  la  bordure ,  qui  encadre  l'effigie,  des 
rosaces  variées  de  formes  et  de  couleurs. 
La  reine  e^t  représentée  couchée  et  vêtue 
d'un  costume  de  cérémonie.  La  tête,  les 
mains  el  les  preds,  qui  ressortenl  en  pierre 
lisse  sur  le  fond  et  sur  les  vêtements  coloriés, 
étaient  sans  doute  destinés  h  être  peints. 
Nous  prierons  le  lecteur  de  ne  tenir  aucun 
compte  des  belles  phrases  qu'on  a  écrites 

f)Our  exprimer  le  mouvement  d'horreur  dont 
e  mosaïste  aurait  été  saisi  au  moment  où  il 
se  disposait  à  transmettre  à  la  postérité  les 
traits  de  cette  femme  si  ambitieuse  et  si 
cruelle. 

La  couronne  simulée  en  pierreries  est  re- 
haussée de  trois  petits  fleurons  à  trois  feuilles 
chacun  ,  dans  lesquels  certains  auteurs  ont 
cru  découvrir  le  principe  de  la  fleur  de  li*. 
Le  sceptre  placé  dans  la  main  droite  se  ter- 
mine par  un  fleuron  à  cinq  fbuilles.  Laiw 
porte  deux  robes  de  longueur  inégale;  une 
ceinture  à  bouts  pendants  retient  à  la  (ai!:* 
la  robe  de  dessus.  Un  ample  manteau  jetésur 
les  épaules  et  descendant  sur  les  bras,  iiwe 
pour  attache,  au  milieu  de  la  poitrine,  une 
agrafe  richement  montée.  Des  filets  deciwrt 
marquent  encore  ici  les  contours,  les  plis,  la 
trame,  les  bordures  des  étoffes  et  les  diverses 
parties  du  vêtement.  Il  est  facile  de  voir  que 
le  mosaïste  a  rencontré  dans  sou  travail  de 
grandes  difficultés  ;  ses  draperies  sont  d'une 
sécheresse  et  d'une  raideur  qui  n'eiistem 
point  dans  les  sculptures  de  la  même  épo- 
que. 

Avant  de  quitter,  pour  ne  plus  y  revenir, 
les  tombeaui  tirés  de  l'abbaye  de  Sainl-Ger- 
main  des  Prés,  nous  emprunterons  à  l'his- 
toire (2)  de  cette  illustre  église  quelques 
détails  sur  les  sépultures  des  rois  mérovin* 
giens.  Elles  furent  retrouvées  et  ouvertes  à 
plusieurs  reprises,  à  l'époque  des  change- 
ments que  les  religieux  firent  faire  à  la  dé- 
coration de  leur  chœur  et  de  leur  mafire- 
autel,  dans  les  xvii*  et  xviii*  siècles.  Moût- 

t 

(1)  Entre  autres  ,  la  tombe  en  mosaïque  de  l'é«- 
que  d'Arnis,  Frumaldus ,  mort  en  1 180 ,  el  m*  *" 
Ire  trouvée  dans  les  ruines  de  l'abbaye  de  Saint* 
Berlin,  avec  la  date  de  H  09. 

(2)  Histoire  de  l'abbaye  royale  de  Saint  Gen****: 
des-Prez,  par  dom  Jacques  Boiuaàrt. 
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lucon  pense  «qu'à  défaut  de  .uxe  extérieur 
îles  renfermaient  de  grandes  richesses  acc- 
umulées autour  des  restes  de  chaquo  roi 
éfunl.  H  rapporte,  à  l'appui  de  son  opinion, 
u'en  1645  des  ouvriers  employés  aux  ré- 
arationsdu  chœur,  découvrant  un  tombeau 
ui  fui  reconnu  pour  celui  de  Childéric  II, 
n  religieux  s'appropria,  pour  Jes  vendre, 
lusieurs  objets  précieux  trouvés  dans  le 
ercueil,  et  que  plus  tard,  au  moment  de  sa 
io ri,  touche  de  repentir,  il  laissa  par  corn* 
ensation  à  l'abbaye  treize  mille  livres,  qui 
jrvirent  à  payer  le  prix  des  nouvelles  or- 
ues.Le  chiffre  de  la  restitution  prouve  sur- 
[>ondamment  combien  devait  être  opu- 
mtela  dépouille  du  roi  Childéric.  En  1655, 
n  trouva,  dit  D.  Bouillart,  «  des  corps  en- 
ers  et  dans  leur  situation  naturelle,  enve- 
>ppez  dans  des  suaires  de  linge,  de  soye , 
'étoffes  précieuses  ;  d'autres  enterrez  tous 
élus  et  chaussez  ;  ce  que  l'on  reconnut  par 
;urs  bottines  de  cuir  (1) ,  que  l'on  trouva 
ssez  entières.  Les  tombeaux  les  plus  con- 
idérables  furent  ceux  du  roy  Childéric  II, 
e  Bilihilde,  son  épouse,  et  du  jeune  Da- 
obert,  leur  fils,  qui  furent  tuez  par  Baudil- 
>n,  dans  la  forêt  de  Livri.  On  trouva  ces 
ombeaux  dans  le  chœur,  à  deux  ou  trot* 
lieds  du  gros  mur  du  clocher  septentrional  ; 
:e\uidu  jeune  Dagobert  était  posé  sur  celui 
lésa  mère.  »  Les  religieux  s  étant  aperçus 
|ue  ces  tombeaux  avaient  été  violés  une 
première  fois,  les  ouvriers  avouèrent  le  fait 
le  la  spoliation  commise  en  164-5  ;  il  décla- 
èrent  qu'à  cette  époque  le  cercueil  du  roi 
ontenait  une  toile  d'or  qui  couvrait  le  vi- 
age  du  mort,  un  grand  passement  d'orser- 
ant  de  diadème  ,  des  éperons  et  une  cein- 
ure  enrichis  d'ornements  d'argent,  et  que 
areine  était  parée  de  vêtements  somptueux. 
<es  voleurs  avaient  cependant  oublié  une 
loucle  de  baudrier  en  or  et  quelques  petites 
^quès  d'argent  sur  lesquelles  était  gravée 
a  figure  d'un  serpent  à  deux  têtes.  Les  re- 
igiéux  recueillirent  aussi  quelques  objets 
'ont  les  spoliateurs  avaient  dédaigné  do 
emparer;  une  épée  rouillée,  de  longs  bâ- 
ûnsde  coudrier  qui  pouvaient  avoir  servi 
e  sceptres ,  des  morceaux  de  liège  et  de 
uir  provenant  des  chaussures ,  un  grand 
ase  de  verre,  au  fond  duquel  il  restait  quel- 
les parfums ,  et  des  iierbes  aromatiques 
N  avaient  été  réunies  en  faisceau  et  placées 
n  forme  de  coussin,  sous  la  tête  de  Itili- 
"Ue  (2 .  En  nettoyant  le  cercueil  de  Childé- 
»c,  on  trouva  ces  mots  gravés  à  côté  de 
a  lête  : 

jt  d'autres  étoffes  les  restes  de  Childebert, 
te  sa  femme  Ullrogolhe,  de  Chilpéric  1",  de 

Childr  rex. 

LesBénédictins  firent  envelopper  de  linges 

(I)  Guillaume  Durand,  dans  son  Rational  des  di- 
i"i  offices ,  prétend  que  les  lidèles  doivent  éire  iit- 
^mes  avec  des  chaussures  aux  pieds  ,  en  signe  de 
*  W^ls  sont  tout  prêts  à  paraître  au  jugement. 

(-)  Voy.  pour  plus  de  détails  dom  Bouillart  et 
ugiud  d'Agssv,  ouvrages  déjà  cités. 


Frédégonde,  de  Clolaire  II,  de  Bertrude,  de 
Childéric  II,  de  Bilihilde  et  de  Dagobert, 
qui  furent  inhumés  ensuite  chacun  dans  ua 
cercueil  séparé.  Les  tombeaux  de  ces  princes 
ont  certainement  été  ouverts  de  nouveau 
pendant  la  révolution.  Les  grands  et  funes- 
tes travaux  de  restauration  faits  à  Saint- 
Germain  des  Prés,  il  y  a  environ  vingt-cinq 
ans,  auront  nécessairement  amené  encore  la 
découverte  de  plusieurs  sépultures,  il  fallut 
alors  en  effet  fouiller  tout  le  sol  pour  rétablir 
les  fondations  des  piliers.  11  ne  nous  a  pas 
été  possible  jusqu'à  présent  de  nous  procu- 
rer des  renseignements  d'une  authenticité 
suffisante  sur  la  destruction  des  tombeaux 
de  Saint -Germain,  en  1793,  ni  sur  le  sort 
des  objets  qui  ont  pu  être  trouvés  deouis  dans 
cette  église. 

Il  existait  des  tombeaux,  non  pas  seule- 
ment dans  l'église,  mais  dans  le  cloître,  dans 
les  chapelles  et  dans  bien  d'autres  endroits 
du  monastère.  En  1643,  le  jour  du  vendredi 
saint,  un  cercueil  de  pierre  fut  trouvé  près 
du  mur  de  l'église,  dans  le  préau  du  cloître. 
Il  renfermait  des  ossements  rangés  dans  leur 
situation  naturelle,  une  lampe  de  cuivre  et 
une  croix  du  même  métal  sur  laquelle  était 
un  crucifix  (I).  Deux  inscriptions  en  lettres 
romaines  onciales»,  mais  inégales  et  entrela- 
cées, étaient,  Tune  gravée  sur  le  couvercle 
du  cercueil ,  l'autre  écrite  au  dedans,  avec 
du  vermillon.  Le  mort  disait  à  ceux  qui  dé- 
couvriraient son  sépulcre  : 

Tempore  nvllo  volo  hinc  tollanlvr  ossa  Hilpericî. 

La  formule  intérieure  était  suppliante  f 
comme  si  le  mort  voulait  recourir  à  fa  prière 
pour  émouvoir  les  profanateurs  que  l'ex- 
pression impérieuse  de  sa  volonté  n'aurait 
pas  arrêtés  : 

Precor  ego  Upericvs  non  avferanlvr  bine  ossa  mca. 

WlU.Clovisll  (2).— «  Le  tombeau  de  Clo- 
vis  II  n'est  que  de  pierre,  riy  re/ligie  aussi , 
non  plus  uue  tous  les  autres  qui  ont  été' 
ensépullurés  en  cette  royale  église  depuis  luy 
jusques  à  Philippe  111,  (ils  et  successeur  de 
S.  Loys,  auquel  on  en  fit  un  de  marbre.  Car 
auparavant  on  ne  faisait  point  de  sépulture 
de  marbre,  ains  de  pierre,  comme  il  appert 
en  celui  deClovis,  premier  roy  chrestien  du 

France,  qui  est  à  Sainte-Geneviève 

Néanlmntns,  tous  les  anciens 

sépulchrcs  de  cette  église  qui  sont  seize  en 
nombre,  ne  laissoient  pas  d'estre  très-b^aux, 
pour  le  temps  d'alors  ;  car  toutes  les  eiligies 
estoient  peintes  en  fond  d'azur,  et  semées 
de  fleurs  de  lys  d'or,  comme  on  en  voit  en- 
core les  vestiges  en  plusieurs,  et  spéciale- 
ment en  ceux  qui  sont  au-dessous  de  Hugues 
Capet,  où  on  peut  encore  voir  et  de  l'azur, 

(1)  Il  ne  faut  pas  s'étonner  de  la  présence  d'un 
cruciûx  dans  un  tombeau  mérovingien.  Grégoire  de 
Tours  nous  apprend,  que  de  son  temps,  on  représen- 
tait le  Sauveur  sur  la  croix  ,  ce  qui  ne  s'éiail  i  as 
fait  dans  l'origine  du  christianisme. 

(£)  Mutée  des  monuments  français,  u°  10. 
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el  des  fleurs  de  lys  entières.  Sur  le  dossier 
du  tombeau  de  Clovis  second  sont  gravés 
ces  mots  : 

c  Ludovicus  rex  filius  Dagoberli  (1).  t 

Les  seize  tombeaux  cités  ici  par  Germain 
Millet  ont,  comme  nous  l'avons  dit,  élé  tous 
refaits  par  les  soins  de  saint  Louis.  Ils  étaient 
uniformément  construits  en  pierre  de  liais 
et  surmontés  chacun  d'une  statue  couchée. 
Un  dossier  en  pierre  se  relevait  derrière  la 
tète  de  chaque  statue.  Les  figures  de  Clo- 
vis %II  et  de  Charles  Martel  étaient  seules 
accompagnées  de  colonnettes  et  de  dais  ;  ces 
accessoires  n'existent  plus.  Les  seize  statues 
représentaient  douze  personnages  décorés 
dans  leurs  épitaphes  du  titre  de  roi,  et  quatre 
reines.  Nous  savons  qu'il  manque  aujour- 
d'hui deux  Ggures  de  rois  à  la  collection,  et 
nous  verrons  bientôt  de  quelle  manière  on 
a  comblé  cette  lacune.  Les  statues  de  Robert 
et  de  Berthe,  de  Philippe  le  Jeune  et  de 
Constance  de  Castille,  qui  étaient  placées 
au-dessous  du  tombeau  de  Hugues  Capet,  et 
que  Millet  indique  comme  les  mieux  con- 
servées sous  le  rapport  de  la  coloration,  ne 
présentent  pas  maintenant  plus  de  vestiges 
de  peinture  que  les  autres  ;  il  ne  reste  un 
peu  de  couleur  que  dans  les  plis  les  plus 
profonds  des  draperies  et  dans  les  ornements 
ciselés  des  couronnes. 

La  petite  Chronique  de  Saint-Denis  donne 
la  date  exacte  de  la  translation  des  cendres 
royales  dans  le  chœur  de  l'église,  et  par 
conséquent  celle  de  l'achèvement  des  tom- 
beaux préparés«pour  les  recevoir. 

£n  1263,  le  jour  de  saint  Grégoire,  fut 
faite  la  translation  des  cendres  des  rois  Eudes, 
Hugues  Capet,  Robert,  Henri,  Louis  le  Gros, 
Philippe  le  Jeune  ,  et  des  reines  Constance, 
femme  de  Robert,  et  Constance, femme  de 
Louis  VU.  L'année  suivante ,  saint  Louis  fit 
porter  à  leurs  nouvelles  sépultures  Clovis  II , 
Charles  Martel ,  Pépin  et  Berthe  sa  femme , 
la  reine  Ermentrude ,  Carloman  ,  fils  de  Pé- 
pin ,  les  deux  frères  Carloman  et  Louis ,  fils 
de  Louis  le  Bègue. 

Le  nom  de  chaque  personnage  était  gravé 
ou  peint  sur  le  dossier  du  tombeau;  un  sur- 
nom ou  un  détail  caractéristique  brièvement 
exprimé ,  venait  quelquefois  s'ajouter  au 
nom  ;  ces  inscriptions  reproduisaient  pres- 
que textuellemeut  les  termes  du  passage  de 
la  Chronique  de  Saint- Denis  relatif  à  la 
double  translation. "Elles  avaient  disparu  avec 
les  dossiers  des  monuments  ;  on  les  a  réta- 
blies (2)  en  caractères  du  xm*  siècle,  sur  la 
dalle  qui  porte  chaque  statue ,  et  cela,  mal- 
heureusement avant  de  s'être  bien  assuré 
de  la  réalité  du  nom  attribué  à  chaque  per- 
sonnage. Il  faudra  donc  gratter  la  pierre ,  à 
mesure  qu'on  découvrira  les  erreurs  com- 
mises dans  le  classement. 
Nous  avons  proclamé  combien  paraissent 

(4)  Dom  Germain  Millet,  Trésor  sacré  dt  Saint - 
Deinjs,  etc. 
(2;  En  18*0  et  »&li. 


belles  à  nos  yeux  les  statues  consacrées  par 
saint  Louis  a  la  mémoire  de  ses  prédéces- 
seurs. En  les  examinant  avec  soin,  od  re- 
marquera qu'elles  ne  sont  pas  toutes  de  la 
môme  main.  Aussi  sont-elles  belles  à  diffé- 
rents degrés ,  bien  qu'elles  aient  toutes  été 
traitées  dans  le  même  style  et  dans  le  même 
sentiment. 

Les  dix  rois  qui  existent  encore  sont  veau 
d'une  manière  à  peu  près  uniforme,  et  re- 
présentés dans  la  mêmealtitude.  Après  avoir 
décrit  la  statue  de  Clovis  II,  nous  nous  con- 
tenterons ,  pour  les  autres ,  de  mentionner 
les  variétés  de  costume  qui  pourraient  s'j 
rencontrer. 

La  tôte  de  Clovis  II  repose  sur  un  cous- 
sin ;  elle  porte  une  couronne  fieuronnéeet 
rehaussée  de  pierreries.  Les  cheveux  torc- 
hent droit  autour  de  la  tète  et  sont  coupé 
carrément  ;  une  partie  de  ceux  de  devant  est 
ramenée  de  manière  à  former  un  bourrelet 
entre  le  front  et  le  cercle  de  la  couronne.  Les 
yeux  sont  ouverts  et  sans  prunelle.  La  barbe 
n'a  plus  l'ampleur  de  celles  de  Clovis  et  de 
Cbildebert  ;  elle  est  assez  courte  ;  les  mous- 
taches sont  Lines  et  d'une  médiocre  longueur. 
La  tunique  qui  couvre  le  corps  ne  descend 
pas  tout  à  fait  jusqu'aux  pieds.  One  ceinture 
ornée  de  quelques  pierres  précieuses  et 
munie  d'une  petite  boucle  très-simple  atta- 
che ce  vêtement.  La  tuaique  a  des  mandes 
qui  enveloppent  les  bras;  les  mains  soat 
garanties  par  des  gants  (1)  à  grands  poignets, 
comme  ceux  qui  sont  aujourd'hui  en  usage 
dans  la  grosse  cavalerie.  Le  manteau  roval 
rejeté  en  arrière  s'attache  sur  la  poitrine  m 
moyen  d'un  cordon  transversal  termina 
chaque  bout  par  un  quatre-feuilie.  La  chif 
sure,  fortement  échancrée  par-dessus,  ù 
pour  attache  qu'une  petite  courroie  à  boude 
Le  sceptre  avait  été  brisé  comme  ceux  de  tous 
les  autres  rois  ;  on  en  a  donc  refait  un  nerf. 
que  surmonte  une  pomme  de  pin;  c'est li 
main  gauche  qui  le  tient  ;  la  droite  passe  soa 
pouce  dans  le  cordon  du  manteau. 

La  statue  est  couchée  sur  une  simpledalle; 
les  pieds  ont  pour  support  un  socle  quisi- 
mule  une  portion  de  terrain,  comme  si  4 
figure  eût  élé  destinée  à  être  posée  debout 
On  lit  à  côté  du  coussin  placé  sous  la  tfte  : 

Lvdovîcvs  filivs  Dagoberli  (î). 

La  figure  de  Clovis  II  est  une  de  celles  qfl 
gardent  le  plus  de  traces  de  coloration  aui 
vêtements  et  à  la  couronne.  Il  serait  à  dési- 
rer que  cette  décoration  peinte  fût  reooj- 
velée;  elte  donnerait  &  ces  sculptures  u* 
pierre  un  caractère  de  richesse  qui  ^ 
manque ,  et  surtout  elle  ferait  disparaître 
les  traces  trop  visibles  maintenant  des  ra> 
commodages  modernes.  Mais  il  ne  faudr-! 
pas  que  le  soin  de  repeindre  ces  statues  w» 
abandonné  aux  mains  inhabiles  quiw1/^ 
luminé  si  grossièrement  les  devants  iM*\ 
et  les  retables  de  l'église  haute.  En  replaça 

'    (1)  Des  neuf  autres  rois  un  seul  porte  fat** 
semblables  à  ceux-ci  ;  c  est  Pépin  le  Bref.    .  f 
(2)  Pourquoi  donc  le  mol  tes  a-l-il  été  omis  ■ 
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des  sceptres  de  pierre  dans  les  mains  des 
ligures  royales ,  on  a  imaginé  de  leur  donner 
à  chacun  pour  supports  deux  ou  trois  te- 
nons qui  ont  un  aspect  ridicule  et  qui  en- 
tament d'une  manière  fâcheuse  le  corps  de 
la  statue. 

XIX.  Charles  Martel  (1).  —  L'inscription 
que  saint  Louis  avait  fait  mettre  sur  le  tom- 
beau de  ce  grand  homme,  et  qui  a  été  repro- 
duite, lui  donne  le  titre  de  roi  : 

Karolvs  Marlcllvs   rex. 

Le  manteau  de  Charles  Martel  diffère  de 
celui  de  Ciovis  11;  il  est  drapé  à  la  manière 
antique  sur  l'épaule  gauche,  et  recouvre 
toute  la  partie  inférieure  de  la  tunique.  Le 
vainqueur  des  Sarrasins  porte  ici  le  sceptre 
et  la  couronne  ;  en  lui  donnant  ces  nobles 
attributs  dont  il  ne  s'était  jamais  paré  alors 
qu'il  prenait  seulement  les  titres  de  maire 
du  palais  des  Francks,  ou  de  prince  et  duc 
des  Français ,  saint  Louis  se  rappelait  sans 
doute  ces  belles  paroles  adressées  à  Pépin 
par  le  Pape  Zacharie,  que  la  dignité  royale 
appartient  h  celui  qui  exerce  véritablement 
les  fonctions  de  roi.  Ce  pontife  n'aurait  pas 
admis  la  doctrine  moderne,  qui  sépare  la 
royauté  du  gouvernement. 

Charles  Martel  s'était  emparé  des  biens 
des  églises  pour  récompenser  ses  fidèles  et 
sans  doute  aussi  pour  préparer  l'élévation 
de  sa  famille.  Aussitôt  après  sa  mort,  les 
bruits  les  nlus  sinistres  coururent  sur  le 
sort  éternel  de  son  âme.  On  assurait  qfiie 
saint  Eucher ,  ravi  dans  l'autre  siècle,  avait 
vu,  par  révélation  du  Seigneur,  le  prince 
Charles  tourmenté  au  plus  profond  des  en- 
fers. L'ange  qui  servait  de  guide  au  prélat 
loi  apprit  que,  par  la  sentence  des  saints  qui, 
au  futur  jugement,  ugeront  avecle  Seigneur, 
Charles  avait  été  précipité  dans  les  flammes 
éternelles  en  corps  et  en  âme  avant  ce  juge- 
ment, pour  avoir  envahi  les  biens  de  leurs 
églises.  Le  tombeau  de  Charles  ayant  été 
ouvert  en  présence  de  l'évèque  Eucher,  de 
Boniface,  légat  du  siège  apostolique  ,  et  de 
Fulrad ,  archichapelain  du  palais ,  abhé  du 
monastère  de  Saint-Denis ,  il  en  sortit  aus- 
sitôt un  épouvantable  dragon,  et  l'intérieur 
du  cercueil  fut  trouvé  noirci  comme  si  le 
fcu  y  eût  passé  (2). 

La  Chronique  de  Saint- Denis  vante  au 
contraire  la  libéralité  de  Charles  envers  l'ab- 
%e  :  «  Ensépouluré  fut  en  l'église  Saint- 
JJeûis  en  France  à  cui  il  avoil  donnez  maint 
toau  don ,  mis  fu  en  costé  Je  mestre  autel 
en  un  riche  sarcu  d'alebastre.  » 

En  1793 ,  on  retrouva  sous  la  statue  de 
Charles  quelques  restes  de  la  poussière  de 
son  corps.  Si  ce  corps  eût  elfeclivemeut  dis- 
paru, 1  auteur  de  la  petite  Chronique  n'au- 
rait pas  manqué  de  le  rappeler,  quand  il 
wvn  les  lignes  relatives  à  la  translation 
^s  rois  en  1263.  et  1264. 

Jî)  ifu.sée  de*  monuments  français,  n«  H. 

IJ  fcpusiolaPatriiiii  syn.  Uriaiac.  ad  Ludov.  Ger- 


XX ,  XXI.  Pépin  cl  Berihe  (1).  —  Les  an- 
nalistes contemporains ,  Eginhard  entre, 
autres,  rapportent  que  Pépin  fut  enseveli 
avec  de  grands  honneurs,  par  ses  fils  les  rois 
Charles  et  Carloman  ,  dans  la  basilique  de 
Saint-Denis,  où  il  avait  choisi  sa  sépulture. 
Cependant  il  paraît  certain  que  ce  prince  nô 
fut  pas  inhumé  dans  l'intérieur  de  l'église  , 
mais  seulement  dans  le  parvis ,  et  qu'il  l'a- 
vaitainsi  ordonné  par  humilitéehrétienrie  (2). 
Plus  tard  on  crut  que  le  roi  Pépin  avait  voulu 
être  déposé  en  ce  lieu ,  non  pas  tant  par  un 
sentiment  d'humilité  personnelle,  qu  en  ex- 
piation des  péchés  de  son  père.  Suger  nous 
apprend  qu'une  espèce  de  portique  élevé  par 
Charlemagne  au-dessus  du  corps  de  Pépin 
existait  encore  pu.  xiie  siècle.  «  Ensépou- 
turez  fu  ,  dit  la  Chronique  de  Saint-Denis , 
en  l'abbaie  Saint-Denis  en  France  ;  adont  fu 
couchiez  ou  sarcu  une  crois  desouz  sa 
face  (3)  et  le  chief  tourné  devers  orient.  Si 
dient  einssi  aucun  que  il  vout  que  on  le 
meist  einssi  en  sépouture  pour  le  péchié  de 
son  père  qui  les  dismes  avait  tolues  aus 
églises.  » 

En  1812  un  cercueil  de  pierre  fut  décou- 
vert devant  la  façade  occidentale  de  l'église, 
dans  Taxe  de  la  grande  porte.  Des  sayants 
furent  alors  persuadés  que  c'était  le  tom- 
beau de  Pépin  ,  et  l'Institut  eut  à  subir  à  ce 
sujet  la  lecture  de  rapports  aussi  érudits  que 
peu  concluants. Le  cercueil  trouvé  n'étaitautre 
chose  qu'une  sépulture  vulgaire  de  moine  ou 
de  laïque,  comme  on  en  découvre  chaque  fois 
qu'on  fouille  au  pied  des  murs  de  l'église  ;  il 
y  a  peu  de  temps  encore  on  eu  a  trouvé  un 
assez  grand  nombre.  Le  texte  de  la  petite 
Chronique  de  Saint-Denis  est  d'ailleurs  une 
preuve  suffisante  de  la  translation  faite  au 
xiii*  siècle  des  restes  de  Pépin  dans  le  chœur 
de  l'église.  Le  procès-verbal  des  exhuma- 
tions de  1793  nous  apprend  aussi  que  le 
tombeau  de  ce  roi  contenait,  avec  les  osse- 
ments, un  peu  de  fil  d'or.  Cependant  on  avait 
recueilli  quelques  parcelles  du  prétendu 
Pépin  retrouvé  en  1812 ,  et  plus  d'un  grand 
personnage  paya  chèrement  la  possession 
d'un  fragment  d'os  ou  d'un  morceau  de 
dent. 

Pépin  a  les  mains  gantées  comme  Ciovis 
II.  La  seule  différence  qui  existe  enlre  le 
costutte  de  ces  deux  princes,  c'est  que  le 
manteau  de  Pépin  se  rejette  moins  en  ar- 
rière, et  que  la  chaussure  recouvre  complè- 
tement le  pied.  La  main  droite  relève  un  pan 
du  manteau. 

Eginhard  vante  les  vertus  de  la  reine 
Berthe;  il  parle  aussi  avec  éloge  des  hon- 
neurs dont  elle  fut  toujours  environnée  à  la 
cour  de  son  lils  Charlemagne,  et  du  profond 
respect  de  ce  grand  prince  pour  sa  mère.  La 
Chronique  de  Saint-Denis  appelle  Berthe  une 
dame  pleine  de  bonnes  mœurs  et  de  douce  mé- 
moire. Ce  caractère  de  douceur  et  de  bonté 

m 

(\)  Musée  des  monuments  français,  n«  12. 
(£)    Voy.  Hilduin,  in  Aréopag. 
(3)  Prostratus,  non  su  pi  nus,  dil  l'abbé  Suger  (lib. 
de  uilmin.  sua. 
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5e  peint  sur  la  physionomie  calme  et  sou- 
riante de  la  reine,  tin  voile  couvre  la  tête  et 
tombe  gracieusement  de  chaque  côté  du 
visage.  La  couronne  est  garnie  de  fleurons. 
Une  longue  robe  enveloppe  chastement  le 
corps;  elle  descend  presque  jusqu'au  bout 
des  pieds  ;  de  petites  roses  en  décorent  la 
ceinture.  Un  sceptre  h  pomme  de  pin  est 
placé  dans  la  main  gauche;  la  droite  se 
joue  avec  l'attache  du  manteau ,  dont  les 
larges  plis  accompagnent  noblement  la  sta- 
tue. Une  escarcelle  qu'un  double  rordon 
relie  à  la  ceinture  de  la  robe  ,  pend  sur  le 
côté  gauche  ;  la  présence  de  cet  accessoire 
qui ,  dans  les  anciennes  gravures,  distingue 
1  effigie  de  Berthe  de  celle  de  l'impératrice 
Ermentrude ,  n'avait  pas  empêché  les  archi- 
tectes de  transposer  les  noms  des  deux  prin- 
cesses. 

Les  épitapbes  de  Pépin  et  de  Berthe  sont 
ainsi  conçues  * 

Pipinvs  rex  pater  Caroli  Magni 
Bertha  regina  vxor  Pipini  régis. 

Il  n'est  pas  juste  que  la  gloire  de  Pépin 
s'efface  aussi  complètement  devant  celle  de 
son  (ils  Charleraagne. 

XXII  ,  XXVII.  Les  empereurs  carlovin- 
giens.  —Napoléon,  qui  fondait  une  seconde 
dynastie  impériale,  voulut  que  des  honneurs 
particuliers  fussent  rendus ,  dans  l'église  de 
Saint-Denis,  aux  empereurs  de  la  dynastie 
carlovingienne.  La  statue  de  Charlemagne 
en  marbre  devait  s'élever  sur  une  colonne 
qu'auraient  environnée  à  sa  base  les  effigies 
en  pierre  de  cinq  autres  empereurs,  qui  fu- 
rent en  même  temps  rois  de  France.  Le 
monument  projeté  n'a  pas  été  construit; 
mais  les  six  statues  qui  avaient  été  immédia- 
tement sculptées,  existent  et  tiennent  main- 
tenant leur  rang  dans  la  série  chronologique 
des  rois.  Elles  sont  posées  debout  contre  les 
murs  de  la  crypte,  en  arrière  des  figures 
couchées  sur  les  tombeaux.  La  statue  de 
Charlemagne  a  été  exécutée  par  Gois;  celle 
de  Louis  le  Débonnaire ,  par  Bridan  ;  celle 
de  Charles  le  Chauve ,  par  Foucou  ;  celle  de 
Louis  le  Bègud,  par  Deseine;  celle  de  Char- 
les le  Gros  ,  par  Gaule  ,  et  celle  de  Louis 
d'Outre-mer ,  par  Dumonl  (1).  Nous  sommes 
fûchés  de  le  dire,  mais  ces  figures  impériales 
nous  paraissent  pitoyables.  Nous  conseil- 
lons au  lecteur  de  comparer  l'œuvre  des 
sculpteurs  que  nous  venons  de  nommer, 
choisis  entre  les  plus  célèbres  de  l'époque 
napoléonienne,  membres  de  l'Institut ,  che- 
valiers de  la  Légion  d'Honneur,  avec  les 
statues  taillées  par  les  imagiers  inconnus 
du  temps  de  saint  Louis  ;  il  ressortira  de  ce 
rapprochement  un  enseignement  utile.  Il 
nous  est  arrivé  plus  d'une  fois  d'être  témoin 
de  l'étonncment  de  certains  détracteurs  du 
xiu*  siècle ,  de  leur  désappointement  même 

(1)  Nous  ignorons  pour  quelle  raison  Louis  d'Outre- 
mer est  compté  ici  parmi  les  empereurs  ;  il  ne  porta 
jamais  que  le  litre  de  roi. 


et  de  leur  mauvaise  humeur,  quand  nous 
leur  signalons  ici  l'évidente  infériorité  de 
ces  sculptures  modernes,  dépourvues  de  tout 
style  comme  de  toute  originalité. 

Si  les  auteurs  des  six  statues  impériales 
avaient  du  moins  pris  la  peine  de  consulter 
les  manuscrits  de  nos  bibliothèques,  les 
mosaïques  et  les  peintures  de  Rome ,  les  ta- 
bleaux et  les  reliquaires  d'Aix-la-Cha- 
pelle (1),  ils  auraient  pu  produire  des  œu* 
Très  dans  lesquelles  le  caractère  des  lêtes 
et  l'intérêt  des  costumes  auraient  compensé 
la  pauvreté  du  dessin  et  l'indécision  du  ci- 
seau. Mais  il  faut  être  doué  déjà  dune  es- 
pèce de  génie,  pour  se  rendre  compte  de  ce 
qu'on  ignore  et  pour  savoir  où  l'étudier. 

C'est  avec  orgueil  que  nous  avons  ren- 
contré, dans  les  plus  illustres  basiliques  de 
la  capitale  du  monde  chrétien,  la  glorieuse 
effigie  de  Charlemagne.  Après  mille  ans  et 
plus ,  le  souvenir  de  ce  qu'il  a  fa  t  pour 
l'Eglise  est  encore  vivant.  Une  salle  tout 
entière  du  Vatican  lui  est  consacrée.  Les 
pontifes  romains  n'ont  pas  oublié,  dans  leur 
juste  reconnaissance r  de  placer  l'image  de 
Pépin  ,  le  vainqueur  des  Lombards  et  le  dé- 
fenseur du  patrimoine  de  saint  Pierre, à 
côté  de  celle  du  fondateur  du  nouvel  empire 
d'Occident. 

XXVIII.  Érmentrude  (2).—  Nous  avons 
dit  que  les  statues  de  Berthe  et  d'Ermen- 
trude  avaient  été  transposées  à  l'époque  du 
premier  classement,  et  nous  avons  indiqué 
a  quel  signe  il  était  facile  de  les  distinguer 
l'une  de  1  autre.  L'erreur  commise  è  Saint- 
Denis  a  passé  au  musée  historique  de  » 
sailles  ,  comme  toutes  celles  que  nous  «h 
rons  h  signaler  encore.  Le  costume  d* 
l'impératrice  Ermentrude  ne  diffère  de  celui 
de  la  reine  Berthe  que  dans  quelques  dé- 
tails de  très-peu  d'importance.  Ces  mois  *e 
lisent  près  de  la  statue  : 

Hermentrudis  regina  vxor  Caroli  Calri. 

XXIX,  XXX.  Louis  et  Carlomanfi)- 
S'il  fallait  en  croire  la  chronique  de  Saint- 
Denis  ,  Louis  aurait  été  homs  plaint  deiou- 
tes  ordures  et  toutes  vanitez.  Voici  au  corn 
traire  en  quels  termes  s'expriment  sur  ce 
prince  les  Annales  de  Metz  :  t  Tous  les 
peuples  des  Gaules  pleurèrent  sa  mortavec 
une  extrême  douleur.  Il  fut  en  effet 
homme  de  rare  mérite,  et  défendit  coura- 
geusement et  virilement  contre  les  incursions 
des  païens  le  royaume  qui  lui  était  soumis.» 

Carloman  mourut  Agé  de  dix-huit  ans, 
deux  années  environ  après  son  frère  Louis 
c'est-à-dire  en  88*.  Quelques  personnes  as- 
surent, disent  \qs  Annales  delfc/i,quesa 

(I)  On  apprendra  avee  intérêt  que  M.  Albert  I* 
noir  possède ,  dans  son  cabinet ,  un  Gharlemafi* 
équestre  en  bronze,  du  ix«  siècle,  provenant  de  »*•* 
cien  trésor  de  Saint-Etienne  de  Hett.  où  se  conser- 
vent encore  des  vêtements  qui  ont  appartenu  a  en 
homme  prodigieux. 

(£)  Musée  des  Monuments  français,  n*  13. 

(5;  Musée  des  Monuments  (rvnçah,  n*  14. 
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morl  fut  causée  par  une  blessure  qu'il  reçut, 
à  la  chasse ,  d'un  serviteur  qui  portait  son 
arme  sans  attention;  comme  le  malheur  était 
arrivé  par  le  seul  fait  de  l'imprudence  de  ce 
pauvre  homme,  le  roi  ne  voulut  pas  en  par- 
ler, dans  la  crainte  de  faire  envoyer  un  in- 
nocent au  supplice. 

Les  deux  frères  sont  réunis  sur  un  même 
tombeau.  Louis,  l'aîné,  portera  barbe; 
Carloman,  le  plus  jeune,  est  imberbe.  Le 
sculpteur  a  traité  ces  statues  avec  amour, 
comme  disent  les  Italiens;  elles  sont  excel- 
lentes; l'apparence  virile  de  l'une,  la  jeu- 
nesse charmante  de  l'autre  produisent  le 
plus  hçureux  contraste.  Louis  est  vêtu  par 
dessus  sa  tunique,  d'un  'grand  manteau  à 
manches  pendantes ,  ouvert  en  avant  ;  il  a 
pour  chaussure  des  bottes  à  tiges  molles ,  à 
bouts  pointus ,  sans  talons.  Comme  Mont- 
faucon  l'a  remarqué,  le  manteau  de  Carlo- 
man se  rattache  sur  l'épaule  droite  au 
moyen  de  trois  petits  boutons.  Cette  der- 
nière indication  était  précieuse;  on  n'en  a 
pas  tenu  compte;,  aussi  cette  fois  encore  y 
a-t-iJ  eu  transposition  de  noms.  Les  restau- 
rateurs de  Saint-Denis  ont  vraiment  joué  de 
malheur;  dès  qu'une  erreur  était  possible, 
ils  s'empressaient  de  la  commettre.  L'épila- 
Vhe  de  Louis  a  donc  été  attribuée  à  Carlo- 
man et  réciproquement  : 

LvdovicvB  rex  filivs  Lvdovici  Balbi 
Karlomatmvs  rex  filius  Lvdovici  Balbi 

Les  détails  de  costume  dont  nous  n'avons 
pas  parlé  reproduisent  ceux  des  statues  pré- 
cédentes. 

XXXI.  Carloman ,  rot  d'Austrash.  —  ce 
prince  était  frère  de  Charlemagne  ;  il  mou- 
rut en  771.  Les  annales  du  temps  rapportent 
toutes  qu'il  fut  inhumé  à  Reims ,  dans  la 
basilique  de  Saint-Remy.  Au  siècle  dernier, 
un  sarcophage  de  marbre,. à  peu  près  sem- 
blable à  celui  de  Jovin,  se  voyait  dans  le 
collatéral  du  chœur  de  cette  église  et  passait 
pour  le  tombeau  de  Carloman.  D'un  autre 
côté  on  croyait,  au  xiii*  siècle,  que  le  corps 
de  Carloman  reposait  h  Saint-Denis,  puisque 
saint  Louis  lui  fit  ériger  un  monument. 
Quelques  auteurs  ont  voulu  expliquer  cette 
contradiction  en  supposant  une  translation 
qui  aurait  eu  lieu  de  Saint-Rem v  à  Saint- 
Denis.  Le  fait  de  cette  double  sépulture  n'en 
demeure  pas  moins  obscur;  les  destructions 
de  1793  ne  nous  ont  pas  laissé  les  moyens 
d'en  découvrir  la  solution. 

La  statue  de  Carloman  a  d'ailleurs  éprouvé 
toutes  sortes  de  vicissitudes.  Le  Musée  des 
monuments  français  en  avait  fait  un  Char- 
les le  Chauve,  et  l'avait  placée  auprès  de 
l'impératrice  Ermentrude.  A  Saint-Denis 
file  a  reçu  un  nouveau  nom ,  celui  de 
Henri  I".  On  s'est  procuré  un  Carloman 
d'emprunt,  en  faisant  prendre  un  mou- 
lage (1)  sur  une  autre  ûgure,  puis  on  a 

(I)  Le  plâtre  paraît  avoir  été  pris  sur  la  statue 

<to  roi  Eudes. 

Dictionn.  d'Epighathie.  II. 


gravé  dans  le  plâtre  l'ancienne  inscription  : 

Karlomannvs  rex  Filius  Pipini. 

Ce  moulage  a  été  lui-même  surmoulé ,  et 
porte  à  Versailles  le  litre  de  Lothaire ,  l'a- 
vant -  dernier  roi  de  la  seconde  dynastie. 
Quelle  complication  d'erreurs.  1 

XXXII.  Eudes  (1).  —  Ce  grand  homme, 
qui  était  le  digne  fils  de  Robert  le  Fort,  mé- 
rita la  couronne  pour  avoir  chassé  les  Nor- 
mands des  murs  de  Paris.  Son  règne  fut  do 
courte  durée.  Il  recommanda  en  mourant 
aux  grands  et  à  tous  les  princes  des  Francs 
qu'il  avait  convoqués  auprès  de  lui ,  au  châ- 
teau de  La  Fère,  de  reconnaître  pour  roi  le 
jeune  Charles,  véritable  et  légitime  héritier 
du  royaume;  c'est  ainsi  que  s'exprime  la 
Chronique  de  Saint-Bertin.  Eudes  fut  enterré 
à  Saint-Denis  ,  au  milieu  de?  autres  rois. 

Le  costume,  les  attributs ,  la  position  du 
corps  et  des  bras  rappellent  exactement  la 
statue  de  Clovis  IL  Seulement  les  mains  ne 
portent  pas  de  gants;  les  fleurons  de  la 
couronne  sont  plus  élevés  et  fouillés  avec 
plus  d'adresse;  la  barbe  et  les  traits  du  vi- 
sage ont  été  aussi  mieux  étudiés.  La  tête  est 
fine,  spirituelle  et  en  même  temps  pleine  de 
noblesse.  L'inscription  ne  saurait  être  plus 
laconique  : 

Oilo  rex. 

Nous  sommes  maintenant  parvenus  an 
collatéral  et  aux  chapelles  du  chevet  de  Ja 
crypte.  Là  commence,  pour  ne  plus  finir 
l'immortelle  et  féconde  dynastie  de  Hugues 
Capet. 

XXXIII.  Hugues  Capet  (2).  —  Le  père  de 
cette  race  capétienne,  illustre  et  ipagnifique 
entre  toutes  les  races  du  monde,  repose  sur 
un  modeste  tombeau  de  pierre,  comme  les 
rois  ses  prédécesseurs.  Son  costume  et  ses  at- 
tributs sont  à  peu  près  semblables  à  ceux  du 
roi  Eudes.  L'épilaphe  donne  en  trois  mots  le 
nom  ,  le  surnom  et  la  qualité  du  prince  ; 

<  flvgo  Capet  rex. 

Hugues  mourut  au  château  de  Melun,  le 
24  octobre  996,  et  fut  enseveli  à  Saint- 
Denis,  auprès  de  son  père  Hugues  le  Grand. 
Voici,  d'après  le  moine  Helgaud  (3),  les 
dernières  paroles  qu'il  aurait  adressées  à 
Robert ,  son  fils  et  son  successeur  :  «  Bon 
fils ,  je  t'adjure,  au  nom  de  la  sainte  et  indi- 
visible Trinité,  de  ne  pas  livrer  ton  âme 
aux  conseils  des  flatteurs  et  de  ne  pas  écou- 
ter les  vœux  de  leur  ambition  ,  en  leur  fai- 
sant un  don  empoisonné  de  ces  abbayes  que 
jeté  confie  pour  toujours.  Je  désire  également 
qu'il  ne  t'arrive  point ,  conduit  par  la  légè- 
reté d'esorit  ou  ému  par  la  colère ,  de  dis- 

Musée  des  monuments  français,  it°  45. 

Musée  des  monuments  français,  n°  46. 

Nous  avons  suivi  à  peu  près  la  traduction  di 
M.  Guizot,  dans  les  testes  tirés  des  historiens  de  nos 
premiers  siècles. 
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traire  ou  enlever  quelque  chose  de  leurs 
biens.  Je  te  recommande  surtout  de  veiller 
à  ce  que,  pour  aucune  raison,  tune  dé- 
plaises jamais  à  leur  chef  commun,  le  grand 
saint  Benoît,  qui  est  un  accès  certain  auprès 
du  souverain  Juge,  un  port  de  tranquillité 
et  un  asile  de  sûreté  après  la  sortie  de  la 
chair.  »  Les  amis  particuliers  auxquels  Hu- 
gues contiait  le  soin  de  la  grandeur  future 
de  sa  race,  étaient  la  bienheureuse  Marie, 
saint  Benoit,  Père  et  chef  des  moines,  saint 
Martin,   saint  Àignan,  et    les  victorieux 
martyrs  Corneille  et  Cyprien.  Mais  il  véné- 
rait peut-être  encore  davantage  le  glorieux 
martyr    Denis    et    l'illustre   vierge   Gene- 
viève (1).  La  reine  Adélaïde  témoignait  aux 
saints  sa  piété  en  brodant  elle-même  de  ri- 
ches ornements  pour  leurs  églises.  Elle  fit 
pour  Saint  Denis  un  ornement  superbe,  qui 
représentait  le  monde.  Elle  donna  aussi  au 
grand  saint  Martin  une  chape  qu'elle  avait 
travaillée  en  or  pur.  On  y  voyait,  entre  les 
épaules ,  la  majesté  du  pontife  éternel  ;  les 
chérubins  et  les  séraphins  humiliant  leurs 
tôles  devant  le  dominateur  de  toutes  choses; 
et,  sur  la  poitrine,  l'agneau  de  Dieu,  victime 
de  notre  rédemption,  placé  entre  les  quatre 
animaux  symboliques  qui  adoraient  le  Sei- 
gneur do  gloire  (2) 

XXXIV,  XXXV.  Restes  des  anciens  rois. 
—  A  côté  de  la  statue  de  Hugues  Capet ,  un 
arc  à  plein  cintre,  porté  par  d'antiaues  co- 
lonnes, donne  entrée  dans  une  salle  vide , 
tomplétement  obscure,  d'où  ,  par  un  étroit 
passage  „  vous  pouvez  arriver  à  l'ancien  ca- 
veau du  maréchal  de  Tureune.  Là ,  sont 
déposés,  derrière  deux  grandes  tables  de 
marbre  noir  couvertes  d'inscriptions ,  les 
cercueils  qui  contiennent  les  débris  retirés 
en  1817  des  fosses  de  la  cour  des  Valois.  La 
table  de  marbre  placée  à  main  gauche  porte 
les  noms  de  dix-huit  rois ,  de  dix  reines , 
do  vingt-quatre  princes  ou  princesses ,  de 
quatre  abbés  de  Saint-Denis,  et  de  sept  au- 
tres personnages  admis  à  l'honneur  de  la 
sépulture  royale.  Sur  la  seconde  table, à 
main  droite,  on  lit  soixante-un  noms;  ce 
sont  ceux  de  sept  rois  et  de  sept  reines  ,  et 
de  quarante-sept  princes  ou  prineesses.  Les 
inscriptions  ne  relatent  que  les  personnages 
dont  les  corps  furent  exhumés  au  mois  d'oc- 
tobre 1793;  elles  ne  font  aucune  mention  de 
ceux  dont  les  cendres  avaient  été  profanées 
au  mois  d'août  précédent ,  lors  de  la  des- 
truction des  tombeaux.  Les  cercueils  dé- 
posés à  gauche  contiennent  les  restes  re- 
trouvés dans  la  première  fosse,  où  furent 
jetés  Tes  corps  pendant  les  journées  des  12 , 
Ifc,  15  et  16  octobre;  les  ossements  exhu- 
njés  de  la  fosse  nui  reçut  tous  les  autres 
corps ,  et  principalement  ceux  de  la  famille 
presque  tout  entière  des  Bourbons ,  sont 
renfermés  dans  des  cercueils  placés  sur  la 
droite.  Ce  fut  le  19  janvier  1817  que  fut  cé- 
lébrée la  grande  cérémonie  expiatoire  de  la 

(I)  Helgacd,  Vie  de  Robert  1$  Ptat*. 

;î)  ut.,  ibtd. 
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réintégration  des  cendres  royales  dans  lé- 
glise.  Quelques  erreurs  existent  dans  les 
inscriptions.  Ainsi  on  indique,  comme 
transporté  de  Royaumont ,  le  corps  de  Tris- 
tan ,  comte  de  Ne  vers  ,  qui  avait  été  iuhumé 
à  Saint-Denis  en  même  temps  que  saint 
Louis  ,  son  père.  A  la  suite  des  deux  listes, 
il  est  écrit  qu'elles  ont  été  dressées  d'après 
les  ordre*  de  Henri  Evrard,  de  Dreux,  mar- 
quis de  Brézé,  baron  <*e  Berrie,  grand 
maître  des  cérémonies  de  France. 

Do  la  salle  qui  précède  l'ancien  caveau  de 
Turenne,  on  monte  par  sept  ou  huit  mar- 
ches h  un  autre  caveau,  qui  contient  deui 
cercueils  de  plomb  couchés  sur  des  tréteaux 
de  fer.  Les  restes  de  Louis  VII,  extraits 
de  l'église  abbatiale  de  Barbeau,  ont  été  re- 
cueillis dans  un  des  cercueils.  L'autre  en- 
veloppe le  corps  de  Louise  de  Lorraine, 
femme  de  Henri  111,  qui  avait  été  inhumée 
à  Paris,  dans  l'église  des  Capucines  de k 
place  Vendôme,  et  que  l'acquéreur  de  cet 
édifice  fil  décemment  porter  ,  après  la  révo- 
lution ,  au  cimetière  du  Père- La  chaise.  Ce 
corps  lut  amené  à  Saint-Denis  trois  jours 
avant  la  solennité  expiatoire  dont  nous  ve- 
nons de  parler. 

XXXVI,  XXXVH.  Robert  et  Continu 
d'Arles  (1). — Le  moine  Helgaud  nous  a  laissé 
u>i  long  et  pathétique  récit  de  la  moit  du  roi 
Robert ,  nous  en  citerons  quelques  lignes: 
«  Peu  de  temps  après  avoir  reçu  le  saint  et 
salutaire  viatique  au  corps  vivifiant  de  Noîre 
Seigneur  Jésus-Christ,  Robert  alla  au  Roi 
des  rois ,  au  Seigneur  des  seigneurs ,  eler- 
tra  heureux  dans  les  célestes  royaume*./' 
mourut  le  vingtième  jour  de  juillet  (20ÏÏ 
au  commencement  de  la  journée  du  rairJi, 
au  château  de  Melun ,  et  il  fut  porté  5  Paris 
puis  enseveli  à  Saint-Denis,   près  desm 
père.  Il  y  eut  là  un  grand  deuil ,  une  d  u- 
leur  intolérable  ;. car  la  foule  désmoinei 
gémissait  sur  la  perte  d'un  tel  père,  et  m 
multitude   innombrable  de  clercs  se  plai- 
gnait de  leur  misère  que  soulageait  a\ec 
tant  de  piété  ce  saint  homme.  Un  nomhre 
infini  de  veuves  et  d'orphelins  regreiM 
tant  de  bienfaits  reçus  de  lui.  Tous  pous- 
saient de  grands  cris  jusqu'au  ciel ,  disait 
d'une  commune  voix  :  «  Grand  Roi, Dieu 
«  bon,  pourquoi  nous  tuer  ainsi  eiitotf 
«  ôtant  ce  bon  père  et   l'unissant  à  t"i!  * 
Ils  se  frappaient  avec  les  poings  la  poitrine 
allaient  et  venaient  au  saint  tombeau,  répé- 
taient encore    les  paroles  marquées  ptos 
haut,  et  se  joignaient  aux  prières  des  saints 
afin  que  Dieu  eût  pitié  de  lui  dans  le  siècle 
éternel.  Dieu!  qu'elle  douleur  causa  celte 
mort.  Tous  s'écriaient  avec  des  clameurs 
redoublées  :  «  Tant  que  Robert  a  régné  el 
«  commandé  ,  nous  avons  vécu  tranquilles, 
«  nous  n'avons  rien  craint;  que  l'âme  de  ce 
«  père  pieux,  ce  père  du  sénat,  ce  P^J1® 
«  tout  bien,  soit  heureuse  et  sauvée!  quW 
«  monte  et  habile  pour  toujours  avec  Jés^- 

(1)  Musée  des  monuments  français,  n*l7. 
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t Christ,  Roi  des  rois! Dans  tout 

a  cela  nous  avons  un  grand  sujet  de  douleur, 
t  en  voyant  qu'un  tel  et  si  grand  homme 

<  repose  sans  une  pierre   ornée  d'inscrip^ 
•  lions,  sans  monument,  sans  épitophe,  lui 

<  dont  la  gloire  et  la  mémoire  ont  été  en 
t  bénédiction  à  toute  la  terre.  » 

Saint  Louis  répara  envers  le  roi  Robort  la 
négligence  des  contemporains.  Doublet  nous 
apprend  qu'à  la  fin  du  xvi*  siècle,  le  tombeau 
de  ce  prince  était  encore  enrichi  de  peintu- 
res bien  conservées,  et  que  des  fleurs  de  lis 
d'or  s'y  relevaient  partout  sur  l'azur  des 
vêtements.  Quelques  traces  de  cette  décora- 
tion se  distinguent  encore. 

Le  costume  de  Robert  rappelle  celui  du 
roi  Eudes  ;  la  statue  de  Constance  d'Arles 
présente  aussi,  quant  à  l'ajustement  des  vê- 
tements, beaucoup  de  ressemblance  avec 
celle  d'Ermentrude.  Indiquons  seulement 
les  différences.  Robert  porte  la  barbe  et  les 
moustaches  plus  courtes  que  ses  prédéces- 
seurs; il  a  Jes  pieds  chaussés  de  bottes 
comme  le  roi  Louis  III.  Des  fleurs  de  lis 
remplacent  les  fleurons  ordinaires  sur  la 
cooronne  de  la  reine  Constance;  le  voile  de 
celle  princesse  encadre  le  visage,  et  ses 
deui bouts  vont  se  rejoindre  surla  poitrine  ; 
la  main  gauche  tient  un  petit  livre  de  priè- 
res, et  la  droite  se  porte  vers  le  lien  du 
manteau.  L'épitaphe  a  été  rétablie  : 

Robertvs  rex.  Constaniia  reginst  vxor  Robcrii. 

XXXVIII.  Henri  J".  —  La  statue  de  ce 
prince  paraît  avoir  été  détruite  en  1793; 
elle  ne  figure  pas  dans  les  catalogues  des 
Pelils-Àugustins.  Celle  qui  porte  aujourd'hui 
le  nom  de  Henri  I"  n'est  autre  chose  aue 
relligiedeCarloman,frèredeCharlemagne(l). 
L'examen  du  costume  ne  nous  fournit  au- 
cune observation  que  nous  n'ayons  déjà 
faite,au  sujet  des  rois  Eudes  et  Hucues-Capet. 
Voici  l'inscription  : 

Henrkvs  rex  Alius  Robcrii. 

XXXIX.  Louis  71.  —  L'effigie  de  Louis 
le  Gros  avait  eu  le  môme  sort  que  celle  de 
Henri  I".  On  en  a  refait  une  nouvelle  k 
l'époque  du   rétablissement  des  tombeaux; 


l'histoire  de  Louisle  Gros,  dans  lequel  Suger 
nous  peint  les  grands  et  nobles  sentiments 
de  ce  prince  aux  derniers  jours  de  sa  vie. 
Nous  en  choisirons  cependant  quelques  li- 
gnes: «  Après  avoir  reçu  en  communion  le 
corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ,  le  roi  jetant 
loin  de  lui  toutes  les  pompes  de  l'orgueil 
du   siècle,  s'étendit  sur  un  lit  de  simple 
toile.  M'ayant  vu   pleurer  sur  lui  qui,  par 
le  sort  commun  aux  homnies,  était  devenu 
si  petit  et  si  humble,  de  si  grand  et  si  élevé 
qu  il    était,  il   me  dit  :    «    Ne  pleure  pas 
«sur    moi,    très-cher    ami,    mais  plutôt 
«  triomphe  et  réjouis-toi  de  ce  que  Dieu, 
«  dans  sa  miséricorde,  m'a  donné,  comme  tu 
«  le  vois,  les  moyens  de  me  préparer  à  pa- 
«  raître  devant  lui....  »  Un  peu  avant  de 
mourir,  il  ordonna  qu'on  étendît  un  tapis 
paT  terre,  et  que  sur  ce  tapis  on  jetât  des 
cendres  en  forme   de  croix  ;  puis  il  s'y  fit 
porter  et  déposer  par  ses  serviteurs,  et  for- 
tifiant toute  sa  personne  par  le  signe  de  la 
croix,  il  rendit  l'âme  le  jour  des  calendes 
d'août  (i*r  août  1137),  dans  la  trentième  an- 
née de  son  règne  et  presque  la  soixantième 
de  son  âge.  Son  corps  fut  à  l'heure  même 
enveloppé  de  riches  étoffes  pour  être  trans- 

Eorté  et  enterré  dans  l'église  des  Saints- 
lartyrs.  » 

Suger  raconte  ensuite  comment  on  trouva 
la  sépulture  du  roi  des  Français,  Carloroan, 
dans  le  lieu  où  l'on  se  disposait  h  inhumer 
le  corps  de  Louis  VI,  et  comment  on  fut 
amené  h  le  placer  entre  l'autel  de  la  Sainte- 
Trinité  et  celui  des  martyrs,  dans  un  en- 
droit où  le  prince  avait  témoigné  lui-même, 
Ï>ar  une  sorte  de  pressentiment  miraculeux, 
e  désir  d'avoir  son  tombeau.  «  On  l'y  dé- 
[>osa  donc  avec  le  cérémonial  d'usago  pour 
es  rois,  au  milieu  de  chants  nombreux, 
d'hymnes  et  de  prières,  après  lui  avoir  fait 
de  pieuses  et  solennelles  funérailles.  C'est 
là  qu'il  attend  d'être  admis  à  jouir  de  sa 
résurrection  future  ,  et  qu'il  est  d'autant 
plus  près  de  se  réunir  en  esprit  à  la  troupe 
des  esprits  célestes,  que  son  corps  est  plus 
voisin  des  corps  des  saints  martyrs  et  plus-à 
portée  d'en  être  protégé. 

Félix  qui  potuit  mundi  notante  ruina 
Quo  jaceat  prescisse  loco 

«  Puisse  le  Rédempteur  ressusciter  l'âme 


elle  est  composée  d'un  corps  de  plâtre  moulé  ,de  ce  roi  à  l'intercession  des  saints  martyrs 


sur  une  des  anciennes  statues  royales,  et 
dune  tête  de  même  matière  inventée,  par  un 
sculpteur  moderne,  qui  s'est  évidemment 
proposé  de  justifier  par  l'ampleur  de  la  face 
le  surnom  de  Gros  donné  à  Louis  VI.  L'ins- 
cription ancienne  a  été  remise  sur  le  plâtre  : 

Lvdovicvs  Grossvs  rex. 

Nous  regrettons  vivement  que  l'espace 
dont  nous  pouvons  disposer  pour  chaque 
personnage,  ne  nous  permette  pas  de  rap- 
porter en  sou  entier  le  beau  passage  de 

% 

(1)  Mutée  des  monuments  français,  n«  13. 


pour  lesquels  il  avait  un  si  pieux  dévoue- 
ment 1  puisse  cette  âme  être  placée  au  rang 
des  saints  par  celui  qui  a  donné  la  sienne 
pour  le  salut  du  monde,  Notre  Seigneur  Jé- 
sus-Christ, qui  vit  et  règne,  Roi  des  rois,  et 
maître  des  puissances,  aux  siècles  des  siè- 
cles. Amen  (l).  » 

XL,  XLL  Louis  711  et  Constance  de  Cas* 
tille.  —  Comme  cello  de  son  prédécesseur, 
l'effigie  de  Louis  VII  n'est  qu'un  moulage 
exécuté  en  plâtre  qui  n'a  droit  de  notre  part 
à  aucune  attention.  La  statue  de  la  reihe 

(t)  Sccer,  Vit  de  Louis  le  Gros. 
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Constance,  au  contraire  date  du  xiu1  siècle;  ' 
son  visage  est  calme  et  souriant,  son  cos- 
tume diffère  à  peine  de  celui  de  Constance  [ 
d'Arles.  La  robe  est  longue  et  serrée  au 
corps  par  une  ceinture;  de  larges  fleurons 
s'épanouissent  à  la  couronne;  la  main  gau- 
che tient  un  sceptre  à  pomme  de  pin,  tandis 
que  la  droite  relève  un  pan  du  manteau.  On 
<a  gravé  auprès  du  roi  : 

Lvdovicvs  rex. 

A  côte  de  la  reine  . 

Consianlia  regina. 

L'inscription  ancienne  ajoutait   au  nom 
•de  ki  reine  ce  trait  qu'on  a  omis  : 

*Qve  venil  de  Ilispania. 

Le  moine  Rigord  a  consigné,  dans  sa 
Chronique,  d'intéressants  détails  sur  la  sé- 
pulture de  Louis  VIL  «  L'année  1181,  dit-il, 
le  jeudi  dix-huitième  jour  de  septembre,  . 
mourut  à  Paris  Louis,  roi  des  Français.  Son 
corps  fut  honorablement  enseveli  et  couvert 
d'aromates  dans  l'église  de  Sainte-Marie  de 
Barbeau,  qu'il  avait  fondée.  C'est  là  qu'en 
l'honneur  'de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  et 
de  la  bienheureuse  Marie  toujours  vierge, 
de  saints  religieux  célèbrent  jour  et  nuit  Tes 
offices  divins  pour  l'âme  du  défunt  roi,  pour 
celles  de  tous  ses  prédécesseurs  et  pour  Je 
salut  >du  royaume  de  France.  C'est  aussi 
dans  cette  église,  et  sur  le  lieu  même  de  la 
sépulture  du  roi,  que  l'illustre  reine  des 
Français,  Adèle,  son  épouse  (1)  et  mère  de 
Philippe-Auguste,  roi  des  Français,  fit  cons- 
truire un  tombeau  où  l'art  le  plus  exquis 
avait  fait  un  heureux  mélange  des  matières 
les  plus  brillantes,  d'or  et  d'argent,  d'airain 
cl  de  pierres  précieuses.  Jamais  chef-d'œu- 
vre aussi  étonnant  n'avait  paru  dans  aucun 
royaume  depuis  le  règne  de  Salomon.  » 

Enl-182,  Philippe-Auguste  ordonna  qu'un 
rierge  allumé  fut  entretenu  h  toujours  de- 
vant leJombeau  de  son  père.  L'époque  de 
la  destruction  du  somptueux  monument 
érigé  par  la  reine  Adèle  n'est  pas  connue. 
Millin  (2)  nous  a  conservé  la  description 
et  la  gravure  du  tombeau  qui  existait  en- 
core au  moment  de  la  révolution.  C'était  un 
sarcophage  de  marbre,  placé  isolément,  au 
mflieu  du  chœur,  et  porté  sur  deux  piliers; 
les  inscriptions  qui  en  couvraient  les  deux 
grands  côtés  indiquaient  qu'il  avait  été  res- 
tauré en  1695  par  le  cardinal  de  Furstem- 
berg,  abbé  de  Barbeau,  évoque  et  prince  de 
Strasbourg.  Le  sarcophage  était  donc  mo- 
derne, mais  la  statue  de  pierre  couchée  par- 
dessus paraissait  plus  ancienne  de  trois  ou 
quatre  siècles.  Les  gravures  (3)  qui  nous  en 
restent  ne  nous  permettent  malhcureuse- 

(l)  Adèle  ou  Âî'ix  ,  Tille  'de* Thibaut  le  Grand, 
comte  de  Champagne,  troisième  femme  de  Louis  VU. 
(2).Mium,  Âmiqmtéi  nationales,  L  H,  n°  15, 
.  Paris,  1791. 

(5)  V.  Millih,  Antiquités  nationale*;  Montfalcon, 
Monument*  de  ta monurMi  français ,  t.  H,  p.  70. 


ment  pas  d'en  déterminer  l'âge  d'une  im- 
nièrebien  précise.  «  Ce  tombeau,  dilMilh:i, 
était  menacé  de  la  destruction  qui  a  déjà 
anéanti  plusieurs  monuments  de  notre  his- 
toire. L'Assemblée  nationale  a  décrété,  sur 
la  demande  du  département  de  Seines- 
Marne,  qu'il  serait  transporté  à  Fontaine- 
bleau (1790).  »  Le  décret  conservateur  n'aun 
pas  rrçu  d'exécution,  ou  le  monument  aura 
été  détruit  plus  tard;  ce  qui  n'est  que  tn-ji 
certain,  c'est  qu'il  ne  subsiste  plus.  Un  man- 
teau et  une  tunique  composaient  le  costume 
du  roi  ;  de  petites  fleurs  de  lis  étaient  bro- 
dées au  col  et  aux  manches  de  la  tunique; 
des  fleurons  garnissaient  la  couronne  ;  ui? 
pomme  de   pin   terminait  le  sceptre  [te 
dans  la  main  droite;  la  pierre  tombale  était 
semée  de  fleurs  de  lis. 

Mézeray  rapporte,  dans  son  Histoirt  et 
France,  que  le  roi  Charles  IX,  étant  l  Fon- 
tainebleau, eut  la  curiosité  de  faire  ouvrir  le 
tombeau  de  Louis  VII.  On  y  trouva  le  corps 
.  presque  tout  entier,  un  sceptre,  des  soaui 
en  argent,  et  des  ornements  royaui  à  diu.i 
consumés  par  la  pourriture.  1 11  avait  des 
anneaux  aux  doigts  et  une  croix  d'or  ;u 
cou;  le  roi  et  les  princes  du  sang  qui  » 
trouvèrent  là  présents,  les  prirent  pour  ta 
porter  en  mémoire  d'un  si  bon  et  religim 
prédécesseur.  » 

"  Sous  le  règne  de  Napoléon,  l'abbaye  <i? 
Barbeau  devint  une  maison  d'éducation  [-ou: 
les  Allés  des  membres  de  l'ordre  de  la  Lé- 
gion d'honneur.  Une  chapelle  fut  établie  ^ 
milieu  de  quelques  piliers,  derniers^ 
bris  de  l'église  conventuelle.  D'après  •$ 
indications  données  par  un  ancien  reliai 
du  monastère,  alors  curé  du  village  det^r- 
trettes,  situé  entre  Barbeau  et  Melun,or. 
plaça  une  inscription  sur  le  lieu  où  devaient 
se  trouver  encore  les  restes  de  Louis  U» 
Quand  arriva  l'époque  du  rétablissement 
des  tombes  royales,  en  1817,  le  gouverna 
-ment  fil  procéder,  en  présence  du  religieux 
dont  nous  venons  de  parier,  à  une  recon- 
naissance solennelle  de  la  sépulture  da 
prince,  et  les  ossements  qu'on  retiwm 
dans  un  coffre  de  plomb  furent  apportés  a 
.Saint-Denis  (1). 

ttiïfPnUippeT fit*  de  Louis  F/.-j.I* 

circonstances  de  la  mort  du  jeune  Pnmpr- 

présentent  une  douloureuse  ressembla^ 

avec  celles  qui  ont  accompagné  les  dernier 

de  l'infortuné  duc  d'Orléans.^ 


moments 


dit 


ce  temps  (13  octobre  1131),  il  arriva,  o» 
l'abbé  Suger,  un  malheur  étrange.  L* n  j 
aîné  du  roi  Louis,  Philippe,  enfant  daa§» 
fleur  de  l'âge  et  d' une  grande  douceur,  ie- 
poir  des  bons  et  la  terreur  des  mecMw* 
se  promenait  un  jour  à  cheval  *nls.unl,,u 
bourg  de  la  cité  de  Paris  ;  un  ^iélesla^ 
porc  se  jette  dans  le  chemin  du  cheval,  ^ 


V** 


tlTtësTrêstes  de  Tabbaye  de  Barbew  <£  £ 
avons  visités  i'  y  a  peu  d'années,*  qui  n  euitfip 
que  d'un  intérêt  médiocre  ,  ont  été  recemmui 
nés  et  détruits  complètement. 
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!ui-ci  tombe  rudement,  renverse,  écrase 
contre  une  pierre  le  noble  enfant  qui  le 
montait,  et  1  étouffe  sous  le  poids  de  son 
corps.  Ce  jour-là  même  on  avait  convoqué 

I  armée  pour  une  expédition  ;  aussi  les  ha- 
bitants ae  la  ville  et  tous  les  autres  qui  ap- 
prennent cet  événement ,  consternés  ae 
douleur,  crient,  pleurent,  poussent  des  san- 
glots, s'empressent  à  relever  le  tendre  enfant 
presque  mort,  et  le  portent  dans  une  maison 
voisine.  O  douleur  1  à  l'entrée  de  la  nuit  il 
rendit  l'Ame.  Quelle  tristesse  et  quel  déses- 
poir accablèrent  son  père,  sa  mère  et  les 
grands  du  royaume  1  Homère  lui-même  ne 
pourrait  l'exprimer.  On  l'enterra  dans  l'é- 
glise du  bienheureux  Denis,  dans  le  lieu 
réservé  è  la  sépulture  des  rois  et  h  la  gauche 
de  l'autel  de  la  Sainte-Trinité,  avec  tout  le 
cérémonial  usité  pour  les  rois,  en  présence 
d'une  foule  dévôques  et  de  grands  de  l'E- 
tat (1).  » 

La  statue  du  prince  Philippe  est  la  der- 
nière de  celles  que  saint  Louis  Gt  ériger 
dans  l'église  de  Saint-Denis.  Le  sculpteur  a 
su  donner  de  la  grâce  et  de  la  sensibilité  à 
la  tête  imberbe  et  juvénile  de  ce  tils  de  roi, 
enlevé  par  une  mort  si  funeste.  La  tunique 
et  le  manteau  se  drapent  autour  du  corps 
avec  autant  d'élégance  que  de  simplicité.  Le 
sceptre  et  la  couronne  attestent,  d'accord 
avec  l'histoire  écrite,  que  Louis  VI,  suivant 
JViemple  de  ses  prédécesseurs ,  avait  fait 
couronner  son  fils  à  Reims,  et  l'avait  associé 
à  l'exercice  des  fonctions  royales.  La  pierre 
tombale  sur  laquelle  repose  la  statue,  porte 
ce5  mois  : 

Pliilippvf  rex  filivs  Lvdovici  Grossi. 

XLIII,  XLIV.  Louis.  VI II.  Blanche  de  Cas- 
iille.  —  Le  procès-verbal  d'exhumation  que 
nous  avons  rapporté  et  les  détails  que  nous 
y  avons  ajoutés  ont  fait  assez  connaître  les 
circonstances  de  la  sépulture  de  Louis  VIII. 

II  nous  reste  à  dire  que  ses  entrailles  furent 
déposées  dans  le  tombeau  des  dauphins 
d'Auvergne,  à  l'abbaye  de  Saint -André  de 
Clermont. 

Trois  abbayes  de  femmes  se  partagèrent, 
en  1258,  les  dépouilles  mortelles  de  Blanche 
de  Castille.  Maubuisson  eut  son  corps  ;  le 
Lys,  son  cœur;  Saint-Corentin-les-Mantes, 
ses  entrailles  (2}.Bes  monuments  s'élevèrent 
sur  celte  triple  sépulture;  -ils  n'existent 
pins.  Le  plus  remarquable  des  trois  était  le 
tombeau  surmonté  d'une  statue  de  cuivre, 
que  l'abbaye  de  Maubuisson  conserva  au 
milieu  du  chœur  des  religieuses,  jusqu'au 

(|)  Suger,  abbé  de  Saint-Denis  ,  Vie  de  Louis 
w  Gros. 

(fy  Maubuisson  a  été  détruit,  quelques  salles  bas- 
ses d'une  belle  construction  ,  converties  en  élables, 
subsistent  seules  aujourd'hui.  Les  bâtiments  de  Saint- 
lorentin  ont  aussi  été  démolis.  Les  ruines  de  l'é- 
glise du  Lys  appartiennent  à  un  illustre  guerrier,  M.  le 
marquis  de  Lalour-Maubourg.  On  pense  que  des 
touilles  faites  dans  l'ancien   sanctuaire  pourraient 

amener  la  découverte  du  tombeau  et  du  cœur  de  la 

reine. 


moment  de  la  révolution.  Blanche  portait  le 
costume  de  Tordre  do  Cileaux,  qu'elle  avait 
voulu  revêtir  au  moment  de  sa  mort  (1)  ; 
une  épitaphe  latine  en  huit  vers  léonins  cé- 
lébrait sa  gloire  et  sa  piété.  Mais  le  Moniteur 
de  1793  nous  apprend  que  cette  année-là  on 
transporta  de  Maubuisson  à  Pontoise  plu- 
sieurs tombeaux  remplis  d'armoiries ,  de 
ligures  de  rois  et  de  reines,  de  couronres, 
de  titres  de  princes  et  autres  aliments  de 
r orgueil.  Quelques-uns  de  ces  objets  furent 
brisés»  d'autres  livrés  aux  flammes;  on  ex- 
pédia les  saints  d'or  et  d'argent  à  la  Mon- 
naie de  Paris;  les  tombeaux  avaient  étâ 
saccagés,  les  cuivres  et  les  plombs  arrachés 
des  cercueils  ou  des  monuments.  À,  l'aida 
d'un  peu  d'alliage,  l'effigie  de  Blanche  de- 
vint une  pièce  d'artillerie.  Le  Musée  des 
monuments  français  ne  recueillit  de  la  dé- 
pouille de  Maubuisson  qu'une  statue  en 
marbre  noir,représentant  Catherine  de  Cour- 
tenay  (2) ,  impératrice  de  Constantinopie  * 
femme  de  Charles  de  France,  comte  de  Va- 
lois. Les  Petits-Augustins  étaient  alors  tout 
occupés  à  chercher  les  moyens  de  produire 
au  public  un  tombeau  quelconque  de  la  mère 
de  saint  Louis. L'impératrice  nouvelle  venue 
était  noires  les  archéologues*. amis  du  ca- 
lembour et  railleursr  jugèrent  qu'il  serait 
infiniment  plaisant  d'en  faire  une  reine 
Blanche.  Une  chapelle  fut  donc  improvisée  ; 
on  la  construisit,  comme  celle  d'Héloïse  et 
d'Abailacd,  avec  les  débris. qu'on  avait  sous 
la  main,  puis  on  y  plaça ,  au-dessus. d'ua 
ancien  devant  d'autel,  la  tigure  de  Catherine 
de Courtenay,  et  on  affirma  sur  la  pierre, 
en  style  du  xm*  siècle,  que  c'était  le  vrai 
tombeau  de  Madame  la  royne  Blanche,  mère 
de  monsieur  saint  Lôys  (3),  sorti  sain  et  sauf 
des  ruines  de  Maubuisson. 

Catherine  de  Courtenay  la .  noire  passa- 
des Petits-AuKustins  à  Saint-Denis,  avec  lo 
nom  de  Blanche  que  M.  Lenoir,  son  parrain, 
ldi  avait  imposé,  et  qu'elle  continua  de 
porter  pendant  quelque  vingt  ans.  %  C'est 
d'après  elle  que  M.  Etex  a  sculpté  une  Blan- 
che de  Castille  en  marbre,  pour  le  muçée  do 
Versailles.  Nous  avons  eu  bien  de  la  peine 
&  obtenir  que  la  statue  originale  reprît  son 
véritable  nom. 

Pour  suppléer  à  l'absence  d'un  person- 
nage aussi  important  que  Blanche  ae  Cas- 
tille, on  a  fait  lever  un  moulage  d'une  figure 
de  reine  sculptée  au  pignon  du  tombeau  de 
Nanlilde,  et  désignée,  nous  l'avons  dit,  sans 
aucune  preuve  comme  représentant  la  mère 
de  saint  Louis.  Elle  a  été  posée  sur  un 
sarcophage  moderne  dont  la  partie  anté- 
rieure est  revêtue  d'un  devant  d'autel  très- 
curieux, qui  provientoriginairementde  Saint- 
Denis,    et  qui,  au  Musée  des  monuments 

(4)  Blanche,  dit  Matthieu  Paris,  fut  faite  religieuse 
professe  et  voilée  avant  sa  mort;  on  plaça  ensuite,  la 
couronne  sur  le  voile.,  on  revêtit  te  corps  des  orne- 
ments royaox ,  et  ou  le  porta  ainsi  au  lieu  de  la  sé- 
pulture. 

.  (2)  \.  Y  Histoire  du  diocèse  de  Paris ,  par  l'abbé 
Lebkuf  ,  et  la  G  alita  christiana  des  Bénédictins. , 
s  f3)  Musée  des  monuments  français,  u°  431. 
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français,  fut  employé  au  tombeau  de  Blanche 
de  Castille.  11  consiste  en  une  table  de  pierre 
de  liais  découpée  en  petits  losanges  qui 
sont  au  nombre  d'environ  deux  cents.  Cha- 
que losange  contient  un  emblème  héraldi- 
que, une  figure  ou  un  écusson  peints  et  re- 
couverts d'une  plaque  de  verre.  Vous  y 
remarquerez  des  fleurs  de  lis,  des  tours,  des 
aigles  éployées ,  plusieurs  écussons  mi- 
partis  France  et  Castille,  d'autres  bandés 
d'or,  ou  gironés,  ou  échiquetés  d'argent  et 
d'azur;  des  lions  ,  des  qualrefeuilles,  des 
oiseaux  tantôt  seuls,  tantôt  réunis  deux  à 
deux,  des  fleurons,  des  rosettes  et  bien 
d'autres  signes  du  môme  genre.  Le  blason 
des  Montmorency,  d'or  à  la  croix  de  gueules 
cantonnée  d'alérions  d'azur,  s'y  trouve  une 
fois  ;  mais  les  alérions  ne  sont  qu'au  nom- 
bre de  douze  au  lieu  de  seize,  ce  qui  tient 
peut-être  au  rétrécissement  de  la  forme  lo- 
sangée. 

En  arrière  de  ce' tombeau  une  colonne  en 
marbre  de  couleur,  surmontée  d'un  chapi- 
teau en  marbre  blanc,  très-ancien  et  très- 
mutilé  (1),  porte  un  buste  de  roi  moitié  en 
pierre,  moitié  en  plâtre.  Cette  tête  de  fan* 
iaisie  qui  provient  d'une  clef  de  voûte  du 
xi ir  siècle,  a  reçu  le  nom  de  Louis  VIII. 
Elle  est  si  bien  en  possession  de  son  titre 
usurpé  qu'elle  a  été  copiée  en  marbre  pour 
le  musée  historique  de  Versailles,  où  elle 
tient  sa  place  parmi  les  portraits  authenti- 
ques, 

XLV.  Inscription  eommernorative.  —  Une 
inscription  destinée  à  conserver  le  souvenir 
de  la  translation  des  tombes  royales  de 
Hoyaumont  à  Saint-Denis  fut  gravée  en  1791 
sur  une  table  de  marbre  blanc.  Elle  avait  été 
conservée;  mais  quand  il  s'est  agi  de  la 
replacer,  le  morceau  de  marbre  a  été  trouvé 
trop  long  pour  l'espace  qu'on  lui  avait  assi- 
gné; on  l'a  donc  rogné,  et  l'inscription  a  été 
gravée  une  seconde  fois  en  plus  petits  carac- 
tères sur  le  revers  de  la  plaque.  En  voici  le 
texte  : 

,ky  reposent  les  cendres 

et  ossemens 

dé 

Philippe,  dit  Dagobert, 

frère  de  S1  Louis, 

Louis,  fils  aîné  de  S1  Louis» 

mort  en  4260, 

Jean,  troisième  fils  de  S*  Louis, 

mort  en  1248 , 

Blanche,  fille  aînée  de  S1  Louis, 

morte  en  1243, 

Louis  et  Philippe ,  (Ils  de  Pierre, 

comte  d'AIençon, 

cinquième  fils  de  S L  Louis, 

Ole,  fils  de  Philippe  d'Artois, 
mort  en- 1291. 

(1)  Toutes  les  volutes  de  ce  chapiteau  ont  été  abat- 
Vies  symétriquement ,  ce  <pi  lui  a  donne  un  aspect 
des  plus  singuliers. 


Transférée  de  ï Abbaye  de  Raganmnt 

en  cette  église  de  Sx  Denis, 

le  premier  août  m  mx  xcr. 

XLVI,  XLVII.  Philippe ,  frère  de  mm 
Louis.  Louis ,  fils  de  saint  Louis  (1)  (de  l'ab- 
baye de  Royaumont).  —  De  tous  les  monu- 
ments que  nous  avons  rencontrés  jusqu'à 
présent,  celui-ci  est  le  premier  qui  soit 
contemporain  du  prince  dont  il  recouvrait 
les  restes.  Le  savant  Millin,  qui  avait  visité 
l'abbaye  de  Royaumont  avant  sa  destruction, 
en  a  décrit  et  fait  graver  soigneusement  les 
divers  monuments  et  les  tombeaux  (2).  Avec 
le  secours  de  ses  gravures  et  de  son  texte, 
nous  pouvons  acquérir  la  certitude  que  les 
restaurateurs  des  tombeaux  de  Saint-Denis 
se  sont  encore  trompés  dans  l'attribution 
des  deux  grands  tombeaux  de  pierre  tirés 
de  Royaumont;  ils  ont  transposé  les  noms 
et  les  épitaphes  de  Philippe,  frère  de  saint 
Louis,  et  de  Louis,  fils  aîné  du  même  roi. 
Nous  décrirons  les  monuments,  sans  tenir 
compte  de  cette  erreur,  en  rendant  à  chacun 
ce  qui  lui  appartient  (3). 

Les  deux  tombeaux  avaient  été  construits 
isolément  au  milieu  du  chœur  de  l'église 
abbatiale.  Ils  étaient  en  pierre  et  complète- 
ment peints.  Millin  vante  l'éclat  de  l'outre- 
mer dont  l'enlumineur  s'était  servi  pour 
préparer  les  bleus  et  qui  avait  conservé  uiw 
fraîcheur  extraordinaire.  Depuis  le  rétablis- 
sement de  ces  tombeaux  à  Saint-Denis,  toute 
la  sculpture  en  a  été  restaurée,  et  la  pein- 
ture ancienne  a  disparu  squs  une  couche 
nouvelle  qui,  après  une  durée  de  trente  ans 
è  peine,  s'en  va  déjà  par  morceaux.  Les  m- 
numents  ne  sont  plus  isolés;  en  les  «toi- 
sant à  des  murs  on  les  a  privés  d'une  partie 
considérable  de  leur  ornementation. 

Philippe,  frère  de  Saint  Louis,  était  né  en 
1221;'  il  portait  le  surnom  de  Dagobert; la 
date  précise  de  sa  mort  ne  se  trouve  pas 
dans  les  généalogies  de  la  maison  de  France; 
ou  sait  seulement  qu'il  mourut  jeune  :  Louis 
ne  vécut  pas  tout  à  fait  seize  ans.  C'était, 
suivant  les  termes  de  son  épitaphe  que 
l'histoire  a  confirmés,  un  jeune  homme  plein 
de  grâces  devant  Dieu  et  devant  les  hom- 
mes, recommandable  par  la  droiture  de  sts 
mœurs. 

Les  deux  princes  sont  couchés  sur-  leurs 
tombeaux.  Us  ont  le  visage"  imberbe,  les 
traits  juvéniles,  les  cheveux  courts  et  cou- 

(i)  Musée  des  monuments  français,  n°  22. 

(2)  Millin,  Antiquités  nationales,  t.  II,  n°  il.  L'é- 
glise de  Royaumont  était  grande  et  belle  comme  une 
cathédrale  dir  xin*  siècle.  Quelques  chapîteaia 
énormes  et  des  pans  de  murs  qui  dessinent  encore  Je 
plan  de  l'édifice,  sont  tout  ce  qui  en  reste.  L'abbaye 
subsiste  avec  son  cloître  son  réfectoire  et  ses 
bâtiments  de  service  construits  aux  xiu*  et  iivs*- 
•»les. 

(3)  Le  lecteur  voudra  bien  se  rappeler  que  Pépita- 

Ïme  qui  conviendrait  au  prince  Louis  a  été  tracée  sur 
e  monument  de  Philippe  ,  et  réciproquement.  Cettô 
transposition  doit  d'ailleurs  disparaître  prochaine 
itieu)* 
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pés  en  rond,  Jes  mains  jointes,  les  pieds 
j)Osés  sur  des  animaux.  Une  ogive  portée 
sur  deux  colonnettes  et  surmontée  d'un  pi- 
gnon feuillage  encadre  la  statue  de  Louis; 
Mes  clochetons,  des  mascarons  et  des  cios- 
*ettes  décorent  aus3i  cette  architecture.  Une 
première  tunique  de  couleur  rouge,  un 
vêtement  de  dessus  peint  en  bleu  et  or, 
qui  peut  passer  pour  une  seconde  robe  ou 
pour  un  manteau,  des  bottines  d'azur  re- 
haussées d'or,  composent  le  costume  des 
deux  jeunes  princes.  Les  tôles  garnies  de 
cheveux  d'orne  portent  point  de  couronnes. 
Le  manteau  de  Louis  est  à  grandes  manches 
pendantes;  celui  de  Philippe,  dépourvu  de 
manches,  a  quelque  ressemblance  avec  une 
dalmatique.  Philippe  est  représenté  dans 
l'attitude  calme,  ordinaire  aux  figures  cou- 
chées sur  des  tombeaux.  Louis  tend  les 
mains  en  avant  et  semble  invoquer  avec  une 
ferveur  toute  particulière  la  divine  miséri- 
corde. De  toutes  les  figures  sépulcrales  réu- 
nies à  Saint- Denis,  celle-ci  est  la  seule  à 
laquelle  la  sculpture  ait  voulu  donner  le 
mouvement  de  la  vie.  Un  lévrier  d'or  se  tient 
couché  sous  les  pieds  de  Louis,  un  lion 
ayant  entre  ses  pattes  la  cuisse  d'un  animal 
qu'il  a  vaincu ,  est  accroupi  au-dessous  de 
Philippe.  La  tôle  du  premier  de  ces  princes 
repose  sur  un  simple  coussin  ;  l'autre  a  un 
double  oreiller  près  duquel  sont  agenouillés 
deux  anges  portant  la  navette  et  l'encensoir. 
Par  une  singularité  des  plus  bizarres,  les 
traits  d'une  de  ces  petites  figures,  qui  a 
conservé  sa  tête  ancienne,  rappellent  d'une 
manière  frappante  ceux  de  Louis  XVUI; 
l'autre  tête  n'est  qu'une  copie  de  celle-là. 

Les  sarcophages  sont  très-remarquables. 
Malheureusement  il  ne  reste  plus  à  chacun 
d'eux  qu'un  seul  des  quatre  bas-reliefs  qui 
les  environnaient  autrefois  sur  toutes  leurs 
faces.  Le  sarcophage  de  Philippe  est  d'un 
style  un  peu  plus  ancien;  le  bas-relief  se 
dirise  en  sept  ogives  trilobées,  d'une  forme 
un  peu  lourde  et  surbaissée,  soutenues  par 
des  colonnettes  mono-styles  ;  des  fleurs  de 
lis  se  voient  sur  les  montants  et  sur  le  bord 
supérieur  de  l'encadrement;  des  châteaux 
de  Casli Ile  sont  sculptés  entre  les  retombées 
les  archivoltes.  Les  niches  formées  par  les 
sept  ogives  sont  occupées  alternativement 
par  des  figures  de  moines  et  par  des  anges. 
Deux  moines  tiennent  des  livres;  un  troi- 
sième tout  encapuchonné  croise  tristement 
les  bras.  Les  anges,  au  nombre  de  quatre, 
portent,  celui-ci  une  torche,  celui-là  un 
encensoir,  un  autre  un  bénitier  avec  l'asper- 
soir;  un  dernier  est  tout  mutilé.  Quelques 
fragments  des  autres  côtés  del'arcature  exis- 
tent à  Saint-Denis  dans  les  magasins;  mais 
la  plus  grande  partie  en  a  été  dispersée. 

Au  tombeau  du  fils  de  saint  Louis,  l'arca- 
ture  est  beaucoup  plus  fine  et  plus  élégante. 
Les  huit  ogives  qui  la  composent  ont  pour 
appuis  des  faisceaux  de  trois  colonnettes; 
.elles  sont  accompagnées  de  trèfles,  de  pi- 
lons, de  crosseltes,  de  feuillages  ;  des  tou- 
relles évidées  et  crénelées,  d'un  travail  très- 
délicat,  s'élèvent  entre  les  archivoltes;  des 


fleurs  de  lis  et  des  châteaux  garnissent  les 
montants  placés  aux  encoignures  du  socl«. 
Les  statuettes  debout  sous  les  arcs  figurent 
la  marche  du  convoi  de  Louis.  Deux  évoques 
s'avancent  les  premiers  avec  leurs  insignes; 
une  femme  vient  ensuite,  la  tête  voilée; 
mais  comme  cette  statuette  a  été  fortement 
restaurée,  nous n'en  pouvons  rien  dire;  cinq 
autres  personnages  en  costumes  civils  pa- 
raissent être  des  gens  de  la  maison  du  prince. 
Le  bas-relief  qui  correspondait  à  celui-ci, 
de  l'autre  côté  du  monument,  se  trouve 
encore  dans  les  magasins  de  l'église;  il  était 
destiné  à  devenir  devant  d'autel,  mais  nous 
espérons  qu'il  pourra  être  rendu  à  sa  des- 
tination primitive.  Millin  signale  encore  les 
bas-reliefs  des  deux  petits  côtés  du  tombeau. 
Sur  l'un  étaient  représentées  deux  femmes 
en  pleurs;  j'ignore  ce  qu'il  sera  devenu* 
L'autre  était  d'une  haute  importance  histo- 
rique; les  auteurs  le  citent  cou  me  un  mo- 
nument précieux  de  la  suzeraineté  du  roi 
de  France  sur  le  roi  d'Angleterre.  «  On  y 
voyoit,  dit  Millin,  le  cercueil  de  Louis  porté 
par  les  barons  do  France  et  par  le  roi  d'Àn- 

f;leterre. ..  Une  figure  couronnée  porte  sur 
'épaule  un  des  bâtons;  c'est  le  roi  an- 
glois  (1).  »  Cette  sculpture  si  intéressante 
a  été  employée  à  la  décoration  d'un  des 
pignons  de  la  chapelle  funéraire  d'Héloïse 
et  d'Abailard,  passée  du  musée  des  Petits- 
Augustins  au  cimetière  du  Père-La  chaise  ; 
l'enterrement  du  fils  de  saint  Louis  est 
maintenant  celui  de  l'amant  d'Héloïse.. Vous 
pouvez  aussi  retrouver  au  même  monument 
un  morceau  du  sarcophage  du  prince  Phi- 
lippe, et  un  ange  qui  porte  dans  ses  bras 
l'âme  du  jeune  Louis,  à  laquelle  il  présente 
la  palme  des  élus. 

Les  inscriptions  écrites  en  lettres  d'or 
sur  les  deux  tombeaux  ne  reproduisent  pas 
les  anciennes,  qui  étaient  fort  belles. 

XLVIII,  XLIX.  Saint  Louis,  Marguerite  de 
Provence.  —  Bustes  en  plâtre  moulés  sur  les 
statues  de  Charles  V  et  de  Jeanne  de  Bour- 
bon que  nous  avons  décrites  avec  les  monu- 
ments de  l'église  haute.  Ces  moulages  sont 
coloriés  et  dorés  ;  des  couvre-chefs  en  tou- 
relles et  des  consoles  feuillagées,  également 
façonnés  en  plâtre,  les  accompagnent.  On  lit 
sur  Jes  piédouches  : 

Monsr.  saint  uoys  mort  en  m  ce  lxx. 
Marguerite  de  Prouence  morte  en  mcclxxxxv, 

L,  LL  Monuments  de  la  bataille  de  Bou- 
vines  (2)    [de  Sainte-Catherine  du  Val  des 

(1)  Le  corps  de  saint  Louis,  écrit  le  P.  Anselme 
en  son  Histoire  de  la  maison  de  France,  fut  porté  nue 
partie  du  chemin  depuis  Saint-Denis  par  Henri  III  • 
roi  d'Angleterre,  et  par  les  barons  de  France  et  d'An- 
gleterre sur  leurs  épaules,  cérémonie  qui  est  repré 
senlcc  sur  le  tombeau,  où  le  prince  est  couvert  d'un 
drap  d'or  bordé  d'une  bande  d'étoffe  bleue,  semée  de 
fleurs  de  lis  d'or,  la  tête  soutenue  par  le  roi  saint 
Louis,  et  les  pietls  par  le  roi  d'Angleiew. 

(2)  Musée  de*  monuments  français,  n°  20. 
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Ecoliers»  à  Paris]  (1).— Ce  sonl  deux  longues 
pierres  gravées  en  creux ,  rehaussées  d'or 
et  de  couleur,  qui  représentent  l'accomplis- 
sement du  vœu  fait  par  les  sergents  d'armes 
pendant  ce  glorieux  combat  de  Bouvines, 
dont  la  renommée,  après  plus  de  six  cents 
années,  égale  encore  celle  de  nos  plus  illus- 
tres victoires.  Les  inscriptions  gravées  en 
deux  lignes,  au-dessus  de  chacune  des  deux 
tables,  disent  mieux  que  nous  ne  pourrions 
le  faire  à  quels  nobles  souvenirs  se  rattachent 
ces  monuments;  les  voici  : 

À  la  prière  des  sergens  darmes  Mons'  Saint 
Loys  fonda  ceste  église  et  y  misl  la  première 
pierre  et  fu  pour  la  joie  de  la  viltoire  qui  fu  an 
pont  de  Bouines  lan  mil.  ce.  et.  xmi. 

Les  sergens  darmes  pour  le  temps  gardoient 
ledit  pont  et  vouèrent  que  se  Dieu  leur 
donnoît  vittoire  ils  fonderoient  vne  église  en 
lonnenr  de  Madame  Sainte  Katherine  et  ainsi 
fuil 

Ces  inscriptions  ne  sont-elles  pas  d'une 
simplicité  et  d'une  concision  admirables? 
Le  dernier  trait  surtout  qui  résume  en  trois 
mots  la  victoire  remportée  et  le  vœu  accom- 
pli, nous  paraît  d'une  portée  sublime. 

Les  fonds  sont,  semés  de  losanges  et  de 
fleurons.  Sur  le  premier  bas-relief',  saiot 
Louis,  en  habits  royaux,  semble,  à  son 
geste,  indiquer  la  nouvelle  église  à  deux 
sergents  d'armes  qui  sont  debout  devant  lui 
et  vêtus  du  costume  de  cérémonie  qu'ils 

{>ortaient  dans  leurs  fonctions  d'huissiers  de 
a  chambre  du  roi  ;  ils  tiennent  des  masses 
ornées  de  fleurs  de  lis.  Saint  Louis  s'appuie 
sur  un  sceptre  aussi  long  qu'une  crosse  d'é- 
vôque;un  nimbe  lui  entoure  la  tête;  ses 
traits,  vigoureusement  accentués,  ne  res- 
semblent en  rien  à  ceux  du  buste  (n°  48) 
placé  immédiatement  au-dessus. 

Deux  sergents  d'armes,  tout  couverts  d'ar- 
mures de  fer,  figurent  à  l'autre  bas-relief, 
et  s'adressent  à  un  religieux  vêtu  du  froc 
et  du  manteau  à  capuchon;  on  croirait  que 
le  moine  leur  promet  la  victoire  en  recevant 
leur  vœu  Les  quatre  guerriers  ont  la  barbe 
rase,  ils  portent  seulement  une  petite  touffe 
de  poils  sur  chaque  joue. 

Il  y  aurait  une  foule  de  détails  curieux  à 
donner  sur  les  personnages  de  ces  deux 
bas-reliefs;  nous  sommes  contraints,  pour 
ne  pas  être  trop  long,  de  les  abandonner  à 
la  sagacité  du  lecteur.  Le  dessin  des  figures, 
les  costumes,  le  style  et  les  caractères  des 
inscriptions  prouvent  évidemment  que  les 
deux  monuments  furent  érigés  dans  l'église 
de  Sainte-Catherine,  en  1376,  à  l'époque  où 
Charles  V  constitua  d'une  manière  définitive 
ia  confrérie  des  sergents  d'armes. 

(\)  L'église  de  Sainte-Catherine  a  été  démolie  sous 
le  règne  de  Louis  XYI;  un  marché  public  en  prit  la 
place.  Elle  était  le  siège  de  la  confrérie  des  sergents 
d'armes  qui  avaient  droit  de  sépulture  dans  l'église 


LU.  Charles  d'Anjou  (des  Jacooins  déc- 
ris [1]).  —  Charles,  comte  d'Anjou,  fils  de 
Louis  VIII  et  de  Blanche  de  Castille,  naquit 
en  1220,  fut  couronné  roi  de  Sicile  à  Saint- 
Pierre,  au  Vatican,  le  6  janvier  1266,  prit 
le  titre   de  roi  de  Jérusalem  en  1278,  et 
mourut  en  1285.  Son  corps,  porté  à  la  ca- 
thédrale de  Naples,  y  repose  sous  un  riche 
monument  de  marbre.  Son  cœur,  envoyé  au 
grand  couvent  des  Jacobins  de  Paris,  ne  fut 
inhumé  que  plus  de  quarante  ans  après  dans 
un  tombeau  érigé  par  la  reine  Clémence  de 
Hongrie.  La  statue  de  marbre  blanc  et  la 
tombe  en  marbre  noir  qui  la  supporte  ont 
été    conservées  (2)  lors  de  la  destruction 
de  l'église  des  Jacobins,  et  sont  à  Saint- 
Denis. 

Le  prince  est  couché,  vêtu  d'une  chemise 
de  mailles  et  d'une  cotte  d'armes;  il  a  des 
brassards  et  des  bottines  en  fer  plat;  les 
chausses  sont  en  mailles  et  munies  d'épe- 
rons; des  rauffles  de  lion  décorent  le  cein- 
turon ;  l'écu,  semé  de  fleurs  de  lis  sans  nom- 
bre, avec  un  lambel  à  quatre  pendants,  est 
attaché  à  un  cordon  passé  en  sautoir,  et 
garde  quelques  traces  de  ses  anciennes 
couleurs  héraldiques;  une  couronne  flen- 
ronnée  et  dorée  entoure  la  tête;  la  main 
gauche  tient  un  cœur,  et  la  droite  une  es- 
pèce de  cimeterre  auquel  on  a  donné,  en  le 
refaisant,  une  forme  ridicule;  les  pieds  du 
prince  sont  posés  sur  les  dos  de  deux  pe- 
tits lions  dont  les  crinières  ont  été  dorées. 

On  lit  sur  trois  côtés  de  la  tombe  : 

Ci  gîsi  li  cuers  do  grant  roy  Charles  qî.  cm- 
quil  Sezile  qi.  fu  frères  de  môseigneur  S.  Lm 
de  France  et  li  fist  faire  ceste  tombe  la  royie 
Clémence  sa  nieee. 

L'inscription  continuait   ainsi  sur  l'autre 
bord  : 

Fust  enterre  lan  de  grâce  *  ecc  xxvi  séant  le 
chapitre  gênerai  des  Frères  Prêcheurs  à  Paris* 
Penihecoste. 

Celte  dernière  partie  de  l'inscription  a  été 
détruite  à  l'époque  de  la  rééducation  du 
tombeau  à  Saint  r  Denis  ;  nous  en  avons 
trouvé  un  morceau  dans  un  chantier  parmi 
des  fragments  de  rebut.  La  tombe  était  qua- 
dranguïaire;  on  avait  résolu  de  l'ajuster 
dans  un  fond  de  chapelle  demi-circulaire; 
on  prit  donc  le  parti  d'en  sacrifier  tout  un 
côte,  pour  l'arrondir.  De  pareils  faits  ne 
demandent  pas  h  être  commentés. 

La  statue  repose  sur  un  socle  en  marbre 
noir  de  l'espèce  employée  vulgairement* 
la  confection  des  chamuranles  de  nos  cne- 

el  dans  le  cloitre.  Après  la  mort  de  chaque  o* 
frère ,  son  écu  et  sa  masse  étaient  appendus  aw 
murs  de  l'église.  #  ^. 

(\)  Il  ne  reste  phis  aucun  vestige  de  la  F"» 
église  des  Jacobins  ,  remarquable  par  sa  nehto^ 
ei  par  ses  nombreux  tombeaux  de  marbre.  » .  «,l 
Lenoir  ♦  Statistique  monumentale  de  Paris. 

(2)  Mutét  des  monuments  français,  u'io* 
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oinées  les  plus  communes.  A  l'exception 
le  quelques  sarcophages  dont  nous  forons 
me  mention  spéciale,  tous  sont  construits 
le  même,  sans  moulures  ni  ornements  d'au- 
june  espèce.  On  a  poussé  l'avarice  jusqu'à 
nettre  en  abréviation  les  noms  el  les  litres 
nscrits  en  avant  des  cénotaphes,  afin  d'éeo- 
wmiser  sur  le  prix  des  lettres  à  graver. 

U\\.  Statue  d'enfant.  —  Cette  petite  figure 
iemarbre,qui  représente  une  princesse  morte 
înbas-âgejîutachetée.ilyaquelquesannées.à 
jn maçon.  L'ori'gine  n'en  est  pas  connue.  Une 
sopie  moderne  d'un  acte  concernant  l'8bba je 
ie  Nogent-l'Àrtaud,  fondée  par  Blanche  d'Ar- 
lois,  avait  été  vendue  en  même  temps  que  la 
statue;  c'en  fut  assez  pour  qu'on  attribuât  le 
Qora  de  cette  princesse,  mariée  en  1269,  et 
morte  en  1302,  à  une  figure  qui  ne  peut  être 
tout  au  plus  que  celle  d'un  enfant  d'un  à 
deux  ans.  On  a  môme  imaginé  une  inscription 
en  style  du  xiv-  siècle,  proclamant  que  c'est 
bien  l'effigie  de  Blanche,  fille  de  Robert  d'Ap- 
tois,  mariée  une  première  fois  à  Henri  P% 
roi  de  Navarre,  et  en  secoinles-noces  à  Ed- 
mond, fils  du  roi  (TAngleterre,  comte  de 
Lancastre  (1)  Nous  avions  pensé  que  celte 
statue  pouvait  représenter  une  fille  du  roi 

Charles  IV,  enterrée  à  Maubuisson,  ou  bien 
un  des  deux  enfants  sculptés  sur  le  tombeau 
de  leur  mère  Blanche,  duchesse  d'Orléans, 
dans  l'église  de  l'abbaye  de  Pont-aux-Daraes; 
mais  les  renseignements  nous  manquent. 

Quel  que  soit  son  nom,  la  statue  que 
nous  avons  sous  les  yeux  est  un  joli  ouvrage 
du  xiv'  siècle  ;  un  voile  surmonté  d  une 
couronne  entoure  le  visage,  et  tombe  sur 
les  épaules;  une  double  robe  d'une  coupe 
élégante  couvre  le  corps;  les  pieds  sont 
posés  sur  le  dos  d'un  lion  à  criui&re  d'or; 
les  traits  ont  bien  le  caractère  de  l'enfance  ; 
les  mains  sont  jointes  et  d'un  travail  très-fin. 
Le  tombeau  en  pierre  est  complètement  mo- 
derne. 

LIV.  Blanche  de  France  (2)  (des  Corde- 
Hers  de  Paris  [3]  ).  —  Blanche,  fille  de  saint 
Louis,  naquit  à  JafFa,  en  Syrie,  en  1252,  et 
mourut  en  1320.  La  statue  est  en  marbre  ; 
elle  porte  un  costume  presque  semblable  à 
ceiui  des  religieuses,  robe  longue  et  large, 
manteau  d'une  extrême  simplicité,  voile 
qui  entoure  le  visage  de  manière  à  ne  lais- 
ser absolument  que  le  masque  à  découvert. 
Des  deux  petits  chiens  qui  sont  posés  sous 
les  pieds,  l'un  mord  en  jouant  un  pan  de  la 
robe.  L'expression  des  traits  est  charmante. 
La  princesse  n'a  pas  été  représentée  avec 

(1)  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux,  c'est  qu'on  a  gravé 
pronfondément  et  nom  et  litre,  sur  la  léte  même  de 
»  enfant. 

(2)  Mutée  des  monuments  français,  n°  44. 

(S)  La  grande  el  célèbre  église  des  Cordeliers , 
toute  peuplée  de  monuments  historiques ,  a  eu  le 
même  sort  que  celle  des  Jacobins.  H  en  reste  un 
pan  de  mur  en  face  de  l'Ecole  de  Médecine.  L'ancien 
réfectoire  des  religieux  (  xiv*  siècle)  renferme  le  mu- 
**  Dupoytren. 


les  rides  d'un  Age  avancé,  mais  dans  toute 
la  grâce  de  la  jeunesse.  L'épitaphe  se  lisait 
autrefois  sur  les  bords  de  la  tombe  ;  on  l'a 
reproduite  sur  une  petite  plaque  de  marbre 
noir  encastrée  dans  le  mur,  au-dessus  de  la 
statue,  et  on  en  a  disposé  les  lignes  suivant 
1  usage  moderne,  ce  qui  peut  passer  pour 
un  double  anachronisme  : 

Icy  gisl  madame  Blanche  fille  de  Monseigneur  sancl 

Loys  el  feme  de  Mons.  Ferdinand  de  Lacerde  roy  de 

Caslille  qui  trespassa  de  cest  siècle  lnn  de  gce 

m  ecc  xx  le  dix  sepliesme  jour  de  jun 

pries  pour  lame  délie  q.  Deu  bonne  merci  li  face 

Amen 


LV,  LVI.  Philippe  le  Hardi.  Isabelle  d'Ara- 
gon (\\.  -  La  tombe  de  marbre  noir  sur  la- 
Îuelle  les  deux  statues  se  trouvent  aujour- 
'hui  couchées  l'une  à  côté  de  l'autre,  est 
ancienne  ;  autrefois  elle  appartenait  tout 
entière  à  la  reine  Isabelle,  dont  l'effigie 
était  alors  environnée  d'ornements  et  de  sta- 
tuettes qui  n'existent  plus.  Philippe  le  Har- 
di avait  aussi  pour  lui  seul  un  autre  tom- 
beau. Les  moulures  de  la  tombe  sont  très- 
bien  conservées  ;  mais  ce  qui  la  rend  sur- 
tout précieuse,  c'est  l'inscription  qui  tourne 
sous  la  corniche,  et  qui  se  compose  de  su- 
perbes caractères  de  marbre  blanc  incrustés 
dans  le  marbre  noir.  Celte  épitaphe,  formée 
de  huit  vers,  est  écrite  sur  deux  lignes  dont 
chacune  comprend  quatre  vers  complets. 
Nous  la  rapportons  en  marquant  la  division 
des  vers  qui,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  n'existe  pas  dans  le  texte  original  ;  ce 
changement  nous  a  paru  nécessaire,  en  ce 
qu'il  rend  la  lecture  plus  facile  et  le  sens 
plus  intelligible. 

DYsabel.  lame.  ait.  paradys  • 
Dom.  li.  cors.  gist.  sovz.  cesie.  y  mage  | 
Famé,  avrot.  Poelipe.  ia.  dis  • 
Fill.  Lovis.  roi.  mort,  en  Carlnge 
Le  iovr.  de  Sainte.  Agnes-    seconde. 
Lan.  mil.  ce.  dis.  et  soisente  • 
A  Cvsance.  fu  morte,  av  monde. 
Vie.  sanz.  fin.  Dex.  li.  consente 

La  reine  Isabelle  mourut  à  Cosenza,  en 
Ca labre  (2),  au  retour  de  la  désastreuse 
croisade  de  Tunis,  des  suites  d'une  chute 
de  cheval  quelle  fit  en  passant  à  gué  une 
petite  rivière. 

Félibien  a  publié,  dans  les  Preuves  de 

(1)  Musée  aes  monuments  français,  n°  24. 

(£)  Celle  mort  arriva  en  1271,  suivant  la  manière 
moderne  de  fixer  le  commeiicemeni  de  l'année.  Les 
commentateurs  de  l'inscription  expliquent  les  mots 
te  jour  de  sainte  Agnès  seconde,  les  uns  par  le  lende- 
main de  la  fêle  de  celle  sainte,  c'esl-à-dire  Je  2* 
janvier;  les  autres  par  l'octave,  ce  qui  revient  au 
5*8  du  môme  mois. 
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son  Histoire,  une  lettre  touchante  que  le 
roi  Philippe  écrivit,  peu  de  jours  après  ce 
funeste  événement,  à  l'abbé  et  aux  religieux 
de  Saint-Denis,  pour  recommander  à  leurs 
prières  la  reine  Isabelle,  dont  la  vie  était 
aimable  à  Ditu  et  aux  hommes. 

Nous  n'avons  point  encoro  réussi  à  sa- 
voir s'il  n'existerait  pas  dans  quelqu'une 
des  églises  de  Cosenza  un  monument  qui 
aurait  reçu  en  dépôt  les  chairs  et  les  en- 
trailles de  la  reine  ;  les  os  furent  seuls  rap- 
portés à  Saint-Denis. 

Le  roi  Philippe  étant  mort  à  Perpignan,  le 
dimanche  avant  la  saint  Michel,  en  1285, 
ses  chairs  et  ses  entrailles  furent  inhumées 
dans  la  cathédrale  de  Narbonnc.  Le  reste 
du  corps  fut  transféré  à  Saint-Denis.  La 
possession  du  cœur  excita  une  vive  contes* 
tation  entre  les  Bénédictins  deSaint-Denis et 
les  Frères  Prêcheurs  de  Paris.  La  révolution 
a  brisé  la  statue  et  les  bas-reliefs  qui  déco- 
raient (e  tombeau  érigé  à  Narbonne  par 
Philippe  le  Bel. 

La  sa  tue  qui  existe  à  Saint-Denis  ouvre, 
suivant  notre  opinion,  la  série  authentique 
des  portraits  de  nos  rois.  La  tête  est  d  un 
excellent  travail  et  d'une  vérité  remarqua- 
ble ;  elle  exprime  à  la  fois  la  loyauté,  l'é- 
nergie, la  bonté  et  une  certaine  «ravité  de 
mœurs.  Le  visage  ne  porte  pas  de  barbe  ; 
les  cheveux  tombent  droit  sur  les  côtés  de 
la  face.  La  couronne  garnie  de  fleurons 
était  incrustée  de  mastic  ou  de  pierres  de 
couleur.  La  main  droite  tient  un  sceptre 
moderne,  qu'on  n'a  pas  même  pris  soin  de 
rajuster  sur  les  vestiges  encore  visibles  de 
l'ancien.  Une  ceinture  serre  la  tunique  au- 
tour du  corps.  Le  manteau  s'ouvre  en  avant 
et  se  drape  sur  les  genoux.  Le  bord  supé- 
rieur de  la  tunique,  plusieurs  parties  du 
manteau  et  le  coussin  posé  sous  la  tête, 
montrent  quelques  traces  d'une  ornementa- 
tion en  fleurs  de  lis  et  rinceaux  peints  et 
dorés.  Le  lion  couché  sous  les  pieds  nous 
semble  trop  laid  pour  que  nous  puissions 
l'attribuer  au  sculpteur  de  la  statue.  Le 
tombeau  primitif  de  Philippe  le  Hardi  était 
décoré  d'accessoires  semblables  à  ceux  qui 
se  trouvaient  au  tombeau  de  la  reine  Isa- 
belle 

Deux  petites  mains  restées  attachées  au 
coussin  sur  lequel  la  reine  repose  sa  tête, 
témoignent  qu'il  fut  jadis  accompagné  de  fi- 
gures d'anges.  Isabelle  a  les  cheveux  longs 
et  flottants  ;  ses  traits  accusent  d'une  manière 
bien  caractérisée  son  origine  étrangère.  Sa 
couronne  est  fleuronnée,  son  voile  se  rejette 
élégamment  sur  ses  épaules  et  vient  ensuite 
se  croiser  sur  la  poitrine.  De  nombreuses 
pierreries  décorent  la  ceinture  de  la  robe. 
Le  manteau  ressemble  h  lous  ceux  que  nous 
avons  déjà  vus.  La  main  gauche  tient  le 
fragment  d'un  sceptre  qui  n'a  pas  été  refait. 
Deux  petits  chiens  sont  sculptés  sous  les 
pieds  ;  l'un  guette,  l'autre  ronge  un  os.  Sé- 
parée des  ornements  qui  l'encadraient»  la 
Matucde  la  reine  Isabelle  paraît  aujourd'hui 


plate  et  gauchement  posée  sur  la  to&U 
qu'elle  devrait  occuper  entièrement. 

Deux  dais  en  pierre,  placés  sans  ajuste- 
ment au-dessus  des  statues,  sent  unecope 
moderne  et  maladroite  des  charmants  cou 
vre-chefs  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris. 

Dans  la  série  des  monuments  qui  saivent 
nous  en  rencontrerons  encore  quelques-uns 
en  pierre  et  en  terre  cuite;  nous  aurons  soiu 
de  les  désigner;  tous  ceux  dont  nous  n'in- 
diquerons pas  la  matière  sont  en  marbrt 
blanc.  fc_  % 

LVII.  Tête  de  retne  inconnue.  —  Une  tfte 
de|reine,  coiffée  d'un  voile  et  d'un  débrisde 
couronne,  a  été  encastrée  dans  un  compar- 
timent tréflé  au  pied  du  tombeau  de  Philippe 
le  Hardi.  Si,  comme  on  l'assure,  ce  marbre 
vient  de  Maubuisson ,  il  représente  proba- 
blement une  des  deux  reines,  Jeanne  d'E- 
vreux  et  Bonne  de  Luxembourg,  qui  avaient 
dans  l'église  de  cette  abbaye  des  tombeaui 
de  marbre  noir  surmontés  d'efiigies  en  mar- 
bre blanc.  Ces  monuments  contenaient  les  en- 
trailles de  l'une  et  le  corps  de  l'autre. 
Comme  nous  savons  que  la  statue  de  Jeanne 
d'Évreux  a  été  rachetée  par  les  Dames  Car- 
mélites de  la  rue  de  Vaugirard,  h  Paris  (1. 
nous  pourrions  presque  affirmer  que  000$ 
avons  ici  un  buste  de  Bonne  de  Luieœ- 
bourg,  mère  du  roi  Charles  V.  A  Saint-D?- 
nis,  on  en  avait  fait  le  portrait  de  Marie  de 
Brabant,  seconde  femme  du  roi  Philippe  '? 
Hardi. 

r  LVIII.  Philippe  le  Bel  (2).  —  Parmi  la  Si- 
tues rétablies  a  Saint-Denis,  il  yen  a  p*i 
3ui  soient  aussi  bien  conservées'que  cd'« 
u  roi  Philippe  le  Bel.  La  tète  est  demeura 
intacte  ;  les  mains  n'ont  presque  pas  souf- 
fert. Les  raccommodeurs  modernes  ont  fait 
plus  de  tort  à  celle  figure  que  le  temps  et 
les  révolutions.  Ils  lui  ont  armé  la  main 
droite  d'un  sceptre  de  marbre  monté  sur 
des  tenons,  dont  le  dernier,  fixé  dans  l'o- 
reiller, a  près  d'un  pied  de  longueur;  puis, 
pour  mieux  assurer  la  solidité  des  fleurons 
qu'ils  ont  refaits  à  la  couronne,  ils  ont  plan- 
té dans  là  tête  du  roi  d'épais  morceaux  de 
marbre  qui  entament  toute  la  partie  supé- 
rieure du  cran*.  Le  costume  est  semblable 
à  celui  de  Philippe  le  Hardi.  Des  incrusta- 
tions colorées  rehaussent  la  bordure  de  h 
tunique  et  celle  de  la  couronne.  Les  traits 
du  visage  et  la  pose  du  corps  sont  déjà  ma- 
niérés, comme  on  peut  le  remarquer  dais 
un  grand  nombre  d'autres  monuments  «Ja 
xiv*  siècle.  Entre  cette  statue  et  celle  d** 
Philippe  le  Hardi  h  différence  de  sljk  H 
très-grande.  Le  visage  de  Philippe  le  Bel  114 
justifie  pas  complètement  lu  surnom  de  a' 

(1)  L'architecte  des  religieuses  a  placé  ceiif  fi- 
gure dans  la  nouvelle  église  conventuelle,  «1 J*  for- 
çant, pour  droit  d'entrée ,  à  prendre  le  pseudonjn» 
de  Blanche  x\c  Casiille. 

(2;  M méc  des  monumcnis  fravç.iis9  r.#50. 
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>r  ince  ;  nous  le  trouvons  plus  fin  e    plus 
ipdrituel  que  réellement  beau 


ÏJX.  Prince  inconnu  (i)  [des  Cordeliers 
ïe  Paris].—  L'église  des  Cordeliers  possédait 
.»etle  statue,  Tune  des  productions  les  plus 
charmantes  de  l'art  dû  xiv  siècle.  Depuis 
"incendie  du  monastère  des  Cordeliers,   ert 
1580,  et  le  bouleversement  des  tombeaux 
qui  en   avait   été  la   suite,   les   épitaphes 
l'existaient   plus  et  les  anciennes  statues 
conservées  en  très-petit  nombre  dans  l'é- 
glise n'avaient  plus  de  noms  connus  ;  aussi 
es  auteurs  des  diverses  descriptions  de  Pa- 
is se  contentent-ils  de  désignerces  figures, 
;ans  s'inquiéter  des  personnages  qu'elles 
mouvaient  représenter.  Aux  Petits-Augustins 
it  ensuite  à  Saint-Denis  on  a  imposé  à  la 
>talue  qui  nous  occupe  le  nom  de  Pierre, 
ils  de  saint  Louis,  comte  d'Àlençon,  de 
Mois   et  de  Chartres,  mort   en  1283.  Ce 
irince  avait  en  effet  sa  sépulture  aux  Cor- 
ieliers  ;  mais  ses  armoiries  de  France,  à  la 
jordure  de  gueules,  ne  se  retrouve  pas  sur 
'effigie,  aui  porte  au  contraire  de  Franco 
m  lambel  à  quatre  pendants.  Les  recher- 
ches auxquelles  nous  nous  sommes  person- 
nellement livré,  ne  nous  ont  encore  fait  dé- 
couvrir sur  le  personnage  représenté  aucun 
renseignement  précis.  Le  blason,  qui  est  le 
même  que  celui  de  Charles,  roi  de  Sicile 
voy.  ci-dessus  n'   lu),    pourrait  indiquer 
jue  le  prince  appartenait  à  la  branche  des 
lues   d'Anjou  ;  il  faudrait  le  ranger  dans  la 
uaison  d'Artois  si,  comme  cela  est  possible, 
les  châteaux  d'or  avaient  été  tracés  sur  cha- 
une  des  pièces  du  lambel.  Moins  scrupu- 
eox  que  nous,  les  faiseurs  de  tombeaux  ont 
ranché  la  question  en  faveur  de  Pierre, 
:oiute  d'Àlençon  (2). 

Le  prince  est  vêtu  du  costume  de  cheva- 
ier.  Sa  tète  ne  porte  point  de  couronne  ; 
îlle  respire  la  jeunesse  et  Ja  beauté  ;  les 
heveux  légèrement  bouclés,  s'agencent  au- 
our  du  front  avec  une  grâce  infinie.  -Les 
oains  sont  jointes.  Uno  cote  d'armes  couvre 
a  chemise  de  mailles  à  larges  manches  pen- 
lantcs  et  à  chaperon  rabattu.  L'armure  de* 
ambes  est  en  fer  plat  par-dessus,  en  mail- 
es  par-dessous  ;  les  chausses  sont  aussi  en 
nailles.  Un  curieux  ceinturon,  semé  de  tô- 
es  humaines  barbues,  soutient  une  large 
tpée.  Le  bouclier,  timlTré  des  armoiries  que 
ions  avons  décrites ,  s'attache  à  un  cordon 
fui  descend  de  l'épaule  droite  et  dont  les 
leux  bouts  sont  passés  dans  le  bord  supé- 
îetir  de  l'écu*  Les  éperons  ont  été  cassés. 

(I)  Mutée  det  Monumeutt.  français,  n°  25. 

(t)  Voici  en  quels  termes  ce  prince  s'eipriroail 
aus  son  testament  au  sujet  de  sa  sépulture  :  «  J'cs- 
snia  sépulture  de  nosire  orde  charoiigne  aux  Cor- 
miers, et  celle  de  mon  mauvais  cueur  aux  Frères 

ivsclieurs de  Paris;  veux  que  la  tombe  qui  qra  sur 
?oii  cors  ne  soil  pas  de  plus  grande  dépense  «ue 
Miquanle  livres,  et  celle,  cur  sera  sur  mon  cueur  de 
«•enîe  livres  t  (V.  Miuw;  Dccance,  Vie  de  saint 
<oui$  ;  Dutuxct). 
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Un  gros  lion  courbe  son  dos  sous  les  pieds 
du  jeune  guerrier. 

LX.  Louis  et  Philipne  d'Alençon  (de  l'ab- 
baye de  Royaumont  [1]  ).—  Au-dessus  de  la 
prétendue  statue  de  Pierre  d'Alençon,  la 
tombe  en  pierre  coloriée  de  deux  fils  de  ce 
prince,  morts  très-jeunes,  se  voit  relevée 
contre  le  mur.  Elle  avait  été  faite  pour  être 
posée  horizontalement  sur  le  sol.  De  nom- 
breuses restaurations  en  ont  altéré  le  carac- 
tère d'une  manière  fâcheuse  ;  les  figures  et 
les  armoiries  sont  maintenant  à  moitié  mo- 
dernes. Deux  petites  ogives  encadrent  les 
figures  en  relief  des  deux  enfants  (2).  Les 
costumes  sont  pareils;  une  première  robe 
longue,  une  tunique  de  dessus  plus  courte, 
et  des  bottines  aux  pieds.  Un  cercle  orné  de 
roses  forme  à  chaque  prince  une  petite  cou- 
ronne. Deux  anges  tiennent  un  coussin 
sous  la  tôle  de  l'un  des  enfants,  et  deux 
chiens  sont  sous  ses  pieds  ;  c'est  Louis,  le 
fils  aîné  :  l'autre  n'a  qu'un  ange  auprès  de 
son  oreiller,  et  qu'un  seul  chien  sous  ses 

£ieds;  ce  chien  vient  de  saisir  un  lapin, 
'ornementation  peinte  de  la  tombe  et  des 
figures  avait  été  remise  à  neuf;  on  l'a  sup- 
primée, je  ne  sais  pour  quel  motif.  Depuis 
que  le  monument  se  trouve  dressé  contre  un 
mur,  la  lecture  de  l'inscription  gravée  sur 
ses  bords  en  belles  et  grandes  lettres,  est 
devenue  difficile  ;  on  en  a  donné  une  se- 
conde édition  sur  un  marbre  noir,  placé  à 
Ja  portée  du  visiteur.  Nous  la  publions  d'a- 
près le  texte  original  qui  diffère  en  quelques 
points  de  la  copie  (3). 

Ci  gist  ;  Lojrs  :  lîainznez  :  M    \    messire  •    ' 

d'Alençon  :  iadis  •  fils  \ 
roi  ;  de  ;  France  •  et  deçà 
ses  •    secons  •    frères  •    li 

premiers  \  avoit  •  ian  •  et  li  secons  xun  : 

mois  • 


Pierre  •  conte 
le  boen  •  Loys 
gist  ;    Phelipcs 


LXL  Princesse  inconnue.— Le  catalogue  du 
musée  des  Petits-Augustins  garde  le  silence 
sur  cette  sta4ue  qui  était,  sons  doute,  restée 
en  magasin,  et  dont  jusqu'à  présent  nous 
ignorons  l'origine.  Lors  de  son  arrivée  à 
Saint-Denis,  on  lui  donna  un  tombeau  en 
commun  avec  le  roi  Philippe  le  Bel,  et  l'on 
décida  qu'elle  représenterait  la  femme  de 
ce  prince,  Jeanne  de  Navarre.  La  reine 
Jeanne  avait  été  inhumée  aux  Cordeliers* 
mais  son  tombeau,  si  elle  en  avait  jamais 
eu  un,  avait  été  détruit  par  l'incendie  de 
1580;  en*  dernier  lieu,  aucun  monument 
n'indiquait  sa  sépulture.  Quand  on  s'occupa 
d'un  nouveau  classement  des  monuments 
de  Saint-Denis,  la  pauvre  statue  fut  donc 
dégradée  de  son  titre  usurpé,  mais  elle  reçut 

({)  Musée  des  monuments  français,  n°  27. 

(2)  V.  Millin,  Antiff.  nat.t  lom.  Il,  n°  il. 

(3)  Il  ne  nous  a  pas  toujours  été  possible  de  con- 
server aux  inscriptions  leur  disposition  de  I  gués, 
surtout,  quand  elles  sont  gravées  tomme  celle- 
ci  autour  d'une  ton.be. 
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un  autre  nom  qui  ne  lui  convient  peut-être 
pas  mieux  que  le  premier.  D'après  quel- 
ques traits  de  ressemblance  avec  une  des 
gravures  de  l'ouvrage  du  père  Montfaucon, 
ou  prétendit  reconnaître,  et  on  grava  môme 
sur  la  statue  qu'elle  représentait  bien  et  dû- 
ment madame  Blanche  de  Bretagne,  fille  aî- 
née de  Jean  II,  duc  de  Bretagne,  femme  de 
Philippe  d'Artois,  morte  en  1327,  et  enter- 
rée près  de  son  mari,  dans  l'église  des  Ja- 
cobins, à  Paris.  Des  recherches  ultérieures 
viendront  peut-être  confirmer  cette  attribu- 
tion ;  mais  nous  ne  pouvons  l'accepter  sans 
contrôle. 

Par  son  costume,  par  sa  pose,  par  le  style 
iu  travail,  la  figure  appelée  Blanche  de  Bre- 
tagne offre  les  plus  grands  rapports  avec 
celle  de  Blanche,  fille  de  saint  Louis.  Seu- 
lement le  voile  couvre  encore  plus  exacte- 
ment le  contour  de  la  face;  il  cache  une  par- 
tie du  front,  et  le  menton  s'y  trouve  engagé 
nrestme  tout  entier.  La  robe  présente  sur 
les  côtés  deux  étroites  ouvertures  par  les- 
quelles on  aperçoit  une  robe  de  dessous. 
Deux  chiens  portent  les  pieds  de  la  prin- 
cesse. 

LXII.  Prince  de  la  maison  d'Artois  (de 
l'abbaye  de  Royauraont).—  Nous  retrouvons 
ici  une  tombe  de  pierre  toute  pareille  à  celle 
des  fils  du  comte  d'Alençon,  avec  une  figure 
d'enfant  sculptée  en  relief  sous  un  dais  que 
«lécorent  de  petits  animaux,  et  que  soutien- 
nent des  colonnettes.  La  majeure  portion  de 
ce  monument  appartient  à.  une  restaura- 
tion moderne;  il  était  extrêmement  fruste, 
et  n'avait  pas  même  été  catalogué  aux  Pe- 
tits-Augustins.  Les  parties  manquantes  ont 
été  restituées  d'après  la  tombe  de  Louis  et 
de  Philippe  d'Alençon.  Une  ancienne  ins- 
cription, rapportée  par  Millin,  et  rétablie  sur 
une  tablette  de  pierre,  se  lit  au-dessous  du 
monument. 

Cy  gist  Ote  fils  messire 
Philippe  d'Artois,  qvi 
trespassa  Tan  de  grâce 
m.  ce.  lxxxxi.  le  jovr  des  Morts 

Nous  pensons  que  le  mot  Ote.  pourrait 
bien  signifier  autre  plutôt  que  Otle  ou  0- 
thon.  Ce  dernier  nom  n'était  pas  en  usage 
au  xiii*  siècle  en  France,  et  ne  paraît  point 
d'ailleurs  dans  les  généalogies  de  la  maison 
d'Artois.  L'auteur  de  Tépitaphe  aura  voulu 
dire  qu'à  côté  des  enfants  de  Pierre  de  France 
reposait  un  autre  enfant,  fils  de  Philippe 
d'Artois. 

LXIII.  Catherine  de  Courtenay  (l)(de  l'ab- 
baye de  Maubuisson).—  Le  marbre  noir  dont 
est  faite  l'effigie  de  Catherine  de  Courtenay 
lui  donna,  comme  on  l'a  vu,  un  titre  suffi- 
sant pour  devenir  une  Blanche  de  Castille 
au  Musée  des  monuments  français.  Ce  ne 

(1)  }J usée  des  monuments  français,  n°  451. 


fut  qu'après  avoir  longtemps  protesté  contre 
cette  absurdité,  que  nous  parvînmes*  fais 
restituer  à  la  statue  son  véritable  nom; 
nous  nous  fondions  sur  la  tradition  constant* 
des  religieuses  de  Maubuisson  et  sur  le 
texte  de  la  Gallia  Christiana  des  Bénédic- 
tins (1). 

Catherine  de  Courtenay  fut  la  second» 
femme  de  Charles,  comte  de  Valois.  Elle 
était  fille  unique  de  Philippe  de  Courteim, 
empereur  titulaire  de  Constantinople,  et 
prit  le  titre  d'impératrice.  Sa  mort  arma 
en  1307,  à  Saint-Ouen  sur  Seine,  près  de  Pa- 
ris. Son  corps  reçut,  dit  Guillaume  de  San- 
gis,  la  sépulture  ecclésiastique  chez  1* 
Frères  Prêcheurs  de  Paris,  en  présence  du 
roi,  des  grands,  des  prélats  de  France  et  à 
grand  maître  du  Temple  venu  d'outre-mer, 
qui  le  porta  avec  les  autres  vers  le  lieu  de  li 
sépulture.  Quelque  portion  du  corps,  le  cœur 
ou  les  entrailles,  aura  été  ensevelie  à  Mau- 
buisson, qui  avait  le  privilège  de  recueillir 
une  partie  des  restes  des  reines  et  des  prin- 
cesses de  ce  temps. 


La  statue  et  tous  ses  accessoires,  lit 
raire  et  coussin,  sont  en  marbre  noir.  L* 
cheveux  flottent  sur  le  cou;  le  voile  desceni 
de  chaque  côté  du  visage  sans  l'enveloppa; 
la  couronne  est  fleuronnée.  Les  mains  join- 
tes portent  des  gants  longs;  un  anneau* 
voit  par-dessus  le  gatit  à  un  des  doigts  k 
la  main  droite.    Le  manteau  qui  reconr 

{>resque  complètement  la  robe  est  taillé  ea 
açon  de  dalmatique;  il  a  des  manches  Ri- 
dantes et  s'ouvre  sur  les  côtés;  sa  W^ 
d'hermine  n'existe  que  du  côté  gauefc  Jf 
sculpteur  nous  semble  avoir  été  prte«? 
de  l'intention  de  donner  à  l'impératrice 
rient  un  costume  singulier.  Le  bord  «fr 
rieur  de  la  robe  cache  tout  à  fait  les  pitfe 
Deux  dragons  d'une  allure  très-vivante  s? 
jouent  sur  les  derniers  pans  de  cette  rot*: 
l'un  mord  l'étoffe,  l'autre  regarde  en  far. 
L'épitaphe,  tracée,  suivant  l'usage  aociec, 
sur  la  bordure  du  tombeau,  est  modenr 
mais  les  termes  en  ont  été  extraits  d  " 
icte  de  transaction  passé  par  le  cooile 
Valois,  Charles,  avec  le  chapitre  de  W 
Pâme  de  Chartres  : 


Ci  gist  dame  de  noble  mémoire  madame  Kart** 
rine  emperiere  de  Constantinoblc  dame  de  Cor- 
tenay  fille  a  monsr.  Bhelipe  de  Cortenaj  ^ 
fu  famé  a  mons*.  Charles  ûlz  le  roy  de  F'** 
côte  de  Valois  de  Alencon  de  Chartres  et  de  A* 
jou  qui  trespassa  en  Tan  mil  cccvn  le  bat- 
tiesune  jour  daoust.  Pries  pour  lame  ddk 
Amen. 

Le  graveur  a  commis  une  erreur  dan*  J 
nom  du  mois;  il  fallait  écrire  octobre* 
pas  août. 

LXIV.  Charles,  corne  de  Valois  des  W 
(l)Tom.  Vlll,  colonne  930. 
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Lins  de  Paris  {1]).—  la  statue  de  Charles  de 
France,  troisième  fils  de  Philippe  le  Hardi» 
et  lige  de  la  branche  royale  de  Valois,  est 
maintenant  réunie,  dans  une  même  chapelle 
à  l'effigie  de  Catherine  de  Courtenay.  L 
mari  est  venu  de  la  grande  église  des  Ja 
cobins,  et  la  femme  du  monastère  de  Mau 
iuisson. 

r,e  comte  de  Valois  mourut  en  1325,  le 
dixième  jour  de  l'année,  suivant  Guillaume 
de  Nangis.  Il  avait  alors  cinquante-cinq  ans. 
La  statue  est  revêtue  du  costume  de  cheva- 
lier: chemise  de  mailles  à  chaperon  rabat  lu, 
cotte  d'armes,  bottines  en  fer  plat,  chausses 
en  mailles,  longue  et  large  épée,  ceinturon 
semé  de  rosaces,  bouclier  blasonné.  La 
cotte  d'armes,  fendue  par  le  bas,  présente 
une  bordure  d'hermine  mouchetée  de  mar- 
bre noir.  Les  mains  sont  jointes,  et  le  qua- 
trième doigt  de  la  main  droite  porte  un  an- 
neau. Ce  puissant  prince,  chef  d'une  lignée 
de  rois,  n  a  pas  de  couronne.  Ses  traits  for- 
tement accentués  rappellent  Ja  mâle  figure 
de  son  père,  le  roi  Philippe. 

Au  musée  des  Petits-Augustins,  Charles 
de  Valois  avait   reçu  le  nom  de  Robert  de 
Bourbon,  fils  de  saint  Louis,   Fauteur  de 
(die grande  race  de  Bourbon,  la  plus  illus- 
tre du  monde.    Les  anciennes  gravures  du 
monument,  les  dessins  précieux  de  la  biblio- 
thèque Bodléienne,  è  Oxford,  et  plus  encore 
les  armoiries  sculptées  sur  l'écu,  ont  rétabli 
l'identité  &e  Charles  de  Valois..  Robert  de 
Bourbon  portait  de  France  à   la   bande  de 
gueules;  le  blason  du  bouclier  de  Charles  de 
Valois  ejst,  comme  le   veut  l'histoire  héral- 
dique, d  azur  semé  de  fleurs  dé  lis  d'or  sans 
nombre  à  la  bordure  de  gueules.  Le  comte 
de  Valois  n'en  passe  pas  moins  à  Versailles 
pour  le  père  des  Bourbons  (2) 


LXV,  LXVI.  Louis,  comte  d'Evreux,  Mar- 
guerite d'Artois,  sa  femme  (des  Jacobins  de 
Paris  [3]).  —  Comme  Charles,  comte  de 
Valois,  Louis,  comte  d'Evreux,  était  fils  de 
Philippe  le  Hardi.  Marguerite  sa  femme, 
dame  de  Brie-Comte-llobert,  avait  pour  père 
Philippe  d'Ailois,  seigneur  deConches,  et 
pour  mère  Blanche  de  Bretagne.  La  grande 
église  des  Jacobins  renfermait  leurs  tom- 
beaux et  leurs  efûgies  placés  au  milieu  du 
chœur.  Afin  de  n'avoir  pas  à  redire  les  dé- 
tails qui  se  trouvent  déjà  dans  l'énitaphe, 
nous  rapporterons  immédiatement  la  copie 
<jui  en  a  été  gravée  sûr  un  marbre  noir, 

fi}  Musée  des  monuments  français,  n°  29. 

(2)  I^s  iconoclastes  de  4 793  paraissent  avoir  mis 
un  acharnement  particulier  à  briser  les  tomleaux 
îles  Bourbons.  11  ne  s'était  conservé  des  nombreux 
monuments  de  cette  famille  rassemblés  aux  Jaco- 
bins qu'un  buste  du  duc  Pierre  (Pelits-Augusiins ,  . 
ii°  90),  qu'on  a  négligé  d'apporter  à  Saint-Denis. 
Les  termes  du  catalogue  du  musée  Lenoir  semble- 
raient indiquer  que  l'epitapbe  de  Robert  de  Bour- 
bon avait  aussi  été  recueillie. 

13)  Muse  dtf  monuments  français,  n°  38  et  43. 


et  encastré  dans    le    mur  au-dessus  des 
statues  : 

Cy  gist  mons\  Loys  de  France  conte  de  Evrctis 
fils  du  roy  de  France  et  frère  du  roy  Phelipe  le 
Bel  lequel  trespassa  lan  Mcccdix  neuf  le  dixncu- 
viesme  jour  de  may  et  madame  Marguerite  sa 
feme  fille  de  mons*.  Phelipe  fils  du  bon  conte 
Robert  dArlois  laquelle  trespassa  lan  mcccxi  le 
vingt  troisiesme  jour  dafrril. 

Les  deux  figures  ne  sont  pas  de  la  même 
main.  Celle  du  comte,  habilement  exécutée 
et  modelée  avec  art,  n'est  cependant  point 
exempte  d'une  certaine  pesanteur;  on  sent 
que  le  sculpteur  n'était  pas  complètement 
maître  de  son  œuvre.  Celle  de  la  comtesse 
Marguerite  doit  être  acceptée  comme  un 
chef:dœuvre  de  finesse  et  d'élégance  ;  le 
xive  siècle  n'a  jamais  été  mieux  inspiré,  et 
n'a  jamais  produit  une  plus  ravissante  sta- 
tue de  femme.  Les  différences  qui  existent 
entre  le  costume  du  comte  d'Evreux  et  celui 
de  son  frère  le  comte  do  Valois  sont  trop 
peu  importantes  pour  que  nous  jugions  utile 
de  les  mentionner.  Nous  ferons  seulement 
remarquer  encore  ici  l'absence  de  couronne. 
L'écu  est  blasonné  de  fleurs  de  lis  sans  nom- 
bre, à  la  bordure  d'hermines,  au  bâton  com- 
poné  d'argent  et  de  gueules. 

Marguerite  d'Artois  tient  les  mains  join- 
tes et  passe  les  deux  pouces  sous  le  cordon 
qui  attache  son  manteau.  Les  traits  de  son 
visage  ont  une  expression  de  grâce  et  de 
calme  qui  charme  les  yeux.  Le  voile  entoure 
complètement  la  face;  sur  les  tempes  deux 
coussinets  i'écartent  et  laissent  apercevoir 
les  cheveux.  Un  cercle  très-mince,  rehaussé 
de  petits  trèfles,  sert  de  couronne.  Les  dé- 
tails du  manteau,  de  la  double  robe,  des 
manches  qui  sont  lacées  autour  des  poignets, 
du  coussin  posé  sous  la  tète,  ont  été  exécu- 
tés avec  un  soin  tout  particulier.  Ou  sait 
combien  il  est  difficile  de  donner  aux  der- 
niers plis  d'un  vêtement  une  tournure  élé- 
gante et  vraie.  Nous  invitons  nos  lecteurs  à 
examiner  avec  quel  goût  exquis  et  quelle 
chaste  délicatesse  le  sculpteur  a  fait  tomber 
la  robe  de  Marguerite  d'Artois  sur  les  pieds, 
qu'elle  entoure  sans  les  embarrasser.  Deux 
petits  chiens,  pleins  d'agilité  et  d'espiègle- 
rie, jouent  sur  une  tourte  de  feuilles  de 
chêne,  aux  pieds  de  la  statue. 

En  dépit  du  catalogue  des  Petits-Augus- 
tins, qui,  cette  fois,  était  parfaitement  véri- 
dique,  Louis  de  France,  en  arrivant  h  Saint- 
Denis,  avait  reçu  le  nom  de  Charles  et  le 
titre  de  comte  de  Valois,  restés  vacants  pnr 
suite  de  la  transformation  de  son  frère  en 
Robert  de  Bourbon.  De  son  côté,  Margue- 
rite d'Artois  était  devenue,  sous  le  nom  de 
Blanche  de  Navarre,  la  seconde  femme  de 
son  neveu  Philippe  VI  de  Valois.  On  peut 
s'assurer  de  l'exactitude  de  ces  détails,  çn 
comparant  aux  statues  placées  h  Saint-Denis 
les  moulages  qui  en  ont  été  faits  pour  Je 
Musée  de  Versailles,  avant  la  rectiticaliou 
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du  classement,  et  qui  gardent  encore  les 
noms  erronés. 

» 

LXV1L  LXVIII.  Louis  X  (1),  reine  incon- 
nue.—La  statue  de  LDuis  X,  le  Hutin,  est  en- 
tièrement semblable  à  celle  de  son  père, 
Philippe  le  Bel;  môme  pose,  mêmes  traits, 
même  costume,  mêmes  attributs.  Ces  deux 
figures,  ainsi  que  celles  de  deux  autres  fils 
de  Philippe  le  Bel,  Philippe  V  et  Charles  IV, 
nous  paraissent  avott*  été  exécutées  par  le 
même  artiste.  Les  trois  ûls  ont  eu  avec  leur 

C ère,  si  la  sculpture  dit  vrai,  une  ressem- 
lance  des  plus  rassurantes. 

La  statue  de  reine  couchée  à  côté  de 
Louis  X,  et  décorée  du  nom  de  Clémence 
de  Hongrie,  femme  de  ce  prince,  n'est  pas 
indiquée  dans  le  catalogue  des  Petils-Àugus- 
tins.  Nous  reconnaissons  volontiers  qu'elle 
est  assez  conforme  aux  gravures  données 
par  Montfaucon  et  Millin  (2),  de  l'effigie  en 
marbre  qui  existait,  dans  l'église  des  Jaco- 
bins de  Paris,  au-dessus  de  la  sépulture  de 
la  reine  Clémence.  Mais  ce  n'est  qu'un  in- 
dice insuffisant,  si  bien  qu'à  Saint-Denis  on 
avait  en  premier  lieu  fait  de  cette  figure  une 
Bonne  de  Luxembourg,  femme  du  roi  Jean. 

Le  costume  ne  présente  rien  d'extraordi- 
naire; c'est  toujours  une  robe  fort  simple, 
et  un  manteau  retenu  au  cou  par  un  cordon 
transversal.  La  couronne  ,  surmontée  de 
belles  et  larges  feuilles,  est  enrichie  d'in- 
crustations colorées.  Le  voile  couvre  com- 
plètement la  tête  et  le  cou  ;  il  enveloppe  le 
menton-,  et  ne  laisse  à  découvert  que  le  mas- 
que. Les  deux  chiens  représentés  sous  les 
pieds  ont  des  colliers  et  des  grelots  ;  ils 
jouent  avec  beaucoup  de  gaieté.  Une  repro- 
duction a  été  faite  sur  un  marbre  noir  ap- 
pliqué au  mur,  de  l'ancienne  inscription  qui 
se  lisait  aux  Jacobins  autour  de  la  tombe  (3). 

Cy  gist  madame  Clémence  royne  de  France  el 

de  Navarre. 
Feiïîê  do  roy  Loys  dixiesme  et  filie  du  roi  de 

Hongrie. 
Laquelle  -tlecedda  au  Temple  à  Paris  le  quator- 
ziesme  jour  doclobre  en  lan  m  ccc  xxiii  pries  p  q 

Deu  bonne  merci 
li  face  amen 

>  Clémence  était  fille  de  Charles  d'Anjou, 
surnommé  Martel,  roi  de  Hongrie,  et  ar- 
rière-petitc-fille  de  Charles  d'Anjou,  roi  de 
Sicile,  à  qui  nous  avons  vu  qu  elle  fit  éri- 
ger un  tombeau.  * 

Le  roi  Louis  X  mourut  le  5  juillet  1316, 
dans  la  maison  royale  du  bois  do  Vincennes. 
Son  corps  fut  amené  le  même  jour  à  Notre- 
Dame  de  Paris,  et  transporté  le  lendemain  à 

1\)  Musée  de*  monuments  français,  n*  40.  i 

(2)  Mostfaucon,  Monuments  delà  mon.  franc., 
loin.  Il,  p.  Î38;  Millln,  Antiq.  nai.%  lom.  JV,  n°3D. 
p.  Si,  pi.  S.  ' 

(3)  Les  dates  ici  indiquées  sont  fautives.  La  reine 
Clémence  mourui  le  13  oeiobre  1328,  suivant  le  \c- 
TitebJe  texte  de  son  cpiiapbe. 
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Saint-Dénis,  où  il  fut  inhumé  le  troisième 
jour  après  sa  mort  (1). 

■ 

LXIX.,  LXX.  La  chapeue  expiatoUt  et 
ses  inscriptions.  —  La  chapelle  terminale, 
située  au-dessous  de  la  chapelle  de  la  View 
do  l'église  haute,  et  en  face  de  la  brèche  par 
laquelle  les  hommes  chargés  des  eihuou- 
tions  de  1793  firent  sortir  du  careau  rojal 
tous  tes  cercueils  des  Bourbons,  est  derme 
un  monument  de  solennelle  expiation  en- 
vers tous  les  grands  personnages  dont  la 
sépulture  avait  été  confiée  à  l'élise  de Stiat- 
Denis. 

Une  rampe  du  xiii*  siècle,  en  fer  doré, 
tout,  ouvragée  de  rinceaux,  et  semblable  à 
celles  qui  ont  été  employées  dans  l'église 
supérieure  à  la  décoration  du  chœur  d'hiver 
et  de  la  chapelle  de  SainMean-Baptiste,  ferme 
rentrée  de  la  chapelle  expiatoire.  Les  murs 
et  les  voûtes  ont  reçu  une  ornementation 
peinte,  exécutée  d'une  manière  déplorableet 
dépourvue  de  tout  caractère.  Sur  le  bandeau 
de  Tare  douhleau  cinq  médaillons  représen- 
tent le  Christ  et  les  Evangélistes.  La  voûte 
est  à  fond  bleu  semé  d'étoiles  blanches.  L'au- 
tel a  été  construit  en  marbre  blanc  dans  le 
style  du  xin'  siècle,  comme  on  l'entendait  i! 
y  a  trente  ans.  Le  bas-relief  quîen  formeie 
devant,  se  divise  en  sept  petites  ogives  qui 
abritent  un  pareil  nombre  de  statuettes,  qua- 
tre anges  et  trois  rois.  Les  anges  portent  Irf 
insignes  du  pouvoir  suprême  :  épée,  scep'r-, 

§lobe  et  couronne.  Les  rois  sont  les  ù& 
es  trois  dynasties,  Clovis,  Pépin  et  Hogutf 
Capet.  Des  colonnettes,  des  trèfles,  des  pié- 
droits fleurdelisés,  concourent  encore  ir*- 
nement  de  cet  autel.  Le  tabernacle  a  iW 
avec  un  de  ces  jolis  dais  de  marbre  qui  sur- 
montaient les  statues  sur  les  tombeaux  du 
xiv*  siècle. 

Quatre  tables  de  marbre  noir,  égalent 
réparties  entre  les  deux  côtés  de  la  chape! e 
et  posées  contre  les  murailles,  coctiennefit 
les  noms  de  tous  les  rois,  reines,  princes, 
princesses,  abbés  et  personnages  illustre? 
inhumés  à  Saint-Denis.  Elles  ont  pour  en- 
cadrements de  beaux  fragments  d'une  ar; 
cature  qui'existait  autrefois  dans  fe  bas  côîé 
méridional  de  l'église  haute,  et  dont  iesoj- 
ves  retombent  sur  de  trés-joiis  chapiteau 
sculptés  de  branches  de  chêne  avec  leuii'es 
et  glands.  Sur  chacune  de  ces  tables  de  car- 
bre,  on  a  gravé  au-dessus  des  noms  ur.c 
couronne  royale;  ces  couronnes  varient  sui- 
vant les  époques  auxquelles  se  rapports 
les  noms.  Les  deux  inscriptions  placées* 
main  gauche  sont  consacrées  auxdeuipi^ 
m  ières' dynasties;  les  autres  le  sont  à  la  «# 
capétienne  et  aux  personnages  qui,  depns 
le  xii*  siècle,  ont  reçu  la  sépulture  *  Sa,Dl* 
Denis.  Les  listes  n'ont  pas  été  dressées  av*< 
le  soin  convenable;  elles  présentent  des  la- 
cunes, des  inexactitudes;  et  plusieurs  er- 
reurs de  chiffres,  à' l'égard  desquelles  m\ 
ne  pensons  pas  qu'il  soit  utile  a  entrera 

(1)  Guillauks  de  Kaxgis,  Chronifte. 


SAI 


D'IiFlGIUriIiE. 


SAI 


954 


us  de  détails.  La  dernière  inscription,  qui 
Hend  jusqu'à  Mesdames  de  France,  inhu- 
ées en  1817,  dans  la  sépulture  royale, 
outeau  nom  de  Louis  XVI  Je  litre  de  bien- 
ureuxqne  l'Eglise  n'a  point  ratifié.  Pesan- 
ts qui  portent  les  mêmes  attributs  que  ceux 
\  1  autel,  et  qui  sont  peints  dans  les  tyra- 
ns des  arcs  latéraux  de  la  chapelle,  accom- 
gnent  des  éc  us  son  s  .blasonnés  de  France 
cien,  de  France  moderne  et  de  Navarre. 
1 1831,  on  a  fait  disparaître  les  fleurs  de 
t;  mais  les  chaînes  de  Navarre  ont  été  res- 
tées. La  même  chose  était  arrivée  à  Saint- 
>uis  des  Jésuites,  à  Paris,  lors  de  la  pre- 
ièrc  révolution.  A  Gaiilon,  les  hermines 
les  dauphins  restèrent  aussi  intacts  à  côté 
s  fleurs  de  lis  ébrancbées  et  décapitées. 

LXXI.  Inscription  du  caveau  royal.— Nous 
ods  rappelé  les  hautes  raisons  de  conve- 
uce  qui  décidèrent  le  gouvernement  de 
uisXVlli  à  supprimer  l'entrée  que  Napo- 
)n  avait  fait  faire  au  caveau  central  ;  la  dy- 
stie  nouvel  le  des  empereurs  aurait  pris  pos- 
ssiondece  tombeau  par  la  même  porte  qu'on 
ait  creusée  pour  en  expulser  l'ancienne 
ce  des  rois.  L'ouverture  a  été  murée  et 
vêtue  de  plaques  de  marbre  noir.  On  a 
placé  en  avant  les  battants  de  bronze  de  la 
)rtc  impériale  ;  ils  sont  munis  d'une  triple 
trrure,  dont  les  clefs  devaient  être  dépo- 
es  entre  les  mains  des  chefs  des  trois  pou- 
irsde  l'empire  constitutionnel;  leur  dé- 
ration ,  d'une  pauvre  simplicité  ,  consiste 
étoiles,  sabliers ,  anneaux  et  mufiles  de 
n  ;  la  victoire  a  fourni  le  bronze,  comme 
ait  le  peintre  David,  dans  ses  programmes 
monuments  à  ériger  en  mémoire  de  nos 
oquêles. 

Un  écusson  de  France,  accompagné  de? 
roches  de  lis,  entouré  des  colliers  de  Saint-  '  ' 
chel  et  du  Saint-Esprit,  et  surmonté  de  la 
ironne,  a  été  gravé  en  creux  sur  le  mar- 
<  noir.  Par  une  inadvertance  singulière  , 
tpert  en  blason  a  doré  les  lignes  borizon- 
<s  destinées  à  figurer  l'azur,  et  argenté 
trois  fleurs  de  lis. 

Mnd  les  ventaux  de  la  porte  sont  ou-% 
t5,  on  lit  sur  le  marbre  l'inscription  sui-' 

te: 

.  i'i 
Ici  reposent 

les  dépouilles  iuorlelles 

de 

«  XVI  né  le  23 août  1754  m*,  le  21  janvier  1793 
iric-Anloineile  née  le  22  novembre  1755  m** 

le  16  octobre  1795 
(ois  XVIII  ne  le  17  novembre   1755  m1,   le 

!  G  septembre  1821 
Idame  L.  M.  L.  Victoire  née  le  11  mai  1753 

mt#.  le  7  juin  1799 
«lame  M»e.  Adélaïde  née  le  25  mars  1752 

m1*  le  27  février 4800 
V    <l'.\ru>M  duc  de  Berry  né    le  24  jm- 
vier  1778  m1,  le  14  février  1820 


L.  J   d'Artois  née  le  24  juillet  1817décédéc  le 

même  jour 
N...  de  Berry  né  le  13  septembre  1818  décédé  le 

même  jour 

LXXII.  Jean  Ier  (1).  —  La  série  des  figures 
royales  reprend  son  cours  à  la  suite  de  la 
chapelle  expiatoire.  La  première  par  ordre 
de  date,  est  celle  du  petit  roi  Jean,  dont  le 
règne  et  la  vie  ne  durèrent  que  cinq  jours. 
«  Le  quinzième  jour  du  mois  de  novembre 
de  Tan  1316,  dit  Guillaume  de  Nangis,  la 
nuit  qui  précéda  le  dimanche,  la  reine  Clé- 
mence, travaillée  de  la  fièvre  quarte,  mit  au 
monde,  à  Paris,  dans  le  château  du  Louvre» 
un  enfant  mâle,  premier  fils  du  feu  roi 
Louis,  oui,  né  pour  régner  dans  le  Christ  el 
appelé  Jean,  mourut  Te  20  du  même  mois, 
à  savoir  le  vendredi  suivant.  Le  jour  d'a- 

£rès,  il  fut  enterré  dans  Péglise  de  Saint- 
•enis,  aux  pieds  de  son  père,  par  le  sei- 
gneur Philippe,  qui  tenait  alors  légitime- 
ment le  rang  de  roi  de  Navarre.  Ce  prince  Te 
porta  lui-môme  au  tombeau,  avec  ses  Ois  et 
ses  oncles  Charles  et  Louis.  » 

La  statue  de  Jean  I"  était  autrefois  cou- 
chée, sur  un  même  tombeau,  à  côté  de  celle 
de  son  père.  Il  était  certainement  bien  fa- 
cile de  la  replacer  dans  les  mêmes  condi- 
tions, mais  on  a  trouvé  préférable  de  là  po- 
ser debout,  au  fond  d'une  chapelle,  en  lui 
donnant  pour  support  un  enroulement  du 
xn€  siècle  sur  lequel  on  a  gravé  les  mots 
lehan  J,  et  pour  abri  un  dais  du  xiii*  siècle 
qui  appartenait  autrefois  à  la  Sainte-Cha- 
pelle de  Paris  (2).  On  n'aura  pas  manqué 
d'implanter  dans  le  dos  de  la  statue,  pour 
la  faire  mieux  tenir,  quelque  grosse  barre 
de  fer.  Quels  anachronismes  ridicules  et 
quelle  barbarie  1 

Un  coussin,  orné  de  glands,  soutient  la 
tête  de  l'enfant.  Un  cercle  semé  d'incrusta- 
tions en  mastic  coloré  forme  la  couronne. 
La  première  robe  descend  sur  les  pieds;  la 
seconde,  celle  de  dessus,  est  plus  courte,  et 
garnie  de  manches;  le  manteau  a  aussi  des 
manches,  mais  elles  sont  moins  longues  que 
celles  de  la  robe.  Les  mains  sont  jointes. 
Un  lion  se  tient  couché  sous  les  pieds  de 
cet  enfant-roi.  La  tête  est  fine  et  charmante; 
le  sourire  du  visage  ressemble  h  celui  des 
anges  de  Dieu.  Pendant  plusieurs  années» 
la  statue  resta  placée  provisoirement  au  mi- 
lieu de  la  chapelle,  sur  un  socle  occupé  au- 
jourd'hui par  le  comte  d'Etampes;  j'ai  vu 
souvent  alors  des  dames  se  tenir  en  arrière 
du  groupe  de  visiteurs  pour  aller  l'embras- 
ser. Plus  d'une  fois  elle  a  été  mouillée  des 
larmes  silencieuses  d'une  mère  qui  avait  un 
lits  à  pleurer.  La  foule  passait  indifférente 
devant  la  plupart  de  ces  rois  qui  ont  vécu 
leur  temps,  et  dont  la  mémoire  est  tombée 

(i)  Mutée  de*  monument*  français,  n4  41. 

(2)  Ce  dais,  décoré  d'archivoltes  fcnillagéca ,  de 
tourelles  et  d'incrustations  en  verre  bleu,  est  uu 
des  plus  beaux  et  des  mieux  conservés  que  nous  con- 
naissions. La  peinture  et  la  dorure  y  existent  en- 
core en  très-bon  état. 
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eu  oubli  ;  elle  s'arrêtait  avec  émotion  au- 

f>rès  de  cet  enfant,  gui  n'a  d'autres  titres  dans 
'histoire  que  son  innocence  et  sa  mort  (1). 

LXXIH.  Jeanne  de  France  (2).  —  Au-des- 
sous de  la  statue  du  petit  roi  Jean,  un  tom- 
beau porte  celle  de  sa  sœur,  Jeanne  de 
France,  fille  aînée  de  Louis  X,  mariée  à 
Philippe»  surnommé  le  Bon  et  le  Sage,  roi 
de  Navarre  et  comte  d'Evreux.  Cette  prin- 
cesse était  devenue,  par  sou  mariage,  la  bru 
de  Louis,  comte  d'Evreux,  dont,  par  sa  nais- 
sance, elle  était  déjà  la  petite  nièce.  Un 
riche  monument  qu'elle  partageait  avec  son 
mari  dans  l'église  des  Jacobins,  où  repo- 
saient leurs  cœurs,  a  été  détruit.  A  Saint- 
Denis,  son  tombeau  se  trouvait  placé  en  tra- 
vers, au  pied  de  celui  de  son  père  Louis  X. 
Elle  mourut  le  6  octobre  13fe9,  en  sa  maison 
de  Gonflans  près  Paris.  Elle  était  née  de  la 
première  femme  de  Louis  X,  la  tropfameuse 
Marguerite  de  Bourgogne,  dont  les  désor- 
dres ont  fourni  le  sujet  de  tant  de  drames  et 
de  romans. 

Jeanne  de  France  est  représentée  de  po- 
tite  taille.  Pour  décrire  son  costume  il  fau- 
drait répéter  les  détails  que  nous  avons  don- 
nés sur  ceux  de  Blanche  de  Bretagne  et  de 
Clémence  de  Hongrie.  Le  voile  encadre  exac- 
tement la  face  ;  il  couvre  le  front  et  le  men- 
ton. Un  bout  de  sceptre  en  marbre,  resté 
dans  la  main  droite,  est  creusé  comme  s'il 
avait  dû  recevoir  un  bâton  de  métal;  les 
points  d'attache  indiquent  que  ce  sceptre 
était  très-long.  D  autres  clous  et  marques 
de  scellement  prouvent  aussi  que  la  cou- 
ronne et  le  cordon  du  manteau  étaient  en 
métal,  sans  doute  en  cuivre  émaillé.  Ces  or- 
nements devaient  produire  un  excellent  ef- 
fet en  se  détachant  sur  le  marbre  blanc. 

Le  massif  qui  sert  de  .support  à  réfugie 
date  du  xni*  siècle.  De  petits  pilastres  dé- 
corés de  fleurs  de  lis  sculptées  en  creux  gar- 
nissent les  angles  de  ce  tombeau.  Sur  le 
(levant  on  voyait  encore, il  y  a  environ  quatre 
ans,  une  dalle  toute  pareille  à  celle  que 
nous  avons  fait  connaître  en  décrivant  le 
prétendu  tombeau  de  Blanche  de  Castille. 
L'architecte  d'alors  en  a  fait  briser  à  coups 
de  marteau  toute  l'ornementation,  afin  de 
répondre  aux  interpellations  de  quelques 
fâcheux,  qui  lui  reprochaient  d'avoir  com- 
posé deux  tombeaux  semblables  à  deux 
reines  dont  Tune  était  morte  en  1252,  l'autre 
en  13*9,  à  un  siècle  environ  de  distance. 
La  réponse  était  brutale.  Le  ciseau  n'a  pu 
effacer  complètement  les  traces  des  compar- 
timents losanges  qui  existaient  sur  la  pierre. 

(4)  La  mort  de  Jean  Ier,  arrivée  si  à  propos  pour 
les  intérêts  de  Philippe  le  Long,  a  élé  révoquée  en 
doute,  comme  celles  de  Baudouin ,  comte  de  Flan- 
dre, de  doin  Sébastien  de  Portugal,  du  comte  de  Mo- 
rel  et  de  bien  d'autre?.  On  a  prétendu  qu'il  avait 
longtemps  vécu  eu  Italie  et  qu'il  y  avait  laissé  des 
héiilicr*.  Voy.  Dissertation  historique  sur  Jeanl*T$ 
roi  de  France  et  de  Navarre,  par  M.  de  Monmerqné. 
Paris,  1844. 

(2)  Musée  des  monuments  français,  n°  54: 


Quelques  débris  conservés  en  magasin  non 
ont  aussi  révélé  le  procédé  suivi  pour  I 
confection  de  ce  genre  de  monuments.  Apri 
avoir  établi  les  compartiments,  on  apr4 
quait  dans  chacun  d'eux  une  matière  biu 
mineuse,  sur  laquelle  on  venait  collera 
suite  une  plaque  de  verre  peinte  et  dort 

Ear  derrière.  Le  devant  d'autel  ou  de  ton 
eau  dont  nous  avons  parlé  sous  le  d'  il 
est  certainement  devenu,  depuis  ladestra 
tion  de  celui-ci,  un  objet  unique  en  Franc 

LXXIV.  Philippe  V  (1).  -  Nous  ne  mi 
vons,  pour  la  description  delà  statue de'< 
prince,  que  renvoyer  le  lecteur  à  ce  gi 
nous  avons  dit  du  monument  de  Louis  ] 
Il  y  a  complète  identité  de  pose  et  de  coi 
tume.  Ces  figures  sont  d'une  très-bonne  ei 
cution;  le  ciseau  les  a  franchement  el  lu 
diment  taillées  dans  le  marbre;  les  délai 
ont  tous  été  traités  avec  un  soin  extréis 
Philippe  le  Long  n'est  pas  entièrement  in 
berbe,  coramo  son  père  et  ses  frères;  oi 
petite  touffe  de  poils  a  élé  laissée  vers I 
milieu  de  chacune  de  ses  joues.  Ce  roi  mon 
rut  le  S  juin  1322,  à  l'abbaye  de  Longchamp 
laissant  son  corps  à  Saint-Denis,  son  «w 
aux  Cordeliers,  ses  entrailles  aux  Jacobns 
Pendant  sa  maladie,  les  religieux  de  Saiii 
Denis  étaient  allés  processionnellemeci  d 
nu-pieds  lui  faire  toucher  les  saintes  ro- 
ques ;  un  moment  on  le  crut  guéri,  main 
retomba  dans  son  mal.  «Je  sais , disaix'. 
que  j'ai  été  guéri  par  les  mérites  et  les  (f^ 
res  de  Saint«*Denis  ;  ma  rechute  prOTi»j*| 
ce  que  j'ai  manqué  de  prudence  (2).>If , 
cienne  épitaphe  du  roi  Philippe,  ra^ 
par  Germain  Millet,  a  été  reproduites» 
marbre  noir  comme  plusieurs  décela 
précèdent  : 

Cy  gist  le  roy  Phelipe  le  Long  rov  de  Fn«etf 
}  de  Navarre  lits  de  Phelipe  le  Bel  qui  (reps* 
?  Un  m  ecc  xxi  le  tiers  jour  de  janvier  et  le  cser 
f  de  la  royne  Johane  sa  compaigne  fille  &  tu** 
*"  prïce  le  conte  Hugues  deBoorgongne  W 
'    trespassa  lan  m  ecc  vingt  et  neuf  le  xxi  dejai 

vier. 

!    LXXV,  LXXVI.  Charles  IV  et  Jean* 
vreux  (3).  —  La  statue  de  Charles  I» 
une  répétition  de  celle  de  Louis  X ;  rn 
costume,  mAme  ajustement,  mêmerr' 
blance  avec  leur. père  Philippe  le  B 
puine  existe-t-il  dans  la  physionomie 
ques-uncs  de  ces  différences  jui,  touW 
gères  qu'elles  puissent  être,  n'en  établi 
pas  moins  l'individualité  d'unperson' 
Philippe  le  Bel  et  ses  trois  flls  apparie» 
è  une  race  élégante  et  vigoureuse; ce 
tous  quatre  des  hommes  de  belle  taiM*e*j 
forte  constitution.  Les  traits  principaux 
la  reine  Isabelle  d'Aragon  se  retrou^j 
le  visage  de  son  fils  Philippe  le  M  * 
ceux  de  ses  petit-fils. 

(1)  Musée  des  monuments  français,  n*  ** 
(i)  Guillaume  de  Na.igis,  Chroniqu-      ^ 
(5)  M  usée  des  monuments  français,  W  *1'  * 
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Ce  n'est  qu'en  1839  que  Jeanne  d'Evreu* 
a  quitté  le  magasin  où  elle  gisait  depuis 
plus  de  vingt  ans,  pour  venir  prendre  place 
auprès  du  roi  Charles,  son  mari.  Jusqu'alors 
un  écrit  eau  lui  donnait  faussement  le  nom 
de  Blanche  de  Navarre.  Son  costume  ne  dif- 
fère guère  de  celui  des  autres  reines.  Sa  cou- 
ronne est  fleuronnée  ;  uue  partie  du  voile 
cerne  le  contour  de  la  face,  l'autre  retombe 
de  chaque  côté  de  la  tôle;  l'étoffe  laisse  sen- 
tir les  ondulations  de  la  chevelure.  La  robe 
s'ouvre  sur  les  côtés,  au-dessus  des  han- 
ches, et  montre  le  vêtement  intérieur.  Le 
mauleau,  posé  sur  les  épaules,  s'ouvre  en- 
tièrement par  devant;  il  est  retenu  par  un 
surdon  auquel  se  porte  la  main  gauche.  Le 
iras  droit,  qui  tenait  un  sceptre,  avait  été 
irisé;  on  Ta  refait.  Sous  les  pieds,  courent 
Icui  chiens  portant  des  colliers  à  grelots; 
'un  tient  un  os,  l'autre  poursuit  le  premier 
)uur  en  avoir  sa  part. 

L'fyilaphe  du  roi  et  de  la  reine  est  dispo- 
se comme  celles  que  nous  avons  déjà  den- 
rées : 
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Cj  gist  le  roy  Ckalles  roy  de  de  France  et  de  .Na- 
varre fils  de 
roy  Pbelipe  le  Bel  qui  trespassa  lan  m  ccc  xxvii 

veille  de 
la  Chandeleur  e-l  Madame  la  royne  Johàne  sa 
•oropaigne  fille    de  nolle  puce  mous.  Loys  de 

France  jadis 
comte  dEvreus 

Jeanne  d'Evreux  mourut  quarante- trois 
is  après  son  mari,  en  1370.  L'absence  de 
date  de  sa  mort  dans  l'épitaphe  donne  à 
yiserque  l'inscription,  la  statue  et  le  torn- 
*u  furent  faits  de  son  vivant,  aussitôt  après 
décès  du  roi  Charles. 

Les  dames  Carmélites  de  la  rue  de  Vaugi- 
rd,  à  Paris,  ont  recueilli  à  Pontoise,  et 
tfsèdenl  de  charmantes  statues  en  marbro 
j  Charles  IV  et  de  Jeanne  d'Evreux,  autre- 
'?  placées  à  Maubuisson  sur  un  tombeau 
h  contenait  les  entrailles  des  deui  per- 
çages. Mais  le  Charles  IV  est  devenu  un 
M  Louis,  en  môme  temps  que  la  reine  sa 

'«me  recevait  le  nom  de  Blanche  de  Cas- 

iie. 

LXXVII.  Charles,  comte  d'Etampes  (des 
Mchers  de  Paris  [1]  ),  —  La  haule  et  puis- 
mo  restauration  de  Saint-Denis  d  sposait 
sr>o  gré  des  noms,  des  titres,  des  cou- 
nnes  et  des  flefs.  Elle  faisait  descendre 
im--ci,  elle  donnait  généreusement  de  l'a- 
nçement  à  celui-là.  D'un  coup  de  sa  ba- 
We,  elle  transformait  une  comtesse  en 
lfle.  Rien  ne  l'embarrassait;  elle  faisait 
'ra  les  uns  quelque  soixante  ans  avant 
lr  naissance,  les  autres  un  siècle  après 
jrmort.  Charles,  comte  d'Etampes,  était  de- 
nu  soo  propre  père,  par  une  métamorphose 
s  plus  incroyables.  Jl  avait  reçu  le  nom  et 

.1)  Jfm&to  Monument*  français,  n°  48. 
DicTioa*.  d'Epigiupbie.  II. 


lo  titre  de  Louis  de  France,  son  père,  comte 
d'Evreux,  restés  disponibles  depuis  la  pro- 
motion de  ce  dernier  au  comté  de  Valois. 
Le  blason  do  son  écu  a  permis  enfin  de  ré- 
tablir son  identité. 

Le  comte  d'Etampes  reposait  aux Corde- 
liers,  dit  le  P.  Anselme  (1),  derrière  le  grand 
autel,  à  main  droite,  sous  un  tombeau  de 
marbre  noir,  la  figure  de  marbre  blanc,  cou- 
vert d'une  architecture  soutenue  de  six  pe- 
tits pilliers.  Le  grand  incendie  du  xvi€  sièclo 
av.iit  respecté  ce  monument. 

Le  costume  de  la  statue  est  le  même  que 
celui  des  figures  de  Charles,  comte  de  Va- 
lois, de  Louis,  comte  d'Evreux,  et  du  prince 
inconnu  qui  provient  aussi  des  Cordcliers; 
seulement  les  jambards.  au  lieu  d'être  com- 
posés à  la  fois  de  mailles  et  de  fer  plat,  ne 
sont  ici  formés  que  d'un  tissu  de  mailles. 
Des   muffles   de    liori    et    des   ornements 
d'orfèvrerie  accompagnés   de   petites  têtes 
d'homme,  embellissent  le  ceinturon  auquel 
une  gueule  d'animal  sert  de  boucle.  A  la 
poignée  de   l'épée,  deux  enfants  sculptés 
avec  beaucoup  de  finesse  tiennent  un  peiit 
écusson.  Il  ne  reste  plus  aux  pieds  que  les 
tiges  des  éperons.   L'écu,  attaché  au  côté 
gauche,  porte  de  France  h  la  bande  compo- 
née  de  gueules  et  d'hermines.  Une  modeste 
couronne  entoure  la  tête;  elle  consiste  en  un 
cercle  décoré  de  roses.  Le  visage  est  com- 
plètement imberbe.  Nous  ne  saurions  trop 
louer  la  belle  exécution  de  la  tête  et  de  tous 
les  détails  d'ajustement.  Aucune  œuvre  du 
xiv*  siècle  ne  mériterait  mieux  de  servir  de 
modèle.  Aussi,  de  nos  jours,  un  sculpteur 
célèbre,  ehargé  de  modeler  un  saint  Louis 
pour  uue  des  colonnes  de  la  barrière  du 
Trône,  a-t-il  cru  ne  pouvoir  mieux  faire  que 
de  copier  le  comte  d'Etampes.  Il  est  donc 
dans  la  destinée  de  saint  Louis  de  paraître 
toujours  sous  un  visage  et  sous  un  costumé 
d  emprunt;  pour  aller  à  Tunis,  il  prend  les 
traits  de  Charles  V;  pour  monter  sur  la  co- 
lonnc  du  faubourg  Saint-Antoine,  ii  se  dé- 
guise en  comte  du  xiv  siècle. 

Un  admirable  dais  en  marbre,  qui  appar- 
tenait autrefois  au  tombeau  du  comte  d'E- 
tampes, a  heureusement  été  conservé  ;  il 
est  percé  de  trois  ogives  trilobées  et  de 
plusieurs  quatrefeuilles  ;  des  clochetons, 
des  feuillages  et  de  petits  animaux  le  dé- 
corent; l'inscription  suivante  se  lit  sur  lo 
revers  do  son  entablement. 

Ci  gist  très  noble  el  haut  pïïcc 

el  de  gnl  vérité  nions'  Challes  jadis 

conte  dEslâpes  et  frère  a  1res  excellente 

dame  madame  Johanc  £  lagee  de  Deu  royne 

de  France  et  de  Nauarre  et  deTres  excellent  puce 

monsr  Pbelipe  p  lapoe  de  Deu  roy  de  Nauarre  el 

conte  de  Eurcus  et  trespassa  de  cest  siècle  lan  de  gUê 

m.  ccc.  xxxvi.  le.  xxiiu  jour  daousl  pries  pour 

lame  de  luy  q  Dex  bonne  merci  li  fasse  Amen. 

<*H  d^iSpn'a  -?té  réuni  *  ,a  s«atuc  qu'en 
840.  On  1  avait  posé  à  dix  mètres  cuvirou 

(1)  Hist.  gén.  de  ta  mahen  de  France. 
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du  sol,  au-dessus  d'une  figure  d'évahgéliste. 
11  porle  encore  les  marques  de  deux  en- 
tailles, au  moyen  desquelles  on  l'avait  fixé 
contre  un  mur.  . 

Le  coussin  de  la  tête  et  le  lion  des  pieds 
sont  en  plâtre.  La  môme  matière  a  été  em- 
ployée à  la  restauration  du  dais.  Enfin, 
pour  garantir  la  statue  de  tout  changement 
de  nom  dans  l'avenir,  on  lui  a  gravé  ce 
siygmale  sur  un  pan  de  la  cotte  d'armes  : 

Ghiî.  d'Ev".  cil.  d'EslP™. 

Voyez  par  cet  exemple  avec  quelle  parci- 
monie la  restauration  de  Saint-Denis  com- 
posait  ses  épitaphes. 

LXXVUL  Marguerite,  comtesse  de  Flan- 
drc  (1).  —  Marguerite  de  France,  fille  de 
Philippe  V,  et  veuve  de  Louis  II,  comte  de 
Flandre,  tué  à  la  bataille  de  Crécy,  mourut 
âgé  de  soixante-douze  ans,  le  9  mai  1382,  avec 
une  réputation  de  haute  vertu.  Elle  reçut  la 
sépulture  à  Saint-Denis,  dans  la  chapelle  de 
Saint-Michel,  qu'elle  avait  fondée.  Son  tom- 
beau en  marbre  noir  et  blanc  était  envi- 
ronné d'une  clôture  en  fer;  au-dessus  s'éle- 
vait, sur  quatre  colonnes,  un  tabernacle  en 
pierre  fort  artistement  taillé  et  tout  percé  à 
jour.  Des  grilles,  des  colonnes,  des  chapi- 
teaux, et  un  tabernacle  découpé  en  forme 
d  église,  qui  avaient  été  employés  au  musée 
des  Petits-Augustins  à  la  confection  d'un 
monument  de  Charles  V,  sont  rentrés  à 
Saint-Denis  et  passent  pour,  avoir  primiti- 
vement fait  partie  du  tombeau  de  la  com- 
tesse de  Flandre.  Le  style  de  ces  divers  ob- 
jets nous  paraît  antérieur  de  bien  dos  an- 
nées à  la  tin  du  xiV  siècle,  époque  de  la 
mort   de  Marguerite   de  France;  il   serait 
possible  cependant  que   le  monument  de 
celte  princesse  eût  été  l'œuvre  d'un  artiste 
en    retard  sur  la   marche  de   son  siècle, 
comme  il  s'en   trouve   toujours,  soit  par 
J'etTet  de  l'éducation,  soit  par  principe  et 
par  amour  d'un  art  plus  ancien.  Nous  atten- 
dons à  ce  sujet  des  renseignements  que  doit 
nous  fournir  une  riche  collection  de  dessins 
conservés  è  Oxford, dans  la  bibliothèque  Bod- 
léienne.  La  statue  de  Marguerite  a  seule  été 
placée  dans  la  crypte,  où  elle  partage  le 
tombeau  du  roi  Philippe  V.  Elle  n'a  ni  cou- 
ronne, ni  manteau.  Une  ceinture  maintient 
la  robe  intérieure-  La  robe  de  dessus,  échan- 
crée  sur  les  hanches,  présente  à  sa  partie 
supérieure  un  surcot  ou  corsage,  qui  des- 
sine la  taille  et  se  divise  en  deux  parts. 
Très-simple  ici,  ce  corsage  devint,  un  peu 
plus  tard,  la  plus  riche  portion  du  costume 
des  femmes-  Un  voUe,  plissé  d'une  manière 
singulière,  enveloppe  toute  la  tête  ainsi  que 
les  épaules,  et  encadre  exactement  le  visage. 
Un  des  deux  chiens  sculptés  sous  les  pieds 
emporte  un  os  dans  sa  gueule. 

LXXIX.  Biatrix  de  Bourbon  (des  Jacobins 

(1)  Mutée  des  monuments  français,  n°  6t. M. Lenoir 
ajoute  que  le  monument  était  pincé  dans  une  cha- 
pelle magnifique  qui  fut  démolie  en  1743. 


de  Paris  [1]).  —  Fille  de  Louis  P\  duc  de 
Bourbon,    et    arrièrc-pelite-tille  de  saii 
Louis,  Béatrix  de  Bourbon,  dont  le  premier 
mari,  Jean  de  Luxembourg,  roi  de Bohêioe, 
trouva,   comme  celui   de  la  comtesse  g* 
Flandre,  une  mort  glorieuse  à  la  fatale  jour- 
née de  Crécy,  avait  dans  l'église  des  Jacobins 
à  Paris,  un  tombeau  de  marbre  noir,  et  me 
statue  en  pierre  de  Rais,  posée  debout  sur 
un  chapiteau  à  feuilles  d'acanthe.  Le  cha- 
piteau et  la  figure  se  sont  conservés  {%.  La 
reine  de  Bohême  joint  les  mains  et  porle  un 
costume  qui  fut  autrefois  richement  co!onè. 
La  jupe   était    mi-partie   d'azur  semé  du 
France  à  la  bande  de  gueules,  et  d'argfii 
au  lion  de  gueules,  la  queue  nouée  et  passée 
en  sautoir;  ce  sont  les  armes  de  Bourbor 
et  de  Luxembourg  ;  il  reste  queluues  trac* 
de  celte  peinture.  La  couronne,  rehaussée  ie 
fleurons,  a  été  refaite  en  grande  partie.  Un 
voile  enveloppe  la  tôle  et  le  tour  du  ïisap. 
Le  masque  est  sculpté  sur  uu  morceau  d  al- 
bâtre incrusté  adroitement  daus  la  pierre  3 
Les   cheveux  sont   nattés  et   se  dessinai 
sous  le  linge  du  voile.  Des  broderies elJo 
petites  roses  décorent  le  corsage  de  la  cein- 
ture. Les  deux  robes  sont  d'Ailleurs  sem- 
blables de  forme  à  celles  dont  nous  mi> 
parlé  en  décrivant   les  numéros  liivi  et 

LXXV11I. 

Un  socle  de  marbre  polygonal,  interpos? 
entre  les  pieds  de  la  statue  et  le  cliapite  « 
qui  sert  de  support,  présente  cette  inscris 
tion  : 

Cy  dessoubz  gist  très  noble  et  1res  puisai» 
dame  madame  Biatrix  de  BourLo  iadiz  ny* 

de  Boesme  et  conlesse  de  Lucccbourr  qui  w^ 
le  vendredi  jour  de  Noël  xxve  jour  du  m»k 

décembre  lan  mil.  ccc.  ni"  et  trois.  Pês  pour»* 

Après  la  mort  du  roi  de  Bohême,  Béaim 
de  Bourbon  avait  épousé  Eudes,  seigneur 
de  Grancey,  en  Bourgogne.  C'était  une  mé- 
salliance sans  doute;  Tépitaphe  se  tait  sure- 
second  mariage. 

LXXX.  Blanche  de  France  (h).  -  Le  auart 
de  cette  statue  environ  avait  été  brisé  « 
côté  des  pieds;  on  Ta  restauré  en  le  copii» 
sur  une  autre  figure  de  la  môme  époque,  w 
costume  est  le  môme  que  celui  de  la  sW» 
désignée  sous  le  nom  de  Blanche  de  Breta- 
gne. La  princesse  a  les  mains  jointes ;>*> 
traits  sont  ceux  d'une  femme  déjàawM* 
en  âge;  elle  mourut,  en  effet,  dans  sa  ^ 
xante-cinquième  année.  Une  ancienne  P* 


A   i 


1 


(1)  Musée  des  monuments  français,  n°  6& 
h)  La  colonne  que  le  chapiteau  surmonta'^ £ 
supprimée;    elle    avait   été  recueillie  m  ««■ 

Augiistîns.  «Aiitb 

(3)  Il  n'est  pas  rare  de  trouver  des  statues  m 
face,  ou  môme  la  tête  eiuière ,  soit  en  mat^, 
précieuse  que  le  reste  du  corps.  A  Stnrt-»"" 
toulouse,  un  Christ  en  bois,  plus  grand  q*** 
sculpté  au  xn«  siècle,  a  le  visage  forme  d  o*  M 
d'argent  travaillée  au  repoussé. 

(4)  Musée  des  mon.  français,  n«  W. 
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criplion,  gravée  en  lettres  tl'or  sur  un  marbre 
noir  de  forme  triangulaire,  a  été  rapportée 
sur  le  devant  du  cénotaphe  ;  elle  est  ainsi 
conçue  : 

Ci  gisent  les  entrailles  de 
dune  de  noble  mémoire  ma 
dame  Blanche  jadis  fille  du  roy 
Charles  roy  de  France  et  de  Nauarre  et 
delà  roy  ne  Jeh  aime  deureux  sa  feiïïe  la 
queMe  liile  fusl  Terne  de  mon  seigneur  le 
duc  dOrliens  côTe  de  Valois  el  de  Beaumont 
jadis  fille  du  roy  Philippe  de  Valois  et  de  la  roy  ne 
Jehanne  de  Bourgongne  qui  irespassa.  lan.  mil.  ecc 
:mi«.  el  m.  ou  mois  de  feurier.  Priez  pr  lame  dclie 

Si  les  renseignements  donnés  par  le  P. 
Anselme,  dans  son  Histoire  généalogique  de 
ta  maison  de  France,  sont  exacts,  celte  ins- 
cription proviendrait  de  l'abbaye  de  Pont- 
aux-Dames,  dans  Féglise  de  laquelle  avaient 
été  inhumées  les  entrailles  de  Blanche  de 
France.  La  conservation  de  cette  épitaphe 
et  celle  de  deux  autres  monuments  de  la 
même  abbaye,  qui  sont  aujourd'hui  à  Ver- 
sailles, pourrait  alors  confirmer  l'opinion 
Que  nous  avons  émise  au  sujet  de  la  siatue 
aeufdot  classée  sous  te  ri*  lïu. 

LXXXI,  LX.XXII.  Charles,  comte  d'Alen- 
fon,  tt  Marie  d'Espagne  (des  Jacobins  de 
Paris  [1]).  —  Charles  de  Valois,  surnommé  le 
Magnanime,  comte  d'AIençon,  de  Chartres 
et  du  Perche,  tige  des  comtes  et  ducs  d'A- 
Iençon, était  frère  du  roi  Philippe  VI.  Sa 
tête  offre  une  ressemblance  remarquable 
avec  celle  de  son  père  Charles,  comte  do 
Valois,  dont  nous  avons  vu  la  sta'uedaus 
une  chapelle  voisine.  Le  comte  d'AIençon, 
qui  avait  déjà  reçu  une  dangereuse  blessure 
fc  la  bataille  de  Montcassel,  trouva  la  mort  à 
Crécy,  où  il  commandait  l'avant-garde.  Sa 
fin  glorieuse  l'absout  de  la  témérité  avec 
Inquelle  il  engagea  le  combat,  et  qui  fut  une 
des  principales  causes  de  notre  défaite. 

La  tête  du  comte  repose  sur  un  coussin  ; 
elle  ne  porte  pas  de  couronne.  Les  cheveux 
sont  plats  et  tombent  sur  les  côtés  ;  le  front 
est  dégarni.  Une  touffe  de  poils  a  été  laissée 
sur  chaque  joue  ;  le  reste  du  visage  est  im- 
berbe. Les  mains  sont  jointes.  L'armure 
entière  est  en  fer  plat,  saut  quelques  portions 
de  mailles  autour  du  col  et  sous  les  jointures 
des  membres.  Uneesnèce  de  surtout  eu  cuir, 
sans  manches,  se  colle  exactement  sur  l'ar- 
roure,  et  sert  de  cotte  d'armes.  Les  jambards 
en  fer  sont  ornés  de  petites  roses  et  de  fleurs 
fie  lis.  Des  restes  de  clous  et  de  tenons  attes- 
tent que  le  baudrier,  l'épée  et  le  revêtement 
de  Pécu  étaient  en  cuivre  émaillé.  On  a 
remplacé  en  marbre  les  parties  apparentes 
de  1  épée,  et  gravé  en  creux,  sur  le  marbre 
resté  lisse  du  bouclier,  les  armoiries  du  per- 
sonnage, de  France  à  In  bordure  de  gueules 
rbargée  de  besants  d'argent;  le  nombre  des 
besants,  qui  ne  devrait  être  que  de  huit,  a 

(I)  Mutée  des  mon.  français,  n°<  4G  el  51. 


été  saulamaa1  augmenté  de  dix  en  sus.  La 
dague,  qui  n'existait  plus,  a  été  refaite, 
mais  un  peu  à  côté  de  la  place  qu'elle  de- 
vrait occuper,  et  qui  est  indiquée  par  une 
trace  de  fracture. 

Marie  d'Espagne,  petite-fille  de  Blanche 
de  France,  tille  de  saint  Louis,  avait  épousé 
en  premières  noces  Charles,  comte  d'Etam- 
pes,  dont  le  monument  existe  dans  la  cha- 
pelle précédente  (n°  lxxvii).  Elle  devint,  au 
mois  de  décembre  1336,  la  femme  du  comte 
d'AIençon,  qui  la  laissa  veuve  moins  de  dix 
ans  après.  Jusqu'en  1839,  la  statue  de  cette 
princesse,  qui  avait  été  cependant  cataloguée 
aux  Petits-Augustins  sous  son  véritable 
nom,  fut  nommée  Jeanne  de  Bourgogne,  et 
donnée  pour  épouse  au  roi  Philippe  V.  On 
a  prétendu  que  ce  voHe  sévère,  dont  nous 
avons  fait  'si  souvent  la  description,  était  le 
signe  dislinctif  du  veuvage.  Marie  d'Espa- 
gne, deux  fois  veuve,  ne  le  porte  pas  ;  sa 
tête  est  découverte  et  les  nattes  de  la  cheve- 
lure descendent  carrément  le  long  du  visage 
pour  aller  ensuite  se  nouer  en  arrière;  un 
linge  très-mince  vient  se  placer  entre  les 
tempes  et  les.chcreux.  La  couronne,  qui 
était  en  métal,  a  disparu.  Les  traits  du  visage 
sont  agréables  et  uns.  Comme  son  mari,  fa 
princesse  tient  les  mains  jointes;  un  débri 
d'anneau  de  cuivre  est  resté  au  quatrième 
doigt  de  la  main  droite.  Quelques  incrusta- 
tions de  couleur  ornent  la  partie  supérieure 
du  manteau.  Une  robe  de  dessous  à  ceinture 
et  une  autre  robe,  échancrée  sur  les  han- 
ches, couvrent  le  corps.  Djux  chiens,  qui 
ont  des  rubans  au  c;u,  jouent  sous  les 
pieds. 

Le  tombeau  en  marbre  noir  du  comlo 
d'AIençon,  qui  était  conservé  au  Musée  des 
monuments  français,  et  dont  j'ai  encore  vu 
quelques  débris  dispersés  dans  les  cours  do 
l'Ecole  des  beaux-arts,  ne  s'est  plus  re- 
trouvé. Il  a  fallu  refaire  l'épitaphe;  elle  se  lit 
sur  une  i>Juque  de  marbre  appliquée  au 
mur  : 

Cy  gitt  monseigneur  Châties  frère  du  roy  Phc- 

lippe  de  Valois 
cotKe  dAlêcôneldu  Perche  sire  de  Verne» il  et  de 

Domfrôt 
qm  mourus!  a  la  bataille  de  Cressy  le  xxvi  daotist 
ton  m  ecc  xxxxvi  el  madame  Marie  dEspngne  s 

Compaigne 
coutesse  dEslapes  laquelle  irespassa  tan  hccc 

qtialrc  vingt 
neuf  le  xix  jour  de  novembre  Pries  pour  leurs 

âmes 

Celte  épitaphe  n'est  pas  tout  à  fait  con- 
forme au  texte  publié  dans  les  Antiquités 
nationales  de  Millin.  Ainsi  on  a  supprimé  le 
titre  de  vaillant  et  noble  prince,  qui  devait 
précéder  le  nom  de  comte.  L'inscription 
nouvelle  fait  aussi  vivre  Marie  d'Espagne 
dix  ans  de  trçp. 

Nous  avons  admiré  à  Rome,  dans  l'église 
de  Sainte-Marie  in  l'ranstcvere,  la  chaj  elle 
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funèbre  et  le  Tombeau  en  marbre  du  cardi- 
nal Philippe  d'Alençon,  fils  du  comte  Charles 
et  de  Marie  d'Espagne.  Il  mourut  dans  la 
capitale  de  la  catholicité,  laissant  la  réputa- 
tion d'un  saint.  Tandis  que  la  France  a  jeté 
aux  vents  la  cendre  du  père,  mort  en  com- 
battant pour  elle,  Rome  a  religieusement 
veillé  sur  la  tombe  du  fils,  et  la  montre  avec 
orgueil. 

LXXX11I,  LXXXIV.  Philippe  de  Valois  et 
Blanche  d'Ëvreux  (1).  —  Le  costume  et  les 
attributs  royaux  changent  avec  l'avènement 
des  Valois  au  trône.  La  couronne  remplace 
les  fleurons  des  anciens  rois  par  quatre  lar- 
ges fleurs  de  lis  ;  celle  de  Philippe  de  Valois 
était  de  métal  autrefois;  on  Ta  rétablie  en 
marbre,  mais  la  forme  ancienne  subsiste,  Le 
manteau  du  roi  Philippe,  comme  ceux  de 
ses  successeurs,  n'est  plus  ouvert  sur  le 
devant  du  corps  en  deux  parties  égales  ;  il 
s'ouvre*  sur  le  côté  droit  et  s'attache  sur 
l'épaule  par  un  fermai!  d'un  assez  gros  vo- 
lume, qui  a  été  jadis  recouvert  de  métal 
émaillé.  La  main  gauche  porte  le  sceptre, 
qui  a  été  refait  ;  la  droite  parait  avoir  tenu 
une  main  de  justice.  Les  cheveux  sont  longs 
et  rejetés  en  arrière  ;  ceux  du  front  forment 
un  bourrelet  sous  le  cercle  de  la  couronne. 
Le  menton  et  la  lèvre  supérieure  sont  imber- 
bes; les  favoris  s'arrêtent  à  moitié  des  joues. 
Les  traits,  qui  rappellent  ceux  de  Charles, 
comte  de  Valois,  ont  une  expression  triste 
et  peu  avenante.  La  chaussure  se  termine 
en  pointe.  Le  lion  placé  sous  les  pieds  est 
sculpté  d'une  manière  remarquable. 

Les  entrailles  de  Philippe  de  Valois  étaient 
inhumées  aux  Jacobins,  dans  la  chapelle  de 
Bourbon,  sous  un  tombeau  de  marbre  noir 
surmonté  d'une  statue  en  marbre  blanc; 
l'épitaphe  donnait  au  prince  le  titre  de  vrai 
catholique,  et  rapportait  que  c'était  sa  veuve, 
la  reine  Blanche,  qui  lui  avait  fait  faire  ceste 
sépulture.  La  statue  érigée  aux  Jacobins 
aura  élé  détruite,  à  moins  que  ce  ne  soit 
une  figure  de  roi  qui  porte  à  Versailles  le 
nom  de  Jean  II,  et  qui  tient,  en  effet,  dans 
la  main  gauche  une  espèce  de  paquet,  par 
lequel  les  sculpteurs  de  ce  temps  désignaient 
les  entrailles  (2), 

Blanche  d'Ëvreux  avait,  en  premier  lieu, 
élé  donnée  pour  seconde  femme,  sous  le 
nom  de  Clémence  de  Hongrie,  à  Lou  s  X, 
son  aïeul.  C'était  un  inceste  au  premier  chef 
que  le  classement  nouveau,  opéré  en  1839, 
a  fait  heureusement  disparaître.  Cette  reine 
portait  une  couronne  de  métal,  dont  il  reste 
encore  quelques  vestiges.  Le  costume,  les 
attributs  et  la  pose  sont  les  mômes  qu'à  la 
statue  de  la  reine  Jeanne  d'Ëvreux,  tante  de 
la  reine  Blanche,  bien  que  les  deux  prin- 
cesses soient  mortes  à  environ  trente  ans 
d'intervalle.  Mais  nous  avons  déjà  eu  lieu 
de  constater  que  les  effigies  étaient  quel- 

(\)  Musée  des  mon,  français,  n°»  52  et  66. 
(2)  Voy.  Millin,  Antiquités  nationales,  lom.  IV,  n. 
30,  p.  70,  pi.  C. 


quefois  sculptées  et  placées  sur  les  tom- 
beaux longtemps  avant  la  mort  des  person- 
nages ;  on  représentait  d'avance  la  femme 
sur  le  monument  qui  était  érigé  au  mari,  et 
il  arriva  plus  d'une  fois  que  l'épouse  ne  se 
montra  pas  exacte  à  venir  a  ce  suprême  reo- 
dez-vous  ;  elle  ne  Ggurait  qu'en  marbre  au 
tombeau  conjugal. 

LXXXV.  Jean  II  (1).  —  Les  détails  que 
nous  avons  donnés  sur  la  statue  de  Philippe 
de  Valois  sont  tous  exactement  applicables 
à  celle  de  Jean  II.  La  seule  différence,  et 
encore  a-l-elle  bien  peu  d'importance,  c'est 
que  le  visage  est  complètement  rasé.  Les 
traits  sont  épais,  lourds,  dépourvus  dé- 
pression. Les  sculptures  de  ce  temps  ne 
soutiennent  pas  la  comparaison  avec  celles 
qui  représentent  les  prédécesseurs  de  saint 
Louis  :  il  n'y  a  même  pas  de  progrès  daos 
l'exécution  matérielle.  Le  sceptre  du  roi 
Jean  n'a  pas  élé  refait.  Les  pieds  et  lelin 
qui  les  supporte,  avaient  été  brisés; on  les 
a  provisoirement  restitués  avec  du  plâ- 
tre (2). 

Jean  II  ne  crut  pas,  comme  le  fit  plus 
tard  François  P%  qu'il  lui  fût  permis  de  ra- 
cheter sa  liberté  perdue  à  Poitiers,  au  prix 
de  quelques  provinces  du  royaume,  sauf  à 
manquer  de  parole  quand  le  moment  de 
payer  la  rançon  serait  arrivé.  Il  avait  la 
simplicité  de  dire  que  si  la  bonne  foi  était 
bannie  du  reste  de  la  terre,  elle  devrait  se 
retrouver  dans  le  cœur  des  rois.  Ce  prin- 
cipe, qui  n'a  jamais  eu  beaucoup  de  pay- 
sans dans  les  cours,  est  aujourd  hui  défini- 
tivement rayé  de  la  politique  gouverneffif 
taie.  Aussi  le  roi  Jean  mourut-il  esclaw^ 
sa  parole  à  Londres,  dans  l'hôtel  de  Sa* 
C'était  un  prince  brave  et  loyal. 

LXXXVI.  Jeanne  de  France  (3).  -  Cette 
princesse  est  à  peu  près  la  seule  dont  l'effi- 
gie n'ait  jamais  changé  de  nom.  Elle  ayait 
autrefois,  en  commun  avec  sa  mère,  la  reine 
Blanche  d'Ëvreux,  un  tombeau  placé  au 
milieu  de  la  chapelle  de  Soint-Hippolvte, 
et  remarquable  par  les  nombreuses  sculptu- 
res qui  le  décoraient.  Vingt-auatrc  statuet- 
tes en  marbre  blanc,  disposées  autour  da 
sarcophage,  représentaient  les  ancêtres  et 
la  famille  de  la  reine  Blanche.  Doublet  et 
Germain  Millet  désignent,  entre  autres  per- 
sonnages, Charles  d  Anjou,  roi  de  Sicile, 
saint  Louis,  Philippe  le  Hardi,  Philippe  le 
Bel,  Louis  X,  le  roi  et  la  reine  de  Navarre, 
Philippe  d'Ëvreux  et  Jeanne  de  France, pere 
et  mère  de  Blanche,  saint  Louis  d'Anjou,  et 
quelques  autres  princes  et  princesses  moins 
célèbres.  11  n'est  resté  de  ce  riche  mono* 
ment  que  les  deux  figures  couchées  qui  1* 
surmontaient. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  Blanche  dU- 
vreux.  Sa  fille  Jeanne  avait  aussi  une  cou* 

(\)  Musée  des  monuments  français,  n*  53. 

(2)  Voy.  au  cabinet  des  estampes  de  la  BiblioiW* 
royale,  à  Paris,  un  très-intéressant  poriraH  du  roi 
Jean,  peint  sur  bois. 

(3)  Musée  des  monuments  français,  n°  57. 
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ronne  de  métal  qui  a  élé  enlevée.  Elle  n'a 
point  de  voile,  et  sa  coiffure  est  tout  à  fait 
pareille  à  celle  de  Marie  d'Espagne,  com- 
tesse d'Alençon  (n°  lxxxii).  Ses  mains  sont 
jointes.  Elle  ne  porte  pas  de  manteau.  Le 
corsage  ajusté  sur  la  robe  de  dessus  se  ter- 
mine par  deux  pointes.  Il  est  semé  de  petits 
jroints  de  marbre  noir  simulant  les  mou- 
chetures de  l'hermine.  Sous  les  pieds,  deux 
chiens  rongent  des  os. 

L'ancienne  épitaphe  du  tombeau  de  la 
reine  Blanche  et  de  Jeanne,  sa  fille,  a  été 
reproduite  sur  un  maibre,  en  1839,  et  se  lit 
ainsi  au-dessus  de  la  statue  de  Philippe  de 
Valois  : 

Cy  gissent  dames  de  bonne  mémoire  madame 

Bbnr.he  p  la  gëe 
de  Deu  royoe  de  France  fille  de  Phelippe  roy  de 

Navarre  coule 
de  Evreus  et  de  la  royne  Jehane  Glle  du  roy  de 

France 
royne  de  Navarre  de  son  lies  ri  la  gc  sa  filme  <es- 
pouse  jadis  du  roy  Phelipc  le  vray  catholique  et 
madame  Jehane  de  France  leur  fille  qui  irespas- 

serent  cest  a  scavoir 
blicle  mada»  e  Jehane  a  Besiersle  xi  septembre 
mccc  soixante  ci  un  cl  ladiclc  royne  le  quinl  jour 

d  octobre 
m  ecc  quatrevingl  et  xvin  Pries  pour  elles. 

La  da'e  de  la  mort  de  Jeanne  de  France 
est  erronée.  Cette  princesse  mourut  à 
Béziers  le  16  septembre  1371  ;  elle  se  ren- 
dait en  Espagne,  où  elle  devait  épouser  Jean 
d'Aragon,  duo  de  Gironne.  Ses  entrailles 
furent  déposées  dans  la  cathédrale  de 
Béziers,  où  sa  mère  lui  érigea  un  tombeau 
porté  par  des  piliers  fleurdelisés  ;  les  cal- 
vinistes mutilèrent  ce  monument  au  xvi' 
siècle,  et  la  révolution  acheva  de  le  dé- 
truire. 


LXXXVII,  LXXXV1H.  Charles  Y  et  Jeanne 
de  Bourbon  (1).  —  Le  tombeau  élevé  au  roi 
Charles  V  et  à  la  reine  Jeanne  de  Bourbon, 
sa  femme,  dans  la  chapelle  de  Saint-Jean- 
Baptiste,  était  historié  de  personnages,  et 
iécoré  de  dais  d'une  sculpture  magnifique, 
tont  il  n'existe  plus  que  de  faibles  débris 
Uns  les  magasins  de  l'église.  Les  statues 
>ont  aujourd'hui  réunies  sur  un  socle  pareil 
i  tous  les  autres;  l'effigie  de  Charles  V  est 
>ien  celle  qui  existait  autrefois  à  Saint-De- 
us,  mais  celle  de  Jeanne  de  Bourbon  pro- 
ient  de  l'église  des  Célestins,  où  avaient  élé 
ohumées  les  entrailles  de  cette  reine.  Les 
tremières  éditions  du  catalogue  du  Musée 
les  monuments  français  mentionnent  deux 
tatues  de  Jeanne  de  Bourbon,  tirées,  l'une 
e  Saint-Denis,  l'autre  des  Célestins;  un 
eu  plus  tard,  il  n'est  plus  question  de  la 
•rem ière,  et  la  seconde  parait  seule.  Une 
rieur  avait-elle  été  commise  sur  les  ca  ta  lo- 
ues anciens  ?  la  figure  extraite  de  Saint- 

(I)  Musée  des  monuments  français,  n°  GO. 
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Denis  a-t-elle  été  sacrifiée  comme  un  dou- 
ble inutile  ?  C'est  ce  que  nous  ignorons. 

La  statue  de  Charles  V  est  d'un  travail  bien 
supérieur  à  celui  des  figures  des  deux  prédé- 
cesseurs de  ce  prince.  La  tôle  se  distingue  par 
une  expression  pleine  de  noblesse  et  de  di- 
gnité. Les  cheveux,  qui  tombent  droit  sur  les 
côtés,  offrent  des  traces  de  coloration.  Il  ne 
reste  que  l'empreinte  de  la  couronne,  qui 
était  en  métal  La  tunique  et  le  manteau 
sont  disposés  comme  ceux  des  deux  autres 
rois  de  la  branche  des  Valois.  La  sculpture 
des  mains  a  élé  très- étudiée,  et  le  travail  en 
est  intéressant  h  examiner.  Le  sceptre  placé 
dans  la  main  droite,  et  la  main  de  justice 
dans  la  gauche,  ont  été  refaits  en  marbre  ; 
ils  sont  assujettis  sur  des  tenons  de  l'aspect 
le  plus  ridicule;  ces  attributs  devaient  être 
autrefois  en  métal.  Le  lion  couché  sous  les 
pieds  est  grossier.  Le  nom  du  sculpteur  de 
celte  remarquable  statue  ne  nous  est  pas 
connu.  Peut-être  cependant  approcherions- 
nous  de  la  vérité  en  l'attribuant  à  Hennequin 
de  Liège,  imagier,  qui  reçut  en  1368  trois 
cents  lianes  d'or  en  à-compte  sur  la  somme 
de  mille  à  lui  due,  pour  avoir  fait,  dans  la 
cathédrale  de  Rouen,  un  tombeau  de  marbre 
avec  statue,  destiné  à  recevoir  le  cœur  de 
Charles  V  (1). 

Les  monuments  de  Charles  Y  étaient  jadis 
nombreux  h  Paris;  il  n'en  est  presque  rien 
reslé.  Nous  cilerons  un  bas-relief  et  une  sta- 
tue aux  Grands-Augustins ,  la  statue  du 
portail  des  Célestins  qui  a  été  transformée 
en  saint  Louis,  plusieurs  portraits  sur  bois 
et  sur  verre  dans  le  monastère  des  Céles- 
tins, un  bas-relief  au-dessus  de  l'entrée  du 
collège  de  Daimville.  A  la  cathédrale  de 
Rouen  et  dans  l'église  abbatiale  de  Mau- 
buisson,  des  tombeaux  ,  surmontés  chacun 
d'une  statue,  renfermaient  le  cœur  et  les 
entrailles  du  roi.  Trois  statues,  qui  existent 
encore  à  l'extérieur  d  une  chapelle  de  la 
cathédrale  d'Amiens, représentent  Charles  V, 
son  fils  aîné  le  dauphin  Charles ,  et  Louis, 
duc  d'Orléans,  son  second  fils,  accompagnés 
chacun  d'un  des  grands  personnages  de  la 
cour  (2). 

Jeanne  de  Bourbon  était  fille  de  Pierre  I-r, 
duc  de  Bourbon,  qui  périt  à  la  bataille  de 
Poitiers  (3).  Aucune  de  nos  reines  n'a  laissé 
meilleure  renommée;  sa  mémoire  resta 
longtemps  après  sa  mort  en  bénédiction 
parmi  le  peuple  de  Paris,  si  oublieux  d'or- 
dinaire, et  si  peu  respectueux  pour  les  vei- 


(1)  Deville  ,  Description  des  tombeaux  de  la  ca- 
thédrale de  Rouen. 

(2)  Nous  lisons  dans  le  tome  H  des  Antiquités  as 
Paris,  de  Sauvai,  que  Jean  de  Saint- Romain  avait 
sculpté  pour  le  Louvre  une  figure  de  Charles  V, 
haute  de  quatre  pieds ,  au  prix  de  6  livres  8  sous 
parisis ,  et  que  deux  statues  du  môme  prince  et 
de  sa  femme  Jeanne  de  Bourbon  ,  placées  dans 
lVscalier  du  même  palais,  furent  payées  à  raisoirde 
16  livres  parisis  la  pièce,  a  Jean  de  Liège» 

(3)  La  partie  supérieure  de  la  statue  posée  aux 
Jacobins  sur  le  tombeau  de  ce  prince  a  élé  conser- 
vée, mais  elle  n'a  pas  reparu  depuis  la  clôture  des 
Petits- Augitsiins.  Elle  glt  sans  doute  dans  quelqito 
magasin  ;  on  en  peut  voir  un  moulage  à  Versailles. 
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tus  intérieures.  La  reine  est  ici  représentée 
de  plus  petite  taille  que  soit  mari.  Sa  cou- 
ronne, surmontée  de  huit  fleurs  de  lis  ,  est 
incrustée  d'ornements  en  couleur.  Les  che- 
veux ,  maintenus  par  de  légers  cordons, 
sont  nattés  et  collés  contre  les  tempes.  Le 
manteau  et  tes  deux  robes  ne  diffèrent  pas 
de  ce  que  nous  avons  vu  sur  les  statues  des 
dernières  reines.  La  robe  de  dessus  descend 
de  manière  à  couvrir  entièrement  les  pieds, 
qui  reposent  sur  deux  chiens.  La  main  droite 
tient  un  bout  de  sceptre  creux,  auquel  s'a- 
daptait, sans  doute,  une  hampe  de  métal;  la 
main  gauche  serre  contre  la  poitrine  un  pa- 
quet d'éloife  oui  enveloppe  les  entrailles  de 
la  princesse  (1).  C'est  ainsi  que  les  sculp- 
teurs du  xvr  siècle  distinguaient  les  statues 
placées  sur  les  tombeaux  qui  contenaient 
des  entrailles;  quand  le  tombeau  renfermait 
un  cœur,  ils  en  mettaient  un  aussi  dans  une 
des  mains  de  l'effigie,  comme  nous  en  avons 
la  preuve  à  la  statue  de  Charles,  comte  d'An- 
jou et  roi  de  Sicile. 

LXXX1X.  Marie  de  Bourbon  (du  monas- 
tère de  Saint-Louis,  à  Poissy  [2]).  —  Marie 
de  Bourbon,  sœur  de  la  reine  Jeanne,  fut 
nommée  en  1380,  prieure  du  monastère  de 
Poissy,  où  elle  avait  reçu  le  voile  en  1351,  à 
l'âge  de  quatre  ans. 

Après  avoir  gouverné  les  religieuses  de 
cette  illustre  abbaye  avec  une  sagesse,  une 
régularité  et  une  douceur  admirables ,  elle 
mourut  le  10  janvier  1*02,  et  fut  inhumée 
dans  le  chœur  de  l'église  conventuelle.  Sa 
statue  en  marbre  noir  et  blanc  s'y  voyait 
encore  au  siècle  dernier ,  appuyée  contre  le 
pilier  à  droite  de  la  grande  grille,  et  accom- 
pagnée de  colonnettes  en  cuivre,  ainsi  aue 
d'autres  ornements  de  même  matière  ;  l'é- 
pitaphe  était  en  vers  français.  Cette  figure, 
qui  a  seule  échappé  à  la  destruction  ,  se 
trouve  aujourd'hui  posée  debout  au-dessus 
des  figures  couchées  de  Charles  V  et  de 
Jeanne  de  Bourbon.  Quelle  série  d'événe- 
ments étranges  n'a-t-il  pas  fallu  pour  ame- 
ner la  réunion  do  ces  deux  sœurs  et  de  tant 
d'autres  personnages  que  la  mort  semblait 
avoir  séparés  pour  toujours?  La  robe,  le 
voile,  la  tête  et  les  mains  sont  en  marbre 
blanc;  le  manteau,  qui  consiste. en  une 
grande  cape  ouverte  par  devant  et  munie 
d'un  capuchon  relevé,  est  en  marbre  noir. 
Ainsi  la  différence  des  marbres  reproduit 
exactement  la  couleur  de  chacune  des  par- 

(I)  L'administra  lion  municipale  de  Paris  a  fait 
détruire  les  derniers  débris  de  l'église  des  Cclestins. 
On  a  découvert  sous  le  pave  de  cet  édifice ,  long- 
temps converti  en  écurie ,  et  dans  tin  sol  tout  im- 
prégné d'immondices,  plusieurs  nobles  sépultures, 
entre  autres  le  caveau  de  Jeanne  de  Bourgogne,  du- 
chesse de  Beibford,  fille  de  Jean  Sans-Peur.  Une 
botte  de  plomb,  mii  a  été  recueillie,  parait  renfermer 
les  entrailles  de  Jeanne  de  Bourbon.  Au  reste  pour 
plus  de  détails,  consultez  le  rapport  de  M.  Thierry, 
fait  au  nom  de  la  commission  préposée  aux  rouilles 
exécutées  dans  cette  ancienne  maison,  en  18i7-18iS, 
et  inséré  au  tome  1er,  col.  4146  et  suiv. 

($;  Mutée  de$  monuments  français,  n*  -138. 


ties  du  costume.  Les  mains  sont  jointes:  h 
pose  est  simple  et  naturelle;  la  tôle  n'a  pas 
une  bien  grande-élévation ,  mais  elle  porte 
l'expression  de  la  douceur  et  de  la  modestie. 
Marie  de  Bourbon  s'était  montrée  géné- 
reuse envers  son  monastère.  On  vantait  en- 
tre tous  ses  dons  un  magnifique  ostensoir  en 
or,  pesant  trente-six  marcs,  tout  couvert  de 
pierreries  et  soutenu  par  six  figures  de  pa- 
triarches. 

XC.  Léon  de  Lusignan  (des  Célestins  de 
Paris  [1]).  —  C'est  sous  la  protection  de  sod 
titre  royal  que  Léon  de  Lusignan,  dernier 
roi  de  la  Petite-Arménie,  a  obtenu  l'honneur 
d'avoir  son  effigie  à  Saint-Denis.  Charles  V 
avait  fait  à  ce  prince  détrôné  un  généreux 
accueil,  et  Charles  VI  le  ût  inhumer  avec 
une  pompe  extraordinaire ,  dans  l'église  des 
Célestins. 

y  La  statue,  qui  provient  de  son  tombeau, 
s'accorde  parfaitement  avec   le  portrait  que 
nous  trouvons  de  lui  dans  l'histoire.  Il  est 
petit,  mince, distingué  de  tournure;  il  aies  '. 
traits  fins  et  spirituels.  Une  barbe  courte  et   I 
fourchue  lui  couvre  seulement  le  roeoton;   ' 
ses  cheveux  sont  taillés  à  ta  mode  du  un' 
siècle.  La  robe  est  longue  ;  le  manteau  s'il- 
tache  sur  l'épaule  droite  par  une  boucle 
arrondie.  Des  fleurons  garnissent  la  couronné 
que  des  incrustations  en  couleur  décoraient 
aussi  primitivement.  Le  sceptre  fleurdelisé 
que  porte  la  main  droite  est  moderne;  l'an- 
cien était  déjà  cassé  quand  Millîn  fît  dessiner 
la  statue,  en  1790.  La  main  gauche  lient  u» 
paire  de  gants,  sorte  d'attribut  qui  se  ren- 
contre assez  fréquemment   sur  les  mo- 
ments dès  le  temps  de  saint  Louis.  Mi 
petits  lions   soutiennent   sur   leur  dos  I* 
pieds  du  prince.  La  tombe,  en  marbre  noir. 
sur  les  bords  de  laquelle  se  lit  l'inscription 
originale,  a  été  oubliée  dans  les  magasins  i 
l'époque  du  placement  de  la  statue.  Oo  a 
donc  fait  tombe  et   inscription  nouvelles. 
Nous  donnons  l'épitaphe  d'après  la  tombe 
ancienne,  qui  sera  un  jour  réunie  à  la  statue; 
la  copie  moderne  contient  plusieurs  inexac- 
titudes. 

Cy  gist  1res  noble  et  excellât  prince  Lyon  de 
Lizingne  quït  roy  laii  du  royaume  d Arménie  qui 
redi  l'amea  Dieu  a  Paris  le  xxix  jour  de  nombre 

lan  de  grâce  m  ccc.  un.  et  xm.  Pries  pour  luj. 

XCI,  XCII.  Charles  VI ,  Isabeau  de  Ba- 
vière (2).  —  La  mort  avait  réuni  cesdeuï 
époux  sur  un  tombeau,  qui  était  décore 
avec  la  même  richesse  que  celui  de  Char- 
les V,  et  qui  occupait,  dans  la  chapelle^ 
Saint- Jean -Baptiste,  une  construction  dis- 
posée en  hors-d'œuvre,  tout  exprès  pour  te 
recevoir. 

Aujourd'hui  les  deux  statues  se  trouienj 
séparées  l'une  de  l'autre  par  le  monunicui 
considérable  de  Louis,  duc  d'Orléans. 

(1)  Musée  des  monuments  franeth,  n*  6\. 

(2)  Musée  des  monuments  français,  «•  81,  »»• 
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La  couronne  de  Charles  VI  a  élé  refaite 
sur  le  même  modèle  que  celle  de  Philippe 
de  Valois.  Un  coussin  garni  de  ses  glands 
soutient  la  tête.  La  tunique  est  longue  ;  le 
manteau,  muni  d'un  petit  collet  rabattu, 
avait  pour  attache  sur  l'épaule  droite  une 
boucle  en  cuivre  qui  n'existe  plus.  Les  che- 
veux sont  courts  et  coupés  au-dessus  des 
oreilles.  Le  visage  est  entièrement  dégarni 
de  barbe  ;  les  traits  sont  lourds  et  vulgaires, 
mais  modelés  avec  une  vérité  qui  dépose  en 
faveur  de  leur  ressemblance.  Le  sceptre  et 
la  main  de  justice  doivent,  êire  imputés, 
comme  tous  les  autres  attributs  de  ce  genre, 
à  une  restauration  moderne. 

La  statue  de  la  reine  lsabeau  a  été  sculp- 
tée avec  un  soin  remarquable  jusque  dans 
les  moindres  détails  du  costume.  Elle  porte 
un  double  voile  qui  enveloppe  entièrement 
le  contour  de  la  face,  le  front  et  le  menton. 
Le  voile  de  dessus  est  froncé  à  très-petits 
plis  sur  le  devant  de  la  tête  et  sur  les  côtés 
du  visage;  il  s'attache  au  voile  de  dessous 
par  deux  longues  épingles.  Les  traits  en 
saillie  sur  cet  encadrement  plissé  et  comme 
collé  à  la  peau,  produisent  un  effet  très-sin- 
gulier..L'expression  de  la  physionomie  est 
d'ailleurs  par  elle-même  d'une  originalité 
bizarre.  La  couronne,  rehaussée  de  quatre 
tleurs  de  lis,  qui  alternent  avec  quatre  croix, 
est  moderne,  ainsi  que  le  sceptre  surmonté 
d'un  feuillage  de  pin.  Le  manteau  et  les  ro- 
bes n'ont  rien  que  d'ordinaire;  c'est  le  même 
costume  que  celui  de  Jeanne  de  Bourbon. 
Deux  petits  bassets  sont    assis    sous   les 
pieds. 

Sauvai  avait  lu  dans  les  registres  de  la 
chambre  des  comptes,  et  il  rapporte,  au 
tome  II  de  ses  Antiquités  de  Paris,  qu'une 
somme  de  1,200  livras,  prix  de  l'acquisition 
de  la  bibliothèque  de  Charles  V  par  le  duc 
de  Bedford,  fut  remise  à  Pierre  Thuri,  en- 
trepreneur du  tombeau  de  Charles  VI  et  d'I- 
sabeau  de  Bavière. 


relie  et  flottent  en  arrière.  Le  visage  est  im- 
berbe, gracieux  et  jeune,  bien  que  Char- 
les VII  ait  vécu  près  de  soixante  ans.  Les 
sculpteurs  du  moyen  âge,  au  lieu  de  copier, 
comme  les  nôtres,  les  rides  de  la  vieillesse, 
les  rugosités  delà  peau,  et  mille  autres  ac- 
cidents de  ce  genre,  choisissaient  avec  goût 
la  plus  belle  époque  de  la  vie  du  personnage 
qu'ils  étaient  chargés  de  représenter;  ils 
le  montraient  tel  qu'il  avait  drt  être  dans 
toute  sa  force  et  sa  virilité.  Le  manteau  de 
Charles  VII,  autant  que  nous  pouvons  en 
juger  par  le  col  qui  est  droit  et  boutonné, 
n  avait  pas  la  même  forme  que  ceux  dos 
rois  précédents  ;  il  se  rapprochait  sans  doute 
de  la  coupe  des  manteaux  royaux  de  Louis 
XII  et  de  François  I". 

La  couronne  de  Marie  d'Anjou  est  pareille 
a  celle  de  Charles  VIL  Le  voile  qui  enve- 
loppe toute  la  tête,  va  se  rattacher  h  la  robe, 
de  manière  à  ne  laisser  voir  absolument 
aue  les  yeux,  le  nez  et  la  bouche.  L'étoffe 
de  la  robe  forme  sur  la  poitrine  des  plis 
nombreux  et  serrés.  Une  partie  du  voile 
resté  libre  flotte  sur  les  épaules. 

*  Les  noms  du  roi  et  de  la  reine,  et  les  da- 
tes de  leur  morts,  ont  été  gravés  aux  Petits- 
Augustins  sur  les  fûts  des  deux  colonnes  ; 
ils  s'y  lisent  encore.  Ces  colonnes,  dont  la 
forme  est  cylindrique,  ont  des  bases  octogo- 
nales. Les  ehapitaux,  travaillés  avec  beau- 
coup de  délicatesse,  sont  décorés  d'arabes- 
ques, de  feuillages  et  d'oiseaux;  adhérente 
à  la  corbeille  dans  toutes  ses  parties,  l'orne* 
{.4  mentation  n'a  pas  souffert  (1). 

:  XCV.  Louis  XL  —  Au  xvr  siècle,  les  cal- 
vinistes jetèrent  dans  la  Loire  les  restes  de 
Louis  XI,  et  détruisirent  son  tombeau  do 
bronze,  après  avoir  pillé  l'église  de  Notre- 
Dame  de  Cléry,  oui  renfermait  la  sépulture 
de  ce  prince.  Un  nouveau  monument  do 
marbre  fut  élevé  à  Louis  XI,  en  1622;  i\ 
\\  existe  encore   et  porte  la  signature  de  Mi- 


XCHI,  XC1V.  Charles  VU  et  Marie 
d'Anjou  (1).  —  Le  tombeau  de  Charles  Vil 
et  de  la  reine  Marie  d'Anjou,  sa  fem- 
me, était  moins  orné  que  ceux  de  Char- 
les V  et  de  Charles  VI.  Deux  dais,  d'un 
beau  travail ,  se  trouvaient  seulement 
placés  au-dessus  des  figures.  Ce  monument 
fut  brisé  en  1793;  les  mutilations  que  subi- 
rent alors  les  deux  statues  furent  telles, 
qu'on  ne  put  en  conserver  que  les  bustes. 
M.  Lenoir  nous  apprend,  dans  le  catalogue 
de  son  musée,  qu'il  fut  obligé  de  faire  res- 
taurer par  le  sculpteur  Beauvallet  ces  frag- 
ments, qui  étaient  eux-mêmes  fort  endom- 
magés. Le  travail  de  réparation  a  été  exécuté 
d'une  manière  très-convenable. 

Comme  aux  Petits-Augustins,  des  colon- 
nes de  marbre  provenant  du  château  de  Gail- 
lon  servent  de  supports  aux  deux  bustes. 
Six  fleurs  de  lis  et  de  nombreuses  pierreries 
décorent  la  couronne  du  roi.  Les  cheveux 
conservent  à  peu  près  leur  longueur  natu- 

(I)  Musée  des  Monuments  français,  n-  85  cl  87. 


chel  Bourdin,  sculpteur  d'Orléans.  Nos  lec- 
teurs nous  sauront  gré  de  leur  mettre  sous 
les  yeux  la  description  aue  La  Fontaine  fit 
de  ce  tombeau,  en  1633,  dans  une  lettre  qu'il 
écrivait  à  sa  femme. 

s  «  Nous  nous  arrêtâmes  h  Cléry.  J'allai 
aussitôt  visiter  l'église;  c'est  une  collégiale 
assez  bien  reutée  pour  un  bourg.  Louis  XI 
y  est  enterré.  On  le  voit  à  genoux  sur  son 
tombeau,  quatre  enfants  aux  coins?  ce  se^ 
raient  quatre  anges,  si  on  ne  leur  avait  pas 
arraché  les  ailes.  Le  bon  apôtre  de  roi  fait 
là  le  saint  homme,  et  il  est  bien  mieux  pris 
que  lorsque  le  Bourguignon  le  mena  à 
Liège. 

4 

(I)  Charles  Vit  mourut  en  Util.  Des  renseigne- 
ments puisés  par  Sauvai  dans  les  compies  or<iiu:iiins 
de  lu  prévôté  de  Paris  (Antiquités  de  Puris ,  l.  Il, 
p.  573)  prouvent  qu'en  1405  des  ouvriers  tailleurs 
de  pierre  et  images  be$og voient  de  marbre  et  de  piene 
la  sculpture  de  (eu  le  roi%Charlesf  dernier  trespassé, 
dans  Vhostel  de  la  reine  près  Suint-Paul,  sons  ta 
gallerie  du  préau  de  la  fontaine  an  lion. 
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Je  lui  trouvai  la  mine  d'un  mniois  : 
Ainsi  i'étoil  ce  prince  dont  la  vie 
Doit  rarement  servir  d'exemple  aux  rois, 
Mais  pourrait  êlre  en  quelques  points  suivie. 

«  A  ses  genoux  sont  ses  Heures  et  son 
chapelet,  la  main  de  justice,  son  sceptre, 
son  chapeau  et  sa  Notre-Dame  :  je  ne  sais 
comment  le  slatuaire  n'y  a  pas  mis  le  pré- 
vôt Trislant,  le  tout  est  en  marbre  blanc  et 
m'a  paru  d'assez  bonne  main.  » 

Pendant  la  révolution ,  le  tombeau  de 
Louis  XI  fut  mutilé  avec  fureur  par  les 
Fiabitants  de  Cléry.  La  lôte,  dont  l'expres- 
sion est  remarquable ,  fui  séparée  du 
corps  (J)  et  coupée  en  trois  parties.  Après  de 
langues  recherches,  M.  Lenoir  parvint  h 
réunir  les  débris  du  monument  et  leflt  res- 
taurer pour  le  musée  des  Petils-Augus- 
tins  (2).  En  1817,  le  conseil  municipal  do 
Cléry  ayant  exprimé  le  vœu  de  voir  rétablir 
ce  tombeau  dans  l'église  de  la  commune,  le 
ministre  de  l'intérieur  en  ordonna  la  res- 
titution immédiate.  Nous  l'avons  vu  dans 
la  nef  de  l'église  de  Notre-Dame.  A  l'ex- 
ception du  chapelet,  de  la  main  de  justice 
et  du  sceptre,  que  nous  n'y  avons  pas  retrou- 
vés, la  statue  du  prince  elles  quatre  enfants 
qui  l'accompagnent,  sont  tels  encore  que 
La  Fontaine  les  a  décrits.  La  disposition 
des  figures  est  à  peu  près  la  même  ici 
qu'elle  était  au  tombeau  de  bronze  de 
Charles  VIII. 

Soiut-Dcnis  ne  possède  de  Louis  XI  qu'une 
effigie  en  pierre  factice,  moulée  sur  un  buste 
qui  passait  pour  authentique  et  qui  aurait 
été  apportée  de  Cléry  au  Musée  des  monu- 
ments français  (3).  Cette  sculpture  ne  ressem- 
ble nullement  à  la  statue  dont  nous  venons 
<ic  parler;  mais  elle  rappelle  parfaitement 
tous  les  portraits  connus  de  Louis  XI.  Le 
caractère  singulier  du  prince  se  peint  dans 
les  traits  de  son  visage.  Le  vêtement  con- 
siste en  une  espèce  ue  casaque  à  manches 
sur  laquelle  s'étalent  les  coquilles,  les  tor- 
sades et  le  médaillon  du  collier  de  l'ordre 
de  Saint-Michel.  La  tète  est  couverte  d'une 
coiffe  avec  un  bonnet  en  fourrure  par-dessus; 
c'est  au  côté  droit  de  ce  bonnet  que  se  trouve 
attachée  la  fameuse  Notre-Dame  à  laquelle 
le  roi  adressait,  quand  il  avait  peur,  de  si 
ferventes  prières. 

Le  buste  a  pour  support  une  colonne  en 
pierre  qui  vient  du  château  de  Gaillon  ;  elle 
est  sculptée  de  petits  personnages  posés 
dans  des  niches,  d'arabesques,  de  feuilles, 
d'oiseaux  et  do  mascarons.  La  pierre  de 
celte  colonne,  comme  toute  celle  qui  fut 
employée  au  palais  du  cardinal  d'Amboise, 
contient  des  rognons  de  silex  auprès  desquels 

(i)  C'élatl  une  manière  d'exécution  posllinme.  A 
In  Sorhonne  ,  des  bourreaux  de  cadavres  tranchè- 
rent aussi  la  lôte  au  cardinal  de  Richelieu  ,  dont  le 
corps  s  était  conservé  intact  dans  son  cercueil. 

(î)  Musée  des  monuments  français,  n°  471. 

(5)  Catalogue  de  ce  Musée,  n-  445.  Le  buste  n'a 
reparu  dans  aucune  collection  publique:  il  est  sans 
doute  enfoui  dans  quelque  magasin  royal. 


le  ciseau  a  été  contraint  de  passer  sus  y 
pouvoir  inordre. 

XGVI-CI.  Tombeau  de  la  maison  {Or- 
léans (des  Célestins  de  Paris  |11).— Louis 
duc  d  Orléans,  ce  second  fils  de  Charles  Y, 
dont  la  fin  fut  si  trafique,  reposait  sai» 
monument,  sous  l'autel  d'une  chapelle  quil 
avait  fondée  et  richement  dotée,  à  Paris 
dans  l'église  des  Célestins.  Louis  XII,  qui 
était  petit- fil  s  de  ce  prince,  lui  consacra.cn 
1504,  un  superbe  mausolée,  dans  lequel  i 
fit  inhumer  aussi  les  corps  de  son  aïeule 
Valentine  de  Milan,  de  son  père  Charles, 
duc  d'Orléans,  et  de  son  oncle  Philippe, 
comte  de  Vertus.  Ce  tombeau  s'élevait  ao 
milieu  d'une  grande  chapelle,  dite  la  rh.v 
pelle  d'Orléans;  il  était  entouré  d'une  fouie 
d'autres  monuments  funéraires  dont  la  réu- 
nion formait  un  des  plus  précieux  muséf* 
du  monde.  C'était  la  statue  de  l'amiral  Phi- 
lippe de  Chabot,  sculptée  par  Jean  Cousin, 
le  groupe  des  Trois  Grâces,  œuvre  de  Ger- 
main Pilon  ;  les  colonnes  d'Anne  de  Mont- 
morency, de  François  II  et  de  Timoléon  de 
Brissac;  l'obélisque  des  Longueville,  tort 
ciselé  de  bas-reliefs  et  tout  environné  de 
statues;  le  tombeau  de  René  d'Orléans, dont 
nous  décrirons  un  peu  plus  loin  les  admi- 
rables fragments,  et  enfin  celui  de  Henri, 
duc  de  Roban,  dont  Michel  Angier  était 
l'auteur.  La  dispersion  des  sculptures  qui 
composaient  cet  ensemble  sans  pareil,  et  la 
destruction  de  la  chapelle  qui  les  renfer- 
mait, sont  un  des  plus  monstrueux  actes  de 
vandalisme  accomplis  de  notre  temps. 

Le  nom  du  sculpteur  à  qui  Louis  Xllwfr 
fia  l'exécution  du  mausolée  de  ses  anete 
ne  nous  est  pas  connu.  Nous  inclinons  i 
croire  que  le  travail  de  ce  monument  appar- 
tient à  l'école  italienne  de  la  Renaissance. 
Antérieur  d'environ  quinze  ans  au  tombeau 
de  Louis  XII,  il  accuse  un  stvle  beaucoup 

Elus  avancé  dans  la  voie  de  1  art  moderne. 
a  disposition  en  était  originale.  Un  «sle 
socle  quadrangulaire,  entouréde  colonnelles, 
de  niches  et  de  figures,  portait  les  deux  sta- 
tues couchées  de  Charles,  duc  d'Orléans,  et 
de  son  frère  Philippe,  entre  lesquelles  sé- 
levait  un  sarcophage  surmonté,  des  statues 
do  Louis  et  de  Valentine.  Le  roonuœenj 
avait  ainsi  deux  étages  ;  les  plâtres  moules 
que  nous  possédons  au  Louvre  du  mausolée 
du  roi  d'Espagne  ,  Philippe  le  Beau, 
pourraient  donner  une  idée  assez  exacte  de 
l'ensemble  de  celui-ci. 

Le  tombeau  des  d'Orléans  fut  porté  aux 
Petils-Augustins  avec  tous  ses  accessoires; 
il  n'en  a  pas  moins  perdu  sa  forme  ancienne 
et  son  aspect  primitif.  De  ses  membres jlis- 

1>ersés  on  a  composé  trois  monuments,  dom 
e  plus  considérable  a  reçu,  avec  les  statues 
de  Louis  et  de  Valentine,"  la  meilleure  par lie 
des  sculptures  secondaires.  Vingt-qu»1^ 
statuettes  représentant   les  douze  apow* 

(1)  M  tuée  des  Monuments  français,  a*  H,  71 
cl  80. 
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cl  douze  martyrs  remplissaient  les  niches 
du  grand  socle  ;  quinze  de  ces  figures  seule- 
ment sont  en  place  aujourd'hui  ;  nous  igno- 
rons quel  a  pu  être  le  sort  des  neuf  autres  ; 
nous  croyons  cependant  qu'il  en  existe  en- 
core quelques-unes  au  milieu  de  la  multi- 
tude d  objets  de  toute  espèce  entassés  con- 
fusément dans  les  magasins  de  l'église. 

Les  effigies  de  Louis  de  France  et  de  sa 
femme  Valuntine  reposent  sur  un  lit  cou- 
Tert  d'une  draperie  à  losanges  fleurdelisées. 
Deux  coussins  ornés  d'entrelacs,  de  glands 
et  de  mascarons,  sont  posés  sous  la  tête  de 
chaque  personnage.  Des  traces  d'azur  et 
d'or  se  voient  encore  sur  les  coussins  et 
sur  In  draperie.  Le  duc  porte,  comme  la  du- 
chesse, ime  couronne  incrustée  de  pierreries 
et  surmontée  d'un  rang  de  perles,  séparées 
les  unes  des  autres  par  de  pet  tes  pointes. 
Tous  deux  ont  les  cheveux  longs  et  rejetés 
en  arrière,  les  yeux  fermés  et  les  mains 
jointes.  Leurs  traits  beaux  et  réguliers  ont 
été  soigneusement  modelés.  Un  large  et 
long  manteau  à  chaperon  d'hermine  et  à 
manches  pendantes  descend  jusqu'aux  pieds 
du  prince  et  laisse  è  peine  voir  la  tunique. 
La  chaussure  se  termine  carrément.  Un  tout 
petit  lion  est  posé  sur  les  derniers  pans  du 
manteau,  un  peu  au-dessus  des  pieds. 

Valenline  semble  dormir  d'un  sommeil 
paisible  auprès  de  cet  époux  dont  la  mort 
lui  causa  de  si  touchants  regrets.  La  tête 
serait  irréprochable  si  un  léger  défaut  du 
marbre  et  une  sorte  de  contraction  à  la 
lèvre  supérieure  n'en  altéraient  la  beauté. 
La  robe  est  très-longue;  un  surent  d'her- 
mine serre  la  taille  et  s'arrondit  sur  les  han- 
ches. Un  chien,  posé  sous  les  pieds,  regarde 
tristement  sa  maîtresse  (1). 

Les  deux  grands  côtés  du  socle  qui  sou- 
tient les  statues,  sont  revêtus  d'une  partie 
de  j'arcature  dont  le  tombeau  primitif  était 
entouré.  Chaque  côté  comprend  cinq  arcades 
ou  niches  contenant  un  pareil  nombre  de  fi- 
gurines. L'architecture  en  est  exquise.  Des 
guirlandes  ornent  les  pieds-droits  et  les  ar- 
chivoltes ;  des  colonnettes  cannelées,  à  cha- 
piteaux composites,  portent  une  corniche 
ou  travail  le  plus  élégant.  Les  niches  s'arron- 
dissaient autrefois  et  se  terminaient  en  co- 
quilles ;  aujourd'hui  elles  n'ont  plus  que  des 
fonds  plats.  Ces  fonds  ont  été  faits  avec  des 
plaques  de  marbre  noir  arrachées  h  d'autres 
monuments,  et  au  revers  desquelles  sont 
encore  gravées,  comme  nous  avons  été  à 
même  de  nous  en  assurer,  des  inscriptions 
en  lettres  gothiques.  Les  statuettes,  dont  le 
travail  est  médiocre,  représentent  huit 
apôtres,  et  les  deux  saints  diacres  Laurent 
et  Vincent.  Les  apôtres  sont  tous  vêtus 
dune  robe  et  d'un  manteau,  chaussés  de 
sandales,  et  barbus,  à  l'exception  de  saint 
Jean.  La  plupart  des  attributs  qu'ils  tenaient 
ont  été  refaits.  On  ne  reconnaît  d'une  ma- 

(I)  Le  corps  de  Valentine  reposa  de  1408  à  1504 
{■ans  l'église  des  Cordeliers  de  Blois,  sous  un  lom- 
nwu  de  cuivre  décoré  d'une  effigie  et  porté  par 
Wirc  lions;  ce  monument  a  élé  fondu. 


nière  certaine  que  saint  Paul,  saint  Jean  et 
saint  Jacques  le  Mineur.  Les  deux  diacres 
sont  en  dalmatique  ;  un  agneau  pascal  avec 
le  nimbe  croisé  et  l'étendard,  est  figuré  sur 
le  vêtement  de  saint  Laurent  ;  sur  celui  de 
saint  Vincent,  il  y  a  un  saint  nom  de  Jésus 
au  milieu  d'un  soleil  rayonnant. 

Le  musée  des  Petils-Augustins,  d'abord, 
puis  la  restauration  do  Saint  Denis,  ont  sali 
ce  monument  de  plates  inscriptions  profon- 
dément taillées  dans  le  marbre.  Des  plaques 
du  marbre  blanc  le  plus  commun  rempla- 
cent Carra  tu  re  h  la  lôte  et  au  pied  du  socle. 
Deux  petits  écussons  en  marbre  noir,  tirés 
desCélcstins,  ont  élé  rapportés  du  côté  des 
pieds  ;  l'un  est  blasonné  des  armes  d'Or- 
léans, l'autre  écarlelé  d'Orléans  et  de  Milan, 
qui  est  d'argent  à  la  guivre  d'azur  couronnée 
d'or,  issante  de  gueules  ;  des  courounes  sur- 
montent ces  armoiries. 

Le  tombeau  du  comte  de  Vertus  ne  con- 
siste qu'en  un  socle  de  marbre  noir  mo- 
derne et  dépourvu  d'ornementation.  Le  cos- 
tume de  la  statue  ne  di (l'ère  en  rien  de  celui 
de  Louis,  duc  d'Orléans;  les  accessoires 
sont  au?si  les  mêmes;  seulement  le  comte 
n'a  pour  couronne  qu'un  simple  bandeau 
semé  de  pierreries.  Un  écusson  de  marbre 
noir  aux  armes  d'Orléans,  de  même  ori- 
gine que  ceux  qui  ont  élé  cités  plus  haut, 
se  voit  aussi  au  pied  du  tombeau.  L'animal 
posé  sur  les  jambes  du  prince  est  une  espèce 
d'hermine. 

Charles,  duc  d'Orléans,  a  laissé  un  nom 
illustre  dans  les  lettres  ;  ses  poésies  ,  qui 
tiennent  un  des  premiers  rangs  parmi  les 
œuvres  du  xv€  siècle,  attestent  une  facilité 
de  style  et  une  délicatesse  d'esprit  peu  com- 
munes. Ce  prince  passa  une  grande  partie 
de  sa  vie  en  Angleterre  :  fait  prisonnier  en 
14-15 ,  à  la  bataille  d'Azincourt,  il  ne  rentra 
en  France  qu'au  bout  de  vingt-cinq  ans.  Son 
effigie  est  pareille  à  celle  de  son  père  pour 
tous  les  détails  de  costume  et  d'ornementa- 
tion ;  la  tête  a  encore  plus  de  betu&é  et  d'é- 
légance. Comme  celles  des  trois  autres  sta- 
tues, les  mains  ,  qui  étaient  travaillées  avec 
beaucoup  de  soin ,  ont  été  grossièrement 
restaurées.  Dn  petit  porc-épic,  très-biert 
sculpté,  qui  se  trouve  posé  sous  les  pieds  du 
priiyfe,  rappelle  l'institution  par  Charles 
d'Orléans  d  un  ordre  de  chevalerie  dont  cet 
animal  était  l'emblème.  C'est  pour  la  même 
raison  que  le  porc-épic  se  rencontre  souvent 
dans  les  monuments  de  Louis  XII. 

Une  suite  de  cinq  arcades  en  marbre  qui 
proviennent  de  l'ancien  mausolée  des  Céles- 
tins ,  forme  le  devant  du  socle  de  la  statue. 
Elles  sont  en  tout  semblables  à. celles  que 
nous  avons  décrites.  Saint  Pierre,  qui  tient 
ses  deux  clefs ,  saint  Jean-Baptiste,  vêtu 
d'une  tunique  en  peau  de  bête,  et  trois  autres 
statuettes  représentant  des  apôtres ,  se  tien- 
nent debout  sous  les  arceaux.  La  figure  de 
saint  Jean-Baptiste  est  la  meilleure  de  toutes. 
Les  quatre  apôtres  ici  pinces  complètent  avec 
les  nuit  de  l'autre  partie  du  tombeau  le 
nombre  de  douze.  Un  écusson  de  marbre 
noir  a  élé  encastré  h  l'extrémité  du  socle; 
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il  est   mi-parli  d'Orléans,   et  d'autre  part 

écarlelé  de  Fiance  ancien  et  de  Milau. 

Deux  colonnes  octogonales  en  marbre 
blanc  accompagnent  le  monument;  elles 
étaient  destinées  à  recevoir,  pour  la  conti- 
nuation de  la  série  des  rois ,  les  bustes  de 
Charles  VIII  et  de  Louis  XII.  La  place  oc- 
cupée dans  le  caveau  royal  par  les  cercueils 
de  Louis  XVI  et  de  Marie-Antoinette ,  cor- 
respond exactement  au  cénotaphe  de  Charles 
d'Orléans. 

Trois  inscriptions  gravées  sur  marbre  noir 
en  lettres  gothiques,  faisaient  en  vers  et  en 
prose  l'histoire  du  tombeau  dans  la  chapelle 
des  Célestins;  leurs  encadrements  compre- 
naient les  écussons  que  nous  avons  eu  à 
mentionner.  Les  fragments  d'une  de  ces 
inscriptions  se  sont  vus  longtemps  dans  les 
décombres  du  chantier;  les  doux  autres, 
conservées  avec  plus  de  soin,  se  lisent  main- 
tenant, la  première  nu-dessus  de  l'effigie  du 
coeite  de  Vertus ,  la  seconde  auprès  de  la 
statue  du  duc  Charles.  Nous  en  donnons  le 
texte  entier  : 

Ludouicus  rex  XII*  quieii 
perpétue  et  memorie  perenni 
illtislrissimoruiii  principuui 
Liulouici  avi.  VuleiiUne  avie. 
Karoli  palris  piissiinoruiu 
pientissimôrqz  parcnluin 
ac  Philippi  palrui 

féliciter 

m.  ve.  un. 

Hoc  icctïm  illuslris  pnrio  Ludouice  sepulchro 

Jûcia  Valenline  coniugïs  ossa  cubant. 
Emetilo  insubris  libi  iura  ducalia  sceplri 

Tradila  légitime  prenna  (lotis  erant. 
Subiacelet  Caivlo  clausus  cû  fralre  Philippus 

Incliln  iam  uestri  piguora   bina  thori. 
Magnifions  Carolo  nascens  Ludouicus  ab  alto 

Hec  posuil  larga  busla  superba  manu. 
Sforeiadeui  indigna  pepulit  qui  ex  sede  lyraîîuin  : 

El  sua  qui  siculas  sub  inga  misil  opes. 
Ut  lanlos  decornla  duces  Aurélia  inctat  : 

Gallica  sic  Ulo  sceptra  tcnele  lumcct  : 

CII ,  CM.  Caveaux  des  Condés.  Cercueils 
d'anciens  rois.  —  Comme  auprès  de  la  statue 
de  Hugues  Capet,  au  commencement  de  la 
galerie  absidale,  nous  rencontrerons  ici,  à 
l'autre  extrémité  de  la  même  galerie,  plu- 
sieurs petites  salles  plongées  dans  des  té- 
nèbres éternelles.  C'est  dans  un  de  ces  ca- 
veaux dont  une  grille  de  fer  clôt  l'entrée,  et 
auquel  on  arrive  par  un  étroit  corridor,  que 
reposent  Louis-Joseph  de  Bourbon ,  prince 
de  Condé,  mort  le  13  mai  1818,  et  Louis 
Henri-Joseph  de  Bourbon  ,  son  fils  ,  duc  de 
Bourbon,  prince  de  Condé,  trouvé  mort  dans 
sa  chambre  à  coucher,  le  27  août  1830.  Le 
mystère  de  la  tin  tragique  du  dernier  des 
Condé  est  encore  enveloppé  d'obscurités  , 
dans  lesqueîleson  doit  craindre  de  s'engager 
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témérairement,  fies  socles  carrés  en  marbre 
noir  renferment  les  cercueils  et  portent  de 
courtes  inscriptions.  Des  épilaphes  plus 
complètes  gravées  sur  des  tables  de  marbre 
qui  sont  appliquées  aux  mars,  et  que  sur- 
montent des  écussons  armoriés,  indiquent 
les  noms,  les  titres  nombreux  et  les  dates  de 
mort  des  deux  princes. 


Un  second  et  un  troisième  caveaux  ont 
reçu  en  garde  plusieurs  débris  des  anciennes 
sépultures  ;  cesout  trois  grands  cercueils  de 
pierre,  une  dalle  qui  a  servi  de  couvercle  ï 
un  de  ces  tombeaux,  et  quelques-uns  des 
tréteaux  de  fer  sur  lesquels,  dans  les  temps 
modernes ,  on  posait  les  bières  en  plomb  des 
rois  ou  des  princes.  Les  cercueils  de  pierre 
sont  longs  et  profonds  ;  tous  ils  se  rétrécis- 
sent vers  les  pieds.  Un  d'entre  eux  (l),qui 
passait  pour  avoir  contenu  le  corps  de  Pé- 
pin ,  présente  un  trou  carré  à  l'endroit  où 
devait  se  trouver  la  tôle  du  cadavre.  Com- 
plètement desséchées  ,  les  parois  de  ce  cer- 
cueil on*  acquis  une  sonorité  singulière.  On 
remarque  dans  le  deuxième  caveau  quelques 
restes  de  marches,  et  un  commencement  de 
galerie  ;  là  était  anciennement  une  des  en- 
trées de  la  crypte. 

C1V.  Renée  d'Orléans-Longuevilk  (des  Cé- 
lestins de  Paris  [2]).  —  Renée  d'Orléans  n'a- 
vait encore  que  sept  ans  quand  elle  mourut, 
le  23  mai  1515,  à  Paris,  dans  l'hôtel  alMil 
de  Sainte-Geneviève;  la  magnificence  « 
tombeau  qui  lui  fut  élevé  dans  l'église  h 
Célestins  a  droit  de  nous  étonner;  àiépoqiw 
de  sa  mort,  ello  avait  perdu  son  père,tl* 
mère  était  remariée  à  Charles  de  Bouffe-*, 
comte  de  Vendôme.  Ce  monument,  ftt 
construit  en  marbre ,  à  l'exception  du  sarco- 
phage qui  ét'iit  en  albâtre  ainsi  que  las». 
rappelait  par  sa  forme  et  par  la  beauté  «a 
ses  sculptures  les  tombeaux  si  vantés  quoi 
voit  à  Florence  dans  les  cullaKéraux  A» 
nef  de  la  magnifique  église  de  Sauta-Croc; 
il  a  été  complètement  défiguré  (3).  UngraoJ 
arceau ,  accompagné  de  deux  pilastres  et 
surmonté  d'un  fronton  demi -circulaire, 
abritait  l'effigie;  des  caissons  décoraient 'a 
voûte  interne  de  l'arc;  une  statue  dessus 
se  tenait  debout  au  sommet  du  fronton, ef. 
sur  les  rampants,  des  ligures  de  moine» 
portaient  des  écussons  armoriés.  Quatre  sta- 
tuettes de  saintes  étaient  posées  dans  dft 
niches  sur  le  devant  du  sarcophage;  q«»lw 
autres  se  trouvaient  placées  en  arrière  ai 
fond  de  la  chapelle  funèbre  ;  sainte  Mar;m- 
rite  accompagnée  du  dragon,  était  représente 
à  la  tôle  du  tombeau,  peut-être  comme  un  em- 
blème de  la  résurrection;  la  jeune  prince^ 
avait  les  yeux  tournés  vers  une  image  «fe1 
Vierge  portant  l'enfant  Jésus,  qui  était  scu»r 
tée  du  côté  des  pieds.  Cet  ensemble  n  eiu* 
plus.  L'arceau  a  été  supprimé  ainsi  que  ^ 

(1)  Nous  avens  parlé  de  la  découverte  Je  ce  »* 
beau  à  la  col.  902.  „ 

(2)  Musée  des  monument*  français,  !»•  Jo. 

(5)  Voy.  pour  la  description  du  mominiem,  sw 
Antiquité*  nationales,  l.  1,  p.  105  el  pi.  *6- 
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fronton.  Appliqués  à  un  mur,  les  deux  pi- 
lastres portent  un  entablement  moderne.  La 
sculpture  du  sarcophage  a  pris  place  entre 
les  pilastres,  et  l'autre  bas-relief  est  descendu 
pour  servir  d'ornement  au  socle  de  la  sta- 
tue. La  figure  de  sainte  Marguerite,  celle  (te 
la  Vierge,  et  deux  licornes  tenant  des  ar- 
moiries, sont  restées  en  magasin. 

Nous  décrirons  cependant  le  monument 
dans  son  état  actuel.  Le  bas-relief  qui  forme 
aujourd'hui  le  devant  du  tombeau  et  qui  ne 
se  ra-justc  pas  avec  la  table  de  marbre  noir 
sur  laquelle  repose  l'effigie,  se  divise  en 
quatre  niches  voûtées  en  coquille,  et  accom- 
pagnées de  cinq  pilastres  du  travail  le  plus 
élégant,  tout  à  fait  dignes  d'être  comparés 
à  ceux  du  monument  de  Louis  XII.  Les  figu- 
res représentent  quatre  saintes,  choisies  entre 
les  plus  illustres  du  Martyrologe  :  sainte  Ca- 
therine, richement  costumée  en  reine,  por- 
tant à  la  fois,  comme  saint  Paul,  le  livre  et 
l'épée,  ayant  près  d'elle  la  roue,  instrument 
de  son  supplice,  miraculeusement  brisée 
par  !a  foudre;  sainte  Barbe  qui  s'appuie 
contre  une  haute  tour  crénelée;  sainte  Ge- 
neviève, tenant  un  cierge  allumé  qu'un  dia- 
ble s'efforce  d'éteindre,  et  dont  un  ange 
ravive  la  flamme;  enfin,  sainte  Agnès,  aux 
pieds  de  laquelle  est  un  agneau.  Les  emblè- 
mes sont  bien  choisis  et  conformes  aux 
traditions  légendaires;  mais  le  sculpteur, 
peu  soucieux  des  anciens  principes  de  l'ico- 
nographie sacrée,  a  oublié  les  nimbes  et  les 
chaussures.  Le  diablotin  à  corps  humain, 
8vec  pattes  de  singe,  ailes  de  chauve-souris 
et  face  de  lion  ,  qui  fait  la  guerre  avec  un 
gros  soufflet  au  cierge  de  sainte  Geneviève, 
est  posé  sur  le  pilastre  voisin  de  la  sainte,  à 
droite;  l'ange  sculpté  au  chapiteau  menace 
avec  un  glaive  l'esprit  impur,  et  rallume  le 
cierge  avec  un  flambeau. 

Une  table  de  marbre  noir  arrondie  à  ses 
eiliémités  couronne  le  sarcophage,  et  porte 
sur  ses  bords  l'inscription  suivante,  gravée 
eu  lettres  gothiques  sur  trois  lignes  : 

Cy  gisl  1res  excellente  cl  noble  damoisclle  Renée 
dOrleans  a  son  viunnl  Clesse  de  Dunoys  de  Tan- 
caruille  de  Monlgomerj  Dame  de  Monstreu  Bel- 
lay de  Chasleau  Regnault  etc.  fille  uuicque 
délaissée  de  1res 

excelles  ei  puiss9  prÏÏce  el  prTcesse  Fracoys  on 
sô  vivat  duc  de  Lô^ueu'il.  Clé  el  Sr.  desd.  Clés 
et  seignories  Conêslable  hèdilal  de  NormâJie 
Lieuten.  gîïaï  ci  gouverner  pô.  le  Roy  en  ses  pays 
de  Guyêiie  el  niado 

Fâcoise  d'Alcncon  son  espousc  père  et  mère  de 
lad*  damoisclle  laquelle  tspassa  en  leaige  de 
sept  ans  au  lien  de  Paris  le  xxui*  jour  de  may 
la  ii  mil  \c  et  xv  :  Dcu  ail  son  a  me  :  El  de  tos 

austres  :  PâT  nost  :  Ave  Maria. 

L'effigie  de  la  princesse  a  été  sculptée 
avec  une  grande  Bnesse  ;  la  tôle  est  empreinte 
d'une  grâce  enfantine  ;  les  mains  jointes  sont 
d'un  très-joli  travail.  Le  sculpteur  a  répandu 
à  urofusion  les  pierreries  sur  'va  couronne, 


sur  la  coiffe  et  le  réseau  qui  enveloppent 
les  cheveux,  sur  la  double  attache  du  man- 
teau, sur  la  ceinture  de  la  robe  et  sur  le 
corsage  garni  d'hermines.  Une  espèce  de 
chapelet  formé  de  dix  globes  assez  gros, 
d'un  gland  de  soie  et  d'un  crucifix,  pend  à 
la  ceinture.  La  chaussure  est  a  bouts  carrés 
et  à  semelles  épaisses.  Une  licorne,  accroupie 
sous  les  pieds,  armée  d'une  corne  au  front, 
portant  barbe  au  menton,  et  décorée  d'un 
collier,  tient  entre  ses  pattes  un  écusson  de 
forme  losangée,  écarlclé  au  1"  et  i-  d'Orléans 
Longueville,  aux  2*  et  3-  d'Alençon.  La  li- 
corne était  au  moyen  fige  un  symbole  de 
virginité. 

Les  grands  pilastres  posés  en  arrière-corps 
sont  couverts  d'arabesques  d'un  travail 
excellent  et  coiffés  de  superbes  chapiteaux. 
Ils  servent  de  supports  à  un  entablement 
moderne  sans  ornement,  au-dessus  duquel 
on  a  rapporté  un  double  écusson  de  marbre 
qui  est  accompagné  de  deux  petits  anges  à 
gonoux,  et  qui  présentent  les  armoiries  de 
François  l'r  accolées  è  celles  de  sa  femme 
Claude  de  France.  Le  blason  do  la  reine 
Claude  est  écarlelé  de  fleurs  de  lis  et  d'her- 
mines; on  sait  qu'elle  était  fille  de  Louis  XII 
et  d'Anne  de  Bretagne. 

Entre  les  pilastres  trois  figures  de  saintes 
en  ronde  bosse  se  voient  sculptées  dans  des 
niches,  sur  une  môme  tranche  d'albâtre.  Ce 
sont  sainte  Marthe,  qui  conduit  enchaînée  la 
fameuse  Tarasque;  sainte  Agathe,  liée  par 
les  mains  è  un  poteau  et  présentant  sa  poi- 
trine au  fer  du  bourreau,  enfin  une  troi- 
sième sainte,  qui  n'a  d'autre  attribut  au'un 
livre,  et  dont  il  ne  nous  est  pas  possible  de 
deviner  le  nom  d'après  un  indice  aussi  peu 
caractéristique.  Les  niches,  comme  les  pi- 
lastre», offrent  une  grande  ressemblance 
avec  ceux  du  bas-relief  placé  en  avant  du 
sarcophage;  les  saintes  ont  encore  ici  les 
pieds  nus  et  manquent  de  nimbes. 

Nous  ne  pourrions  réclamer  assez  vive- 
ment la  restitution  complète  du  monument 
do  Renée  de  Longueville;  il  serait  très -facile 
de  réunir  ce  qui  en  existe  encore,  et  de  sup- 
pléer aux  parties  détruites. 

CV.  Marie  de  Bourbon  (de  1  abbaye  ne 
Notre-Dame  de  Soissons  [1]).  —Catherine 
de  Bourbon,  abbesse  de  Notre-Dame  do 
Soissons,  et  Marie,  sa  sœur,  avaient  dans 
la  principale  église  de  ce  monastère  un 
tombeau  sur  lequel  deux  statues  d'albfttre 
les  représentaient.  L'ciïigie  de  Catherine  do 
Bourbon  aurait,  suivant  M.  Ler.oir,  été  bri- 
sée en  1793;  l'autre  fut  sauvée.  Marie  de 
Bourbon  est  à  genoux  sur  un  coussin  ;  elle 
porte  une  couronne,  une  coiffe  et  un  coHier 
enrichis  de  pierreries,  une  double  robe  el 
un  surcot  garnis  d'orfèvrerie  et  de  uierres 

(l)  Musée  de»  monuments  ftanfais,  n«  569.  L\ib- 
baye  de  Noire- Dame  de  Soissons  se  composait  he 
bâtiments  immenses  el  renfermait  quatre  églises. 
Les  églises  oui  été  renversées  ;  les  antres  éili lices  ser- 
vent de:casernc.  Le  musée  des  Pelils-Aiiguslin*  avait 
recueilli  plusieurs monuments  de  celle  abbaye,  enlre 
antres  le  tombeau  île  S.  Drausin,  sculpture  du  vu»  siè- 
cle, abandonnée  maintenant  dans  une  cour  du  Louvre. 
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précieuses,  un«ï  fraise  élégamment  plissée, 
un  manteau  à  col  et  doublure  d'hermines. 
Le  travail  de  sculpture  est  gracieux  et  facile. 
Le  socle  de  la  statue  se  compose  en  ma- 
jeure partie  d'un  fragment  de  l'arcature  du 
tombeau  des  d  Orléans,  dont  le  style  ni  la 


forme  ne  pouvaient  avoir  cependant  auctra 
rapport  qvec  le  monument  de  Soissoos.Les 
deux  sœurs  avaient  une  même  épitapbe 
gravée  sur  marbre  noir,  qui  a  été  consente 
et  encastrée  dans  le  mur  au-dessus  de  lî 
figure  de  Marie  de  Bourbon  : 


Cy  gisent  les  corps  de  1res  illvslres  princesses  mesdames  Marie  et  Catherine 

de  Bovibon,  sœvrs  et  tantes  dv  roy  Henry  quatriesme  filles  de  1res  illvslre 

prince  Cliarle  de  Bovrbon  dvc  de  Vandosme,  et  de  Françoise  d'Alençon. 

leur  mère,  la  dicte  dame  Marie  movrvt  estant  fiancée  à  lacqve  cinqviesme  dv 

nom  roy  dEscossc,  et  la  dicte  dame  Catherine  après  avoir  esté  sinqvante  cl 

in  an  abbesse  de  labbaye  de  ccans  passa  de  ce  monde  le  septiesme  avril  1594 

Priez  Dieu  pour  leurs  âmes 


Marie  de  Bourbon  mourut  à  Lafère,  le  28 
septembre  1538  (1). 

CVLCVIL/wscnpfion*.— Dcuxinscriplions 
gravées,  Tune  sur  mai'bre  noir,  l'autre  sur 
marbre  blanc,  rappellent  la  mémoire  de  Mar- 
guerite de  Valois,  femme  de  Henri  IV,  et  celle 
d'Anne-Gcneviôve  de  Bourbon,  fil lo  de  Henri 
H  de  Bourbon,  prince  de  Condé,  et  seconde 
femme  de  Henri  II  d'Orléans,  duc  de  Longue- 
ville.  La  première  inscription  fut  faite  aux 
Petits-Augustins,  pour  servir  à  ladécoralion 
de  la  salle  d'introduction  ;  les  jolis  vers  qui  la 
composent  et  qu'on  attribue  a  la  reine  Mar- 

Îjuerite,  ont  été  extraits  d'un  manuscrit  de 
a  Bibliothèque  nationale.  L'autre  épilaphe 
provient  originairement  de  l'abbaye  de  Port- 
Royal  des  Champs  (2).  Les  voici  toutes 
deux  : 

Ceste  brillante  fleur  de  l'arbre  des  Valoys 
En  qui  mouriist  le  nom  de  Uni  de  puissants  roys 
Marguerite,  pour  qui  tant  de  lauriers  fleurirent , 
«  Pour  qui  tant  de  bouquets  chez  les  muscs  se 

[firent,  » 
A  vu  fleurs  et  lauriers,  sur  sa  tète  sécher, 
Et  par  un  coup  fatal,  les  lys  s'en  détacher. 
Las  !  le  cercle  royal  dont  Ta  voit  couronnée 
En  tumulte  et  sans  ordre  un  trop  prompt  Itiménée, 
Rompu  du  même  coup  devant  ses  pieds  tombant 
La  laissa  comme  un  tronc  dégradé  par  les  vents. 
Epouse  sans  époux,  et  roy  ne  sans  royaume 
Vaine  ombre  du  passé,  grand  et  noble  fantosrae 
Elle  Iraisna  depuis  les  restes  de  son  sort , 
El  vit  jusqu'à  son  nom  mourir  avant  sa  mort  (3). 

(1)  La  date  de  4558  indiquée  dans  l'inscription 
moderne  du  socle  est  erronée. 

(2)  A  l'époque  de  la  destruction  de  cet  illustre 
monastère,  en  1711,  le  cœur  de  la  duchesse  de  Lon- 
jçuevilh» ,  qui  était  inhumé  sous  ce  marbre,  fut  ap- 
porte à  Paris  dans  l'église  de  Saint-Jacques  du  Haut- 
Pas.  Le  style  élégant  de  l'épi taphe  appartient  cer- 
tainement à  quelqu'un  des  savants  latinistes  de 
Port-Royal. 

(SIS  Le  vers  placé  entre  deux  guillemets  a  été  omis 
sur  le  marbre. 

J'ai  vu  à  Saint-Denis,  parmi  des  fragments,  les 
restes  d'une  longue  inscription  qui  avait  été  placée 
dans  l'église  des  Petits-Augustins,  sur  la  sépulture 
du  cœur  de  Marguerite.  Le  savant  avocat  général 
Servin  l'avait ,  comme  on  disait  alors,  curieusement 
latinisée. 


ANNA  GEKOVEFA  BCRBOXIA 
DUX  LONCAVILLJE4 

Posl  gust aluni  in  prima  «ta te  Chrislom  «non 
ssculi  posltnodum  abrepta  et  bellis  civilibus  in- 
fœlicilale  lemporum  implîcita,  Deo  tandem  régi-  1 
que  reconciliata  ,  pœnitenliam  alto  corde  coo- 
cepfam  corporis  affliclalione,  aniini  dolore,  dis- 
trihulis  in  provîneias  quas  bellum  aûeccral  pî- 
cuuiis,  delractis  ex  eo  quod  sibi  dceraitnpao- 
peres  ettemplorumornanienta  donis,  injuriarun 
remissioneper  annosxxvit  prolractam.Dehmios 
et  Eoclesiae  amore  capta,  jusiiliam  esuriens  et 
sitiens ,  atque  eo  misericordix  certior  preiioa 
morte  cumulavil  xv  aprilis  m.  dc.  luii.Cot 
su u m  in  conjunclissimo  sibi  monaslerio  coatfi 
voluit. 

Requiescat  in  pace  (I). 

CVIIL  Vase  du  cœur  de  François  M& 
l'abbaye  de  Hautes-Bruyères  [2|).  —  Fran- 

fojs  1"  mourut  au  château  de  RamhouiH 
e  31  mars  15V7.  «  Son  cœur  et  ses  intestins 
furent  portez  en  l'abbaye  de  Noslre-DatM 
des  religieuses  de  Hautes -Bruyères,  qniesl 
proche  audit  Rambouillet,  et  mis  au  cbœur 
de  l'église,  lesdicls  intestins  en  terre,  elle 
cœur  enchâssé  sur  une  haute  colonne  d'al- 
bastre,  devant  la  grande  grille  (3).  •  U* 
registres  de  la  chambre  des  comptes,  ex- 
ploités par  M.  Lenoirt  constataie?U  qo» 
avait  été  payé  à  Pierre  Bontems  la  $omm 
de  115  liv.  pour  ouvrage  de  maçonnerie  d 
taille  de  sculpture  en  marbre  blanc  par  w 
faits  de  neuf  à  un  vase  pour  le  chœur  (tir 
alise  de  Vabbaye  de  Hautes-Bruyères  où  est 
le  cœur  du  feu  roy  François. 

(1)  Anne  de  Bourbon  fit  achever,  dans  Pcgl« 
des  Ccleslius ,  le  magnifique  monument  des  Long*; 
ville  qui  fut  sculpte  par  les  frères  Angier,  ci  <F" 
aurait  dû  venir  à  Saint-Denis;  il  est  au  Loutre,  *a 
les  débris  s'en  trouvent  dispersés  dans  trois  oo  qua- 
tre salles. 

(2)  Musée  des  monuments  français,  n*  539.      . 
(5)  DuBRF.uiL,  Théâtre  des  antiquités  **?,'?' 

Labbaye  de  Hautes-Bruyères  a  été  démolie;  téf1* 
renfermait  plusieurs  monuments  de  l'illustre  nttffioj 
de  MonlforL  Une  porte  de  grange,  ornée  de  cotofr 
nettes  est  encore  surmontée  d'une  pierre  sarlajF* 
on  voit  gravée  en  creux  une  image  de  la  **T 
assise  entre  deux  chandeliers  (xiv«  siècle). 
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Ce  vase  a  été  sauvé  avec  son  piédestal 
par  ie  directeur  du   Musée  des  monuments 
français,  qui  donna,  dit-on  ,  en  échange  une 
voie  de  bois  »  et  qui  ne  crut  pas  faire  un 
mauvais  marché.  La  forme  et  la  sculpture  de 
ce  monument  lui  assignent  une  place  dis- 
tinguée entre  les  œuvres  les  plus  remarqua- 
bles de  la  Renaissance.  Le  piédestal  est  en 
marbre  blanc  comme  le  vase.  Vue  plinthe 
sculptée  d'os  et  de  tôtes  de  mort  l'entoure  à 
sa  base.  Plus  haut,  sur  chacune  des  quatre 
faces,  un  cartouche  agencé  avec  des  tôles 
de  femmes  qui  sont  couronnées  de  lauriers, 
présente  un  bas-relief;  on  y  reconnaît  pour 
sujets  la  musique  instrumentale,  la  musique 
vocale,  la  poésie  lyrique  et  l'astronomie.  Qua- 
tre femmesjeunes  et  charmantes  jouent  dedi- 
vers  instruments,  et  un  enfant  qui  pourrait 
bien  être  l'Amour,  leur  donne  le  ton;  une 
femme  chante  accompagnée  sur  la  guitare  par 
une  de  ses  compagnes,  et  sur  la  viole  par  un 
jeune   homme;  une  femme  et  un   jeune 
homme  chantent  au  son  de  la  lyre  ;  deux 
personnages  étudient  avec    une  attention 
extrême  la  structure  d'une  sphère,  et  un 
troisième  écrit.  Sur  la  corniche  du  piédes- 
tal quatre  tablettes  portent  les  inscriptions 
suivantes  : 

Christianisa  régi  Francisco  primo  victori  irivm- 
phaiori  Anglico  Ilispauico  Gennanico  Bvrgon- 
iico  jvstiss  clementiss  piïncipi  Henricvs  seevn- 
dvs  rex  Chrislianiss  amantiss  palri  pientiss  tilivs 

B      M      F 

Pvlvcre  in  exigvo  qvam  mngni  peclorisexta, 
C.kp  qvantum hectorea  siren vitale  iaect, 

R»x  Francisée  ivvm  svperis  qvem  fala  dedere, 
Ocy vs  iliacae  fa  la  severa  domvs, 

Consvrnplis  lachrymis  desiderioqz  recenti, 
Àmplivs  boi:  quo  le  proseqveremvr  eral.       ' 

L'urne  ,  d'une  forme  très-évasée  et  d'une 
ampleur  considérable  ,  a  pour  supports  qua- 
tre grilles.  Des  cartouches  accompagnés  de 
tûtes  de  femmes,  de  moitiés  de  lion  et  de 
draperies,  en  décorent  élégamment  le  pour- 
tour. A  chaque  bout ,  il  y  a  un  chiffre  du 
oi  avec  une  couronne  au-dessus.  Sur  chn- 
:ur;  des  deux  grands  côtés  on  voit  entre 
Jeux  bas-reliefs  un  écusson  de  France  que 
iurmonte  une  salamandre  entourée  doflauj- 
nes.  Les  bas -reliefs,  travaillés  avec  ia 
uôme  finesse  que  des  camées ,  représentent 
a  sculpture  ,  l'étude  du  dessin  ,  l'arcliitec- 
ure  et  la  géométrie.  Ce  sont  trois  sculpteurs 
[ui  copient  une  Vénus  antique  et  mutilée, 
lebout  sur  un  piédestal  ;  un  artiste  assis 
u  milieu  de  fragments  antiques,  et  dessi- 
nant une  statue  que  deux  autres  personnages 
dmirent  ;  un  architecte ,  le  compas  en 
îain ,  dirigeant  des  ouvriers  qui  élèvert 
ne  construction  h  J'aide  de  machines  et 
'échafauds;  enfin  un  géomètre  ou  un  géo- 
raphe  qui  a  près  île  lui  un  globe  terrestre, 
t  qui  indique  à  deux  autres  hommes  une 


boussole  posée  sur  une  table.  Peut-être  ce 
dernier  sujet  fait-il  allusion  aux  grandes 
découvertes  géographiques  de  la  première 
pioitié  du  xvi'  siècle.  C'était  une  belle  et 
ingénieuse  idée  de  réunir  ainsi  les  arts  et 
les  sciences  autour  du  cœur  d'un  prince 
qui  les  avait  constamment  aimés.  Une  ins- 
cription latine  autrefois  placée  auprès  du 
monument  redisait  la  douleur  des  Muscs  ♦ 
des  Arls  libéraux,  dos  Siences,  de  la  Foi 
et  de  l'Eglise,  et  leurs  larmes  répandues" 
sur  la  mort  du  vengeur  de  leur  liberté,  do 
leur  protecteur,  de  leur  père. 

Benvenuto  Cellini  ayant  fait,  pour  Fran- 
çois !•%  le  modèle  d'une  statue  de  Mars,  qui 
devait  avoir  cinquante-quatre  pieds  de  hau- 
teur et  représenter  le  roi ,  avait  disposé  au- 
tour les  quatre  figures  allégoriques  de  la 
science  des  lettres ,  de  l'art  du  dessin  ,  de  la 
musique  et  de  la  libéralité  (1).  11  est  possible 
que  Pierre  Bontems  se  soit  rappelé  -cette 
composition. 

Le  couvercle  de  l'urne  est  orné  de  mas- 

3ues  de  femmes ,  do  tôtes  d'anges  et  de 
eux  petits  génies  qui  tiennent  des  flam- 
beaux renversés.  La  pomme  de  pin  qui  fi- 
gure eu  amortissement  est  une  restauration 
moderne. 

N 

C1X  ,  CX,  Henri  H  et  Catherine  de  Mé- 
dieu  (2)  —  A  côté  du  splendide  mausolée  de 
la  chapelle  des  Valois  ,  des  statues  en  mar- 
bre de  Henri  II  et  de  Catherine  de  Médicis 
reposaient  couchées  sur  deux  magnifiques 
lits  d'apparat  en  bronze  ,  semés  de  chiffres 
et  de  fleurs  de  lis.  Les  statues  sont  aujour- 
d'hui placées  l'une  auprès  de  l'autre  sur  un 
grand  socle  de  marbre,  qui  avait  é?é  préparé 
du  temps  de  l'empire  ,  pour  servir  de  sup- 
port ,  dans  l'abside  de  l'église  haute*,  h  un 
groupe  colossal  représentant  la  Religron 
soutenue  par  là  France.  Ce  groupe  est  heu- 
reusement resté  è  l'état  de  projet. 

Les  effigies  de  Henri  II  et  de  Catherine 
sont  de  la  main  de  Germain  Pilon  ;  elles 
attestent  un  talent  d'exécution  vraiment 
merveilleux.  Après  là  mort  de  cet  illustre 
sculpteur,  elles  étaient  restées  entre  les 
mains  de  ses  héritiers ,  et  ce  ne  fut  qu'à 
l'époque  du  décès  de  Catherine  de  Médicis 
qui  les  avait  fait  faire, qu'elles  furent  ap- 
portées à  Saint-Denis,  par  ordre  du  parlement 
de  Paris. 

On  pourrait  reprocher  à  ces  figures  une 
exagération  d'étoffes ,  de  draperies  ,  de  cos- 
tumes ,  une  profusion  de  pierreries  et  d'or- 
nements de  toute  espèce.  Mais  ou  demeure 
surpris,  de  l'adresse  avec  laquelle  tous  les 
plis  ont  été  fouillés,  et  de  l'incroyable  lé- 
gèreté de  ciseau  qui  a  rendu  tous  les  détails 
des  somptueux  vêtements  royaux  que  por- 
tent les  personnages.  Les  tôles ,  celle  de 
Henri  II  surtout,  sont  d'un  travail  admi- 
rable et  d'une  ressemblance  parfaite. 

(1)  Œuvres  complètes  de  Benvenuto  Cellini,  tra- 
duites par  Leclanehé,  l.  H,  p.  6  el  7.  Paris,  4847. 

(2)  Mutée  des  monuments  français,  u°  103. 
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CXI.  Diane  de  France  (de  l'église  des  Mi- 
nimes de  la  Place  Royale,  à  Paris  [1]  ).— Il  n'é- 
tait peut-être  pas  parfaitement  convenable  de 
placer  à  côté  de  l'effigie  de  Catherine  de  Mé- 
dicis  celle  de  Diane  de  France,  (ille  naturelle 
légitimée  de  Henri  II  et  de  Philippe  Duc,  de- 
moiselle piémontaise.  La  statue  de  Diane  de 
France  est  sculptée  en  marbre  blanc  et  age- 
nouillée devant  un  prie-Dieu,  sur  un  sarco- 
fihage  cannelé  en  marbre  noir.  Elle  porte  une 
arge.robe  bouffante,  un  corsage  garni  d'her- 
mines, un  manteau doublédemêmofourrurc, 
une  fraise  à  deux  étages  et  une  coifîe  à  l'es- 
pagnole. En  posant  la  statue  ,  on  a  tourné 
vers  le  public  le  côté  qui  aurait  dû  regarder 
le  mur  ,  et  que  le  sculpteur  n'avait  pas  en 
conséauenco  pris  la  peine  d'achever.  Ni  le 
sarcophage  ni  le  prie-Dieu  n'appartenaient 
autrefois  h  Diane  de  France;  on  les  a  déro- 
bés li  des  monuments  d'autres  personnages; 
cela  n'a  pas  empoché  de  graver  sur  l'un  Té- 
pitaphe  et  sur  l'autre  les  armoiries  de  la 
princesse.  L'inscription. est  ainsi  conçue  : 

Diane  de  France  fille  et  sœvr  légiiimée  des  rois 
dvehesse  d'Angovlcsme  douairière  «le  Monlmo- 
rancy  décédée  à  Paris  l'onziesme  janvier  1619 
âgée  de  80  ans. 

Diane  de  France  épousa  en  premières  no- 
ces Horace  Farnèse,  duc  de  Castro,  et  en 
secondes  François,  duc  de  Montmorency, 
pair  et  maréchal  de  France.  Elle  posséda 
successivement  les  duchés  de  Châtellerault, 
d'Ktainpes  et  d'Ângoulême. 

L'écusson  du  prie- Dieu  présente  plu- 
sieurs erreurs  de  blason,  dans  la  forme  ae  la 
couronne  et  dans  la  disposition  des  armoi- 
ries. 

CXII.  Charles  de  Valois  (des  Minimes  de  la 
Place-Royale  [2]  ).  — -  Ce  personnage  était  fils 
naturel  de  Charles  IX  et  de  Marie  Touchet, 
fille  d'un  lieutenant  particulier  au  présidial 
d'Orléans.  Il  eut  une  vie  marquée  par  des 
événements  extraordinaires.  En  1589,  à  la 
bataille  d'Arqués,  il  tuait  de  sa  main  le  général 
do  la  cavalerie  des  Ligueurs;  il  fut  condamné 
en  1605  par  le  parlement  de  Paris  à  avoir  la 
tôle  Tranchée,  et  passa,  par  commutation, 
onze  ans  à  la  Bastille  ;  après  sa  sortie  de 
prison,  il  prit  une  part  active  h  toutes  les 
guerres  du  règne  de  Louis  XIII.  H  fut  tour 
a  tour  abbé  de  Ja  Chaise-Dieu,  grand -prieur 
de  France,  comte  d'Aurergne,  duc  d'Angou- 
lême ;  il  était  aussi  en  dernier  lieu  cheva- 
lier désordres  et  colonel  général  de  la  ca- 
valerie légère(3). 

(I)  Musée  dés  monuments  français ,  n*  118.  Une 
nie  passe  sur  l'emplacement  de  l'église  des  Minimes, 
qui  possédait  nn  grand  nombre  de  monuments  fu- 
néraires dn  xvii*  siècle;  une  caserne  de  gardes  mu- 
nicipaux occupe  le  cloître  et  le  convenu 

(3)  UuUt  des  monuments  français,  n«  182. 

(3)  Ce  fils  de  Charles  rX  était  né  en  1573.  Sa  se- 
conde femme,  Françoise  de  Nargounc,  vécut  jusqu'à 
la  fin  du  règne  de  Louis  XIV  ;  elle  mourut  le  i0  août 
1713,  c'est-a-dirc  cent  quarante  an  après  la  naissance 
de  son  mari. 


^  Une  statue  de  marbre  représente  le  duc 
d'AngouIéme  à  demi  couché  et  appuyé  sur 
un  trophée.  Le  prince  est  velu  de  l'armure 
de  guerre  ;  il  porto  par-dessus  le  manteau 
semé  de  fleurs  de  lis  et  doublé  d'hermines. 
Les  colliers  de  Saint-Michel  et  du  Saint-Es- 
prit pendent  sur  sa  poitrine.  Sa  main  droite 
tient   un  bâton  de  commandement  fleurde- 
lisé. Il  a  les  cheveux  longs,  la  moustache  et 
une    touffe  de  barbe  en  pointe  au  bas  du 
menton.  Comme  celui  de  Diane  de  France, 
le  sarcophage  canuelé  qui  s^rl  de  supporta 
l'effigie  de  Charles  de  Valois  a  été  emprunté 
à  un   monument  étranger.  On  y  lit  néan- 
moins cette  nouvelle  édition  de  l'ancienne 
épilaphe  qui   était  gravée  non  pas  sur  le 
mausolée,  mais  sur  le  cercueil  du  duc  d'An- 
goulôme : 


Cy  gist  très  havl  et  pvissanl  prince 
monseîgnevr  Charles  de  Valois  dvc  d'Engorlesme 
comte  d'Avvergne  el  de  Clerroont,  pair  de  France, 
décédé  à  Paris  le  23  septembre  1650,  à  l'âge  de 

78  ans. 


Ce  monument,  resté  plus  de  vingt  ans  au 
milieu  d'une  cour,  était  devenu  tout  noir; 
il  a  fallu,  pour  le  nettoyer,  lui  faire  prendre 
un  bain  d'eau  seconde, "opération  funeste  <l 
destructive,  dont  les  effets  se  manifesteront 
tôt  ou  tard. 

Les  crabes  de  marbre  blanc  posés  sous  !e 
sarcophage  eu  manière  de  consoles  provien- 
nent de  je  ne  sais  plus  quel  autre  tomtofl. 
Quant  à  cette  table  de  marbre  Campanla- 
belle  qui  remplit  l'intervalle  des  support 
elle  a  fait  partie  du  piédestal  de  la  colonne 
érigée  aux  Célestins  en  mémoire  du  conné- 
table Anne  de  Montmorency  :  elle  est  incrus- 
tée d'une  main  sortant  d'un  nuage  et  cou- 
verte de  fer,  qui  tient  une  épée  nue  dont  la 
pointe  s'engage  dans  une  couronne  de  feuil- 
les de  chône.  Ce  large  glaive  était  un  des 
emblèmes  de  la  dignité  de  connétable;  il  e$l 
souvent  figuré  en  sculpture  et  en  peinture 
au  château  d'Écouen,  construit  par  Anne  de 
Montmorency.  Pour  déguiser  l'origine  du 
débris  employé  au  monument  de  Charlesde 
Valois,  on  a  fait  disparaître  plusieurs  alertons 
qui  accompagnaient  l'épée. 

CXIII.  Henri  III.  —  L'épi  taphe  de  ce 
prince  était  comprisedans  le  monument  érigf 
a  Saint-Cloud,  dont  nous  avons  déjà  décrit 
la  portion  la  plus  considérable  sous  le  n°  ti 
des  tombeau!  de  l'église  haute.  Les  dem 
anges  d'albâtre  qui  la  soutiennent  sortent 
évidemment  de  récole  de  Germain  Pilon: 
maison  les  a  faussement  attribués  à  ce  maî- 
tre, qui  n'existait  plus  à  l'époque  où  ils  ont 
été  sculptés.  Ils  sont  élégants,  mais  manié- 
rés ;  des  rol>es  flottantes  les  couvrent.  I* 
marbre  noir  en  forme  de  cœur  sur  le«ji|«-J 
était  gravée  l'inscription  originale,  et qu>Mal 
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vu  à  Saint-Denis,  a  été  perdu  ou  détruit. 
L'épitapbe  actuelle  n'est  qu'une  reproduc- 
tion de  l'ancienne  (1). 

HSNRICVB.  111.  FRVC.  RE* 

obiil  anno  D.  iidxic. 
primo  mens.  Aug.  die 
Adsla  vialor  el  Joie  regvni  vicem 
Cor  régis  islo  condilvin  est  sub  marmore 
Qvi  jura  Gallis  Sarmatis  jura  dédit 
Teclvs  cvcvllo  hvnc  svslvlil  sicarivs 
Abi  vialor  et  dole  regum  vicem 

Au-dessous  de  l'inscription,  comme  sur  lé 
monument  primitif,  on  a  gravé  au  trait  une 
tige  de  lis  dont  une  fleur  tombe  coupée, 
tandis  qu'une  autre  est  au  moment  de  s'é- 
panouir ;  le  sens  allégorique  ne  demande 
pas  d'explication. 

CX1V.  Henri  IV.  —  Avant  Tannée  1840, 
ce  grand  roi  n'avait  point  de   monument  à 
Saint-Denis.  Pour  lui  en  ériger  un  au  plus 
bas  prix  possible,  on  est  allé  ramasser  quel- 
ques fragments  dans  les  cours  des   Petits— 
Auguslins,  et  l'on  s'est  efforcé  de  les  appa- 
reiller tant  bien  que  mal.  Une  petite  niche 
ovale  contient  un  huste  de  Henri  IV,  moulé 
en  pierre  faclive  d'après  un  buste  original 
en  albâtre   qui  est  au   Louvre    (2).    Les 
deux  figures  de  marbre  sculptées  en  demi- 
relief,  dont    la   taille  cambrée  s'ajuste  as- 
sez bien  avec  la  niche ,   avaient  été  em- 
ployées à  la  décoration  d'un  cénotaphe  de 
Jean  Cousin,  fabriqué  au  Musée  des  mo- 
numents français  ;  ce  sont  des  femmes  élé- 
gantes   et   drapées  avec   coquetterie ,  qui 
tiennent  en  main  les  attributs  de  la  victoire 
et  de  la  prudence.  Le  tout  est  surmonté  d'un 
fronton  demi-circulaire,  au  centre  duquel 
une  guirlande  de  marbre  dérobée  à  sa  des- 
tination première,  encadre   aujourd'hui  les 
armes  de  France  et  de   Navarre.  Le  -buste 
du  roi,   remarquable  par  la  ressemblance, 
porte  l'armure,    l'écharpe  et  la   collerette. 
L'inscription  qui  était  placée  sur  ce  cercueil 
dans  le  caveau  des  Bourbons,  a  été  repro- 
duite ici  sur  une  tablette  de  marbre  : 

Icy  gîst  le  corps  de  Henry  par  la  grâce  de  Diev 
qvatriesme  de  ce  nom  roy  de  France  et  de  Na- 
varre, très  curcsttcn,qui  trespassa  en  son  chas- 
teav  dv  Lovvre  à  Paris ,  le  14  de  may  Tau  de 
grâce  mil  six  cens  dix. 

L'histoire  nous  dit  que  Henri  IV  expira 
aussitôt  après  avoir  été  frappé  du  poignard 
deRavaillac.  L'épi  ta  phe  garde  le  silence  syr 
l'assassinat,  et  parle  de  la  mort  du  prince 
arrivée  au  Louvre,  comme  si  elle  eût  eu 
lieu  dans  les  circonstances  les  plus  ordi- 
naires. 

(i)  L'omission  du  mot  htot  dans  l'inscription 
gravée,  détruit  la  mesure  du  second  vers. 

(2)  L'original  attribue  à  Prieur  était  place  aux 
Peiils-Aiigusiiii*  sous  le  u*  265. 


CXV.  Marie  de  Médicis  (1).— La  femme  de 
Henri  IV  se  crut  appelée  à  jouer  le  rôle  do 
Catherine  de  Médtcis;  mais  elie  n'avait  ni 
la  tête  assez  puissante,  ni  le  cœur  assez 
viril.  Elle  succomba  au  milieu  des  intrigues, 
et  s'en  alla  mourir  à  Cologne.  Nous  avons 
vu  dans  la  magnifique  cathédrale  de  celte 
ville,  au  pied  de  la  splendide  châsse  des 
rois  mages,  le  pauvre  carreau  de  marbre  qui 
recouvre  le  lieu  où  furent  déposées  les  en- 
trailles de  cette  reine  exilée.  Au  Musée  des 
Petits-Auguslins,  on  avait  fait  graver  sur 
une  dalle  de  pierre  une  épitaphe  en  vers 
consacrée  à  la  mémoire  de  Marie  de* Médi- 
cis ;  c'est  celle  que  nous  avons  dovant  les 
yeux  : 

Le  Louvre  de  Paris  vil  éclater  ma  gloire  : 
Le  nom  de  mon  époux,  d'immortelle  mémoire, 
Est  placé  dans  le  ciel  comme  un  astre  nouveau. 
Pour  gendres  j'eus  deux  rois,  pour  fils  ce  clair 

[flambeau 
Qui  par  mille  rayons  bri'lera  dans  l'histoire. 
Parmi  tant  de  grandeur  (le  pourra-ton  bien  croire?  ) 
Je  suis  morte  en  exil  ;  Cologne  est  mon  tombeau1. 
Cologne  ,  œil  des  cités  de  la  terre  allemande, 
Si  jamais  un  pissant  curieux  te  demande 
Le  funeste  récit  des  maux  que  j'ai  soufferts, 
Dis  :  ce  triste  cercueil  chétivemenl  enserre 
La  reine  dont  le  sang  coule  en  tetit  l'uni  ver?, 
Qui  n'eut  pas  en  mourant  un  seul  pouce  de  terre. 

Une  inscription  dont  Pierre  Corneille  est 
l'auteur,  et  qui  avait  aussi  été  transcrite  sur 
une  dalle  pour  le  Musée  des  monuments 
français,  fut  un  momnnt  placée  à  Saint-Denis 
en  regard  de  celle-là.  Mais  on  l'a  retirée 
comme  injurieuse  à  la  mémoire  de  Riche- 
lieu, et  l'on  a  bien  fait.  S'il  était  permis  à 
Corneille  de  pas  rendre  justice  au  cardinal» 
la  France  n'est  pas  obligée  de  penser  commo 
ce  grand  poète.  Elle  a  depuis  longtemps  ou- 
blié le  roi;  elle  ne  cessera  jamais  d'admirer 
le  ministre. 

CXVI.  Louis  XI  II  (de  l'église  de  la  mai- 
son professedes  Jésuites  à  Paris  [2]  ).  —  Le 
cœur  de  Louis  XIII  fut  porté  à  la  grande 
église  des  Jésuites  que  ce  prince  avait  fon- 
dée, et  dans  laquelle  Anne  d'Autriche  lui  fit 
ériger  un  riche  monument  par  le  sculpteur 
Jacques  Sarraztn.  Deux  anges  plus  grands 
que  nature,  coulés  en  argent  et  en  bronze, 
soutenaient  un  cœur  de  vermeil  ;  quatre  bas- 
reliefs  ovales  en  marbre  représentaient  les 
vertus  cardinales,  et  des  anges  portaient 
deux  inscriptions  gravées  sur  des  cartou- 
ches entourées  de.draperies.  Le  métal  a  été 
fondu  ;  les  marbres  sont  h  Saint-Denis  ;  mais 


(1)  C'est  à  la  munificence  de  la  reine  Marie,  qui 
avait  apporté  <fc  Florence  l'amour  des  arts,  que  Pans 
doit  le  palans  du  Luxembourg  et  la  fumeuse  galerie 
de  Rtibeus. 

(2)  Musée  des  monuments  français,  n.  24o  et  Î1C. 
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on  n'a  jusqu'à  présent  mis  en  place  que  les 
inscriptions.  Elles  ont  été  appliquées  sur  les 
panneaux  d'une  espèce  de  monument  dont 
la  forme  rappelle  exactement  celle  de  quel- 

3ue  ancien  bahut.  Chacune  est  accompagnée 
e  deux  enfants  nus  qui  ont  des  ailes  aux 
épaules;  l'un  tient  un  sablier,  l'autre  pleure. 
A  Saint-Denis,  ces  épitàphes  n'ont  plus  de 
sens  ;  les  voici  cependant  : 


m 


Angvstissimvm 

Lvdovici  XIII. 

Jvsii  regi&, 

basilic»  hvivs 

fini  datons 

inagtiifici 

COR 

Angelorvni  hic 
in  mnnibvs 

in  cœlo 
in  manv  Dci 


Senerissima 

Anna  Avstriaca 

LuJovici  XIV. 

régis   mater 

et  regina  regens, 

pnvdilecli 

conivgis  si 

cordi  regio 

amoris  hoc 

monvmentvm  p. 

anno  salvtis 

M.   DC  XLIII. 


Le  buste  de  Louis  XIII  placé  au-dessus 
du  monument  a  étéexécutéen  pierre  factice 
d'après  un  bronze  de  Varin,  qu'on  peul  voir 
au  Louvre.  Des  attributs  royaux  etguêrriers, 
des  chiffres  de  Louis  XIII  et  d'Anne  d'Au- 
triche, sculptés  en  marbre  blanc,  ont  été 
rapportés  sur  les  parois  rentrantes  de  ce 
bizarre  cénotaphe. 

CXVII.  Gaston  de  France.  — Un  simulacre 
de  sarcophage  en  marbre  blanc  marqué 
d'une  couronne  ducale,  une  niche  de  forme 
circulaire  et  un  fronton  que  je  me  souviens 
d'avoir  vus  tous  trois  employés  à  divers 
monuments  au  Musée  des  Augustins,  corn- 

f osent  maintenant  le  tombeau  de  Gaston  de 
rance.  Le  buste  en  marbre  qui  est  posé 
dans  la  niche  parait  avoir  fait  partie  de 
l'ancienne  décoration  du  palais  du  Luxe  m 
bourg;  il  représente  le  prince  très-jeune  et 
vêtu  du  costume  romain.  L'épitaphe  gravée 
sur  le  soubassement  est  une  reproduction 
de  celle  qui  se  lisait  autrefois  sur  le  cer- 
cueil : 

Icy  est  le  corps 

de  très  havt,  très  pvissant  et  excellent  prince 

Gaston,  Jean  Baptiste  de  France  dvc  d'Orléans 

frère  dv  roi  Lovis  XIII 
décédé  av  chasteav  de  Blois  le  2  février  1660. 

Reqviescat  in  pace. 

CXVIII,  CXIX.  Louis  XIV,  Marie-Thérès 
d'Autriche  (1).  —Comme  plusieurs  des  monu- 
ments que  nous  venons  de  décrire,  ceux 
de  Louis  XIV  et  de  la  reine  Marie-Thérèse, 
sa  femme,  ne  sont  que  des  assemblages  hon- 
teux et  ridicules  d  oripeaux  volés  h  des  per- 

(1)11  y  avait  aux  Petits- Augiistins  deux  médaillons 
en  marbre  de  ces  personnages  sous  le  n«  262.  Ou  les 
attribuait  à  Coysevox. 


sonnages  qui  n  avaient  pas  d'autre  bien.  Si 
chacun  des  pauvres  morts  qu'on  a  mis  à 
contribution  pouvait  venir  un  jour  réclamer 
son  morceau  de  sépulcre,  il  ne  resterait 
rien  à  ces  rois  enrichis,  môme  aj»rès  décès,  de 
la  dépouille  de  leurs  très-humbles  serviteurs 
et  sujets. 

Le  médaillon  sculpté  en  marbre  qui  re- 
présente seulement  la  tète  de  la  reine  Marie- 
Thérèse,  e$t  appliqué  sur  une  draperie  de 
même  matière  au-dessus  de  laquelle  pleu- 
rent deux  petits  enfants.  Pour  se  placer 
dans  cet  ajustement,  l'effigie  royale  en  a 
expulsé  un  marbre  noir  taillé  en  forme  de 
cœur,  sur  lequel  se  lisait  l'épitaphe  de  deux 
dames  du  nom  de  Canteleu,  mortes  à  la  fi:i 
du  xvii*  siècle,  et  qui  se  trouve  encore  dans 
le  grand  magasin  de  l'église.  L'urne  de  mar- 
bre noir  mise  en  amortissement,  les  couso- 
les,  la  plinthe  qui  a  reçu  après  coup  les  ar- 
moiries de  la  reine,  sont  autant  de  frag- 
ments soudas  ensemble  sans  que  leur 
diversité  d'origine  ait  pu  être  complètement 
dissimulée.  L  épitaphe  gravée  au  soubasse- 
ment est  celle  que  portait  le  cercueil  : 

Icy  est  le  corps 
de  1res  havle  1res  pvissante 

et  vertvevse  princesse 

M»  rie  Thérèse  d'Avsl riche 

épouse  dv  roy  Lovis  XIV 

decedee  av  chasteav  de  Versailles 

IcSOjvillet  1683. 

Reqviescat  in  pace. 

Au  monument  de  Louis  XIV,  le  buste 
sculpté  en  relief  sur  un  médaillon  de  marbre 
est  la  seule  chose  qui  ait  appartenu  à  ce 
puissant  monarque,  trop  pauvre  aujourd'hui 
pour  avoir  un  tombeau  dont  il  soit  légitime 
propriétaire.  Les  quatre  colonnes  composi- 
tes en  marbre  de  couleur  ont  été  extraites 
do  la  décoration  d'une  salle  des  Pelits-Àu- 
gustins.  Les  trophées  de  marbre  blane 
viennent  du  tombeau  que  le  prince  de  Conli, 
François-Louis  de  Bourbon,  avait  dans  l'é- 
glise de  Saint-André  des  Arts,  h  Paris.  Les 
deux  pleureuses  versaient  jadis  leurs  larmes 
sur  la  cendre  d'un  particulier  obscur,  et 
représentaient  quelques  vertus  posthumes 
découvertes  dans  le  défunt  ;  elles  ont  fait 
fortune  au  moyen  d'une  substitution  d'ar- 
moiries opérée  sur  les  cartels  qui  les  ac- 
compagnent :  l'une  est  devenue  France, 
l'autre  Navarre,  et  toutes  deux  déplorent 
de  leur  mieux  le  trépas  de  Louis  le  Grand. 
Enfin,  un  ange  d'emprunt  a  été  chargé  de 
tenir  sur  une  draperie  un  cœur  de  marbre; 
on  assure  que  c'est  le  cœur  du  roi  qu'il 
empoite  au  ciel. 

Nous  ne  connaissons  rien  de  misérable 
comme  des  pastiches  de  cette  espèce.  Louis 
XIV,  qui  a  élevé  tant  de  maçni tiques  cons- 
tructions, méritait  mieux  qu  un  habit  d'ar- 
lequin. 


SAI 


DEPlGRÀPfflE. 


SAI 


970 


CXX.  Le  duc  d'Orléans ,  réaent.  —  Un 
piéflestal  moderne  en  marbre  Je  Provence, 
surmonté  d'une  plinthe  de  marbre  blanc,  au 
milieu  de  laquelle  est  sculptée  une  tôle  de 
mort  couronnée  de  lauriers,  supporte  un 
buste  en  pierre  factice  de  Philippe  (1),  duc 
d'Orléans,  régent  du  royaume  pendant  la 
minorité  de  Louis  XV.  Le  prince  est  vêtu 
d'une  cuirasse  et  d'un  manteau  ;  la  plaque 
et  le  cordon  de  Tordre  du  Saint-Esprit  se 
détachent  sur  le  costume.  La  corniche  du 
piédestal  a  fait  partie  d'un  tombeau  qui  était 
appliqué  au  mur,  dans  la  cour  du  cloître 
des  Petits-Auçuslins. 

CXXJ.  Marte  Lecsinska.  —  Une  statue  en 
marbre  blanc,  à  demi-nue,  d'un  style  gra- 
cieux, mais  très-maniéré,  représente,  dit-on, 
la  reine  Marie  Lecsinska  avec  les  attributs 
de  la  piété  filiale.  Elle  tient  de  la  main 

Sauche  un  médaillon  qui  serait  le  portrait 
e  son  père,  le  roi  Stanislas  ;  c'est  une  tète 
couronnée  de  lauriers.  La  ressemblance  des 
deux  personnages  ne  m'a  point  frappé,  et 
j'ignore  d'ailleurs  la  provenance  de  cette 
figure.  Une  cigogne,  deux  enfants,  un  miroir 
autour  duquel  s'élance  un  serpent,  et  enfin 
un  autel»  se  voient  aux  pieds  de  la  statue. 
Le  piédestal,  composé  de  fragments,  a  reçu 
cette  inscription  qui  était  celle  du  cercueil 
de  la  reine  : 

Ici  est  le  corps 

de  très  haule  très  puissante  et 

1res  vertueuse  reine  Marie  Lecsinska 

épouse  de  très  haut  et  très  puissant  roi  Louis  XV 

décédée  le  44  juin  1768  à  l'âge 

de  soixante-cinq  ans 

Requtescat  in  pace 

CXXil.  Louis  XV.  —  L'anaivse  des  diffé- 
rentes parties  du  tombeau  de  Louis  XV 
donne  un  résultat  des  plus  singuliers.  Deux 
illustres  dames  et  une  bourgeoise  de  Paris 
en  ont  fourni  les  pièces  principales.  Le  sar- 
cophage, en  beau  marbre  noir,  était  origi- 
nairement placé  dans  l'église  des  Cordeliers, 
à  Paris,  et  portait  la  statue  d'une  duchesse 
de  Joyeuse  (2)  ;  on  en  a  détaché  le  côté  où 
se  lisait  l'épitaphe.  L'urne,  en  lumachelle, 
à  moitié  couverte  d'un  voile,  à  laquelle  sert 
de  support  un  piédestal  élevé  sur  le  sarco- 
phage, surmontait  jadis,  dans  l'église  des 
Célestins,  un  cippe  de  marbre  consacré  à  la 
mémoire  d'une  comtesse  de  Brissac;  le 
cippe,  couvert  d'une  longue  inscription,  est 
resté  aux  Petits-Augustins  (3).  Une  femme 
en  marbre  blanc ,  vêtue  à  1  antique,  age- 
nouillée devant  l'urne,  pleure  et  se  tord  les 
mains;  le  sculpteur  Moitié,  qui  en  est  l'au- 
teur, avait  voulu  représenter  de  cette  ma- 
nière madame  Moitié,  son  épouse,  et  desti- 
nait cette  statue  à  un  tombeau  de  famille  ; 
c'est  aujourd'hui  une  Franco  au  désespoir 
d'avoir  perdu  son  Louis  XV,  peu  digne  as- 

(!)  L'original  était  aux  Peiiu-Augoslius  sous  le 
n-  391. 

(î)  Mu$ée  des  Monuments  français,  n*  110. 
(5)  Musée  des  Monuments  (runçaîs,  n"  547. 
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sûrement  d'exciter  de  pareils  regrets.  Un 
bas-relief  signé  du  sculpteur  Berruer,  et 
daté  de  1770,  a  été  encastré  dans  le  piédestal 
de  rurne;il  se  trouvait  autrefois  au  Louvre, 
dans  la  salle  des  séances  de  l'Académie  des 
arts.  La  peinture  et  la  sculpture  y  sont  figurées 
sous  les  traits  dedeux  jeunes  et  jolies  femmes 
tenant  pour  attributs  les  pinceaux,  la  palette 
et  le  marteau;  Louis  XV,  en  costume  d'em- 
pereur romain,  leur  fait  un  bienveillant  ac- 
cueil, et  se  dispose  à  leur  offrir  pour  ré- 
compense ou  la  couronne  de  lauriet,  ou  le 
cordon  de  Saint-Michel,  qu'une  Minerve  lui 
présente. 

Le  monument  s'adosse  à  une  pyramide  en 
marbre,  à  laquelle  est  accroché  un  médaillon 
de  Louis  XV  en  bronze,  acquis  dans  la 
boutique  d'un  marchand  de  curiosités  (1). 

CXXIII.  Madame  Louise  de  France.  —  Une 
colonne  moderne  en  marbre  de  Provence  • 
coiffée  d'un  ancien  chapiteau  ionique  en 
marbre  blanc,  et  capable,  en  raison  de  son 
volume,  de  soutenir  un  poids  considérable, 
ne  porte  qu'un  petit  médaillon  de  marbre 
sur  lequel  est  sculptée  l'effigie  en  buste  de 
Louise-Marie  de  France,  fille  de  Louis  XV, 
morte  religieuse  au  couvent  des  Carmélites 
de  Saint-Denis.  L'église  de  ce  couvent,  de- 
venue l'église  paroissiale  de  la  ville,  possède 
encore  l'épitaphe  de  la  pieuse  princesse 
gravée  sur  un  marbre  bleu  turquin  : 

Dans  le  chapitre  de  ce  monastère  repose  le  corps 

de  la  très  révérende  mère  Thérèse  de  S1  Augustin 

Louise  Marie  de  France 

fille  du  roi  très  chrétien  Louis  XV 

elle  prit  l'habit  de  Tordre  du  Mont-Carmel 

le  x  septembre  m  dcc  lxx 

elle  s'y  consacra  à  Dieu  par  la  profession  religieuse 

le  xii  septembre  m  dcc  lxxi 

elle  décéda  le  xxm  décembre  m  dcc  lxxxvii. 

priez  pour  elle 

Ce  marbre  a  été  coaser?é  Ils  en  ont  fait  Dommage  k 
par  les  Sr  et  D**  Laruelie  celle  église,  Heu  de  sa  pre- 
depuis  Tan  1793.  mière    destination  .  le  23 

août  1817. 


CXX1V,  CXXV.  Louis  XVI  et  Marie-Antoi* 
nette.  —  Les  statues  en  marbre  blanc  de 
Louis  XVI  et  de  Marie-Antoinette  sont  age- 
nouillées devant  des  prie-Dieu  et  vêtues  du 
costume  de  cour.  La  première,  sculptée  par 
M.  Gaulle,  nous  a  paru  très-mauvaise  ;  la 
seconde,  ouvrage  de  M.  Petitot,  pourrait,  à 
notre  avis,  passer  pour  médiocre.  Ces  ligures 
devaient  être  placées  à  la  cbanelle  de  Saint* 
Louis,  dans  l'église  haute,  et  les  piédestaux 
destinés  à  les  recevoir  y  avaient  même  été 
conlruits.  A  la  suite  des  événements  de 
1830,  ou  crut  devoir  les  exiler  dans  la  crypte 
où  leur  altitude  de  prière  n'est  justifiée  par 
la   présence  d'aucun   emblème  sacré.  On 

(I)  Dans  un  savant  et  spirituel  discours,  pronoi  ce 
le  2'J  juillet  de  Tannée  4847  ,  H.  de  Monialeroben  a 
signalé,  du  haut  de  la  tribune  de  la  chambre  des 
pairs,  à  l'indignation  publique  ,  ce  rétablissement 
dérisoire  des  sépultures  royales. 
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craignait  si  forl  de  voir  revenir  pour  Saint- 
Denis  les  mauvais  jours  de  179â,  que,  par 
excès  de  prudence,  on  profita  de  cette  trans- 
lation pour  retourner  en  dedans  les  pan- 
neau i  des  piédestaux  sur  lesquels  étaient 
gravés  en  lettres  d'or  l'immortel  testament 
de  Louis  XVI,  et  l'admirable  lettre  que  Marie- 
Antoinette  écrivit  de  la  Conciergerie  à  ma- 
dame Elisabeth,  captive,  elle  aussi,  dans  la 
tour  du  Temple*  Il  n'y  a  plus  sur  les  monu- 
ments que  des  étiquettes  contenant  le  nom, 
la  date  de  naissance  et  celle  de  mort  de 
chaque  personnage. 

Bien  des  livres  ont  été  faits  sur  tous  les 
détails  du  pompeux  appareil  qui  accompa- 
gnait, du  temps  de  l'ancienne  monarchie ,  les 
funéraillesdesrois.Nous  dirons  à  notre  tour  ce 
que  furent  celles  du  malheureux  Louis XVI. 
Le  jour  même  de  sa  mort,  quelques  servi- 
teurs fidèles  osèrent  demander  h  la  Conven- 
tion qu'il  fût  inhumé  dans  la  cathédrale  de 
Sens,  auprès  de  son  père  et  de  sa  mère.  L'As- 
semblée décida  qu'il  serait  déposé  dans  le 
lieu  affecté  à  la  sépulture  des  citoyens  de  la 
section.  Le  corps  du  roi,  enlevé  de  fécha- 
faud,  fut  porté  au  cimetière  de  la  Madeleine, 
dans  un  cercueil  suivi  de  deux  prêtres  qui 
l'avaient  attendu  à  la  porte  de  l'église  pa- 
roissiale de  ce  nom,  et  qui  marchaient  la 
croix  levée.  Ces  ecclésiastiques  psalmodie* 
rent  les  vêpres  et  récitèrent  toutes  les  priè- 
res usitées  pour  le  service  des  morts  ;  le 
peuple,  chose  étrange,  assistait  aux  prières 
dans  le  silence  le  plus  religieux,  lui  qui , 
quelques  instants  auparavant,  n'avait  pas 
assez  de  haine  pour  le  monarquo  conduit 
au  supplice.  Un  lit  de  chaux  vive  fut  ensuite 
jeté  au  fond  de  la  fosse,  profonde  d'environ 
douze  pieds  ;  les  membres  du  déparlement 
et  de  la  commune  qui  étaient  présents  y 
firent  précipiter  le  cadavre  encore  couvert 
de  ses  vêtements  ;  puis  on  acheva  de  com- 
bler la  fosse  avec  de  la  chaux  et  de  la  terre 
fortement  battue  (1). 

CXXVI ,  CXX  Vil.  Les  deux  fils  de  Louis  XVI. 
—  Un  petit  monument  orné  de  deux  colon- 
nes doriques,  dont  les  fûts  sont  de  marbre 
noir  veiné  et  les  chapiteaux  de  marbre  blanc, 
présente  le  médaillon  en  marbre  'de  Louis 
de  France,  dauphin,  mort  à  Meudon ,  le  4 
juin  1789,  et  celui  de  Louis  XVII.  La  lé- 
gende gravée  autour  de  l'effigie  du  second 
tils  de  Louis  XVI  donne  à  ce  prince  le  titre 
de  roi  de  France  et  de  Navarre  ;  mais  la  date 
de  la  mort  ne  s'y  trouve  pas  mentionnée. 
Bien  des  gens  ont  cru  que  Louis  XVII  était 
sorti  vivant  de  la  tour  du  Temple,  et  quel- 
ques-uns même  l'attendent  encore  comme 
un  sauveur  promis  à  la  France.  Les  tortures 
physiques  et  morales  infligées  à  cet  enfant 
roi,  l'abrutissement  calculé  par  lequel  on 
tuait  l'esprit  avec  le  corps,  sont  une  honte 
éternelle  pour  les  hommes  qui  ont  toléré 
que  de  pareils  actes  fussent  accomplis  sous 
leurs  yeux.  Malheur  à  celui  dont  les  ven- 

(!)  F.  dans  le  Moniteur  du  mois  de  mai  48U  la  dé- 

1>osilion  du  sieur  Renard,  ancien  vicaire  de  la  Made- 
eine. 


geances  sont  impitoyables,  et  dont  Fin» 
reste  insensible  au  spectacle  d'une  grande 
infortune  1 

CXXV11I.  Charles-Ferdinand  de  France, 
duc  de  Berry.—  Nous  étions  bien  jeune  alors, 
mais  nous  ne  pouvons  nous  rappeler  sans 
émotion  la  stupeur  qui  se  répanait  dans  la 
capitale  entière,  lorsque,  le  li  février  1830, 
on  apprit  que  le  duc  de  Berry  venait  d'être 
assassiné.  La  salle  de  l'Opéra,  aui  portes  de 
laquelle  le  crime  avait  été  commis,  fut  dé- 
molie bientôt  après,  et  une  chapelle  expia- 
toire s'éleva  sur  l'emplacement  de  ce  théâtre. 
C'était  un  monument  d'une  déplorable  ar- 
chitecture. La  révolution  de  juillet  le  trouva 
inachevé  ;  elle  le  fit  détruire  pour  dégager 
les  abords  de  la  rue  de  Richelieu  et  de  la 
Bibliothèque.  Nous  aurions  compris  aue  l'an- 
cien gouvernement  eût  érigé  en  ce  lieu  fu- 
neste une  colonne  ou  une  statue;  mais  la 
France  ne  pouvait  être  condamnée,  comme 
solidaire  du  crime,  à  s'imposer  une  expia- 
tion,solennelle. 

tJn  groupe,  d'une  dimension  colossale  et 
o  une  laideur  équivalente ,  commencé  par 
M.  Dupaty  et  terminé  par  M.  Cortot,  aurait 
été  placé  au  fond  de  l'abside  de  la  chapelle. 
Resté  sans  asile,  il  a  été  recueilli* dans  la 
crypte  de  Saint-Denis  ;  il  était  taillé  sur  de 
telles  proportions  qu'on  a  été  obligé  de  le 
diviser  pour  lui  trouver  une  place  suffisante. 
Les  figures  ont  environ  quatre  mètres.  Le 
sujet  est  de  la  plus  froide  allégorie.  La  ville 
de  Paris  s'incline  et  pose  sur  un  autel  l'urne 
funèbre  du  prince,  que  la  France,  debout  et 
appuyée  sur  un  long  sceptre,  semble prec- 
dre  sous  sa  protection.  La  face  principe 
de  l'autel  porte  ces  mots  : 

A  U  mémoire 

de  Charles 

Ferdinand 

de  France 

duc 

de 

Berry. 

CXXIX.  Louis  XriII.—  La  première  bran- 
che des  Capétiens  a  fini  par  trois  frères  ;  il 
en  a  été  de  môme  de  la  branche  royale  de 
Valois  et  de  la  branche  aînée  des  Bourbons. 
Des  trois  petits-fils  de  Louis  XV,  Louis  XVIII 
est  le  seul  qui  soit  mort  aux  Tuileries  et  dont 
les  obsèques  aient  été  célébrées  à  Saint-De- 
nis avec  le  cérémonial  usité  pour  les  rois  ses 
prédécesseurs.On  vient  de  lui  élever  un  mo- 
nument d'une  mesquinerie  indécente,  com- 
posé de  parties  hétérogènes  qui  n'avaient 
jamais  eu  cette  destination.  Au  soubasse- 
ment, trois  médaillons  de  marbre,  quiavaient 
été  faits  pour  la  chapelle  de  Saint-Louis» 
représentent  mesdames  Adélaïde  et  Victoire 
de  France,  filles  de  Louis  XV,  et  Tangélique 
sœur  de  Louis  XVI,  Elisabeth-Philipl^ 
Marie-Hélène  de  France.  Une  branche  de  lis» 
d'une  très-belle  sculpture,  qui  provient,  dit- 
on,  d'un  des  tombeaux  que  la  famille  ides 
princes  de  Conti  avait  à  Saint-André-dcs- 
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Arcs»  couronne  le  socle.  Plus  haut,  un  pié- 
destal carré  attend  une  épitaphe*  et  sert  de 
support  à  un  buste  du  roi  sculpté  en  marbre 
par  M.  Valois  ;  ce  buste ,  qui  n'appartenait 
pas  à  Saint  Denis,  a  été  tiré  des  magasins  de 
[a  liste  civile.  Enfin,  aux  côtés  de  ce  misé- 
rable tombeau  i  sont  assises  deux  grosses 
figures  de  femmes  qui  dépendaient  du  céno- 
taphe consacré  au  duc  de  Berry  ;  l'une,  vêtue 
d'une  peau  de  lion  et  tenant  une  massue , 
serait  1  armée  française  ;  l'autre  se  laisse  fa- 
cilement reconnaître  pour  la  charité,  entou- 
rée qu'elle  est,  comme  à  l'ordinaire ,  d'en- 
fants dont  elle  se  fait  la  nourrice. 

Le  monument  de  Louis  XVIII  est  le  der- 
nier, et  la  place  manaii3raU  dans  la  crypte 
pour  les  monuments  à  venir.  Mais  Saint- 
Denis  ne  doit  plus  recevoir  de  tombeaux  ; 
la  dynastie  régnante  (1)  s'est  choisi  une  au- 
tre sépulture  au  milieu  des  ruines  de  Tan- 
tique  château  de  Dreux ,  dans  une  chapelle 
qu'elle  veut  posséder  sans  partage. 

Depuis  douze  siècles  que  l'abbaye  de  Saint- 
Denis  a  commencé  d'exister,  combien  n'a- 
l-elle  pas  vu  passer  d'hommes  et  de  choses  I 
C'est  un  monument  plein  de  vie  et  de  sou- 
venirs dont  chaque  pierre  parle  un  merveil- 
leux langage.  Pour  nous,  toutes  les  fois  qu'il 
nous  arrive  de  voir  célébrer  les  cérémonies 
saintes  dans  cette  auguste  basilique,  l'aspect 
de  ces  débris  de  tous  les  âges  qui  nous  en- 
vironnent, et  de  ces  tombeaux  vides  qui  pro- 
clament d'une  façon  si  énergique  le  néant 
de  toutes  choses,  le  chant  de  ces  hymnes 
dont  l'éternelle  psalmodie  s'est  à  peine  in- 
terrompue quelques  jours  dans  la  longue 
suite  des  siècles ,  la  présence  de  cette  croix 
toujours  combattue  et  toujours  triomphante, 
nous  rappellent  à  la  mémoire  l'infaillible 
promesse  du  Sauveur  :  Le  ciel  et  la  terre  pas- 
teront,  mes  paroles  ne  passeront  pas! 

SAINT-ETIENNE-DK-RIBAS ,  ancien  mo- 
nastère d'Espagne,  probablement  en  Catalo- 
gne. 

Inscription  de  Van  818. 
-f  Cum  Dei  admini- 

clo 

FrâkHa.  abba.  con. 

didiu  opus. 

era  dcccclyi. 

(Cardinal  Mai  ,  p.  87,  répétée  p.  195  , 
Florbz,  Spana  Sagraaa,   t.  XVH, 
p.  19.) 
SA1NT-GALL,  en  Suisse. 

I. 

Vers  inscrits  sur  un  reliquaire  envoyé  par  un 
nommé  Salomon  et  donné  par  le  roi  Char- 
Us  au  monastère  de  Saint -G  ail. 

En  crotis  atque  pi»  cum  saoclis  capta  Maria 
Hanc  Ctrolus  summam  delegit  habere  capellam. 

(Canisids,  éd.  Basnage ,  t.  II,  part,  m , 
Antiques  lectiones ,  p.  231  ;  cardinal 
"  ï,  p.  80.) 


(1)  L'ouvrage  de  M.  Guilhermy  a  été  publié  en         } 
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II. 
Eglise  du  monastère. 

Sur  un  baptistère  près  de  raotel  de  Salnt-Jeaa-lJjptiat* 
ei  de  Satnt-Jeao-PEvaugélbte* 

Ecce  renascentes  susceptat  Ghrislus  alumnos. 

(Cardinal  Mai,  p.  171;  Mabillon  ,  Annal. 
Bened. ,  t.  II ,  p.  532,  à  l'année  835; 
Canisius,  Antiq.  lect.  f  t.  Il,  part. 
226.) 

m. 

Au  tombeau  de  Sainte  Wilborade,  vierge  et 

martyre. 

Filius  Altitbroni  posiquam  resplenduit  orbi 

Christos  in  hoc  mundo  virgine  nalus  homo, 
Annis  nongentis  viginti  quioque  volulis 

Post  quatuor  menses  bis  quatuorque  dies, 
Wiborada  Deo  meritis  dignissima  virgo 

Palma  martyrii  scandit  ad  astra  poli. 
Illa  hic  spoate  sua  moribundo  corpore  clausa 

Visibus  humanis  abdita  et  alloquiis, 
Cœlebs  cœlesti  sponso  sed  cognita  soti 

Affatu  angelico  pascîtur  atque  cibo. 
Hac  parsimonia  duravit  tempora  mu  lia 

Semper  ut  instantem  mortis  iiura  diem. 
Demum  a  paganis  raaii  tune  passa  kalendis, 

Mane  sequente  obiit  mane  perenne  petit. 
Cujus  amore  sacro  curemus  roembra  sepulcro. 

Débita  solventes,  fundiraus  atque  prêtes. 
Ejus  at  exsultans  victrici  et  dote  coruscans 

Spiritua  in  cœlo  vivit  oralque  Deo. 

(Cardinal  Maï  ,  454 ,  9  ;  Mabillow,  SS. 
Bened.,  t.  VII,  p.  60.) 

SAINT-GENIEZ,  près  de  Sisleron ,  dépar- 
tement des  Basses-Alpes,  en  France. 
Sur  un  rocher,  au  lieu  dit  la  Pierre  écrite 
Cl.  t$  Posthurous  Dardanus  V.  inl.  et  pa- 
triciae  dignitalis,  ex  consulari  pro- 
▼inciae  Viennensis,  ex  magistro  scri- 
ni  Ubj5exquaest  £  ex  praef.  jj  praet.  A 
Nevia  Galla  clar  ^  et  inl  $  fein  $ 
eius  loco  cui  nonien  Theopoli  est 
viarum  usum  eaesis  utrinq.  mon- 
tiura  lateribns  j£  praestilerant,  muros 
et  portas  dederunt,  quod  in  agro 
proprio  constttulum  Tuentioni  om- 
nium Toluerunt  esse  commune,  adni- 
tente  etiam  \  ^j  inl  j^com  jj  ac  fratre  nie- 
morati  viri  clar  ^  Lepido  ex  consulari 
Germaniae  priraae,  ex  magistro  memoriae, 
ex  corn  ^rerum  privât  j^ut  erga  omni- 
um salutem  eorum  studium 
et  devolionis  publicae 
titulus  posset  ostendi. 

(Cardinal  Mai  ,  p.  331  ;  Spow,  p.  150  ; 

Gruter,  p.  151,  6.) 

+  • 

Voyez,  dans  notre  Dictionnaire,  au   mot 

ARTfcS  LAPIDAIRES. 
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SAINT -JEAN  ,  ou  SAN  GIOVANNI  IN 
PERC1CETO ,  bourg  des  Etats  Pontificaux. 

I. 

A  la  porte  du  chœur, 

A  droite. 

Benediclvs  XIV.  P.  0.  M. 

aram  banc  maximam 

ab  eo  archiep.  iam  consacratam 

ad  plenariam  defvnctorvm 

in  singulîs  sacriûciis 

indvlgenliam 

qvolidiano  et  perpetvo 

privilegio  decoravit 

die  vi.  ivnii  anno  mdccxliv. 

II. 

Mime  lieu, 

Benedictvs  XIV.  Ponlifei  Maximvs 

ad  décorera 

basilicœ  Imvs  insignis 

arcblpresbylero  vsvm  pralatitiae  mantelectœ  nigri 

coloris  cvm  rocbeto. 

canoniCiS  graiiam  vacalionis  dvorvm  mensivm 

singvlo  anno 
mansionarfs  babitvm  mansionarivm  S.  Petronii 

Bononiae. 
basilic»  reliqviam  in  eleganti  thxca  ex  ossibvs 

S.  Nicolai  Myrae  episcopi. 

Sacrario  planetam  argento  avroqve  contexiam 

dvosqve  argenleos  calices 

clementissime  largilvs 

irîbvtarivm  hoc  grali  animi  capiivlvm  monvmenlvm 

poni  cvravit. 

m. 

Eglise  des  Capucins. 

D.  0.  M. 

Templvra  hoc 
divo  apostolo,  et  evangelistae  Mallhxo 

dicalvm 

ac  èïïïo,  et  rmo  DD.  Prospéra  car.  Lambertini 

Ut.  S.  Crvc.  in  Iervsal. 

S.  R.  I. 

principe  clarissimo 

minorvmqve  serafîci  capvccinorvra  caetvs 

benefactori  amplissimo 

consecratvm  fvit 

y.  kal.  ociob.  an.  Dm  hdccxxxix. 

IV 

Eglise  des  religieuses  de  Saint-Michel- 
Archange. 

D.  0.  M.   . 
Benedicto  XIV.  Ponliftci  Maximo; 
qvod,  hac  in  ecclesia  altare  maivs 


divo  Benedicto  dicatvm 
pro  monialibvs,  eorvmqve  consangviniuiis 

primo,  et  secvndo  gradv  conivnclis, 
nec  non  pro  hvivs  monasierii  benefactoribts 
qvoLidie,  et  perpetvo  privilegiaivm  volverit 
reliqva  vero  altaria,  statviis  indictisqve  diebu 
eodem  privilegio  clemenlissime  afiecerii, 
Maria  Scolaslica  AlberUni  abbatissa 
ad  pcrpetvam  sanctissimae  dignaiiônis  memorian, 
eirsqve  pracipvr  grati  animi  argvmeatvm, 
monvmenlvm  poni  cvravit 
anno  salvtis  mdccxuv. 

V. 

Eglise  de  la  Confrérie  de  Sainte-Marit  de 

Scuppa. 

D.  0.  M. 

Benedicto  XIV.  Poniifici  Maximo, 

qvod  altare  divo  Gregorîo  dicalvm 

perpetvo  privilegiatvm  volverit, 

aliaqvè  hvivs  ecclesiae  et  oraiory 

pro  vtrivsqve  sexvs  confratribvs, 

pari  liberalitate  decoraverit 

py  svffragii  prœsides 

ad  tantam  fvlvris  temporibvs  graiiam  dechrandâm 

monvmentvm  poni  cvravervnl 

anno  Domini  mdccxlviii. 

(Galetti,  Inscrip.  Bonon.,  p.  196.) 

SAINT-MAUR,  près  Paris,  en  France. 
Lieu  incertain. 

585. 

Hic  requiescit  corpus  Mauri  monachi  et  leviiz 

qui  tempore  Theodeberti  régis»  in  Galliam  veoii 

et  xviii  kalend.  februriarum  («V)  migrant  a 

seculo. 

(Mém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi,  t.  IV, 
p.  262.) 

SAINT-MAURIN ,  bourg  à  quatre  lieues 
d'Agen,  en  France. 

1097. 

Anno  millesimo  nonagesimo  sêptimo  ab  ta- 
carnatione  Domini,  tenio  nouas  januarii  banc 
aulam  Symon  sacravit  prssul  Ageoni  euro 
Petro  Lectorensi  episcopo  in  nomine  sancfc 
Trinitatis  in  honorem  sancte  Cracis  et  saocie 
Marie  cl  sancli  Maurini  et  omnium  sanctorom 
Dei. 

L'abbaye  bénédictine  de  Saint-Maurin 
avait  été  fondée,  dit-on,  avant  1056.  La  dé- 
dicace de  l'église  n'eut  lieu,  comme  on  voit, 
que  plus  de  quarante  ans  après,  en  1097. 

(Mém.  de  la  Sot.  archéol.  du  Midit  t.M 
p.  63.) 

SAINT-MAXlMiN  DU  VAR,  en  France. 

717. 

Anno  nativitatia  Domini  septmgenîesimo  d* 
cimo  sexto  die  mensis  decembris  in  nocte  secra- 
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lissimc  reguante  Odoyno  piissimo  rege  Franco- 
rum  lempore  infeslalionis  genlis  perûdœ  Sara- 
ceoorum,  translatant  fuit  corpus  hoc  beatissimae 
ac  venerand»  beat»  Mari»  Magdalenae  de  se- 
pulehro  alabauslri  in  hoc  roarmoreo ,  timoré 
dicke  genlis  perfidx. 

[Cité  par  Catel.) 

Cet  Odoynus  ici  désigné  comme  roi  des 
Francs  est  Eudes,  duc  d'Aquitaine ,  selon 
Castel  et  les  historiens  du  Languedoc. 

{Mém.  de  la  Soc.  arch.  du  Mid% ,  t.  II , 
p.  209.) 

SAINT-NAZ  AIRE,  près  Béziers9en  France, 

1219. 

Anno  nccxix,  xvn  kalendas  maii  obiit  Rsrimun- 
dus  de  Caldaro  sacerdos  ebdomarius  sancti  Na- 
zarii. 

(Mém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi,  t.  IV, 
p.  290.) 

SAINT-ORENS ,  près  de  Toulouse  (?)  en 
France. 

[Huitième  siècle.  —  Vers  790. 

Tombeau  qui  sert  d'abreuvoir. 

Hic  requiescit  (4)  bene  (2)  me-  (3) 

morius  Sulinus  presbiler  trinilas 

inseparabelis  non  sequistreres  (sic) 

À  in  vocanlibus  te.  Amen. 

Le  style  et  la  forme  des  lettres  annoncent 
une  grande  ancienneté. 

(Mém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi,  t.  IV, 
p.  266.) 

SAINT-PIERRE,  dans  le  Houtmouthshire, 
en  Angleterre. 

Epitaphe  de  Virien  de  Saint-Pierre ,  à  Saint 

Pierre. 

Ici  gist  le  cors  v.  de  sene  Père 
Preez  por  IL         4295. 

(Sépulcral  Monuments  of  the  Great-Bri- 
tain9  1. 1".) 

SAINT-QUENTIN,  dans   le   département 
de  l'Aisne,  en  France. 

I. 

Anciennes    inscriptions  en  lettres  d'or  de  la 

basilique. 

Première  plaque. 

Cum  dénis  lustris  ternos  minus  incîytus  annos  (4) 

Rex  a^eret  Karolus  scepira  tenendo  pia; 
Rébus  et  humanis  exemtus ,  culmina  regni 

(i)  Requiescit. 
(2>  Bone. 

(3)  Memorie 

(4)  Sunt  versus  Theodulphi  apud  Sirmond.,  t.  II, 
4058.  Mabill.,  Annal.,  t.  11,  p.  383.  Ddcbbsne, 

.  F.,  suppléai.,  p.  648.  Sammart.,  t.  IX,  p.  1041. 
—  Mai. 


ï 


Liuqueret  ingenlis  ,  rex   Ludovice  ,  tibi  ; 
Datque  oclingentis  Ghristi  incarnalio  felix 

Addere  curriculis  quatluor  atque  deeeiii  ; 
Gondere  coepit  opus  buius  venerabilis  aulae 

Abbas  Fulradus  uobtlilale  cluens. 
Kamque  buic  Hieronymus,  Garolus  paterexslitit  illi, 

Qui  propriae  spécimen  genlis  ad  alla  tuîit, 
Belia  gerens,  pacemque  tuens,  qni  culmina  regni 

Ad  prolem  misit,  auxilianie  Deo. 

IL 

Deuxième  plaque.  H 
Marly ris  egregii  Quintini  bic  membra  quiescunt 

Mens  baeret  Ghrislo  cuius  in  arce  poli. 
Huius  honore  pio  veieri  fundamine  templum 

Gonslructum  bocfuerat,  constilit  atque  diu. 
Sed  dum  scissa  dares  paries  fera  signa  ruinae, 

Surgendi  causas  ad  meliora  dabas. 
Namque  piis  volis  Domino  tribuente  peregt 

Hoc  ego  Fulradus  ut  foret  istud  opus. 
Scilicet  ut  maior  sludioque  operosior  omni 

A  fundamentis  surgeret  ista  domus. 
Quam  dum  quisquis  adis  Domino  tua  vota  daluras , 

Yolis  me  et  prectbus  iungito  quaeso  tuis. 

III. 

Troisième  plaque. 
Haec  domus  aima  Dei  est  via  qua  itur  ad  alria  coeli. 

Hic  patet  ecce  bonis  porta  serena  poli. 
Haec  via  vila  salus  ;  Ghristus  sua  templa  revisit 

Iustorum  acceptons  muuia  vota  preces. 
Hic  bene  Quintini  requiescunt  ossa  beati, 

Qui  studuil  Dïïô  vita  placere  suo. 
Sanguine  qui  proprio  est  mercatus  caelica  régna  , 

Atque  locum  sibimet  emii  in  arce  poli. 
Guius  martyrium  devota  mente  fréquentât 

Plebs  vivens  quaerens  et  peregrinus  opem. 
Quos  memores  nostri  Fulradus  cernuus  opto, 

Ut  vestri  semper  sil  memor  ipse  Deus. 

(Cardinal  Mai,  p.  133,  134.) 

SAINT-RIQUIER  ,  au  diocèse  d'Amiens , 
en  France. 

Dans  V ancienne  église  du  monastère. 

Hoc  pavimentum  hum  i  lis  abbas  componere  feci 

Augibbertus  ego  duclus  amore  Dei. 
Ut  mihi  post  obilum  sanclam  donare  quîetem 

Dignetur  Ghristus  vila  salusque  mea. 

(Cardinal  Mai,  196,  5.) 

SAINT-SATURNIN ,  au  diocèse  d'Apt ,  en 
France. 

1050.  — 1056.  —  A  r église. 

Haec  domus  S.  Saturnini  est  consecrala  trium 
episcoporum  personis ,  Rajimbaldi  Arelalensis 
archiepiscopi,  et  Hugonis  Saniciensis  et  Aipbanti 
Aptensis  episcopi,  mense  maio. 

(Mém.  été  la  Soc.  archéol.  du  Midi,  t.  III, 

p.  70.) 
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SAINT- S  A  VIN,  département  de  ta  Vienne, 
ancien  Poitou,  en  France. 

I. 

Huitième  siècle.  —  Ancienne  abbaye. 

Hermens  miles  in  orbe  polens  proprio  qui  san- 
guine fuso  Baptiste  Joannes  inclilus  martir.  — 
Marin  bic  requiescit. 

(Voyage  littéraire  de  deux  Bénédictins.) 

II. 

Même  siècle  et  même  endroit. 

Hic  requiescit  sanctissima  Savroe  virgo  et'marlir. 

(Voyage  litt.  de  deuxEén.;  Mem.  delà 
Soc.  archéol.  du  Midi,  t.  II,  p.  206.) 

SÀINT-SÉVERIN ,  ou  SAN  SEVERINO, 
l'ancien  Septempeda,  dans  les  Etats  Pontifi- 
caux. 

Chapelle  de  la  famille  Gentilia. 

BeUques  du  martyr  Septimiua, 

SeptiiiiiusEracliifsqtitvixilanmsxuii  mess.  m. 
ei  Juliane  Ucinia  cojtigt  suo  eum  queni  vixit 
annis  xvm  mess.  vi.  bene  merenii  feeil. 
(Cardinal  Mai,  404,  7;  Mcratori,  1939, 9.) 
Voyez  dans  ce  dictionnaire  l'article  Lbzri. 

SAINT-VINCENT,  sur  le  Voltorno,  dans 
le  royaume  de  Naples. 

I. 

Sur  le  tympan  de  l'église  de  l'ancien  monastère,  on  lisait 

eu  lettre  d'or. 

Quaeque  vides  bospes  pendentia  celsa  vel  ima, 
Vir  Dommi  Iosue  slruxit  cura  fratribus  una  (4). 

II. 
Lieu  incertain. 

Inscription  donnée  par  le  cardinal  Ma!  a  la  suite  de  la  pré- 
cédente. 

Scribere  versiculos  loliannis  conpulit  istos 
Successor  palrui  custos  venerabilis  aulae 
Huius  et  expletor  sancti  pulcbrique  laboris, 
Quem  coepit  Thomas  DTii  devoto  corde  ministcr 
Aut  si  iota  cupis  lector  cognoscere  gesla, 
Egregium  sancti  librum  scratare  Iohannis  : 
lllic  inventes  vero  révélante  magistro 
Discipulum  scripsisse  sacris  quod  fulget  in  atriis{2). 

(Cardiml  Mai,  p.  86.) 

SAINT-VINCENT  AU  BOIS ,  ancienne  ab- 
baye du  diocèse  de  Chartres,  en  France. 

(1)  Mabill.,  tœc.  Bened.,  l.V,  p.  81;  Ann.  Bened., 
t.  il,  p.  396,  ad  an.  846,  exchr.  casin.  Léon.,  Jfar- 
$ic.$  lib.  4,  cap.  46,  V.  Cangic*,  t  111,-tfùf.  Franc, 
ëcripi.t  p.  684;  et  Murât.,  S.  R.  /.,  L  1,  part.  u. 
p.  368  —  Mr. 

(2}  Grut.,  p.  446?.  5.  Joannhpulcri  ex  cod.  pal., 
p.  47,  sed  mendose,  ut  codiceui  inspiciens  cogiiovi. 
rLEBTW.,|p.  498.  Y.  Mazzoch.,  Calend.,  p.  494,  n. 
406. -Mr.      '  •  -     ' 


On  y  conservait  autrefois  une  autioue 
croix  soutenue  par  deux  anges,  sur  les  ailes 
desquels  paraissent  les  figures  du  grand 
Constantin  et  de  sa  mère  sainte  Hélène , 
avec  l'inscription: 


O  KOZTANTHMOC 
1  AOTOaOT 


H  AriA  EAEHB 
UOïHMPCOr 


(DuCamob,  Consianiinopolis  ckrûf.,  lib. 
IV,  p.  112;  cardinal  Maï>  p.  9.) 

SAINTE -AGATHE    DES    GOTHS,  tu 
royaume  de  Naples 

Dans  rhémicycle  de  rabsidedeïéqliu. 

Sur  mosaïque. 

FI.  Riciroer.  Y.  I.  magister.  utriusque.  miliua. 
patricius.  et.  excons.  ord.  pro.  volo.  suo.  ador- 
navit. 

Ici  Jésus-Christ  assis  sur  le  globe  du  manie, 
entouré  de  ses  apôtres. 

Salus  lotius  generis  bumani. 

S.  Jacobus  Alpbei.  S.  Simon  Zelotes.  S.  Jaco- 
bus.  S.  Judas  JaCobi.  S.  Philippus.  S.  Paulin. 
S.  Pevrus.  S.  Andréas.  S.  Johannes.  S.  Thomas. 
S.  Mattbeus.  S.  Barlnolomeus. 

'Cardinal  Mai,  119, 3.) 

SAINTES,  en  France.      ., 

I. 

Extrait  d'un  Mémoire  lu  par  M.  Letrom  * 
V Académie  des  inscriptions  et  belles-leûm, 
sur  une  sépulture  chrétienne  découverte 
l  église  de  Saint-Eutrope ,  à  Saintes  (il- 

Le  19  mai  1843 ,  des  ouvriers  étaient  oc- 
cupés à  des  travaux  de  restauration  dans 
l'église  souterraine  de  Saint-Eutrope ,  * 
Saintes,  foudée  sur  le  roc  vif.  En  sondant 
l'extrémité  orientale,  ils  trouvèrent,  dans 
l'axe  de  cette  crypte,  un  sol  de  remblai  que 
la  pioche  entama  facilement;  ils  s'assurè- 
rent qu'on  avait  pratiqué  là  jadis  une  cavité 
ou  fosse,  à  peu  près  carrée,  de  1*,23  dans 
un  sens,  de  lm,19  dans  l'autre.  Les  terres  de 
remblai  qui  en  masquaient  l'orifice  étant 
enlevées,  on  rencontra  cinq  couches  super- 
posées de  moellons;  dans  la  première  de 
ces  couches,  et  au  milieu,  on  avait  ménage 
une  petite  cavité  (avec  parois  de  ciment) 
contenant  environ  150  pièces  de  monnaie 
en  argent  de  bas  aloi  et  en  billon  de  diverses 
époques,  depuis  le  xm#  siècle  iusqu  au 
xvi%  la  plus  récente  étant  celle  ae  Fran- 
çois I"  (1539). 

Après  qu'on  eut  enlevé  la  dernière  des 
cinq  coucnes,  on  aperçut  une  pierre  qw- 
drangulaire  taillée  en  biseau  ou  à  foceae 
diamant,  comme  le  sont  quelquefois  les 
couvercles  des  anciens  sarcophages  dé- 
tiens. Cette  pierre,  sans  aucun  ornements 

(1)  M.  Letrohne  a  donné  quelques  additions  a  * 
mémoire  dans  la  Revue  arcMo/o$ff**  dcceiwf 
IW5,  p.  2G9,  février  1*46,*.  718. 
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d'un  travail  grossier»  servait  deècouverde  à 
une  sorte  d'auge  monolithe  de  même  ma- 
tière et  fort  massive,  puisque  ses'  parois 
n'avaient  pas  moins  de  22  a  25  centimètres 
d'épaisseur.  Elle  remplissait  le  reste  de 
l'excavation ,  dont  la  profondeur  totale  est 
de  1",88.  L'intervalle  entre  l'auge  et  les  pa- 
rois de  l'excavation  était  rempli  par  une  ma- 
çonnerie en  blocage,  qui  l'assujettissait  de 
toutes  parts.  Le  couvercle  était  solidement 
attache  aux  quatre  coins  par  de  forts  clous 
en  fer  revêtus  de  plomb.  Sur  un  des  petits 
côtés  du  couvercle  (sur  celui  qui  regarde 
l'entrée  de  l'église)  on  lit  une  inscription 
profondément  gravée  en  caractères  de  0m,i 
de  hauteur»  qui  consiste  dans  ce  seul  nom  : 

EVTROP1VS. 

Cette  inscription  était  protégée  par  une 
sorte  de  petite  voûte  en  briques. 

Cette  auge  a  donc  eu  pour  objet  de  rece- 
voir les  restes  d'un  personnage  qui  portait 
ce  nom. 

On  remarqua,  au  milieu  du  bord  antérieur 
de  l'excavation,  une  dépression  formant  un 
plan  incliné,  à  l'aide  duquel  on  pouvait 
lire  facilement  le  nom  Eutropius,  ce  qu'on 
c'aurait  pu  faire  sans  cette  disposition. 

Avant  d'examiner  ce  que  renfermait  cette 
auge,  que  nous  nommerons  désormais  un 
sarcophage,  arrêtons-nous  un  moment  sur 
les  circonstances  extérieures  qui  viennent 
d'être  observées ,  et  voyons  quels  résul- 
tats peuvent  déjà  s'en  déduire  avec  certi- 
tude. 

1'  L'excavation,  quelle  qu'en  soit  d'ail- 
leurs l'époque,  a  été  creusée  exprès  dans  le 
roc  pour  recevoir  le  sarcophage  qui  en  rem- 
plit la  cavité. 

2*  L'échaocrure  pratiquée  sur  le  bord  an- 
térieur de  l'excavation,  du  côté  de  l'inscrip- 
tion Eutropius,  a  eu  pour  but  de  permettre 
de  la  lire  ;  car,  le  sarcophage  étant  enfoncé 
de  0*,86  dans  l'excavation,  on  n'aurait  pu 
lire  l'inscription  qu'avec  difficulté  et  en  se 
penchant  sur  le  Lord.  D'où  il  suit  que  le 
sarcophage  dut  être  laissé  d'abord  à  décou- 
vert, de  manière  à  pouvoir  être  facilement 
contemplé  par  ceux*qui  avaient  accès  dans 
la  crypte  souterraine.  La  dépression  remar- 
quée au  bord  antérieur  atteste  que  le  sarco- 
phage a  été  tenu  à  découvert,  mais  il  ne 
courait  nul  risque  d'être  foulé  aux  pieds,  ce 
qu'on  évitait,  par-dessus  tout,  dans  la  dis- 
position des  sépultures  saintes. 
nCes  circonstances  annoncent  la  vénération 
dont  ce  monument   devint  l'objet  depuis 
l'époque  où  il  fut  placé  dans  ce  lieu  privi- 
légié jusqu'à  celle  où  des  événements  que 
l'histoire  fera  connaître  forcèrent  à  le  cacher 
sous  des  couches  de  maçonnerie.  Dans  tous 
les  cas,  cet  enfouissement  ne  peut  avoir  eu 
lieu  que  postérieurement  à  l'an  1539,  époque 
de  la  plus  récente  des  monnaies  trouvées 
au  milieu  de  la  maçonnerie;  ce  qui  nous 
amène  au  temps  des  guerres  de  religion,  où 
Saintes  fut  pillée  trois  fois  par  les  calvi- 
nistes, grands  ennemis  des  saints  et  do  leurs 
reliques. 


Qu'est-on  en  droit  maintenant  de  conclure 
de  ces  premières  circonstances  quant  au 
personnage  dont  les  restes  furent  déposés 
dans  ce  tombeau  ?  On  doit  remarquer  d'abord 
que  la  sépulture  est  dans  une  situation  tout 
exceptionnelle.  L'excavation  a  été  taillée 
dans  le  roc,  en  un  point  central,  dans  l'axe 
de  la  crypte  de  l'église  souterraine.  En  se- 
cond lieu,  cette  sépulture  a  été  laissée  long- 
temps à  découvert,  dans  l'évidente  intention 
de  1  exposer  aux  regards  des  fidèles. 

Tout  se  réunit  donc  pour  nous  la  faire 
considérer  comme  celle  d'un  saint  person*- 
nage  qui  devait  être  dans  cette  église  l'objet 
d'une  vénération  toute  particulière.  Or,  quel 
peut-il  être,  sinon  le  patron  même  de  l'é- 
glise, qui  subit  à  Saintes  le  martyre,  et  y 
reçut  la  sépulture,  selon  l'histoire  et  la  tra- 
dition constante  ?  Mais  le  nom  Eutropius 
vient  changer  cette  probabilité  en  certitude, 

S  puisqu'il  confirme,  par  une  coïncidence 
rappante,  le  résultat  qu'avaient  amené  les 
inductions  rigoureuses  tirées  des  autres 
faits. 

Ici,  une  première  objection  a  été  faite.  On 
s'est  demandé  si  l'on  aurait  désigné  un 
personnage  comme  saint  Eutrope  par  le 
simple  nom  Eutropius. 

D  abord,  cette  simple  dénomination  n'est 
pas  sans  exemple  sur  les  tombeaux  des  pre- 
miers temps  de  l'Eglise.  11  suffira  de  citer 
celui  de  saint  Augustin,  trouvé  à  Pavie,  qui 
ne  portait  que  le  simple  nom  Avgvstimo  (1), 
et  de  rappeler  que  l'usaçe  de  faire  pré- 
céder les  noms  des  saints  du  titre  de  sanctus 
ou  de  la  lettre  S  n'est  pas  antérieur  au 
xi*  siècle.  Une  foule  d'exemples  le  prou- 
vent (2). 

Cette  inscription,  par  sa  concision  même, 
est  déjà  un  indice  de  l'ancienneté  du  monu- 
ment. Or,  quel  personnage  autre  que  saint 
Eutrope  aurait-on  pu  désigner  ainsi  dans  sa 
propre  église?  Pour  tout  autre,  on  aurait 
mis  un  prénom,  un  titre,  une  qualité  quel- 
conque. 

Ceci  répond,  en  outre,  à  une  seconde 
objection  qui  a  été  faite,  à  savoir  que  le 
nom  Eutropius  a  pu  être  mis  après  coup, 
afin  de  consacrer  une  tradition  qu'on  vou- 
lait accréditer.  On  voit  déjà  que  celte  sup- 
position est  peu  vraisemblable.  En  tout  cas, 
cet  après  coup  remonterait  un  peu  haut,  ce 
que  démontre  la  forme  des  lettres  de  l'ins- 
cription. A  la  vérité,  la  plupart  de  ces  lettres 
peuvent  appartenir  à  des  époques  assez 
distantes  les  unes  des  autres.  Mais  tous  les 
connaisseurs  conviendront  que  l'inscription 
a  un  aspect  twnaw  qui  indique  au  moins  le 
vi"  siècle,  et  peut  la  faire  remonter  beau- 
coup plus  haut  encore.  D'ailleurs,  une  des 
lettres  est  d'une  forme  toute  spéciale,  qui 
permet  d'établir  une  limite  inférieure,  en 
deçà  de  laquelle  on  ne  pourrait  que  difficile* 
ment  descendre;  c'est  TE  qui  commence  le 

(1)  FoKTÀMNi ,  Ditquiêitio  de  corp.  S.  Auguti. , 

p.  40. 

(2)  Sollier  ,  Prœf.  martyrol.  Uêuardi  j  p.  xxxvi , 

n«  153. 
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nom  EVTROP1VS.  Cette  forme,  qui  est 
celle  de  l'E  grec  arrondi,  se  montre  dans 
les  inscriptions  latines  et  sur  les  monnaies 
à  partir  du  m*  siècle  (1).  Elle  paraît  aussi 
plus  tard  très-fréquemment  parmi  les  let- 
tres onciales  des  inscriptions  et  manuscrits 
du  moyen  âge;  mais  elle  ne  se  montre  plus 
au  commencement  du  xir  siècle,  ou  bien 
elle  est  fermée  à  la  partie  antérieure  par 
une  ligne  légèrement  courbée.  L'inscription 
ne  saurait  donc  être  postérieure  à  cette 
époque;  mais  elle  pourrait  sans  difficulté 
remonter  jusqu'au  ivc  siècle,  qui  est  celui 
qu'on  assigne  au  martyre  de  saint  Eulrope, 
bien  qu'il  faille  reconnaître  que  l'époque  en 
est  encore  incertaine.  Or,  cette  possibilité 
est  un  point  important  dans  la  question  qui 
nous  occupe,  d'après  les  autres  caractères 
qu'il  nous  resle  a  faire  ressortir.  Mais  te- 
nons-nous-en pour  le  moment  à  l'époque 
inférieure.  Il  parait  impossible  de  contester 
qu'au  moins  vers  la  fin  du  xr  siècle  ou  au 
commencement  du  xii*  on  croyait  que  ce 
sarcophage  contenait  le  corps  de  saint  Eu- 
trope;  car  c'est  assurément  en  vertu  de  cette 
croyance  que  l'excavation  fut  pratiquée  dans 
le  sol  de  la  crypte  de  l'église  souterraine 
qui  était  placée  sous  l'invocation  du  saint, 
et  dès  lors  exposée  à  la  vénération  des  fidè- 
les. 

Toutefois,  rien  n'empêche  que  le  sarco- 
phage lui-môme  ne  soit  antérieur  au  xir  siè- 
cle, ce  qu'annoncent  déjà  plusieurs  indices; 
mais,  auand  on  ne  pourrait  pas  s'élever  plus 
haut,  il  est  assez  remarquable  qu'on  soit  en 
état  de  remonter  iusque-là  avec  certitude, 
à  l'aide  des  seules  circonstances  exté- 
rieures. 

Il  faut  à  présent  faire  un  pas  de  plu»  et 
voir  ce  que  va  nous  apprendre  le  contenu 
du  sarcophage. 

D'après  tout  ce  qui  précède,  s'il  contient 
des  restes  humains,  ils  ne  peuvent  guère 
être  que  ceux  Qu'on  croyait  alors  apparte- 
nir à  Eutrope.  Mais  ici  une  épreuve  délicate 
va  se  présenter. 

L'église  de  Saintes  possède,  de  temps  im- 
mémorial, le  chef  de  saint  Eutrope.  D'un 
autre  côté,  l'inventaire  des  reliques  du  saint 
conservées  dans  cette  église,  écrit  en  1530 
ou  1535,  avant  le  passage  des  protestants,  et 
copié  par  dom  Estiennot  (2),  porte  qu'on 
possédait  alors  dans  quatre  reliquaires,  ou- 
tre le  chef,  une  côte  du  saint,  sa  mâchoire, 
un  os  de  bras.  Enfin,  au  xi*  siècle,  en  1040, 
une  partie  quelconque  de  ses  ossements  fut 
donnée  à  l'abbaye  de  la  Trinité  de  Vendôme 
par  Geoffroy  Martel,  comte  d'Anjou,  fonda- 
teur. Si  donc  on  allait  trouver  là  un  sque- 
lette entier,  la  question  serait  bien  près 
d'être  résolue  négativement.  Par  la  même 
raison,  s'il  y  manque  les  ossements  énu- 
mérés  dans  l'inventaire,  alors  il  sera  difficile 
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1)  Nouveau  Irailé  de  diplomatique ,  t.  H ,  p.  606 , 


(2)  Dans  ses  Antiquitatei  Benediciinœ  Sanctoncnnei. 
Manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale.  ntf  519. 
p:372,  374. 


de  conserver  aucun  doute  sur  cette  propo- 
sition :  à  l'époque  où  la  sépulture  fut  exé- 
cutée, les  ossements  étaient  reconnus  pour 
être  ceui  de  saint  Eutrope.  Voyons  donc  ce 
qui  va  arriver  : 

Lorsqu'on  eut  déboulonné  le  couvercle, 
on  vit  la  capse  remplie  jusqu'aux  bords  par 
une  couche  de  charbon  concassé,  de  0",QK 
d'épaisseur,  dans  lequel  se  trouva  une  cin- 
quantaine de  pièces  de  monnaie  portant 
toutes  d'un  côté,  Carlus  rex;  et  de  l'autre, 
metalo,  qui,  ainsi  qu'on  le  verra,  appartiens 
nent  aux  xr  et  xir  siècles.  Au-dessous  était 
une  plaque  de  plomb  à  bords  -  rabattus  for- 
mant couvercle;  puis  une  très-mince  cou- 
che de  charbon;  puis  un  second  couvercle 
de  même  métal,  de  même  dimension,  et 
également  à  bords  rabattus.  Ces  deux  cou- 
vercles fermaient  une  capse  de  plomb  qui 
remplissait  la  capacité  du  sarcophage,  au 
moyen  d'une  mince  couche  de  charbon  de 
0-,08  ou  0-,09  d'épaisseur.  L'un  des  deux 
couvercles,  évidemment  plus  ancien  que 
l'autre,  doit  proveuir  d'une  capse  plus  an- 
cienne, dont  on  voulut  conserver  les  débris. 
C'est  ainsi  que  dans  le  tombeau  découvert  à 
Pavie  on  trouva,  à  côté  de  la  capse  d'argent, 
les  restes  d'une  ancienne  capse  en  plomb  (1). 
Au-dessous  du  second  couvercle,  dans  le 
fond  de  la  capse  en  plomb,  se  trouvaient 
réunis  des  ossements  placés  sur  une  cou- 
che mince  de  terre,  mêlée  de  fragments  da 
brique,  entre  lesquels  s'est  trouvée  une  co- 
quille de  limaçon  et  un  petit  fragment  de 
1  os  du  rocher  d'un  crâne.  Cette  couche  de 
terre  étant  là  tout  à  fait  inutile,  on  eo  eipJr 
que  facilement  la  présence  par  l'intenta 
de  conserverie  peu  de  terre  qui  touchaitks 
ossements  dans  le  lieu  où  ils  avaient  rt^ 
la  sépulture  première.  Quant  aux  ossements 
eux-mêmes,  il  résulte  de  l'inventaire  qui  eu 
a  été  dressé,  qu'on  trouva  ceux  d'uu  homme, 
moins  le  chef,  un  humérus,  une  côte,  une 
mâchoire,  deux  vertèbres  et  quelques  osse- 
ments des  pieds  et  des  mains. 

Ainsi  les  parties  manquantes  sont  juste- 
ment celles  qui  devaient  manquer  si  le  corps 
était  celui  de  saint  Eutrope.  J'ajoute  qu'eu 
comparant  ces  ossements  avec  le  chef  vie 
saint  conservés  dans  le  trésor  de  l'église, oo 
s'est  assuré  qu'il  a  pu  appartenir  au  même 
individu. 

A  présent  une  difficulté  se  présente,  çraw 
au  premier  abord,  mais  qui,  bien  examinée, 
devient  un  indice  d'ancienneté.  On  a  re- 
connu, dans  la  capse,  des  ossements  avant 
appartenu  au  crâne  d'un  autre  individu 
jeune,  de  dix-huit  à  vingt  ans,  qui  pourrait 
bien  avoir  été  une  femme  :  à  savoir,  un  os 
maxilaire,  un  temporal,  un  pariétal  et  plu- 
sieurs portions  de  la  voûte;  enfin  quelques 
ossements  d'un  enfant  nouveau  né.  Ceci  ne 

()araît-il  pas  de  nature  à  renverser  tout  ce  que 
es  autres  faits  établissent?  car  n'est-on  pas 
en  droit  d'en  conclure  que  la  capse  réunis- 
sait, non  les  ossements  d'un  saint  (Eutrope 
ou  tout  autre),  mais  de  trois  personnes  d* 

(\)  Fontawni,  1. 1. 
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la  môme  faoïilfo,  le  père,  la  mère  et  l'en- 

Or,  comme  d'un  autre  côté,  d'après  la 
place  qu'occupe  le  sarcophage,  elle  nom 
Eutromus  qui  s'y  trouve  gravé,  il  est  indu- 
bitable que  les  auteurs  de  cette  sépu  ture 
avaient  la  conviction  qu'elle  était  celle  de 
saint  Eutrope,  on  se  demande  comment  il 
se  peut  faire  qu'ils  auraient  réuni  à  ses  os- 
sements ceux  de  deux  autres  personnes,  ou 
bien  qu'ils  auraient  pris  pour  les  ossements 
du  saint  martyr  ceux  de  trois  individus  de 
sexe  et  d'âges  si  différents.  Plus  il  leur  était 
facile  de  ne  renfermer  dans  la  capse  que  les 
ossements  présumés  du  saint,  plus  ils  ont 
dû  avoir,  pour  agir  autrement,  un  puis- 
sant motif  religieux  qu'il  importe  de  décou- 
vrir. 

Les  Actes,  de  saint  Eutrope,  en  ce  aui 
concerne  les  miracles,  paraissent  avoir  été 
rédigés  au  uV  siècle  (1),  d'après  des  docu- 
ments anciens,  puisque  Vincent  de  Beauvais, 
au  xmc  siècle,  en  cite  des  passages  (î).  Us 
renferment  des  traits  qui  portent  leur  date, 
l'un  du  temps  d'une  croisade,  qui  doit  être 
la  première  de  saint  Louis,  en  t2W  (3);  car 
le  miracle  concerne  un  soldat  prisonnier  a 
Babylonia,  qui  est  Fostath  ou  le  vieux  Caire; 
l'autre  remonte,  comme  on  le  verra,  à  l'épo- 
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qu'on  pouvait  confondre  auparavant  parmi 
les  récits  fabuleux  des  Actes,  s'en  détache, 
en  quelque  sorte,  pour  prendre  ht  consis- 
tance d'un  fait  historique.  Quant  aux  osse- 
ments de  l'enfant  nouveau-né,  c'est  là  une 
circonstance  qui  s'est  rencontrée  plusieurs 
fois  dans  les  sépultures  des  premiers  siè- 
cles. La  Chronique  de  Clarius,  moine  de 
Sens  au  xu*  siècle,  rapporte  que  quand  ou 
fit  la  découverte  du  corps  de  saint  Savinien, 
premier  évêque  de  Sens,  sous  le  roi  Robert, 
on  trouva  aussi  avec  son  corps  ceux  de  saint 
Eodald  et  d'un  enfant  nouveau-né  (1).  Saint 
Pèlerin,  premier  évêque  et  apûtre  d'Auxerre, 
fut   trouvé  avec  les  ossements  d'un  petit 

enfant  (2).  . 

La  charte  de  la  consécration  de  Saml-Vic- 
tor  de  Marseille,  par  Benoît  IX,  en  10W), 
porte  que  te  corps  de  sainte  Marthe  fut 
trouvé  avec  un  autre  corps,  et  en  outre  celui 
d'un  petit  enfant. 

M.  Pallu  du  Parc  (grand  vicaire  de  la  Ro- 
chelle) m'a  cité  plusieurs  autres  exemples 
qui  prouvent  à  la  fois  l'usage  de  mettre  les 
restes  de  plusieurs  saints  dans  le  même  tom- 
beau, et  d'y  placer  celui  d'un  enfant  nou- 
veau-né, dont  le  corps  avait  été  apporté  de 
terre  sainte,  comme  ayant  appartenu  à  un 
des  saints  innocents  massacrés  par  l'ordre 


nuire  remonte,  comme  ou  ie  veuo,  a  ■  *i-v-  -,„.-- y-  x.ïôiu  „„•«»  «ii»  u  <*àiis«  le  fait 

oue  oft  Ip  tomheau  n'était  pas  encore  dans  d  Hérode.  Quelle  qu  en  soit  la  cause,  le  iau 

SC  Ici.  SlTe  c'esUà-dre avant  l'an  1096.  *  est  appuyé  par  tant  d'exemples  qu'il  devient 

fe  ces  Acte! 'l^hS^I^  aïï^tamef  —  ~"«  -  iw.nmu*  de  celte  sépulture 


et  des  traits  fabuleux,  c'est  ce  que  recon- 
naissent lesBollandistes;  mais  il  en  est  d'au- 
tresqui  ne  présentent  nullement  ce  caractère 
et  qu'on  n'a  point  de  raison  de  considérer 
comme  tels.  Tel  est  celui-ci,  qui  tire  d'une 
des  deux  particularités  qui  viennent  d'être 
signalées  Une  consistance  historique  tout  à 
fait  inattendue  :  il  est  dit  que  sainte  Eus- 
telle,  tille  d'un  gouverneur  du  pays,  conver- 
tie par  saint  Eutrope,  prit  soin,  après  son 
martyre,  de  recueillir  ses  restes,  et  leur 
donna  secrètement  la  sépulture  dans  sa 
maison  (k) ;  que,  tant  quelle  vécut,  ils  fu- 
rent sans  cesse,  de  sa  part,  l'objet  de  ses 
hommages  religieux,  et  qu'elle-même,  se 
sentant  près  de  mourir,  ordonna  que  son 
corps  fût  déposé  près  du  sarcophage  du 
saint.  C'est  sur  l'emplacement  de  ce  double 
tombeau  que  fut  ensuite  élevée  une  basili- 
que. On  comprend  alors  très-bien  qu'à  l'é- 
poque où  fut  érigée  celte  basilique,  on  ait 
placé  dans  le  cercueil  du  martyr  le  chef  de 
sainte  Eustelle,  le  reste  de  ses  reliques 
étant,  selon  l'usage,  distribué  entre  diverses 
églises. 

Cette  circonstance  singulière,  et  dont  on 
avait  fait  une  grave  objection,  devient  un 
indice  assez  frappant  en  faveur  de  l'identité, 
puisqu'elle  s'applique  particulièrement  à 
saint  Eutrope,  au  moins  d'après  la  tradition 
rapportée  dans  les  Actes  :  et  celte  tradition, 

(I)  Acta  sanctorum,  april.,  t.  III,  p.  738. 
($)  Spéculum  kittor.,  X,  18-21. 


3)  Acta  SS.,  1. 1. 


(4)  Nocte,  in  tugurio  ipsitu,  tepelivll,  ac  vigiliis  lu- 
minaribui,  obtequiisque  êçnctis,  quandiu  vixit,  inde$i- 
ntnitr  oburvavu.  .{Acl.  $S.,  p.  735.) 


une  preuve  de  l'anciennolé  de  celte  sépulture 
et  du  caractère  sacré  qui  lui  fut  attribué  dès 

l'origine. 

11  ne  peut  donc  à  présent  être  mis  en  doute 
que  la  sépulture  antique ,  découverte  le 
19  mai,  ne  soit  celle  même  qui  y  fut  placée 
par  les  religieux  de  Cluny,  après  l'édiûcation 
de  l'église,  comme  renfermant  des  osse- 
ments qu'on  croyait  être  ceux  de  saint  Eu- 
trope. Cette  sépulture  remonte  donc  au 
moins  jusqu'en  1090.  Mais  n'est-elle  que  île 
celte  époque?  Ne  remonte-t-elle  pas  encore 
plus  haM?  Est-ce  alors  ou  plus  ancienne- 
ment que  les  ossements  y  furent  déposés  en 
l'état  où  ils  ont  été  trouvés?  C'est  ce  au'il 
reste  à  décider  d'après  l'examen  combiné  du 
monuraetit  lui-môme  et  des  documents  his- 
toriques. 

Cette  époque,  donnée  par  l'histoire,  con- 
corde avec  celle  des  monnaies  trouvées  dans 
le  blocage  entourant  le  tombeau  dans  la  ca- 
vité qui  le  reçut,  car  elles  furent  d'abord 
attribuées  à  Charles  le  Chauve  ou  à  Charles 
le  Simple.  Mais  une  savante  dissertation  insé- 
rée dans  la  Revue  de  numismatique,  par  M.  Le- 
cointre-Dupont,  avait  établi  trois  ans  avant 
la  découverte  de  cette  sépulture,  que  ces 
monnaies  sont  celles  des  comtes  de  Poitou, 
dues  d'Aquitaine  aux  xV  et  xu"  siècles  (3). 
Ce  synchronisme  est  d'autant  plus  frappant 

2u'en  1096,  époque  de  la  translation,  Saintes 
tait  rentrée  sous  la  domination  des  ducs 
d'Aquitaine,  et  que  ce  lut  un  d'eux,  Guil- 
laume  Ml,   qui.,    en  1081,    avait   donné 

{\)Spicileg.,l.  II,  p.  741. 
h)  Lebeuf,  But.  d'Auxerre,  1. 1,  p.  9.  . 

(3)  Année  1840 ,  cahier  de  janvier  et  de  février* 
V7. 
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lo  prieuré  de  Saint-Eutrope  aux  religieux 
de  Cluny. 

C'est  ici  qu'il  convient  de  placer  un  élé- 
ment historique  qui  confirme  tout  ce  qu'il 
y  a  d'essentiel  dans  le  précédent  exposé  ;  il 
sert  en  même  temps  à  lever  la  difficulté  qui 
résulte  de  l'opinion,  accréditée  sur  l'autorité 
deMabillon,  que  le  corps  de  saint  Eutrope 
se  conservait  à  Vendôme.  11  est  vrai  que 
cette  opinion,  peut  à  présent  être  considérée 
comme  détruite  par  la  découverte  du  tom- 
beau que  l'on  a  tant  de  motifs  de  donner  à 
saint  Eutrope.  Mais,  pour  n'être  pas  taxé  de 
résoudre  la  question  par  la  question,  on  doit 
ne  laisser  à  cette  opinion  aucun  appui  his- 
torique. 
fe  Mabillon  parle  du  corps  de  saint  Eutrope 

3ui  existe  à  l'abbaye  de  la  Trinité  de  Ven- 
ôme  (1),  mais  il  ne  rapporte  qu'une  tradi- 
tion gui  n'est  fondée  sur  aucun  titre.  Il 
renvoie  bien  à  une  charte,  mais  celte  charte, 
que  dom  Martène a  publiée  (2),  ne  fait  men- 
tion que  d'une  chapelle  consacrée  à  la  sainte 
Vierge  et  à  plusieurs  saints,  entre  autres 
gûnt  Léon  et  saint  Eutrope.  Dans  le  cartu- 
laire  de  Vendôme  de  1M2,  il  est  parlé  seu- 
lement des  reliquiœ  de  saint  Eutrope,  ce  qui 
s'explique  très-bien,  puisqu'on  sait  que 
Geoffroy  Martel,  en  10W),  Qt  transporter  des 
reliques  du  saint  dans  l'abbaye  de  la  Trinité 
à  Vendôme.  Mabillon  lui-même  laisse  in- 
décise la  question  de  savoir  si  l'on  y  con- 
servait tout  le  corps  ou  seulement  partie 
du  corps  du  saint  (3).  11  n'y  a  donc  ici 
qu'une  tradition  plus  ou  moins  incertaine 
qu'on  ne  saurait  mettre  en  balance  avec 
les  faits  positifs  qui  viennent  d'être  re- 
cueillis. On  peut  être  assuré  que  Ven- 
dôme n'a  possédé  que  des  ossements  dé- 
tachés du  corps  de  saint  Eutrope.  Si  le  nom 
de  corpus  a  été  prononcé  une  fois,  c'est 
que  souvent  au  moyen  Age  on  s'est  servi  de 
ce  mot,  quoiqu'il  ne  s'agît  que  d'une  por- 
tion, même  peu  considérable,  du  corps  des 
saints.  J'en  ai  cité  plus  d'un  exemple  a  pro- 
pos des  reliques  de  saint  Louis.  Mais  ce 
qui  prouve  décidément  qu'il  en  fut  ainsi  à 
1  occasion  de  celles  de  saint  Eutrope  à  Ven- 
dôme, c'est  l'inventaire  qui  fut  fait,  en  1792, 
des  reliques  que  contenait  alors  la  châsse 
du  saint.  De  cet  inventaire,  découvert  par 
M.#  de  Pétigny,  il  résulte  qu'on  n'y  trouva 
qu'une  chemise  et  quelques  petits  ossements. 

Ce  fait  est  si  concluant  qu'il  pourrait  dis- 
penser de  citer  les  témoignages  historiques 
qui  attestent,  depuis  le  xi'  siècle,  que 
Saintes  possédait  le  corps  de  son  saint  apô- 
tre. C'est  en  1096  que  fût  faite  la  translation 
du  corps  dans  l'église  actuelle  de  cete  ville. 
En  1081,  l'acte  de  donation  par  Guillaume, 
duc  d'Àauitaine,  du  prieuré  de  Saint-Eu- 
trope  à  I  abbaye  de  Cluny,  porte  qu'il  con- 
tenait le  corps  du  saint  (k).  Vincent  de  Beau- 

J1)  Annales  ordinis  S.  Benedicti,  t.  V,  p.  178. 
2)  Thés.  nov.  anecd.,  I,  p.  198. 
3)  Tolum  corpus  an  potioremejus  partent ,  alu  de- 

(À)  Dom  Estiennot,  Fragm.  histor.  de  l'Aquitaine, 
v  vl,  p.  162. 


vais  en  parle  vers  1290  (1).  Dans  un  ourram 
des  miracles  attribué  h  Cal i île  II,  il  est  dit 
à  ceux  qui  passent  à  Saintes,  en  allant  i 
Saint-Jacques  de  Compostelle,  qu'ils  doi- 
vent s'y  arrêter  pour  vénérer  le  corps  <h 
saint  Eutrope  :  In  urbe  Samctontnsi  6t«ti 
Eutropii....  corpus  digne  peregrinantikw  ri. 
sitandum  est  (2).  En  1269,  Alphonse  de  Poi- 
tiers donne  un  cierge  pour  être  brûlé  de- 
vant le  corps  de  saint  Eutrope,  fondation 
confirmée  par  Philippe  III  en  1276,  Char- 
les Vil  en  1U1 ,  Louis  XI  en  1W8,  et  Fran- 
çois i"  en  1539. 

Les  objections  qu'on  a  voulu  tirer  de  la 
tradition  de  Vendôme  ne  peuventdonesoute- 
nir  un  seul  instant  l'examen  de  la  critique, 
et, pour  légitimer  la  prétention  de  l'église  de 
Saintes,  il  serait  h  présent  inutile  de  recou- 
rir à  un  autre  document  d'une  grande  va- 
leur, s'il  ne  fournissait  une  indication  ion 
portante  pour  l histoire  de  notre  monument. 
Je  veux  parler  du  récit  de  la  translation  da 
corps  de  saint  Eutrope,  faite  dans  l'église 
actuelle  de  ce  nom,  à  Saintes,  en  1096. 
Cette  translation  est  racontée  par  un  témoin 
oculaire  dans  un  manuscrit  provenant  d« 
monastère  de  Saint  -Cjbard  (Éparchius) 
d'Angoulême,  et  que  dam  Estiennot  a  co- 
pié dans  son  livre  inédit  intitulé  :  Aniùpii- 
tates  Bénédictines  Sanctoncnses9  conservé  i 
la  Bibliothèque  nationale. 

L'anonyme  place  cette  translation  letf 
octobre  1096.  Cette  date  est  à  elle  seule  un 
indice  que  letémoin  était  bien  informé,  puis- 
que les  plus  anciens  bréviaires  placent  au  il 
octobre  la  translatio  sancti  Eutropii  ;  tùs 
la  véracité  de  cet  important  témoin  resort 
de  plusieurs  preuves  irrécusables. 

Dans  son  livre  de  Gloria  mar/ymm»  Gré- 
goire de  Tours  rapporte  que  saint  Eutrope, 
après  son  martyre,  n'avait  pas  reçu  uns 
sépulture  digne  de  lui,  parce  que  les  chré- 
tiens, en  ce  temps  de  persécution,  ne  pou- 
vaient lui  rendre  les  honneurs  qui  lui 
étaient  dus  ;  en  effet,  on  a  vu  que  sainte 
Eustelle  avait  été  obligée  de  l'ensevelir  furti- 
vement dans  un  sarcophage  caché  eo  sa 
propre  maison.  II  s'ensuivit  que  le  saint 
martyr  tomba  dans  l'oubli  (3).  Après  uq 
grand  intervalle  de  temps,  ajoute  Grégoirede 
Tours,  post  multa  annorum  spatia,$a\nl  Palla- 
dius,  évéque  de  Saintes,  Qt  construire  une 
magnifique  église,  miro  opère  fabricato,w 
l'honneur  du  saint.  Alors  on  ouvrit  son  sar- 
cophage, reserato  sarcophago,  et  chacun  put 
voir,  à  la  partie  postérieure  de  son  crâne,  1* 
marque  du  coup  de  hac|ie  qui  lui  avait  6te 
la  vie. 

Palladius  fut  évoque  entre  573  et  583 ; 
c'était  un  contemporain  de  Grégoire  de 
Tours,  qui  n'est  mort  qu'en  593.  Il  s'agit 

(1)  Il  est  a  peu  prés  certain  que  Calixle  0  n'eue* 
pas  Fauteur  (Hisl.  lût.  delà  France,  t.  X,p.  5ft* 
suiv.)  ;  mais  le  livre  est  ci  lé  et  en  partie  copié  P|r 
Vincent  de  Beauvais  ;  et,  des  deux  manuscrits  de  Jj 
Bibliothèque  nationale,  n°«  1306  et  3556,  lesecooJ 
est  d'une  écriture  du  xiu*  tiède. 

(2)  Spéculum  historiale,  X.  c.  1S-21. 
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donc  ici  d'un  fait  dont  l'historien  a  dû  avoir 
une  parfaite  connaissance,  dont  il  a  pu  être 
le  témoin,  et  son  autorité  n'a  nul  besoin 
d'être  corroborée  par  Usuard,  Adon  et  les 
Actes  de  saint  Eutrope  qui  rapportent  le 
même  fait.  Il  résulte  de  ce  récit  que  le  sar- 
cophage que  l'on  croyait  renfermer  le  corps 
du  saint  fut  ouvert  par  saint  Palladius; 
mais  rien  ne  dit  qu'il  en  ait  substitué  un 
autre;  ce  qui  d'ailleurs,  eût  été  inutile,  à 
moins  qu'il  n'eût  voulu  le  remplacer  par  un 
plus  brillant.  Nous  verrons  bientôt  que  tout 
annonce  qu'il  n'a  fait  que  le  transporter 
dans  la  basilique  qu'il  construisit. 

Le  témoin  oculaire  copié  par  dom  Eslien- 
not  continue  celte  histoire  en  disant  que  la 
crypte  où  avaient  été  placés  les  rgstesde 
saint  Eutrope  (par  saint  Palladius)  étant 
devenue  trop  étroite  pour  le  nombre  des 
fidèles  qui  venaient  visiter  le  tombeau,  les 
religieux  de  Cluny,  auxquels,  en  1081,  fut 
donné  le  prieuré  de  Saint-Eutrope,  construi- 
sirent une  nouvelle  église,  qui  est  celle  où 
le  saint  fut  transféré  en  1096  :  ce  qui  donne 
une  date  pour  la  construction  de  cet  édifice. 

A  cette  occasion ,  l'anonyme  décrit  le 
sarcophage  où  saint  Palladius  avait  déposé 
le  corps  un  peu  plus  de  cinq  siècles  aupa- 
ravant. H  devait  être  tout  à  fait  semblable  à 
celui  qui  vient  d'être  découvert  ;  et,  dans  la 
première  crypte,  il  devait  être  aussi  placé 
comme  il  le  fut  dans  la  seconde  ;  car  il  était 
enfoncé  dans  une  excavation  taillée  dans  le 
roc,  in'  rupe  incisa;  il  était  en  pierre  ;  le 
couvercle  tenait  par  quatre  clous  en  fer, 
placés  aux  quatre  angles,  positis  quatuor 
clatii  ferreim  in  Quatuor  angulis;  ces  clous 
avaient  été  scellés  avec  du  plomb  fondu, 
plumbo  liquente  olim  cum  lapide  superposito 
rigillatus;  c'est  justement  ainsi,  comme  nous 
l'avons  vu*  que  le  couvercle  avait  été  attaché 
au  corps  du  sarcophage  trouvé  en  1843. 

L'anonyme  ajoute  que,  dans  la  nouvelle 
crypte,  le  cercueil  fut  placé  derrière  l'autel 
d'en  bas,  en  une  cavité  creusée  dans  le  roc, 
jloriosam  sepulturam  post  altare  inferiuê  in 
taxo  nativo  e&cisam.  On  ne  peut  décrire 
plus  exactement  la  situation  du  sarcophage, 
car  ce  sont  les  circonstances  qui  ont  été  si- 
gnalées plus  haut.  Par  là  se  trouve  démon- 
trée l'identité  de  cette  sépulture,  non-seule- 
ment avec  celle  qu?au  xr  siècle  on  recon- 
naissait pour  celle  de  saint  Eutrope,  mais 
encore  avec  celle  que  saint  Palladius,  au  vr 
siècle,  avait  placée  dans  la  première  basili- 
que. Indépendamment  des  raisons  histori- 
que* qui  établissent  cette  identité,  nous  trou- 
vons dans  la  simplicité,  ou  plutôt  la  gros- 
sièreté de  cette  sépulture,  un  indice  de  l'é- 


si  l'on  avait  eu  à  exécuter  un  nouveau  sar- 
cophage, on  l'aurait  fait  plus  riche  et  plus 
orpé.  On  en  juge  par  les  autres  tombes  de 
saints  sculptées  à  cette  époque.  Si  donc  le 
corps  se  trouve  dans  cette  auge  grossière, 
«est  qu'il  y  était  déjà  lors  do  la  translation. 
<ta  no  l'aurait  changée  que  si  elle  avait  été 


trop  détériorée;  mais,  outre  qu'un  monu- 
ment si  massif  ne  pouvait  avoir  sensihle- 
ment  souffert  durant  l'espace  de  cinq  siècles, 
le  récit  de  l'anonyme  indique  qu'il  était  in- 
tact, puisque  le  couvercle  tenait  encore  si 
fort  aux  parois  avec  ses  clous  en  fer  scellés 
avec  du  plomb,  qu'on  fut  obligé  de  les  faire 
sauter  violemment  ;  car  il  n'y  avait  pas  un 
autre  moyen  de  l'ouvrir  :  Quo  facto,  non 
enim  alio  modo  poterat  reserari.  On  remar- 
quera qu'en  effet  un  des  angles  du  couvercle 
a  été  brisé.  La  coïncidence  est  frappante. 

D'ailleurs,  si  Palladius  avait  dû  faire 
une  nouvelle  sépulture  pour  saint  Eutrope, 
elle  aurait  sans  doute  été  en  rapport  avec  la 
beauté  de  l'église  qu'il  construisit,  miro 
opère,  en  l'honneur  du  martyr.  Or,  le  sarco- 
phage n'a  rien  qui  réponde  a  un  tel  dessein. 
Tout  annonce  une  époque  de  barbarie,  et 
décèle  un  travail  fait  sans  soin  et  à  la  hAte 
par  des  gens  qui  se  pressent  d'accomplir  fur* 
tivement  un  devoir.  La  précipitation  se 
montre  jusque  dans  l'inscription  elle-même. 
On  ne  prit  pas  le  soin  do  proportionner  les 
lettres  a  l'espace  ;  aussi  les  dernières  sont- 
elles  plus  petites  que  les  autres,  et  la  ligne 
incline  vers  le  bas,  parce  que  la  place  venait 
à  manquer.  Est-ce  avec  cette  négligence  que 
saint  Palladius,  disposant  à  loisir  cette  sé- 
pulture, aurait  trace  le  nom  du  saint  dont  il 
voulait  mettre  le  culte  en  honneur?  Non, 
sans  doute.  On  a  donc  tout  lieu  de  croire 
que  le  saint  évêque  a  respecté  lç  sarcophage 
contenant  le  corps  qu'il  transporta  dans  la 
nouvelle  basilique  comme  étant  celui  de 
saint  Eutrope.  Le  seul  changement  qu'il  se 
permit  peut-être  fut  de  réunir  dans  le  sar- 
cophage un  chef  de  femme  qui  s'y  trouve 
maintenant  et  qu'il  crut  être  celui  de  sainte 
Euslelle. 

Quant  à  la  capse  en  plomb,  il  est  à  peu 

Ïrès  certain  que  c'est  celle  même  où  saint 
alladius  avait  mis  les  ossements;  car  l'ano- 
nyme du  manuscrit  de  Saint-€ybard  dit  ex- 
pressément que,  lors  de  la  translation  du  sar- 
cophage, personne  n'osa  ouvrir  la  capse  en 
plomb,  nemine  audente  aperire.  D'où  il  suit 
que  la  capse,  dont  le  couvercle  seul  a  été 
conservé,  doit  être  celle  où  saint  Palladius 
avait  trouvé  les  ossements  qu'il  plaça  dans 
une  nouvelle  capse,  tout  en  recueillant  avec 
soin  la  seule  partie  qui  subsistât  de  l'an- 
cienne. 

Ainsi,  les  ossements  trouvés  en  18W  de- 
vaient être  en  l'état  où  saint  Palladius  les 
avait  mis.  C'est  lui  qui  en  avait  retiré  le  chef 
et  les  menus  ossements,  exposés  dès  lors  & 
la  vénération  des  Qdèles,  et  dont  quelques- 
uns,  en  ÎOW)  (cinquante-six  ans  avant  la  der- 
nière translation),  avaient  été  transportés  à 
Vendôme  par  Geotfioy  Martel. 

Par  là  on  explique  pourquoi  l'anonyme, 
qui  donne  tant  de  détails  sur  cette  transla- 
tion, ne  fait  nulle  mention  de  l'état  des  os- 
sements que  renfermait  la  capse. 

Lorsque  le  sarcophage  eut  été  placé  dans 
l'excavation,  il  s'y  trouva  enfoncé  de  ©-,86; 
et  comme  on  voulait  la  tombe  à  découvert, 
défendue  par  quelque  balustrade  ou  appui, 
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on  aurait  difficilement  aperçu  le  nom  kvtho- 
pivs.  C'est  pourquoi  on  baissa,  de  ce  côté, 
seulement,  le  bord  de  l'excavation  dans  la 
longueur  qui  répondait  à  celle  du  nom  de 
manière  qu'on  pût  le  lire  sans  peine. 

Cet  état  de  choses,  qui  résulte  de  la  com- 
binaison des  textes  de  Grégoire  de  Tours  et 
de  l'anonyme  avec  les  circonstances  maté- 
rielles, est  conforme  à  ce  qui  est  rapporté 
dans  le  récit  des  miracles  de  saint  Eutrope, 
à  l'occasion  d'un  miracle  qui  eut  lieu  ayant 
la  translation  du  corps,  en  1096,  c'est-à-dire 
lorsque  le  sarcophage  était  encore  dans  l'é- 
glise bâtie  par  saint  Palladius. 

et— Alors,  dit-il,  le  corps  vénérable  du 
saint  était  placé  devant  l'autel  dans  un  tom- 
beau, trot  enim  tune  temporis  sancti  venera- 
bile  corpus  ante  altare  in  quodam  turnulo.  » 
Le  corps  était  devant  l'autel;  plus  tard,  il 
fut  placé  derrière,  dans  l'église  actuelle  cons- 
truite par  les  religieux  de  Cluny.  «  Par  la 
sui te,ajoutent ces  Actes,  le sainteorps  (comme 
on  le  voit  aujourd'hui),  avec  une  capse  en 
plomb,  ainsi  qu'il  avait  été  anciennement 
renfermé,  fut  placé  dans  un  mausolée  d'une 
manière  conforme  à  l'honneur  qui  lui  était 
dû....  Les  colombes  (c'est  le  miracle  dont  il 
s'agit)  continuèrent  a  venir  se  poser  sur  le 
tombeau  du  saint  jusqu'à  ce  que  son  corps 
vénérable  eût  été  transporté  plus  bas  (c'est- 
à-dire  dans  une  crypte  inférieure),  etc..  » 

Les  deux  situations  du  corps,  avant  et 
après  la  translation,  sont  indiquées  par  l'a- 
nonyme. Avant ,  comme  après ,  les  osse- 
ments furent  renfermés  dans  une  capse  de 
plomb.  Le  mausolée  dont  il  parle  indique, 
soit  la  crypte  elle-même,  soit  l'ensemble 
qui  entourait  le  sarcophage  du  saint;  en- 
semble dont  nous  ne  pouvons  plus  avoir 
aucune  idée,  mais  qui  dut  compenser  par 
sa  richesse  la  simplicité  du  sarcophage  qu  on 
Avait  soigneusement  conservé  sans  y  ajouter 
aucun  ornement;  tel  enfin  que  saint  Palla- 
dius l'avait  trouvé  cinq  siècles  auparavant. 
)On  n'aperçoit  dans  cet  enchaînement  de 
faits  et  d'inductions  ni  solution  de  continuité 
ni  lacune.  Les  circonstances  matérielles  de 
tout  genre  concordent  avec  les  seuls  docu- 
ments historiques  que  l'on  possède.  Les  ob- 
jections qu'on  avait  élevées,  ou  sont  écartées 
d'une  manière  naturelle  et  satisfaisante,  ou 
servent  à  confirmer  le  fait  qu'elles  semblent 
devoir  détruire;  et  les  preuves  positives  res- 
tent dans  toute  leur  force. 

Je  ne  vois  donc  rien  qui  puisse  infirmer 
les  propositions  suivantes  : 

1°  La  sépulture  découverte  en  1843  est 
bien  celle  qui  fut  placée  en  ce  lieu,  il  y  a 
sept  cent  quarante-sept  ans,  par  les  reli- 
gieux de  Cluny; 

2°Cette  sépulture  était  alors  reconnue  pour 
celle  de  saint  Eutrope; 

3°  Le  sarcophage  en  pierre  (avec  sa  capse 
en  plomb)  est  le  môme  que  celui  que  saint 
Palladius  avait  fait  placer  dans  l'église  cons- 
truite par  lui  en  l'honneur  de  saint  Eutrope; 
et  les  ossements  y  sont  restés  dans  le  même 
état»  la  capse  n'ayant  pas  été  ouverte  en 
109$; 


"-  V  C'est  aussi  le  même  où  saint  Palladius 
trouva  les  ossements  lors  de  la  première 
translation,  opérée  au  vr  siècle  ; 

Conséquemment,  les  ossements  qu'il  ren- 
ferme sont  ceux  qu'au  temps  de  saint  Pal- 
ladius on  considérait  comme  appartenant  à 
saint  Eutrope. 

On  a  vu  que  la  plus  récente  de  cent  clo- 
quante monnaies  qui  ont  été  trouvées  dans 
la  maçonnerie  est  du  règne  de  François  l,r, 
de  l'an  1539;  en  conséquence,  que  la  maçon- 
nerie est  postérieure  a  cette  époque  :  c'est 
cette  circonstance  qu'il  faut  expliquer.  Tant 
que  François  1er  vécut,  les  calvinistes  furent 
contenus  par  la  fermeté  de  ce  prince  ;  mais 
aussitôt  après  sa  mort,  arrivée  en  1547,  ils 
se  soulevèrent  de  toutes  parts,  pillant  et  sac- 
cageant les  églises,  s'attachant  surtout  à  pro- 
faner et  à  brûler  les  reliques  qu'ils  pouraient 
rencontrer.  Pour  soustraire  celles  de  saint 
Eutrope  à  ces  profanations,  il  y  avait  deui 
moyens  à  prendre  :  c'était  ou  de  les  enfouir 
sous  terre  ou  de  les  enlever  secrètement,  et 
de  les  porter  dans  un  autre  lieu,  à  Bordeaux, 
par  exemple,  où  il  était  facile  de  les  cacher. 
On  employa  le  premier  pour  le  chef  du  saint 
qui,  transporté  a  Bordeaux  en  1571,  fut  dé- 
posé dans  l'église  de  Sainte-Eulalie  de  cette 
ville;  il  le  fut  ensuite  dans  l'église  métropo- 
litaine, où  il  demeura  jusqu'en  1601,  que 
Pierre  III  de  La  Place,  troisième  successeur 
de  François  Noël,  Qt  solennellement  rappor- 
ter le  chef  de  saint  Eutrope  dans  son  église, 
réparée  et  consacrée  de  nouveau  par  l'évê- 
que  de  Saintes,  de  La  Courbe  de  Brée.  Mais  le 
sarcophage  était  beaucoup  trop  embarrassa 
et  trop  lourd  pour  être  emporté  secrèteœttl 
Il  était  plus  facile  et  plus  sûr  de  l'enta 
entièrement  sous  une  épaisse  maçonnerie, 
en  laissant  croire  qu'il  ne  se  trouvait  plus 
dans  l'église. 

Quant  au  motif  qui  fit  placer  environ  cent 
cinquante  monnaies  de  diverses  époques 
dans  cette  maçonnerie,  oa  peut  facilement 
le  deviner,  d'après  les  époques  auxquelles 
elles  appartiennent.  Ces  monnaies  sont  des 
règnes  de  saint  Louis,  de  Philippe  le  Hardi, 
de  Philippe  le  Long,  de  Charles  le  Bel  de 
Philippe  de  Valois,  de  Charles  VI,  de  Char- 
les VII,  de  Louis  XI  et  de  François  1",  en 
1539. 11  y  a  en  outre  des  monnaies  baronales 
et  communales  qui  se  renferment  dans  le 
même  intervalle  de  temps.  On  doit,  ce  M 
semble,  voir  ici  les  monnaies  qui  indiquent 
les  époques  auxquelles  des  princes  ou  d  au- 
tres grands  personnages  vinrent  visiter  r 
saint  tombeau,  ou  firent  quelque  fondation 
pieuse  dans  le  prieuré  en  ['honneur  du 
saint.  Ce  qui  l'annonce,  c'est  que  pJusieon» 
des  princes  à  qui  ces  monnaies  appartien- 
nent sont,  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  men- 
tionnés dans  l'histoire  de  Saintes  comw 
ayant  particulièrement  vénéré  saint  Jjulf0(*| 
Alphonse,  comte  de  Poitiers,  frère  de  saw 
Louis,  fit  donation  au  prieuré  de  Saint-* u- 
trope  de  20  livres  de  rente,  à  la  charge  <kd 
tretenir  continuellement  un  cierge juw* 
devant  le  corps  de  saint  Eutrope.  wm* 
le  Hardi  la  continua  en  1276  et  1280- Lm' 
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les  VII  en  1441,  Louis  XI  en  1478,  et  Fran: 
çois  1"  en  1539,  confirment  la  fondation  d'an 
cierge;  et  Ton  remarquera  que  cette  date  de 
1 539  est  précisément  celle  de  la  monnaie  de 
ce  prince  trouvée  dans  la  maçonnerie.  S'il 
n'y  en  a  pas  de  postérieure,  c'est  que  ce 
prince  n'aura  plus  rien  fait  pour  le  tombeau 
du' saint. 

II  en  résulte  que  les  religieux  de  Cluny 
conservaient,  dans  le  trésor  de  l'église,  des 
monnaies  qui  rappelaient  l'époque  des  vi- 
sites de  grands  personnages,  ou  celles  do 
certaines  fondations  pieuses.  Quand  on  vou- 
lut.cacher  la  sépulture  du  saint,  on  enfouit 
en  môme  temps  toutes  ces  maçonneries.  Là 
elles  devaient  se  conserver,  comme  le  saint 
tombeau,  pour  un  avenir  plus  tranquille. 

Lorsque  la  sépulture  eut  été  ainsi  recou- 
verte et  masquée  à  tous  les  jeux,  les  reli- 
gieux répandirent  et  accréditèrent  le  bruit 
que  le  tombeau  n'existait  plus,  qu'il  avait 
éié  pillé  et  détruit  par  les  Drotestants  lors 
du  premier  siège  delà  ville*  Or,  la  précau- 
tion n'était  pas  vaine,  puisque  ceux-  ci  pri- 
rent trois  fois  la  ville,  en  1562, 1568  et  1571. 
Mais  comme  le  tombeau  ainsi  recouvert  au- 
rait pu  être  foulé  aux  pieds,  on  mit  dessus 
un  autel  du  xi'  siècle.  Cet  autel,  détruit  par 
les  calvinistes,  fut  remplacé  par  un  autre  en 
1562,  encore  détruit  en  1568.  Un  prieur  de 
Saint-Eutrope  le  Ht  relever;  l'évoque  de 
Saintes,  La  Courbe  de  Brée,  en  1601,  en 
consacra  un  nouveau  qui  subsista  jusqu'en 
1792. 

Chose  singulière,  mais  pourtant  bien  avé- 
rée I  dans  cet  intervalle  on  oublia  entière- 
ment que  la  sépulture  du  saint  existait  en- 
core sous  cette  maçonnerie.  Sans  doute,  on 
avait  fait  grand  mystère  do  cet  enfouisse- 
ment; l'opération  avait  été  exécutée  fort  en 
secret  par  un  petit  nombro  de  religieux, 
afin  d'éviter  toute  indiscrétion,  dans  le  cas 
où  les  calvinistes  reviendraient  à  la  charge  ; 
le  peu  de  personnes  qui  avaient  été  mises 
dans  la  confidence  emportèrent  le  secret 
avec  elles.  Tout  le  monde  crut  donc  que  la 
sépulture  avait  été  détruite;  c'est  au  point 
que  le  fait  de  cette  destruction  imaginaire 
est  consigné  comme  certain -dans  les  bréviai- 
res de  la  Rochelle  et  des  Bénédictins  de 
Saint-Jean  d'Angelv;  et  s'il  n'avait  pas  été 
nécessaire  de  réparer  l'église  souterraine 
de  Saintes,  on  serait  encore,  à  l'heure  qu'il 
est,  dans  la  même  ignorance. 

SALERNE,  sur  le  golfe  de  ce  nom,  au 
royaume  de  Naples. 

I. 

Basilique  des  SS.  Pierre  et  Paul  fondée  par  h 

prince  Ariche.  - 

Christe  salas  utriusque  deeus  spes  unica  roundi 
Duc  et  educ  clemens,  Arfchis  pîa  suscipe  vota, 
Perpetuumque  libi  hœc  condas  habitaculum  templi. 
ftegnalor  tibi  sume  decus  trinominis  ille 
Hebneae  gentis  Solymis  construxit  asilum , 
Pondère  quod  factura  sic  circumsepivit  obrizo. 


Duxit  opus  nimium  variis  sculptumqae  flguris. 
Brac.  . . . 

[Cardinal  Mai,  110,2;  Ughelli,  t.  VII, 
p.  358.) 

II. 

Pris  du  Palais  de  Justice. 

Dominae  noslrae  Flaviae  augustae 
Helenae  divi  Gonstanli  castissimae 
coniugi  procreatrici  D.  N.  Constantini 
maximi  piissimi  ac  victoris  augusti 
aviae  dominorum  noslrorum 

Conslanlini  cl  Conslanli  beatissi- 
morum  ac  felicium  Caesarum 
Albînus  magnus  VC.  corr.  Lucaniae  et 
Briltiorum  staluit  dévolus  excellen- 
te pietalique  eins  £) 

(Cardinal  Mai,  p.  237;  Muratori.d. 
261, 1.) 

III. 

Devant  le  collège  des  jésuites. 

Reparaloris  orbis  sui 

D.  N.  Flavio  Valerio 

Constantio  pi* 

felici,  invicto, 

Ordo  populusque  Salernitanus 

devoli  numinis  majestalique 

ejus. 

(Cardinal  Mal,  p.  2&8;  Murât.,  p.  200, 1.) 

IV. 

Au  coin  de  la  place  publique.  In  capo   di 

piazza. 

Gracchi  v.  c. 

Arrio  Mecio  Gracçho  v.  c. 

tanto  ac  lam  provido  patrono 

colonise  Salernitanoram,  qui  clvita- 

tem  nostram  qoae  destituta  et  defessa 

ipso  transita  canalis,  dignationis 
su»  respectu  ad  splendocem  revocaverit, 
fugantes  vero  cives  aedefessum  ordinem 
dispositionem  (sic)  candoris  sui,  et  ad  presto  tionem 
civibus  suis,  vel  quae  ad  salotem  patriae  pertinet 
sua  provisione  relevare  dignatur 
cujus  si  universa  gestorum  refo- 
veamus  dies  non  suffltit,  ob  ejus 
mérita  et  aroorem,  qnein  erga  or- 
dinem vel  cives  exhibel;  ordopopu- 
.  luaque  salernitanus  staluam 
ponendam  censuerunt. 
(Cardinal  Mai,  280,  3;  Mur.,  1117,  1.) 

SALISBURY,  en  Angleterre. 

I. 

Il  ne  reste  que  ceci  de  Pépitaphe  de  Ro- 
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bert  Wroel ,  évèque  de  Salisbury,  mort  en 

1375  • 
.  .  !  .  Congregavit  et  congregata  ut  pastor  vi- 

gilans  conservavit.  Inter  enim  alia  beneûcia  sua 
roiniroa  castrum  dicte  ecclesie  de  Scbirebrun... 
per  ducentos  annos  et  amplius.  manu  militari 
violent  (er  occupatum  ut  pugil)  inlrepidus  re- 
cuperavit,  ac  ipsi  ecclesie  chaceam  suam  de  la 
Bere  restitui  procuravit,  qui  quarto  die  septem- 
ber  anno  Domini  miliesimo  ccclxxv0  et  anno 
consecrationis  sue  xlvi0  sicut  allissimo  placuit 

in  dicto  Castro  debitum  reddidit 

(Sépulcral  Monuments,  l,  33.) 

11. 

1139.  —  Epitaphe  de  Roger,  ivéque  de  Salis- 

bury. 

Fient  hodie  Pales  burie  quia  decidit  ensis 
Justitie  pater  Ecclesie  Sales  b[ur]iensis 
Dnm  viguit  miseras  aluit  fastusque  potentum 
Non  limuil  sed  clava  fuit  tcrrorque  nocentum 
De  ducibus  de  nobilibus  primordia  duxit. 
Principibus  prope  q....  s.  t  b  (1)  quasi  gemma  re- 
....  affer  opem  devenies  in  idem.  [luxit] 

(Sépulcral  Monuments,  I,  pi.  iv,  f.  30.) 

III. 

1139.  —  Epitaphe  de  Nicholas  diLongetpee 
à  Salisbury  (Lady  Chapel). 
Sub  hoc  lapide  marmoreo  desuper  insculpto 
homalum  est  corpus  reverendi  Patris  Nicolaï 
Longespe,  quondam  Sarum  episcopi,  qui  pluri- 
roa  buic  contulit  ecclesie,  et  obiit  18  mens, 
mail  A0  D  1291  (sic).  Ex  cujus  parte  australi 
jacet  Roberius  Wcuamlon,  ex  parle  boreali 
Henricus  Brandesburn  requiescit. 

(Sépulcral  Monuments,  I.  67.) 

IV. 

Epitaphe  du  seizième  siècle. 
Richardus  tumulo  pagus  sepelitur  in  isto 
prseses  canobii  qui  fuit  Edrosei 
bunc  rex  prebendenœ  donavtl  in  paviena  (sic) 
benricus  quadruplo  bis  celebris  numéro 
Experti  numen  vobis  quicomque  benignum 
Defunctum  precibus  commemorate  piis. 
An.  Dom.  1640  ja(nua)ri  xn. 

Sépulcral  Mon.,  II,  ccltxvii. 

SALON,  en  Provence  (France.) 
13W>.  —  Eglise  de  Saint-LaurenL 

Anno  tint  m  ccc.  xli  m,  die  martis  scâ  xxii  rtiar-^ 
Us,  ista  ecclesia  fuit  ad  honorem  et  laudem  sci 
Laurentii  mris  [martiris]  incboata  et  pmus  la- 
pis posilus  et  signatus  bndioe  (benedictione) 
ponlificali  per  dôm  Io.  Dei  grâ[tia]  AreTen  ar- 

(1)  Qaos  lumbo. 
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chîêpmetaucta  inlongUndiBemquaD[um£ni] 
[desiderat]  cborus  et  duae  capellae  a  pana  us- 

[trali.] 

Pose  de  la  première  pierre  de  l'agrandis- 
sement de  l'églis*  de  Saint-Laurent  de  Salon, 
par  Jean  de  Cardonne,  religieux  dominicain, 
nommé  en  13M,  par  Benoit  XII,  son  oncle, 
à  l'archevêché  d'Arles,  et  mort  en  13W. 
(Mim.  de  la  Soc.  archiol.  du  JBïai,  1. 111, 
p.  260.) 


SALONIQUE ,  dans  la  Roumélie,  Turquie 

d'Europe.  %       ,„.*„■•.• 

Dans  l'ancienne  église  de  Saint-Dimilnse 
voit  une  grande  inscription  greque  da 
moyen-âge,  sur  le  tombeau  de  Luc  Span- 
douni.  Cette  inscription  a  été  rapportée  par 
Paul  Lucas  ,  dans  la  relation  de  son  Voyqt 
en  Grèce,  1. 1",  p.  M*.  D'Ansse  de  Villoison 
dit  que  la  copie  de  Paul  Lucas  est  fort 
inexacte,  et  sans  donner  un  nouveau  teite 
de  l'inscription,  il  en  a  parlé  dans  le  compte- 
rendu  de  son  voyage.  (Académie  des  tnimp- 
tions,  Mémoires,  t.  XLVU,  p.  303.  )  Il  est  dit 
dans  cette  inscription  que  Luc  Spandouni 
était  la  gloire  de  sa  nation  et  illustrait  la 
Grèce  par  l'éclat  de  ses  vertus;  qu'ayant  eu 
le  malheur  de  survivre  b  sa  patrie,  il  u  avait 
pas  été  souillé  par  la  contagion  des  barbares 
qui  l'avaient  dévastée. 

SALTZBOURG,  en  Bavière. 

Ce  n'est  pas  sans  hésiter  gue  nous  attri- 
buons à  celte  ville,  l'ancienne  Jwwrw. 
l'inscription  suivante  publiée  par  le  c*i« 
Maï.  Le  savant  éditeur  la  donne  aune  m 
du  nom  tflnteraque ,  qui  ne  peut  être»'*- 
teriaken  en  Suisse,  ni  Teramo  en  Ilaw 

Fabio  Maximo  recteri 

provinc'rae,  resiàuraiori 

roœnium  publicoram,  ordo 

Iuvaviensium  patrono. 

(Cardinal  Haï,  282,  2;  Guo.,  i&  ». 
SAMOS ,  monastère  du  diocèse  de  W« 
en  Galice,  royaume  d'Espagne. 

I. 

Pierre  ancienne  trouvée  en  1753 ,  aujsur^ 

à  la  Bibliothèque. 

Ast  ego  Ermefredus  Lucenti  praesul  in  urbe 

Dispensais  plebi  jura  sacerdolii 
Talia  confirmai»  edictis  vola  per  aevum 

Restitui  lapsa,  cepta  beue  cumulans. 
Hujus  XPÈ  gregis  tu  tanlum  claustra  toere, 

Noxla  ne  peslis  turbet  ovile  patens. 
Hic  igilur  monacale  decus  per  secla  niiesctf. 

Vinceat  (sic)  bic  animas  régula  sancta  j»«- 

H. 

Autre  pierre. 

Gaudeat  acceplum  bic  tibi  reraedium- 
Et  atrium  interius  populi  non  cédai  ia  usas 


wr  SAR 

Nec  unquam  illuc  introeal  millier. 
Puplica  infitus  bic  neroo  negotia  solbat 

FIos  ubi  jam  teneram  cœnobialem  migat  (sic). 

(Cardinal  Mai  ,  180,  5  ;  181 , 1.) 

SANT1A,  au  diocèse  de  Verceil ,  en  Pié- 
mont. 

I. 


D'EPIGRAPHIE.  SAU  ftt> 

Uucuse,  sob  era  nongeniesim*  trigesîma  prima 
Die  decimo  sexto  kalend.  octobris. 

(Cardinal  Mai,  p.  89;  Florbz,  SpanaSa- 
grada,  t.  XXX,  p.  212,  t.  XVI,  p.  128; 
Morales,  )ib.  xv,  cap.  25.) 


Pierre  trouvée  en  1763  au  bourg  de  Via  Lokga. 

Oppidum  noper 
sanctae  Agatbae 
iog.  regina  Tlieodolinda 
vicusantea  viae 
longie  ictumulo- 

rum  pago 
forum  frequenlissi- 
mom  quod  Romae 
olira  viros  consul- 
ares  sibi  patronos 

coopubat. 

[Cardinal  Mai,  p.  330;  Durandi,  Deantiq 
tondit.  À gr. Verceil.  p.  9k.) 


II. 

Cinquième  siècle.  —  Pierre  carrée  dans  l'église 

Saint-Etienne. 


Jam  Aesculapio  sacrum 
et  D.  Stephano  Limenius 
ep.  pientUsimus  cum  cons- 
ueia  annona  conflrmavil. 

{Cardinal  Mai,  231,  2;  Dvrakdi,  De  con- 
dit.  Agri  VerçelL,  p.  89.) 

SARAGOSSE,  en  Espagne. 

893.  —  Inscription  de  dédicace  dans  le  cloître 
du  monastère  de  San  Salvador  de  Val  de 
Bios. 

Larga  tua  pietas,  Deus,  claret  ubiqae, 
Safatque  saepe  impios  larga  tua  pietas. 
Faienlur  ista  viri,  dant  plausus  agmine  passim  : 
Extincta  quod  vififices  fatenlur  ista  viri. 

Sie  favens,  mîsero  parcas  cilra  merilo  bono, 
Clemcntia  qua  superas  esto  favens  misero. 
Memet  namque  diva  collidunl  funera  tuentis, 
Sauciatqûe  culpa  memet  nempe  dira. 

Clareat  nuuc  tua  fructuosa  gralia  démens, 
Ûuae  sublevat  elisum,  cjareal;  aune  tua 
Pietas  adsital  fovens  quse  tegmine  cunctos 
Celicos  beatificans  pîelas  adsitat. 

Consecratum  est  templum  hoc  ab  episco- 
pts.septem,  Rudeaindo  dumiense,  Nausto  conim- 

[brieose] , 
Stsaando  iriense,  Rannlplio  astoricense,  Argimiro 
lamecense,  Reccaredo  lucense,  Elleca  Caesaraugus* 


SAUMUR,  département  de  Maine-et-Loire, 
en  France. 

1. 

Epitaphe  de  Tiephaine  la  magine,  à  Notre- 
Dame   de   Saumur,   li58. 

Cy  gist  la  nourrice  Thiephalne 
La  magine  qui  ot  granl  patne 
A  nourir  de  let  en  enfance 
Marie  d'Anjou  royne  de  France 
Et  après  son  frère  René 
Duc  d'Anjou  et  puis  nome 
Gomme  encor  et  roi  de  Sicille 
Qui  a  voulu  en  ceste  ville 
Pour  grand  amour  de  nouritnre 
De  l'un  a  l'autre  du  devoir  s'aqutéte 
Pour  avoir  grâce  et  tout  deduict 
Mil  cccc  cinquante  et  huit 
Du  mois  de  mars  xiu«  jour 
Je  vous^prie  tous  par  bon  amour 
Afln  qu'elle  aut  un  pou  de  vostre 
Donnez  luy  un  paire  nostre 

[Sépulcral  Monuments,  1. 1,  p.  clxxvi.) 


II. 

Epitaphe  de  Richard  de  Ware,  abbé  de 
Westminster ,  mort  en  1283. 

Abbas  Ricardus  de  Ware  qui  requiescit 

Hic,  portât  lapides  quos  hic  portavit  ab  urbe. 

[Sépulcral  Mon.  of  the  Great-Britain, 
t.  I,  p.  iv.) 

SAUVE-MAJEURE,  département  de  la  Gi- 
ronde, en  Fiance. 

I. 

Vers  1080.  —  Monastère  de  la  Sauve-Majeure 

[près   Bordeaux). 

Sylvae  majoris  jacet  hic  sanelissimus  abbas 

Abbatum  splendor  et  monacbile  decus 
flic  sylvas  coluit  Ghristoque  novalia  fecit 

Et  Salinnca  rosam,  poma  salix  generet 
Iste  locus  primum  syWestris  et  effera  tellus 

Ipsius  exempli  est  modo  porta  poli 
Vir  cani  capitis,  vir  perfeclae  probitatis 

Gœlorum  civis  dormiet  in  Domino 
Plebs  aquîlana-  patris  corpus  complectere  tanti 

Qui  tibi  vivit  adhuc  religionis  ardor, 
Gallia  congaude  Geraldo  quem  genuisli 

Ac  cineres  sanctos  hic  venerare  suos. 

Cette  epitaphe  de  Géraud,  fondateur  du 
monastère  de  la  Sauve ,  a  été  composée  par 
son  ami  l*nu dry,  abbé  de  Bourguier,  mort  en 
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1905,  et  canonisé,  en  1197,  par  le  Pape  Cô- 
lestin. 

(Mém.  de  la  Soc.  archéoL  du  Midi,  t.  III, 
p.  72.) 

H. 

1252.- 
Félix  pralatus  Amanevus  qui  Inmulatus 

Hic  jacet,  egregius  existilil  alque  pius 
imlolis  ipse  pie  de  Burdigale  regione 

Editas  enituil,  jura  dooensque  fuit, 
Sede  decanatus  Engolismense  localus 

Àd  Tarbam  irahilur,  prxsul  el  efficilur; 
Ilinc  sublimatur  el  in  Auxi  sede  localur, 
Supra  ponliûces,  palris  agendo  vices, 
Cum  clero  reliquo  captus  fuil  a  Friderico 

Traclalusque  maie  cum  paire  Burdigale, 
Ociabis  Agathe  sub  carceris  asperilale 

Tradilur,  innocue  captus  obi  il  (sic)  Gapue 
Burdigaleqiie  palcr  Geraldus  bic.    .    .    . 

corpus  et  hic.    .    * 

Amaneu,  c'est-à-dire  Emmanuel  de  Gre- 
zillac,  né  à  Rions,  diocèse  de  Bordeaux,  fut 
d'abord  professeur  de  droit,  puis  doyen  du 
chapitre  d'Angoulême,  évoque  de  Tarbes 
(1224),  archevêque  d'Auch  (1226);  Gré- 
goire IX  l'avait  môme  mandé  à  Rome  pour 
Te  faire  cardinal ,  et  il  s'y  rendait  lorsqu'il 
fut  arrêté  par  ordre  de  Frédéric  II  et  mené  à 
Capoue  où  il  mourut  prisonnier  (1241).  Son 
corps,  inhumé  d'abord  à  Capoue,  fut  ensuite 
porté  à  la  Sauve  et  enterré  dans  le  chœur. 

(Mém.  de  la  Soc.  arcMol.  du  Midi,  t.  III, 
p.  229.) 

SCEAUX,  près  Paris,  dit  aussi  Sacx-Pen- 
thièvrb,  autrefois  Sceaux-du-Maike.  Il  est 
constant  par  les  titres  les  plus  anciens  gue 
ce  mot  doit  s'écrire  Ceaux,  du  latin  Ce/te, 

1>arce  que,  dans  la  formation  de  ce  village, 
es  maisons  qui  étaient  répandues  çà  et  là 
ressemblaient  aux  cabanes  des  vignerons, 

3ui  en  latin  se  nomment  cellœ.  De  ce  mot, 
it  l'abbé  Lebeuf,  on  ût  d'abord  Ciels  en 
langue  vulgaire,  ensuite  Céah,  et  enfin  Ceauls 
ou  Ceaux,  de  même  que  de  Sacra-Cella,  ab- 
baye de  Cisterciens  entre  Nemours  et  Mon- 
targis,  on  a  fait  Saircreceaux,  qu'on  prononce 
maintenant  Sercanceaux.  Ce  lieu  dans  ses 
commencements  faisait  partie  de  la  paroisse 
de  Châtenay,  et  lorsqu'il  fut  érigé  lui-même 
en  cure,  on  l'a  nommé  de  Ccllis,  comme  on 
peut  le  voir  dans  le  Pouillé  latin  du  xv*  et 
du  xvi*  siècle,  et  dans  celui  de  l'an  1626, 
comme  aussi  dans  le  catalogue  latin  manus- 
crit des  bénéûces  dépendants  de  Notre-Dame 
de  Paris. 

Ce  village,  un  des  plus  beaux  des  environs 
de  Paris,  tant  par  sa  situation  que  par  la 
salubrité  de  l'air  qu'on  y  respire,  est  placé 
au-dessus  du  Bourg-la-Reine,  du  côté  du 
couchant,  à  deux  lieues  de  Paris.  Sa  pente 
regarde  le  midi,  et  la  plus  grande  partie  du 
territoire  est  cultivée  en  vignes  tournées 
vers  l'orient  ou  vers  le  midi,  avec  quelques 


bocages  ou  assemblages  d'arbres  fruitiers, 
Ce  lieu  a  toujours  été  en  s'agrandissant, 
à  mesure  qu'il  a  eu  des  seigneurs  puis- 
sants. 

L'origine  de  la  paroisse  est  un  peu  obscure, 
aussi  bien  que  celle  du  culte  de  saint  Mam- 
mez,  qui  y  a  été  établi  dès  les  commence- 
ments. L'origine  de  la  cure  doit  être  posté- 
rieure au  règrfe  de  saint  Louis.  Ce  sera 
l'augmentation  du  nombre  des  habitants, 
faite  vers  Tan  1300,  avec  la  difficulté  qu'il  y 
avait  qu'ils  se  rendissent  l'hiver  à  Châtenay, 
à  cause  des  mauvais  chemins  de  la  vallée, 
que  le  cours  des  eaux  d'Aunay  entretient, 
qui  auront  été  les  deux  causes  pour  les- 

2uelles  ce  village  devenu  considérable  aura 
té  détaché  de  la  paroisse  de  Châtenay.  Il 
pouvait  y  avoir  déjà  une  chapelle  du  litre 
de  Saint-Mammez,  qui  aurait  été  précédem- 
ment consacrée  sous  l'invocation  de  ce  saint 
martyr,  à  l'occasion  de  quelques  reliques 

Sue  le  chapitre  de  Paris,  qui  y  avait  beaucoup 
e  bien,  aura  données.  On  aperçoit  à  l'entrée 
du  chœur,  proche  la  place  du  Curé,  une 
plaque  sur  laquelle  on  lit  que  raocienr.e 
église,  qui  était  du  titre  de  Saint-Mammez, 
ayant  été  démolie,  MM.  de  Trêmes  et  Jean- 
Baptiste  Colbert,  successivement  seigneurs 
de  Ceaux,  ont  rebâti  le  chœur,  et  que  M.  Guy- 
Louis  Baudoin,  bachelier  de  Sorbonne,cure, 
a  fait  construire  la  nef,  en  considération  de 
quoi  les  marguilliers  lui  ont  accordé  un 
anniversaire  à  perpétuité. 

Quoique  cette  église  soit  nouvellement 
bâtie,  l'enchâssement  des  vitrages  est  faite 
la  gothique.  Il  n'y  eu  a  que  dans  le  cto, 
aux  voûtes  duquel,  qui  sont  aussi  gothwœ» 
se  voient  les  armes  des  seigneurs  qui  m 
bâti.  La  nef  est  un  édifice  fort  solide,  p 
n'a  de  fenêtres  qu'aux  bas-côtés  :  les  arcs 
sont  en  anses  de  panier,;  le  portail  est 
magnifique  pour  une  église  de  campagne  : 
le  clocher  en  flèche  qui  se  voit  à  côté  est 
fort  élevé  et  délicat.  Au  grand-autel  sont 
représentés  en  peinture  saint  Jean-Baptiste 
et  saint  Jean  l'Evangéliste.  Il  y  a  deux  cha- 
pelles aux  deux  côtés  du  chœur.  Vers  le 
midi  est  celle  du  château.  Du  côté  opposé, 
.est  la  chapelle  de  la  Sainte-Vierge.  D*m 
la  nef  au  midi,  est  celle  du  litre  de  Saint- 
Mammez.  Au  milieu  du  chœur  sont  enterres 
M.  le  duc  du  Maine,  madame  la  duchessa 
du  Maine,  et  M.  le  comte  d'Eu,  sous  une 
tombe  do  marbre,  élevée  de  terre;  et  entre 
cette  tombe  et  l'aigle,  est  une  autre  tonu* 
de  marbre  blanc  qui  couvre  le  corps  d« 
Henri-Joseph  de  la  Garde,  comte  de  Cbam- 
bonnas,  lieutenant  du  roi  en  Langue**, 
premier  gentilhomme  de  M.  le  duc  du  Maine, 
décédé  en  1729.  A  l'entrée  du  chœur  est 
inhumé,  sous  une  tombe  de  marbre  MjM» 
M.  Ancezune,  duc  de  Caderousse,  décédé  au 

château  le  8  juin  1751.  .      . 

La  terre  de  Sceaux,  de  simple  châteHenj* 
qu'elle  était,  fut  érigée  en  baronnie  enl» 
M.  le  duc  du  Maine  l'acheta  en  1700,  et  ce 
lieu  qui  était  déjà  célèbre  par  ud|  d'cndiwj 
le  devint  encore  davantage;  en  1701,  le  n> 
el  plusieurs  princesses  l'honorèrent  de  leur 
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présence.  Les  conférences  d'érudition  qui 
y  avaient  été  autrefois  tenues  sous  M.  Col- 
bert,  furent  comme  un  germe  qui,  ayant 
pris  racine  dans  le  château,  en  fit  un  lieu 
de  sciences,  et  y  forma  une  espèce  de  Par* 
nasse.  Personne  n'ignore  que  madame  la 
duchesse  du  Maine  a  rassemblé  à  Sceaux 
tous  les  savants  qu'elle  honorait  de  la  pro- 
tection la  plus  marquée.  On  y  vit  H.  de 
Malézieux  expliquera  cette  .princesse  Ho* 
mère,  Sophocle,  Euripide,  Virgile,  Térence, 
mieux  qu'aucun  savant  eût  pu  faire  jusqu'a- 
lors :  Homère,  entre  autres,  sur  le  grec, 
sans  commentaire,  sans  scholies. 

(Hurtaut  et  Magnt,  Dit  t.  de  Paris  et  de 
ses  environs.) 

SCHELESTADT,   département    du   Bas- 
Rhin,  en  France. 

Beato  Rhenano,  ex  veteri  Buldiorû  familia  : 
cujtis  excelleront  omnî  génère  doclrina,  G rae- 
cai  et  Latinai  liiiguai  cognilio,  innocentia,  hu- 
manitas,  frugalitas,  pudicitia  celebris  erit ,  do- 
uée rerura.hsec  universitas  constatait.  Sludium 
anliquitalU  déclarant  aliquot  Lalini  scriptores 
saeri  profanique ,  arb  eo  purgati  et  prope  Integri 
résiliait  :  item  Germanîa ,  quant  omiiem  tain 
vclerem,  Uim  novain  mira  diligenlia  tribus  li- 
bris  iUustravit  :  Viro  magno,  immorlalique  me- 
moria  digoo ,  Rudolpbus  Bersius  hoc  pieiaiis 
monumentum  posait,  e.  Argentorati  un.  Kal. 
Jun.  aetat.  lxii.  a  Chrislo  nato  cb  b  xlii.  Inde 
elatus  heic  jacet,  ne  oplimo  et  doctissimo  cive 
carerel  Patria,  quam  vivua  tôt  egregiis  nionu- 
menlis  illustraviL 

»  * 

Te  capiunt  lato*  venieniem  sydera  plausu  :       + 
Sed,  quae  te  gênait,  patria  terra  dolet. 

(Gros,  Suppléai,  aux  inscriptions  de 
Bâte,  p.  348.) 

SC1ACCA,  en  Sicile,  aux  ruines  de  Se- 
linonte. 

Pro  beatitadine 
lemporum  DD,  NN. 
Constanli  et 
Constanlis  AATY.  CC. 
staiionero  a  solo  fece- 
ruot  Tilratius  Orfilus  et  FI» 
Dultiiius  VV.  CG.  cunsulares 
PS.  instante  FI.  Valeriano 
ducenario  agente  in  reb  et  PP.  cursus 
publici.  (i) 

(Cardinal  Mai,  \>.  339.) 

SEBENICO,  en     Dalmatie,'  Etats  Autri- 
chiens. 

Pierre  trouvé»  .pris  de  la  porte  du  Port. 

Virtule  et  felici- 

tate  omnes  rétro 

principes  super- 

gresso  DN.  FI.  Jul. 

V\^  Intcr.  Si  cit.  t  p.  63,  ex  Gualterio,  n.  H7;  Fa- 
wit.,  p.  659,  n.  4lK>  ;  Dosât.,  221,  i. 

Diction*    d'Epnj  «aphte.  11. 


Constanli  victo- 
ri  ac  triumphalori 

semper  aug. 

FI.  Jul.  Rufinus  Sar- 

menlius  V.  C.  prae- 

ses  provi  Dalmati- 

a?.  D.  N.  H.  ejus. 

(Cardinal  Mai,  261,  2;  Gruteh,  1023, 
1  ;  K'nibb,  Hist.  Daim.,  p.  2.) 

SELUQU1A,  en  Afrique,  régence  de  Tu- 
nis. 

et  Fia.  Va 

Constan 

nobHis 

Cœsarib.  numi- 
ni  eorum 
dicalissimi 
municip.  Chidtbb. 

(Cardinal  Mai,  251,3;   Maff.  ,  Mus. 
Ter  on.,  459,  7.) 

Le  cardinal  Mai  fait  observer  que  celle 
inscription  parait  être  la  même  que  celle 
du  municipe  Chiddibal.  Toy.  ce  nom. 

SENLIS,  en  France.  —  On  veut  que  saint 
Rîeul  Ou  saint  Régulas  ait  été  premier  évo- 
que de  Senlis,  et  soit  venu  dans  les  Gaules 
avec  saint  Denis,  vers  le  milieu  du  m'  siècle. 
Son  château,  qui  parait  avoir  été  bâti  du 
temps  de  saint  Louis,  a  servi  autrefois  de 
demeure  à  quelques  enfants  de  France. 

Il  y  a  h  Senlis  plusieurs  maisons  reli- 
gieuses :  l'hôpital  est  desservi  par  des  reli* 
gieux  de  la  Charité,  qui  y  ont  aussi  une 
maison  de  force  pour  les  fous  et  les  prison- 
niers d'Etat.  L'hôpital  de  Saint -Lazare 
subsiste  depuis  le  m*  siècle.  Il  avait  autre- 
fois le  droit  de  faire  tenir  une  foire  pendant 
huit  jours;  et  lorsqu'on  en  faisait  l'ouver- 
ture, les  gens  du  faubourg  Saint-Martin  en 
demandaient  la  permission  en  ce  vieux  lan- 
gage :  Sire  prévôt,  Xone  est  tintée,  pouvons- 
nous  bien  foire  erierf 

On  voit  à  l'église  de  Saint-Rieul  un  calioo 
de  vermeil  qui  tient  sept  pintes  de  vin.  Ou 
dit  tous  les  jours  &  cinq  heures  dans  la  ca- 
thédrale une  messe  eu  faveur  des  voyageurs, 
et  on  la  nomme  communément  la  messe  d..» 
pari-matin.  <     ' 

On  voit  encore  à  Saint-Maurice  de  ceito 
ville  le  superbe  mausolée  d'un  fou  du  roi 
Charles  V,  dont  voici  Tépitaphe. 

Ci  gil  Tbévenin  de  SamtrLéfier,  fou  du  Roi 
notre  Sire,  qui  trépassa  l'ontiôme  Juillet ,  Tan 
de  grâce  1575. 

La  représentation*  est  ornée  de  marbre  et 
d'albâtre,  revêtue  des  habits  et  ornée  d'attri- 
buis  de  la  folie. 

(Hurtaut  et  Magny,  Dut.  de  Paris  et 
de  ses  environs.) 
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SENS,  déparlement  de  l'Yonne,  en  France. 

I. 

Onzième  siècle. 

More  soporatus juvenum  pulctierrimus  unus 
Nomine  Ragulfus  bic  recubat  positus, 

Qui  paliens  bumiiis  milis  castusque,  suavis 
Pnefulgens  mentis  ctericus  aique  fuit 

Ob  aniraam  cujns  cuncli  rogiute  precnntes 
Parce  Deus  famulo  qui  jacel  noc  tumulo. 

[Mém.  de  la  Société  archéo     du  Midi, 
i.  III,  p.  67.) 

II. 
19V1.  —  A  la  Cathédrale. 

Praesnl  Galtenrs  jacet  bic  in  pulvere,  verus 
Culior  juslitiae,  cleri  paler,  arca  sopbiae  ; 
Non  parcunt  generi  f  nec  bonori  fala,  nec  aeri  ; 
Tradilur  hic  ciueri  fex  modo,  praesul  beri. 
m  seribis  ad  bis  c  quater  x  addens  quoque  scribe  i 
In  summa  apposita  sic  flnilur  sacra  vita. 

C'est  cet  archevêque  de  Sens  qui  rapporta 
a  saint  Louis  la  couronne  d'épines  qu'il  avait 
laissée  aux  Vénitiens  en  gage  d'un  em- 
prunt. 

[Mém.  de  la  Société  arehéol.  du  Midi, 
t.  III,  p.  225.) 

III. 
1521. 

On  lit  autour  d'une  tourelle  de  Parchevô- 
ehé  de  Sens  : 

Costroxit  (sic,  pour  coosiru&it  )  reverenduà 
dominus  Stepbanus  de  Poncliîer  archiepiscopas  Se- 

-    nonensis 
anne  Domini  u.  i>.  xxi. 

(Mém.  de  la  Société  archéol.  du  Midi, 

t.  m.) 

Etienne  de  Ponchier  a  été  archevêque  de 
Sens  de  1519  à  152t. 

IV. 

A  la  Cathédrale. 

Epttaphe  du  cardinal  Duperroo. 

lacet  bic  quod  claudi  potuit  Iacobi  Dauy  Per- 
ronij ,  qui  $.  R.  £.  lit.  S.  Agnetis  in  Agone 
Preabyter  Gardinalis ,  annos  quaterdenos  Àr- 
cbiepiscopus  Seitonum,  Galliarum  et  Germanise 
Primas,  Magnus  Francise  Eleemosynarius  duo- 
denos,  inter  bomines  mortales  ternos  et  sexa- 
genos  mortalis  bomo  vixiu  Mortalis  esse  deïijl 
Nonis  Septetnbribus  anno  Ghrisii  Domini  1618. 
At  viuet  postbac  aeternuroque  apud  omnes  gen- 
tes  aique  nationes  gloria  immortalis  quam  ex 
tarai  toties  reportatx  vicloriae,  acta  in  Itulta 
Franciaque  consitiuendis  ac  confirniandis  Ec- 


clesise  nulantis  rébus  felicia  ïusta  et  prachra, 
Libri  deniqae  quos  plurimos  aique  diuinusituoi 
incomparabilis  ingenij  claris&lma  luoootue&ii 
retiquit  ,  e»  meritissimo  peperenmt. 

À  Paris,  à  l'église  Saint-Louis  des  Jésuites 
était  le  cœur  du  cardinal  et  cette  inscrip- 
tion : 

Iacobi  Dauy  S.  R.  E.  Gard.  Perronij  Seno- 
nensis  Arcb.  Gall.  et  Germ.  Primatis,  Migni 
F  ranci*  Eleemosynarii  Tanti  Cor  Viri  tantillo 
iacet  in  toco. 

(LâBBR,  The$.  Epitaph.,  p.  527.) 

La  cathédrale  de  Sens,  disent  les  auteurs 
du  Dictionnaire  de  Paris  et  de  ses  entirm, 
est  sous  l'invocation  de  saint  Etienne  :  on  j 
retrouve  le  goût  dans  lequel  on  a  bâti  celles 
de  Troyes  et  d'Auxerre.  L'édiGce  u'est  pas  si 
élevé  que  celui  de  Notre-Dame  de  Paris, 
mais  il  est  plus  vaste;  sa  tour  est  fort  haute 
et  admirée  des  gens  de  Part  ;  c'est  l'ouvrage 
d'un  célèbre  Troyen,  nommé  Godinet.  Le 
cardinal  Duprat  et  le  cardinal  Duperron  oui 
leurs  mausolées  dans  le  choeur  de  celle 
église,  dont  ils  ont  été  archevêques.  Ob  j 
montre  l'endroit  où  saint  Louis  épousa  Mar- 
guerite de  Provence.  Le  grand  autel  a  un 
soubassement  fort  riche  ;  c'est  nn  outrage 
d'un  goût  gothique,  gui  représente  les  qua- 
tre évangéhstes  et  saint  Etienne  au  milieu 
d'eux.  La  table  est  d'or,  et  enrichie  de  bas- 
reliefs  de  pierreries.  On  voit  avec  plaisir  tes 
vitres  qui   régnent  autour  de  l'église;  j* 

Setnture  est  de  Jean  Cousin»  qui  était  *  î 
oucy,  auprès  de  Sens,  et  qui  avait  m 
grande  réputation  pour  ces  sortes  d'omrt- 
ges.  La  sonnerie  est  une  des  plus  belles  da 
royaume.  Le  trésor  renferme  beaucoup  «le 
reliques  et  d'anciens  monuments.  On  res- 
serve un  ornement  sacerdotal  qui  a  senu 
saint  Thomas,  archevêque  de  Cantorberj. 
Le  chœur  est  décoré  de  stalles  d'un  très-bon 
goût.  L'autel  a  été  exécuté  sur  les  dessins 
de  Servandoni.  A  côté  du  portail  est  la  statue 
équestre  de  Philippe  de  Valois.  11  y  a  dans 
la  nef  de  fort  beaux  mausolées  exécutés  en 
marbre,  et  une  statue  de  saint  Christophe, 
de  grandeur  colossale.  On  y  remaraue  la 
chapelle  des  Sa I lézards  et  leurs  tombeau; 
soutenus  de  colonnes  de  marbre,  avec  leurs 
statues  en  marbre  blanc.  Dans  le  chœur  est 
le  mausolée  de  monseigneur  le  dauphin,  As 
de  Louis  XV.  Le  corps  de  madame  la  dau- 
phine,  son  épouse,  y  est  aussi  renfermé- 
Ge  mausolée  est  exécuté  eu  marbre.  I 
présente  un  piédestal  sur  lequel  sont  placées 
deux  urnes  liées  ensemble  par  une  guirlande 
d'immortelles.  Tandis  que  la  Religion  cou- 
ronne les  cendres  des  augustes  époux,  que 
l'Immortalité  forme  un  trophée  de  leurs  ver- 
tus, le  Temps  déploie  sur  leurs  urnes  ciné- 
raires le  voile  funèbre  de  la  mort,  et  l'Amour 
conjugal  déplore  leur  perte.  Aux  deux  fa*s 
latérales  du  tombeau  sont  placées  les  ins- 
criptions que  M.  le  cardinal  de  Luynes,arcfce- 
vogue  de  bens,  a  consacrées  à  la  mémoire  ou 
prince  et  de  la  princesse.  Au  bas  de  chaque 
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inscription  se  trouvent  leurs  cartcis  et  leurs 

armes. 

Les  anciens  Archevêques  de  cette  ville  ont 
leur  sépulture  fc  Saint-Pierre  le  Vif.  On  y 
en  compte  quarante.  La  plupart  d'entre  eux 
ont  été  tirés  de  cette  abbaye  dont  ils  étaient 
religieux.  On  voit  encore  dans  une  aile  du 
cloître  le  tombeau  de  Henri  le  Sanglier. 
Cette  maison  est  do  Tordre  de  Saint-Benoit. 
L'abbaye  fut  fondée  par  Clovis  en  507,  à  la 
prière  de  sainte  Théodeehilde. 

(Hurtaut  et  Magnt,  Dict.  de  Paris  et 
de  ses  environs.) 

Extrait  du  procès-verbal  de  ce  qui  a  été 
trouvé  au  grand  autel  de  l'église  métropo- 
litaine de  Saint-Etienne  de  Sens,  lors  de  la 
démolition  dudit  autel  sous  Varehevéçpte 
Jean  Languet  deVrergyy  pourlaconslructton 
du  nouveau  (1). 

Description  de  l'ancien  autel. 

L'ancien  autel  étoit  de  ûgure  carrée  ;  il  y 
avoit  aux  quatre  coins  quatre  piliers  de  cui- 
vre portés  sur  des  bases»  et  un  cinquième 
3ui  étoit  posé  dans  le  milieu  de  l'autel  par 
errière  et  un  peu  reculé,  lequel  servoit  à 
porter  le  pavillon  et  le  saint  ciboire  suspendu. 
Les  chapiteaux  desquels  piliers  ainsi  que  les 
quatre  anges  posés  sur  quatre  d'iceux 
éloient  aussi  de  cuivre. 

Ces  piliers  s'entretenoient  par  le  haut  l'un 
à  l'autre  pur  de  grosses  tringles  de  fer  qui 
y  étoient  attachées  à  droite  et  à  gauche,  et 

3ui  soutenaient  les  rideaux  qui  étoient  aux 
eux  côtés   de  l'autel ,  par  le  moyen  des 
anneaux  de  cuivre  qui  y  étoient  attachés. 
Sa  position  étoit  entre  les  deux  premières 

Srilles  du  sanctuaire ,  après  les  deux  portes 
u  préchanlre  et  du  cellerier,  et  immédiate- 
ment après  la  chaire  pontificale. 

La  distance ,  depuis  la  première  marche 
de  l'autel  jusques  aux  marches  du  sanctuaire, 
n'étoit  que  de  14  pieds  8  pouces  1)3  ;  par 
les  collatéraux  jusques  aux  piliers  qui  sont 
entre  les  grilles  du  chœur,  de  12  pieds  11 
pouces  de  chaque  côté  ;  el  du  fond  ou  der- 
rière dudit  autel  jusques  au  premier  degré 
de  l'autel  de  Sayit-Pierre ,  de  21  pieds  10 
pouces. 

f  H  y  avoit  deux  marches  pour  monter  à 
l'autel  ;  la  première  étoit  de  pierres  de  liais 
dans  son  pourtour,  et  contenoit  toute  la 
longueur  et  largeur  dudit  autel.  Elle  avoit 
de  long ,  par  devant ,  ik  pieds  5  pouces ,  sur 
un  pied  de  large ,  et  par  les  côtés  3  pieds 
sur  4  pouces  de  haut. 

Sur  ledit  premier  degré  étoit  posé  un 
marche-pied  de  bois  de  chêne,  qui  servoit  de 
seconde  inarche,  lequel  avoit  8  pieds  5  pou- 
ces 1)2  de  long ,  sur  3  de  large ,  et  k  pouces 
1)2 de  hauteur. 

Les  deux  piliers  ou  colonnes  de  cuivre 
de  face ,  qui  étoient  posés  aux  deux  angles 
de  la  première  marche ,  s 'avançaient  d'un 
pied,  les  deut  autres joignoient  immédia- 


.  (I)  Communication  au  Comité  des  arts  «le  M.  Quen- 
tin. Entrait  des  archives  de  l'Yonne.  (  Bulletin  des 
cmiiéi,  mars  1850,  p.  88). 
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tement  les  doux  angles  de  derrière  de  ladite 
marche. 

Ils  avoient  de  distance  14  pieds  5  pouces 
par  devant,  et  par  derrière  H  pieds  3  pouces; 
par  les  côtés  au  midi  la  dislance  de  l'une  à 
l'autre  étoit  de  9  pieds  6  pouces,  et  au  sep- 
tentrion de  9  pieds  h  pouces. 

Les  quatre  piliers  qui  étoient  aux  quatre 
angles  de  l'autel  étoient  portés  sur  des  bases 
de  cuivre  à  six  pans ,  ces  bases  avoient  1 
pied  de  hauteur  sur  1  pied  et  1/2  de  diamè- 
tre. Les  colonnes  étoient  cylindriques  et 
toutes  unies  ,  leur  hauteur  ctoit  de  6  pieds 

10  pouces  sur  un  pied  de  tour. 
Les  chapiteaux  ornés  de  feuillages 

étoient  aussi  de  cuivre;  ils  avoient  11  pou- 
ces de  haut  sur  1  pied  environ  de  diamètre. 

Les  quatre  anges  posés  sur  chaque  colonne 
étoient  de  même  métal ,  et  tenoienl  chacun 
d'une  main  les  instruments  de  la  passion  • 
et  de  l'autre  un  chandelier  ;  ils  avoient  2 
pieds  3  pouces  de  haut ,  sur  1  pied  1/2  de 
contour. 

Le  tombeau  de  l'autel  éloit  de  forme  car- 
rée :  son  massif  étoit  revêtu  de  pierres  du 
taille  de  Saint-Leu ,  en  parement  par  devant 
et  par  les  côtés;  le  fond  étoit  de  moellon 
avec  chaux  et  sable  ,  et  le  derrière  étoit  en- 
duit de  plâtre  neuf. 

On  avoit  pratiqué,  dans  le  milieu  de  la 
dernière  assiso  et  immédiatement  sous  la 
table  de  inarbre  qui  couvroit  le  tombeau , 
un  petit  sépulcre  pour  mettre  des  reliques. 

11  étoit  de  8  à  9  pouces  de  long  sur  5  envi- 
ron de  large. 

La  pierre  de  marbre  qui  couvroit  le  massif 
du  tombeau  étoit  de  couleur  verdâtre  avec 
des  fleurs  blanches  naturelles  parsemées  ; 
elle  avoit  8  pieds  5  pouces  1/2  de  long 
sur  l  de  large ,  et  7  pouces  environ  d'épais- 
seur; c'est  de  celte  mênre  pierre  sciée  dont 
est  la  table  de  marbre  du  nouvel  autel. 

Comme  le  massif  de  l'autel  n'étoit  pas  do 
môme  longueur  que  la  table  de  marbre ,  on 
avoit  posé  par  devant  et  par  les  côtés  5  pe- 
tites colonnes  de  pierre  de  figures  gothiques 
qui  aidoient  à  soutenir  la  pierre  d'autel;  co 
massif  étoit  revêtu  d'une  menuiserie  de  bois 
de  chêne  par  le  devant  et  par  les  côtés. 

L'autel  avoit  3  pieds  de  haut  de  dessus  le 
marche-pied ,  et  par  les  côtés  3  pieds  h 
pouces  1/2. 

Derrière  le  massif  de  l'autel ,  il  y  avoit 
un  contre-table  qui  formoit  au-dessus  do 
l'autel  un  châssis  de  bois  de  chêne  dans  le- 

2uel  on  élevoit  la  table  d'or ,  et  par  dessous 
toit  une  espèce  de  caisse  ou  armoire , 
aussi  de  bois  de  chêne ,  dans  laquelle  on  l.i 
renfermoit  :  le  tout  était  joint  au  massif 
d'autel. 

Ce  châ  sis  faisoit  arrière-corps  par  les 
côlés  de  l'autel  de  la  largeur  d'un  pied  de 
chaque  côté  ;  il  étoit  composé  de  deux  pou- 
trelles d'environ  7  pieds  de  haut ,  qui  for- 
moient  deux  pilastres;  elles  étoient  scellées 
par  le  bas  en  plomb  sur  un  massif  de 
pierre  de  taille;  il  y    avoit  une    traverse 

Sui  étoit  assemblée  par  le  haut  dans  Je* 
eux  pilastres  et  qui  servoit  de   coruiche 
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audit  châssis ,  et  par  derrière  la  traverse  il 
y  avoit  trois  barres  de  fer  carrées  qui  ser- 
voient  h  entretenir  solidement  le  châssis. 

On  a  voit  appliqué  sur  ce  châssis  une  me- 
nuiserie de  bois  do  chêne  ornée  de  moulu- 
res et  sculptures  saillantes  qtti  formoient 
par  le  haut  une  frise  aussi  sculptée,  et  par 
dessus  une  corniche  ;  ces  moulures  et  ces 
sculptures  étaient  dorées  sur  un  fond  de 
banc  de  cérusc. 

Au-dessus  des  deux  pilastres  étoient  aus$i 
placés  deux  vases  de  bois  tournés,  sculptés 
et  dorés  qui  eouronnoient  le  châssis  ;  der- 
rière ce  châssis  il  y  avoit  six  fiches  de  bois 
qui  étoient  de  niveau  avec  la  corniche,  et 
dans  lesquelles  on  mettait  des  cierges. 

Ledit  châssis  avoit  un  pied  de  profondeur 
sur  9  pieds  6  pouces  de  long,  et  3  pieds  9 
pouces  de  haut. 

Le  long  de  la  frise  du  châssis  il  y  avoit 
plusieurs  cramponnets  de  fer  à  crochet  qui 
servoient  à  agrafer  les  pareraens  du  contre- 
table,  que  l'on  changeoit  suivant  la  qualité 
des  fêles. 

La  caisse  ou  armoire  dans  laquelle  étoit 
renfermé  le  rétable  d'or,  étoit  faite  d'un  bon 
bois  de  chêne  d'épaisseur  4'un  pouce,  garnie 
partout  en  dedans  de  bandes  de  fer  plat, 
attachées  avec  écrous  en  tête,  rivés  eu  de- 
dans. 

On  avoit  pratiqué  deux  petites  portes  par 
derrière  qui  étoient  garnies  de  même,  les- 
quelles s'ouvroient  chacune  avec  deux  clefs 
toutes  différentes  Tune  de  l'autre.  C'était  au 
moyen  de  ces  deux  portes  que  Ton  arrêtait 
en  dedans  le  rétable  d'or  par  deux  écrous 
de  fer;  l'ouverture  ou  passage  du  rétable 
étoit  fermé  d'une  planche  de  chêne  épaisse 
de  4  pouces,  laquelle  étoit  arrêtée  par  les 
écrous. 

On  levoit  le  rétqble  d'or  dans  son  châssis 
par  le  moyen  de  deux  crics  attachés  au  ré- 
table par  les  côtés,  lesquels  répondoient  h 
deux  roues  dentelées  attachées  dans  le  der- 
rière des  pilastres,  dans  lesquels  on  faisoit 
entrer  deux  manivelles  de  fer  courbées,  que 

auatre  hommes  eu   tournant  le  voient   ou 
escendoient. 

Derrière  le  rétable  étoit  le  cinquième  pi- 
lier de  cuivre  dont  on  a  parlé  ci-devant;  il 
étoit  plus  élevé  que  les  quatre  autres,  et  étoit 
porté  sur  une  base  de  cuivre  à  six  pans,  qui 
avoit  1  pied  3  pouces  de  hauteur  sur  1  pied 
3  pouces  de  diamètre. 

La  colonne  qui  étoit  posée  dessus  étoit 
cylindrique  et  toute  unie,  elle  avait  3  pieds 
9  pouces  de  haut,  sur  1  pied  4  pouces  de 
tour. 

Le  chapiteau  qui  étoit  dessus  étoit  orné 
de  feuillages  gothiques  comme  les  autres 
colonnes  ;  il  avait  11  pouces  de  haut  sur  1 
pied  et  1/2  de  diamètre. 

Au-dessus,  on  avoit  pratiqué  une  petite 
armoire  de  façon  gothique,  haute  d'un  pied  et 
1/2  ou  environ.  Les  pans  ou  panneaux  étoient 
de  cuivre  fondu  »  le  corps  eu  dedans  étoit 
de  plaques  de  fer,  et  par  dessus,  il  y  avoit 
une  couche  de  plâtre  neuf  peint.  Cette  ar- 


moire renfermoit  la  cbatne  d'argent,  qui, 
parle  moyen  d'une  petite  porte  de  fer  frr- 
mant  à  clef,  servoit  à  descendre  et  monter 
la  coupe  où  repose it  le  saint  sacrement  qui 
étoit  au  milieu  de  l'autel,  sous  un  dais  ou 
pavillon  d'argent  qui  se  fermoit  à  clef. 

Du  milieu  de  ladite  armoire  sortoit  um 
autre  eolonue  de  même  grosseur  que  la  pré- 
cédente, ayant  6  pieds  6  pouces  de  haut; 
elle  était  creuse  et  Ton  avoit  pratiqué  ea 
dedans  un  conduit  pour  la  chaîne  avec  des 
petites  roues  de  cuivre.  Cette  chatnerépon- 
doit  au  pavillon  au  moyen  d'une  branche 
de  cuivre  creusée  et  courbée,  et  dans  laquelle 
on. avoit  encore  mis  quelques  poulies  pa- 
reilles pour  faciliter  la  descente  de  la  coupe 
ou  ciboire. 

Par  dessus  la  colonne  étoit  encore  un 
dernier  chapiteau  de  cuivre  semblable  mu 
autres,  sur  lequel  étoit  posée  la  croii  do,  t 
on  va  faire  la  description* 

Cette  croix,  d'un  ouvrage  gothique,  étoit 
émaillée  par  devant  et  par  derrière;  ci 
hauteur  étoit  de  7  pieds  1/2  sur  5  de  large; 
outre  les  émaux  dont  elle  étoit  ornée  de  tou- 
tes parts,  elle  étoit  surchargée  d'un  Chris! 
de  vermeil  en  bas-relief,  de  hauteur  de  3 
pieds  10  pouces,  avec  quatre  hiéroglyphe* 
par  devant,  et  six  autres  par  derrière,  qui 
étoient  de  même  métal  et  de  munie  ou- 
vrage. 

Voito  en  peu  de  mots  la  description  d? 
l'ancien  autel.  On  ne  sait  pas  préciséun-tf 
Pépoaue  certaine  de  sa  construction  ni  celui 
qui  la  fait  faire;  celle  de  sa  consécraù 
est  plus  certaine. 

Elle  a  été  faite  par  Guillaume  de  Broc-B. 
8V  archevêque  de  Sens,  le  22  octobre  13B, 
suivant  le  procès-verbal  en  parchemin  qui 
étoit  incrusté  dans  le  pilier  du  sancluane, 
vis-à-vis  la  chaire  poutificale,  h  côté  du  mau- 
solée de  messieurs  Duperron.  Ce  narchera  n 
fut  ôté  du  pilier  lorsqu'on  voulut  ra<nr* 
une  épilaphe  de  cuivre  pour  feu  M1' deU 
Hoguette,  archevêque  de  Sens. 


Description  de  la  Tablé  d'Or. 

Ce  rétable  eu  contre-table  a  été  donné  à 
l'église  par  Seguin  ou  Sewin ,  61a  archevê- 
que de  Sens,  environ  Tan  989. 

La  construction  de  ce  rétable  est  un  bâtis 
de  charpente  et  menuiserie  de  5  à  6  pouces 
d'épaisseur,  derrière  lequel  est  attachée  une 
menuiserie  de  bois  de  chêne  d'un  pouce  d'^ 
pais,  garnie  de  bandes  de  fer  plat  attachées 
avec  clous  ou  vis  è  têtes  et  rivées  en  dedans; 
cette  table  a  de  long  9  pieds  3  pouces  sur  3 
pieds  6  pouees  de  large.  Elle  est  composée  de 
plusieurs  compartimens  de  figures  gothiques 
ot  relevées  en  bosse  ,  dont  les  dedans  sort 
remplis  de  figures  en  bas-relief;  le  tout  or- 
né de  filigrannes  d'or,  et  enrichi  d'émau*, 
de  pierres  et  de  diaœans. 

La  surface  de  ce  rétable ,  ainsi  que  h* 
compartimens  et  les  figures,  est  couver!- 
de  lames  d'or  et  même  les  bords  et  bordu- 
res. 
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Dans  le  milieu  de  ce  rétable  est  un  cadre 
de  compartimens  de  forme  octogone,  entou- 
rée d'une  double  équerre,  au  milieu  duquel 
est  la  figure  de  Notre-Seigneur  assis. 

Cette  figure  est  relevée  en  bosse  et  rem- 
plie en  dedans  de  mastic;  elle  a  la  main  droite 
étendue,  et  tient  un  livre  de  sa  main  gauche» 
qui  repose  sur  son  genou  ;  son  habillement 
est  semblable  à  celui  du  grand  prêtre  ;  sa  tôte 
est  entourée  de  rayons,  parsemée  de  pierre- 
ries ainsi  que  le  livre  qu  il  tient;  et  au-dessus 
de  sa  tôte  est  écrit  : 

Bex  regum. 

A  côté  de  ses  épaules  sont  l'alpha  et 
l'oméga  représentés   par  ces  deux   lettres 

grecaues  : 

un 

lâAo 
Autour  de  l'alpha  on  lit  ces  mots  :  ' 
Prîncipium  sîne  principio. 

A  côté  des  deux  bras ,  il  y  a  deux  figures 
d'anges  relevées  en  bosse-,  qui  présentent 
chacun  une  couronne  d'or. 

Autour  de  la  figure  précédente ,  dans  les 
quatre  angles,  sont  représentés,  dans  des 
demi-ovales ,  quatre  chérubins  ayant  les 
bras  étendus  et  montés  sur  des  nuages.  Le 
premier  qui  est  à  côté  droit  vers  la  tête , 
porto  pour  sa  devise  : 

Quem  uoiat  esse  loco  piclura  supcrficialis  ; 

Celui  qui  est  à  gauche  a  celle-ci  : 

Qui  loca  euhcta  replet ,   non  est  tamen  ipse  localis. 

In  devise  de  celui  qui  est  à  droite  par  le 

bas  est  : 

Trinus  ab  aeterno  Deus  unus  cnncta  gubcrno. 
Et  celle  du  quatrième  : 

Soins  cuncta  rego,  trinus  et  onus  ego. 

A  côté  desquatra chérubins,  dans  les  quatre 
l'Iaces  vides ,  sont  représentés  en  bas-relief 
es  quatre  évangélistes  assis,  qui  ont  chacun 
leur  hiéroglyphique  et  un  pupitre  sur  lequel 
est  un  livre  ouvert  dans  lequel  ils  écrivent 
le  saint  Evangile. 

Bans  le  livre  de  saint  Matthieu,  qui  est  à 
w  droite,,  accompagné  d'un  ange,  on  lit  : 

Liber  gênera  noms  Jesus-Chrlsli , 

et  il  porte  pour  sa  devise  : 

Verum  hominem  Cbristum  vultum   designo  per 

istum. 

Dans  celui  de  saint  Marc ,  qui  est  au- 
Jjjouf ,  accompagné  d'un  lion ,  on  lit  *  es 

toilium  Evangetii  Jesu-Chrisli  fillit  Dei  ; 
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et  il  porte  pour  sa  devise  : 

Vicloretn  morlis  Chrisium  signal  teo  for  lis. 


Dans  celui  de  saint  Luc ,  qui  est  à  côté 
gaucbe  par  le  bas ,  accompagné  d'un  bœuf, 
on  lit  ces  mots 

Fuit  in  diebus  heredis,  régis  Judœ  sacerJos , 

et  il  a  pour  sa  devise  : 

Vicliraa  <juod  Gbriste  fueris  boa  indicat  isle. 

Et  dans  celui  de  saint  Jean ,  qui  est  au- 
dessus  ,  accompagné  d'un  aigle ,  ou  lit  ces 
mots  : 

In  orinoipio  erat  verbnm 

et  au  bas  de  ses  pieds  on  lit  ces  autres 
mots: 

Principium  vetfrum,  verbum  Deus  et  Deus  ipsum. 
§eoiper  erat  verbum  prinçipis  quod  erai. 

On  voit  au-dessus  de  la  tôte  de  l'aigle,  sur 
une  banderole ,  une  *  et  un  A  ,  et  devant 
son  pupitre ,  il  y  a  encore  une  *  et  un  B.  li 
porte  pour  sa  devise  : 

In  Cbrïsli  numeu  aquilinum  dirigo  lumen. 

Après  les  quatre  évangélistes,  on  voit  des 
deux  côtés  du  contre-table,  deux  ronds  pleins 
dans  lesquels  sont  représentés  en  bas-relief 
deux  figures  assises  sur  des  fauteuils. 

Cellexjui  e?t  à  gauche  représente  la  sainte 
Vierge  couronnée ,  tenant  de  la  main  droite 
étendue  un  bouquet  de  fleurs ,  et  ayant  la 
gauche  appuyée  sur  sa  poitrine. 

Aux  deux  côtés  de  son  fauteuil  sont  écrits 
en  grec  ces  roots  :  MiJtt»/>  ©t*v  ou  Mater  Dei, 
et  elle  a  pour  sa  devise  : 

Qua  inspirant  Deo  genitrix  et  filia  sue 

La  figure  qui  est  à  côté  droit  est  un  saint 
Jean*BaptisJe  avec  sa  fourrure  d'agneau ,  et 
prêchant  dans  le  désert.  Au  haut  de  celte 
figure  on  lit 

Fornuam  Baptistse  désignai  circulus  iste. 

On  voit  ensuite  dans  les  quatre  angles  da 
rétable  le  martyre  de  saint  Etienne  ,  qui  est 
représenté  en  bas-relief. 

Au  premier anglo'à  droite,  est  le  conseil 
des  Juifs  avec  les  Scribes  et  les  Pharisiens 
disputant.  Les  uns  disent  : 

«on  vokjii  vere  naeci  Deus  ex  muliere. 
Les  autres  disent  : 

Qui  emee  mortuus  est,  non  Deus  esse  potest. 
Autour  de  ces  figures  on  lit  : 

Ceriam  Judari,  tam  Scribas  quam  Pharisxi ,  doc- 
tores  legis,  cum  summi  milite  régis. 

Au  second  angle  du  même  côté  ,  est  la  fi- 
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gure  ae  »aul ,  assis  sur  un  las  d'habits;  au- 
tour de  cette  tigure  on  lit  : 

Iltne  babuit  Savloin  ,  juveuem  les  gralia  Paa- 
lom  ;  Cbrislos^om  lavil  ;  Siephani  prece,  quent 
bpidavil. 

Au  troisième  angle  d'en  bas  du  côté  gau- 
che, saint  Etienne  est  représenté  à  genoux , 
«  yant  sa  dalmatique,  et  irois  juifs  qui  le  la- 
pident; il  a  pour  sa  devise  - 

Torrente»,  lapides  ampleclor  ut  lioslia  Ûam, 
setl  ne  defficiam  sufflcit  una  ftdes. 

Dans  le  quatrième  angle  au-dessus,  on 
▼oit  saint  Etienne  assis ,  ayant  ses  habits  de 
diacre  et  tenant  entre  ses  bras  le  livre  d'E- 
vangile ;  il  étend  sa  main  droite  et  dit  ces 
paroles  : 
In  cruce  damnalas  Deus  est,  m  Virgtoe  m 
tus  ;  Ikcc  lex  teslator  qus  libi  stulie  dalor. 

Autour  de  celte  figure  on  Ht  : 

Inspirante Deomartir  cotieludit,  hebneœ  Unis 
adesi  legis,  cum  déficit  unctia  régis. 

Après  cette  description ,  le  narrateur  nous 
apprend  que  l'archevêque  qui  avoit  projeté 
depuis  plusieurs  années  de  faire  construire 
un  nouvel  autel  eu  marbre  au  lieu  de  i  an- 
cien, et  de  le  reculer  de  10  à  12  pieds,  pour 
donner  plus  d'espace  au  sanctuaire,  fit  venir 
h  Sens  M.  Servandoni,  fameux  architecte  du 
roy,  pour  lui  faire  lever  le  plan  de  ce  nouvel 
édifice,  ce  qui  fut  exécuté. 

Le  chapitre  consulté  approuva  le  projet  et 
prit  différentes  mesures  pour  régler  le  ser- 
vice divin  pendant  le  temps  des  travaux ;  f  et 
pour  la  conservation  des  ornemens  de  1  an- 
cien autel. 

Le  sieur  Slods,  sculpteur  du  roy,  qui  avec 
son  frère  étoit  entrepreneur  du  nouvel  autel, 
Ayant  déclaré  qu'il  avoit  besoin  de  tout  le 
chœur  pour  placer  ses  marbres  >  bronzes  et 
autres  matériaux ,  on  le  lui  abandonna  ,  et 
l'office  fut  transporté  dans  la  nef. 

Le  31  mars  1742 ,  on  commença  a  travail- 
ler, en  présence  des  députés  du  chapitre ,  à 
la  démolition  «le  l'autel  ;  on  commença  d'a- 
bord par  ôter  la  grande  croix  gui  étoit  atta- 
chée par  un  fil  (Tarchal  dans  les  voûtes  de 
l'église ,  et  qui  étoit  soutenue  par  dessous 
sur  le  pilier  de  cuivr*  qui  étoit  derrière 
l'autel  :  elle  fut  aussitôt  déposée  dans  le 
trésor  d'en  haut.  . 

Les  ouvriers  se  mirent  ensuite  a  démolir 
les  quatre  piliers  de  cuivre  qui  étoient  aux 
quaire  angles  de  l'autel  qui  étoient  scellés 
en  plomb ,  sur  un  massif  de  pierre  dure,  et 
tenus  chacun  par  une  barre  de  fer  carrée 
qui  trnversoit  du  haut  en  bas  de  chaque  pi- 
lier, et  soulenoit  par  le  haut  un  ange  de  pa- 
reil métal.  Ces  piliers  furent  transportés  sur- 
le-champ  à  l'archevêché. 

On  ôta  ensuite  le  gradin  de  bois  ;  ensuite 
la  menuiserie  qui  entouroit  le  massif  de 
l'autel  ;  tout  cela  fut  de  même  porté  à  l'ar- 
chevêché. 


On  démolit  ensuite  les  cinq  petites  colon- 
nes de  pierres  qui  étoient  cachées  par  ladite 
menuiserie ,  et  qui  soutenoient  tout  autour 
la  table  de  marbre  d'autel,  laquelle  excédoit 
le  massif  d'environ  6  pouces  de  ehaqaecôlé. 
Ces  colonnes  avoient  environ  3  oieds  quel- 
ques pouces  de  haut. 

On  descendit  ensuite  la  latrie  de  marbre 
de  l'autel,  laquelle  fut  conduite  sur  des  rou- 
leaux dans  la  cour  de  l'archevêché,  arec  les 
cinq  colonnes  de  pierres. 

Après  que  la  pierre  d'autel  fut  enlevée  de 
dessus  son  massif  »  on  trouva  au  milieu  de 
ce  massif  un  petit  sépulcre  ou  tombeau  de8 
à  9  pouces  de  long  sur  5  environ  de  large, 
dans  lequel  il  ne  s'est  trouvé  aucune  rtlt- 

que. 

Après  quoi  on  démolit  le  massif  jusque 
dans  ses  fondemens  :  les  pareniens  étoient 
fails  avec  des  petites  pierres  de  Saint-Leu, 
tout  le  reste  n'étant  que  moellons  avec  chu  i 
et  sable;  le  derrière  étoit  enduit  avec  plâtre 
neuf.  On  démolit  en  même  temps  la  première 
marche  d'autel ,  qui  étoit  de  pierres  de  hais 
sans  moulures  ni  quart  de  rond  de  tous  cô- 
tés» 

Ensuite  on  défit  le  contre-table  de  bois  qui 
étoit  derrière ,  dans  lequel  on  trouva  la  Table 
dX)r,  que  l'on  ôta  et  que  l'on  transporta  dans 
le  trésor  de  l'église,  et  tous  les  bois  du  contre 
table  avec  les  ferremens  furent  coaduits  i 

L*ji  pphft  vâché 

On  démolit  ensuite  la  cinquième  coIodk 
de  cuivre  qui  étoit  scellée  comme  les  qtutn 
autres ,  laquelle  fut  transportée  de  œ«K 
dans  la  cour  de  l'Archevêché. 

.  Le  Bulletin  de  te  Société  de  rBi$ttmj* 
France,  n*  d'avril  1852 ,  renferme  eo  m 
sur  le  même  monument  la  note  et  le  tou- 
rnent suivants  : 

Table  d'or  de  la  cathédrale  de  Sait- 
On  trouve  dans  le*  Art»  au  moyen,  to,  pt 
M.  Dusommerard  (n*  série,  planche  M).» 
dessin  d'une  table  d'or  ornée  de  pierren» 
et  d'inscriptions  qui  jadis  était  epn»r;«' 
la  cathédrale  de  Sens.  Kn  1760,  le  ebjj 
la  fit  porter  a  la  Monnaie  et  en  retira^- 
rante  mille  livres.  -  Suivant  divers  aajeift 
celte  lahle  aurait  été  donnée  à  la £*** 
par  l'archevêque  Sevin ,  mort  en  «".«■ 
rait  été  faite  par  deux  chanoines  de  h  w* 
Nous  croyous  qu'on  lira  avec  plaisir  m  * 
tion  suivante  d'une  visite  que  «rem.  £ 
1537,  à  la  cathédrale  de  Sens  des  comœ* 
saircs    envoyés  par  François  !•"' 
trouve  en  copie  dans  le  tome  J>*""Hg 
105)  de  la  collection  des  manuscrrtsu* 
Puy ,  à  la  Bibliothèque  nationale. 

Procit-verbal  de  M'  Claude  **"*»!"' 
chant  la  table  d'*r  de  l'églw  de  #»'• 

Suivant  la  Tommïssion  du  W  «jj 
sire,  dallée  à  Molins»  le  vingtumeswe^ 
de  février  mil  cinq  cent  trenl^sepV »  „ 
à  moy  soussigné ,  me  suis  ranspon*  , 
ville  de  Sens,  on  laquelle  \« ;««Ç „  y 
viesme  jour  de  mars  ensuivant  au  1U 
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narlé  è  monsieur  Ferrant,  officiai  de  l'église 
Saint-Estienne,  audict  lieu,  et  l'ay  requis  de 
jinr  le  roy,  nostre  dict  sire ,  me  faire. mons- 
trer  certaine  table  d'or  que  l'on  dict  estre  en 
ladite  église  .Sainct-Etienne ,  lequel  m'a  dict 
que  de  bon  cœur ,  et  volontairement  il  obéi- 
rait audict  sire,  me  demandant  si  j'avois  com- 
mission de  ce  faire ,  que  hiy  ay  montrée ,  et 
o|>rès  Tavoir  leiie ,  m'a  dict  qu'il  en  feroit 
son  devoir ,  et  que  me  rendisse  en  ladicte 
Iglizc  sur  les  neuf  à  dix  heures  du  matin 
jiour  se  assembler  et  parler  aux  autres  cha- 
noines ,  ce  que  lui  ay  accordé.  En  après  suis 
allé  au  logis  de  monsieur  de  Barville  9  ar- 
chediacre  de  Meleun,  chanoine  en  ladite 
égliie ,  auquel  $y  faict  semblable  requeste , 
qui  m'a  dict  pareillement  qu'il  se  trouverait 
ladicte  heure  en  ladicte  éghze  pour  parler  et 
communiquer  avec  les  autres  chanoines  pour 
accomplir  ma  demande. 

Pareillement  ay  faict  prière  à  monsieur 
IVchediacre,  premier  chanoine  en  ladicte 
églize*  pour  me  faire  ayder  en  l'affaire  que 
dessus ,  qui  s'y  est  semblablement  accordé* 

'  Lesquels  susdietz  en  particulier  ay  trouvez 
en  bonne  volonté  et  affection  de  toute  obéis- 
sance envers  ledict  seigneur. 

Et  en  ensuivant  leur  response ,  se  sont 
assemblez  sur  les  dix  heures  a  tenir  chapitre 
où  ilz  m'ont  faict  appel  1er,  me  requérant  à 
exposer  ma  charge  en  la  présence  de  tous  ; 
cequej'ay  faict;  et  après  m'ont  demandé  ma 
commission  que  leur  ay  monstre ,  laquelle  a 
esté  leiie  par  leur  greffier  publiquement. 

,  iceîle  entendue  par  les  dessus  dietz  et  autres 
chanoines  assistant  en  chapitre,  m'a  esté  dict 
par  ledict  officiai  qu'ils  adviseroient  h  faire  le 
contenu ,  et  suis  sorty  hors  dudict  chapitre. 
Kt  un  quart  d'heure  après  avoir  opiné  et 
advisé  par  entre  eulx  sont  sortis»  et  me  sont 
venus  trouver  en  Kéglizc,  et  dict  par  ledict 
officiai  que  ,  de  bon  cœur  et  volontairement, 
ils  feroient  monstre  de  ladicte  table,  offrant 
uon-seullement  leurs  biens,  mais  leurs  per- 
sonnes au  roy ,  nostre  dict  seigneur ,  mais 
que  de  ladicte  table  n'estoit  pas  ce  que  l'on 
pensoit  ;  et  sur  ladicte  heure  m'ont  donné 
assignation  sur  les  trois  heures  après  midy 
ledict  jour,  pour  la  me  faire  veoir,  disanjt  que 
plusieurs  de  la  compagnie  avoient  les 
clefs,  comme  de  chose  qu'ils  tenoient  chère- 
ment et  qui  n'avoit  esté  veùe  puis  dixhuit 
ans. 

Lesquelles  choses  cydessus  ont  esté  faic- 
tes  es  présences  de  Victor  de  La  Val, 
marchand  italien,  de  Nicolas  Hermant,  mar- 
chand, demeurant  à  Paris,  et  de  messire 
AI  fonce  de  Danaio,  aussi  Italien.  Et  en  en- 
suivant leur  dicte  assignation  me  suis  trouvé 
en  ladicte  églize  Saint-Estienne,  avec  les  des- 
susdiclz  marchans  peur  veoir  ladicte  table, 
"quelle  les  dessusdicts  officiai  et  chanoines 
en  grand  cornpaignie  et  autres  sens  de  la 
Jdle,  m'ont  faict  monstrer  et  préalablement 
laict  ouvrir  par  un  viel  homme,  cinq  ou  six 
serrures,  auquel  ils  ont  baillé  partie  des 
clefs  et  les  aucunes  trouvées  perdues  pour 
la  mutation  des  per  onnes  et  longueur  du 
temps,  au  moyen  d<*  qu«»y  ledict  homme 


serrurier  a  esté  contrainct  lever  une  partie 
desdictes  serrures. 

le  elles  levées  a  esté  faict  ouverture  d'un 
grand  tableau  de  bois  estant  devers  le  grand 
autel  et  au  cœur  de  l'église  dudict  Saint- 
Estienne,  et  audessoubz  ledict  tableau  d'or, 
qui  est  un  devant  d'autel ,  auquel  y  a  en  fl- 

(;ure  une  Majesté  de  Dieu,  une  Nostre  Dame, 
es  quatre  évangélistes ,  aucuns  petits  anges 
eslevez  en  œuvre  au  sizel ,  autrement  à 
bosse,  ladicte  table  esmaillée  en  plusieurs 
endroicts  à  la  mode  antique,  et  pierreries  en 
nombre  suffisant  comme  piovesmes  (?)  cor- 
nalines taillées,  saphix  d....  (atc)  amétistes 
et  autres  pierreries  qui  ne  sont  de  grand 
valeur,  ni  taillées.  Et  par  especiale  ladicte 
table  d'or  se  démontre  fort  ancienne ,  roes- 
mes  les  chanoines  disent  ladicte  table  y  estre 
a  cinq  cents  ans,  aucuns  mil  ans,  laquelle 
est  d  environ  deux  pieds  de  Ions  et  cinq  de 
large  audevant  dudict  grand  autel  par  bas,  et 
après  avoir  esté  par  moy  veùe  en  la  pré- 
sence desdicts  chanoines  et  des  susdicts 
Victor  de  La  Val,  et  de  Nicolas  Hermant, 
marchans  et  hommes  entendus  en  telle  ma- 
tière, la  m'ont,  selon  leur  jugement,  esti- 
mée et  appréciée  à  vingt  et  cinq  mil  escus 
d'or ,  et  que  la  façon  eu  pouvoit  avoir  bien 
cousté  quatrevingts  mil  escus  avec  or  et 
pierrerie. 

Et  par  les  dessusdicts  marchans  cognois- 
sant  que  ce  n'estoit  icelle  que  l'on  jugeoit  et 
demandoit  par  ma  dicte  commission,  et  aussi 
suivant  leur  advis ,  ay  demandé  et  requis 
audict  officiai  et  chanoines,  me  dire  en  vé- 
rité, s'ils  n'avoient  ne  sçavoient  aucune  table, 
ou  tableau  d'or  en  leut  dicte  églize  autre 
que  cestuilà  ,  ce  qu'ils  m'ont  affirmé  n'avoir 
aucune  cognoissanee  que  de  ladicte  table  de- 
vant d'autel  que  dessus.  Et  mesmes  ledict 
officiai  dict  avoir  esté  puis  cinquante  ans  en 
ladicte  église  et  n'en  a  jamais  veu  aucune 
autre.  Et  le  semblable  m'ont  dict  les  autres 
chanoines  qui  tuus  en  général  se  sont  offerts 
corps  et  biens  au  service  dudict  seigneur,  et 
m'ont  requis  acte  et  double  de  ma  dicte 
commission  par  devant  deux  notaires  royaux, 
que  leur  ay  octroyé. 

Et  au  surplus  av  demandé  auxdicts  Victor 
de  La  Val  et  Nicolas  Hermant  que  leur  sem- 
bloit  de  ladicte  table,  qui  m'ont  dict  n'es  Ira 
aucunement  celle  dont  est  qnestiop  et  du  la- 
quelle on  a  parlé  au  roy,  et  qu'il  ne  se  trou- 
voit  rien  en  cesle-cy ,  ni  apparence  aucune , 
au. respect  de  l'autre ,  dont  a  esté  porté  pa- 
role ,  de  quoy  ils  es  toi  ont  tous  .esbahis  et 
marris,  et  è  ceste  cause  s'en  alloient  à  Paris 
pour  trouver  l'homme  qui  dict  avoir  veu  la- 
dicte autre  table,  afin  de  le  mener  au  roi , 
notre  dict  seigneur,  pour  en  cognoistre  la 
vérité.  Qui  est  tout  ce  que  j'en  ai  jxiu  veoir 
et  entendre  véritablement ,  et  tout  le  con- 
tenu cy  dessus  certiffié  avoir  esté  par  moy 
faict  les  jour  et  an  susdicts. 

Signé  d'Asbuèbes. 

SENSESONI,  au  duché  de  Parme  en  Italie. 

Aelcrnis  venernn disque 
primï  jhLhib 
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DD.  N.  N.  Yalentiniano  et 

Valenli  victoribus 

et  triamfaioribus 

semper  auguttis 

(  B.  R.  P.  )  natis 


DICTIONNAIRE  SET  m 

SÉTIF ,  en  Algérie ,  province  tleUnsUn- 
Une. 

M.  Léon  Renier  a  publié  (fous  h  Rmu 
archéologique,  tom.  VII,  1850,  page  369,  une 
curieuse  inscription  chrétienne  trouvée  à 
Sétif  et  communiquée  par  H.  le  comman- 
dant de  la  Mare.  En  voici  le  teite  : 


(Cardinal  Mai,  265, 1  ;  Zaccaria,  Sto- 
ria  letteraria  dltalia,  t.  XI,  p.  385.) 

SENTINO,  dans  l'Ombrie,  Etats  Pontifi- 
caux. 


DDD.  NN.  (  Valenli  ) 

et  Valenliniano  et 

Crassano  (sic)  bouis 

felieissimis  triun- 

fatoribus  sein* 

per  auggg.  bone 

reip.  natis 

CXLI. 

Sur  le  derrière  : 

F.L.X.CIOF 

semp.  aug. 

B.  R.  N. 

cxu. 

{Cardinal  Haï»  266.) 
&EST1NO,  en  Toscane 

1. 

Eglise  Saint-Pancrace. 

Au  grand  total 

Volivitaie  et  tota  mense  d- 
evola  genram  eurke  dedi- 
ealuro  in  iatatuam  in 
curia  aug.  posilum  perpé- 
tue lacis  posuît  adme- 
nestrationis  sux»  Ve- 
senus  Fronlioianos 
curator  R.  P.  hujusce  pa- 
trie posita  sub  dis  xiix 
oelobris  post  consulalu 
D.  N.  Graliani  augusti  m  et  eq- 
uisio  cl  consulibus 

Cardinal  Mai,  291 .  -Voyez  lntc.  Sicit. , 
p.  55  ;  Grut.,  1102,  8.) 

IL 

Socle  antique  dam  le  jardin  de  Y  archevê- 
ché. 

D.N. 
Consl- 

• 

antio  P. 

F.  inv.  aug. 

0.  M.  S. 

[Cardinal  Mai,  p.  l258  ;  Muratori,  p. 
261,  6;  Uori,  t.  III,  p.  350.) 


la  hoc  loco  sancto  deposiue  uni  rcl- 
quiae  aancti  Laureoti  martiris  die  uimeni 
aûg.  cens.  Hercobni  vc.  die  Domini  de- 
dicante  Laorentio  WS  P  MOR  DOM  Ail . 
cccc  im  AMEN. 

Ce  monument,  d'un  haut  intérêt  pourlliis- 
toiredel'EgHsed*  Afrique,  soulèveae  grandes 
difficultés  ;  néanmoins,  sauf  rectification  du 
texte,  M.  Renier  le  lit  ainsi  : 

In  roc  loco  sancio  deposiue  sont  refiqottsw- 
cti  Laurenili,  marlyris,  die  ni  mensis  Adgustî, 
consulatu  Herculani  viri  clarissimi,  die  Domini, 
dedicaote  Laurentio  viro  spectabiU,  posl  mor- 
tem  Domini  (  ?)  anno  provinciœ  ccccuu.  Ajwl 

On  voit  que  cette  inscription  était  destinée 
à  constater  l'inhumation  à  Sétif  des  reste> 
d'un  martyr,  nommé  Laurentius.  Ce  nom  se 
trouve  mentionné  dans  le  Martyrologe  ru- 
main,  a  la  date  du  28  septembre,  avec  celui 
de  Martial,  martyrisé  en  Numidie,  en  même 
temps  que  lui  et  vingt  autres  fidèles,  niai* 
sans  aucune  indication  qui  puisse  faire  coo- 
naître  le  Heu  ni  la  date  de  leur  martyre,  k 
monument  fournit  quelques  moyens  de  éc 
terminer,  approximativement  du  moins,  ce 
dernier  t>oint. 

11  contient  deux  dates  :  dans  la  prenait*» 
celui  qui  l'a  fait  graver,  tout,  en  adoptant 
l'ère  des  consuls,  ne  s'est  pas  servi  du  calen- 
drier romain,  puisqu'il  a  mis  m  [men]sis,^ 
lieu  de  in  non  [as];  mais  peut-être  n'est-ce  H 
qu'une  erreur  de  transcription.  Dans  la  se- 
conde, il  semble  avoir  voulu  d'abord  compter 
les  années  à  partir  de  la  mort  de  Jésus-Chrisi; 
puis,  se  ravisant,  parce  que  sans  doute  il 
ne  se  sentait  pas  de  force  è  faire  la  réduction 
nécessaire,  il  s'est  contenté  d'emploi 
l'ère  de  la  province,  à  laquelle  il  était  m*' 
remment  habitué. 

Ces  deux  dates   se  rapportent -elles  a» 
môme  fait»  c'est-à-dire  à  l'inhumation  a 
Sétif  des  restes  de  Laurentius?  Oui,  évi- 
demment ;  car  si  l'auteur  du  monument  eut 
voulu,  par  la  première,   indiquer  répoqw 
du  martvre  de  ce  saint,  et  par  la  secoua 
celle  de  la  translation  de  ses  reliques,  il  *e 
fût  servi  de  la  même  ère   pour  toutes  es 
dtuix.  Remarquons  toutefois  que  le  consul* 
d'Herculanus  répond  M'année  452,etla« 
413  de  la  province  à  l'année  455  de  Jésus; 
Christ,  et  qu'il  y  a  par  conséquent,  entre» 
deux  dates,  une  différence  de  trois  ans. Mais 
à  cette  époque,  les  flottes  vandales  étaient 
depuis  longtemps,  maîtresses  de  la  Mediier- 
ranée  ;  les  communications  entre  Rome 
la  Mauritanie  sétiOenne  devaient  être  i'»r 
difficiles,  et  l'on  pouvait,  ne  pas  êtred^ 
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^  elle  province,  bien  au  courant  de  la  succes- 
sion des  consulats.  C'est  môme  ce  qui  expli- 
que l'emploi»  dans  notre  inscription,  d'une 
^econde  date»  rapportée  à  une  ère  locale, 
^nais  dont  Fauteur  était  sûr,  après  une  pre- 
mière date,  pour  ainsi  dire  officielle,  mais 
sur  laquelle  planait  une  certaine  incerti- 
tude. 

L'emploi  de  ces  deux  dates  peut  donner 
lieu  à  une  autre  remarque,  qui,  je  le  pense, 
ne  sera  pas  non  plus  sans  intérêt.  Les  au- 
teurs de  Y  Art  de  vérifier  les  dates  disent  que 
c  Genséric  data  de  1  époque  de  la  prise  de 
Carihage  les  années  de  son  régne,  »  je  n'ai 
pas  le  temps  de  vérifier  la  source  de   celte 
assertion,   mais  si,  comme  je  le  crois,  elle 
mérite  toute    confiance,    on  doit  en  con- 
clure  que  cette  époque  servit    de    point 
de  départ  a   une  ère  nouvelle   d'après  la- 

Sucllo  on  dut  dès  lors  compter  les  années 
ans  les  contrées  soumises  à  la  domination 
des  Vandales.  Ce  qui  le  prouve  d'ailleurs, 
ce  sont  les  médailles  frappées  à  Carthage 
par  ordre  de  Genséric,  et  sur  lesquelles  on 
lit  les  dates  x.  anno  nu  et  k.  anno  y  ;  c'est 
encore  que  Justinien,  devenu  maître  de  l'A-' 
frique  septentrionale,  crut  nécessaire  d'y 
établir  une  nouvelle  ère,  ce  qu'if  n'aurait 
certainement  pas  fait,  si  l'on  avait  continué 
jusqu'alors  à  y  dater  par  l'ère  de  la  province 
et  par  celle  des  consuls. 

Ce  fait  admis,  on  ne  peut  supposer  que 
dans  une  Tille  soumise  au  conquérant  van- 
dale, on  ail  employé  sur  un  monument  pu- 
blic cette  dernière  manière  de  dater  ;  c'eût 
été  déclarer  publiquement  qu'on  ne  recon- 
naissait pas  son  autorité,  et  certainement,  du 
caractère  dont  il  était,  on  ne  l'eût  pas  fait 
impunément.  Que  conclure  de  tout  cela  ? 
c'est  qu'à  l'époque  où  notre  inscription  a  été 
gravée,  c'est-à-dire  au  3  août  (t55,  la  Mau- 
ritanie sétifienne  n'était  pas  encore  au  pou- 
voir de  Genséric  ;  en  d'autres  termes,  c'est 
Îue  Genséric  ne  fit  la  conquête  des  trois 
fauritanies  qu'après  son  expédition  d'Italie 
et  la  prise  de  Rome,  laquelle  eut  lieu,  comme 
On  sait,  le  là  juin  de  la  même  année.  C'est 
là  un  fait  qu'on  avait  déjà  soupçonné  et  que 
notre  monument  met  désormais  hors  de  toute 
contestation. 

Nous  avons  dit  que  le  Martyrologe  romain, 
le  seul  document  ancien  où  il  soit  question 
du  martyre  de  Laurentius,  ne  contient  au- 
cune indication  qui  puisse  nous  en  faire 
connaître  la  date  ;  de  notre  inscription,  on 
peut  conclure  qu'il  eut  lieu  pendant  la  per- 
sécution des  Vandales,  très-probablement  lô 
28  septembre  WH>.  Près  d'une  année  se  serait 
donc  écoulée  entre  la  mort  de  Laurentius  et 
son  inhumation  à  Sétif.  Ce  délai  ne  paraîtra 
pas  excessif,  si  l'on  songe  aux  difficultés  de 
la  translation  de  ses  restes  à  travers  le  pays 
occupé  par  les  Vandales,  translation  qui  ne 
dut  s'effectuer  qu'en  secret,  pour  laquelle  on 

Ïnit   être  forcé  d'attendre  des  circonstances 
avorables  et  pour  laquelle  peut-être  on  crut 
pouvoir  profiter  do  l'absence  de  Genséric  et 
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de  son  armée,  alors  éloignée  des  rivages  de 
l'Afrique  pour  l'expédition  de  Rome  [i\ 

SÉV1LLE,  en  Espagne 

I. 

Inscription  trouvée  en  1669,  à  Alcala  de  Gua- 

doyra ,  pris  Sévitle. 

£.  In  nomine  Domini  anno  féliciter  secundo 
regni  domni  noslri  Ermiiiigilt]i_  régis  quenx  per- 
sequitur  genelor  sus  (*îc),  dom  Liwigililus  rex 
in  cibilate  îspâ.  Duqilione. 

f Cardinal  Mai,  275,  fc  (Fumiez,  Spaûa 
sagrada,  t.  V,  p.  206,  vers  l'an  580.) 

Au  sujet  de  la  captivité,  et  du  martyre  du 
roi  Hermencgilde,  voy.  les  BoHaodistcs  au 
13  avril. 

11, 

Sanctuaire. 

loscripiloa  sur  les  reliques  de  saint  Plorent. 

Reqiiievit  in  pace 
Florenlius  vir  sanclus 
die  vu.  kalendas  roarlias. 
Vixil  anuis  lui. 
ci  depositus  est  die  ni 
idus  manias  era 

DX1I1. 

(Cardinal  Mai  ,  380, 1;  Flouez,  Spaiia 
sagrada,  t.  IX.,  p.  305.) 


SFERR1,  en  Sicile. 


I. 


Pierre  trouvée  à  LeTimpe,  territoire  de  Calorie, 
et  maintenant  devant  la  porte  de  l% église  du 
village  de  Sfcrri. 

.  .  D'uncôlé: 

Rom. 
ecl. 

De  l'autre  : 

Orb. 

ecl. 

m 

lut. 

II. 

Autre  inscription. 
Ecl. 
kat 

111. 

Autre  inscription. 

t 
EU.  kat.  nua. 

(Cardinal  Mai.  353,  5.) 

(I)   Voy.  les  Recherches  sur  C  histoire  de  la  ré» 
g*nce  d'Alger,  par  une  commission 
des  incriplions.  Introduction,  p.  43. 
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SHAMlEE(l),   près  Constantin*  en  AU        SI-G  AN  FOU,  en  Chine. 


m 


gérie. 

>£  Domine  protège  noraen  i& 

gloriosum. 
ibHAW,  Voyages,  p.  155  ;  Cardinal 
Mai,  p.  80,  n-  3.) 

SHILLING,  comté  de  Berks,  en  Angle- 
terre. 

Jean  de  Bleobury,  mort  en  1372. 

De  terre  fu  feat  et  fo  ;rme 
Johan  de  Bleoburj  jadis  nome 
Et  enterc  Tu  retourne 
Lan  de  grâce  bien  acompte 
Mil  trois  cent  septante  seconde 
En  mois  de  marz  qui  bien  lespondc 
Le  vint  et  seplisme  jour  prove 
Que  Dieu  de  saline  eit  pitié.  Amen. 

Au-dessous. 

Pro  anima  Johanois  Bleburi  Pater  noster. 

(Sépulcral  Monuments  of  the  Great 
Britain.) 

SHITLINGTON,   comté  de   Bedford  f  en 
Angleterre. 

Ilic  jacet  humains  magislcr  Matheus  de  Afshedon 
Hector  eeclesiarum  de  Scbyllingdune  Lincolniensis 

Dyocesis  ele Val  pôle  Norwicensis  dioecsis  ca- 

non'eus 
Elioraci  cl  Lincolnie  qui  dicm  clausH  exiremum 

pritlie 
kal.  jamtarii  anno  Domini  millesimo  qtiadringcn* 

tesi.uo 
Cujûs  anime  propilielur  Deus. 

(Sépulcral  Monument  s  ^  II,  3.) 

SIBBESTON,  dans  le  Lejceslersbire  ,  en 
Angleterre. 

Eglise  de  Sibbesdon. 
Epidpbe  de  Jean  Moore. 

Orate  pro  anima  Joliatmis  Moore  sacerdotis 
facnllalis  arlium  magisiri  el  prebendarii  de  Os- 
inomlerley  reclorisque  parrochiales  ecclesie  de 
Sybbysloiie  in  comitatu  Lecestrie  qui  obiit 
xxviii  die  mensis  mayiL.Anno  Domini  niille- 
simocccccxxxu.  Cujus  anime  propilietur  Deus. 

Amen. 
(Sépulcral  Monuments,  II,  277.) 

SIENNE,  en  Toscane. 

A  la  cathédrale.  —  Chapelle  de  la  Vierge. 

lu-ci  i|Hiou  antique  des  retiques  de  salut  Serge,  venant 
des  Catacombes  de  Rome. 

Sergtns  in  corde  pussus 
quiescil  in  pace.   - 

(Cardinal  Mai,  p.  W>5.) 

(I)  Ce  nom  nous  parait  avoir  clé  mal  éerit  par 
Sh  w. 


Croix  trouvée  à  Si-gan-fou  en  1625,  avec  un 
inscription  qui  prouve  qutdt  chrùlmitm 
a  été  porté  en  Chine  dès  le  y\V  siècle  de  no- 
tre ère  (1). 


On  a  cru  longtemps  que  la  Chine  atait 
été  toujours  séparée  de  tout  contact  afeclM 
peuples  d'Occident.  Lorsqu'en  1583,  je 
P.  Ricci  y  alla  annoncer  la  bonne  nouvel 
du  Christianisme,  on  croyait  aussi  que  c'é- 
tait la  première  fois  q*e  le  nom  de  Jésus 
était  prononcé-  sur  cetle  terre  séquestrée  rt 
séparée  du  reste  des  humains.  Quel  ne  fut 
donc  pas  Téionnëment  des  missionnaires  el 
de  toute  l'Europe  savante,  lorsqu'on  sm 
qu'en  Tannée  1626,  dans  une  petite  fille  «* 
i  rovince  du  Chen-ss  appelée  Si-gan-fa^ 
jadis  capitale  de  l'empire,  des  ouvriers  du- 

S  Cet  article  est  extrait  du  savant  recueil  desJ* 
de  philosophie  chrétienne ,  dirigé  J»r  M.  w** 
neliy,  1836,  lom.  XII,  U7.  Tous  les  érudiu  (TEorope 
connaissent  les  services  que  ce  recueil  a  remtos  ^ 
puis  plus  de  vingt  ans  à  la  défense  et  à  I»  Pr0Ffj 
lion  des  vérités  chrétiennes.  —  Voir  sur  Si-gaHJ 
le  Dictionn.  qêogr.  t'e  L\  Marlinicre,  l<w.  V,p.  W* 
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nois,  creusant  les  fondements  d'une  mai- 
son, avaient  trouvé  une  pierre  de  dix  pieds 
de  haut  sur  cinq  de  large,  sur  laquelle  étaient 
une  croix  et  une  inscription  en  ancien  chi- 
nois 9  où  l'on  voyait  aussi  d'autres  caractè- 
res tout  à  fait  étrangers  à  la  Chine.  La 
pierre,  relevée  par  ordre  du  gouvernement» 
fut  placée  comme  monument  dans  un  tem- 
ple d'idoles.  Mais  l'étonnement  des  mis- 
sionnaires fut  bien  plus  grand»  lorsqu'on 
examinant  cette  pierre  et  en  cherchant  à  en 
expliquer  les  caractères,  ils  apprirent  que  la 
religion  chrétienne  avait  été  portée  en  Chine 
par  un  prêtre  nommé  CMo-pen,  et  qu'elle 
y  avait  été  longtemps  florissante.  Les  carac- 
tères étrangers  se  trouvèrent  être  des  carac- 
tères stranghclos,  dont  se  servaient  les  an- 
ciens Syriens. 

Quelques  philosophes»  entre  autres  Vol* 
taire,  prétendirent  nier  l'authenticité  de  ce 
monument  ;  nous  ne  nous  attacherons  pas 
à  la  prouver  ;  car  elle  a  été  vengée  digne- 
ment par  M.  Abel  de  Rémusat,  dans  un  ar- 
ticle de  ses  Mélanges  asiatiques. 

Au  moment  où  les  questions  les  plus 
sérieuses  sont  agitées  sur  le  peuple  chinois, 
nous  avons  pensé  qu'il  serait  agréable  À 
nos  lecteurs»  qu'il  était  même  indispensa- 
ble de  conuaître  une  pièce  originale,  où  il 
est  parlé  des  communications  qui  ont  existé 
entre  cet  Orient  éloigné  et  l'Occident»  et  où 
il  est  question  de  l'empire  romain  et  de  la 
Judée  ;  et  nous  nous  décidons  avee  d'autant 
plus  de  raison»  que  ce  texte  est  très-rare» 
"t  qu'on  ne  le  trouve  que  dans  Kircber» 
Visdelou,  et  dans  quelques  autres  auteurs 
rares  et  peu  commodes  a  consulter. 

La  traduction  que  nous  donnons  est  celle 
que  le  P.  Visdelou,  savant  évoque  de  Clau- 
diopolis,  fit  en  1719  ;  mais»  comme  les  véri* 
lés  chrétiennes  sont  très-confusément  an- 
noncées dans  le  texte  littéral,  nous  ne  rep- 
arlerons que  la  paraphrase  qu'en  a  don- 
née  le  même  auteur»  et  de  plus  quelques 
remarques  dont  le  fond  appartenait  aussi  au 
P.  Visdelou. 

sommaire. 

Idées  de  Dieu.  —  La  Trinité.  —  Eloha.  —  La 
Création.— Satan. —Sa  chute.— Le  Messie.  — 
Sa  naissance.  —  Les  Mages.  —  Le  Baptême. 
—  Le  Dimanche.  —  Arrxvie  à?0-lo-pen  en 
Chine.  —  Honneurs  qu'on  tui  rend.  —  Dé- 
cret de  F  empereur  en  faveur  du  christia* 
nisme.  —  Le  Tatsin.  —  Propagation  du 
Christianisme. 

Eloge  de  la  religion  chrétienne,  qui  fleurit  dans  l'empire 
de  la  Chine;  composé  par  Kim-çim,  bonze  (t)  du  tem- 
pe de  rofM,  et  gra? é  sur  une  lablo  de  marbre. 

Celle  substance  qui  est  perpétuellement 

(1)  Je  traduis  sem  par  honte.  (Test  le  nom  propre 
des  bonus ,  que  les  Chinois  appellent  hockam.  Les 
prèires  chrétiens  avaient  pris  le  nom  et  même  très- 
Probablement  le  costume  des  bonzes  de  la  secte  in- 
'"enne,  c'est  ce  que  lit  aussi  le  P.  Hicci,  qnand,environ 
w»jf  ans  après  eux ,  il  ramena  la  religion  chrétienne 
en  Chine.  Les  Chinois  ont  souvent  confondu  les  bon- 

***  '!uiens  avcc  ^  b°nzes  chrétiens  ;  cependant  ils 
appellent  plus  souvent  ceux-ci  hontes  barbares,  c'est- 
*Hk»î  étrangers  ou  occidentaux. 
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vraie  et  seule  ;  qui  de  toute  éternité  existe 
par  elle-même  et  n*a  point  de  commen- 
cement ;  qui  est  incompréhensiblement  in- 
telligente, et  exempte  de  toute  erreur  et 
de  tout  vice  ;  qui  subsiste  éternellement  par 
excellence,  qui,  par  sa  puissance  ineffa- 
ble, a  créé  et  fait  de  rien  toutes  choses  ; 
qui,  par  la  communication  de  sa  gloire  pri- 
mogène, confère  l'excellence  à  tous  les 
saints  ;  n'est-ce  pas  la  substance  excellente 
de  notre  unique  Trinité,  le  véritable  Sei- 
gneur, Eloha  (1)? 

Par  quatre  bandes  en  forme  de  croix,  il 
a  affermi  les  quatre  parties  du  monde,  et 
par  là  le  monde  entier.  De  la  matière  pre- 
mière, comme  jetée  en  fonte,  il  a  forgé  les 
deux  matières  :  les  espaces  vides  du  monde, 
changeant  d'être,  sont  devenus  pleins,  et  le 
ciel  et  la  terre  ont  été  formés.  Le  ciel  et  la 
lune  ont  fait  leur  révolution,  et  la  nuit  et  le 
jour  ont  été  faits.  Comme  un  ouvrier  il  a 
fait  toutes  choses.  Mais  quand  il  forma  les 
premiers  hommes,  il  leur  donna  la  justice 
originelle,  et  les  commit  a  la  garde  d'une 
mer  de  conversions,  c'est-à-dire  à  tourner 
leur  postérité  à  toutes  sortes  de  vertus.  La 
nature  parfaite  et  primogène  des  premiers 
hommes  était  vide  de  toute  erreur  et  do 
tout  vice,  et  non  pleine  de  soi-même  et  en- 
flée d'orgueil.  Leur  cœur  simple  et  net  était 
originellement  exempt  de  toute  cupidité. 
Hais  après  que  Satan  eut  semé  ses  erreurs, 
il  souilla  de  son  fond  leurs  mœurs  pures  et 
sans  mélange. 

Il  introduisit  comme  véritable  l'opinion 
qui  identifie  toutes  choses,  et  qui  les  rap- 

f>elle  toutes  à  une  seule  (2).  Il  voulut  que 
'on  tint  pour  fausse  la  ressemblance  cachée. 
De  là  un  grand  nombre  de  sectes,  s'épau- 
lant  et  s'enchalnant  les  unes  les  autres, 
commencèrent  à  se  répandre.  Toutes  à  l'envi 
tissèrent  des  filets  de  religions  pour  surpren- 
dre les  hommes.  Les  unes  mirent  les  créa- 
tures à  la  place  du  souverain  Dieu;  les  au- 
tres nièrent  qu'il  y  eûtquelque  chose  d'exis- 
tant, et  anéantirent  même  les  deux  matières. 
D'autres  instituèrent  toutes  sortes  de  sacri- 
fices pour  évoquer  la  félicité.  D'autres  firent 
paraître  une   vaine  ostentation  de   vertu, 


(!)  Otoho  est  un  nom  étranger  à  la  Chine.  C'est 
ainsi  que  les  Chinois,  faute  de  caractères  ,  sont  con- 
traints d'écrire  le  mot  Eloha.  Comme  ils  n'ont  swi- 
cune  lettre  qui  puisse  être  lue  E,  ils  lui  substituent  0. 
Dans  ce  temps-là  ils  n'en  avaient  aucune  qui  pût  «  tre 
lue  HA,  et  à  la  place  ils  écrivaient  110.  On  sait  que 
Eloha  était  le  nom  du  Dieu  vivant  chez  les  Syrien». 

\2)  II  n'est  pas  aisé  de  connaître  quelles  sont  les 
hérésies  que  1  auteur  du  monument  désigne  paf  ion* 
ces  passages  ;  il  est  probable  qu'il  a  voulu  parler  de 
ces  opinions  de  la  religion  indienne  de  la  Gaine,  qui 
n'admet,  comme  les  philosophes  grecs  Pamténide  et 
Mélisse,  qu'une  seule  et  unique  nature  intelligente, 
qui  existe  seule,  de  telle  manière  que  le  monde  et 
tout  ce  qu'il  contient  n'est  qu'un  jeu  et  une  illusion 
de  celte  nature.  Tout  ce  passage-  est  une  attaque 
contre  Ibs  philosophes  indiens  et  chinois.  Au  reste  , 
jft  n'ose  assurer  «ravoir  saisi  parfaitement  sur  tes 
deux  preuïcrs  articles  le  sens  i!e  l'autour. 
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pour  tourner  rcs  hommes  à  1*  partie  opposée, 
oui  est  l'orgueil.  Ils  tourmentèrent  I  esprit 
de  soins  et  d'inquiétudes,  ils  tinrent  toujours 
captives  les  affections  qui  se  tournaient  aux 
premiers  biens.  Allant  à  tâtons  comme  des 
««veugles,  ils  n'atteignirent  rien.  Le  mal  alla 
un  empirant.  Parmi  tant  de  ténèbres,  ils  per- 
dirent la  voie.  S'étant  égarés  longtemps,  ils 
ne  pouvaient  plus  revenir.  Alors  notre  Tri- 
nité communiqua  sa  substance  à  l'admirable 
et  honorable  Messie  (1). 

Or,  le  Messie  cacha  profondément  sa  vé- 
ritable majesté,  cl  se  montra  en  forme  hu- 
maine parmi  les  hommes.  Desanges  célestes 
publièrent  à  sa  naissance  (des  concerts)  de 
congratulation.  Une  vierge  enfanta  le  Saint 
dans  Tacin.  Une  étoile  admirable  instruisit 
de  cette  heureuse  Nativité. 

La  Perse,  contemplant  sa  splendeur,  vint 
payer  le  tribut  (2).  Le  Messie  a  entièrement 
accompli  les  lois  anciennes  des  24  livres  du 
Vieux  Testament,  écrits  par  les  Saints.  Il  a 
donné  des  préceptes  illuslres  pour  la  âcon- 
duite  des  familles  et  le  gouvernement  des 
royaumes.  Il  a  institué  une  nouvelle  reli- 
gion conformément  aux  mœurs  pures  de  la 
Trinité,  et  sans  aucun  appareil  de  discours. 
11  a  réglé  l'exercice  de  toutes  sortes  de  ver- 
tus sur  le  prototype  de  la  véritable  foi.  Il  a 
donné  à  tout  le  monde  les  règles  qu'il  doit 
suivre.  Il  a  affiné  (par art  chimique)  le  monde 
corrompu  et  l'a  purgé  de  toute  écume.  11  a 
ouvert  la  porte  des  trois  principaux  devoirs, 
et  de  tous  les  devoirs  ue  la  vie  humaine» 
pour  cri  laisser  l'entrée  aux  hommes.    ' 

Il  a  ouvert  le  chemin  delà  vie,  et  il  a 
éteint  la  mort.  Il  a  élevé  le  soleil  admirable 
de  l'intelligence  pour  briser  le  palais  de 
ténèbres.  Alors  certes,  les  mensonges  des 
démons  furent  entièrement  abolis.  Il  a  mené 
à  force  de  rames  la  barque  de  miséricorde 

f>our  monter  au  palais  lumineux.  Alors  seu- 
ement  le  genre  humain  y  fut  transporté. 
Après  avoir  achevé  une  si  pénible  affaire, 
il  monta  au  ciel  en  plein  midi.  Il  nous  a 
été  laissé  vingt-sept  livres  d'écritures  de 
l'Evangile.  Il  a  développé  la  force  souve- 
raine de  la  grâce  dans  les  conversions,  afin 
d'encourager  les  hommes.  Cette  religion  use 
du  baptême  de  l'eau  et  de  l'Esprit,  par  lequel 
toute  vanité  est  effacée,  les  cœurs  sont  pu- 
rifiés, et  deviennent  nets  de  tous  vices  et 
blanchis  de  vertu.  Pouc  étendard  elle  tient 
la  croix,  afin  de  lier  ensemble  tous  les  hom- 
mes de-  la  terre,  et  les  unir  entre  eux  sans 
aucun  empêchement.  Frappant  sur  un  bois 
(pour  apoeler  à  l'église),  elle  fait  au  peuple 


(I)  Mixi-ho.  11  n'est  pas  besoin  d'avertir  que  c'est 
le  Messie,  puisque  la  chose  parte  d'elle-même.  M  y 
a  plus  de  difficulté  eu  ce  qu'eu  parlant  de  la  Trinité, 
il  dit  le  Xin  ou  te  corps  de  la  Trinité  ;  mats  c'est  que 
les  Chinois  emploient  communément  le  mot  coins 
jMHir  substance,  et  que  souvent  même  ils  le  substi- 
tuent au  terme  ego,  moi. 

.  (2)  Ou  croirait  que  celte  phrase  doit  être  jointe 
avec  la  précédente,,  et  qu'il  ne  devrait  pas  y  avoir 
ici  d'alinéa.  Ceci  nous,  prouverait  que  les  Mages  ve- 
nus d'Orieut  étaient  de  la  Perse.  11  est  certain  que 
c'est  à  eux  qu'on  fait  allusion  ici. 


des  sermons  p.ems  de  charité  et  de  bonté- 
Elle  adore  Dieu,  la  face  tournée  vers  l'O- 
rient, pour  envisager  le  chemin  de  la  m 
et  de  la  gloire.  (Ses  prêtres)  conservent  des 
cheveux  autour  de  la  tête,  pour  donner  à 
connaître  qu'ils  se  destinent  aux  devoirs 
externes  ;  mais  ils  en  rasent  le  sommet  pour 
connaître  eux-mêmes  qu'ils  doivent  retran- 
cher de  leur  cœur  toute  mauvaise  affection. 
Ils  n'ont  point  d'esclaves,  pour  montrer 
qn'ils  veulent  être  égaux  h  tous  les  hommes, 
et  n'être  supérieurs  à  personne.  Ils  n'ac- 
quièrent ni  biens  ni  richesses,  pour  faire 
voir  qu'ils  les  cèdent  volontairement  au 
autres.  Ils  pensent  que  le  jeûne  n'est  par- 
fait que  quand  ils  soumettent  l'esprit,  oo 
du  moins  ils  croient  que  sa  principale  vertu 
consiste  en  ce  qu'il  apporte  le  repos  et  la 
vigilance.  Ils  adorent  sept  fois  par  jour  et 
récitent  dévotement  des  prières  par  les- 
quelles ils  soulagent  les  vivants  et  les 
morts.  Chaque  septième  jour  ils  offrent  une 
seule  fois  {le  sacriûoe),  et  s'étant  ainsi  pu- 
rifié le  cœur,  ils  retournent  à  la  simplicité 
au  pureté  première.  On  ne  peut  donner  de 
nom  à  la  véritable  et  éternelle  Sagesse,  i 
cause  de  son  excellence.  Cependant,  eu  égard 
à  son  mérite  et  à  son  usage  merveilleuse- 
ment éclatant,  on  la  nomme  par  force  la 
religion  admirable.  Certes,  la  véritable  Sa- 
gesse ne  s'étend  pas  bien  loin  sans  le  secours 
du  Saint,  et  le  Saint,  sans  la  véritable  Si- 
gesse,  n'est  pas  grand.  Mais  quand  la  véri- 
table doctrine  et  le  Saint  s'unissent  mutuel- 
lement, toute  la  terre  brille  d'un  Irès-graaJ 

éclat. 
De  cette  manière,  Tai-çum-ven-homii \l\ 

a  fondé  une  nouvelle  dynastie;  il  ip*- 
verné  les  hommes  sagement  et  .saintement. 
Sous  son  règne,  vint  de  Taçin,  un  homme 
d'une  grande  vertu  nomméO-lo^en.  Contem- 
plant le  ciel  pour  diriger  sa  route,  il  apport* 
avec  lui  les  véritables  Ecritures.  Ayant  égara 
aux  saisons  des  vents,  il  traversa  d'une 
course  rapide  un  chemin  difficile  et  péril- 
leux (2).  La  neuvième  année  de  Chimr&w** 
(635  de  Jésus-Christ),  il  arriva  à  Cham -np*< 
vUleimpériale,aujourd'hui  nommée  Si+9®' 
A*.  L'empereur  envoya  à  sa  rencontrera 
faubourg  occidental,  Fam-hiven4im9  micis- 

(I)  Thai-tsoung,  à  l'âge  de  vingt-trois  sas,  ««■[ 
subjugué  presque  toute  la  Chine,  et  fait  sonpe* 
empereur;  proclamé  lui-même  empereur  de» 
Chine,  Pan  647 ,  il  fut  un  des  plus  grands  hw^ 
de  cette  époque.  11  battit  le  souverain  des  *****£ 
ht  khan,  qui  ,  accompagné  de  plus  d'un  *w*Ju 
cavaliers,  était  venu  me«tre  le  siège  devant  la  ™* 
impériale,  et  même  le  fit  prisonnier.  Apres  avoir<r 
truit  cet  empire,  toute  la  Tarlarie  V^J*i* 
domination,  et  IMa  réduisit  en  provinces.  w*»| 
tous  les  rois  larlares,  d'un  commun  *«97,.' 
déférèrent  le  litre  ^empereur  céleste.  Il  raouroUf" 
Ci  9  de  Jésus-Christ,  à  l'âge  de  cinquante-cinq  a» 
après  en  avoir  régné  vingi-irois.  « 

II)  Pour  comprendre  ce  que  dit  ici  l'auteur  •»► 
ficuliés  qu'O-lo-pe*. eut  à  surmonter  pour  ««J^ 
Chine,  il  faut  savoir  qu'il  searouve  dans  la  tan* 
un  grand  nombre  de  vastes  sablonmeres,  « ;4  £ 
en  a  surtout  une  sur  les  limites  mêmes  de  '«i  rf 
de  la  Chine,  qui  est  la  plus  dangereuse  de  tow* 
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tre  de  l'empire  (1J,  avec  grand  appareil.  Il 
(fit]  traduire  en  chinois  les  saintes  Ecritures 
dans  la  bibliothèque  impériale.  La  cour  de 
l'empereur  questionna  beaucoup  sur  la 
religion,  et  comprit  à  fond  quelle  était 
véritable  et  bonne.  L'empereur  ordonna 
spécialement  qu'elle-  fût  publiée  et  divul- 
guée. L'an  douzième  de  Chim-Kuan  (638  de 
Jésus-Christ),  la  septième  lune,  en  automne, 
l'empereur  fit  cet  édit  : 

«  La  Sagesse  (2)  n'a  aucun  nom  déterminé; 
Jes  saints  n'ont  aucun  état  fixe  (3),  nulle 
forme  certaine  ;  ils  instituent  les  religions 
selon  le  génie  des  pays  et  des  peuples,  pour 
secourir  généralement  tous  les  hommes.  Un 
homme  d  une  grande  vertu,  surnommé  Ù~lo- 
pcn,  originaire  de  Taçin,  a  apporté  de  loin 
des  éoritures  et  des  images,  et  est  venu  les 
offrir  dans  ma  suprême  cour.  Si  l'on  era- 
mine  avec  Soin  le  but  et  l'esprit  de  cette 
religion,  on  la  trouvera  remplie  de  mys- 
tères excellents,  et  adonnée  à  la  paix  et  à 
la  tranquillité.  Si  Ton  considère  attentive- 
ment le  premier  souverain  qifelle  propose 
d'adorer  et  révérer,  c'«st  l'auteur  de  tout 
bien  et  l'instituteur  de  tout  ce  qui  est  né- 
cessaire pour  obtenir  la  félicité.  Cette  religion 
bannit  entièrement  de  ses  discours  tout  en- 
nuyeux verbiage  et  toute  affectation  de  grands 
mots.  Sa  doctrine  admet  toute  imperfection, 
wour  la  conduire  à  la  perfection; 'mais 
k  perfection  étant  acquise,  l'imperfection 
^st  oubliée,  comme  un  pécheur  oublie  sa 
nasse  après  avoir  pris  le  poisson.  Elle  est 
profitable  aux  affaires,  et  utile  aux  hom- 
mes. 11  est  expédient  .qu'elle  fleurisse  dons 
tout  le  monde.  Que  les  officiers  que  ceci  re- 
garde construisent  sans  différer  u\\  temple 
à  ta  religion  du  royaume  de  Taçin,  dans  le 
quartier  de  la  ville  nommé  Y-nim-fam 
(c'est-à-iiire  justice  tranquille),  et  qu'ils  y 
commettent  vingt-un  bonzes  pour  professer 
cet  institut,  » 

Après  que  la  vertu  de  la  vénérable  dynas- 

qn'on  dit  être  infestée  par  des  lutins  et  des  esprits 
follets.  Elle  a  cent  lieue»  et  plus  en  tous  seps.  Ou  y 
enlciid  çà  et  là  (à  ce  que  disent  les  Chinois)  des 
von  ,  tantôt  comme  des  personnes  qui  pleurent, 
tantôt  comme  des  gens  qui  rient,  tantôt  comme  des 
gens  qui  appellent.  Si  quelqu'un,  poussé  par  la 
çuriesilé  de  savoir  d'où  viennent  ces  voix,  sans  qufe 
I  on  voie  personne,  s'éloigne  tant  soit  peu  de  la 
troupe  des  voyageurs,  il  disparaît  à  l'instant  et  périt 
wiHi  ressource.  Ceux  qui  traversent  ces  saisonnières 
dirigent  leur  route  pendant  le  jour  sur  le  soleil,  et 
pendant  Ja  nuit  sur  Jes  étoiles  et  la  lune.  Mais  le 
plus  grand  danger  vient  des  vents  qui  soulèvent  ces 
sables  arides  ei  les  élèvent  en  forme  de  nuages;  c'est 
ce  que  l'auteur  indique  ici. 

(I)  L'Histoire  chinoise  nous  apprend  que  Fam- 
hiren-lim  fut  un  des  principaux  ministres  de  Thaï- 
Hong,  depuis  l'aji  629  jusqu'à  l'année  de  sa  mort,  en 
W8  de  notre  ère.  L'auteur  du  monument  a  donc 
raison  de  l'appeler  premier  ministre,  lors  de  l'ar- 
rivée iY04o-pen,  en  U35. 

(2  et  3)  Le  parapbrasle  de  Kirclier  s'est  trompé 
dans  ce  passage.  Par  ces  paroles  ,  l'empereur  Tai- 
«oi'g  a  voulu  faire ememlre  que  tontes  les  religions 
«oni  bonnes,  et  qu'il  n'était  pas  juste  d'exclure  la 
religion  chrétienne. 
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tie  Chtu  eut  péri,  Lao-Kium  (1)  passa  dans 
l'Occident.  Après  que  la  sagesse  de  la  grande 
dynastie  des  Tham  a  brillé,  les  mœurs  ad- 
mirables de  la  religion  ohréiienne  sont  ve- 
nues dans  l'Orient.  L'empereur  ordonna 
aussi  aux  officiers  que  ceta  regardait  de 
faire  peindre  son  portrait  sur  la  muraille  du 
temple,  conforme  à  l'original.  La  beauté  du 
visage  céleste  répandit  son  éclat  de  toutes 
farts,  et  donna  du  lustre  è  la  porte  admi- 
rable, c'est  è-dire  à  la  religion  chrétienne. 
Le  monument  du  saint  empereur  tut  favo- 
rable et  fortuné,  et  remplit  le  monde  d'une 
splendeur  perpétuelle. 
.  Suivant  les  cartes  et  les  descriptions  géo- 
graphiques du  pays  occidental,  comme  aussi 
suivant  les  livres  historiques  des  dynasties 
des  Han  et  des  Fet,  le  royaume  de  Ta- 
çin (2)  domine  du  côté  du  midi  h  la  merde 
Corail.  Il  est  terminé  au  septentrion  par  le* 
.montagnes  de  toutes  choses  précieuses.  Il 
regarde  du  côté  do  l'Occident  Je  séjour  des 
hoiu.ues  immortels  et  la  forêt  des  fleurs.  11 
reçoit  du  côté  de  l'Orient  le  vent  perpétuel 
et  l'eau  faible.  La  terre  du  royaume  de  Ta- 
çin produit  de  Vasbeste,  du  baume,  de  la 
tuile  qu'on  nettoie  çn  la  jetant  au  feu  (3), 
.des.  pierres  précieuses  brillantes  comme 
la  lune,  des  pierres  qui  brillent  la  nuit.  La 
nation  ne  connaît  ni  le  larcin  ni  le  brigan- 
dage. Les  peuples  jouissent  d'une  paît  ot 
d'une  tranquillité  parfaites.  Aucunes  autre 
religion  n'y  est  admise  que"  la  religion  ohré- 
tienne.  Le  royaume  n'est  déféré  qu'à  celui 
qui  en  est  digne.  Leslimites  de>  l'empire  sont 
très-étendues.  Tout  ce  qui  peut  contribuer 
à  quelque  espèce  d'ornement  qu*  ce  puisse 
être  s'y  trouve  en  abondance  (ï). 

Kao-çum  (5),  grand  empereur,  imita  res- 
pectueusement ses  aïeux.  Il  illustra,  par 
une  nouvelle  augmentation  de  lumière,  la 
religion  du  vénérable  et  vrai  Dieu,  et  fit  éle- 
ver dans  toutes  les  provinces  des  temples 
admirables  ou  chrétiens.  De  plus,  à  l'exempta 
de  son  père,  il  éleva  O-lo-pen  en  dignité,  et 
l'honora  du  titre  de  pontife  de  la  religion 
gardienne  du  royaume.  La  religion  se  ré- 
pandit dans  les  dix  provinces  (6),  c'est-à- 
dire  dans  toutes  les  provinces  de  l'empire  ; 
la  prospérité  de  l-'Etat  fleurit  merveilleuse- 
.ment.-Les  temples  remplirent  toutes  les 
villes»  et  les  familles  furent  comblées  d'âne 
félicité  admirable  ou  chrétienne. 


(1)11  est  probable  que  l'auteur  fait  ici  allusion  a 
Lao-ueu,  vieillard  que  Ton  dit  être  de  la  souche  d* 
la  famille  des  Tham,  et  qui  eut  de  nombreux  tem- 
ples en  Chine. 

(î)  Le  Ta-tsln  dont  il  est  ici  parlé  est  Vempire  ra- 
main,  et  aus«i  la  Judée. 

(3)  C'est  ce  que  les  Grecs  connaissaient  sous  le 
nom  d  asbeste  et  tf  amiante. 

(4)  Il  n'est  pas  besoin  d'avertir  qu'il  y  a  bien  des 
fables  dans  cette  descrioUon  de  l'empire  romain. 

(o)  C'était  le  neuvième  enfant  de  Thai-tsong.  Il 
succéda  à  son  père  l'an  6.>0.  Homme  d'un  caractère 
faible,  il  se  laissa  gouverner  par  sa  femme  la  fa- 
meuse Uu-heu. 

(b*)  L'empereur  Tham  Ihai  çum  divisa,  Tan  6Î7  , 
tout  l'empire  de  la  Cbine  en  dut  grandes  province 
eu  voies,  comme  il  lui  plut  de  les  nommer. 
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Sous  l'impératrice  Uu+heu  régnant  sous 
le  titre  de  Xim-lii  (1)  (l'an  696  <m  699  de 
Jésus-Christ),  les  sectateurs  de  Fof  ou  de  la 
religion  des  bonzes-hocham,  unissant  leurs 
forces,  lâchèrent  la  bride  à  leur  langue  dans 
la  ville  impériale,  nommée  Loyam  (aujour- 
d'hui Honan-fu,  ville  de  la  province  Honan). 
Sous  la  'fin  du  règne  d'Hiven-çum,  sous  le 
litre  de  Saan- JAîe»  (l'an  T12  de  Jésus-Christ), 
des  lettres  du  bas  ordre  diffamèrent  extrê- 
mement la  religion  chrétienne.  Dans  l'occi- 
dentale Hao  (ville  de  la  province  de  Xensi, 
autrefois  le  siège  de  1  empereur  Uu-uam9 
située  à  l'occident  de  Si-ngan-fu),  il  y  eut 
quelques  personnes,  savoir  Lohan,  chef  des 
bonzes,  et  Kii-lic%  doué  d'une  grande  vertu, 
et  avec  eux  Kin-fam  (peut  être  originaire  du 
quartier  de  la  vide  impériale,  nommé  Kin- 
fam  à  cause  de  l'or),  Kuei-siu  (2),  bonzes 
extrêmement  illustres,  qui,  joignant  leurs 
forces  ensemble,  relevèrent  la  religion 
abattue,  et  renouèrent  (la  religion)  déchirée. 

ffiuen-çwn,  empereur  d'une  grande  sa- 
gesse, ordonna  à  Nim-Kuc  et  à  quatre  autres 
rois  d'aller  en  personne  visiter  l'église  des 
chrétiens  et  d'avoir  soin  qu'on  y  fit  le  service 
divin.  Alors  la  religion,  qui  avait  été  opprimée 
pendant  quelque  temps,  commença  de  nou- 
veau à  se  relever,  et  cette  môme  religion, 
qui  pendant  ce  temps-là  avait  été  courbée, 
fut  redressée  comme  auparavant.  Le  même 
empereur  Hiuen-çum,  commençant  de  régner 
sous  le  titre  de  Thien-pao,  ordonna  au  géné- 
ralissime des  armées,  nommé  Kao-iii  su 
(fameux  eunuque  de  ce  temps-là),  de  placer 
dans  les  églises  les  portraits  des  cinq  saints 
(empereurs  ses  prédécesseurs),  et  d'offrir  en 
môme  temps  un  présent  de  cent  pièces  de 
soie.  Kao-lii-su  apporta  respectueusement 
les  portraits  des  sages  empereurs;  et,  quoique 
ces  empereurs  eussent  déjà  été  enlevés  au 
ciel  par  des  dragons  (3),  il  fut  pourtant  per- 
mis de  regarder  et  de  toueher  les  monuments 
de  leur  souvenir.  Leur  bel  air  brilla  vive- 
ment dans  leurs  portraits,  et  il  fut  accordé 
de  contempler  depuis  leur  visage   céleste. 

Arrivé*  en  Chine  d'un  autre  prêtre  chrétien, 
en  7Mk  —  Faveurs  dont  les  empereurs 
chinois  entourent  la  religion  chrétienne.  — 
Charges  données  à  un  prêtre  chrétien.  — 
Kao-çu-yf  généralissime  des  armées  et  roi 
d'une  contrée,  le  plue  grand  homme  de  son 
siècle  f  est  chrétien.  —  Inscription  élevée  en 
l'honneur  du  vrai  Dieu.  —  ISom  des  empe- 
reur* qui  protégèrent  la  religion  chré- 
tienne. 

La  troisième  année  de  Chim-Kuan  (744  de 
Jésus-Christ),  il  y  eut  un  bonze  du  royaume 
de  Taçin,  nommé    JTîî-Ao,  qui    sur   l'ob- 

(1)  Voir  dans  Cuivrage  deVisilelou  quelques  (ra:u 
de  la  vie  de  cette  femme  de  génie,  mais  d'un  carac- 
tère extrêmement  cruel. 

(2)  Tous  ces  noms  sont  ceux  de  prêtres  chré- 
tien». 

(5)  L'atiieur  du  monument  Tait  allusion  à  une 
fable  île  l'histoire  chinoise,  d'après  laquelle  Peinpe- 
reur  lioançti  aurait  été  enlevé  an  ciel  avec  plus  de 
soixantc-thi  personnes  sur  un  grand  dragon. 


servation  des  étoiles  dressa  sa  roule  Ton 
îa  Chine,  où  l'attiraient  la  forée  et  Peflicace de 
la  vertu  de  l'empereur  pour  la  conversion 
des  étrangers,  et  sur  l'aspect  du  soleil,  riot 
(è  la  Chine)  saluer  l'empereur. 

L'empereur  ordonna  au  bonze  Lafcmet 
au  bonze  Pu-hin  et  à  cinq  autres  bonzes, 
d'offrir  ensemble,  avec  Kii-ko,  les  sacrifices 
chrétiens  dans  le  palais  de  Him-Kim  (c'est- 
à-dire  de  la  félicitatioo  exaltée).  Alors  le  ré- 
leste empereur  fit  suspendre  une  ioscriplkn 
écrite  de  sa  main,  à  la  porte  de  l'église.  Le 
front  de  la  tablette  suspendue  porta  les  ca- 
ractères tracés  de  la  main  du  dragon,  c'est- 
à-dire  de  l'empereur.  Les  ornements  de  Ia 
tablette  précieuse  où  l'inscription  était  gra- 
vée brillèrent  d'un  éclat  merveilleux.  U  la- 
inière qu'ils  élançaient  de  toutes  part*  obs- 
curcissait les  nuées  rouges  et  élevées  an 
haut  des  airs.  La  tablette  écrite  par  le  clair- 
voyant empereur  perça  en  quelque  manière 
l'étendue  de  l'air,  et  s'élevant  jusqu'au  ciel, 
provoqua  le  soleil  môme.  La  faveur  et  ie^ 
dons  conférés  par  l'empereur  Hium-ewi 
la  religion  chrétienne  sont  comparables  en 
hauteur  aux  montagnes  méridionales  (aioM 
nommées  parce  qu'elles  sont  situées  *i 
midi  de  la  ville  impériale  de  Si-ngan-(u).  ta 
bienfaits  qu'il  a  répandus  sur  elle  sans  bor- 
nes égalent  la  profondeur  de  la  mer  orjeo- 
taie.  La  sagesse  approuve  tout;  ce  qu'elle 
approuve  peut  être  nommé.  Les  saints  f*>( 
tout  ;  ce  qu'ils  font  peut  ètro  laissé  à  la 
postérité. 


L'empereur  Su-çum  (1),  orné  dt 
sorte  de  vertu  et  de  sagesse,  bâtit  à  ^ 
frais  des  églises  chrétiennes  dans  la  fifcèa 
Lim-ou  et  dans  quatre  autres  villes  (situées 
toutes  aux  limites  septentrionales  de  la  pro- 
vince de  Kcn-si)  ;  il  y  fut  entraîné  par  le 
bien  primogène.  La  voie  (qui  mène)  fc  k 
félicité  fut  amplemeut  ou  verte.  Une  granm 
prospérité  survint,  et  l'empire  fut  de  nou- 
veau rétabli. 

Tai'çum-hoam-ti ,  c'esl-h-dire  f'emperpar 
Tai-çum,  doué  de  toutes  les  vertus  civil* 
et  militaires  ,  agrandit  considérablement 
l'empire  rétabli.  11  s'adonna  uiiiquemeat au 
repos  et  à  la  tranquillité.  Tous  les  aas,  au 
jour  de  la  Nativité  de  Jésus-Christ,  il  doMUt 
a  l'église  des  parfums  célestes,  pour  lato 
souvenir  qu'il  avait  bien  géré  les  affaires,  et 
les  avait  conduites  à  la  fin  désirée.  11  distri- 
buait à  la  multitude  chrétienne  des  viandes 
impériales,  pour  la  rendre  remarquable^ 
célèbre).  Certes  le  ciel  était  tout  entière^ 
occupé  à  conférer  une  belle  utilité.  C'est 
pourquoi  il  peut  partout  produire  et  con- 
server les  choses.  Les  saints  se  rendent  pro- 
pre et  comme  essentielle  cette  vertu  primo- 
gène  qu'a  le  ciel  pour  produira  les  chose*; 
c'est  pourquoi  ils  peuvent  gouverner  et  éie- 
ver  les  peuples,  leur  communiquer  lot" 
bien  et  détourner  d'eux  tout  mal. 

(!)  Su-çum,  Aïs  de  Uiuen-çum,  fut  salue  emp^ 
du  vivant  de  son  père,  Tau  750. 
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L'empereur  Te-çum  (1),  arioQrd'hui   ré- 
gnant, affermissant  la  juste  médiocrité,  saint» 
divin,  et  doué  de  vertu»  civiles  et  militaires, 
a  répandu  de  toutes  parts  toutes  les  maxi- 
mes d'un  excellent  gouvernement,  par  les- 
quelles les  boas  sont  appelés  aux  charges  de 
Ja  république  et  les  méchants  en  sont  pri- 
vés. Il  a  cultivé  ouvertement  les  neuf  vertus, 
c'est-à-dire  toutes  les  vertus  impériales,  afin, 
certes,  de  renouveler  cet  ordre  admirable 
du  ciel,  par  lequel  les  empires  sont  confé- 
rés, et  pour  assurer  une  durée  perpétuelle  à 
l'empire,  depuis  peu  rétabli.  La  force  qui 
est  en  lui  pour  convertir  les  peuples,  parti- 
cipe à  la  raison  incompréhensible,  et  lui  est 
entièrement  conforme.  Lorsqu'il  adresse  ses 
vœu  s  (à  Dieu),  il  ne  trouve  rien  dans  son 
cœur  dont  il  puisse  se  repentir.  Or,  que  Ton 
parvienne  iusque«là,  que  par  une  incroya- 
ble fermeté  et  grandeur  d'Aine,  le  cœur  soit 
exempt  de  toute  contagion  de  vices  et  d'er- 
reurs; que,  quoiqu'on  vaque  uniquement 
au  repos,  on  cultive  pourtant  avec  soin  la 
charité  envers  les  autres  (ne  les  regardant 
pas  autrement  que  soi-même),  que,  par  une 
bonté  maternelle,  on  subvienne  aux  misères 
des  peuples  ;  que  tous  les  hommes  soient  h 
couvert  sous  1  étendue  d'une  clémence  qui 
pardonne  les  injures  et  les  offenses  :  tout 
cela,  certes,  doit  être  imputé  à  notre  grande 
prudence  (2),  par  laquelle  nous  nous  parons 
nous-mêmes  de  toutes  sortes  de  vertus,  et 
de  notre  diligence  non  interrompue,  par  la* 
quelle  nous  montons  comme  par  les  degrés 
d'une  échelle,  et  nous  nous  élevons  peu  h 
peu  en  haut,  comme  par  la  corde  dont  le 
seau  est  tiré  du  puits.  Mais  de  faire  que 
les  vents  et  les  pluies  viennent  au  temps 
qu'il  faut,  que  toute  la  terre  jouisse  du  re- 
|K)s  ;  que  les  hommes  persistent  constam- 
ment chacun  dans  son  grade  et  sa  fonction, 
et  les  choses  dans  leur  état  et  condition 
propre  ;  que   les  vivants  puissent  être  flo- 
rissants et  les  morts  être  contents  ;  que  dès 
qu'où  a  conçu  un  dessein,  îe succès  y  rétionde 
aussi  promptemeut  que  le  son  répond  à  la 
percussion  ;  que  les  affections  nées  subite- 
ment soient  tout  aussitôt,  et  comme  natu- 
rellement, pures  elles-mêmes  :  tout  cela  est 
le  mérite  et  l'effet  des  forces  et  de  l'efficacité 

fuissante  de  notre  religion  chrétienne. 
-*tt(3),  grand  bienfaiteur  de  la  religion,  et 
tout  à  la  fois  grand  de  la  cour,  assesseur  du 
vice-roi  de  So-fam  (grande  contrée  au  sep- 
tentrion de  la  province  de  Xm-aï),  et  inspec- 
teur du  palais,  à  qui  l'empereur  a  fait  pré- 
sent d'une  robe  de  religieux  d'une  couleur 
Mfu-c/oir,  est  un  homme  de  mœurs  douces, 
A  d'un  esprit  porté  à  faire  toute  sorte  de 

(I)  On  ne  peut  s'empêcher  d'accuser  Fauteur  de 
'inscription  de  beaucoup  de  flatterie  à  l'égard  de 
empereur  Te-çum  ;  car  il  s'en  faut  de  beaucoup 
ju'il  ail  montré  tant  de  prudence  dans  le  gouverne- 
ment de  l'empire. 

(2j  Ces  expressions  feraient  croire  que  Fauteur 
ilaii  imbu  des  erreurs  de  Pelage. 

(3)  ï-tit,  d*;iprès  le  P.  Visdclon,  pourrait  bien 
ïtre  le  uiéine  que  Sh-çhm,  dont  if  a  déjà  été 
)urlo. 


biens.  Aussitôt  qu'il  eut  reçu  dans  son  cœui 
la  véritable  doctrine,  il  la  mit  sans  cesse  eu 
usage. 

II  est  venu  à  la  Chine  d'un  pays  loin- 
tain, savoir,  de  la  ville  de  Van-xe-chim(i). 
11  surpasse  en  industrie  tous  ceui  qui  ont 
fleuri  sous  les  trois  premières. dynasties.  Il 
a  une  très-parfaite  intelligence  des  arts  et 
des  sciences.  Au  commencement,  lorsqu'il 
travaillait  à  la  cour,  il  rendit  d'excellents 
services  à  l'Etat,  et  s'acquit  une  très-haute 
estime  auprès  de  l'empereur. 

Kao-çw-y  (2),  premier  président  de  la  cour 
ministérielle  (c  était  alors  la  première  charge 
de  la  Chine),  et  roi  de  la  ville  de  Fen-yam, 
était  au  commencement  généralissime  des 
troupes  dans  So-famf  c'est-à-dire  dans  la 
contrée  et  'la  région  septentrionales.  L'em- 
pereur Su*çum  se  l'associa  pour  compagnon 
d'une  longue  marche  ;  mais,  quoique,  par 
une  faveur  singulière,  il  fût  admis  familiè- 
rement datis  la  chambre  de  l'empereur,  il  ne 
se  comportait  pourtant  pas  autrement  que 
s'il  eût  toujours  resté  au  pavillon  du  camp. 
Il  tenait  lieu  à  l'empereur  Su-çum  de  pro- 
tecteur et  de  défenseur,  et  aux  troupes 
d'inspecteur  et  d'interprète.  11  répandit  li- 
béralement les  pensions  et  les  largesses  dont 
l'empereur  le  comblait  amplement,  et  n'ac- 
cumulait rien  dans  sa  maison. 

Il  offrait  des  vases  de  verre  Un-gen,  c'est- 
à-dire  du  bienfait  prêt  à  se  répandre,  et  des 
tapis  dorés  çii-kii>  c'est-à-dire  rejetant  le  re- 

f)OS.  Ou  il  conservait  les  vieilles  églises  dans 
eur  ancien  état,  ou  bien  il  augmentait  leur 
bâtiment.  Il  élevait  à  une  plus  grande  hau- 
teur leurs  toits  et  leurs  portiques,  et  les  em- 
bellissait ;  de  façon  que  ces  édifices  étaient 
semblables  à  des  faisans  qui  déploient  leurs 
ailes  pour  voler.  Outre  cela,  il  montra  par 
toutes  sortes  de  bous  offices  son  respect  pour 
la  religion  chrétienne.  11  était  assidu  aux 
exercices  de  charité,  et  prodigue  dans  la 
distribution  des  aumônes.  Il  rassemblait  tous 
les  ans  les  bonzes  et  les  chrétiens  des  qua- 
tre églises  ;  il  leur  servait  avec  ardeur  et  de 
propos  délibéré  des  mets  nets  et  propres,  et 
il  continuait  cette  libéralité  pendant  cin- 
quante jours  de  suite.  Il  donnait  à  manger 
à  ceux  qui  avaient  faim  ;  il  revêtait  ceux  qui 
étaient  nus.  H  fournissait  des  remèdes  aux 
malades,  et  leur  procurait  la  santé.  Il  prenait 
soin  d'ensevelir  les  morts  et  de  leur  accor- 
der le  repos.  On  n'a  pas  ouï  dire  jusqu'à 

(I)  Vam-cke-ehim.  Ce  mot  signifie  fille  de  Im  Mai- 
son royale.  On  pense  que  l'auteur  désigne  par  ce  nom 
la  ville  de  Pu-ii-yen,  appelée  Badiu*  par  les  Tar- 
lares.  Elle  est  éloignée  de  cent  dis  lieues  de  Si- 
gau-fou,  et  elle  éiail  alors  la  capitale  d'un  royaume 
tartare  nommé  Ye-tho.  Ce  royaume  fut  détruit  par 
tes  Turcs.  Les  honneurs  rendus  à  Y-fit  prouvent 
que  la  religion  chrétienne  avait  fait  à  cette  époque 
quelques  progrès  dans  la  Tartarie. 

(4)  Kuo-çu-jp  fut  l'homme  le  plus  illustre  de  la 
dynastie  des  Tham>  dans  la  paix  comme  dans  la 
guerre.  Plusieurs  fois  il  remit  sur  le  trône  les 
empereurs  chassés  par  des  étrangers  ou  des  rebel- 
les. Il  vécut  quatre-vingt-quatre  ans  et  mourut  l'an 
7&1.  Tout  porte  a  croire  que  ce  grand  homme  était 
chrétien. 


4031 


SIC 


DICTIONNAIRE 


SI  G 


105? 


présent  qu'une  vertu  si  éclatante  ait  brillé 
dans  les  Tha-$o  (i)  mêmes,  ces  hommes  qui 
s'adonnent  si  religieusement  à  rendre  de 
bons  offices.  Les  prêtres  chrétiens,  vêtus 
de  blanc,  voient  à  présent  de  leurs  propres 
yeux  tant  de  si  grands  hommes.  Aussi  ils 
grnyent  une  inscription  sur  cette  grande 
pierre,  pour  faire  connaître  leur  excellente 
gloire  à  la  postérité.  Or,  voici  ce  que  dH 
l'inscription  : 

«  Le  véritable.  Seigneur  de  toutes  cnoseà 
n'a  point  de  principe  ;  il  jouit  perpétuelle-* 
ment  de  sa  propre  essence  pure  et  se  suffi- 
sant à  elle-même.  11  a  donné  commence- 
ment à  toutes  choses,  et  il  a  fabriqué  le 
monde,  par  une  conversion  admirable  du 
néant  (à  l'être).  Il  a  fondé  la  terre  et  le  cieh 
Par  la  communication  de  son  essence  et  la 
distinction  des  personnes,  il  a  paru  homme 
parmi  les  hommes.  11  les  a  sauvés ,  et  tra- 
versant le  fleuve  des  misères,  il  les  a  tous 
menés  sans  réserve  au  rivage  de  la  félicité. 
Le  soleil  de  justice,  montant  en  haut,  a 
chassé  les  ténèbres.  Il  a  révélé  et  démontré 
tous  les  véritables  mystères.  » 

L'empereur  Thai-çum,  tout  brillant  de 
majesté,  a  été  supérieur  en  sagesse  aux  em- 
pereurs ses  devanciers  (comme  le  chapeau 
l'est  à  l'égard  de  la  tête).  Profitant  de  l'oc- 
casion qui  s'offrit,  il  apaisa  les  troubles  do 
l'empire.  Il  sembla  qu'il  avait  amplifié  le 
ciel  même,  la  terre  même,  et  ainsi  le  monde 
entier.  Sous  son  règne,  la  très-illustre  reli- 
gion des  chrétiens  pénétra  dans  notre  em- 
pire de  la  Chine,  qui  pour  lors  était  sous  la 
domination  de  la  dynastie  des  Tham.  Les 
livres  canoniques  (de  cette  religion)  furent 
traduits  en  chinois.  On  lui  éleva  des  temples; 
c'est  ainsi  que  par  sa  charité,  comme  par  un 
navire,  elle  mena  au  ciel  les  vivants  et  les 
morts.  Avec  elle  vint  en  abondance' toute 
sorte  de  félicité;  et  toute  la  terre  jouit  après 
d'une  paix  et  d'une  tranquillité  parfaites. 

L'empereur  Kao-çum  marcha  exactement 
sur  les  traces  de  ses  aïeux;  il  bâtit  de  nou- 
velles églises.  Par  ses  soins  les  temples  con- 
sacrés à  Dieu  brillèrent  merveilleusement  et 
remplirent  tout  l'empire  de  la  Chine.  Sous 
son  règne  la  Sagesse  fut  publiée  partout ,  et 
de  oôlé  et  l'autre.  Et  de  plus  il  créa  dans  les 
formes  des  pontifes  devla  religion.  Après  cela, 
les  hommes  eurent  l'esprit  joyeux  et  con- 
tent, ^t  les-choses  furent  exemptes  de  cala- 
mités et  de  misères. 

L'empereur  Hiuen-çum  s'ouvrit  une  voie 
h  la  sainteté,  et  cultiva  Se  décernent  la  vé- 
ritable et  droite  sagesse.  L'inscription  im- 
périale (qu'il,  eut  sqiu  de  faire  appendreau 
l'rontisiuce  de  l'égiise)  jeta  de  l'éclat  de  tous 
côtés.  Les  caractères  tracés  de  sa  main  cé- 
leste brillèrent  merveilleusement,  et  Tau- 
guste  tablette  brilla  d'un  vif  éclat.  C'est 
pourquoi  toute  la  terre  eut  un  très-grand 
respect  pour  la  religion.  Toutes  les  alla  ires 

(\)Tha~$o.  J'ignore,  dit  le  P.  VUdelou,  quelle  est 
la  signifie;*  lion  de  ce  mol,  et  de  quelle  langue  il  a 
clé  Urée;  car  il  n'esi  point  chinois.  11  paiitJl  fluc 
c'étaient  îles  religieux  u'une  très-grande  vertu. 


furent  .parfaitement  bien  gérées  et  adminis- 
trées ;  et  la  félicité  provenant  de  la  religion 
fut  profitable  au  genre  humain. 

Su-çum,  ayant  recouvré  l'empire,  retoonu 
dans  la  ville  impériale.  Sa  céleste  majesté 
avait  conduit  au  loin  son  chariot;  mais  il 
darda  de  tous  côtés  les  rayons  de  sa  sain- 
teté, semblables  à  ceux  du  soleil.  Il  balaya, 
comme  un  vent  fortuné,  la  nuit  de  la  rébel- 
lion. Il  rétablit  dans  son  auguste  maisoi 
l'heureuse  possession  de  l'empire,  el  la 
noire  vapeur  de  4a  rébellion  fut  dissipée 
pour  toujours.  Il  réprima  les  troubles  d  il 
l'empire  était  agité,  et  dissipa  le  tourbillon 

aui  soulevait  partout  la  poussière.  Enlh, 
fonda  de  nouveau  notre  empire  chinois. 
L'empereur  Tai-çum  fut  pieux  et  juste. 
8a  vertu  égalait  celle  du  ciel  et  de  la  terre. 
11  avança  ce  qu'il  avait  commencé,  et  acheva 
ce  qu'il  avait  avancé.  Eufln,  toutes  choses 
reçurent  de  lui  de  grands  avantages.  Il  olfnl 
des  parfums  pour  avertir  qu'il  arait  bien 
géré  les  atfaires.  Il  (y)  joignait  la  chanté, 

{>our  répandre  ses  libéralités.  Tous  les  bar- 
tares  do  l'Orient ,  frappés  de  sa  majesté, 
vinrent  le  trouver  ;  toutes  les  nations  de 
l'Occident  se  rendirent  auprès  de  lui. 

L'empereur  Te-çutn,  aujourd'hui  régnant 
sous  le  titre  de  À'ieii-c/wtn,  a  cultivé  la  vcrlo, 
naturellement  infuse  en  lui,  sans  mélange 
d'aucun  vice  ni  d'aucune  erreur,  et  il  s'è>t 
douué  un  nouvel  éclat  par  tes  vertus  et  les 
sciences  qu'il  s'est  acquises.  Parsarenu  mi- 
litaire, il  a  apporté  à  la  crainte  et  au  respect 
tout  ce  qui  est  contenu  dans  les  quatre  mers 
Par  sa  vertu  pacifique,  il  a  rendu  loofri» 
terre  nette  comme  une  eau  pure  ettrîu- 
quille.  11  découvre,  par  la  lumière  dm 
esprit,  les  misères  cachées  des  peuples, t. 
les  soulage  :  velut  in  speçulo  délecta  eemkt 
otnnia;  totum  resuscitatit  orbem.  Cwti 
barbari  regulam  vivendi  acceperunt.  La  Sa- 
gesse, ou  la- religion  chrétienne,  e*t  certai- 
nement grande,  et  elle  opère  aussitôt  de> 
merveilles  dans  le  cœur  humain;  comme  iH-* 
ne  peut  être  nommée,  on  est  forcé  de  lui 
donner,  pour  l'interprétation,  le  notu  de 
Trinité.  C'est  certainement  aux  rois  à  S* 
faire,  et  c'est  aux  sujets  à  publier  à  la  pos- 
térité le  bien  qu'ils  ont  fait.  C'est  pourquoi 
noua  élevons  celte  illustre  pierre  pour  om- 
brer l'état  heureux  et  florissant  où  les  af- 
faires sont  à  présent. 

La  seconde  année  de  l'empereur  Tt-çw< 
de  la  grande  dynastie  des  Tham,  régnait 
sous  le  titre  de  Jiteft-cAtim  (l'an  781  de  J.-C* 
Jupiter  étant dan6  ço-ngo  (1), c'est-à-dire dats 
le  signe  Yeu  (car  le  caractère  de  cette  im# 
était  Sin-yeu,  dans  le  style  sexagénaire),  k 
septième  jour  de  la  lune  dite  Tai~çt*l 
(c'est  la  première  lune),  auquel  temps  le 
bonze.nommé  Nim-xu,  était  pontife  de  lare- 
1  giou  chrétienne  dans  la  -contrée  orientale. 

(1)  C'est  le  dixième  caractère  du  cycle  <taodéfl>i*« 
et  eu  même  temps  la  marque  du  deuxième  moi»  •  ' 
commencer  du  signe  du  Capricorne. 

(2)  Nom  extraordinaire  du  premier  mois  et* 
à-dire  de  celui  où  le  soleil  entre  dans  les  "** 
sous. 
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Liù-sicu-yen  t  conseiller,  au  palais,  aupa- 
ravant membre  du  conseil  de  guerre  du 
grand  prévôt  de  la  ville  de  Tai-cheu  (et  ainsi 
mandarin  du  septième  ordre)»  à  ajouté  ce  s  te 
inscription  à  là  pierre  (1). 

,  S1NAI,  presqu'île  de  l'Arabie,  dans  la  mer 
ftouge. 

A  mesure  que  les  voyages  scientifiques 
agrandissent  lé  cercle  de  nos  connaissances, 
nous  perçons  à.jour  la  vanité  de  cette  écolo 
incrédule  et  ignorante  du  xfui*  siècle, 
dont  Voltaire  fut  le  grand  prêtre  et  le  dieu. 
Les  merveilleuses  découvertes  de  MM.  Botta 
et  La  yard  sur  le  sol  de  Ninive,  bien  qu'on 
ne  puisse  encore  déchiffrer  leurs  inscrip- 
tions, aideront  puissamment  à  cette  heureuse 
réaction  de  la  science  et  de  la  foi  contre  le 
mensonge  et  l'Aveuglement.  Peut-être  des 
révélations  plus  importantes  encore  vont- 
elles  surgir  des  inscriptions  jusqu'ici  indé- 
chiffrées, qui  couvrent  les  rochers  du  Sinaï 
et  de  la  presqu'île  Arabique  où  les  Israélites 
errèrent  si  longtemps,  nous  n'osons  pas 
suivre  M.  le  docteur  Charles  Forstet1,  qui 
croit  avoir  trouvé  la  laDgue  et  le  sens  de 
ces  inscriptions  sacrées  ;  mais  nous  croyons 
qu'en  prenant  pour  guide  les  voyageurs 
qui  ont  vu  les  lieux  mêmes,  en  étudiant 
les  monuments  et  les  inscriptions  rapportées 
du  Sinaï  par  un  courageux  Voyageur,  M. 
Lotlin  de  Laval,  on  arrivera  h  d  importants 
résultats.  En  attendant  qu'il  soit  permis  d'ap- 
précier dans  toute  son  étendue  la  valeur  des 
découvertes  faites  par  M.  Lottin  de  Laval, 
on  lira  avec  un  vif  intérêt  quelques  extraits 
des  rapports  qu'il  a  adressés  a  M.  le  mi- 
nistre durant  le  cours  de  ses  voyages.  Ces 
rapports  ont  été  publiés  dans  les  Archivée 
du  missions  scientifiques,  de  1851. 

* 
Extrait  <Tun  voyage  dans  la  Péninsule  arabi- 
que du  Sinaï,  par  Af.  Lottin  de  Laval, 
chargé  d'une  mission  scientifique  en  1830. 

...  Ouadi-Garendel  vient  réjouir  l'œil 
attristé  du  voyageur;  c'est  le  Corondel  de 
Pococke,  le  Girondel  dé  Niebuhr.  Le  lit  de 
;e  large  torrent  d'hiver  est  semé  de  tama- 
Msques  d'urte  grosseur  extraordinaire,  et 
Jeux  palmiers  raehiliques  élèvent,  au-dessus 
les  masses  de  verdure,  leur  triste  parasol. 
Celte  ouadi,  profondément  encaissée,  prin- 
cipalement à  l'est,  court  de  cette  direction  à 
'ouest,  et  des  géographes  mal  renseignés 
tut  prétendu  à  tort  qu'elle  se  prolongeait 
«r  El-Àriscrr  jusqu'à  la  Méditerranée.  — 
ïette  belle  ôuadi  a  sa  racine  dans  le  groupe 
tes  monts  Shédur  ou  Chédur. 

Là  unit  le  sable.  —  Le  lit  de  Ouadi-Ga- 

(1)  Ce  fol  donc  en  l'an  781  de  Père  chrétienne,  Ife 
fcptième  jour  de  la  première  lune  de  Tannée  dit- 
oise,  c'est-à-dire,  delà  lune  où  le  soleil  entre  dans 
**  Poissons,  que  ce  monument  fut  érigé.  Il  est  pro- 
Isble  que  cç  jour  fui  un  dimanche.  Maintenant, 
pisque  Tan  781  de  l'ère  chrétienne  fut  Tan  1092  de 
^re  des  Grecs',  en  étant  les  sept  cent  qualre-vingt- 

"  ans  de  cette  ère ,  on  verra  que  la  première  an- 
î  de  Père  des  Grèce ,  que  suivaient  les  Chaldéens, 
M  la  trois  cent  onzième  avant  l'ère  chrétienne. 

DicTioftir.  d'Epioiuphie.  IL 


rendel  est  plein  de  talc,  ainsi  que  ses  contre- 
forts du  sud.  Lô  sol  s'élève  de  plus  en 
plus,  et  la  route  s'engage  dans  un  défilé  de 
calcaire  crayeux,  traversé  par  une  zone 
rougeâtre,  qui  vient  brusquement  finir  dans 
la  r  riante  Ôuadi-Ussaïte.  11  était  presque 
nuit  quand  nous  arrivâmes  à  ce  campement; 
ma  tente  fut  dressée  sur  un  tertre  abrité 
par  plusieurs  massifs  de  beaux  palmiers, 
auxquels  on  fit  de  larges  emprunts  pour 
nous  réchauffer  et  sécher  nos  manteaux 
trempés  de  pluie;  puis  la  lune  ayant  percé 
les  nuages,  Vallai  reconnaîtro  cette  ouadi, 
qui  ressemble  à  une  oasis.  Des  groupes  de 
palmiers  et  de  tamarisques  dressaient  leurs 
sombres  masses  sur  le  ciel  éclatant,  et  dans 
le  lit  de  la  vallée,  au  nord,  je  trouvai  cinq  à 
six  petites  sources.  11  est  certain  qu'uno 
nappe  d'eâu  souterraine  existe  dans  cette 
contrée  adossée  au  Djebel-Tûl  dans  la 
direction  de  la  mer,  car  mes  Bédouins,  pour 
avoir  de  l'eau  meilleure,  creusèrent  un  trou 
de  moins  de  deux  pieds  de  profondeur,  et 
bientôt  ils  purent  y' puiser  de  l'eau  bien 
autrement  potable  que  celle  qui  séjournait 
d'ans  les  récipients  antérieurs. 

En  calculant  la  marche  dés  Hébreux,  en 
retrouvant  ces  palmiers,  les  seuls  pouvant 
vivre  en  groupes  dans  un  rayon  de  plus  de 
130  kilomètres,  il  devient  évident  que  c'est 
là  le  campement  que  la  Bible  nous  fait  con- 
naître sous  le  nom  d'Elim  : 

On  partît  de  Mara,  et  à  la  fin  de  cette  mar- 
éhe,  les  Israélites  arrivèrent  à  Elim,  où  Von 
trouva  soixante  et  dix  palmiers  et  douxn 
sources  de  belles  eaux  .'  la  beauté  de  ce  pays 
fit  qu'on  y  séjourna  (1). 

II  est  impossible,  en  effet ,  au  voyageur 
qui  arrive  dans  Ouadi-Cssaite,  de  mécon- 
naître ce  site  d'Élim.  Après  trois  longues 
journées  dé  marche  dans  les  tristes  solitu- 
des de  Chédur,  les  Hébreux  trouvaient  de 
l'eau,  que  celle  de  Mara,  à  la  station  précé- 
dente, devait  leur  faire  paraître  plus  excel- 
lente encore,  et  la  longue  vallée,  ainsi  que 
les  montagnes  aux  groupes  arrondies,  dut 
fournir  une  nouriture  suffisante  à  leurs  trou- 
peaux affamés. 

Pococke  place  Élim  à  Tor,  et  plusieurs 
écrivains  modernes  Font  imité  ou  copié,  ce 

2ui  est  complètement  inadmissible;  Niebuhr 
met  timidement  l'opinion  quel'Aïoun-41oû- 
za  (les  Puits  de  Moïse)  pourrait  bien  ôlre 
Mara,  et  Girondel  (Garendel),  Élira.  —  Nous 
ferons  remarquer  1  impossibilité  qu'il  y  a  de 
faire  concorder  cette  opinion  avec  ÏÉxode. 
Les  Israélites  vinrent  en  une  marche  de 
Mara  à  Élim  :  or,  la  distance  des  Puits  de 
Moïse  à  Ouadi-Garendel  est  de  quinze  heu- 
res trente  minutes  de  la  marche  d'un  dro- 
madaire faisant  à  peu  près  k  kilomètres  1/2 
par  heure,  ce  qui  devait  faire  trois  fortes 
journées  de  la  marche  des  Hébreux,  qui 
étaient  à  pied,  traînant  à  leur  suite  leurs 

(\)  Venerunt  aulem  in  Elim  fllii  Israël,  ubi  erant 
duoaecim  fontes  aquarum  et  Bepluaginla  paluue,  et 
castramelati  sunt  juxta  aquas  (Exoa.  xv,  27). 
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enfants  et  leurs  troupeaux  ;  d'un  autre  côté, 
Ouadi-Garendel  ne  recèle  d'eau  dans  ses 
sables  qu'après  les  grandes  pluies  d'hiver; 
au  22  février  1850  elle  y  manquait  complè- 
tement, bien  que  la  mauvaise  saison  eût  été 
très-pluvieuse,  tandis  que  les  sources  de 
Ouaai-TJssaite  ne  tarissent  jamais,  ce  qui 
explique  *la  présence  de  ces  beaux  palmiers 
et  de  cette  végétation  vigoureuse  dont  une 
race  moins  insouciante  que  celle  des  Bé- 
douins de  la  Péninsule  pourrait  tirer  grand 
parti.  Avec  quoique  travail,  on  couvrirait 
on  peu  d'années  Ussaile  de  dattiers  qui 
seraient  très-productifs  :  du  reste,  le  grand 
voyageur  danois  donne  à  entendre  qu'il  n'a 
pu  étudier  celte  contrée  que  d'une  manière 
très-imparfaite,  à  cause  des  Arabes  dont  il 
était  accompagné,  qui  letrompaient  toujours, 
les  uns  par  excès  de  zèle,  les  autres  l'inti- 
midant pour  des  motifs  peu  honorables. 

«  Je  n'ai  point  entendu,  dit-il,  parler  dans 
cet  endroit  (Gironde!)  de  la  montagne  de 
Marah  dont  d'autres  voyageurs  font  mention  : 
et  je  ne  me  souciais  pas  de  demander  à  nos 
Arabes  si  certains  noms  de  montagnes  ou 
de  sources  leur  étaient  connus,  parce  que 
je  remarquais  qu'ils  se  plaisaient  à  répondre 
affirmativement  à  ces  sortes  de  questions,  et 
h  nous  montrer  sur-le-champ  des  endroits 
qui,  à  les  entendre,  portaient  ces  noms(l).» 

Le  professeur  Lepsius,  dont  le  nom  a  une 
grande  autorité  dans  la  science,  est  venu  à 
son  tour,  après  le  consciencieux  Robinson, 
essayer  de  retrouver  cette  marche  célèbre, 
et  créer  un  système  plus  étrange  qu'heu- 
reux sur  la  véritable  position  du  Sinaï  ;  nous 
essayerons  de  démontrer,  en  étayant  notre 
discussion  de  toutes  les  preuves  possibles, 
à  quelles  erreurs  le  savant  allemand  s'est 
laissé  entraîner. 

«  On  s'accorde  à  trouver,  dit-il,  l'ancienne 
Mara  près  de  la  source  saumâtre  de  Hou&ra  : 
Robinson  l'entend  ainsi  ;  mais  cela  ne  me 

paraît  guère  probable D'ailleurs  cette 

source  n  arrose  point  une  ouadi  ;  son  voisi- 
nage n'offrait  point  de  pâturages;  elle  ne 
méritait  sous  aucun  rapport  l'honneur  d'être 
désignée  par  un  nom  spécial,  comme  sta- 
tion, dès  les  temps  les  plus  reculés (2).» 

Je  suis  complètement  de  l'avis  de  Robin- 
son par  rapport  à  la  situation  de  Mara  ;  et 
la  distance  parcourue  par  les  Hébreux  depuis 
le  passage  de  la  mer  Rouge  jusqu'à  cette 
troisième  station  ne  permet  pas  le  plus  léger 
doute  ;  l'objection  que  celte  source  n'arrose 
point  une  ouadi  n'a  aucune  espèce  de  valeur; 
car,  si  l'on  en  excepte  deux  ou  trois  points 
de  la  péninsule  Pétrée,  nulle  part  on  ne 
trouve  d'eau  courante;  d'ailleurs  YExode 
parle  de  Mara  comme  d'une  eau  amère  et 
non  d'un  ruisseau.  C'était  vraisemblable- 
ment une  source  comme  à  Ouadi-Ussaite, 
mais  une  source  saumâtre.  Pour  ce  qui  est 
du  manque  de  pâturages,  c'est  encore  une 
erreur,  car  la  première  fois  que  je  passai  là, 
le  21  février  1850,  une  fraction  de  la  tribu 

(i)  Niebuhr,  Voyage  en  Arabie,  t.  I,  in-4«. 
(2)  Lepsius,  Voyage  au  Sinaï.  (Bull,  de  ta  Soc.  de 
gâogr.,  an.  i847,  p.  dti5.) 


des  Tarabine  Campait  avec  ses  troupeaux 
dans  Ouadi-Houâra,  à  l'ouestnord  de  la 
source,  et  quand  "je  la  traversai  de  nouveau 
vers  la  fin  de  mars,  je  trouvai  près  de  la 
source  les  chameaux  des  Tarabine  au  nom- 
bre de  plus  de  cinquante,  ce  qui  proine 
que  la  tribu  n'était  pas  éloignée,  et  que  se; 
troupeaux  y  trouvaient  une  nourriture  suf- 
fisante. Bailleurs  le  tarfa  nain  et  lekchyéj 
sont  sssez  abondants. 
M.  Lepsius  continue  ainsi  : 

«  En  examinant  bien  l'itinéraire  des  Hé- 
breux, d'après  la  description  fort  exacte 
qu'en  n  donnée  Robinson,  on  peut  croire 
qu'après  être  sortis  de  la  mer  è  la  point? 
du  jour,  ou  même  pendant  la  nuit,  et  avoir 
fait  provision  d'eau  à  Aïonn-Moûsa,  à  2 
lieues  1/2  plus  loin,  ils  continuèrent  leur 
marche  sans  s'arrêter,  et  qu'après  une  jour- 
née de  6  lieues  3/4,  ils  vinrent  camper  au 
Ouadi-el-Ahta  ;  car  ils  n'auraient  pu  en  une 
seule  marche  atteindre  la  vallée  suivant 
c'est-à-dire  le  Ouarii-Soddur,  qui  en  f$t 
encore  éloigné  de  k  lieues.  Le  lendeman, 
ils  eurent  encore  7  lieues  à  faire  jusqu'au 
Ouadi-Ouârdan (1).  » 

Ce  paragraphe  est  d'une  grande  inexacti- 
tude par  rapport  à  ia  topographie  des  jieui, 
et  avec  une  donnée  pareille,  il  est  éfidenl 
que  le  savant  prussien  devait  arrivera  des 
résultats  très-peu   satisfaisants  ;  du  reste. 
cela  n'a  rien  d'étonnant ,  si  Ton  songe  f 
M.  Lepsius  n'a  fait  qu'une  pointe  dans  la 
presqu'île,  et  qu'il  n'a  suivi  la  voie  <i<* Is- 
raélites que  depuis  Tor  jusqu'au  coutw/^ 
Sinaï.  Son  système  n'a  donc  pu  êmfotô 
que  d'après  des  cartes  mal  relevées.  Si  ré- 
capitulation  nous  donne ,  d'AIoun*Moùa 
(El-Aioun),  15  lieues  jusqu'à  OuadM)oârte 
quand  en  réalité  il  7  en  a  9  à  10,  ce  qui ^ 
une  iournée  de  marche  de  différence.  Voin 
le  relevé  de  la  route,  dont  je  garantis  la  n* 
goureuse  exactitude  : 

20  février  1850.  —  Parti  d'EI-Aïoun  à  sept  I 
heures  dix  minutes  du  matin,  direction  sud- 
est  M)\  —  Bas  fond  sablonneux  peu  éloigné 
de  la  mer,  traversé  par  les  Ouadis-el-Anti 
et  Chédur  venant  du  nord-est-est  ;  à  itfjj 
heures  du  soir,  la  route  s'éloigne  de  lan* 
Rouge  et  coupe  brusquement  au  sud-s^ 
est  20'.  A  quatre  heures  quinze  minutes» 
campement  de  Ouadi-Ouârdan;  désert  sa» 
eau  ;  neuf  heures  cinq  minutes  de  niaw& 

Maintenant,  il  nous  sera  plus  facue  » 
faire  jaillir  la  lumière  au  milieu  de  tact* 
contradictions.  La  troisième  station,  û* 
YExode.  fut  Mara  (Peau  araère)  ;  la  W 
trièrae  Élim,  et  à  la  cinquième  les  Isnttw 
revirent  le  golfe  Héroopolite.  Nous  soœj£ 
heureux  d'être,  sur  ce  point,  de  a  &* 
opinion  que  M.  Lepsius,  parce  qu'elle  es  1 
vraie,  t  Les  Israélites,  dit-il,  auJfJi 
prendre  le  chemin  le  plus  court  dfily% 
Akabah,  à  travers  la  presqu'île,  descend^ 
le  longdu  golfe,  qu'ifs  revirentà  la  a*PxtM 

(1)  Lgpshjs,  Voyageau^nau(BstLàei^  . 
géagf.,  an.  1847,  p.  367.) 
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station,   et  traversèrent  le  désert  dy  Sin 
«boudant  en  manne  (1).» 

Les  Hébreux,  au  sortir  de  la  mer  Rouge  , 
firent  17  lieues  3/i  en  trois  marches  jusqu'à 
Mara,  ce  qui  nous  donne  environ  6  lieues 
i>ar  jour,  et  n'est  nullement  exorbitant,  si 
l'on  songe  à  leurs  craintes  et  au  désir  qu'ils 
avaient  de  quitter  ces  solitudes  arides  :  de 
Mara  &  Ouadi-Ussaite  (Élira,  selon  moi),  fe 
lieues  1/2,  et  d'Ussaite  à  la  mer  Rouge  par 
le  défilé  do  Chebêkeh,  5  lieues  1/fr.  Pour 
cette-grande  multitude,  c'étaient  les  seules 
stations  possibles,  et  Élim  (Ouadi-Ussaite) 
est  très-naturellement  la  quatrième,  puisque 
sa  distance  du  passage  est  de  22  lieues  i/fc, 
et  qu'elle  est  la  seule  abondante  en  sources, 
en  palmiers  et  en  pâturages. 

20  février.  —  Je  marchai  au  sud-est  50',  à 
travers  une  contrée  s'élevanl  sans  cesse, 
aboutissant  à  un  vaste  plateau  sablonneux, 
encaissé  dans  un  hémicycle  de  montagnes 
sans  beaucoup  de  caractère,  mais  d'une  belle 
couleur.  A  l'entrée  de  Ouadi-Tâl,  à  un  kilo- 
mètre du  chemin  à  l'ouest,  se  trouve  une 
petite  source  dont  l'eau  est  médiocre  ;  il  est 
probable  qu'elle  prend  son  cours  souterrain 
à  l'est  ;  car  dans  cette  direction  j'aperçus 
deux  palmiers  nains,  chétifs,  et  des  samr  en 
assez  grand  nombre,  mais  rabougris.  La 
route  devenait  de  plus  en  plus  monotone  et 
triste  à  mesure  que  j'avançais,  et  ce  ne  fut 
qu'après  avoir  descendu  le  revers  méridio- 
nal du  plateau  de  Ouadi-Taïbeh  que  je  re- 
trouvai un  peu  de  végétation  dans  le  fond 
d'un  dédié  encaissé  dans  des  espèces  de  fa- 
laises crayeuses. 

Après  une  marche  d'environ  quatre  heu- 
res, à  partir  d'Ussaite,  une  large  ouadi  ap- 
pelée fcl-Harar,  apparut  à  mes  veux  à  l'est, 
et  j'appris  des  Redoitins  que  c'était  la  route 
directe  du  montSinaï.  Je  continuai  ma  mar- 
che au  sud-sud-ouest  par  un  défilé  profon- 
dément encaissé  dans  des  montagnes  de 
calcaire  doré,  mais  friable  à  l'excès,  bien 
qu'il  fût  par  vastes  couches  horizontales.  Ce 
défilé  porte  le  nom  d'El-Chebêkeh. 

Robinson  a  commis  une  erreur  à  propos 
de  Ouadi-Chebékeh,  que  M.  Lepsius  a  relo- 
vée avec  un  grand  sens.  La  section  inférieure 
de  rOuadi-Uomr  (El-Hamr)  de  Robinson  est, 
en  effet,  Ouadi-Taibeh,  descendant  du  pla- 
teau de  Djebel-T&l  ;  à  ptrtirde  l'embranche- 
ment de  l'Ouadi-Hamr  qui  s'ouvre  à  l'est 
dans  la  direction  de  Serbout-el-Kàdem,  elle 
perd  son  nom  pour  prendre  celui  de  Che- 
bêkeh, qui  va  déboucher  dans  la  mer  Rouge. 
La  configuration  de  ces  trois  ouadis  est  une 
croix  dont  Taïbeh  forme  la  branche  nord, 
Chebêkeh  la  branche  sud,  et  Ouadi-Hamrle 
tronc  à  l'est. 

£n  voulant  faire  prévaloir  son  système 
géographique,  M.  Lepsius  est  arrive  à  des 
choses  complètement  impossibles,  que  nous 
ne  pouvons  admettre,  malgré  le  grand  ta- 
lent avec  lequel  il  les  expose.  «  Si  Te  Ouadi- 
Gharandel,  dit-il,  est  la  station  de  Mara,  par 

(i)  Lepsius,  Voyage  au  Sinai.  (Buti.  de  la  Sac.  de 
géogr.,  an.  1317,  p.  565.) 


une  conséquence  logique,  le  Ouadi-Chebô- 
keh,  surtout  dans  sa  partie  inférieure  et 
fertile,  doit  être  Élim  ;  ce  que  confirment, 
au  reste,  le  récit  de  Moïse  et  d'autres  cir- 
constances ;  ici  l'on  fait  mention,  pour  lv 
première  fois,  de  puits  (les  douze  puiti 
d'Elim).  Ce  passage  prouve  d'abord  qu'il  n'y 
avait  point  de  sources,  car  là  où  il  y  a  des 
sources  vives,  on  ne  creuse  point  de  puits... 
En  outre,  il  y  avait  soixante  et  dix  palmiers, 
les  premiers  palmiers  réunis  en  groupe  que 
les  Israélites  aient  rencontrés,  et  nous  y 
retrouvons  encore  ces  arbres  de  nos  jours. 
Nos  guides  affirmèrent  que  la  partie  infé- 
rieure du  Ouadi-Chebêkeh  avait  beaucoup 
de  palmiers,  mais  point  d'eau  ;  de  l'eau  sa- 
lée dont  parle  Robinson,  on  ne  fil  aucune 
mention (1).  » 

Nous  croyons  avoir  suffisamment  prouvé 
qu'Elim  est  la  petite  oasis  d'Ussaite,  et  nous 
ne  voyons  nullement  que  le  texte  de  Moïse 
confirme  les  suppositions  de  M.  Lepsius. 
Duodecim  fontes,  o'D,  naty  mw  QW  (2),  no 
peut  se  traduire  par  douze  puits,  môme  en 
allemand,  et  quant  aux  palmiers  de  Ouadi- 
Chebêkeh,  Us  n'existent  pas,  ils  n'ont  jamais 
existé.  Du  reste,  M.  Lepsius  n'a  pas  visité 
cette  ouadi  ;  il  le  donne  à  entendre,  puis- 
qu'il dit  que  ses  guides  affirmèrent  que  la 
partie  inférieure  de  Ouadi  -  Chebêkeh  avait 
oeaucoup  de  palmiers,  mais  point  d'eau.  L'on 
peut  inférer  de  là  que  les  Bédouins  le  trom- 
pèrent, croyant  lui  faire  plaisir,  surtout  si 
la  question  était  posée  d'une  certaine  ma- 
nière. Ce  que  je  m'explique  difficilement, 
c  est  la  facilité  avec  laquelle  M.  Lepsius  a 
accueilli  ce  renseignement  invraisemblable, 
qui,  s'il  élait  vrai,  aurait  une  importance  si 
grande  pour  son  système  géographique  :  les 
Arabes  lui  dirent  gu'il  y  avait  oeaucoup  de 
palmiers,  mais  point  d'eau.  Comment  croiro 
qu'un  voyageur  puisse  admettre  l'un  sans 
1  autre.  Sous  cette  latitude,  le  palmier  ne 
croft  que  dans  le  voisinage  de  l'eau  ;  sa  vé- 
gétation n'est  possible  qu'à  cette  condition  • 
on  peut  bien  quelquefois  en  trouver  urî 
ou  deux  dans  le  lit  d'une  ouadi  ;  mais  ils 
sont  rabougris,  misérables,  comme  les  deux 
ou  trois  do  Ouadi-Garendel  et  de  Ouadi-Tâl, 
encore  doivent-ils  leur  existence  aux  abon- 
dantes pluies  d'hiver  qui  séjournent  plu- 
sieurs mois  dans  la  couche  de  sable  durci 
dos  torrents  5  mais  pour  y  vivre  en  groupe» 
et  devenir  aptes  à  porter  des  fruits  commo 
ceux  de  Ouadi-Ussaite,  il  faut  le  voisi- 
nage de  sources  intarissables.  Pour  nous 
résumer,  nous  dirons  que  nous  avons  des- 
cendu le  Ouadi -Chebêkeh  jusqu'à  la  mer 
Rouge  ;  qu'il  n'y  a  ni  sources,  ni  puits,  ni 
palmiers,  ni  la  plus  légère  trace  de  végéta- 
tion; qu'au  delà  du  défilé  de  granit,  or 
trouve  des  cailloux  roulés,  des  zones  de 
gravier  et  une  bande  de  sable  où  viennent 
expirer  les  flots,  ce  qui  nous  force  à  rejeter 
complètement  le  système  de  M.  Lepsius, 

(1)  Lepsius,  Vcyage  au  Sinaï.  (Bull,  delà  Soc.  de 
géogr.,  an.  1847,  p.  3o9.) 

(i)  Chlim  esré  énolh  mâyim  :  les  douze  fontaines 
d'eau  (Exod.  xv,  37). 
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échafaudé  sur  des  renseignements  fournis 
par  des  Arabes  avides,  qui  abusèrent  de  sa 
crédulité. 

Le  judicieux  Pococke  signale  une  vallée 
qui  ne  peut  qu'être  cette  Ouadi-Chebèkeh , 
comme  recelant  des  inscriptions;  je  l'ai 
descendue  depuis  les  derniers  contre-forts 
des  montagnes  de  Tâl  jusqu'à  son  extrémilé, 
sondant  ses  moindres  affluents,  et  je  n'ai  rien 
trouvé.  Plus  tard,  en  examinant  ces  grandes 
masses  de  calcaire  marneux,  j'ai  été  bien 
vile  convaincu  qu'il  n'y  avait  jamais  eu  là  au- 
cune inscription.  Les  anciens  possédaient  ait 
plus  haut  degré  le  sentiment  de  l'éternité 
pour  leurs  œuvres;  contemporains  des  pre* 
rai  ers  Ages  du  monde,  on  dirait  qn'ils  eurent 
la  pensée  constante  de  perpétuer  leurs  faits 
et  gestes  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  et  pour 
cela  toujours  ils  choisirent  les  matériaux  les 
plus  durables.  Parvenu  à  une  courbe  qui  va 
brusquement  du  sud  à  l'ouest-nord,  le  cal- 
caire cessa  complètement,  san«  transition 
aucune,  et  le  défilé  m'apparut  puissamment 
coloré  de  tons  verdâtres,  noirs  et  porphyri- 
ques  ;  puis  vint  une  sombre  chaîne  de  gra- 
nit, et  tout  à  coup  la  mer  Rouge  déroula 
devant  mes  yeux  charmés  ses  ondes  étinçe- 
Jantes,  diaprées,  mais  sol  il  aires,  qu'enfer- 
maient à  1  horizon  lointain,  sur  la  terre 
africaine,  les  pics  déchirés  de  Kolzim. 

Je  côtoyai  la  mer  en  remontant  au  sud- 
sud -ouest.  Le  ciel  était  magnifique,  et  le 
premier  plan  du  golfe  Héroopolite  avait  la 
couleur  profonde  et  transparente  de  l'éme- 
raude,  tandis  qu'en  s'éloignant  il  prenait 
les  teintes  foncées  et  un  peu  lourdes  du 
smalt;  la  chaîner  basse  du  Makrat  l'encadrait 
de  ses  croupes  arrondies  et  roses,  et  au  fond 
le  Raz-Djehem  fermait  l'horizon.  Je  sautai  & 
bas  de  mon  dromadaire  pour  mieux  jouir  de 
ce  merveilleux  tableau  si  original,  si  gran- 
diose, et  qui  ne  ressemblait  à  rien  de  ce  que 
j'eusse  jamais  contemplé  dans  ma  carrière 
de  voyageur,  déjà  bien  longue.  —  Un  mo- 
nument de  forme  bizarre  s'élevait  sur  un 
petit  cap  sablonneux  battu  et  rongé  par  les 
vents  et  les  flots  ;  je  m'approchai.  —  C'était 
4e  tombeau  d'un  saint  arabe  très-vénéré, 
€heick-Abou-Zéminé  de  Tor  ;  quelques  épa- 
ves de  bangalots  naufragés  soutenaient  des 
nattes  en  lambeaux  ;  un  grand  nombre  de 
belles  coquilles,  des  lampes,  et  une  infinité 
de  chiffons  couvraient  la  pierre  funéraire,  et 
.  de  ce  Raz  si  étrange,  le  tableau  grandissait 
encore.  J'aperçus,  par  delà  des  mamelons  de 
Makrat  ,  les  pics  gris  de  Ouadi-Cédré,  de 
Ouadi-Llégam,  que  dominaient  les  hautes 
sommités  bleuâtres  de  Djcbel-Mokatleb.  A 
une  grande  distance,  mes  Bédouins  et  mes 
dromadaires  apparaissaient  sur  les  grèves 
comme  des  points  noirs,  puis  ils  disparu- 
rent derrière  le  cap  Humr,  et  je  restai  seul 
au  milieu  de  cette  scène  sublime,  où  la 
mer  n'avait  pas  une  voile  ;  la  terre  pas  un 
homme,  pas  un  briu  d'herbe ,  pas  un  arbre 
sur  les  grèves  et  les  montagnes  ;  le  ciel  pas 
un  nuage  i 

A  environ  deux  kilomètres  du  tombeau 
de  Cheick-Abou-Zéminé ,  la  route  remonte 


brusquement  à  l'est  ;  ou  escalade,  dans  m 
lieu  nommé  NokhoK  plusieurs  traînées  de 
calcaire  très-dur  et  d'un  grain  fin  roogé  par 
la  mer  dans  les  temps  intérieurs,  ce  qui  leor 
donne  l'aspect  d 'escaliers  gigantesques; au 
delà,  les  flots  se  trouvent  emprisonnés  dans 
des  coulées  de  magnifique  granit  bleu,  et 
nous  marchâmes  pendant  quelque  temps 
dans  la  mer,  pour  venir  camper  à  la  nais- 
sance d'un  hémicycle  merveilleux  entouré 
de  hautes  chatnes  de  granit.  Cette  ouadi, 
dont  l'embouchure  est  si  majestueuse, est 
connue  des  Arabes  sous  le  nom  d'EI-MarU; 
le  sol  est  couvert  d'une  végétation  pois- 
sante bien  rare  dans  l'Arabie-  Pétrée  ;  là 
croissent  en  abondance  de  hautes  herbes 
dont  les  Bédouins  de  Tor  se  servent  pour 
garnir  les  lourdes  selles  de  leurs  dromadai- 
res, des  samr,  des  tamarisques,  des  buissons 
touffus  d'un  arbuste  gommeui  appelé mor/ii, 
et  beaucoup  de  loutres  de  kchyé,  autre  ar- 
buste odoriférant  dont  les  chameaux  sont 
très-friands.  Ma  tente  fut  dressée  au  milita 
de  l'hémicycle,  dans  le  sable  d'un  torrent 
desséché.  Les  Bédouins  choisissent  ces  lieui 
de  préférence» en  ce  que  les  pieux  des  leoie* 
ont  plus  de  solidité  dans  le  sable  durci  par 
les  eaux. 

La  haute  chaîne  de  granit,  que  le  soleil 
touchant  couvrait  de  teintes  de  flamme,  aj- 

Earaissait  au-dessus  de  l'amphithéâtre  d'Ei- 
ïarkâ,  dans  le  nord-est  et  l'est-sud  ;  cela 
me  fit  songer  à  mes  préparatifs,  préroraot 
bien  que  je  ne  tarderais  guère  à  trouver  d* 
traces  de  l'antiquité.  Je  me  mis  résoliW 
h  l'œuvre,  et,  à  J'aide  de  filières  et  deato- 
ches  du  nord  apportées  de  Marseille,  fcw> 
d'une  hache  et  d'une  scie»  je  fabriquais 
longues  échelles  qui,  liées  entre  elles, iœ 
permettaient  d'atteindre  à  une  hauteur  oe 
trente  pieds.  La  curiosité  des  Bédouins éuii 
singulièrement  éveillée  :  pour  Ja  première 
fois  très-probablement ,   depuis  l'eipluiu- 
tion  des  mines  de  cuivre  des  Pharaons,  un 
instrument  de  ce  genre  n'avait  été  apporte 
en  Arabie,  et  le  cheik  appelait  le  jeune  ti 
joyeux  Hassan  pour  lui  faire  admirera? 
seïlim  en  quelque  sorte  improvisées.         ] 
23  février.  —  La  route»  à  partir  d'El-Mar- 
kâ,  va  à  l'est-sud-est.  Tout  le  bassin  e>U 
couvert  de  beaux  fragments  de  granit  bleu,  | 
rose  et  noir  :  au  fond  de  l'hémicycle,  le  col  | 
de  Llégam  (1)  s'ouvre  encaissé  dans  de  hauts  | 
rochers  de  calcaire  éblouissant  >  et  bientôt 
prenant  de  vastes  proportions,  le  calcaire 
disparait.  Après  une  marche  de  vingj-cN 
minutes  dans  cette   vallée,  Ouadi -wbao 
s'allonge  au  nord  et  contourne  Ja  chaîne  al- 
pestre aperçue  la  veille,  tandis  que0uad;-; 
Llégam  se  continue  dans  un  sombre  defo« 
de  granit.  Celte  nature  de  pierre  si  saurage* 
si  puissante  et  si  grandiose  dans  son  boule- 

(i)  M.  Lepsius  écrit  à  tort  Loqm,  tandis qa« te 
Bédouins  prononcent  Légam  d'une  manière  v* 
brève,  comme  s'il  y  avait  deux  II.  11  en  esi  de  w&* 
pour  Ouadi-Cédré,  que  le  savant  allemand  écnf  *** 
tiré.  Ayant  vécu  longtemps  parmi  les  Bédouin*  £* 
suis  «attaché  scrupuleusement  à  écrire  les  o000 
comme  ils  les  prononcent. 
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versement,  cette  couleur  vigoureuse,  me 
faisaient  ressouvenir  des  énergiques  peintu- 
res de  Saivator  ;  les  samr  y  sont  assez  abonr- 
danls,  ainsi  qu'un  charmant  arbuste  légère- 
ment épineux  nommé  lassaff  :  il  a  quelque 
ressemnîance  avec  le  houx  comme  tige  et 
feuillage,  mais  le  bois  seul  est  épineux.  À 
partir  des  samr  le  sol  s'élève  rapidement, 
et  Llégam  se  perd  dans  la  grande  Ouadi- 
ChellaJ,  que  surplombent  d'énormes  pics  de 
grès  jaune  et  rouge  traversés  à  l'ouest  et  à 
Test  par  des  filons  de  terres  colorantes.  —  A 
l'ouest,  du  brun  Van-Dick,  à  l'orient,  de  la 
terre  d'ombre;  là  je  trouvai  la  trace  d'un 
loup'(dyp),  et  certes,  si  ces  carnassiers  sont 
nombreux  dans  la  péninsule  du  Sinaï,  ils  ne 
doivent  diner  que  fort  rarement,  car  il  n'y  a 
rien,  absolument  rien  que  de  la  pierre,  du 
granit  et  du  sable. 

La  contrée  devient  de  plus  en  plus  sau- 
vage à  jnesure  qu'on  s'élève  :  c'est  d'une 
tristesse  navrante  1  un  silence  de  mort  règne 
dans  ces  gorges  effrayantes  si  rarement  vi- 
olées, et  elles  aboutissent  à  un  col  presque 
infranchissable  ;  il  fallut  déchargée  les  cha- 
meaux, et  mes  Bédouins  portèrent  à  bras , 
jusqu'au  sommet  du  col,  les  barriques  h 
l'eau,  les  cantines  et  la  tente.  Au  sortir  de 
ce  maurais  pas,  à  quelque  distance,  le  pic 
gigantesque  de  Djebel  -Cédré  (1)  se  dressa 
tout  à  coup  au  fond  de  la  route  comme  un 
mur  de  donjon  ;  je  crus  un  instant  qu'il  nous 
faudrait  retourner  en  arrière  pour  chercher 
un  passage  ;  mais,  à  ma  grande  joie,  une 
étroite  ouadi  s'ouvrit  dans  une  coupure,  et 
je  n'avais  pas  fait  cent  pas  que  j'aperçus, 
sur  les  parois  des  rochers,  des  inscriptions, 
sioaïtiques  dont  les  caractères  se  détachaient 
on  clair  sur  un  fond  vigoureux.  Dans  mon 
contentement,  je  me  laissai  glisser  du  haut 
de  mon  dromadaire  avec  une  rapidité  qui 
pouvait  m'être  fatale,  et  j'ordooqai  au  cheick 
de  camper  là  ;.raais  il  me  dit  que  la  vallée 
des  mines  de  cuivre  n'était  pas  éloignée,  et 
j'allai  m'établir  dans  le  nord  par  Ouadi- 
Guëné,  à  la  bifurcation  de  Ouadi-Magâra. 

Il  était  environ  une  heure,  l'eau  allait 
nous  manquer ,  et  j'expédiai  deux  Bédouins 
avec  les  barriques.  Mon  Egyptien  resta  à 
garder  la  tente  et  les  bagages,  tandis  que, 
sans  perdre  une.  miqute  ,  je  m'élançai  dans 
ia  montagne  à  la  recherche  des  antiquités. 
Ouadi-Magâra,  littéralement  la  Vallée  de$. 
Grottes ,  doit  son  nom  aux  excavations  prati- 
quées par  les  mineurs  pharaoniques.  Les  flr 
Ions  étaient  à  une  grande  hauteur  à  Touest- 
nord ,  dans  une  vaste  chaîne  de  grès  rouge, 
dont  quelques  lits  ont  une  dureté  presque 
égale  à  ceUe  du  granit ,  tandis  qu'à  côté  se 
trouvent  des  zones  fort  tendres  et  friables. 
Le  versant  de  cette  montagne  est  couvert, 
de  la  base  au  sommet ,  de  couches  épaisses 
d'éclats  jetés  là  par  les  mineurs  et  rongés  par 

(i)  M.  Lepstus  prétend  que,  parmi  les  hautes 
montagnes  de  la  péninsule  arabique  du  Sinaï,  il  n'y 
a  que  le  Serbal  qui  soit  indiqué  par  un  nom  propre  ; 
c'est  une  grave  erreur  :  ainsi ,  je  lui  citerai  Djebel- 
Gedcé,  Djebel-Benat,Djebel-Moûsa,Djebd-Zeleka,  etc. 


le  temps  et  les  eaux,  ce  qui  en  rend  l'accès 
aussi  dangereux  que  pénible.  Je  ne  tardai 
pas  à  trouver  deux  bas-reliefs  ornés  de  car- 
touches ,  et  deux  inscriptions  en  caractères 
hiéroglyphiques.  Tirant  aussitôt  un  coup  de 
pistolet ,  le  cheick  Saleh  m'apporta  mes 
échelles,  mes  marmites  et  les  substances 
nécessaires  au  moulage.  L'opération  était 
d'une  difficulté  extrême  au  milieu  de  ce 
chaos  inextricable,  et  je  ne  savais  trop 
comment  m'échafauder.  J'avais  lié  deux  de 
mes  frêles  échelles  dont  j'appuyai  la  hase 
avec  des  quartiers  de  grès  sur  la.déclivité 
rapide  de  la  montagne  ;  mais  le  vent  impé- 
tueux qui  soufflait  depuis  plusieurs  jours  à 
travers  les  gorges  de  la  péninsule  les  faisait, 
osciller  comme  une  branché  de  saule,  me- 
naçant à  chaque  instant  de  m 'emporter  avec 
elles  dans  l'abîme  :  heureusement  quelques 
minutes  me  suffirent  pour  mouler  le  grand 
bas-relief,  et  les  autres  ne  présentèrent  au- 
cun danger. 

Les  renseignements  obtenus  par  moi  au 
Kaire  ne  portaient  que  sur  ces  quatre  mo- 
numents ;  ayant  interrogé  mon  cheick  et 
les  autres  Bédouins,  ils  me  dirent  que  c'était 
tout  ;  aue  les  rares  étrangers  venus  là  sa- 
vaient bien  qu'il  n'y  avait  nulle  autre  anti- 
quité ,  et  jusqu'à  Serbout-el-Kadem  je  ne 
devais  plus  rien  espérer;  je  les  crus,  et  re- 
descendis mouler  et  relever  les  inscriptions 
des  ouadis  Guené  et  Cédré» 

Le  soir,  à  la  nuit  tombante ,  j'escaladai  de 
nouveau  la  montagne >  en  remontant  cette 
fois  au  nord  ,  à  partir  de  la  grotte  principale: 
je  découvris  d'autres  inscriptions  hiérogly- 
phiques, et  eu  chereban  t  à  descendre  dans  une 
mine,  j'aperçus  un  couloir  très-étroit  obstrué 
à  dessein  dans  les  temps  antiques  peut-être.. 
A  l'aide  de  leviers ,  je  le  déblayai ,  et  là ,  et. 
dans  le  voisinage  ,  je  trouvai  encore  neuf 
inscriptions  égyptiennes  et  un  bas-relief 
orné  de  cartouches.  Dans  ce  même  couloir, 
on  a  martelé  complètement  deux  inscriptions 
qui ,  sans  doute ,  donnaient  de  grosses 
louanges  imméritées  à  quelque  mauvais 
roi ,  ou  peut-être  tout  simplement,  au  chef 
des  mineurs. 

Lajouriîéedu  24  février  fut  employée  à 
mouler  tous  ces  précieux  restes,  ainsi  que 
les  incriptions  nombreuses  des  deux  ouadis; 
puis  le  25 ,  après  avoir  dessiné  ce  site  si  in- 
téressant pour  la  science  ,  je  partis  de  Ma- 
«Ara  ,  par  Ouadi-Cédré  à  l'est-nord.  Une 
heure  à  peine  s'était  écoulée  depuis  que 
je  m'engouffrais  de  nouveau  dans  ces. 
solitudes  si  pittoresques  et  si  étranges, que 
des  trésors  plus  considérables,  g' offraient  à. 
mes  regards. 

A  six  kilomètres  de  HagAra,  Ouadi  Cédré 
débouche  dans  un  vaste  cirque  enfermé  dans 
les  chaînes  les  plus  déchirées  et  les  plus  belles 
de  formeetde  couleurde  la  presqu'île. Comme 
cette  plaine  de  sable  n'a  point  de  nom  particu- 
lier reconnu  chez  les  Arabes ,  qui  la  dotent 
arbitrairement  de  plusieurs,  pour  éviter  la 
confusion ,  et  pour  que  les  savants  puissent 
me  suivre  et  mieux  embrasser  l'ensemble  de 
mes  travaux ,  je  l'ai  nommé  la  plaine  det 
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quatre  Ouadis.  Ouadi-Cédré  s'enfonce  au 
nord-nord-est  dans  les  plus  hauts  pitons;  à 
l'est  Ouadi-Nebek  court  dans  la  direction  du 
Djebel-Serbal,et,  en  coupant  brusquement  au 
sud  ,  on  trouve  Ouadi-Mokatleb. 

Au  moment  où  Ton  débouche  dans  la 
plaine  des  quatre  Ouadis ,  une  espèce  de  raz 
ou  promontoire  apparaît  au  nord  ;  il  est  de 
grès  rouge,  et  de  larges  blocs  abruptes  gisent 
à  sa  base.  Là  se  trouvent  de  nombreuses  ins- 
criptions en  différentes  langues ,  écrites  par 
des  voyageurs  de  races  diverses.  Je  passai  ; 
plus  loin ,  à  deux  kilomètres  dans  le  sud- 
ouest,  les  rochers  de  la  route  en  étaient  lit- 
téralement couverts,  et  de  là  jusqu'à  Ouadi- 
Mokatteb ,  il  n'y  a  presque  pas  d'interrup- 
tion. 

Quand  j'arrivai  ,  au  lever  de  la  lune,  je 
trouvai  ma  tente  dressée  dans  un  coude  for- 
mé par  les  rochers.  Ouadi-Mokalteb  est  à  bon 
yroit  la  bien  nommée,  car  toutes  les  parois 
de  ces  grands  blocs  de  grès  m 'apparaissaient, 
au  feu  de  mesBédouins,  sillonnés  de  ces  ins- 
criptions bizarres.  Avant  le  lever  du  soleil 
j'étais  debout;  j'allai  au  promontoire  des 
quatre  Ouadis  mouler  tout  ce  qui  s'y  trou- 
vait ,  et  j'eus  cruellement  à  souffrir  de  la 
tempête,  qui  soufflait  du  nord  sans  interrup- 
tion ,  et  faillit  vingt  fois  me  précipiter  du 
haut  de  mes  échelles. 

Après  deux  journées  passées  à  Mokatteb , 
je  fis  lever  le  .campement.  J'avais  le  droit 
d'être  fier  de  ma  moisson  ,  et  j'usai  un  peu 
de  ce  droit  dans  mon  for  intérieur,  bien  que 
très-silencieusement.  J'avais  travaillé  à  Ma- 
gâra  16  heures  1|2 ,  le  lendemain  18  heures 
1(2  ,  et  le  surlendemain  environ  20  heures. 
Je  moulai  les  dernières  grandes  inscriptions 
à  la  lueur  d'un  fanal  et  au  clair  de  lune  ;  puis 
je  me  jetai  quelques  heures  sur  le  sable  , 
brisé»  malade  ,  et ,  au  lever  du  soleil ,  je 
remontai  sur  mon  affreux  dromadaire  pour 
aller  fouiller  la  chaîne  du  Serbal.  — J  em- 
portais de  Magâra,  de  Cédré ,  de  Guené ,  des 
quatre  Ouadis  et  de  Mokatteb  plus  de  trois 
cents  bas-reliefs  et  inscriptions  ,  tout  ce  que 
l'antiquité  avait  sculpté  ou  buriné  là. 

Depuis  mon  départ  de  Suez  ,  je  n'avais 
rencontré  aucun  être  vivant  ,  si  j  en  excepte 
ce  nauvre  hadji  de  Damanhour  et  les  gens 
de  l'Aïoun-Moûza.  Un  soir ,  en  revenant  de 
Ouadi-Nebek,  je  trouvai  un  étranger  accrou- 
pi devant  le  feu  de  mes  Bédouins  ;  il  se  leva 
précipitamment ,  me  donna  le  selam  inter^ 
minable  à  la  mode  bédouine  ,  en  me  disant 
qu'il  était  de  la  tribu  des  Tarabine ,  et  que, 
son  frère  s'étant  engagé  au  service  d'un  fran- 
gui ,  il  venait  l'attendre  au  passage  pour  le 
relever,  afin  de  conduire  l'étranger  à  Akabah. 
11  me  donna  quelques  renseignements  cu- 
rieux ,  et  comme  il  se  disposait  à  pétrir  une 
poignée  de  farine  pour  son  souper,  je  lui 
dis  qu'il  était  mon  hôte  ,  et  il  prit  part  au 
pilaw  fraternel  du  désert.  Le  lendemain  , 
étant  à  travailler  dans  les  rochers  ,  cet  hom- 
me accourut  vers  moi  en  criant  comme  un 
forcené:  —  Bey,  adê  el  Bedaoui ;  choufl 
«  Bey ,  regarde ,  voici  les  Bédouins  1  »  Une 
troupe  nombreuse  d'Arabes  armés  de  fusils 


et  de  lances  accourait  au  grand  trot.  Je  sau- 
tai sur  ma  carabine ,  et  regagnai  rapidement 
ma  tente ,  où  j'avais  un  tromblon ,  ne  sa- 
chant ,  en  /oyant  les  gestes  énergiques  dû 
Tarabine ,  si  c'étaient  des  amis  ou  des  en- 
nemis. Quelques  minutes  après,  un  nouveau 
flot  arriva ,  au  milieu  duquel  je  reconnus, 
sous  un  costume  des  plus  étranges,  un  An- 
glais de  ma  connaissance,  M.  Nordman, 
homme  fort  distingué,  qui  s'en  allaitas 
Sinaï  avec  sa  femme  et  d'autres  compatrio- 
tes. Ces  messieurs  restèrent  avec  moi  une 
demi-heure;  nous  échangeâmes  quelques 
bonnes  paroles ,  et  remontant  sur  leurs  dro- 
madaires ,  bientôt  ils  disparurent  dans  les 
profondeurs  du  désert. 

28  février.  —  De  Ouadi-Mokatteb  je  me 
dirigeai  au  sud.  Mes  haghins  bien  reposés  ei 
rafraîchis  par  le  netech,  arbuste  ressemblant 
au  genôt  d'Espagne  ,  qui  se  trouve  en  abon- 
dance dans  la  plaine  des  quatre  Ouadis,  mes 
haghins  marchaient  avec  rapidité.  L'air  éta:i 
froid,  mais  sec,  et  le  paysage  magnifique; 
j'avais  a  l'est  la  masse  gigantesque  du  Dje- 
bel-Serbal  couverte  de  vapeurscendrées,el 
le  pic  brusquement  coupé  du  Djebel-Beoai. 
Nous  nous  enfonçâmes  dans  une  gorge  bou- 
leversée par  les  eaux  ,  qui  vient  se  perdre 
dans  la  célèbre  OuadwFaran  ,  descendant  de 
Test  à  l'ouest.  Quittant  alors  les  chaînes 
granitiques,  je  retrouvai  le  calcaire  crayeux, 
et  laissant  Ouadi-Faran  ,  je  remontai  ausud 
par  l'Ouadi-Zreilt,  qui  est  le  dernier  gradin 
du  groupe  sinaïtique.  II  n'y  a  peut-être  p*s 
sous  le  ciel  un  coin  aussi  désolé  1  Le  sol  est 
couvert  de  pierrailles  noires  étincelantes:  ii 
faut  s'engager  dans  des  fondrières  où  lt#- 
ftle  croule  à  chaque  instant  sous  les  pie*  (te 
chameaux,  et  au  bout  de  cela,  pour  courût* 
ner  l'œuvre ,  on  descend  un  affreux  défile 
aboutissant  au  désert  de  Gah ,  qui  «  da 
nord-ouest  au  sud-est. 

Cette  plaine  désolée  est  le  célèbre  désert 
de  Sin  des  Hébreux,  quoi  qu'en  dise  H.  Lep- 
sius.  La  tempête,  qui  soufflait  depuis  quinze 
jours  sur  l'Arabie  ,  était  là  d'une  effroyable 
violence.  Le  vent  du  nord  me  desséchait  jus- 

Îu'à  la  moelle  ,  et  pour  combler  ma  H"ser*' 
était  impossible  de  dresser  ma  tenie.- 
J'arrivai  aux  palmiers  de  Tor  le  soir  du 
deuxième  jour,  à  demi  mort ,  et  crachant 
le  sang  à  pleine  bouche. 

En  sondant  la  partie  nord  de  la  chaîne  du 
Fa  rat  ul ,  voici  les  observations  que  je  p» 
faire  :  Après  une  marche  d'environ  huitwo- 
mètres,  au  sortir  des  dernières  pentes  i» 
déûlé  de  Zreitt,  je  trouvai  Ouadi-Tagsad* 
ayant  son  embouchure  dans  le  sud-est,  et; 
vingt-cinq  kilomètres  plus  au  sud,  Omt 
Ourguiè  venant  de  l'est.  Des  sources  alig- 
nent cette  ouadi ,  qui  oossède  de  wM* 
plantations  de  palmiers 
•  ï"  mars.  —J'atteignis,  après  cinq  heaw 
d'une  marche  rapide ,  la  fin  du  désert  i 
l'ouest,  ,et  j'entrai  dans  la  petite  Ouatf- 
Lhemmé  ;  bientôt  j'aperçus'  à  rtonif»  ** 
parasols  de  palmiers,  et  fe  bruit  terriwj i* 
la  mer  mugissante  vint  frapper  nos  oreuw* 
Cctto  Ouadï-Lhemraé  aboutit  à  un  raison* 
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lequel  existe  une  nappe  d'eau,  de  nombreux 
jardins  de  palmiers  enclos  de  hautes  murail- 
les en  brique  crues  ,  partout  en  ruines  ;  sur 
ses  bords  et  dans  quelques  jardins ,  on  voit 
des  huttes  d'Arabes  sédentaires.  Ces  jardins 
occupent  environ  une  lieue  de  terrain ,  et 
portent  le  nom  de  NiikeMTôur  (les  palmiers 
de  Tor);  au  delà  le  sol  s'abaisse  tout  à  coup, 
et  Tor  apparaît  dans  l'ouest  au  bord  de  la 
mer  Rouge.  Je  vins  camper  dans  un  massif 
déjeunes  palmiers,  à.environ  un  kilomètre 
et  demi  de  l'antique  Phenicon ,  auprès  des 
puits  il  et  je  me  rendis  à  Vemportum  avec 
mon  fidèle  cheick. 

Tor,  que  les  Arabes  Szaoualha  nomment 
tl-Tour,  a  un  nom  fort  célèbre  %  ce  qui  ne 
l'empêche  nullement  d'être  un  lieu  des  plus 
misérables.  J'ai  lu  quelque  part  que  c'était 
une  ville-  intéressante ,  peuplée  d'environ 
deux  mille  Ames.  Tor  a  quinze  maisons  très- 
sales  et  très-laides  ,  bien  qu'elles  soient 
bâties  avec  les  plus  beaux  madrépores  du 
globe,  et  le  bazar  se  compose  de  la  maison 
d'un  musulman  ei  de  celle  d'un  chrétien , 
qui  y  vendent  quelques  provisions  aux  Ara- 
lies  scénites  et  aux  navigateurs  de  Djedda  et 
de  Massa  ou  ah  ;  sur  la  grève,  orientale  ,  il  y 
ayait  deux  petites  barques  appartenant  au 
marchand  arabe. 

Les  religieux  du  Sinaï  entretiennent  une 
maison  à  Tor  ;  un  moine  seul  l'habite  :  c'est 
un  vieillard  à  barbe  blanche,  brisé  parles 
ans.  J'allai  le  voir  ;  il  me  reçut  dans  son 
divan,  qui  attestait  de  longs  services  et  une 
extrême  pauvreté.  11  parlait  bien  le  turc, 
ayant  habité  longtemps,  Constantinople  et 
l'Asie  mineure.  Après  une  conversation  as- 
sez insignifiante,  ne  pouvant  tirer  de  lui 
aucun  renseignement  sur  la  chaine  du  Fara- 
tu),  je  le  saluai,  et  cris  congé  de  lui. 

La  petite  population  de  Tor  me  suivait 
aiec  un  empressement  singulier,,  un  Euro- 
péen y  étaiU  chose  excessivement  rare.  Je 
fis  acheter  quelques  provisions,  et  regagnai 
fflou  campement  avec  plaisir  (1). 

Le  lendemain,  j'étais  debout  avant  le  lever 
du  soleil.  Nous  remontâmes  au  sud  vers  le 
Raz- Mohammed,  espérant  trouver  des  ins- 
criptions ;  mais  j'affrontai  vainement  la  tour- 
mente :  je  ne  trouvai  rien.  Depuis  quatre 
jours  je  courais  dans  cet  affreux  désert  de 
Sin,  où  l'atmosphère  notait  que  du  sable  ; 
la  tempête  était  si  épouvantable  qu'il  fallut 

(1)  Browne  dit  qu'il  fit  le  trajet  de  Suez  à  Tor 
en  quittant  le  port  un,  tel  jour,  et  qu'il  arriva  le  len- 
demain à  Tor  après  avoir  visité  l'Aïoun-Moûza,  etc. 
Cela  nous  parait  complètement  inadmissible. 

Voici  les  campements  ordinaires  des  voyageurs 
pressés  : 

De  Suez  aux  Fontaines-  de-Moïse ,  par 

les  lagunes.  i  jour. 

De  1  Oasis  à  Ouadi-Ouardaiu  1 

Ouadi-  Ussaite.  1 

Ouadi-el-Marka.  i 

Djebel-Sogaïr  i 

Tor.  i 

Et  toutes  ces  marches  sont  de'neuf  à  onze  heures 
de  dromadaire ,  moins  celle  de  Suez  aux  Fontaines- 
de-Motse ,  qui  est  de  sept  heures  et  demie.  (Voyez 
Brown$  Traveli,  t.  I.) 


attacher  tous  *es  cnameaux  ensemble  ;  ou 
ne  voyait  pas  un  homme  à  six  pas,  et  la  voix 
ne  s'entendait  plus. 

En  remontant  au  nord  la  chaîne  dû  Fara- 
tul,  au  moment  où  le  vent  changea  de  direc- 
tion, il  se  fit  une  éclaircie  dans  ces  ténèbres 
de  sable,  et  j'aperçus  à  quelque  distance  un 
arbre  magnifique ,  le  seul  existant  dans  ce 
vaste  désert  ;  il  avait  la  structure,  Iç,  hauteur 
et  l'aspect  des  grands  pins  parasols  de  l'Italie 
méridionale,  mais  il  donnait  moins  d'ombre. 
Les  Bédouins,  qui  le  nomment  el-Banef  paru- 
rent le  considérer  avec  une  certaine  véné- 
ration ;  un  grand  nombre  de  chiffons  pendent 
à  ses  branches  inférieures. 

Au  delà  de  cet  arbre,  le  sol  de  la  plaine 
s'élève  ;  il  est  couvert  de  cailloux  roulés,  de 
débris  de  granit  et  de  coloquintes .  d'une 
grosseur  remarquable.  Nous  atteignîmes  en- 
fin Ouadi-Hébron  exténués,  et  mes  pauvres 
Bédouins  me  dirent  d'un  air  joyeux  que  c'é- 
tait fini  ;  que  nous  allions  bientôt  arriver  à 
la  terre  habitable,  à  leur  chère  Ouadi-Salaff. 

Je  jetai  un  dernier  regard  sur  le  Gah-el- 
Tor  ;  l'ouragan  exerçait  alors  toute  sa  fureur 
sur  la  partie  plane  du  désert.  Coloré*  par  le 
soleil  couchant ,  ces  immenses  nuages  de 
sable  semblaient  un  de  ces  incendies  des 
grandes  prairies  du  Nouveau-Monde,  Je 
m'éloignai  sans  regret  de  ces.  lieux ,  où  les 
Israélites  avaient  trouvé  la  manne ,  et  où  f 
moins  heureux  qu'eux,  j'avais  failli  périr. 

Je  remontais  la  célèbre  ouadi  de  l'Ecriture 
sainte  depuis  environ  vingt  minutes,  quand 
tout  à  coup  un  défilé  grandiose  m'apparut 
emprisonné  dans  de  gigantesques  murs  de 
granit  bleu.  L'espérance  me  revint  au  cœur  ; 
avec  le  granit  j'étais  presque  sûr  de  faire  de 
nouvelles  découvertes.  Bientôt ,  en  effet,  je 
trouvai  des  inscriptions  sur  d'énormes  blocs 
gisant  sur  les  pentes  delà  montagne  au  bord 
du  torrent... 

Après  avoir  fait  l'ascension  de  la  montagne 
de  Moïse,  visité  le  couvent  célèbre  et  relevé 
les  inscriptions  qui  se  trouvent  dans  le  voisi- 
nage j'allai  à  la  recherche  d'une  grande 
ouadi  qui  devait  être  la  voie  suivie  dans, 
l'antiquité  pour,  aller  du  Sinaï  au  pays  des 
Madianites  La  belle  carte  de  Lapie  est  fort 
inexacteii  propos  de  cette  presqu'île  arabi- 
que, et  elle  me  fit  égarer. 

Un  Bédouin  nous  dit  de  quitter  la  direction 
de  Madi-Gazftlê:  et  après  une  longue  marche» 
j'entrai  dans  cette  grande  vallée  profondément 
encaissée,  nommée  par  les  Arabes  Nadi-Sa- 
hara,  et  j'y  trouvai  une  vingtaine  d'inscrip- 
tions ;  puis  trois  jours  après  mon  départ  de 
Sinaï,  j'arrivai  au  golfe  Elanitique. 

Ce  long  golfe  est  désert  ;  nulle  barque  ne 
sillonne  ses  ondes  d'un  bleu  profond,  et  les 
deux  riantes  oasis  jetées  au  milieu  des  sables 
de  sa  plage  occidentale  étaient  abandonnées. 
Je  trouvai  cependant  au  puits  de  Dabah  un 
vieux  pêcheur,  de  la  tribu  des  Mazeïns,  qui 
n'avait  jamais  vu  d'Européens,  vivant  fort 
mal  de  sa  pêche ,  et  quatre  jxmrs  après  un 
Tarabine  de  quinze  à  seize  ans,  à  demi  sau- 
vage, perdu  dans  cette  solitude  profonde.  Là 
point  d'inscriptions,  nulle  ruine,  mais  les 
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riches  madrépores  colorés  et  les  p^us  mer-' 
veilleuses  coquilles  des  mers  orientales. 

Je  trouvai  une  nécropolis  au  norti  dç 
Nouéla  :  ce  sont  encore  des  Dyar-Frangui, 
suivant  la  tradition  bédouine;  mais  la  tra- 
dition est  fausse,  et  je  me  réserve  de  traiter 
cette  question  dans  l'ouvrage  que  je  préparé 
sur  la  péninsule  arabique.  Je  dessinai  un  de 
ces  monuments  funéraires,  dont  la  forme, 
l'appareil  et  la  circonférence  sont  invariables; 
et,  après  avoir  côtoyé  la  mer  jusque  vers 
Akaba ,  je  remontai  au  nord-ouest ,  suivis  la 
chaîne  qui  enserre  le  désert ,  et  pénétrai  les 
monts  Hélat  par  Ouadi-Àutiv,  et  Ouadi-Tye. 
Mes  Bédouins  n'étant  jamais  venus  dans  cette 
contrée ,  nous  nous  égarâmes  :  nulle  trace 
humaine,  nul  moyen  de  se  renseigner;  enfin, 
après  deux  longues  journées,  nous  rencon- 
trâmes deux  Tarabines  qui  nmis  firent  re- 
monter h  l'ouest  ;  et  le  quatrième  jour  je 
trouvai,  sur  un  petit  chaînon  isolé,  de  ma- 
gnifiques inscriptions  que  je  moulai.  Le 
lendemain  je  fis  de  nouvelles  découvertes 
fort  intéressantes,  et ,  sept  jours  après  mon 
départ  du  golfe  Élanitique ,  j 'arrivai  à  Ser- 
bout-el-Kadeni. 

Serbôu»  ouSarabit  est  une  nécropolis  égyp- 
tienne d'un  puissant  intérêt.  C'est  une  mon- 
tagne de  grès  rouge  presque  inaccessible , 
taillée  à  pic  de  tous  côtés,  une  véritable  esca- 
lade de  rochers  dont  l'ascension  dure  une 
heure  et  demie.  Quand  on  a  gravi  un  tiers 
de  la  montagne ,  on  parvient  à  une  pente 
qu'il  faut  longer  pendant  un  espace  d'envi- 
ron deux  cents  toises ,  et  l'on  n'a  littérale- 
ment que  la  largeur  de  son  pied  ;  au-dessous, 
c'est  le  roc  coupé  verticalement  comme  une 
muraille  de  donjon.  Je  n'ai  jamais  rien  vu 
d'aussi  effrayant  ;  j'ai  failli  m'y  tuer  vingt 
fois,  et  il  me  fallait  passer  là  matin  et  soir, 
chargé  de  mes  monuments.  Arrivé  au  som- 
met, l'on  trouve  un  vaste  plateau  sur  lequel 
se  dressent  comme  des  fantômes ,  dans  la 
région  de?  orages ,  des  stèles  magnifiques 
couvertes  de  Bas-reliefs  et  d'inscriptions 
hiéroglyphiques.  J'ai  moulé  tout  cela,  et  la 
France  seule  possédera  ces  curieux  monu- 
ments. 

Un  acte  de  vandalisme  affreux  vient  de 
déshonorer  ces  merveilleux  restes  de  Ja 
vieille  civilisation  égyptienne.  L'année  der- 
nière, un  Anglais  est  venu  là  s'installer  peu*: 
dant  vingt  jours,  et  pour  trouver  quelques 
scarabées,  des  bijoux  et  des  urnes  funéraires, 
il  a  brisé  ou  bouleversé  une  partie  de  cette 
nécropolis.  Les  Bédouins  du  désert  de  Ramlé 
achèvent  la  mutilation  par  avidité. 

J'en  ai  fait  mes  plaintes  au  gouvernement 
égyptien,  et  S.  E.  Khosrew-Bey  a  promis  à 
notrç  cortsul  général  d'intervenir  pour  arrê- 
ter cette  honteuse  profanation. 

De  Serbout-el-Kadem  je  suis  venu  à  Ouadi- 
Nasp,  et  à  quelques  heures  de  là  se  trouvent 
les  dernières  inscriptions  ;  puis  j'ai  regagné 
la  route  de  Tor  à  El-Hamr,  et  je  suis  rentré  à 
Suez  et  au  Kaire. 

Maintenant,  monsieur  le  ministre,  ma 
mission  est  terminée,  et  je  crois  qu'elle  ne 
pera  pas  sans  gloire  pour  le  ministère  qui 


l'a  ordonnée ,  car  je  rapporte  plus  de  sept 
cents  monuments  inédits,  relevés  ou  meules 
en  quarante  jours,  en  y  comprenant  le  vovage 
depuis  la  capitale  de l'£gyp|e. 

Voyez  une  autre  lettre  de  M.  Lottin  de 
Laval  dans  les  Archives  des  missions  seieiUir 
fiqws,  de  mai  1850,  pag.  399. 

SINIGAGLIA,  dans  la  marche  d'Ancône, 
Etals  pontificaux. 

I. 

inscription  de  TRglise  rurale  de  Saint-Lau- 
rent au  territoire  de  Sinigaglia. 

TANTI  EOTEM    HK    EEPNIS   AlKOTOPU  EIPEOïITOHI 

TES!  RESI  2QJA?A 
TPAIROPOTM  NATA  AABOPOÏM 

AAAPiEorz  maors  me  ih-paepe  eûsakx 

TOT  AAIÀEENTIOTM  OfflHAÛPOTH  MATPEM  EPE4BIT. 

Ta  8EO  AOSA. 

[Cardinal  BUï,  329,  t  ;  Gbdter,  o.  4tt,  8.) 

Muratori,  Anliq.  ital. ,  t.  I,  p.  12,  donne 
cette  explication  :  Tanti  quem  ic  cernis  œquo- 
ris  circuitum  texi  suasa  Grœcorum  nata  la- 
borum.  Alaricus  impius  (mot  que  n'a  pas 
compris  Muratori]  me  perdere  conans,  toi 
adjacentium  oppxdorum  matrem  creatti. 
(A.  Mai.) 


II. 

Entre  Sinigaglia,  Àncône  et  JEsi.  Ancien? 
inscription  trouvée  au  milieu  de  ruina,  su 
relais  dit  les  Case  Brucciaté,  en  1768 

T.  N.  L.  Ta  nos  salva.  Domine- 

•  •  *       •       ** 

Marini  explique  et  complète  ainsi  cette 
inscription  :  Tu  nos  libéra.  Tu  nos  talta 
Domine  [agiosf  fortis,  et  immortalisa 

{Cardinal  Maï,  p.  H.) 


III. 

Au  palais  éptscopa.. 

Benedicto  XIV. 

Pontiâci  Maxirao 

qvod  sva  beneficeniîa 

bas  et  continentes  aedes 

ad  episcoporvm  Senogallien. 

commodvoi 

a  fvndamentis  excitari 

mandaverit 

errante  provinciae  praeside 

lo.  Fr.  Stvppanio  arebiep. 

Corinlbi 

Hippolytvs  do  Rvbeis  episcop. 

g.  a  m.  p. 

anno  Ivbilaei  m.  bcc.  l. 

((iALLETTi,  Inscript.  Ifononicnscs,  p.  211/ 
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S1NUESJJA,  ancienne  ville  de  la  Campam'e, 
dont  les  ruines  se  voient  nrès  de  Rocca  di 
flfondragont,  royaume  de  Naples. 

Pierre  trouvée  en  1765. 

DD.  NN.  FI.  Valenlinianî  P.  F. 
semper  aug.  el  Graliani  Cae... 
viam  aquar.  illuvioii.  el  s... 
dur.  interruptam  ab  Si  nues... 
Çumas  usqué  in  eaq.  pontes... 
sionesq."  mill.  P.  XV. 

Iulius  Félix. 
Campaniae  consa... 
restil.  cur... 
(Cardinal  Mai,  p.  333;  Pbatilli,  p.  77.) 

£ION,  chef-lieu  du  Valais,  en  Suisse. 

Au  Palais  de  Justice. 

ftelligione  vigens  auguslas  Ponlius  ades    A  4-  9 
Résiliait  praior  longe  pnesUntius  illis       # 
/Qu«  prises  sidérant.  Taies  res  pubïïca  qoaere. 
D.  N.  Graliano  aùguslo  I1II  et  Mer.  coss. 
Ponlius  Asebephio  dalus  Y.  P.  P.  D. 

{Cardinal  Mai,  345,  1;  Gall.  Christ.,  t. 
XII,  p.  751.) 

SISTERON,  département  des  Basses- Alpes, 
pn  France. 

Pierre  ancienne  trouvée  devant  V autel  de 

Saint-Jean. 

In  honore  D.  norlri  I.  €.  hic  est  locus 
acdificalus,  quem  fleri  procuravil 
Campanus  praesul  tempore  .    .    .    .    . 
nomine  lohannis  êp.  Sislaric.  anno  xif . 
Chlotarii  filii  Caroli. 

(Cardinal  Maï,  p.  86;  Gallia  christ iana 
Sainte-Marthk,  t.  1er,  p.  477.) 

SMYRNE,   jen    ^sie    mineure,  Turauie 
a  Asie. 

Inscription  trouvée  dans    les  ruines  d'une 
église  aux  environs  de  Smyrne. 

f    KB   MNHCeHTBïTOÏAOT 
A0TC0TAI6EP!R0lT0r 

APXIEDlCKOUOTmilQ 

Lecture. 

X  JLvpo,  nvrfirrrt  tow  &6y 
Xov  (rov  AiBtûixov  tq'j 

Traduction. 

Seigneur,  souvenez- vous  de   vojre  smiteur 
iElhertcus,  notre  archevêque. 

11  y  avait  un  Olhericus  ,  évoque  de 
Smyrne,  au  synode  au'on  appelle  le  Brigan- 
dage d'Ephèse,  en  449;  il  se  trouva  deux  ans 
après  au  concile  de  Calcédoine,  C'est  peut- 
être  celui  de  nôtre  inscription. 

(Mém.  de  VAcad.  des  inscriptions,  nou- 
velle série,  t.  II,  p.  139.) 


L'extrait  suivant  d'un  rapport  publié 
dans  la  Bibliothèque  de  l'école  dps  Char- 
tes (1)  par  M.  de  Mas-Latrie,  fait  connaî- 
tre une  antiquité  îranque  et  chrétienne 
jusqu'ici  peu  remarquée  de  la  ville  de 
Smyrne. 

De  Constantinople  je  suis  vjgnu  en  Chypre, 
après  avoir  séjourné  quelques  jours  à  Smyrne 
et  une  demi-ioùrnée  à  Rhodes.  Je  n'ai  pu 
qu'examiner  bien  insuffisamment,  en  cette 
dernière  ville,  les  remparts  et  les  tours 
chargés  encore  des  croix  de  l'ordre  et  des 
écussons  des  grands  maîtres,  les  restes  des 
églises  et  de  la  salle  du  conseil,  les  rues 
voûtées  comme  à  Beyrouth,  les  hautes  mai- 
sons et  les  hôtels  bien  bâtis  de  la  rue  des 
Chevaliers,- les  hautes  maisons  de  pierre  de 
quelques  rues  voisines,  presaue  intactes 
encore,  avec  leurs  fenêtres  ornées  de  mou- 
lures et  de  rinceaux,  leurs  balcons  de  pierre, 
comme  à  Malte,  et  leurs  portes  gothiques 
surmontées  de  beaux  écusson?  sur  marbre. 
En  parcourant  cette  partie  de  la  ville,  it 
semblerait  que  les  chevaliers  ont  quitté 
d'hier  leurs  remparts  et  leurs  demeures.  A 
mon  retour  de  Chypre,  j'espère  repasser  par 
Ahodes,  et  pouvoir  vous  adresser  quelques 
détails  plus  précis  sur  les  antiquités  fran- 
ques  de  cette  Ile,  l'amie  fidèle,  mais  un  peq 
tière,  de  sa  voisine. 

Smyrne  possède  encore  le  témoignage  do 
sa  défaite  et  de  l'expédition  mémorable  des 
chevaliers  de  l'Hôpital  et  des  Français-Chy- 
priotes dont  je  retrouve  partout  la  mémoire 
en  ces  contrées. 

Le  long  de  la  rue  Franaue  et  peu  avant 
d'entrer  dans  les  bazars,  j  ai  remarqué  sur 
la  porte  du  fort  de  mer  (construction  qui 
me  parait  tout  à  fait  latine,  sauf  les  créneaux 
dentelés),  une  grande  plaque  de  marbre 
blanc  renfermant  trois  écussons:  le  premier 
avec  les  clefs  pontificales  en  sautoir;  le  se- 
cond divisé  horizontalement  en  trois  par- 
ties, /chargées  chacune  de  petits  oiseaux  que 
j'ai  pris  pour  des  canettes;  le  troisième 
orné  du  bon  des  Lusignans.  A  côté  est  une 
autre  plaqua  et  deux  armoiries  :  Tune 
chargée  de  trois  rangées  de  tourelles  iso- 
lées; l'autre,  à  la  forme  circulaire,  me  pa- 
raît représenter  une  roue  avec  ses  rayons. 
Ces  armoiries  sont  incontestablement  un 
monument  de  la  conquête  de  Smyrne  par 
les  flottes  unies  du  Saint-Siège,  de  Rhodes, 
de  Chypre  et  de  Venise;  et  en  outre  de 
l'occupation  presque  séculaire  de  celte  ville 
par  les  Latins  (2).  Je  n'y  reconnais,  il  est 
y  rai,  ni  Tes  armes  d'André  Dandolo  gui  oc- 
cupait, le  trône  ducal  d«  Venise,  ni  celles 
d'Hélion  de  Villeneuve,  grand  maître  de 
Rhodes,  lors  de  la  croisade  de  1344  en  Asie 
Mineure;  mais  je  ne  doute  pas  qu'une  re- 
cherche ultérieure  n'y  fasse  retrouver  les 
armes,  soit  des  officiers  qui  commandaient 
les  forces  au  nom  de  leurs  souverains  alliés, 
soit  des  gouverneurs  de  la  ville  de  Smyrne, 

(1)  2*  série,  t.  II. 

(2)  Voy.  ta  BibL  de  C  Ecole  de$  Charte*,  1"  série, 
1. 1;  2*  série.  1. 1. 
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venus  postérieurement  de  Gènes  ou  de  Rho- 
des, et  par  le  soin  desquels  ces  blasons 
commémoralifs  auront  été  placés  au  centre 
de  la  ville.  Au-dessous  des  écussons,  et 
près  du  cintre  refait  de  la  porte  du  furt,  les 
Turcs  ont  gravé  une  inscription  en  caractères 
arabes,  pour  rappeler  probablement  la  reprise 
de  la  ville  par  les  fidèles  duKoran.  Il  ne  m'a 
pas  été  possible  d'en  avoir  la  traduction. 
.  Sur  le  haut  de  la  colline  qui  domine  le 
fond  du  golfe,  se  trouve  le  vieux  château  de 
Smyrne,  à  portes  gothiques,  reconstruit  par 
les  Latins  durant  leur  occupation.  Tout  est 
ruiné  à  l'intérieur,  et  du  côté  de  la  campagne 
des  brèches  énormes  ont  ouvert  le  rempart* 
11  est  tel  peut-être  que  Ta  laissé  Tamerlan 
au  commencement  du  xv*  siècle»  après  l'a- 
voir enlevé  aux  Hospitaliers  et  démantelé 
complètement.  Les  Turcs,  redevenus  peu 
après  maîtres  de  Smyrne,  semblent  n'avoir 
porté  leur  attention  et  leurs  soips  que  sur 
ces  fortifications  maritimes. 

SOLEURE ,  en  Suisse. 

I. 

Integra  si  noslro  eu  m  corpore  vita  perfret, 
Vila  brevis,  prœsens  et  miseranda  foret. 

Al  quia  pars  noslri  melior  posl  funera  durai , 
Mors  ea  nalulis  credilur  esse  piis. 
Vivil  posl  funera  Virlus. 

Heicjacet,  per  quem  non  stetil,  quô  mina* 

palria  slarel  Johamies  Jacobus  vom  Siaat,  Eques 

aura  tu  s  ex  Nomophylace,  Senalor,  Qiueslor,  ac 

Vexiliifer  Sa'odoreusis,  olim  trecenarix  Helve- 

liorum  in  regio  apud  Lugdunenses  prraidio  co- 

faorli  Praefectus  :  prise»  Helveliorum  fldei,  liberT 

talis  et  frugalilatis  semulanlissimus  Pair  iota  : 

qui  ut  ambitus  vilio  caruil ,  ila  quos  per  Dei 

praevenienlem  graliam  vigilando,  agendo,  agen- 

do,  consulendo  naclus  est  honores,  summafide 

el  iiilegriiale  adminislravil,  Deo,  palria?,  el  ami- 

ois  inserviens  :  qui  plus  quàm  G.  pro  communi 

palria,  diftlctllimis  rerum  lemporibus,  ad  P.  M. 

Regg.  Primipp.  Civilalcs,  populus  ac  conven* 

lus  Helveliorum  obilis  Legationibus  hanc  pos- 

t.emam  ad  Paires  suscepit,  H.  april.  au.  su»  75, 

ann.  6.  mens.  m.  dc.  xv.  deposilis  hic  apud  coin- 

munem  Mai  rem  corporeis  impedimenlis,  quae 

sub  novissime  tuba?  clanclum  repelilurus  esse 

pie  et  chrisliane  credilur.  Anima  ejtis  requiescat 

in  pace.  Nobilis  Veronica  Suria  vidua  ,  et  ix. 

supersliles  liberi ,  marilo,  parenli  oplimo,  de- 

sideralissimoq:,  pietalis,  officii  el  memoris  ergo 

Ingénies  et  moestî  Mon.  hoc  p.  c. 

(Gros,  Supplém.  aux  inscriptions  de  Bdtc, 
page  MO.) 

II. 

SOLODVRI. 

la  Geltis  nihil  est  Soloduro  antiquius,  unis 
Exceptîs  Treviris,  quorum  ego  dieu  soror. 

(Gros  ,  p.  W9.) 


SOR1ANO,  au  diocèse  d'Ortaé,  dans  les 
Etats  pontificaux. 

Les  inscriptions  suivantes  ont  été  trouvées 
dans  une  ancienne  église  du  ix«  oux'  siècle, 
voisine  de  cette  ville»  el  nommée  Sainte 
Marie  du  Bois,  Sancta-Maria  de  Luco. 

I. 

Sur  la  porte. 

Ego.  Ursus. 

PêTr.  prior 
infelis 

t 

eUpeccat. 
tor.  q.  hoc* 
opus.  perle- 
cil. 


II. 

Sur  le  p4rislyle% 

f  introenntibns  cutn  pax  (sic)  exeunlibuscum 
leiitia  amen.  fiaL  fiât.  AJ  onore  Dïîî.  îîri.  Ibi 
¥FI.  et.  scê  Marie,  sep.  vîr. 

(Morales,  lib.  xm,  cap.  52;  Cardml 
Ma3(,  p.  87.) 


IIL 

Dam  l'hypogée  de  Véglise  de  Saint-Eutychw 

f  Stephanaa  vates  libi  mar- 
tyr Euticbi  specia?  marnions  dedi. 

(Cardinal  Mai,  p.  127.) 
SORRENTE,  sur  le  çolfe  de  Naples. 

I. 

Au  portique  du  grand  temple» 

Piissime  ac  veneravi- 
H  D.  N.  Helenae  aug. 
malri  D.  N.  maximi 
victoris  aug. 
Constantin!  et 
•    .    .    DN  N    •    •    •    • 
•    .  Constanlis  .    .    . 
.    •    .     Surrenlioor     • 

(Cardinal  Mai,  238,  4s  Spoh,  Uitci< 
p.  197.) 

* 

II. 

Inslanratori  orbîs 

lerrarum  perpetuo 

ac  clemenlissimo  imp. 

D.  N.  Flavio  Valérie 

Conslantîno 

maximo  pio 


MURATORl 


fO»  SPl 

felici  semper  vie 
lori  aug.  resp. 
Surrenlinorum. 

'Cardinal    Mai,     2W,  4; 
1083,6.) 

III, 

t 

Flavio  Graliano  semper  augiislo 

Instaura  lori  orbis  lerrarum  perpetuo 

ac  piissimo  imp.  D.  N.  et  Yalerio 

Consuntino  maxime  pio 
felici  semper  auguste  vicïqri  aug.  * 

resp.  Surrenlinor. 

(Cardinal  Mai,  p.  269;  Reines,  d.  III, 
D.   61;   Spon,  p.     197;    Anast:, 
Luc-Surr. ,  t.  II.  p.  284.) 

Portique  de  la  grande  église, 

D.  N.  Flavio 

Graliano 

semper. 

augiislo. 

(Cardinal  Haï,  269,  2,  3;  Muratori, 
p.  1995,  5.) 

SPALATRO,  en   Dalmatie ,  Etats  autri- 
chiens, sur  le  golfe  Adriatique. 

Sur  un  socle  de  marbre, 

FI.  Consenti 

nobiliss.  ac  feliciss, 

Gaesari 

coll.  fabrum 

•    •    .    *    Veneris 


PEElGRAPinE. 


(Cardinal  Mai,  256,3;  Gruter,  2801,3.) 

On  attribue  aussi  cette  inscription  à 
Spolète  ,  dans  les  Etats  pontificaux.  (Mura- 
tori, p.  261,  3.)  Antoine  Gignute  attribue 
celte  inscription  à  la  cité  vieille  de  Salona  , 
dont  Spalalro  ou  Spalato  occupe  une  partie 
des  ruines.  11  lit  ainsi  le  commencement  de 
l'inscription  :  CL  Constantino  nobilissimo  ac 
prœstantissimo  Cœsari. 

SPIELSBY ,  comté  de  Lincoln ,  en  Angle- 
terre, 

Marguerite  femme  de  R.  de  Willugby9  morte 

en  1391. 

Hic  jacet  Margareta  que  fuit  uxor  Roberli  de 
Vylughby  domini  de  Cresby  que  obiit  xvii  die 
nicnsisOctobrisannoDomini  m.  ecc  nonagesimo 
primo  cujus  anime  propitietur  Deus.  Amen. 

[Sépulcral   Monuments    of   the   Great- 
Britain,  1,151.) 

SP1NAZZOLA ,  au  delà  de  Venosa  ,  dans 
la  terre  de  Bari,  au  royaume  de  Naples. 


SPO  §054 

D.  N.  Conslanimo 
pio  fel.  aug.  perp.  P.P. 

Iriumpbatori  orbis 
ordo  et  plebs  univer- 

sa  Venusinorum. 

D.  D. 

(Cardinal    Mai,    2W,   3;    Muratori, 
1092,  5.) 

SPOLÈTE  (1)  dans  les  Etats  pontificaux. 

I. 

Eglise  cathédrale. 
fierre  scellée  au  mur. 

A*a 
Spes  episcopus  Dei  servit*  sancti  Yilali  marlyri 
A  se  primum  invento  allaris  honorent  fecil  (2). 
Mari  y  ris  hic  loctts  est  Vitalis  nomine  vero, 
Quem  servala  (ides  et  Cliritti  patsio  volai. 
Solus  liic  e  noslris  victricia  Joua  reporlans 
Aciernam  caelo  meruit  perferre  coronam 
Hune  (3)  precor  ui  lucis  promissae  paudia  carpam. 
Et  quae  vjrgo  precans  poscit  Calvtnfia  praestel, 
Corporis  intacte  pu  ri  decora/a  pudore  , 
Plusque  datura  fide  decoris  quam  quod  pia  patri 
Exhibel  officia  el  ptiro  venerafter  a  more. 
Utque  probante  Deo  maneat  per  «aecla  fhlelis, 
Praemia  laela  (4)  sibi  concesso  muntre  sumens. 
Sanciis  laelus  ego  Spes  haec  munuscula.    .    . 
Sancti  Yilali  (5)  martyris  passiomi  natalis  die 

[*VI  (6). 
(Cardinal  Mai,  p.  78,) 

iT 

Au  palais  public. 

Grande  pierre  trouvée  a  Le  Vene,  relais  de  poste  près  de 

Spolèie. 

Repara  tores  orbis  adque  urbium  resii- 

tulores  D.  D.  N.  N.  FI.  lui.  Consumais  P.  F.  sem- 

[per  aug. 

et  Iulianus  nobilissimus  ac  vicloriosissimus  Caes. 

ad  aeternam  divini  nominis  propagalionem  ^?  ] 

tbermas  ^Spolelinis  in  praelerilum  igné  consump- 

las  sua  largitaie  restitueront 


(In  parte  opposita  o/tm,    nunc  vero  disseclo  lapide , 

'  (e  regione  ipsiust  lilleris  optimis.) 
C.  Torasius  G.  F.  Hor.  Severus  IIII.  vir.  1.  D.  au- 

[gur.  suo 

(1)  Voy.  Le  Yene. 

(2)  Don.,  class.  xx,  i,  honore  affeciî. 

(3)  Don.,  nunc. 

(4)  Deesi  laeta  apud  Don. 

(5)  Don.,  Vitalis. 

(6)  Quas  parles  inscriptionis  lilteris  inclinalis 
scripsi,  eae  exslant  nunc  ih  monumento ,  tupplc- 
menti  loco  in  parielina  calce  exaraUe  lilleris  bonis, 
ut  ait  Marinins.  Jam  de  Spe  episcopo  Spolelino  le- 
gesis  Ughellium  qui  ait  eu  m  vixisst,  Honorii  Arca- 
diique  teroporibus  ;  additque  in  ecclesia  SS.  Apo- 
stotorum  prope  Spolelum  superesse  ejus  monument 
tum  marmoreum  cum  inscriptions  :  Depositio  san- 
ctœ  memoriœ  venerabilis  Spei  episcopi ,  qui  vixit  in 
sacerdotio  annis  xxxn.  —A.  M. 


J05S  STO 

&    P.  Mecloni    Proculi    Torasiani  ponlif.    fili  sui 

[nomine 

Joco  et  pecunja  sua  fecit  ui  Idem  ad  cclebrandum 

[natale  H) 
fili  sui  in  publjciim  dédit  HS.  GCL.  ex  quorum 

[reditu  m. 
Jt.  sept,  omnibus  annis  decuriones  in  publico  ce* 

{najrentet  municipes 
praesentes  acclpcrenl  aeris  octonos.  Item  dédit  Vi 

[viris  aug. 
£t  compitalarum  aug.  et  mag.    viçomm  HS  cxx 

[ut  ex  reddiiu 
eius  summae  eodem  die  in  publico  vescerentur.  Hune 

[ob  mérita  eius 
erga  rem  publicam  ordo  dejeurionum  patronum  mi|- 

[niçipi  adopta  vit. 

(Cardinal  Mm,  p.  347.) 

STANSTEAD     MONTFICHET  ,      comté 
{FEssex  en  Angleterre. 

Robert  de  BokJçing,  mort  en  136}. 

Hic  jacet  Robert  de  Bokkyng  primus  vicarjus 
ecclesie  parochialis  Slanslcde  MontAcbel  qui 
obiît    ii  kalendas    seplembris.    aima  Domini 

MCCCLXI. 

[Sépulcral    Monuments    of   tiu    Greal- 
Bi\tain,  1,113.) 


DICTIONNAIRE  STR  m 

vissimo  die  de  ierra  siirtecturcs  sum  cl  m 
<arne  mea  videbo  Deom  salvatorem  meom. 


Hic  j^cet  dominus  Johannes  LtinùVrde 
quondam  reclor  ecclesie  de  Slone. 

Qui  obiît  xu  die  menais  marcii 
anno  Domini  m  cccc  vhi. 

(Sépulcral   Monuments    of  tht  Grwl- 
Britain.) 

8TR  ATFORD  UPON  AVON  (Warwickshire), 
en  Angleterre. 

4gnès  supérieure  du  monastère  (THolycronx 
où  vivaient  des  moines  et  des  nones(\). 

Anno  miliimo  c  quaier  lx  quatri  plelo 
unicus  eximitiir  annus  pagcreobitAgne* 
et  nonas  junii  Gyldc  fuit  illa  magislra 
annis  un  dénis  cuja  niansio  sit  modo  cœlis. 

(Sépulcral   Monuments    of  thfi  GrtsU 
Britain,  M  283.) 

STRAÎ ONICÉE,  aujourd'hui  Eski-Kissar, 
ville  de  Carie,  en  Asie  Mineure  ouAna- 
toîie  (2). 

Banks  a  trouvé  dais  celte  ville  un  éditde 
Dioolétïen  qui  fixait  le  prix  des  denrées  pour 
l'empire  romain.  Nous  donnons  en  entier  le 
texte  de  cette  célèbre  inscription  publiée  par 
le  cardinal   Mai.  Nous  y  joignons  le  rapport 


dans  lequel  M.  Lcbas  fait  connaître  la  dé- 
cm*™?  *x  i    rr     *         â     ,.  couverte  qu'il  a  fait©  dans  les  ruines  de  Ge- 

STONE,  comté  deKant,  en  Angleterre.     ^   mnthro  d\in  texte  grec  de  cet  édit, elles 

Epitaphe  de  Jean  Lombard.  '  éléments  nouveaux  que  fournit  la  comparai; 

M.   wA_      .     n  .  .     .      son  des  deux  textes;  enfin  nous  ajoutons  a 

Miserere  mei ,  Deus,  seeundum  magnam   misera     ce  rapçopl  une  |10le  sur  divers  résultais  dV 

[cordiam  tuam.        conomie  historique  que  l'on  peut  retirera 
Credo  quod  redemptor  mens  vivil  et  in  no-        ces  mopumepts.. 

§1. 
Texte  de  Védit  publié  par  le  cardinal  Mm  avec  les  notes  du  savant  éditeur. 

BB.  NN  .  1MPERATOR.  CAESAR.  G.  AVREL  .  VAL  .  DIOCLETIANVS.  P  .  F .  !M . 
A  \ G  .  PONT  .  MAX  .  GERM  .  MAX  .  "  VI .  SARM  .  MAX  .  1111  .  PERSIC .  MAX  .  Il .  BRITT. 
MAX.  ARMEN.  MAX.  MEDIC  .  MAX.  àDIABENIC  .  MAX.  TRIB  .  P.  XYM  .  COSS .  VU. 
!»"•   XVIII.   P.P.   PROCOSS. 

ET.  1MP.   CAES.   M.   AVREL.    VAL.   MAXIMIANVS.    P.    F.    1NV .  AVG .   PONT. 
MAX  .    GERM  .    MAX  .    V.   SARM  .    MAX  .    1111  .    PERS1Ç  .    MAX  .    //  .    BR1TT  .  MAX. 
ARMEN1C.    MAX.    MEDIC.    MAX.    ADIABEN  .    MA  X  .«  TRIB  .    P.   XVII.   COSS.ïl 
IMP ,    XVII  .P.P.    PROCOSS. 

ET.  FLA.  VAL  .  CONSTANTiVS .  GERM.  MAX  .  Il .  SARM.  MAX.  II.  PEKK- 
MAX.  II.  BRITT.  MAX.  SARM.  MAX.  ARMENiC  .  MAX.  MEDIC.  MAX.  ADIABEN. 
JkfAX  .   TRIB  .  P  .   VIIII .   COSS  .    III .    NOBIL  .   CAES  . 

ET.  C.  VAL.  MAXIMIANVS.  GERM.  MAX.  II.  SARM.  MAX.  11.  PERSIC. 
MAX.  11.  BRITT.  MAX.  ARMENIC.  MAX.  MEDIC.  MAX:  •  ADIAB.  MAX.  TRIB. 
P.  VIIII.    COSS.  H.   NOBIL.  CAES. 


(1)  C'est  la  seule  mention  qu'on  trouve  cftinesu,- 
périeure  de  ce  cou  venu 

(î)  Straloniceae  in  Caria  ingens  lapis  a  cl.viroBan- 
kio  Anglo  circa  annum  mdcccxvi  exscriptus,  quo 
continetur  Diocleliaiii  de  pretiis  rerum  venalium  lex. 
Ejosdem  logis  aliud  exemplar  in  lapide  item  exara- 
tum;  atque  ex  ifigyplo,  ut  aiunt,  advectum  ,  exslat 
Aquis  Sextiis  inGaliia;  in  coque  solo  lituli  legis- 


kiiortim  Irapp.  acGaesaram,  et  traidem  rouiili ,  «- 
perfuerunl;  qnos  deinde  Italus  >rr  doct'usi"»8; ,n" 
çlinatis  ob  distinclionera  litlêris,  féliciter  suppicviL 

Voici  lernotes  du  cardinal  Mal  sur  rinscnpuoa 
précédente  :  .   .... 

De  hoc  insigni  raunomenlo  verba  fiant  m  »«" 
per  eruditissimoff  viros  Ronue  nuper  editîs,  ft0*r 
Memorie  romane  di  antiehilà  e  Mk#rM,,,p' 


1057  STIi  D'CPIGRAPIUE. 

DICVNT    (I) 

\  Fortunara  rei  publicae  nosirae ,  cui  iuxia  im- 
morlales  deos  bellorum  memoria  quae  féliciter 
gessiraus  gratulari    licet,   Iranquillo   (2)  orbis 

2  sutu  ,  et  in  grenno  allisstmae  (5)  |  quielis  localo, 
etiam  pacis  bonis,  propter  quam  sudorc  largo 
laboraium  est,  disponi  fideliier  (4),  adque  (5)  or- 
nari  decentcr,  honestum  publicum  et  romana 

3  diguilas  |  maieslasque  desirierant  :  ut  nos,  qui 
benigiio  favore  nuroinum  aesluanies  (6)  de  prae- 

29,  an.  4825.  Item  Atti  délia  Archeologia  rom.,  t.  H, 
p.  685  ,  an.  1825.  Dcniquc  Ciornaie  arcadico  ,  t. 
XCV1I,  gennaio,  1827.  p.  11.  Ego  vero  ne  boc  meum 
jtisrriptionum  volumen  lait  moiiumcnlo  carere  si- 
?iam  (  quod  diu  post  cl.  Marinii  obilum  lucem  as- 
pexit  )  hoc  jure  uti  videor,  quod  Conslanlius,  Con- 
stantin! Mignî  pater,  auclor  legis  cum  Diocleliauo 
«si;  ideoque  ad  cbrisliana  tempora  periinerc  boc 
mouumenium  quodaminodo  potest.  Obsemrunt  ro- 
mani cdilores  notant  fuisse  banc  legcm  ex  Ioatio 
Fast.  coiw.,  ad  an.  cccu;  ilem  (  sed  ouscurius  )  ex 
MiXERTiNo  ,Geneth.,  ff.  xv;  prœtereaque  GisBEimrti 
Cdpkrcm  (  anno  mdccxii  )  narra re  in  epistola ,  se 
acce pisse  stratonicensis  inscripliouis  exempta r  ms. 
ex  Asia .  Nenio  tamen  prxdiclorum  adnotavil  exslarc 
hujus  legîs  palmare  leslimonium  apud  acqualem 
Diocletiani  Lactantium  De  mort.  pers.,  cap.  7,  ff.  9, 
quod  ego  ideirco  libenter  recilabo,  quia  legis  ipsius 
bistoriain  ex  boc  leslrroomo  belle  cognoscimus. 
1 1dem  (Diocleliarius)  quum  va  ri  i  s  iniquilatibus  iin- 
mensam  facerel  carilalem ,  legem  pretiis  rerum 
yinalium  slaluere  conatus  est.  Tune  ob  exigua  et 
vilia  multns  sa n gui  s  effusus  ,  nec  vénale  quicquam 
melu  appurebat,  et  cari  las  multo  deierius  exarsit  ; 
donecLEx  nécessita  le  ipsa,  postmullorum  exilium, 
solverelur.  »  —  Ang.  Maius.  (  pag.  296.  J 

(f )  Monumenli  bujus  texlus ,  cxpleiis'conjeclura 
sapienle  lacunis ,  in  Ephemeridibus  arcadicis  exbi- 
belur.  Ego  tamen  lextum  meum  ma  lui  ex  ipso  la- 
pidis slraionicensis  apograpbo,  quod  in  1er  acia  ar- 
chaeol.  rom.  excusmn  in  aère  est ,  desumere  ;  baud 
neglcclis  ubi  visiim  est  supptemcnlis  ;  ila  tamen  ut 
uni  versa  m  palaeograpbiam  ad  normam  lapidis  slra- 
lonicensis  revocaverim  ;  baud  equidem  ut  aliénant 
liberlatem  consiliuinve  reprebenderem,  sed  ut  insli- 
Uiium  meum  in  his  vulaandis  velus lœ  setalis  mo- 
numeulis  sequerer.  U  lin  a  in  vero  aquisextiensis 
quoque  lapidis  apograpbuin  in  aère  simili  1er  ex- 
cusum  fuisseï  !  Tarn  demum  de  tola  re  longe  facilius 
ac  lulius  consliluisserous.  Verura  id  aliquando  fa- 
cium  iri  non  dubitamus.  Intérim  ad  fidem  meam 
declarandam  9  dicam  subinde  in  minoribus  adno- 
laiioiiibus  varielaies  omnes,  quibus  stratonicensis 
ab  e.xbibito  in  Ephemer.  arcadic.  lextu  differl  :  sup- 
pleraeuia  vero  conjecturalia  modo  retinebo ,  modo 
secus ,  prout  inslituti  mei  ratio  suadebil.  Lapidis 
tamen  iniolerandos  aliquot  errores  corrigam  ;  sed 
de  re  fideliier  lectorem  admonebo.  Versus  denique 
ipsos  pnelongi  lapidis  lineola  dislinguam ,  et  ob 
legentium  commodum  numerabo.  —  A.  M. 

(2)  Lapis  licetranquillof  vitiosa  crash 

(3)  Editio  alti$$imo.  Sed  spalium  erosl  lapidis 
demonstrat  legendum  allitsimœ. 

(4)  lia  lap.  Ed.  fideliier .  Sed  e  pro  t  saepe  Sym- 
machus  et  iiiscriptiones. 

(5)  lia  lap»  Ed.  atque.  Sed  adque  archaismus  per- 
frequens  est. 

(6)  JEstuanles  plane  mihi  non  placet  neqne  salis 
credibile  videlur ,  quanquam  in  tumida  abnormi- 
que  et  exorbitante  eloculione  versamur.  Certe  in 
lapide  slratonicensi  non  legitur  nisi .  .  antes.  Ve- 
ruinumen  si  forte  lapis  aquisextiensis  perspicue  lia- 
bel  çstuantes,  contradicere  yerilali  ncqueo. 
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terko    rapinas    genliuro    bnrbararum ,   ipsarum 

4  nationum  clade  conpres|simus  (1),  in  aeteruum 
fundalam  (2)  quîetem  populorum  nostrorum  sae- 
piaraus,  Elenim  si  eos  (3)  quibus  nullo  sibi  fine 
proposilo  ardel  avarilia  desaeviens ,  qua  (4)  sine 

5  resjpectu  generis  btimani ,  non  annis  modo  vel 
mensibus  aut  diebus,  sel  (5)  paene  horis  ip- 
sisque  momenlis,  ad  incremenla  (6)  sui  et  au- 

6  gmenla  festinant  (7),  aliqua  continentiae  |  ratio 
frenaret ,  vel  si  forlunae  communes  aequo  animo 
perpeli  possent  hanc  debachandi  (8)  licentiam, 
qua  pessime  in  dies  eiusmodi  (9)  sorte  laceran- 

7  tur;  dissimulando(lO)  |  forsilam  (11)  adque  (12) 
relicendo  religiosi  in  deos  videremur;  cum  de- 
teslandam  inmanilatem  (13)  condicionemque  (14) 
miserandam  communis  aniinarum  paiientia  tem- 

8  peraret.  |  Sed,  quia  una  est  cupido  (15)  furoris 
indoroiti ,  nullum  communis  necessitudinis  ba- 
bere(lG)  dileelum  (17)  ^  et  gliscenlis  avariliae  ac 

9  rapacîtatis  (18)  aesluanlis  ardoribus  (19),  |  vekit 
quaedam  religio  apud  iwprobot  aesliraalur  (20),  in 
lacerandis  fortunis  omnium,  necessillale  poli  us, 

10  quam  voluulaie  destitui  ;  adque  ultra  |  conive- 
re  (21)  nou  possunt  (22)  quos  ad  sensum  miser* 
rimae  condicionis  (23)  egestatis  extrema  traxe- 
runt  ;  convenit  prospicientibus  nobis, .  qui  pâ- 
li renies  sumits  )  generis  humani,  [arbitram  rébus 

iiUolerandis  curam  adhibere;  ut  quod  speralum 


(1)  Ed  compr.  Al  coup,  pro  eomp.%  saepe.  in  codd. 

(2)  Sic  lap.  fundatam  ;  ila  ul  sequemis  vocal:uli 
quielem  taleat  m  in  lapidis  litura.  .  Igilur  in  alieno 
suppleinenlo  populorum  no&trorum  univenUalem 
delevi  meo  Jure  vocab.  univenUalem. 

(S)  Lap.  ea.  Ed.  eos.  in.  Mibi  lamen  in  neces- 
sario  addendum  non  videbalur. 
(4)  lia  lap.  At  ed.  quae. 


se 


(5)  lia  lapis  ,  ul  saepe  in  codd,  ;  at  idem  înfra 
a.  Ed.  sed. 

(6)  Lap.  increnla. 

(7)  lia  lapis;  et  recte,  quia  respondet  r<j>  eos. 
At  ed.  feslinat. 

(8)  lia  lapis  ,  non  debacch. 

(9)  Lap.  diesusmodi,  vitiosa  crasî. 

(10)  Lap.  dissimulandi ,  et  mox  retieendi. 
(11  )  lia  lap.  m  pro  n,  ut  in  aliis  monuinenlis  non 

semel.  Adi  îndicem  orib.  Frontonis  ,  et  ind.  pa 
laeogr.  in  t.  11.  Class.  auct.  vat.,  p.  388. 

(12)  Ed.  alque. 

(13)  Ed.  t'mm.  In  codd.  saepe  inm.  pro  imm. 

(14)  Lap.  viliose  7«ûf . 

(15)  lia  lap.  At  ed.  sed  quum  illi  quibus  est  en- 
piao. 

(16)  Ed.  kabere  velint.  Eco  delevi  suppleiiienlum 
velint,  respiciens  ad  superioreni  lapidis  lectioueui 
quia  una  est. 

(17)  Ita  lap.  ait.  pro  del.  El  quidem  sic  in  niss. 
non  semel  vidi.  Ed*  del. 

(18)  Lap.  (si  recle  se  liabel  impressio  in  acre  ) 
alraptcns  pro  ac  rapacîtatis. 

(19)  Lap.  ardonbos. 

(20)  lia  lap.  Al  in  ed.  quadam  religione  apud  îm- 
probos  firmatum  aestimelur.  Ego  mu  la  lion  es  et  sup- 
plemenia  omisi. 

(21)  lia  lap.  At  ed  atque  se  ultra  continere. 

(22)  Ed.  possint. 

(23)  Ed.  conditions.  Sed  condicio  constanter  1ère 
in  codd.  antiq.  V.  ind.  Fromtoh. 
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diu  bumanilas  ipsa  praesure  non  poluil,  ad  (1) 

12  commune  omnium  lemperamen)  lirai  remedii 
prorisioiies  nostrai  suppeditent  (2).  ffuiosqui- 
dem  canisse,  quantum  communis  omnium  cou- 

13  setentiff  recognoscît ,  el  ipsarum  |  rerum  fuies 
clamai ,  paene  sera  procurandae  (5)  consilia 
molimur,  cl  reniedi  inventa  (4)  comiubemus  (5)  ; 

14  ut  qood  expeclandum^fuit  per  iura  itaturae,   | 
in  gravissimis  deprebensa  deliclis  ipsa  se  emen- 
daret  humanilas    :   longe  melius  exfetimanles 
non  ferendae  direplionis  notas  a  communions 

15  iudiciis  |  ipsorum  sensu  adffue  arvitriô  (6) 
supmoveri  (7),  quos  coitidie  in  peiora  prae- 
cipites  (8)  ,  et  in  puplico  (9)  nefaria  (10)  qua- 
dam  animorum  caecitate  vergenlis  (11)  inimi- 

io  cos  (12)  stngulis ,  |  et  universis  reos  alrocis- 
simae  (13)  inhumanilalis  gravis  noxa  edide- 
rat  (14).  Ad  remédia  igilur  iamdiu  rerum  néces- 
sita te  desiderata  prorumpimus  (15)  :  et  Securj 

17  quidem  querellarum  (16).  |  ne  aut  (17)  intem- 
pestive* aut  superfluo  medelae  (18)  nostrae  inler- 
venlu  (19) ,  vel  apud  improbos  (20)  levior  aut 
vilior  aeslimarelur  (21),  qui  toi  annorum  reti- 

18  centiam  nostram,  |  praeceptionem  (22)  nrode- 
stiae  senlientes ,  sequi  tamen  nohierunt.  Quis 
enim  adeo  optunsi  (23)  pectoris ,  et  a  sensu  hu- 

19  tnanilalis  exlorrisest,  qui   ignorare  possit ,    | 
immo  non  senserit ,  in  veualibus  rébus,  quae  vel 
in  mercimoniis  aguntur,  vel  diurna  urbium  con- 
versa  tione  tractantur,  in  tantum  selicentiam  diffu- 

(1)  Lap,  at. 

(2)  Heiç  supplemenla  mutationesque  aliénas  nor 
recepi. 

(3)  Ne  beic  quidem  aliéna   supplemenla  recepi. 

(4)  Lap.  ut  remedi   iventa. 

(5)  lia  lap.  corn  pro  c  n.  Ed.  componi  iubemus. 

(6)  Ed.  alque  arbitrio.  Porro  lapidis  lectio  ar- 
ebaismum  relinel  v  pro  b.  Et  quidem  forlasse  eliam 
supra  arvitram. 

(7)  lia  lap.  Ed.  subm.  Sic  mox  publico  ;  et  in 
fragm.  inr.  civ.  val.  sttptiliter,  optulit. 

(8)  Lap.  précipites. 

(9)  lu  lap.  Al  éd.  publico. 

(10)  Lap.  nef.  cum  apocope.  (  Si  certe  bene  ex- 
pressua  fuit  lapis.)  Vel  potius  nefanda  lalet  in  se- 
qucnlibus  litlerarum  formis. 

(11)  Lap.  vergenti.  Ed.  urgentes.  Ego  arebaismum 
pnciuli. 

(12)  Lap.  nimicos  absorpta  prima  i  a  praece- 
dente. 

(1 3)  Lap.  alrocissima. 
14)  lu  éd.  Mibi  placerel  reddiderat.  Certe  lapis 
straion»  non  babet  in  lilura  nisi  rat. 

!15)  Lap.  prurumpimus. 
16)  lu  lap.  At  éd.  querelarum.  Sed  quereila  est 
sollemuis  arebaismus. 
(17)  Lap.  ut. 

J18)  Suspicor  scrtpium  in  lapide  medeltœ.  Sic 
enim  leci  solct  in  vetustis  monumentis. 

(19)  Lap.  interventus.  Sed  aniea  inlempeslivo  et 
superfluo. 

(20)  Lap.  inprobus.  Ed.  improbos. 
(2lj  Ed.  aesiimetur.  Lap.  eslimaretur. 

(22)  lu  lap.  At  éd.  praeceplionemque. 

(23)  Ed.  obiusu  Lap.  optumse'sei  potius  optumsi. 
Veram  lectionem  secundum  arebaismi  régulas  exj- 
stimo  optunsi  ab  optundo. 


20  sisse  (lj  |  pfetiorum ,  ut  effreaala  libido  ra- 
piendi,  nec  rerum  copia,  née  annorom  uberu- 
tibus  miiigaretur  (2)  ;  ut  (3)  pbfne  eittsmodi  (k\ 
bominis  (5),  quos  baec  officia  (6)  exercitos  h- 

21  bent ,  )  dubium  non  sit  semper  (7)  pendere 
animo ,  ac  eliam  de  siderum  motibas  (8)  iam 
ipsas  tempestatesque  cap  lare;  neque  iniquilaie 

22  sua  perpeli  posse ,  ad  (9)  spem  |  frugura  f«iu- 
rârùm  inundâri  soperiac/o  seminé  (10)  am  fcli- 
cia  :  ut  qui  delrimenlura  sui  (11)  existâmes!  cadi 

23  ipsius  lemperamenlis  abundan|liam  rébus  pro- 
venire  ;  et  quibus  semper  (12)  studiom  est  in 
quaestum  (13)  trahere  eliam  bénéficia  (U)di?iia, 

24*  ac  publieae  felicitatU  afluenliam  (15)  |  striogere, 
Fursusque  annis  slerili&tu  frugum  ctufracte 
adque  (16)  inslitorum  ofûciis  nundinari  :  qui 

25  singuli  maximis  diviliis  (17)  j  diffiuentes,  quae 
eliam  populosam  (18)  Asiam  expiere  poluisseoi, 
conscclcnlur  pecnlia  ,  el  laceralrices  centesi- 

26  mas  (19)  persequan  [  tur  ?  Eortrai  avariliae  œo- 
dum  suiui,  provinciales  «oslri,  commun is  huma- 
nilalis  ratio  persuadel.  Sed  iam  eliam  ipsas  eau- 

27 1  sas  (20),  quarum  nécessitas  laiulem  pro  cert  (21) 
diu  prolaUm  palienliam  conpulit  (2i) ,  esplicarc 

28  debemus;  ut  quamvis  difficile  sit  loto  oribe 
avariliam  saevieulem  speclalî  argumenta ,  td 
faclo  potius  revelari  (23)  t  lulîor  Umen  inteile- 


(1)  Lap.  difutisse. 

fer     " 


Ha  lap.  At  éd.  mitigelur. 

(3)  Ed.  et  ut. 

(4)  Lap.  planeiusmodi ,  viliosa  crasi. 

(5)  Ed.  homines.  Lap.  is  pYo  es  per  arcbatsnnœ. 

(6)  Lap.  offici. 

(7)  lia  lapis; éd.  semper.  Sic  apud  Crc.  preScnt., 
éd.  val.,  mecumque. 

(8)  Innuit  superstitiosos  improbosque  asirologos 
artis  su»  vaniuie  a  bu  lentes,  ut  spem  agricoiaron 
infaustis  pradiclionibus  infringerenl.  —  A.  M. 

(9)  Lap.  ac.  Ed.  aut. 

(10)  lia  suppleo.  In  éd.  variatur  suppleturqoe  sic  : 
aut  spem  frugum  futurarum  innotari  autswxrmn 
prosperos  arva  felicia. 

Ml)  ha  lap.  Aied.sHtmf. 
(12)  lia  lap.  Al  éd.  semper. 
(13Î  Lap.  questum. 

(14)  Lapis  vidélur  habere  veneficia;  cujusmodi 
iitsanx  pronunciationis  exemplum  est  eliam  in  Fem- 
tone,  p.  14,  et  in  aliis  moHumcniis  a  me  ibidem 
appcllatis. 

(15)  Lap.  afluntiam.  Ed.  affluentiam.  Sed  certe  «f. 
non  a /[,  haud  insol1'"  velerum  scriniura  est.  A«>od 
Fronton,  afluere. 

16)  Ed.  alque. 

17)  Lap.  dtvilis, 
.18)  Lap.  popol. 
(19)  lu  lap.  qu.T,  est  genuina  velus  scriptura.  Ed. 

centesimas.  Videsis  raeos  indices  urlb.  vel  pafcwgr* 


(20)  Ed.  caussas. 

(r  ■ 


(21)  lu  suppleo  :  neque  enim  mibi  pUcuitloter- 
ponere  ad,  ut  deinde  scriberelur  provistonm.  Licerel 
eliam  suppleré  proculcare ,  prodigere,  profawt* 
profligare,  prorumpere,  prosecare,  proterrere,  protn- 
dere  ,  propellere,  proturbare.  Namque  in  irïlkfcifcu»0 
edicli  bujus  slilo  quidvis  fere  hariolafi  licec. 

(22)  Ed.  comp. 

(23)  ha  lap.  El  quidem  mibi  ita  inagis  pbcet  qnam 
cmendalio  aliorum  revelli.  Etcniin  quod  fc^l,,klur 
aguoscere ,  refei  lur  reapse  ad  revelari. 
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29  gatur  remedil  constitutio >  corn  inlemperaiis|- 
simi  (i)  bomiiies  menti  uni  suarum  indomilom 
cupiditatem  rfejfjrnalione  (2)  quadam  et  notis  co- 
gentur  agnosccre.  Quis  ergo  (3)  nesciat  utili- 

30  ta[iibus  publicis    insidiatricera   audaciam  ,  qua- 
cumque  exercilus  noslros  dirigi  communis  orn- 
ai niura  salus  postulat ,  non  per  vicos  modo  |  aut 

oppida ,  sed  in  omni  itinere  animo  seciionis  oc- 
currcre;  pretia  (4)  venalium  rerum,  non  qua- 
52  druplo  aut  octuplo  minus  ex/iiberc  (5),  ut  |  taie 
scelus  cogitations  et  facli  explicare  bumanae  lin- 
guae  ratio  non  posstl  :  denique  (6)  interd  »m, 

35  distraclione  unius  rci,  donalivo  militera  |  slipen- 
dioque  priva  ri,  et  omnem  tolius  orbis  ad  susti- 
nendos exercilus  colla tionc.n  (7)  deteslandis  quac- 

54  slibus  (8)  diripienlium  cedere;  |  ut  ea  praemia 
quae  sunt  divitiae  suae,  et  emerilos  labores  mi- 
litis  (9)  nostri  secloribus  omnium  comferre  (10) 

55  videantur;  quo  depraedato|  res  (11)  ipsius  rei  pu- 
Micae  tanlum  tndies  rapiant  (12),  quantum  habere 
gestiant  (13).  His  omnibus ,  quae  supra  con- 

36  prehensa  (44)  sunt,  iuste  ac  merilo  )  permoti; 
et  (15)  cum  iam  ipsa  hiimanitas  deprecari  vide* 
rclur;  non  pretia  (IC)  venalium  rerum  (neque 

57  enim  fieri  id  iustum  pulalur,  cum|plurimae  (17) 
interdum  provinciae  félicita  te  oplatae  vilitalis, 
et  velut  qttodam  aflucntiae  (13)  privilegio  glo- 

58  rieniur),  sed  modum  statuen|dum  esse  censui- 
mus  (19);  ut  cum  vis  atiqua  carilatis  emergeret 
(quod  dit  omen  averlerent  (20)!),  avarilia,  quae 

39  velut  camp»  quadam  immensitate  dif|fusis(21), 
leneri  non  poterat  (22) ,  statuli  nostri  finibus  et 
moderaturae  (23)  legis  terminis  stringeretur  (24), 
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(1)  Ita  lap.  Ed.  intemperantissimi. 


Alii  supplenl  ferociam  gubernatione.  Mibi  aliter 
visuin. 

(3)  lu  lap.  Ât  éd.  entai. 

(4)  £d.  preiiaquc. 

(5)  lia  mibi  supplendum  suadebat  lapidis  extriti 
spatium. 

(6)  Ed.  sicque. 

(7)  Ed.  coït/. 

.  (8)  Lap.  questibus. 

(9)  lta  lap.  Ât  éd.  milita,  iaudabiliter  quidem, 
sed  haud  scio  an  necessario. 

(10)  lia  lap.  Ed.  conf. 

(il)  Ed.  addit  supplemenlnm  orbis  et,  quod  spa- 
tium hipidis  non  patuur. 

(12)  lia  lap.  At.  éd.  dies  $ibi  rapiant. 

(13)  Lap.  videtur  habere  stnsuanl  (num  pro  cen- 
seantf)  Ed.  constituant. 

14)  Ed.  compr. 
[15)  Lap.  ut. 
16)  Lap.  praetia. 

(17)  Lap.  con  plurima. 

(18)  Ed.  affl. 

(19)  Notanda  heic  vis  legis,  ne  imperite  miremur 
cum  suprascripto  Cupero  pretiorum  înagnitudinem. 
—  A,  H. 

(20)  Ha  lap.  Ed.  avenant. 

(21)  Lap.  mensitate  di/fusis.  Edilio  libère  vagatur 
sic  :  quae  velut  nebula  campis  quadam  densilate  dif- 
(tua. 

(22)  Lap.  tenere  non  poterant. 

(23)  lia  lap.  At  éd.  moderatione. 

(24)  Lap.  stringirelur. 


40  Placet  igilor  ea  pretia  ,  quae  |  subditi  brevis 
scriptura  désignât,  ita  tolius  orbis  nostri  obser- 

41  van  lia  conlineri ,  ut  omnes  inlellegant  egre|~ 
diendi  eadem  licenliam  sibi  esse  praecisam  :  non 
inpedila  (1)  utique  in  his  (2)  locis,  nbi  copia  (5) 

42  perspicietur  aOuere  (4),  vilitalis  beatiiudine; 
cui  (5)  maxime  providetur  dura  praefinita  (6)  ava- 
rilia conpescilur  (7).  Inier  vendilorcs  (8)  autem 

43  |  emptoresque,  quibus  censueludo  est  adiré  portus, 
et  peregrinas  obire  provincias,  baec  communis 

44  actus  debebit  esse  |  moderatio,  ut  cum  et  ipsi 
sciant  in  carilatis  nécessita  te  statu  ta  rébus  pretia 

45  non  posse  lranscendi,  di&lractionis  |  tempore  ea 
locorum,  adquc  (9)  discursuum  (10),  toliusque  (11) 
negotit  ratio  subpuletur ,   quae  iuste  placuisse 

46  perspicHur,  ousquam  |  cari  us  veudituros  esse 
qui  transferunl.  Quia   igilur  et  apud   maiores 

47  noslros  banc  ferendarum  legum  constat  fuisse  | 
ralionem,  utpraescripto  melu  coupesceretur  (12) 
audacia;  quod  rarum  admodum  est,  bumanam 

48  condicionem  sponte  beneficam  |  deprebendi  ;  et 
senper  (13)  pratceplor  melus  iustissimus  ofûcio- 
rum  invenilur  esse  moderator;  placet  ut,  si  quis 

49  contra  formant  statuli  buius  couixus  (14)  fuerit 
audentia  (15),capitali  periculo  (16)  subiugetur  (17), 
nec  quisquarn  duriliara  siatui  (18)  putet;  cum 

50  in  promplu  ad|sil  perfugium  deermandi  péri- 
culi  (19),  modestiae  observanlia  (20).  Eidem(2l) 
aulem  periculo  ettam  ille  subdeiur,  qui  con  para  n- 

51  di  (22)  cupidilate,  avarilia  (23)  |  distrahendi  (24), 
contra   statuia   consenseril.  Ab  eiusmodi  (25) 

«[uoqne  noxa   inmunis  (26)  nec  ille  praestavi- 
ur  (27),  qui  habens  specics  victuî  adque  (28) 

52  usui  ueces|sarias,  post  boc  slullc  (i9)  tempe- 


(1)  Ed.  imp. 

(2)  Ed.  hiiê. 

(3)  Ed.  addit  rerum. 

(4)  Ed.  offl. 

(5)Lap.  qui.  Nam   ideirco  qnia   veteres  eodein 
modo  mrumque  vocabiilnm  prouunciabant  ? 

[6)  Lap.  prœfinitavaritia. 

(7)  Lap.  conpiscitor.  Ed.  compescitur. 

[8)  Lap.  vinditores. 

(9)  Ed.  ùique. 
10)  Lap.  discursum. 

[il)  Lap.  totiesque. 

[12)  Lap.  conpesceritur.  Ed.  comp. 

[13)  Eil.  semp. 

14)  Ed.  connisvs. 

15)  Ed.  audenter. 

(16)  Recole  testimonium  Lactântii  a  nobis  pro- 
la  tu  m  p.  396,  n.  1.  —  A.  M. 

(17)  Lap.  subigetur.  Ed.  subflciatur. 

(18)  Ed.  statuli,  cui  addittir  nimiam. 

(19)  lia  lap.  Al  éd.  dectinando  periculo. 

(20)  lia  lap.  At  éd.  modestia  et  ùbeervantia. 

(21)  Lap.  idem. 

(22)  Ed.  comp* 

(23)  Ed.  et  avarilia. 

(24)  Lap.  distra  entis. 


(25)  Lap.  iusmodi. 
v 


(26)  Ed.  tmm. 

(27)  ha  lap.- 

(28)  Ed.  atque. 

(29)  Lap.  stutemperamentum ,  vittosa  crasi.  Ediior 
dédit  statuli  nostri  temperamentunu 


4(165  STB  DICTIONNAIRE 

ramentum  exisUmaverit  (1)  subtrahendas  :  cum 
poena  Tel  gravior  esse  debcal  inferentis  (2)  pâc- 
55  nuriam(?),  quam  contra  sialu|la  qaalieniis  (4). 
Cohorlamur  ergo  omnium  devolionem  ,  uC  res 
conetituta  ex  commodo  publico  benignis  obse- 
quis  (5)  et  débita  religione  teneatur  (6)  ;  maxi- 

54  me  cum  eiusmodi  statulo,  non  civilalibus  sin- 
gulis  ac  populis  atque  (7;  provinciis,  sed  uni  verso 

55  orbi  provismn  esse  videalur,  in  cuius  perniri  |em 
pauci  atmodum  (8)  dèsaebisse  (9)  noscanlui*  ; 
quorum  avariliam  nec  prolexilas.  (10)  lemporum, 
nec   diviliae  quibus  (il)  studuis&e  cernuntur, 

56  mittfgare  (12)  aut  sa  tiare  (45)  potuerunt  (14). 

57  |  Igiiur  eliantsi  ramifia  quaevis  tarit  atii  vis  ati- 

58  quaàdo  exttterel  ,  tamen  \  iicilum  sil  res  unquam 
vénales  supra  oslemos  a  nobh  pretiofum Urminoi 
coacederc  neinini  (15). 


t 


fi)  Lap.  exibtimaverit, 

\i)  Ed.  inferenli. 

(5)  Ita  lap:  cum  diphlh. 

Si)  Ita  lap.  Ed.  facienfi. 
$)  Ita  lap. 
6)  Lap.  religioneatur.  Miln  placebal  teneatur,  ita 
ttt  sil  crasis  toO,  ne.  Ed.  excipialur. 
17)  lui  lap. 
(8i  Ed.  atque. 

(9)  lia  lapis.  Al  idem  supra  admodum 
10)  lia  lap. 

|ll)  Eii.  sine  causai  addit  semper. 
12)  Lap.  mitigari. 
(45)  Ed.  ilem  sine  causa  addit  unquam. 

(14)  lleic  finis  impônilur  texlui  in  Arcad.  ephem. 
In  alhs  aulem  a  me  memoralis  Hbris  sequunlur  allti 
versiculi  duo  pêne  deleti,  quorum  pauca  vc^ba  le- 
gunlur.  Ego  ver.)  supputa  lis  prêter  propler  lacuna- 
rum  spaltis  (tiam  paulo  breviores  suiil  poslrerci  duo 
in  lapide  versus)  sic  legem  absolvere  ausus  sum. 
—A»  a»» 

(15)  Mendosissimus  sequilur  et  imperfectissimùs 
les  tus  de  preliis  singularum  venatium  rerura,  qtieni 
ego  nec  emeudare  salis  queo  nec  aveo  :  nam  cl  apo- 
graplio  bankiano  careo ,  et  in  excusa  œrc  tabula 
acquiescera  haud  tu  lu  m  qtiandoque  est  ;  tum  quia 
scio  doclos  viras  tum  in  llalta  lum  extra  ad  haut 
tabulam  emendandam  supnlendam  copioseque  illu- 
trandam  per  olium  incumbere,  malo  equidem  alie- 
norum  laborum  speciaior  esse  quam  prodromus. 
lllttd  mihi  explorai u m  est ,  fieri  non  poase  ut  haec 
pars  edicti  salis  corrigatur  vel  supplealur,  nisi  lapis 
ipse  straloniceii*is  itéra  m  ilerumque  ac  diligenlis- 
sime  inspiciatur  :  prxserlim  quia  aquisextiensis,  ut 
audio ,  hanc  oinuino  partem  desiderat.  Ordinern 
quoque  lalerculorum  ,  quibus  prelia  deflniuntur , 
alium  in  excusa  tabula  video ,  alium  in  edilione  ; 
qua  de  re  ego  quidem  nullum  queo  judiciutn  ferre , 
qui  neque  lapident  ueque  bankianum  apographum 
prae  oculis  babeo.  Nunc  quia,  pag.  296,  num.  4, 
mentionem  Gissesti  CUperi  fecimus  ,  praestat  ejus 
episiolas  verba  recitare,  unde  cognoscere  videmur, 
tabulas  tantummodo  pretiorum  exempta  r  ad  eum 
missum  fuisse ,  non  ipsam  Diocleliam  legem.  Jnde 
eiiam  cognoseimus  haud  salis  explicuisse  Coperum 
poiiderum  mensurafùmque  sigla;  de  quibus  etsi  et 
ego  aliquanlum  cogitavi,  deûniiam  tanien  sentenliam 
pronunciare  supersedeo.  En  aulem  Cuperi  verba  in 
Epist.  xxxn  ad  Lacrozium,  p.  109- 

c  L'on  m'a  envoyé  de  Smyrne  un  catalogue  de 
médailles  d'or,  d'argent  ei  de  bronze,  qui  sont  cer- 
taînemenl  excellentes  ,  el  dont  la  plupart  méritent 
des  réflexions  sérieuses;  on  y  joint  des  inscriptions 
anecdotes  la  plupart  grecques,  el  une  laliue,  qui  est 
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Fruméhlï       R 

M 

• 

• 

» 

•              l 

Hordèi           K 

M 

unum 

* 

•              t 

Centenum 

sive  sicale     S 

M 

unura 

* 

•              • 

Mili  pîsti        K 

• 
M 

-unum 

* 

cent  . 

Milimiegrr    R 

i 

• 

. 

* 

quinqua- 
ginta 

Panieii           K 

• 
M 

• 

t 
• 

* 

* 

quinqua- 
giota 

Speltae  muti- 

daè              k 

» 

• 

1 

• 

* 

ceolou 

Scandulae 

sive  spletae  K 

• 
II 

• 

• 

* 

Ingénia 

Fabaeffessae& 

• 
• 

• 

• 

cédtaft 

l^abaenoA 

fressue 

• 

• 

• 

* 

sexagiau 

Lenticlae 

• 

• 

• 

* 

cenion 

Herbiliae 

# 

• 

• 

* 

octoginta 

PisaefracU*    . 

• 

• 

• 

* 

ceotom 

Ptsaenonfrn- 

étae 

• 

• 

* 

seiagiob 

Ciceris 

• 

• 

* 

ceniam 

Ifervi 

» 
• 

• 

• 

cenlura 

Avenae           . 

• 

• 

* 

triginla 

Faeni  graeci    . 

• 

• 

* 

ceoton 

Lupini  crudi    . 

• 

• 

» 

•exsgmu 

Lupini  cocli    . 

• 

• 

* 

qualtuor 

Fasioli  sicef  ., 

0 

• 

* 

centon 

Liniseminh    . 

• 

. 

* 

centra 
quioqsi1 

- 

ginta 

niundaé 


mundaé 


ae 


tfhunv 
unura 


duceatls 

eeatnni 
duœnirs 

docenlis 
triginia 


Sesami  *R  ■ 
Faeni  seminis  K  û 
Maedicâe  se- 

bien  extraordinaire;- elle  se  voit  à  àralont*® 
Carie,-  sur  le  frontispice  d'une  maison ,  el  cooti»| 
le  prix  des  denrées ,  qui  s'y  vendaient  sans  doute; 
d'où  je  conclus  que  c'a  été  un  maeeilum  où  se  te- 
naient les  cvptrftnarii,  cetarii,l*iit  fartoret, {pu*i*r*> 
selon  Térence,  et  aucupet ,  que  j!ose  ajouter  wf 
un  ms.  ;  el  qui  doivent  avoir  eu  heo  daas  celte  mai- 
son, puisqu'on  y  taxe  un  faàanut  patua  *  d*a*tt 
quinquaginta,  id  est ,  à  ce  que  je  crois,  seftirtm  M 
denariis,  quoique  selon  la  dernière  explication  » 
faisan  bien  nourri  aurait  élé  à  grand  marché,  m 
aurait  coûté  73  ftorruh  bataris.  L'on  y  parie  ** 
du  prix  du  miel ,  de  la  viande ,  des  oies,  des  cai'K* 
du  vin  ,  de  l'huile  et  d'autres  choses ,  el  même  «■ 
tailleurs  ,  et  de  ce  qu'ils  pouvaient  gagner  en  li- 
sant d&)  babils.  Vous  voyez ,  sans  doute ,  prl*' 
Monsieur  ,  que  c'est  une  pièce  curieuse,  et  si  «^ 
marque  ¥  est  un  denarius ,  je  suis  perswdM^ 
n'y  a  pas  aujourd'hui  une  ville  au  monde ,  ou  * 


exemp^: 


denrées  soient  si  chères.  Voyez -en  encore  un  wc"v 
Garnis  bubalae  ilalicae  ponde  unum*octo.i  —»* 
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macdicae  se- 
miim  K 


Cannabis  se- 
minis        .  K 

Yiciae(l)sic- 
cae  ï 

Papavcris      K 

CyminimundlK 
Scminis  ra- 
pbaninl       ï 
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unum 


unum 


unum 
unum 


i 


unum 


unum 


Sinapis 


I 


unum 


Sinapis  con- 
ffeclae  ilalicum  f 

Item  devi- 
nis.  (2) 

Piceni  italicum  f 

Tiburtini  ilalicum  f 
Sabini  ilalicum  f 

Aminnei  (3)  ilalicum  f 
Saili  ilalicum  f 

Surrenlini  ilalicum  f 
Falerini  ilalicum  f 
item  vini  ve- 

lerîs  prinii 

guslus         ilalicum  f 

Yini  veleris 

sequenlis 

guslus  ilalicum  f 

Yiniruslici  ilalicum  f 
Cervesàaeca- 

mi  ilalicum  f 

Zylhi  ilalicum  f 

Item  caroeni 
maeoni        ilalicum  f 

Cralhis  (4) 


unum 


unum 
unum 
unum 
unum 
unum 
unum 
unum 


unum 


unum 
unum 

unum 
unum 

unum 


allici 

Decocii 
.    .   itts 
Condili 


ilalicum  f    unum 


ilalicum  f 
ilal.  f 
ilal.  f 


unum 
unum 
unum 


DEP1GRAP111E. 
Apsintht 


centum 
quiuquâ- 
ginia 

quinqua- 
ginia 

ocioginla 
centum 

quinqua- 

ginla 
dUcentis 

cenlum 

quinqua- 

gihla 
cenlum 

quinqua- 

grala 

oclo 


triginla 
triginla 
triginia 
triginla 
triginla 
triginla 
triginla 


vigiuliqual- 
tuor 


sedecim 
octo 

quatiuor 
duobus 

triginla 

viginti 

quatiuor 
sedecim 
viginli 
viginti  quai 

tuor 


(i)  Lap.  bigiae. 

(2)  De  vinorum  generibus,  Punujs,  lib.  xiV,geCL  & 
et  seqq.  —  A.  M. 

(3)  Plimus,  lib.  xiv,  secl.  i  6,  ammineum.  AU  enim  ; 
P.  Licinius  Crassus  et  L.  Junius  Caesar  eensores  , 
anno  urbis  condila*  dclxv,  edixenmt  ne  quis  vinum 


Rhosali 

hemolei. 
Olei  floris 

Olei  sequenlis 


ilal. 
ilal. 

liai. 

ilal. 
ital. 


Ual. 
ilal. 

ilal. 


Olei  cidari 
Olei     rapha- 

nini 
Aceli 
Liquammis 

primi 
Liquaminis 

secundi 
Salis  m 

Salis  condili  ilalicum 
Mellis  optimi  ilal. 
"Mellis  secundi 
Mellis  fuenici- 

ni 

item  carnis. 
Carnis  porci- 
nae 

Carnis  bubulae 
Carnis   capri- 

nae  sWe  ver* 

becinae 
Bulbae  (2) 


ilal. 
ilal. 


SfR 

unum 
unttm 


unum 

unum 

unum 

unum 
unum 

unum 

unum 
unum 
unum 
unum 
unum 

unum 


ital.  Po   unum 
ilal.  Po  unum 


ilal.  Po   unum 
ilal.  Po  unum 


ilal.  Po  unum 
ilal,  Po  unum 
ilal.  Po  unum 


Suminîs 
Ficali  oplimi 
Laridi  oplimi 
Pefnae    opli- 

mae  pclaso- 

nis  sive  me* 

napicae    vel 

cerrilanae         ital.  Po  unum 

Marsicae  ilal.  Po  unum 

AdipisrecenliS'    ilal.  Po  unum 

Axungiae  ilal.  Po  unum 

Ungellas  quat- 
iuor el  aqua- 

,  liculnm  pre* 
tio  quo  caro 
omnis(3)  ira* 
hilur 

Isicium  porci* 
num  unciao 
unius 

Isicia    bobum 

Lucanicarum 


ital.  Po  tfnunt 
ital.  Po  unum 


iOtfi 
Vigtiili 
viginti 

quadragin* 

U 
vigintiqtiat" 

tuor  (i) 
duodecim 

oclo 
sex 


àuobu* 
•  centum 
ocl  .  .  < 
qu  •  .  . 
biginli 

octo 


duodecim 
octo 


oclo 
biginli 
quatiuor 

biginli 

sêdecim 

sedecim 


viginti 
viginti 
duodecim 
-duodecim 


duobus 

decem 

sedecim 


Lucanicarum 

» 

Îi)  Lapis  (si   bene  expressus  -sil)  viçimiquaitro, 
2)  Neinpe  vulve* 
3)Lap.  oit, qaodcompendium  sole  t  ex  pli 
(4)  Sic  ego  dîvinaDam,   vel   erattiidis  ;  niai  quis      Suspicabifr  eliam  ovis. 
niavult  canfi.  Lapidis  iocerla  lectio  est  crhyy.  ~      (i)  Nempe  boum.  " 


lican  omna* 


Diction 5.  d'Epigraphie.  II. 
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bubularum  - 
Fasjanus  pas- 
tus 


lui.  Po  unum(l) 
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decem 


Fasianus     a- 
grésils 


Fasiana  pasla 
Fasiana    non 
pasla 

Anser  pasius» 
Ansernonpas- 

lus 
PuUo  .  .  .     • 
Perdii 
Turtur 
Turin .  «  us 
Turdor.  •  •  • 
Palumbo*  •  •  • 
Columbi.  *  • 

A  liage 
Anas 


Lept» 


Curkk/m* 


.  pe  • 


•    •    • 


•    •    •    • 


. .  bus  ma  . . 
Femina 
Cotormcts     * 

Slurni 
Aprunac 
Gerbinae 
JDorci  sibe  ca- 

prae       vel. 

dammae 
Porcellilaclau- 

tis 
Agiras  . 

Haedus 
Sévi 

Kuluri  , 

liem  pisces. 
Piscis  asprati- 
lts  msrini 


M. 

n.  decem 
iial.  Po 
iial.  Po  i 


iial.  Po  i 

liai.  Po  i 

iial.  Po  i 
iul.  Po  i 
ilaL  Po  i 
ital.  Po  i 


ifal.  Po  i 


« 


m 


Piscis  secundi    iial.  Po  f 
Piscis  ûubialis* 


ducenlis  oplimi 

quinqoa-     Piscis  secundi 


ginla 


flubialis 
Piscis  alsi(l) 
cenluro  bi-     Ostreae 


ginliquin- 
que 
ducenlis 

eenlum 
ducenlis 

cenlum 
sexaginia 
irigiula 
sedecim  • 
duodecioT 
sexaginia 
viginli 
viginliquat- 
luor 
viginli 


Echini 

Ecbini  recen- 
lispurgati 

Ecliini  saisi 
Sphon'dulima- 
riui 

Casei  (2)  sicci 
Sardae  sive 

sardinae 
Ilcm  canins 

maiores 
Spo    .    • 
Imiba  oplima 
Sequenlia 


quadragin-     Malbae .  maxi- 


la 
cenlum 

quinqua- 

ginla 
cuadragin- 

la  (*)  . 
quadragin- 

la 
viginli 
quadragin- 

la 
sedecim 
quadragin- 

la 

ireccniis 
ducenlis 
viginli 
viginli 
sedecim 
duodecim 


mae 
Malbae      se- 

* 

quenles 
Lallugae  opli- 


ilal.  Po  i 

iial.  Po  i 
iul.  Po  i 
n.  cenlum 
n.  cenlum 


iial.  f 
iial.  { 
n.  cenlum 
iial.  Po  i 
il&l.  Po  i 


N.quinque 
n.  decem 
n.  decem 
y.  decem 

n.    qua. 

n.    dec . 


unum 


unum 


sedecim 

duodecim 

ecto 
sex 

cenlum 
quinqm- 
giou 

quinqoa- 

ginla 

cenlum 

qtiinqua- 

ginla 
duodecim 

sedecim 

decem 


•    •    • 


•   •    • 


•   •    • 


.    •    •    • 


duodecim 

sedecim 

duodecim 

duodecim 

sex 

sedecim 

_-<  •  _ . 
▼iginii- 

qualiuor 


mae 

n.   qmn.    . 

qualiuùt 

Sequcnles 

n.  decem    .      . 

•       qua  Uuor 

Coliculi  oplimi 

h.  quiiique  • 

«      .    .   Uuor 

Sequenles 

n. -decem  . 

qualluor 

Ctimae  (3)  op- 

limaefascem 

I. 

n.  decem  •      • 

*      qufl/fnor 

Porri  niaximi 

n.  viginli . 

•      quoiïuor 

Sequenles 

n,  quinque. 

•      qualiuùt 

Bclae  (4)  ma- 

xi  mae 

n.  decem  . 

*     jjualtuor 

Sequenles 

Hadicesmaxi- 

mae 

•             .                 a             • 

quaiUiùt 

Sequenles 

N..  vig.      . 

•       »    .    •    • 

llupae  nmi- 

mae 

n.  decem   . 

•      «    .    •    • 

Sequenles 

n.     bi       •      • 

•      q    .   .  « 

Ceparuin  sic- 

- 

car  uin 

P      •       .      . 

•      qu     .     • 

Cepae   bifides 

prima*          n 

.  biginliquina/ue  . 

*      quallnor 

Sequenles      fl. 

quinquagînla 

qualtiior 

Alei 

iial.    m.    unum 

•      scxajTHfc» 

'SisindriorumT 

* 

(1)  Lap.  uno. 

(2)  lia  lap. 


(1)  Ita  lapis,  non  $aUi  ul  éd.  Mox  lamen  eclàti 
al$i. 

(i)  Cur  caseus  inler  pisces  ?  Videlnr  yitnr  vH 
mendosa  leclio,  vel  piscis  alicujus  inamtiuim  n* 
nien  ;  nisi  id.  forle  esi  incredibile. 

(3j |.  Scilicei  cymae. 

(4)  Lap.  Utœ. 
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v.qualtnor. 
n. qualtuor. 


fascem  •  .         N.biginli    . 
Capparis  ilal.    m.     • 

Cucurbilaepri- 

mae  n.  decem  • 

Sequenies  n.  decem  . 

Cucumeres primi  n.  decem   • 
Sequenies  n.  biginli  . 

Melopepones        n.    duo    . 

maiores 
Sequenies 
Pe|>ones 
Fasioloram 

fascis  babcns      n.    xxv     . 
Asparagi  bor- 

tulani    fascis 

liabens  n.    xxv     .      . 

Asparagi     a- 

grcstes         R.quiuquaginU     • 
Rusci     fasces 

babens         s.  sexaginta    . 
Ciceris  bifides 

fasciculi       w.  qualtuor    . 
Fabae  biridis 

pargatae  ilal.  f       unum 

Fasioli  biridis 

purgati  ital.  /       unum 

Gcrmina  pal- 

maestveela- 

lae  n.  qualtuor    . 

VuWi  (\)  agri 

sive  fa  .  .      n.    viginli 
Vulvi  minores  n.  quadraginta 
Ova  n.    qualluor  . 

Paslinncac  (V 

m  a  xi  mac  fas- 
cis babcns  n.    xxv    . 
Sequenft*        .  • 
Cuchliae  •  .  •  n.    viginti      • 
Sequenlc*       n.  quadraginta. 
Condimen  (3) 

raemis 

quorum  fas- 
ces (4)  n.  oclo     . 
Casiana         'n.  cenlum    . 
Nuccs  oplimae 

virides  n.quinquaginta 

Nu  ces  siccae  n.    cenlum     •      . 
Amugdalarum 

purgalarnm      ilal.  / 
Nuciumabeila- 

nartimpurga- 

tarum 
Nucles  pineau 

purgati 

Psillncionim 
Zizuforum 


unum 


ilal.  / 

ilal.  / 

ilal.  f 
ilal. 


unum 

unum 
unum 


decem 
cenlum 

qualluor 
qualluor 
qualtuor 
qualtuor 
qualluor 

qualluor 
qualtuor 

qualtuor 


se* 

qualtuor 

qualtuor 

qualluor 

qualluor 

qualtuor 

qualtuor 

duodecim 
duodeciin 
qualtuor 


sex 
sex 

qualtuor 
qualluor 


qualluor 
qualtuor 

qualtuor 
qualtuor 

sex 


qualtuor 

duodecim 

sedecim 

quattuor 


(1)  Idest  bulbi. 

(î)  Lap.  pantinacae, 

(3)  Condimen  la  quidem  viridia,  olera  suni. 

(4)  Lap.  fqciet. 


Cerasiortrm 

Praecocftim         .      * 

Duracinorum       .      « 

Sequenlia 

Persica  mala       • 

Sequenlia 

Pira  maia  em   . 

Sequenlia  sint 

Mala    opiima 

maltiana. .  e 

saligniana    ~ 
Sequenlia       h.    viginti 
Mala  minora    n.  quadrag. 
Rhosae  a.  cenlum 

Pruna     cerea 

maxima  w.  iriginla 
Sequenlia  >.  quadrag. 
Mala  granala 

maxima  n.  decem 
Sequenlia  r.  viginli 
Mata    quda- 

nea  (i)  n.  decem 
Sequenlia  n.  viginli 
Cilrium  maxi- 

mum 


Sequens 
Mora  Oscilla 
capiens 


f 


unum 

Ficus  oplimae  n.  vigintiquinque  . 
Sequenies  n.  quadrag  .  • 
Uvac  duraci- 

nae  seu  vu- 

ma .  .  ae         Po  •      . 

Daclulos  ni- 

colaos  opii- 

raos  oclo  .      « 

Sequenies  [n.  sedecim  •  « 
Palmulas  it.  vigintiquinque  . 
Ficus  caricas  no.  vigintiquinque. 
Caricae  pres- 
sas «num  * 
Damascena 

moneaea  (3) 

sicca  oclo  •     . 

Sequen  •  •  •      •         •      • 

Ficus  d . 

Olivae  t  .  .         .  . 

Olivae  co  .  .       •  • 

Olivae       ni- 

gràc .  •  •      •         •      • 

Uve    passae 

faler.  .  .(5)     .      •         •  "   . 
Uvae  passae 

maxim  .  .         •      •'        •      • 
Terriveruro         •      *         unum 
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qualluor 
qualluor-  \ 


qualtuor 
qualluor 
qualluor 
oclo 

qualluor 
qualtuor 

oclo 
oclo 

qualtuor  * 
qualluor 

viginLiquat 
tuor 
sedecim 

qualluor 
qualluor 
qualtuor 


qualluor 


qualluor 
qualluor 
qualluor 
qualluor 

qualluor 


qualluor 
qualluor 
qualluor 
qualtuor 
quattuor 

qualluor 

oclo 

qualtuor 
sedecim 


(1)  Idest  cydonea, ut  apud  Gargilium  Marlialem 
scribilur. 

(2)  lia  visum  est  in  lap.  Sensus  poslularet,  credo» 
pruna. 

(3)  In  incerta  leclio  vocabuli  fater 
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Lactis  ovilli 
Casei  men- 
tis 

De  merceli- 
bus  opera- 
riorum. 
Operurio  ru- 
tlico 

Lapidano 
stru  .  • 

Fabro     in 
tesli  .  .. 

Calcis  (1)  coc- 
ton 


Marmorario.  .    • 
Il usaeario.  . 

•  .  .  ario  ul 
supra 

•  .  .  ri  parie* 
lario  uti  su- 
pra diurni 

.  .  .  ori  îma- 
ginario  ut 
supra  diurni      . 

C'arpenlario  ul 
supra  diurni 

Fabro  ferra- 
rio  m  supra 
diurni 

Plslori  ut  sn- 
pra  diurni         • 

Naupego  in 
navi  mariti- 
ina  diurni         • 

In  nabi  (2) 
amnicaul  su- 
pra diurni         « 

taieris  crudi 
ad  laterculos 
diurnam  mer- 
cedem  .  .         • 

lnlaierivus(3) 
quattuor  pe- 
dura  vxnum 
(4).    ila  ut 


STR 
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STR 


Iffll 


•       • 


•       • 


•       • 


(I)  Laps  artert. 
<*)  Navi. 

(i)  1  a  Icclntii  in  bp. 


HU11HI 

twum 


diutiii 


4inr\\\ 


octo 


octo 


viginliquin- 
que 

qninqua- 
ginla 

quinqua- 
gtnia 

quinquo- 
ginta 
seizginia 
sexagitita 

qwhtqua- 
ginla 


septuaginia 


cenluai 
quinq  . 

quinqua- 
ginta 


qninqua- 
ginta 

quinqua- 
ginla 


scxaginia 


quinqua- 
ginta 


duos 


*     .v 


ipsa  sioi  in- 
pensantprae- 
paret  pasto. 
Hem  lateris 
ex  lulo  diur- 
nam  n  ver  ce- 
dem in  late- 
ribusN.oclo, 
ila  ut  ipse 
sibi  inpen- 
sam  praepa- 
ret  paslo 

Camelariosive 
asinario     et 
burdonario 
paslo  diurni 

Pastori  paslo 
diumos 

MuHoni  paslo 
diurnos 

Mulomedko 
lonsurae    el 
apialurae  pe- 
dum  in  capi- 
leuno 

Dcplccorae  cl 
purgaiorae 
capilis     per 
singula    ca- 
piia 

Tonsori  per 
bomineft  sin- 
gulos 

Tonsori  pecu- 
rum  in    uno 
csipile  paslo 
De  aeramenlo. 

Aerario  iu  ori- 
cbalco  mer 
cedis 

In  cupri 

1h  vascutis  di- 
vers! generis 

In  sigillis  vel 
Slaluis 

la  doclilis  (4) 
aeramenti 

Reslae  imagt- 
nario  diur- 
nae  mercedis 
paslo 

Reliquis    pla- 
siis  gupsariis 
pranelis    1$) 
iurnos 


(I)  Ducliiis. 

[%)  Mcndosa  lectio. 


•  m 


•  • 


■  • 


inPo  i 
inPo  I 

in  Po  i 


•      « 


duos 


visiotî 


VÎglBtl 


Tiginllqaji- 
que 


sex 


riginti 


duos 


duos 


octo 
sex 

sex 
qualtuor 

sex 


sepmafifl" 


qainqii* 


•  • 


•         • 


vigintiquin- 
que 

vigintiquin* 
que 


viginliquin- 
que 

vigintiqufo- 
qtie 
sex 
oclo 

cen  .  * 


•     •    • 
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Aquario  oroni 

die  operanti 

pastodiurnos     . 

Cloacarioomni 
operanii  pasto 
diurnos  .  "  • 

Samialori  in 
spatUa  ex 
usu  .  . 

In  casside  ex 
usu  ... 

In  seqnri  . 

In  bipenni 
Baginas  spati- 

las  (1)  ... 

Hem 

ione  peiali  (2) 

pergamen.  .         *.-.... 

Scriplori     in 

seripuira  op- 

tima      ver- 

suum  n.  ceniuui 

•  •  »  te  •  • 

scripturae 

bersuum        ».  centum 
Tabe'lauioni 

(3)  in  scrip- 

lura     libelU 

bel  labulae. . 

sibus  n»  centum 

Braearîo   pro 

excisura     et 

urnatura 
Pro  birro  qoa- 
Iita  lis  primae     .      . 

Probirroqua- 

litalissecun- 

dae  •      • 

Pro  earacalla 

maiori 
Pro      caralla 

minori  .      • 

Pro  bradons 
Pro  udonibus 
Sarcinatori  in 

veste  soublili 

replicatorae sex 

Kidem    aper- 

turae    '  cum 

stibsuluraho- 

(i)  Primum  vocabulum  inlellige  vagina$.  Allerum 
s<:ribitjir  patilah\  sed  stipra  tpatita. 
(2)  Mendosa  lectio. 
(5)  lia  lap.  pro  tabeltwni. 


D'EPIGRAPBIE 

losericae 
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•      • 


♦  centum 

•  quadra- 

ginta 


m        • 


•  m  * 


viginl 
vigiali 


•    • 


•  •      ♦      viginti 

•  .      *      viginli 

•  •      *      qaauuor 


Eidem  aper  tu- 
rae cum  sub* 
sutura  sup- 
sericae 

•  •  o  suturae 
in  veste  gros-, 
siori 

•  •  ntunclum 
equestrae 
quodelile 
album  sîve 
nigrum  H* 
mrura  tri- 
um 

•  .  entunclum 
p. .  te.  •  i  or- 
nai um  ab  usu 
pooderfe  ti 
alori 

.  •  ca  muliebri 
vulgari  *udi 

» 

•  •    •         •       • 

•  •  i&trictori  bi 

•  .  i  live  tela     . 

•  .  uns  ... 

.  .  nia  .  .  ai 
.  .  oli  rude 

auusu  

Sagum  sive  ra 

•  .  anam  ru- 
dem 

Ab  usu.  .  .  . 
In  tapete  rudi 

Ab  usu 

Geromatrita  in 
singulis  dis- 
cipulis  raen- 
struos  • 

Paedagogo  in 
singulis  pue- 
ris  menstrues 

afagistro  insti- 
tua (1)  litte- 
rarum  in  sin- 
gulis  puejis 
nenstruos         • 

Calcutatori  in 
singulis  pue» 
rismenstruos     . 


Notario  in  sin- 
gulis  peeris 

(i)  Num  institviori? 


S 


quinqua- 
ginta 


triginta 


quattuor 


centum 


CG  quiuq^ 

sedeeim 
decera. 


decem 
«      sex 

*      sex 

do» 


sedeeim 
sex 

viginti- 
quattuor 
decem 


quiuqua- 
ginla. 


qu  toqua 
gin  ta 


«     L 


septuagin- 
la  quin* 
que 
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menslruos 


Librario  sibe 
anlfquario  in 
singulis  dis- 
cipulis  men- 
slruos 

Grammaitco 
graeco  sive 
lalino  el  geo- 
metrae  J  in 
singulis  disci- 
pulis  men- 
slruos 

Oraiori  site 
sufislae  in 
singulis  dis- 
cipulis  men- 
slmos 

Avvocato  sive 
iuris  perilo 
mercedis  in 
posiulaiione 


In  cognitione 
Architecte  ma- 
gistropersin- 
gulos  pueros 
menslruos 
Capsario  in  sin- 
gulis la?an- 
libus 

Balncalori  pri- 
valorioin  sin- 
gulis hnranti- 
bus 

De  pellibus 
babylonicis 
seu  traîlia- 
nisvelfoeni- 
eeis. 
Pellis  babylo- 
nica    primae 

formae* 
Formae  secun- 
jae 

Pellis  tralliana 
Pellis  foenic... 
Pellis     vacci- 
lena 

De      curiis 
bubulis. 
Curium  bubu- 
lum  infeclum 

formae    pri- 
mae 


STR 
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qu  toqua  gin-  Idem  confec- 
ta  quin-  lu  in  ad  solen- 
que  da      calcea- 

menla 


STR 


m* 


*     ♦     ♦      qeînqua- 

giiita 


•     •     « 


dncentos 


dueenlos 


dacenios 
quinqua- 
ginia 

mille 


cenlum 


duos 


duos 


quîngcolis. 

quadragin 

la 
ducenlis 
cenlum 

irccenlis 


Ad  loramenta 

Curiumsecun- 
dae  formae 
infeclum 

.  *  a  infec  . . 

•  •    •    •    • 

•  •  a  maxima 
Infecta 

.  .  fecfa 

.  .  apis  prima 

•  .  acinm 

..  dina  infecla 

•  •  te  •  •  • 

•  .  e  infecla 

•  •••.•    <. 


•    •    • 


0  .  e  formée 
infecla 

«    •        •    • 

Pelt.  .  . 

Eadem. . . 

Pell.  .  . 

Eadem  con. . . 

Pellis  caslori 

Eadem     con- 
fecta 

Pellis    ursina 
ma.  •  • 

Eadem     con- 
fecla 

Pellis  lupîcer- 
varii 

Eadem     con- 
fecta 

Pellis  viluli  ma- 
rin i 


Eadem  coi* 
fecu 

Pellis  leqpar- 
dina  infecla 

Eadem  con- 
fecia 


• 


seplingen- 
tis  quin- 
quaginla 

sescemb 

V) 


treceous 


•  •  • 


cen 

duce*. . . 
decem 

sedecioi 
quadragin- 
la 

seiagiau 
dccem 
quindecin 

•  .   •  • 

seplnagin* 
uV. 
cenlum 

•  •  çuinqoe 
..  inU 

•  •   •  • 

m.       m         .      • 

•  .  UIB 

•  •     •     • 

. .  toaginta 
.  .  .  inU 


rfocenlis 
quioqua- 
giau 

mille  qine- 

geruii 

mille 

mille   te* 
cenib 
qniaq»* 
ginU 


qmngcnlis         (1)  lia  lap. 
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Pellis  leooiiia 
confecla 
De  legestri- 
bus. 
Tegeslrae    de 
caprinis  pellis 
Pulicare     te* 
iienniiDum(l) 
et  maximum 
De     formis 
caligaribus. 

Formae  caliga- 
res  maximae 

Forraaesecun- 
daemensurae 

Formae  mutie- 
bris 

Formae  infan- 
lUis 
De  caHgîs. 

Caligaeprimae 
formae   mu- 
bonicae  site 
ruslicae  par 
sine  elavis 

laligae  milite- 
ras 6ineclavo 

Calîgae  patri- 
en 


STtt 


•      • 


•      * 


Calîgae  wna- 
torum 

Calîgae  éque- 
stres 

Calîgae  mulie- 

bres  par 
Cal .  .pagi  mi- 

litares  .      • 

De  soleis  et 
callicis. 
.  .  icae  viriles 

riistîcanaebi- 

soles  par  .      . 

.  .  icae  viriles 

monosoles 

par  .      . 

•  •  icae  cursu- 

riae  par  .      • 

..  rinaemulie- 

vres..  visoles 

par  .      • 

.»  ae  multebres 
monoëoles 

{!)  Num  lenerrimum  f 


m  • 


•  • 


•  • 


•  • 


«  • 


DËP1GRAPHIE. 
mille 
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sescentis 


sescentis 


ceiituni 
octoginta 
sexaginta 
Iriginta 


ducentis 
viginti 

centum 

ccntum 
quinqua- 
ginla 

cenlura 

septuagiu  - 
ta 

sexagiiila 

sefftuaghi- 
ta  quiuque 


octaginta 


quinqua- 
ginta 


•     «     ♦      sexaginta 


quinqua- 
gùita 


par 

• .  els  babiloni- 
c.is  et  purpu- 
reis  et  foeni- 
ceis  et  alvis 

.  .  babilonicae 

par 
Purpurei   sive 

foeuicei  par 
.  .  ci  ul.  . 
. .  ci  muliebres 
• .  auratae 
Socci  babiloni- 

ci  pur. . 
Taurinae  inau- 
ra tae 
Taurinae   la- 

natae 

De  loramen- 
tis. 
Avertaeprimae 

for. . 
Scoroscummi- 

lilare 
Paramma  mu* 

lare  scu. . 
Capistrurri   e- 

questre 

Frenum  éque- 
stre ec. 

Frenum  mula- 
re 

Capistrùm  mu- 
ter* 

De  zonis  mi- 
lita rîftui. 

Zonababiloni- 
ca 

Item  lata 

Subalare  ba. . 

Zona  alba 

Item  digi.  « 
De  ulribuê. 

l/trem  primae 
formae 


C/trem    olea* 

rium  prim.  •      • 
Pirem  merce- 
t  dem  diur. . 
Descortiis. 
Scortia  in  sex- 

tariô  uno 
Thecam  can- 

narum  n.    quinque 

Flageilumrou- 


li 


uuuin 


i078 

trigiiila 


centum  vi- 
ginti 

sexaginta 


•    •    •    • 


•     • 


•     .    • 


mille  quin. 

quingent. . 

ocligentis 

scpluagin- 
ta 

eentunt 

centum  vi* 

ginti    -  * 

octoginta 


centum 

duceiftis 

centum 

sexaginur 

««ptuaginta 


centum  vh 
ginti 

centum 

duos 


*     -  • 


viginti 

quadragin- 
ta 
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liemcum|cum 
vîrga 

Corigiam  au- 
rîgalem  • 

De     saetiis 
caprinis  sivfc 
camellinis. 
Pilorum  infec- 
lorum  P.  i 

Pili  neti  ad 
diavernas  vel 
factos  P.   i 

De  sagmis. 
Sagma   bur- 
donis 


Pagma  asini 


Çagma  camelli 


De  zabernis. 
Zabernarum 
sive  saccoruni 
par     habens 
pondotrigin.. 

Saccopatitnai 
lalitudinispe- 
dum     trium 
lungiludinis 
quantum  (ue- 
rilpro&ingu- 
lisi  libris 
De  materiis. 
Malcria  vigenia 
qubitorum 
qningenta  la- 
tttodinis     in 
quadrum  eu* 
bitoruofquat- 

loor 


Cubitorum 
quadraginta 

quinque  latî- 

tudinissupm- 

scripti 

Cubitorum     m 
'  quadraginta 
latitudinisSS(i). 

Cubitoran  trk 
pintaquinque 


STR 


•      t 


•      ♦ 
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latitodinisper 
pedecim  quadrum  dî- 

gitorum  oclo- 
duplwa  ginta 


Cubitorum  *k 
ginit  ocio  La- 
tiludinis  in 
quadrum  çu- 
biiorum  quat- 
tuor 


STR 


ION 


sex 


decem 


irecenlis 

quinqua- 

ginta 
ducentis 

quinqua- 

ginta 
trecentis 

quinqua- 


£inta 


qqadragin- 
tis 


pedecim 


qyinquv 
ginta  mi- 
nibus 


quadragin- 
ta mil'ibus 


trigiutami* 
libus 


Cubitorum  h 
triginta  |ali- 
tudiniç  in 
quadrum  di- 
giiorum  aep- 
tuaginta  du- 
um 

Cubitorum  vl- 
ginti  quin- 
que laliludi- 
iiis  in  qua- 
drum sexa- 
ginta  quattuor 

Eadem  praetia 
etiam  mate- 
riae  pinae 
sunptae  stitu- 
ta  materiae 
roboreae  cu- 
bitorum quat- 
tuor 

Decimi  în  lon- 
gum  latiludi- 
nis  in  qua- 
drum sexa- 
ginta  octo 


Materiae  raxi- 
nae  qubito- 
rum quattuor 
decem  in  lon- 
gum  latitndi- 
nis  in  qua- 
drum digilo- 
rum  quadra- 
ginta  octo 


«      duodecim 
militas 


«      decem  mi- 
litas 


i)         ,       •      «      octo  nâJi' 

but 


,         f      .      *      sex    wiïf 


mtlibas 


Ducentfc 
qainqw* 
pou 


d  -cenùi 


(1)  Nempe  $upra$criptœ, 


Le  premier  éditeur  de  Inédit  de  Straton>c& 
dans  les  Actes  de  VAcadtmic  tTarchéohip 
romaine,  a  joint  comme  comparaison  à  cette 
inscription  l'extrait  d'un  tarif  de  choses  ré- 
nales gravé  sur  une  pierre  du  musée  Borg* 
àVenetri  et  aujourd'hui  au  musée  RourM 
à  Naples.  Nous  reproduisons,  comme  le  cai* 
dinal  Mai,  cette  curieuse  énumfration. 


STR 

in  cupa  una 

in  singults  apocis 

in  cupa  una 
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numm.  xxx. 
numm.  x. 
numm.  x. 


numm. 


nnm 


•  •  • 
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Ausloribus 
Tabulariis 
Exascialori 
Palemciariis  qui 

de  ciconiis    ad 

templum  cupas 

referre  censue- 

runt 

Cuslodibus    cu- 
parum 

Pe  ampnllis  pla- 

cuit    ut   post 

dégusta  lioncm 

posscssori  redr 

dantur 

Professionafiis 

de  ciconiis  sta- 

lim  ut  advcne- 

rel (tic)  vinum.      in  cnpa  una  numm.  cxx. 

(Cardinal  Maï  ,  pag.  315.) 

Rapport  à  M.  le  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique,parM.  Le  Bas,  membre  de  J7fufïfifl[l]. 

Je  vous  ai  entretenu  déjà  des  inscriptions 
découvertes  par  moi  à  Geronthrœ  et  parti- 
culièrement-des  quatre  plaques  de  marbre 
que ,  à  la  première  vue  de  la  copie  qui  m  en 
fut  communiquée  un  instant ,  j'avais  consi- 
dérées comme  ayant  appartenu  à  un  monu- 
ment considérable,  lequel  contenait  la  loi  de 
maximum  publiée  par  Dioclétien,  la  dix- 
huitième  année  de  son  règne.  De  plus,  après 
avoir  fait  ressortir  quelques-uns  des  avan- 
tages que  la  science  peut  attendre  d'un  aussi 
précieux  monument,  j'émettais  la  conjecture 
que  cette  loi  arait  dû  pénétrer  jusque  dans 
les  pays  les  plus  reculés  Jusque  dans  les 
villes  les  plus  obscures  de  l'empire,  et  je 
me  flattais  de  l'espoir  qu'une  partie  des  552 
lignes  gravées  sur  les  marbres  de  Geronthrœ 
remplirait  quelques-unes  des  lacunes  par- 
tielles que  présente  le  tarif  trouvé  à  Strato- 
nicée.  Du  reste ,  mon  opinion  à  cet  égard 
ne  s'appuyait  que  sur  mes  souvenirs  et  sur 
un  extrait  fort  court  du  tarif  annexé  à  cette 
loi,  extrait  où,  loin  de  m'astreindre  à  l'ordre 
assez  confus  du  texte  même ,  j'avais  classé 
dans  un  ordre  systématique  les  différents  ar- 
ticles sur  lesquels  je  croyais  devoir  insister. 

Mais  depuis  j'ai  heureusement  trouvé  à  la 
bibliothèque  de  l'université  d'Athènes  l'édi- 
tion que  le  cardinal  Angelo  Mai  a  donnée  de 
la  loi  dont  il  s'agit  dans  le  tome  V  du  recueil 
ayant  pour  titre  :  Script  arum  veterum  nova 
cotUctio  ex  vaiicanis  codicibus  édita,  et 
toutes  mes  idées  se  sont  trouvées  justifiées. 
J'ai  pu  me  convaincre  que  sur  les  5  ou  600 
articles  que  l'inscription  de  Stratonicée  nous 
a  ftit  connaître,  70  seulement  se  trouvent 

Oralori  sive  sufistœ  (i)  in  singn- 
lis  di&cipulis  menstruos  «  ducenlos  (2) 
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Avvocato  sive  juris  perîto  mer- 
cedis  in  poslulalione  (4) 


reproduits  sur  les  marbres  de  Geronthrœ» 
où  ils  remplissent  une  des  quatre  plaques  ; 
qu'ils  y  sont  beaucoup  plus  complets,  beau- 
coup plus  corrects;  que  même  à  ces  70  nôtre 
marbre  en  ajoute  quatre  nouveaux  omis  soit 
par  le  lapicide  asiatique,  soit  par  les  voya- 
geurs auxquels  on  doit  la  transcription  du 
texte  latin  ;  que  par  conséquent  si  l'on  dé- 
falque des  552  lignes  contenues  dans  les 
quatre  plaques  les  117  lignes  de  la  plaque  en 
question,  le  nombre  des  lignes  inédites, 
ajoutées  par  ma  découverte  au  monument 
déjà  connu,  s'élève  à  M5,  d'où  il  résulte,  en 
calculant  à  raison  de  deux  lignes  pour 
chaque  article,  que  plus  de  200  articles  nou- 
veaux vont  enrichir  le  tarif  qui  accompagne 
la  loi  de  l'an  301.  De  plus,  en  lisant  le 
préambule  du  décret,  j'y  ai  trouvé  cette 
phrase  qui  confirme  pleinement  ma  conjec- 
ture sur  l'extrême  publicité  donnée  à  cet 
acte  de  la  sagesse  impériale  :  Placet  igitur 
ea  pretia ,  quœ  subditi  brevis  scriptura  dési- 
gnât ,    ITA  TOTICS    ORBIS  NOSTRI  OBSERVANTIA 

contineri;  ut  omnes  intellegant  egrediendi 
eadem  licentiam  sibi  esse  prœcisam  ;  et  cette 
autre  encore  plus  remarquable  peut-être  : 
Cohortamur  ergo  omnium  devotionem,  ut  res 
constituta  ex  commodo  publico  benignis  obse- 
quiis  et  débita  religione  teneatur;  maximç 
cumejusmodi  statut  oy  non  ciyitatibus  singulis 
tic  populis  adque  provinciis  stlt  universo 

ORBI  PROVISUftl  ESSE  V1DEATUR. 

11  ne  peut  donc  plus  rester  aucune  incer» 
titude  relativement  au  monument  de  Geron- 
thrœ ;  aussi  je  voudrais  pouvoir  dès  aujour- 
d'hui le  livrer  à  la  publicité,  si  un  pareil 
travail  n'était  au-dessus  des  forces  d'un 
voyageur  loin  de  ses  livres  et  des  secours 
scientifiques  qu'une  tâche  aussi  difficile  ré- 
clame. Tout  ce  qu'il  m'est  loisible  de  faire , 
monsieur  le  ministre ,  c'est  de  mettre  sous 
tos  yeux  dans  une  sorte  de  tableau  synop- 
tique la  partie  du  tarif  où  le  texte  latin  est 
reproduit  par  le  texte  grec,  afin  que  vous 
puissiez  vous  convaincre  du  jour  que  ce 
dernier  jette  sur  le  premier,  et  des  secours 

ftrécieux  qu'il  ofTre  à  la  critique;  Le  texte 
atin  commence  au  milieu  de  la  page  311  du 
livre  dont  j'ai  parlé  plus  haut  et  finit  au  mi- 
lieu de  la  page  313.  Le  denier  dont  il  est 
question  dans  notre  monument  et  qui  est 
indiqué  sur  l'exemplaire  latin  par  le  signe  * , 
et  sur  le  grec  par  ,*  n'est  pas,  je  ne  saurais 
assez  le  répéter ,  le  denier  d'argent  valant 
6  fr.  96  c,  comme  on  l'a  cru  trop  longtemps, 
mais  bien  le  denier  de  cuivre  ou  tetrassa- 
rion ,  dont  la  valeur  est  de  0  fr.  4  c'  (Voyez 
mon  Précis  de  YHistoire  romaine ,  3*  édition 
p.  532  et  suiv.)  Je  ferai  remarquer  en  outre 
que  les  abréviations  A  *  et  B  *,  qu'on  ren- 
contre souvent,équivalentaux  formules  hybri- 
des irpnvç  fôptmel  fovtipotç  ytypjf,  correspon- 
dant au  latin  formœprimœ  et  formœ  tecundœ, 

PHTOPIHTOlCOtfCTH 
TnEPEKACTOÏMASH 

TOÏMHMAl\  £<GN 

airo  Aora  (5)  HTOl 

N0MIKriMlC60NEN 
TEïSEÛC        >3&C&f 


*  ducenlos  quinquag 


[il  Revue  archéologique.  2*  année,  1855.  p.  130, 
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Archiiecio  maglstro  per  singubs 
pueros  mensiruos 

Capsario    (5)    in  singulis  lavan- 
libus 
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*  mille 

*  cenlum 

*  duos 


Balnealori  privatorio  in  singulis 
lavanlibus  *  duos 

DE  PELLIBUS  BABTLOJUCIS  SED   TBALL1ANIS  TEL 

FGEMCEIS. 


Pellis  babylonica  prima*  forma:  *  quingenlis 


Foimae  secundx 
Pellis  Iralliana 
Pellis  fœnic  (9) 

Pellis  vaceilena 

DR   CUB11S  (11)  BUBDLIS. 

Cuiium  bubuiuin  infeclmn  forma? 

primai 
Idem  confectum  ad  solenda  (12) 

calceamcnia 
In  loramenla  (14) 

Gurium  secundo  formai  infeclum 

.    .    a  infec  (16) 


•     •     •     •    • 


«  quadraginta  (7) 
«  diicenlis 

*  eeatum 

*  ireceniis 


*  quingenlis 

*  sepling.  quinquag. 

*  sesceulis 

*  Irecentis 

•  •  ♦  («) 

*  •    •    • 


•  .  a  .maxima  infec .    •     . 

•  .  fecla 

.  .  e  apis  (21)  prima.    •     . 

.  .  aclum  (24) 

.  .  dina  (26)  infecta, 

•  .  la  (27). 

.  .  e  (28)  infecta. 


«(18).  .  .    . 

*(!»).  .  . 

*(20) 

*  cen.  .  • 


*  • 


.    .    .    e  forma?  infecta  (33) 
(54) 


Pcll ; 

Eadem 

Pell  (58).     .    .    . 
Eadem  cou.       .    . 
Pellis  caslori  (39) 
Eadem  confecta. 
Pellis  ursina  ma. 
Eadem  confecta* 
Pellis  lupi  cervarii.- 
Eadem   confecta. 
Pellis  vituli  marini. 


«  duccii.    . 
*  decem 
«  sedecim 
«  quadraginta 


«  sexaginta 

*  decem 

*  quindecim 

*  .    •    •    •  _ — 

*  sepiiiaginla  V 

*  cenlum 


^  .  .  .  .  quinque  (36) 
*  •  .  .  inla  (37) 


um  (40) 


m 


*  •  •  • 

*  •  •  • 

*  •  •  • 

^  •  •  •  • 

*  .  .  •  .  tuaginta  (42) 

*  .  .  .  inla  (44) 

*  • 


•  *  .  . 


Eadem  confecta. 
Pellis  leopardina. 
Eadem  confecta. 


Pellis  leonina  confecta  (45) 

DE   TEGE6TR1BUS  (46). 

Tegestra  de  capriuis  pelib  (47). 

Pulicare  (48)  lenennimum  (49)  et 
.  maximum 

DE  FORMES  CALTGAR1BCS. 

Forma?  caligares  maxiinse 
Formae  secundae  meusura 
Forma?  muliebris 
Forma;  infanlilis  (50). 


*  ducenlis  quinquag. 

«  mille  quingenlis 

*  mille 

*  mille  ducenlis  quinq. 

*  mille 

*  sescenlis 

*  sescenlis 

• 

*  cenlum 

*  ocloginta 

*  sexnginla 
+  triginla 
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AlArNACEÛG       >&A 
APXITEKTOXIAIAA 

CKA  AttK  A6EKACT0N 

I1AIAAMHNIAIA      *P 
KAMYAPinrilEPEKA 

CTOTTOTRATAMACCO 

MENOT  &B 

TilBAAANEIIIIBPATa  («>) 

XA6EKACT0NTÛN 

AOTOMENilN     g(B 
DEPlAEPMATON 

BABTAnxiKaVHTOI 

TPAAAlAtfaNH*OINl 

XQN 
AEPMABABTAUNIXON 

A*  £i* 

AEÏT*  *T 

AEPM ATPAAIANON  (8)  g?C 
AEPMATOCAAKXAl 
KOï(lO)  *T 

AEPMATOCtOINlKOY  *P 

nEPlBTPCÛNBOELÛN 
BTPCAANEPrACTOC     A*i$* 

ElPrACMENHElK.    CCT 

.  ATA(  i  3)ïnOAECMON*TK 

EICAUPAMENTAKAITA 
AOIIÛ  *X 

BTPCAB*ANEPrACTOC  .  T 
EUTACMENHB4        *X 
AEPMAAirElONIIPÛT  (17) 
AEPrON  *M 

ElPrACMENON  *N 

AEPMADPOBATEIONT1PÛ  ijK 
ElPrACMENON  *A 

AEPMAOPOBATEIONIC  (22) 
IIËlAlON(23)  jfip 

DElAlOXrErENHMENON  (25).. 
AEPMAEPI*10NAEPrON. . 
ElPrACMENON         ifriç 
AEPMATAlNHCAEPrON 

*M 
AlPMAElPrACMENON.  .(30) 
AEPMAAOPKIONaEPTON  *I 
ElPrACMENON        fi&llE 
ABPMAEA  A«EIONHPa. . . 
«ANEPrON       *OE 
ElPrACMENON  *P 

AEPMAOBltEPI  (35)  ANEPrO. 

HTOIQPOBATEIO 

ElPrACMENON         iJjlA 
AEPMAATKEIONANEP^RE 
EIPTACMENON  *M 

AEPMAMEAINHGANEPT     *! 
EIPTACMENON  ifclE 

AEPMAKACTOPIONANEP     l&E 
EIPrACRirNON  *À 

AEPMAAPKTElONUPaAPT  (43)  *P 
ElPrACMENON  Îpn 

AEPMAAÏNHONANEP     *N 
ElPrACMENON  ®. 

AEPMAM0CX0T8AAACCI0T 

HTOl*ÛRHCAEPN         J^CN 
ElPrACMENON         *£♦ 
AEPMAAEOUAPTOÏAEP^A 

ElPrACMENON       *ÂCN 

AEPMA  AEONTOCAPr. . . 
nEPlCErBCTPÛN 

CETECTPONEKAEPMA 
TflNAirElON  .X 

CErECTP0ÏKA6APEPEI0r 

HOTBAlKAPlOr         .X 
DEPI*OPMQNKAAirAPl 

XÛN         KAAOnOïCA*)£lP 
B*  %U 

rïNAlKElOCKAAOUOTC^S 


m 
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DE  CAL1CIS.  nEPlTONKAAIKQN 

Calice    primas    formae    rouboni-  KAriKfiNMOTATûNEiax 

ex  (51)  sive  rusiiese  par  sine  iipqt*htoiiaiqtikqn 

clavis  (52)  *  ducenlis  viginli  ifcCK 

Caligœ  nulilares  sine  clavo  *  cenium  kaaikûnctpatiûtirUN 

ANHAÛTÛN  (53)  *P 

Caligae  palricii  (54)  *  cenium  quinquaginta  KaatIqn  (55)  iutpiki...  (56) 

Caligae  senalorum  (57)  *  cenium  kaatIqn.  .  HTikhn*  (58) 

Caligae  équestres  *  sepluaginta  KAATinNinniKftN.  (59) 

Caligae  muliebres  par  *  sexaginia  kaaikIInfïNaIrEiûn.  .  (60) 

Cal.  .  pagi  (61)  mi li tares  *  sepluaginta  qutnque  KOMBAONEC(62)CTPATia^. .  (63) 

DE  SOLE I S  ET  CALL1C1S  (64).  IIEPICANAAAIÛNKAlTPOXAAiûN 

•    . .  .  icae  (65)  viriles  ruslicanae  TpoXaauanapeiaaI 

bisoles  par  *  ocloginla  nEAMAlAttHlKA  *n 

.    .   icae  viriles  monosoles  par  +  quinquaginta  tpoxaaIaanapEIaMONO 

.    .    icae  cursuriae  (66)  par  *  sexaginia  Deama  )J<N 

.   inae  (68)  mulievres  (69)  vi-  tpOXaaiaOIkoïpcqpia  (67) 

soles  par  ♦  quinquaginta  TATPElNAirTXAiKEiAïAin .  n(70) 

.    .   ae  muliebres  monosoles  par  «  triginta  tàtpeinaittnaIkeiaimono 

Deamoi.a 

.   .  eis  (71)babvl0n1cis  et  pur-  iiefitqoahmat.. 

P0RE1S  ET  FŒN1CK1S  ET  ALVI8.  *  Centum  VÎgiûli  BaBTAÛMRUNKAI 

♦OIN1RHN  RAI 

AETKilN  KAl  QOP 
♦TPilîf 

.   .   Babylonien  (72)  par.   ...      «  sexaginia  (75)  rnoAUMATnxBA 

BïAftNlKlïN        )£tPK 

Purpure.  sive  fœnicei  par  * TnoAttMATATHNnop 

♦TPftNHTOHOWlKas...  (74) 

.     .    ci  Vl * (75)       TOÛAHMATONAETsilN 

DEPItOPlNONOI  KAl  (76) 
DPOTHC*  *T 

.    .   ci  muliebres *.......         rxNAixEiaNnpOB. . 

.    .    aura  tac.    .    .     .     .     .     •     * EfliREXPrcûMENC. . . 

Socci  babylonici  par .      .      .     .      *    .    .    .    .  BABïriiNiRUNAE. .  • 

Ce  seul  extrait,  monsieur  le  ministre»  avaient  admis  dans  la  langue  usuelle  beau- 

pourrait  donner  lieu  à  un  long  commentaire;  coup  de  mots  latins  avec  leurs  radicaux  et 

je  me  bornerai  à  quelques  courtes  observa-  leurs  suffixes,  et  se  contentaient  en  pareil 

fions  sur  les  passages  qu'accompagnent  des  cas  de  les  helléniser  par  la  désinence.  Voyez 

numéros  de  renvoi.  encore  l'article  suivant. 

(i)Sufistœ.  Je  ne  crois  pas  qu'il  faille  cor-  (6)  niBPATft.  Sans  le  texte  lalin  privatorio, 

riger  sofistœ*  U  est  substitué  a  o  dans  d'au-  ou  mieux  privalario  qui  doit  être  la  véri- 

tres  articles  du  tarif  où  on  lit,  par  exemple,  table  leçon,  on  reconnaîtraifcassez  difficile- 

curium,  au  lieu  de  corium.  ment  dans   ce  mot  le  mot  lalin  privato  , 

(2)  Ducenlos.  Le  texte  grec  prouve  que.  iipibatû,  altéré  par  suite  d'une  double  trans- 
l'on  doit  ajouter  à  ce  mot  quinquaginta,  position  de  lettres.  Il  s'agit  du  serviteur  qui 
ainsi  nue  j'ai  eu  occasion  de  le  faire  reinar-  donnait  ses  soins  à  ceux  qui  se  baignaient  en 
quer  dans  mon  précédant  rapport.  particulier;  car  nul  doute  que  tel  soit  le 

(3)  aiko  Aorci.  La  lacune  qu'on  remarque  sens  de  Àovô^tvoe  par  opposition  à  xoraftaffo-ô- 
entre  les  deux  éléments  de  ce  mot  provient     pivot  de  l'article  précédent. 

non  de  l'absence  d'une  lettre,  mais  d'un        (7)  Çuadra^in^o.  Le  simple  bon  sens  dit  que 

défaut  dans  la  pierre.  si  lés  peaux  babyloniennes  de  première  qua- 

(4)  In  postulations  On  serait  tenté  de  lilé  valaient  500  deniers,  celles  de  deuxième 
croire  que  les  copistes  ont  oublié  ici  jet  à  qualité  ne  pouvaient  valoir  4C0  deniers  de 
l'article  suivant,  in  cognitione9  le  trait  ho-  moins.  La  notation  grecque  Y  prouve  qu'il 
rizontal  placé  souvent  au-dessus  de  l'avant-  faut  lire  quadringentis.  Le  lapieide  de  Stra- 
dernière  lettre  d'un  mot  se  terminant  par  m.  tonicée  a-t-il  confondu  les  deux  nombres 
Mais  la  leçon  in  singulis  disciputis  du  pre-  latins  à  cause  de  leur  similitude?  cela  est 
mier  article  et  mieux  encore  celle  du  cin-  peu  probable,  car  les  copies  d'un  acte  aussi 
quième,  in  singulis  lavantibus, .prouvent  qu'à  important  devaient  être  collationnées.  Une 
celte  époque  la  syntaxe  latine  avait  déjà  erreur  de  ce  genre  était  d'ailleurs  trop  pré- 
reçu de  fâcheuses  atteintes.        t  judiciable  aux  marchands  pour  qu'ils  n'en 

(5)  Capsario.  Lecapsarius  était  chargé  de  eussent  pas  demandé  eux-mêmes  la  rectiti- 
garaer  dans  un  coffre  destiné  à  cet  usage  les  cation. 

Êï^^  S6        (8)  tpaaianon.  Les  Grecs  dans  la  pro- 

2'  d\Z  ïcTViiî  SlTVn^â'  îionciation  ne  faisant  pas  sentir  les  doubles 

P«<r«ff6«*,  dans  les  bains  publics.  Lapsa,  i;niliHpc    iPc  mnistes  les  réduisent  souvent 

«to«.  ûp7rcP«,  étaient  des  formes  diverses  Sftt'if  C0Plsles  les  r^ulseni  souvent 

dérivées  d'un  même  radical  et  ayant  une  a  UDe  seuie' 

même  signiûcation.  Hésychius  explique  *â-  (9)  Pellis  fœnic  [ea].  A  ces  mots  correspond 

K«  par  le  mot  Oifru.  Le  mot  xau^iof  du  texte  dans  le  texte  grec  l'article  qui  devrait  s» 

de  (ieronthrœ  prouve  que  aéjà  les  Grecs  trouver  vis-à-vis  de  l'article  lalin  suivant,  et 
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ce  dernier  a  en  regara  m  traduction  du  précé- 
dent. La  transposition  doit-elle  être  attribuée, 
au  lapicide  de  Stratonicée  ou  à  celui  de  Ge- 
ronthrœ?  je  pencherais  pour  cette  dernière 
supposition. 

(10)  AEPMATOcAARXAiNor.  Le  dernier 
de  ces  deux  mots,  si  on  les  compare  au  latin 
pellis  vaccitenaf  semblerait  avoir  été  altéré. 
Mais  d'un  autre  côté,  la  leçon  vaccitena  ne 
m'est  pas  mois  suspecte.  En  supposant  qu'il 
faille  y  voir  un  équivalent  de  vaccina  et  que 
par  conséquent  il  s'agisse  de  peaux  de  va- 
che, cette  article  serait  déplacé  ici  et  devrait 
appartenir  au  paragraphe  suivant.  Je  crois 
donc  que  ces  deux  mots  cachent  l'adjectif 
d'un  nom  de  lieu  ;  mais  lequel?  S'agirait-il  de 
peaux  provenant  du  pays  des  Laccetani  au 
nord  de  l'Espagne?  je  serais  porté  à  le 
croire,  si  le  texte  latin  ne  s'y  opposait  pas  ; 
car  comment  admettre  que  M.  Bankes  a  pu 
prendre  un  L  pour  un  V?Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  que  les  deux  leçons  ne  dési- 
gnent qu'un  seul  et  même  objet  dont  le  prix 
est  fixé  à  300  deniers. 

il)  Curiis  pour  Coriis.  Voyoz  la  note  1. 

|12)  Ad  solenda,  le  monument  dort  porter 
ad  soleanda. 

(13)  eick.  ccy.  ATA.  Suppléez  EÏCK[A] 
cct[m]ata.  Hésychius  :  Kào-o-upa*  5«/>f*a.  Voy. 
Pollux,  VIII,  80  ;  le  même,  86  :  To  3i  *&TTUfx«, 

xo'yov,   àç  eyyvf  «*vac  rrîç  xovsûjç  tov  rôîa,  et  VI, 
1^4  ;    l\cài[inrtya.    Si   o!    xwjuxoc  t«  rroàuix  xar- 

(14.)  Ka2  rà  lot™  du  texte  grec  fait  suppo- 
ser que  les  mots  et  cœtera  ont  disparu  ici. 

(15)  Le  texte  de  Mai  n'indique  pas  de  la- 
cune en  cet  endroit  ;  mais  il  doit  en  exister 
une  sur  le  marbre,  de  toute  nécessité. 

(16)  .  .  a  infec.  .  .  Restituez  d'après  le 
grec  maxima  caprina  infecta  *  quadraginta. 

(17).    npnT  Suppléez  *,   abréviation   de 

(18)  Restituez   d'après  le  grec  confecta  + 
qutnquaginta. 

(19)  Restituez  :  maxima  hircina  infecta  * 
tiginti. 

(20)  Suppléez  triginta. 

(21)  Cette  leçon  comparée  au  grec  ne  peut, 
s'il  n  existe  pas  de  lacune  après  le  mot'prt- 
ma,  être  regardée  comme  exacte.  Mais  il 
est  difficile  de  deviner  le  mot  qu'il  faut  sup- 
pléer. Il  est  probable  que  c'est  un  mot  ter- 
miné en  eari8f  peut-être  pilearis,  propre  à 
faire  des  bonnets  en  feutre. 

(22)  le  pour  eic. 

(23)  nEiAiON  pour  niAiON. 

(24)  Suppléez  :  Pileum  factum  *  ducentis 

(25)  .  •  Suppléez  +C,  d'après  l'exemplaire 
latin. 

{26)  .  .  dina.  Lisez  [Pellis  hae]  dina  et  sup- 
pléez dans  le  texte  grec  +1. 

(27)  .  .  ta.  Lisez  [eadem  confec]ta. 

(28) .  .  e  infecta.  Lisez  [Pellis  hyaena^e 
infecta. 

29)  Suppléez  :  eadem  confecta. 

30)  Suppléez  *2. 

31)  Suppléez  :  Pellis  dorcadis,  infecta. 

32)  Suppléez  :  eadem  confecta. 
33  Suppéez  :  [Pellh  cervina  primae  for- 


ma]e  infecta.  Une  partie  de  cet  article  de- 
vait se  trouver  à  la  ligne  précédente,  où  le 
signe  *  que  donne  le  texte  de  Mai  ne  saurait 
être  conservé,  le  texte  grec  prouvant  jusqu'à 
l'évidence  que  ces  deux  lignes  n'ont  pu  con- 
tenir qu'un  seul  et  même  article. 

(34)  Suppléez  :  [eadem  confecta]. 

(35)  OBitEPi.  Le  traducteur  grec  ignorant 
sans  doute  le  sens  du  mot  latin  ori/>r,  et 
qui  équivaut  à  ovis  fera%  l'aura  transcrit 
avec  sa  flexion  latine.  Puis,  la  ligne  où  cette 
express  on  figure  une  fois  gravée,  il  aura 
sans  doute  appris  ce  que  le  mot  en  question 
signifiait  et  aura  ajouté  l'explication  iitoih- 
pobateio[n],  explication  incomplète ,  du 
reste,  puisque  la  véritable  traduction  eût 
été  *jtqi  Tfo&Tou  fyffou.  Voyez  Du  Cange, 
Gloss.  meà.  et.  inf.  latin.,  au  mot  ovifer.  Le 
texte  latin  manquant  totalement  en  cet  en- 
droit, on  ne  peut  déterminer  avec  certitude 
le  prix  de  cet  article  qui,  du  reste,  à  en 
juger  par  l'article  suivant,  ne  pouvait  5'de- 
ver  à  plus  de  15  ou  20  deniers,  puisque, en 
général,  les  peaux  travaillées  coûtaient  le 
double  ou  au  moins  un  tiers  eu  sus  des 
peaux  brutes. 

(36)  PelL.  etc.,  suppléez  Pell[is  tupina  in- 
fecta] *  [viginti]  quinque. 

(37)  Eadem...  suppléez  ;   Eadem  [con[ecia\ 
*  [quadra]ginla. 

(38)  Pellis....  suppléez  z  Pellis  [melinam 
melis  infecta]  *  [decem].  Il  s'agit  de  la  peau 
de  martre» 

(39)  Pellis  castori.  Lisez  caitori[$]  ou  w- 
tori[na]y  car  quel  que  fût  l'état  d'altéralioo 
où  était  tombée  la  langue  latine  à  cette  fy^ 
que,  on  ne  peut  admettre  qu'on  dtt  alors 
castorus. 

(40)  *  •  .  um.  Cette  désinence,  qui  ne 
peut  admettre  d'autre  restitution  que  [cent] 
t*m,  est  évidemment  une  leçon  vicieuse.  Le 
texte  grec  de  cet  article  et  du  suivantne 
laisse  aucun  doute  sur  ce  point  et  proure 
qu'on  devait  lire  ici  viginti. 

(41)  ma.  .  .  lisez  :  ma[xima  infecta]. 

(42)  .  .  .  iuaginêa.  Cette  désinence  cache- 
t-elle  le  mot  triginta  qui  devait  se  lire  une 
ligne  plus  haut,  ou  bien  faut-il  supposer 

3ue  Bankes  ne  s'est  pas  bien  rendu  compte 
es  distances,  et  a  placé  en  face  de  cet  arti- 
cle un  nombre  qui  appartenait  àFartide sui- 
vant, et  a  lu  ..Juaginta  au  lieu  de  ...çw* 
gintat  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  w 
seul  nombre  admissible  ici  est  centutn. 

(43)  APr.  doit  être  considéré  comme  la  si- 
gle  de  AEPI'ON  ou  ANEProN. 

(44)  .  .  .  inta.  Si  la  conjecture  émise,  note 
42,  est  fondée,  comme  je  le  pense,  le  nom- 
bre, dont  nous  n'avons  ici  que  la  terminai- 
son, devait  se  trouver  une  ligne  plus  bas, 
et  correspondant  à  N  de  l'article  grec,  ne 
pouvait  être  que  quinquaginta.  . 

(45)  D'après  le  texte  grec,  il  sembww 
qu'on  doit  lire  infecta,  au  lieu  de  ro»/f  «• 

(46)  De  tegestribus.  Corrigez  à  Taide  de  la 
version  grecque  :  de  segestribus.  Voyez  m 
Cange  au  mot  segestrum.  Il  peut  se  faire  ce- 
pendant  que  les  deux  formes  aient  ew  f 
usage,  etqueJ'un  et  l'autre  aieni désigne  ue> 
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lapis  en  spartcrie  et  même  en  cuir  dont  on 
couvrait  le  sol  pour  se  coucher»  ou  dont  on 
s'enveloppait  pour  dormir. 

(V7)  Feltis  ne  peut  être  regardé  que 
comme  une  faute  dû  copiste  pour  pellibus. 

(h$)  Pulicare  neutre  de  pulicans,  adjectif 
qui  manque  dans  le  lexique  de  Du  Cange, 
où  Ton  rencontre  seulement  le  verbe  puli- 
care expliqué  par  ces  mots  pulicibus  purgare, 
Le  pulicare  devait  être  une  couverture  de 
cuir  qui  mieux  que  toute  autre  mettait  à  l'a- 
bri des  insectes  ennemis  du  sommeil  de 
l'homme.  La  traduction  grecque  «atoptiov 
irouXt«tpitu  (car  c'est  ainsi  qu'il  faut  lire  au 
lieu  de  tnvfluxaptov),  confirme  celte  conjec- 
ture. 

(49)  Tenennimum.  Mai  propose  da  corriger 
tenerrimum.  Je  préférerais  tersissimum,  qui 
répond  parfaitement  à  l'idée  exprimée  par 
l'adjectif  grecra0«pctoç. 

(50)  Formœ  infantilis.  Cet  article  manque 
dans  le  texte  grec. 

(51)  Mubonicae.  Corrigez  à  l'aide  du  grec 
multonicae.  Il  résulte  de  ce  passage  que 
déjà  au  temps  de  Dioctétien  on  désignait 
le  mouton  par  le  mot  multo,  ont*,  mot  qui 
avait  été  jusqu'ici  regardé  comme  datant 
d'une  époque  beaucoup  plus  récente. 

(52)  Sine  c lavis.  Celte  circonstance  est  ou- 
bliée dans  le  texte  grec. 

(53)  L'adjectif  MWrof  manque  dans  les 
lexiques.  Il  devra  y  prendre  placedésormais. 

(5i)  Cqligae  patricii.  Lisez  caligae  patri- 
eiae  ou  cafcei  patricii;  car  il  parait  peu  pro- 
bable que  calxga  eût  changé  de  genre  au  iv* 
siècle. 

(55J  KAATiaN.  Le  xiixop  ou  x&tu>;  était, 
dit- on  un  mot  propre  à  la  Sicile  et  désignait 
une  chaussure  très-couverte. 

(56)  iiatpixi.  .  Lisez  :  iiàtpixi[iin  *pk]. 

(57)  Senalorum.  Lisez  :  Yenatorum,  ainsi 
que  le  demande  le  texte  grec. 

(58)  KYN.  .  HTiXÛN  *.  LÎSOZ  :  KÏN[Hr] 
UTIBilN  +[P]. 

(59)  Suppléez  {*  o]. 

(60)  Suppléez  [*  s]. 

(61  et  62)  Cal.  pagi.  Suppléez  :  ca[m]pagi. 
Il  s'agit  d  une  chaussure  Irès-solide,  peut- 
être  d'une  sorte  de  eoulier-guétre,  comme  on 
pourait  l'inférer  du  grecuoMBAONEc,  formé 
de  xôuSoc,  nœud,  bouton.  Voy.  Pu  Cange, 
Lex.'  med  et   inf.  gr.f  aux  mo's  xôp€or  et 

r.of*€fov,  et  X9fi€«9««^ai . 

(63)  *  •  ,  suppléez  :  *  [oe]. 
(6V)  Lisez  Gallicis.  Le  Glose,  gr.  lat.  ex- 
plique Tf>ox«f  par  gallicula. 

(65)  . .  tcae,  suppléez  ici  et  aux  lignes  sui- 
vantes [gal]licae. 

(66)  Cursuriae.  Voy.  note  1 . 

(67)  oixorpcnPiA.  Je  crois  que  les  deux 
premières  lettres  doivent  être  suppprirnées 
ou  remplacées  par  u  qui  a  le  même  son. 
Ajoutez  [  *  s]. 

(68)  .  .  inae.  Lisez  [taur]inae  ici  et  h  la  li- 
gne suivante. 

(69)  Mulievres.  .  visolee.  Ces  mots  et  alvis 
pour  albiê  qu'on  lit  quelques  lignes  plus  bas 
sont  une  des  nombreuses  preuves  d'où  il 
résulte  que  le  6  se  prononçait  v  dans  les 


derniers  siècles  de  l'empire.  H  ne  uoit  pas 

y  avoir  de  lacune  entre  muliebres  et  bisolcs. 

'70)  n.  Lisez  [  *  ]  n,  et  la  lignes  suivante 

[  *  ]  A. 

(71)  .  et*.  Lisez  [De  calc]eis$  etc.  C'est  «e 
titre  d'un  nouveau  paragraphe.  Le  nombr  : 
centum  viginti  qui  est  en  regard  de  ce  litre 
n'est  donc  pas  à  sa  place.  11  appartient,  com- 
me le  prouve  le  teite  grec,  a  l'article  qui 
vient  immédiatement  après. 

(72)  Babylonicae  par;  lisez  :  Calcei  baby- 
/omet,  etc.  La  ligne  suivante  confirme  celle 
correction. 

(73)  Sexaginta  doit  être  sur  la  pierre  en 
regard  de  l'article  purpurei  sive  fœnicei 
par. 

(74)  *0iKiKfiN.  .  Suppléez  [  +  S]. 

(75)  Suppléez  socjci[albi  viri]l[es  primae 
tnensurae]  *  [trecentts], 

(76)  oikai.  .  Lisez  :  hkai.  .  .  car  avec 
ircpnoftvtAv  il  faut  sans  doute  sous-enlendre 

Vous  le  voyez,  monsieur  le  ministre,  le 
texte  latin  se  complète  ou  se  corrige  pres- 
que à  chaque  pas  a  l'aide  du  texte  grec,  et 
h  est  vraiment  à. déplorer  que  ce  secours  ne 
s'étende  pas  à  tout  ce  qu'on  possède  du  mo- 
nument latin.  Je  ne  renonce  pas  h  l'espoir 
de  retrouver  dans  la  suite  de  mon  voyage 
quelque  nouvel  exemplaire  du  tarif  en  ques- 
tion, qui  suppléerait  a  ce  que  le  nôtre  laisse 
è  désirer.  Déjà  j'apprends  qu'à  Lébadéc  se 
rencontre  un  marbre  contenant  une  quaran- 
laine  de  lignes  dans  le  genre  de  celles  du 
marbre  de  Gcronthrœ,  mais  malheureuse- 
ment fort  mutilées  à  en  juger  nar  l'estam- 
page qu'on  m'en  a  remis.  Je  n  ai  pu  guère 
y  distinguer  que  le  signe  *.  Peut-être  ob- 
tiendrai-je  plus  en  présence  du  monument 
lui-même. 

Je  ne  veux  pas  quitter  les  marbres  de  Ge- 
routhrœ  sans  ajouter  que  des  trois  autres 
plaques,  la  première  traite  surtout  des  ins- 
truments propres  à  tisser  les  étoffes,  les  deux 
autres  des  innombrables  genres  de  tissus  de 
lin  en  usage  dans  l'empire  et  des  vêtements 
qu'ils  servaient  à  confectionner.  Le  moment 
n'est  pas  encore  venu  de  mettre  au  jour 
cette  dernière  partie  du  tarif  :  elle  doil  être 
préalablement  l'objet  d'un  long  travail  do 
restitution  que  je  ne  puis  songer  à  cxéculer 
ici. 

Je  passe  maintenant,  monsieur  le  minis- 
tre, au  décret  dont  je  vous  ai  transmis  une 
copie  &  la  fin  de  mon  dernier  compte  rendu. 
J'avais  conçu  l'espoir  de  pouvoir,  pendant 
mon  séjour  à  Athènes,  leuter  la  restauration 
des  deux  parties  qui  le  composent,  car  je 
persiste  plus  que  jamais  à  croire  que  ks 
deux  inscriptions  appartiennent  à  un  seul  et 
mémo  acle;  mais  le  nouveau. travail  auquel 
je  me  suis  livré  sur  les  marbres  de  Geron- 
thrœ,  la  transcription  de  quelques  inscrip- 
tions découvertes  pendant  mou  voyage  dans 
le  Péloponèse,  ont  absoibé  presque  tous  mes 
instants  et  ne  m'ont  pas  permis  de  remplir, 
aulant  que  je  l'aurais  voulu,  la  promesse 
que  je  vous  avais  faite.  La  restauration  de  1a 
première  partie  est  d'ailleurs  d'une  difficulté 
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1>resquo  insurmontable,  dans  l'état  de  muti- 
ation  où  se  trouve  le  monument.  Je  ne 
crois  pas  cependant  ra'élre  trompé  sur  le 
sens  général  du  monument.  C'est  bien  un 
décret  accordant  les  droits  de  proxénie.  Le 
décret  émane  de  la  ville  de  Geronthne;  car 
je  ne  doute  pas,  à  en  juger  par  la  ligne  28, 
qu'il  ne  faille  lire  ligne  1  : 

[EA0SETAin0AEITûNirEP0N8PH]TAN. 

De  celle  ligne  à  la  ligne  26,  on  entrevoit 
qu'il  s'agit  de  citoyens  appartenant  h  diffé- 
rentes villes,  d'un  Lacédémonien,  ligne  21, 
d'un  Gytla-ate,  ligne  22,  d'un  Pyrrichien, 
ligne  23,  qui,  accompagnés  d'un  qualrième 
dont  la  patrie  doit  être  indiquée  ligne  20,  et 
suivis  d'un  secrétaire,  sont  venus  à  Geron- 
thrœ  accomplir  un  ministère  publie,  peut- 
être  celui  de  juges.  Une  copie  du  décret, 
ivTC7/3«fo»>  ligne 26,  doit  être  envoyée,  suivant 
J'usagi»,  dans  les  différentes  villes  en  ques- 
tion. Le  reste  est  facile  et  doit  être  lu 
Ainsi  : 

[EÏEPrETASTA  110  MlOÏTÛNrEPONBPUTAN 
KAlEXUNErK|TA'£l[tfrA2lU10lKIAS| 
30  KAlTAAOIllVT»|MIA|Tll!APXHVA|TTvlorivo] 
XA'KlilTOlSAlai'.STOlEllPOSENOlSKAlE'iT] 
EPrKT\I£TA£nOA102ElMENAEATTOIl2l 
KAIATEAEHN  AnlA|N]T:ttiNTlnWAlnANHMA  (5) 
[Tn|NTn!N|TkKAiniUEMnKÀIElPANA!TAN[AE| 

35  îirOSEN!ANTA[T|TANANArPA|>rlAKTfftNOlE«0] 

poit'i  n]NEnirrp  \TArfl£KNotANTOï|  es) 

rT\AANnETPINANENTnUEP|n'lTOfïAnOA] 
AilNOlTOAEANAAaMAAaOAl2AOTLû|  (10) 

Les  lignes  33  et  34  me  laissent  encore 
quelque  incertitude,  surtout  les    mots   twv 

SocjravuuaT'iuv    ajoutés  h    àrihiav  qu'on   TOnCOïl- 

tre  toujours  sans  déterminatif.  Peut-être  un 
jour  quelque  nouveau  monument  viendra-t- 
il  justiQer  ma  conjecture  ou  m'en  suggérer 
une  plus  satisfaisante.  Quant  a  la  formule 

«rûv    ifopot    oî   iitl  <rrpa.T0cyr7i   aevô?avro;,  elle    S6 

trouve  aux  numéros  1322 et  1323, qui,  comme 
notre  inscription ,  appartiennent  à  la  La- 
conie. 

Je  passe  aux  inscriptions  funèbres.  Sur 
une  petite  stèle  en  pierre  rougeâtre  de 
0,480  sur  0,255,  j'ai  lu,  chez  Michel  Mito, 
ce  nom  unique  en  lettres  d'une  bonne 
époque  : 

UOAITAS 

Sur  une  pierre  de  l'église  abandonnée  de 
Saint-Théodore,  se  trouvent  confondus  en 
un  seul  groupe  plusieurs  adieux  funéraires 
qui  doivent  être,  à  en  juger  par  la  forme  des 
lettres,  d'époques  très-différentes  : 

H2XA1PE  e 

VE  AÏÏ1EIAXAÎPETA 

AriElAXAlPE     NIK0AAM1ATA 
ZBENHEIEPOS    XAIPE 
OAAMOZ    XAIP 

L'église  de  Saint-Théodore,  comme  la  plu- 
part des  églises  de  Geronthrœ,  est  bâtie  en 
fraude  partie  avec  des  débris  d'architecture, 
'y  ai  distingué  des  antéfixes,  un  chapiteau 
ionique  au-dessous  duquel  on  lit  : 

A 

rrpix 


Enfin,  pour  ne  rien  omettre,  je  reproduirai 
encore  le  fragment  suivant  : 

2HEPKAE1 
IHXlKÀ 

Avant  de  'rentrer  à  Sparte,  monsieur  le 
ministre,  j'ai  voulu  visiter  les  ruines  de  lac- 
cienne  petite  ville  (irôÀcrpa)  de  Marios,  située 
h  100  stades  de  Geronthrœ.  Mais  celte  course 
a  été  peu  fructueuse.  Aucune  trace  de  l'an- 
cien temple  des  dieux,  de  celui  de  Diane. 
De  tout  ce  que  vit  autefois  Pausanias  il 
n'existe  plus  que  quelques  assises  de  l'acro- 
pole et  ces  eaux  si  belles,  si  abondantes, 
dont  le  voyageur  grec  parle  avec  tant  d'en- 
thousiasme. 

Je  suis  avec  respect,  monsieur  le  minis- 
tre, votre  dévoué  serviteur. 

Pu.  Le  Bas. 

Constanlinople,  le  26  septembre  1843* 

s  m. 

Observations  diverses  (i). 

Si  l'on  peut  se  faire  une  idée  de  la  gran- 
deur et  de  la  richesse  d'une  nation,  en  con- 
naissant le  chiffre  de  ses  revenus  et  de  ses 
impôts,  les  sommes  absorbées  par  les  ma 
numenls  qu'elle  a  construits  ou  les  guerres 
qu'elle  a  soutenues,  on  ne  saurait  faire  assez 
d'efforts  pour  se  rendre  compte  de  \â  valeur 
exacte  de  toutes  les  monnaies  mentionnées 
dans  l'histoire.  Pour  atteindre  à  ce  but,  il  ne 
sullit  pas  d'étudier  les  diverses  monnaies 
conservées  dans  nos  cabinets,  d'en  constater 
le  poids  et  le  titre,  et  de  les  comparer,  socs 
ce  double  rapport,  avec  les  monnaies  acluei- 
iemeiit  en  usage.  Celte  opération  co» 
rait  à  connaître  seulement  la  valeur  foino- 
sèque  des  métaux  précieux.  Mais  ces  ci- 
taux  ont  en  outre  une  valeur  d  échange,  qui 
e*t  en  raison  de  leur  abondance  ou  de  leur 
rareté,  et  que  délermiue  ordinairement  le 
prix  des  denrées  de  première  nécessité. Sup- 
posons un  instant  le  commerce  réduit  w 
procédé  le  plus  simple,  à  celui  des  échanges; 
il  est  bien  évident  qu'une  denrée  extrême- 
ment abondante  ne  pourra  s'échanger  à  égale 
quantité  avec  une  autre  qui  sera  d'une  ex- 
trême rareté.  Or,  il  faut  considérer  lesa*- 
ta«x  précieux  comme  une  marchandise» 
comme  un  objet  d'échange;  et  suivant  quu* 
seront  abondants  ou  rares  il  en  faudra  une 
plus  ou  moins  grande  quantité  pour  acquérir 
telle  mesure  donnée  d'une  denrée  détermi- 
née. Rien  n'est  donc  plus  utile  que  de  cons- 
tater la  valeur  des  denrées  de  première  né- 
cessité à  diverses  époques,  et  rien  n'est  p 
fertile  en  erreurs  de  tous  genres  qui»» 
détermination  inexacte  du  prix  de  ces  den- 
rées. 

Un  savant,  honorablement  connu  par, » 
travaux  en  statistique,  a  récemment  fait  d  in- 
téressantes communications  à  rAcacleanc 
des  sciences.  Dans  un  grand  nombre  m 
faits,  dont  quelques-uns  ont  été  Çonle^j 
nousjen  avons  remarqué  particulière^ 
un,  qui  nous  parait  complètement  înauw 

(i)  Bulletin  de  la  Soc.  de  rBisioire  de  FrW 
1844. 
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sible.  Le  docte  académicien  avance,  comme 
un  résultat  certain  de  ses  recherches,  «  que 
le  prix  de  la  viande  de  toute  nature  était 
de2fr.  50  cent,  par  livre  dans  l'empire  ro- 
main, sous  le  règne  de  Dioctétien.  »  Cette 
assertion,  manifestement  erronée,  est  d'ail- 
leurs en  opposition  directe  avec  les  docu- 
ments originaux  et  avec  lès  travaux  les  plus 
estimés  de  l'érudition  moderne. 

Le  document  le  plus  important  à  consul- 
ter dans  la  question  est  sans  contredit  l'édit 
par  lequel  Dioctétien,  au  commencement  du 
iv'  siècle,  fixa  le  prix  des  denrées  pour 
toute  l'étendue  de  son  empire.  Dans  ce  tarif, 
plusieurs  fois  publié  d'après  une  inscription 
latine  découverte  à  Slratonicée,  les  sommes 
sont  exprimées  en  chiffres  romains;  l'unité 
monétaire  est  désignée  par  un  sigle  dont  la 
signification  n'est  pas  encore  parfaitement 
connue.  Mats  les  chiffres  seuls  suffisent  à 
prouver  déjà  que  toute  nature  do  viande 
n'était  pas  au  môme  prix  sous  le  règne  de 
Dioclétien;  Voici  les  différentes  espèces  de 
viande  distinguées  par  l'édit  de  Dioclétien 
avec  les  chiffres  correspondants  :  la  livre  de 
cochon  de  lait,  16;  de  porc  frais,  12;  d'agneau 
et  de  chevreau,  12;  de  bœuf,  8;  de  mouton 
et  de  chèvre,  8.  Ainsi,  sous  Diode! ien 
cottoie  de  nos  jours,  les  viandes,  loin  d'a- 
voir un  prix  unique  et  uniforme,  étaient 
plus  ou  moins  chères,  suivant  leur  nature 
ou  le  prix  qu'y  attachait  le  goût  des  consom- 
mateurs. 

Maintenant  que  représentent  ces  chiffres 
8, 12, 16,  et  le  chiffre  moyen  12  peut-il  être 
traduit  par  2  fr.  50  cent.?  La  réponse  à  cette 
•  question  dépend  de  la  détermination  de  l'u- 
nité monétaire  employée  par  Dioclétien, 
unité  qui,  je  l'ai  déjà  fait  remarquer,  est  ex- 
primée par  un  sigle  dans  l'inscription  de 
Stratonicée.  M.  Giraud,  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences  morales  et  politiques, 
qui  a  donné  une  édition  de  l'édit  de  Dioclé- 
tien (1),  pense  que  le  sigle  désigne  le  denier 
d'argent,  dont  il  fixe  la  valeur  à  W  centi- 
mes.Ce  n'est  certainement  pas  là  l'évaluation 
adoptée  dans  le  Mémoire  communiqué  à 
l' Académiedes  siences,  car,  avec  les  données 
de  M.  Giraud,  la  livre  de  viande  aurait  coûté, 
sous  Dioclétien,  8,  12  ou  16  deniers  d'ar- 
gent, c'est-à-dire  3  fr.  60  centimes,  5  fr.  40 
ou  7  fr.  20  centimes,  et  il  n'est  pas  facile 
d'imaginer  des  circonstances  qui,  en  aucun 
temps  et  en  aucun  pays,  aient  pu  élever  à 
un  prix  aussi  exorbitant  une  denrée  de  pre- 
mière nécessité. 

Une  autre  évaluation  du  sigle  employé 
dans  l'inscription  de  Stratonicée  a  été  propo- 
sée par  MM  Borghesi  et  Dureau  de  La 
Malle  (2).  Ces  deux  savants  pensent,  comme 
M.  Giraud,  que  ce  sigle  ne  peut  désigner 
qu'un  denier  ;  mais  ce  n'est  pas,  à  leur  avis, 
un  denier  d'argent,  c'est  un  denier  de  cui- 
vre mentionné  dans  les  auteurs  anciens,  et 
dont  les  échantillons  assez  nombreux  exis- 
tent encore  dans  les  cabinets  de  médailles. 

(1)  Droit  de  propriété,  Pièces  justificatives. 

(2)  Economie  politique  des  Romains,  par  M.  Du- 
reau de  La  Malle,  l.  1". 


4 

Les  mêmes  savants  évaluent  le  denier  de 
cuivre  sous  Dioclétien,  à  2  centimes  et 
demi,  ce  qui  réduirait  les  prix  de  viande 
donnés  dans  l'inscription  de  Stratonicée  à 
29,  30  et  M)  centimes. 

Le  savant  statisticien  dont  l'assertion  a 
donné  lieu  à  cet  article  a  eu  sans  doute  quel- 
ques motifs  pour  choisir  un  moyen  terme  en- 
tre la  faible  évaluation  proposéeparMM.Du- 
î  e  m  et  Borghesi,  et  l'évaluation  exagérée  de 
M.  Giraud.  Mais  pourquoi  ne  pas  les  faire  con- 
naître? On  annonce  que  M.  Le  Bas,  membre 
de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-let- 
tres, vient  de  découvrir  une  inscription  ren- 
fermant l'édit  de  Dioclétien  en  langue  grec- 
que (1).  11  serait  à  désirer  que  dans  celte  ver- 
sion nouvelle,  le  prix  des  deurées  fût  dési- 
gné en  monnaies  grecques;  ce  serait  un  ex- 
cellent moven  de  contrôler  les  interpréta- 
tion données  jusqn'à  ce  jour  du  sigle  em- 
ployé dans  l'inscription  latine  de  Slratoni- 
cée. En  attendant,  on  peut  considérer  comme 
fondée  en  raison  l'opinion  émise  par  MM. 
Dureau  de  La  Malle  et  Borghesi.  Le  préam- 
bule de  l'édit  de  Dioclétien  prouve  que  l'in- 
tention de  ce  princo  était  de  réprimer  la  cu- 
pidité des  marchands  et  de  parer  aux  incon- 
vénients résultant  de  l'excessive  cherté  des 
denrées,  en  établissant  un  maximum  qu'il 
était  interdit  de  dépasser  sous  peine  de 
mort.  D'autres  documents  nous  apprennent 
que  les  prix  fixés  par  Dioclétien  étaient 
beaucoup,  trop  bas  ;  que  la  plupart  des  mar- 
chands refusèrent  de  vendre  à  un  taux,  si 
faible,  et  qu'après  en  avoir  puni  un  grand 
nombre,,  on  se  vit  enfin  obligé  de  laisser 
tomber  le  tarif  en  désuétude.  Mais  on  aura 
beau  élever  et  les  prix  qui  avaient  cours 
avant  l'édit  de  Dioclétien,  et  ceux  qui  s'éta- 
blirent après  l'abolition  du  tarif,  on  ne  sau- 
rait raisonnablement  admettre  que  lalivre  de 
viande  ait  jamais  coûté  plus  qu  elle  ne  coûte 
aujourd'hui  en  France.  Les  prix  du  vin,  du 
blé  et  de  bien  d'autres  denrées,  connus  par 
un  grand  nombre  de  documents  antiques  de 
diverses  époques,  viendraient  eucore,  au 
besoin,  à  1  appui  de  notre  assertion. 

STRIGON1E,  ou  Graïi,  en  Hongrie. 

Inscription  découverte  dans  les  environs  de 

la  Vilk. 

Judicio  principali  DDD.  NNN. 
Valenliniani  Valentio  et  Graliani 
principum  maximorum,  disposilione  eliam 

inluslris  viri  ulriusq.  raililiœ  magislri 

comitis ,  Foscanus  praepositus  Légion i  î. 

Marltorum  ,  una  corn  mitilibus  sibi  creditis, 

hune  burgum  cui  nomen  Commerciuin,  qna 

.  causa  el  facttis  est,  a  fundameniis  et  construisit 

et  ad  sumroam  manum  operis  xxxxvm. 

Consulalii  D.  N.  GraHani  aug.  u  el 

probi  Y.  C.  fecit  pervenire. 

{Cardinal  Mai,  332,  3;  Grlt.,  16V,  h. 

(1)  Voir  plus  baut  la  lettre  de  M.  Le  Bas,  colonne 
1081. 
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SUBIACO,  dans  les  Etats  Pontificaux. 

I. 

Dans  l atrium  de  Véglise  Sainte-Scholastique. 

Sur  un  marbre  représentant  deux  cerfs  buvant  dans  un 

calice. 

.  .  .  tabcrnacvluva  quinlaiw*  et  feneslras  eum  pabi- 

[mcnlo  quo 
.  .  .  îutor.  Qui  pro  amore  \)i  et  bcati  Beucdicii  ab- 

Qui  in  hune  locum  magnum  cerlamen  habuit  (1). 

f  Edifi- 

caliou- 

jus  ocle 

scê  scolas- 

lice 

temporc  ti 

domni  De-  ^    - 

nedicti  Vil. 

PP  ab  ipso 

PPa.  dedicata 

QD.  S.  an.  ab  in 

carnalione  £• 

Dni ccccccc 

CC  L  XXXI  11 

dëcb.  d.  un.  indictione 

VIII.  ID. 

(Cardinal  Maï,  151, 1.) 

U. 

Pris  la  grande  porte  de  Véglise  Sainle-Scholas- 
tiquc. 

Inscription  ou  charte  lapidaire. 

f  Tn  nomine  dïîi  nri  Jhu 
xFi  anno  mi.  pontiOcalus 
domni  Leonis  no  ni*  Pape 
lluniberuis  venerabilis  ab- 
bas  edificavit  hoc  opus 
egregie  lurris  ad  onorein 
ÏPÎ  confessons  Benedicli  ejusq; 
sororis  sancUe  Scholaslice 
virg.  ubi  breviler  annolavit 
ea  que  cominentur  in  preceplis 
hujus  vener.  Monaslerii 
In  primis  specura,  u.  lacus, 
fluminis  decursum,  cum 
molis  et  piscariis  suis,  Gennam, 
Puccium,  Opinianmn,  Augustam, 
Cervariam,  Maranuui,  Auliculum, 
lluvianuiti,  Arsulam,  Aurictilam, 
Gai'soluin,  Canloranum,  Roccaco- 
nociam,  Trelauutn,  Cerretuin, 
Roccosarram,  Ceniscuin, 
Sabuculum,  Biciiianum  ,  massa  m 
S.  Valerii,  Hoccam  de  Nice , 
Roccain  Juvencianum, 
Apollouium,  Collenaium. 

(Cardinal  Mai,  227,  1.) 

SULMONE  daus  TAbruzze,  au  royaume 
tic  Naples. 

A  la  cathédrale,  où  Von  conserve  le  corps 
de  saint  Alexandre ,  Pape. 

Alexandri  sunl  ossa  recondita  sancti 
Papae  qui  Petro  quinlus  successor  habetur. 

(Card.  Maï,  363, 3;  UGHEL.,t  1",  p.  1360.) 
(1)  C'est  rà  que  saint  Benoit  fonda  son  ordre. 


SCZE  en  Piémont. 

Salvis  DDD.  NNN.  Valcmc 

Gratiano  et  Yalentiniano 

thermas  gralianas  dudum 

cœplas  et  omissas 

Q.  mag.  Alpium  Coltiarum 

praefeelus  exiruxit  et  usui  se 

Gusiuae  reddidil  civitali ,  firnuvitet 

fistulas  dédit,  aquam  deduxit,  ne  quid 

vel  utilitali  vcl  urbis  deesset 

commoditali. 

{Cardinal  Mai,  3W, fc;  Spoh,  p.  157] 

SYRACUSE,  en  Sicite. 

I. 

Exlinctori  tyrannise 
•    ••*•••• 

(Cardinal  Maï,  2f»,  5;  Insc.  Sicil,  I. 
cit.,  67.) 

II. 

A  la  cathédrale.     . 

Inscription  et  reliques  de  sainte  Seconde,  t«uii  dci 

Cttaconibes  de  Rome. 

Jucunda  mater  fecit  Seconde 
filie  dulcissime  atque  amantissime 
beuemerenli.  Bisil  anis  xt.  mesis 
v.  dies  xYin.  in  pace. 

(Card.  Maï,  frW,5;  Mcratori,  1891, l\ 
Insc.  Sicil.,  cl.  xvii,  n.  W.) 

M.  Crispi,  en  étudiant  diverses  inscrip- 
tions chrétiennes,  et  particulièrement»^ 
ciennes  épi taphes  chrétiennes  de  Syracuse, 
a  constaté  les  observations  suivantes  : 

fTwroc  est  employé  pour  signifier^*; 
ture,  tombeau  ;le  mot  TVfrfo?  se  troufem» 
dans  ces  inscriptions  avec  la  môme  sigpui* 
eation. 

2"  On  y  trouve  mentionnées  des  sépultures 
de  famille.  Sabinus  est  inhumé  dans  le  mêw 
tombeau  qu'Ausonius  son  fils. 

3*  L'usage  de  compter  le  temps  civil  F 
les  calendes  et  les  noms  commençait  à  se 
perdre  à  l'époque  de  ces  inscriptions;  u-e 
épitaphe  porte  la  date  du  5*  jour  du  nw 
de  juin. 

k°  Toutefois  on  y  trouve  les  signes  ordi- 
naires des  tombeaux  des  premiers  chrétien* 
tels  que  le  monogramme  du  Christ,  lecw 
les  oiseaux ,  etc.  (Voyez  dans  noire  w 
tionnaire,  au  mot  Rome,  la  série  des  ins- 
criptions des  Catacombes.) 

5°  Les  noms  des  défunts  sont  grecs  et  ro- 
mains, tels  que:  Chrysiles,  Euluchmu, 
Constantius9  etc.  â     _ 

Ces  inscriptions  sont  fort  incorrectes,  re- 
plies de  fautes  de  grammaire,  et  lesfaœui" 
qu'elles  concernent  peu  considérables. 

(Giornale  di  Scienza  per  la  Sicil}*,  nW 
Annales  de  philosophie  chréit"* 
Mi  p.  MO,  juillet-décembre  WN 
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TABERSOC,  dans  la  régence  de  Tunis. 

Sur  un  arc. 

Invicli&smie.Unp.  Conslanlio  aog. 

et  D  0.  N-N.  Caesaribus. 

(Cardinal  Maï,  259»  7;  Maffei,  Mus  Yt- 
ron.,  4-60,  2;  Donàti,  p.  150,  7.) 

TARASCON,  département  des  Bouches  du 
Rhône,  en  France. 

I. 

1197.  —  Eglise  de  Sainte-Marthe. 

Viginti  novies  seplem  cum  mille  relapsis  1 187 

Anno  posiremo  nfibis  palet  bospila  Chrisli, 

Mille  ducentis  transactis  minus  et  tribus  annis  1 197 

Imbe.lus  praesul  Roslagno  prasule  sccum 

In  prima  junii  consecral  ecctesiam. 

(Mém.  de  la  Soc.  archéoL  du  Midi.  t. 
111,  p.  106.) 

IL 

L'an  HDcccLViii ,  lou  x  d  avoust ,  lou  chief 
madamo  S.  Martbo  fuet  lira  dou  lombeo  et  mes  . 
din  la  ebasso  dargent  douro  et  a  la  procession 
y  fuet  nostrc  souverain  seignou  lou  roy  Renyer 
et  la  reyno  nostro  mestresso  et  iota  la  cort  et 
fout  déclarât  que  homme  nat  daquel  temps  non 
vegueronde  cent  ans  si  bello  si  nobls  procession. 

Traduction. 

L'an  MccccLviii,  le  10  d'août,  le  chef  de  ma- 
damo sainte  marlhe  fut  tiré  du  tombeau  et  mis 
dans  la  châsse  d'argent  doré ,  et  à  lo  procession 
fut  notre  seigneur  le  roi  René  (1)  et  la  reine  no- 
tre maîtresse  (2)  et  toute  la  cour,  et  il  fut  dé- 
claré que  les  hommes  {nés  dans  ce  temps  ne  vi- 
rent de  cent  ans  une  anssi  belle  et  aussi  noble 
procession. 

(Mém.    de  la  Soc.  archéoL  du  Midi.  t. 
M.,  p.  282.) 

TARBES ,  département  des  Basses-Pvré- 
nées,  en  France. 

%  » 

1. 

Douzième  siècle.  — ,  Cathédrale  nommée  la 
sède,  dernier  reste  de  l'ancienne  Beorra. 

xii  maii  obiit  A. 
Idus  septembris  obiit  B. 

(Mém.  de  la  Soc.  archéoL  du  MidL  t. 
III,  p.  82.) 


(1)  René  d'Anjou,  roi  de  Sicile ,  comte  de  Pro- 
vence. 
(21  Jeanne  de  Laval,  sa  femme. 

Diction*.  d'Epigraphib.  fi. 


IL 

Même  lieu. 

y  kalendas  auguslas  abiit  C.  9. 

(Mém.  de  la  Soc.  archéoL  du  MidL  t. 
111,  p.  85.) 

Aucune  de  ces  épi  ta ph es  trouvées  toutes 
à  l'église  de  la  Sède,  cathédrale  de  Tarbes, 
ne  donne  ni  la  date  de  Tannée,  ni  le  nom 
du  mort  mais  seulement  le  jour  du  mois  et 
les  initiales  des  noms  propres. 

TARRAGONE,  en  Espagne. 

L 

Slephanus  alexandrinus  in  honore  * 
Dei  et  omnium  sanctorvm  die  vin.  id. 
april.  an.  tertio  ordinalionis  eius  cum 
suis  sub  ponlificalu  Georgii  cpî.  sigiilum 
hic  esto. 

(Cardinal   Mai,  p.  86;  Florez,  Spana 
Sagrada,  t.  XXV,  p.  9k.) 


II. 

Dans  la  vieille  église  de  Sainte-Thicle. 

Piissimo  fortissimo, 

felicissimo  Cii 
Conslanlino  maxi- 
mo  victori  semper 

auguslo 

Badius  Macrinus 

V.  P.  P.  P.  H.  Tarrac. 

nuraini  majesla- 

tique  ejus  semper 

devotissimus. 

(Cardinal  Maï,  246,  2:  Groter,  383,  9.} 

< 

ML 
Eglise  Sainte-Anne. 

BasedePauiel. 
Pio  atque  inclito 
D  N.  Conslanlio  nobï- 
lissimo  ac  for- 
tissimo et  felicis- 
simo Caesari 
Badius  Macrinus 
Y.  P.  P.  P.  IL  T.  nu- 
mini  majeslatiq. 
ejus  semper  j> 
devotissimus, 

(Cardinal  Maï,  261,  3;  Gruter,  881,  1.) 
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IOW  TER 

1KANO,  en  Campanie,  royaume  de  Na- 
ples. 

1. 

Ancienne  pierre. 

f  Suscipe  XPE  po 


T. 


aula  quam  fl  .  . 
tibi  Maurus  ep. 
serborum  Di  v. 
cymbruin  orna. 


•  •  • 


f  Dextera  Dni  fc. 

exalta, 
in  hune  locum.  . 
râsci  Terenlia.  • 
Xpi  ubi  tristis.  . 
tunlur  ui  ex  .  .  . 
tui  el  populi  lu  •  . 
in  loco  isto  et  ex. 
tui  in  caelo  et .  . 
ti 

Designalo  palri  pa  .  . 
col.  Cl.  Firnia  Teanum. 
In  principio  erat  verbum. 
(Cardinal  Maï,  p.  155;  Zaccaria,  S  ton' a 
letteraria  d'Ilalia,  t.  IX,  p.  502/ 

II. 

Sur  une  colonne  pris  des  prisons. 

Flavio  Valerio  Coq- 

.   stantino  nobilissiino 

Cœsari 

resp.  Teanensium  de- 

dicante  Pompeo  (sic)  Fau- 

slino  Y.  C.  corr.  Campan.  et 

QuintoGailicano  Y.  CC.  vi. 

numini  majestatiq.  eorum 

dicatUsimis  (1). 

(Cardinal  Haï,  2ft,  4.) 

TERENA,  dans  l'Alentejo,  en  Portugal. 

Pierre  découverte  au  village  d'Alcazar  do  Sal, 

près  de  Terena. 

iMcrlption  en  lettres  conjointes  de  Tan  682. 

f  Hune  denique  edifi- 
«ium  sanctorum  no- 
mine  ceptum  justi  et 
•Pasloris  martirum 
quorum  constat  esse 

sacratum  consu- 

malum  est  ac  opus 

era  dccxx. 

'Cardinal  Mai,  p.  133  ;  Gruter,  p.  1053; 
Regbnmb,  Antiquii.  Lusitan.,  lib.  iv; 
Fleetwood,  p.  *23  ;  Florez,  t.  VII, 
p.  189  ;  Morales,  t.  X,  9.) 

(1)  Chaupy  ,  tome  III,  p.  479 ,  donne ,  ligne  6  : 
▼.cc.oR».  campanja  ,  et  îoviNio  (peut  être  OV1N10?). 


DICTIONNAIRE  1ER  Htt 

TERNI,  l'ancien  Interamna9  dansl'Ombrie 
Etats  pontificaux. 

I. 
Au  mur  de  la  basilique  de  Saini-YolaUi*. 

An.  S.  dccxxvu. 
Fecit.  porlicum.  Patritius.  et  alii.  viri 
Castclli.  filii.  olim.  domini.  Ramingîi 
propter.  religionis.  zelum.  hanc  eccïïm 
et.  basilicam.  propter.  amorem.  Dei.  el 
beali.  Valent! ni.  suis 
(Cardinal  Maï,  p.  357;  Boni,  c  .xx,  92.) 


II. 

Dans  ta  chapelle  très-ancienne  de  la  grimât 
église  de  Saint-Anastase. 

f  LanTranchus  marchio  fils  "Q.  Arnolpbi  comitis 
de  civitate  Teramnana  Bô.  mem. 
hoc  oralorium  marmoreum  in  honoretn 
sancli  Anastasii  epTa  fundaraentis  cœplura 
Deo  juvante  perfecit  an.  fini 
ncccc.  xxxv.  pro  ind.  in  die 
xxiii.  M.  februarii. 

(Cardma/MAÏ,p.l66;  Doni,  cl.  xx,n°i(».) 

TERRAC1NE,  l'ancien  Anxure,  dans  les 
Etats  pontificaux. 

I. 

x. 

Imp.  Caesar 

divi  Nervae 

ftiius  Nerva 

Traianus  aug. 

germanicus 

dacicus  pont.  ma*. 

trib.  pot.  xiui. 
imp.  vi.  cos.  Y.  PP. 
xviiii  silice 
sua  pecunia 
slravit 
un 
DDD.  NNN.  FFF.  LLL. 
Tbeodosio  Arcadio 
et  Honorio  PPP.  FFF. 
semper  auggg. 
bono  reip. 
nalis. 
(Cardinal  Mai,  p.  270  ;  Grdtbr,  p.  W% 
8  ;  Mcratori,  p.  265,  3.) 

IL 

Devant  la  cathédrale. 

LUI 

DDD.  NNN.  FFF.  CCC. 

Tbeodosio  Arcadio 

et  Honorio  PPP.  FFF 

semper  auggg. 

bono  reip. 

nalis.  « » 

(Cardinal  Maï,  272, 2;  Mcratori,  M  « 
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III. 
A  la  place  publique. 

D.  N.  girsmus  âdq.  inclyt.  rex  Theodoricus  vict.  ac  tri- 

uraf.  semper  aug.  bono  R.  P.  natus  custos  iiberta- 

tis  cl  propagalor  rora.  nom.  domiior  gîfum 

Decennovii  viae  Appiae  itlest  a  tnb.  usq.  Tarric.  iter  et  loca  quae 

confluenSb.  ab  utraq.  parle  palud.  per  omn.  relro  princip. 

inundaverant  usai  pubco  el  securilate  viantium  ad- 

miranda  propitio  Deo  felicitate  restiluit,  operi 

iniuncto  naviter  insadante  adq.  clemenlissimi 

princip.  féliciter  deserviente  praeconiis  ex  prosa- 

piajteciorum  Gaec.  Mau.  Basilio  Decio  V.  C.  el  inL. 

«x  P.~V.  ex  PF.  ex  cong.  ord.  pat.  qui  ad  perpetu- 

andam  tanii  domini  gloriam  per  plurimes 

qui  ante  ncn  erant  albeos  deducta  in  mare  aq- 

ua,  ignolae  atavis  cl  nimis  antiquae  red- 

didit  siccitati.  PE  (1) 
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TEWKESBURY,  en  Angleterre. 

Epitaphe  de  Robert  Fitz-Haimon,  neveu  de 
Guillaume  le  Conquérant  et  descendant  de 
RoUon,  fondateur  de  V abbaye  de  Tcukes- 
bury  en  1102,  et  mort  en  1107. 

liic  jacet  Roberlus  filius  Haimonb  hiijus  lod 

fundator. 

Autre  version. 

la  ula  capella  jacet  dominus  Robertus  ûtius 

Haimonis. 

(Sépulcral  Monuments  of  the  Great-Bri- 
lain.) 

THERMIA,  Me  de   Morée,  royaume  de 
Grèce. 

'Au-dessus  de  la  ffortt  de  Nglise  du  vil- 
lage se  trouve   l'inscription  suivante: 

Hic  jacet  corpus  magnifia  domini 

flichole  de  Àcciainolis  ,  regni  Jérusalem  et  Sicilie 

nagni  senescaili ,  cujus  laudes  infrascriplis 

versibus  adnolantur.  Obiit  aulem  Neapoli  et 

dcmuro  translalum  fuit  corpus  suum  ad  hanc 

ecclesiam  quam  vivus  edificavit  pro  salute 

anime  sue  et  suorum  parentum 

Au-dessous. 

Gloria  miliiie,  mansuraqne  fama  suorum  , 
Menais  alla  infundens  oblivia  lesus  est. 

(BucHOW,  Atlas  des  nouvelles  recherches 
sur  la  Morée,  description  de  la  plan- 
che XL.)  r 

THÊVESTE,  en  Algérie,  province  de  Cons- 
anline. 


^mt^s^sr^ ediiib  a  Marh,iana 


Notice  sur  rare  de  triomphe  de  Théveste 
[Tebessa),  et  sur  les  autres  ruines  romaines 
de  celte  ville  située  dans  la  province  de 
Constantine,  par  M.  Lettonne  (ij. 

Je  dois  d'abord  présenter  aux  lecteurs 
quelques  observations  sur  l'ensemble  des 
ruines  de  1  ancienne  Théveste,  ville  qui, 
située  à  près  de  quatre-vingts  lieues  de  la 
mer,  offre  à  1  admiration  des  voyageurs  les 
restes  de  monuments  magniaques  qui  don- 
nent la  plus  haute  idée  de  là  puissance  et  de 
la  grandeur  romaines. 

I. 

Thévesta  ou  Théveste,  dont  le  nom  subsiste 
encore  presque  intact  dans  celui  de  Thebsa 
ou  d«  Tebessa,  est  une  ville  de  Numidie. 
dans  la  région  qui  correspond  à  la  partie 
sud-est.  de  la  province  de  Constantine.  Elle 
était  jointe  d'un  côté  à  Cirtha  (Constantine), 
par  une  route  de  cent  trente-sept  milles,  r& 
partis  en  six  stations;  de  l'autre,  à  Carthàae 
par  une  route  de  cent  quatre-vingt-dix-sept 
milles,  en  neuf  stations  (2).  J'ai  fait  précé- 
demment l'histoire  de  celte  seconde  voie 
au  moyen  des  bornes  milliaires  conservées! 
et  j  ai  montré  qu'elle  avait  été  exécutée 
lînll*  ^^d'Adrien,  et  successivement 
réparée  sous  Marn-Àurèle,  Maximin  et  Pro- 

pS^SnîV?int  enS^île  5Ue  ni  Strabon  ni 
Fime  n  ont  fait  mention  de  cette  ville,  et 

qu  on  voit  paraître  son  nom  pour  la  pre- 
mière fois  dans  la  Géographie  de  Ptolémée  ; 

néraire  d  Àntomn,  f  ai  cru  pouvoir  en  con- 
clure que  si  l'établissement  romain  eîiSÏ  t 
déjà    orsque  Pline  rédigeait   son  livre, 
devait  être  peu  considérable;  et  qu'il  ne 

Tiî  ir^CrrSSem?,l  fl^Prts  Vespasien   et 
mus  (ô).  Ce  sont  là  sans  doute  de  simples 

(1)  Ce  mémoire  a  été  publié  dans  la  Revue  archéo- 
logique de  M.  Leleux,  du  15  août  1847.  Nous  re- 
grettons vivement  de  ne  pouvoir  reproduire  la  plan- 
che qui  élan  jointe  à  la  description.  V 

(2)  Itiner.  Anton.,  p.  26  et  27. 

<3)  Revue  archéologique ,  t.  I,  p.  182  etsuiv. 
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inductions  historiques  qui  ont  besoin  d'être 
confirmées  par  les. inscriptions  qu'on  pourra 
découvrir  plus  tard,  h  la  suite  d'une  explo- 
ration complète  de  Théveste  ;  cependant  il 
était  bon  de  les  signaler  d'avance  à  l'atten- 
tion des  explorateurs. 

Au  commencement  du  xvi\ siècle,  l'Arabe 
Léon  l'Africain,  qui  a  connu  et  visité  cette 
vilJe,  vante  ses  remparts,  a  bâtis  par  les  Ro- 
mains, en  pierres  de  taille,  énormes  comme 
celles  du  Cotisée  ;  il  admire  aussi  la  quantité 
de  colonnes,  de  pilastres  et  d'inscriptions 
latines  qui  décorent  l'ancien  Forum  et  d'au- 
tres édifices  publics  (1).  »  Bruce ,  le  premier 
des  voyageurs  européens  qui  ait  pénétré 
jusque-là,  confirme  cet  éloge.  Il  parle  d'un 
temple  immense  et  d'un  arc  de  triomphe  d'un 
goût  admirable  (2).  Assurément  de  tels  éloges 
étaient  bien  propres  à  inspirer  un  vif  désir 
de  visiter  Théveste  ;  mais,  dans  l'état  de 
guerre  où  s'est  toujours  trouvé  le  pays  de- 
puis 1830,  la  situation  de  celte  ville,  si  re- 
culée vers  le  midi,  rendait  la  visita  trop  pé- 
rilleuse, pour  que  des  voyageurs  isolés  ten- 
tassent de  l'entreprendre.  Il  fallait  qu'une 
reconnaissance  militaire,  soutenue  par  des 
forces  suffisantes,  permit  de  l'exécuter.  C'est 
ce  qui  a  eu  lieu  deux  fois  depuis  la  con- 
quête :  la  première  fois,  en  juin  184*2,  sous 
le  commandement  du  général  Négrier  ;  la 
seconde,  quatre  ans  après,  en  juillet  18&6, 
sous  les  ordres  du  général  Randon.  Le  dessin 
qui  a  été  publié  avec  cette  notice,  est  un 
des  fruits  de  cette  seconde  reconnaissance, 
et  l'œuvre  d'un  simple  sergent  du  génie, 
M.  Lardy,  qui  a  montré  là  un  zèle,  une  in- 
telligence, une  sûreté  de  main  et  de  coup 
d'oeil  dont  s'honorerait  l'officier  d'élat-major 
le  plus  distingué.  Ce  travail  doit  lui  mé- 
riter l'attention  et  l'intérêt  de  ses  chefs. 

Le  général  Négrier  ne  resta  que  trois 
jours  à  Théveste,  du  l"au  3  juin.  Ce  séjour, 
quelque  courte  qu'en  ait  été  la  durée,  n'a 
pas  été  perdu  pour  la  science,  grâce  à  l'in- 
telligence et  au  zèlo  de  nos  officiers  (3). 
Quelques  dessins,  pris  à  la  hâte,  de  plu- 
sieurs monuments,  en  donnent  au  moins 
une  idée  approximative,  et  font  vivement 
désirerquecesremarquablesantiquitéssoient 
étudiées,  comme  elles  méritent  de  l'être, 

Ear  des  architectes  et  des  dessinateurs  ha- 
lles. 

Ces  dessins,  qui  sont  à  présent  en  la 
possession  de  M.  le  commandant  de  la  Mare, 
si  zélé  pour  la  recherche  des  antiquités  de 
J'Àlgérie,  accompagnaient  un  excellent  rap- 
port rédigé  par  M.  le  général  Négrier  (S), 
contenant  une  description  sommaire  de 
Théveste. 

La  ville  ancienne  était  bien  plus  grande 
que  la  ville  moderne  de  Tebessa.  Celle-ci 
est  renfermée  dans  une  enceinte  fortifiée 
construite  par  les  Romains,  longtemps  après 


(1)  Lco  Afric,  p.  404  (irad.  alleau  de  Lorsbacb). 

(2)  Voyage,  etc.,  p.  29,  inlrod. 
o)  Moniteur  du  28  juin  4842. 
iA  Monteur  du  29  juin  1*42. 
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les  monuments  'antiques,  et  beaucoup  plus 
restreinte  que  la  première  qui  les  avait  en- 
veloppés tous. 

Celte  belle  reconnaissance  de  18i2  était 
restée  sans  résultat  effectif  pour  la  science; 
car  aucun  des  dessins  n'avait  encore  été  pu- 
blié, et  l'existence  môme  m'en  était  tout  à 
fait  inconnue ,  quand  une  circonstance  for- 
tuite m'a  mis  en  rapport  avec  H.  le  com- 
mandant de  la  Mare. 

Il  y  a  deux  mois  environ  ,  mon  ami 
M.  Charles  Texier  me  remit  le  dessin  de 
M.  Lardy,  avec  prière  de  le  publier ,  afin  do 
donner  aux  amis  de  l'antiquité  un  avant-goût 
de  la  richesse  des  monuments  qui  avaient 
excité  l'admiration  de  Léon  l'Africain,  d« 
Bruce  et  de  nos  officiers.  C'est  pour  répoo- 
dre  aux  intentions  de  ce  savant  et  zélé  voya- 
geur que  j'ai  rédigé  celle  notice.  Lorsqu'elle 
a  été  terminée,  ayant  su  que  M.  le  comman- 
dant de  la  Mare  possédait  d'autres  dessins, 
j'ai  désiré  les  voir;  il  a  bien  voulu  m'en 
laisser  prendre  connaissance,  et  je  dois  à  sa 
bienveillante  communication  les  deux  petits 
plans  que  j'ai  fait  graver. 

Sur  ce  dessin,  M.  Lardy  a  réuni,  arec 
beaucoup  d'intelligence,  tout  ce  qui  pouvait 
servir  à  douner  une  idée  de  la  situation  et 
de  la  grandeur  des  monuments ,  principale- 
ment du  grand  arc  de  triomphe,  si  fort  ad- 
miré de  Bruce.  Outre  cet  arc  de  triompht^k 
dessin  comprend  : 

1°  La  vue ,  prise  de  côté ,  de  l'enceioi? 
quadrilatère  avec  les  tours  qui  la  flauqueci 
sur  ses  quaires  faces  (nr  5)  ; 

2°  La  vue  du  çrand  bâtiment  (û'2}>* 
les  ruines  considérables  se  voient  à  I3M 
mètres  au  nord  de  cette  enceinte  fortiSeî. 
Cet  immense  édifice,  à  en  juger  par  lep»a 
et  sauf  examen  ultérieur,  me  paraît  être  une 
basilique.  Le  chapiteau  du  pilastre  [fl* M 
été  trouvé  dansées  ruines.    * 

Tous  ces   restes  d'antiquités  sont  piaeés  i 
en  dehors  de  l'enceinte.  Il  n'e5t  qu'un  scJi  i 
édifice  qui  soit  dans   l'intérieur.  C'est  o»  | 
joli  temple  prostyle,  analogue  à  tant  d'autres, 
tels  que  la  Maison  Carrée  de  Nîmes,  les  im- 
pies d'Hercule  è  Cora  ,  d'Auguste  à  PWi 
d'Anlonin  et  Faustine  à  Rome,  etc.  HesMJ 
l'espèce  di  te  prostyle  pseudopéripttrt^P 
qu'au  lieu   de  colonnes  engagées ,  coœaw 
aux  temples  de   la  Sibylle  à  Tivoli, i*lja 
de  la  Fortune  virile  à  Rome  ,  et  à  la  Mai.*» 
Carrée  de  Nîmes ,  ce  sont  des  pilastres  f 
soutiennent  le  mûr  extérieur  de  laceMi 
comme  au  temple  d'Hercule  à  Cora  et*» 
temple  d'Ostie. 

Dn  trait  distinctif,  qui  ne  se  montre  n* 
part  ailleurs  ,  c'est  que  la  cella  est  divise*. 
dans  sa  longueur ,  par*  deux  rangs  deq«»J 
pilastres  carrés,  qui.se  continuent  ^ 
pronaos,  disposition  qui  divise  la  cei» 
trois  nefs;  et ,  en  outre ,  que  la  cella  esi^ 
tièrement  ouverte,  au  lieu  de  n'avoirquuu 
porte  moyenne.  rtWltt 

L'ordre  est  corinthien;  et  les  orne*J 
un  peu  chargés  sont  d  un  goût  qui  n\f 
à  la  fois  la  Maison  Carrée  elle  wpw**F 
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tonin  et  Faustine  ,  que  jo  crois  tous  deux 
du  même  siècle.  Car  ,  quelque  ingénieuse 
que  soit  la  restitution  proposée  par  Séguier 
de  l'inscription  de  la  Maison  Carrée  ,  pour 
la  ramoner  à  Caïus  et  è  Lucius  César,  fils 
d'Agrippa,  princes  de  la  jeunesse,  je  n'ai 
jamais  nu  me  persuader  que  ce  charmant 
édifice  lût  antérieur  à  Adrien  ou  aux  Anto- 
nins,  et  cela  pour  des  raisons  que  jo  ne  puis 
donner  ici. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  petit  temple  de  Thé- 
veste  est  presque  conligu  au  mur  d'enceinte, 
tout  près  de  l'arc  de  triomphe.  Si  donc  le 
mur  est  antérieur  au  temple  ,  celui-ci  n'a 
jamais  pu  être  entouré  d'un  portique  (<rro«) 
séparé  du  naos  par  un  espace  découvert,  dit 
uTrcuOfov,  comme  c'était  le  cas  de  la  Maison 
Carrée  à  Nîmes  et  du  la  plupart  des  temples 
auxquels  leur  situation  isolée  dans  une 
place  assez  vaste  permettait  de  donner  cet 
admirable  complément.  Mais  cette  position 
est'déjà  un  indice  certain  que  l'enceinte  for- 
tifiée est  d'une  date  postérieure  à  l'érection 
du  temple.  Car,  si  elle  avait  été  conduite 
en  même  temps,  on  l'aurait  mise  au  milieu. 
On  conçoit,  au  contraire,  qu'à  I  époque  quel- 
conque où  les  ingénieurs  ont  disposé  le 
plan  de  cette  enceinte,  ils  ont  dû  se  sou- 
mettre à  de  certaines  conditions,  qui  les  ont 
obligé  à  envelopper  le  temple,  sans  s'occu- 
per de  la  position  irrégulière  qu'ils  lui  fai- 
saient. En  fouillant  autour,  on  trouvera 
{)eut-êlre,  comme  à  la  Maison  Carrée,  les 
>ase6  de  quelques-unes  des  colonnes  du 
portique. 

Je  me  borne  à  ces  observations  prélimi- 
naires; et  j'arrive  à  l'arc  de  triomphe  et 
aux  deux  belles  inscriptions  qui  s'y  trou- 
vent, objet  spécial  de  cette  notice. 

II. 

Cet  arc  de  triompne  a  servi  de  porte  prirw 
4ipale  à  la  ville  réduite  ;  il  est  situé  en  avant 
de  l'enceinte,  de  manière  que  sa  face  posté- 
rieure vient  s'y  appuyer,  et  même  s'y  con- 
fondre. 

Le  dessin  de  M.  Lardy  présente  deux  des 
quatre  faces,  l'une  du  côté  de  la  campagne, 
l'autre  du  côté  de  la  ville.  Le  plan  est  exac- 
tement carré.  11  y  a  quatre  façades  et  quatre 
portes  égales,  précédées  chacune  de  quatre 
colonnes  du  même  ordre,  seize  en  tout. 
C'est  un  plan  dont  on  ne  connaît  aucun 
autre  exemple. 

Les  arcs  de  triomphe,  dont  la  plupart  ser- 
vaient en  môme  temps  de  portes  de  villes, 
si  on  les  dénomme  par  le  nombre  de  leurs 
portes,  peuvent  se  réduire  à  quatre  espèces.. 

Les  uns,  que  j'appellerai  monopyles,  n'ont 
qu'une  seule  porte;  ce  sont  les  plus  nom- 
breux, tels  que  les  arcs  de' Titus,  de  Galien 
à  Rome  ;  d'Auguste  à  Aoste,  à  Suse  et  à  Ri- 
mini  ;  de  Sergius  à  Pola  ;  de  Trajan  à  An- 
cône  et  à  Bénévent  ;  d'Adrien  à  Athènes  ; 
ceux  d'Orange,  de.Saint-Remy,  de  Constan- 
tine,  de  Cuiculum  (D'jimila),  deux  des  por- 
tes de  Lambœsa,  etc. 

la  deuxième  espèce  comprend  ceux  qui 
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sont  formés  de  deux  portes  égales,  l'une 
pour  l'entrée,  l'autre  pour  la  sortie  :  tels  que 
lear  portes  de  Langres,  d'Autun,  de  Nîmes, 
de  Vérone  et  la  Porta  Maggiore  sur  la  via 
Prœnestina,  je  l'appelle  dipyle.  C'est  sans 
doute  de  celle  espèce  qu'était  la  porte  Thria- 
sienne  h  Athènes  qui,  h  cause  de  cette  cir- 
constance, changea  son  nom  en  celui  de 

àmt.àov  (1) 

A  la  troisième  espèce,  tripyle,  appar- 
tiennent les  arcs  qui  se  composent  de  trois 
portes  :  une  grande  pour  les  voitures,  deux 
petites  pour  les  piétons.  Tels  sont  les  arcs 
de  Septime  Sévère  et  de  Constantin  &  Rome, 
l'arc  d'Auguste  àFano,laporte  d'Herculanum 
h  Pompéi  (2),  deux  des  portes  de  Lambœsa. 
Je  pense  que  c'est  un  arc  de  ce  genre  qui  a 
été  désigné  par  le  mot  Tripylon,  dans  un 
passage  où  Théophane  parle  d'une  porto 
d'Anlioche  (3)   qu'il  désigne  par  «  thjX»  vHç 

7tô)4û>ç  Inl  tô  xalovjmo'j  T/jîttvàov,  ce  qui   veut 

dire  que  cette  porte  d'Anlioche  était  formée 
par  un  arc  triple,  et  l'on  peut  môme  con- 
clure de  l'expression  ?o  Xcyô/uvov  TpijnAov,  que 
cette  porte  était  à  Anliocne  la  seule  de  ce 
genre.  ' 

La  dernière  espèce  enfin,  la  plus  rare  de 
toutes,  comprend  les  arcs  h  quatre  portes 
égales.  On  n  en  connaissait  qu'un  seul  exem- 
ple ,  l'arc  de  Janus  Quadrifrons  à  Rome  ; 
car  celui  d'Anlinoé  (4),  celui  d'Anlioche  et 
l'arc  des  Gavii  à  Vérone  en  diffèrent  essen- 
tiellement, en  ce  qu'ils  n'onÇpas  quatre  faces 
égales.  L'arc  de  Janus  Quadrifrons  était 
donc  le  seul  arc  debout  qui  présentât  ce 
caractère,  avant  la  découverte  de  celui  de 
Théveste.  Mais  ceux  qui  se  rappelleront  la 
construction  de  celui  de  Rome  conviendront 
que  celui  de  Théveste  est  infiniment  plus 
riche  et  plus  élégant. 

Au  reste,  il  paraît  que  l'usage  de  ces  arcs 
quadrifrons  n'a  été  introduit  qu'assez  tard  ;• 
et,  en  effet,  des  constructions  si  massives  ne 
pouvaient  être  goûtées  dans  les  bons  temps 
de  l'art  ;  aussi,  les  trois  autres  genres  furent 
d'abord  exclusivement  employés.  L'arc  do 
Janus  Quadrifrons  à  Rome,  est  jugé  apparte- 
nir au  temps  des  derniers  empereurs  (5)  ;  et, . 
ce  qui  favorise  l'idée  de  cette  époque  ré- 
cente, c'est  l'époque  tardive  où  se  montre  le 
mot  rcrpftirvXov  qui,  selon  la  remarque  de 
K.  O.  Millier,  doit  avoir  été  le  mot  propre 
pour  désigner  un  monument  do  ce  genre  (6). 

Or,  on  ne  trouve  pas  cette  expression  dans 
les  auteurs  avant  le  ive  siècle,  pour  désignet 
de  ces  arcs  quadrifrons  qui  existaient  à  An- 

■ 

(  I  )  Poltb.  ,  X VI ,  25 ,  7.  —  Plutarch.  in  PericU , 
c.  50. 
(2)  La  porte  de  Mars  à  Reims.  (N.  de  r éditeur.) 
(<5)  Chronogr.,  p.  56  ou  84,  ed'.  Bonn. 

(4)  Descr.  de  t'kqypt.  anliq.,  t.  IV,  pi.  58;  Lehor- 
mant»  Mus.  det  anttq.  Egypt.,  XXVI,  n°  4.  —  L'arc'1 
d'Anlinoé ,  ayant  trois  portes  à  chaque  face  princi- 
pale, mérite,  en  réalité,  le  nom  doctapyle.  11  est 
seul  de  son  espèce. 

(5)  Canina  ,  Archit.  Roman.,  III,  p.  205. 

(6)  Atdiq.  Antioch.,  52,99,  p.  418. 
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tioche,  h  fjiodicée  (1),  à  Césarée  (2).  Une 
inscîntion  de  Constantine,  fait  mention  de 
la  Schola  Constantiana,  avec  ses  portique* 
et  son  télrapylon  (3),  dont  on  peut  encore 
tracep  te  plan,  et  dont  il  reste  encore  une 
porto.  Ce  tétrapylon  occupait  Le  centre  de  la 
Schola;  car  la  forme  de  ces  tétrapyles  s'op- 
pose à  ce  qu'ils  aient  été  construits  pour 
servir  de  portes  d'entrée;  ils  étaient  desti- 
nés à  former  le  milieu  des  places  publiques, 
des  marchés  et  des  gymnases,  chaque  face 
égale  correspondant  à  chaque  entrée;  tels 
furent  le  tétrapyle,  centre  de  VAnti  forum  de 
Daphné,  près  d  Antioche,  et  l'arc  de  Janus 
Quadrifrons  qui  formait  le  centre  du  Forum 
Boarium,  selon  M.  Canina  (fc). 

Tous  les  passages  où  se  trouve  te  mot 
titjo«7tv}ov,  appartiennent  à  des  époques  ré- 
centes. Je  citerai  encore  celui  d'une  inscrip- 
tion récemment  trouvée  à  Athribis,  dans  le 
Delta,  et  que  m'a  communiquée  mon  ami, 
M.  S.  Birch;  elle  consacre  l'érection  d'un 
Tfrp«7rv).ov  en  l'honneur  de  l'empereur  Va- 
leus,  la  dixième  année  du  règne  simultané 
de  ce  prince  avec  Valentinien  et  Gratien  (en 
374).  On  y  annonce  que  ce  tétrapylon  por- 
tera  le  nom  de  Valons  (TfrpàjrvXov  frruyjpw 

toû  0âcoTÂT#u  Çatàitoç  OvàXfvroC). 

Il  semble-  donc  que  les  arcs  quadrifrons 
ne  furent  guère  usités  avant  le  règue  de 
Septime-Sévère  et  de  son  fils. 

L'époque  de  celui  de  Théveste  fournit  de 
ce  fait  un  nouvel  indice. 

La  figure  3  représente  la  face  de  l'arc,  en 
A.  Sur  I'attique,  on  lit  l'inscription  suivante, 
qui  en  occupe  toute  la  surface.  Tracée  en 
<  aractères  très-nets^  elle  n'offre  ni  incerti- 
tude, ni  difficulté. 

Divo.  pio.  severo.  palri 

imp.  Cacs.  M.  Avreli.  Severi.  Anlonini 

pii.  felicis.  aug.  Arab.  Adiab.  Parib.  Max.  Brit. 

Max.  Germ.  Max.  Pont.  Max.  Trib.pot.  xvu.  imp.  n. 

cos.  un.  procQS.  p.  p  (5). 

Cette  inscription  est  importante,  parce 
qu'elle  donne  le  but  et  la  date  précise  du 
monument.  La  date  est  de  l'an  214  de  notre 
ère,  la  dix-septième  année  d'Antonin  Cara- 
calla;  le  but,  c'est  d'honorer  la  mémoire  de 
Seplime  Sévère,  le  père  de  l'empereur  ré- 
gnant. Sentimo  Sévère  est  mort  en  211. 
Ainsi  il  na  pas  fallu  moins  de  deux  à  trois 
ans  pour  achever  ce  beau  monument  qui 

(1)  Je  ne  m'arrête  guère  an  compilateur  Malab 
qui  attribue  à  Auguste  le  tetravylvm  de  Laodicëe 
(p.  283 ,  éd.  de  Bonn).  M.  Ch.  Texîer  qui  a  vu  ce 
'élrapyfe,  le  croit  du  temps  des  Antonins. 

(%)  lin  passage  d'une  Detcriptio  Orbis ,  écrite  sous 
Constance,  fils  de  Constantin,  fait  mention  ô\Mtetra- 
pylum  à  Césarée  :  In  Cœsarea...  tetrapylum  nontina- 
tur  nbique,  quod  uuum  et  novum  spectaculum  vrœbet. 
(Mai,  Clan,  auctoret,  e  Va  t.  codd.,  t.  Il,  p.  394). 

(5)  Exploration  tcietUif.  de  P  Algérie,  1. 1",  pi.  14... 
S[cholam]  Con$tan[lian\am  cu[rn\  porlicibus  et  telra- 
py[lo  contti]tuendam ,  [atqué]  a  solo  pet/icie[ndam 
c]u[ra]t>it. 

(i)  Archit.  Rom.,  III,  p.  198. 

(5)  Divo  Pio  Severo,  patri  linp[eratoris]  Caes[aris[ 
JJ[ani]  Aurelii  Severi  Anlonim  ,  Pii,  Felicis,  Aug- 


aurailfait  honneur  à  la  capitale  d'un  empire. 

La  figure  k  représente  une  autre  face  de 
l'arc,  du  côté  de  la  ville.  Sur  l'attire,  se 
trouve  aussi  une  inscription  dont  M.  Lardj 
n'a  pas  donné  copie  ;  elle  n'est  pas  non  plus 
dans  les  papiers  de  M.  de  la  Mare,  d'où  je 
conclus  qu'elle  est  trop  peu  distincte,  pour 
qu'on  ait  pu  la  copier  et  l'étudier  à  loisir. 
Quand  on  pourra  s'en  approcher,  on  par- 
viendra sans  doute  à  y  discerner  quelques 
traits  qui  permettront  ou  de  la  restituer,  ou, 
au  moins»  d'en  deviner  le  sens.  Je  présume 
qu'elle  indiquait  les  noms  des  personnages 
civils  ou  militaires  par  l'ordre  desquels  fart. 
avait  été  construit;  ce  que  ne  dit  pas  l'autre 
inscription. 

Du  reste,  cette  face  ressemble  tout  à  fait 
à  la  première,  comme  cela  doit  être.  La 
seule  différence  qui  les  distingue  consiste 
dans  le  petit  édicule  de  deux  colonnes  qui 
surmonte  I'attique;  j'avais  d'abord  cru  qu'el- 
les étaient  le  reste  d'une  construction  qui 
formait  second  étage»  et  pouvait  sertir  eu 
même  temps,  de  chemin  de  ronde,  comme  on 
en  voit  à  la  porte  de  Saint- André-d'Àutuu 
et  à  celle  de  Fano.  Hais  j'ai  changé  d'avis,  eo 
remarquant  que  cet  édicule  correspond  jus- 
tement au  milieu  delà  porte;  ce  qui  annonce 
un  monument  isolé,  qui  ne  se  continuait  oi 
d'un  côté,  ni  de  l'autre.  Plus  lard,  j'ai  été 
confirmé  dans  cette  idée,  lorsque  parmi  les 
dessins  que  possède  M.  le  commandant  de 
la  Mare,  j'ai  vu  un  dessin  de  cet  édicule, 
pris  un  peu  plus  de  proûl,  où  l'on  a  marqué 
d'une  manière  beaucoup  plus  claire  les deui 
colonnes  qui  forment  un  second  rang,  lié 
au  premier  par  un  entablement. 

C  était' donc  une  construction  isolée,  soc- 
tenue  par  quatre  colonnes,  et  destinée  à  re- 
cevoir une  statue.  Une  construction  da 
même  genre  couronne  Tare  d'Adrien  l 
Athènes;  mais  devant  recevoir  trois  statues, 
elle  en  occupe  presque  toute  la  longueur. 

Celle  de  notre  arc  doit  être  ce  qu'on  appe- 
lait un  TtT/>a«4viov,  édicule  à  quatre  coloo- 
nes,  au  milieu  duquel  on  plaçait  une  statue. 
Le  tct/»«xc!vcov  ou  TfrpàoTvXoy  se  mettait,  soit 
dans  l'hypèthre  ou  partie  découverte  des 
hiérons,  soit  sur  les  places  publiques,  comme 
on  en  voit  un  exemple  à  Palmyre,  et  comme 
il  y  en  avait  un  autre  à  Antioche  (1).  C'est 
la  première  fois  qu'on  trouve  le  wf*™* 
sur  un  arc  de  triomphe;  mais  l'attribution 
de  cet  édicule  me  parait  évidente.  Je  soup- 
çonne que  la  statue  qu'il  renfermait  était 
celle  de  Caracalla  ou  de  Septime  Sévère;  et 
je  pense  que,  pour  la  symétrie  de  ces  qua- 
tre faces  égales  et  pareilles,  il  devait? avoir 
au-dessus  de  chacune  un  ornement  qui  c°r" 
respondait  è  l'autre,  soit  un  itxpauinw  avec 

[usti] ,  AraWici]  Adiab[enici],  ParUi(ici)  lbiM» 
brillannicij  Max^mi],  Germlaniçi}  MuHk ** 


[iÛcïs]Max[iiniJfTribruniij*fpoi[esUls]X>njiiir 
[eraioris,  II  Cous[uiis]  1U1,  Procons[ulis],  P[>^ 

M.  Labai(Jftm.  de$  antiq.  de  France,U  W  «*?• 
p.  27) ,  par  une  erreur  évidente,  plate  ce«« ,D$cnr 
lion  au  vivant  de  Seplime  Sévère,  en  2H* 

(1)0.   Muller,  Anliq.  Anlioch. . ,¥>**>  ù* 
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la  statue  de  l'un  ûes  deux  empereurs,  soit 
leur  statue  à  cheval  ou  dans  un  quadrige, 
sôit  des  trophées.  C'était  l'ordinaire  complé- 
ment de  ces  monuments  triomphaux;  ainsi: 
.,..•.  Arcadio,  Honorio  et  Thcodosio  Augg. 
ad  perenne  indicium  triumphi,  quod....  ex- 
truxit  arcum  simulacris  eorum  trophœisque 
decoratam  S.  P.  Q.  «.  totius  operts  splen 
dore  (1). 

La  seconde  inscription,  du  plus  haut  in- 
térêt, a  été  publiée  d'abord  dans  le  rapport 
du  général  Négrier,  inséré  au  Moniteur;  la 
copie  en  est  fort  claire,  en  plusieurs  parties 
essentielles;  incertaine  sur  d'autres  points, 
et  offrant,  pour  le  reste,  des  lacunes  assez 
eonsîdérabfes ,  qui  furent  remplies,  mais 
avec  peu  de  bonheur,  par  M.  Labat  (2).  Une 
autre  copie,  à  peu  près  dans  le  môme  état,  a 
été  prise  par  M.  Lardy,  et  accompagne  son 
dessin  ;  celle  du  Moniteur  est  plus  exacte- 
ment reproduite  dans  uue  transcription  que 
m  a  communiquée  H.  le  commandant  de  la 


Mare.  C'esi  cei.e  que  je  donne  ici  de  préfé- 
rence, en  indiquant  les  variantes  des  .deux 
autres. 

Nvtvdiv  (3)  feliciss  temporib.  piissimor"  dorai 
aor>  nostror»  Jvaliniani  et  Theodorae 
avgg  posubscisos  ex  Africa  Vandalos 
exiiociamque  (4)  per  Solomonem  gloriosiss** 
et  ex  (5)      cis  rom"  ivm  ex  consvl»  praefecl» 
Lib'ae  vniversam  Mavrvaiam  gentem 

prov  demaemineniisstmi  viri  The 

ves  vndament>  aedificata  est 

Voici  maintenant  le  texte  que  j'ai  entière- 
ment rétabli,  sans  qu'il  y  manque  une  let- 
tre, et%sans  qu'il  y  en  ait,  je  pense,  une 
seule  de  douteuse;  elle  ne  forme  qu'une 
phrase v ou  plutôt  une  période  parfaitement 

construite,  très-remarquable  pour  cette  épo- 
que. 


I 


Nutu  div[ino]  (6) ,  felicis8i[mis}  teocportb[us]  piissimortam]  (7)  domi 

norfura]  noslrorfum}  Justiniani  et  Theodorae 

Augfustorum],  post  abscisos  ex  Africa  Vandalos, 

exlinctamque  (8),  per  Solomonem  gloriosiss[imum] 

et  excell[eniissimura  ex-ma]gistro  militum  (9),  ex-consule,  pnefeci[am] 

Libyse  [provincial],  uuiversam  Maurasiam  gentem, 

provfidentia  (10)  ejus]dem  (11)  eminenlissimi  viri,  The 

ves[te  Golonia  a  fjundamentis  aediflcata  est. 


Voilà  certainement  une  des  plus  belles 
inscriptions,  de  ce  temps,  déjà  barbare,  et 
Tune  des  plus  importantes  qui  existent  sous 
le  rapport  historique;  car  elle  confirme  à 
tous  égards  le  témoignage  de  Procope. 

L'expulsion  des  Vandales  par  Bélisaire 
eut  lieu  l'an  534,  la  septième  année  du  rè- 

fne  deXustinien.  Après  le  départ  du  héros, 
olomon,  qui  est  ici  nommé,  fut  envoyé 
{>our  se  mettre  à  la  tète  de  l'armée,  et  faire 
a  guerre  aux  Maurusiens  (12).  C'est  à  cette 
nomination  que  se  rapporte  l'expression 
eœ-magistro  militum,  en  grec  àvo<rrp&znyoç  ou 
«ko  trrpaxvy&v.  En  effet,  après  avoir  remporté 
deux  éclatantes  victoires  sur  les  Maures  (13), 
il  avait  quitté  l'Afrigue,  résignant  son  titre 
et  ses  fonctions  (H).  C'est  à  cette  époque 
peut-être  qu'il  fut  honoré  du  titre  de  con- 
sul. 

(1)  Orelli,  n°  1135. 

(2)  Mém.  de  la  Soe.  des  Antiq.  de  France,  l.  VU 
(1844),  p.  34. 

Ç3)  nvtv.  div.  omis  par  M.  Lard;. 
(4i  extinctvmqve.  Moniteur. 
15)  expel.  Lard.  Excel,  Moniteur. 

(6)  Nutu  divino,  annuente  Deo,  correspond  à  toO 
icaorzùs iumoç  Bt où  Qt&aonxoç  des  inscriptions  grec- 
ques chrétiennes.  Nutu  Dei,  Labat. 

(7)  Le  petit  5  est. un  signe  d'abréviation.    - 

(8)  Exiinct unique.  Labat. 

fà)  Exercilui  Bornant  tumultum.  Labat. 
f  10)  Pruvinciam...  de  manu  emin.  Labat. 

(11)  Vœ  p.mre  dans  eminenlissimi  est  une  ortho- 
graphe très-commune  dans  les  bas  temps. 

(12)  Procop.,  Bell.  Vand.,  I,  u,  p.  359,  Bonn. 
(15)  ld.f  II,  ny  p.  457,  m, 

(14)  ld.f  H,  xv,  p.  475,  476.. 


Bientôt  après,  les  Maures  relevant  la  tête , 
il  revint  en  Afrique  de  nouveau  avec  le 
titre  de  général  et  de  préfet  de  la  province, 
reprit  l'offensive  contre  les  Maures,  et  sou- 
mit tout  entière  la  Maurusie  Silifensis  (15). 

C'est  à  cette  guerre  et  à  ces  succès  que  se 
rapporte  la  phrase  :  post...  extinctam...  uni- 
versam  Mawrusiam  gentem.  S'il  fallait  pren- 
dre à  la  lettre  le  mot  extinctam  dans. le  sens 
de  détruite,  anéantie y  il  y  aurait  là  une  exa- 
gération de  bulletin  bien  ridicule;  car  Solo- 
mon  avait  si. peu  dûruit  les  Maurusiens, 
qu'ils  se  soulevèrent  de  nouveau,,  peu  de 
temps  après,  livrèrent  bataille  à  Solomon 
lui-même,  qui  périt  dans  la  combat,  au  voi- 
sinage de  Théveste  en  543.  Il  faut  donc  en- 
tendre par  extinctam,.  abattue,  réduite  à  rien. 
Procope  dit  ailleurs  de  Jean,  qui  continua  la 
guerre  après  la  mort  de  Solomon,  qu'il  sou- 
mit à  tel  point  les  Maures  de  Numidie  et  de 
Byzacêne,  que  leurs  roislo  suivaient  comme 
des  esclaves,  «vfyoTrôtav  lôy*  (16) 

Universa  Maurusia  gens  s'entend  justement 
des  Maures  de  la  Numidie  et  de  la  Byzacène, 
c'est-à-dire  de  tout  le  pays  dont* ils  s'étaient 
rendus  maîtres.  Leur  vraie  limite  du  côté 
de  l'orient  était  Césarée,  comme  le  dit  Pro- 
cope (17);  mais  il  ajoute  qu'ils  s'étaient  de 
proche  en  proche  répandus  sur  la  plus 
grande  partie  de  l'Afrique;  et,- dans  le  livre 
deJïdificiis,  il  étend  les  Maurusiens  à  l'oo 

(15)  Id.  ll»xx,  p.  501. 

(16)  Bell.  Goih.,  IV,  xvn,p.  549.  550. 
(17   Bsltï  Y  and.  II,  xx,  p.  501. 
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cident  jusqu'à  Tripoli»  et  même  dans  l'Oasis 
de  Gadamès(l). 

Le  Prœfeclus  Libyœ  est  sans  (Toute  le  gou- 
verneur de  toute  la  province  d'Afrique  qui, 
à  cette  époque,  comprenait  tout  le  pays  de- 
puis Tanger  jusqu'à  la  petite  Syrte.  Mais 
Libyœ,  au  lieu  d'Âfricœ  est  un  hellénisme 
qui  me  surprend  un  peu  dans  une  inscription 
latine.  C'est  un  indice  de  l'influence  byzan- 
tine. Solomon  avait  donc  alors  réuni  sous 
son  commandement  toute  l'Afrique  ro- 
maine. 

Prov dememis.  La  lacune  de  sept  let- 
tres est  remplie  d'une  manière  indubitable 
par  PROv[io.g  eivs]dem.  Je  dois  le  remarquer 
parce  que  celte  formule  est  rare  pour  ren- 
dre l'idée  de  curante,  curam  agents;  niais 
il  y  a  ici  une  intention  marquée  :  Solomon 
n'a  pas  exécuté  les  ordres  d'un  autre;  c'est 
à  ses  prévisions  et  à  sa  propre  volonté  que 
Théveste  doit  d'avoir  été  rebâtie  a  funda* 
mentis,  après  avoir  été  détruite  par  les  Bar- 
bares. Il  y  a  sans. doute,  entre  ces  formu- 
les latines,    la  même    différence   qu'entre 

«Tr'piV.o-afAiyov  OU  i7ripc)i>j6ivro?,  T^ovoïjtraptÊvou  OU 

7T/iovf/j0svTof.  C'est  encore  là  une  circonstance 
qui  s'accorde  avec  le  texte  de  Procope.  Lors- 
que les  Vandales  furent  expulsés  et  les 
Maures  soumis,  cet  historien  nous  dit  que 
Solomon,  pour  les  empêcher  de  remuer, 
construisit  des  forts  dans  les  environs  du 
mont  Aurasius  qu'il  fil  occuper  par  les  trou- 
pes romaines  (2),  et  entoura   chaque  ville 

d'une  muraille,  7rôXiv  xt  îxa<xrijv  mpifaXk: 
xtlyjt  (3). 

Je  pense  que  c'est  à  cette  époque  que  fut 
élevée  l'enceinte;  car  elle  est  postérieure 
non-seulement  au  petit  temple  prostyle , 
mais  à  l'arc  élevé  sous  Caracalla;  autrement, 
cet  arc,  au  lieu  d'être  placé  irrégulièrement 
près  de  l'enceinte,  aurait  été  mis  au  milieu 
dun  des  côtés;  et  les  colonnes  d'une  des 
faces  ne  seraient  pas  engagées  et  perdues 
dans  l'enceinte.  C'est  donc  après  le  règne 
de  Caracalla  qu'elle  fut  bâtie;  n'est-il  pas, 
dans  ce  cas,  naturel  de  l'attribuer  à  Solo- 
mon lui-même?  Les  Barbares  avaient  dé- 
truit Théveste,  dont  l'étendue  était  fort 
considérable.  Pour  pouvoir  la  bâtir  a  funda- 
mentis,  et  prévenir  une  nouvelle  catastro- 
phe, Solomon  diminua  l'étendue  de  la  ville, 
et  la  renferma  dans  une  enceinte  plus  res- 
serrée, plus  facile  à  défendre:  nlhvntpiifalh 
Ttiyji?  selon  l'expression  de  Procope,  ce  qui 
•eut  lieu  vers  539,  environ  quatre  ans  avant 
la  mort  de  Solomon,  qui  est  de  l'an  54-3. 

On  voit  que  notre  inscription  et  Procope 
se  servent  mutuellement  de  commentaire, 
et  Von  jugera  sans  doute  que  je.  n'avais  pas 
exagéré  1  importance  historique  de  ce  do- 
cument. 

Je  termine  cette  notice,  qui  n'a  d'autre 
but  et  d'autre  prétention  que  de  faire  pres- 
sentir, par  un  seul  exemple,  lai  richesse  du 
sol  de  l'Algérie  en  antiquités  romaines;  car 

(!)  JEtff.,  VI,  m,  p.  335. 

{i)  Procop.,  Bell.  Vand.,  II ,  xx,  p.  500. 

(3J  Jb.  II,  xix,  p.  493;  xx,  p.  501. 


assurément  celles  qui  ont  été  publiées  dans 
l'atlas  de  YExploration  scientifique  étaient 
loin  de  nous  en  donner  celle  idée.  Ici,  nous 
trouvons,  en  un  lieu  si  écarté  du  côté  do 
désert,  des  monuments  qui  ne  dépareraient 
pas  le  sol  classique  de  Rome. 

Une  autre  ville,  Lambœsa,  située  à  l'ouest 
de  Théveste,  à  quatre-vingt-sept  milles  ro- 
mains au  sud-ouest  de  Constantine,  selon 
YJtinéraire  d'Anlonin  (1),  à  cent  sii  kilo- 
mètres, selon  l'évaluation  de  M.  de  la  Mare, 
contient  un  plus  grand  nombre  encore  de 
monuments  antiques  :  quatre  portes  triom- 
phales, temples,  palais,  aqueducs  et  uns 
telle  multitude  d'inscriptions,  qu'il  ne  fau- 
drait pas  moins  d'un  an,  m'a  dit  M.  de  la 
Mare,  pour  parvenir  à  les  copier  toutes. 

Les  lecteurs  de  la  Revue  auront  bientôt 
une  idée  plus  précise  de  ces  richesses  ar- 
chéologiques; car,  à  ma  prière,  M.  de  la 
Mare  a  rédigé  une  notice  sur  Lambau,  qui 
sera  insérée  dans  la  prochaine  livraison, 
avec  la  vue  du  temple  principal  (2). 

Ces  deux  notices,  celles  de  Lambœsa  et  de 
Théveste,  montreront  enfin  comment  les  Ro- 
mains entendaient  la  colonisation  du  pays. 
On  a  prétendu  souvent  qu'ils  s'étaient  bor- 
nés à  l'occupation  d'une  lisière  de  la  cùie; 
nous  savons  maintenant,  au  contraire,  qu'ils 
avaient  formé,  à  soixante,  quatre-vingts  ou 
cent  lieues  de  la  mer,  des  établissements 
considérables  et  permanents,  centres  dune 
population  romaine  nombreuse,  ornés  de 
tous  les  édifices  religieux,  civils  et  militaires 
qui  embellissaienl  ordinairement  leurs  villes 
centrales  dans  les  contrées  plus  Aoris- 
tes, et  dotés  de  cet  admirable  système  nwj- 
cipal qu'ils  appliquaient  à  toutes  les  locatus 
de  Vg mpire.  L'Afrique  romaine  était  vérita- 
blement un  pays  romain  ou  plutôt,  si  y® 
le  dire,  romanisé,  qui  se  défendait  facile- 
ment contre  des  incursions  passagères.  Des 
forces  militaires  respectables  étaient,  en 
outre,  réunies  sur  certains  points  pour 
rayonner  sur  les  diverses  parties  de  la  con- 
trée. Ainsi,  à  Lambœsa,  ils  placèrent  la  Ltp* 
Augusta  tertia  (3),  la  seule  qui  ail  jamais  etc 
cantonnée  en  Afrique,  dont  les  cohortes  se 
transportaient  sur  tous  les  points  inenare>, 
soit  pour  repousser  les  invasions  des  no- 
mades insoumis,  soit  pour  prévenir  ou  étouf- 
fer des  révoltes.  . 

On  peut  espérer  que  ce  ne  sont  pas  les 
deux  seuls  points  ou  subsistent  des  vesti- 
ges de  cette  importance,  et  qu'à  mesure  que 
nos  forces  militaires  se  porteront  sur  des 
points  inexplorés,  des  conquêtes  de  ce  genre 
les  attendent.  L'Algérie  promet  de  devenir 
une  abondante  mine  de  découvertes  archéo- 
logiques. Mais  il  faut  quelques  sacrifoje* 
d'argent  pour  en  tirer  tout  le  parti  possible 
M.  le  ministre  de  la  guerre,  dans  sa  jusie 
sollicitude,  avait  demandé,  pour  YentrtM 
et  la  recherche  de  ces  monuments,  la  ini- 
que somme  de  15,000  fr.  dont  il  devait  lui 


!■ 


t)  Itin.  Vêler.,  p.  54.  .tf 

2)  Voy.  dans  noire  Dictionnaire  le  nom  U*»H' 
(5)  Ptolem.,  Geogr.,  p.  99,  tferc. 


1115 


Tffl 


d'épigraphe. 


TIV 


nu 


être  si  facile  de  faire  un  excellent  emploi.' 
La  corornfesion  du  budget  en  avait  proposé 
le  retranchement;  mais  heureusement  la 
Chambre  en  a  voté  le  maintien,  gr£ce  à  l'in- 
sistance du  ministre  et  de  l'honorable  M.  Ju- 
les de  Lasteyrie,  qui  a  soutenu,  par  d'excel- 
lentes raisons,  la  cause  de  la  science  et  des 
arts.  11  m'a  suffi  démettre  sous  les  yeux  d'un 
homme  de  goût  le  dessin  de  M.  Lardy,  pour 
l'intéresser  vivement  à  celle  cause;  et  ce  ne 
sera  pas  un  des  moindres  services  qu'aura 
rendus  le  modeste  sergent  du  génie. 

Si  cette  nnlice  et  celle  de  M.  de  la  Mare, 
sur  Lamb&sa,  viennent  à  la  connaissance  de 
nos  officiers  de  l'armée  d'Afrique,  nul  doute 
qu'elles  ne  stimulent  leur  zèle  et  leurs  ef- 
forts. Quand  ils  verront  l'extrême  intérêt 
qui  s'attache  à  leurs  travaux,  ils  se  sentiront 
encouragés  à  les  continuer  et  à  les  étendre. 
Ils  ont  en  eux-mêmes  tous  les  mojrens  d'en 

J produire  d'excellents.  Car,  à  l'exemple  de 
eurs  courageux  devanciers,  qui  ont  illus- 
tré le  nom  français  en  Egypte,  il  y  a  bientôt 
un  demi-siècle,  ils  savent  manier  le  com- 
pas et  le  crayon  aussi  bien  que Tépée. 

P.  S.  Depuis  que  celte  dissertation  est 
imprimée,  j'ai  été  assez  heureux  pour  avoir 
une  conférence  avec  M.  le  général  Randon, 
qui  a  commandé  la  belle  reconnaissance 
de  1846  à  Théveste.  Cet  excellent  officier,  qui 
a  très-présents  à  la  pensée  tous  les  détails 
relatifs  a  cette  ville,  partage  de  tout  point 
mon  avis  sur  l'époque  relative  des  monu- 
ments et  de  l'enceinte  fortifiée.  A  la  consi- 
dération des  alignements,  la  seule  qui  pou- 
vait me  guider,  il  enjoint  une  autre  que  je 
ne  pouvais  connaître  et  qui  est  péremptoire; 
c'est  la  bâtisse  même  de  cette  enceinte,  hâ- 
tive, négligée,  composée  de  pierres  entassées 
à  sec,  et  prises  de  tous  côtés,  parmi  les- 
quelles de  nombreux  cippes  funéraires  avec 
leurs  inscriptions.  Tout,  selon  lui,  justifie 
l'opinion  que  l'enceinte  a  été  élevée  nar 
Solomon,  ainsi  que  celles  d'autres  villes 
de  l'Algérie;  enceintes  dont  celle  de  Thé- 
veste  éclaircil  maintenant  l'histoire  et  établit 
J*époque. 

THIBURS1CUMBERIS,  ancienne  ville  de 
l'Afrique  proconsulaire,  aujourd'hui  régence 
de  Tunis. 

Sur  la  porte  de  la  forteresse. 

Suivis  dominis  nostris  christianissim's 

et  inviclissimis  imperataribus  lustino  et 

Sofia  angus  is  banc  nui  ni  donc  m  Thomas 

excellentissiiMis  praefectus  féliciter  aedifleavit. 

sexto  c.  •  .  ceto  Anicio  Fausto  Paulino 

proc.  provinciae.  .  .  res  publiât*  .  . 

Liciniae.  .  •  augustae  (1). 

(Cardinal,  Mai,  p.  343.) 

(1)  Mus.  Ver.t  p.  460 ,  7.  Verum  Ar.glus  Shaw 
in  soo  /fin.  /.,  p.  221  *  dat.  4  ,  tantuminodn  priores 
versiculos ,  eademque  in  pagina  addii  inscr.  liîs 
vos  bis  :  Sexto.  C.  Ceto  Anicio  Fausto  Paulino  proc. 
provineiœ...  res  puzrtca...  Liciniae...  augustœ. 


THOUARS,  en  Poitou,  déjartement  des 
Deux-Sévres,  err  France. 

1507. 

Hic  jacet  corpus  illuslrissimi  priucipis  Jonnnis 
de  Trcmolia  ,  cardinalis  sïûê  se  (.lis  aposlolicae 
arebiepiscopi  Auscensis,   qui  obiit  Mediolani 
anno  1507.  Orale  Denm  pro  eo. 
Auscorum  praesul  sacro  qui  cardi.e  fulget, 
Piclavum  antislcs  h:.c  requic.cil  bumo, 
Ipse  pedo  dignus  quo  nuyquam  sa*  clior  aller 
Nec  fuit  ille  lamen  nobililaïc  minor. 
Mendicos  aluit  dives  caslusque  sacerdos, 
Jusliliae  cullor,  conscia  culpa  procul 
llaliam  falo  quacrens  sanctuinque  parente  m , 
Aeialis  florcm  mors  inopina  rapit. 
Jo  nnes  Trimolius,  superas  conscenriil  in  auras. 
Ille  quo  noinen  luna  dédit  média  (sic). 
Quingentos  seplem  sol  lune  compleveral  annos 
Milleque  quo  Cbrislus  i.atus  io  orbe  fuit. 

Jean  V  de  la  Trémouille,  archevêque 
d'Auch,  en  1490,  cardinal  en  1506  ;  Inno- 
cent VIII  avait  dérogé  pour  lui  au  droit 
d'élection  du  chapitre. 

(Mém.  de  la  Soc.  archéolog.  du  Midi, 
t.  III,  p.  295.) 

TICKHILL,  Yorckshire,  en  Angleterre. 
William  Estfeld,  mort  en  1386. 

Hic  jacet  Willbelmus  Esifeld  senescallus  de 
do  t  inio  <?e  Uolderness  ac  de  honore  de  Tycbbil 
cujus  domina  liiilippa  régi n a  Anglire,  ac  de  do- 
minio  de  Hey  feld  cujus  domino  Edmundo  duce 
Eboraci  (sic)  ne  Margaretba  uxor  cjus.  Qui  qui- 
dem  Wilh  ;lmus  obiit  xxm  di  cm  en  sis  decembm 
anno  Domini  u.  ccclxxxvi  cujus  anime  propi- 
lietur  Deus.  Amen. 

(Sépulcral  Monuments  of  the  Great-Bri- 
tain,  1,149.) 

TIVOLI,  près  de  Rome 

I. 

Eglise  de  Saint-Laurent ,  où  Von  conserve  les 
reliques  des  saintes  vierges   Romula,   hé- 
dempta  et  Erundo  (1). 

Inscription  de  l'an  811. 

f  Adtendite  lumen  cuncti  qui  cernilis  banc 
Fulbi  (2)  domum  quain  sarcir»!  curavil  egreg.  P. 
magister  militum  cullor  ecclesiarum  et  largilor 
pauperum.  Eo  magis  scaevum  (3)  tempus  irans- 
ierat  quod  buius  velusla  fabrîca  casu  ruilura 
mullis  esse  videbatur  :   nuuc  ea  facil  vigil  P. 

(1)  Crocbiast.,  Eccl.  Tiburt.i  p.  246;  Blanchi*. 
Prœf.  ad.  Anast.,1  I,n.  50.  In  codicebarberinio2975, 
quoanliquilales  liburlinacconlinentur,  m ul lus  serina 
est  de  bac  inscripiione,  sanclisquc  feiîiihU  in  ca 
memoraiis.  —  Mr.  Sed  variai  ,  more  &uo  ,  Blanchi- 
nins.  —  A.  M. 

(2)  Blanch.  fnlti.  —  A.  M. 
(5)  BiANCn.  sœvnm.  —  A.  M. 
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euro  hac  nalos  suos,  pro  redimendii  facinoribus 
rais,  seu  et  pro  anima  conîitgis  suae  Agalhae  , 
sacaciter  ampliavil  a  solo  usque  ad  summum» 
et  picturis  bariis  decoravit.  I laque  obnixe  quaeso, 
oChrisle,  et  genitrix  virgo,  simulque  béate  Pa  oie 
ras  eleciionis ,  sociique  tui  Romula,  Redempta , 
Erundoque,  quamm  eorpora  recondere  în  tribus 
sacris  allaribus  studui ,  ut  suscipere  dignemini 
hoc  exiguum  inunus,  quoi  ad  ulilitatcm  templî 
exbibuit,  id  est  palenam,  calicem,  corlinas,  can- 
délabre ,  thuribulum  (i)t  canthira  ex  argento , 
canistrurn  ex  aère  ,  vestes  ,  corlinas ,  codices , 
imagines,  tribus  cum  signaculis  ad  resonandum 
lau  fem  Dei,  qiiae  super  caméra  islius  lempli 
saluere  feci.  Cas  s  vero  fundum  Valvianum  , 
simulque  vineam  in  Laurelo  et  silva,  et  in  Rar- 
vat'ana  petia  de  terra  ,  et  clausuram  pergulas- 
que  unam,  et  in  prala  pratum.  Si  quis  de  bis 
dons  ,  quae  ego  offerre  curavi ,  aliquid  sub- 
trabere  presumpserit,  si?e  episcopus  give  magna 
parvaque  persona ,  beredes  meos  in  sua  leneat 
poteatate.  Nunc  autem  qui  aliquid  temerari  eo- 
rum  praesliterit,  s'il  iili  alienum  regnum  Dei,  et 
a  trecenio  uro  decem  vm,  patrum  sentenlia  seu 
decreto  (2)  anatbemaiis  vinculo  subjaceat ,  et 
cum  Juda  traditore  Domini  partem  omnem  (3) 
habeat.  Felices  qui  hic  ingressuri  estis,  pro  me, 
quaeso,  orale  :  et  gaudere  temporibus  multis  do- 
net  Dominus,  ut  bic  celere  mente  deprecari  eum 
valeatis.  Amen.  Facium  lemporibus  dom.  Gre- 
gor.  1111.  PP.  ROMA  per  indiclio  m. 
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11. 

Sur  un  mur  de  la  sacristie  de  l'église  'Saint- 
Michel. 
Constant... 
Conslanlis... 
auguslorum. 
senalus... 
popuîusqj 
romanus... 
ponte  m  refecit... 
curante  L.  Turcio.  .  •  eu... 
Apro:iiani  praef... 
AsterioV.  C... 
flam.... 
'CardinalMkïï&n,  1  ;  Gruter  p.  1079, 1.) 

111. 

Marbre  trouvé  avec  les  reliques  de  saint 

Quirinus. 

t  Hic  reqniescil 
corpus  beati 
Quirini  sacerdotis 
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Dec  dilecii_Q.  in 
pace  sce  ecclie 
requieyil. 

(Cardinal  Maï,  W0,1) 

IV. 

Inscription  déterrée  près  Tivoli  (1735). 

Beaiissimo  saeculo  dominorum  Doslroram 

Consunlî  et  Conslanlis  auguslorum 

senalus  populusque  Romanos 

clivum  Tiburtinum  in  planilîem  redpgil 

curante  L.  Turcio  secundo  Aproniani  pnef.  urb.  fil. 

Asterio  C.  V.  correctore  FUm.  et  Piceni. 

(CardinalWà,  322, 2;  Muratou,463,9.) 

TOLÈDE ,  en  Espagne. 

L 

Cloître  de  F église  cathédrale. 

Coloonetle  trouvée  en  1791. 

f  In  nomine  fini  consecra- 
ta  eclesia  setê  Mariae, 
in  catolico  die  primo 
idus  aprills,  anno  féli- 
citer primo  regni  dni 
noslri  gloriosissimi  FI. 
Reccaredi  régis,  era  dcxxx  (1). 

{Cardinal  Mai,  p.  ltt) 


a 


Dlanch.  thvr'.bolum.  —  A.  M. 
Verba  sentenlia  seu  decreto  perperam  destin t 
lu  scheda  Marinii.  —  A.  M.  * 
(3)  Omnem  dccsl  aptid  Biancb.  —  A.  M. 


II. 

A  Ventrée  des  portes. 

Erexit  faclore  Deo  rex  inclytus  urbem 
Wamba  su»  celebrem  protendens  genlis  honore». 

III 

Sur  les  monuments  des  martyrs,  petit*  Iwr» 
au-dessus  des  portes  bâties  par  le  même  ni. 

Vos  sancli  domini,  quorum  bic  praesenlia  fulgfl, 
Hanc  urbem  ei  plebem  solilo  servate  farore. 

(Cardinal  Mai;  251;  Bohmakn,  M*» 
loqie.  t.  II,  p.  37   251 J 


IV. 

Epitaphe  (T Alvarez  Gomex. 

Alvarus  Gomeshis  fui  :  dixeram  de  mes  tU> 
salis,  6ed  asla  paululum.  Nemini  unquam  scieos 

(1)  Flores.,  I.  H,  p.  «5;  t.  V,  p,  M-  HmcW* 
Floresius  contendil  a;ram  bispamcam  JJ**V 
vulgari  annis  38,  non  39;  ascribilque  lapidVmj»» 
687,  quo  annodies  Dominicus  incidil  ».»«  JE 
Catholicum  vero  diem  dici  pulal,  quia  caUiou* 
colebalur.  Est  ilem  in  proloRO  ad  I  ototfr;  mj 
Nazzarri.  Ueium  Flores.,  t.  XVI,  p.  iW«-~fc 
du  C.  Mai. 
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nocui  :  prodcsse  quamplurimis    curavi.  Viris 
pfacui  bonis,  quos  polui  fallere.  Yeruro  quod 
noudum  nosti,  de  nie  jam  fecil  iudicium  iustus 
ludex ,  postea  de  omnibus  palaïufacturus.  Tu  t 
intérim  me  postula  reaiibus  exolui.  Vale. 

(Labbb  ,  Thés.  Epilaph. ,  p.  486.) 
TOLOSA,  en  Espagne  (Dans  le  diocèse  de). 

AUributioo  incertaine* 

D      N 

Flavio    Claudio 

Constatai  ua 

pâtre  avr> 

maioribus  iinpp. 

nalo 

Caesari  nob. 

semper  orbi  lerrae 

profuturo. 

(Cardinal  Maï,  p.  251  ;  Fabrrtti,  p.  747, 
n.  549.) 

TOPLIRA  ,  village  appartenant  u  l'église 
d'Agrarn  ou  Zagabria,  en  Croatie. 

Imp.  Caes.  FI.  Val.  Constantiiius  P.  F.  maximus  aug. 
aquas  Jasas  olim  vî  ignis  cousu  m pf  as  eu  m 
porticîbus  et  omnibus  ornamenlis  ad 
pristinam  faciein  restiluit. 
Provisione  etiaro  pietatis  su» 
nundinas  die  solis  perpeti  anno. 
constituât  curante  Val.  Catullino 
V.  P.P.P.P.P.    super. 

'Cardinal  Mai  ,  348, 1  ;  Gruter,  n.  164, 2  ; 
Maffei,  Ver.  ill.f  t.  1,  p.  144.) 

TORDA',  en  Transylvanie. 

Epitaphe  de  Sulpitia.      • 

Vixi,  dum,  viii ,  bene.  lam  mea  peracta  :  mox 
▼estra  agetur  fabula.  Valete  et  plaudite.  Vixi 
annis  67.  SuJpitise  auie  Plautianus  B.  M  P. 

(Labbb,  Thesaur,  Epitaph.,  p.  554;  G  bu- 
ter, p.  742,  7.) 

TOSCANELLA,  non  loin  de  Viterbe ,  daus 
les  Etats  pontificaux. 

Anno  Domini  ccccccxlyw.  înd.  vk 
Corpora  sanctorum  martyrum  Secundiani 
Marcelliani  Viriani  et  Deodali  a  domo 
sanctorum  translata  sunt  in  civitatem 
Tuscanam. 

(Cardinal  Maï,  38;  Turriot,  Mem.  hist. 
urbis  Tuscaniœ,  p.  5.) 

TQUL,  département  de  la  Meurthe,  en 
France.  • 

M.  Baltha;  ar  a  donné  d  ins  la  Revue  ar- 
chéologique du  mois  d'août  1848  une  no- 
tice historique  et  descriptive  sur  la  cathé- 
drale de  Toul,  dont  nous  extrayons  le 
passage  suivant  relatif  à  quelques-unes  des 
anciennes  inscriptions  de  celle  église. 


La  cathédrale  de  Toul,  dit  M.  Ballhazar, 
était    autrefois   couverte    d'une  multitude 
d'inscriptions,  placées  le  long  des  murs  ou 
gravées  contre  les  piliers;  la  plupart  ont  été 
enlevées,  d'autres  couvertes  de  badigeon, 
ou  bien   cachées  par  les  boiseries  ou  les 
retables  modernes  appliqués  dans  plusieurs 
chapelles.  Quelques  -  unes  cependant  ont 
échappé  au  vandalisme,  tant  révolutionnaire 
que  décorateur,  el  sont  si  effacées  qu'il  est 
assez    difficile  d'en   suivre  le   sens.  Voici 
celles   que  nous  avons  pu  recueillir;  sur 
Tun  des  piliers  qui  supportent  la  sixième 
travée  de  la  nef,  on  lit  : 
La  gîst  Tliiebautz  de  Fou,  sub  ceHe  pierre  dure, 
Qui  céans  fusl  vicaires  cl  gouvernail  la  cure 
De  Cbaudcncy  boue  temps.  Deus  li  face  mercy 
Biles  en  tout  amen,  vous  qui  passez  par  cy. 

Le  pilier  suivant  contient  sur  deux  de  ses 
faces  les  inscriptions  suivantes  : 

Ci.  gisl.  sire.  Jehan.  Durant,  de  Toul.  que. 

fui.  chanoine,  el.  trésorier,  de.  céans,  curey.  de. 

Verenné.  et.  trépassa.  Tan.  m.  iiii*.  le.  xm*. 

jour,    doclembre.  Priez,  que.  Dieu.  li.  face. 

merci.  Amen. 

Entre,  c'est,  pilier,  et.  le.  trône,  gisl.  Jehanne. , 

feme.  Gavon.  la.  Gaie.  de.  Toul.  qui.  fut.  el. 

avec,  ycelle.  fut.  sires.  Gérard,  ses.  fils.,  pbre., 

vicaires,  et.  soub. .  chantre,  de.   céans,  qui. 

trespassa.  Tan.  m.  cccc.  et.  xi.  le.  xxiir».  jour. 

dou.  mois*  de.  mars.  Priez,  pour.  aulx. 

Sur  le  pilier  vis-à-vis  on  lit  encore  : 

Ci.  gisl.  mest.  Gérard.  Bancelin.  de.  Rozières., 
aulz.  Salines,  pbre.  qui.  fut,  vicaire,  en.  l'église, 
du.  céans,  et.curc.de.  Sainct.  Meuiin.  fuer.  les. 
murs.  de.  Toul.  qui.  trespassa.  Tan.  de.  grâce, 
me.  seigneur,  m.  cccc.  et.  lu.  le.  premier,  jour, 
de.  juillet.  Priez,  pour.  lui. 

Plusieurs  épitaphes  de  ce  genre  se  ren- 
contrent encore  dans  le  transsept  gauche , 
mais  à  peu  près  indéchiffrables.  Toutes  sont 
des  xiv"  et  xv-  siècles. 

Les  pierres  tumulaires  dont  la  cathédrale 
est  dallée  sont  en  trop  grand  nombre  pour 
pouvoir  être  toutes  décrites  ici.  Deux  nous 
ont  surtout  frappé,  et  nous  ont  paru  dignes 
d'une  description.  Toutes  deux  sont  du  xiv* 
siècle  et  ont  été  élevées  à  la  mémoire  de 
deux  chanoines  de  l'église  de  Toul.  Sur  la 
première ,  qui  date ,  de  1337 ,  ou  voit  le 
porlrait  en  pied  du  défunt  ;  il  est  couvert  de 
son  habit  de  chœur,  dont  les  plis  cachent 
les  deux  mains.  Un  arc  ogival  trilobé ,  sur- 
monté d'un  fronton  aigu  à  crochets,  forme 
le  couronnement;  de  chaque  côté  se  trou- 
vent deux  pilastres  ornés  de  pinacles  ,  et 
deux  écussous  effacés  avoisiuent  la  tête. 
Autour  de  la  pierre  on  lit  : 

Ci  gist  :  le  sire  :  Garnis  :  de  Lu  ne  ville  :  qui  : 

fut  :  chanoine  :  en  :  l'église  :  de  :  céans: 

Notre  :  Seigneur  :  m.  ecc  :  el  xxxvti.  Le  :  lundi  : 

après  :  la  :  S1  :  Marc  :  Priez  ;  Dieu  :  pour  ; 
lui  : 


4119 


TOU 


DICTIONNAIRE 


La  ser.omle  est  d  une  date  plus  récente 
(1380)  que  la  première.  Le  chanoine  défunt 
y  est  aussi  représenté,  mais  couvert  d'habits 
sacerdotaux  et  tenant  un  calice.  Deux  petits 
pilastres  surmontés  de  pinacles  soutiennent 
ici  un  couronnement  composé  de  trois  arcs 
-trilobés,  placés  les  uns  à  côté  des  autres, 
et  surmontés  de  frontons  ,  dans  le  tympan 
desquels  se  trouvent  des  rosaces.  Les  arêtes 
sont  couvertes  de  pinacles,  et  le  sommet 
surmonté  d'un  bouquet.  Voici  l'inscription  : 

Ci  gil  le  sire  Aubers  Dupont  qui  fut  chanoine  de 
céans,  qui  trespassa  Pan  m.  ccc.  le  dernier  jour 
du. mois  d'aoust.  Priez  Dieu  qui  li  fasse  merci. 

TOULOUSE,  chef-lieu  du  département  de 
la  Haute-Garonne,  en  France. 

I. 

Aux  Augustins  avec  les  corps  de  sainte  Julie 
envoyé  de  Rome  des  Catacombes  de  Sainte- 
Calliste. 

D.  M. 

Julia  Evodia  fllia  fecit 

caslse  malri  el  benc  merenli 

quae  vixit  aimis  lxx. 

[Cardinal  Mai,  423,  9;  Boldetti,  p.  115.) 


IL 

Cinquième  siècle.— Vers  de  Sidonius  gravés 
sur  une  coupe  d'argent  offerte  par  Evodius 
à  la  reine  des  Wisigoths  Ragnahilde,  femme 
du  roi  Euric,  mort  en  485. 

Pistrigero  quse  concha  vegit  tritone  Cylberen, 

Hac  sibi  collala  cedere  non  dubilet. 
Poscimus,  inclina  paulisper  culmen  herile, 

El  munus  parvum,  magna  patrina,  cape. 
Evodiumque  libens  non  aspernare  clientem, 

Quem  faciens  grandem,  tu  quoque  maior  eris. 
Sic  tibi,  cui  rex  est  genilor,  socer,  alque  marilus, 

Nalus  rex  quoque  sit  cum  paire,  postque  patrera. 
Feîices  lymphae,  clausae  quae  luce  metalli, 

Ora  tamen  dominae  lucidiqra  fovent. 
Nain  cum  dignatur  régi n a  hic  lingcre  vultus, 

Candor  in  argentum  miuilur  e  facie  (1). 

111. 

Sur  une  châsse  d'argent  dans  laquelle  on  mit 
en  946  des  reliques  de  l'évique  Bidulphe. 

Devant. 

Quorum  muncre  sum  lali  vestiltis  honore 
Digni  reddantur  divino  semper  amore. 

Derrière. 

Ilac  si  me  lunica  quisquam  nudaverit  ultra, 
Conquerar  hoc  iuslis  in  dextra  parte  fuluris  (2). 

(1)  Sibmond,  1. 1,  p.  335.  Saveronus,  p.  251,  legîl 
Theoderici  conjuqi.  —  Note  du  cardinal  Mai ,  p.  199. 

(2)  Madii.l.,  An.  Bened.,  t.  Il,  p.  16;  Mur.,  AA. 
m.  œv.,  t.  III,  p.  702.  --  Mai,  p.  199. 
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Septième  siècle.  —  Au  Musée. 

Marbra  inédit  trouvé  dans  l'ancien  Hmelière  des  aoblo 
de  Saint-Saturnin,  a  Toulouse. 

Hic  requiecit  bone  memoria  Masîlia  qui  Tixit 
annus  xxx,  xxxx.  Requievil  in  pace,  dominicain 
sub  die  kaletidas  feborarî  annum  itxv.  ai. 

Requiecit  pour  Requiescit,  bone  memoria 
pour  bonœ  memoriœ...  La  date  semble  diffi- 
cile à  expliquer;  peut-être  pourrait  on  lire 
annum  xxv  Ludovici.  Louis  I*  le  Débon- 
naire fut  fait  roi  d'Aquitaine  en  781.  La 
vingt-cinquième  annéo  de  son  règne  serait 
806,  où  les  kalendes,  c'est-à-dire  le  T  fé- 
vrier, tombaient  effectivement  un  dimanche 
comme  il  est  indiqué  dans  l'épitaphe.  Le 
nom  de  Louis  I"  s'écrit  ordinairement 
Hludovicus.  Le  cimetière  de  Saint-Saturnin 
est,  selon  les  historiens  du  Languedoc,  anté- 
rieur à  Charlemaerne  de  deux  siècles,  selon 
Catel. 

(Mém.  de  la  Soc.  arch.  du  Midi,  i Ah 
p.  199.) 

V. 

1223.  —  Musée. 

Ânno  Domini  mccxxui  ,  vi  kalendas  jwoani 
obiit  domina  Alamanda  de  Caslronovo  uior 
quondam  Guillelmi  de  Caslronovo  miliii(«V), 
canonica  ecclesie  sancti  Slephahl  cujus  anim 
requiescat  in  oace.  Amen. 

On  trouve  dans  Catel  que  ies  religieuses 
de  Saint-Pantaléon  sont  appelées  dans ite 
anciens  litres  canonicœ  sancti  Stephasi;® 

3ui  n^a  aucun  rapport  avec  la  fondation 
'un  mot/Altère  de  chanpinesses  régulières 
de  Saint-Etienne  par  le  testament  de  Jean 
de  Comminges  Ie*,  archevêque  de  Toulouse 
après  1328,  car  l'exemple  actuel  est  anté- 
rieur de  plus  de  100  ans. 

Alamanda  portait  à  son  écu  la  croii  de 
Toulouse,  ce  qui  fait  supposer  qu'elle  ap- 
partenait à  la  famille  des  comtes  de  celte 
ville. 

(Mém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi,  t.  Il 
p.  199.Ï 

VI. 

1242.  —  Eglise  de  Saint-Etienne,  ckfé 

Saint-Alexis. 

Epltaphe  des  inquisiteurs  lues  a  Avignon** 

Raymundus  scriptor 

Eccl.  Thol.  canic.  el 

Arcliidiaconus 

el 

Bcrnardus  illius  cleric 

pro  fide  Cbrisli  occisi 

Una  cum  inquisilorih. 

fidei.   - 


mi 
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Encore  existante  en  1770. 


(Mém.  de  la  Soc.  archéol.  de  Midi,  t.  IV, 
p.  297.) 

VII. 
1242.  —  Autre. 
un.  kal.  junii  obiil  R.  scriptor. 

Sacerdos  et  canonicus  istius  loci  et 
Archidinconus  Villaelongoe  qui  fuit 
Inlerfèclus  una  cum  inquisiloribus 
lfcereticorum  apud  Âvignouet,  anno 
Domini  vccxlii  et  cum  Bcrnardo 
Ejus  derico  quj  sepelilur  cum  ipso. 

(Ibid.,  p.  297.) 

VIII. 

1251.  —  Musée. 

Kalendas  marcis  ($ic)  obiil  Ârnaldus  Rufus 
canonicus  et  operarius  (1)  ecclcsie  sancii  Salur- 
nioi.  Anina  cjus  reouiescat  in  pace,  amen.  Anno 
Domini  hccli. 

(Mém.  de  la  Soc,  archéol.  du  Midi,  t.  III. 
p,  204.) 

IX. 

1270.  —  Eglise  des  Domicains. 

Pnesul  Raymundus  jacet  hic  quem  fiel  modo  mundus 
Ctijus  erat  fundus  Mi  rus- nions  hinc  oriundus, 
Verbis  facundus,  raagnus,  sensuque  profundus, 
Ordo  fecit  fratrem,  fralrum  provincia  palrcm, 
Mons  pcssulanus  ipsum  de  fratre  priorat    * 
Sede  Toiosanus  cathedrali  clerus  honorai; 
Virgo  Maria  Dei  prasentel  eum  faciei 
Ul  sic  Gat  ei  :  die  :  miserere  mei. 

Raymond  de  Fulger,  né  à  Mireraont  ou 
Miramont,  fut  nommé  évoque  de  Toulouse 
en  1231,  servit  d'arbitre  entre  saint  Louis 
et  le  comte  de  Toulouse  en  1233,  et  tra- 
vailla avec  succès  à  rétablir  la  paix  entre  les 
rois  de  France  et  d'Angleterre.  11  donna 
aux  Dominicains  4,000  sous  toulousains, 
pour  les  aider  dans  la  construction  de  leur 
église,  et  y  fut  enterré  au  milieu  du  chœur 
(1270). 

(Mém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi,  t.  III, 
p.  231.) 

X. 

1390.  —  Au  Musée. 

Hic  est  sepullus  reverendîssimus  in  XPO  paie. 
et  doininus  Joannes  de  Gardalhaco ,  Dei  gralia 

(4)  Dignitas  in  collegiis  canonicoram  et  monas- 
terîis,  eui  operibus  publicis  vacare  incumbil;  vuîgo 
tnailre  fie  V œuvre.  (Do  Caxce.) 


pairiarcha  Alexandrlnus ,  adminislrator  perpe- 
luus  ccclesiae  et  archiepiscopalus  Tolosani ,  qui 
obiil  die  vu  mensis  oc  lob  ris  anno  Domiui 
ycccic.  cujus  anima  requiescal  in  pace.  Amen. 

Jean  de  Cardalhac  se  distingua  dans  plu- 
sieurs ambassades,  et  aussi  par  sa  fidélité 
au  roi  de  France  pendant  l'occupation  de 
l'Aquitaine  par  les  Anglais.  11  avait  succédé 
dans  l'archevêché  de  Toulouse  à  Geoffroy  de 
Vayroles,  et  mourut  en  1390. 

(Mém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi,  t.  III, 
p.  268.) 

XI. 
1401.—  Musée. 

Anno  Domini  mcccci  ,  die  prima  decembris, 
obiil  reverendissimus  in  Chrislo  paler  dominus 
Pelrus  de  Sancio  Martiale  archiepiscopus  Toio- 
sanus ,  legum  egregîus  doclor  cujus  anima  in 

pace  requiescal  cum Dei   in   perpeluum. 

Amen.  Paler  noster  el  Ave  Maria,  dicant  oinnes 
dévoie.  Amen. 

Pierre  de  Saint-Martial,  archevêque  de 
Toulouse,  en  1392,  après  avoir  élésuccesr 
sivement  évêque  deRieuxetdeCarcassonne, 
fut  enterré  à  Saint-Etienne  où  il  avait  fondé 
quatre  prébendes. 

(Mém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi,  t.  III, 
p.  2701.) 

XII. 

1410.  —  Musée. 

Hic  jacet  sepullus  recolend»  mémorise  reve- 
rendissimus in  Chrislo  paler  et  Dominus  (*îc)t 
dominus  Vilalis  de  Castro  Maurono,  decretorum 
eximius  professor,  divina  gralia  archiepiscopus 
Toiosanus ,  qui  prius  fuerai  prxpositus  istius 
ecclesiac  qui  obiit  i.  die  mensis  augusii  anno 
Domini  uccccx. 

Vital  de  Castelmaur  fut  nommé  par  lô 
chapitre  de  Saint-Etienne  en  1401,  pour 
succéder  à  Pierre  de  Saint-Martial.  L'anti- 
pape Benoît  XI H  rejeta  sa  nomination  et 
choisit  l'évoque  de  Saint-Pons.  Vital  alors 
se  réfugia  auprès  d'Alexandre  V,  auquel  il 
dut  sa  réintégration  après  avoir  utilement 
servi  le  roi  à  la  cour  de  Rome. 

(Mém.  delà  Soc.  archéol.  du  Midi,  t.  III, 
p.  271.) 

XU1. 
1475.  —  Au  Musée. 

Sur  deux  pierres,  l'une  aux  armetde  France,  supportées 

par  deux  anges. 

Deos.  judicium.  tuum.  régi  da  et  jusliiiam 
tuain  fllio  régis.  Deus  (1)  Karolus  maximus 
Aquilanorum  dux  et  Francorum  [régis]  filius. 

L'an  mil  cccc.  lxxv  lolja  ciens  le  noble  roy 
Louis,  la  veille  de  Noslre  Dame  de  mars 

(1)  Ou  plutôt  Dominus. 
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ncgiianl  le  roy  de  grant  renom 
Charles  huiliesme  de  ce  nom 
Ce  lieu  fut  fait  ei  mis  a  fin 
Lors  fut  né  le  noble  daulphain 
Yeilhe  saint  Denis  glorieux 
Mil  quatre  cens  nonante  dent. 

Nous  donnons  uniquement  le  texte  de  ces 
deux  inscriptions  parce  que  les  fac-similé 
figurent  parmi  nos  planches  d'écritures  la* 
pidaires,  Modèles  du  xv*  siècle 

TOURNA  Y,  en  Belgique,  province  de  Hai- 
naut.  M.  Le  Maistre  d'Ànstaing,  correspon- 
dant du  ministère  de  l'instruction  publique, 
a  adressé  au  Comité  des  arts  une  note  sur 
les  peintures  murales  du  xiu*  siècle,  exis- 
tant dans  une  chapelle  de  la  cathédrale  de 
Tournay.  Cette  note  renferme  des  notions 
qui  nous  engagent  à  la  reproduire.  Elle  a  été 
insérée  dans  le  Bulletin  des  Comités  de  1851. 

a  Dans  les  précédentes  communications 
que  j'ai  eu  l'honneur  d'adresser  au  Comité 
aes  arts,  dit  M.  Le  Maistre,  j'ai  plus  d'une 
fois  attiré  son  attention  sur  le  système  de 
polychromie  employé  dans  la  cathédrale  de 
Tournay,  non-seulement  dans  le  chœur  ogi* 
val,  mais  aussi  dans  la  nef  et  le  transsept 
romans.  Les  couleurs  qui  couvraient  toutes 
les  parties  de  ce  vaste  édifice  ontélé  rele- 
vées avec  exactitude,  et  on  serait  en  mesure 
de  les  lui  restituer,  le  cas  échéant. 

«  Parmi  ces  nombreuses  peintures,  les  plus 
curieuses  peut-être  sont  celles  qui  ornent 
la  chapelle  de  Saint-Eleulhère,  adossée  au 
chœur  et  de  la  même  époque  ;  elles  ont  été 
retrouvées  sous  une  épaisse  couche  dechaux. 
Le  badigeon  qui  les  avait  cachées  les  a  aussi 
conservées  :  n'en  disons  donc  pas  de  mal 
celte  fois;  il  a  sauvé  les  couleurs  du  xur 
siècle,  comme  les -cendres  du  volcan  ont 
abrité  les  tableaux  de  Pompéia. 

«  La  chapelle  est  entourée  d'arcatures 
ogivales,  dont  un  seul  côté  est  peint.  Les 
deux  couleurs  qui  dominent  sont  le  rouge 
et  le  bleu,  les  couleurs  favorites  du  xiu* 
siècle,  le  rouge  se  détachant  sur  le  bleu, 
comme  dans  les  vitraux  de  cette  époque.  Le 
fond  des  arcatures  est  bleu,  mais  on  ne  le 
retrouve  que  dans  le  sommet  de  l'ogive; 
les  arcatures  elles-mêmes  sont  peintes  en 
rouge;  seulement  les  moulures  saillantes, 
comme  les  cordons,  les  tores,  les  tailloirs,  les 
crochets,  sont  dorés.  L'or  sur  le  rouge  y 
produit  le  meilleur  effet.  Entre  chaque  ogive, 
est  représenté  un^ange  nimbé,  à  la  robe  verte 
parsemée  de  fleurs  de  lis  d'or,  étendant  ses 
ailes  dorées  en  s'élévant  d'un  nuage  azuré. 
Chaquo  ange  lient  en  ses  mains  un  rouleau 
sur  lequel  se  lisent  les  six  inscriptions  sui- 
vantes, en  caractères  du  xiu'  siècle. 

Tradilur.  immérité. 

Sic.  mors,  snpcratur.  à  vila. 

Sic.  victima.  vit*. 
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Sic.  mors.  moriUir. 
Morte,  iriuoipliata. 
Sic.  mors,  gloriatnr. 

«  Ces  inscriptions  se  rapportent  toutes  an 
triomphe  du  Christ  sur  la  mort,  et  semblent 
un  commentaire  du  célèbre  passage  de  saint 
Paul  :  Ubi  est  mors ,  Victoria  tua  f  Ubi  est 
mors,  stimulus  tuusf  Le  spiritualisme  ardent 
du  xui*  siècle  respire  dans  ces  sentences. 
Pour  le  chrétien ,  la  terre  n'est  qu'un  lien 
de  passage,  une  vallée  de  larmes  ;  la  patrie 
véritable  est  le  ciel ,  dont  le  Christ  triom- 
phant nous  a  ouvert  les  portes.  Ces  pein* 
tures  ont  peut-être  pour  but  de  célébrer  cette 
victoire  du  Sauveur  sur  la  mort,  devenue  le 
triomphe  du  chrétien,  morte  triumpkata, 
puisque  c'est  par  la  mort  qu'il  entre  dans  la 
vie  éternelle. 

Je  le  salue,  6  mort,  libérateur  céleste  t 

comme  chante  le  poêle ,  animé  des  mêmes 
pensées  d'immortalité. 

«  Les  savants  collaborateurs  du  Comité 
pourront  sans  doute  mieux  que  moi  expli- 
quer le  sens  de  ces  inscriptions  anciennes  et 
en  dire  le  but  et  la  portée  .  Je  les  livre  à 
leur  sagacité  et  à  leur  érudition,  et  c'est  dans 
ce  but  que  je  les  ai  relevées.  Il  serait  inté- 
ressant de  savoir  si  des  inscriptions  sembla- 
bles se  retrouvent  dans  d'autres  monuments 
de  la  même  époque. 

«  Quant  è  l'âge  de  ces  peintures,  elles 
portent  le  cachet  de  l'art  naïf  et  élevé  du 
xiii*  siècle ,  qui  est  aussi  Tépoaue  de  h 
construction  de  la  chapelle  ;  le  choix  et  il 
disposition  des  couleurs,  le  caractère  expres- 
sif des  anges,  la  forme  des  lettres  ,  ne  lais- 
sent pas  de  doute  h  cet  égard.  Je  dois  avouer 
que  la  noble  simplicité  des  figures  a  dispara 
dans  le- dessin,  qui  en  a  fait  des  têtes  de 
chérubins  rosés  et  coiffés  à  la  mode. 

«  Les  fleurs  de  lis  semées  sur  la  robe  des 
anges  sont  aussi  un  indice  précieux ,  et  qui 
rappelle  la  France,  à  laquelle  Tonrnay  ap- 
partenait aux  xiii-  et  xiv*  siècles.  Selon  moi, 
l'époque  de  la  construction  de  la  chapelle 
de  Saint-Éleulhère  serait  la  fin  du  xm*  siècle, 
et  c'est  justement  vers  ce  temps  que  siégaient 
h  Tournay  deux  évêques  français  :  l'un,  Jean 
de  Yassoigne,  du  sang  royal  de  France,  selon 
Gazet  ;  l'autre,  Gui  de  Boulogne  ,  frère  du 
comte  d'Auvergne ,  et  nommé  directement 
par  le  roi  Philippe.  C'est  sans  doute  à  ces 
puissants  prélats  qu'il  faut  attribuer  l'érec- 
tion de  la  chapelle  ogivale  de  Sainl-Éleu- 
thère  et  sa  décoration  polychrome.  Les 
fleurs  de  lis  qui  y  sont  peintes  donnent  une 
grande  vraisemblance  à  cette  assertion  :cV$t 
comme  une  date  inscrite  sous  ces  curieuses 
peintures. 

«  D'ailleurs,  les  fleurs  de  lis  ne  sont  pas 
rares  dans  noire  église  ;  on  les  y  retrouve 

fiarloul,  peintes  ou  sculptées,  peintes  sur 
es  vitraux  et  sur  les  parois  des  murailles, 
sculptées  dans  les  chapitaux  romans  de  la 
nef.  Elles  rappellent  le  souvenir  et  les  bien- 
faits des  rois  de  France,  qui,  pendant  plu- 
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sieurs  siècles,  ont  régné  à  Tournay,  depuis 
Clovis,  dont  le  père,  Childéric,  y  a  été  en- 
terré et  qui  peut-être  y  est  né  ;  depuis 
Cbilpéric,  dont  l'histoire  est  représentée 
dans  les  verrières,  et  dont  l'obil  anniversaire 
a  été  célébré  chaque  année  jusqu'en  1794, 
jusqu'à  saint  Louis,  en  l'honneur  de  qui  fut 
consacrée  une  chapelle  en  1299 ,  encore  de- 
bout aujourd'hui  ;  jusqu'à  Louis  XV,  qui 
yint  y  remercier  le  Dieu  des  combats  de  la 
victoire  remportée  à  Fontenoy. 

«  Comme  on  le  voit ,  la  cathédrale  est 
remplie  de  souvenirs  français ,  et  les  pein- 
tures qui  la  décorent  sont  tout  à  fait  dignes 
de  l'attention  du  Comité.  » 

TOURS,  en  France. 

I. 

Ancienne  basilique  de  Saint-Martin,  con- 
struite par  Vévéque  Perpétuus. 

Vers  inscrits  sur  les  murailles. 
Première  cella. 

Venimus  en  islhuc,  hic  nemo  personat  eheu, 

Venimus  en  islhuc,  et  crucis  arma  silent. 
Vere  bellator  Domioi  dormit,  sona  eheu, 

Bellalor  Domini  desiderandus  homo. 
Inlremus  tamen,  el  fletu  precibusque  precemur 

Sanctorum  dominum  Martinique  Deum. 
Sternamurque  loco  quem  sanctus  iendo  rignbat 

Auxilium  nobis  spiritus  eius  eril. 
Bellator  dormit;  tu  nos  sed  protège  xpi, 

Qui  non  dormitas  protège  Israhelem. 

Autre  cella. 

Hic  inbabitavit  Domini  vesligia  lambens, 

Hic  inhabilavit  vir  crucis  arma  gerens. 
Hic  inhabilavit  sanctus  purusque  sacerdos, 

Hic  inhabilavit  corpore  corde  probus. 
Hic  inhabilavit  scutum  cui  sancta  fides  est, 

Umbo  crucis  verbo  splendidus  atque  micans. 
Hic  inhabilavit  felixeremila  sub  antro. 

Hic  inhabilavit  quem  paradisus  babet. 

Cellule  intérieure. 

Sancte  Deus  miserere  loci  quem  semper  amasli, 

Dilige,  mulliplica,  protège,  semper  ama. 
Quando  completo  paslorem  leropore  noslrum 

Ad  loca  migrasti  lucida  sancia  bona. 
Nos  quoque  vallala  alarum  sancte  tuarum 

Protège,  conserva,  dilige,  semper  ama. 
Suppliciter  pelimus  dones  tribuasque  benignus 

Ut  nosmet  sanclus  ac  simul  ille  iuvet. 

A  la  place  du  lit  du  $aint. 

2ualia  sint  isthic  bellantis  tela  fréquenter 
Vidimus,  absenlem  cum  fuit  esse  virum. 

Carbones  atros  cerneres,  borrentia  quaeque 
Pulveris  ut  nebulas,  squalida  cuncta  nimis, 

Cilicium,  subter  capiti  lapis,  et  cinis  altus, 
Exesis  membris  hic  videbare  torus. 


Seduia  namqne  fuit  requies  in  noctc  silente, 
Pro  scamno  au l  cathedra  hic  haec  quoque  sella  die. 

Dan*  !a  teUtique,  vers  l'orient. 

Ingredicns  templum  fertoad  sublimia  vullum, 

Excelsos  aditus  suscipit  alla  fides. 
Eslo  humilis  sensu  sed  spe  speclare  vocanlem 

Maninus  resera l  quas  venerare  fores. 
Haec  tula  est  lurris  treptdis,  obiecta  6operbis, 

Elata  excludens,  mitia  corda  tegens. 
Celsior  illa  tamen  quae  coeli  vexit  ad  arcem. 

Marlinum,  astringens  ambiliosa  viris. 
Unde  vocal  populus,  qui  praevius  ad  bona  xt 

Sidereum  ingressus  sanctificavit  iter. 

Intraturi  aulam,  vénérantes  limina  xTi 
Pellile  mundanas  loto  de  peelore  curas, 
Et  desideriis  animum  vacua«e  profanis* 
Votorum  compos  remeat  qui  iusia  precatur. 
Quisquis  le  m  pi  a  Dei  pelilurus  mente  serena 
Ingrederis,  veniam  culpis  deposcere  seris. 

Non  animo  debes  non  titubare  fide. 
Quae  pelis  impelras  si  puro  pectore  poscas . 

Fides,  ut  ipso  ait,  sic  tua  salus  erit. 

A  Centrée,  vers  l'occident. 

Discal  evangelico  Xiuni  sermone  faten 

Quisque  venit  summo  vota  referre  Deo. 
Quamvis  corde  tremens  supplex  genu  cernuus  oret 

Si  cesset  opère  nempe  fides  vacua  est. 
Lege  sub  hac  pariler  locuples  pauperque  tenetur, 

Cui  sensus  desil  meule  probabil  opus. 
Nec  quemquam  excusel  lenuis  atque  aria  facultas, 

Affectu  constat  gloria  non  prelio, 
Qui  tribuit  quaecumque  opus  est,  is  plurima  confert; 

Parva  licel  dederil,  maxima  quaeque  capit. 
Inier  opum  cumulos  scimus  vel  dona  poieulum 

Praelatam  viduae  pauperis  esse  fidem. 
Mercantem  nummis  coelorum  régna  duobus 

Sublimem  vexit  iustus  in  astra  pater. 
Non  quae  mulia  dédit,  sed  quae  sibi  nulla  reliquat 

Laudari  meruit  iudicis  ore  Dei. 

Sur  la  porte  du  côté  de  la  Loire, 
i. 

• 

Dîscipulis  praecipiente  Dîïô  in  mari  navigan- 
tibus ,  ventis  flantibus ,  fluclibus  excita  lis,  Do- 
minus  super  mare  pedibus  ambulabat,  et  sanclo 
Pelro  mergenli  manum  porrigit,  et  ipse  de  peri- 
culo  liberatur. 

2. 

Sanctissima  \i\  ecclesia  quae  est  mater  om- 
nium ecclcsiarura,  quam  fundaverunt  apqstoii , 
in  qua  descendit  spiritus  Deus  super  apostolos  in 
specie  igms  linguarum  ;  in  ea  posilus  est  thro- 
nus  lacobi  apostoli ,  et  columna ,  in  qua  verbe- 
ratus  est  Xtus. 
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Qaîsque  solo  adclinis  mersisli  in  pulvere  vuluun , 
Humiiiaque  iP.isac  prcssisii  lu  mina  lerrae, 
Àllollens  oculos  trepido  miracula  visa 
Concipe,  el  eiimio  caussam  commitlc  patrono. 
Kulla  polesl  lanlas  complccli  pagina  vires, 
Quaroquam  ipsa  bis  litulis  cacmenla  el  saxa  noten- 

[tur:] 
Terrenom  non  claudît  opus  quod  rcgia  cœli 
Suscipil,  et  rulilis  inscribunl  sidéra  gcmmis.    . 
Martini  si  quaerU  opcm,  Irans  asira  resurgens 
Scande  polum,  angelicum  scrulalus  in  aclliera  coe- 

[Uim.] 

IUic  coniunclom  Domino  perquire  palronum, 
Seclanlcm  aelerni  scmper  vesligia  régis. 
Si  dubilas,  ingesia  oculis  miracula  cerne, 
Queîs  famuli  merilum  verus  salvalor  honorai. 
Accedi*  reliquis  in  1er  lot  millia  lestis, 
Diiro  narranda  vides,  sollers  el  visa  retexis, 
In  sanctis  quidquid  signavit  pagina  libris, 
Instaurante  Doo,  quo  sancti  munere  gaudent, 
Coccus,  claudus,  inops,  furiosus,  el  anxius,  aeger, 
Debilis,  opprcssus,  caplivus,  moeslus,  egeuus. 
Oinnis  apostolicis  gaudet  curalio  siguis. 
Qui  liens  adfueril  laelus  redit,  omnia  cedunt 
Nubila,  quod  merilum  lurbat,  mcdicina  se  rénal. 
Etpcte  praesidium»  non  frustra  liacc  timbra  puisas, 
In  cunclum  pergil  pielas  tam  prodiga  mundum. 

Sur  Vivre  de  V autel  de  Cabs'de. 

Quani  metuendus  est  locus  isle  !  verc  lemp'um 
Dei  esi  et  porta  coeli. 

Autour  du  tombeau  du  saint. 

1. 

Hic  condilus  est  sanclae  memoriae  Martinus  episco- 

[pus,] 
cuius  anima  in  manu  Dei  est;  sed  bic  lotus  est 
praescus,  manifestas  omni  gralia  virtutum. 

2. 
Certamen  bonum  certavit,  cursum  consummavit, 
fidem  servavit,  de  celero  reposita  est  illi  corona 
iusliliae,  quam  reddet  illi  Omis  in  illa  die  iusius  iu- 

[dex.] 

Sur  te  tombeau. 

Conlessor  merilis,  martyr  cruce,  apostolus  actu 
Martinus  coelo  praeminel,  hic  tumulo. 

Sil  membr,  et  miserae  turgans  peccamina  vilae, 
Occultet  merilis  crimina  nostra  suis* 

A  l'abside. 

Martini  corpus  lotis  veuerabile  terris, 

In  quo  post  vilae  lempora  vivit  honor. 
Texeral  bic  primum  plcbeio  machina  cullu, 

Quae  confessori  non  erat  aequa  suo. 
Nec  desistebal  cives  onerare  pudore 

Gloria  magna  viri,  gralia  parva  loci. 
Antistes  sed  qui  numeralur  sexius  ab  ipso 

Loi.gam  Perpeuius  susiulil  invidîam. 
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Iiiternmn  removeos  modici  peiietrale  sacdu, 

Amplaqoe  lecta  levans  exleriore  domo. 
CreTernnlqne  siniul,  valido  tribuente  patrono, 

In  spatiis  aedes,  condilor  in  merilis. 
Quae  salomoniaco  polis  est  conflîgcre  leropJo, 

Scptima  quae  mundo  fabrica  mira  fuit. 
Nam  gcmmis,  auro,  argento  si  splenduil  iUod 

Islud  traiisgreditor  cuncta  metalla  fide. 
Livor  abi  mordax,  absolvanlurque  prions, 

Nil  novel  ant  addat  garni  la  postcrilas. 


Dumque  venit  Xtus,  populos  qui  sascilet  omnes, 
Perpetuo  durent  culmina  Perpetui. 

Depositio  S.  Martini  JU.  idus  novercbris,  pansant  ia 

pace  nocie  média. 

Litax  divers, 
i. 

Quinque  beatorum  relinel  domus  isla  coronas, 
Quorum  si  litulum  relegas,  et  nomina  noscas, 
In  coelis  quae  scripta  manent  sempcrque  micetal 
Hic  oval  ex  utero  sanctus  Baptista  lohannes, 
Hic  Félix,  Viclorque  pii,  Gervasius  aimas, 
Prolasiusque  sancli  sunt  bic  per  saecula  testes. 
Qui  vcram  docuere  iidem  cruce,  sanguine,  marie, 
lundi  quinque  simul  digiti  de  corpore  Xîi 
Efficiunt  celsam  magno  certamine  pataiam, 
Perpeluis  dignisque  Deo  quant  floribus  «niant 
Eusebii  sibf  sancla  ûdes,  si  Chris lo  dedila  mens  &, 
Pontificis  sacri  meritorum  et  mole  pcrennis. 
Hic  studiose  potes  Martini  discere  lector, 
Orium,  militiam,.  natales,  gesta,  parentes, 
Doclrinam,  mores,  pracconia,  bella,  Iriumpla 
Supplicia,  palriam,  discrimina,  dicta,  labens, 
Praemia,  virilités,  aevum,  praeconia,  laudes. 

Basilica  S.  Martini  aoest  a  civiLite  pass* 
quingenlos  fere  et  quinquaginta.  llabct  in  te- 
guin  pedes  clx,  in  lato  pedes  lx,  liabel  in  aîïo 
usque  adeameram  pedes  xlv,  fenestras  in  ali* 
rio  xxxii ,  columnas  xl  ,  în  toto  aetiiûeio  rene- 
stras  lxxii,  columnas  cxx,  ostia  vin ,  tria  inai- 
lariis,  quinque  in  corpore. 


2. 
m.  idus  Novembris  depositionem  S.  Martini 
esse  noveris.  xi.  die  inensis  missam  cebbnbis- 
îv.  nonas  iulias  ordinationero  episcopalus,  irai»- 
lationem  corporis,  dedicationem  bosilicae  esse 
cognosces.  Quarla  die  ipsius  mensis  missam  te- 
volissime  celebrabis.  Hoc  si  feccris ,  et  inpr* 
senti  saeculo  et  in  fuluro  palrocinia  illios  pro- 
merebis.  Lcge  ut  credas ,  crede  ut  Tiv»  * 

acternum.  ^tlùx 

(Cardinal  Miï,  p.  1SM* 

IL 

A  la  cathédrale. 

Ancienne  inscription  des  reliques  du  «ta^^Jf-yii' 
CyriaqueàRoiue,  apportées  à  TouresousAtesai**'1' 

Flaviis  Lupicîno  et  Jobi- 
do  coss.  viii  idus  juoits 
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decessct  de  saeculunt 

puer  Victorinus  qui 
Lixit  anniis  xxxvii  m.  x. 

d.  x.  cl  eu  m  uxsore 

fecit  anus  n*  m.  m 

d.  p.  v.  idus  junias  vene- 

merenli  111  pace. 

[Cardinal  Mai,  411,6  ;  Mlratori,  384,  2  ; 
Mabillox,  Supp.  ad.  DipL,  p.,  15.) 

III. 

Nouvelle  explication  des  inscriptions  de  V église 
de  Saint  Julien  de  Tours  adressée  à  M.  d%En- 
traignes,  préfet  d' Indre-et-Loire,  communi- 
quée à  la  Société  pour  la  conservation  des 
Monuments,  par  M.  Eloi  Johannot.      ' 

Monsieur  le  préfet,  je  viens  de  lire  le 
Bulletin  monumental  que  publie  M.  de  Cau- 
mont  :  j'y  trouve,  tome  111,  page  280,  une 
Notice  historique  et  archéologique  sur  /V- 
glise  abbatiale  de  Saint-Julien  de  Tours,  par 
M.  Massé,  conservateur  des  monuments 
d'Indre-et-Loire,  dans  laquelle  l'auteur  fi- 
gure et  explique  ainsi  les  trois  inscriptions 
qu'on  voit  encore  à  la  voûte  de  celte  église, 
bâtie  au  xm*  siècle  : 

i".  }  rde  •  rebon  ;  p  /  Reginaldus  RheJonensispo- 

!     suit  atque  (touê-enttndn) 
or  •  me  •  fec   (     oram  mcam  fecit. 

:  jon{plusieunmotse/facé$) fecit  { ^Feciîf*''' 


a*. 

3« 


M  •  de  (un  mot  illuible)  or   Menardus  Dei  gratta  ?? 
me  Jfec  (oram  meam  fe  il. 

Comme  cette  savante  et  curieuse  no- 
tice a  été  lue,  dans,  deux  séances  de  la 
Société  pour  la  conservation  et  la  des- 
cription des  monuments,  dans  la  ville 
du  Mans,  le  20  et  le  21  juin  1837  ;  qu'elle  a 
été  publiée  dans  un  recueil  qui  fait  autorité 
eu  archéologie,  et  qu'elle  intéresse  un  dé- 
partement voisin  de  celui  où  je  suis  né,  et  à 
l'illustration  duquel  j'ai  depuis  longtemps 
travaillé,  j'ai  fait  une  attention  particulière 
h  l'explication  qui  est  donnée  de  ces  inscrip- 
tions :  je  prends  donc,  Monsieur,  la  liberté 
do  vous  en  adresser  une  nouvelle. 

Je  suis  convaincu  :  1°  qu'au  lieu  de  rde, 
Ja'is  la  première  inscription,  il  fallait  ponc- 
tuer r  \  de,  comme  m  •  de,  dans  la  troi- 
sième; par  conséquent  lire  llcginaldus  de 
nrinK*4».  (Renauld  de  Rennes)  au  lieu  de 
fleginaldus  Rhedonensis  (Hcnauld  de  tthé- 
ioti),  puisque  la  lettré  unique  qui  précède 
de,  dans  la  troisième  inscription,  était  de 
j'.ome  l'initiale  du  nom  propre  ;  2°  que  les 
JfMi*  lettres  or,  dans  la  première  et  la  troi- 
».èiut*  inscription,  n'étant  pas  précédées  des 
rois  points  de  séparation  des  mots,  devaient 
H-re  lar  fin  et  non  le  commencement  d'un 
xiot,  et  que  por  ne  faisait  qu'un  mol  et 
ion  pas  trois  ou  deux,  et  devait  être  là 
yrior  et  non  pas  posuit  atque  oramy  comme 
i  iu  M.  Massé,  sans  tenir  compte,  après  p, 
le  fi  superposé  ;  3°  enfin  qu'il  fallait  lire  la 
Première  inscription  ainsi  : 

Reginaldus  de  redon»"  priOR  me  fecit, 

Diction*,  d'ïiimorapuik.  IL 
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C'est-à-dire  :  «  Benauld  de  Rennes,  prieur 
(de  Saint-Julien  de  Tours)  m'a  fait.  » 

Et  non  pas,  Renauld,  ou  comme  lit  Chal- 
mel,  Robert,  prieur  de  Redon. 

Redon  se  disait  en  latin  du  moyen-âge, 
Roto—onis,  et  Rennes,  Redonœ,  comme  on 
le  voit  dans  la  Notitia  Galliarum  d'Adrien 
de  Valois,  et  môme  Rrdonis  qu'on  lit  sur 
une  monnaie  de  Connn  IV,  duc  d<»  Bretagne; 
et  il  est  bien  plus  vraisemblable  qu'il  s'a- 
git ici  d'un  prieur  do  l'abbaye  Saint- 
Julien  de  Tours  ,  que  d'un  prieur  de 
Redon  ou  de  Rennes,  quoiqu'il  y  ait  eu  éga- 
lement, dans  ces  deux  villes,  une  abbaye 
de  Bénédictins,  bien  avant  le  xme  siècle. 
C'est  ainsi  qu'on  trouve  dans  l'Histoire  de 
Blois  de  Bernier,  page  Wl  et  ailleurs,  Jo- 
hannes  de  Blesis,  Jean  de  Blois,  Johannes  de 
Balgentiaco,  Jean  de  Beaugenci,  Robertus  de 
Carnoto,  Robert  de  Char.res  :  ainsi  donc,  le 
savant  Charnel  s'est  trompé  le  premier  et  a 
égaré  M.  Massé,  en  traduisant  de  Redonis 
ou  redon,  par  prieur  de  Redon,  en  prenant 
ce  surnom  pour  un  titre.  Ce  Renauld  de 
Rennes  devait  être  un  prieur  de  l'abbaye 
même  de  Saint-Julien  de  Tours,  ainsi  nuo 
les  deux  autres,  Jean  et  Menard,  qui,  selon 
les  deux  inscriptions  suivantes,  ont  contri- 
bué aussi  à  la  reconstruction  de  l'église  de 
cette  abbaye,  ou  plutôt  seulement  de  sa 
voûte,  puisque  c'est  à  la  voûte  qu'on  a 
placé  ces  inscriptions  :  ce  qui  est  confirmé 
par  la  liste  des  trois  prieurs  ou  abbés  do 
Saint-Julien  de  la  môme  époque,  dont 
M.  Massé  a  trouvé  les  noms  dans  un  manus- 
crit de  la  bibliothèque  publique  de  Tours,  re- 
latif à  l'histoire  de  cette  église  abbatiale.  On  y 
lit  que  Reginaldus  deuxième  du  nom  en  était 
abbé  en  1204;  Johannes  troisième  du  nom,  en 
1210  ;  Menardus,  en  1218;  et  ces  abbés  sont 
rangés  dans  le  manuscrit  dans  le  môme 
ordre  que  le  sont  les  trois  inscriptions,  dans 
chacune  des  travées  de  la  voûte  de  l'égl  se. 

D'où  il  suit  évidemment  ;  1°  que  M.  Massé 
a  le  mérite  au  moins  d'à  voir. très-bien  déter- 
miné le  nom  de  ces  trois  prieurs,  ou  abbés, 
tant  d'après  les  initiales  données  par  les 
inseriptions  que  par  les  noms  donnés  en 
toutes  lettres  par  le  manuscrit  ;  c'est  une 
justice  que  je  me  plais  à  lui  rendre  ;  2°  quo 
l'initiale  du  nom  de  la  première  inscription 
n'est  pas  celle  de  Robertus ,  comme  le  croyait 
feu  Cualmel,  mon  savant  ami,  mais  en  effet 
celle  de  Reginaldus,  non  pas  toutefois  par  le 
motif  quedonneM. Massé, quiditque  :  «dans 
les  trois  lettres  rde,  qui  forment  le  premier 
motdecetteinscription,  est  un  njeitrequine 
peut  entrer  dans  Robert,  mais  dans  Reginal- 
dus; puisoue  la  syllabe  de  ne  fait  partie  ni  de 
l'un  ni  de  l'autre  nom,  et  que  si  elle  en  eût  fait 
partie,  il  eût  fallu  y  trouver  non  seulement 
d,  mais  de;  3°  qu'il  faut  lire  dans  les  deux 
autresinscriptions  également  iprior  me fecit , 
savoir  en  entier,  dans  la  deuxième,  rouan- 
nes (de....  prior  me}  fecit  ;  dans  la  troisième, 
MEnardus  de....  prtORME  fecU  ;  c'est-à-dire  : 
«  Jean  ou  Menard  prieur  de  tel  ou  tel  heu 
'de  naissance)  m'a  fait;  k°  que   ces  abbés 
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n'avaient  alors  que  le  titre  de  prior  ou 

prieur. 

C'est  maintenant  a  M.  Massé  à  eiammer 
de  nouveau  ces  trois  inscriptions  sur  place, 
et  h  lâcher  d'y  retrouver  des  traces  des 
mots  et  des  lettres  qui  manquent  à  la  copie 
figurée  qu'il  en  a  donnée,  je  ne  désespère 
pas  d'apprendre,  à  moins  d'oubli  ou  de 
faute  de  fa  part  du  graveur  en  lettres,  qu'il 
y  a  en  effet  dans  la  première,  comme  dans 
la  troisième,  les  trois  points  •  entre» et  de, 
et  peut-être  aussi  quelque  vestige  du  premier 
r  de  p'ior  dans  por,  si  le  p  ne  tient  pas  lieu  à 
la  fois  de  trois  lettres,  d'un  P  latin,  d'un  Rho 
grec(P),  et  d'un  i,  par  un  mélange  de  caractè- 
res dont  on  trouve  d'autres  exemples  à  cette 
époque.  Mais  qu'il  en  trouve  ou  non  des  tra- 
ces, l'explication  que  je  viens  de  donner  de 
ces  trois  inscriptions  n'en  est  pas  moins 
certaine. 

TBAPANI,  en  Sicile 

Inscription  au  couvent  des  Augustins 

déchaussés. 

1.  Caesar.  FI.  Valenii  pio  felici 
semper  auguslo  M.  Valerius 
Quinclianus  V-  C.  con.  P.  S.  clemenliae 
pietatique  eius  semper  dicatissimus, 
(Cardinal  Mai  ,  p.  266  ;  Coltjcci  ,  Cupr. 
marm.j  p.  108.) 

TRED1NGTON  (Worcester),  en   Angle- 
terre. 

Richard  Caney,  mort  en  1427, 

Inceptor  legum  jacet  bic  in  carne  Ricardus 

Ganey  rector  eral  hujus  et  ecclesiae 
Henrici  quinli  quondam  fuit  ipse  sacerdos 

Eboracensis  canonicus 

(Sépulcral   Monuments    of  the  Grcat- 
Britain9  II,  87.) 

TRENTE,  dans  le  Tyrol. 

I. 

Cimetière  de  la  cathédrale. 
Tombeau  de  marbre,  autrefois  près  du  grand  autel. 
Suscipit  adletbas  animas  Domino  darc  laetas. 
In  virtule  crucis  lerit  idola  prœco  salulis, 
Pro  fidei  zelo  moriens  fruitur  modo  cœlo. 
Ad  palris  excquias  currunl  populi  venerandas. 
Obsequio  lurbae  propria  sepelitur  in  urbc. 

(Cardinal  Maï,  410,  7.) 

11. 

Mémorise  Defuuct.  S. 
Gcorgîo  Fronsbergo  Imp.  decretîs  Germani 
cxercilus  Duci,  qui  per  Tirolim  defeclioncm 
Conorumol  compressii  :  per  Liguriam  et  re- 
gioncm  Transpadanam  Italiae  urbes  populos 
rebelles  perdomuit:  ad  pa'udas  Yenetas  et 
lurrim  usque  Mergeram  viclor  accessit  :  ferro, 
'  igni  urbem  terruil  :  sociascmtates  oppugnatas, 
exercitumque  ad  Lca    iniqua   delapsuin ,  ex 


boste  conferliss.  obsidiooe  quarinm  et  qoin- 
tum  liberavît.  Vices  plus  minas,  signis colla- 
tis  pugnavit  :  fortitndine ,  celeritale ,  aaimo 
consilioque  rébus  inclinalis  praesenlissimwn 
et  iovictum  praestitit ,  post  ingeotiafacUTiU 
perfuncto  Patri  opt.  Gasperius  F.  pienliss.  ge- 
mens  illacrymansq  ;  Mon.  more  Majonun  rdi- 
giose  p.  Ann.  Christ.  1528.  m.  August  tt. 
obiil  diero.  Vixil  Ann.   54. 

(Gros,  Supplém.  des  Epitaph.  de  Me, 
p.  336.) 

TRÊVES,  en  Prusse,  Allemagne. 

L 

Sur  un  coffre  d'ivoire  qui  a  servi  farta 
portatif  dans  la  cathédrale. 

Hoc  sacrum  reliquiarura  reconditorium  Eg- 
bertiis  archiepiscopus  ficri  jussit ,  et  in  eo  pi- 
gnora  sancta  servari  coiistiluit  :  claîum  vi- 
delicet  domini,  Dentem  s.  Pétri,  de  barba  iprôn 
et  de  catena ,  sandalium  s.  Andréa;  aposloli , 
aliasque  sanctorum  reliquias  :  Quae  si  quis  ab 
bac  ecclesia  abstulerit ,  analhema  sîl. 

Sur  le  couvercle  de  la  botte. 

Hoc  altare  consecratnm  est  in  honorera  s.  Andréa 

aposloli. 

(  Cardinal  Mai,  51, 3;  Broweb,  Annal.  <fi 
Trêves,  t.  I",  p.  W3,  à  Tan  980.) 

11. 

Quara  bene  concordes  divina  potentia  jnnçît 
Membra  sacerdotum  qiue  ornât  locus  iste  doorval 
Eucbarïum  loquitur ,  ValeTiumque  sirool. 
Sedem  victuris  gaudens  componere  merabris 
Fratribus  boc  sanctis  ponens  altare  Cyciilas 
Corporis  bospitium  sanctus  metaior  adornau 
(Cardinal  Mai,  79,  h;  Broweb,  Ànnain 

de  Trêves  t.  l«r,  p.  297;  GalL  On*. 

XIII,  378,  543,  Bolland.,  111,  a»u, 

p.  331.) 

m. 

Sur  une  croix  de  bronze. 
Ob  (1)  memoriam  signorum  crucis  qoa  «- 
litus  super  nommes  vénérant  anno  domiwc* 
incarnalionis  dcccclvh».  A  vero  episcopaios 
sui  secundo  Henricus  arebiepiscopus  treWren- 
sis  me  erexit.  (2) 

(l)  Bollandiani  infrà  citandi  babcnl  in  pro  **  - 

"(2)  Brower.  ,  Annal.  Trewr. ,  t.  I,  p.  &*  * 
an.  «lviii;  Bolland..  sept.,  !.  Itt,  p.  ^"J' 
Crucis  prodigium  cœlitus  apparentis  rçw^V 
nuper  novimus  apud  Galios  in  Piclaviena  *<*£ 
die.xvii  deceinbris  an.  mdcccxxvi.  R«  esi  «■- 
berrima ,  ejusque  narralio  lypis  non  semé  cp 
missa  fuit,  Bornas  elia.n  »P»d  .P(«Ke 
MDCCCUvii.   Jam  ut  da  Trevirensi  pro^'i10  m 
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Basilique  de  Saint-Paulin, 
Monique  de  ta  crypte. 
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Quara  bene   pontifie!  du*  patriciusque  co- 

[  haerent  1    N 
Gallica  Palmacius,  ihebaea  dat  agmina  Tyr- 

[  sus.    U 
Ducit  uterque  suos,  et  ducit  ulrumque  sa* 

[cerdos.    S 

{Cardinal  Mai,  p.  1W;  Brower,  Amale$ 
de  Trêves,  t,  1",  p.  3*2,  année  358; 
Boixand.,  t.  VI,  août,  p.  672.) 

V. 

Eglise  Saint-Paulin. 
Sur  oie  grande  et  belle  dalle. 

Hoc  est  sanctuarium  Deo 
dilecti  îrevirorum 
archiepi  Modaldi,  (1)  cujus 
sanctitatem  XFO  dévolus 
rex  Dagobertus ,  sicut 
in  praecepto  ejus  de  eccle- 
sia  Trevirensi  conlinetur. 
Terbis  magnificavit,  et  dira 
Renuni  et  fluvium  Ligerim 
rébus  magnifiée  ditavit. 

{Cardinal  Mai,  217, 1.) 


VI. 

Dixième  siècle.  —  Eglise  métropolitaine   de 

Saint-Pierre. 

xu  kalend.  mail 

capla  es  Adelbeidis 

imperalrix  cum  isa 

Berengario  rege  xm. 

kalend.  septembris 

liberavit  Dominus 

Adelbeidam  reginam 

a  vinculis. 

(  Cardinal  Maï,  276,  1;  Brower,  Annales 
de  Trêves,  t.  1",  p.  459  ,  à  Tan  951.) 

TRÉVISE ,  dans  le  royaume  Lombardo- 
Vénitien. 

Reliq.  "scor.  —  clés. 

alq.    épor.    Floren- 

lii.    et.    Vindeinialis    (2). 

(  Avogadro,  Mem,  B.  Henrici ,  part,  i, 
p.  269;  Cardinal  Mai,  p.  48.) 


pieifoe  Stihingus  disseruit ,  sic  nostri  homines  de 
Pfclaviensi  ;  ne  physicis  niroirum  causia  res,  aux 
praeier  nnturam  visa  est^impulelur. — Cardinal  Mai. 

(1)  Brower,  t.  1-T,p.  553;  Gruter  ,   p.  1056, 
et  Fleetwood,  p.  446,  donnent  Modadi. 

(2)  Keliqtiiae  sanctorum  confessorum'  atque  epi- 
scoporum  Florenti  et  Vindeinialis. 


TRIESTE,  en  Hlyrie,  empire  d'Autriche. 

L 

Imp.  Cœs. 

FI.  fonstantioo 

raaximo,  p.  f.  aug. 

R.  P.  Terg. 

D.  N.  E.  F. 

{Card.  Mai,  2M>,  fc;  Murât.,  1085,  7.5 


II. 

Dans  ces  fondement*  de  V autel  de  l'église  de 
La  Madone  de  la  mer. 

Rufinus  custos  pro  volo  suo 

Fieri  curavit  pavimenlutn. 

Anno  dit. 

{Cardinal Maï,  p.  196;  Irénée  de  la 
Croix  ,  Hist.  Tergest.,  p.  236  ;  Fu- 
rietti,  Hist.  de  Musiv.,  p.  7fc.) 

TROYES ,  chef-lieu  du  département  de 
l'Aube,  ancienne  Champagne,  en  France. 

Notice  faite  au  commencement  du  xvii"  siècle, 
sur  les  picrpes  tombales  de  Véglise  et  du 
cloître  de  Vhbbaye  Notre-Dame-aux-Non- 
nains  de  Troyes. 

(Communication  d*  M.  Barthélémy,  correspondant  à  Saint + 
Brieuc,  aq  Comité  des  arts  el  monuments,  et  imprimée 
dans  le  Bulletin  des  comités,  Juin  1848,  p.,183  ) 

c  Epilaphes  ou  inscriptions  extrade*  des  lumbes  et 
monument*  qui  ont  esté  recognuz  en  l'église  et 
cloistre  de  C  abbaye  Nostre-Dame  de  Troyes  (1) 
en  Van  4626,  estant  lors  abesse  d'icslle  noble  dame 
sœur  Claude  de  Choiseul,  nonain  professe  de  ladkte 
•  abbaye. 

«  Au  milieu  du  chœur  des  religieuses  sur 
une  belle  grande  tumbe  est  cette  inscrip- 
tion : 

Cy  gist  ncfole  homme  monseigneur  Eslienne  , 
jadis  sire  de  Saint-Fale ,  chevalier  qui  Ires- 
passa  Fan  1542,  le  20  janvier,  et  dame  Guil- 
laume de  Ray,  sa  femme ,  dame  dudict  lieu 
qui  trespassa  Tan  mil..... 

Item  trespassa  soeur  Marye  de  Saincl-Fale 
leur  flUe,  jadis  abesse  de  céans,  Tan  1568,  le 
20*  jour  de  septembre.  Priez  Dieu  pour  'es 
âmes  d'eux.  Amen. 

«  Audict  chœur ,  devant  le  siège  abba- 
tial : 

Hic  jacet  domina  soror    habellis   de  Sanclo 

(1)  Le  monastère  de  Notre-Dame  de  Troyes  fut, 
dit-on  fondé  par  saint  Leuconius ,  vers  le  milieu 
du  vu*-  siècle  :  c'était  sans  contredit  l'abbaye  de 
femmes  la  plus  illustre  de  Champagne  :  elle  avait 
haute,  basse  et  moyenne  justice,  et  des  privilèges 
importants  qui  amenèrent  de  fréquents  démêlés 
entre  les  abbesses  et. les  évéques.  Ce  monastère 
aujourd'hui  a  disparu  pour  faire  place  à  l'hôtel  de 
la  préfecture  du  département  de  TAube. 
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Fidolo  (4)  quondam  abbalissa  isVms  monasterii 
quae  obiit  anno  1328,  die  sexta  aprilis. 


«  Devant  la  chapelle  Nostre-Dame  du  Ho- 
raire sur  une  tumbe  : 

Hic  Isabellis  (2)  jacet  abbaiiaûma  ;  rebellis 

Semper  avariliac,  dedila  mundiliœ 
Mi  lis,  amans,  simples,  bumilis,  velus  et  juvenilis, 

Largaque  pauperibus,  sit  sacer  inde  cibas 
il.  junga  bis  c.  simul  lu,  iria  misce 

Hoc,  roarlisque  dies,  su  ni  m  a  fuere  quîes. 

«  Devant  ladicte  chapelle  sur  une  tumbe  : 

Ci  gist  daine  Agnes,  Bile*  au  vicomte  de  Li- 
me ren  ,  dame  de  Saint  Sepulchre  qui  irespassa 
Tan  de  grâce  1278  au  mois  de  novembre ,  le 
jour  de  Saint-Martin. 

«  Devant  ledict  autel  du  Rozaire  : 

Corpus  Alaidis  (3)  abatissœ  jacet  isto  sub 
leclu  lapidis  ,  animani  possil  dare  Christo  pro 
qno  laudes  meruit  magnas.  Donalur  pro  mer- 
cede  corona.  Dicile  Pater  nosler.  ' 

«  Devant  l'autel  de  Saincle-Magdelaine  sur 
une  tumbe  :  « 

Anno  milleno  c  bis  lx  duodeno 

Haec  abbalissa  fuit  ad  cxle&tia  missa 

Oda  (4)  suum  nomen,  felix  fuît  fllius  omen 

t)rdinis  et  ciavis,  pia,  sobria,  jusla,  suavis. 

«  Au  chapitre  de  l'abbaye  : 

Cy  gist  Gilles  de  Vaujoan,  (5)  jadis  a'  besse 
de  Nostre-Dame  de  Troyes,  qui  irespassa  Tan 
4297,  le  jour  de  dimanche  après  Pasque3. 

«  Audict  chapitre  : 

Hic  jacet  religiosa  seror  Gila  de  Barberiaco, 
quondam  bujus  monasterii  elemosinaria ,  quae 
obiit  anno  1327. 

«  Devant  le  chapitre  : 
Cy  gist  Dame  lsabeaux  de  Sainct-Fale  (6), 

(1)  Isabelle  de  Saint-Phale ,  abbesse  de  1315  à 

43£8. 

(2)  Isabelle  de  Saini-Phale,  nommée  par  le  Galtia 

Lhrinliana  Isabelle  de  Cliasteauvil.un. 

(3)  Alix  de  Villebardotiin,  fille  de  Guillaume  de 
Vîllehardouin,  maréchal  de  Champagne,  et  d'Agnès 
de  Coiirlenay  Sa  tombe  portait  une  couronne  s  u- 
lenue  par  deux  anges  Suivant  une  note,  celle  ab- 
besse serait  fille  du  fameux  Geoffroy  de  Yillehar- 
dotrin  qui,  d'après  une  charte  de  4189,  donnait  à 
1  ;ibbaye  de  Notre-Dame,  en  considération  de  sa  fille 
Alix,  vingt  sols  de  renie  annuelle  à  prendre  sur  le 
revenu  de  sa  terre  de  Villy,  nommée  depuis  \illy- 
le  Maréchal. 

(4)  Odette  de  Pongy ,  fille  de  Henant  de  Pougy , 
et  nièce  de  Manassès,  évéque  de  Troyes. 

(5)  Gillette  de  Vaujouan,  abbesse  de  4293  à 
4297. 

(6)  Isabelle  de  Sainl-Pliale,  abbesse  de  4292  à 
1293. 


TRO  H5C 

abbesse  de  Nostre-Dame  de  Troyes  qui  1res- 
passa  Tan  de  grâce  4293,  le  mardy  après  Pas- 
ques. 


«  Tout  joingnant  : 

flic  jacet  religiosa  domina  Ysabeliis  de  Saacto 

Fidolo 

«  Tout  joingnant  : 

Hic  jacet  Pet  rouilla  de  Sancto  Fidolo  istins 
ecclcsiae  elemosinaria 

«  Tout  de  suitte  : 

Cy  gist  sœur  Mahault  de  Dinleville,  prieure 
de  cette  église,  qui  Irespassa  le  42  aoust  4420. 

Cy  gist  sœur  Y sabeau  d'Aunoy  jadis  trésorier* 
de  celle  église ,  qui  irespassa  le  8  septembre 
4438. 

«  Au  cloistre,  à  la  sorlye  de l^gUse,  àmaio 
senestre  : 

Cy  gist  madame  Hugnettc  de  Baissa?  (I), 
jadis  :  bbesse  de  celle  église,  qui  irespassa  le  V 
fcbvrier  4 163. 

«  Un  peu  plus  avant  au  cloistre  : 

Cy  gist  madame  Blanche  de  Broyé  (2),  jadis 
abbesse  de  celle  église,  qui  Irespassa  le  17*  jan- 
vier 4438. 

«  Joignant  la  sépulture  de  madame  Ho- 
guette  de  Baissa}*  : 

Cy  gist  Marie  de  Troyes  t  nonain  de  cet» 
église,  laquelle  Irespassa  Tan  de  grâce  1313,  te 
jour  de  li  chaire  Sainct-Picrre  en  febvrier , 
et  Helvis  de  Troyes  (3),  jadis  abbesse  de  celle 
église,  qui  tresp  ssa  Tan  4557  le  jour  des  m 
mille  vierges. 

«  Tout  de  suitte: 

Cy  gist  sœur  Gnillemetlc  la  Beurgongne,  re- 
ligieuse de  céans,  laquelle  irespassa  Tan  l*W, 
le  jour  Sainct-Clement. 
Cy  gist  sœur  Catherine  la  Ciergiere,  enfer- 
nûerede  céans,  laquelle  irespassa  Tan  U*i, 
le  26  iuin. 

Cy  gist  Catherine  de  Lusigny,  leur  niepee , 
chantre  de  céans,  ct-depuis  abtxsse  (4),  laquelle 
irespassa  Tan  4479,  le  44  novembre. 

«  Au  cloistre,  ducoslédu   chapitre,  près 
rentrée  pour  monter  au  dorloyr  : 

■ 

Cy  gisent  sœurs  Helvis  Desportes,  jadis  pu* 


(4)  Hugnetie  de  Baissy.  iIABli,., 

(2)  Blanche  de  Broyés,  abbesse  de  4408  a  44* 

(3)  Helvis  de  Troyes.  -  à 

(4)  Catherine  de  Lusîgny ,  abbesse  de  u» 
4479. 


41*7  TUN  D'EPICRAPHJE. 

eure  nonain  de  ce  monastère ,  qui  trespassa  le 
25  avril  1341,  el  Sy bille  la  Pacarde  nonain,  et 
Marie  sa  sœur  converse,  ses  niepces,  el  Marie 
la  Bauchonne  leur  niepce,  laquelle  Sy  bille  trea- 
passa  Tan  m.  ccc...  et  sa  sœur  le  1er  octobre, 
et  leur  niepce  le  27  septembre  1545. 

«  Eu  l'église  h  main  gauche,  assez  près  du 
grand  aulel  ,  contre  une  muraille,  y  av°iï 
une  sépulture  eslevée,  laquelle  a  esté  enle- 
vée en  l'année  présente  1636,  lorsqu'on  a 
dressé  le  nouvel  autel;  sur  la  sépulture  y 
avoit  cette  inscription  ; 


Cy  gisl  Mahault  dWnglure  (4),  jadis  abbesse 
de  céans,  laquelle  trespassa  Tan  1549,  le  4« 

novembre. 

«  Madame  Marie  de  Luxembourg,  abbesse, 
mourut  le  16*  mars  1597,  n'y  aiant  aucuns 
tumbe  sur  sa  sépulture  (2). 

«  Madame  Louyse  de  Luxembourg ,  ab- 
besse, sa  niepce,  mourut  en  avril  1602  , 
âgée  de  22  ans,  comme  porte  une  inscrip- 
tion laquelle  est  contre  un  pillier  du  chœur 
au-dessus  des  chaires  du  costé  dextre  (3). 

«  Madame  Louyse  de  Dinteville  fut  ab- 
besse par  la  mort  de  ladicte  Louyse  de 
Luxembourg  et  mourut  le  28€  novembre 
1617,  aagée  de  60 ans,  estant  née  h  Palizy  en 
aoust  1557,  peu  de  jours  après  la  battaille  de- 
Saincl-Quenlin.  Est  enterrée  à  l'entrée  du 
chœur  (i). 

«  Au  devant  du  «^rand  autel,  à  main  droite 
de  la  grille  : 

Hic  jacet  Malhîldis  de  Valeriaco  quondam 
bujus  monasleri  ahbatissi,  quae  hic  sepnlla  fuit 
anno  domini  1262,  die  Vcneris  postPascha  (5).  i 

TUNGA,  autrefois  Thignica  ,  dans  la  ré- 
gence de  Tunis,  en  Afrique. 

I. 

Altissimo  saecnlo  DDD.  NNN. 
orb....    to  i....   indulta  pace 
civi.    .     .  Thignicensis.     .  proc. 

(Cardinal   Mai,  332,  4:  Shaw,  t.  I", 
p.  219.) 


II. 


Constantini  nias.  V. 


(H  Mahaot  d'Anglure,  abbesse  de  1528  a  1349. 

(2)  Marie  de  Luxembourg,  fille  de  Charles,  comte 
«le  Brienne,  et  de  Charlotte  d'fislouteville ,  abbesse 
de  1560  à  1597. 

(51  Louise  de  Luxembourg,  fille  de  François,  duc 
«te  Piney ,  prince  de  Tinguy  ,  abbesse  de  1597  à 
1G02. 

(I  •  Louise  de  Dintenlle,  fille  de  Guillaume  ,  seî- 
fçneur  d'Eschenets,  el  de  Louise  de  Rochechounrl, 
iil>lH*se  de  1602  à  1617. 

(5)  Mahaiil  de  Valéry,  sœur  d'Erart,  ca méfier  du 
roi  Philippe  III,  abbesse  de  1249  à  12U2. 
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ma.    .    fundamentis  et  s. 
.    .    .  .  tudo  Domiliceno  fi  llo. 
(Card.  Mai,  p.  333  ;  Mcrat.,  464,  2.) 

III. 

.    .    Constantini  max.  v.    .    . 

•  .    nia.    .    .    fundamentis  et  s. 

•  «    •    tudo  Domiliceno  filio.    . 


(Cardinal  Mai,  p.  319  ;  Soaw,  Itin.,  1. 1, 
p.  219.) 

TUNIS,  capitalu  de  la  régence  ,  en  Afri- 
que. 

1. 

A  un  mille  de  la  ville. 

DD.  NN.  Imp. 

Contlaolino  roaximo  lelici  pio  aug. 

bono  R.  P.  nato. 

[Cardinal  Mai,  249,  5;  Maffbi,  Mus. 
Ver  on.,  p.  460,  i.) 

IL 

PoHentes  in  fine  imperio 
DD.  NN.  Bonori  et  Theedosi  PPS.  imp.  aug, 
administrante  Felici  Innodio 
proc    .... 


[Cardinal  Mai,  338,  6;  Donat,  p.  152, 4; 
Shaw,  Foy.,  p.  126.) 

Voyez  Carthage^ 


III,  IV. 

Les  inscriptions  suivantes,  publiées  par 
M.  Alphonse  Rousseau,  dans  la  Revue  ar- 
chéologique de  1850,  tom.  VII,  p.  746,  ont 
été  trouvées  à  la  Mahomedia,  l'un  des  pa- 
lais du  bey,  à  trois  lieues  environ  au  sud 
de  Tunis.  Ce  palais  s'élève  sur  les  ruines 
d'une  ancienne  ville  romaino  dont  le  nom 
est  inconnu.  Peut-être  est-ce  Y  Ad  Mercu- 
rium  de  la  table  de  Peulinger?  Toutefois, 
ajoute  M.  Rousseau,  à  qui  nous  emprun- 
tons ces  détails,  un  des  historiens  arabes 
de  Tunis,  £1  Scheik  £l-Tidjani,  dit  que 
l'emplacement  de  la  Mahomedia  s'appelait 
autrefois  Tabria. 

Voici  ces  inscriptions  : 

Romanvs    epUcop» 

Exiliosvs  epep 

in  pc.<  dp  •« 

c  m  kl  <  de  < 

in  pace  vdv  xi  k... 

ttv&Ucvs  episcopvs  in  pace  dv  kv  I... 

Traduction  de  M.  Rou$$cau. 

Roman  us  é.cquc 
Exiliosus  cvéqnc  a 
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été  déposé  (4)  en  paix  le  8  des 

kalendes  de  décembre.    .    . 

•    •    .  [a  reposé]  en  paix  le  il*  jourd  a 

kalendes  de.... 

Rusticus  évéque  [a  reposé]  en  paix  le  jour 

des  kalendes  de  j... 
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Les  dalles  tumulaires  où  se  trouvent  ces 
inscriptions,  ont  été  dbnnées  par  le  bey  ï 
M.  de  Tbeis,  consul  général  de  France  à 
Tunis,  et  scellées  dans  le  mur  de  IVglia 
paroissiale  de  Tunis,  par  les  soins  de  Mon- 
seigneur Fedèle,  évêque  de  Rosalia  et  ri 
caire  apostolique  de  Tunis. 


La  tombe  sur  laquelle  cette  iuscription 
fut  gravée  renfermait  déjà  ,  comme  Ton 
voit,  les  corps  des  évêques  RomanusetRus- 
ticus,  quand  le  corps  d'Exitiosus  y  fut  dé- 

Eosé.  Dans  celte  inscription,  comme  dans 
èaucoup  d'autres  inscriptions  d'Afrique, 
le  chiffre  g  figure  quelquefois  comme  un  5 
retourné  ainsi  :  2  équivaut  au  chiffre  nu- 
mérique v. 


Conslantinvs 
subd.  in  pace  vixit 
an  g  x  d    x  g    kl  fb.  ^ 

Traduction. 

Conslantinus 

sous-diacre  esl  mort  en  paix  , 

à  l'âge  de  SO.ans,  le  15  des  kalendes  de  février.. 

L'x  dont  la  branche  supérieure  a  gauche 
est  barrée  d'un  trait  équivaut  à  xx  dans 
les  inscriptions  d'Afrique  ;  l'x  dont  la  bran- 
che est  barrée  de  deux  traits  équivaut  à 


TURIN,  capitale  du  Piémont,  Italie. 

I 

Sur  une  colonne  conservée  à  VAcaiimu, 

[Repar]  aloribus 

pop.   romani  cong. 

servatoribus  reîp. 

omnium  provinciar. 

DD.  NN.  FI.  Jul.  Constanlio 

aug.  el  FI.  G.,  dio 

Constanlio  Caesari. 

(Cardinal  Mai,   256 ,  5  ;  Maffei,  Mus. 
Ver.,  p.  213, 1  ;  Muratori,  p.  261,5.; 

IL 

Sur  une  colonne. 

Valenlini- 

ano  et  Fi.  Valenli  felicis- 

eimis  augg. 

(Cardinal  Mai,  p.  260. 


u 


URBANIA,  près  d'Urbino,  dans  les  Etats 
pontificaux. 

Chapelle  de  la  famille  Matorotla. 

D.  M.  S. 

Inscriptions  et  reliqoes  Tenant  des  catacombes  de  Rome» 

Domimc  merenti  et  bene  vivent!  Acaut». 
Caramanlise  conjngi  sua  qu«  vixit  annîs 
N.  xxt.  Val.  Js.lianas  conjura  dulcissim* 

posuit. 

(Card.  Mai,  417,  3;*Murat.,  1819,4.) 

URRANOVA ,   près   Modène ,  sur  la  via 
Claudia. 

+  Hacc  xps  fundamina  posui  funttator. 
rege  fe  icissimo  Lhjtprand  per  eu  m  ce  . 
bic  ubi  insidiae  prius  parabantur  p  1  . 
facla  esl  securitas  ut  pax  servet.  •  . 
sic  virlus  allissimi  fecit  Longibardo.  . 
tempore  tranquilti  et  florentiss  .  .  . 
omnes  ut  unanimes  impiétés  princ.    . 

(Card.  Mai,  p.  828;  Murât.,  p.  468.) 
URR1NO,  dans  les  Etats  pontificaux. 

(1)  Inhumé. 


I. 


Dans  le  palais  du  Duc ,  sur  un  mur  ierriki 

le  théâtre. 


f  lesus 


xps  rex  glorie  venit  in  paee 

et  Deus  homo  foetus  est 
et  verbum  caro  faclum  est 

(Cardinal  Mai,  p.  ï.) 

II. 

Dans  la  chapelle  de  la  famille  Bonaventurr, 
où  Von  conserve  une  partie  des  reliffuth 
saint  Alexandre,  venant  du  cimelxtft  « 
Saint-Calixte  de  Rome. 

Alexandro  fralri  beneroerenti  votum  rocrenii 

fralres 
reddiderunt.   Vixit  in  xpo  anois  xixw.  Dectssrt 

idus  junîas. 

(Cardinal  Mai,  362,  3;    Moutou, 
1824,  9.) 

III. 

Palais  ducal. 
Pierre  tirée  en  1G30  du  cimetière  de  PrisdilJ  ■  ^^ 

Prime  filie  dulcissime 
bene  merenti  qe  bisit 
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antils  xui  mesibus  x.  diebus 
xxm.  Leonliuset  Sabiniane  parentes 

(Cardinal   Mai,  kkï,  5;  Farretti.   p. 
579,  75.) 

UTRAV1A  (?)  en  Espagne 

Inscription  trouvée  dans  le  territoire  Dtra- 
viensi  dans  la  Bé tique,  en  Espagne. 

f  Rcliquie  ssorû"  îïïir.  îoa- 

iiiit  Baptiste,  Eulalie, 

lusie,  Rufine,  et  Feli- 

ci  marlynim.  Dedi-  {  - 

cala  est  hec  basili- 

ca  a  Pimenio  anlislt- 

te  subj^  VIU  Ka~ 
lendas  lunias  era 

DCLXXX. 

(Cardinal  Mai,  p.  51.) 
UTRECHT,  en  Hollande. 

I. 

Johauui   Goropio    Becano,    divinarain    atque 

liamanarmm  rerum ,  bonarumque  artium  pe- 

rîtiss.  Kalharîna  de  Cordis  uxor  et  Gliolae  duae 

conjugi  ac   parenti  dolcissimo  en  m  lacrymîs 

pos.  procuranlibus  Laevino  Torrentîo  et  Cas- 

paro  Sarcbio,  quibus  ille  ri  s  suas  moriens  com- 

incndavil.  Vixit  annos  lui.  Obiit  îv.  Cal.  Jul. 

Anno  v.  d.  lxxii. 

(Gros,  Appendice  aux  Epitaphes  de  Bdle, 
p.  369.) 

II. 
D.   0.  M. 

Comelii  Valerii  Ullrajeclini  ossa  beic  con- 
dt'la  et  consumla  :  nomen  adscribere  aliéna 
pietas  voluit.  An  aliéna  tamen  ?  à  Discipulo  ve- 
ait  et  quantus  ille,  cui  venit  !  meruil  ;  ju  ven- 
taient Belgicam  ore  et  stilo  in  Collegio  irilin- 
gui  doeuît,  non  minus  diserlus  uliiisq  ;,  posl- 
quam  loqui  desiit  :  quam  clarus  et  nelernus , 
postquam  scribere.  Georgius  ab  Auslria  Pras- 
pusilus  hujus  Ecclesiae  et  Acad.  Cancellarius , 
neglectum  32.  an.  monumentum  Pracceplori  p» 
c.  cb  b  ex. 

Vixit  mam  66.  docuU  il.  Obiil  IS78.  S.  Eid  SextU. 

(Gros,  p.  37fc.) 
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111. 

Gaspari  Rovelasca 


doino  Mediol.  avis,  tritavis  ibidem  Claris 

natu 

Antverpia?  urbium  urbe 

quam  Consul  dîffictlimis  lemporibiis 

féliciter  rexit, 

paire  Hieronymo,  viro  prsestante, 

maire  Joanna  van   YalckenJael 

praeciara  inter  Ultrajectenses  siirpc, 

denato 
Anno  cb  b  cvu.  cum  ann.  ets^t  i.tvii 

Mec  non  Elisabctbac  van  Kcslch,  ' 

qu*  ann.  lu.  devixit  an.  cb  b  xcviu. 

Conjugib.  ad  ann.  xxxiu.  concordib. 

parenti  b  bene  meriiîs 

Joanna  et  Elisabelha 

iiberi  hœredesque  mœsii 

posuerunt. 

(Gros,  p.  390.) 
UZÈS,  département  du  Gard,  en  France. 
1150.  —  A  la  cathédrale. 
ldibus  julii  obiil  Ebrardus  episcopus 

Ad  bona  non  tardus  Jesu  Cbristi  praesul  Ebrardus 
Yir  quondam  reclus,  œquus,fprudens  el  bonestus. 
Corporis  et  mentis,  qui  pavil  oves  alimenlis, 
Pauperibus  eliam  multos  donavit  amictus. 
Hune  igitur  virura  donalum  munere  viUB 
Credimus  esse  cœlis  magno  decoratum  (sir)  bonore 
Itt  lenum  censura  quinquagesimum  (sic)  anniim* , 

(Mém.  de  la  Soc.  archéoL  du,Midiy  t.  111; 
p.  105.) 

UZESTE,  près  de  Langon,  département  de 
la  Gironde,  en  France. 

1359.  —  Epitaphe  du  Pape  Clément  V.  (Ber- 
trand de  Gouth.) 

Hic  jacet  felicis  recordaiionis  Clemens  papa 
V  fundalor  eccles.  collegialorum  de  Uzesla,  et 
de  Yilhendrado  (4)  qui  obiit  apud  Rupem-Mau- 
ram  (2)  Itemausensts  diocesis  die  20  aprilis 
Ponliticalus  sui  ix.  Portalus  aulem  ad  islam 
ecclesiam  anno  Domini  1314 ,  augusii  17,  fuit 
sepulchro  cooperlus  anno  1559. 

Le  tombeau  a  été  détruit,  en  1568,  dans 
les  guerres  de  religion. 

(Mém.  de  la  Soc.  archéol,  du  Midi,  t.  III» 
p.  262.) 


v 


VAiSON,  déparlement  de  Vaucluse,  ea 
France. 


I. 


Ancienne  inscription  de  l'abside  de  l'église  de 
Saint-Martin  de  la  campagne  de  Vaison, 


f  vin.  kl.  dec.  déco,  inlias.  eefe. 
sci.  Martini  (3) 

(Cardinal  Mai,  p.  16b.) 

M)  Villandraut. 

(2)  Rocbeinaurc,  sur  le  Rhône. 

(3)  f  Oclavo  kalendas  decenibris,  dedicalis  istios 
ecclesie  sancii  Martini. 
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En  470.  —  Près  de  l  église  de  Saint-Quinin. 

Ruslicus  voto  suo  fecil.  Morilur  bonac  mé- 
morise mater  mea  Stephania ,  xviu  calendas 
novembris  die  Iuikb  lutta  jvn  vixil  annis  liviii, 
Scvero  el  Jordano  consulibus  est  pro  voio 
suo  fecil. 

(Voyage  littéraire  de  deux  Bénédictins  ; 
Mein.  de  la  Soc.  arechéol.  du  Midi, 
t.  H,  p.  178.) 

L'inscription  conserve  quelque  chose  des 
formes  païennes  dans  la  formule  (pro  voto 
suo  fecit),  qui  se  trouve  aussi  dans  d'autres 
inscriptions  chrétiennes  du  même  sens. 
Elle  es!  ornée  du  monogramme  du  Christ. 

Le  consulat  de  Severus  et  Jordanus  ré- 
pond à  Tannée  V70. 

m. 

Cinquième  siècle. 
Siafili  pax  lecum  in  Deo,  ave.  Ydle. 

Le  monogramme  du  Christ  est  dans  ta 
partie  supérieure. 

(Mém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi,  t.  II, 
1>.  178.) 


IV. 

Cinquième  siècle, 

Nec  Ucia  pax  tecum  casla  cristiuna. 

Cette  inscription  est  citée  par  Millin,  dont 
voici  la  version  :  Ncr.  Licia  p.  t.  c.  c.t  qu'il 
traduit  :  Neria  Licia  chaste  et  très-chère;  la 
paix  soit  avec  toi. 

(Mém.  de    la  $oc.   archéol.   du  Midit 
t.  II,  p.  179.) 

V. 

Sixième  siècle  (518). 

Hic  in  pace  reqniescit  sanctœ  mémorise  Eri- 
pius  presbiler  qui  vixit  annos  xxvii  nienses  x 
dies  xviu  obiit  vmi  kalendas  februarii.  P.  C. 
ilerum  Agapili  viri  clarissiuii  consulis. 

(Millin,  Voyage  dans  le  Midi;  Mém.   de 
la  Soc.  arch.  du  Midi,  t.  11,  p.  189.) 

On  remarque  à  l'église  Notre-Dame  do 
Vaison,  une  ancienne  inscription  latine  re- 
montant au  x"  siècle,  qui  a  fort  occupé  les 
archéologues.  M.  Deloye  en  a  don-né  une 
très-heureuse  interprétation  dans  une  dis- 
sertation sur  quelques  inscriptions  grec- 
ques ou  latines,  découvertes  à  Vaison  ou 
dans  les  environs  (1).  Bien  que  toute  la  pre- 

(I)  Celle  dissertation  a  été  publiée  dans  la  0t- 
kliothèaue  de  V Ecole  des  chartes,  3e  sér.,  I.  IV,  p.  3oc. 


soil  par  rauue  narun ,  «ans  i  ouvrage  huW;~- 
de  cher,  p.  77;soil  par  M.  J.  Guérin,  dans  sa  iw« 
sur  les  voyages  de  Calvet  el  sur  les  objets  les  m  cu- 
rieux que  renferme  le  muséum  dont  il  est  Je  fi**': 
leur,  p.  163,  ei  ibid.9  M;  soit  enlin  par  M.  *<£ 
niée,  Notes  d'un  royaae  dans  le  midi  de  la  M** 
in-8\  1835,  p.  45tf. 


mère  partie  du  mémoire  de  M.  Deloye  suit 
étrangère  à  l'Epigraphie  chrétienne*,  uous 
donnerons  en  entier  ce  mémoire  plein  de 
science  et  de  bon  sens  critique 

Nous  nous  proposions,  dit  H.  Drioye,  de 
donner  au  public  plusieurs  inscriptions  mé- 
dites que  nous  avions  recueillies  à  VabonK 
dans  les  localités  voisines,  lorsqu'un  ml- 
quaire  modeste,  qui  désire  garder  l'anonyme, 
nous  adressa  une  courte  notice  quisera 
très-bien  placée  en  tête  de  noire  travail,  car  j 
elle  contient  des  inscriptions  provenant  de>  ' 
mêmes  lieux,  mais  différentes  des  nôtres. 
Nous  la  publions  en  entier,  telle  qu'elle  e^t,  | 
Elle  formera  le  complément  des  monuments 
épigraphiques  découverts  jusqu'à  ce  joi.-r 
dans  le  territoire  de  Vaison,  el  oui  n'ont 
trouvé  place  ni  dans  le  recueil  de  l'abbé 
J.-C.  Martin  (1),  ni  dans  c** lui  de  M.  Ernest 
Breton  (2).  11  est  utile  de  prévenir  que  celte 
seconde  collection  ne  reproduit  pas  toutes 
les  inscriptions  de  la.  première,  quoiqu'elle 
en  contienne  trente  de  plus.  M.  Breton  a 
pareillement  omis  de  dépouiller  Vfli&toirtdt 
l'église  de  Vaison,  qui  aurait  fourni  à  sjii 
mémoire  des  additions  importantes. 

«  Vaison,  jadis  capitale  des  Voconces 
offre  encore  des  monuments  fort  remarqua- 
bles de  l'époque  romaine;  ils  ont  été  plu- 
sieurs fois  décrits,  et  on  a  publié  aussi  un 
grand  nombre  d'inscriptions  fournies  suc- 
cessivement par  ce  soi  fertile  en  antiquités. 
On  croit  touteiois  que  les  six  suivantes  sont 
encore  inédites,  et  on  juge  à  propos  de  Ks 
porter  à  la  connaissance  des  archéologues. 

«  1°  Cippe  en  pierre  de  grès,  trouve  i 
Vaison  en  1841  : 

Dca 

Yiclo 

ria 

cons,. 

Ma. 

(1)  Antiquités  et  inscriptions  des  filles  de  /fc, 
d'Orange,  de  Vaison,  d'Apt  et  de  Carpentrai.ÏÏM' 
édit.,  Orange,  J.  Bon  cl  ion  y,  1818,  in-8*. 

(2)  Antiquités  de  Vaison,  dans  les  Mémoires  «M 
Société  des  antiquaires  de  France,  an.  18W,  I.  !)!> 
p.  111  et  suiv.  L'auteur  de  cet  intéressant  mémoire 
a  Rassemblé,  en  les  classant  sous  différents  litres, 
les  nombreuses  inscriptions  deVaison  qui  se  irw- 
vaient  éparsesdans  le  Voyage  littéraire  de  deuiBi- 
nédiclins,  et  dans  les  ouvrages  de  Gruler,  de  Mara- 
tori,  deSpon,  de  Pitiscus,  du  P.  Bonavcniure ,  « 
Papon,de  Millin,  d'Orelli,  etc.  Il  y  a  réuni  un  cwun 
nombre  d'inscriptions  iaéili tes  qui  proviennent  te 
Vaison,  et  qui  ont  été  transportées  au  musée  fchel 
à  Avignon.  Mais,  malgré  le  soin  im'il  a  misa» 
poser  ce  recueil,  il  lui  est  échappe  de  donner  corn; 
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•  Probablement:  Dea  Victoria  constituta, 
la  déesse  de  la  Victoire  élevée  ou  posée.  Ou 
peut  supposer  que  la  statue  de  la  déesse 
était  placée  sur  ce  cippe. 

«  2*  Fragment  d'un  cippe  en  pierre  cal- 
caire trouvé,  en  1837,  sur  le  sol  d'une  mai- 
son que  M.  llol,  de  dnzan,  faisait  construire 
à  l'extrémité  nord  de  la  ville  actuelle.  L'em- 
placement de  cette  maison  était  compris 
dans  l'ancienne  ville,  et  en  occupait  presque 
le  centre. 


viciori. 
favoris.    . 
V.  S.  L.  M. 

«  C'est  l'accomplissement  d'un  vœu.  Cette 
inscription  est  d  ailleurs  trop  mutilée  pour 
qu'on  essaye  de  rétablir  le  texte. 

«  3°  Vers  l'an  1840,  M.  François  Cluse  a 
trouvé  l'inscription  suivante  dans  une  vigne 
qu'il  a  vendue  depuis  h  M.  Rapin.  Cette 
vigne  est  située  au  quartier  des  Arcs,  et  se 
trouve  au  nord-est  du  monticule  de  Piémin; 
elle  fait  partie  du  sol  de  l'ancienne  ville,  et 
touche  le  champ  inculte  où  sont  les  ruines 
du  théâtre  romain. 

Primv 

Secvnd 

vs  Tilvs 

De  m.  f.  v.  1.  s. 

«  Primus  Secundus  Titus,  Dem(etrii?)  filius, 
votum  lubens  solvit.  Primus  Secundus  Titus, 
fils  de  Démétrius,  a  accompli  son  vœu  libre- 
ment. 

«  k°  À  la  grange  de  Theuf,  appartenant  à 
M.  Bertrand  de  Montfort,  est  déposée  une 
pierre  calcaire  sortie  probablement  des  car- 
rières de  Vaison,  et  taillée  en  forme  de 
cippe.  Elle  a  environ  un  mètre  de  hauteur 
sur  cinquante  centimètres  de  largeur ,  et 
porte  dans  un  encadrement  l'inscription  qui 
suit  : 

.     •  nac  N.    .    . 

fil.  flamiuic 
Vas.  Voc.  lier» 

des.  Callisli 
lib.  eivs.  pouen 
dam.  c  via  ver. 

*  (Dis  manibus)  ...nœ,  N...  filiœ,  flaminicœ 
Vasionis  Vocontiorum  heredes  Callisti,  liberti 
eius,  ponendam  curaverunt.  Aux  dieux  mânes 
rie...  fille  de  N...  prêtresse  de  Vaison  des 
Voconces,  les  héritiers  de  Callisle,  son  af- 
franchi, ont  eu  soin  d'élever  celte  pierre 

«  Les  lettres  de  cette  inscription  sont  d'une 
belle  forme,  et  paraissent  appartenir  à  une 
époque  qui  a  précédé  la  décadence  des  arts. 

«  5*  Vers  1810,  la  veuve  Fabre  trouva 
dins  l'ancien  enclos  des  Cordeliers,  au  sud 
du  monticule  de  Piémin  et  sur  le  sol  de  la 
ville  romaine,  un  cippe  en  pierre  de  Beau- 
mont,  qui  devint  plus  tard  la  propriété  de 


M.  Giraudy,  avocat,  et  qui  est  aujourd'hui 
déposé  dans  le  vestibule  du  château  de  la 
Villasse,  appartenant  à  madame  veuve  Gi- 
raudy. Ce  cippe  a  lm07  de  hauteur,  et  una 
largeur  à  la  base  de  0m55,  au  milieu  de 
0m45,  et  à  son  sommet  de  0D,50.  11  offre 
plusieurs  moulures  formant  des  encadre- 
ments, mais  point  de  figures,  et  porte  d'un 
côté  un  distique  grue  et  de  l'autre  un  dis- 
tique latin.  Les  deux  faces  latérales  sont 
vides. 

EierNTHPI  TTXHS 

BHAÛ 
2EÏ2TC2  8ET0  BÛ 

MO 

T11N  EN  AIlAMElA 

MNHSAMENOS 

AOTIÛN. 


Belvs 

Forlvnae  rector 

înenisqve  magis 

1er 

ara  gav débit 

qvam  dédit 

et  vol  vit. 

«  M.  Germer-Durand,  habile  professeur  du 
lycée  de  Nîmes,  lit  ainsi  ces  deux  disti- 
ques : 

Tôv  èv  'Afferma  pvqo-âfjfvo?  ).oyia>v. 

«  Seustus  a  élevé  cet  autel  h  fiélus,  direc- 
teur de  la  Forti  ne,  en  mémoire  des  oracles 
rendus  h  Àpamée. 

fielus  Forlunx  recîor,  men(s)isqiie  mngister, 
Ara  gaudebil,  quam  dedil  et  voluit. 

«  Bélus,  directeur  de  la  Fortune  et  maître 
du  mois,  aura  pour  agréable  cet  autel  qu'il 
a  donné  et  voulu. 

«  La  pierre  est  très-fruste,  surtout  du 
côté  de  l'inscription  latine.  Ce  n'est  qu'après 
avoir  obtenu  un  grand  nombre  d'empreintes 
sur  papier  mouillé,  et  après  plusieurs  jours 
d'un  minutieux  examen,  qu'on  s'est  décidé 

Ï>our  le  texte  ci-dessus.  On  comprend  dès 
ors  comment  les  mots  mensis  et  gaudebit 
paraissent  être  aujourd'hui  menis  et  cuu- 
débit. 

«  Feu  M.  de  Fortin,  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  avait,  en  1831, 
soumis  celte  inscription  à  la  savante  acadé- 
mie dont  il  était  membre.  La  copie  qui  était 
en  son  pouvoir,  et  qui  différait  notablement 
de  celle  qu'on  lit  ici,  fut  reconnue  fautive, 
inexplicable  par  suite, et  on  en  demanda  une 
seconde,  qui  ne  fut  jamais  envoyée.  L'af- 
faire en  resta  là.  M.  de  Fortia  paraissait  ce- 
pendant attacher  beaucoup  d'importance  à 
cette  découverte,  si  on  en  juge  par  plusieurs 
lettres  qu'il  écrivit,  et  qu'on  a  montrées  à 
l'auteur  de  cette  notice. 
«  L'enclos  des  Cordeliers  se  trouvait  dâijs 
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cette  partie  de  la  ville  romaine  qu'on  peut 
croire  avoir  été  le  primitif  Vaison,  c'est-à- 
dire  dans  -la  partie  la  plus  rapprochée  du 
pont  sur  TOuvèse  et  la  plus  à  Test.  Tout  Tait 
présumer  que  la  partie  occidentale  de  Vasio 
Vocontiorum  étaU  comparativement  plus 
moderne,  et  que  si  la  première  existait  bien 
avant  le  commencement  de  notre  ère,  la  se- 
conde ne  datait  que  des  premières  années 
du. règne  des  empereurs.  C'est  dans  le  plus 
ancien  Vaison  qu'on  a  découvert  cette  ins- 
cription grecque,  qui  naturellement  rappelle 
l'influence  civilisatrice  que  la  cité  phocéenne 

I)eut  avoir  exercée  sur  les  peuples  de 
a  Gaule,  et  qui,  à  ce  point  de  vue,  appar- 
tiendrait h  l'époque  qui  a  précédé  l'ère  chré- 
tienne. Au  reste,  on  sait  tout  ce  que  cette 
induction  peut  avoir  de  hasardé,  et  on  ne 
l'émet  ici  que  comme  une  simple  hypothèse, 
d'autant  mieux  que  le  distique  latin  semble, 
d'un  autre  côté,  assigner  à  cette  pierre  une 
date  postérieure  à  l'établissement  des  Ro- 
mains dans  la  Gaule. 

«  6°  Toujours  dans  le  même  quartier,  c'est- 
à-dire  dans  la  partie  de  l'ancien  Vaison  que 
Von  a  lieu  de  croire  antérieure  à  la  conquête 
romaine,  au  sud  et  à  cent  ou  doux  cents  pas 
de  l'enclos  des  Cordeliers,  on  a  découvert,  il 
y  a  environ  douze  ou  quinze  ans,  une  ins- 
cription toute  grecque  sur  une  plaque  de 
marbre  qui  n'est  pas  très-grande.  L'auteur 
de  cette  notice,  peu  familiarisé  avec  la 
langue  grecque ,  ne  put  examiner  cette 
inscription  que  pendant  quelques  minutes. 
Elle  appartenait  alors  à  M.  Kostant,  officier 
de  santé,  et  il  ne  sait  où  elle  a  passé  après  la 
mort  de  ce  dernier.  Toutefois,  il  en  fit  rapi- 
dement la  copie  qu'on  va  lire,  dont  il  est  loin 
Je  garantir  l'exactitude»  et  qu'il  ne  cou- 
signe  ici  que  faute  de  mieux. 

CErOMAPOC 
OT1AAONEOC 
TO  OÏTIOTC 
NAMATCATIO 
EIQPOÏBIIÂU 
CAMICOCIN      ' 
NEMUTON 

«  A  la  quatrième  ligne  on  lit  le  mot 
N«jt«vaKTi»,  dans  lequel  on  pourrait  retrou- 
ver une  forme  inconnue  jusqu'à  ce  jour,  on 
le  croit  du  moins,  du  nom  de  la  ville  de 
Nimes. 

«  En  fait  d'inscriptions  grecques  trouvées 
a  Vaison,  on  ne  connaissait  que  la  suivante 
rapportée  par  Muratori.  Elle  existait  jadis  à 
Avignon  chez  M.  de  Seylres  de  Caumont.  On 
ne  sait  pas  dans  quel  quartier  de  Vaison  elle 
avait  été  découverte  : 

DPOCEPl    ZIICHX    AKONTIÛ. 

«  Muratori  la  rend  en  latin  par  ces  mois: 
Prosert,  vive  Acontio. 

«  Cette  rareté  d'inscriptions  grecques  à 
Vaison  ne  peut  qu'augmenter  Je  pSi ;  de 
celles  qu'on  donne  ici.  D'aileurs,  une  iual 
cnption  en  vers  grecs  et  latins,  et  serappor- 
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tant  au  culte  de  Bélus  dans  les  Gaules 
semble  faite  pour  exciter  l'intérêt  des  ar- 
chéologues, qui  le  retrouveront  ici  avec  k 
double  caractère  de  Dieu  de  la  fortune  et  de 
la  divinité  qui  préside  au  mois,  c'est-à-dire, 
de  Ja  lune.  Parmi  les  nombreuses  attribu- 
tions de  Bélus,  celles-ci  figurent  en  pre- 
mière ligne,  ainsi  que  l'attestent  les  au- 
teurs qui  ont  écrit  sur  la  mythologie.  Le 
temple  de  Bélus  à  Apamée  en  Syrie  était 
célèbre  à  l'époque  du  paganisme,  et  on  sait 
que  les  empereurs  Septime  Sévère  et  Macriû 
allèrent  consulter  son  oracle.  » 

Voici  maintenant  les  inscriptions  que 
nous  avons  nous-même  copiées  sur  place. 
Comme  elles  sont  en  trop  petit  nombre 
pour  être  classées,  nous  suivons  de  préfé- 
rence, en  les  publiant,  l'ordre  topographi- 
que, et  nous  commençons  naturellement 
par  celles  de  Vaison. 

Au  nord  de  l'église  de  Notre-Dame,  situé 
dans  la  plaine  de  Villasse,  derrière  l'ancien 
cloître,  est  un  champ  inculte,  presque  tout 
composé  de  ruines  antiques  et  de  débris  de 
constructions  du  moyen  Age.  Des  fouilles 
bien  dirigées  dans  cet  endroit  seraient  très- 
fructueuses  ;  mais  en  attendant  que  le  gou- 
vernement les  fasse  entreprendre,  un  culti- 
vateur qui  ne  recherche  les  beaux  vestiges 
de  l'antiquité  que  pour  les  vendre,  emploie 
en  hiver,  quand  il  n'a  pas  mieux  à  faire, 
une  partie  de  son  temps  à  creuser  au  ha- 
sard dans  ce  précieux  terrain.  Il  a  déjà  dé- 
couvert dans  un  très-petit  espace,  mais  ï 
une  profondeur  de  trois  ou  quatre  mètres, 
des  médailles,  dont  une  en  or,  des  fûts  tl 
des  chapiteaux  de  colonnes  brisées,  de> 
fourneaux  en  briques,  des  fragments  de 
toutes  sortes,  et  les  deux  cippes  dont  suit  la 
description. 


Le  premier,  relégué  aujourd'hui  dans  une 
peli  le  étable  attenant  au  cloître,  esten  marbre 
blanc  ;  il  est  en  forme  d'autel,  et  offre  sur 
le  devant  une  inscription  qui  ne  saurait 
être  ni  mieux  conservée,  ni  en  plus  beaux 
caractères.  On  remarque  des  deux  côtés,  sur 
les  faces  latérales,  deux  lauriers  chargés  de 
fruits  et  parfaitement  sculptés.  Chacune  des 
faces  est  encadrée  dans  une  jolie  bordure 
d'une  ornementation  fort  riche  et  d'un  tra- 
vail délicat  : 

Mercvrio 

Sex.  Silvivs 

Silvester 

Iccianvs. 

Mercure,  au  rapport  de  César,  était  ho- 
noré d'un  culte  particulier  dans  les  Gaules, 
comme  inventeur  des  arts,  protecteur  des 
chemins  et  présidant  aux  relations  commer- 
ciales et  aux  gains  de  toute  nature.  Le  grand 
nombre  d'inscriptions  votives  que  l'un 
trouve  en  l'honneur  de  ce  dieu  continuent 
pleinement  le  témoignage  de  l'histoire.  Le 
sol  de  Vaison  en  avait  déjà  fourni  trois  ; 


ÏU9 
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mais  celle-ci,  déjà  précieuse  sous  le  rap- 
port de  l'art,  emprunte  un  nouvel  intérêt  à 
la  révélation  d'un  nom  de  lieu  inconnu  dans 
les  recueils  épigraphiques  ,  quoiqu'il  soit 
du  reste  assez  célèbre. 

Sextus  Silvius  Silvester,  tels  sont  les 
prénom,  nom  et  surnom  de  Fauteur  de  ce 
vœu  à  Mercure.  La  qualification  d'Iccianus, 

3u'il  nrend  ensuite,  ne  peut  être  qu'un  nom 
e  ville,  celui  de  sa  patrie  sans  doute  ;  car 
dans  les  temps  antiques,  comme  au  moyen 
âge,  ou  avait  coutume  de  joindre  à  son  nom 
celui  de  son  pays  natal,  surtout  quand  on 
s'en  trouvait  très-éloigné.  Iccianus  est  un 
adjectif  formé  régulièrement  û'iccius;  or,  il 
n'y  a  d'autre  ville  de  ce  nom  qu'un  port  de 
merdes  Gaules,  situé  dans  la  Morinie,  sur 
les  bords  de  la  Manche,  et  où  César  nous 
apprend  qu'il  s'embarqua  avec  ses  troupes 
pour  passer  dans  la  Grande-Bretagne. 

11  faut  convenir  que  cette  ville  est  loin  de 
Vaison;  mais  qu'importe?  c'était,  au  con- 
traire, un  motiide  plus  de  mentionner  la 
patrie  d'origine.  D'ailleurs,  dans  un  état  aussi 
vaste  et  aussi  bien  administré  que  l'empire 
romain,  qui  offrait  des  garanties  de  sécurité 
pour  le  commerce  et  les  voyages,  les  dépla- 
cements étaient  plus  fréquents  qu'aux  épo- 
ques de  morcellement  et  de  trouble.  Les  ins- 
criptions offrent  des  exemples  de  migrations 
plus  lointaines  que  celle  que  nous  présu- 
mons ici.  Le  distique  grec  publié  ci-dessus  ne 
mentionne-t-il  pas  quelqu'un  venu  d'Apamée 
à  Vaison?  Nous  ne  voyons  donc  nulle  difficulté 
à  interpréter  le  mot  Iccianus  de  la  façon  la 
plus  naturelle.  Faudrait-il  s'étonner  si  Sextus 
Silvius  Silvester,  qui  a  dédié  ce  gracieux 
monument  à  Mercure  ,  était  un  négociant 
du  port  d'Iccius,  qui,  après  avoir  amassé 
une  riche  fortune  en  trafiquant  entre  le 
pays  de  Morins  et  les  côtes  de  l'Italie  et 
de  la  Provence,  se  serait  retiré  dans  la  ville 

auePomponiusMéla  place  au  premier  rang 
es  cités  les  plus  opulentes  de  la  Gaule  Nar- 
bonnaise,  remerciant  le  dieu  du  commerce 
des  loisirs  qu'il  lui  aurait  faits,  sous  un  cli- 
mat moins  rude  et  un  ciel  plus  beau  que 
ceux  de  son  pays  natal. 

IL 

Mercvrio 
vot. 
Sex.  Marcel 
li.  lib. 

Voilà  encore  un  cippe  dédié  au  dieu  des 
marchands;  mais  il  est  en  pierre  calcaire  et 
sans  ornements,  humble  comme  il  convient 
à  un  simple  affranchi,  qui  a  peut-être  con- 
sacré la  plus  grande  partie  de  son  pécule  à 
racheter  sa  liberté. 

La  régularité  des  lettres  dénote  seule  que 
cette  inscription  est  contemporaine  de  la  pré- 
cédente (1).  Nous  la  reudrons  en  ces  termes: 

(1)  Ces  deux  inscriptions  ont  été  publiées  correc- 
tement, en  1845,  dans  Y  Écho  du  monde  savant,  cOI. 
970  et  980.  Mais  elles  sont  en  Quelque  sorte  oerdues 


a  Sextus,  affrancni  de  Marcellus,  s'est  ac- 
quitté de  son  vœu  envers  Mercure.  » 

Le  cippe  étant  beaucoup  plus  lourd  et 
moins  précieux  que  l'autre,  a  été  laissé 
dehors,  le  long  du  mur  du  cloître,  dans  un 
fumier. 

III. 

Lampe  en  terre  cuite,  trouvée  dans  un 
tombeau  à  Vaison,  appartenant  à  M.  de 
Montfort. 

Aiiineti. 

«  (Fabrique)  d'Atimetus.  »  Ce  nom  de  po- 
tier, bien  qu'écrit  en  caractères  latins,  est 
d'origine  grecque,  'Arifwro?  signifie  ordinai- 
rement méprisé,  mais  aussi  parfois  inappré- 
ciable; dans  ce  dernier  sens,  uue  nous  préfé- 
rons comme  plus  honorable ,  on  disait 
'ATf'furroc  y&o?,  incomparable  ami.  En  passant 
sous  la  domination  romaine,  ceux  des  habi- 
tants de  Vaison  gui  avaient  des  noms  grecs 
durent  les  latiniser.  Cependant,  par  une 
bizarrerie  assez  étrange,  on  trouve  au  musée 
d'Avignon  quelques  inscriptions  grecques 
où  figurent  des  noms  dont  l'origine  latine 
est  incontestable ,    tels   que   2Ekotna©2  , 

nOMHONIA. 

IV 

En  remontant  la  jolie  vallée  de  l'Ouèse,  à 
une  lieue  environ  au  levant  de  Vaison,  on 
rencontre  le  village  d'Entrechaux  avec  son 
château  en  ruines  situé  sur  une  montagne 
escarpée.  Non  loin  de  là,  vers  la  droite,  on 
aperçoit  au  sommet  d'une  colline  une  cha- 

I telle  romane  connue  sous  le  nom  de  Notre- 
)ame  de  Nazareth,  et  qui  paraît  être  du  x"  et 
xi' siècle.  Pour  une  église  isolée  au  milieu  des 
champs,  elle  est  assez  remarquable  par  les 
détails  de  son  architecture.  Mais  ce  n'est  point 
ici  le  lieu  de  la  déci ire;  nous  parlerons  seu- 
lement en  passant  d'un  bas-relief  bizarre , 
placé  au  sommet  de  1  angle  delà  façade  qui 
est  en  retraite  sur  le  porche.  11  est  de  forme 
rectangulaire,  et  représente  une  espèce  de 
*  ongleur  debout,  ayant  à  sa  gauche  un  énorme 
instrument  de  musique  à  trois  cordes,  sur 
lequel  il  promène  un  archet  de  la  main 
droite.  À  ses  pieds  est  un  grand  vase  ou  un 
autel  de  forme  élégante,  d'où  semblent  s'é- 
chapper des  flammes;  devant  lui,  un  per- 
sonnage à  cheval  sur  un  animal  que  nous 
n'avons  pu  reconnatire  à  cause  de  l'éloigné- 
ment,  quoique  nous  fussions  monté  sur  le 
toit  du  porche.  Le  tout  est  grossièrement 
sculpté  et  dénoie  une  œuvre  du  moyen  âge. 
Qu'il  nous  suffise  d'avoir  signalé  ce  singu- 
lier labeau  :  d'autres  prendront  soin  de  l'ex- 
pliquer. 

L'objet  principal  de  notre  visite  à  la  cha- 
pelle de  Notre-Dame  de  Nazareth  était  une 
inscription  qui  a  été  découverte  sous  l'autel 
même,  en  1828,  et  dont  la  pierre  forme  au- 
jourd'hui l'un  des  jambages  de  Ta  porte  à 

dans  ce  journal,  cl  nous  avons  cru  pouvoir  les  con- 
sidérer comme  inédite*. 
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hauteur  d'appui,  donnant  entrée  sous  le 
porche.  A  en  juger  par  la  beauté  et  la  ré- 
gularité des  caractères,  cette  inscription  est 
delà  meilleure  époque  romaine;  elle  est 
incomplète,  et  ce  qui  reste  fait  vivement  re- 
gretter que  la  pierre  ait  été  mutilée.  Les 
moulures  de  l'encadrement  ne  sont  intactes 
que  du  côté  gauche. 


U1UM 

vor 

AF.'.... 
PRAEIJÎO 
TIOR    1RV 
FLAMIN1D 
PONT1FDEA 
PONPEIAS 
FIL1A 
PATRI    OPT] 
EX-  0  D1C1 


Bien  que  la  pierre  soit  brisée  à  la  partie 
inférieure,  les  derniers  mots»  ressemblant  à 
une  formule  finale,  font  présumer  que  l'ins- 
cription se  terminait  là,  et  que  la  bordure  a 
seule  disparu.  En  mettant  vers  la  droite  la 
place  de  trois  ou  quatre  lettres,  on  obtient 
pour  Je  cadre  épigraphique  des  dimensions 
satisfaisantes,  qui  sont  en  harmonie  avec  la 
disposition  de  1  inscription;  le  mol  filia,  par 
exemple,  se  Irouve  alors  placé  symétrique- 
ment au  milieu;  et  quand  on  veut  restituer 
d^s  inscriptions  régulières  comme  celles-ci, 
l'œil  est  un  guide  qu'il  ne  faut  pas  dédai- 
gner. Par  ce  moyen  purement  matériel, 
combiné  avec  le  sens  de  l'inscription , 
on  voit  qu'il  suffit  ici  d'ajouter  quelques 
lettres  pour  terminer  les  mots  commen- 
cés et  obtenir  des  lignes  qui  se  suivent 
assez  bien.  Nous  avons  essayé  de  compléter 
ainsi  chaque  ligne,  et  après  bien  des  tâton- 
nements, nous  sommes  arrivé  à  des  résul- 
tats plus  ou  moins  certains,  que  nous  livrons 
à  l'appréciation  de  nos  lecteurs. 

Q.  Pom[pcio] 

Voli[ini] 

a  filio  ... 

prafecto  Bo[con] 

liorum  prov[inci%] 

flftmini  divi  [Ivlii] 

pomilici  Dea[u.T] 

Pompeia  S[exla] 

filia 

palri  opt[imo] 

ex  fsu]o  dicjavil] 

C'est-à-dire  :  t  A  Quintus  pompée,  de  la 
tribu  Voltinia,  fils  de  N...,  préfet  de  la  pro- 
vince des  Voconces,  flamine  du  divin  Jules, 
pontife  de  Diane,  Pompéia  Sexta,  sa  fille,  a 
dédié  à  ses  frais  ce  monument  k  son  excel- 
lent père.  » 

Les  lettres  de  la  première  ligne,  frustes  et 
écornées  par  le  haut,  sont  plus  grandes  que 
J«s  autres  ;  co  qui  montre  que  c'est  bien  là 


i,  * 


le  commencement  de  l'inscription,  et  qu'il 
ne  manque  guère  que  ta  bordure  de  la  pierre, 
au  lieu  de  qiom...,  qu'il  serait  difficile  d'ex- 
pliquer* nous  avons  pensé  qu'il  fallait  lire 
q.  po m  [peio],  qui  forme  le  pendant  de  Pom- 
peia. A  la  seconde  et  à  la  troisième  ligne, 
où  l'on  distingue  à  peine  quelques  lettres 
et  des  fragments  de  lettres,  il  est  à  présu- 
mer qu'il  y  avait  Voltinia  (tribu)  /l/io,  etc. 
La  tribu  Voltina  ou  Voltinia  figure  dans  plu- 
sieurs inscriptions  des  villes  voisines  de 
Vaison,  et  c'est  ce  qui  nous  a  fait  adopter 
cette  leçon,  qui  a  d  ailleurs  l'avantage  de 
tirer  parti  des  lettres  visibles,  tout  en  rem- 
plissant exactement  l'espace  vide. 

La  restitution  la  plus  importante  est  celle 
de  Bocontiorum,  qui  donne  pour  le  nom  des 
Voconces  une  variante  d'orthographe  dont 
nous  n'avons  pu  découvrir  un  seul  exemple 
ni  dans  les  inscriptions  ni  chez  les  auteurs 
qui  parlent  de  ce  peuple.  C'est  pourquoi 
nous  hésitions  à  admettre  un  nom  qui  em- 
ployait pourtant  très-bien  les  caractères  du 
commencement  de  la  ligne  suivante,  et  nous 
n'avons  été  tout  à  fait  rassuré  qu'en  trou- 
vant la  même  orthographe  dans  la  Table  te 
Peutinger  et  l'Itinéraire  d'Antonin.  Il  est 
vrai  que  ces  deux  textes,  si  précieui pour 
la  géographie  ancienne,  appartiennent,  sui- 
vant l'opinion  commune,  à  une  époque  assez 
avancée  de  l'empire  romain;  tandis  que 
notre  inscription  est  sans  contredit  des  pre- 
miers temps.  11  est  vrai  également  qu'il  nj 
avait  rien  d'aussi  ordinaire,  aui  îr'eK 
siècles,  que  la  mutation  réciproque  du  Bel 
du  V.  Mais  on  a  remarqué  que  la  décadence 
des  langues  les  ramène  sous  plus  d'un  rap- 
port aux  habitudes  de  leur  origine,  et  cette 
observation  est  exacte  principalement  pour 
vorthographe.  Ainsi ,  l'emploi  du  B  pour  le 
V,  joint  aux  autres  signes  d'archaïsme, noi:s 
porte  à  croire  que  notre  inscription  est  la 
plus  ancienne  de  celles  où  il  est  question 
des  Voconces.  Nous  en  avons  comptéjusqu'à 
quatorze  ou  quinze,  qui  toutes  portent  *V 
contii.  Celle-ci  parait  être  du  règne  d'Au- 
guste, et  l'on  sait  que  le  style  lapidaire  est 
toujours  en  retard  sur  les  monuments  litté- 
raires. 

A  la  sixième  ligne,  on  pourrait  lire /fo- 
urnit' Diali,  au  lieu  de  D.  Julit;  si  nousatons 
préféré  cotte  dernière  version,  c'est  que 
deux  autres  monuments  montrent  que  la 
famille  Julia  avait  des  flamines  à  Vaison 
Le  mot  tronqué  de  la  ligne  suivante  #ra... 
pourrait  faire  Deœ,  et  il  s'agirait  alors  de  1^ 
déesse  protectrice  des  Voconces,  qui  awl 
un  temple  à  Die.  Mais  à  cause  de  l'espace 
présumé,  il  vaut  mieux  lire  Deanœ  pour 
Dianœ%  dont  on  trouve  des  exemples  dam 
tous  les  pays,  et  notamment  dans  celui-ci» 
comme  le  montrera  une  des  inscriptions 
suivantes. 

Que  faire  de  l'S  qui  vient  après  Powpô^ 
sua  ou  suo  f  Ce  serait  un  pronom  imilite» 
filia  et  patri  en  disent  assez.  —  Scxtiftw- 
A  quoi  bon,  puisque  le  nom  du  père  est  cjj 
tête  de  l'inscription.  C'est  donc  plutôt  l'ini- 
tiale d'un  surnom  de  Pomveia,  le!  que  Stt* 
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ou  Stxtia.  Sans  nous  occuper  des  autres  res- 
titutions, qui  n'ont  pas  besoin  d'être  discu- 
tées, passons  à  l'explication  générale  du 
monument. 

Une  femme  appelée  Pompéia  Ta  dédié  aux 
mânes  de  son  père.  Mais  quel  était  le  per- 
sonnage qui  réunissait  d'aussi  hautes  fonc- 
tions tivries  et  sacerdotales,  qui  comman- 
dait au  nom  des  Romains  à  la  nation  entière 
des  Voconces,  en  môme  temps  qu'il  était 
flamine  de  Jules  César  et  grand  prêtre  de  la 
déesse  Diane?  C'était  Quintus  Pompée,  si 
notre  restitution  est  exacte,  et  dans  tous  les 
cas  un  membre  de  la  famille  Pompéia.  Or, 
Jes  inscriptions  et  l'histoire  font  connaître 
qu'il  y  avait  une  famille  puissante  de  ce  nom 
clans  le  pays  des  Voconces,  celle  d'où  était 
issu  un  illustre  écrivain  que  les  anciens  pla- 
çaient pour  le  mérite  à  côté  des  historiens 
du  premier  ordre.  Nous  voulons  parler  de 
Trogue-Pompce,  qui  avait  composé  une  His- 
toire générale  du  monde  en  quarante-quatre 
livres,  dont  Justin  ne  nous  a  malheureuse- 
ment conservé  qu'un  sec  abrégé.  On  ne  sait 
presque  rien  sur  Trogue-Pompée,  si  ce  n'est 
qu'il  vivait  sous  Auguste,  et  que,  selon  toute 
apparence,  il  mourut  peu  de  temps  avant 
l'ère  chrétienne.  Son  aïeul  reçut  de  Pompée 
le  Grand  le  titre  de  citoyen  romain  et  l'hon- 
neur d'être  alïilié  à  la  gens  Pompéia,  en  ré- 
compense des  services  qu'il  avait  rendus 
dans   la  guerre  contre  Sertorius.  Son  père 
servait  sous  César,  et  remplissait  les  fonc- 
tions de  secrétaire  auprès  de  cet  empereur, 
dont  il  gardait  le  sceau,  et  son  oncle  avait 
commandé  sous  Pompée  des  troupes  de  ca- 
valerie dans  la  guerre  contre  Mithridate. 

Les  noms  de  Quintus  Pompée  ne  permet- 
tent pas  de  supposer  qu'il  soit  ici  question 
de  l'historien,  ni  de  son  aïeul,  qui  s'appe- 
lait pareillement  Trogue.  Ce  n'est  pas  non 
plus  son  père  ;  car  le  monument  est  élevé 
par  une  femme,  et  un  fils  n'aurait  pas  laissé 
un  pareil  soin  à  sa  sœur.  Mais  rien  ne  s'op- 
pose à  ce  que  Quintus  Pompée  fût  l'oncle 
de  l'historien.  Malgré  les  liens  de  clientèle 
qui  l'attachaient  à  Pompée,  il  l'aurait  suivi 
la  fortune  de  César  comme  son  frère,  et  au- 
rait obtenu  par  le  crédit  de  ce  dernier  le 
commandement  de  la  provincedes  Voconces. 
À  ce  propos,  nous  lerons  observer  que  les 
Romains  avaient  dû  respecter  dans  le  prin- 
cipe les  anciennes  circonscriptions  des  peu- 
ples celtiques  pour  ne  pas  choquer  les  habi- 
tudes des  vaincus,  et  qu'il  entrait  dans  leur 
politique  de  confier  les  hautes  charges  au^x 
familles  les  plus  influentes  du  pays  pour 
rallier  peu  à  peu  les  esprits  à  leur  domina- 
tion. À  la  mort  de  César,  Quintus  Pompée 
aurait  été  élu  flamine  du  héros  demi-dieu 
qui  aurait  été  son  bienfaiteur.  Quoi  qu'il  en 
soit  de  ces  conjectures,  notre  inscription, 
gravée  sur  une  pierre  dépourvue  d'orne- 
ments, en  lettres  grandes  et  bien  formées, 
en  style  simple,  avec  l'orthographe  de  Bo- 
conliorum,  et  la  désignation  d'une  province 
pureiuent  gauloise»  réunit  tous  les  indices 
qui  conviennent  à  la  première  époque  do 
1  établissement  des  Romains  dans  les  Gaules  ; 


elle  ne  peut,  par  conséquent,  être  relative 
qu'à  un  proche  parent  de  l'historien  Trogue, 
par  la  raison  que*sa  famille,  récemment 
dotée  du  nom  de  Pompée,  n'avait  pas  eu 
encore  le  temps  de  s'étendre  beaucoup. 

V. 

L'inscription  précédente  n'est  pas  le  seul 
vestige  d'antiquités  romaines  que  le  sol 
d'Entrechaux  ait  fourni.  On  trouve,  en  effet, 
dans  les  manuscrits  de  Suarès ,  marquis 
d'Aulan,  conservés  à  la  .Bibliothèque  na- 
tionale ,  la  description  d'une  inscription 
très-mutilée  qu'on  voyait  dans  ce  lieu  au 
xvh*  siècle.  Les  dimensions  de  la  pierre 
et  des  lettres  témoignent  que  ce  fragment 
faisait  partie  d'un  grand  monument.  Quoi- 
qu'il soit  par  lui-même  dépourvu  d'intérêt, 
nous  le  faisons  connaître,  pour  encourager 
les  recherches  qui  pourraient  amener  la 
découverte  des  autres  fragments. 

Voici  le  passage  du  manuscrit  de  Suares, 
relatif  à  l'inscription  : 

«  Intercalles,  Entrechaux,  in  Unibus  co- 
mitatus,  qua  parte  Delphinatum  agit,  ca- 
strum  in  prœruplo,  in  diœcese  Vasionense, 
cujus  episcopatus  est  retrofeudimi,  spectat 
ad  D....  de  Fougasse,  toparcham  B*stidffl 
Raynaldorum,  etc.,  qui  pro  sua  humnuitate 
hanc  epigraphim  e  l*pide  existente  in  dicto 
loco  d'Entrechaux  descriptam  mihi  conlulit  : 


AE  + 


' 


IL-S 


«  3  pans  de  longueur.  2  pans  1/2  de  lar- 
geur. 1  pan  1/2  d'épaisseur.  —  Nul  mulet 
ne  la  peut  porter.  —  Le  S  est  demi-pan  loin 
des  autres  lettres.  —  Cordon  de  k  doigts  de 
largeur.  » 

Sans  nous  aventurer  à  chercher  une  ex- 
plication à  ce  reste  d'inscription,  remar- 
quons seulement  que  la  croix  dont  les  bran- 
ches dépassent  les  autres  lettres,  pourrait 
être  un  T  et  un  I  conjoints,  comme  on  en 
rencontre  sur  beaucoup  de  monuments  an- 
tiques. 

VI. 

Au  mois  d'août  18'*5,  un  caltivateur  de 
Beaumont,  village  qui  n'est  qu'à  deux  lieues 
de  Vaison,  découvrit  dans  son  champ  des 
ruines  de  constructions  romaines  et,  entre 
autres,  les- restes  d'un  bassin  antique,  des 
tuyaux  de  plomb  et  un  cippe  de  forme  élé- 
gante, sur  lequel  était  gravée  cette  inscrip- 
tion votive  en  l'honneur  de  la  déesse  Diane  : 

Deane  Avg 
Mfvfivs 
Malernvs 
ex  voto. 
«  Vœu  deMarcus  Fufius  Maternusà  Diana 

Au  sus  le.  v 

L'n  et  I'e  de  Deanœ  sont  liés  ensemble, 
c'est-à-dire  que  le  second  jambage  de  Yn 
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sert  a  former  Te.  La  conjonction  de  ces  deux 
lettres  est  naturelle,  et  ne  doit  pas  être  prise 

2our  un  signe  de  décadence,  non  plus  que 
ieane  pour  Diane  :  nouf  avons  montré  ail- 
leurs que  cette  variante  d'orthographe  n'a- 
vait rien  d'insolite,  puisqu'on  en  trouvait 
Jes  exemples  dans  tous  les  pays;  nous 
jjouterons  que,  par  un  changement  analogue, 
la  ville  de  Die,  Dea  Vocontiorum,  est  parfois 
appelée  Dia,  civitas  Diensium,  urbs  Diensis. 
Ce  qui  est  plus  extraordinaire,  c'est  de  ren- 
jontror  dans  une  inscription  contemporaine 
Je  la  bonne  latinité  un  génitif  féminin  ter- 
miné par  un  e  simple,  au  lieu  de  éb  ou  œ. 
Rien  n'indique  la  présence  de  I'à  dans  le 
groupe  des  deux  autres  lettres  conjointes. 
II  est  peu  de  déesses  qui  aient  reçu  autant 
de  qualifications  diverses  que  Diane.  Elle 
est  appelée  dans  les  inscriptions  A ugusta  , 
Conserva  trix ,  Invicia ,  Lucifer  a ,  Maxima , 
Nemoriana,  Domitrix  férarum,  Regina,  San- 
cta,  Virgo,  Victrix,  etc.  Parmi  ces  épithètes, 
celle  dAuauste  qu'on  lui  donne  ici  revient 

C  eut-être  le  plus  fréquemment.  On  l'atlri- 
uait  aussi  è  la  lune  ,  dont  Diane  était  la 
personnification ,  et  Ton  trouve  dans  le  re- 
cueil de  Gruter  un  vœu  de  L.  Mmilius  Ma- 
ternus  Lunœ  Àugustœ.  Deux  inscriptions  de 
Vaison  relataient  déjà  le  surnom  de  Mater- 
nus  ;  mais  nous  n'avons  vu  nulle  part  les 
noms  de  Marcus  Fufius  Malernus  réunis. 

VII. 

Sur  un  cippe  en  pierre  do  Beaumont,  tout 
mutilé  : 


MATeM 
MATeKN 
LF1L10 


Cette  inscription  est  en  caractères  moins 
réguliers  que  la  "  précédente ,  avec  laquelle 
elle  ne  laisserait  pas  d'avoir  les  plus  grands 
rapports  ,  si  la  restitution  que  nous  propo- 
sons est  exacte Mater  M.  (Fufii)  Matern  (i) 

filio  (pientissirao  vel  carissimo.  «...  la 
mère  ne  M.  Fufius  Maternus  à  son  fils  très- 
pieux  ou  très-cher.  » 

VIII. 

Autre  fragment  de  cippe  en  pierre  de 
Beaumont  : 


1VBR0N 

SVMELl 

VORETO 

VIRIVSoF 


faisante  à  proposer  pour  cette  inscriptiou 
incomplète.  Les  mots  Jubron,  Sume/ietVo- 
reto  nont  pas  de  sens,  et  comme  noms 
propres  on  ne  les  trouve  pas.  11  n'en  est  pas 
de  même  de  Virius,  nom  qui  figure  dans 
un  très-grand  nombre  de  monuments  épi- 
graphiques.  Peut-être  les  deux  premières 
lettres  iv  signifient-elles  ivlio  ;  car  le  nom 
de  Jules  était  très-commun  parmi  les  Gau- 
lois depuis  la  conquête  des  Gaules  par  Jules 
César. 

IX. 

Cippe  en  pierre  de  Beaumont ,  découvert 
à  Malaucène  : 

MINE 

MRCVS 
VR1 

VA 

L'inscription  ne  répond  pas  à  l'élégance 
du  cippe  ;  elle  est  un  peu  fruste ,  grossiè- 
rement gravée ,  et  Ton  dirait  même  qu'elle 
est  restée  inachevée.  Les  deux  premières 
lignes  sont  pleines ,  tandis  que  les  deux 
autres  paraissent  ne  l'avoir  jamais  été.  Il  est 
probable  que  Ta  de  Marcus  est  confondu 
dans  l'ai,  quoiqu'on  ne  le  distingue  pas.  Nous 
laissons  «inexpliqué  le  signe  bizarre  de  la 
dernière  ligne  ,  composé  de  deux  v  accolés 


roît  relative  a  un  vœu  en  l'honneur  de 
nerve  ,  dont  le  nom  complet  n'a  pu  entrer 
dans  la  première  ligne,  parce  que  le  gra- 
veur malhabile  n'a  pas  su  proportionner  te 
lettres  à  la  largeur  du  cippe. 

X. 

Sur  une  tuile  romaine,  large  et  è  rebords 
QFoils,  on  lit  dans  uo  cartouche  disposé 
obliquement  : 


Nous   o'avons  aucune  exolication  salis- 


C'est  la  marque  de  fabrique ,  que  Von 
n'appliquait  pas  sur  toutes  les  tuiles,  niais 
seulement  sur  quelques-unes  pour  en  indi- 
quer la  provenance.  Le  génitif  Clarinœ,  sil 
est  régi  par  fabrien,  comme  c'est  l'ordinaire, 
serait  le  nom  d'une  femme  ;  mais  il  &1 
'  plus  vraisemblable  que  Clarian©  est  un  ad- 
jectif formé  du  nom  deClarus  ou  Clariutt& 
se  rapportant  au  mot  fabricœ  sous-enlemni 
D'autres  fois,  le  nom  du  fabricant  était 
mis  au  nominatif  :  ainsi,  pour  citer  l'exem- 
ple d'un  nom  qui  se  rapproche  beaucoup 
de  celui  de  notre  tuile ,  des  briques  ptoîe- 
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nant  des  bains  romains  d'Àii  en  Savoie 
portent  très-distinctement  Clarianus. 

XL 

En  suivant  la  route  nouvelle  qui  va  de 
Malaucène  à  Beaumont ,  on  rencontre  beau- 
coup do  briques  et  de  tuiles  romaines»  qui, 
indépendamment    des    inscriptions   qu'on 
vient  de  lire,  attestent  quer  les  Gallo-Ro- 
mains  avaient  dans   ce  pays  accidenté  de 
nombreux  établissements.  Beaumont ,  situé 
au  pied  même  du  mont  Ventoux,  les  devait 
à  ses  carrières  inépuisables,  d'où  furent 
extraites  toutes  les  pierres  des  monuments 
de  l'antique  Vaison.  On  avait  presque  cessé 
d'exploiter  ces  anciennes  carrières ,  à  cause 
du  mauvais  état  des  chemins  ;  mais  depuis 
qu'on  a  rétabli  les  voies  de  communication, 
Jes  travaux  d'exploitation  ont  été  repris  avec 
activité.  Quant  à  la  petite  vil  le  de  Malaucène, 
qui  n'est  qu'à  une  lieue  et  demie  de  Vaison, 
elle  doit  son  origine  à  d'autres  causes.  La 
proximité  de  la  capitale  d'un  peuple  puis- 
sant, la  pureté  de  l'air,  la  beauté  du  pay- 
sage ,  la  fertilité  et  la  fraîcheur  de  la  vallée, 
qui  est  arrosée  par  les  eaux  abondantes  et 
intarissables  du  Groseau,  première  fontaine 
de  la  contrée  après  celle  de  Vaucluse;  voilà 
ce  oui  ne  pouvait  manquer  d'attirer  à  Ma- 
laucène les   Voconces  et  les  Romains.  Les 
inscriptions ,  les  médailles  et  les  débris  an- 
tiques   de  toutes  sortes  que  l'on  exhume 
chaque  jour  du  territoire  de  celte  ville  don- 
nent à  une  présomption  si  naturelle  le  ca- 
ractère de  la  certitude.  On  peut  suivre  en- 
core assez  loin  dans  la  campagne  l'aqueduc 
qui  amenait  les  eaux  du  Groseau  à  Vaison  , 
et  même,  d'après  plusieurs  auteurs,  jusqu'à 
Orange  ,  qui  est  à  six  ou  sept  lieues  de  là. 
Nous  avons  remarqué,  un  peu  au-dessous 
de   la  source ,  une  pierre  de  marbre  blanc 
dont  une  face  est  couverte  de  caractères 
grecs.  Bien  que  le  mauvais  état  des  lettres 
et  le  manque  de  temps  nous  aient  empoché 
de  faire  ujie  copie  de  celtejnscription,  peut- 
être  antérieure  à  la  domination  romaine, 
nous  jugeons  utile  d'en  parler,  afin  de  donner 
à  quelque  archéologue  l'idée  de  la  calquer 
pour  l'étudier  à  loisir.  Le  marbre  sur  lequel 
elle  est  gravée  sert  de  base  à  une  croix  pla- 
cée devant  la  porte  de  la  chapelle  de  Notre- 
Dame  du  Groseau. 

Ce  dernier  monument  est  le  seul  reste 
d'un  ancien  monastère  fondé  par  Arédius , 
évéque  de  Vaison  ,  en  684 ,  ruiné  par  les 
Sarrasins,  rétabli  ensuite  et  donné  par  ré- 
voque Pierre  do  Mirabel  à  l'abbaye  de  Saint- 
Victor  de  Marseille ,  en  1059.  C'est  à  peu 
près  l'époque  que  l'on  peut  assigner  à  la 
construction  de  l'église  du  Groseau,  remar- 
quable encore  par  des  chapiteaux  historiés, 
un  campanile  soutenu  par  d'élégantes  co- 
lounetles  ,  et  une  frise  sculptée  dans  le  goût 
do  l'antique.  Le  cloître  démoli  a  presque 
entièrement  disparu  sous  la  végétation ,  de 
même  que  les  ruines  de  la  maison  de  plai- 
sance que  le  Pape  Clément  V  avait  fait  bâtir. 


et  où  il  avait  coutume  de  passer  la  belle 
saison. 

L'abbaye  de  Saint-Victor  de  Marseille  f 
déjà  maîtresse  du  prieuré  du  Groseau  depuis 
1059,  reçut  le  28  juin  1111,  de  Rostang, 
évoque  de  Vaison  ,  toutes  les  églises  du 
castrum  ou  de  la  tille  fortifiée  de  Malaucène, 
au  nombre  de  cinq.  Dès  lors  elle  fit  des- 
servir la  paroisse  par  les  moines  de  son 
prieuré.  L'acte  de  donation  de  Rostang  et 
une  bulle  du  pape  Pascal  H,  confirmalive  de 
toutes  les  possessions  de  Saint-Victor,  daléo 
du  23  avril  1114,  sont  les  plus  anciens  do- 
cuments où  l'on  rencontre  le  nom  de  Ma- 
laucène. Est-ce  àdireque  cette  ville  n'existât 
pas  auparavant?  On  vient  de  voir  que  les 
Romains  n'avaient  point  négligé  une  posi- 
tion qui,  pour  employer  les  termes  de  l'au- 
teur de  la  Statistique  du  département ,  «  au- 
rait dû  former  une  plus  grande  ville.  »  D'autre 
part ,  l'église  paroissiale  de  Malaucène  ,  dé- 
diée à  saint  Michel  et  fondée  suivant  une 
fausse  tradition  par  Charlemagne,  est  assez 
vaste  pour  indiquer  un  centre  de  population 
qui  n  est  pas  né  d'hier.  Encore  y  avait-il 
quatre  autres  églises  dans  la  même  paroisse, 
au  commencement  du  xu*  siècle.  Tout 
porte  donc  à  croire  que  la  vallée  de  Malau- 
cène n'a  pas  cessé  d'être  habitée  pendant 
les  temps  intermédiaires ,  depuis  la  domi- 
nation romaine.  Néanmoins,  aucun  nom  de 
ville  ou  de  village  ne  figure  dans  la  charte  de 
fondation  du  monastère  du  Groseau ,  non 
plus  que  dans  le  diplôme  confirmatif  donné 
par  Clovis  111,  en  692.  Dans  ces  deux  pièces 
publiées  par  Mabilton ,  on  se  contente  de 
mentionner  le  lieu  appelé  Graseltum,  situé 
dans  la  banlieue  de  Vaison ,  in  subwbano 
civilatis  Vasionensis.  11  n'y  est  nullement 
question  de  Malaucène  ou  de  son  territoire, 
soit  que  le  nom  n'existât  pas  ou  qu'il  fût 
peu  usité.  On  dirait  que  la  cité  des  Voconces, 
glorieuse  de  son  passé,  considérait  encore  Ja 
vallée  de  Malaucène  comme  une  sorte  de 
dépendance,  d'annexé  de  ses  faubourgs. 

En  admettant  cette  conjecture  ,  conforme , 
du  reste,  au  sens  naturel  des  mots  in  sub- 
urbano  civitalis ,  on  expliquerait  sans  peine 
la  légende  d'un  denier  d'argent  de  Louis  le 
Débonnaire,  qui  porte  en  caractères  très- 
distincts  aqui9  vason.  M.  Eloi  Johauneau  l'a 
attribué,  contre  toute  vraisemblance ,  à 
Fontarabie,  en  Espagne.  M.  de  Ja  Saussaye , 
au  contraire ,  a  bien  reconnu  qu'il  s'agissait 
de  Vaison  ;  mais  il  a  manifesté  des  scrupules 
à  l'occasion  du  mot  aquis ,  «  qui  semble  in- 
diquer, dit-il,  un  établissement  d'eaux 
thermales.  *  Cela  est  vrai ,  en  général ,  par 
la  raison  que  les  autres  fontaines  n'ont  d'or- 
dinaire rien  de  remarquable.  Cependant  il 
n'est  pas  absolument  nécessaire  que  des 
eaux  soient  thermales  pour  être  appelées 
en  latin  aquœ ,  et  nous  pensons  que  la  lé- 
gende Aquis  Vasonis  conviendrait  très-bien 
a  une  source  célèbre,  qui  réunirait  les  con- 
ditions d'être  peu  éloignée  de  Vaison  et  do 
pouvoir  être  considérée  comme  appartenant 
a  cette  ville  ;  tel  est  le  Groseau  de  Malau- 
cène, dont  les  eaux  abondantes  ont  aliment- 
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les  fontaines  de  Vaison  aussi  longtemps 
qu'ont  duré  les  travaux  d'art  des  Romains. 
Ainsi ,  le  vallon  du  G  roseau  aurait  porté  le 
nom  générique  (ÏAquœ  Vasionis  9  tant  qu'il 
aurait  passé  .pour  une  dépendance  de  Vaison. 
Dans  la  suite ,  l'ancienne  capitale  du  pays 
«'affaiblissant  de  plus  en  plus,  Malaucène \ 
qui  s'accroissait  au  contraire  chaque  jour, 
aurait  pris  un  nom  particulier  ou  l'aurait 
fait  prédominer,  s'il  existait  déjà.  Ce  qu'il  y 
n  de  certain,  c'est  qu'aujourd'hui  la  ville  de 
Malaucène,  grâce  aux  nombreux  avantages 
dont  la  nature  l'a  dotée  ,  est  devenue  plus 
industrielle  et  plus  peuplée  que  sa  rivale, 
et  oublie  qu'elle  a  été  sa  fille. 

Eu  résumé,  adoptant  l'opinion  d'un  savant 
numismatiste  légèrement  modifiée,  nous 
croyons  que  le  de  lier  de  Louis  le  Débon- 
naire marqué  du  nom  (VAquis  Vason  ,  est 
sorti  d'un  atelier  moné  aire  établi  non  pas  à 
Vaison  même ,  mois  dans  les  environs ,  sur 
les  eaux  de  la  source  de  Malaucène.  Bien 
que  cette  attribution  s'appuie  d'une  part  sur 
la  conformité  des  noms,  de  l'autre  sur  le 
rapprochement  de  faits  géologiques  et  his- 
toriques,  elle  restera  à  l'état  de  conclure 
vraisemblable,  jusqu'à  ce  qu'un  document 
inconnu  vienne  la  confirmer  ou  la  co.  tre- 
dire  ,  en  révélant  le  nom  qui  a  fait  jusqu'ici 
le  désespoir  des  numismalistes. 

XII. 

La  digression  que  nous  venons  de  faire 
dans  le  domaine  do  la  numismatique  nous 
a  mené  insensiblement  en  plein  moyen  âge. 
Qu'il  nous  soit  donc  permis,  avant  de  clore 
cet  article ,  d'appeler  encore  l'attention  de 
nos  lecteurs  sur  une  inscription  conLempo-. 
raine,  à  un  siècle  près,  de  Louis  le  Débon- 
naire. Elle  est  digue  d'intérêt,  moins  par  le 
contenu  ,  que  parce  qu'elle  se  rattache  h  un 
monument  des  plus  remarquables  pour  l'his- 
toire de  l'architecture  religieuse  dans  le 
midi  de  la  France.  Nous  voulons  parler  de 
l'église  de  Notre-Dame  de  Vaison,  ancienne 
cathédrale,  qui,  seule  avec  l'église  de  Saint- 
Quenin,  a  eu  le  privilège  d'échapper  à  la 
destruction  totale  de  la  ville,  en  1160  (1). 

Les  quatre  vers  léonins  dont  se  compose 
cette  inscription  ne  rappellent  en  rien  la 
belle  antiquité,  que  nous  ne  quittons  qu'à 
regret,  pour  nous  occuper  d'une  production 
barbare  du  moyen  âge.  Ils  sont  cependant 
assez  corrects  pour  l'époque,  car  on  n'y 
trouve  qu'une  faute  de  prosodie  (2),  et  les 
rimes  des  hémistiches  sont  bonnes;  mais 
c'est  là  tout  leur  mérite  :  o:i  va  en  juger  : 

Olsccro  vos,  fraircs,  aquilonis  v incite  parles  ; 
Seclanles  clavslrvm,  qu.si  c[vm  ven[ieialis  ad  avs- 

[irvra, 

{i)  Voy.  le  P.  Anselme  Boter,  Hht.  de  régli$e  de 
Vaison,  p.  100,61  dont  Vaissète,  Hisi.  gén.  de  Lan- 
guedoc, i.  Il,  p.  484  el  485. 

(2)  On  a  lait  un  dactyle  du  mol  trifida,  qui  est 
compose  de  trois  brèves. 


Trifida  qvadftdvm  raemoret  svecendere  nidvm 
gnea  bissenis  lapidvm  s|iiv|ta|is     |U|ddi|veu 
Pa|xv|hic|ilo)mvi 

Ces  vers,  avec  l'invocation  qui  les  accom- 
pagne, sont  gravés  sur  une  seule  ligne,  oc- 
cupant d'un  bout  à  l'autre  la  frise  qui  cou- 
ronne le  mur  extérieur  du  colUéral  da 
nord,  du  côté  de  l'ancien  cloître.  Il  n'y  a, 
en  général,  point  d'intervalle  entre  les  mots; 
les  abréviations  sont  fort  rar<  s,  el  les  cmac- 
tèrns  ont  près  d'un  pied  de  hauteur  :  ce  sont 
des  lettres  capitales  romaines  parfaitement 
régulières,  et  mélangées  à  peine  de  t|iu<!» 
ques  onciales.  On  y  remarque  le  C  carré  Ci 
de  forme  peu  élancée.  Ainsi,  l'inscription, 
réunissant  tous  les  indices  qui  convi.  mu-nt 
très -bien  au  xe  siècle,  fournit  un  nouvel 
argument  eu  faveur  de  ceux  qui  croient  que 
la  basilique  de  Nuire-Dame  de  Vaison  a  été 
élevée  vers  910  par  l'évêque  Umbert,  qui  lit 
aussi  bâtir  le  cloître,  et  le  dota  pour  douze 
chanoines  réguliers  en  l'honneur  des  douze 
apôtres  (1). 

Le  dernier  hexamètre  présente  quelque 
ditliculté,  soit  que  les  pierres,  gravées  avait 
d'être  mises  en  place,  aient  été  brouillées  lors 
de  la  construction  par  un  maçon  i^nurant, 
soit  que  cette  partie  de  la  fiise,  démolie  f*r 
suite  de  quelque  accident,  ait  subi  dans  la 
suite  une  restauration  maladroite.il  n'ya, 
du  reste,  que  quatre  pierres,  po  tant  les 
lettres  [is  [ta[ddi[ven  qui  aient  été  déran- 
gées. Le  point  triangulaire  qui  suit  la  syl- 
labe is  indique  la  lin  du  vers,  que  nous  ré- 
tablissons ainsi  : 

Ignea  bissenis  lapidum  sil  ut  addila  venis: 
Pax  uliic  domui. 

A  en  juger  par  les  joints  des  pierres,  l'or- 
thographe bizarre  du  pronom  uÂtc  pourto 
ne  provient  d'aucun  uépiacemenl  de  lettre, 
et  ne  peut  être  attribuée  qu'au  graveuroo  à 
l'auteur  lui-même.  11  est  bien  entendu  que 
les  mots  Pax  huic  domui  ne  font  partie  d'au- 
cun vers;  ils  forment  une  sorte  de  salut  ii- 
nal,  qui  appelle  la  paix  sur  la  demeure  com- 
mune des  chanoines.  Le  souhait  s'est  accom- 
pli d'une  étrange  façon  ;  depuis  longtemps 
ces  lieux  sont  déserts,  et  le  repos  de  la  soli- 
tude n'y  est  aujourd'hui  tro..blé  que  [»arde 
rares  visiteurs  ou  les  pas  d'un  ermite,  &ul 
gardien  de  l'église  et  du  cloître. 

Avant  d'expliquer  les  quatre  vers  qu'on 
vient  de  lire,  nous  sommes  obligés  d'entrer 
dans  des  détails  fastidieux,  dont  nous  ferions 
volontiers  grâce  à  nos  lecteurs,  s'ils  n'étaient 
nécessaires  pour  élabl.r  notre  texte  avec ttf- 
titude.  On  verra  qu'il  diffère  en  quelque 
points  seulement  des  trois  leçons  qui  ont 
été  successivement  imprimées  jusuu'à  « 
jour  par  le  P.  Anselme  Bo^er,  il.  rro;Fr 
Mérimée,  inspecteur  des  monuments  hiSiO- 
riq.ies  de  Frauce,  et  un  professeur  du  Ijcéo 
d'Avignon  [•!). 

(1)  Uni.  de  l'église  de  Vaison ,  p.  75.  . 

(*)  Voy.  VHui  de  l'église  de  Vuùoh,  p.  S*,  clg 
Noies  d'un  voyage  dans  le  midi  de  la  ïr*W  P-  •* 
el  90. 
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.Pour  le  premier  et  le  troisième  vers,  nulle 
variante  a  noter;  pour  le  deuxième,  à  l'en- 
droit qui  offre  une  lacune  provenant  d'un 
accident  arrivé  à  la  frise,  le  P.  Anselme  lit 
quia  sic  venietis;  M.  Mérimée,  qasi...  etis,  et 
fe  professeur   d'Avignon,    quas   invente tis. 
Cette  dernière  leçon  est  tout  à  fait  inadmis- 
sible, par  la  raison  qu'on  voit  très-distinc- 
tement après  quasi  un  C  carré  (E)  et  une  por- 
tion du  premier  jambage  oblique  du  V  (\); 
ce  qui  a  été  omis  dans  la  copie  de  M.  Méri- 
mée, de  même  que  le  premier  I  de  iclis. 
La  lacune  nous  parait  bien  suffisante  pour 
représenter  quatre  ou  cinq  lettres  (1)  et  jus- 
tifier notre  lecture  qvasi  c[vm  vbnjibtis,  la- 
quelle rend  mieux  d'ailleurs  l'abréviation 
Îjasi  que  ne  le  fait  quia  sic.  Au  dernier  vers, 
e  P.  Anselme,  sans  tenir  compte  de  la  répé- 
tition de  la  syllabe  ta  et  en  changeant  une 
lettre,  lit  lapidum  sic  addita  venis,  et  le  pro- 
fesseur, lapidum  situla  addita  venis,  en  met- 
tant une  /à  la  place  d'un  f,  et  en  ajoutant 
un  a.  Nous  préférons,  cette  fois,  avec  M.  Mé- 
rimée, lapidum  sit  ut  addita  venis,  leçon  qui 
a  le  triple  avantage  de  ne  rien  omettre,  de 
ne  rien  ajouter  et  de  ne  rien  changer  aux 
lettres  de  l'inscription  qu'elle  remet  seule- 
ment dans  l'ordre  naturel  (2). 

En  somme,  les  copies  que  nous  venons 
d'examiner  diffèrent  peu  entre  elles;  mais  U 
n'en  est  pas  de  même  des  traductions  qu'on 
en  a  faites.  Ce  sont  des  espèces  de  para- 
phrases, qui  n'ont  guère  qu  une  idée  com- 
mune (3).  Notre  texte  revisé  parait  pourtant 

(1)  H  ne  faudrait  même  que  la  place  de  irois 
lettres  et  demie ,  si  l'inscription  portait  C*V  pour 
CVM. 

(2)  M.  Mérimée  présume  que  l'auteur  de  Vllisloire 
de  C  église  de  Maison  a  vu  l'inscription  intacte  et  sans 
lacune  ;  mais  nous  ne  saurions  admettre  une  conjec- 
ture qui  n'est  fondée  que  sur  le  silence  du  P.  An- 
selme. Tout  le  monde  sait  que  la  plupart  des  écri- 
vains des  derniers  siècles,  quand  ils  copiaient  des 
inscriptions,  ne  se  souciaient  guère  den  décrire 
exactement  l'état  matériel  ;  qu'il  leur  arrivait  sou- 
vent d'en  remplir  les  lacunes  cl  même  de  les  corriger 
comme  ils  l'entenJaient.  C'est  sans  doute  ce  qu'aura 
fait  le  P.  Anselme,  éditeur  peu  scrupuleux,  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  montré  ;  la  preuve  en  est  qu'il  a 
mis  sans  façon  huic  à  la  place  de  uhic,  et  qu'il  a  re- 
tranché deux  lettres  du  quatrième  vers,  le  tout  sans 
prévenir.  S'il  n'a  pas  noté  l'interversion  des  sylla- 
bes en  cet  endroit,  ce  n'est  pas  qu'elle  n'existât  déjà 
comme  de  nos  jours;  car  depuis  cet  auteur  la  ville 
de  Vaison  a  eu  des  prélats  assez  instruits  pour  sa- 
voir rétablir  à  leur  place  les  mol*  parfaitement  lisi- 
bles de  la  lin  d'un  vers.  Il  est  donc  plus  probable 
que  les  accidents  qui  ont  altéré  l'inscription  datent 
de  l'époque  de  la  destruction  de  la  ville  par  le  comle 
de  Toulouse  ou  des  guerres  de  religion  du  xvi* 
siècle. 

(5)  Après  avoir  discuté  les  différentes  copies  de 
l'inscription,  il  convient  d'en  donner  les  traductions 
correspondantes,  pour  que  nos  lecteurs  puissent  les 
comparer  et  les  juger. — Le  P.  Anselme,  loc.  cit., 
p.  84  et  85  :  c  Le  premier  vers  est  une  exhortation 
à  ceux,  qui  avaient  leur  chambre  dans  le  cloiire  de 
souffrir  le  vent  de  bise,  le  froid,  la  privation  du  so- 
leil, etc.,  avec  patience.  Le  second  contient  une  pro- 
messe, et  donne  l'espérance  qu'en  gardant  les  règles 
du  cloître,  ils  seront  logés  à  l'avenir  dans  les  ap- 
partements du  midi,  qui  sont  plus  chauds,  plus 
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susceptible  d'une  traduction  littérale  et 
grammaticale,  et  voici  celle  que  nous  propo- 
sons :  Obsecro  vos,  fratres,  vincite  parles  aqu\~ 
lonis;  trifida  (virlus)  ignea  (1)  memoret  suç- 
cendere  nidum  quadrifiaum,  sit  ut  addita  ve- 
nis  bissenis  lapidum,  quasi  cum,  sectanles 
claustrutn,  venietis  ad  austrum.  «  Triomphez, 
je  vous  en  conjure,  mes  frères,  de  l'ei posi- 
tion du  nord,  qu'une  triple  vertu  de  feu  se 
souvienne  d'enflammer    votre   nid    carré, 


3u'ellc  soit  comme  ajoutée  aux  douze  veines 
e  pierre,  de  môme  que  lorsque,  suivant  le 
cloître,  vous  viendrez  au  midi.  »  C'est-à- 
dire,  s'il  est  permis  de  paraphraser  pour  être 
plus  clair  :  Songez  u  réchauffer,  par  la  triple 

agréables  et  plus  commodes.  Le  troisième  et  le  qua- 
trième vers  animent  les  chanoines  à  la  ferveur"  d'es- 
{>rit,  en  rappelant  dans  leur  mémoire  le  ravage  que 
a  foudre  avait  fait  en  abattant  les  douze  chambres 
de  pierre  destinées  pour  les  douze  <  haiioiucs.  Voici 
la  construction  que  j'en  Jais  et  qui  les  rend  plus  in- 
telligibles. Trifida  ignea,  sic  addita  bissenis  venis  la- 
pidum ,  memoret  suc  cendere  nidum  quadrifidum. 
C'est-à-dire,  que  la  foudre  acharnée  avec  violence 
aux  douze  chambres  de  pierre  vous  soit  un  avertis- 
sement continuel  d'embraser  par  une  ferveur  toujours 
nouvelle  ce  cloître,  qui  est  une  maison  carrée,  où 
vous  avez  pris,  comme  les  oiseaux  dans  leur  nid, 
une  nouvelle  naissance.  Il  faut  remarquer  que  lus 
chambres  des  chanoines  réguliers  sont  appelées  vti- 
nes  des  pierres,  parce  que,  comme  le  sang  est  ren- 
fermé dans  les  veines,  de  même  un  chanoine,  et 
surtout  le  régulier  ou  religieux,  doit  être  renfermé 
dans  sa  chambre,  etc.  »  Suivent  des  développements 
pieux  qui  s'éloignent  du  sujet. 

M.  Mérimée,  p.  189  et  190  :  c  Souffrez  patiem- 
ment, mes  frères,  je  vous  conjure,  les  rigueurs  de 
l'exposition  du  nord.  Quia,  dans  l'espoir  que,  sec- 
tantes  clauslrum,  suivant  les  règles  du  cloHre,  sic 
venietis  ad  austrum,  vous  parviendrez,  aux  cellules 
du  midi  (que  les  pins  anciens  chanoines  occupaient, 
tandis  que  les  nouveaux  venus  étaient  logés  au 
nord).  Sic  ignea  trifida  (subaudi  pomma),  mais  alors 

3 ne  les  rayons  du  soleil,  addita  venis  bissenis  lani- 
um,  qui  échauffe  vos  murs  (il  faut  supposer  qu'il  y 
a  douze  cellules,  doii/.c  murs?)  memoret  snecendere 
nidum  quadrifidum,  vous  rappelle  (sic)  d 'écliaulî'er 
vous-mêmes  vos  cellules  par  une  saime  ferveur  ex 
vos  prières.  » 

On  voit  que  la  version  de  M.  Mérimée  diffère  de 
celle  du  P.  Anselme,  quoiqu'il  la  nielle  sous  le  nom 
de  cet  auteur  :  ainsi,  le  soleil  remplace  ici  la  fou- 
dre, et  avec  peu  de  bonheur,  ce  semble;  car  si  le 
cloître,  qui  se  trouve  surtout  en  hiver  dans  l'ombre 
de  l'église,  était  exposé  aux  rayons  du  soleil,  il 
pourrait  se  passer  de  toute  autre  chaleur. 

Traduction  du  professeur ,  imprimée  dans  les 
Notes  de  M.  Mérimée,  p.  490  ci  191.  c  Ne  voue  lais- 
sez pas  abattre,  mes  frères,  a  la  bise  qui-  vous  as- 
siège. Il  ne  tient  qu'à  vous  d'en  triompher  ;  voulez- 
vous  vous  ménager  l'exposition  du  midi,  armez -vous 
contre  le  cloître  de  ses  propres  exigences.  Vos  cel- 
lules s'échaufferont  si  vous  savez  vous  animer  du 
feu  qu'on  vit  descendre  en  flèches  pénétrantes  sur 
douze  pierres  (c'est-à-dire  apôtres)  et  les  embraser 
de  ses  rayons.  Paix  à  celle  maison!  > 
,'  (1)  Trifida  et  ignea  étant  des  adjectifs  qui  ne  se 
rapportent  à  aucun  mot  exprimé  dans  les  vers,  on 
est  forcé,  à  l'exemple  des  autres  traducteurs,  de 
sous-entendre  «n  substantif  féminin.  Si  nous  adop- 
tons virtus  de  préférence  à  un  autre  mot,  c'est 
que  les  épilhètes  ignea  et  trifida  conviennent  très- 
bien  à  la  vertu  chrétienne,  qui  doit  être  ardente  et 
qui  est  triple,  puisqu'elle  comprend  la  foi,  l'espé- 
rance et  la  charité. 
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flamme  de  la  vertu  chrétienne,  votre  cloître 
quadrangulaire;  quelle  pénètre  en  quelque 
sorte  par  les  douze  fenêtres  (1)  de  vos  cel- 
lules, comme  le  feront  les  rayons  du  soleil, 
quand  vous  viendrez  du  côté  du  midi,  en 
suivant  le  cloître. 

Nous  nous  sommes  efforcé  de  donner  une 
traduction  plus  conforme  au  texte  que  celles 
qui  ont  été  publiées  jusqu'ici  ;  si  nous  l'avons 
pu,  nous  le  devons  principalement  aux  cor- 
rections que  nous  avions  introduites  avant 
même  que  nous  eussions  l'idée  d'en  profiter, 
11  nous  reste  cependant  un  doute  sur  l'inter- 
prétation des  mots  notantes  claustrum,  etc., 
dont  le  sens  naturel  semble  être  en  contra- 
diction avec  les  faits. 

Lors  de  la  création  du  chapitre  régulier  de 
Notre-Dame  de  Vaison,  il  n'y  avait  que  douze 
chanoines,  et  leurs  douze  cellules  réunies 
composaient  trois  côtés  d'un  carré  appliqué 
contre  le  mur  septentrional  de  l'église,  qui 
formait  le  quatrième  côté  du  carré;  d'autre 
part,  on  ne  voit  au  midi  de  la  basilique  au- 
cun vestige  d'habitations  claustrales.  Com- 
ment donc  les  religieux  pouvaient-ils  espérer, 
en  suivant  le  cloître,  de  venir  dans  des  cel- 
lules exposées  au  soleil  et  abritées  contre 
le  vent  du  nord  ?  L'objection  est  sérieuse, 
et,  s'il  n'y  a  jamais  eu  de  cloître  au  midi,  ce 
qu'il  serait  téméraire  d'affirmer,  nous  ne 
voyons  d'autre  moyen  de  résoudre  la  diffi- 
culté que  de  supposer  un  sens  mystique  au 
second  vers  comme  aux  deux  suivants  : 
«  Que  les  religieux  endurent  avec  la  résigna- 
lion  de  la  vertu  chrétieune  tas  incommodi- 
tés de  cette  froide  demeure  ;  en  suivant  les 
règles  du  cloître,  ils  parviendront  un  jour 
à  la  demeure  céleste  (ad  austrum),  où  ils  se- 
ront embrasés  ie  l'amour  divin  (2).  »  Tel 
serait,  en  substance,  le  sens  de  ces  vers, 
qui  commencent  par  s'adresser  au  corps 
pour  parler  à  l'âme  le  langage  symbolique. 
Dans  tous  les  cas,  il  faut  convenir  que  les 
pensées  en  sont  aussi  subtiles  et  alambi- 
quéfes  que  les  constructions  de  phrases  pa- 
raissent vicieuses  et  obscures;  mais  c'était 
la  mode  chez  les  beaux  esprits  du  temps, 
qui  pour  la  plupart  avaient  perdu  les  saines 
traditions  de  la  poésie  classique,  et  dont  le 
mauvais   goût  ne  trouvait  d'ordinaire  que 

(\)  Nous  traduisons  vents  par  fenêtres,  et  non  par 
murs,  comme  fait  M.  Mérimée,  d'abord  parce  que 
douze  cellules  font  plus  de  douze  murs,  ensuite 
parce  que  les  fenêtres  au  x*  siècle  étaient  d'ordi- 
naire en  forme  de  meurtrières  et  avaient  assez  l'as- 
pect de  fentes  ;  ce  qui  semble  justifier  remploi  de 
venis.  D'ailleurs,  la  nécessité  de  trouver  une  rime  à 
bitsenis  a  pu  suggérer  un  mot  qui  convenait  assez 
au  langage  mystique  et  métaphorique  de  l'époque  ; 
car  les  fenêtres  servent  à  faire  circuler  dans  les  ha- 
bitations les  cléments  de  la  vie,  l'air,  la  lumière  et 
le  soleil,  de  même  que  les  veines  portent  le  sang,  la 
nourriture  et  la  chaleur  dans  tous  Jes  membres  du 
corps  humain.  * 

(t)  Ce  n'est  pas  sans  hésitation  que  nous  donnons 
an  mot  ausirum  un  sens  inusité.  Si  l'on  trouvait  la 
métaphore  trop  hasardée,  on  pourrait  traduire  ainsi 
quasi  cum  venietis  ad  ausirum  :  i  comme  si  vous 
meniez  au  midi,  »  au  lieu  de  «  comme  lorsque  vous 
viendrez. 
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des  puérilités.  11  suffit,  pour  s'en  convain- 
cre, de  lire  les  curieux  échantillons  de  poé- 
sie que  M.  Delisle  a  publiés  dans  ce  re- 
cueil ,  à  l'occasion  ues  rouleaui  funè- 
bres (1). 

A  défaut  de  mérite  littéraire,  l'inscription 
de  Notre-Dame  de  Vaison  se  recommaudiil 
ar  la  justesse  de  sa  pieuse  exhortation,  que 
es  contemporains  avaient  jugée  utile,  puis- 
qu'ils l'avaient  étalée  en  lettres  gigantesques 
aux  yeux  des  chanoines,  qui  pouvaient  la 
voir  des  galeries  du  cloître  et  des  fenêtres 
de  leurs  cellules.  M.  Mérimée  l'aura  lue 
dans  un  moment  peu  favorable  pour  l'in- 
terprétation, pendant  la  canicule  sans  doute. 
«  Nous  nous  demandions,  dit-il,  en  étouffaot 
de  chaleur,  quel  si  grand  mal  il  y  traita 
loger  au  nord  dans  la  Provence;  mais  nous 
ne  pûmes  venir  à  bout  de  trouver  un  sens 
raisonnable  (2).  »  Certes,  le  mot  de  l'énigme 
était  partout  :  les  maisons  isolées,  construi- 
tes de  telle  sorte  Qu'elles  ne  présentent  du 
côté  du  nord  que  des  ouvertures  étroites  et 
absolument  nécessaires,  et  jusqu'aux  arbres 
constamment  courbés  vers  le  midi,  témoi- 
gnent assez  quel  est  le  vent  impétueux  et 
glacial  qui  domine  dans  la  contrée,  et  justi- 
fient on  ne  peut  mieux  l'à-propos  de  ce  ?ers 
gravé  à  l'ombre  d'un  grand  édifice,  en  plein 
mistral. 

,  Obsecro  vos,  fratres,  aquilonis  riiicite  partes. 

VALACHIE,  province  de  l'empire  turc. 
Ce  pays,  qu'habitèrent  les  Goths ,  /épond, 
avec  14  Moldavie,  à  la  Dacie  antique. 

Le  cardinal  Mai  a  donné,  dans  son  Rml 
d'inscriptions  chrétiennes  (p.  66),  un  fa£- 
montde  calendrier  gothique  retrouvé  sorun 
palimpseste  de  la  bibliothèque  Ambroisies 
de  Milan. 

Nous  le  reproduisons  ici  : 

xtxm.  Tûv  apud  golhicam  geulem  excrucuioroa 

mariyrum  et  Fritliarict. 
xxxiv. 
x\xv. 
xxxvi. 

XXXVII. 
XXXVIII. 

xxxix.  Commemoratio  martyrum,  qui  coffl  ^ 
reca  presbytère  et  Baluse  ministro  ec- 
clesfce  caiholicu;  apud  golhicam  gctif» 
exusti  rueront  (3). 

(1)  Des  monuments  paléograpajques  concernant 
l'usage  de  prier  pour  les  mon  s.  BibL  de  Ctct^in 
chartes,  2»  série,  t.  III,  p.  361  cl  suiv. 

(2)  Loc.  cit.,  p  191.  Yoy.  Lettres  de  mai***  * 
Se  vigne,  7  janvier  1680. 

(3)  Sermo  est  de  illa  insigni  mullormn  in  w* 
Christianorum  ad  Danubium  nece,  sub  Vingwridh» 
seu  Alhanaricoet  Fridigernn  principibns  Gotbis  sœ- 
culo  Cbrisli  quarto,  quam  radem  vêlera  kaitn'bru 
et  historici  passim  récitant.  Et  quidem  eliam  fo** 
menaea  in  Amhrosianis  codicibus,  B,  PJ3,  rtO»™ 
part.  sup.  commémorant  diserte  principes  Bttrtjw 
presbyleros  Verecam  et  Balusem.  Martyres  aow* 
partim  in  sacra  aede  parlim  in  laberaaeulis  sntgecto 
igné  cremati  traduntur.  Porro  reiinHwni  *° WB: 
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....    Inilium  tutti    xxx. 
i. 

u. 

m.  Corutantini  régit* 

n. 
v. 

vi.  Dorothêi  episeopi  (i). 

▼ii- 

yui. 

». 

x. 

XI. 

xn. 
xui. 

X1T. 

xv.  Pkihrni  avoUoli  BierapoU. 

xvi. 

xvu 

XV11I. 

xix.  T£v  venerabHiunt  monialium  Berna*  .xt.  j*- 

mul  (*). 
xx» 

XXI. 

XXII. 

XX1U. 

XXIT. 

HT. 

XXYI 

XXY1I. 

IXV1U. 

XXIX. 

yi.  Andrcae  aposioli  (3). 

»re  ebristiani  Golhi  dogme  calholtcum,  teste  cer- 
issimo  Aoccstino  de  C.  D.9  xvhî,  52,  qui  de  hoc  in 
xothîa  martyrio  loquens  ail:  cum  ibi  non  estent  niti 
aiholici  ;  cui  senlenlixsuflragatur  Orosius,  vu,  32. 
)uare  non  videtur  audtendus  Cassiodoriu,  Hitt., 
'in,  13,  qui  bos  martyres  arianos  cxUlimal.  De  hoc 
auiigeralo  martyrio  legatur  eliam  ad  diem  xxvi 
narui  Menologium  basit.  ;  prasertimque  ad  eamdem 
llem  et  adxu  aprllis  Bollànduni,  qui  res  gothicae 
cciesiac  copiose  illustrant.  —  A.  M. 

(i)  Doritheus,  seu  Dorotheus,  Tyri  episcopus, 
rudilione  et  scriptis  clarissimus,  persecutionem 
ilans  Odyssopolim  Thraciœ  seu  Mœsiae  confugit, 
bique  împerante  Juliano  illustri  morte  occubuif.  De 
oc  Dorotheo  (praeter  Menologium  basil.,  ad  ix  octo- 
ris)  legendi  sunt  Bollandiani  ad  diem  junii  quin- 
im,  qui  eumdcm  et  Odyssopoli  sepultum  et  praci- 
me  culinm  existimant,  quod  nutic  mœsogotuicum 
alcndarium  confirma re  videtur.  Gonsulanlur  eliam 
guratae  Moschorum  ephemerides  apud  Bollandia- 
os,  tom.  I,  mensis  maii.  Nihil  autetn  moramur  Do- 
otlieum  quemdatn  Arianorum  prsesulem,  Selin:e 
nccessori  Ulphilse  coxtaneum,   qui  occurrit  apuvl 

OZOUENUIf,  VII.  17.  —  A.  M. 

(2)  Martyres  moniales  xl  in  urbe  Macedonise,  seu 
olius  Thraciae,  Berœa  commémorant  Menologium 
util-  et  Bollaniuani  ad  diem  i  septembris. — A.  M. 

(3)  Posiremo  loco  notandum  est  nihil  esse  in  hoc 
atendarii  fragmenta,  quod  jure  aliquo  ad  Gothos 
on  perlineat.  Namjunio  quidetn  mense  martyres 
iserte  golhi  scribuntur  :  julio  autem  Consianlinus 
ex  ,  Gothis  fœdere  olim junclus  (ni  tradit  Jorhandes 
ap.  xxi)  et  veuerandus  ;  lum  Berœenses  moniales 
t  Doritheus  in  Goiborum  prope  palria  gloriose  ex- 


D'EPIGRAPHIE.  V^L  -  i«* 

Inôus  reproduisons  aussi  ie  fragment  sui- 
vant des  litanies  anglo-saxonnes  que  le  car- 
dinal adonnés  à  la  suite  du  calendrier  gothi- 
que (i). 


I. 


Sce  Eadmvnde  .u. 
Sce  Êadwarde 
Sce  Aelhelbyrhte 
Sce  Albane 
SceKynelme 
Sce  Cuthberhte 
SceByrine 
Sce  Botulfe  .11. 
Sce  Uiurraine  .ir 
Sce  Gulhlace 
See  Dunsiane 
Sce  Eorconvrolde 
Sce  Athelwolde 
Sce  Oswolde 
See  Swithnne 
Sce  ludoce 
Sce  Grimbalde 
Sce  Hachu 
Sce  Hyue 
Sca  Brigida 
Sca  Helena 
Sca  Aeiheldryiha 
Sca  Wihtburh 
Sca  Sexburh 


or. 

or. 

or. 

or. 

or. 

or. 

er. 

or. 

er. 

er. 

er. 

or. 

or. 

or. 

or. 

or. 

or. 

or. 

or. 

or, 

er. 

er. 

or. 

or. 


lincii  sunt.  Denique  Philippum  et  Andream  Scythe* 
rum  (auo  nomine  inlelliguntur  eliam  Golhi)  fuisse 
apostofos  nemo  ignorât  ;  imo  Andream  nominal! m 
Moschi,  Gothorum  Anitimi,  suae  fidei  auctorem  ainnl. 
Alque  lise  licet  ita  se  habeant ,  nihiloninus  pronum 
creditu  esl  Golhos,  dum  adhuc  in  Mœsia  versaren- 
tur,  ut  sacra  Biblia  sic  eliam  sua  kalendaria  e  Gratis 
plerumque  fonlibus  dériva  visse.  Denique  golhicum 
hoc  kaleudarium  nullatenus  simile  est  Latini  kaien- 
darit,  vulgariter  golbici,  quod  eljamdiu  impressum 
est  cum  ejus  ritus  breviario,  et  in  Hispanias  angulo 
adbuc  viget.  —  A.  M. 

(i)  Voici  la  noie  que  l'illustre  éditeur  a  jointe  à  ce 
document.0 

Litanias  sanctorum  nullas  posuit  in  sua  coll. 
ms.  Marmius  ;  quamquam  hae  pari  jure  uluntur  quo 
kalendaria.  Milu  vero  post  goiliicum  kalendarium. 
lilaniarum  quoqne  spécimen  evulgare  placuil,  et 
quidem  fragmentum  carum  angto-saxonicum,omissis 
latinis  sanctis.  (In  lus  lilaniis  ultimus  apostolorum 
ponilur  S.  Martialis,  Lemovicensis  scilicet  episcopus, 
quem  eo  honore  liltiloque  apud  Galios  eliam  macla- 
tum  scimus.  Legesis  Boi.landianos,  jun.,  t.  V. ,  die 
xxx.)  Jam  horum  divorum  divarumque  pleraque  no- 
mina  apud  nos  ignola  videntur  ;  nuliaque  ex  his  -00 
currunt  in  anglicanis  carolinisque  lilaniis  a  Mabjl* 
lonio  vulgalis  Anale  et.,  t.  II.  Exstant  autem  nos  ira* 
liianise  in  çodice  insigni,  saeculi  x  vel  xi ,  bonis  litle- 
risscriplo,  qui  olim  perlinuit  ad  cœnobium  S.  Èd- 
mundi  in  agro  Suûolciensi,  nunc  vero  senratur  in 
Vatican^  bibliôtheca  inler  Sueca*  reginae  codices.  H11- 
jus  fragment!  litteras  très  anglo-saxonicas ,  nempe 
duas  homophonas,  quse  signiiicant  M>  et  ter  lia  111 
quœ  signideat  te,  ad  hodiernas  Angtorum  formas 
propier  exolicorum  typorum  inopiam  iransluû.  -— 

A*  M. 


«a 

Sca  Eormenhyld 
Sca  Eadburii 
Sca  Aetbelburh 
Sca  Aelfgyfu 
Sca  Toua 
Sca  Mildrytba. 
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VALCABRÈRE,  département  de  la  Haute - 
Garonne,  en  France. 

1334. 

Anno  Doruiui  mcccxixiv  vu  kalendas  madii, 
obiii  dominus  Vil  ilis  de  Qu  in  ta  no,  capellanus  el 
canonicus  Vallis  Gaprarie,  cujus  anima  requies- 
cal  in  pace.  Amen. 

Valcabrère,  aujourd'hui  chétif  village, 
avait  autrefois,  comme  on  voit,  une  certaine 
importance,  puisqu'il  possédait  un  chapitre. 
L'église  est  remarquable  en  ce  qu'elle  est 
presque  entièrement  construite  do  débris 
d'édifices  plus  anciens  en  marbre  blanc. 

(Mém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi,  1. 
III,  p.  2H.j 

VAL  -  LE  -  ROY,  ancienne  abbaye  de  Cî- 
toaux,  au  diocèse  de  Reims,  en  France. 

Epilaphe  de  Vabbé  Brulart. 

Sca  quisquis  es,  et  specta.  Lege  et  îuge.  Cer- 
nis  flebililer  atratam,  lacrymis  madentem,  ge- 
milibusque  lue  tu  osa  m  domiim.  Causa  m  ne  re~ 
quire,  Icclor!  Vixit  Franciscus  Brularlius  Abbas 
Valliregius,  Regum  Consiliarius,  Pauperum  nu- 
tricius,  Arlium  assertor,  Collegij  fundalor,  So- 
cictaTts  Itsv  amanlissimus.  Hanc  ei,  pro  Colle- 
gio  quod  viuens  erexit,  mortuo  eiusdem  Colle- 
gij SocietaiislEsv  Alumni  mœrentes  ac  logentes 
Domum  Luctus  in  terris  posuere,  du  m  aHernam 
in  caelo  Beatilatis  mansionem  Caelites  reponuui. 

Morare,  Hospes  et  mirare.  Docent  caetera 
marmora  quis  quantusque  fuit  ille  quem  mor- 
luum  condunt.  Sed  quoniam  omnis  homo  vmbra 
est  et  nihil;  ego  docebo,  quid  non  fuît  Francis- 
eus  Brularlius  quem  heic  sepultum  absconderé 
nequeo.  Non  fuit  Carnutcnsis  Episcopus,  non 
fuit  Cornes  Calalaunensis,  non  fuit  Dux  Laudu 
nensis,  non  fuit  Aniistes  Remensis,  non  fuit 
Primus  Francis  Par,  non  fuit  sedis  Apostolicœ 
Legatus  nalus  :  Quia  id  totum  esse  constanter 
recusauit.  Disce,  Hospes  1  ex  eo,  quod  non  fuit, 
quis  quantusque  fuit.  Precare  hune  ca?lo  recipi, 
et  stmilem  vnum  post  mille  annos  terris  reddi. 

Adsta,  Viator!  et  speela,  quod  nec  bactenus 
orbis  vidit,  nec  forte  posthac  videbil  :  Hic  situa 
est  qui  muhis  ante  morieoi  annis  vixit  sine 
censu  annuo  Vir  Nobilissimus,  quia  Pielag  ab- 
snmpsit  :  absque  munere  publico  Vir  Pruden- 
tissimus,  quia  humililas  abnuit  :  sine  Ecclesias- 
tico  Sacerdotio  Gailiae  Cancellarii  frater,  Fran- 
cisons Bralartius  Abbas  oiim  Valliregius,  quod 
Dei  priuatxque  viiœ   amore  abiecit.  Marmor  - 
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niarmori  loquor,  nisi  tanti  Viri  Manibos  ton 
appreceris.  Hoc  te  volebam.  Abi. 
Pijs  Manibus  sacrum.  Hue  ergo,  Viator,  oco- 
los,  non  manus  :  Nain  Thésaurus  boc  in  loco 
lalet,  in  quo  iacet  gemma  Praesulum  Fr.  Bral. 
Abbas  olim  Vallir.  qui  cor  babuit  io  tmm 
iiiimicosue  charitale  atireum  :  pectos  rebos  ii 
aduersis  constanlia    adamanlinum  :  manos  in 
pauperes  Deique  cullum  liberaliiale  argeoieas: 
sensum  in  res  caducas  studioso  frigore  marao- 
reum  :  corpus  in  morbos  (vno  fere  excepta)  o- 
nitate  aereum  et  totum  venerando  eaodore  ebor- 
neum.  Terne  conditus  est  beic  Thésaurus  vt. 
Nonas  Nouembris  anno  mdc  xxx. 
Sta  Viator.  Hic  libi  mors  prxlodit,  <3om  ti- 
tam  ludis  Disce,  quod  scire  prosit,  Morieuda;?. 
Obijt  Fr.  Brul.  Ab.  Vallir.  vir  majorom  glora, 
Fralrum  ampliludine,  famtlixspleodoreDobilis, 
atsua  etiam  virtule  illustrîor.  Vixit  annosLin. 
si  -tempos  atlendas,  îtraUrim  ;  si  panperoo  tou, 
paru  ni  :  si   moriendi  nécessitaient,  salis:  si 
virtules  et  mérita,  abuude  :  Dia  vixit  qui  Deo 
semper  vixit.  Viuens  Franciscus  bononun  top. 
despicienlia  diuîtiarum,  Uberalitatein  pauperts, 
benefleentia  in  omnes,  caelo  terrisqoe  giorno 
sibi  peperit:oblatas  repudiauit  infulas,  leptw 
regem  offensum  Remensîbus  placavit,  nubile 
Soc.  Icsv  Collegium  erexit,  vere  dignos  «tenon) 
viuere  Brulartius.  At  Parcanemini  pareil;  mes 
cuique  certa,  mora  incerla,  serins  ocyus  fc* 
concedendum  :  praii  ille,  nos  ordine  iussi  *• 
quemur  omnes.  Quid  luges,  lector ?  la^rr»* 
fundi  oportet  miseris,  non  beatis.  \ivitFr»r 
-eus  in  caelo,  caclo  illalus  virtutom  alis,  U»- 
num  precibus,   indigetum  votis,  indiges  ip» 
Brularlius.  Tu  si  sortem  xmularis  et  prat*^ 
vir  lu  le  m  œmulare   el  mérita.   Vale  et  c*k 
viue. 

(Labbe,  Thés.  EpitopM'î,lî, 

VARSOVIE,  caohale  de  l'ancien  roj«*j 
de  Pologne. 

Epiiaphe  du  roi  Etienne  Bathori. 

Stepbanus   Magnits  Rex    Poioniae  Magnum* 
Dux  Liibvaniœ,  Princeps  Transsjlvanix ,V*w  I 
Triumphator,  Pater  Patriae,  StephaiwP^ 
Calbarinaque   Telegdia  ,  nalus  Anno  ik>- T 
Kal  Oclobr.  excessit  4586.  Idib.  Decembr.  Ref 
navit  annos  10.  mens.  7.  d.  12.  judicia  <**"* 
luit  ;  Livoniara,  Poloniam,  Provincias  recepiU 
Hues  Litbvanix  lalissimo  Velieosi  agro  *&j& 
prolulit  :  perlerritis  ,   Habomete  pri»»-  " 
deinde  Ascblam,  Chercis,  Tartarorum  CE** 
Podoliam  pacaliorem  cultioreuq;  reddidit  : 
muraihem  Turcar.  Imperatoren  *  o* T3rtîn) 
pacem  Icgaiione  roissa  peleret,  et  te*1* 
Kosacis  deleu  ,  nibil  moveret ,  novagwe  C* 
tella  finib.  imponi  pateretor,  opiniooe  Tirii" 
permovit  contintritque.  Stipendia*  najas  Tr^; 
lytanfB'IiDperhim  ineunli  Sigismundi  frairtf- 
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filio  impuberi  imponere  molienlem  déterrait. 
Janiculam  Valachiae  Regulam  ob  injurias,  quas 
vicinae  nobililali  intulerat ,  dejkere  adegit  : 
Tbesaurosque,  qui  cum  ipso  Yalacho  m  pote- 
slalom  suam  vénérât,  repente  «prévit.  Om- 
nium Regum,  Principum ,  populorum,  natio- 
numque  euro  ora  in  se  convertisset  :  majora 
pro  Re  bac  publica  et  Cbrîstiana  anîmo  agi- 
tans,  ne  inprimis  Mosclioviam,  Polonia*,  Lilhva- 
niaeq;  aggregare  studens,  sexla  die  subito 
extinctus  est.  o  Mors  invida  !  Non  extinxisti 
virtutem  Batoream,  itnmortatis  est  ! 

StephanoFoloniœRpgi  victori  Triampha'orI,  pfo 
Pairi  Patrie ,  etc.  J  oh  an  nés  de  Zamoisio  Cto- 
cellariusel  sumnausJDux  exenituum Regni.etc. 
viia,  quafnsaliiliglorisqiK»  ejus,  omnibus  Uellis 

ftericulisque  devoveral,  Deo,  non  se,  ita  vo- 
enie,  super  stes,  bas  lainrymas  cum  Chrrselide 
Batorea  osore  sua,  Régi,  pairono,  affiitique  suo 
fuodiu 

Viveres  Stéphane,  maxime  viveres  , 

Nec  Polonia,  Ungariaque,  ac 

Nomen  Chris  lia  nu  m  lugerel , 

Nec  improbi  Barbari  gauderent. 

Sed  vivit  Oeusf  baud  solito  exjiltabunt  gaudio. 

VAUCLUSE,  au  département  de  ce  nom 
1  France. 

«  11  résulterait  d'un  passage  de  Pétrarque 
je  l'on  devrait  à  saint  Véran,  apôtre  et  pa- 
on de  Vauclùse,  outre  la  chapelle  qui  fut 
noyau  de  l'église  du  x*  siècle,  l'espèce 
*  tunnel  qui  fait  communiquer  les  deux 
irties  du  village.  Le  percement  du  rocher 
;t  néanmoins  attribué  aux  Romains  par 
s  un&,  comme  tous  les  ouvrages  un  peu 
nsidérables  de  la  contrée,  et  par  les  au- 
ss,  à  un  comte  de  Provence.  Il  n'est  pas 
soin  d'ajouter  que  la  pente  des  eaux, 
êrae  en  aval  du  village,  rendait  ce  travail 
rfaitement  inutrîe. 

«  Dans  le  bassin  même  de  la  fontaine,  au 
dd  de  l'immense  entassement  de  rochers 
i  le  surplombe,  on  lit  quelques  parties  de 
Qscriplion  suivante  : 

vc  super  ingentem  solitvs  fons  crescere  'con- 

ebam 

Octoginla  octo  palmas  decrescere  visvs 

xxih*  mart.  ann.  wdclxxxui. 

ancisevs   Nicolinvs  Aven,  evi  evra  gvberni  est 

decrementvm  inlvs  fvtvra  in  saecla  notavJL 

Pet.  Ant.  Arnaldvs  cecinit. 

;  En  1833,  Jes  eaux  baissèrent  tellement 
'elles  laissèrent  à  découvert  les  restes 
me  autrç  inscription  que  le  même  vice- 
at  Nicolini  avait  fait  graver  en  présence 
peintre  Mignard  (fils  de  Nicolas  et  neveu 
Pierre,  le  Romain),  et  de  M.  Fayard,  doc- 
r  es  droit  de  la  ville  de  l'Isle.  «  A  cette 
rofondeur,dit  le  procès  verbal,le  diamètre 
e  la  superficie  ce  l'eau  consiste  à  trois 
annes  ot  cinq  paris  et  demi.»  L'inscription 
it  ainsi  conçue  : 
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1683,  die  23  mart.,  abbate  Nicolino  pro4eg. 
aven,  quatuor  palinis  inferius  descendit. 


*  Il  ne  restait  plus,  en  1833,  que  la  date 
et  le  nom  de  Nicolini.  C'est  tout  ce  que  j'ai 
pu  apercevoir.  Les  eaux  avaient  probable- 
ment rongé  on  emporté  le  reste  de  l'ins- 
cription.» (Extrait  d'une  notice  de  M.  Jules 
Courtet,  intitulée  Vauclùse  et  Pétrarque,  et 
publiée  dans    la  Revue   archéologique    de 

M.  Leleux,  mars  1850,  p.  789.) 

« 

VAUJOURS ,  dép.  de  la  Seine,  en  France. 
Village  du  doyenné  de  Chelles ,  à  quatre 
lieues  de  Paris ,  situé  sur  le  penchant  de  la 
montagne  de  Montauban  ,  du  côté  qu'il  y  a 
des  vignes.  11  est  en  forme  de  conque  dans 
une  espèce  de  concavité.  Il  y  a  même  un 
endroit  en  manière  de  gouffre  où  les  eaux 
se  perdent  sous  la  terre  de  même  qu'à  Ro- 
mainville  :  sur  les  coteaux  sont  des  vergers 
remplis  d'arbres  fruitiers,  et  sur  le  haut  de 
la  montagne,  ce  sont  des  bois.  Il  n'y  a  guère 
que  trois  cents  communiants  •  y  compris  les 
sept  ou  huit  maisons  qui  sont  sur  le  grand 
chemin  de  Paris  à  Meaux  ,  lesquelles  sont 
presque  toutes  autant  d'hôtelleries ,  et  dont 
le  canton  a  pris  le  nom  de  Vertgalant ,  qui 
était  l'enseigne  d'une  de  ces  auberges,  com- 
pris aussi  les  dix  ou  douze  maisons,' faisant 
partie  de  Montauban  ,  qui  sont  pareillement 
de  la  paroisse. 

L'église. est  du  titre  de  Saint-Nicolas,  et 
appartient  à  l'abbaye /de  Saint- Victor.  La 
maison  du  prieur  curé  est  derrière  :  elle  a 
été  construite  en  1730 par  M.  La  Grénée,  cha- 
noine de  Saint-Victor.  Elle  est  très-vaste  et 
très-commode  ,  et  on  peut  dire  très-belle 
pour  la  campagne.  C'est  dans  le  château  de 
madame  de  Nantia ,  dame  de  Vaujours ,  que 
mourut ,  en  17M ,  le  sieur  Louis  Dumas  , 
inventeur  du  Bureau  typographique  ,  qui  a  ' 
eu  tant  de-  succès  dans  le  public.  11  est  in- 
humé dans  le  chœur  de  l'église  de  Vaujours; 
et  au-dessus  de  sa  sépulture,  proche  le  b*ïnc 
du  seigneur,  a  été  posée  une  épitaphe  de 
marbre,  qui  fait  son  éloge  en  ces  termes  : 

Ci  git  Louis  Dumas ,  Licencié  en  Droit,  éga- 
lement recommandante  par  ses  lumières  et  par 
ses  vertus,  Inventeur  dé  la  méthode  du  Bureau 
Typographique ,  mort  au  Château  de  Yaujou  le 
29  juillet  1744,  âgé  de  68  ans. 
Pleurez  sa  perte,  jeunes  enfarus ,  et  versez 
sur  sa  tombe  les  larmes  que  sa  méthode  vous 
a  épargnées,  il  étoit  du  Languedoc. 

(HOftTADT  et  Magny.) 

VAULUISANT,  au  diocèse  de   Sens,  e:i 
France. 

Epitaphe  d'Anselme  de  Berccnay ,  évéque  de 
Laon,  mort  en  1238. 

Dans  l'église  abbatiale  de  Vauluisant 

Hic  jacet  Anselmus  de  Bricena  nains  quondam 
episcopus  Laudunensis  qui  obiit  tercio  nôna[s] 
septembris  an[n]o  m°  duceno  sxxviu  sed  «r-  • 
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geste  ns/^i  aaV>  a*  vjj£  iliui  xiî» 

pervn  L~f&«'.?0  Jtt*z.f.iqifjé  pr*f-:is  erexe- 

L*«ua  »  tliioe  'lir,  vpJjfc'A  H  Lice  e«!rsïe 
trac  nbE//ii  ptrxclxza  erat  foss^ieaas 
alItMiao  4£*?&a*iile  »ût«iL  Pro  eis  orale- 

(Sépulcral   M'/numrntt  of  the  Grcat- 
Brilaîn,  f .  I*,  p.  123.] 

VELLETRI,  dans  les  Etâts-Ponli£caux. 


I 

4*smue't 

8cli  Geoesii  teroplma. 

Qaîcmaq.  renitîs 

faadïie  corde  procès 

on  saeer  o  miserere. 

auioni  vestraai  predbas  sohret  tis~ejos~ 

5am  eorpas  lotom  jaeel  ejos 

hie  tomolalom. 

An  revers. 

Ib  boe  veaerabOi  loco  eondKa  sont 
gioriosa  ossa  beaii  Genesii  ho- 
lus  quoodaiD  orbis  episcopi ,  co- 
ins festinlas  celebrator 
octaro  Eakodas  sepiembrioai. 

[Cardinal  Mai,  »,  1.) 


IL 

DO,  UN.  YatenttaJaao  et  Vilenie  lemper  aogg. 
LoL  Cjrrtas  prine.  cor.  et  Eritor  duodeoa  de 

[propio— 
TetosUteo  çoelapeera   ai  autan  pristiaom  re*L. 
ampbitettnuD  ,com  potliapoeikui  etenmeoi  fabrL. 
atone  aepas  Loi*  Cyri  prine.  cor.  et  aate  Ereto- 

LrisfHies.. 
Claadl  princ.  et  patroni  coite  prooepoa  ataai  Cor. 
prine.  féliciter* 

(Cardinal  Maï,  345,  S.) 

in. 

Eglise  de  la  Sainte- Trinité. 

bic  reqolescit  io 

pace  Jotinos  da 

acola  Carruco- 

rum  qui  vlxsit 

annos  (itc)  plus  minus 

xixv.  et  mensis  vi 

et  dies  vmi. 

(Cardinal  Mai,  383,  S.) 

IV. 

Musée  Borgia. 
[Ae]  mili®  Vicloreae  (1)  conjugi 

(1)  MoRAroai,  1821,  Ut  Victori**. 


DaCTlOTCUBE 


TOI  lia 

rabîli 

(sic)  sa.  m.  et  in  cofijaj» 
[p?  rsenerarit  aaaâs  xxxvu  ou  tul 
TresaeQas  Fortsnulos  ssarilns. 

(Cardinal  Haï,  U8,  L> 

VE5CB ,  département  da  Ver,  en  France. 

115*.  —  Epitmpke  de  saint  Lambert,  aé  dan 
le  diocèse  de  Riez,  et  évéque  de  Tmt.it 
1114  à  1154. 

Dises*  foi  oeseil  ejoft-J  episcopes  bic  reqoiescii 
Naminc  Lan.beitas  atalta  bonilalc  rderla*, 
Qoiqae  qoaier  dénis  banc  sedi  prefuit  «mis, 
N03  base  créait  res  Manda  née  aapera  fteiiL 
Parent  peecatis  iffins  tons  pietatis. 
Et  kcescat  ei  Iox  perpetaae  reqnieL 

(Mém.  de  Us  Soc.  arckM.  du  Midi,  t.  M, 
p.».) 

VENDOME,  dans   le   Loir-et-Cher,® 
France. 

Chapelle  des  Trots-Mots,  â  fabbaytdtl* 
Trinité  de  Vtndôme. 


«aida 


*V< 
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lcj  gist  sapas*  gakor  Go j  de  Beaocaaaa  en- 
né  fieax  de  tres-*oMeelpanafaat  boa*  Basa» 
gaver  Tboaua  de  Braacbasnp  étale  deW* 
rewyke,  asaretcbal  dEatfeterre  aaiutaai» 
Tan  ai  ecc  lx  te  xma  joint  d*a?erill  (i). 
Pries  par  laJaae  de  fi. 

(Sépulcral  Monuments    of    tht  fa* 
flritem,  1,  p.  129.) 


VENISE,  en  Italie. 


I. 


Sur  le  mur  extérieur  de  la  grande  chopêt 
de  l église  de  Saint-Jacques  de  Rialto. 

SH  crax  vera  salas 

Haie  taa,       Christe,  loco. 

(Cardinal  Haï,  p.  S J 

On  peut  Tire  cette  inscription  de  ces  deux 
manières  différentes  : 

Sit  crox,  Cariste,  loco  baie  taa  fera  «I* » 

ou  bien  : 

VénTsalus  sit  crox  baie  taa,  Cariste,  loco. 

Rien  n'est  plus  fréquent,  dans  les  inscrip- 
tions du  moyen  âge,  que  des  inversioos 
semblables.  .  ...  . 

Bianchini  Œcclet.  Veron.,  t.  III,  p.  WjJ 
le  cardinal  Mai  citent  comme  exemple  ins- 
cription suivante  : 

SATOR 
IftBPO 

(1  )  Ordinairement  on  met  ea  France  l«  moii  »** 
Tannée. 


tra 


VEN 


D'EPIGBAPHIE. 


VEN 


ilîtf 


TEKET 
OPERA 
ROTAS. 

II. 

A  Saint-Michel  de  Murano. 

Sur  qd  ancien  reliquaire  de  vermeil. 

*0  Syioç  K&)VOT«vTfvoc 
'H  àyiu  9Ekbm. 

(Calogera,  1.  XXXIX,  p.  109;  cardinal 
Mai,  p.  9.) 


III. 

Tout  le  monde  connaît  la  belle  collection 
des  inscriptions  vénitiennes  que  publie 
M.  Cicogna.  Ce  recueil  forme  déjà  5  vo- 
lumes in-fc*.  Nous  serions  dans  un  grand 
embarras  s'il  nous  fallait  citer  ici  les  ins- 
criptions les  plus  intéressantes,  qu'il  ren- 
ferme; au  milieu  de  tant  d'autres  dignes 
aussi  d'être  recueillies,  on  nous  pardonnera 
de  préférer  celles  qui  se  rapportent  à  la 
France  ou  à  des  Français. 

Souvenirs  d'Henri  III f  roi  de  Pologne,  puis 
rei  de  France,  à  Venise. 

Sereniasima  domns  Mocenict  qoae  ires  olim 
Venetiarom  principes  peperit  etquinq.classium 
marisq.  imperatores  amplissimos  enixa  est  Aloy- 
sîam  hanc  cujas  îmaginem  cernis  principem 
animi  celsltodine  opibas  virtuteq.  prae  caeteris 
spectandam  qao  etiam  régnante  felictssima  iila 
ad  Ecbinadas  de  Turcis  Victoria  parla  est  divi- 
nitas  data  ad  tanti  docis  nomen  propagandum 
et  cujos  tempore  Henrieas  ténias  rex  Poloniae 
et  Francise  magnfûcentfssimo  apparalu  a  patri- 
bos  intra  laconar.  hœc  pretiosa  viscera  exceptas 
e*t.  Yii.  an.  lxxvi  ducavit  vu.  obiit  mdlxxvii. 
Laureianam  Marcellam  conjugera  docissam  san- 
ctiss.  exempli  sequutos.  Hséredes  libentisa.  di- 
carunt. 

(Cicogna,  1. 1-:  p.  88.) 

IV. 

Epiiaphe  de  Claude  Paulin  sur  te  tombeau 
que  lui  éleva  son  oncle  Antoine  Paulin, 
ambassadeur  de  France  à  Venise. 

Eglise  de  Saint-Antoine; 

D.  0.  M. 

Claudio  Paulino  praclarae 

indolis  adolescent],  qui  cunr 

morom  integrilate  atq.  animi 

praestantia  sumam  de  se  in 

omnium  anirais  expectaiione. 

exeiusset  gravi  morbo 
correptos  dum  patris  fratre.  e 


G<  llia  in  Italiam  proÛcisceniê. 

sequeretur  eu  m  incredibili 

omnium  dolore  Veneliis  obiit 

Anlonius  Paulinus  christiania?. 

régis  legatus  frai  ris  filio 

mœslissimus  posuit  quarlo 

idus  maîas  uoxlii. 

(Cicogna,  t.  I",  p.  176.) 

V. 
Epitaphe  de  François  Le  Roux,  breton. 

Eglise  de  Sauta-Lena  (Saint-Hélène). 

Francisci  Rubei  ex  firilannia  citeriori  mo- 
nimen.  quod  miserum  putatis  felîci  >simnm  experi 
mortuus  sum  tum  cum  suave  mibi  erat  vivere. 
trium  provinciarum  senator.  legatus  ad  Vene- 
los.  aetate  florens  surreclus.  Antoniua  Talen- 
tus  de  Florentia  Mediolani  ParUii  senator  Me- 
diolani  condi  apud  gentiles  suos  curavit. 

Obiit  hdxxi. 


(Cicogna,  t.  III,  p.  386.)  < 


VI. 

Eglise  de  Saint-George  Majeur  dans  Vile. 

m 

Aux  piédestaux  des  colonnes  de  l'autel. 

drslitrfdion  d'un  nouveau  tombeau  de  saint  Georges  à  U. 
suite  de  la  vision  d'un,  chevalier  français  ta  1399. 

0«sa  divi  Stephani  proto-marlyris  qoam  adhuc 
in  vetusta  aede  conderenlur  Gallo  equitî  oranti 
ibidem  ab  angelo  caelesli  oraculo  manifestau 
petenlibus  Vilhelmo  atq.  Alberto  Austriœ  duci- 
bus  seratus  cons.  reserata  sunt  eal.  spp» 
mccclxxxxix.  Sed  novo  hoc  templo  in  divi 
•  Georgii  et  ipsios proto-mari jria  honorem  a  rao- 
nacbis  in  augustiorem  formam  reUituto  veteri 
aede  solo  aequata  qao  arae  maxtmae  funda- 
menta  jacerentur  Huiversae  fera  civitatis  in 
banc  insulam  cooenrso  Deiparae  assumptionis 
festo  die  Jobanne  Trivisano  patriarcha  Veue- 
thrrum  praeeanttbus  abbate  et  monacbis  hym- 
nosq.  et  landes  canentibug  Nicolai  de  Ponte 
Vt  netiarum  priueipis  et  tenatns  praesentia  ve- 
lere  proto-marlyris  monimento  demolito  vene- 
rabondi  monacbi  eadem  in  hoc  îpsum  sob  ve- 
speram  soppliciter  intnlere  atq.  intra  aràm 
conslituere  Gregorii  XIII  ponliticalus  anno  vmi. 
Eodulpbo  H.  Romanorum  imperatore.  xvui.cal. 
septembris  mdlxxxi. 

(Cicogna,  1. 1\,  p.  MJ5.) 

VENOSA,  dans  la  Basilicate,  au  royaume 
de  Naples. 

Ancienne   inscription  en  lettres  lombardes, 
vris  de  Vtscaher  du  couvent  de  Saint-Au-  i 
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TER 
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VER 
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guslin,  paraissant  se  rapporter  au  temps 
de  Louis  II,  empereur  en  866. 

Slirps  LoJovicag  Francoram  urbis  amicua. 
Dam  fueris,  senoper  re gnabis  jure  potenter. 

(Cardinal  Maï,  p.  375;  Cimalia,  Antiq, 
Venus.,  p.  258) 

VERCEIL,  près  de  Novare,  en  Piémont. 


I. 


QuisqoU  posl  mundam  aciherias  conscendere  plagas 
Posse  puUt  iustos,  Marcellinum  queque  credat 
Preabiterum  cœli  sedes  habitare  quietas. 
Nam  rectîs  caslum  geasit  6ub  moribus  aetum 
ReUgione  piug  Bessorum  in  parlibus  ortus, 
Et  gemina  vitam  felix  aeiate  peregit 

(Cardinal  Mai,  31  ;  Fleetwood,  p.  kkS  ; 
Grutkr,  1169,  11.) 


IL 

Sur  la  couverture  d'un  livre  d'Evangiles  ap~ 

?artenanl  à  saint  Eusèbe,  martyr,  évêque  de 
erceil. 

f  Praeaul  bic  Eusebius  scripsit,  solvitque  retuataa: 
Rex  Berengarina  sed  reparaît  idem. 

EV8EB.    BPS* 

Argenlum  poslquam  faWo  deprompsit  et  auro, 
Ecclesiae  praesul  optulit  ipse  taae.  (1) 

(Cardinal  Maï,  p.  201.) 

Vovez  d'autres  inscriptions  de  Verceil, 
dans  le  présent  Dictionnaire,  aux  inscriptions 
de  Rome,  cbap.  ni,  Epitaphes  des  martyrs. 

VÉRONE,  au  royaume  Ç-ombardo-Vénitien* 
en  Italie. 


I. 


Sur  unr  cippe  autrefois  situé  pris  de  réalise 
de  Sainte-Euphémie,  aujourd'hui  au  Musée 
public. 


(ici  une 
couronné.) 


Deo  mag- 

no  aeterno 
(ici  une         L.  Statius.  Di 
palme.)  odorus  quot 

te  precibus 

compotem 
fecisset. 

V.  S.  1j«  m. 

(Cardinal  Mai,  p.  3.) 

(i)  Ephem.  flor.,  t.  II,  p.  519;  Blanchin.,  Vindic. 
script,  dw.  et  in  evang.  guadr.9 1.  II,  par.  n,  p.  575; 
Dokat.,  Diptych.,  p.  115;  aliiqua.—  Mr. 


Maffei  considère  cette  inscription  comme 
la  plus  ancienne  des  inscriptions  chrétiennes 
que  Ton  connaisse.  (Musée  de  Vérone,  p.  178,1, 
et  Vérone  illustrée,  p.  163).  —  Voytz  aussi 
Bianchini,  Hist.  Eccles.  aemonttr.,  t.  II, 
p.  197;  Muratori,  Antiq.  ital.,  t.  V,  p.  43. 


II. 


Sur  la  confession  de  saint  Proculus. 

Hic  cito  consenti!  ;  jara  me  pre- 
cedet  longior  aetas    f 
▼ivam  que  diu  meliori- 
bus  annia.  Procoli  ëjft 
corpus  et  sanctorom  mar- 
lyrum  Cosme  et  Damiani, 
sed  et  confesaores  Martini 
reliqnie  requiescent  in  pace 

(Cardinal  Maï;  13,  2;  Geotbi,  1058 
3;    Ughblli,    t.   V , p.  675, 684.) 


III. 

Au  Musée  public. 
Inscriptions  sur  une  eotonneUa 

f  la  nomiae  ffiU  XMde  donk 
Soi  Jobannes 
Bapleste  edi- 
ficaïus  est  banc 
civorius  sub  tempora 
domno  noatro 
Lioprando  rege 
et  ub  pater  ~oo 
Domnjco  epiacopo 
et  coatedes  ejus 
YVVidaliano  et 
Tancol  prbris 
et  Refol  gastaldio 
Gondelme  incfignua 
diaconu8  acrip- 
ai. 
f  Ursus  mageater 
cum  discepolii 
suis  Juventino 
et  Jemane  edi 
fieavet  banc 
civorram 
Tergonoua 
Theodoal 
Foscari. 

(Cardinal  Maï  ,  183.»  *  ;  Mubatoej, 
1962,  3;  Maffki,  Ver  on.  Mustr., 
p.  i,  pag.  339,  366;  Buhcouw, 
Eccles.  Veron.,  t.  Vr,  p.  115,  M«i 
t.  IV,  p.  645,  728.) 


im  VER  D'EPIGRAPHE  VER  U7S 

IV 

Plaque  de  marbre  4e  Par  os,  dans  la  maison  des   chanoines,   transférée  de    la   basilique 

fondée  par  F évéque  Rotalde  au  commencement  du  neuvième  siècle. 

__f  Sun»  Deas  et  fector  (  Jésus-Christ  bénissant  celi  terreque  creator. 

Ses  (Ici  saint  Pierre  (Ici  saint  Paul  5c* 

Peints  tenant  les  clefs.)  avec  un  livre         Paulus 

fermé.) 

f  Hos  ego  plasma?!,  hos  digne  sancliflcari, 
Et  sibi  donoram  concessi  iura  meorun. 


t  Sora  Pelecrînns  ego  qui  talia  sic  bene  sculpo, 
Qoem  Deas  in  altom  faciat  consendere  celum. 


(Cardinal  Mai,  p.  188.) 


V. 

Eglise  cathédrale. 
Dans  le  pavé  en  carreaux. 


col.  eom 
suis  P.  x. 

Ensébia 
cnm  suis 
Tessella* 
vit  P.  eu. 
Himeria 
cura  sais 
P.  cxx. 

(Cardinal  Maï,  p.  196;  Maffei,  Musée  de 
Vérone,  p.  208;  Mcratori,  p.  186, 
7;  FuniETTi,  p.  67.  BLANCHiNi,Monum. 
Lib.  Liviœ,  p.  6.) 

VI. 

Sur  une  colonne  au  Musée  public  (1). 

D.  N.  FUtio  Coitf  taitino 

maxime  pio .  ielict 

in?io  [sk]  (2)  aug ust*. 

m.  p.  xxiu. 

{Cardinal  Maï,  248,  3;  Maffei,  Mus. 
Ver.,  p.  105;  1;  fer.  ill.9  part,  i, 
p.  264;  Muratori,  p.  463.) 

VII. 

Sur  une  colonne  au  Musée  public» 

Orbis 

piissimo.  ... 
ac  felicî.  ... 
FI.  Val.  Co.    :    . 


t 


fCardinai  Maï,  249,  6;  Maffei,  Mus. 
Fer.,  105,  3.) 

VIII. 
Au  Musée. 
Colonne  de  marbre  africain  a  Bologne. 
Liberatori  orbis 

(4)  Elle  a  été  à  RWolella  près  Brestfa. 
(2)  Rossi  donne  inmto  p..  274. 


romani,  restitntori 
libertatis.  et  R.  P.,  con- 
servateri  mili- 
tnm  et  provinci- 
alium  D.  N. 
Magnentio 
invicto  pria» 
cipi  victori 
•    •    •  Iriom 


•    • 


(Cardinal  Mai,  p.   258;  Maffei,  Mur* 
Ver.,  p.  105,  2  ;  Donati,  p.  157,  9.) 

IX. 

Au  Musée. 

Colonne. 

ON.  FL.  IfiWano 

victori  ac 

triumfato- 

ri  semper  «g. 

B.  R.  F/  ».     : 

X. 

X. 

Au  Musée. 

Antre  colonne. 

DM.  FL.  loviano 
Victori  ac  tri- 
niofatori  sem- 
per angasto 
B.    R.    P.    N. 
*V. 

(Cardinal  Maï,   p.  260;  Maffei,   Mus. 
Ver.,  p.  106.) 

XI. 

Sur  des  colonnes  au  Musée  public. 

1. 

Imp.  aogg.  DD.  NN. 

Uagn.  Maximo  I 

FI.  Victor 

perpetuis 

principibus 

M.  P.  V. 


IÏ79  VER 

% 

linpp.  augg. 
DD.  NN.  Mag.   Maxim. 
FI.  Victor  invic... 
et  fel'.c.    .    • 

u*    •    •    • 

(Cardinal  Mai,  267,  4;  Maffei,  Mus. 
Ver. 9  p.  106,  n.  3,  4;  Verona  illustr., 
part,  i,  p.  364;  Pàhyinio,  Antiq. 
Veron.f  p.  226;  Muratori,  p.  465, 3.) 

XII. 
Au  Musée. 

Colonne. 
Devant* 

Imp.  Caes.  H.  Aur.  Val. 

Maxentio  P.  fel. 

învicto  aug. 

HP.  Xi. 

Derrière. 

DD.  NN.  lui.  Crispas  et 

Cl.  Constanlinus  nobbv 
Caess. 
MP.  XL 

(Cardinal  Mai,  p.  255;  Mafpei,  JHto. 
Yer.9  p.  104,  2.) 

XIII. 
Dans  la  cathédrale. 

Pelroaio 
Probe  Y.  C  Telhie 
admiration!*  ?iro  pro- 
cons.  Africae,  praef. 
praetorio  Illyrici,  praef. 
praet.  Galliar.  U,  prxf. 
praet.  Itali»  aiq.  Africae 
111  cons.  ordinarïo,  civî  ex- 

imiae  boni  la  Us,  diseriissi- 
mo  patrono,  nepoti  Probiani 
fllio  Probini  TV.  CC. 
praef.  urbis  et  cos. 

(Card.  Mai,  288,  2ç  Muratori,  385,  4.) 

» 

XIV. 

Musée. 

Bas  relief  sur  mirbre. 

Rex  Alboynos  Lobardor.  .  • 
Verona  Berengarius  îperator.  % 
marmorea  Verona  Veroa. 
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•    . 


{Card.   Mai,  328,  5;  Mus.  Veron.,  p. 
158,208.) 


YÊR  iltft 

Xv. 

Musée. 

Cotoone  Tenant  de  Saint-Plerre-CsriaBO. 

D.  N.  Constant! nos 
max'mns  imper... 
VIII 
A.     P. 

xxxx 

[Card.  Mai,  331,  2;  Mu*. Ver.,  10*,  l.) 

XVJL 

Musée  public. 
Cippe. 

Horlante   beatittidiue 
ternporum  DDD.  NNN. 
Gratiani  Valeniintani 
et  Theodosi  ;  augg. 
aUtuam  in  Capitotio 
diu  jacentem  in 
celeberrimo  for* 
loco  constitai 
jasait  Val.  Palladio* 
V.  C.  consul  Veneli  et  Hisf. 

{Cardinal  Maï,  335,  3;  Mus.  Ver.,  ffft; 
Gruter,  285, 2.) 


XVII. 

Musée. 

A.  X.  DCCCCXX. 

fmperàte  Berêga- 
rlo  ang.  N.  Veroir. 

banc  ttirrê  in 
ag.    .    •  e  coûstr. 

(Card.  Mai,  342,  4  ;  Mus.  Ver.%  p.  181) 

XVIII. 

Eglise  de  Saint  Zenon. 

Hic  Crescentiani  martyris  pssa  quiescunt, 

Et  cum  Lucillo  tu  Lupicine  simul 
Cœlestis  patriae  consortes  atque  sepulcbrl 

Verooam  praesol  dicit  ulerque  auam. 

(Cardinal  Maï,  382,  1  :  Ughilli,  1.  V, 

679.) 
Voyez  en  outre  les  inscriptions  de  Ro*8» 
chapitre  th. 

XIX. 

Santa  Maria  délia  Fratta. 

f  A.  D.  0.   C*  cm.  ic  re- 
fluiescit  Kibertos  in  pace 
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qiix'rt  xui.etic  passus 

est  mortera  h  idag 

agusti  pro  christi  nomine.         •    • 

{Muratori,  t.  V.  A  A.  med.  cm,  p-  &5  ; 
Cardinal  Maï,  M5,  1«> 

XX. 

Même  égltiè. 

f  Hic  reqniescit  Vittoria 
virgo  in  pace  que  vixit 
annis  xxvim.  et  maiiyriura 
ausceplt  À.  S.  €.  aeptimo  Dn 

ed  [dep.]  xi  k.  jonii  f 

{Cardinal  Maï,  k  53, 8.) 

VERS  LÉONINS,  employas  dans  les  èPita- 
phes.  —  Voyez  Arias,  Cluny,  Oryieto. 

VICARELLO ,    dans    la    campagne    de 
Rome. 

Marbre  sur  V aqueduc  qui  conduit  à  Rome 
Veau  Trajancy  aujourd'hui  Aqua  Paola. 

Bellsarius  adipiisivit 
anno  D. 

(Cardinal  Mai,  p.  350  ;  Cassiw,  t.  IV, 
p.  260.) 

YICENCE,  dans  le  royaume  Lombardo- 
Yénitien,  en  Italie. 

ta  p.  Casari  D.  N. 

FI.  Valenti  pioj 

felici  semper 

augusto  ei- 

vitas  Vigentina 

pondis  A.  D.  R.   S.  LN.  A. 

(Cardinal  Mai,  266,  3;  Mur.,  264,  6.) 
< 
VIENNE,  en  Autriche. 

I. 

Au  gymnase  des  Bonnes-Lettres. 

DDD.*  NNN.  ValenUniani  Valenti- 
a  et  Gratiani.perrennium  augustor- 
um  aaluberrima  iuss'onoaa  (sic)  huoo 
bargum  a  fundamentis  ,  ordinante 
viro  clarisaimo  équité  comité  et 
utriusque  militiae  magistro,.i* 
nsistente  etiam  Leonleo  PP.  mili- 
te* smxiliarea  Lauraeensea  eu* 
re  (sic)  eius  eommissi  coasulatus 
eorandem  dominorom  prin- 
cîpmnqae  nostroram  tertii  ad 
summam  manoro  perduxserunt 
perfectionea» 

(Cardinal    Mai  ,    p.  332  ;   Muratori  , 
p.  4»,  3.) 


VIE 
II. 


4181. 


Epitaphe  de  l'empereur  Maximilien  IL 

Maximilianoa  Csesar  semper  Augustus,  demissus 
cœo ,  redditus  cœlo,  non  obijt,  sed  ab">jt. 

(Labbe,  thés.  Epitaph.,  p.  212.) 

Ih 

nscription  d'un  tombeau  du  cimetière  hors  de 
la  porte  des  Ecossais  (Scotorcm  porta). 

Maximo  mirabilique  moiori  mobtlis  msgoB- 
que  machina  momentanei  mundi ,  raortalium- 
que  moderatori  mancipatum.  Miraculum  mu- 
lierum  minime  malitiosarum,  matrona  mori- 
gera,  mariti  miniatra,moderatat  mansueta,  mu- 
niflca,  morata,  modesta,  mitis,  mater  familias, 
Maria,  marila  mea  mellitissima ,  mero  metu 
Medfeo  malo  morbo  mederi  metuente,  meaque 
Maria  Magdalena  moUicula  mamroae  minus  ma- 
tera morluntur  (miserandum!)  momento,  mane, 
morte  minime  matura  f  mihiqae  multnm  mo- 
lesta, .misero  memarito  magno  mcerore  roce- 
atitiaque  multnm  moto  mutatoque ,  mansioné 
mœsta,  mole  molesta  manente.  migrarunt  1  mai- 
lem  me  mortnnm.  muaao,  massas  Magna  Matrl 
monumeato  moaeoso  mandaul  mœstus  mor- 
tous  moUiter.  Magnnui  mortalium  mundique  . 
motum,  mertiaqne  mortem  moramini,  mémo- 
ria  minime  morUUa  maaebit  Mânes  mérite. 

A  côté  un  pélican  avec  ce  vers  : 

Vita  ait  vt  pulli%  morte  fit  ecce  mea. 
Pe  l'autre  ofoé  an  phénix  et  ce  verai 

\t  juuenes  liuant,  se  cremat  ante  senex. 
Puis  ce  distique; 

Heu  tua  vita  breuis,  breuia  et  tua  gaudia  tecum, 
Et  breuia  bic  lapis  est,  et  breue  cannen,  Aue. 

(Labre,  p.  Ml.) 

VIENNE  (1),  en  Daopbiné,  aujourd'hui 
département  de  l'Isère,  France. 

I. 

Heroaa  Christi  geminos  h*c  continet  anla, 
Iulianum  capite,  corpore  Ferreolum 

(Cardinal  Mai,  p.  133;  Sirmond,  t.I", 
p.  1716;  Raronits,  t.  VIII,  p.  33fc; 
Mollah distes,  t.  H,  Maii,  p.  680,  t.  Y. 
Sept,,  p.  76t.) 

II. 

Inscription  pris  de  la  porte  d'Avignon- 

Virtute  for- 
tissimo et  pie 

(1)  Voye*  SàihtArtoinr,  près  Vienne, 
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tate    clemenlis- 

siino  D.  N.  FL. 

Coustantino 

maximo  et 

inviclo  aog. 

M.  Alfeus  Apronia- 

nus  P.  P.  F.  Viera 

dev.   N.  M.  S.  Q.  eius. 

[Cardinal  Mai,  p.  249.) 
III. 
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Gerbasiom  pocrrem Protasiemque  cotil 
Emeritam  requiem  timlo  sortita  fiddi 
Coofess.    .    . 

(Chôme*  el  Maffei  ;  Mém.  de  la  Soc. 
arch.  du  Midi,  t.  JI,  p.  188.) 


VI. 

Cinquième  siècle.  —  Jadis  a»  monastère  a» 
Saint-Dizier,  détruit  en  1562. 


Au  tombeau  des  SS.  Séverin,  Exsupère  et 

Félicien. 

Martyribos  reverenda  tribus  baee  fulgurat  aida, 
Quorum  caelesti  servantur  nomina  libro. 
Hi  Domini  ob  nomea  felîci  forte  perempti 
Urbe  tiennenst  aethereas  Eumpsere  coronas. 
Inde  hue  translati  po*t  longi  lemporit  anno* , 
Praesentem  inlustrant  meritis  Yivacibus  aulam 
Conspicuo  in  templo,  praefatae  quod  pîus  urbts 
Gondidit  autistes,  tantoque  honore' beavit, 
Seque  piis  supplex  tradens  in  secla  patronif, 
Hic  vita  excessif,  hic  sa  cris  conditur  arvis, 
Quera  sine  fine  tegens  foveat  miseraiio  Gbrisli. 
Nomina  sanctorum  cupiens  eognoseere  lector, 
Scito  Severinum,  Exsupertum,  ar  Fclkîanum 
Aucloris  nomen  commeiidant  scripta  aepulcti. 

(MabiLlon ,  Annal.  Bened.,  t.  VI,  p.  575  ; 
Duchesne,  t.  Vf  p.  513.* 


IV. 

MO.  —  Eglise  de  Satnt-Ândré* 

In  hoc  tumulo  conditur  bon*  mémorise  Se- 
verianus  qui  religtoftem  devoia  .mente  suscepit 
sic  quem  anima  ad  authorem  D.  M.  remeante 
terrena  membra  terris  reliquit ,  eiactis  viîae 
anuis  xxxii  obiit  pridie  idus  auguslas  resurgit 
in  ÎR)  DMO  nostro  post  eonsulato  Longini- 
bis  et  Fansti. 

(Maffei  ;  Mém.  de  la  Sue.  arch.  du  Midi, 
t.  II,  p.  185.) 


V. 

Cinquième  siècle.— A  Saint-Pierre. 

1  (I)  fœdulaqnaa  muodum  domino  mtserante  reliquit 
Hoè  jacet  in  lumulo  quem  dédît  aima  fides 

Martini  quondam  proceris  sut  deitera  tinta 
Grimina  déposait  fonte  renatadei. 

Ad  nunc  marturibus  sedem  tribuentibus  aplani 

(4)  In  fœdulae  epigrammate  littera  I  nomîni  prae- 
mittitur,  cdj'.s  tamen  in  prommeiatu  rationem  ha- 
bitam  esse  nuilam,  metrum  d«  darat  :  de  hoc  usa 
B  narrolius  noster  videndu<  est  in  praeclaro  opère 
de  VUrit  cameterialibuê.  (Note  de  Mafei.) 


P.  in  hoc  lomum  rfeqscit  in  pace  bonae  me- 
moriae  Epaefanius  morebus  opiîmus  natalbi 
sois  mansuelus  fede  preeepua  civebos  carus 
pauperebus  pîus ,  oravit  semper  qd  oblenere 
meruit  qui  viciit  annis  plus  menus  xct  obiit  ia 
ÎPO  klebdas  fulias  t,  eid.  post  cons..  .  . 
vr  c.  c.  ind.  undecima 

(Choeike  ;  Mém.  de  la  Soc.  arch.  du  Midi, 
t.  II,  p.  188.) 

VII. 

Sixième  siècle.  —  Epitaphe  de  saint  Domnin, 
mort  le  9  novembre  535,  et  enseveli  dont 
V église  de  Suint-Pierre. 

Dominas  papa  (t)  in  nonine  Chrisii  paajper  epi- 

[scopos. 
Domninus,  res  sancta  Deo,  cui  mente  dicata, 
(hnnigenis  Gnristum  dignis  virtutibus  effert, 
Caslus  mente,  et  lege  pius,  facondia  dives, 
Nescius  inju  ti,  doctusgue  reridere  colpas, 
Intemerata  fldes,  divine  in  sede  locandus 
Nil  proprium  cupiens,  redemtt  qvos  possidet  bostis 
Vestitum  pastum  potum  tectumqoe  ministrat 
Solus  erit  jussu  Domini  data  morte  superstes. 
Ex  voto  Flavius  Lacan i  as.  V.  C.  eu»  sais  fecilde 
nroprio  basilicain,  secretariom  et  porticim. 

(Mém.  de  la  Soc.  arch.  du  Midi,  t.  II» 
p.  192.) 

VIII. 

Sixième  siècle.  —  Autrefois  dans  l'église  dt 

Saint-Pxtrre. 

Epitaphe  de  saint  Avït  (Sextos  Alcimus  Aritus,"oe?eade 
l'empereur  Avitus,  archevêque  de  Yienoe,  mort  ?  en 
523). 

Qiiisquis  raœsiiflcutn  Mimait  dura  cernis  honorent 
Gespite  concludi  tolum  defl-bit  Avitum 
Ejice  sollicilus  tristi  de  pectore  curas 
Nam  quem  plena  fldes,  ce!»  quem  gloria  jnent» 
Quem  pietas,  quem  large  manus,  qoem  nsi  pe- 

[reonal 

Nil  socîum  cum  morte  tenet.  Quin  prospicestocU 
Gesta  viii,  primom  Horescens  indole  quanta, 
Spreverit  antiquos  demîsso  stemmate  fascei, 

• 

(1)  Vers  cette  époque,  le  nom  1i  pape  était  com- 
mun a  tous  les  évéques. 
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Matarum  teneris  tnirnum  dam  prsestat  tn  annis, 
Et  licitum  mundi  voti  virtute  relegst. 
Mec  mora,  ponlificis  sic  digna  însignia  samit 
Aageat  ut  soliti  Iblicia  capta  laboris, 
Mec  tamen  ob  summi  cvlmen,  tumefactus  honoris 
Erigttur,  teque  aliis  plus  sestiinat,  imo 
Subjicitur  magnas,  serrât  meàlocria  sommas, 
Distriboit  parais,  pascit  jejunns  amando. 
Terret  et  ausleris  indulgentissima  mi: cet, 
Cuncttntes  saasa  Juvit,  solamhie  mœstos. 
Jurgis  dissolvit,  certantes  fœdere  juftxit. 
D18SOD8  veridicam  inDciont  quse  dogmata  legem, 
Hortato,  ingénie,  meritis,  monitisqae  subfgit. 
Unos  in  arce  fait,  cui  quolibet  ordine  fandi 
Oralor  nallas  similis  simtlisqae  poêla. 
Clamant  qaod,  sparsi  per  ereba  volumina  libri, 
Qui  vixit,  vivit  perque  omnia  ssecula  v.vet. 

(Chorier;  Mém.  de  la  Soc.  arch.  du  Midi, 
t.  H,  p.  194.) 

IX. 

Sixième  siècle.  —  Église  Saint-Pierre. 

Hic  lu  pace  r....  none  mémorise  presbeter 
Goi.  vix«  an.  pi.  mns.  lxv  obiel,..  qnariom  kal. 
deceinbris. 

(Chobier.) 

X. 

Sixième  siècle  (507). 

Hic  requiescit  bone  mémorise  Romanas  vir 
religiosus  qui  vi....set,  annus  ocio....  nia,  trans- 
iit  ineve.  sub  die  xim  k.  oclobr.  sptc*  Ve- 
nant! vir  clarissimi  ce. 

(Chorier  ;  Mém.  de  la  Soc.  arch.  du 
Midi,  t.  II,  p.  195.) 

XI. 

Sixième  siècle. 

Grégoire  de  Tours  dit  avoir  va  dans  une 
église  de  Vienne  ces  deux  vers  : 

Heroas  Cbristi  geminos  baec  continet  anla 
Jalianam  (1)  capite  corpore  Ferreolum 

(Mém.  de  la  Soc.  arch.  du  Midif  t.  Il, 

p,  197.) 

^_ _ 

XII. 
Sixième  siècle.  —  EpUaphe  sans  nom  4e  lieu. 

Hic  requiescit  bone  mémorise  Porcaria  quae 
mundaoa  reliqiit  et  tradidit  anima  D  0.  vixit 
annis  il  obiit  gui  k.  feb.  P.  C...  ionis(i). 

(Maffei  ;  Mém.  de  la  Soc.  arch.  du  Midi. 
t.  II,  p.  197. 
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XIII. 

551 .  —  Eglise  des  Dominicains. 

In  hoc  tomolo  quiescit  in  pace 'borne  mémo- 
rise famola  Dei  Dulcitia  sane  morebus  optfmis 
voluntate  diff...  sa  charitale  largissinra  quse 
vixit  plus  menus  ann.  xxxv.  obiit  in  pace  non. 
kal.  maias  X.  P.C.  Basili  V.  C.  cous,  indielione 
qoarta  décima. 

(Maffei   et  (Chorier  ;  Mém.  de  la  Soc. 
arch.  du  Midi,  t.  II,  p.  198.) 
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fi)  Saint  Julien,  martyr,  était  de  Vienne. 

(2)  Le  g  avec  une  queue  indique  le  chiffre  vi. 
Appumiê  P.  C.  ou  Justini  Junior  is  ou  Barilii  Ju- 
morts.  C*  Basile  est  le  dernier  des  particuliers  qui 
aétéc  nsui  en  541. 


XIV. 

Dixième  siècle.  — Eglise  de  Saint-Pierre. 

Epilaplie  de  Sohon  qui  gouverna  lé  diocèse  de  Vienne 
pendant  21  ans  sous  les  règnes  de  Hugues  et  de  Lu- 
thaire  son  iib,  rois  d'Italie  et  deBourgogne  (926-910.) 

Haec  ci  aères  abdit  Sobeonis  terrea  moles 
Praesulis  eximii,  praeclaro'germine  ereti, 
Hic  mouachi  snmpsit,  supremo  tempore,  vestem, 
Tarlareas  vitare  valens  (1)  ambras  metuendas 
El  picenm  glissens  ultro  vitare  harathrum, 
Instantis  vit»  fugiens  discrimen  averni. 
Haud  erebi,  Cbriste  rapiat  hune  saeva  potestas 
Sed  cor  excipiat  cleueuti  nuoiine  dexira. 

Obiit  autem  ma  kl.  martii. 

(Mém.  de  la  Soc.  arehéol.  du  Midi,  t.  II', 

p.  229.) 

XV. 

Dixième  siècle.  —  Saint- André-le-B  as. 

Hic  jacet  dux  Ancemundns 
Nulli  virtute  secundns 
Qui  rexK  f*Jem 
Et  edidit  sedem. 

Ce  duc  Ànsemond  passe  pour  le  fondateur 
de  Saint-André-le-Bas. 

(Mém.  de  la  Soc.  arehéol.  du  Midi,  t.  H, 

p.  230.) 

XVI. 

Dixième  siècle.  —  A  Saint-André-le-Bas. 

Hic  situs  est  Berne*  vivat  com  rege  superno. 

Fitt  Cbriste  Dei,  parce  benignas  ei. 
Ejus  nostra  bonis  exornantur  loca  douià. 

Maxime  rellquias  hic  dédit  aime  tuas. 
Octobris  loce  bis  dena,  te  duce  Christo, 

Obtatum  uimiam  Berno  talit  braviam. 

Ce  Bernon  est  peut-être  le  premier  abbé 
de  Cluny,  qui  donna  sa  démission  en  926. 

(Chorier;  Mém.   de  la   Soc.  arch.  du 
Midi,  l.  II,  p.  230.) 

(4)  Peut-être  voient. 
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1095.  —  Eglise  de  Saint-Georges. 

Hoc  in  sarcopbago  Gerardus  clauditor  abbas, 

Spiritus  astra  petit,  sed  cinis  hic  tegitur. 
AlUe  slirpis  erat  sed  moribas  alltor  isUm 

De  parva  magnarn  fecerat  iste  domum. 
Largua  paoperibua  parcui  sibi  dires  egenis 

Dans  sua  pauperibus,  seqoe  Djo  tribuens 
Cui  quantum  poluit  capiens  sine  fine  placera 

Cœlibs  longaevo  tempore  vîxit  ei. 

(Mém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi,  t.  III, 
p.  73.) 

XVUI. 
1193.  —  Eqlise  de  Saint-Maurice. 

Si  quia  juris  erat  gladio  defensor  otroque 
Cratia  et  linguœ  si  lîitera  relligioque, 
Si  gênas  aat  mores  possant  avertere  fata, 
Te  pastore  fuR  Roberie  Vienna  beata 
Félix  quod  froitor  saltera  domus  ista  sepolto, 
Quo  vivente  frai  gaudeiet  tempore  mulio, 
S^d  quia  te  dignus,  vir,  non  fuit,  inclyte,  mandus 
Déserts  banc  in  quo  remanel  tibi  nemo  secundus 
Et  jam  decursi  dignum  mercede  laboris 
Junius  et  hereis  mensis  se  reddidit  horis  (sic), 
Quem  tibi  sola  dédit  succedere  gratia  Christi 
Te  suas  Aynardus  gérait  hoc  epigrammate  tristi. 

Anno  Domini  mcxcv.  xv  kal.  jui.  obiit  dominas 
Roberlus  arcbiepiscopu*. 

(Mém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi.  t.  IIL 
p.  94-95.) 

XIX 

1162.  —  Egliee  de  Saint-Georges. 

EpiUpbe  d'Elienne,  archevêque  de  Vienne,  archicbance 
lier  du  royaume  de  Bourgogne. 

Hic  Stepfaani  pulcro  condnntur  membra  sepulcro 
Quod  sibi  dum  vixit  post  vitam  fœdere  dixit. 
Valde  Deo  digne  vitam  ducendo  bénigne, 
M artius  hune  quartis  testatur  obisse  kalendis, 
Haec  qoicumque  legis  precibus  memorare  jacentis 
Ann.  ab.  incarnat.  D.  mclxii. 

NET   H  '  T.  XPL  (1). 

(Mémoires  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi. 
t.  UI,  p.  95.) 

XX. 

131& 
Conciliant  Vien. 

(1)  On  donne  à  l'H  renverse  ta  vj  eur  de  S  (Ser- 
ons) et  on  lit  :  Noslri  redemptoris  tenus  umilis 
Christi,  pour  les  initiales  pi  c?es  au  bas  de  l'inscrip- 
tion. 


TIE  il» 

a  Clémente  quioto  convocatom 
.  Incoepit  anao  Domini 
MiUesimo  ter  centesimo 

andecimo 

die  kaiendas  octobria 

et  flnitumfoit 

annosequenti 

wxU  tie  apiilM 

et  sic  per  sex  mensaa 

et  ultra  duravit. 

in  quo  liber  Clementinarum  (I) 

editus  est 

sententia  lata  contra 

Templiarios.  (2) 

(Mém.  de  ta  Soc.  archéol.  du  Midi,  t.  III, 

P*  'SfiOi  •) 

XXI. 

1405.  —  Eglise  Saint-Maurice. 

Hic  jaeet  révérendes  in  xpo  dnos  Aduuj? 
de  Loverio  epos  Hagalonensis  cûj»  aia  in  p*oe 
requiescat  Amen.  2.  fuit  major  toenefactor  et 
principaUu  («te)  fondator  hujus  capetlae  qm 
obiit  diexxni  mens,  octobris  anno  Dni  œilio 
cccc°  qoio. 

Né  à  Revel,  petit  bourg  près  de  Vienne, 
chanoine  de  l'église  de  Vienne  en  1387,  il 
fut  nommé  à  J  archevêché  de  Maguelonne 
en  1389.  ° 

(Mém.  de  là  Soc.  archéol.  du  Midi.  t.  01, 
p.  270.) 

VILLA-NOVA  de  la  Xara,  en  Espagne. 

Trifinium 

h.  vir 

Sacilernusi 

Idiensis 

Soliensis 

ex  sententia 

Joli  Proculi  jud. 

împ.  Cœsare 
Juvenciano  au£. 

Masdeu  (Hist.  crit.  Hispan.,  t.  H,  part.  i", 
p.  332),  lit  Joviniano,  Gruler.p.  201,  5,  lit 
Julxano. 

Cardinal  Mai,  m,  h.) 

V1LLENEDVE-LEZ-AVIGNON,  on  Frau- 
ce  (3). 

(t)  O.)  donne  ce  nom  a  une  compilation  faile  p>r 
Clément  V,  tant  des  épftres  ou  constitutions  de  re 
pape  que  des  décrets  du  concile  de  Vienne.  EéUu 
eu  se  rapporte  à  la  composition  du  livre  et  soo  a  m 
publication,  car  elle  n'eut  lieu  qu'en  4317,  sous  lo 
pontificat  de  Jean  XXII. 

(2)  La  condamnation  des  Templiers  Ait  en  tH 
résolue. dans  ce  concile,  et  la  bulle  en  fut  paM** 
au  mois  'de  mai  4312. 

(3)  Voyez  Avignon. 
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M.  T.  Pinard  rappelle  ainsi  quelques-uns 
des  souvenirs'historiques  de  ceite  localité, 
et-doDoe  ie  texte  et  l'épitaphe  du  pape  In- 
nocent IV,  dans  une  notice  publiée  par  ta 
Revue  archéologique  de  M.  Leleux  du  mois 
d'août  18W  : 

«  11  est  impardonnable  &  un  archéologue 
de  séjourner  à  Avignon  sans  aller  visiter 
Villeneuve,  dont  la  vue  ne  saurait  lui  échap- 
per, et  qui  n'est  d'ailleurs  séparée  de  cette 
cité  que  par  une  demi-heure  de  marche. 

«  Le  Khôno  baigne  ces  deux  villes  :  la 
première  est  assise  sur  la  rive  gauche,  et  ta 
seconde  sur  la  droite.  Avant  -que  ce  fleuYu 
eût  renversé  le  pont  qui  les  unissait  et  dont 
il  reste  encore  trois  arches  debout,  il  eût 
été  facile  de  regarder  Villeneuve  comme  un 
des  faubourgs  d'Avignon;  mais  il  n'en  a  ja- 
mais été  ainsi. 

«  Une  légende  nous  apprend'  qu'un  pâtre 
nommé  Bénédict  (Bénézet)  eut  un  songe 
dans  lequel  il  lui  sembla  qu'il  était  appelé  à 
construire  un  pont  sur  le  Rhôoo,  pour  faci- 
liter le  passage  des  pèlerins  qui  se  rendaient 
à  Avignon.  Cet  enfant  se  présenta  à  l'évoque 
de  cette  ville  et  lui  dit  que  Dieu  lui  a  vînt 
donné  cette  mission.  On  le  mit  à  l'œuvre 
en  1178,  et  lorsqu'il  en  eut  achevé  la  cons- 
truction, un  couvent  fut  élevé  à  l'extrémité 
de  ce  pont  du  côté  d'Avignon.  La  commu- 
nauté qui  s'y  établit  eut  Bénédict  pour  chef 
et  ne  s  occupa  que  de  la  construction   des 

Eonts;  Bénédict  mourut  en  1184  et  fut  in- 
umé  dans  la  petite  chapelle  qui  se  voit  en- 
core sur  la  troisième  pile  de  ce  pont.  Il  a  été 
mis  au  nombre  des  saints  de  son  vivant  pour 
avoir  fait  ce  que  tant  d'au  (tes  n'avaient  osé 
entreprendre  avant  lui. 

«  Avignon  est  le  chef-lieu  du  déparlement 
de  Vaucluse,  et  Villeneuve  est  un  des 
chefs-lieux  de  canton  de  l'arrondissement 
d'Uzès,  département  du  Gard.  Villeneuve, 
ainsi  d'ailleurs  que  l'indique  son  nom,  est 
une  ville  du  moyen  Age;  c'est  le  roi 
Louis  Vltl  qui,  la  dernière  année  de  son 
règne  (1226),  lit  bâtir  sur  le  sommet  d'un 
rocher,  en  face  d'Avignon,  le  château  de 
Saint-André,  qui  devint  un  des  boulevards 
du  Languedoc,  et  auquelcette  ville  doit  son 
origine.  II  ne  reste  plus  de  cette  forteresse 
que  sa  belle  et  solide  enceinte. 

«  Innocent  VI,  peu  de  temps  après  son 
exaltation,  fit  l'acquisition  du  palais  que  ve- 
nait de  se  faire  édifier  en  celte  viileje  cardi- 
nal-diacre Napoléon  des  Ursins,  dans  la  vue 
de  venir  s'y  établir  pour  se  soustraire  au  tu- 
multe des  affaires  et  de  sa  cour.  Ce  pontife 
réalisa  cette  pensée  à  l'exemple  de  son  pré- 
décesseur et  bienfaiteur  Clément  VI.  Nous 
ferons  cependant  remarquer  que  celui-ci  ne 
fut  que  le  commensal  de  des  Ursins. 

«  11  appela  auprès  de  lui,  en  1355,des  reli-v 
gieux  de  l'ordre  deSaint-Bruno  et  leur  donna 
une  partie  de  son  propre  palais,  où  la  ^com- 
munauté s'établit.  11  y  joignit  une  dotation 
considérable,  et  fit  bâtir  l'église  du  nouveau 
monastère,  que  lui-même  consacra  sous  le 
vocable  de  saint  Jean-Baptiste;  enfin  il 
choisit  sa  sépulture  dans  celle  église* 
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«  Les  Chartfèuli ,  en  reconnaissance  des 
bienfaits  du  pontife,  lui  firent  ériger  un 
magnifique  mausolée  sur  sa  sépulture,  au 
milieu  du  chœur  de  leur  église. 

«  A  l'un  des  bouts  du  soubassement,  on 
lit  cette  épitapbe  : 

Hic  Jtcel 

beatus  Papa  Innocentiui  VI 

primut  fundator  bujus  dorons 

qui  obiit  anno  kccclxji  die  vero 

xii  mensis  septembres  cujcs  anima 

In  pace  requiescat.  Amen. 

«  A  Pépoque  de  la  révolution,  ce  monas- 
tère fut  supprimé  et  vendu.  Dans  l'un  des 
lots  se  trouva  l'église  ;  le  nouveau  posses- 
seur de  ce  monument  trouva  bien  d'en  faire 
enlever  la  toiture;  mais  il  ne  le  démolit 
pas!  Aujourd'hui  encore  cette  église  est 
debout,  mais  la  partie'absidtale  des  voûtes» 
minée  par  les  eaux  pluviales,  s'est  écroulée; 
le  reste  ne  peut  tarder  à  éprouver  le  même 
sort!  C'est  là  que  fut  oublié  pendant  plus  de 

Suarante  années  le  mausolée  d'Innocent  VI, 
errièredes  tonneaux,  des  troncs  d'oliviers 
et  des  échelles.  Répétons  avec  M.  Mérimée: 
«  Je  ne  comprends  pas  comment,  lors  de  la 
«  révolution,  en  déplaçant  toutes  ces  choses, 
«  on  n'a  pas  mis  en  pièces  ces  clochetons 
«  si  fragiles,  ces  colonnettes.et  ces  feuillages 
«  si  légers  et  si  élégants.  Rien  de  plus  svelte, 
«  de  plus  gracieux,  de  plus  riche  aue  ce 
«  dais  en  pierre.  Autrefois  un  grand  nom- 
«  bre  de  statues  d'albâtre  ornaient  le  sou- 
«  bassement ,  elles  ont  été  vendues  une  à 
*  une.  La  statue  du  Pape  en  marbre  a  été 
«  fort  mutilée  ;  il  n'est  sorte  d'outrages  qu'on 
«  n'ait  fait  subiràce  magnifique  monument. 
«  Dégradé  comme  il  est,  il  olfre  encore  un 
«  des  plus  beaux  exemples  de  l'oriiemenla- 
«  tion  gothique  au  xiv*  siècle.  » 

«  En  1835,  la  municipalité  de  Villeneuve 
a  fait  l'acquisition  du  tombeau  d'Inno- 
cent VI  et  1  a  placé  dans  la  chapelle  de  l'hô- 
pital de  la  ville. 

«  Rendons  grâce  à  la  municipalité  de  Vil- 
leneuve qui,  quoique  bien  tardivement,  a 
fait  l'acquisition  de  ce  monument,  le  24  fé- 
vrier 1835.  C'est  par  suite  qu'il  a  été  trans- 
féré dans  la  chapelle  de  l'hôpital  de  cette 
ville,  bien  exiguë  pour  renfermer  un  monu- 
ment de  cette  taille  I  Aussi,  l'espace  manque 
pour  le  voir  convenablement.  On  a  même  été 
dans  la  nécessité  de  faire,uneouverturc  dans 
le  plafond  pour  conserver  ie  clocheton  princi- 
pal dans  toute  sa  hauteur.  Ce  mausolée  a  sept 
mètres  quatre-vingts  centimètres  de  hau- 
teur ;  sa  longueur  de  face  est  de  trois  mètres 
seize  centimètres,  et  sa  largeur  de  un  mètre 
cinquante-cinq  centimètres. 

«  Imaginez-vous,  ie  le  répète,  le  monu- 


ment le  plus  léger,  les  clochetons  les  plus 
sveltes ,  les  mieux  découpés;  des  feuilles  de 
trèfles,  des  festons  partout  ;  partout  de  pe- 
tits dais  surmontés  de  petites  croix,  sous 
lesquels  étaient  des  statues  de  saints  ou  des 
apôtres;  un  tout  si  délicat  enfin,  qu'on  ne  se 
lasserait  pas  d'admirer!  (1)  » 

(1)  Revue  Archéologique,  a  oui  ISld. 
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VILLINGEN,  dan»  Je  grand-duché  de 
Bade. 

On  conserve  dans  l'église  du  monastère  de 
Saint-Georges  une  ampoule  de  verre  et  des 
reliques  de  sainte  Célestine  envoyées  des  Ca- 
tacombes de  Rome  avec  eette  inscription. 

coingi  dul- 
'    cisssimaé 
célestine 
que  bix  tan. 
m.  in  pacae. 

{Cardinal  Mai,  p.  424  ;  Gerbert,  lier. 
Germ.f  p.  219.) 


VITERBE,  dans  les  Etats  de  l'Eglise,  en 
Italie. 

Charte  lapidaire  gravée  pris  de  la  porte  de 
V Hôpital  aes  Muets,  à  gauche. 

Ego  Wttido  et  dilelta 
more  mea  pro  redentione 
abîme  aojtrumque  parentorum 
omniumque  fideliutn  dooo  banc 
domum  in  ospilium  peregri- 
norum  cam  omui  posses&ione 
sua  servis  servorum  Dei 
usque  in  perpeluom  sine  alla 
conditions  Nullus,  epfeeopus  vel 
abbas  vel  aliquis  bomo  bic  pote- 
statem  alîqaid  auferendi  vel  ordi- 
nandi  habeat,  sine  cum  consilio 
omnium  clericorum  et  laïcorum 
major  et  minor  ipsios  eivi- 
latfe.  Si  quia  aliter  facere 
vduerii,  maledicatuf  ex  parte 
omnipotentis  Dei  et  beale  Marie 
semper  virginis  sanctor.  aogelor. 
apostolorum  et  omnium  sanctor. 
condepnetur  cum  Juda,  Pilato,  An- 
na Caïfas  ;  Datan,  Abiron,  Erode, 
omnibus  que  qui  dtxerunt  Domino 
Deo  recède  a  nobis,  Fiat,  Fiat, 
similiter  hoc  precipimus 
possîdentibus  banc  domum 
•    .    .  posse  colère    .    .    sancte  Marîe.' 
virginis  aancti  Jobannis  êv. 

[Cardinal  Mai,  230, 1;  Butius,  p.  70.) 

Le  cardinal  Guillaume  d'Aigrefeuille  fut 
inhumé  à  Viterbe.  On  trouve  a  son  sujet  la 
note  suivante  dans  les  manuscrits  de  la  Bi- 
bliothèque nationale,  suppl.  français,  n°  891. 
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«  Il  fut  moy ne  de  Clti  ny  et  prieurconventuel  de 
Saint-Pierre  d'Abbeville,  diocèse  d'Amiens* 
d'archevesque  d'Arragon,  il  fut  crééprebslrè 
cardinal  de  Sainte-Marie  au  delà  du  Tybre, 
par  Iedict  Clément  l'an  deuiiesrae  du  ju- 
bilé 1350,  puis  evesque  cardinal  sabiu  par 
Urbain  V,  Louys  jadis  prince  de  Sicile  et  de 
Tarente  estant  décédé,  le  pape  innocent  VI1 
envoya  Iedict  cardinal  pour  le  gouverneoieot 
dudict  royaume. Depuis  il  mourust  de  peste 
à  Viterbe  le  quatriesme  d'octobre  1369eteo- 
terré  en  Tesglise  de  la  sainte  Trinité-dés- 
Ermites.  »  (Cf.  VitaVrbani  Kpopc.op.Ba- 
luz,  1. 1",  p.  380,  381  et  les  notes.) 

VOGHERA,au  diocèse  deFerrare,royauine 
Lombardo-  Vénitien. 

Sur  une  pierre  carrée  qui  a  servi  de 

baptistère. 

Temporibus  domni  Enriel  régis  et  tempori- 
bus.  .  .  is  .  .  £0  eps  ego  qtridem  eJifia- 
bit  (sic)  istara  ecclesiam  -sTi  Slephani,  et 
eccleaiam  sci  Gregorii.  O.anes  qui  ia  banc  ec- 
clesiam Gonbenite  (de),  orale  pro  me  misai 
peccatoris  (sic),  f 

(Cardinal  Maï,  i»,8.) 

VOLTA  DE  COBO,  en  Espagne. 

D.  N. 

Magno  Decmiio 

et  florentissimo  Caetari 

B.  R.  P.  ia'. 

H.  P.  xxin. 

(Cardinal  Maï,  p.  258;  Masdeu,  p.  331.) 

VOLTERRA,  en  Toscane. 

Eglise  de  Saint-Marc. 

Ancienne  inscription  sur  la  table  de  l'autel 
domn.  Çunincper  tregi  ei  Gaudei 


6 

â 

S 


!PI«W9  \\\m*N   psni  ps  wo 

(Cardinal  Maï,  p.  78  ;  Notit.  Flormt.t 
année  1750,  p.  676  ;  Zaccaria  ,  But* 
litt.,  t.  III,  p.  661  ;  Lami,  Antiq.  Tus- 
ciœf  p.  455.) 
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WELLS  (Sommecsetshire) ,  en    Angle- 
terre. 

Ralvh  de  Salopia  (étéque?)  fondateur  du 
Vicar's-Coltcge,  mort  en  1 363 . 

Il  y  a  son  portrait  sur  sa  tombe  (pontifi- 


cally  habited)  in  pontificalibus ,   avec  ces 
mots  : 

Rodul  de  Sa'opia. 
Deux  vicaires  agenouillés  devant  l'érêque 
lui  adressent  ces  deux  yen  : 
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Per  vicos  positi  ville,  pater  aime,  rogamus 
Ut  simul  uniti,  te  dante  domoa,  maneamus. 

dont  voici  la  réponse  : 

Vestra  petnnt  mérita  qood  sint  concessa  petîta 
Ut  maneatis  ila  loca  fecimus  bic  stabilita. 

(Sep.  Mon.  ofthe  Great-Britain,  1, 198.) 

WERDEN,  au  diocèse  de  Cologne,  en 
Prusse,  l'ancien  Wertina  ad  Ruram  fluvium 
(sur  la  Koër),  au  monastère  des  Bénédiatins 
de  Saint-Sauveur. 

Inscription  d'un  petit  calice  en  bronze  doré 
ayant  servi  à  saint  Liudger. 

f  Agilur  haec  summus  per  pocla  triomphas  . 
f  Hic  caliz  sanguinis  dïïi  un  îiû  ïpT. 

(Cardinal  Mai,  p.  197  ;  Second  voyage  de 
deux  Bénédicte  p.  23b.) 

WEST-BRADENHAM  au  comté  de  Nor- 
folk en  Angleterre. 

Epitaphe  de  Thomas  de  Cailey,  recteur  de 
West-Bradenham  de  1318  4  1324. 

Contioei.  haec.  fossa.,  Tboroae  ;  nunc.  corpus,  eu 

[ossa. 
Dcclesie.  rector.  hojos.  exstitit.  atque.  proiector. 
Gratia.  qmeso.  Dei.  propitielur.  ei 

(Sépulcral  Monuments  of  the  Greal-Bri- 
tain9  t.  1er,  p.  102.) 

WESTMINSTER.  —  Voy.  Londres. 

WIBL1NGEN,  près  d'Ulm,  dans  le  royaume 
de  Wuiteiuberg. 

Dam  V église  du  monastère  des  Bénédictins  de 
Wiblxngm,  avec  les  reliques  de  saint  Béni- 
gne, venant  des  Catacombes  de  Rome. 

Benignus  qui  Vnit  anois  *xi 
et  mens.  u. 

(Cardinal  Mai,  p.  367.) 

WINCHESTER,  en  Angleterre 

I. 

Epitaphe  de  Guillaume  Wyckeham,  êvêqut 
de  Winchester,, lord  chancelier  et  premier 
ministre  d'Edouard  III,  mort  en  1404.) 

Wilhelmus  dictas  Wykeham  jacet  hic  nece  vicias 
Istius  ecclesie  presut,  repara  vit  eamque. 
Cargos  erat,  dapifer  probat  hoc  cu;n  divHe  pa»per 
Cinsiliis  pariter  regni  fuerat  betie  dexter. 
Hune  docet  esse  pium  fundatio  collcgiorum: 
Oxoniae  primum  sut  W  ntonifeque  secundum. 
Jug'Uer  oreiis  tnmulum  qnicumque  videtis 
Pro  tantis  roerîtis  ut  sit  sibi  vita  perennis. 

(Sépulcral  Monuments  of  the  Great-Bri- 
tain,  t.  H,  p.  13.) 

Dictions.  dEpigiuphie,  II 


WIN 
II. 
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Epitaphe  de  févéque  Toclive  au  presbytère 

de  Winchester. 

Praesulis  egregi  pansant  bic  membra  Ricardi 
Toclive  cui  sommi  gaudia  sunto  poli. 
Obiit  anno  1  IS9. 

(Sep.  Mon.  ofthe  Great-Brilain^l,  30.J 


ni. 

Epitaphe  (TEthelmarus,  évëque  de  Winchester, 

mort  en  1261. 

Obiit  anno  Bomini  4261. 
Corpus  Ethelmari  cojus  cor  nunc  tenet  istu J 
Saxum  Parisiis  morte  datur  tuniu'o. 

(Sep.  Mon.  of  the  Great-Brtiain,  I,  53.) 


IV. 

Epitaphe  de  Guillaume  Basyna  à  la  cathédrale 

4e  Winchester  (1). 

Hic  jacet  Willietmns  de  Basyng,  quondam 
prior  istius  eccleste  cojus  anima  ptopitietor 
Deas.  Et  qui  pro  anima  ejus  oraverit  -très  an- 
nos  et  quinquaginta  dîes  indulgente  percipiet. 

(Sépulcral  Monuments  of  the  Great-Bri- 
taint  I,  62.} 


V. 

Epitaphe  du  célèbre  archevêque  Stigand,  mort 
en  prison  à  Winchester  (1069). 

Hic  jacet  Stigandus. 

(Sep.  Mon.  of  the  Great-Britain,  t.  ï\ 
p.  8.) 

WINDISCH,  ville  deSuisse,  canton  d'Ar- 
govie,  sur  les  ruines  de  l'antique  Vindo- 
nissa,  la  plus  ancienne  et  la  plus  importante 
des  villes  de  la  Suisse  du  temps  des  Ro- 
mains. 

Vieille  inscription  découverte  dans  la  pa- 
roisse Saint-Martin. 

In  honore  sêT. 

Martini  eepi. 
Itoinas  eb- 

eteuhua  it    de 

Tibaldus.  f  Lin- 
cul  fus    ficit. 

(Cardinal  Mai,  p.  143;  Gerbert,   lier. 
Germanie,  p.  20.) 

....  -T 

(i)Uyadenx  Guillaume  de  B^sys ,  morts.  Je 
premier  en  1284,  le  second  en  1295  ;  Willis  et  lêç 
Historiens  de  Winchester  pensent  qu'il  s!agit  du  se* 
ceni. 
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WITTEMBERG.  en  Saxe,  Allemagne. 

1. 

Illuttrissimus  et  tara  (  sapientia  quant  bone- 
state  Tir  Excelsnt  Princeps  Eherhardos,  Dei 
gralia,  primas  Dux  Wirtemb  rgensisetde  Teck, 
Cornes  Monlis  Peligardi,  fundalor  Scoote  (Wir- 
tembergens.)  obiit  die  S.  Matthias  Aposioli,  Âono 
Domini  4496. 

Alns  Prinrfpibus  qloriantibus  in  dtviiit,  robore, 
dîcebalhic  bonus  Princep*  rogattu  :  Securus  in 
greaiio  cujuslibet  cItîuiu  meorum  dormire  pos- 
sum. 

'Gros,  Supplém.  aux  Epitaphes  de  Bdle, 
4>.  327.) 

II. 

'  Olto  à  Grûnrad,  .Eques  Misnicus,  nascitur  De- 
Iitschii4545.  10  Sept,  discit  pietatem  et  lileraa 
Witlembergae  annos  14.  gubernat  studia  et  mo- 
res Mauritii  Principis  Au  raie  i,  Anno  1575.  et 
76.  jinrat  reformationem  Ecclesiar.  Nassov.  Sol- 
mens.  Witgenstein.  anais  seqaentibus:  Fride- 
rieum  4.  Elector.  Palat.  vera  pietate  et  omni- 
bus laudati  Priucîpis  virtulibus  oeftenn.  insti- 
tuit  :  Praeses  Senatus  Eccles.  renonciatus,  vi- 
jçinti  ipsos  annos  et  precibus,  et  curis,  et  labo- 
ribu*  pro  Eccles.  et  Scholis  Palatinis  impeadit  : 
Principibus  Palat.  aucior  condendi  et  scholas, 
quibus  poellae  pie  informarenlur  :  et  horreum , 
quo  in  annonae  difficultate  nécessitai!  public» 
subvenilur  :  Institutiouem  catecbeticam  seirorum 
«que  aejuniorura  primus  Eccles.  Palat.  com- 
mendat  :  vitam  cœ'ibem  sancte  ac  laboriose 
actam  placida  morte  flniit.  Ann.  1613. 14.  April. 
xum  missel  annos  67.  m.  7.  d.  4. 

Umtrn  ett  neceuarium 

(Gro%  p.  397.) 

H¥OBCESTER,  en  Angleterre. 

I. 

John  Evesham,  prieur  de  Worcester,  mort 

en  1370. 

Jôhannet  Evesham  prior  pmilegium  de 

Mitra. 
(Sep.  Mon.  of  the  Great-Britain,  I,  126.) 


11. 

Epituphe  du  roi  Jean-sans-Terre. 

Hoc  in  sareophago  sepelitor  Régis  imago 
Qui  moriens  mullum  sedaait  in  orbe  tamoltum. 
Et  coi  eoonexa,  dam  mit,  probra  manebant, 
Banc  raaia  post  mortem  timor  est  ne  facta  sequan- 

[  tur. 


m 


Qui  legis  oaec,  metnens  dom  cernis  temoritira, 
Discito  quid  rerum  pariât  tibi  meta  dierum. 

(Làbbk,  Thés,  epitaph.,  p.  M)5.) 

WORMS,  dans  le  duché  de  Hesse-Darm- 
stadt,  en  Allemagne. 


Epitaphe  de  la  bienheureuse  Bildcgonde  morU 
s»  MCLXXXVI,  die  XII  Kalenl  Mail  iotu 
le  nom  de  frère  Joseph,  dans  un  couvent  (1 
de  religieux  qui  la  prenaient  pour  un 
homme  (2). 

Omnis  homo,  miretur^bomo,  quiJ  fecerit  iste 
Haec  cujus  fossa,  cioeres  concludit  et  os» 
Mas  Tivens  palet,  moriens  sed  fœraina  clant 
Vila  fefellit ,  morsque  révélât  rem  ftimnlatam 
H.ldegunt  dicta,  vila  est  in  codice  script* 
Jlaii  bissenis,  est  haec  defuucla  Kalend  s. 


H. 


Hic  pansât  corpus  Arzduaiohi,  cujus  anima  gante 

in  cœlo  (5). 

Cette  inscription  est  dans  l'église  du  mo- 
nastère de  Sainle-Marie-Magdeleine,  ordre  de 
Saint-Augustin  de  Woruas* 

WURTZBOURG,  en  Bavière  (Allemagne). 
Epitaphe  de  Conrad,  évéque  de  Wurtzbowi 

Hoc  procnmbo  solo,  «céleri  quia  pareere  note 
Yulnera  facta  dob  danl  habltare  polo. 

(LàBBE,  Thés,  epitaph,,  p.  161.) 

WYBERTON  (comté  de  Lincoln),  en  An- 
gleterre. 

Epitaphes  découvertes  en  1733. 

I 

f  Chi  gist  Sibille  le  femme  Adam  deFrast» 
ki  trespassa  Tan  de  grâce  mccc. 


II. 


f  Chi  gist  Adam  de  Frauton  ki  trcspasia  « 
ran  de  grâce  h  ecc  xxv  le  xxi m  eroe  j°«  • 
décembre.  PrieU  pour  s'aime. 

[Sépulcral  Monuments  of  the  Great-fa 
tain,  t.  1er,  89.) 

({)  Inler  Sckonaugienses,  dit  I*  ««*?'  Vmia£Êt^s 
fc)  Voir  p.  156;  tom.  I"  de  YRutom  ï*wr 
Wormatiensls  de  Schannat. 
(3)  Page  161  du  même  volume 
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XÉRÈS,  en  Espagne 

A  Sainte-Marie  de  lo$  Cavalier  os* 

ix.  Kal  ianuarii  era 
plxxxx.  dedicata 


x 


est  haec  ecclesia 
aanctae  Hariae. 

[Cardinal  Mai,  p.   163;  Bollahdutb*, 
p.  144,  août,  t.  IL) 


Y 


YPRES,  en  Belgique. 
Au  couvent  de  Messines  près  d'Ypres. 

BpiUpoe  d'Adèle  fille  du  roi  Robert,  femme  de  Baudouin,  te  pieux  comte  de  Flandre. 

Haec  qui  acripta  legis,  jacet  Àdela  filia  régis 
Hœc  loca  sancta  pie  fondans  in  honore  Mariae. 

(Labbe,  Thés,  Efrit.,  p.  860.) 


z 


"ZAGONAN,  dans  la  régence  de  Tunis,  en 
Afrique. 

I. 

Frlici  bojus  urbis  restauratof 
com.  Bonifacio  V.  G.  P.... 


*»    * 


(Cardinal  Mai,  p.  282;  Maffei,  Mus. 
Veron.,  p.  465,  7;  Eckel,  Doctrina 
nummorum  veterum*  t.  Ylll,  o.  294.^ 


IL 

Sur  un  marbre, 

piissimo  Rom.  .  .  principi 
S.  C.  minislratione  procons.  pa- 
ioslituiis  nunc  solio  uno  ifi- 
longeasioui  et.  parit..  in., 
stulimus  generosa  familia  proge- 

nît'is  peifecit,  excoluit,  lodoa  dédît, 

dedicavit. 

(Cardinal  Maï,  344,  4;  Gobi,   t.  III, 
p.  124.) 

ZARA,  sur  le  golfe  Adriatique    en  Dal- 
xnatie. 

Sur  un  coffre  de  pierre  (dans  l'église  Saint- 
Pierre)  renfermant  le  corps  de  sainte  Anas- 
tasie,  vierge  et  martyre. 

In  noroine  sanctae  Trinitatis  hic 
requietcit  corpus  beat  se  sanctae 
Anasiasiae.  De  douta  Dei  et  sanctae 
Anastasiae.  Donalua  peceator  epî- 
scopus  fecit.  Deo  gratias. 

Cardinal  Maï,  419,  2  ;  Ughelli.  t.  y, 
p.  14,  21.) 


ZURICH ,  en  Suisse» 

ï- 
D.  O.  M.  S. 

No'  i'iss;tni  viri  Jani  Guilielmi  Stucki 
ibeol*  gi,  philologi  et  polyhistoris 
prœ»laults*imi,  disserli«»   lecliss. 
patin  aeteroum  cotendi 
B.   M 
RoJolphus  Sirolerus  e  defuncti 
mooumeniis  suo  et  beredom 
nomine 
P.  P.  (posuii) 
Obiit  anno  i607,  3  sept,  aciain  C5. 

(Gros,  Appendice  aux  Epitaphes  de  B4lef 
p.  396.) 

IL 

Conrado  Gesnero ,  Tigurino ,  Philologo  et  Po- 
lyhistori  exîmio,  Germanise  lumiui ,  Helvetiae 
déco  ri,  editis  in  omni  litt.  génère  ,  praeserttm 
vero  in  Medic.  etnat.'Philosopb.  lucubr.  cla- 
rissimo,  dum  de  aliorum  utiliiaie  promovemla 
inagis,  quam  de  propria  salute  luenda  cogitât, 
Ecclesi»,  Scholae ,  Reipubl.  bonoruin  ddnique 
omnium  cum  incredibili  luclu  blandiss.  eadcm- 
que  atrociss.  pestil.  absnmto,  Theodoms  Zuin- 
gerus  Basil.  Praeeeptori  b.  ro<  p.  h.  d.  lxv. 
ngenio  vivent  naturam  vicerat  omnem  : 

Nalura  victut  condAur  hoc  tumulo. 
Pliniui  hic  silu$  est  germa  nus,  perge  Viator: 
Getneri  loto  nomen  in  orbe  volai. 

(Gros,  p.  366.) 
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TABLE  GEOGRAPHIQUE 

J>ES  LOCALITÉS  SOUS  LE  NOM  DESQUELLES  SONT  PLACÉES  LES  INSCRIPTIONS. 


EUROPE. 

1.  France.  —  2.  Italie.  —  3.  Espagne.  —  i.  Portugal.  —  5.  Belgique.  —  B.Hollande.- 
7.  Autriche. —  8.  Pologne.  —  9.  Iles  Britanniques.  —  10.  Prusse.  —  11.  Etats  dirers 
d'Allemagne.  —  12.  Suisse.  —  13.  Danemark.  —  lfc.  Grèce.  —  15.  Turquie  d'Eurepe.- 
16.  Iles  de  la  Méditerranée. 


1.   FRANCE  (i). 
A;gucsinortes. 

Aix. 

Alais. 

A'bi. 

Amien«. 

Andelot. 

Argentée  il. 

Arles,  en  Provence. 

Arles,  en  Roussillon. 

Arras. 

A  ibervilliert* 

Aucb. 

Auteail. 

Antun. 

Avignon. 

Baillai. 

Bar. 

Baubigny. 

Beaane. 

Bec-Hellouin. 

B  ssaucourt. 

Bcziers. 

Bordeaux. 

Boogival. 

Bouillas. 

Boutenac. 

Bréligny. 

Brie-Comte-Robcrl. 

Briotide. 

Brisach. 

Bronoy. 

Bires* 

C  «basse. 

Caen. 

Cambrai. 

Carcassonne. 

Carpentras. 

Castres. 

Cercarops. 

Cervon. 

Chamelîéres. 

Chartres. 

Chaavigny. 

Chevry. 

Ctieaux. 

Clair  vaux. 

Clcrmont. 

Clunv. 


Condé. 

Condom. 

Conflans. 

Conflans  Sainte-Honorine. 

Conques. 

Corbeil. 

Conrbevoie. 

Courquetelles. 

Croas. 

Dijon. 

D^ols,  on  bourg  de  Déols. 

Doué. 

Elne. 

Evreux. 

Evry  -en-Brie 

Evry -sur-Seine. 

Fanas. 

Fleuty-sur-Loire. 

Foigoy. 

Foix. 

Fontaineblean. 

Fonievraulu 

Fréjus. 

Gercy-en-Brie. 

G^rmigny-den-Prés. 

Giioont. 

Ham. 

Haulvilliers. 

H  vre  (Le). 

Ile  B^rbe. 

Joinville. 

Jouarre. 

La  Birre. 

La  Mon  joie. 

Laon. 

Lezat. 

Limoges  et  Limousin  en  gé.iéral. 

Lombez. 

Longpont. 

Louvre»,  près  Paris. 

Luzarches. 

Lyon. 

Magnelonnc 

Maizières. 

M*rcoucy. 

Mireille. 

Maubeuge. 

Maubuis.con. 

Meinn. 


Metz. 

Meudon. 

Moirans. 

Moissac. 

Montauban. 

Monlmorem  y. 

Montolieu. 

Mont-Saint  Quentin. 

Morlaas. 

Morlaix. 

Moyen-  Moalier. 

Narbonne. 

Nevers. 

Nîmes. 

Noyon. 

Orange. 

Orbaiz. 

Orléans. 

Parti  ion». 

Paris.  Abbaye  aux  Bois. 

—  Adoration    du  Sainl-Sicrt* 

ment. 

—  Augustin*  (Grands). 

—  Augustins  (Petits)  ,  on  An- 

gustins  de  la  reine  Mjr- 
guérite. 

—  Augustins  décham se*s ,  oa 

Petite-Pères. 

—  Ave-Maria. 

—  Barnabiles. 

—  Bénédictins  Anglais. 

—  Bernardins. 

—  Blancs-Manteaux. 

—  Calvaire  (Bénédictines  di). 

—  Capucin*  de  la  n.-e  SjîiiI- 

Honoré. 

—  Capucines. 

—  Carmélite». 

—  Carmes  (Grand»). 

—  Carmes  Bilitties. 

—  Célestins. 

—  Chaillot  (Eglise  de) 

—  Cbanoinesses  de  Siioi-A1:- 

gustin. 

—  Cbartreux. 

—  Cherche-Midi,  cduveni. 

—  Collèges  divers. 

—  Cordeiiers. 

—  Feuillants. 


(t)  La  collection  Gsignlèrcsoù  se  trouvent  dessinés  un  grand  nombre  dés  nomment*  de  la  Franc*  détruits  «J* P* 
la  catastrophe  de  1789  eût  éiô  pour  nous  une  riche  source  d'informations.  An  début  de  ce  recueil  précieoi  dtwii» 
France  est  aujourd'hui  privée,  nous  donnons  Tin veniaire  des  dessins  et  des  inscriptions  qu'il  renferme,  d'ajrb» 
communication  qu'en  a  adressée  M.  Eugène  Yiollet-Ledoc  a  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique.  Oo  trouvera  «: 
inventaire  au  nom  dé  la  ville  d'Oxroao,  qui  possède  aujourd'hui  la  colleciiou  Gaignières.  —  Voy.  aussi  lesit"'" 
Y  uass  et  Y  ««osa. 
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1*0* 


Paris.  Feuillants  des  Anges  gar-  Paris.  Sajnt-Jolien-le-Pauvre.         Uzeste 


diens. 

Filles  ou  religieuses  de  di- 
vers ordres  et  de  divers 
couvents.  Voy.. Religieu- 
ses. 

Fontaines  diverses. 

Forl-l'Evèque. 

Hôpital  du  Saint  Esprit. 
—     de  la  Triniie. 

Hôtels  divers. 

Jacobins  ou  Dominicains  de 
la  rue  S  lint-Jaeque*. 

Landi. 

Marchés  divers. 

Malburins  ou  religieuses  de 
la  Merci. 

Merci,  couvent  de  la  rue  du 
Chaume. 

Minimes. 

Montmartre,  abbaye. 

Noire-Dame. 

Oratoire, 

Palais  de  la  cité. 

Pantemont. 

Picpus. 

Places  anciennes. 

Ponts  divers. 

Portes  diverses. 

Port-Royal 

Quinze-Vingts. 

Récollets. 


Saint-Lazare. 

—  Saint-Leu  et  Saint-Gilles. 

—  Saint-Louis  en  nie. 

—  Saint-Louis  du  Louvre. 

—  Saint-Marcel. 

—  Sainl-Martin-des-Champs. 

—  Saint-Médard. 

—  Saint-Méry. 

—  Saint-Nicolas-des-Champs. 

—  Saint-Paul. 

—  Saint-Roch. 

—  Saint-Sauveur. 

—  Saint-Séverin. 

—  Saint-Sulpice. 

—  S*int- Victor. 

—  Sainie-Catherine-de-la-Cul- 

ture. 

—  Sainte-  Croix  -  de-la-Breton- 

nière. 

—  Sainte-Geneviève. 

—  Sainte-Opportune. 

—  Saints-Innocents. 
Périgueux. 
Perpignan. 

Perse. 

Pézenas. 

Pierrelatte. 

Poitiers. 

Ponteaui 

Pontoise. 


Presle. 

Religieuses  ou  couvents  de  Puy  en  Velay. 
filles.  Rabaslens. 

de    l'Assomption     ou  Rambouillet. 

Haudrieites.  Reims, 

de  la  Conc  ption.  Rhodes. 

-  de  la  Congrégation  de  Rouen. 
Notre-Dame.  Rueil. 

-  de  la  Croix.  Saint-Andéol. 
de  Instruction  Cbré-  Saint-André,  près  d'Avignon. 

tienne.  Saint-Antoine. 

-  de  rÛiiion.  Saint-Benolt-sur-Loire. 

-  de  la  Providence.  Saint-Bertrand-de-Coimninges. 

-  de  JS.-D.   de  Bon-Se-  Saint-Brieuc. 
cours.  Saint-CbrisUn. 

-  de  la  Miséricorde.  Saint-Cloud. 

-  de  Sainl-Chaumont.       Saint-Cyr. 

-  de  Sainte-Elisabeib,  etcSaint-Denfs. 


Rues  diverses. 

Séminaires  divers. 

Sépulcre* 

Sorbonue. 

Temple. 

Tbéatîns. 

Ursulines. 

Visitation,  couvent. 

Saint-André-des-Arca. 

Saint-Antoine. 

Saint-Barthélémy. 

Saint- Benoit. 


Saiut-Geniez. 

Saint-Maur. 

Saiot-Maurin. 

Saint-Maximin-du-Var. 

Saint-Nazaire. 

Saint  -Orens. 

Saint-Quentin. 

Sainl-Riquier. 

Saint-Saturnin. 

Saint-Savin. 

Saint-Vincentau-Bois. 

Saintes. 

Salon. 


Sainl-Côme. 
Saint-Denis-de-la-Chartre.     Saumur. 
Saint-Denis,  près  Pari?.  V.   Sauve-Majeure. 
Saint  Denis  ,  lors  de  Sceaux. 


Sentis. 
Sens. 

Schelestadt. 
Sisteron. 


l'article  de  Paris. 
Siint-Etîenue-du-Mont. 
Saint-Eustache. 
Saint-Germain-ries-Prés. 

Stint-Gerroain-l'Auxerrois.  Tarascon. 

Sainl-Gervais.  Tarbes. 

Saint-Honoré.  Thouars. 

Saint-Jacques  du-Haul-Pas.  Tool. 

Saint-Jàcques-de-l'Uôpital.  Toulouse. 

Saint  Jean-de  Lalran.  Tours. 

Sûnt-Jean-le-Rond.  Troyes. 

Saint-Jj.eph.  Uzô?. 


V*ison. 
Va'cibrère. 
Val-le-Roy. 
Vaucluse. 
Vaujour. 
Vauiùisant. 
Vence. 
Vendôme. 
Vienne. 

Villeneuve  lez-Avignon. 
*.  ITALIE. 

ETATS  PONTIFICAUX. 

Arsoli. 

Anagni. 

Ancône. 

Arci. 

Ascoli. 

Bagnacavalli. 

Barbarano. 

Bologne. 

Butri. 

Castel  S)M*Agatha. 

Castel-Franco. 

Castel-Gandolfo. 

Ca&tel-San-Pietro. 

Cento. 

Ceprano. 

Césène. 

Cingoli. 

Civita-Castellana. 

Civita-Vecchia. 

Comacchio. 

Contigliano. 

Corneto. 

Grotta-Ferrata. 

Gubbio. 

FalarL 

Falleroni. 

Fano. 

Ferrare. 

Forli. 

Forlimpopoli. 
Fossombrone. 

Frascati. 

lmola. 

Le  Capanelle. 

Le  Vene. 

Lezri. 

Mareno. 

Medicina. 

Montefiascone. 

Narnlr 

Nepi. 

Nubilara. 

Oivieto. 

Ogimo. 

Otricolî. 

Palestrina. 

Pena. 

Peroose. 

Pesaro. 

PoggioLambertino. 

Ravenne. 

Rieti. 
Ri  mini. 

Rome. 

Dhrishne  établies  dans  tes  inscripiiene 
de  Borne. 

I.   Inscriptions    données    par   M.    le 

cardinal  Mai   toutes  antérieures   à 

l'an  1000. 
1.  Vœux,  prières,  éloges  des  saints, 

noms  inscrits  sur  des  reliquaires. 
9.  Autels,  teui|'!esf  fontaines,  dons, 

monuments  divers  donnés,  dédiés  ou 

restitués. 
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3.  Donations  aux  Egides  et  aux  éta- 
blissements religieux. 

1.  Inscriptions  en  l'honneur  des  rois, 
des  empereurs  et  des  princes. 

5.  Inscriptions  en  l'bo;»neur  d'hommes 
et  de  femmes  illustres. 

6.  Lois,  monuments,  édilices  publics  ou 
privé  e«. 

7.  Epitaphes  des  martyrs  et  des  saints 
révéré*  comme  martyrs. 

8.  Epitaphes  d»*sfemmes  martyres. 
If.  Inscriptions  ei  notions  diverses. 

Romanella. 

San-Bened^Uo. 

San-Giovanni,  i.i  Perciceto, 

San-Severino. 

Senlino. 

Sinigaglia. 

Soriano. 

Spolete. 

•Subiaco* 

Terni. 

Terra  ci  ne. 

Tivoli. 

Toscanella* 

Urbanla. 

Urbii:o. 

Velleirî. 

Vicarello. 

Viteibe. 

ROYAUME  DE   NAPLES, 

Agrimonte. 

A  malO. 

BénévenL 

Bocino. 

Brindes. 

Canosa. 

Capoue. 

Gaserie. 

Cumes. 

Fogjrja. 

Fondi. 

Gaéte. 

Herculannim 

lsermia. 

Lanciano. 

Le  Guni. 

Minori. 

Mirilurnes. 

Mirabella. 

Mont-Cassin. 

Naples. 

Nocera  de'Pagani. 

Nola. 

Parenzo. 

Pouzzdes. 

Rnsarno. 

Salerne. 

San-Vincento. 

S*n  la-Aga  tba-de'-Gothi . 

Sinuessa 

S  )rrente. 

S/maizola. 

Sulmone. 

Teano. 

Venosa. 

ROYAUME  LOMBARDO-VÉNITIEN. 

Adria. 

Aliino. 

Ar.ano. 

Arquaio. 

Bergaroe. 

Brendola. 

Brescia. 

Chiesi. 

Colon  io  la. 

Gonégliano 

Grès  ont. 
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Grabedona. 

Legtuni. 

Lodi. 

Massa. 

Milan. 

Nogaria. 

Oderzo. 

Onsato* 

Padoue. 

Pavie. 

Trëvise. 

Venise. 

Vérone. 

Voghéra. 

ROYAUME  DE  PIÉMONT. 

Aba, 

Albenga. 

Annecy, 

Aosle. 

Bena. 

Gicera. 

Gênes. 

Grésy-sur-lsère. 

Maria. 

Nice. 

Novarre. 

Sanlrei. 

Suze. 

Tarin. 

Verceîl. 

GRAND-DUCHÉ  DE   TOSCAN*. 

Chiusi. 

Fiesole. 

Florence. 

Lunegiano 

Pise. 

Pistoia. 

Seslini. 

Sienne. 

DUCHÉ  DE  PARMI  ET  PLAISANCE. 

Parme. 

Plaisance. 

Seutesoni 

DUCHÉ  DE  MODÈNË. 

Modène. 
Reggio. 
Urbanova. 

DUCHÉ  DE   LLCQLE5. 

Nocchi.  _   _ 

S.  ROYAUME  DESPAGNE. 

Alcala  de  Henarès. 

Ampurias. 

Andujar. 

Astorga. 

Bannos. 

Barcelone. 

Bonal. 

Burgo?. 

Cabra. 

Gangas. 

Carlhagène. 

Gartama. 

Gasatorres. 

Caslillo-de-Baguela* 

Ciresa. 

Cordoue. 

Grenade. 

lviel. 

Léon. 

Lugo. 

Marmoleios. 

Medina-Sidonia. 

Mer  Ida. 

Montero. 

Ossuna. 

Oviedo. 

Penna. 
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Saint-Euenne-de-Ribat. 

Samos. 

Saragosse. 

Séville. 

Tarragonne. 

Tolède. 

Tolosa. 

Utravia. 

Villa  nova  de  la  Xara. 

Voila  de  Gobo. 

Xérès. 

4.  ROYAUME  DE  PORTUGAL 

Algarve. 

Bèja. 

Belem. 

Bemftca. 

Campo. 

Cbiaves. 

Evora. 

Lamar. 

Terena. 

5.  ROYAUME  DE  BELGIQUE 

Afflîgbem. 

Anvers. 

Bruges. 

Bruxelles* 

Furies. 

Gand. 

Liège. 

Louvain. 

Matines. 

Tournay. 

Ypres. 

6.  ROYAUME  DE  HOLLANDE. 

Berg-op-Zom. 
La  Haye. 
Leyde. 
MUldelbourg. 
Utrechl. 

7.  EMPIRE  D'AUTRICHE. 

AUTRICHE. 

Vienne. 

HONGRIE. 

Slrigonie. 

TRANSYLVANIE* 

Mediascb. 
Torda. 

6T1R1E. 

Cilly. 

Leibnilz. 

Mont-de-la-Croix. 

CROATIE. 

Toplika. 

TTHOL. 

Bîsogne. 
Trente. 

ILL1R1E. 

Aquilée. 

Bàiigna. 

Gapo  d'istria. 

Citta-Nuova. 

Cividale-de-FriuK. 

Grado. 

Pola. 

Trieste. 

DALMATIE. 

Lésina. 

Mareasca. 

Sebenko. 

Spalatro. 

Zara. 

Voyez  ROYAUME   i^MiAiPO-nw- 

tien,  en  Italie. 
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S.  POLOGNE. 


Fruenbourg 

Karpates. 

Varsovie. 

9.  ROYAUME  DES  ILES 
TANNIQUES. 

ANGLETERRE  (1). 

Baldock. 

Brisham. 

Redford. 

B  )lleshara. 

BoUesfurd. 

Bristol. 

Brundiscb. 

Bacbworih. 

Cambridge. 

Chtftterfield. 

Cobham. 

Dorchester. 

Dore. 

Darbam. 

Erpingbam». 

Exfier. 

Glastonbury. 

Glouccslcr. 

Gotberton. 

Hagmond. 

ÏUfisId-Broad-Oach. 

Hungerford. 

H^reford. 

Higbam-Ferrars. 

Ingbans. 

Kaniorbery. 

Ken  n  in  g  ton. 

Lewes. 

Lincoln. 

LicbfiVId. 

Little-Horktsley. 

Liitle-Sbeflford. 

Londres. 

M^lmesbuBT. 

Maltraverfe-Lechiot. 

Merton. 

Nectoo. 

Newarck. 

Norton  Disney. 

Nonhfleet. 

Oxford. 

Peler  borough. 

Rikkes. 

Risingham. 

Rontfey. 

Roihw»  IL 

SdinuAlbaos. 

Sant-Pierre» 

Sahsbory. 

Shilling 

Sibbesdon. 

Shillingtoo. 

Spelsby. 

Sianstead-Mootfiehet.. 

Stone. 

Stratford-upon-Avon.. 

Tewkesbury. 

Tredingion. 

Tickhill. 

Wells. 

West-Bradeniham. 

Westminster. 

Windisch. 

Winchester. 
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Woreester. 
Wyberton. 

IRLANDE. 

Bulliford. 
Dublin. 

BRI-'"  ECOSSE. 

Glascow. 


iM 


Fribourg. 

Genève. 
Liechsthah 

Martigny. . 

Mûri. 

Petershausen. . 

Saint-Gall. 

Sion. 

Soleurc. 

Zurich. 

10.    ROYAUME  DE  PRUSSE.      15R0YAU||E1)E  DANEMARK 

Aix  la-Chapelle» 

Breslau. 

Cologue. 

Danlzig. 

Deuti. 

Metloc. 

Trêves.  ^ 

Werden.  ÏSSm 

ANCIEN  ROYAUME  DE   SAXE    EÉUNI     c     hJloDj, 

A  la  phuwe.  Chalds. 

Chemnitz.  £UrS"?K 

Leipskk.  g*PDné- 

Reiffeoberg.  M'rtra. 

Wittenberg.  Modon. 

filégare. 

11  ETATS  DIVERS  DE  L'ALLE-  p«tras. 
MAGNE. 


Bredenherg. 
Copenhague. 
Rotschild. 

U.  ROYAUME  DE  GRÈCE. 


ROYAUME  DE  BAVIERE. 


Amherg. 

Kempten. 

Hornb*ch. 

Nuremberg. 

Ralisbonne. 

R  gensburg. 

Saint-Agapet. 

Saltsbuorg. 

Wui  tzbourg. 


ROYAUME  DE  WURTEMBEBG. 

Anlendorff. 
Wiblingen. 

ROYAUME    DE  HANOVRE. 

Bentbeim. 
Lunebourg. 

GRAND-DUCHÉ  DE   BADE. 

Constance. 

Fribourg,  en  Brisgau. 
Heidelberg. 
Villiogeo. 

PRINCIPAUTÉ  DE  HESIE-CASSEL 

Folda. 

PRINCIPAUTÉ  DE  HESSE-DARMSTADT. 

Mayenee. 
Worms. 


15.  TURQUIE  D'EUROPE. 

Constantinople. 

Salonique. 

Valachie. 

16.  ILES  DE  LA  MEDITERRANEE. 

astypama. 
Voye*  Asttpalia. 

CANDIE. 

Gortyne. 

CÉPHAL0N1E. —  CHIPEE. 

Voy.  Chypre. 

CORFOU. —  GOZO. 

Voy.  Gozo. 

MALTE. 

Voy.  Malte. 

RHODES. 

Voy.  Rhodes. 

sardaigne; 


Cagliari. 
Nori. 


SICILE» 


DUCHÉ   DE  NASSAU. 


Herhorn. 


VILLES  LIBRES.. 


Brème. 

Cracovie. 

Hambourg. 


14.  SUISSE. 


Baie. 
Coire. 


Gatane. 

Lpntini. 

Massala. 

Mazara. 

Messine. 

Monreale. 

Palerroe. 

Sciaeca. 

Sferri. 

Syracuse. 

Trapani. 

THEBM1A. 

Voy.  Thermia. 


0 ,  vo,«  kk  «  #»  «•«*•■  i*HWi  «■»  r«*.T«— .  •  «*  d«  ■"■»"  «^— *• 
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SYRIE  ET  TERRE-SAINTE. 
Anlioche. 
Bethléem. 
Beyrouth. 
Jérusalem. 
Nézib. 
Rouiab. 

GEORGIE. 
Voy.  Géorgie. 


ASIE. 

TURQUIE  *'ASIE. 


Alarija. 

Alek. 

Diarbekir. 

Ephèae. 

rhdgilar. 

Kulayeh. 

NymphL 


Smyrof. 

Simionicée. 


Siaal. 
Voy.  Inde. 
Si-Gaa  Fou. 


ARABIE. 

INDE. 

CHINE. 


AFRIQUE. 


AFRIQUE  FRANÇAISE. 


RÉGENCE  DE  TUNIS. 


Alger. 

Aonounah. 

Bonp. 

Bougie. 

Larobèse. 

Orleaosville. 

Sétif. 

Shaî-hee» 

Tbéreate. 


Balzibal. 

Carlhage. 

Chiddibal. 

lltchim. 

Muslî. 

Seluqoia. 

Tabenoc. 

Thiborsi-Cumberu. 
Tunga. 


Tunis. 
Zagonao. 

Alexandrie. 
Ile  de  Pbile. 

KhaJapscheht 


EGYPTE. 


NUBIE. 


wm* 
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PRINCIPALES  ABRÉVIATIONS 


EMPLOYÉES 


DANS  LES  ÉPiTAPHES  ET  LES  INSCRIPTIONS  CHRÉTIENNES, 


a.  a.  a.  Are,  amice,  abi,  Amen. 

acad.  p.  on  pb.,  ou  prof.  ÀcademHe  professor. 

ACOL.    AcoluthuS. 

ad.  d.  nicol.  archid.  Ad  divum  Nicolai  archidia-. 

coaus. 

a.  d.  r.  Anno  Dominic»  resurrectionis. 

a.  s.  c.  Anno  Emmanuelle  Christ i. 

aed.  fidiss.  Aedilis  fidisa'mus. 

aer.  pvb.  h.  m.  p.  c.  Aère  publico  hoc  monumen- 
tum  poni  curavit. 

a.  p.  c.  n.  Anno  post  Christum  natum. 

apls,  aplï,  aplô,  etc.  Aposiolus ,  Apostoli,  Apo- 

atolo,  etc. 

a.  q.  i.  c.  Anima  quiescat  in  Christo. 

a.  r.  Anno  resurreetonis. 

a.  r.  i.  m.  d.  Anima  reqaiescat  in  manu  Del. 

art.  pml.  et.  med.  d.  Artia  philosophie*  et  me- 
dianse  doctor. 

ass.  Asaessor. 

av.  e.  oss.  a.  pr.  viat.  Ave  et  ossa  ouieta  pre- 
care  viator. 

a.  v.  i.  s.  p.  a.  Anima  vivat  in  sempiterna  pace. 

Amen. 
aa.  w.  ce.  coïis.  ss.  Augustalibua  vins  clarie- 

simis  consultons  supraseriptis. 

b.  ou  bix,  BixiT,  pour  Vixit. 

b.  an.  g.  d.  ixx.  Vixit  annoa  quinque  ,  dies  ixx. 
(Le  g  a  valu  d'abord  6  ;  il  a  été  ensuite  employé  pour 
5  ;  quant  au  chiffre  ixx,  on  croit  qu'il  signifie  plutôt 
19  que  21.  ) 

bap.  Baptista,  ou  autres  cas. 

bener.  Benerise,  pour  Veneriae. 

BiBàT.  Bibatis,  pour  Vivatis. 

b.  ic.  Benemerenti,  bene  merito,  ou  béate  ou 
borne  mémorise. 

«.  q.  dvlc.  mm.  Bene  quiescas,  duleissime  mi 
mari  te. 

b.  q.  i.  p.  Bene  quiescas  in  pace. 

cesq.  i.  p.  Cesquit,  pour  quiesett  in  pace. 

c.  r.  Curavit  fieri. 

cm.  [Confessor,  confessons,  confessorum. 

c.  h.  l.  a.  e.  Corpus  hoc  loco  sepultum  est. 

c.  l.  p.  Cum  lacrymis  posuerunt. 

cl.  v.  Clarissiinus  vir. 

c.  o.  b.  q.  Cum  omnibus  bonis  quiesce. 


cojug.  Coojogis,  ou  autres  cas. 
cons.  ord.  Consul  ordinarius. 
cos.  Consul, 
coss.  Consules. 
c.  p.  Curavit  poni. 
c.  q.  Cum  quo,  ou  cum  qua. 
c.  r.  s.   Christo  resurrecto  sacrum, 
c.  se.  h.  s.  h.  impos.  Cujus  sepulcro  haeredeo 
saxom  hoc  imposuerunt. 
c.  t.  s.  l.  Cives  lui  sistunt  lacrymis. 

c.  v.  a.  Cum  vixisset  annoa. 

d.  annvn.  b.  m.  v.  o.  Die  annunciationis  beat» 
Mari»  Virginie  obiit. 

d.  ou  dp.,  ou  de.  Deposiiio  ou  Depositus. 

déco  Dedicatio. 

d.  et.  m.  imm.  Deo  et  meo  Immanueli. 

d.  G.  Dies  quinque  dans  les  antiques  inscriptions 
chrétiennes ,  et  dans  les  inscriptions  du  moyen  âgef 
Deo  gratias. 

Dm.,  dnô~.  dnm.  Domini,  Domino,   Dominum. 

dm?.   Dominus. 

doc.  c.  c.  Docuit  Christum  crocifixum. 

dormit,  f.  i.  p.  d.  Dosmitoriuin  fecit  in  pacç 
Domini. 

d.  s.  opt.  m.  De  se  optimo  merito. 

d.  s.  p.  Dormit  ou  decessil  in  pace. 

d.  t.  o.  m.  sp.  q.  ascen.  s.  Deo  ter  optimo  maxi- 
mospeique  ascensionis  sacrum. 

e.  Ecclesia. 

ecl.  eccl.  Ecclesia. 

e.  et.  Ex  evocato. 

Eps.  Episcopus. 

et.  d.  p.  m.  V.  Et  dies  plus  minus  quinque* 

e.  v.  Ex  voto. 

bip.  glo.  r.  Expectans  gloriam  resurrectionis,. 
ex.  pp.  e.  cl.  Ex  pairibus  et  clericis 
?x.  tm.  Ex  testamento. 
exv.  de.  Exuvias  deposuiu 
*.  Filius. 

f.  f.  Fieri  fecit. 
frs.  ou  fs.  Fratres. 
ff.  Filii. 

g.  gra.  Gratia. 
h.  Hseres. 

h.  l.  s.  e.  Hoc  loco  situa  est 
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h.  l.  6.  s.  o.  Hocloco  si  la  sunt  ossa. 

h.  m.  Hmesla  ma  trôna. 

h.  m.  c.  t.  Hodie  mini,  cras  tibi. 

h.  m.  f.  c.  g.  Hoc  monamentam  fieri  curare- 
runt  gementes. 

h.  m.  p.  c.  Hoc  monumentum  poni  curavit. 

h.  m.  p.  c.  q.  t.  a.  l.  Hoc  monumentum  posait 
conjuxque  vidaa  animo  lubens. 

h.  m.  p.  ce.  Hoc  monumentum  posuerunt  caris- 
gimi. 

*u  m.  pp.  Hoc  monamentam  posuerunt. 

ho.  po.  Hora  postmeridiana. 

h.  6.  e.  Hic  sepultus  est. 

h.  s.  p.  m.  m.  Hoc  saxom  posait  marilas  mœs- 
tîssimus. 

i.  m.  o.  d.  In  mana  omnipotent'»  Dei. 

i.   m.  m.  e.  i.  In  manibus  «terni  Emmanuelis 

jaceo. 

i.  ind.  indict.  Indictione. 

inl.  lnluslris. 

i.  n.  r.  i.  Jésus  Nazarenus  rex  Judseorum. 

i.  p.  s.  e.  p.  s.  la  pace  sibi  et  palri  suo 

L  v.  d.  Juris  utriusque  doctor. 

l.  h.  s.  c.  p.  s.  Locum  huias  sepulcri  curavit 
pecunia  sua. 

l.  m.  Lo(us  monamenti.  . 

l.  m.  q.  p  c.  Lubens  mer i loque  noni"  curavit. 

l.  s.  Locus  sepulcri. 

m.  je.   p.  Monumentum  aeternum  posuit. 

mat.  Mater. 

mart.  Maritus» 

med.  d.  et.  p.  p.  Medicioae  doctor  et  professer 
publicus. 

med.   lic.  Medicinae  licentiatus. 

m.  e.  s.  i.  b.  g.  Memoria  ejus  sit  in  benedictione 
gloriosa. 

m.  v.  Mémento  mori. 

m.  o.  c.  v.  Matrimonium  optiraa   cum  virgine. 

moest.  vid.  svperst  p.  c.  Mœsta  vidua  superstes 
poni  curavit. 

ma.  f.  8.  c.  Mœrens  fecit  saae  conjugi. 

M.  V.  L.  SVPER.    ORB.   B.  TRIST.   JIOER.  PP.     Mater, 

uxor,  liberi,  superstites  orbitatem  banc  trîsiissi- 
innn  mœrentes  posuerunt. 

mep.  svp.   Nepoies  superstites. 
sioT.  eccl.  rom.  Nourius  Ecclesiae  Romanas. 

n.  p.  c.  Notarlus  publicus  Gaesareus. 

o.  Ob  if.* 

o.  p.  n.  Ora  pro  uobis. 

oras.  G.  Oras  quinque  (horas.) 

p^  Posait. 

pbr.v  prebr.  Presbyler. 

p.  c.  p.  c.  PH  cives  poni  corneront,  ou  Pia  conjox 
poui  curavit. 
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pie  t.  v.  Pietas  vers. 

pi,d.  Placidias. 

p.  m.  Pi»  mémorise,  ou  Piis  manibas. 

p.  m.  lx.  Plus  minus  60. 

p.  n.  Pater  noster. 

p.  pas.  Passio. 

preb.  Presbyten. 

proc.  Procurator. 

proc.  s.  v.  t.  Procurator  sacras  monetae  urbis. 

p.  s.  h.  n.  p.  h.  l.  c.  Patri  suo  boc  mon» 
mentum  posuerunt  hujus  liberi  carissimi. 

pp  Papa. 

pp.  Posuerunt. 

q.  c.  p.  a.  b.  r.  Qaem  comparaberant ,  poorcaav 
jaraverunt. 

q.  l,  p.  Qoieseat  in  pace. 

a.  m.  o.  Qui  mortem  obiit. 

q.  pp.  Quirinos  populos. 

q^v.  ann.  xlg.  Qu»  vixit  annos  45. 

rdvs.  pr.  Reverendos  puer. 

reg.  Regionarios. 

rel.  Reliquiae» 

Rjj.  p^a.  Reqoiescat  in  pace  anima,  ou  Amea. 

ses.  sco.  Sanctug,  Sancti,  etc. 

scÔr.  Sanctorum. 

s.  d.  y.  m.  iah.  Sub  die  quinu  idos  janoarii. 

s.  h.  l.  r.  Sub  boc  lapide  requiescit. 

8.  h.  s.  q.  Sub  hoc  saxo  quiescil. 

s.  m.  a.  c.  Sit  menm  auxiiium  Chrîstos. 

sp.  m.  c.  e.  Spes  mea  Ghristos  est. 

s.  r.  i.  archm.  Sacri  romani .  imperii  aremmars- 
cballus. 

s.  s.  s.  a.  s.  s.  s.  Sit  sepulcrum  sacrum  a  Sacro- 
sancto  Spiritu. 

s.  t.  t.  c.  Sit  tibi  terra  cara. 

s.  t.  t.  l.  Sit  tibi  terra  lerïs. 

svp.  cvr.  el.  ass.  Suprerose  carias  electoratis  asttf 
«or.  /  ^ 

as.  theol.  d.  p.  p.  Sacrosanctas  theologiae  dador 
professor  publicus. 

tvm.  Tumulus. 

tt.  Titulus. 

v.  c.  Yir  clarissimos,  ou  Tir  consalarîs. 

t.  e.  l.  r.  Yidua  et  liberi  reliai. 

t.  f.  Vivus  fecit. 

v.  i.  Yir  illustris. 

v.  m.  feb.  Quintoidusfebruarii. 

vix.  an.  iv.  m.  x.  Yixit  annos  quatuor ,  messes 
decem. 

t.  p.  rat.  su.  Yir  perfectUsimos  rationaus  sa- 
craram  remunerationum. 
t.  a.  Yir  spectabiiis. 
tv.  ce.  Yiri  elartssimi. 
xpï.  ifô  xpm.  Christos,  Christo,  Christo». 


DfcPJCttAPHIE. 


INSCRIPTIONS  ET  FAC-SIMILE  DIVERS. 


INSCRIPTIONS  DES  CATACOMBES  DE  ROME. 
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1   .  (Potir   /ei    «pfictiltoni   dei   jujeii  «1  ifri    épitaphet  figuril  fur  cm  fis  premier*   monument» ,  wf"  Il 
Dictionnaire  ,  au  £OHimen«menl  de  l'article  Rome    l.  U,  col.  430,  427.) 


IX'  SIÈCLE.  -  [An.  87fc.) 

Modèle  extrait  du  Manuel  d'Épigrapkie  de  M.  l'abbé  Tener,  planche  iv. 

Voy.  an.  Limoges.  1. 1",  col-  6Si 
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Mil  BTP1GRAPHI2. 

XI*  SIÈCLE.  —  (,4n.  1031.) 

D'après  le  Manuel  d'Eptgraphte  de  M.  l'abbé  Texier,  planche  v. 

{Voij.  art.  Limoges.  I.  I",  col.  65*.) 
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DÉPIGRAPHIE. 

XII*  SIECLE.  -  fin.  1150  environ.) 

Modèle  extrait  du  Manuel  d'EptgrapAte  de  M.  l'ot-bé  Texier,  planche  s. 

(Voy.  art.  Limoges,  1.1",  col.  668.) 
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XIII*  SIÈCLE. 

Modèle  extrait  du  Bulletin  des  oomnés  du  Ministère  de  l'Instruction  publioue  de  1849  n*7. 
[Yoy.  art.  Ai-.diu.ot,  t.  I",  col.  46.) 
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XIII-  SIÈCLE.  --  [Ann.  1267,  1289.) 
Modèles  extraits  du  Manuel  d'Épigraphie  de  H.  l'abbé  Texier,  planche  xvu. 

Voy.  art.  Limoges,  1. 1",  col.  694,  698.) 
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D'EPIGÏUPHIE. 

XIII*  SIÈCLE.  —  (An.  126fi.) 

Modèle  extrait  du  Manuel  d'Épigrapkie  de  M.  l'abbé  Texîor,  planche  xv. 

(Votj.  art.  I.ihoges,  (.  I",  roi.  678.) 
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DICTIONNAIRE 
XIV  SIÈCLE. 


iiîs 


Modèles  extraits  des  Mémoires  de    la    Société  archéologique  du  Midi  de  la  Franc?, 

tome  III,  xiv*  siècle,  planche  in. 

(Voy.  art.  Perpignan,  t.  Il,  col.  313,  314.) 
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XIV  SIÈCLE. 

Modèle  extrait  des  Mémoires  ae  la  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France, 

jl.iV  siècle,  planche  iv. 

(Voy.  art.  ValcabrèRb,  t.  If,  col.  4167.) 
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DEPIGRAPHIE. 
XIV  SIÈCLE. 


4330 


Modèle  extrait  des  Mémoires  de  la  Société  archéologique  3ù  Midi  de  la  France, 

xiv'  siècle,  planche  vu. 


(Voy.  art.  Saint-Bertrand  de  Lommjxges,  t.  H,  col.  806.) 
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XV  SIÈCLE.  —  (An.  1451.) 
Modèle  extrait  du  Manuel  d'Èpigraphie  de  M.  l'abbé  Tesier,  planche  nu. 

•    (Voy.  art.  Limoges,  1. 1",  col.  72Û.) 
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1*3  D'ÊTlCtUl'lIlE-  «»* 

LIMITE  INCERTAINE  DU  XV  AU  XVI"  SMÏCLE. 

Modèle  exlrait  des  Planches  de  M.  le  marquis  de  Castellane,  Mémoires  de  la  Société 

archéologique  du  Midi  de  la  France,  tome  KB,  page  252,  xV  siècle,  plancha  tu. 

l'rtu  k  la  têinie  Vierge. 


LECTURE  DB  I.'IltSCRtPTION  PBÉCÉOEMTE, 

Ave  cujus  conteplio 
Solcmni  plena  gandin 
Celeslia,  le-rresiria, 
Nova  replu  i  leiilia. 

Ave  ctijus  iiativiias 
Nostrn*iiiB»UoïBiias  , 
LU  Lucifer  lux  oriens  (*), 
Veruni  solero  pervenicns. 


(»j  Noikpous  permeUons  du  corriger  il  <!e  rnn'.,e  (ic-iimile  de  H.  le  marquis  rie  Qtt'illiiie,  o-i  tt  If-ltre  l  4a  m  >>  Ùu 
n'a   pjs  él4  lien  tendue,  et  dont  les  liaiwus  suiifoeuies  su  tramaient  mGlées  me  Ij  leUre  c  <pii  mil. 


tiZS  PICTIONNAHŒ  DEPIGRAPHIE  n 

xvr  SIÈCLE. 
Modèle  extrait  du  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest ,  18M,  planche  u. 

(Voy.  art.  GeAUfiGm,  t.  H,  col.  i59.> 
Inscription  éan$  NglUe  Notre-Dame,  à  Chauvigny.  * 

m,, mile  uate  à  erno^  fl?os  :  trai  muctqitf 

alpin»  :  f t  led  it'iltifei  îc  ttt~Ofatottb: 
otuîtua  Ulaurfjtr  raatptfce  :lfljlife  VtPtaitf  ri 
praee:jPM  heu  quuujt  l  *V  ^..m  ^ 

rt   '    %    pàroleut&iaœ: (tram 
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XVI*  SIECLE,  -r  (itn.  1521.) 

Modèle  extrait  des  Planches  de  M.  le  marquis  de  Castellaoe,  Mémoires  de  la  Société 
archéologique  du  Midi  de  la  France,  tome  III,  xy*  siècle,  planche  i. 

(Vo±  art.  Skk&,  t.  Il,  col.  1005.) 
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FIN  DES  PLANCHES. 
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